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Ce  neuvième  volume  clail  presque  imprimé^  lorsque  nous  avons  élé 
obligé  d'y  ajouter  un  premier  supplément,  compose  de  cinq  lettres  con- 
servées au  Hrilish  Muséum. 

A  peine  ce  premier  supplément  était-il  achevé,  nous  reçûmes  les  copies 
de  trente  lettres  recueillies  par  M.  l'abbé  Gauchie  dans  les  archives  Farné- 
siennes.  à  IVaples.  Ce  nouveau  contingent  de  documents  exigeait  un  second 
supplément  Un  nouvel  envoi  nous  força  d'en  faire  un  troisième^  formé 
d  une  seule  lettre  de  Granvelle,  écrite  probablement  vers  la  (in  de  décembre 
45S1  ou  au  commencement  du  mois  de  janvier  suivant.  L'importance  de 
cette  missive  ne  nous  a  pas  permis  de  la  passer  sous  silence. 

Afin  de  parer  aux  inconvénients  de  ces  suppléments  qui  intervertissent 
l'ordre  chronologique  de  la  correspondance,  nous  avons  eu  soin  de  placer 
ces  lettres  à  leurs  dates  respectives  dans  la  table.  De  celte  manière,  le  lecteur 
pourra  mieux  comprendre  l'enchaînement  des  faits  auxquels  elles  se 
rapportent. 

Ce  volume  renferme  trois  cent  trente-neuf  lettres  ou  extraits  de  lettres, 
rapports,  mémoires,  etc.,  appartenant  exclusivement  à  Tannée  1582. 

Ce  nombre  comprend  :  lettres  de  (iranvelle  au  roi,  une;  à  Marguerite  de 
Parme,  vingt-six;  à  Alexandre  Farnèse,  sept;  à  Morillon,  huit;  à  Fonck, 
TOMK   IX.  < 
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vingt  et  une;  au  prieur  de  Bellcfonlaine,  (jualre;  au  présidenl  du  parleiiieiit 
de  Dole,  qualre;  à  Aldobraiidino,  une;  à  Octave  Farncse,  une;  à  don  Juan 
liliaquez.  quatre;  au  cardinal  de  la  Baume,  six;  au  conseiller  d'A>sonle- 
ville,  sept:  à  Maillot,  une  ;  à  Cliarlon,  seigneur  de  Chasse},  cinq;  à  de  Mon- 
ligu},  une;  à  de  Hennin- Liélard,  une;  à  de  Gougnics,  une:  à  Sterck,  une; 
à  Robert  de  Melun,  une:  au  doyen  d'Anvers,  une:  à  Hichardot,  deux;  à  la 
duchesse  de  Brunswick,  deux;  à  Gaspard  de  Bobles,  une:  au  lieutenant 
Froissarl,  une;  à  Charles  de  Mansfeld,  trois:  à  Massi,  une;  à  d'Hauchain, 
une;  au  baron  de  PohI,  une;  à  de  la  Voi|iiene,  une;  à  Broissia,  trois;  lettres 
du  roi  :  à  don  Bernardino  de  Mendoza.  une:  au  comte  d'Olivarès,  une;  à 
Jean- Baptiste  de  Taxis,  une;  lettres  de  iMarguerite  de  Parme  :  à  Granvelle, 
vingt-six;  à  Philippe  II,  trois;  à  Idiaquez,  deux;  à  Aldobrandino,  sept;  à 
Samaniego,  une;  lettres  de  Claude  de  \\  ithem  à  la  duchesse,  trois;  lellres 
d  Alexandre  Parnèsc  :  au  roi,  une;  à  Diane  de  France,  une:  à  sa  mère, 
Marguerite  de  Parme,  quatre;  une  à  :  Samaniego;  à  Louis  de  Berlaymonl; 
au  magistrat  d'Aix-la-Chapelle;  à  Jean  Vanderiinden.  abbé  de  Sainte- 
(iertrude,  à  Louvain;  à  son  père  Octave  Farnèse:  au  comte  de  Salm;  au 
capitaine  de  Kriekenbeek;  à  l'évéque  d'Ypres;  à  Balthazar  d'Ayala;  au 
comte  Charles  d'Aremberg,  trois;  au  conseiller  de  Hallstein,  une;  aux 
conseils  de  Gueldre  et  dOveryssel,  une;  au  baron  Sfoudralo,  une.  Les 
lettres  adressées  au  gouverneur  général  sont  nombreuses,  et  émanent  de  : 
Lindanus:  de  la  femme  de  Philippe  d'Egmont;  de  Bucho  A^lta;  de  François 
de  Halew}n;  d  Emmanuel  de  Lalaing;  du  conseil  de  Gueldre;  de  la  iXoue; 
de  Fernando  Lopez  de  Villanova;  de  Valenlin  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte; 
de  Gilbert  de  la  Barre;  Geyiinck;  ilo  Philippe,  comte  de  Lalaing;  de  Jean 
Garbouts;  de  B.  de  Mellery  ;  des  Etats  de  Lille,  Douai  et  Orchies;  <rHennin  ; 
de  Maximilien  Vilain;  de  Jacques  de  Bronkhorst;  d'Eiistache  de  Croy;  des 
habitants  de  «iheel;  de  Werner,  comte  de  Salm;  de  I  hilippe  de  Licques; 
de  Van  (^andriesse;  de  (luillaume  de  Joigny;  de  Brias;  de  Claude  de 
Berlaymout;  de  Jacques  d'Achelen;  du  magistrat  d'Arras:  d'Henri  III,  rot 
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de  France;  de  Didier  van  T  Sestich;  de  Nicolas  d'Aubremont;  du  comte 
Charles  d'Aremberg:  du  seigneur  de  Warlusel,  etc. 


IL 


Cne  des  principales  préoccupations  de  Marguerite  et  de  son  fils  était  de 
bien  caser  leurs  parents,  amis  et  connaissances.  Jamais  ils  ne  manquaient 
l'occasion  de  solliciter  des  faveurs  en  haut  lieu.  C'était  alors,  comme 
aujourd'hui.  I  habitude  traditionnelle  du  gouvernement  de  favoriser  les 
candidats  recommandés.  L'esprit  de  parti,  les  reconmiandations  spéciales 
l'emportent  toujours  sur  les  titres  et  les  qualités  des  aspirants.  La  justice 
était  un  accessoire,  les  convenances  du  moment  le  principal. 

f..e  cardinal  Alexandre  Farnèse,  beau-frère  de  la  duchesse  et  oncle  du 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  avait  élevé  depuis  longtemps  des  pré- 
tentions au  Saint-Siège.  Lors  du  décès  de  Pie  V,  il  s'était  mis,  mais  en 
vain,  sur  les  rangs  des  candidats  au  trône  pontifical  '.  Fn  dépit  d'un 
premier  échec,  le  cardinal  n'en  prétendit  pas  moins  succédera  Grégoire  XHI, 
lorsque  celui-ci  fut  parvenu  à  nn  à'^c  assez  avancé.  Marguerite  se  berçait 
aussi  du  trompeur  espoir  de  voir  un  jour  son  beau-frère  ceindre  la  tiare, 
(^ontptant  sur  la  puissante  intervention  de  fMiilippe  II,  elle  l'obsédait  de 
ses  sollicitations,  tandis  que  son  fils  Alexandre  dénonçait  au  roi  les 
détracteurs  <le  son  oncle.  Selon  Granvelle,  le  duc  de  Florence  menait  à  la 
cour  de  France  toutes  les  intrigues  contre  le  cardinal  F'arnèsc  (p.  1).  Rien 
de  plus  naturel  :  ce  que  l'Espagne  voulait,  la  France  devait  le  repousser,  le 
c«»mbattre  sans  trêve  ni  merci.  En  engageant  Granvelle  à  favoriser  les 
intérêts  de  sa  famille,  Alexandre  conseillait  néanmoins  d'agir  avec  prudence 
afin  <le  ne  pas  exciter  la  bile  de  ses  adver>aires    Le  cardinal  s'y  prêta 
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volontiers,  disail-il  (pp.  4,  5,  29),  en  surveillant  les  ennemis  de  la  famille 
Fainè^e  (pp.  49,  52,  99,  1 1(),  i86,  221,  491,  499,  508.  558).  Alexandre  ulla 
plus  loin  encore  :  il  s'adressa  directement  au  roi  (p.  000;. 

Toujours  préoccupée  de  son  beau-fière,  Marguerite  en  parla  à  Morillon, 
lorsque  ce  prélat  fit  à  la  princesse  une  longue  visite  à  Namur,  en  octobre  i  58 1 . 
Pendant  la  conversation,  elle  lança  quelques  mots  par  lesquels  elle  sembla 
soupçonner  Granvelle  d'agir  à  Kome  pour  son  propre  compte.  C'est  du 
moins  ce  qui  paraît   résulter  de  la  lettre  dans  la(|uelle  .Morillon   rendit 
compte  de  cette  visite  à  son  ami   le  cardinal.  Aux  termes  de  celte  lettre. 
Morillon  aurait  déclaré  à  Marguerite  que  si  le  pape  venait  h  mourir,  Gran- 
velle ne  se  rendrait  pas  sur  place  pour  poser  sa  candidature  (p.  105).  Selon 
le    prévôt,    il    aurait    allirmé  cnsuile   que  probablement    l'affaire   serait 
terminée  avant  l'arrivée  en  Espagne  de  la  nouvelle  du  décès  du  pape.  A 
son  avis,  Granvelle  ne  pouvait  pas  courir  en  poste  et  arrivera  point  donné 
à  Kome,  où  le  cardinal  Farnèse  était  sur  place  et  «  aurait  bonne  part  au 
gâteau   ».    La    princesse  ajoutait   que,  pendant  sa   maladie,   le  souverain 
pontife  avait  désigné  six  personnages  «  (jui  papisaient  ». 

De  son  côté  Granvelle  ne  cessait  de  répéter,  dans  toutes  ses  lettres  à 
iMarouerilc,  qu'il  travaillait  en  faveur  de  son  beau-frère,  et  qu'il  ne  laissait 
se  passer  aucune  occasion  de  l'appuyer  (p.  1 10). 

Les  soupçons  de  Marguerite  étaient-ils  fondés?  iVous  ne  croyons  pas,  il 
est  vrai,  que  (iranvelle  ait  eu  l'intention  de  se  porter  candidat  au  Saint- 
Siège;  mais  nous  n'avons  pas  la  preuve  bien  évidente  (|u'il  se  soit  intéressé 
très  vivement  à  la  réussite  des  démarclies  faites  par  le  cardinal  Farnèse, 
aidé  par  sa  belle-sœur,  pour  arriver  au  trône  pontifical. 

Un  rapport  d'Aldobrandino,  agent  do  Marguerite  à  la  cour,  constate  que 
Granvelle  et  Jean  Idiaquez  lui  avaient  déconseillé  d'en  parler  au  roi 
(pp.  585,  580)  Malgré  ce  conseil,  c«  t  agent  s'adressa  directement  à  Philippe 
qui  fit  des  promesses  (pp.  598,  000).  Ces  alîirmations  d'Aldobrandino  sont 
en  désaccord  coujplet  avec   celles   faites   par  Granvelle  à  Marguerite  de 
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Parme.  Elles  ont  donné  probablement  lieu  aux  soupçons  de  la  princesse 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  candidature  du  cardinal  Farnèse  ne 
réussit  pas. 
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l'ne  autre  affaire  d'un  caractère  tout  à  fait  privé  pour  Marguerite  de 
Parme,  revient  souvent  dans  la  correspondance  que  nous  publions.  C  est 
c»  Ile  de  l'octroi  pour  la  vente  des  biens  que  le  grand-duc  de  Toscane  devait 
faire  dans  le  royaume  de  iNaples,  afin  de  parfaire  le  douaire  de  la  prin- 
cesse (pp.  l.  48,  99).  L'obtention  de  cet  octroi,  sur  lequel  nous  avons  donné 
des  explications  dans  le  volume  précédent,  préoccupait  constamment 
Marguerite,  les  agents  Biondi,  Samaniego  et  Granvelle. 

La  réalisation  de  celte  vente  offrait  de  grandes  difficultés.  Si  Philippe  II 
ne  se  souciait  pas  beaucoup  de  la  question  du  litre  attaché  à  ces  propriétés, 
il  n'aimait  pas  de  voir  passer  celles-ci  à  «  des  marchands  et  autres  gens  de 
bas>e  sorte  »  qui  veulent  par  ce  moyen  éclipser  les  personnes  appartenant 
à  d'anciennes  maisons.  Le  roi  s'en  tenait  encore  à  la  vieille  question  des 
possessions  territoriales  dévolues  exclusivement  à  la  noblesse.  Il  voulait 
par  conséquent  connaître  les  acquéreurs  et  s'assurer  de  leurs  qualités:  et 
«  comme  les  marchands,  pour  y  parvenir,  s'avancent  souvent  à  donner 
plus  grandes  sommes,  il  y  désirait  mettre  une  bride,  afin  qu'il  n'y  eût  de 
mécompte  sur  ce  point  »i  (p  70).  Cette  théorie  ancienne,  en  fait  oe  trans- 
mission de  la  propriété  immobilière,  contre  laquelle  la  bourgeoisie  s'était 
élevée,  à  son  profit  bien  entendu,  dès  le  \III«  siècle,  était  encore  en  pleine 
vigueur  à  la  cour  d  Espagne  au  XVI».  Le  doc  de  Florence  se  rallia  enfin 
sur  ce  pointa  la  manière  de  voir  du  roi  (p.  99). 

L'épisode  de  Claudio  Landi,  sur  lequel  nous  avons  donné  des  explications 
dans  la  préface  du  volume  précédent  (pp.  xviij  et  suivantes),  est  égale- 
ment une  des  préoccupations  de  Marguerite.  Cette  affaire  ne  marchait  pas 
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au  gré  de  la  princesse  (p.  49).  Granvelle  lui  donnait  cependant  les  assu- 
rances les  plus  positives  à  ce  sujet.  Klle  était,  dit-il,  en  bons  termes  (p.  4-}. 
Néanmoins  rien  n'y  était  changé  (p.  49)  par  suite  des  relations  que  Landi 
était  parvenu  à  se  créer  à  la  cour  par  l'intermédiaire  de  ses  |)arents;  ce  qui 
faisait  dire  par  Granvelle  (p.  70)  :  Je  ne  crois  pas  que  jusqu'ici  rien  ait  été 
fnitau  préjudice  du  mari  de  Marguerite,  qui  n'aura  droite  sepIaindre(p.7U). 
Cependant  I  andi  avait  changé  de  tactique.  Il  soutenait,  par  I  intermédiaire 
de  son  agent,  que  les  biens  confisqués  par  le  duc  Octave  appartenaient  à 
ses  enfants  en  vertu  d'un  lidéicommis  ;  par  conséquent,  le  mari  de  Margue- 
rite n'avait  rien  à  y  voir.  Ordre  a  élé  donné  de  communiquer  cette  affaire 
à  Biontli,  pour  qu'il  en  avertît  Son  Altesse.  Toutefois  le  cardinal  promettait 
constamment  de  soutenir  les  prétentions  d'Octave  Farnèse  (pp.  Ii9,  lit)) 
qui  étaient  singulièrement  contrariées  par  suite  des  menées  de  son  ennemi 
à  la  cour  de  l'empereur  d'Allemagne  (pp.  i8t),  2î21). 

Afin  de  combattre  avec  succès  les  influences  de  Landi,  (iranvelle  faisait 
connaître  à  la  duchesse  qu'il  voulait  assister  son  mari  «  lequel,  à  ce  que 
j'entends,  a  fait  informer  de  même  le  pape,  les  potentats  d'Italie  et  aussi 
l'empereur,  vers  lequel  est,  comme  l'on  dit,  le  comte  Claudio  Landi  pour 
obtenir  de  ce  uionarque  qui,  le  considérant  comme  feudataire  de  l'empire, 
lui  a  donné  commissaires  pour  entendre  à  faire  le  procès,  prétendant  que 
ledit  duc  soit  partie  »  (p.  585).  i'outefois  (iranvelle  a  appris  qu'Octave 
Farnèse  agit  également  auprès  de  l'empereur  (ibid.). 

De  son  côte.  Octave  ne  cessa  d'appeler  l'attention  de  la  cour  d'Espagne 
sur  cette  affaire.  11  y  envoya,  muni  d'un  volumineux  dossier  de  procédure, 
un  agent  spécial  qui  fut  obligé  d'attendre  le  roi  jusqu'à  ce  qu'il  fût  de 
retour  de  Portugal  »  et,  ajoute  le  cardinal,  pour  ce  que  ledit  procès  qu'il 
porte  est  grand,  j  ai  écrit  à  Sa  Majesté  pour  savoir  s'il  lui  plaît  que  je  le 
prenne  pour  le  faire  voir,  afin  qu'a  son  arrivée  l'on  puisse  lui  en  faire 
rapport.  »  Le  gentilhomme  chargé  de  la  part  d'Octave  de  remettre  ces 
papiers,  assurait  que  l'on  avait  découvert   »   une   nouvelle   conjure  de 
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qu?)rante  chevaux,  qui  devaient  attendre  ledit  seigneur  en  chemin  entre 
Parme  et  Plaisance.  »  Pendant  que  Landi  faisait  des  démarches  à  la  cour 
impériale,  Octave  Farnèse  ne  cessait  d'en  fîjire  autant,  tandis  que  Granvelle 
agissait  de  son  côté  à  >Iadrid  (p.  59G).  En  dépit  de  toutes  ces  assurances. 
Marguerite  ne  faisait  faute  de  supplier  le  cardin:d  de  protéger  son  mari 
et  d'empêcher  qu'on  ne  lui  enlevât  sa  juridiction  et  l'autorité  dont  Landi 
voulait  le  dépouiller.  Elle  le  priait,  au  nom  du  crédit  dont  il  jouissait,  de 
le  proléger  ^pp.  484.  i9i,  499).  Biondi  ayant  averti  Octave  que  Landi  faisait 
des  démarches  pour  obtenir  un  juge,  le  duc  invita  le  cardinal  à  s'employer 
pour  qu'aucune  décision  ne  lût  prise  à  ce  sujet,  avant  de  l'avoir  entendu 
lui-même.  Il  y  allait  non  seulement   de  son  honneur,  mais  aussi  de  sa 
S(  curité    Dans  le  volume  suivant,  nous  verrons  la  suite  qui  fut  donnée 
à  ces  débats  de  famille. 


IV. 


George  de  Lalaing,  comte  de  Kennebourg,  si  dévoué  aux  Étals,  avait,  en 
janvier  i580.  abandonné  ce  parti  pour  embrasser  celui  de  Philippe  11  '. 
Au  moment  de  ce  revirement,  il  commandait  à  Groningue.  ville  qui  fut 
immédiatement  livrée  aux  catholiques:  ils  y  dominaient  exclusivement, 
et  le  pouvoir  des  nouveaux  alliés  du  comte  y  fut  établi  d'une  manière 
définitive  par  suite  de  la  victoire  que  Verdugo  emporta  sur  les  insurgés 
en  Frise,  le  50  septembre  1581  *. 

Granvelle  se  préoccupait  nécessairement,  dans  sa  correspondance,  d'une 
situation  semblable,  appelée  à  exercer  la  plus  grande  influence  sur  les 
affaires  des  provinces  ^eptenlrionales  des  Pays-Bas. 


•  Voyiz  à  ce  sujcl  noire  loiiic  VII,  page  76,  el  les  registres  ii"  .N88,  58U  des  Archives  de  l'audienre, 
inliluics  ;  Hcconcilialion  de  Roniicbouig.  M.  ïroséc  publie  en  ce  moiiiciil  un  travail  très  cumplet  sur 
ia  rccouciliatioa  de  Kennebourg. 

'  Voyez  notre  tome  Vlli,  page  588. 
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Une  dépulalion  de  la  ville  de  Groninguc  se  rendit  en  Espagne  dans  le 
but  d'obtenir  du  roi  des  fonds  pour  soutenir  la  cause  de  la  cilé  catholique. 
Cette  députation  se  rendit  à  Madrid,  où  le  cardinal  l'accueillit  favorable- 
ment. Il  l'interrogea  sur  la  conduite  de  Billy  ',  toujours  disposé  à  reprendre 
ses  anciennes  fonctions  de  gouverneur  de  Groningue.  Les  députés,  à  la  tète 
desquels  se  trouvait  le  bourgmestre  de  la  cilé,  n'osèrent  pas  se  prononcer 
ouvertement  à  ce  sujet,  sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  aucune  commission 
sur  ce  point;  ils  désiraient  s'en  remettre,  sous  ce  rapport,  simpleuient  au 
bon  plaisir  du  roi  (p.  7).  Leur  demande  tendait  à  obtenir  des  secours 
d'argent  afin  de  pouvoir  soutenir  le  parti  catholique.  Granvelle  leur  donna 
le  meilleur  espoir,  en  affirmant  (|u'Alexandre  Farnèse,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  avait  envoyé  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  des  troupos 
commandées  par  Verdugo  (p.  7).  Quant  aux  autres  détails,  il  les  renvoya 

au  roi. 

En  ce  moment,  Philippe  11  se  trouvait  à  Lisbonne,  où  il  s'occupait  des 

affaires  du  royaume  de  Portugal,  récemment  soumis  à  son  pouvoir  (p.  17.')). 
Le  meilleur  accueil  fut  réservé  aux  députés  de  Groninguc  (p.  t7i),  par 
suite  des  recommandations  que  Granvelle  avait  faites  à  Fonck.  «  Vous 
ferez  bonne  œuvre,  disait-il  au  secrétaire  du  roi.  en  leur  donnant  raison- 
nable contentement  pour  non  les  perdre.  L'on  forcompîe  beaucoup  le 
prince  de  Parme  et  l'on  lui  fait  entendre  que  ceux  de  Groningue  demandent 
pour  gouverneur  le  seigneur  de  liilly.  malgré  leurs  instructions  contraires. 
On  pourrait  y  employer  utilement  le  seigneur  d'Anholl.  en  divisant  le 
gouvernement.  De  cette  manière,  il  y  aurait  moyen  d'employer  plusieurs 
personnes  à  la  gagner  et  faire  gens,  et  ave  c  les  gens  de  guerre  le  colonel 
Verdugo  aiderait  beaucoup  au  fait  des  armes  »  (p.  "Àio).  Le  reste  s'arran- 

«  Par  uno  lellrc  .le  Mrssinrs,  yô  sf|.lembre  IbS^J.  Farnèse  annonça  .  à  ceux  de  Frise,  de  Twçnte. 
de  Groningue,  de  Drcnle,  d.  Lingcn  et  d'Overyssel  el  au  baron  d'Anholt  .  que  voulant  redresser  les 
affaires  de  par  delà,  il  leur  ordonnait,  en  attendant  la  résolution  du  roi.  d'obéir  au  colonel  Verdugo. 
Sinon  les  affaires  allaient  lomber  en  confusion.  (Archives  de  l'audience,  liasse  216.) 
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gérait  par  la  clémence  el  la  douceur,  moyen  qui,  aux  yeux  de  Granvelle. 
devait  infailliblement  aplanir  toutes  les  difficultés. 

De  l'avis  du  cardinal,  il  fallait  contenter  avant  tout  Groningue.  ville 
puissante  qui,  à  ses  propres  dépens,  se  maintenait  sous  l'obéissance 
du  roi.  Comme  il  n'y  avait  ni  citadelle,  ni  garnison,  il  fallait  gagner  les 
cœurs  des  bourgeois  par  la  bienvoillance  pour  (ju'ils  restassent  attachés  au 
gouvernement  légal.  A  cet  effet,  il  y  avait  lieu  de  leur  accorder  le  privilège 
de  l'entrepôt  (eslaple),  sans  avoir  égard  aux  droits  des  voisins,  toujours 
en  contestation  sur  ce  point  avec  les  habitants  de  celle  ville.  Il  y  avait  lieu, 
selon  sa  manière  de  voir,  de  favoriser  ceux-ci  à  tous  les  points  de  vue,  afin 
de  maintenir  chez  eux  la  religion  catholique  el  l'obéissance  au  roi,  deux 
principes  sur  lesquels  Philippe  fondait  loute  sa  politique  aux  Pays-Bas. 
Ces  avantages  devaient  être  concédés  pendant  l'espace  de  dix  ans,  au  bout 
desquels  il  y  aurait  lieu  d'examiner  leur  conduite.  Si,  par  ce  moyen,  ils 
parviennent  à  s'enrichir,  ils  seront  dévoués  au  gouvernement  établi 
(pp.  226,  227).  Billy  devrait  être  chargé  spécialement  d'arranger  toutes  ces 
affaires  et  du  soin  de  séparer  le  gouvernement  civil  des  affaires  militaires. 
Celte  lettre  fournil,  au  sujet  de  la  position  à  créer  à  la  ville  de  Groningue. 
les  renseignements  les  plus  circonstanciés.  Fonck  proniil  de  s'occuper  de 
cette  situation  et  de  la  recommander  au  roi;  il  lui  en  parlerait  dès  que 
l'indisposition  du  monarque  le  permettrait  (pp.  25'j,  257,  258,  ^1)1,  298). 
Ces  promesses  ne  contentèrent  pas  Granvelle.  Bien  souvent,  il  les  rappelait 
(pp.  2i7,  ^48,  552).  Enfin  les  privilèges  tant  sollicités  furent  accordés 
(pp.  554,  545). 

{Néanmoins  des  craintes  sérieuses  au  sujet  de  la  conservation  de  cette 
ville  commencèrent  à  se  faire  jour  (p.  5Ci).  Arrivés  à  Lisbonne,  les  députés 
de  Groningue  faisaient  entendre  des  réclamations  au  sujet  des  faveurs  par 
trop  excessives  accordées  aux  provinces  wallonnes  réconciliées.  Ces 
réclamations  étaient  soutenues  par  Fonck.  Le  prévôt  reconnut  que  tout 
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1  argent  envoyé  d'Espagne   aux   Pays  Bas   ne   «levait   pas  exclusivement 

profiter  aux  Wallons  [p.  180). 

Enfin  les  députés  adressèrent  à  Farnèse  une  lettre  dans  laquelle  ils 
exposèrenJ  nettement  cette  situation,  lettre  quo  nous  reproduisons  ici  en 

note  '. 

Lorsque  cette  ville  semblait  dcfinitivemenl  acquise  au  gouvernement 
espagnol,  celui  ci  songea,  dès  le  mois  d'avril  1582,  n  y  réorganiser  le  culte 
catholique.  Depuis  longtemps  le  siège  de  Tévéclié  y  était  vacant.  Personne 
n'avait  plus  été  désigné  pour  Toccuper.  Il  n'y  avait  plus  de  chapitre,  pas 
même  un  vicaire  général.  Le  gouverneur  général  avait  songé  à  charger 
du  soin  des  affaires  religieuses  le  docteur  EIst,  Lambert  T.rol.  chanoine 
écolâtre  à  Leeuwarden,  Gauthier  do  Kerckoven,  prévôt  du  chapitre  de 


«    «  Nous  avons  entendu,   venons  ichi,  la  réjolulion  «lepiiis  nosirc  i-arlemonl  prinsc  par  les  pro- 
vinees  reconciliées  sur  le  faicl  de  guerre  et  redresehcnient  des  affaires  pardel»,  et  que  leur  dcpulc, 
l'abbc  de  Sainl-Vaasl,  csloil  venu  en  posl  pour  la  déclaiier  de  bouche  à  S.  M.  ol  poursuivre  rcflfecl 
d'icelle,  dont  ne  pcult  procéder  que  bien,  moyennant  que  S.  M.  soit  par  tout  obéy,  et  que  teuix  qui 
veulienl  manier  les  affaires  du  païs  ne  regardent  trop  à  leur  particulier,  comme  du  passe,  à  grondis- 
!>'m\c  préjudice  et  donimaige  des  aultres  bons  subjectz  de  S.  M.,  qui  ne  désirent  que  obtir  et  cstrc 
assistez,  comme  de  raison.  Il  semble  que  nosfrc  aléc  en  Espangne  leur  a  donné  quelque  chaleur  de 
se  cuniormer  plus  prcz  ù  la  raison  et  bonne  volonté  du  roy,  mcsmes  à  leur  bien  propre,  puis  qu'on 
voit  que  les  rebelles  ne  cessent  journellement  de  demander  toulte  assislrnces,  voire  des  ennemis 
franchois,  leurs  voisins,  parcydcvant  tant  hays  au  Païs  d'Embas.  Il  est  certes  plus  que  tem|»s  s<'  bien 
résouldic  si  on  ne  veuil  du  tout  estrc  aecablé.  Ce  que  nous  a  consirainct  de  rcmonstrcr  h  S.  M  ,  tant 
de  bouche  que  par  escript,  les  extrcmitez  et  désolations  en  quoy  vont  tumbans  noz  affaires,  ensamble 
le  bon  désir  que  V.  A.  a  lousiours  eu  de  nous  assister,  et  dont  es!  procédé  la  faul'e  que  Passistenee 
n'a  pas  esté  telle  comme  l'importance  du  fuict  l'a  requis.  A  quoy  espérons  que  S.  .M.  donnera  bon 
ordre,  si  tost  que  l'arniade  de  Tercera  sera  party,  puis  que  trouvons  ieelle,  par  la  reconnuandation 
de  V.  A.  et  de  iMadame,  fort  affectionnée  à  nostre  cause,  laquelle  prions  «lue  V.  A.  soit  servie  d'avoir 
lousiours  en  recommandation,  afïin  que,  ù  nostre  retour,  puissions  recepvoir  et  joyr  le  fruiet  de  tant 
de  paines  et  Iravaulx  que,  pour  le  service  de  Dieu  et  de  S.  M.,  jusques  oires  avons  soustenuz.  Le 
cardinal  de  Granvelle  et  le  président  Fonck  se  monstrent  aussi  bien  affectionnez  à  nostre  cause.  L'abbé 
de  Saint-Vaast  est  party  hier  d'ichi  vers  Barcelone.  L'on  dici  que  les  Espangnolz  et  Italiens,  qui  sont 
en  Lombardie,  marchent  eu  diligence  vers  le  Pals  d'Embas.  • 
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Saint-Pierre  à  Lliecht,  qui  aurait  été  chargé  de  diriger  les  affaires  du  pays 
de  Drcnlhe.  Enfin  la  situation  était  telle  que  le  postulat  de  révéché  de 
Munster,  qui  avait  la  main  haute  a  (ironingue,  ne  s'en  occupait  plus. 

(iOnsidlé  sur  cette  situation,  Jacques  d'Achelen  sonj^ea  au  docteur  EIst, 
personnage  très  compromis  par  des  prêches  dans  lesquels  il  s'était  montré 
autrefois  favorable  aux  doctrines  nouvelles  en  fait  de  religion.  Il  avait,  il 
est  vrai,  renoncé  à  ses  erreurs;  mais  ce  revirement  ne  donnait  pas  des 
garanties  suffisantes  :  «  de  manière,  dit  d'Acheh  n,  qu'il  ne  pourra  si  libre- 
ment reprtmdre  et  châtier  le  même  vice  chez  ceux  qui  en  seront  atteints  » 
(p.  (iO.l).  Tous  ces  faits  engagèrent  le  rapporteur  à  proposer  Henri  de 
Louse,  prélat  de  l'abbaye  de  Selwert,  d'une  vie  exemplaire,  de  bonne 
«loctrine,  «  lequel  combien  qu'est  étranger,  loutesfois  pour  avoir  longue- 
ment demeuré  et  hanté  le  pajs,  y  est  assez  aimé  et  bien  voulu  ».  Cet 
ccclésiasti(|ue  avait,  en  outre,  l'avantage  d'avoir  été  désigné  à  la  même 
position  par  don  Juan  d  Autriche,  gouverneur  général  des  !*ays-Bas. 

Telle  était  la  situation  de  Groningue  qui  dura  jusqu'en  1.^)94,  lorsque 
Maurice  de  Nassau  s'empara  de  cette  ville  '. 


V. 


A  la  députation  des  habitants  do  (ironingue  se  rattache  celle  de  rH!)bé 
de  Saint-Vaust. 

Dans  la  préface  du  tome  VII  de  notre  publication,  nous  avons  fait 
remarquer  que,  dès  i.^wS  et  immédiatement  après  la  mort  de  don  Juan, 
Farnèse  tacha  d'amener  les  provinces  wallonnes  à  se  léconcilieravec  le  roi. 


•  Voyez  W'kiieks,  VerUaring  ran  hel  fracfaal  van  de  reductic  der  stadt  Groningen  aan  de  Unie  van 
Utreehl,  t.  Il,  p.  !20i  et  suivantes.  On  peut  encore  consulter  à  propos  des  uffaiies  reli{;ieuses  de 
Groningue,  ihciiciius,  Grschirdcnis  der  kcrkhervomiing  in  Groninycn,  p.  24J>,  et  Diest  Lorgiosi,  De 
SederlandscUc  hcrvonnde  kerk  in  Friesfand. 
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(/était  le  vœu,  célail  une  des  reconimantlalions  les  plus  pressanles  de 
Granvclle.  Des  brochures  furent  imprimées  dans  le  sens  de  la  réaction  '. 
Le  nouveau  gouverneur  général  s'adressa  à  cet  effet  à  Mathieu  Moularl, 
I  véquc  d'Arras,  et  à  Guillaume  le  Vasseur,  receveur  des  aides  de  l'Artois, 
réfugies  en  France.  Rentrés  dans  leur  pays,  ces  agents  parvinrent  à  réaliser 
les  vues  du  gouverneur  général.  Les  États  de  Hainaut,  de  Lille,  de  Douai 
et  Orchies  se  soumirent  au  roi;  ceux  de  Tournai  et  Tournésis  en  firent 
autant.  Tous  ces  faits,  tous  ces  actes,  toutes  ces  négociations  sont  reproduits 
dans  [Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  par  Renon  de  France,  tome  lï, 
pages  532  et  suivantes  de  notre  édition. 

Dès  le  i  juillet  de  Tannée  précilée,  Farnèse  adressa  au  grand  bailli  de 
llainaul  et  au  conseil  de  cette  province  des  lettres  de  sauvegarde  et  de 
protection.il  en  fit  autant  aux  provinces  d'Artois,  de  Hainaut,  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  réconciliées  avec  le  roi  '. 

«  Ah  nombre  «le  ccllos-ci  il  on  est  une  inlilulcc  :  Adverliisemenl  chrestien  ou  discourt  ru  rimr 
fr.wroi!^v,  imprime  par  Roger  Velpius  en  1582,  et  dû  à  la  plume  de  François  d'Oignies,  seigneur  de 
Wiilcrvîil.  L'auteur  en  fil  don  à  Alexandre  Farnèse  cl  raccompagna  d'une  lettre  du  11  février  I5.S2. 
(Arcliivfs  de  l'audience,  liasse  209.) 

»  De  Villsrs,  Inventaire  analytique  des  archives  des  Étals  de  Hainaut,  t.  I,  p.  70.  Nous  repro- 
duisons un  extrait  de  la  lettre  de  liicliardol  adressée,  au  sujet  de  cette  affaire,  à  de  Morlensart,  secré- 
taire du  conseil  privé  : 

0  Vous  aurez  vcu  par  ce  que  nous  avons  hier  cscript  à  S.  A.  comme  il  vad  bien  en  ccste  ville. 
Depuis  j'ay  sccu  que  l'évcsiiuc  et  chapitre  ont  envoyé  à  Tournay.  Si  c'est  pour  cmpescher  l'riitree 
(les  gens  de  guerre,  pour  Dieu  que  S.  A.  les  renvoyé  et  leur  face  entendre  n'avoir  leur  venue  pour 
ajîgicable,  et  au  surplus  que  l'on  se  liasle  de  faire  venir  la  compagnie  pendant  que  nous  sommes  en 
ceste  dévolion;  ne  pouvant  vous  celer,  allin  qu'en  adverlissez  S.  A.  de  ma  part,  que  le  monde  Ireuvc 
f(.rt  estrange  qu'on  larde  tant  à  faire  entrer  celle  de  Douay.  El  à  la  vérité  l'on  ne  doibt  dormir,  ny 
perdre  ces  occasions.  S.  A.  a  le  jour  d'hier  cscript  à  ceulx  de  la  ville  les  advertenses  qu'eile  a  «les 
Franroys.  En  quoy  se  eommect  incongruité,  comme  bien  souvent  à  mander  les  nouvelles  de  sa  pari 
aux  tiéputej!  des  Estalz,  sans  en  escriprc  à  ce  conseil,  à  qui  du  passé  toutes  telles  choses  s'addres- 
«toient,  pour  les  faire  entendre  par  tout  le  païs.  Et  par  I&  se  mainlenoit  la  réputation  et  auclorité 
duilicl  oonseil.  qui  depuis  quelques  années  s'est  beaucoup  abbaissée.  » 
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«  Il  y  a  icy.  disait  Morillon,  quelque  autre  chose  sur  main  qui  les  fera 
enrager  quand  ils  le  sauront  :  ce  que  l'on  gagne  la  noblesse  de  tous  côtés, 
et  le  sont  déjà  le  marquis  de  Richebourg,  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de 
Monligny.  Philippe  de  l.alaing,  sa  femme,  tous  décidés  à  faire  savoir  au  roi 
qu'il  est  libre  de  prendre  à  son  service  tels  gens  de  guerre  que  bon  lui 
semblera,  sans  exclure  les  Espagnols.  »  Richardot ',  l'abbé  de  Saint- Vaast  et 
le  Vasseur  ont  a"i  avec  adresse,  et  Tabbc  de  Sainte-Gertrude  a  tenu  le 
même  langa<'c  (pp.  10.  il:  voyez  aussi  une  lettre  de  Philippe  de  Lalaing 
du  8  mars).  Sarrazin,  abbé  de  Sainl-Vaasi  à  Saint-Omer,  était  intervenu 
d'une  manière  active  dans  cette  réconciliation.  Son  action  se  rattachait  en 
quelque  sorte  à  celle  des  délégués  de  (îroningiie.  dont  nous  venons  <le 
parler.  Si  ceux-ci  voulaient  le  rétablissement  du  pouvoir  royal  dans  les 
provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  Sarrazin,  après  avoir  signé  l'acte 
<le  réconciliation  des  provinces  wallonnes,  désirait  aller  au  delà  '. 

Aux  termes  de  ce  traité  ',  Philippe  devait  éloigner  du  pays  «  les  gens  de 
guerre  espaignolz.  italiens,  albanais,  bourguignons  et  aullres  estrangiersnon 
agréables  aux  États  acceptans  ce  présent  traicté.  Ils  sortiront  hors  de  nos 
«licls  Pavs-Bas.  mesmement  du  duce  de  Luxembourg,  dix  semaines  ensui- 

•  Voyez  sa  lettre  du  8  mars,  Archives  de  l'audience,  liasse  n»  210. 

•  Voyez  la  notire  de  cet  abbé  dans  Hovnck  van  Papendrecht,  Jnnlectes,  t.  Il,  2'  pari.,  p.  2|.">. 

•  Ce  traité  d'Arra»,  le  !7  mai  I.*i79,  a  été  imprimé  à  Douai  sous  le  litre  de  :  Traicté  de  réconcilia- 
tion fait  tn  la  ville  d'Arras,  le  17  ntay  1579,  avec  S.  M.  pour  les  provinces  d'Artois,  llainaul! , 
Lille ,  Douay  et  Orchies,  juré  et  signé  par  Monseigneur  le  prince  de  Parme  au  camp  de  ilaesiricl.r. 
Ihpuys  esclaircy,  mis  m  forme  d'cdict  et  placcart,  et  publié  en  la  ville  de  Mous  en  Hainaut,  le  15  de 
srptemire  IÎJ79.  Il  a  été  imprime  en  langue  flamande  à  Louvain  en  1570,  et  dans  les  Placards  de 
Braban',  t.  I,  p.  662.  lloynck  \an  Papendrecht  l'a  reproduit  en  l.mgue  latine  dans  ses  il na/fc/c', 
I.  Il,  2'  part.,  p.  594.  Voyez  noire  édition  de  Rbnon  de  France,  t.  Il,  p.  S64.  Les  ville  et  pays  de 
Malines,  les  villes  de  Nivelles,  Alosl  et  la  ville  et  châlellenie  de  Bourbourg  y  adhérèrent  le  12  seplemiire 
suivant.  (Voyez  l'édition  montoise  du  traité  d'Arras  du  17  mai.)  Le  lecteur  pourra  aussi  consulter; 
Le  RoiCQ.  Histoire  d(s  troubles  de  Valenciennes,  p.  145,  édition  de  Rol.aulx  de  Soumoy,  notre  édition 
de  RïNON  DE  France,  l.  Il,  pp.  394  et  suivantes. 
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vaut  la  publication  de  cesle,  ou  plus  tosi,  si  le  corps  d'armes  cy  après  peull 
oslre  formé  cl  mis  sups,  si  lant  e.sl  i^ue  ce  qu'il  convient  pour  leur  dépor- 
tement fust  plus  losl  presl,  et  en  tous  cas  sortiront  cndedens  les  dictes  six 
sepinaincs,  considéré  que  lesdicls  Estatz  nous  ont  promis  s'employer,  à  toute 
diligence,  avecq  noz  commis,  sans  fraude,  pour  avoir  ledict  corps  presl 
endedens  le  jour  de  la  >ortie  desdicls  estrangers,  it  cndedens  aullres  six 
semaines  ensuivantes  hors  de  nostre  dict  comté  de  Bourgogne,  sans  qu'ilz 
puissent  retourner  en  nosdicts  Pa}s-Bas,  ou  y  en  cblre  renvoyez  d'nultres, 
n  ayans  nous  guerre  estrangère,  et  généralement  n'en  y  aiant  be&oing  cl 
nécessité  par  ledicls  Estatz  bien  cogneu  et  approuvé,  comme  auss}  lesdicts 
Eslatz  feront  sortir  tous  François,  Escossois  et  aultres  tstrangers,  sur 
lesquelz  ils  ont  commandement  et  auctorité.  m 

Le  gouvernement  espagnol  tint  parolo.  Il  renvoya  les  troupes  étrangères, 
au  grand  étonnemenl  du  prince  d'Orange. 

Cette  situation,  contre  laquelle  Granxelle  b  éleva,  compliqua  a  la  fois  celle 
du  gouvernement  et  des  provinces  réconciliccb.  Elle  donna  champ  libre 
aux  insurgés,  tandis  que  les  Wallons  n'avaient  aucune  troupe  sullisammenl 
organisée  pour  résister  en  cas  d'attacjue. 

I^abbé  de  Saint-Vaast  le  conq)rit.  Il  voulait  annuler  ces  conditions  si 
compromettantes  pour  le  pouvoir  ro^al  et  son  parti.  ÎNous  avons  fait 
ressortir  toutes  ces  circonstances  <Ians  la  préface  de  notre  tome  VIII 
p.  :2,  IV).  Il  est  inutile  de  répeter  ici  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Parfaitement  d'accord  sur  ce  point  avec  Granvelle  et  le  prince  de  Parme, 
François  le  >  asseur  tâchait  d'arranger  celle  alTaire  en  s'associanl  ik  Sarrazin 
(p.  7iT>y  Celui-ci  s'y  prêta  ï>i  volontiers  et  si  bien,  que  Morillon  dit  à 
(iranvelle  a  combien  Sa  iMajesté  élail  obligée  de  faire  du  bien  audit  abbé 
de  Saint-Vaa>t  »  vp*  ^^)-  Tous  ces  arrangements  sont  très  détaillés  par 
^lorillon  dans  sa  lellre  du  8  février  (pp.  56,  57). 

A  celte  époque,  il  fut  question  d  envoyer  Sarrazin  en  Espagne  (p.  58).  Tout 
en  reconnaissant  les  bons  services  rendus  par  cet  ecclésiastique,  Granvelle 


« 


ne  comprît  pas  bien  la  nécessité  de  son  voyage  <pp.  81,  i59).  Celle  obser- 
vation était  parfaitement  fondée^  mais  la  mission  du  prélat  avait  aussi  un 
autre  but  :  l'anoblissement  de  ses  proches.  Malgré  la  famille  roturière  à 
laquelle  il  appartenait.  Tabbé  s'appelait  de  Sarrazin.  La  particule  de  qui 
sentait  plus  ou  moins  la  noblesse,  il  fallait  l'exploiter  en  Espagne  et  appuyer 
les  prétentions  que  le  frère  de  l'abbé  faisait  valoir  en  Italie.  Il  avait,  en 
outre,  plusieurs  autres  demandes  de  faveurs  à  faire  valoir  auprès  du  roi 

Le  prélat  partit  pour  IKspagne  afin  d'annoncer  au  roi  la  bonne  nouvelle 
de  r.idmission  des  Iroupes  royales  dans  les  provinces  réconciliées. 

En  janvier  1581  il  entreprit  ce  voyage,  non  sans  danger  d'être  surpris 
par  les  insurgés,  malgré  la  bonne  escorte  qui  raccompagnait  (p.  38\ 

Nous  passons  sous  silence  toutes  les  particularités  relatives  à  ce  voyage 
qui    sont    racontées   «laiis   la   Relation   de  Vambnssmh  en   Espagne  et  en 
Portugal  de  R    P.  en  Dieu  Don  Jean  Sarrazin.  par  Philippe  de  Caverei. 
publication  due  aux  soins  de  TAcadémie  d'Arras.  >ous  nous  bornerons  à 
parler  des  faits  rapportés  dans  notre  volume,  concernant  celle  excursion. 
Au    commencement  du    mois  de  mars    I.'ïS:2.   Sarrazin   se  rendit  chez 
ÎHar'Uierile  de  Parme,  installée  en  ce  moment  a  Namur.  Alexandre  Farnese 
avait  recommandé  au  prélat  de  rendre  visite  à  la  princesse  et  de  lui  baiser 
les  mains.  L'abbé  élail  obligé  spécialement  de  Tentretenir  de  sa  mission 
auprès  du  roi.  Il  devait  faire  connaître  à  Sa  Majesté  la  résolution  des  Étals 
des  pro>inces  réconciliées  concernant  leur  désir  de  s'en  remettre  «  au  bon 
plaisir  du  roi  pour  l'achèvement  de  cette  misérable  guerre;  ensemble  lui 
déclarer  les  termes,  stratagèmes  et  jets  par  lesquels  le  prince  d'Oranue  a 
trompé  les  personnes  et  venu  à  entabler  les  affaires  où  elles  se  trouvent 
actuellement  ».  De  plus,  il  fournirait  des  renseignements  sur  les  prétentions 
des  nobles,  leurs  tendances,  et  ferait  connaître  ceux  qui  étaient  bien  inten- 
tionnés ou  non.  I  état  et  la  situation  des  villes  catholiques  et  de  celles  qui 
ne  I  étaient  pas,  la  pénurie  des  fonds,  les  moyens  à  employer  pour  y  porter 
remède,  les  mercèdes  à  accorder  à  ceux  qui  avaient  cru  devoir  se  dévouer 
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à  la  cause  de  leur  souverain;  il  «levaîl  insister  sur  la  questio»  des  finances 
(|).  642}.  Telles  élaienl  les  insiriiclions  de  Sarrazin  dont  il  donnera  part 
à  la  princesse  «  pour  ravancemenl  du  service  de  Sa  Majesté  ».  Marguerite 
le  recommanda  spécialement  au  roi  et  à  Cranvelle  (pp.  50i-I)2o). 

Cette  situation  est  parfaitement  décrite  dans  le  discours  que  Farnèse 
adressa  aux  États  des  pro\inces  réconciliées  pendant  une  séance  du  mois 
de  mars  i58l.  Ce  discours,  dont  M.  le  baron  Kervyn  de  Littenhove  dit 
(pielques  mots  d'après  une  traduction  en  langue  française  ',  a  été  prononcé 
en  italien  par  le  gouverneur  général,  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  s'exprimer 
<Mi  langue  française  '. 

C'est  à  la  fois  une  justification  de  la  conduite  du  prince  et  un  exposé  de 
ses  vues  sur  la  situation  désastreuse  des  Pays-Bas.  Il  y  parle  des  moyens 
a  mettre  en  action  et  des  remèdes  à  y  apporter.  Il  rappelle  ce  qu'il  a  fait  et 
ce  qui  devrait  être  fait  pour  ramener  dans  le  pays  le  respect  de  l'autorité 
royale,  restaurer  le  prestige  du  culte  et  assurer  le  bien-être  de  chacun.  Il 
a  jugé  nécessaire  de  convoquer  les  Étals  réconciliés  afin  de  les  entretenir 
de  ce  qu'il  convient  de  leur  déclarer.  Il  espère  qii  ils  l'écouteronl  avec  la 
solliciludc  que  de  tout  tenq)s  ils  ont  témoignée  pour  le  service  du  roi, 
le  maintien  de  la  religion  catholique  et  le  bien  général,  y  compris  le  leur. 
Depuis  que  Sa  Majesté  Ta  appelé  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  il  s'est 
convaincu  que  le  plus  grand  service  ii  rendre  au  roi  était  de  dévoiler  à 
tous  ses  sujets  des  Pa}s-Has  les  intrigues  scélérates,  impies  et  funestes  du 
prince  d'Orange:  de  leur  montrer,  en  opposition  avec  cette  politique  per- 
verse, les  senlimenls  d'humanité  et  de  miséricorde  du  souverain,  toujours 
prêt  à  ouvrir  les  bras  aux  repentis.  C'est  le  but  que  Farnèse  a  poursuivi,  la 
tâche  qu'il  s'est  imposée.  Il  se  félicitait  d'avoir  réussi  à  faire  partager  sa 
conviction  au  pays  et  notamment  aux  provinces  réconciliées.  C'est  grâce  à 

*  Li\i  Huyuiuuts  et  les  Gueux,  t.  VI,  j».  40. 

•  Ce  discours,  doiil  nous  avons  une  copie  sous  los  yeux,  rst  couservo  dans  loi  arobivos  rariu-siiMihes 
à  Naplos,  lascifiilo  1680. 


cet  appui  que  le  prince  a  vu  ses  efforts  couronnés  d'un  commencement  de 
succès  par  la  réconciliation  d  une  partie  du  pays,  la  défaite  et  la  capture 
de  la  INoue,  les  avantages  remportés  en  Frise,  la  prise  de  Bouchain  et  de 
Nivelles.  la  récupération  de  Condé,  le  quasi-blocus  de  Cambrai,  la  mise  en 
échec  des  troupes  d'Alençon,  arrêtées  sur  la  frontière  et  même  rejetées  >ur 
leurs  cantonnements. 

Le  zèle  du  prince  a  suppléé  au  manque  d'hommes  et  d'argent.  A  la 
vérité,  si  le  roi  n'a  pas  envoyé  de  plus  fortes  sommes  aux  Pays-Bas,  cest 
qu'il  en  a  été  empêché  par  la  maladie  et  la  mort  de  la  reine,  et  aussi  parce 
que  l'expédition  de  Portugal  a  absorbé  une  grande  partie  de  ses  ressources. 
,500.000  écus  sont  attendus  de  Milan,  et  le  prince  a  reçu  l'avis  que  le 
monarque  avait  donné  l'ordre  de  lui  envoyer  d'autres  sonnnes  montant  à 
un  million.  Sa  Majesté  n'entend  pas  abandonner  ce  pays,  qui  est  son  patri- 
moine. L'abandon  des  Pays-Bas  aurait  le  plus  mauvais  résultat  pour  ses 
autres  États.  Enfin  l'intéiél  de  la  religion  n'est  pas  moins  ici  en  cause  que 
l'intérêt  politique.  Le  roi  cJierche  à  résoudre  ce  double  problème  au  moyen 
d'une  paix  générale.  C'est  à  cet  effet  qu'il  a  envoyé  le  duc  de  Terranova  à 
Cologne,  pour  solliciter  l'intervention  de  l'empereur  et  des  princes  de 
l'empire.  C'est  guidé  par  le  même  motif  qu'il  a  appelé  aux  Pa>s-Bas  la 
duche>se  de  Parme,  afin  qu'il  n'y  eût  plus  de  doute  sur  ses  intentions 
pacifiques.  Enfin  c'est  pour  faire  preuve  de  conciliation  qu'il  a  renvoyé  en 
Italie  les  Espagnols  et  autres  soldats  étrangers.  C'est  ce  qu'on  demandait 
avant  tout,  ce  semble. 

Puisque  tous  ces  moyens  n'ont  pas  abouti  à  ramener  les  provinces 
révoltées,  aux  >eux  du  prince,  le  meilleur  moyen  de  réduire  les  rebelles  à 
l'obéissance,  c'est  de  recourir  à  la  force  des  armes.  Ce  mo\en  n'est  pas 
aussi  difiicile  que  d'aucuns  se  l'imaginaient  et  se  rimaginenl.  Mais  il  faut 
que  Sa  Majesté  et  les  provinces  réconciliées  le  veuillent  énergiquement. 

Il  serait  nécessaire  de  former  à  cet  effet  un  corps  d'armée  nomhreux, 
bien  discipliné  et  bien  composé.  C'est  aux  Ltats  réconciliés  à  s'entendre 
To.Mt  IX.  s 
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sur  celle  composilion,  c'esUa-dire  sur  la  qualilé  el  la  nalionalilë  des  Iroupes 
à  employer.  Le  roi  et  le  prince,  en  son  nom,  enlendeiil  laisser  aux  Elals 
loule  libcrlé  dans  le  choix.  L'inianterie  acluelle,  si  brave  qu'elle  soil.  est 
indisciplinée  el  manque  d'armes,  surtout  de  piques.  Il  n'y  a  rien  à  en 
espérer  pour  la  défense  des  Pays-Bas.  Au  contraire,  tous  ces  soldats  ruinent 
le  pays;  ils  commettent  d'aulant  plus  de  désordres  et  d  exactions  qu'ils  se 
gênent  moins,  élant  dans  leurs  foyers  '. 

Ensuite  ces  Iroupes  ne  sont  non»breuses  que  sur  le  papier,  sur  les  états 
de  paiement  '.  Quand  il  s'agit  de  combattre,  leur  nombre  décroit  considé- 
rablement. Ainsi,  de  r>l,(J(JO  Wallons  soldés  par  le  roi,  on  n'en  Irouve  pas 
5,000  à  mettre  en  campagne.  En  y  comprenant  les  garnisons  des  places 
fortes,  cesl  tout  au  plus  s  il  y  en  a  il,(JOO.  Ou  reste,  il  est  impossible  de 
remédier  à  cette  situation,  vu  qu'on  racole  facilement  autant  de  monde 
qu'on  veut  pour  les  revues  ou  montres  de  guerre. 

La  véritable  et  principale  force  d'une  armée  est  dans  les  piiiues  et  les 

lances. 

Le  prince  d'Orange  a  livré  Cambrai  aux  Français  pour  les  gagner  à  sa 

cause.  Il  faut  donc  former  cette  nouvelle  armée,  non  seulement  pour  sou- 

mellre  les  rebelles,  mais  aussi  pour  arrêter  les  Français  qui,  tous  les  jours, 

envahissent  de  plus  en  plus  le  pays.  Ils  sont  au  reste  aidés  par  l'Angleterre 

et  l'Allemagne  et  renforcés  par  les  troupes  du  prince  d  Orange.  Si  toutes 

ces  forces  parviennent  à  opérer  leur  jonction,  elles  peuvent  nous  faire 

beaucoup  de  mal,  h  moins  que  de  notre  côté  nous  ne  prenions  les  devants 

en  augmentant  les  nôtres. 

11  importe  à   la   tranquillité   des   piovinces  réconciliées  de    reprendre 
Courtrai,  Tournai   et  Menin,  lis  bases  d'opération  des  ennemis.  11  laut 

•  Les  troupes  ^vallonnis  sv  disUi.guaienl  surloul  par  leurs  pillag.s  il  dépiédalioiis.  Voyez  les  ' 

pp.  270,  67H.  eue.  el  697. 

•  Vojoz  au  sujet  de  ces  déprédations  el  excès  noire  lon.e  III,  pages  12«  et  suivantes  de  VHhloire 

des  troiiUrs  des  Pays-Bas,  par  Reno.n  de  Franck. 
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éloigner  ceux-ci  de  la  frontière.  A  cet  effet,  le  prince  a  envoyé  un  renfort  au 
marquis  de  Roubaix,  qui  tient  la  citadelle  de  Cambrai.  Les  forces  dont 
Farnèse  dispose  ne  sont  pas  suffisantes  pour  reprendre  Cambrai,  ni  encore 
moins  pour  tenter  celte  entreprise  sous  les  yeux  des  Français. 

Quand  même  le  péril  ne  serait  pas  si  imminent  du  côté  des  Français, 
encore  le  service  du  roi  exige-l-il  qu'on  reprenne  les  villes  susdites  de 
Cambrai,  de  Tournai  et  de  Menin  pour  se  porter  de  là  au  cœur  du  pays 
ennemi.  Mais  Farnèse  le  répète,  cela  n'est  pas  possible  sans  former  le  corps 
d'armée  dont  il  a  parlé  plus  haut.  El  ceci  ne  peut  se  faire  sans  une  résolu- 
lion  des  Etats  réconciliés.  Il  les  engage  donc  à  se  décider  sur  ce  point  le 
plus  tôt  possible,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  prendre  les  mesures  nécessaires 
et  faire  les  provisions  d'argent  en  conséquence.  Dans  ce  cas,  lui,  lieutenant 
du  roi.  pourra  s'arranger  également  du  moi'uenl  qu'il  disposera  des  forces 

requises. 

En  arrivant  aux  Pays-Bas,  il  espérait  qu'après  les  six  mois  stipulés  dans 
le  traité  d'Arras,  il  aurait  obtenu  du  roi  la  permission  de  se  retirer.  Celle 
permission,  il  l'altend  toujours:  le  terme  de  six  mois  est  expiré,  et  il  ne  sait 
pas  encore  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  intentions  du  roi. 

D'aucuns  ont  envoyé  supplier  Madame  (la  duchesse  de  Parme)  de  prendre 
en  ujains  le  gouvernement  suivant  le  désir  de  Sa  Majesté;  mais  la  duchesse 
n'en  veut  entendre  parler  à  aucun  prix.  Au  contraire,  elle  prie  son  fils  de 
rester  en  fonctions  dans  l'intérêt  du  roi  el  du  pays  ».  Le  conseil  d  Etal,  que 
le  prince  a  consullé,  a  émis  le  même  avis.  Il  restera  donc,  en  attendant  la 
résolution  de  Sa  Majesté  sur  ce  point.  Il  finit  sa  harangue  en  rappelant  les 
services  qu'il  a  rendus  au  roi  et  à  tous,  en  protestant  de  son  inaltérable 
dévouement  au  pays  où  sa  mère  est  née  et  où  il  a  été  élevé  depuis  sa  plus 

•  Ce  fait  est  eonlrouvc.  Marguerite  s'était  chargée  du  gouvernemonl  du  pays  ensuite  des 
instances  tics  pressantes  du  roi  cl  de  Granvclle.  l/opposilion  vint  de  la  pari  de  son  fils,  qui  ne 
voulait  pas  admettre  Us  combinaisons  du  cardinal.  Voyez  à  ce  sujet  mon  introduction  du  ton.e  VIII, 
page  i\. 
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lendre  enfance.  Indépendaniment  de  ce  qu  il  doit  à  son  souverain,  il  s\)ffre 
à  Ions,  au  clergé  pour  le  protéger  cl  défendre  la  religion  calholique.  à  la 
noblesse  pour  maintenir  son  autorité,  ses  privilèges,  son  honneur,  aux  villes 
pour  leur  assurer  les  mêmes  avantages.  S'il  ne  réussit  pas  à  satisfaire  tout  le 
monde,  ce  ne  sera  pas  de  sa  faute. 

Ce  discours  impressionna  vivement  les  États   réconciliés.  Cétait  pour 
labbé  Sarrazin  le  meilleur  passeport  afin  de  se  faire  bien   accueillir  en 
Espagne.  Muni  des  instructions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  Sarrazin 
se  mit  en  route.  Il  arriva  à  Madrid,  le  26  avril  t5S2  ;pp.  128  à  457),  y  fut 
très  bien   choyé   par  (iranvelle  (p.   152)  et  se   remit  immédiatement  en 
voyage  afin  de  rejoindre  le  roi  en  Portugal.  Le  cardinal  reconnaît  en  lui 
«  un  homme  mcctable  »,  l'agent  dévoué  de  la  réconciliation  des  provinces 
wallonnes  et  «  au  consentement  des  Etats  pour  remettre  à  Sa  Majesté  de 
se  servir  de  tels  gens  de  guerre  que  bon  lui  semblera  »>  (p.  157).  De  plus, 
on  avait  donné  au  cardinal  l'assurance  que  l'abbé  était  très  adroit  à  traiter 
avec  les  États;  le  prince  de  Parme  l'avait  en  grande  estime.  Il  s'est  décidé, 
ajoute  (iranvelle  dans  une  lettre  à  Fonck.  à  s'adresser  entièrement  à  vous, 
comnie  il  convient,  et  à  se  guider  d'après  vos  conseils.    Le  roi  devait  lui 
faire   le   meilleur  accueil   et  lui    témoigner  sa  reconnaissance.    «  Il  mène 
son  frère  avec  lui,  qui  a  toujours  servi  dans  l'armée,  et  l'ai  vu  ci-devant  à 
Naples.  qui  prétend  jouir  du  privilège  «le  noblesse,  et  porte  attestation  qu'à 
mon  avis  pourrait  tenir  pour  lui  acconler  par  Sa  Majesté  cequ  il  demande, 
sans  (|u'il  y  ait  lieu  de  prendre  mon  avis  ». 

L'abbé  ne  devait  pas  s'en  tenir  à  cette  seule  faveur  :  il  était  chargé  d'en 
demander  pour  Payen,  avocat  fiscal  d'Artois,  également  désireux  d'obtmir 
des  patentes  de  noblesse;  il  sollicitait  aussi  un  incommiendo  destine  à 
François  le  Vasseur,  et  des  faveurs  pour  d'autres  personnages  désignés 
dans  la  lettre  de  Granvelle  (pp.  137  et  iôD).  A  la  vérité,  I  ablié  était  tant 
soit  peu  gêné  d'appeler  ratlenlion  de  la  cour  sur  ses  propres  affaires;  mais, 
dit  le  cardinal,  je  ne  le  prends  pas  de  mauvaise  part  ;  j'en  ai  usé  de  même 
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lorsque  j'étais  employé;  en  tout  cas,  il  serait  convenable  de  le  récompenser. 
Je  sais  bien  qu'il  désire  passer  au  Conseil  Privé.  Je  voudrais  y  voir  entrer 
un  prêtre,  parce  que  les  séculiers  se  montrent,  en  général,  peu  favorables 
aux  affaires  ecclésiastiques.  Par  malheur,  Sarrazin  n'a  pas  étudié  les  lois. 
Sa  présence  au  Conseil  Privé  serait  par  conséquent  inutile,  tandis  qu'il  est 
très  bien  placé  dans  son  abbaye.  Toutefois,  il  y  auraitquelque  chose  à  faire 
en  faveur  de  son  frère  (p.  171). 

En  rendant  compte  à  Marguerite  de  Parme  de  la  visite  de  Sarrazin.  le 
cardinal  répéta  ce  qu'il  en  avait  dit  à  Fonck  :  c'était  »  un  homme  mectable, 
qui  pourra  rendre  compte  des  affaires  des  Pays-Bas.  J'ai  prévenu  en  Cour, 
ajoutc-t-il,  atin  qu'il  y  soit  bien  reçu  et  retourne  content  en  son  pays. 
Je  m'assure  qu'il  sollicitera  l'envoi  de  gens  de  guerre  et  de  l'argent  pour  les 
payer,  comme  je  l'ai  déjà  fait  depuis  plus  de  deux  mois  »  (p.  15:2). 

Arrivé  en  Portugal,  l'abbé  fut  particulièrement  bien  accueilli  par  le  roi, 
par  don  Juan  Idiaquez  et  Fonck  (p.  161).  Aux  termes  d'une  lettre  qu'il 
adressa,  le  24  mai  1582,  à  Alexandre  Farnèse.  il  était  enchanté  de  cet 
accueil  ^p.  161).  A  Assonleville,  le  cardinal  disait:  «  M.  de  Sainl-Vaast  est 
déjà  à  Lisbonne,  et  aussi  y  sont  les  ambassadeurs  de  Frise  et  de  Croningue. 
Sa  Majesté  fait  cettefaveurau  seigneurdeSaint-Vaast  de  l'appeler  en  chemin 
avant  son  arrivée  à  Almerin  et  lui  a  donné  fort  favorable  audience.  De  là, 
Saint- Vaast  passa  à  Lisbonne,  où  il  a  été  bien  reçu  par  Fonck.  Ils  '  y  trou- 
veront toutes  les  affaires  déjà  arrangées  pour  pouvoir  leur  donner  bonne 
réponse  au  sujet  de  leur  mission  »  (pp.  i75,  474).  Enchanté  de  ce  bon 
accueil,  l'abbé  en  écrivit  à  Granvelle,  en  l'assurant  que  les  dépêches  se 
faisaient  pour  qu'il  pût  les  emporter  au  moment  de  son  retour.  «  J'espère 
que  le  même  sera  de  ceux  de  Groningue  et  de  Frise  »  (p.  477).  Granvelle 
annonça  à  Marguerite  de  Parme  (lO  juin  4582)  que  Sarrazin,  après  avoir 
été  favorablement  entendu,  est  déjà  dépêché  pour  son  retour.  Il  ne  lui  res- 


*  C'esl-à-dire  Us  députés  de  Groningue  cl  l'abbé  de  Saint-Vaasl. 
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lait  plus  qu'à  baiser  les  mains  de  Sa  l^Iajeslé  el  à  le  licencier.  «  11  emportera 
force  dépêches  pour  donner  le  plus  de  contentement  que  l'on  pourra  à  plu- 
sieurs ..  (pp.  183,  193,  196,  259, 286,  3M). 

Toujours  humoristique,  Morillon  informa  le  cardinal  (28  juin  1582) 
qu'au  moment  de  partir  pour  l'Espagne,  Farnèse  avait  conseillé  à  l'abbé 
de  Saint-Vaast  de  s'adresser  à  Granvelle  et  de  suivre  ses  conseils,  sachant 
fori  bien  que  cet  abbé  et  Fonck  n'étaient  pas  «  bien  ensemble;  et  Ton  se 
rit  maintenant  qu'il  a  lo<,'é  chez  lui.  par  suite  de  l'avis  du  cardinal  et 
d'Idiaquez,  et  qu'ils  se  sont  grandement  encarassés  et  syncrétisés  »  (p.  198> 
En  écrivant  à  ses  amis  aux  Pays-Bas,  Sarrazin  leur  promit  d'en  dire  long 
sur  ce  chapitre  lors  de  son  retour.  Il  se  plaignait  du  peu  de  respect  qu'on 
lui  portait  dans  son  pays,  de  l'intention  de  lui  enlever  la  connaissance  des 
affaires  relatives  aux  conliscations.  «  Mais,  ajoute  Morillon,  il  a  beau  dire, 
le  prince  ne  le  permettra  pas,  cai  ii  lui  veut  trop  grand  mal  l'appelant 
ingrat  contre  V.  I.  S.,  quoique  je  die  n'en  rien  savoir  à  parler  »   p.  198). 

Au  moment  de  son  départ,  il  reçut  2,000  écus,  et  Granvelle  lui  exprima 
de  nouveau  le  regret  de  ce  qu'il  quittait  le  pays.  Il  espérait  aussi  de  le  voir 
arriver  au  Conseil  d'Artois,  où  il  pourrait  rendre  des  services  dans  les 
affaires  relatives  aux  abbés  et  autres  ecclésiastiques  du  pays.  «  Vous  l'avez, 
dit-il  à  Fonck,  fort  bien  gagné  de  votre  côté  et  professe  l'obligation  qu'il 
vous  doit  et  espère  que,  arrivant  là-bas,  il  fera  tout  son  office  »  (p.  212). 
Fonck  apprit  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  Sarrazin  était  parti  content 
de  l'accueil  qu'il  lui  avait  fait  (p.  2U}.  Leurs  anciennes  querelles  étaient 
ainsi  entièrement  aplanies. 

Nous  passons  sous  silence  les  détails  donnés  par  Granvelle  à  propos  du 
voyage  de  Sarrazin,  détails  connus  par  la  publication  de  Caverel  (pp.  221, 

259,  28i>). 

En  remerciant  Granvelle  de  la  bienveillance  qu'il  lui  avait  montrée  pen- 
dant son  séjour  en  Espagne,  Sarrazin  crut  devoir  lui  recommander  Frédé- 
ric d'Yves,  abbé  de  Maroilles,  prélat  qui  avait  rempli,  pendant  les  troubles 
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des  Pays-Bas,  un  rôle  important  dans  I  opposition.  En  1579,  il  écrivait 
encore  à  des  Prunaux  une  lettre  dans  laquelle  il  «léplorait  la  situation  des 
piovinces  de  Haiuaut  et  d'Artois,  qui  opposaient  les  Espagnols  au  duc 
d'Anjou,  et  étaient  aveuglées  par  le  désir  de  la  paix  '.  Quelques  mois  plus 
lanl,  il  se  déclara  inopinément  en  faveur  de  Philippe,  grâce  aux  promesses 
du  duc  deTerranova.  Il  demandait  pour  prix  de  sa  conversion  un  siège  au 
Conseil  d'Etat.  Sarrazin  insistait  auprès  du  cardinal  pour  qu'il  acceptât  les 
offris  de  l'abbé  de  Maroilles,  dont  il  fit  le  plus  grand  éloge.  A  renlendre, 
ce  prélat  était,  à  son  avis,  un  homme  d'un  esprit  supérieur,  doué  de  grandes 
vertus,  adroit  à  manier  les  affaires  d  Liât  (p.  55 i). 

Finalement  les  États  de  Hainaut,  enchantés  du  résultat  des  mesures 
prises  par  le  gouverneur  général,  lui  adressèrent  des  remerciements.  Néan- 
moins, ils  lui  faisaient  observer  que  les  ennemis  ne  cessaient  d'attaquer  les 
provinces  soumises  dès  que  la  cavalerie  s'était  retirée  du  plat  pays.  Cette 
lettre  renferme  des  détails  tels,  que  nous  avons  cru  devoir  la  reproduire  ici 
en  note  *. 


'   .Miller  cl  DiEfiEiiicK,  Documents  concernant  les  relations  entre  le  duc  d'.Injou  et  le»  Paya-lia», 

I    III,  p.  3. 

»  .  Il  est  Lien  facile  à  considérer  de  quelle  prudence  V.  A.  a  esté  conduite,  lorsqu'elle  nous  feist 
proposer,  combien  il  csloit  expédient,  que  ce  pays  fust  conservé  el  défendu  des  incursions  cl  invasions 
de  l'ennemy  par  quelque  nombre  de  cavailUrie,  disposée  es  lieux  convenables,  et  par  ceste  adresse 
le  plat  pays  maintenu.  Car  depuis  qu'elle  en  a  esté  retirée,  sVst  ouverte  une  t«;llp  porte  à  noz 
nialvucillans,  que  cculx  qui  par  avant  s'en  esloienl  bonneslement  trouvé  soulagez,  sont  contrains  la 
regretter,  ce  pendant  que  cculx  qui  ne  désirent  que  nous  ruiner,  ne  s'oublient  d'en  faire  leur 
nroufit;  cbose  à  vray  dire  qui  seroit  aucunement  suport;iblc  en  une  aultre  saison  que  ceste  cy,  qui 
n'apporleroit  si  grans  et  manifestes  intéreslz.  Mais  à  présent  que  l'on  doibt  cnciller  les  fruiclz  de  lous 
ks  labeurs  de  l'année,  qui  sont  tant  requis  pour  i'culrelenemcnl  dun  chacun,  auhsy  bien  en 
général  qu'en  particulier,  ne  fault  que  V.  A.  se  donne  de  mcrvcil,  si  contre  loule  attente,  il  nous 
desplait  de  veoir  moissonner  et  jouyr  de  noz  despouillcs  cculx,  ausquelz  n'avons  jamais  souhaité 
faveur  ny  avancement.  Car  nous  entendons  journellement  combien  sont  advantageux  noz  ennemis,  à 
se  jcttcr  en  païs  pour  y  faire  leurs  besognes,  ou  que  ne  craindans  personne,  vont  avec  ung 
Ul  succcz,  qu'emmcnans  el  retenans  prisonniers  tous  ceulx  qu'ilz  rencontrent  en  campagne  idoines 
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Noire  volume  renferme  bon  nombre  de  renseignements  concernant 
François  de  la  Noue,  qui  a  rempli  aux  Pays-Bas  un  rôle  important  pendant 
les  troubles  du  XVl«  siècle. 

Sans  vouloir  abaisser  ni  la  valeur,  ni  le  courage,  ni  rinlrépidité  du 
célèbre  guerrier  français,  venu  au  secours  des  insurgés  belges,  nous  croyons 
devoir  rectifier,  au  moyen  de  la  correspondance  de  (iranvelle,  quelques 
faits  rapportés  par  ses  biographes  '. 

pour  advaiicor  la  colleclc  des  grains,  les  foiil  Iraveillcr  conlinuclleiueiil,  sans  iliscrétion  de  sexe,  iiy 
d'eage,  alin  quilz  aient  le  mojcn  d'emporter  tout  ce  qui  nous  aperlient,  et  se  forlifier  ainsy  à  nostre 
préjudiccj  lellemcnt  que  si,  de  bricf,  voires  (oui  à  coup,  n'y  est  remédié,  il  va  sans  doute  que  ne 
serons  sculcmonl  frustrez  du  revenu  de  l'année  présente;  mais  oultrc  la  commodité  qu'en  tirera 
nosirc  adversaire,  dcinrurerons  encores  fourcioz  de  l'espérance  de  celle  à  venir,  comme  estant  plus 
que  vraysamblable,  que  qui  n'aura  rien  despouillc,  c'est  advcnture  s'il  remet  sus.  Et  combien 
que  ces  calamitez  nous  soient  merveilleusement  griefvcs  et  fasclieuses,  si  est  ce  que  recevons  quelque 
bon  i.llégemcnt,  quant  nous  considérons  que  V.  A-  n'a  jamais  cessé  de  nous  procurer  tout  le  bien 
et  advancenienl  qu'elle  a  peu  adviser;  qui  nous  donne  occasion  présentement  de  la  supplier  avec  tant 
plus  de  eonlidencc.  que  les  compagnies  destinées  à  la  garde  de  ce  pays  y  soient  renvoiées,  et  si  faire 
se  peult  quelque  chose  d'avantage  mesmes  si  bastinl,  que  ne  soious  plus  occupez  à  garder  le  nostre 
seulement,  mais  passant  oullre  puissions  eslargir  noz  frontières,  par  la  reprinse  de  quelques  forle- 
resses  et  cliasteaux,  qui  nous  causent  tant  de  misères.  Pour  à  quoy  parvenir,  «ommc  de  nostre  part 
n'oublierons  de  requérir  nions'  <le  Montigni.  pour  la  provision  duquel  nous  remercions  bien  bumble- 
menl  et  très  afîeetueusement  V.  A.  Aussy  est  il  sans  double  (ju'il  ne  fauldra  d'y  seconder  et  sem|.lier 
de  bonne  intention  pour  exécuter  les  louables  eonceptz  d'Icelle.  Car  oultre  ce  que  lu  chose  ne  sera 
des  plus  difficiles,  ny  de  longue  traité,  si  en  reviendra-il  ung  bénéfice  singulier  au  pays,  avec  ung 
grandissime  intérest  et  domage  de  l'ennemy.  Et  davantage,  qu'il  plaise  aussy  a  V.  A.  considérer  de 
près  les  maulx  qu'endure  le  plat  pays,  par  les  mengeries  des  garnisons  frontières  et  d'aultres 
places  se  retrouvans  en  laulte  de  paiement,  et  partant  comme  dispenses  de  vivre  à  discrétion,  cl  sur 
le  tout  asseoir   une   raissonnable  provision.    Parquoy  en   attendant  quelque  fructueuse  résolution 

et  favorable  secours,  etc.  » 

»  Voyez  AuiRAUtT,  Vie  de  FrançoU  de  la  ^oue.  —  Brintomb,  Vies  de»  grandi  rapHaiue».  —  Ker- 
VTN  DE  VoLKAERSBBKB,  Correspondance  de  François  de  la  Noue.  —  Vander  Aa,  Dioyraphisch  Woordenbock. 
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Philippe,  comte  d'Egmonl,  fils  de  Lamoral,  était  tombé  au  pouvoir  de  la 
Noue  lorsque  celui-ci  s'empara  par  surprise  de  la  ville  de  Ninove,  pendant 
la  nuit  du  9  au  tO  mars  IS80  (p.  15).  Le  prisonnier  fut  livré  aux  Gantois; 
il  eut  à  souffrir  dans  sa  prison  d'horribles  tortures  (p.  37). 

A  son  tour,  la  Noue  subit  à  Ingelmunsler,  le  iO  mai  suivant,  une  (défaite 
complète.  Les  troupes  wallonnes,  commandées  par  Robert  de  Melun,  mar- 
quis de  Roubaix,  le  firent  prisonnier  et  le  remirent  à  leur  chef.  Le  marquis 
le  fil  conduire  à  Courtrai.  «  J'ai  été  pris,  disait  la  Noue  dans  une  lettre  datée 
de  cette  ville,  le  10  mai  1580,  par  rinfanlcrie  vi^allonne.  Après,  M.  le  mar- 
quis a  voulu  m'avoir  comme  droit.  Je  lui  appartiens  et  lui  ai  donné  ma  foi 
et  m'a  fait  beaucoup  de  faveur  et  courtoisie,  dont  je  lui  suis  redevable  '  ». 
Celle  conduite  de  Melun  à  l'égard  do  son  prisonnier  est  loin  de  justifier 
les  reproches  de  dureté  que  certains  historiens  lui  adressent.  Elle  n'excuse 
pas  les  tortures  infligées  aux  partisans  des  Espagnols  détenus  par  les  Gan- 
tois. Ceux-ci  espéraient  qu'en  torlurant  leurs  prisonniers  ils  obligeraient  le 
gouvernement  à  mettre  la  Noue  en  liberté  (p.  578).  C'ét:ut,  il  faut  le  recon- 
naître, un  singulier  moyen  inventé  pour  appeler  la  pitié  sur  l'état  du 
général  français. 

Des  efforts  furent  faits  dans  le  but  de  lui  procurer  la  liberté.  Le  roi  de 
France  intervint  ouvertement  en  sa  faveur.  Ce  monarque  voulait  l'échan- 
ger ainsi  que  Henri  de  la  Tour  contre  Philippe  d'Egmont  *,  échange  qui 
ne  pouvait  réussir. 

Lt»  fils  de  la  Noue  emmena  les  prisonniers  des  Gantois  à  Rammekens, 
endroit  malsain  (p.  65);  et  Granvelle  le  disait  trèi  bien  :  «  Le  roi  n?  se  prê- 
tera pas  à  délivrer  la  Noue  avant  la  fin  de  cette  guerre  »  (p.  8i).  Le  capitaine 
français  adressa,  il  est  vrai,  à  Chanipagney  une  lettre  de  condoléances  à 
propos  de  sa  situation  si  déplorable  à  tous  les  points  de  vue.  Il  insistait 


•  Kehvyn  de  Volkaehsbkkb,  loc.  cit.,  p    192,  et  lettre  de  Morillon  dans  notre  volume,  p.  57. 

•  Voyez  notre  volume,  p.  008,  et  Cornspontlancc  de  la  Noue,  p.  230. 
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auprès  des  Êlafs  de  Flandre  sur  la  nécessite  de  se  décider  à  améliorer  le 
soi!  de  ce  seigneur,  pendant  qu'il  était  lui-même  détenu  à  Mons  '.  Farncsc 
n'avait  pas  toute  la  confiance  voulue  dans  la  Noue.  Morillon  avait  recom- 
mandé au  gouverneur  général  de  traiter  le  général  avec  la  même  rigueur 
que  les  Gantois  employaient  à  l'égard  du  comte  Philippe  d'l-:gmont  et  du 
seigneur  de  Champagney  (p.  57).  Le  prince  le  (it  enfermer  au  château  de 
Limbourg,  en  le  plaçant  sous  la  surveillance  de  Gaspard  de  Robles,  sei- 
gneur de  Billy,  un  royaliste  à  toute  épreuve.  Le  prince  d'Orange  fil  en 
vain  les  plus  grands  efforts  pour  le  délivrer. 

S'il  faut  en  croire  les  biographes,  la  Noue  fut  relégué  au  château  de 
Limbourg,  dans  la  partie  supérieure  d'une  tour  où  l'air  et  la  pluie  péné- 
traient par  une  ouverture  pratiquée  au  milieu  du  toit.  Chaque  jour  on  lui 
apportait  dans  cette  triste  et  humide  prison,  cloaque  infect  où  la  vermine 
et  les  crapauds  avaient  élu  leur  domicile,  une  misérable  nourriture  qu'on 
lui  faisait  pa}cr  cher  *.  Si  tous  ces  faits  ne  figurent  pas  dans  la  lettre  que 
la  Noue  adressa,  le  22  février  ^582,  à  Alexandre  Farnèse  (p.  636),  il  n'in- 
sista pas  moins  sur  la  nécessité  de  lui  donner  quelque  soulagement  digne 
d'un  gentilhomme,  ou  bien  de  l^urc  mettre  fin  à  ses  langueurs,  «  fin  qu'il 
lui  sera  plus  doux  de  souffrir  que  licite  de  demander  ».  «  Monseigneur,  con- 
tinuc-l-il,  je  ne  sçai  quelle  si  grande  ofl'cnsc  j'ai  faite  que  je  dois  cire  sujet 
à  un  si  misérable  traite  ment,  étant  dans  un  horrible  lieu  où  je  m'en  vais 
consummé  peu  à  peu  de  maladie  et  de  tristesse.  El  pour  ne  plus  importu- 
ner Votre  Seigneurie,  je  la  siipplirai  très  humblement  de  me  faire  sentir 
les  effets  de  son  humanité,  comme  déjà  elle  a  fait  par  ci-devant;  donl  je 
lui  en  aurai  obligation  perpétuelle.  » 

Si  le  prisonnier  avait  eu  à  se  plaindre  des  crapauds,  il  n^urail  pas  man- 
qué d'en  faire  mention  dans  celte  lettre.  Nous  admettons  tiès  bien  quà 

'    Correapondumc  de  la  A'oue,  pp.  213  cl  suivantes. 
•  Jbid.,  p.  28. 


celle  époque  tes  prisons  ne  ressemblaient  nullement  à  nos  maisons  d'arrêt 
et  pénitentiaires  d'aujourd'hui,  où  Tari  dispute  la  palme  au  confortable; 
mais  la  position  de  la  Noue  n'était  pas  aussi  pénible  que  celle  des  prison- 
niers des  Gantois.  Quant  aux  péripéties  du  rachat  delà  Noue,  elles  sont 
développées  dans  la  lettre  de  Morillon  du  26  janvier  1582  (p.  57). 

Finalement,  le  roi  consentit  à  faire  un  échange  du  vicomte  de  Turenne 
contre  la  personne  du  comte  d'Egmont.  Loin  de  consentir  à  cet  arrange- 
ment, la  femme  delà  Noue  crut  devoir  refuser  toute  transaction,  spéciale- 
ment celle  en  vertu  de  laquelle  son  mari  cédât  son  action  contre  le  comte 
d'Egmont.  Ce  refus  obstine  n'était  certainement  pas  appelé  à  adoucir  la 
position  de  la  Noue,  qui  avait  été  pris  une  première  fois  à  Mons  par  le  duc 
d'Albe,en  1572. 

Le  général  français  resta  au  château  de  Limbourg  et  recouvra  la  liberté 
plus  tard,  en  vertu  d'un  acte  signé  le  28  juin  1585.  S'il  a  été  échangé 
contre  le  comte  d'Egmont  *,  ce  fut  par  suite  d'une  convention  de  Phi- 
lippe II,  qui  tenait  à  la  mise  en  liberté  de  ce  personnage. 

Après  avoir  été  au  service  de  l'armée  des  Etats,  le  fils  de  Lamoral 
d'Egmont  s'était  jeté  dans  le  parti  espagnol.  C'est  ainsi,  nous  venons  de  le 
dire,  qu'il  fut  fait  prisonnier  à  Ninove  par  de  la  Noue,  pendant  la  nuit  du 
9  au  10  mars  1580. 

Avant  cet  événement,  il  avait  été  sollicité  en  vain  par  les  Flamands  de 
prendre  leur  parti.  «  Demeuré  fort  constant  en  la  religion  catholique,  il  a 
refusé  leurs  offres;  si  bien  le  seigneur  de  Champagney  l'a  instruit  et  con- 
firmé »  (pp.  57  et  65).  A  ce  témoignage  donné  par  Morillon,  Philippe  11 
ajoutait  :  «  Nous  avons  entendu  avec  extrême  contentement  la  constance 
du  comte  d'Egmont  en  la  religion  catholique  romaine  »  (p.  009). 

Après  avoir  été  fait  prisonnier  de  guerre,  il  fut  conduit  à  Gand,  nous 
venons  de  le  dire,  puis  à  Rammekcns,  où,  selon  Granvelle,  il  aurait  été 

•  Vovoz  cet  acte  dans  Keevyn  dk  Volkaersbekg,  p.  253. 
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placé  dans  une  cage  de  fer,  ainsi  que  le  seigneur  de  Champagney  (p.  {){), 

Renon  de  France  constate  *  que  les  prisonniers  des  Gantois  furent  fort 
mal  traites,  «  ayant  le  dernier  cinq  gardes  nuit  et  jour,  qui  le  fâchent 
fort  ». 

Alexandre  Farnèse  iit  savoir  à  Granvelle  que,  depuis  la  blessure  du 
prince  d'Orange,  Champagney  et  le  comte  d'Ëgmont  étaient  mieux  traités, 
et  qu'il  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  en  leur  faveur  (p.  157). 

Malgré  toutes  les  démarches  faites  par  le  marquis  de  Roubaix,  par  Marie 
de  Horncs,  femme  du  comte  Philippe  d'Ëgmont,  et  par  Diane  de  France, 
afin  d'obtenir  1  échange  du  comte  contre  de  Turenne  (pp.  ()08,  615,  68(), 
689,  755),  rien  n'y  fit.  Par  suite  de  I  opposition  de  la  femme  de  la  Noue,  la 
question  de  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  détenus  de  part  et  d'autre  ne 
fut  pas  résolue  (pp.  089,  755).  Le  général  français  recouvra  la  sienne  seu- 
lement f  n  i58j,  nous  venons  de  le  dire  plus  haut. 

A  I  incarcération  de  Philippe  d'Ëgmont  se  rattache  celle  de  Frédéric 
Perrenol,  seigneur  de  Champagney,  frère  de  Granvelle. 

Ariété  par  les  Gantois  à  Bruxelles  (18  août  1578),  il  fut  conduit  à  Gand 
et  enfermé,  en  compagnie  d'autres  prisonniers,  dans  l'hôtel  Rjhove,  puii  à 
la  cour  du  prince  tt  dans  le  Gi aven  Steen  *. 

Le  prince  d'Orange  voyant  qu'il  ne  pouvait  dilinitivement  attirer  ce 
seigntur  dans  son  parti,  s'opposait  constamment  à  sa  mise  en  liberté. 
Dans  une  lettre  du  ii  janvier  ibS'2  (p.  15),  Morillon  le  déclare  formelle- 
ment :  il  est  certain,  dit-il,  qu'il  ne  faut  rien  espérer  en  faveur  de  Cham- 
pagney aussi  longtemps  que  le  Taciturne  aura  crédit.  On  dit  que  ce 
seigneur  a  quelque  liberté.  Il  a  été  une  fois  mandé  en  la  maison  de  ville  de 
Gand;  mais  il  est  maintenant  en  cage,  conmie  le  comte  d'Egmonl.  Au  dire 


•  Tome  II,  page  393.  Voyez  aussi  Hallwvn,  Atcmoire:;  clc,  p.  157. 

Vojcz  Mémoires  sur  hf  troubles  de  Gand,  par  François   IIalbwvn,   publiés  par  Kbkvtn   dk 
VoLKALBSBEKK,  p.  24,  Cl  Mémoires  de  1  rédéric  Pirrenot,  publiés  par  os  Roballx  de  SotMor. 


de  Granvelle,  celte  cage  était  en  fer.  Morillon,  écrivant  au  cardinal,  ajoute 
encore  que  le  comte  d'Ëgmont  «  auquel  on  dit  Sa  Majesté  avoir  accordé 
le  vicomte  de  Turenne,  qui  subit  à  Hesdin  le  même  traitement  comme 
du  passé,  tandis  qu'on  devait  le  serrer  et  la  INoue  aussi,  comme  je  l'ai  fait 
croire  à  Son  Altesse  qui  semblait  le  goûter,  et  m'a  dit  qu'il  ferait  pour 
votre  frère  tout  ce  qu'il  pourrait  »  (pp.  15,  57). 

Les  mauvais  traitements  dont  d'Ëgmont  et  Champagney  étaient  les 
tristes  victimes  de  la  part  des  Gantois,  engagèrent  Morillon  à  insister 
auprès  de  Farnèse  afin  qu'il  en  fît  autant  à  l'égard  de  la  Woue  et  du 
vicomte  de  Turenne.  Il  pensait  néanmoins  que  le  marquis  de  Roubaix 
ne  voudrait  pas  se  prêter  à  ce  moyen  s'il  n'avait  ses  60.000  écus.  soit  de  lui, 
soit  du  comte  d'Ëgmont  et  du  seigneur  de  Champagney,  lesquels  étaient 
mis  chacun  dans  une  cage,  tandis  que  de  Selles  avait  été  amené  à  la 
Rochelle  par  le  fils  de  la  JNoue  (p.  57).  La  longue  détention  de  Frédéric 
Perrenot  s'explique  très  bien.  En  remerciant  Fonck  de  la  communication 
qu'il  lui  avait  faite  d'une  lettre  du  roi  adressée  à  Farnèse.  Granvelle  ajoute 
qu'il  n'a  jamais  parlé  à  Philippe  de  son  frère,  ni  fait  écrire  à  ce  sujet.  11 
n'a,  dit-il,  qu'à  se  justifier  devant  le  roi  de  sa  conduite,  et  tant  qu'il  ne 
l'aura  fait,  il  n'entend  pas  le  reconnailre  à  titre  de  frère  (p.  56)  *.  Telle  était 
la  réponse  du  cardinal  à  toutes  les  personnes  qui  s'inléressaioi  l  à  Cham- 
pagney. Serviteur  dévoué  de  Philippe  11,  ennemi  déclaré  des  Étals  géné- 
raux, Granvelle  ne  pouvait  approuver  la  conduite  très  peu  conséquente 
de  son  frère  qui,  après  avoir  servi  le  roi,  entra  dans  l'armée  des  Etats  pour 
faire  la  guerre  aux  Espagnols.  Trop  souvent  léger  et  inconséquent,  il 
se  brouillait  avec  Farnèse,  qui  disait  un  jour  de  lui  à  Philippe  :  «  C'est 
un  personnage  disposé  à  jelter  la  confusion  dans  les  affaires,  au  lieu 
d'y   établir  le  calme  et  l'accord  »*  Tel  n'est  par  l'avis  de  M.  de  Robaulx 

•  Voyez  aussi  Gbobn  van  Pbinstbhbr,     irchives  de  la  maison  d'Oranye- Nassau,  L  VI,  p.  40.>, 
t.   Vil,  p.  358. 
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de  Soumoy,  lorsqu'il  adresse  de  graves  reproches  au  cardinal  à  propos  de 
sa  conduite  à  I  ej»ard  de  son  frère  *. 

Durant  sa  détention,  Champagney  publia  un  j4vis  d'un  bourgeois  de 
Gand  qui  se  ressent  amèrement  des  calamilez  de  sa  ville,  pamphlet  auquel 
Sainlc-Aldegonde  répliqua  par  une  :  Hespomc  d'un  patriote  et  bourgeois 
de  la  ville  de  Gand  au  libelle  fameux  du  seigneur  de  Champagneg  (p.  38). 

Lorsqu'il  fut  question  de  le  faire  sortir  de  Gand,  le  duc  d'Anjou  inter- 
vint, déclarant  que  les  Espagnols  ne  voudraient  jamais  consentir  à  un 
échange  raisonnable  de  prisonniers.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  faire  enlever 
Champagney  et  le  comte  d'Kgmonl  pour  les  transporter  ailleurs  (p.  694). 
Par  suite  de  cette  décision,  le  prisonnier  subit  un  njarlyre  atroce.  Le 
2i  juillet,  des  fers  lui  furent  mis  aux  bras  et  aux  jambes.  Il  resta  ainsi 
enchaîné  jusqu'au  25,  reçut  pour  nourriture  du  pain  et  de  Teau  avec  du 
sel.  Le  supplice  fut  tel  que,  ne  pouvant  bouger  les  pieds,  il  fut  contraint 
de  garder  le  lit.  Lue  fièvre  violente  ne  lui  permit  pas  de  se  bouger.  Ces 
faits  et  d'autres  encore  sont  racontés  en  détail  dans  la  lettre  que  nous 
avons  imprimée  aux  pages  7:20,  755.  Afin  de  faire  cesser  ce  martyre,  Nicolas 
d'Aubermont,  commandant  à  Audenarde.  proposa  au  gouverneur  général 
d'en  faire  subir  autant  à  la  Noue  et  au  vicomte  de  Turenne,  ou  d'en  écrire 
à  d'Anjou  (p.  754). 

Quelles  sont  les  causes  de  la  longue  détention  de  Champagney?  C'est  en 
premier  lieu  la  haine  que  le  Taciturne  lui  vouait,  ensuite  l'abandon  dans 
lequel  le  laissait  Granvclle, abandon  dont  nous  venons  de  faire  mention  plus 
haut.  INéanmoins,  il  disait  à  d'Assoideville  que  son  frère  n'était  pas  si  cou- 
pable, en  exprimant  l'espoir  qu'il  pourrait  se  justifier  vis-à-vis  de  son 
souverain  (p.  ()8).  L'évèque  d'Ypres  s'y  intéressa  également.  En  écrivant 
à  ce  sujet  à  ce  prélat,  le  roi  dit  :  Nous  n'avons  jamais  eu  d'autre  opinion  du 
seigneur  de  Champagney  que  ce  (|ue  vous  en  dites,  estimant  bien  grande- 


*  Mémoires  de  Frédéric  Pcrrenot,  introduction,  p.  lxxxix. 
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ment  les  suflisants  témoignages  que  vous  en  donnez  (p.  609).  De  l'avis  de 
Granvelle,  il  serait  à  souhaiter  qu'on  employât  pour  la  mise  en  liberté  de 
son  frère  4,000  florins,  quand  même  on  serait  obligé  de  les  chercher  sous 
terre;  mais,  ajoute-t-il,  je  ne  vois  rien  qui  nous  en  empêche;  «  Je  tiens 
que  M.  le  Prince  a  fait  don  libéralement  au  marquis  de  Roubaix  du  droit 
qu'il  avait  sur  le  vicomte  de  Turenne  qu'il  ne  lâchera,  s'il  m'en  croit,  moins 
de  60,000  écus  comme  il  dit  (p.  84). 

A  différentes  reprises,  le  cardinal  exprime  à  son  correspondant  la  crainte 
de  voir  transporter  son   frère  et  Philippe  d'Egmont  en  Zéclande  (pp.  91. 

459). 

La  situation  de  ces  prisonniers  n'est  guère  prise  en  considération  par 
les  biographes  de  la  Noue.  Ils  passent  sous  silence  les  tortures  infligées  aux 
détenus  des  Gantois,  afin  d'éveiller  uniquement  la  pitié  en  faveur  de  leur 
héros,  sans  se  soucier  des  causes  qui  ont  donné  lieu  à  sa  longue 
détention. 


VII. 


Le  règne  de  Philippe  II  aux  Pays-Bas  ofl're  trois  périodes  bien  distinctes 
en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  ces  provinces.  Sous  celui  de  Mar- 
guerite de  Parme  et  grâce  aux  conseils  de  Granvelle,  l'adresse  et  l'esprit 
de  conciliation  prédominaient  dans  la  direction  des  afl'aires.  Ces  moyens 
ne  marchaient  pas  au  gré  du  roi.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  fallait 
étouffer  l'opposition  par  la  force  et  la  violence,  renverser  le  principe  de 
l'oligarchie  et  s'en  rapporter  à  la  volonté  du  souverain.  Le  duc  d'Albe 
reçut  cette  mission.  Au  lieu  de  calmer  les  esprits,  le  nouveau  gouverneur 
général  les  irrita  au  nord  comme  dans  le  midi  des  Pays-Bas;  au  lieu  de 
pacifier  le  pays,  il  provoqua  partout  la  guerre  et  la  destruction.  Force  fut 
à  Philippe  de  rappeler  le  duc,  ou  du  moins  de  lui  faire  comprendre  la 
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nécessité  de  se  retirer.  Pendant  le  gouvernement  éphémère  de  Medîna  Celî, 
doué  des  meilleurs  sentiments  à  l'égard  des  habitants  des  Pays-Bas,  il  n'y 
eut  ni  paix,  ni  guerre  bien  décidées. 

Sous  le  gouvernement  de  Requesens,  qui  le  remplaça,  tout  marchait  au 
hasard,  sans  aucune  direction  bien  déterminée.  S'amusant  aux  gambades 
de  ses  singes,  préférant  le  dolce  farniente  à  la  vie  active,  il  était  complè- 
tement abandonné  par  Philippe  II.  Le  roi  ne  s'en  occupait  plus.  Au  sur- 
plus, les  affaires  des  Pays-Bas,  dit  Granvelle  à  juste  titre,  ont  été  toujours 
mal  conduites.  Les  mauvais  gouvernements,  soit  par  ignorance,  soit  par 
haine,  soit  par  suite  d'un  trop  grand  zèle,  y  ont  mis  les  affaires  dans  une 
confusion  telle  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Pendant  mon  séjour  à 
Rome,  j'avais  indiqué  une  route  toute  différente,  mais  je  n'ai  pas  été  cru,  et 
feu  llopperns  ne  savait  ce  qu'il  faisait.  J'ai  toujours  recommandé  de  s'ac- 
commoder avec  les  imperfections  des  habitants,  et  ayant  été  le  plus 
offensé,  j'ai  toujours  préconisé  le  doux  chemin  pour  ceux  qui  voudraient 
se  souinellre.  Tout  cela  n'a  pas  abouti,  pendant  que  des  milliards  ont  été 
dépensés  au  milieu  des  ruines  du  pays  et  que  l'on  faisait  ainsi  la  guerre  au 
roi  lui-même  (p.  42-2).  Lorsque  le  grand  commandeur,  que  l'ambassadeur 
impérial  qualifiait  d'idiot  {sliiUus),  fut  remplacé  par  Don  Juan  d'Autriche, 
l'essai  de  conciliation  préconisé  par  le  roi,  conformément  à  l'avis  donné  par 
Granvelle,  avorta  complètement  par  suite  du  défaut  de  tact,  et  de  la 
léirèreté  du  nouveau  titulaire. 

Le  frère  naturel  de  Philippe  fut  remplacé  à  son  tour  par  Alexandre  Far- 
nèse.  C'était  le  signal  du  renouvellement  de  la  politique  de  Granvelle,  celle 
de  la  conciliation  et  de  l'emploi  toujours  modéré  de  la  force  en  cas  de  besoin 
absolu.  Farnèse  avait  aussi  des  talents  remarquables.  A  la  fois  Italien  par 
la  naissance  et  Flamand  par  l'éducation,  il  réunissait  toutes  les  qualités 
requises  à  un  homme  d'État,  à  un  guerrier  aux  allures  distinguées.  Adroit, 
prévoyant,  courageux,  prudent,  il  appartenait  à  l'école  de  Granvelle  et  de 
sa  mère  Marguerite,  sachant  pardonner  et  agir  avec  vigueur  en  cas  de  néces- 


'if 


site.  Il  résumait  dans  sa  personne  toute  la  finesse  de  l'Italien  et  la  persévé- 
rance <le  la  race  du  nord.  A  ses  yeux,  l'absolu  en  matière  politique  n'exis- 
tait pas.  L'observation  et  l'cxpérioncc  étaient  ses  guides  les  plus  sûrs.  S'il 
nous  est  permis  d'en  juger  exclusivement  par  ses  notes,  il  était  plus  pratiqtie 
que  penseur,  conformément  aux  idées  positives,  celles  qui  appartiennent 
aux  populations  des  Pays-Bas.  Jamais  le  cardinal  no  manquait  do  recom- 
mander la  conciliation  au  fils  de  Marguerite:  mais  Farnèse.ne  lui  inspirait 
pas  autant  de  confiance  que  sa  mère,  princesse  sage,  positive,  intelligente 
et  prudente,  tout  à  fait  Flamande,  que  Philippe  11  avait  eu  le  tort  de  répu- 
dier pour  la  remplacer,  conformément  aux  idées  méridionales,  par  un 
homme  de  guerre  remarquable,  sans  doute,  mais  complèloment  étranger 
aux  maniement  des  affaires  politiques  et  d'administration.  Granvelle  vou- 
lait, nous  l'avons  vu  dans  le  vclumc  précédent,  faire  rentrer  Marguerite  de 
Parme  aux  Pays-Bas  à  titre  de  gouvernante.  A  son  avis,  la  princesse  devait 
s'occuper  des  affaires  politiques  et  d'administration,  tandis  que  son  fils  diri- 
gerait celles  de  la  guerre. 

Dans  la  préface  du  tome  Vlll,  nous  avons  f;>it  ressortir  toutes  ces  circon- 
stances, en  précisant  la  lutte  entre  la  mère  et  le  fils  au  sujet  de  celle  <!ivi- 
sion  du  pouvoir.  Farnèse  l'emporta,  malgré  l'aversion  que  les  protinces 
wallonnes  réconciliées  avaient  manifestée  à  propos  des  gouverneurs  géné- 
raux venus  du   midi.   La  centralisation  du  pouvoir  entre  les  mains  d'un 
seul  personnage  l'emporta.  Le  prévôt  Fonck.  ordinairement  peu  judicieux, 
a  fait  remarquer  à  ce  sujet,  que  tous  les  désordres  des  Pays-Bas  «  aupara- 
vant merveilleusement  policés  »>  proviennent  de  ce  point  unique,  celui  de 
ri*»norance  des  gouverneurs  généraux  qui  n'ont  jamais  compris  le  pays. 
((  Car.  dit-il,  la  monarchie,  l'aristocralie  et  la  démocratie  y  avaient  leur  part 
et  portion,  et  étaient  toutes  trois  si  parfaitement  proportionnées  et  mêlées, 
qu'on  ne  savait  souhaiter  davantage  ».  (p.  40).  Cet  état  est  celui  que  nous 
nommons  aujourd'hui  l'oligarchie.  Quant  à  iMarguerilc,  elle  continua  de 
résider  à  Namur  sans  s'occuper  des  affaires  publiques,  si  ce  n'est  à  propos 
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de  quelques  points  (rcs  secondaires:  elle  demandait  constamment,  mais  en 
vain,  la  permission  de  pouvoir  rentrer  dans  ses  domaines.  Toutes  ces  cir- 
constances sont  dclaillces  dans  les  nombreuses  lettres  échangées  entre  la 
princesse  et  Granvelle. 

Des  le  3i  décembre  ^5'8J  '  le  roi  avait  averti  Marguerite  et  son  fils  de  la 
résolution  définitive  de  designer  celui-ci  en  qualité  de  gouverneur  général, 
charge  de  diriger  à  la  fois  les  affaires  politiques  et  militaires.  Le  monarque 
promit  d'envoyer  au  prince  de  Parme  les  lettres  patentes  et  les  instructions 
nécessaires  à  cet  effet  '  (p.  05!?).  Le  f"  janvier  suivant,  Aldobrandino,  lagent 


•  •  Agora  visia,  dit  le  roi,  que  esta  en  otro  eslado  y  la  instancia  que  vos  patris  y  que  es  dcl  mismo 
juorcsccr  mi  licrmana,  vuestra  madré,  bc  qucrido  y  Icmpo  por  bien  de  complaceros  à  enlrambos,  y 
asti  se  os  envoi  a  la  plcnlcnlo  y  los  dcspacbos  en  fronces  que  vorais  de!  gobicrno  enlero  para  que  lo 
adminisirics  vos  à  soias  rcniilicndo  a  vucslro  parcsicr  et  publicar  6  Icner  sccrclos  los  dcpacbos  como 
vicrc«lcs  que  nios  convicnc.  • 

•  Nous  donnons  iei  les  litres  de  toutes  les  patentes  que  le  roi  remît  au  prince  : 

iô  octobre  lîiTS.  —  Commission  de  lieutenant  général  des  Pays-Ras.  (Audience  registre  22.) 

15  février  lîiFO.  —  Commission  de  lieutenant  gouverneur  et  capilainc  général  des  Pays-Bas  et  de 
Bourgogne  durant  le  terme  de  six  mois  conditionnés  par  le  traité  de  réconciliation,  (/bid., 
p.  ^8.) 

I"  février  1ÎJ80.  —  Ordonnance  et  instruction  du  conseil  que  la  Majesté  du  roy  notre  sire  arcbi- 
ducq  d'Austriilie,  duc  de  Bourgoignc,  de  Brabanl,  etc.,  comniect  vers  le  prince  de  Parme 
cl  de  Plaisance  pour  les  malièrcs  et  affaires  d'eslal  et  importance  concernant  le  principal 
gouvernement,  seurclé,  dcffencc  et  bonne  conduytc  dos  Pays-Bas  cl  conté  de  Bourgogne, 
demeuians  soubz  le  gouvernement  général  et  ebargc  dudicl  prince.  {Ibid.,  pp.  îiO,  74.) 

45  février  lliSO.  —  Instruction  particulière  à  vous  nostrc  très  chier  et  très  amé  ncpveu  le  prince  de 
Parme  et  Plaisance,  etc.,  louclianl  la  régence  cl  gouvernement  général  que  vous  commeclons 
de  noz  l'ays  d'Embas  et  coulé  de  Bourgogne  cl  subjeclz  en  icculx  cl  pour  tant  micul.\  les 
conduire,  régir  et  gouverner  avecq  bon  advis,  assistencc  cl  service  de  noz  consaulx  d'Eslat. 
prive  et  des  finances  respectivement,  selon  rexigcncc  et  qualité  des  affaires.  (P.  Ji3  v.) 
20  décembre  1581.  —  Instruction  sicrète  à  vous  nostrc  très  cbier  et  très  amé  nepvcux  le  prince  de 
Parme  cl  de  Plaisance,  comme  vous  aurez  à  conduire  au  faicl  de  la  régence,  gouvernement 
et  administration  en  laquelle  vous  avons  préscntcmcnl  commis  en  cl  par  tous  noz  Pays 
dTmbas  cl  de  Bourgogne.  {Ilid.,  p.  57  v».) 


PRÉFACE. 


XXXV 


en  titre  de  la  duchesse  auprès  de  la  cour  d'Espagne,  lui  donna  l'assurance 
positive  de  l'envoi  des  patentes  à  son  fils  pour  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Son  Excellence  s'en  servira  suivant  son  bon  plaisir  quand  elle  le  jugera 
nécessaire  au  service  du  roi,  sinon  elle  les  gardera  et  utilisera  les  anciennes 
patentes  dont  elle  est  en  possession  et  qu'on  regarde  comme  périmées, 
vieillies  et  sans  valeur.  Mais  on  ne  désespère  pas,  dans  l'entourante  du  roi 
de  voir  le  pays  rentrer  sous  l'obéissance  du  souverain,  par  stiitc  de  Icssai 
d'une  politique  de  bienveillance.  Philippe  pria  en  conséquence  \n  duchesse 
de  se  résigner  à  rester  encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas.  Voulant  con- 
server le  secret,  le  monarque  a  défendu  de  communiquer  quoi  que  ce  soit 
de  cette  affaire  aux  agents  de  son  fils.  Il  n'entend  pas  que  la  chose  soit 
rendue  publique  en  Espagne,  ni  aux  Pays-Bas,  avant  la  décision  d  accepter 
les  patentes  qu'on  lui  expédie  en  ce  moment  (pp.  iSO,  590,  51)1,  fi^G). 

En  dépit  des  assurances  d'Aldobraiulino,  une  lettre  du  roi  adressée  le 
6  avril  à  la  duchesse,  démontre  que  les  affaires  étaient  très  peu  avancées 
pour  lui  permettre  de  rentrer  en  Italie  :  «  Lo  que  dezis,  diiil,  a  proposilo 
de  vuestra  buelta  a  Italia  es  cosa  de  consideracion,  y  lambicn  las  causas  y 


20  décembre  1581.  —  Taxation  des  gages  de  Son  Altesse.  (P.  Gl.) 

1Î>8I.  —  Commission  absolute  de  lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas 

et  de  Bourgogne  pour  S.  A.  S.  (P.  Cl  v».) 

1578.  —  Instruction  secrète  à  vous  noslre  très  cbcr  cl  féal  cousin  Alexandre  Farncse,  suivant 
laquelle  vous  aurez  à  vous  conduire  au  faict  de  la  régence  et  gouvernement  général  de  nos 
Pays-Bas,  auquel  vous  avons  commis,  continué  par  provision  cl  jusqucs  à  ce  que  nous 
ayons  nonmié  la  personne  qu'y  devra  aller  pour  gouverner,  cl  afin  de  tant  mieux  vous 
gouverner  en  ce  regard,  avec  bon  advis  cl  assisîancc  de  nos  conseil  d'Eslat,  privé  et  des 
finances  respectivement  selon  l'exigence  et  qualité  des  affaires.  (P.  05.) 

!«' juillet  1579.  —  Acte  du  prince  de  Parme  qui  commet  le  conseil  d'Étal  pour  gouverner  durant  son 
indisposition  et  après  sa  mort,  si  le  cas  advenait.  (P.  7ô.) 

20  décembre  1581.  —  Instruction  particulière  de  S.  M.  C.  pour  le  prince  de  Parme  cl  de  Plaisance,  etc.. 
touclianl  la  régence  cl  gouvernement  général  des  Pays-Bas.  (P.  78.) 

20  décembre  1581.  —  Suit  l'instruction  secrète.  (P.  82.) 
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razones  por  que  )  o  os  pcdi  diflcricsscdcs.  lo  que  agora  puedo  dcziros  es  que 
dessco  vucslra  salud  (p.  729)  ».  Quelque  lenips  auparavant,  l'agcnl  de  la 
duchesse  l'averlit  qu'il  avait  rendu  coniple  au  président  du  conseil  de 
Flandre  et  à  Don  Juan  de  Idiaquez  de  son  entrevue  avec  le  roi;  et  ils  étaient 
d'accord  de  ne  pas  aller  à  l'enconlre  de  sa  décision  do  confier  le  gouver- 
nement tout  entier  au  prince  de  Parme,  à  condition  que  la  duchesse  restât 
encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas  (p.  C05). 

Fnlin  les  Artésiens  désiraient  «  heaucoup  la  venue  de  S.  A.  qui  s\  incline 
beaucoup  «  (p.  58).  Force  fut  donc  à  la  princesse  de  rester,  malgré  ses 
nombreuses  réclamations.  Elle  avait  beau  insister  sur  son  renvoi  en  invo- 
quant le  mauvais  état  de  sa  santé,  si  bingulicrcmenl  compromise  par  la 
goule  et  les  rhumatismes  empires  dans  un  pays  humide  et  malsain;  elle 
eut  beau  invoquer  les  conseils  de  ses  médecins,  rien  n'y  fit.  I.e  cardinal 
Granvellc  promit  constanunenl  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  du  roi, 
sans  rien  obtenir.  Les  lenteur.^,  toujours  les  lenteurs,  dont  le  cardinal  et 
Aldobrandino  se  plaignaient  amèrement,  arrêtèrent  toute  décision. 

Les  inquiétudes  de  Granvellc  au  sujet  de  la  vie  de  Farncsc  (p.  273) 
avaicnl-L'lIes  aussi  leur  part  dans  l'irrésolulion  du  monarque?  Nous  n  ose- 
rions pas  i'alïirmcr.  Toutefois  :  «  je  suis,  dit-il  au  S»-  de  Chasscy,  en  peine 
continuelle,  quand  j'entends  que  le  prince  se  hasarde  si  singulièrement  sa 
personne,  nonobstant  que  Sa  Majesté  et  autres  ont  écrit  vouloir  en  ce  avoir 
plus  d'égards  et  consi.lérer  combien  sa  vie  importe  Je  supplie  le  Créateur  de 
nous  le  garder;  car  je  ne  sais  où  trouver  un  autre  qui  puisse  rétablir  les 
affaires  là-bas  ».  (p.  278).  Ces  inquiétudes,  ces  appréhensions  à  propos  de 
la  vie  de  Farnèse  arrclaicnt-elles  la  permission  du  roi  pour  que  la  prin- 
cesse pût  se  retirer  tins  Pays-Bas?  Bien  ne  le  démontre;  mais  si  le  prince 
venait  h  manquer,  elle  était  là  pour  le  remplacer.  Le  5  octobre  elle  sollici- 
tait de  nouveau,  mais  en  vain,  la  permission  de  se  retirer  (p.  7Gi).  Elle 
restera  aux  Pays-Bas  encore  pendant  une  bonne  partie  de  l'année  suivante. 
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Dans  notre  volume  précédent  ',  nous  avons  fait  ressortir  ce  qui  s'est  passé 
en  ioSi  à  propos  du  projet  de  mariage  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  et 
de  François  d'Alençon,  frère  du  roi  de  France.  A  ce  propos,  nous  avons 
fait  observer  que  jamais  Granvellc  n'avait  cru  à  cette  union;  il  maintint 
encore  cette  opinion  en  1^)82.  Dans  sa  lettre  à  Marguerite  de  Parme,  il 
s'exprime  d'une  manière  plus  explicite  encore  sur  ce  point  en  disant:  Je 
ne  doute  pas  que  don  Bernardino  de  Mendoça.  l'ambassadeur  de  Phi- 
lippe Il  en  Angleterre,  n'ait  fait  connaitre  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays  au 
sujet  du  due  d'Alençon  et  que  tout  «  est  résolu  en  principe,  comme  je 
m'en  doutais  »>  (p.  (>)  H  ajoute  :  dans  une  lettre  subséquente  (p.  8).  Le 
marian^e  du  duc  d'Alençon  en  Angleterre,  c'est  la  vieille  chanson:  ils  se 
chamaillent  pour  voir  qui  le  mieux  trompera  son  compagnon:  «  Les 
Français  veuillent  argent,  dont  ils  ont  grand  besoin.  »  Il  aurait  peut-être 
pu  ajouter  que  ces  deux  puissances  avaient  un  intérêt  commun,  celui  de 
combattre  lEspagne,  mais  jusqu'à  quel  point?  C'était  la  question  difficile  à 
résoudre  de  part  et  d'aulre. 

Selon  Morillon,  l'ambassadeur  espagnol  avait  fait  savoir,  il  est  vrai,  que 
les  anneaux  des  fiançailles  étaient  échangés  entre  les  deux  amants.  Depuis 
ce  moment,  le  duc  était  retourné  à  Boulogne.  Elisabeth  aurait  élé  en  peine 
de  ce  départ.  Ces  faits  avaient  singulièrement  ébranlé  la  foi  du  prévôt 
d'Aire  dans  les  paroles  de  Granvellc.  Il  sera  convenable,  dit-il.  de  faire 
entendre  à  leur  ambassadeur  qu'on  les  comprend,  et  où  ils  en  veulent 
venir,  «et  de  se  préparer  entre  temps  de  tous  côtés  et  de  leur  river  le  clou  » 

(p.  10). 

Mahré  ces  faits,  Granvellc  persista  dans  sa  manière  de  voir.  En  écrivant 


•  Tome  Vlll,  Inlrôduclion,  page  xtiv. 
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au  président  du  parlement  de  Dôlc,  il  disait  :  «  La  nouvelle  du  mariage  du 
duc  avec  la  reine,  fondée  sur  l'échange  des  anneaux,  fait  en  présence  «  de 
tant  dépens»,  lorsque  Klisabelh  disait  que  jamais  elle  n'aurait  d'autre  mari  *, 
n'est  pas  fondée:  elle  redemanda  l'anneau,  qui  lui  fut  restitue',  cl  conseilla 
au  duc  de  renoncer  à  celle  union  peu  assortie  par  suite  de  la  différence 
d'à'-e.  »  Car,  ajoute  le  cardinal,  il  y  a  quarante-sept  ans  que  l'on  a  coupe 
la  Icle  îJ  sa  mère,  et  Klisabclh  était  dtjà  née  deux  ou  trois  ans  auparavant. 
Ce  qui  aurait  engagé  la  fiancée  de  dire  à  son  prétendant  qu'il  ne  pourrait 
avoir  d'enfants  d'elle,  u  C'est  toujours  l'idée  qu'il  en  serait  de  ce  mariage 
ce  que  nous  en  voyons  aujourd'hui.  »  D'aulre  part,  il  regrelle  que  cette 
union  n'avait  pas  eu  lieu,  «  car  en  se  faisant,  je  tiens  que  nous  en  eussions 
tiré  autant  de  prolil  pour  le  moral  que  des  festins  el  grandes  dépenses  que 
fait  inutilement  le  roi  de  France»  (p. 25).  Dans  une  lellre  adressée  à  ^larguc- 
rilc  de  Parme,  il  exprime  encore  les  mêmes  idées  en  disant:  «  Nous  en  tire- 
rons plus  de  profil  que  de  dommage,  et  serions  bien  vengés  du  tort  que 
nous  a  fait  et  continue  à  nous  faire  encore  ledit  d'Alençon  »  (p.  iS), 

A  son  avis,  la  reine  jouait  une  farce,  comme  elle  en  avait  dtjà  fait  de 
semblables  depuis  vingt  et  un  ans.  A  ce  point  de  vue,  le  cardinal  élail  par- 
failomcnl  d'accord  avec  Aldegonde.  Celui-ci  se  demandait  à  son  tour  si 
toutes  ces  démonstrations  étaient  sincères  ou  dissimulées.  «Je  me  sou- 
viens, dit  Granvelle  au  cardinal  de  la  Baume,  d'y  avoir  clé  pris  moi-même 
à  propos  du  mariage  de  l'archiduc  Ferdinand.  C'était  probablement  en 
15G0.  sous  le  gouvernement  de  Marguerite  de  Parme,  qui  avait  résolu 
d'entreprendre  cette  négociation.  «  Mais  je  savais  bien  qu'il  n'en  résulterait 
rien  el  que  ladite  reine  (comme  elle  a  fait  depuis)  ferait  semblant  de  se 
marier  avec  estrangiers,  pour  donner  ombre  el  jalousie  à  aucuns  de  ses 
sujets  et  pour  arranger  ses  affaires  »  (pp.  CO,  Cl). 

•  Ce  passage  cslcn  tous  poii.ls  conforme  à  celui  n-prodiiil  par  NAnts,  Life  of  Durghley,  l.  III,  p.  185. 

•  Le  fait  de  la  rcsUtulloa  des  anneaux  est  plus  probable  que  celui  relatif  à  la  perle  de  l'anneau  par 
le  duc.  Voyez  Baron  Kervy.n  dk  Lbttenuovb,  Le$  Huguenots  et  le»  Gueux,  i,  VI.  p.  2-28. 
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Au  surplus,  Elisabeth  n'aimerait  pas  de  voir  d'Alençon  dominer  en  Hol- 
lande et  Zélande.  Elle  préférerait  y  mettre  le  pied  elle-même  (pp.  174,  176, 
183,254). 

Un  jour,  le  cardinal  annonçait  au  seigneur  de  Chasse}  que  d'Alençon 
menaçait  Elisabeth  d'aller  la  trouver  si  elle  ne  lui  donnait  pas  de  l'argent, 
cl  il  se  pourrait  très  bien  que,  plutôt  de  consentir  à  ce  voyage,  elle  lui  en 
enverrait,  attendu  qu'elle  (il  ce  qu'elle  put  pour  adroitement  s'en  débarras- 
ser et  le  faire  sortir  du  royaume.  «  Plût  à  Dieu,  ajoulc-l-il  méchamment, 
que  le  mariage  eût  lieu,  nous  n'aurions  pas  faulledc  passe-lcmps  »>  (p.  548 \ 

Granvelle  se  flattait,  en  présence  de  ces  faits,  de  voir  d'Alençon  «  com 
plèlement  ébranlé  et  à  demi  désespéré  »  ,  par  suite  de  sa  déconfiture 
en  Angleterre,  où  l'on  se  moquait  publiquement  de  lui  (87;.  Le  cardinal  en 
élait  si  enchanté,  qu'il  croyait  à  un  ciiungement  complet  dans  les  affaires 
du  pays.  Il  allait  si  loin  qu'il  en  faisait  tout  un  roman  arrange  à  sa  guise, 
par  exemple  :  «  les  rebelles  allaient  probablement  se  décider  à  s'emparer 
à  la  fois  du  prince  d'Orange  et  du  duc  d'Alençon  pour  en  faire  présent  à 
Sa  Majesté,  cl  par  ce  moyen  hâter  la  paix  »  (pp  87,  153),  rêve  bien  sin- 
gulier en  présence  de  ce  qui  se  passait  dans  le  pays.  A  Morillon,  il  écrivit 
que  si  d'Alençon  va  à  Anvers  sans  cire  soutenu  par  des  forces  sufîisanles,  il 
pourrait  s'en  repentir.  Granvelle  y  ajoutait  encore  d'autres  considérations 
à  propos  de  son  voyage  en  Angleterre  «  si  sottement  arrête  «  (p.  89].  Il  n'y 
avait  pas  d'illusion  dont  il  ne  se  berçait,  jusqu'à  supposer  qu'à  Flessin^ue 
el  à  Middelbourg  le  duc  avait  élc  mal  reçu,  en  dépit  du  bon  accueil  qu'on 
lui  avait  ménagé  dans  ces  villes  (pp.  91 ,  93). 

Malgré  les  mauvais  pronostics  du  cardinal,  d'Alençon  fut  bien  reçu  à 
Anvers.  Dans  celte  ville,  où  les  protestants  voulaienl  dominer  exclusivement 
sans  accorder  la  moindre  tolérance  aux  catholiques,  le  duc  désirait  établir 
la  liberté  en  fait  de  religion  et  empêcher  l'oppression  de  ses  coreligionnaires. 
A  cet  eflel,  il  avait  amené  quatre  chapelains  et  un  aumônier,  qui  diNaient  la 
messe  dans  l'abbaye  de  Saint-Michel,  où  tout  le  monde  pouvait  se  rendre. 
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L'amucnce  dos  catholiques  clail  extraordinaire  dans  ce  monastère,  au  grand 
regret  des  ministres  protestants  et  des  consistoriaux.  qui  tous  étaient  très 
étonnés  de  voir  le  prince  dOrango  soutenir  ce  mouvement  de  concert  avec 
Aldegon,lc  et  Junius.  Rien  de  plus  naturel.  Le  Taciturne  se  souciait  peu  de 
religion,  fiit-clle  protestante  ou  catholique. 

Aldegondc  et  Junius  comprirent  qu'il  .s'agissait  de  faire  pièce  à  l'hi- 
hppell  par  un  prince  français  catholique,  du  moins  de  nom,  sans  Iclre 
complètement  de  fait.  En  tout  cas.  il  fallait  attacher  par  quelques  con- 
cessions la    population    catholique  au    mouvement  politique   en    faveur 

d'Alonçon. 

\lorillon.  en  rendant  compte  .=.  Granvolle  de  toutes  ces  circonstances, 
croyait,  non  sans  motifs  plausibles,  qu'il  s'agissait  d'un  piège  tendu  aux 
catholiques  alin  de  les  amener  à  abjurer  le  roi  et  les  attacher  à  d'Anjou. 
A  son  avis,  la  prétondue  liberté  de  religion  dorera  tant  qu'il  en  plana  aux 
calvinistes.  Ce  qui  était  encore  vrai.  La  tolérance  en  matière  de  religion 
était  inconnue  à  tous,  sauf  i.  ceux  qui  ne  se  souciaient  d'aucun  culte,  helon 
Morillon,  cette  situation  pourrait  clic  un  jour  fatale  au  duc.  en  voulant  so 
mettre  bien  avec  tous  les  partis.  Déjà  il  sélail  mal  .servi  de  termes  impé- 
rieux   en  «lisant  qu'il   n'était  pas  venu  pour  cire  commandé,  mais  pour 
commander  lui-même.  ■■  C'est,  ajoute  Morillon,  commencer  un  peu  tôt  sa 
jovcusc  entrée  et  briser  avec  son  serment.  »  L'impatience  .lu  «lue  était  très 
naturelle.  Le  'l'aciturnc  le  tenait  en  quelque  sorte  sous  tutelle:  nous  le 
verrons  dans  le  volume  suivant  par  la  lettre  de  Granvelle.  du  5  avril  U.8.Î  : 
,.  Monsieur  le  prévôt  a  apporté  peu  d'argent  et  l'Angleterre  ne  lui  en  a  pro- 
curé -Hères  ..  (p.  ^  I0\  Selon  le  correspondant  do  Granvelle,  on  aurait  deja 
crié  "Papau'  lors  de  sou  arriNée  en  Zelaiide.  cri  bien  naturel  chez  les  habi- 
tants dune  province  qui  avaient  pour  devise  :  Lievcr  Turcx  dan  pai,scU! 
(Plutôt  Turc  que  papiste)  '. 

.  Nou.  ropion.  liucralcmcnl  I.  d.-.i.«.  Icllc  qu'oll.-  .-,1  inscril»  >m  l.-«  méd.Ute. 


Leduc  adressa,  le  J5  juillet  1582,  au  magistrat  d'Anvers,  une  Icllre  par 
laquelle  il  inlervini  en  faveur  des  catholiques  de  celle  ville  (pp.  200,  7081 
Il  en  avait  Aiil  autant  au  magistrat  de  Bruxelles  pour  ceux  de  colle  ville, 
mais  il  les  révoqua  le  14  juillet  (p.  7U8),  par  crainte  de  voir  les  catholiques 
engager  leurs  coreligionnaires  à  ne  pas  abjurer  le  roi  d  Espagne  ',  Gran- 
velle vil  avec  plaisir  les  concessions  faites  par  d'Alençon  en  faveur  des 
catholiques.  ■■  Le  prince  a  agi  ainsi,  dit-il.  alin  de  couvrir  son  mcfail  et  se 
inellro  bien  avec  la  cour  de  France:  mais  Dieu  est  juste,  et  il  renversera  ses 
projets  «  (p.  23(i). 

Le  cardinal  n'était  nulleinoiit  étonné  d'apprendre  ce  qui  s'était  pa?sé  en 
Zcelande  et  ii  Anvers,  lois  de  la  roceplioii  du  duo.  Il  considérait  celui-ci 
comme  un  personnage  peu  réiléchi  :  Il  a  fait  tant  de  choses  oonliaiios  au 
bon  sons  et  à  la  raison,  qu'il  n'est  nullonient  élonnéde  le  voir  cominolire 
encore  d'autres  fautes.  A  son  avis,  les  idées  et  le  caraclore  dos  iJol'os  ne 
leur  perincllronl  jainaisdc  s'enlciuire  avccics Français.  La  diiréronoe  osl  liop 
grande,  sons  ce  rapport,  entre  les  deux  peuples.  Si  les  liabilanls  des  Pays- 
Bas  onl,  à  tort  ou  à  raison,  mauvaise  opinion  des  Esp;ignols,  le  cardinal 
pense  qu  ils  préféreront  ceux-ci  «  à  la  tyrannie  et  à  l'insolence  des  Fran- 
çais, dont  nous  souffrons  par  trop  »,  selon  la  manière  de  voir  de  .Margucrilc 
de  Parme.  <«  Il  y  a  longtemps,  dit  il  en  s^ulressant  à  la  princesse,  que  Voire 
Altesse  connaît  ma  manière  de  voir  sur  ce  point;  mais  jusqu'à  ce  jour,  je  nV 
vois  pas  de  remède,  cl  je  ne  sais  quelle  autre  déclaration  de  guerre  nous 
devons  attendre,  puisque  la  reine  mère  de  France  la  nous  fait  ouvertement 
et  la  confesse,  sous  prétexte  déposséder  la  couronne  de  Portugal,  ^on  (ils, 

•  Oulrc  les  IclliTs  d'Anjou  pulilicos  par  M.M.  Mllieh  el  Dieceuick,  on  fient  encore  consulter  celles 
inipriuices  par  M.  GE^AllD  dans  les  liuUclins  de  lu  Commission  royale  ir/iisloirc,  t.  XVI,  XVll,  cl  li'  série 
t.  IX  de  la  Corrcspondcncia  de  l-clipc  II  con  sus  ambajudorcs  en  la  Cor/c  de  Inglalerra,  l.'i.'iS  à  Ia84 
(t.  V  de  la  Correspondance  de  Philippe  II),  et  donnant  les  textes  des  letlics  de  don  Bernardiiio  de 
Mendoza  du  1"  mai  loSI  au  30  janvier  1584,  pendant  son  ainhassaic  à  Londres,  dans  le  tome  XCI 
des  Documentos  incdilos  para  la  llistoria  de  Espana. 
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le  roi  Henri,  l'aide  dans  toules  les  entreprises  du  duc  en  s'empaianl  de 
Cambrai.  »  De  là  il  concluait  que  si  Philippe  suivait  carrément  le  chemin 
de  CharIcs-QuinI,  il  obliondrait  un  meilleur  résullat.  «  J'ai  dit  souvent, 
ojoule-t-il,  que  je  me  souviens  des  termes  dont  feu  l'empereur,  de  glorieuse 
mémoire,  usait  à  l'égard  de  François  I",  en  le  tenant  rn  prison:  et  cepen- 
dant celuVci  était  bien  plus  puissant  que  le  roi  actuel;  il  en  savait  davan- 
tage et  avait  à  sa  disposition  des  forces  plus  considérables.  Par  où  je  tiens 
que  si  nous  suivions  le  même  chemin  de  feue  Sa  Majesté  Impériale,  nos 
affaires  s'en  porteraient  mieux.  J'en  ai  souvent  déchargé  ma  convcienco  et 
avec  ce  me  contenterai  ce  qu'en  adviendra  »  (p.  ^5)    Il  répétait  sou- 
vent  ces   mêmes  faits  (pp.  Mo,  285,  etc.).  En  d'autres  termes,  il  voulait 
la  guerre  avec  la  France,  nous  le  verrons  plus  loin.  Il  ne  comprenait  pas 
Jomment  il  était  possible  de  faire  pis  pour  rompre  la  paix.  «  Ceux  qui  vont 
par  la  France  à  la  suite  des  autres  au  secours  d'Alcnçon.  font  tant  de  maux 
à  ladicle  France,  que  les  Français  eux-mêmes  le  maudissent,  selon  que  l'on 
m'écrit  de  Lvon.  S'ils  font  de  même  au  pays  des  rebelles,  j'espère  que  l'on 
ne  les  y  soulTrira  longuement:  et  le  bon  seroit  s'ils  s'en  ressentaient  à  bon 
escient  contre  la  personne  dudicl  Alançon:  et  c'est  chose  bonne  que  les 
gens  dudict  Alençon  s'accoutument  à  fuir  des  nôtres  et  quils  ont  jà  reçu 
par  deux  fois  dures  atteintes  »  (p.  515).  Selon   Morillon,  les  soldats  fran- 
çais  se  livraient,  dans  notre  pays,  h  des  excès.  «  Il  n'est  pas  à  croire,  dit- il, 
les  outrages  quils  ont  faits  à  Alost,  tant  de  religieuses,  (illes  et  femmes  vio- 
lées,  tant  de  gens  de  bien  tués,  le  receveur  et  deux  religieux  d'Ainighcm, 
le  curé  de  la  localité,  l'abbé  de  INinovc  avec  ses  religieux,  prisonniers,  et 
plusieurs  moines  d'Afllighem  n  (p.  !20S>  Dans  la  Franche-Comté,  les  troupes 
qui  allaient  renforcer  celles  du  duc  n'y  causaient  pas  moins  de  donmiages 
(pp.  5U),  Cil).  En  écrivant  à  Marguerite  de  Parme,  il  répétait  à  peu  près 
les  mêmes  termes,  di  anl  que  toute  la  France  se  plaignait  de  ses  com- 
patriotes qui  allaient  servir  dans  les  rangs  de  Monsieur;  tout  le  monde 
était  d'accord  pour  dire  que  les  Turcs  ne  sauraient  faire  pis.  Morillon,  en 
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parlant  des  ravages  des  Français,  commis  entre  Amiens  et  Paris  et  de  là 
jusque  Saint-Quentin,  dans  l'Artois  et  le  Hainaut,  en  fait  la  description  la 
plus  navrante  (pp.  559,  5G0,  509). 

Quant  aux  relations  d'Alcnçon  avec  ses  nouveaux  sujets,  il  aura,  suivant 
l'avis  de  (iranvelle,  de  ta  peine  à  s'entendre  avec  eux  et  les  gens  de  son  con- 
seil, qui  ne  comprennent  rien  au  langage  du  pays  ni  aux  habitudes  des  habi- 
tants. Jamais  ils  ne  pourront  se  tirer  d'alTairc  (pp.  loi),  101,  K'uS,  174).  De 
plus,  le  prince  se  trouvera  dans  l'embarras  par  suite  du  défaut  de  fonds 
sudisants,  et  il  lui  en  faudra  pour  manier  des  cohortes  si  hétéroclites  el  si 
diverses,  ne  connaissant  ni  leur  caractère,  ni  leurs  habitudes,  pas  même  leur 
langage  (p.  2ii).  En  faisant  ces  réflixions,  il  oubliait  que  Philippe  II  et  ses 
Espagnols  n'en  savaient  pas  davantage  des  langues  wallonne  et  néerlan- 
daise usitées  dans  le  pa}s.  iMorillon  assurait  néanmoins  qiic  la  reine  mère 
envoyait  force  gens  de  guerre  à  son  (llsel  lui  fournissait  jusqu'à  50.0U0  livres 
par  mois,  et  que  sa  cavalerie  venue  de  Suisse  était  nombreuse  (p.  50CV  II 
accusait  aussi  d'Alençon  d'avoir  publié  contre  Philippe  11  un  méchant 
livret,  dont  les  gens  de  bien  sont  scandalisés  (p.  51)7). 

Granvelle  n'était  pas  fâché  d'avoir  dit  la  vérité  sur  le  compte  de  Cathe- 
rine de  Médicis  et  de  son  fils,  dans  une  de  ses  lettres  interceptées.  «  Elle  ne 
sera  pas  contente,  ajoute-t-il,  de  ce  que  je  dis  la  vérité  en  faisant  remar- 
quer qu'elle  et  son  (ils  Henri  font  faire  à  d'Anjou  ce  qu'il  fait,  et  il  y 
a  longtemps  que  je  dis  haut  et  clair  cette  opinion  qui  est  vraie,  et  si  on 
m'avait  cru.  nos  affaires  marcheraient  mieux  »  (p.  512). 

C'était  dans  le  but  de  favoriser  l'expédition  d'Alençon  que  Henri  III  s'était 
rendu  à  l-yon,  sans  être  accompagné  d'aucun  conseiller  ni  secrétaire.  Par 
suite  de  cette  absence,  le  monarque  donnait  à  sa  mère,  qui  exerça  une 
véritable  régence,  la  facilité  d'aider  le  duc  son  (ils  dans  son  expédition 
(p.  3:22).  De  cette  manière,  le  maréchal  de  Biron,  qui  atlichait  du  mécon- 
tentement, pouvait  être  employé  à  la  formation  d'un  camp  près  des  frontières 
de  la  Picardie,  et  la  reine  mère  lui  avait  fait  «  des  caresses  en  cour  devant 
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son  parlement  »  (p.  574).  Le  marcchal  devait  porter  au  duc  CiMOO  éeus. 
Celait  peu  pour  payer  et  empêcher  celle  soldatesque  de  commellre  des 
excès  (p.  ")S7).  Ia\  dépit  de  tous  ces  fails,  la  reine  mère  et  Henri  III 
niaient  toute  [larticipation  à  rentreprise  de  d'Alcnçon.  ««  Ils  nous  payent, 
dit  Granvellc,  en  disant  que  cette  conduite  leur  déplaît  et  qu  il  ne  peuvent 
rcsisler  aux  volontés  dudil  duc  par  la  force,  pour  ne  pas  fomenter  une 
guerre  intestine  ».  La  lettre  de  (iranvelle  adressée  au  seigneur  de  (Jliassey 
renferme  sur  ce  point  d'importantes  révélations  (pp.  5cS!),  597,552). 

Celle  alliance  des  Français  et  des  insurgés  durera-t-elle  longtemps?  Le 
cardinal  en  doutait.  La  jalousie  et  1  insolence  des  premiers  sont  connues;  et 
il  est  plus  que  nécessaire  que  Ion  s'aide,  non  seulement  des  armes,  mais  des 
négociations  (p.  172}.  En  atlcndanl,  le  prince  promellait   monts  et  mer- 
veilles, promesses  qui  donnaient  à  Fonck  l'espoir  de  voir  hienlôt  le  peuple 
«  se  saouler  de  son  hideux  visage  ».  On  dil,  ajoule-t-il,  qu'il  a  supprimé 
cerlains  pelils  tribus,  «  disant  qu'en  cas  de  nécessité  son  frère  ne  manquera 
pas  de  faire  voir  que  la  France  possède  encore  des  sous  au  soleil;  qu'il  en 
aura  pour  le  peuple,  si  celui-ci  continue  à  se  monircr  favorable  à  la  cou- 
ronne de  France;  tandis  que  le  prince  do  Parme  travaille  à  installer  de 
nouveau  les  Espagnols  dans  le  pays  et  à  se  procurer,  de  celle  manière,  des 
avantages;  qu'on  a  très  bien  connu  son  ayeul  et  la  vie  qu'a  menée  son  père 
avec  madame  sa  femme;  de  sorlc  que  ces  Fransquillons  inventent  toutes 
sortes  de  méchancetés:  ils  remplissent  le  pays  des  plus  impérieux  et  orgueil- 
leux huguenols  de  France,  et  non  seulement  le  pays,  mais  aussi  les  princi- 
pales villes  voisines  comme  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Liège  et  les  cités  des 
pays  de  Clèvcs  et  de  Juliers  (pp.  2I(),  217).  Tel  était  le  langage  que  Fonck 
tenait  sur  le  comple  d'Alençon  et  ses  adhérents. 

Dans  une  longue  et  intéressante  lellre  adressée  à  Broisia  par  le  cardinal, 
il  entretient  son  correspondant  des  relations  diplomatiques  de  la  France  et 
de  l'Espagne.  J'enlends,  dit-il,  que  les  Français  prennent  un  chemin  diffé- 
renl  de  celui  de  leur  ambassadeur  à  Madrid.  Ils  sollicilent  sous  main  à 
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Rome  pour  que  le  pape  envoie  des  légats,  atin  d'éviter  la  guerre;  mais  il 
faudrait  qu'avant  tout  Sa  Sainteté  arrêtât  les  injustes  agressions  d'Alençon. 
Sans  celte  intervention,  il  est  certain,  on  ballra  à  froid  quoi  qu'en  puisse 
advenir:  et  les  raisons  de  notre  côlésont  si  claires,  (jue  je  ne  sais  de  quelle 
manière  on  pourra  les  comballrc.  Nous  en  arrivons  à  une  guerre  ouverte, 
je  liens  qu'ils  Tauronl  plus  long  qu'ils  ne  le  voudraient.  Je  me  souviens  fort 
bien  en  quels  termes  ils  se  trouvaient  quand  nous  fîmes  la  paix  de  Caleau- 
Cambrésis,  et  si  nous  voulons  tenir  bon,  je  vois  qu'ils  ne  sont  en  meilleurs 
état  qu'à  cette  époque  (p.  ^^O). 

Une  des  plus  grandes  fautes  d'Alençon  était  celle  de  laisser  prendre  la 
ville  d'Audenarde  par  Farnèse,  en  dépit  des  promesses  qu'il  avait  faites 
de  sauver  celte  place.  Ce  qui  engageait  (iranvelle  à  dire  «  et  aura  perdu 
Alençon,  comme  j'espère,  grand  crédit  pour  n'avoir  pu  à  temps  secourir  la 
place,  après  avoir  tant  bravé  de  le  vouloir  faire  »  (pp.  214-,  2i7.  2iy\ 


IX 


Don  Antonio,  le  prétendant  à  la  couronne  de  Portugal,  constamment 
désigné  par  Granvellc  sous  la  qualification  de  Bastard,  remplit  dans  ce 
volume  un  rôle  plus  important  que  précédemment.  A  la  suile  des  victoires 
remportées  par  Philippe  II  sur  lui  pendant  la  conquête  de  Portugal,  il  s'était 
réfugié  en  France.  Là,  de  concert  avec  Catherine  de  xMédicis.  toujours  prèle 
à  conspirer  contre  son  heureux  rival  en  Portugal,  il  prépara  une  invasion 
dans  les  îles  de  Tercère  (pp.  8,  1 15).  Les  deux  alliés,  la  reine  de  France  et 
Antonio,  firent  les  armements  d  une  flotte,  à  la  tête  desquels  étaient  placés 
Philippe  Strozzi,  Louis  de  Sainl-Callais,  seigneur  de  Lanzac.  conseiller 
intime  de  la  reine  mère,  et  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  cette  expédi- 
tion. Charles  de  Cossé,  second  fils  du  maréchal  de  Brissac,  y  aidait  de  tout 
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son  pouvoir  (pp.  .V2,  97).  Hinri  III,  roi  de  France,  et  .a  mère  s'y  employé- 
rcnt  également  et  crevèrent  d'envie,  selon  l'expression  de  Granvelle,  en 
lâchant  de  coniraricr  la  grandeur  de  son  mailrc;  mais,  ajoulc-t-il,  ils  vien- 
nent trop  lard  (pp.  89,  90,  \M),  Pliilippc  était  en  effet  maître  du  Portugal, 
et  leurs  armements  marchaient  lentement  à  défaut  de  ressources  suinsantcs 

(pp.  115,  110). 

De  son  côte,  le  marquis  de  Sainte-Croix,  l'amiral  espagnol  charge  par 
Philippe  II  de  combattre  la  floUc  franco-porlugaise,  fit  dis  préparatifs  aux- 
quels il  ne  mil  pas  toute  la  célérité  que  Granvelle  désirait.  En  dépit  des 
fonds  dont  il  disposait,  l'armement  ne  marchait  guère  (pp.  92,  116,  153, 

145).  , 

Le  projet  d'Anlonio  tendant  à  gagner  les  cèles  de  Portugal,  puis  les  îles 
de  Tercère  et  les  Indes  (p.  145)  conUariait  vivement  Granvelle.  Il  déplorait 
amcrcmenl  celle  résolulion  qui  pou>ait  devenir  fatale  à  l'Espagne  dans  un 
moment  donné.  La  riine  mère,  disait-il,  s'est  ouvertement  jointe  à  Don 
Antonio  pour  nous  faire   la  guerre.  11  est  hien  clair  que  s  ils  pouvaient 
nous  faire  pire,  ils  n'y  manqueraienl.  ^ous  ne  savons  nous  aider  de  nos 
forces,  ni  les  connailre,  ni  nous  rendre  comple  de  celles  qui  nous  inquiè- 
tent de  lous  côles  (p.  151).  INolre  llolle  s'apprèle  knlemenl,  et  si,  à  défaut 
de  fonds  sullisanls.  celle  du  Bàlard  et  de  la  reine  de  France  n'élait  retardée, 
celle-ci  aurait  déjà  devance  la  nôlre  (p.  155).  La  première  devait  mcUre  à  la 
voile  le  15  mai,  mais  le  défaul  de  fonds  néce>saires  et  de  marins  arrêlail  tout 
(p.  IGl).  A  la  vérilé,  aucune  allaque  sur  le  Portugal  n  elait  à  redouter.  L'en- 
nemi se  dirigera  droit  vers  l'île  de  Tercère;  il  essayera  de  prendre  celles 
des  Canaries   Celle  expcdilion  offriiail  san«,  doute  un  grand  danger  pour 
les  flolles  des  Indes.  L'ennemi  pounail  débarquer  soit  à  Saint-Domingue, 
soit  au  Pérou,  soit  au  Brésil,  soit  ailleurs.  De  leur  côlé.  les  Anglais  ont  déjà 
envoyé  des  navires  à  la  lencontic  de  ceux  allendus  des  Indes,  et  qui  ont 
alléché  le  corsaire  Drake.  A  la  vérilé.  le  roi  a  déjà  envoyé  des  gens  au  délroil 
de  Magellan,  afin  d'arrckr  les  assaillants;  mais  on  a  découvert  que  ce  qu'on 
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regardait  comme  terre  ferme  n'clait  qu'une  suite  d'îles,  et  qu'en  côtoyant 
celles-ci,  on  peut  arriver  en  pleine  mer,  sans  passer  par  le  détroit  (p.  ICI). 

En  apprenant  que  la  flollc  de  Don  Anlonio  n'élait  pas  encore  parlic, 
(îranvellc  se  consolait  de  ces  mécomptes  et  de  ces  lergiversalions.  qu'il 
attribuait  à  Tinaclivité  habiluelle  des  Espagnols.  Il  voyait  aussi  avec  la  plus 
vive  satisfaction  que  des  différends  s'élaient  élevés  enlre  Slrozzi  et  Lansac. 
Si  celui-ci  ne  devait  plus  prendre  part  à  Texpédilion,  il  n'élait  pas  moins 
vrai  que  les  vaisseaux  français  élaienl  bien  pourvus  de  vivres,  landis  que 
le  marquis  de  Sainlc-Croix  traînait  conslamment  les  armements  en  lon- 
gueur, (^es  relards  empêchaient  la  flollc  espagnole  d'aller  trouver  celle  de 
Don  .Antonio  dans  les  ports  français  (pp.  177,  207,  222).  allaque  qui  aurait 
élc  singulièrement  favorisée  en  embarquant  Tinfanleric  espagnole  casernée 
à  Lisbonne  (p.  222). 

Finalement,  la  flotte  du  prétendant  cingla  le  16  juin.  Au  grand  désespoir 
de  Granvelle,  celle  d'Espagne  n'élait  pas  encore  prèle  (pp.  212,  215).  Tant 
de  retards,  tant  de  lergiversalions  linquiétaicnt  singulièrement.  «  J'en 
crains  plus  que  je  n'espère,  dil-il,  les  Français  ayant  l'avantage  de  devan- 
cer les  Espagnols  ».  Enfin,  |)erdanl  tout  espoir,  il  allait  jusqu'à  supposer 
que  les  chefs  n'avaient  pas  tn>ie  de  combattre.  Si  le  Bâtard  s'empare  des 
flottes  des  Indes,  dit-il,  son  crédit  augmentera  (p.  251).  Dans  une  lettre  du 
28  juillet,  il  constatait,  à  son  grand  regret,  que  le  bruit  répandu  au  sujet 
de  la  perte  des  vaisseaux  de  Don  Antonio  étail  exagéré.  Quatre  de  ces  bâti- 
ments seulement,  par  suite  de  tempêtes,  étaient  entrés  au  port  de  Lisbonne, 
les  autres  en  Galice.  Par  suite  de  cet  événement,  le  gouvernement  espagnol 
avait  pu  prendre  connaissance  de  leurs  papiers  et  secrets  (p.  255).  Ensuite, 
un  vaisseau  anglais  qui  amenait  des  armes  à  Tercère  avait  été  rencontre 
par  Piescoli.  Malgré  tous  ces  avantages,  le  cardinal  n'était  pas  moins  inquiet 
de  tous  ces  relards  :  il  n'a  pas  lenu  à  moi.  disait-il,  ayant  préadverti  et  sol- 
licite ce  que  convenait  plus  de  trois  mois  d'avance.  Notre  flotte  a  eu,  depuis 
son  départ,  bon  vent;  elle  ne  trouvera  peut-être  pas  celle  de  France  :  la  mer 
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est  large,  ri,  connue  le  disail  André  Doria,  c'est  une  forêt  (p.  ^55).  Néan- 
moins il  se  berçait  de  l'espoir  d'obtenir  un  bon  résultat  (p.  267). 

Le  2()  juillet,  les  deux  flottes  se  rencontrèrent.  A  la  suite  du  combat 
auquel  elles  se  livrèrent,  le  prévôt  Fonck  annonça  (7  août)  une  bourde  : 
cette  nuit,  disait-il,  nous  avons  tenu  le  Bâtard  prisonnier.  Ce  fut  seulement 
le  20  suivant  qu'il  put  faire  connaître  à  son  correspondant  la  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  par  les  Espagnols  (p.  289).  Cette  nouvelle  avait  été  cer- 
tiliée  pur  les  matelots  d'un  navire  frison,  qui,  pour  se  veni^er  des  mauvais 
traitements  qu'ils  avaient  essuyés  en  France,  ont  amené  dans  leur  vaisseau 
«  15  ou  14  Francillons  blessés  et  bien  frottés  »>  (p.  281).  Grande  était  la 
joie  de  Fonck  lorsqull  put  annoncer  difinitivemcnl  (p.  2ÎIG)  la  victoire 
remportée  par  «  le  boiteux  marquis  de  Sainte-Croix;  victoire  laquelle  nous 
a  tellement  réjoui  qu'on  ne  le  saurait  bonnenu-nt  expliquer,  vu  l'impor- 
tance d'icelle  et  le  peu  d'espoir  que  quasi  universellement  on  avait  conçu 
du  bon  succès  de  nos  aflaires  ».  Il  ret^reltait  la  mort  de  Strozzi  et  le  sup- 
plice de  plusieurs  nobles  français  (p.  2îlG),en  se  félicitant  de  voir  les  deux 
reines  de  France  et  d'Anj»leterre,  frappées  du  résultat  de  la  bataille.  De 
l'avis  de  Fonck,  c'était  un  événement  bcureux  «  pour  on'cndrc  et  rendre  le 
pareil  à  ces  turbulants  et  mécognaissants  Français,  ou  même  que  par  diverses 
patentes  tirmées  de  la  propre  main  du  roi  de  France  et  de  sa  mère,  par  moi 
vues  et  revues,  l'on  voit  plus  qu'évidemment  ils  ont  été  les  principaux 
entre|)renneurs  de  cette  flotte,  n'ayant  Don  Antonio  le  baslard,  servi  que 
d'instrument  ou  couverture  »  (p.  297).  Fonck  était  tellement  rc'joui  de  celte 
victoire,  qu'à  son  avis  il  fallait  rompre  à  la  fois  avec  la  France  et  l'Angle- 
terre, en  excitant  les  catholiques  contre  les  sectaires.  Non  seulement  il  vou- 
lait en  venir  aux  mains  avec  ces  puissances,  il  y  avait  lieu,  à  son  avis,  d'en 
faire  autant  aux  rois  de  Danemark  et  de  Suède,  et  aux  villes  maritimes  de 
la  Baltique  (p.  297).  Selon  sa  manière  de  voir,  le  tenq)s  était  venu  pour 
faire  la  guerre  à  tous  les  mécréants  au  projet  de  la  religion  catholique  par 
l'Fspagne,  la  puissance  protectrice  du  Saint-Siège.  La  joie  de  (jran\ellc  ne 
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fut  pas  moins  grande.  A  Marguerite  de  Parme  il  annonça  «  cette  œuvre  de 
Dieu,  qui  de  sa  grâce  favorise  noslre  maislre  et  nous  aide  largement,  si  nous 
nous  savons  et  voulons  y  aider  »  (p.  301).  Farnèse  l'annonça  avec  erapliise 
aux  conseils  de  Gueidre,  Overyssel  et  de  Frise  (p.  159).  Des  processions 
publiques  et  générales  devaient  célébrer  la  victoire. 

Cette  victoire  est  longuement  racontée  par  de  Thou  (t.  VIN,  p.  578).  A 
cette  relation  se  rapporte  celle  du  seigneur  de  Brissac  (p.  758),  rebitiun 
d'autant  plus  précieuse  que  ce  seigneur  assista  au  combat  et  en  fut  témoin 
oculaire. 

A  propos  de  ces  succès,  les  vaincus  reprochèrent  aux  Espagnols  une 
grande  cruauté,  des  excès  inouïs  dans  les  annales  des  guerres.  Tous  les  pri- 
sonniers furent  impitoyablement  misa  mort  par  les  vainqueurs:  les  nobles 
furent  décapités,  les  roturiers  pendus.  Ce  reproche  pesait  à  Granvelle,  a  à 
plusieurs,  dit-il,  ne  plaira  l'exécution  faite  après  la  victoire  sur  les  prison- 
niers français.  J'eusse  trouvé  meilleur  les  jeter  à  la  chaulde  en  mer  *,  si  l'on 
voulait  s'en  faire  quile,  mesme  en  cette  saison.  Combien  que  outre  la  cou- 
leur que  le  marquis  de  Sainte-Croix  a  prise,  on  peut  dire  qu'il  n'est  pas 
permis  aux  Français  d'aller  aux  Indes,  et  que  combien  qu'en  toutes  les 
capitulations  de  paix  entre  remj)ereur  et  le  roi  de  Franco,  toujours  les  Fran- 
çais ont  requis  que  comme  les  sujets  des  deux  princes  peuvent  librement 
traiter  et  trafiquer  aux  pays  l'un  de  l'autre,  que  de  même  il  leur  fut  permis 
aux  Indes.  Ce  qui  leur  a  été  toujours  refusé  à  plat  et  avec  grande  cause.  Et 
au  temps  de  feu  S.  M.  I.  de  glorieuse  mémoire,  tous  ceux  que  l'on  rencon- 
trait, l'on  les  jetait  à  la  mer,  sans  remission,  comme  pirates  et  écumcurs  de 
mer;  et  ceux  ici  accompagnaient  et  favorisaient  Don  Antonio,  condamné  à 
mort  pour  crime  de  lèze  xMajesté:  et  en  la  même  peine  doivent  tomber  tous 
ceux  qui  lui  accordent  faveur  et  aide  »  (p.  502). 

(^ompreii  Kit  combien  ces  arguments  étaient  faibles  en  ce  qui  concerne  les 


*  Il  rcpcta  la  iiiciiie  plira&c  d.uis  la  lettre  à  Fonck,  p.  509. 
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devoirs  du  vainqueur  à  regard  des  vaincus.  Granvelle  ajoutait  comme 
dernier  argument  :  «  ils  allaient  roher  nui>lrc  flolle,  cl  comme  larrons  Ion 
leur  devait  courirsus  (ib.)  «.Singulier  argument  dans  la  bouche  d'une  ecclé- 
siastique qui  doit  avant  tout  aimer  et  pardonner.  Quant  à  l'éxecution  faite 
de  sang-froid  des  Français,  j'en  laisserai,  dit-il,  la  charge  au  marquis  de 
Sainte-Croix  :  pour  ma  part,  j'aurais  fait  mieux  en  les  jetant  h  la  mer  sans 
forme  de  procès  :  «  car  le  procès  était  déjà  fait  et  la  sentence  prononcée  il 
}'  a  quelques  années  contre  ceux  qui  vont  roberen  la  carière  des  Indes.  Ils 
ont  tort  de  se  plaindre  d'être  degollados  (égorgés),  puisque  les  Espagnols  ne 
faisant  point  usage  de  l'épcc.  les  eussent  pu  traiter  d'une  manière  pire,  et  la 
mort  de  celte  façon  n'est  pas  plus  pénible  que  celle  de  la  corde,  ni  moins 
courte.  <:  El  s'ils  disent  que  ce  supplice  n'est  pas  en  usage  chez  les  chré- 
tiens, ils  méritent  plus  dure  mol  pour  blazonner  les  Espagnols  comme  non 
chrétiens,  attendu  que  c'est  le  supplice  ordinaire  en  Espagne;  de  celte 
manière  ont  été  exécutés  le  grand  maître  de  Saint-Jacques  et  tant  de  nobles 
hommes,  seigneurs  et  dames  d  Espagne.  »  Finalement  il  est  enchanté 
d'avoir  appris  qu'ils  sont  morts  en  chrétiens  (p.  551). 

Dans  une  de  ses  réponses  à  E'onck,  le  cardinal  constatait  que  Catherine 
df  Médicis  était  consternée  du  désastre  arrivé  à  sa  flotte.  La  reine  était 
enragée.  Afin  d'atténuer  dans  l'opinion  publique  en  France  la  portée  de  la 
victoire  des  Espagnols,  elle  insinua  que  le  mal  n'était  pas  si  grand;  que  le 
navire  de  Strozzi  et  un  autre  ont  seuls  combattu,  tandis  que  quarante 
navires  qui  ne  voulaient  pas  prendre  part  à  l'action  prirent  la  roule  de 
Tercèrc,  mais  les  bateaux  arrivés  à  Scville,  Setubal,  OPorto,  Sarnt-Sébas- 
lien,  outre  ceux  qui  sont  arrivés  en  France,  rcconnaissciit  leur  fuite  et  que 
u  ceulx  de  la  cour  de  France  qui  disent  le  contraire,  mentent  »>  (p.  505). 
Morillon  n'elail  pas  moins  enchante  d'apprendre  le  désastre  de  la  flotte 
franco-portugaise.  «  Les  Français  en  sont  fort  étonnés;  à  la  cour  il  y  u 
deuil.  La  bonne  reine  mère,  avec  Strozzi,  que  l'on  dit  y  cire  demeuré  et 
avoir  poursuivi  l'idée  de  celte  entreprise  depuis  trois  ans,  en  doit  cire  bien 
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penée  avec  le  nouveau  duc  de  Brabant  »  (p.  30a\  Fonck,  malgré  la  haine 
qu'il  vouait  à  la  France,  n'était  pas  tout  à  fait  du  sentiment  do  Granvello  à 
l'égard  des  vaincus.  Il  comparait  le  massacre  de  ces  malheureux  à  celui 
des  habitants  de  Naarden,  impitoyablement  assassines  par  les  Espagnols 
après  la  reddition  de  cette  ville.  Car  enfin,  dit-il,  il  est  nécessaire  de  parccre 
viclis  et  debellare  stiperbos.  «  Au  moins  je  n'aurais  pas  fait  difficulté  de  leur 
octroyer  la  mort  par  l'épée,  au  lieu  de  leur  couper  la  gorge  comme  à  des 
chiens;  ce  qu'ils  supplièrent  tous  avec  une  instance  bien  grande,  soutenant 
que  ce  n'était  pas  un  supplice  usité  entre  chrétiens  de  les  écorcher  et  faire 
mourir  si  àpremcnt,  en  considérant  que  quasi  tous  moururent  en  bons 
catholiques,  et  entre  lesquels  figurait  un  Bourguignon,  parent  du  seigneur 
de  Gastel.  auquel  on  avait  pardonné  naguères  aux  Pays-Bas  le  rapt  d'une 
jeune  fille,  si  exécrable  et  méchant  que  ne  sçais  si  le  même  Lucifer  aurait 
osé  entrcprcnilre  autant  »  (p.  520). 

Fonck  n'était  nullement  entousiaste  de  la  manière  d'agir  du  marquis  de 
Sainte-Croix  :  on  a,  dit-il.  à  propos  de  navires  d'Oslerlings,  si  précipitam- 
ment condamné  et  si  rudement  traité  les  deux  maîtres  principaux,  que  non 
seulement  eux,  mais  aussi  tous  les  autres  crient  jusqu'au  ciel  et  se  plaignent 
de  la  notoire  injustice  et  violence  du  marquis  de  Sainte-Croix,  m'ayant 
apporté  leurs  respects  fort  ample  et  si  bien  arraisonnée,  que  si  le  cas  se 
porte  ainsi,  comme  ils  l'établissent,  je  vous  assure  que  le  dit  marquis  n'est 
moins  cruel  cl  dangereux  au  fait  de  la  justice,  que  devers  nous  a  été  le  feu 
Vargas  et  autres,  ses  compagnons;  ce  qui  a  coûté  si  cher  à  ce  bon  roi  et  à 
nous  tous  (pp.  520.  327).  Voilà,  continuet-ii,  le  chemin  que  l'on  a  toujours 
suivi  dans  les  Pays-Bas;  et  puis  on  s'étonne  de  voir  tous  les  voisins  et 
notamment  les  marins  hollandais  et  zeclandais  s'éloigner  de  notre  parti 
(p.  527).  Fonck  n'était  pas  un  esprit  d'élite,  il  s'en  faut;  mais  il  a  parfois 
fait  preuve  de  tact  et  de  jugement.  Il  était  prêtre  cl  chrétien  avant  lout. 
Granvcllc  fut  d'autant  plus  enchante  de  cette  victoire,  qu'il  avait  toujours 
prêché  la  guerre  de  Portugal,  dans  le  but  d'agrandir  les  possessions  de  son 
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niflîlrc;  iiinis  lorsqu'il  s'apcr<:ul  que  Philippe  II  sacrifiail  loules  les  res- 
soursts  financières,  loules  les  forces  iiiililaires  pour  la  conservalion  de  sa 
nouvelle  conqiiêle,  le  Cardinal  s'en  plaignit  souvent  à  Marguerilc  de  Parme. 
Il  déplora  amèrement  Tabaiulon  dans  lequel  le  roi  laissait  nos  provinces 
au  m(  ment  de  la  réconcilialion  des  W  allons.  A  ses  yeux  les  Pays-Has.  qui 
devaient  rendre  son  maître  souverain  des  mers.  a>aitnl  unr  valeur  autre 
que  le  Portugal,  pays  sur  lequel  il  ne  fallait  pas  hop  compter,  l/liisloire  le 
démontra  plus  lard. 

X. 


La  guerre  à  la  France,  toujours  la  guerre  h  ce  pa}s  habité  par  une  popu- 
lation constamment  prête  à  assaillir  ses  voiMn>.  était  depuis  longtemps  un 
des  rêves,  un  des  désirs  les  plus  ardents  de  Granvelle.  ^larguerite  de  Parme 
la  souhaitait  également.  Morillon  la  demandait  à  grands  cris,  hn  entrete- 
nant la  duchesse  de  la  situation  si  grave  du  gouvernenjent  fiançais,  le 
(  ardinal  lui  disait  :  «  Les  affaires  de  France  vont  de  la  manière  que  V.  A. 
voit.  Je  voudrais  prendre  un  chemin  différent  de  celui  que  nous  sui\ons 
aujourd  hui.  V.  A.  connaît  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet  depuis  long- 
temps »  (p.  iT;.  Quelle  était  cette  manière  de  voir?  il  la  développera  plus 
loin  en  disant  :  «  Je  me  suis  toujours  conformé  à  la  piudente  opinion  de 
V .  A.  que  nous  ne  tenons  envers  les  Français  le  chemin  convenable,  ni  celui 
(lue  (eue  8.  M.  1.  aurait  suivi  si  elle  vivait  encore.  iNous  avons  trop 
patienté;  ce  qui  les  a  rendus  d'autant  plus  insolents;  ils  nous  ont  fait  beau- 
coup de  mal  et  contrarié  nos  affaires.  V.  A.  sait  comment,  depuis  longtemps, 
je  suis  de  cette  opinion;  mais  je  lui  dirai  bien  que  S.  M.  ne  s'arrête  tant 
maintenant  à  leurs  belles  paroles  au  point  de  ne  pas  faire  ses  apprêts  de 
tous  côtés,  comme  il  convient.  Je  voudrais  que  ce  fût  encore  avec  plus 
d'effet  et  d'exécution  »  (p.  291)  '. 

»   Iniprin  c  en  pnriic  dans  Groen  v*n  Pri.nsterbb,  Arrhittt  di  la  tnanvn  d'Orawjr,  t.  VIII.  p.  o6. 
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Il  déplora  l'apathie  des  Allemands,  toujours  contraires  à  une  guerre 
ouverte  avec  la  France  par  crainte  de  voir  diminuer  leur  commerce  avec 
ce  pays  (p.  380).  A  ses  yeux,  le  roi  de  France  et  son  frère  avaient  aussi  le 
grand  tort  de  publier  des  ordonnances  concernant  le  commerce  et  d'en- 
traver ainsi  le  négoce  des  Pays-Bas.  entraves  qui  f^uorisaicnt  celui  de  l'Al- 
lemagne (pp.  250,  254-,  2o8). 

Un  des  reproches  les  plus  vifs  qu'il  adressait  à  nos  voisins  du  midi, 
c'était  celui  d'occuper  Cambrai.  Il  voulait  à  toute  force  faire  intervenir  à 
ce  propos  Don  Guillaume  de  Saint-(^lément.  envoyé  en  Allemagne,  afin 
d'engager  l'empereur  de  dépêcher  des  lettres  à  d'Alençon  pour  l'obliger  à 
quitter  la  citadelle  de  Cambrai,  terre  d'empire,  qui  n'appartenait  ni  à  la 
France,  ni  aux  Pays-Bas,  mais  de  là  le  frère  de  Henri  111  menaçait  les  forces 
espagnoles.  Sachant  que  cette  démarche  était  inutile,  elle  démontrerait  du 
moins  que  tous  les  torts  étaient  du  côté  de  la  France  (pp.  4o,  4()j.  Phi- 
lippe 11  n'aimait  pas  de  faire  une  guerre  ouverte  à  la  France.  Le  souverain 
de  ce  pays  était  appelé,  comme  lui,  à  soutenir  la  religion  catholique,  et  Borne 
considérait  les  rois  de  France  et  d'Espagne  comme  les  véritables  colonnes 
de  la  chrétienté,  appelées  à  contre- balancer  le  protestantisme  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  Si,  préférant  son  intérêt  particulier  à  celui  de  la 
généralité,  la  France  a  agi  d'une  manière  différente,  l'Espagne  est  toujours 
restée  fidèle  à  son  principe,  à  son  progranmie,  celui  de  se  faire  le  cham- 
pion du  catholicisme.  Philippe  11  voulait  bien  contrarier  son  voisin,  en 
excitant  les  Huguenots,  sans  jamais  lui  faire  une  guerre  ouverte.  Bien  sou- 
vent aussi  le  roi  d'Espagne  et  Henri  III  se  chamaillaient  par  une  guerre 
clandestine,  sans  jamais  l'entamer  d'une  manière  ouverte.  Maigre  les 
conseils  contraires  Granvelle,  son  maître,  n'a  jamais  voulu  le  suivre  dans 
la  voie  contraire  à  la  paix. 
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Jean  de   Borgîa,  ambassadeur  de  Philippe  II   à   la   cour  impériale  de 
Vienne,  élail  charge  d'y  représenter  à  la  fois  les  inlcrcls  des  Pays-lîas  et 
ceux  de  son   souverain.  Ce  diplomale  ne   faisait  pas  grand  cas  du  traité 
conclu  par  Charles-Quint  à  Augsbourg,  le  i5  mai  \oiS.  Granvellc,  au  con- 
traire, le  regardait,  non  sans  motifs  plausibles,  comme  le  pacte  fondamental 
de  nos  relations  avec   rEinpire,  et  d'une   importance   majeure.  Selon   sa 
manière  de  voir,  il  fallait  le  faire  observer  et  tâcher  d'envoyer  en  Alle- 
magne un  agent  capable  de  représenter  le  cercle  de   Bourgogne.  Borgia 
avait  aussi  constaté  que  les  formalités  du  relief  des  Pays-Bas  n'avaient  pas 
été  remplies  conformément  aux  clauses  du  traité,  sous  prétexte  que  les 
papiers  relatifs  à  ce  relief  étaient  conservés  à  iMalines,  ville  occupée  par  les 
insurgés.  De  plus^  les  contributions  dues  à  TEmpire  par  le  cercle  n'avaient 
pas  été  soldées.  Granvellc  reconnut   le  bien-fondé  de  ces  observation.s, 
mais  il  ne  fallait  pas  oublier  que  les  Etats  d'Allemagne  n'avaient  pas  f:iit 
jouir  les  Pays-Bas  de  la  paix  publique,  ni  fourni  aucune  aide  contre  d'An- 
jou. Philippe  II  avait  été  obligé  aussi,  pour  la  défense  du  pays,  de  dépenser 
l'aide  ou  contribution  due  par  les  électeurs,  et  bien  au  delà  '.  Quant  aux 
négociations  ù  entamer  à  la  diète  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas,  il 
n'y  avait  pas  lieu,  selon  sa  manière  de  voir,  de  les  commencer,  attendu  que 
l'empereur  n'a  pas  indiqué  au  roi  le  but  de  la  réunion.  Guillelmas  devrait 
faire  connaître  les  efforts  du  roi  tendant  à  apaiser  les  troubles,  et  ceux  qu'il 
a  essuyés  pendant  les  négociations  de  Cologne;  ceux-ci  sont  énumérés  dans 
un  livre  imprimé  à  cet  effet,  livre  dont  nous  donnons  le  titre,  à  propos  de 
la  même  affaire,  à  la  page  iil  de  notre  volume.  Si  les  Etals  d'Allemagne 


*  Voyez,  à  ce  sujet,  le  tome  Cl  des  Documcnlos  inéditos  para  la  hitloria  de  Etpann,  et  formant  le 
tome  II  de  la  Correspondance  de  V empereur  d'Allemagne  et  det  princes  d'Autriche  avec  Philippe  il. 
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mettaient  en  avant  toute  autre  affaire,  ils  devaient  en  avertir  le  roi.  afin 
qu'il  pût  prendre  avis  sur  ce  point. 

A  ce  propos,  Granvclle  insistait  de  nouveau  chez  Fonck  sur  cette  ques- 
tion Il  faisait  remarquer,  à  juste  titre,  en  ce  qui  concerne  la  diète  impé- 
riale, qu'il  ne  s  était  pas  trompé.  Don  Guillaume  de  Saint-Clément  avait, 
dit-il.  fait  remarquer  qu'avant  le  départ  de  l'empereur  pour  Augsbourg, 
il  lui  avait  prédit  tout  ce  qui  arriverait  :  «  Jo  suis  vivement  contrarié, 
ajoutc-l-il,  de  ne  pas  voir  les  affaires  dans  un  meilleur  état  pour  la  réputa- 
tion de  Sa  Majesté  Impériale.  Il  ne  faut  pas  en  vouloir  à  plusieurs  princes 
allemands  s'ils  montrent  du  mauvais  vouloir  à  l'égard  des  Pays-Bas.  (^es 
souverains  et  les  villes  impériales  doivent  nécessairement  désirer  la  fin 
des  troubles  de  nos  provinces:  tous  les  commerçants  allemands  en  souf- 
frent et.  par  conséquent  aussi  les  princes  Ceux-ci  prennant  en  considéra- 
tion la  position  de  leurs  sujets,  déplorent  l'anéantissement  du  commerce 
des  Pays-Bas.  Mais,  ajoute  t-il,  ils  ne  peuvent  s'entendre  à  (îiire  chose 
importante,  même  où  il  faut  argent,  ou  ne  veulent  pas  se  charger  de  faire 
lever  des  contributions,  ni  enlamer  la  guerre  avec  la  France,  par  suite  de 
la  crainte  de  ranéantissemeul  du  négoce  avec  ce  pays  »  (p.  580).  Sigismond 
Cavalli,  ambassadeur  de  Savoie  en  Espagne,  avait  déjà  fait  observer  dès 
l.T»71  qu'en  général  les  rapports  ne  peuvent  être  pis  entre  l'Allemagne  et 
I  Espagne.  Ee  roi  ne  négligeait  cependant  rien  potir  éviter  une  rupture 
ouverte,  attendu  qu'il  lirait  de  ce  pays  des  soldats  et  des  chevaux,  mais  la 
France  faisait  lous  ce  (|ui  lui  était  possible  pour  contrarier  l'Espagne. 
{liulU'tins  de  la  Commission  d'histoire,  5«  série,  n<»  î2,  du  t.  VIII.) 

A  ce  propos,  Granvellc  insistait  plus  que  jamais  auprès  de  Fonck  sur 
l'importance  de  l'acte  de  1548.  Ce  traité,  dit-il,  doit  être  observé  pour  que 
les  affaires  des  Pays-Bas  soient  bien  conduites  et  éviter  de  graves  inconvé- 
nients. Il  regrette  que,  dans  ces  provinces,  personne  ne  Tentende  ainsi.  î\i 
d'Assonleville,  qui  ne  connail  pas  un  mot  d'Allemand,  ni  aucun  autre  per- 
sonnage marquant  ne  se  soucie  de  ce  qu'il  convient  de  faire  à  propos  des 
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affaires  de  l'Empire.  Le  roi,  pour  complaire  à  l'impératrice,  a  envoyé  en 
Allemagne  des  ambassadeurs  espagnols,  complèlement  élrangers  aux  lan- 
gues allemande  et  lalinc.  Ils  n'avaient  jamais  quille  leur  pays.  Ni  Requesens, 
ni  Don  Juan  d'Autriche  n'enlendaient  rien  à  ces  affaires;  seul  le  ducd'Albe 
y  comprit  quelque  chose;  mais  haï  par  les  Allemands,  peu  de  personnes 
de  celte  nalion  s'entendaient  avec  lui  '.  Dès  lors,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*élonner 
de  la  mauvaise  situation   de  nos  affaires  dans  l'Empire  (p.  i70). 

•  Nous  devons  rccounallrc  que  le  duc  d'Albc  avail  une  correspondance  très  suivie  avec  les  princes 
d'Allcma«'iu',  coninio  le  constate  la  nonicnclalurc  suivante,  tirée  des  archives  de  la  secrclaireric  d'Etat 
allemaniie  à  Bruxelles.  Ses  correspondances  sont  de  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs cl  successeurs  : 

Correspondance  du  duc  d'Albc  avec  : 

Brandebourg  (maison  de),  1507-1573; 

Brunswik  (maison  de),  1507-1570; 

Brunswik  (Éric  II  de),  1567-1573; 

Sclileswijç-Holstein  (ducs  de),  15(57.1573; 

Julicrs  (Guillaume,  duc  de),  1507,  1568  et  1573; 

Différents  princes  allemands,  1567-1570  cl  1567-1573; 

Palatins  (des  comtes',  1567-1573; 

Saxe  (ducs  de),  1567-1573; 

Eberstein  (comtes  d'),  1567-1573; 

llolstein  (Ollion,  comte  de),  1567-1573; 

Divers  personnages,  1509-1573  et  1568-1573; 

Cologne  (réiecleurarcbcvéquc  de),  1567-1573; 

Osnabruck  (révcque  d'),  15()7-I573; 

Trêves  (réiccteur-arclicvcque  de),  1567-1573; 

Des  évoques  et  prélats,  1571-lî»73; 

Les  cercles  de  Wcstphalie  et  de  la  Basse-Saxe,  1567-1573; 

La  chambre  de  justice,  1568-1571; 

Le  président  du  Conseil  aulique,  1568-1572; 

Diverses  villes  allemandes,  1568-1575; 

Des  hommes  de  guerre  allemands,  1568- 1573; 

Le  magistrat  de  la  ville  de  Trêves,  1568-1570; 

l.c  magistral  de  la  ville  de  Cologne,  1507-1573; 

Divers. 
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Dans  une  autre  lettre  adressée  à  Fonck,  le  cardinal  constata  que  les 
Allemands  se  montraient,  à  Augsbourg,  très  peu  sympalhiqucs  pour 
d'Alençon  et  li'S  insurgés.  «  Mais  je  m'assure,  ajoutc-t-ii,  que  ceux-ci  enver- 
ront des  gens  sachant  conduire  leurs  affaires  et  gagner  des  faveurs.  >» 
t.  Je  ne  sais,  conlinue-t-il,  si  le  comte  d'Aremberg  et  Hallstein,  conseiller 
au  conseil  de  Luxembourg,  sont  capables  de  luUer  contre  nos  adversaires 
el  continuer  leur  action.  Les  chanceliers  de  Trêves  et  de  Cologne,  il  est 
vrai,  sont  favorables  à  la  cause  du  roi  (p.  Mi)^  mais  il  en  est  d'autres  qui 
ne  le  sont  guère.  » 

Morillon,  de  son  côté,  n'avait  pas  aussi  une  grande  confiance  dans  le 
comte  d'Arembeig  pour  contrc-miner  l'action  du  duc  d'Alençon  sur  la  diète, 
el  au  sujet  de  laquelle  nous  renvoyons  aux  Mémoire  cl  Correspondance  de 
DuplcssiS'.Uornai  '  (p.  5Gi). 

En  parlant  de  la  dièle,  Marguerite  de  Parme  constata  que  celle-ci  avail  été 
ouverte  cl  que  les  délibérations  y  étaient  menées  avec  une  grande  célérité. 
Beaucoup  d'électeurs  el  princes  de  l'Empire  sont  désireux  d'en  finir,  afin 
d'éviter  les  dépenses  qu'ils  doivent  faire  à  Augsbourg.  La  princesse  recon- 
nut aussi  qu'il  y  avait  peu  d'espoir  de  faire  mettre  au  ban  de  l'Empire  les 
insurgés  des  Pays-Bas.  Le  plus  mince  intérêt  particulier  y  a  plus  de 
poids  que  n'importe  quel  intérêt  public  Si  l'on  ne  met  pas  bon  ordre  aux 
affaires  d'Allemagne,  Marguerite  en  prévoit  les  plus  fâcheuses  conséquences 
(p  5Gi).  La  situation  de  ce  pays  était  telle,  que  l'empereur  n'y  avait  rien 
à  dire,  el  les  recrulemenls  en  faveur  des  insurgés  des  l*ays-Bas  y  étaient 
toléics  tout  aussi  bien  que  ceux  de  l'Espygne,  malgré  les  représentations 
dis  agents  diplomatiques  de  1  hilippe  IL  Marguerite  fit  aussi  observer  que 
le  duc  de  Saxe  et  d'autres  princes  étaient  déjà  rentrés  chez  eux,  tandis  que 
le  comte  d'Aremberg  n'avait  pas  encore  paru  à  la  réunion.  Celle  absence 
a|)p»»rtait  de  singuliers  relards  aux  affaires  (p.  840).  Farnèse  s'en  plaignit 


*   Tume  II,  pages  l'j.lct  suiv&iiies. 
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au  comte  d  Arcmbcrg  el  au  conseiller  Hallslcin,  qui  devait  raccompagner 
(pp.  752,  755).  Enfin  le  comlc  }  clanl  arrive  au  commenccmenl  du  mois 
du  scplcmbrc,  accusa  au  gouverneur  général  la  réceplion  de  plusieurs 
documents  qu'il  communiqua  à  l'ambassadeur  don  Guillaume  de  Sainl- 
Clémenl,  cl  constata  que  le  duc  d'Anjou  faisait  faire  des  démarches  auprès 
de  quelques  princes  et  villes  de  l'Empire,  dans  le  sens  de  celles  qu'il  avait 
entammces  en  Suisse.  De  son  côté,  le  comte  d'Arcmberg  employait  tous  les 
moyens  possibles  alin  de  contrc-balanccr  ces  inHuences.  Il  en  fera  autant 
en  ce  qui  concerne  les  afTaircs  relatives  au  comte  de  Salm,  du  seigneur 
de  ReifTcTscbeit  et  du  comte  de  Nieuwenaar,  si  elles  étaient  soulevées.  H 
agira  de  même  quant  aux  soldats  mutinés  dans  le  Luxembourg  et  aux 
réclamations  adressées  à  la  diète  par  plusieurs  chefs  de  guerre,  qui  deman- 
daient en  \ain  le  payement  de  leur  solde  aux  Pays-Bas. 

Cette  lettre  fournit  aussi  des  renseignements  sur  les  démarches  de  l'agent 
d'Anjou  auprès  du  duc  de  Brunswick.  Averti  à  temps  de  l'usurpation  du 
titre  de  duc  de  Brabant  par  le  prince  français,  le  duc  de  Brunswick  refusa 
d'enlcndre  ce  délégué.  La  longue  lettre  adressée  par  le  comte  d'Arcmberg 
à  Farnèse  (p.  745)  donne  sur  cette  affaire  de  nombreux  détails.  Dans  une 
autre  missive  du  î20  septembre,  le  comte  explique  longuement  à  Alexandre 
Farnèse  ce  qui  s'est  passe  a  la  diète,  et  fait  connaître  le  désir  des  princes 
d'en  finir  d'une  réunion  h  peu  près  stérile  (p.  755). 

Ces  lettres  témoignent  combien  les  appréhensions  de  Granvclle  et  de 
Morillon,  en  ce  qui  concerne  les  capacités  de  Charles  d'Arcmberg,  sont  peu 
justifiées.  Le  comlc  suivit  d'un  air  très  attentif,  très  vigilant  tout  ce  qui  .se 
passait  t  n  Allemagne  à  propos  de  notre  pays,  mais  il  se  trouvait  en  face  de 
la  volonté  bien  expresse  des  membres  de  la  diète  de  rentrer  chez  eux  le 
plus  tôt  possible.  Philibert  Lovencilo,  secrétaire  de  la  légatu.ii  savoisienne, 
constata  dans  une  lettre  du  42  septembre  4582,  que  le  comte  n'aurait  rien 
obtenu  de  tout  ce  qu'il  demandait  au  nom  du  roi.  à  la  diète,  quoique  ses 
demandes  parussent  raisonnables  savoir  :  que  l'empire  devait  empêcher, 
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pour  le  compte  des  Pays-Bas  cl  de  la  Bourgogne,  fiefs  de  l'empire,  qu'au- 
cun de  ses  sujets  ne  passât  au  service  des  rebelles  el  ennemis  du  dit  roi,  et 
qu'il  ne  leur  fût  donné  aucune  espèce  d'assistance,  sans  encourir  des  peines 
sévères;  la  permission  pour  le  roi  de  lever  à  son  bon  plaisir  des  troupes 
dans  l'empire  pour  le  service  et  la  défense  de  ses  étals  cl  que  tous  ses 
rebelles  etleurs  instigateurs  fussent  déclarés  ennemis  de  l'empire  el  mis  au 
ban  impérial  {Bullelins  de  la  Commission  d'histoire,  5»  série,  t.  Il,  p.  5). 

«  Touchant  la  diète  impériale,  dit  Granvclle,  je  tiens  que  monseigneur  le 
le  prince,  d'après  ce  qu'on  m*en  écrit, y  enverra  personnages  qui  y  assistent 
ordinairement  pour  le  cercle  de  Bourgogne,  comme  à  toutes  les  dictes  pré- 
cédentes l'on  y  a  toujours  envoyé,  depuis  le  traité  de  taiS,  des  personnages 
d'autorité,  pour  empêcher  ceux  de  l'Empire  de  donner  des  secours  aux 
rebelles  de  Sa  Majesté,  el  pour  l'affaire  d'Aix-la-Chapelle,  et  pour  les  pra- 
tiques qui  se  mènent  dans  les  pays  de  Clèves  el  de  Cologne;  oîres  que  les 
affaires  de  l'empire  sont  en  confusion,  et  le  peu  d'autorité  que  l'empereur 
y  a,  je  ne  vois  combien  l'on  en  puisse  espérer  (pp.  187,  488). 

Le  comte  d'Arcmberg  devait  surveiller  toutes  ces  affaires  et  avoir  l'œil 
sur  ce  qui  se  passait  à  Aix-la-Chapelle  el  à  Cologne. 

Dans  ces  villes,  il  y  avait  une  agitation  extraordinaire,  excitée  par  les 
réformés  et  les  Français  (pp.  510,  5oi).  Marguerite  de  Parme  le  constata 
formellement  en  reconnaissant  que  les  affaires  se  gâtaient  à  Cologne.  Elle 
se  demandait  ce  que  le  pays  deviendrait  si  d'Alençon  cl  le  prince  d'Orange 
étaient  les  maîtres  de  celle  ville  (p.  564.\  Elle  avertit  le  roi  de  toutes  ces 
circonstances  (p.  6(i6).  Ce  qui  faisait  dire  à  Morillon  :  «  Ceux  d'Aix-la- 
Chapelle  nous  sont  hostiles  et  ont  occupé  quelques  châteaux;  ils  occupent 
Eupen  et  Cologne,  et  nous  dormons  »  (p.  208).  Fonck  n'en  débitait  pas 
moins  sur  ce  chapitre  (pp.  216,  217). 

Dès  le  mois  de  janvier,  Farnèse  avait  déjà  adressé  une  mercuriale  très 
vive  au  magistral  d'Aix-la-Chapelle,  au  sujet  de  la  manière  d'agir  des  cal- 
vinistes qui,  en  repoussant  el  maltraitant  les  catholiques,  les  Iroublaienl 
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dons  rcxcrcice  de  rancionne  religion,  recevaient  les  bannis  belges  el  les 
ennemis  du  roi  (p.  G2I).  A  sa  mère,  il  annon(;a  l'envoi  en  celle  ville  d'un 
agent  chargé  de  défendre  la  religion  callioliqiic  afin  de  pas  la  laisser  mettre 
en  péril  par  les  Français  (p.  i)h(\).  Cette  situation  est  parliculièrement  bien 
dépeinte  dans  la  lettre  que  nous  avons  imprimée  page  fitiS  Selon  ce  docu- 
ment, l'empereur  devra  intervenir  ouvertement  et  déléguer  les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves,  à  l'effet  de  rétablir  l'ordre  <lans  cette  ville. 

Van  ('andrissc,  conseiller  au  conseil  de  Brabanl.  fournit  également  des 
renseignements  précis  sur  ce  qui  se  passait,  par  suite  de  l'intervention  de 
plusieurs  princes  et  villes  qui  avaient  autorisé  le  magistrat  d'Aix-la-Cha- 
pelle d  y  former  une  compagnie  de  deux  cents  chevaux  el  de  deux  cent 
cinquante  piétons.  Tous  ces  soldats  se  joignirent  aux  troupes  ennemies  qui 
incendièrent  el  détruisirent  Fupen  ou  Néau  pendant  la  même  année 
(pp.  2U8,  71J0,  70;i). 

Le  Î27  janvier,  Farnèsc  écrivit  au  conseil  de  Hrabant  au  sujet  de  la 
situation  d'Aix-la-Chapelle.  Selon  celte  lettre,  le  magistrat  de  cette  ville 
offrait  de  chasser  les  bannis,  les  proî»crits  et  fugitifs  des  Pays-Bas,  soit  pour 
le  fait  de  religion,  soil  par  suite  des  troubles.  Le  gouverneur  ordonna  en 
conséquence  au  conseil  de  dresser  une  liste  de  tous  les  bannis  de  i^Iaas- 
tricht  et  autres  lieux  du  ressort  de  Brabanl  cl  pays  d'oulre-Meuse.  Celle 
liste  devait  cire  transmise  au  magistrat  d'Aix-la-Chapelle,  afin  de  prendre 
des  informations  sur  les  personnes  réfugiées  en  cette  ville  *. 

Aux  faits  qui  se  sont  passés  à  Aix-la-Chapelle  se  rallachenl  ceux  de 
Cologne. 

Ciebnrd  Truchsess  de  VValdbourg',  archevêque  de  ('ologne  depuis  1577, 
s'epril  d'Agnès  de  Man.vfeld.  chanoine.vse  de  (ierinchen.  Leurs  relations 
funiil  Iciles,  que  ses  frères  robligèrenl  à  l'épouser.  Le  prélat  ne  demandait 

*  Archives  de  Taudicncc,  liasse  208. 

•  M.  Losscn,  dans  son  trovail  intitule  ;  Der  kôlnitehe  Krieg,  fournit  beaucoup  de  rcnsrigncnicnU 
eoncrrnant  rc  personnage. 


pas  mieux,  mais  il  était  prêtre,  et  par  conséquent  obligé  de  renoncer  à  l'ar- 
chevéché  de  ('ologne.  Embrasser  le  protestantisme,  afin  de  pouvoir  mieux 
assouvir  sa  passion,  n'était  pas  une  question  bien  difilcile;  mais  le  chapitre 
métropolitain  s'y  opposa  Dès  lors,  l'archevêque  réfractaire  engagea  le 
parti  protestant  à  demander  au  magistrat  le  libre  exercice  de  la  nouvelle 
religion.  I^e  pape  l'excommunia. 

Cranvelle  voulait  faire  intervenir  la  dicte  à  propos  de  ces  dcl)ats  (p.  ISS) 
et  obliger  le  roi  à  agrir.  ('onformcmcnt  aux  traditions  d'indolence  et  de  ter- 
giversations  de  la  cour  de  Madrid,  rien  ne  se  fil.  Morillon  le  disait  à  juste 
litre  :  «  ^ous  dormons  •>  (p.  208).  Fonck,  de  son  côté,  perdant  patience, 
s'écriait  :  «  Ces  impélicux  et  orgueilleux  huguenots  de  France  veuillent 
s'emparer  non  seulement  des  Pays-Bas.  mais  aussi  des  principales  villes 
voisines,  telles  que  Cologne,  Aix-la-Chapelle.  Liège,  de  Clèves  et  de  Juliers, 
el  grabouiller  el  intriguer  Icllemcnt  les  affaires,  qu'on  ne  saura  jamais  en 
venir  à  bout  »  (p.  217.  Voyez  aussi  f»p.  5(H.  oiO,  i>C4,  l)()9). 

Ce  n  était  pas  .seulement  la  qtiestion  d'énergie  qui  arrêtait  le  gouverne- 
ment espagnol:  les  fonds  lui  manquaient  également  pour  agir  d'une  manière 
efficace  Fonck  en  savait  long  sur  ce  chapilre.  Lorsqu'il  avait  été  euvoyo  à 
(Pologne  à  propos  d'une  autre  affaire,  le  «  bon  prince  de  Parme  •>  le  traita 
d'une  manière  si  parcimonieuse,  qu'eu  allant  en  celte  ville  el  après  y  avoir 
séjourné  pendant  onze  mois  cl  des  semaines,  il  ne  reçut  ni  sous  ni  maille, 
et,  pour  toute  indemnité,  il  obtint  uniquement  des  paroles  très  gracieuses 
(p.  5-27).  • 

Kn  attendant,  la  position  de  Cologne  devint  alarmante  pour  le  parti  espa- 
gnol. Gérard  de  Schore  informa  Farnèsc  qu'Adolphe  de  ^ieu^vcnaar.  comte 
de  Meurs,  personnage  important  dans  les  rangs  des  insurgés  des  Pays- 
Bas,  avait  amené  un  pasteur  protestant  près  de  Cologne.  Environ  six  cents 
personnes,  appartenant  pour  la  plupart  aux  provinces  révoltées,  assistèrent 
au  prêche.  Le  magistralde  Colo^ne  prohiba  ces  réunions.  De  son  côté,  le  cha- 
pitre métropolitain  en  fil  autant,  au  nom  de  l'archevêque,  en  publiant  un 
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placard  que  le  magistrat  fit  arracher,  sous  prétexte  d*abus  de  pouvoir. 
Malgré  celle  défense,  les  prêches  continuèrent  à  Mccheron;  ce  qui  força  le 
magistrat  de  fermer  les  portes  de  la  ville,  sauf  celle  du  Rhin,  cl  de  braquer 
un  canon  contre  le  lieu  de  la  réunion.  De  Schore  requit,  en  conséquence, 
lemagislratde  s'entendre  avec  le  roi  d'Espagne.  L'administration  de  Cologne 
s'y  refusa  énergiquement,  en  déclarant  qu'elle  devait  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  l'Empire  seulement. 

Celle  lettre  si  importante  donne  sur  la  situation  de  la  ville  de  Cologne 
à  celte  époque  des  renseignements  Ires  précis  (p.  7 M).  Elle  corrobore 
ce  que  Morillon  en  dit,  page  271. 

Dans  une  longue  missive.  Farncse  fournit  au  comte  d'Aremberg  des 
renseignements  très  précis  sur  les  affaires  de  Cologne.  Mo}  enbrocck,  bour- 
geois de  cette  ville,  dévoué  au  roi  d'Espagne,  avait  fait  auprès  de  Phi- 
lippe Il  cl  du  chapitre  des  démarches  tendant  à  prendre  des  mesures 
contre  les  manœuvres  d'Anjou  cl  du  prince  d'Orange,  partisans  1res 
dévoués  de  Truchscss.  Par  suite  de  ces  circonstances,  le  gouverneur  général 
avait  cru  convenable  de  charger  un  personnage  haul  place  «  pour  donner 
cœur  aux  bons  et  arrêter  les  projels  des  ennemis  ».  Cet  agent,  qui  devait 
leur  oITrir  aide  cl  assistance,  était  le  comie  Charles  d'Aremberg,  auquel 
il  donna  des  instructions  longuement  développées  dans  une  lettre  du 
29  novembre  t582  (pp.  77C,  777). 

L'archevêque  Truchsess  devait  être  enfin  remplacé  par  un  ecclésiastique 
dévoué  à  l'Église.  Ernest  de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège,  élail  désigné 
à  cet  effet  En  apparence  très  dévoué  à  la  religion  catholique,  Ernest  se 
trouvait  momenlanémenl  dans  limpossibililé  d'agir  elTîcacement,  par  suite 
des  difîicullés  qu'il  éprouvait  lui-même  à  Liège.  En  ce  moment,  le  clergé 
n'avait  plus  une  aussi  bonne  opinion  de  ce  prélat,  le  peuple  liégeois  même 
s'éloignait  de  lui.  De  l'avis  de  Morillon,  il  était  nécessaire  de  lui  faire  com- 
prendre que  le  roi  n'entendait  pas  voir  Liège  ni  les  environs  do  la  princi- 
pauté convertis  en  réceptacles  d'hérétiques.  Le  duc  de  Clèvcs  avait,  il  est 
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vrai,  démissionne  un  conseiller  hérétique  :  ce  n'était  pas  assez;  il  fallait 
aussi  inviter  ce  prince  à  donner  aide  et  secours  à  son  cousin  de  Liège. 
Il  est  vrai,  ajoute  Morillon,  les  affaires  vont  un  peu  mieux  en  celle  ville  : 
les  trente-deux  métiers  y  ont  désavoué  la  requête  présentée  en  faveur 
de  la  liberlé  de  religion,  comme  le  prétendaient  les  orfèvres.  L'auteur  de 
celle  requête  avait  été  chasse  (p.  409).  «  Dieu  veuille,  ajoule-l-il,  que  la 
plaie  soit  guerrie;  mais  je  crains  le  contraire  et  qu'il  y  a  du  chancre,  comme 
à  Aix-la-Chapelle,  si  Ton  n'y  pourvoit  bicnlôt.  L'évêque  de  Liège  eût  mieux 
convenu  à  Munster,  puisqu'il  est  tant  grossier  et  peu  duict  aux  affaires.  Il 
est  haulain,  n'écoule  personne  et  s'affolera  un  jour,  et  son  pays  avec  lui  »> 

(p.  105). 

Granvclle  n'avait  pas  meilleure  opinion  de  lui.  «  Il  est,  dit-il,  à  Augsbourg, 
et  y  a  présenté  un  mémoire  qui  n'a  pas  plu  à  tout  le  monde  »  (p.  51  i). 
Maigre  les  trois  évcchés  qu'il  accupail,  ceux  de  Freissingen,  de  Hildesheim 
et  de  Liège,  il  fut  encore  élu  à  Cologne.  Il  triompha  complètement  de 
Truchsess  et  put  maintenir  la  religion  catholique  à  Cologne,  au  grand  con- 
Icnlemenl  des  Espagnols  \ 
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Moire  volume  renferme,  au  sujet  de  la  prétendue  conspiration  de  Saizedo 
ou  Salcedo  contre  le  prince  dOrange  et  le  duc  d'Anjou,  des  renseignements 
précieux  sur  ce  personnage,  et  peu  en  harmonie  avec  ceux  fournis  par  les 
auteurs  français  *.  Au  mois  de  juillet  1582,  d'Anjou  et  le  Taciturne  arrivè- 
rent à  Bruges  en  compagnie  d'une  nombreuse  suite.  Pendant  leur  séjour  en 
celle  ville  ils  furent,  selon  un  bruit  généralement  répandu,  sur  le  point 


•  DE  Tnou,  lomc  IX,  pages  125  et  suivantes. 

•  Voyez  DB  Tuou,  llittoire  universelle,  t.  VIII,  pp.  Gi2  et  suÎTantcs.  Voycr  aussi  baron  Kbkvtn  ob 
Lbttenhovb,  Let  Huguenots  «l  les  Gueux,  t.  VI,  pp.  552  cl  suivantes. 
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d'élre  victimes  d'une  conspiration  ourdie  contre  leurs  personnes  parSoIzedo 
et  un  Italien  nommé  Francisco  Baza. 

Nicolas,  dit  aussi  Jean  Saizedo,  originaire  d  Espagne,  naquit  en  France. 
Au  moment  de  son  arrestation,  il  fil  des  révélations  mensongères  au  sujet 
de  cette  prétendue  conspiration.  Poussé  par  des  Pruneaux,  de  Lavcrgne  et 
Chartier,  il  fabriqua  une  histoire  qui  donna  lieu  à  des  accusations  lancées 
conire  Alexandre  Farncse.  Dans  une  lettre  adressée  par  ce  prince  au  baron 
Sfondralo,  il  a  donné  un  démenti  formel  à  ces  insinuations  (p.  70 1)  Kn  ce 
qui  concerne  cette  affaire,  dit-il,  et  en  présence  des  inventions  dont  le  duc 
de  Savoie  vous  a  fait  part  à  propos  du  passage  de  Bellicvrc  à  Bruges, 
je  déclare  que  tout  ce  qui  a  été  publié  dans  les  libelles  ou  sous  toute  autre 
forme  louchant  sa  personne,  est  d'une  odieuse  fausseté.  Si  Saizedo  a,  dit-on, 
été  obligé  de  dire,  le  couteau  sur  la  gorge  et  comme  il  lui  a  plu,  tout  ce  que 
l'on  a  voulu  le  forcer  de  déclarer,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Dans  une  lettre  adressée,  le  tG  septembre  \bS±  au  roi,  Alexandre  Far- 
ncse  dit  :  «  Je  ne  sais  si  V.  M.  aura  esté  adverlie  que,  pendant  le  séjour  des 
dits  d'Anjou  et  d'Oranges  en  la  ville  de  Bruges,  ilz  ont  prins  prisonniers 
ung  nommé  Saizedo  aianl  esté  maryé  en  France,  qui  estoit  allé  là  avccq 
ung  llalien  nommé  Baza,  comme  suspects  de  vouloir  empoisonner  lesdits 
d'Anjou  et  Oranges,  duquel  faict  ilz  ont  voulu  quant  et  quant  rendre  com- 
plice Lamoral  d'Fgmont,  frère  second  du  conte,  l'accusant  de  l'avoir  pro- 
curé  et  sollicite  les  Irois  susdits  à  ce  faire.  Et  de  faict  aians  donné  la 
question  audit  Italien,  Ion  tient  qu'il  est  mort  de  la  géhenne  (torture)  par 
tourmens.  Toutcsfois  ont  faict  accroire  qu'il  s'cstoit  tué  luy  mesme  de 
coups  de  cousteaulx  dedans  la  prison.  El  ainsi  l'ont  publié  par  le  livret 
in.primé,  sans  déclaircr  aullremenl  ses  confessions.  Et  ledicl  Saizedo  est 
envoyé  en  France  comme  aussi  coulpable  (comme  ilz  disent)  d'avoir  voulu 
empoisonner  le  roy  de  France.  El  trouvent  prisonnier  le  dict  Lamoral 
d'Egu.ont.  Voilà  les  fictions  que  ces  bonnes  gens  savent  controuvcr'.  » 

'   Registre  n»  187  de  raudicnce,  fol.  100. 


(iranvelle,  de  son  côté,  donnait  aussi  à  «  ces  bourdes  »,  comme  il  appelle 
ces  bruits,  les  démentis  les  plus  complets  (p.  525).  Au  prévôt  Fonck  il 
annonça  (p.  524)  que  Baza,  au  lieu  de  setre  suicidé  dans  sa  prison,  était 
mort  pendant  les  tortures.  Il  avait  subi  le  martyre  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
«  mentir  à  l'apetit  des  boureaux  ».  Lorsque  le  prince  de  Parme  reçut  Sai- 
zedo et  son  complice,  en  présence  de  M.  de  Licques  et  de  son  fils,  ces  per- 
sonnages furent  simplement  chargés  d'épier  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
français,  rien  de  plus.  Enfin,  Saizedo  a  été  amené  en  France  et  au  bois  de 
Vincenncs,  près  de  Paris,  où  il  fut  examiné  par  la  reine  mère,  en  présence 
des  cardinaux  de  Bourbon  et  Birago,  de  deux  secrétaires  du  roi  et  d'autres 
personnes.  Il  confessa  qu'il  fit  à  Bruges,  en  la  signant,  la  déclaration  qui 
lui  fut  exhibée.  Il  la  nconnut  et  a\ona  qu'il  avait  pour  complices  les  ducs 
de  Guise,  de  INevers  et  de  Nemours,  Montmorency  et  d'aulres  personnages. 
Ensuite  il  déclara  devant  l'assistance  qu'ils  rédigèrent  la  confession  comme 
ils  la  voulaient,  pleine  de  mensonges,  et  la  lui  firent  signer  par  force,  le 
poignard  sur  la  gorge.  «  Telles  sont,  ajoute-t-il,  les  promesses  d'Orange  et 
de  Sainte-Aldegonde  |)our  abuser  le  monde  »  (pp.  521,  529). 

A  CCS  faits  Fonck  ajoutait  sa  narration  à  lui.  Selon  le  prévôt,  les  ducs  de 
Guise,  de  Nemours  et  autres  accusés  savaient  bien  se  défendre  et  soutenir 
leur  cause;  le  nombre  de  ces  accusés  était  considérable,  et  Sainte-Aldegonde 
avait  fait  voir  qu'il  n'était  pas  aussi  fin  qu'on  le  dit  (p.  55j;;  mais  toute 
celle  affaire  est  une  invention  (p.  545). 

Granvellc  donnait  à  qui  voulait  l'entendre  des  démentis  formels  au  sujet 
de  cette  prétendue  conspiration  de  Saizedo  que  Morillon  taxe  de  «  fable  de 
Bruges  »  (p.  501;.  Dans  une  lettre  adressée  à  de  la  Voypierre,  il  s'explique 
longuement  à  ce  sujet.  Toutes  ces  accusations  conire  les  Guise,  les  ducs  de 
Nemours,  de  Nevers  et  d'aulres  seigneurs  et  officiers  du  roi,  auxquels  le 
duc  d'Anjou  en  voulait,  étaient  fausses  et  inventées.  Catherine  de  Médicis, 
les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Birago,  qui  accompagnaient  la  reine  mère 
au  bois  de  Vincennes,  afin  d'y  examiner  Saizedo,  en  savaient  long  sur  ce 
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chapitre.  Salzcdo  cl  son  compagnon  Baznn  n'avaient  d'autre  mission  que 
celle  d'examiner  les  forces  de  Icnnenii  près  de  Dunkcrque  (p.  ilM).  Au 
prieur  de  Bellefontainc,  Granvellc  racontait  les  circonstances  intimes  sui- 
vantes :  «  par  l;i  sentence  prononcée  à  Paris  contre  Salzcdo^  il  a  été  décidé 
de  brûler  tous  les  papiers  du  procès  qui  louchent  à  certains  seigneurs  fran- 
çais >»,  afin  de  les  désobliger  de  répondre  pour  leur  honneur,  les  ajanl 
compris  comme  complices  de  ce  que  l'on  a  voulu  faussement  dire  de  la  con- 
spiration, qui  ne  fut  oncqucs  pensée.  Et  aussi  signa,  au  moment  de  Texécii- 
tion.  ^alzedo  un  écrit,  par  lequel  il  déclar  a  que  l'on  tient  pour  certain  que 
les  Français  occulteront  aussy,  pour  non  faire  connaître  au  monde  leur 
iniquité.  H  est  vrai,  ils  pourront  dire  que  Saiccdo  méritoit  la  mort  pour 
avoir  voulu,  à  l'instance  du  prince  de  Parme,  aller  reconnaitre  avec  un 
Italien  le  caujp  des  Français  près  de  Dunkcrque,  pour  en  donner  nouvelles 
audit  seigneur  prince;  c'est  toute  la  charge  que  ledit  prince  lui  donna,  et 
ce  en  présence  d'aucuns  seigneurs  qui  en  sont  bien  informes  »  (p.  4il). 
Toutes  ces  circonstances  engagèrent  Marguerite  de  Parme  à  dire  au  car- 
dinal :  t(  la  depositionc  di  quel  Salsedo  hormai  doverrà  il  mondo  esser 
chiaro  come  è  passata,  et  invero  son  cosc  di  mala  digeslione  »  (p.  549). 
D'autre  part,  il  n'est  pas  moins  avéré  aussi  que  la  lettre  de  Granvellc,  dont 
un  extrait  a  été  publié  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhovc,  prouve 
que  Farnèse  n  était  pas  si  éloigne  d'employer,  en  cas  de  besoin,  le  poison 
pour  se  débarrasser  de  d'Alençon  *. 

Le  poison  jouait  à  cette  époque  un  rôle  important  dans  les  affaires 
publiques.  Un  personnage  du  nom  de  Saucier  était  conseiller  du  duc 
d'Alençon.  A  la  fois  pensionnaire  de  Philippe  II.  roi  d'Espagne,  et  au 
service  de  la  reine  d'Angleterre  *.  il  avait  contracté  la  connaissance  d'un 
capitaine  français  nommé  Herman  Bureau,  seigneur  de  la  Crépinière, 


*  KLnvv>  DE  Lettenhove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  I.  VI,  pp.  532  et  553. 

*  Kervtk  de  Lettemiove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  293. 
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et  le  chargea  d'empoisonner  le  prince  de  Parme  et  le  marquis  do  Houbaix. 
(/était  Chavallon  qui  dirigeait  toute  cette  affaire  au  nom  du  duc  d'Alen- 
çon (pp.  582,  401;.  Au  moment  de  son  arrestation,  Bureau  fut  conduit 
à  Arras,  où  il  subit  un  interrogatoire  en  règle  de  la  part  du  marquis  de 
Houbaix,  du  comte  de  Hennin  et  du  président  du  conseil  d'Artois.  Le 
coupable  avoua  tout,  en  donnant  sur  sa  conduite,  ses  accointances  avec 
les  agents  d'Anjou  les  détails  les  plus  intimes,  les  plus  circonstanciés. 
C'était  Chavalon  qui  avait  tout  arrangé,  tout  combine  au  nom  du  duc.  Cet 
interrogatoire,  si  bien  circonstancié,  est  reproduit  en  entier  aux  pages  467 
et  suivantes. 
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Guillaume  Simple,  Ecossais  au  service  des  Etats,  trahit  ceux-ci  en 
embrassant  le  parti  de  Philippe  II.  Témoin  des  nombreuses  trahisons, 
ourdies  à  cette  époque  par  les  aventuriers  étrangers,  il  livra  aux  Espa- 
gnols la  ville  de  Lierre,  le  2  août  i[)82,  dans  des  circonstances  qui  sont 
longuement  développées  par  Benon  de  France,  llooft,  I]or  et  Bcri^^nann. 
Morillon  les  rapporte  à  son  tour  dans  une  lettre  adressée  à  Granvellc 
et  imprimée  à  la  page  iC9  de  notre  volume.  Enchanté  de  ce  résultat, 
le  correspondant  du  cardinal  lui  annonça  que  Dieu  a  fait  la  grâce  de 
mettre  les  Espagnols  en  possession  de  celte  ville.  Selon  celte  lettre,  le  prince 
d'Orange  aurait  enlevé  ci-devant  à  Simple  plusieurs  compagnies  de  soldats, 
par  suite  du  peu  de  confiance  qu'il  avait  dans  ce  personnage.  Claude  de 
Berlaymont  et  Marguerite  de  Parrne  auraient  contribué  à  cet  heureux 
résultat.  Morillon  ajoute  que  la  ville  fut  pillée  par  les  Wallons,  si  bien 
façonnés,  dit-il,  à  ce  genre  d'exploits.  «  Le  capitaine  Mahieu  (Malheo 
(lorvini),  qui  exécuta  ledit  fait  avec  l'Écossais,  n'avait  sous  ses  ordres  que 
douze  soldais,  et  si  ceux  de  la  ville  avaient  eu  cœur  ou  courage,  ils 
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auraient  chassé  nos  gens.  Sans  ce  pillage,  il  est  probable,  dil-il.  que 
d  aulres  villes  se  seraient  également  rendues  »  (p.  270).  A  ces  détails 
Granvelle  en  ajoute  d'autres  :  «  le  prince  de  Parme,  grâce  aux  intelligences 
qu'il  a  entretenues  avec  ce  gentilhomme  écossais,  a  fait  secrètement 
rassembler  les  garnisons  de  Brabant  en  si  bon  nombre,  qu'avec  ladite 
intelligence  nos  gens  sont  entres  dans  Lierre,  lieu  important  (pp.  ^269, 
270,  "i93,  3^29,  350,  552  à  55S.  73 i,  7iO,  751). 

Le  document  le  plus  intéressant  concernant  cette  prise,  est  celui  que 
nous  publions  page  751.  C'est  le  rapport  adresse  au  gouverneur  général 
par  Van  Maelcotc,  conseiller  au  conseil  de  Brabant  et  chargé  par  Alexandre 
Farncse   d'examiner   la   situation   de    la    ville  récemment  conquise.   Ce 
magistrat  constate  que  les  dommages  et  rançons  des  pillages  faits  à  Lierre 
par  les  Wallons  montent  à  la  somme  d'environ  cent  nulle  florins  plus  ou 
moins;  que  le  tiers  des  maisons  sont  complètement  abandonnées.  La  ville, 
qui,  ajoutc-t-il,  n'a  jamais  été  bien  riche  ni  opulente,  e.st  totalement  déserte 
cl  apauvric.  Les  quelques  habitants  qui  s'y  trouvent  encore  apparlicnnenl 
à  la  religion  catholique  et  aiment  le  roi.  Le  rapporteur  exprime  le  désir 
de  les  exempter  du  payement  à  faire  aux  soldats,  sinon  la  ville  ne  pourra 
pas  subsister,  et  d'accorder  le  pardon  aux  habitants,  de  conserver  leurs 
lois,   coutumes  et  privilèges,  de  confisquer  les  dettes  qu'ils  pourraient 
faire  valoir  à  charge  du  roi,  par  suite  d'avances  faites  à  la  garnison,  et 
montant  à  environ  vingt  mille  florins. 

Van  Waelcote,  après  avoir  proposé  difl'ércntcs  mesures  administratives, 
affirme  qu'il  a  organisé  le  culte  catholique,  obligé  les  sages-femmes  à 
déclarer  aux  curés  les  enfants  nouveau-nés,  et  admonesté  les  instituteurs. 
Cet  épisode  de  la  ville  de  Lierre  caractérise  une  époque  des  plus  dou- 
U'ureuses  |>our  les  localités  de  la  Belgique  pendant  les  troubles  du  XVI« 
siècle. 
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XIV. 


A  propos  de  la  position  que  Farnèse  avait  faite  à  sa  mère  lorsqu'elle 
fut  appelée  par  le  roi  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  nous  avons  dit 
qu'elle  ne  s'occupait  guère  des  afljaires  du  pays,  si  ce  n'est  des  diiïérends 
surgis  à  propos  des  limites  de  la  Lorraine.  Comprenant  combien  ces 
débats  nuisaient  à  la  bonne  entente  entre  Philippe  II  et  le  duc  de  Lorraine. 
Marguerite  de  Parme  désirait  les  terminer.  C'était  par  ce  duclié  que 
devaient  passer  les  troupes  italiennes  et  espagnoles  envoyées  aux  Pays- 
Bas  et  destinées  à  soutenir  les  provinces  réconciliées.  Elle  en  écrivit  au 
roi  afin  de  lui  faire  comprendre  cette  position  '.  Nous  avons  recueilli  à  ce 
sujet  d'autres  documents,  que  l'abondance  des  matériaux  ne  nous  a  pas 
permis  de  publier  en  entier  et  que  nous  analysons  ici  d'une  manière  sub- 
stantielle. 

Dans  une  lettre  de  Farnèse  adressée  à  sa  mère,  le  6  février  1582,  il  lui 
annonce  qu'il  a  fait  examiner  en  conseil  les  papiers  concernant  la  négo- 
ciation à  propos  des  différends  entre  le  roi  et  le  duc  de  Lorraine  :  «  Et 
combien,  dit-il,  que  V.  A.,  par  ses  lettres  du  21  janvier  dernier,  a  fait 
connaître  ce  qui  peut  servir  de  réponse  aux  plaintes  du  duc,  il  serait  peu 
convenable  de  passer  outre  au  partage  des  terres  communes  et  du  fief  du 
comté  de  Ligny  avant  de  décider  les  différends  concernant  la  juridiction 
et  la  souveraineté  tant  pour  les  raisons  touchées  dans  ses  lettres,  disant 
que  le  seigneur  n'est  pas  tenu  d'entrer  en  partage  avec  son  vassal,  avant  de 
reconnaître  que  la  souveraineté  ou  autre  droit  du  seigneur  soit  reconnu, 
afin  de  décider  que  le  débat  puisse  cire  terminé.  De  sorte  que  les  commis- 
saires puissent  terminer  leur  besogne,  et  que  ceux  du  duc  ne  puissent  se 
prévaloir  du  défaut  d'instructions.  Et  néanmoins,  si  pendant  la  négo- 


*   Voyez  notre  tome  VIII,  pages  477,  527  et  581. 
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dation  les  commissaires  ne  peuvent  cire  suffisamment  instruits,  il  serait 
comenable  de  prendre  des  instructions  nouvelles  '  ».  A  la  suite  de  ces 
recommandations,  Marguerite  écrivit  au  duc  <le  Lorraine,  le  C  février, 
pour  qu'il  se  hâte  de  réunir  une  conférence  composée  de  délégués  des 
deux  parties.  «  Néanmoins,  ajoutc-l-cllc,  si  les  délégués  demandent  quel- 
que délai  pour  leur  meilleure  information,  il  se  pourra  prendre  quelque 
bon  terme  compétent  de  bonne  foy  et  de  mutuel  accord,  afîn  que  ce  puisl 
tirer  quelque  bien  et  profit  de  cestui  colloque  et  conférence  amiable. 
A  quoi,  de  ma  part,  je  tiendrai  toujours  bonne  main  ».  Ces  débats  se 
rapportaient  à  la  moitié  du  (ief  de  Ligny,  des  terres  de  JVIaroilIe,  Ancy  et 
communes  environantes  •. 

Tous  ces  débats  sont  consignes  dans  la  pièce  ci-annexce  en  note  '. 
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doc  de  Lorraine  et  de  la  responcc  que  S.  A.  lui  a  donne;  mandant  à  iceulx  do  se  riglcr  scion  ce. 
Car  combien  que  on  ne  vocult  riens  crddcr  ny  quicltcr  du  droit  de  S.  BI.,  mais  que  le  tout  soit  bien 
csclarcy,  liquidé  cl  conservé;  aussy  ne  vouidroit-on  pas  rcclicrccr  nouvelles  querelles  non  ouycs  ou 
passé  (l'CS  loingz  introuvables  de  temps  déicissécs  dcrricrc,  allin  que  on  ne  puist  injustement  dire  qui*, 
au  lieu  de  terminer  et  finir  les  débalz  qui  y  sont,  on  en  clicrce  de  nouveaulx,  assopiz  et  oubliez.  £t  en 
tout  cvcncment  ne  sera  mauvais  de  faire  la  proteste  de  demeurer  en  son  enliiier  s'iiz  trouvent  ainsi 
convenir,  et  si  ne  sera  aussi  que  bien  qu'ils  advertissent  S.  Â.  de  Teniport  de  cesdicts  deux  fictz  1 1 
quclz  enseigncmens  ou  apparences  il  y  poelt  avoir  en  cela  pour  le  droit  de  S.  M.  leur  commandant 
d'user  de  toutes  bonnes  diligences  requises  pour  au  plusiost  y  meclrc  une  bonne  fin  conforme  à  Icuis 
instructions. 


•  Archives  de  raudience.  liasse  209. 

•  Archives  de  raudience,  liasse  201). 

•  Sera  rcspondu  à  Madame  comme,  par  ces  Icllrcs  du  duc  de  Lorraine,  on  voit  que  le  duc  de 
l.urniiiic  faict  la  mcsmc  plainclc  qu'il  a  faict  par  ces  prcccdentcs,  que  les  commissaires  députez  de  la 
part  de  Son  Allèzc  chcrccnt  à  fin  propos  des  vielles  querelles  cl  débalz  pour  empeschcr  le  fruicl  i|ui 
sVspéroit  de  cestc  communication,  et  signammcnt  pour  mcctre  en  avant  ces  deux  poinctz  qu'il  dit  l'un 
concernant  le  fîef  de  la  conté  de  Ligny  cl  Paullrc  de  la  chaslcllcnic  d'Amance,  dont  il  voelt  dire 
n'avoir  oncqucz  cslé  question,  ny  s'cslrc  révocquc  en  double;  sur  qiioy  S.  A.  poelt  rcspondrc  audicl 
duc  le  me5mes  qu'elle  a  faict  par  ses  précédentes  à  lui,  le  povant  asseurer  qu'elle  ne  désire  riens  plus 
si  non  que  soit  bien  cl  amiablemcnl  widé  de  tous  dilTércns,  conformément  à  rinlcntion  de  Sa  Majesté 
cl  finir  plustost  toutes  querelles  que  en  rechercher  nouvelles;  ayant  jà  cscript  ausdicts  députez  en 
cestc  conformité,  comme  clic  cscript  cncoircs  présentement  qu'ilz  aycnt  à  se  riglcr  selon  ce;  leur 
niandiint  que  s'ilz  ne  trovcnt  que  lesdicts  fîcfz  desdicts  Ligney  cl  Amancc  aycnt  esté  conirovers 
cy-devcnt,  ilz  les  Icissent  derrière  et  passent  avant  à  l'cxamination  cl  widensc  des  aullres  poinclz 
difTercniicux,  du  moingz  avecq  clause  cl  jirotcstation  que  ce  soit  sans  préjudice  et  de  Sa  Majesté  cl 
d'icclluy  duc  sur  lesdicts  lîcfz  de  Ligni  et  Amancc,  en  cas  qu'il  se  trouva  parcy-dcvanl  en  avoir  esté 
di<put,  cl  qu'elle  ne  fût  widée;  mandant  en  oullrc  Sadiclc  Altèzc  ausdicts  dépuiez  d'user  de  diligence 
et  aecéléralion  convéniente  pour  terminer  cl  achever  bien  cl  rructueuscmenl  ladictc  communication; 
requérant  audicl  S'  duc  de  mander  le  mcsme  aux  siens  avec  toute  rondeur  cl  sincérité  comme  entre 
bons  parens,  voisins  et  amis  il  convient;  se  povant  asseurer  que  tel  est  le  désir  de  S.  A. 

Sera  cscript  aux  députez  de  Son  Altèzc  estant  à  Marville  cl  leur  envoyée  copie  de  ce  que  cscript  le 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  DE  PARME 


(Archives  FaroésienDes  à  Naples,  d°  1736.) 


Madrid,  le  5  janvier  I58i. 

Con  questa  rispondaro  à  quel  che  locca  a  Monsignore  lUustrissimo  Car- 
dinale Farnese.  Vostra  Ëccellenza  sa  quali  sono  quelli  cbe  li  fanno  contra, 
ma  io  continuamente  ho  advertîto  Sua  Maestà  delli  detti  mali  officii  et  fatto 
conoscere  chiaramente  la  malignità  d*alcuni,  et  l'avisai  poco  fa  d'un  parti- 
cular  con  Fiorentino  faceva  nella  Corte  di  Francia  per  far'  venir  di  là 
l'ombra  fin  qui,  dando  ad  intendere,  che  per  li  suoi  negotii,  s'aiutava  et 
voleva  dependere  da  Francesi  :  et  si  sono  fatti  li  officii  di  maniera  che  Sua 
Maestà  gli  tiene  ogni  buona  volontà^ne  lo  tiene,  ne  lo  terra  per  dilfidente,  o 
fara  di  modo,  che  cosi  l'inlenderà  tutto  '1  mondo,  conie  tengo  per  certo,che 


*  Selon  le  déchiffrement  annexé  à  Toriginal. 
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dal  Conte  di  Olivares  ',  che  già  ha  li  suoi  dispacci,  et  è  in  punto  per  passar 
suie  galère  del  carico  di  Don  Gio  '  di  Cardona  intendera  S.  S.  lllustrissima 
questo  medesimo;  ma  quel  che  importa,  è  che  in  nessuna  maniera  mostri 
S.  S.  lllustrissima  esser  di  questo  assicurato  :  perche,  se  lo  credessero  li 
contrarii  fariano,  come  Vostra  Eccellenza  puo  considerare,  caldi  offitii 
contra,  essendo  apparente,  che  s'addormentano  di  quello  passo  laltra  volta, 
et  che  s'immaginano,  che  vi  debba  essere,  come  allora,  esclusione;  e  questo 
è  quanto  in  questo  passo  oi  posso  dire  à  Vostra  Eccellenza  per  adesso,  et  la 
supplico  che  cosi  lo  faccia  intendere  à  Madama  per  sua  sattisfattione.  In 
questo  uso  io  tutta  la  diligentia  ch'io  posso  per  intendere  li  mali  oflitii  che 
si  fanno,  et  per  oppormi  contra  di  essi, quanto  io  posso,  et  assicuro  a  Vostra 
Eccellenza  che  io  trovo,  che  in  questo  mi  fa  il  Signor  Don  Gio.  d'idiaquez 
ogni  buona  corrispondentia. 


I. 


TRADUCTION. 


Je  répondrai  dans  la  présente  à  ce  qui  concerne  Monseigneur  riilustrissime 
cardinal  Farnèse.  Voire  Excellence  sait  quels  sont  les  adversaires  de  celui-ci.  Mais, 
quant  à  moi,  j'ai  constamment  averti  Sa  Majesté  de  leurs  méchants  offices  et  fait  con- 
naître clairement  la  malignité  de  quelques-uns  d'entre  eux.  J'ai  avisé  notamment  Sa 
Majesté,  il  n'y  a  pas  longtemps,  de  l'intrigue  menée  par  le  Florentin  à  la  Gourde  France 
pour  faire  venir  de  là  les  soupçons  jusqu'ici,  en  donnant  à  entendre  que  dans  ses 
négociations  il  s'appuyait  sur  les  Français  et  voulait  dépendre  d'eux.  Et  l'affaire  a  été 
conduite  de  manière  à  ce  que  Sa  Majesté  la  suive  avec  bienveillance.  Sa  Majesté  ne 
témoigne  ni  ne  témoignera  de  défiance  ou  fera  en  sorte  que  tout  le  monde  le  considère 
ainsi.  Au  reste,  je  suis  sûr  que  Son  illustrissime  Seigneurie  entendra  la  même  chose  du 
comte  Olivares,  qui  a  déjà  reçu  ses  dépêches  et  est  à  la  veille  de  s'embarquer  sur  les 
galères  commandées  par  Don  Juan  de  Cardona.  Mais  il  importe  que  d'aucune  façon  Sa 


•  Henri  de  Guzman,  comte  d'Ollvares.  Voyez  le  tome  VIII,  p.  267  et  sulv. 

*  Don  Juan  de  Cardona,  général  des  galères  d'Espagne. 
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Seigneurie  Illustrissime  ne  laisse  voir  qu'elle  sait  à  quoi  s*en  tenir  à  cet  égard.  Car,  si 
ses  adversaires  le  présumaient,  ils  travailleraient  énergiquemcnt  contre  lui,  alors  qu'ils 
s'endorment  apparemment  sur  ce  qui  s'est  passé  l'autre  fois,  s'imaginant  sans  doute 
qu'il  doit  y  avoir  exclusion  comme  alors.  Voilà  pour  le  moment  tout  ce  que  je 
puis  dire  à  ce  sujet  à  Votre  Excellence.  Je  La  supplie  de  bien  vouloir  le  représenter 
ainsi  à  Madame  pour  la  satisfaire.  Je  m'emploie  en  ceci  avec  toute  la  diligence  possible 
pour  surprendre  les  trames  qui  s'ourdissent  et  les  empêcher  de  mon  mieux.  Je  puis  du 
reste  assurer  à  Votre  Excellence  que  dans  cette  affaire  je  rencontre  chez  le  seigneur 
Don  Juan  Idiaquez  une  parfaite  concordance  de  vues. 


11. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  n»  1753.) 


Madrid,  le  6  janvier  1582. 

Madame,  Despuis  mes  dernières  lettres,  escriptes  à  Vostre  Altèze,  que 
furent  du  xxii  du  moys  passé,  j'ay  receu  celle  qu'il  luy  ha  pieu  m'escripre 
du  XVIII  de  novembre,  par  la  voye  de  Lyon,  et  tost  après,  par  le  gentil- 
homme que  Monsigneur  le  Prince  ha  dépesché,  celle  du  un  dudit  moys 
passé,  avec  les  bonnes  nouvelles  de  l'heureux  succès,  qu'il  ha  pieu  à  Dieu 
donner  à  Temprinse  de  Tornay  ',  en  laquelle  ledit  Signeur  Prince  s'est 
pourté  austant  vallantmenl  et  prudentment,  en  tout  que  Ton  eust  sceu 
désirer;  et  en  ont  Sa  Majesté  et  tous  ceulx  de  la  court,  très  grande  satis- 
faction et  contentement.  Et  je  n'obmetz  de  faire,  à  tous  coustels,  tous  bons 
offices  pour  le  faire  sonner,  comme  il  convient,  pource  que  plusieurs  n'en- 
tendent pas  l'importance  de  la  place.  Ledit  Signeur  Prince  escript  fort 
particulièrement  comme  le  tout  s'est  passé,  et  donne  compte  des  causes 
que  l'ont  meu  de  s'attacher  à  ladite  place,  comme  aussi  a  il  faict  de  tout  ce 

•  Voyez  à  ce  sujet  la  lettre  d'Alexandre  de  Parme,  adressée  le  4  décembre  1581  au  roi  et  imphimce 
dans  le  Bulletin  de  la  Commusion  d'histoire,  3*  série,  t.  XIII,  p.  78. 
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qu'est  passé,  dois  la  venue  du  Duc  d'Alançon,  et  de  sorte  qu'il  n'y  ha  chose 
dont  l'on  ne  le  doibge  grandement  louher. 

Je  rendz  grâces  à  Dieu  du  bon  succès,  et  des  bonnes  nouvelles  que  j'ay 
heu  de  la  bonne  santé  de  Vostredile  AHèze,  et  dudit  Seigneur  Prince, 
qu'est  spéciale  grâce  de  sa  Divine  Bonté  que,  entre  tant  de  travaulx,  ladite 
santé  n'aye  receu  nuysance  :  je  luy  supplie  que  nous  les  puissions  tousiours 
avoir  bonnes.  Je  m'assheure  que  Aldobrandino  advertira  Vostre  Altèze, 
que  jà  pieçà  est  prinse  résolution  sur  ce  qu'il  ha  heu  de  charge,  et  je  la 
puis  assheiirer  que,  de  mon  coustel,  je  y  ay  faict  tout  le  debvoir  requis.  Je 
Hz  hier  partyr  les  pacquetz,  que  au  mesme  instant  m'cstoient  venuz  de 
la  Court,  pour  Barcelone,  que  iront  par  mer,  avec  lettres  miennes  pour 
l'ambassadeur  Don  Pedro  de  Mendoça,  pour  l'encharger  que  arrivant 
iceulx,  il  dépesche  courrier  exprès  en  diligence  pour  les  pourter  à  Monsi- 
gneur  le  Prince,  que  sont  pour  la  résolution  de  ladite  charge  de  Aldobran- 
dino. Et  l'on  m'escript  de  la  Court  que  le  duplicat  viendra  de  brief,  pour 
Tencheminer  par  terre,  oullre  ceulx  que  j'ay  jà  encheminé  ces  jours  passés, 
ausquelz  je  me  remetz,  espérant  que  chacun  aura  contentement  de  ladite 
résolution,  et  que  ledit  Seigneur  Prince  continuera  de  guider  les  affaires, 
avec  la  mesme  prudence  et  discrétion,  qu'il  ha  faict  jusques  à  oyres. 

Ledit  Seigneur  Prince  advertit,  par  ung  dépesche  venu  despuis,  qu'il 
avoit  receu  ceulx  que  debvoient  servir  pour  la  provision  des  400  mil  escuz; 
et  je  suis  après,  comme  j'ay  escript  à  Voslredite  Altèze,  pour  avoir  nouvelle 
provision,  et  afin  que  l'on  prengne  résolution  sur  ce  que  se  devra  faire  cesle 

année. 

Vostredite  Altèze  aura  jà  entendu  ce  que  s'est  faict  touchant  Vassenso  ', 
et  en  l'affaire  du  Comte  Claudio  Landy  *,  et  pour  Monsigneur  le  Cardinal 
Famés;  et  maintenant  j'escriptz  de  nouveaul,  sur  ces  deux  derniers  pointz 
audit  Seigneur  Prince,  ce  que  Voslredite  Altèze  entendra,  laquelle  je  puis 
assheurer  que,  à  mon  advis,  le  tout  est  à  présent  en  très  bons  termes,  et  que 
le  Conte  de  Olivares  (qu'est  à  Barcelone,  et  doibt  partir  avec  Don  Joan  de 
Cardona,  que  retourne  avec  les  galères  de  Naples,  et  laissera  ung  tertio 


•  Assenso,  octroi  ou  conscntemcnl  pour  vendre  des  bicBS  accordé  au  grand-duc  de  Toscane. 

•  Voyez  au  sujet  de  Claudio  Landi  ce  que  nous  «vods  dit  concernant  ce  personnage  dans  la  Tréfacc 
du  tome  VIII,  pp.  XVIII  et  suiv. 
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d'Ëspagnolz  en  la  rivière  de  Cennes,  pour  Milan,  et  donnera  commodité 
audit  Conte  d'Olivares,  pour  se  désembarquer  à  Cîvitavechia,  ou  à  Palo), 
donnera  à  son  arrivée,  audit  Seigneur  Cardinal,  tout  contentement,  oultre 
ce  que  par  l'ordinaire,  que  part  lundy,  j'en  escripvray  audit  Seigneur  Car- 
dinal le  mesme.  Et  comme  je  l'ay  escript  à  Vostredite  Altèze  par  mes  précé> 
dentés,  il  ne  convient  en  faire  bruyt;  à  laquelle  je  supplie  qu'elle  demeure 
assheurée  que,  de  mon  coustel,  je  contînueray  de  faire  tout  ce  que  me  serû 
possible,  pour  contreminer  les  pracliques  contraires. 

Je  liens  que  Tlmpcratrix  soit  encoires  pour  le  présent  à  Barcelone,  ne  se 
pouvant,  en  peu  de  temps,  pourveoir  de  tant  de  coches,  muletz  et  chevaulx, 
qu'auront  de  bcsoing  ceulx  que  viennent  à  sa  suyte;  et  me  double  qu'il 
adviendra,  ce  que  j'escripvis  dernièrement,  qu'il  sera  bien  tout  le  moys  de 
febvrier,  avant  qu'elle  arrive  icy. 

Le  Roy  est  encoires  en  Portugal,  et  se  porte  fort  bien,  grâces  à  Dieu, 
comme  font  tous  ceulx  du  sang;  mais  jusques  à  oyres,  je  ne  vois  apparence 
de  son  retour  pardcçà.  L'on  verra  si  s'approchanl  plus  près  l'impératrix,  il 
y  prandra  quelque  résolution;  et  de  ce  que  j'en  pourray  entendre,  ne  faul- 
dray  d'en  advertir  Voslredite  Altèze. 

La  bonne  provision  du  gouvernement  d'Aire  et  de  la  Mote-au-Boys  * 
est  de  l'importance  que  Vostredile  Altèze  considère;  et  y  a  ledit  Signeur 
Prince,  par  ses  lettres,  recommandé  le  filz  de  Monsieur  d'Helfault*,  ancien  et 
bon  serviteur,  comme  Voslredite  Altèze  sceit.  et  désireroit  que  le  père  fut 
mis  au  conseil  d'Estat.  Et  certes  Tung  et  l'aultre  me  sembleroil  fort  bien, 
comme  je  l'ay  escript  à  Sa  Majesté,  et  ramanteu  combien  il  emporte  que 
la  provision  de  toutes  charges  se  face  en  personnaiges  souffîsans  et  confi- 
dens,  et  encoires  que  l'on  reparle  les  charges,  pour  emploier  et  contenter 
plus  de  gens,  et  non  que  l'on  en  donne  plusieurs  à  une  personne,  qu'est 
ce  que  nous  ha  faict  grand  mal;  lesmoing  le  Prince  d'Oranges  et  aullres. 

Voslredite  Altèze  aura  jà  entendu  le  retour  de  Diego  Maldonado  *  en 
France,  et  la  responce  que  Sa  Majesté  ha  faict.  L'on  verra  ce  que  sur  icelle, 

•  Ce  gouvernement  avait  été  confie  à  Jean  de  Mocrbocque.  Voyez  le  tome  Vlli,  p.  i41. 

*  Antoine  de  Helfauit,  chevalier,  seigneur  dudit  Heu,  obtint  en  1582  une  pension  de  400  livres,  en 
considération  de  ses  bons  et  loyaux  services.  II  mourut  le  21  septembre  1582.  (Registres  aux  gages, 
fol.  259.) 

^  Diego  Maldonado,  ambassadeur  espagnol  à  Paris,  après  la  mort  de  Vargas-Mexia. 
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l'on  vouldia  dire  de  ce  couslel  là;  mais  les  actions  que  continuent,  ne  mon- 
strent  pas  grande  volunté  de  avec  effecl,  vouloir  correspondre  aux  paroles; 
et  en  fin  ce  sont  les  mesmes  que  Vostredile  Altèze  ha  congneu  de  longue 
main.  Et  pource  que  je  confie  que  Don  Bernardino  de  Mendoça  *  n'aura 
failly  d'advertir  de  ce  que  passe  en  Angleterre  quant  au  mariaige  du  Duc 
d'Alençon,  et  que  tout  est  résolu  en  fumée,  comme  je  me  doubtoie,  je  ne 
Iravailleray  Vostredite  Altèze,  en  ce  de  redittes.  El  n  ayant  à  présent  aultre 
chose  de  nouveaulx  pardeçà,  que  à  mon  advis,  mérite  adverlissement, 
j  achèveray  ceste. 


m. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   AU    PRÉVÔT    FONCK. 


(Hémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIU,  fol.  14.) 


Madrid,  le  8  janvier  1583. 

Monsieur,  L'ordinaire  dépesché  le  27  du  passé  arriva  icy  tard,  et  pour 
rendre  le  debvoir  dehu  à  la  feste  et  n'avoir  peu  obmectre  d'aller  aux 
Jésu}  tes  à  un  exercice  de  leur  jeunesse,  où  assista  aussy  le  nonce,  et  dois 
là  allâmes  ensemble  à  leurs  vespres  solempnelles,  de  où  nous  sortimes  à  la 
nuyct,  il  n'y  eust  temps  de  respondre  à  voz  lettres  du  27,  qu'estoient  aussy 
en  responce  des  miennes;  et  discourant  fors  prudemment  sur  le  respect  que 
doibvenl  les  ministres  au  maistre,  pour  se  charger  souvent  pour  luy  du 
malvais  grey  ;  et  il  est  cler  que  se  soubstenanl  la  réputation  et  auctorité  du 
maistre,  se  conservent  les  ministres  que  deppendent  de  luy,  est  ung  poinct 
par  trop  dangereux  quand  les  ministres  perdent  le  respect  au  maistre;  et 
avez  faict  vertueusement  de  remonstrer  l'importance  de  ce  faict  à  voz  col- 

leghes  des  Pays-d'Embas. 

Les  ambassadeurs  de  Groninghe  sont  arrivez,  le  bourgmestre  devant,  et 

•  Ambassadeur  en  Angleterre.  Voyea  le  tome  VU,  p.  73. 
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après  le  sindique  que  se  porte  bien  '  ;  je  les  ayde  en  ce  que  je  puis,  leur  ayant 
ouffert  toute  assistance,  et  je  n'ay  oblyé  de  les  interroguer  sur  ce  que  vous 
m'avez  cy  devant  escript  touchant  Monsieur  de  Billy  *.  Il  me  semble  qu'ilz 
en  parlent  avec  craincte  et  enfin  dient  que  aulcungz  le  désirent,  aullres 
non,  que  craignent  ses  prétentions,  et  qu'il  se  tient  pour  offensé  d'aulcungz 
de  Groninghe,  que  ceulx  qui  sont  expulsez  de  Frise,  en  petit  nombre, 
démonstrent  le  fort  désirer;  et  enfin  viennent  à  résoidre  qu'ilz  n'ont  heu 
commission,  ny  de  demander  quelc'ung  particulièrement,  ny  de  contredire 
personne,  mais  de  se  remectre  en  tout  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  pour 
obéyr  et  servir  celluy  duquel  il  playra  à  Sa  Majesté  faire  choix.  Une  chose 
me  dient-ilz  que  me  contente  fort,  sur  ce  que  je  sollicite  leur  partement  et 
qu'ilz  ne  se  détiennent  en  leur  voyaige  pour  éviter  quelque  inconvénient 
pour  la  dilation,  et  qu'ilz  voulussent  escripre,  qu'est  qu'ilz  ont  jà  escript,  et 
m'asseurent  qu'il  n'y  a  que  craindre  que  leur  ville  ne  tienne  bon,  porveu 
que  Sa  Majesté,  suy vaut  l'asseurance,  les  secoure  d'argent:  et  que  aulcungz 
sèment  bruyct  pour  donner  craincte  d'eulx  pour  aultres  desseingz  et  pour 
faire  plustost  résoidre  à  Sa  Majesté  à  la  provision  du  gouvernement  telle 
qu'ilz  vouidroient.  Et  je  leur  ay  dict^  ce  qu'est  véritable,  que  l'on  m'a  escript 
que  Monseigneur  le  Prince  y  envoyoit  notable  somme,  et  gens  au  colonnel 
Verdugo  pour  servir  là.  L'ordinaire  n'est  pas  encoires  arrivé;  je  ne  sçay  si 
les  malvais  chemins  et  les  rivières  et  journées  courtes  l'entretiennent,  ou  si 
les  François  l'ont  surprins.  Ledict  Seigneur  Prince  escripvoit,  il  n'y  ha  pas 
longtemps,  que  les  François  espioient  à  tous  coustelz  les  lettres  ;  et  le  Sei- 
gneur Jean-Baptista  de  Tassis  *  dict  que  ny  de  luy,  ny  d'aultres  des  Pays 
d'Embas,  pour  ceste  mesme  cause,  ne  luy  venoient  lettres;  mais  un  bien  y 
a  que  à  mon  advis  nous  debvons  avoir  bon  espoir,  pour  estre  apparent  que, 
s'il  y  avoit  malvaises  nouvelles,  les  François  les  feroient  sonner.  Dieu  les 
nous  doint  tost  bonnes. 

L'importance  de  se  fortiflier  du  coustel  de  Frize  est  telle  que  vous  dictes, 
pour  le  respect  de  Hollande  et  Zeelande,  et  j'entends  que  ces  deux  pays 


'  Joachim  Ubbens  s'était  rendu  d'abord  chez  le  prince  de  Parme,  ensuite  il  partit  pour  TEspagnc. 
(BoR,  li?.  XVI,  fol.  47.) 

'  Gaspard  de  Kobles,  seigneur  de  Billy,  souvent  cité. 

=*  Envoyé  en  Franco,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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sont  fort  esbranlez  et  qu  ilz  craygnent  et  se  lassent  de  Oranges  et  de  tant 
de  contributions.  11  nous  faut  procurer  des  portz  et  nous  forlillier  par  la 
mer,  qu*est  enfin  le  plus  apparent  chemin  pour  achever  les  misères  de  ces 
pauvres  pays,  et  sans  ce  la  feste  nous  couslera  encoires  cher. 

Quant  au  baslard  Don  Antonio,  il  est  en  la  Court  de  France,  et  là  mieulx 
pour  nous,  à  mon  avis,  que  en  la  Tercera.  Il  perdra  tost  crédit  en  France, 
selon  que  Ton  ha  accoustumé  traicter  telles  gens,  et  mesmes  y  estant  allé 
sans  argent,  sans  crédit  et  non  fort  bonne  réputation.  Au  regard  du  mariage 
d*Alançon  en  Angleterre,  c'est  la  vieille  chanson  :  ilz  contendent  pour  veoir 
qui  mieulx  trompera  son  compagnon:  les  François  vuillent  argent,  dont  ilz 

ont  grand  faulte. 

L'on  nous  asseure  pour  chose  toute  résolue  la  briefve  venue  de  Sa  Majesté 
icy  :  que  Dieu  doint  soit,  et  avec  la  santé  de  toute  la  compagnie,  que  me  sera 
la  très-bien  venue  et  vous  spécialement. 


IV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE   AU    DUC    D  URBIN. 
(Archives  dTrbin,  CI.  I,  Div.  G,  filza  GXXI.) 


Madrid,  le  U  janrier  4583. 

H  Maschi,  secretario  di  Vostra  Eccelenza,  m'ha  dalo  hoggi  la  sua  leltera 
delli  3  di  décembre,  et  essendo  la  servitù  ch*  io  le  porto  lanto  sincera,  non 
ha  bisogno  meco  d'ufTizii  di  lettere  :  mi  basta  per  qualsivoglia  via  potero 
intendere  in  che  la  posso  servire,  assicurandola  che  in  me  trovarà  sempre 
ogni  pronlezza,  tenendo  per  cerlo  che  non  manca  il  prefato  Maschi  di  dar 
conlo  a  Vostra  Eccelenza  di  quel  che  passa  et  quanto  dadovero  desidero  il 
servitio  et  contenlo  di  Vostra  Eccelenza. 


■|. 
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I.  É  s  u  M  £  . 


Maschi,  seiTélaire  du  due,  a  ternis  aujourd'hui  au  Cardinal  la  ieure  de  son  niaitre,  eu 
date  du  50  dccemhro  dernier.  Kcaiit  donne  raltachemeni  sincère  de  Granvelle  au  due, 
il  n'éiait  pas  nécessaire  qu'on  lui  écrivît  pour  stimuler  son  zèle.  H  lui  suflisait  sim- 
plemenl  de  savoir  en  quoi  il  pouvait  obliger  Son  excellence;  car  il  csl  toujours  prêt  à 
la  servir  eu  toute  occasion.  Au  resfc,  Maschi,  il  n'en  doulc  pas,  rendra  compte  au  duc 
de  l'inaltérable  dévouement  du  Cardinal,  ainsi  que  de  la  situation  des  aiïaircs  à  Madrid. 


V. 


l.K    PItEVOT    MOlilLLON    M    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Leures  de  divers,  t.  IV,  fol.  87  el  88.) 

Tournai,  le  li  janvier  158:2. 

Monseigneur,  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  aura  esté 
adverlie  par  mes  précédentes  de  la  grâce  que  Dieu  noz  a  faict  de  recouvrer 
la  ville  (le  Tourna) ,  qu'est  deinorée  en  son  entier  par  la  prudence  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Parme,  auquel  j'en  ay  faict  la  congratulation,  le 
merciant  de  vostre  part  l'asseurance  el  repoz  de  la(|uelle  jouissons  à  Sainct- 
Amand.  Il  at  aultre  emprinse  en  teste,  désirant  gaigner  quelque  port,  si 
tost  que  la  saison  le  pernieclra.  et  cela  est  du  tout  requiz,  comme  je  luy  ai 
dict,  et  il  l'entend  fort  bien.  Le  Marquis  de  llobaix  '  at  esté  quelque  peu 
mal.  mais  non  tant  comme  aulcuns  a  voient  cscript.  8i  est  ce  qu'il  at  heu  les 
fraises  de  sa  chemise  freslez  par  ung  coulp  de  mousquet,  duquel  il  escliappa 
avec  grand  heur. 

La  victoire  de  Frise  el  le  recouvreniuMit  d'Eyndove  et  de  ceste  ville  de 
Tournay  donnent  de  la  peine  largement  à  rOrangier,que  l'on  dit  estre  sorty 

'  Robert  ilc  Melun,  marquis  de  Roubuix,  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 
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d'Anvers  pour  Hollande,  ne  s'osanl  plus  trouver  en  Anvers,  où  il  harengua 
aux  Eslalz  le  premier  du  passé,  les  accusant  des  faulles  advenues  par  ce 
qu'ilz  n'ont  suivy  son  advis  de  lever  5,000  reyters  et  deux  rëj^iments  de 
corpcelelz  allemandz  pour  faire  teste  à  l'enncmy  et  seconder  Monsieur 
d'Alençon,  estant  venu  si  gaillardement  secourir  la  ville  de  Cambray;  et 
qiw  cesle  faulte  et  nonchailance,  qui  leur  impuloit  clèremenl.  sera  cause 
de  grand  mal,  estant  Tournay  assiégée  et  sur  le  poinct  do  se  perdre  par 
fauile  de  secours,  et  qu'il  la  ttnoit  dcsià  pour  perdue,  ce  qu'il  sçavoit  bien 
en  estant  désià  adverti  par  ses  messagiers  volantz.  J'ay  depuis  recouvré 
copie  de  la  harangue  *. 

Aussi  ne  plairont  lesdictes  victoires  audit  Alençon.qui  n'at  faiet  en  Angle- 
terre tout  ce  qu'il  at  voulu.  Il  y  at  advertissement  venant  de  nostre  ambas- 
sadeur qu'ilz  se  sont  entredonnez  des  anneaulx  en  signe  de  fiançailles  et 
mariaige.  L'on  dit  qu'il  est  depuis  retourné  à  Boloigne,  et  que  la  Royne- 
mère  en  at  esté  en  peine.  Il  sera  fort  bien  de  faire  entendre  à  leur  ambas- 
sadeur que  l'on  les  entend  et  où  ilz  prétendent,"  estant  le  vray  se  préparer 
ce  pendant,  pour  estre  prestz  de  tous  costelz  et  leur  river  le  cloud. 

il  y  al  quelque  aullre  chose  sur  main  par  icy  que  les  fera  enraiger  doibs 
qu'ils  le  sçauront,  ce  que  l'on  gaigne  la  noblesse  de  tous  costelz,  et  le  sont 
désià  Rusbruch  ',  Montigny  ',  Lalain  *,  Madame  de  Lalain,eslantz  délibérez 
escripre  au  Roy  qu'il  se  serve  de  telle  nation  qu'il  luy  plairat,  sans  exclure 
Espaigne  ou  aultre.en  ce  que  Richardot  »,  Saint- Waast  «et  Vasseur  ',ont  fort 
dexlrement  besoigné,  et  Sainte-Gerlrud  '  at  tenu  le  mesme  langaige.  Mais 

•  CeUe  harangue  du  prince  d'Orange,  datée  du  t"  décembre  1581,  a  élf  publiée  en  langue 
française  à  Anvers,  sous  le  litre  de  :  nemonsirauce  faict  par  Son  Excltencc  en  envers,  ce  {»  jour  de 
drombrc  à  MM.  des  Estalz,  ib84.  BoR,  liv.  XM,  p.  i»  en  publie  le  texte  en  ilamand. 

»  Marquis  de  RichebourK. 

»  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Monlignjr. 

'  Philippe  de  Lalaing. 

'  Jean  Grusset,  dit  Richardol. 

•  Jean  Sarrazin,  ne  à  Arras,  le  «20  juillet  1539,  nomme  abbé  dr  Sainl-Vaasl,  le  40  octobre  1578. 
,„orl  le  5  mai  15118.  Sa  biographie  est  imprimée  dans  V .Ébbaye  ,1e  SainhVaast,  par  Cardevacque 
et  Terninck.  Ces  auteurs  y  ont  reproduit  la  harangue  qu'il  prononça  au  nom  des  États  des  provinces 
wallonnes  réconciliées.  La  relation  de  sa  mission  à  Madrid  a  été  imprimée  dans  les  mémoires 
de  TÂcadémie  d'Arras. 

'  Guillaume  Le  Vasseur,  seigneur  de  Valhuon. 

•  Jean  Vander  Liiiden,  abbé  de  Sainte-Gcrtrudc,  à  Louvain. 


> 


Ton  ne  luy  at  rien  voulu  respondre  pour  la  doubte  que  l'on  at  encores  de 
luy.  Il  règne  en  son  nid  où  il  est  allé,  et  n'en  fault  attendre  bien. 

Lorsque  Son  Altesse  estoit  à  Namur,  il  y  mandit  le  beau-frère  que  l'ai 
suivy  à  Monts,  et  l'at  advisé  sur  Testât  des  affaires  en  ce  quartier  là,  où  il 
l'ai  renvoie  en  diligence  et  avec  bonne  conduicte  pour  aller  à  Bois-le-Duc, 
Breda  et  Eyndove;  et  ad  ce  que  l'on  me  dict.  Son  Altesse  s'est  bien  con- 
tentée de  ses  advis. 

11  vad  bien  que  Sa  Majesté  al  envoie  les  400™  escuz.  Cela,  et  surtout  ce 
que  je  diclz  en  l'article  précédent,  sera  le  remède  de  noz  maulx  et  mectra 
fin  à  ceste  triste  et  par  trop  misérable  guerre. 

Dieu  doinl  que  la  bonne  Impératrice  puist  arriver  tost  à  Barcelone, 
espérant  que  ceulxque  l'auront  accompaignéjusques  là  seront  tost  de  retour 
et  emploiez  pour  icy. 

Fonch  at  beau  se  plaindre  :  le  Prince  de  Parme  n'en  peult  ouir  parler,  et 
traicteral  avec  luy  le  moings  qu'il  poirat,  et  je  le  veoidz  peu  aimé  par  icy, 
el  que  plusieurs  s'en  plaignent;  aussi  n'est  Pamele  '  en  grâce,  estant  tenu 
pour  ung  ambitieulx  jésuyte,  et  s'entremect  d'Assonleville  plus  que  par 
avant  pour  le  tenir  bas,  qui  n'est  pour  le  Conseil  d'Eslat. 

Je  remercie  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  de  ce  qu'il  luy  at  pleut  me 
recommander  à  Madame,  que  me  feit  de  grandes  offres  à  mon  parlement, 
selon  qu'aurez  veu  par  ce  que  j'en  ay  escript  bien  particulièrement  à  Vostre 
Illustrissime  Seigneurie.  Monseigneur  le  Prince  at  esté  faire  son  Noél  avec 
elle.  Il  ne  peull  digérer  que  le  secrétaire  Laloo  '  envoie  icy  les  dépesches 
sellez  el  bridez,  que  se  devroient  passer  en  finances,  tant  en  ce  des  confis- 
cations que  aultres  choses  de  grâce,  ce  qu'il  commande  estre  icy  reffaictz. 
Aussi  trouve-il  estrange  que  ledict  Laloo  escript  et  advertil  les  particuliers 
de  leurs  despesches. 

Le  28  du  passé  le  Sieur  d'Inchy  ',  revenant  bien  accompaigné  de  Chasleau 
Cambresis,  où  il  avoit  faict  pendre  quelques  soldatz,  retourna  bien  rauste  * 
(ainsy  que  son  frère,  gouverneur  dudict  lieu,  l'avoit  traicté)  vers  Cambray, 
et  entendit  qu'il  y  avoit  40  lances  de  Landrecie  qui  courroient.  Luy  qui  en 

*  Guillaume  de  Pamele,  président  du  conseil  de  Flandre. 

*  Le  secrétaire  Antoine  de  Laloo,  souvent  cité. 

»  Baudouin  de  Gavrc.  Voyez  les  volumes  précédents. 

*  Pris  de  vin. 
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avoil  bien  i20  les  poursuivit,  et  les  aultres  se  véanfz  perduz,  se  voulurent 
bien  vendre.  Luy  qui  n  estoit  armé,  avec  une  grande  furie,  se  meict  devant 
tous,  veuiliant  fendre  la  teste  de  sa  coulelache  à  ung  maire  de  villaige,  qui 
se  vcant  en  ce  dangier,  déchargea  son  harcquebouse  avec  laquelle  il  luy 
donna  par  les  flancqz  à  travers  du  ventre  ',  de  sorte  que  Incliy  sentant  le 
coup,  dict  incontinent  qu'il  estoit  mort,  et  se  feit  ramener  audit  chasteau 
où  il  mourut  lendemain,  à  demi  désespéré,  disant  qu'il  nVstoit  possible 
d'estre  saulfvé  pour  les  maulx  qu'il  avoit  faict  :  et  je  tiens  qu'il  n'at  esté 
administré,  tant  pour  ce  qu'il  n'y  at  niilz  prebstres  audit  Cambresiz,  que 
aussi  il  at  faict  pendre  inhumainement  trois  prebstres.  Telle  est  la  justice 
de  Dieu.  Il  luy  fust  esté  plus  salutaire  morir  sur  ung  eschauffault  avec 
bonne  repentance.  Il  at  volu  éviter  les  mains  de  son  Roy,  et  est  tombe  en 
celles  de  Dieu.  Le  povre  maire,  qui  avoit  exécuté  ung  si  brave  acte,  fut 
incontinent  tué  d'ung  coulp  de  lance.  Dieu  luy  perdoint.  Si  ledit  Incliy 
fust  mort  il  y  deux  ans,  noz  affaires  se  porleroient  mieulx;  mais  il  vault 
mieulx  tard  que  jamais.  Son  frère,  le  Sieur  de  Fresin  *,  demande  la  confis- 
cation, en  ce  qu'il  trouverat  de  la  dilliculté,  pour  ce  que  ce  seroit  chose  de 
Irop  maulvais  exemple.  S'il  oblenoit,  je  persisleroie  en  la  prélension  de 
recouvrer  le  prest  que  ledit  Inchy  at  foreéement  exlorcqué  sur  Ha\rincourt 
et  de  moy.  L'Orangicr  aurat  paour  que  quelc'ung  vouidrat  gaigner  le  taillon 
qu'est  miz  sur  luy.  L'on  avoit  estimé  que  c'estoit  le  paiement  et  récompense 
que  les  François  faisoient  audict  Inchy,  comme  ilz  heussent  faict,  ainsi  que 
Ton  dit,  pour  en  estre  quictes  et  retenir  leur  duché  de  Chastel-Thierry,  et 
aultres  choses  à  luy  promises. 

Son  Altesse  at  avec  bon  droict  licentié  les  reyfers  de  Schenck  ',  qui 
s'estoienl  rebellé,  et  ravaigé  une  grande  partie  du  Haynault,  prétendanfz 
leur  paiement  par  ce  moïen,  sans  s'estre  voulu  lrou\cr  au  siège  de  Tournay 
quoy  qu'ilz  en  fussent  requiz  et  semondz. 


*  Dans  une  autre  lettre  du  26  janvier,  Blorillon  démentit  cette  version  et  en  donne  une  autre. 
Voy.  plus  loin  le  n»  Xi. 

*  Charles  de  Gavro,  S'  de  Fresin,  souvent  cite. 

*  Martin  Scitcnek,  seigneur  d*Affcrden  et  Blijenbcck,  en  Gueidre,  habile  officier  qui  servit  tour  à 
tour  le  prince  d'Orange,  le  parti  espagnol,  les  Etats  et  le  prince  de  Panne.  Voyez  sa  biographie  dans 
Vanoer  Aa,  hioffraphise/i  Woordenbock,  t.  X,  p.  95. 


I 


Monsieur  le  Marcquis  d'Havrel  *  est  icy,  et  at,  selon  qu'ilse  dit,  la  com- 
mission du  Roy  pour  estre  du  Conseil  d'Eslat.  Il  prétend  quelque  gouver- 
nement et  estre  des  finances.  Aultres  dient  qu'il  at  la  teste  \ers  Lorraine  : 
peult-estre  que  rafTronte  qu'il  at  receu  à  Montz  en  est  cause;  car  luy  aianlz 
ceulx  du  magistrat  promis  l'ouverture  d'une  porte  le  malin  à  4  heures 
pour  aller  au  service  de  sa  belle-sœur  la  ducesse  d'Arschot,  et  que  luy  estoit 
désjà  là  prest  pour  sortir  avec  ses  gens,  il  en  fust  empcsché  par  le  menu 
peuple. 

Il  at  tenu  à  peu  que  la  ville  d'Alost  ne  soîl  esté  surprinse  deux  fois  depuis 
Noël,  et  ce  pour  avoir  les  prisonniers  que  Son  Altfsse  y  at  faict  appré- 
hender des  principaulx  bourgeois  jusqucs  à  xv.  et  deux  genlilzhommcs  qui 
avoient  entendement  avec  l'Orangier  *. 

Le  Marcquiz  de  Berghes  at  exécuté  son  emprinse  sur  sa  ville  *,  qu'esfoit 
nostre  si  noz  Wallons  ne  se  fussent  amusez  au  pillaigc  au  lieu  de  s'asscurcr; 
ce  que  leur  at  cousté  chier. 

Le  49  du  passé  touttes  noz  forces  qu'estoient  en  Flandres  se  trouvarent 
à  ung  instant  près  de  ceste  ville,  et  logeare^it  une  nuict  près  de  Sa.nt- 
Amand,  pensantz  passer  oultre  pour  attraper  le  Marquis  et  Sieur  de  Mon- 
tigny,  ce  que  les  feit  incontinent  retourner. 

Depuis  la  prinse  de  ceste  ville,  Gand  et  Anvers  se  treuvent  fort  esbranlez 
et  ont  ceulx  de  Bruxelles  demandé  garnison  nouvelle.  L'Orangier  at  res- 
pondu  qu'ilz  paiassent  premier  l'ancienne.  L'on  luy  refuse  en  Anvers  Tas- 
siète  capitale  tout  plat.  Si  Sa  Majesté,  pour  ce  coulp,  présente  la  pnix  avec 
l'une  main  et  l'espée  avec  l'aultre,  mectant  en  soulde  telles  nations  qu'il 
vouidrat,  l'on  aurai  bon  niarchié  toultc  ceste  canaille,  que  pour  grande  partie 
se  retire  en  Angleterre,  Hollande  et  Zélande. 

J'ay  dit  au  Prince  de  Parme  pourquoy  j'avoie  esté  à  Namur,  et  que 

*  Charles  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  cite. 

*  La  relation  de  la  prise  de  cette  ville  du  23  avril  i582,  ist  publiée  dar.s  De  Potter  et  Droeckaert, 
(ieschiedcnis  der  stad  Aaht,  t.  IV,  p.  80,  sous  le  titre  de  :  Waeraclittch  verhacl  ran  die  gefttrkige 
victorie  die  Godl  de  Heer  beîiefl  heeft  onsen  volke  te  verleenen  over  die  gewcldiyhc  endc  stcrcke  sladt  van 
jleht,  den  25  aprili»  laest  leden  1882.  Ces  auteurs  racontent  en  détail  la  surprise  de  cette  ville. 

'  Bergen-op-Zoom.  Jean  de  Williom,  seigneur  de  Bcrsele  et  marquis  de  Bergen-op-Zoom,  sur 
Tordre  d'Alexandre  de  Parme,  a\ait  fait,  le  b  décembre  IKM,  une  tcntalive  de  s'emparer  de  celle  ville, 
pendant  la  mutinerie  des  gens  que  le  prince  d'Orange  y  avait  placés.  Des  Wallons  fiaient  déjà 
parvenus  à  y  entrer,  mais  ils  funnl  repousses.  Voy.  Boa,  liv.  XVI,  fol.  44  v». 
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Madame  de  Parme  m'avoil  enchargé  de  l'exhorter  a  repurger  Moniz  e 
Valenchiennes;  sur  ce  qu'il  dit  que  c'estoit  son  intention  ma.s  qu  il  fa.llo. 
encoires  temporiser.  Et  venant  S»e-Gertrude  en  taille,  .1  ditquil  ne  lavo.l 

sceu  tenir  dadvantaige.  ....  .,       .-.     , 

J'ay  adverti  par  aultres  la  sortie  de  TArcliiduc  Mathias,  que  ion  dit  estre 

encores  à  Coloigne.  »    •     » 

L'arcent  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  al  derechief  procure  vient 
fort  à  propoz.  Le  mal  est  qu'il  est  désià  despendu  davant  qu'il  arrive;  car 
le  temps  court  tousiours.  Si  est  il  besoing  ceste  fois  y  mectre  le  verd  et  le 
secq  pour  en  faire  une  fin,  et  je  tiens  qu'il  n'y  aurat  guerre  à  faire  pour  faire 
demander  par  les  Estats  le  chastoy  de  ceulx  qui  desrobenl  si  deshontee- 
ment  les  payes.  Aussi  désirent-ilz  les  estrangiers,  et  je  tiens  que  la  noblesse 
s'en  est  apperceu  et  rendu  plus  facile. 

Vosire  Illustrissime  Seigneurie  verrat  par  la  copie  la  diversité  des  ser- 
menlz  que  se  font  en  Hollande  et  en  Geidres.  Il  n'est  possible  qu'ilz  demeu- 
rent d'accord,  estanlz  toutles  villes  mises  en  liberté,  que  serai  leur  confusion 
et  ruyne.  Aussi  le  renard  Oraiigier  l'apperceoit,  selon  qu'il  le  confesse  par 
son  harengue  que  j'av  recouvert  de  Monsieur  de  Rassenghien  ',  ce  que  je 
dictz  pour  ce  que  Monsieur  de  Zw^oeveghem  •  la  pensoit  envoier.  Mais  on 
m'escripl  qu'il  n'y  avoit  plus  d'exemplaires  imprimez,  pour  ce  que  les  Estatz 
les  ont  tous  retirez.  Ce  n'est  pas  par  là  qu'ilz  remédieront  à  leurs  maulx  '. 

Son  Allèze  *  est  advertie  que  ces  mallieureulx  se  véant^  inférieurs  par 
les  armes,  ont  délibéré  et  arresté  en  leurs  consistoires  se  faire  quictes  de 
luy  par  poison,  ensamble  nos  Seigneurs  et  tous  aultres  que  leur  polronl 
nuyrc.  Il  sera  bien  que  le  Koy  et  Vostre  llustrissime  Seigneurie  soient  sur 
leurs  cardes;  car  ces  meschantz  n'espargnent  personne. 

Ce  al  esté  le  milleur  ne  faire  pour  maintenant  cheangemenl  au  gouverne- 
ment, et  est  vray  ce  que  dit  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  que  de  deux  cos- 

'  Maximilien  Vilain,  seigneur  de  Rassenghien,  souvent  cilc. 

•  François  de  Hallcw>  n,  seigneur  de  Zwevcghero,  souvent  cité.  .  ,      „  .  , 

»  Morillon  entcnd-il  partir  de  Tccrit  suivant  :  Première  apologie  pour  Monseigneur  el  le»  Estais 
des  Pays-Bas.  Respondant  entre  autres  choses  aux  ordinaires  calomnies,  mensonges  el  fausses  nou- 
velles, que  le  prince  de  Parn.e  et  ses  adhérents  scmenl  el  publient  témérairement,  et  contre  toute 
raison  et  vérité.  S.  1 ,  1582. 

*  Le  prince  de  Parme. 


telz  il  y  at  telz  qui  regardent  plus  à  leur  particulier  intérest  que  au  bien 
commun.  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  le  billet  que  m'ai  escript 
Castillo;  mais  je  tiens  Madame  plus  saige. 

Il  est  certain,  et  se  veoid  clèremenl  qu'il  ne  fault  espérer  mieulx  de  Mon- 
sieur de  Champaigney  tant  que  l'Orangier  serai  en  crédit.  L'on  al  dit  qu'il 
avoit  quelque  liberté.  11  at  esté  une  fois  mandé  en  la  maison  de  la  ville, 
mais  il  est  maintenant  en  caige,  comme  le  Conte  '  auquel  Ton  dit  Sa  Majesté 
avoir  accordé  le  Viconte  de  Tourraine  *,  qui  at  à  Hesdin  le  mesme  traictc- 
menl  comme  du  passé,  au  lieu  que  l'on  le  debvroil  serrer,  el  Lanoue  '  aussi, 
comme  je  l'ay  remonstré  à  Son  Altesse  qui  le  sembloil  gouster,  et  m'ai  dit 
qu'il  feroit  pour  vostredit  frère  tout  ce  qu'il  polroit.  Je  luy  en  parleray 
encores  cependant. 

Je  parleray  encores  à  Son  Altesse  de  Monsieur  de  Champaigney.  Cepen- 
dant c'est  raison  que  le  mesme  Iraictemenl  se  face  à  Bourlut  *,  ce  qu'entend 
aussi  ledit  Seigneur,  nonobstant  que  sa  femme  el  sa  seur  aient  faict  tout 
debvoir  el  esté  en  France  vers  Alançon  pour  avoir  lettres  de  luy,  afïin  que 
ledit  Seigneur  luy  soit  miz  en  mains  el  aussi  ledicl  Bourlut  pour  les  ren- 
voier  chascun  chez  soy  ;  ce  que  les  Gantois  ont  mal  prins.  11  n'y  al  que  fier 
aux  François.  Quant  lesdites  Dames  ont  présenté  requesle  à  l'Orangier,  il 


'  Philippe,  comte  d'Egmont,  un  des  fils  de  Lamoral  d'Egmont.  il  était  tombé  au  pouvoir  de  la  Noue 
lors  de  la  surprise  de  Ninove,  dans  la  nuit  du  9  au  10  mars  1580. 

*  En  marge  est  écrit  de  la  main  de  Morillon  :  «  Le  viconte  de  Tourraine  polroit  bien  eschappcr, 
comme  ont  faict  .Cbamoy,  François,  Marquette  et  Suisser,  des  prisons  de  Moniz,  pour  avoir  estez  mal 
gardez;  que  sont  tous  gens  pour  faire  grand  mal  ".  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  servait 
dans  Tarniée  du  duc  d'Alençon  et  fut  pris  devant  Cambrai  à  la  fin  d'août  de  Tannée  précédente  par 
les  troupes  d'Alexandre  de  Parme  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1584.  Voy.  notre  tome  VIII,  p.  412. 

*  François  de  la  Noue  était  arrivé  en  Flandre  avec  un  bon  nombre  d'olliciers  français  à  la  fin  de 
juin  1579,  et  les  États  Tavaient  noiumé  général-prince  de  leurs  troupes,  il  fut  pris  par  les  Espagnols, 
que  commandait  le  marquis  de  Richebourg,  au  combat  d'ingelmunster,  le  10  mai  1580.  Le  seigneur 
cfc  Marquette,  son  lieutenant,  eut  le  même  sort,  mais  trouva  plus  tard  le  moyen  de  s'échapper. 

*  Gilles  de  Borluut  appartenait  à  une  des  familles  les  plus  distinguées  de  Gand.  Dès  1559,  il  se 
jeta  dans  l'opposition  et  fut  appelé  à  des  charges  importantes.  Pendant  la  conspiration  de  Hembyze, 
il  fut  livré  à  la  merci  des  conspirateurs.  Ce  qui  ne  Tempécha  de  protester  contre  les  actes  du 
démagogue.  Chargé  par  le  prince  d'Orange  d'une  mission,  il  fut  pris  par  les  Malcontents,  qui  le 
menèrent  à  Valenciennes,  puis  à  Namur,  au  Qucsnoy,  à  Saint-Loup,  en  Bourgogne,  dans  l'intention 
de  l'échanger  contre  le  seigneur  de  Champagney,  détenu  à  Gand,  puis  à  Termonde.  (Diegbrick  et 
KcRVVN  DE  VoLKARRSBEKE,  Documents  historiques,  t.  il,  p.  il.) 
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les  at  envoie  à  Matihias,  et  luy  à  ceulx  de  Gand,  qui  dienl  qu'il  n'ai  esté 
prins  par  lulx.  mais  par  ceulx  de  Brucelles,  qui  ont  aussi  déclaré  qu'ilz  ne 
luy  sçavoienl  que  demander.  Cependant  le  povre  Seigneur  demeure  là. 
TouUesfois  il  sanible  avoir  quelque  concept  soubz  main,  et  quoy  qu'il  en 
soit  il  y  al  de  la  discorde  en  Gand,  et  mesmes  se  plaingnent  les  navieurs, 
et  feroient  dadvanlaige  si  l'on  heusl  dressé  ung  fort  sur  leur  zas,  que  se 

povoit  faire  fncillemenl. 

J'ay  bien  voulu  envoier  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  la  lettre  que 
m'at  escripl  Appelleren  ',  ne  sçaichant  comprendre  ce  que  veult  dire  le 
Prince  de  Parme.  Je  ne  sçay  s'il  se  ressent  de  la  faulle  que  at  faict  l'oncle 
de  l'abbé  de  Saint-Adrien  •,  en  ce  qu'il  prétendoit  que  fust  esté  dommaige 
s'il  heusl  adressé  pour  les  raisons  considérées  par  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie.  Je  tiens  qu'ilz  seront  plus  retenuz  de  prétendre  ailleurs. 
Ricliardot  s'en  est  mesié  pour  ce  qu'ilz  l'appellent  parent  de  par  sa  femme. 
H  me  sceut  maulvais  gre  quand  je  luy  diclz  ce  que  passoit,  disant  que 
ce  sont  choses  vielles.  Mais  le  temps  poiroit  venir  que  l'on  feroit  vider  le 
procès  pour  la  conséquence  que  n'est  tolérable. 


VI. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoln-s  «le  Gr.invelle.  l   XXXII,  fol.  6  el  8.) 


Lisbonne,  le  *5  janvier  I58i. 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  par  voz  quatre  dernières,  dont  Tune  mlia 
faict  rire,  puis  qu'en  disant  ne  me  pouvoir  respondre,  me  respondez 
quasi  sur  tout  le  contenu  de  mes  précédentes  :  ne  sachant  si  mon  compère 
vous  aura  envoyé  la  lettre  contenant  l'appoinctement  par  moy  ordonne  sur 

'  Appoltornc,  maître  des  comptes.  Voy.  le  tome  VII,  p.  307. 
•  Simon  111  de  Warluzcl. 
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l'affaire  du  secrétaire  Aguilon  ',  bien  suis-je  mémoratif  d'avoir,  au  mesme 
heure  que  me  vinchent  les  vostres,  ordonné  ce  que  convenoit. 

Touchant  l'abbaye  de  Dunes,  je  n'ay  veu  rien  ne  ouy  parler  de  la  vaca- 
tion d'icelle,  vueillant  croyre  que  mon  titulé  confrère  le  conseiller  Asson- 
leville  y  aura  volu  préoccuper  la  bénédiction  boursière,  persuadant  à  ce  bon 
Prince  Alexandre  Farnèse  d'en  prendre  la  résolution  par  delà  :  vous 
asseurant  que,  jusques  à  ce,  il  demeurera  auprès  la  personne  de  Son  Excel- 
lence en  la  maniance  des  affaires,  la  chose  n'ira  jamais  bien.  Quant  à  moy, 
j'ay  faict  escripre  à  Sa  Majesté  bien  expressément  de  l'employ  du  Pamele  *; 
et  comme  ne  puis  ignorer  qu'il  fera  supprimer  les  lettres  d'icelle,  j'ay  aussy 
escript  aultres  miennes  en  langue  italienne  et  en  ciffre,  vueillant  à  la  fin 
espérer  qu'il  s'accommodera;  et  ce  mesmes  quand  l'aulirc  sera  envoyé  vers 
Allemagne,  pour  délivrer  les  colliers  de  la  Toison  d'or  à  l'Empereur  et 
aultres  Princes  du  sang.  Et  quant  à  l'aultre  de  Sainct-Pierre,  il  n  y  a  que 
réplicquer,  car  doiz  long  temps  on  a  pourveu  à  ce  bon  religieulx  du 
mesme  cloistre,  résident  à  Mont-Cassino,  dont  voz  lettres  en  font  mention. 

Le  procureur  général  de  Malines  '  m'at  aussy  envoyé  ung  aultre  duplicat 
de  la  requeste,  contenant  le  mesme  de  ce  qu'il  at  remonstré  doiz  plusieurs 
mois.  Mais  que  puis-jc  faire,  puis  qu'on  n'at  sceu  impétrer  rien  pour 
ce  bon  et  vieu  président,  et  moins  pour  les  aultres.  Ses  confrères,  n'ayant 
esté  mieulx  traicté  que  luy,  la  place  de  M.  Richardot  n'est  pas  aussy  impé- 
trable,  veu  que  sçavez  qu'audict  conseil  oncques  n'a  esté  nombre  certain, 
tellement  que  demeurant  le  nombre  assez  grand  il  n'y  a  pourquoy  l'aug- 
menter d'avantaige,  considéré  mesmes  la  petitesse  du  terroir,  oiî  l'on 
commande  présentement,  estant  le  faict  divers  de  celluy  feu  Boultechou  *  : 
car  pour  estre  la  place  affecté  à  la  nation,  c'est  plus  que  rayson  y  donner 
quelque  successeur,  lequel  à  mon  jugement  ne  doibt  estre  celuy  recom- 
mandé par  le  cardinale  de  la  Baulme,  mais  bien  ung  certain  Jacommet 
(si  j'ay  bonne  souvenance  de  son  nom),  lequel  aultreffois  j'ay  oy  et  veu  à 
Dolen,  estant  aussy  lors  dénommé  par  ceulx  du  parlament,  quand  on  y 
avanchoit  ledict  feu  Bottechou,  l'ayant  pour  lors  trouvé  huomme  de  boime 

*  Pierre  d'Aguilon,  seci-élaire  et  charge  d'affaires  du  cardinal  de  Granvelle.  Voy.  le  tome  VII,  p.  47. 
'  Guillaume  de  Pamele,  président  du  conseil  de  Flandre. 

*  Jean  Du  Bois. 

'  Claude  Bouteehoux.  Voy.  le  tome  VII,  p.  227. 
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présence,  rassiz,  bien  pariant,  et  d'ung  jugement  sain  et  fort  œquitable, 
ayant  esté  iw  fractione  panis  avec  luy,  au  logis  du  Président  pour  y  enten- 
dre, par  charge  de  feu  Don  Jehan,  Testai  d*ung  notable  procès  entre 
Sa  Majesté  et  les  rentiers  du  Puys  à  Muyre,  dont  il  me  fît  la  relation 
sommaire  de  si  bonne  grâce,  et  avec  si  bon  ordre,  que  ne  me  pouvois 
contenir  d'escripre  audict  Don  Jehan,  qu'il  me  sembloit,  sans  comparaison 
eslre  plus  qualifié  et  employable,  que  ledict  Bottechou;  et  sans  faulte  on 
l'auroit  pour  lors  préféré,  en  cas  que  mes  lettres  eussent  peu  arriver  à 
temps,  estant  marry  qu'avons  perdu  ce  bon  Bottechou,  car  il  estoit  ung 
huomme  de  bien,  combien  qu'assez  moins  doué  de  grâces  que  Faultre. 
m'estant  l'advis  d'en  toucher  quelque  mol  à  Sa  Majesté,  afin  qu'on  escripve 
au  Prince  de  Parme  qu'il  surrogue  ledict  Jaconnet  ou  Jacomar,  et  ce  sans 
attendre  ultérieure  nomination  ou  brigue  de  ceulx  du  Parlament;  car 
aullreinent  ilz  tireront  ce  faict  en  conséquence  et  prétendront  aussy 
aniplier  leur  droict  de  nomination  en  cest  endroict. 

Je  ne  sçais  que  faire  au  regard  du  comte  de  Mansfeit  et  son  filz  qui  pré- 
tendent, l'ung  la  contée  de  Vyanden,  et  l'aultre  Vyane  et  la  succession  de 
Bredenrode.  Car  quant  à  escripre  lettres  de  compliments,  me  suys  bien 
asseuré  que  toutes  et  quanteffois  qu'on  al  receu  les  siennes,  on  luy  al 
respondu  gratieusement;  mais  ce  n'est  pas  cela  qu'il  désire  :  il  veult  lettres 
fourrées  de  mercèdes  sur  mercèdes,  craindant  que  Sa  Majesté  y  pensera 
plus  que  deux  fois  avant  donner  contées  entières  et  mesmes  celles  appar- 
tenans  à  celuy  d'Oranges.  Peult  eslre  qu'il  se  monslreroit  plus  inclin,  en 
cas  que  ledict  Oranges  fust  décédé  de  ce  munde,  et  ce  pour  les  raisons  que 
pouvez  considérer. 

Et  quant  à  ceulx  d'Aix  (Aix-la-Chapelle),  il  y  a  long  temps  qu'on  at 
respondu  et  donné  l'ordre  au  Prince  de  Parme  de  ce  que  convient  y  eslre 
par  delà  faict,  pour  les  ranger  à  la  raison;  voires  on  luy  al  enchargé  de 
consulter  avecq  ceulx  du  conseil,  s'il  ne  seroit  bon  suggérir  au  duc  de 
Clèves  de  les  conslraindre  par  ce  mesme  chemin  dont  les  voslres  font 
mention  ;  car  si  de  noslre  costel  sera  faict  le  semblable,  sçavoir  est  si  de 
tous  coslelz,  tant  de  Juliers,  Limbourg,  Liège  et  aultres,  ilz  se  trouveront 
forciez  du  comerce,  peult-estre  que  d'eulx  mesmes  s'en  feront  quicles  des 
héréticques,  pour  n'estre  le  nombre  encoires  si  grand  comme  il  croistra 
avecq  le  temps,  en  cas  qu'on  n'y  pourvoye  bien  tost.  Le  mal  est  que 
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demeurant  Assonleviile  avecq  la  maniance  des  afl'aires.  il  n  y  aura  personne 
qui  s'en  souciera  de  cesluy  ou  aultres  quelconques  affaires,  requèrans  la 
langue  thyoise. 

J'enlens  très  bien  ce  que  vous  importe  que  la  provision  de  Tournay  fust 
aschevée  en  faveur  de  Monsieur  vostre  vicaire  iVlorillon  et  pour  tant  je  vous 
ay  escript  par  ma  dernière  ce  qu'avez  peu  veoir,  n'ayant  volu  laisser  vous 
faire  sçavoir  l'envye  que  j'avois  de  procurer  non  moins  la  satisflaction 
que  l'advancement  de  l'amy  commun  '.  Bien  résolu  dans  la  première 
audience  faire  mon  mieulx,  combien  que  le  Prince  de  Parme  par  ses  der- 
nières n'a  faict  aulcune  mention  du  dict  vicaire,  envoyant  seulement  le 
mesme  advis  qu'il  at  naguaires  receu  de  l'évesque  d'Arras  *;  estant  esbahy 
que  mon  dict  confrère  (Assonleviile)  n'at  pas  volu  prendre  la  paine  pour  y 
adjouster  quelque  petit  mol  au  prouffict  de  l'amy,  et  moins  dire  à  quel 
fin  il  nous  envoyé  le  dict  advis,  s'estant  volu  contenter  l'avoir  fourré 
parmy  les  aultres  papiers  et  copies,  ne  plus,  ne  moins  que  s'il  eust  esté 
quelque  petit  affaire  de  trois  deniers.  Considérez,  Monseiîçneur.  la  soucie  et 
l'estime  qu'on  faict  pardelà  des  affaires  de  l'Esglise.  11  debveroit  au  moins 
avoir  faict  escripre  à  ce  bon  Prince,  qu'il  estoit  maintenant  temps  de 
pourveoir  à  l'Eglise,  et  qu'il  avoit  examiné  l'advis  de  l'évesque  d'Arras  et 
qu'à  son  jugement  ung  tel  seroit  plus  à  propoz,  ou  bien  remectre  le  tout 
au  maistre,  comme  il  at  sceu  bien  chaudement  escripre  en  faveur  de  l'abbé 
de  Sainct-Andrien,  nonobstant  que  les  informations  luy  furent  assez  peu 
favorables,  ne  vous  vucillant  celer  que  ledict  d'Arras  ne  faict  aulcune  men- 
tion de  l'amy  dénommant  au  maistre  troys,  dont  du  premier  il  dict  tout 
ce  qu'on  peult  dire  d'ung  personnaigc  fort  rare,  si  qualifié  pour  tel  charge. 

Prévoyant  que  demain,  ou  après  demain  Sa  Majesté  s'en  résouldra,  veu 
que,  par  son  billet  d'hier,  il  m'a  escript,  vouloir  faire  ainsy,  faisant  particu- 
lier mention  dudict  Tournay  et  Malines,  cognoissant  très  bien  le  doyen 
de  Sainct-Guillehenchin,  pour  avoir  aultrefibis  besongné  avecq  luy  et  ledict 
Monsieur  Vicaire,  quand  Messieurs  du  Conseil  privé  m'envoyarent  à  Grant- 
mont  sur  l'aflaire  de  Sainct-Adrien,  et  ne  sçauroit-on  nyer  qu'il  ne  fust 
aullant  qualifié  pour  la  deue  desserte  dudict  Malines  que  Monsieur  le 


*  Ccst-à-dire  Morillon. 

*  Uathieu  Moullart,  abbc  de  Saint-Gbislain,  promu  à  ce  siège  en  4K77,  mort  en  4600. 
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Vicaire,  puis  que,  par  la  vigueur  de  son  eaige,  il  est  plus  actif  et  propre 
pour  travagler,  dont  on  aura  bien  à  faire  en  ce  commenchement,  attendu 
Icxtréme  confusion  qu'il  y  a  partout,  et  les  oppositions  des  Étatz  de  Bra- 
bant  au  regard  Tabbaye  d'Affligem,  qu'indubitablement  seront  grandes. 

La  responce  qu'avez  donné  à  Don  Jehan  d'idiaques  sur  le  faict  de  Gomi- 
court  '  m'at  saniblé  bien  pertinente;  comme  aussy  touchant  la  forme  du 
rcfuz  de  la  charge  de  Tartellerie^  ne  suis-je  esté  oncques  d'aultre  advis,  si 
non  qu'on  y  doibl  employer  termes  fort  honestz;  car  ce  que  ma  petite  lettre 
contenoit,  tendoit  seulement  pour  vous  faire  cognoistre  le  jugement  que 
faisois  de  l'impertinence  de  sa  demande.  Quant  à  la  pension  de  mil  florins 
sur  les  confiscations^  on  verra  ce  que  Sa  Majesté  à  la  fin  résouidra;  vous 
laissant  considérer,  ce  que  diront  Lalaing  et  Aremberg,  voyans  qu'on  donne 
récompence  à  cestuy  (qu'ilz  abhorrissent  assez)  et  point  à  eulx  :  estant  la 
cause  de  leur  abhorrissement  pour  ce  que  cestuy  ne  se  sçauroit  contenir 
de  sindicquer,  et  faire  vers  les  supérieurs  telz  rapportz  de  chascung  qu'il 
treuve  convenir  pour  son  particulier  avanchement;  et  pour  cela  disois-je 
en  ma  précédente,  qu'il  sera  tousiours  mieulx  hors  la  court  que  dedans, 
vcu  que  par  ses  délations  il  empesche  que  le  prince  ne  s'asseure  jamais  de 
personne,  pour  bonne  qu'elle  peult  estre  :  tellement  que  ne  parlois  de  ceste 
court,  où  je  sçay  très  bien  le  peu  de  mal  qu'il  peult  faire,  mais  j'entendois 
de  la  court  de  pardelà,  où  les  gens  de  tel  humeur  que  cestuy  ne  servent 
que  pour  nourrir  et  multiplier  toutes  les  diflidences,  soubçons  et  inimi- 
tiés. 

Sa  Majesté  m'at  hier  envoyé  certain  billet  exhibé  par  Aldobrandino,  de 
la  part  du  Prince,  touchant  le  renvoy  des  Ëspagnolz,  concluant  qu'à  tel  fin 
on  debveroit  escripre  lettres  aux  villes  particulières,  chose,  à  mon  advis, 
très  dangeureuse;  car  les  nobles  et  chiefs  dès  gens  de  guerre  s'apperçoy- 
vans  que  cela  soit  traicté  ou  pratticqué  à  leur  desceu,  je  vous  laisse  penser 
ce  qu'ils  diront  et  peult-estre  feront,  attendu  que  la  semence  des  humeurs 
du  feu  d'Heeze  *  n'est  encoires  si  bien  estainct  ou  extirpé  comme  je  vouldrois 
bien. 

Et  au  regard  de  la  négotiation  commise  au  comte  de  Champlyte,  vous 
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dictes  fort  bien  qu'il  sera  en  paine  pour  bien  entabler  l'affaire,  et  pour 
cela  a  esté  qu'en  ma  lettere  particulière,  je  luy  ay  escript  y  vouloir  employer 
la  plume  du  président,  et  appeller  à  son  assistence  le  baron  de  Villaneufve, 
puisqu'il  a  esté  aussy  présent  en  la  précédente  conférence  tenue  à  Conflans, 
et  jà  il  sçait  le  tout. 

Et  par  fin,  le  mariage  du  feu  nostre  bon  Bottechou  lui  a  faict  accélérer 
sa  mort,  l'ayant  trouvé  si  mal  advisé  comme  il  faisoit,  après  les  soissante 
ans,  avoir  choisy  la  vie  de  la  court,  ce  que  lors  je  luy  disois  bien,  quand  il 
venoit  en  ma  compagnie  de  Bourgongne  :  toulesfois  la  convoitise  de  la 
fumée  de  la  court  fust  si  grande,  qu'elle  surpassoit  son  entendement. 

Non  obstant  les  tempêtes  si  horribles  et  continuelles,  est  hier  venue  ung 
batteau  d'Amsterdam,  disant  le  maronnier  avoir  laissé  en  arrière  bien  cin- 
quante aultres,  et  qu'estoient  pretz  plusieurs  aultres.  Dieu  doint,  que  puis- 
sions entendre  quelques  nouvelles,  ne  disant  rien  de  ce  qu'on  dict  des 
mines  de  Portugal,  me  persuadant  que  Don  Jehan  '.  plus  particulièrement 
informé,  ne  fauldra  vous  en  faire  part. 

P.  S.  «  Posl  occlusas  gallicas  tardius  veniere  ad  manum  inclusse,  quas 
opinor  episcopum  yprensens  '  a  carcere  manumissum  ad  te  dare,  nec 
dubium  quin  ejusdem  tenoris  futur»  quales  scripseril  ad  regem,  non  sine 
perhonorifiea  attestatione  summae  probilatis  et  conslanliœ  Domini  deCham- 
pagni,  praesertim  vero  quoad  ea  quae  concernant  religionem.  Pelens  idem 
episcopus  sibi  in  episcopatu  coadjutorem  dari.  Proxima  audientia  peri- 
culum  facturus  quidnam  lesponsurus  rex  ad  ea  quae  spectabunt  ad  fratrem; 
relatio  (me  hercle)  talis  futura  qualis  ab  amicissimo  expectanda.  » 

*  Jean  Idiaques. 

•  Marlin  Rilhore,  doyen  de  Sainl-Pierrc  et  chancelier  de  l'universilé  de  Louvain,  puis  premier 
évéque  d'Ypre»}  prisonnier  des  Ganlois,  dès  le  mois  d'octobre  1577,  en  même  lemps  que  Champagney, 
et  quelques  autre»,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  novembre  4582.  Mort  à  Saint-Omer,  le  19  octobre 
de  l'année  suivante. 


*  Adrien  de  Gomieoort.  Voy.  le  tome  V,  p.  87. 

*  Guillaume  de  Hornes,  seigneur  de  Heie.  Voy.  la  Préface  du  tome  VIII,  p.  zxii. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉSIDENT  DO  PARLEMENT  DE  DÔLE. 

(Archives  de  SimaDcas.  —  Negociados  de  Eatado,  layelte  2535,  fol.  4  ?•.) 


Htdrid,  le  19  janvier  1583. 

Monsieur  le  Président.  Nous  avons  pieçà,  comme  vous  dictes,  sceu 
l'arrivée  de  l'impératrice  en  Espagne,  qui  prinl  terre  à  Colibry,et  alla  tenir 
le  Noèl  à  Parpignan.  Depuis  elle  est  venue  à  Barcelone  d'où  elle  escript 
faire  son  compte  de  partir  le  xx«  de  ce  mois,  et  laltendons  icy  pour  la  fin 
de  febvrier  ou  commencement  de  mars. 

Je  n'ay  veu  les  lettres  que  vous  dites  de  Monsieur  de  la  Villenefve,  mais  bien 
ay-je  entendu  le  discours  que  plusieurs  font,  jugeants  que  la  saison  soit  à 
propos  pour  le  mescontentement  qu'ont  Messeigneurs  des  Ligues  '  des  Fran- 
çois de  faire  à  présent  poursuilte  de  l'ampliation  et  déclaration  de  la  Ligue, 
héréditaire,  surquoy  j'ay  souvent  escript  ce  qui  m'en  semble.  Et  ayant  veu 
ce  que  la  court  de  parlement  et  Monsieur  le  conte  de  Champlile  en  ont 
envoyé  à  Sa  Majesté,  j'ay  aussi  faict  entendre  celle  part  ce  qui  m'en  senbloit 
et  sollicité  Monsieur  le  prévost  Fonch  afin  que  l'on  y  print  résolution, 
laquelle  peult  estre  l'on  aura  jà  envoyé  par  delà;  et  convient  s'arrester  à 
ce  que  là  se  résoidra.  Ce  sera  fort  bon  euvre  de  festoyer  et  traicter  amia- 
blement  et  honorablement  les  ambassadeurs  des  Seigneurs  des  Ligues,  que 
allans  en  France  pour  la  cause  que  vous  dictes,  doibvent  passer  par  nostre 
pays,  et  de  leur  persuader,  si  faire  se  peult,  qu'ilz  facenl  l'odice  que  vous 
m'escripvez.  Et  je  tiens  pour  certain  que  si,  avec  quelque  sévérité,  ilz 
démonstrent  qu'ilz  auront  desplesir  si  l'on  nous  ofTense,  pour  estre  si  bons 
voisins  et  leurs  aliez,  que  les  François  y  auront  regard.  Nous  avons  aussi 
piéçà  sceu  la  renddilion  de  Tornay  avec  extrême  joye,  et  dont  avec  raison 
nous  debvons  rendre  grâces  au  Créateur  et  avec  regret  de  la  perte  du  feu 
Seigneur  de  Vaulx,  conte  de  Busquoy  '.  que  véritablement  est  grande  et 

'  La  Confédération  suisse.  Voyez  le  tome  VIII. 

•  Longueval,  seigneur  de  Vaux,  comte  de  Buquoy,  souvent  cité. 
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laquelle  toutes  gens  de  bien  et  zélateurs  du  service  de  Sa  Majesté  regrettent. 
Dieu,  par  sa  grâce,  luy  face  mercy.  Le  bruict  du  mariage  du  duc  d'Alençon 
avec  la  royne  d'Angleterre  fut  pour  Taneaul,  qu'en  présence  de  Unt 
de  gens  elle  luy  donna,  disant  qu'elle  n'auroit  jamais  aultre  mary;  mais 
depuis  elle  redemanda  l'aneaul  que  luy  fut  rendu,  et  conseilla  audit  duc 
de  non  plus  prétendre  audit  mariage,  pour  ce  que  ce  ne  seroit  ce  qui  luy 
conviendroit,  à  cause  du  hault  eage  de  ladite  Royne;  car  il  y  a  quarante- 
sept  ans  que  l'on  coppa  la  teste  à  sa  mère  pour  adultère,  et  la  Royne 
moderne  esloit  jà  née  du  moings  deux  ou  trois  ans  devant,  et  pour  tant 
luy  disoit  ladite  Royne  qui  ne  pourroit  avoir  enffans  d'elle.  J'ay  lousiours 
heu  opinion  qu'il  en  seroit  de  ce  mariage  ce  que  nous  en  voyons.  Et 
me  desplaict  qu'il  ne  soit  faict.  Car  se  faisant,  je  tiens  que  nous  en 
eussions  tiré  austanl  de  proffit  pour  le  moings,  que  des  festins  et  grandes 
despenses  que  faict  inutilement  le  roy  de  France,  dont  vous  dites  par  voz 
lettres  que  les  Suisses  se  ressentent.  C'est  ung  grand  bien  que  la  court  de 
parlement  ayt  procédé  si  vivement  au  chastoy  des  voleurs,  des  quelx  l'on 
dit  ordinairement  en  France  que  la  guerre  les  faict  et  la  paix  les  pend. 


Vin. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelie,  t.  XXXII,  fol.  9  et  10.; 


Madrid,  le  19  janvier  1582. 

Monsieur,  Il  n'y  eust  pas  temps  pour  respondre,  par  le  dernier  ordinaire, 
pour  estre  arrivé  par  trop  tard  celuy  de  court  à  voz  lettres  du  8  de  ce  mois.' 
Je  y  salislTeray  maintenant  le  plus  brefvement  qu'il  me  sera  possible  pour 
vous  moins  travailler. 

Je  m'asseure  que  vous  sçaurez  donner  bonne  résolution  aux  objections 
de  ceulx  que  vouldront  traverser  une  si  bonne  œuvre  comme  est  celle  de 
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réreclion  du  collège  des  Jésuytes  à  Dole,  et  ne  voids  que  un  collège  d'en- 
fans  d^advenlaige  en  une  université  soit  pour  rendre  la  garde  de  la  ville  plus 
difficile,  et  mesme  que  la  ville  est  délibéré  d'obliger  à  plusieurs  conditions 
les  Pères  Jésuytes,  que  serviront  pour  oster  tout  soupçon;  et  ceuk  de  la 
compagnie  sont  plus  saiges  et  advisez  que  de  se  mesler  de  practiques  qui 
les  feroit  tomber  en  soupçon  partout,  pour  estre  déchassez  à  tous  coustelz  : 
et  comme  au  duché  de  Bourgongne,en  la  Champaigne  et  en  Lorrenne,  il  y 
a  collèges  de  Jésuytes,  les  Français  et  Lorrains,  que  sont  ceulx  dont  nous 
nous  pouvons  doubter,  envoyeront  là  plustost  les  enffans  qu'à  Dole;  et  si 
les  pères  de  la  compagnie  sont  François,  ils  sont  aussy  christiens  et  ama- 
teurs  de  paix,  et  y  en  a  aussy,  aucuns  de  Bourgogne,  et  cy  après  à  l'occa- 
sion  de  ce  collège,  y  en  y  aura  d'adventaige.  Vous  aurez  prins,  pour  éviter 
calomnies  et  serrer  la  bouche  à  tous,  le  vray  chemin  de  demander  l'advis, 
et  ceulx  que  sont  venuz  sont  telz  que  sur  iceulx  se  peult  fort  bien  prendre 
fondement  pour  obtenir  tost  le  consentement  de  Sa  Majesté  pour  chose  si 

saincte  et  raisonnable. 

Ce  que  prétend  le  Comte  de  Champlite  '  que  I  on  donne  ordre  aux  fortifi- 
cations des  places  fortes  du  comté  de  Bourgongne,  est  fondé  en  toute  raison, 
si  l'on  y  procède  sincèrement,  et  que  ceux  qui  sont  alentour  de  luy  n'ayent 
plustôt  fin  à  y  avoir  maniance  et  faire  leur  prouffit  que  d'asseurer  les  places; 
mais  avec  tout  ce  soupçon,  l'ouvraige  est  nécessaire.  Pour  ce  faire,  il  fault 
argent;  sur  ce  prend  l'on  la  couleur  pour  assembler  les  Estatz;  et  l'aullre- 
fois  quand  l'on  les  assembla,  jà  disoit  Monsieur  le  Comte  le  mesmes,  qu'il 
n'y  auroit  dangier,  et  je  le  préadvertis  dois  Rome  qu'il  y  avoit  malvaises 
humeurs  et  contre  luy-mesmes.  Il  ne  me  creut,  et  se  debvroit  souvenir  de 
la  peyne  en  laquelle  il  s'en  est  treuvé  après;  mais  le  désir  du  surgecl,à  cou- 
leur de  récompenses  qu'ilz  manient,  qu'ilz  veuillent  sans  l'aucthorité  ny 
sceu  du  maistre  à  si  grande  et  insuportable  foule  des  pauvres  subjectz, 
serre  les  yeulx  pour  non  prévoir  les  inconvéniens;  et  jusques  l'on  mecte 
bryde  aux  insolens  que  troublent  tout  et  que  l'on  restaure  l'auctorité  de  la 
justice  et  des  fiscaulx,  je  n'oserois  conseiller,  et  moins  en  cesle  saison, 
l'assemblée,  et  serois  plustôt  d'advis,  à  correction, que  l'on  escripvit  à  Mon- 
sieur  le  Comte  qu'il  envoya  relation  des  ouvrages  que  promptement  se  por- 

»    François  de  Vergy,  comte  de  ChampliUe,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne. 
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roient  et  debvroient  faire  ceste  année,  et  l'estimation,  afin  que  l'ayant  veu 
Sa  Majesté,  elle  résolvit  clairement  ce  qu'elle  vouidroit  s'en  feit,  depputant 
une  somme  qu'elle  provoyeroit  d'icy  pour  s'en  rembourser  du  premier  don 
gratuit;  ou  que  l'on  résolvit  sur  les  expédiens  mis  en  avant  pour  treuver 
deniers,  et  mesmes  sur  la  vente  des  mainsmortes  de  la  maison  de  Chalon, 
où  il  ne  fault  assembler  Estatz;  et  de  où  que  les  deniers  viennent,  dire  la 
somme  précise  que  l'on  vouidra  employer  aux  ouvraiges,  pour  non  laisser 
à  leur  arbitraige  la  somme  :  car  ilz  eslargiroient  la  main.  Et  en  ceste  sorte 
s'en  usoit  au  temps  de  feu  l'Empereur  de  glorieuse  mémoire;  et  convien- 
droit  que  ledict  Comte  advertit  de  ceulx  qui  luy  sembleroit  se  debvoir  com- 
mectre  pour  avoir  la  charge  des  ouvraiges  tant  à  Dole  que  à  Gray,  si  l'on 
n'en  veult  donner  charge  aux  gouverneurs  des  places  :  car  aultrement  je 
me  double  que,  par  brigues,  l'on  y  employera  personnes  que  n'en  don- 
neront pas  bon  compte.  De  cecy  me  faict  craindre  ce  que  j'ay  veu  du 
passé. 

Je  treuve  bien  bon  ce  que  dict  ledict  Seigneur  de  Champlile,  qu'il  con- 
vient restaurer  et  asseurer  pour   cy  après    rauctorité  de  Sa   Majesté  à 
Besançon;  mais  il  convient  qu'il  die  comme,  et  qu'il  mecte  en  avant  le 
chemin  qu'il  y  fauldroil  tenyr,  et  qu'il  en  envoyé  déclaration  particulière 
à  Sa  Majesté,  afin  qu'il  s'y  face  ce  que  vous  résoidrez  avec  Sadicte  Majesté, 
et  non  aultrement  :  car  je  ne  vouidrois  que  la  passion  qu'il  a  contre  ceulx 
de  Besançon  nous  meit  en  un  labyrinthe,  dont  nous  n'y  puissions  après 
bien  sortir.  11  a  mis  en  avant,  et  aullres  aussy,  de  faire  une  bonne  citadelle 
en  la  montaigne  Sainct-Estienne,  et  ruyner  les  deux  églises  de  Saincl- 
Estienne  et  de  Sainct-Jean,  et  nous  ruynons  plus  d'églises  que  nous  n'en 
fondons  du  nostre;  et  si  a  mis  en  avant  WatvilJe,  Suysse  *,  que  l'on  luy 
vendit  le  viel  chasteau  et  ruyne  de  Chastillon-le-Duc,  sur  Besançon,  avec 
pouvoir  d'y  employer  4,000  écus  pour  le  forlillier,  et  que  l'on  ne  luy  peut 
osier  sans  luy  payer  ce  qu'il  en  desbourceroit,  el  pour  la  vente  et  pour  la 

*  Gérard  et  Nicolas  de  Watleville,  fils  de  Jean-Jacques  de  Watteville,  avoyer  de  Berne,  demeurés 
fidèles  i  la  foi  catholique,  vinrent  chercher  un  asile  dans  le  comte  de  Bourgogne.  Gérard,  l'aîné  des 
deux  frères,  devint  seigneur  de  Leugncx,  Belmont  et  Loray  par  son  mariage  avec  Philibcrte  de 
Leugnez,  et  obtint,  en  1559,  de  la  bienveillance  du  roi  Philippe  H,  le  don  de  la  seigneurie  d'Usie,  à 
charge  de  fief  et  de  bon  enlreUcn.  Il  mourut  en  1591.  Voy.  le  tome  V,  p.  105,  et  le  tome  VI  pp  236 
245,  277. 
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forlîfficatîon  ;  cl  dois  là  lyranniseroil  Besançon  et  lous  les  voysins  comme 
il  fait  à  Usye.  Ces  pralticques  et  la  publication  de  telles  choses  ne  servent 
que  pour  nieclre  en  désespéralion  ceulx  de  Besançon,  et  leur  faire  faire 
quelque  folie  que  nous  attirera  sus  et  TEmpire  et  les  Suysses,  et  peult  estie 
les  François.  Cecy  vous  ay-je  voulu  dire  pour  vous  prévenir  sur  ce  propos, 
et  Dieu  veuille  que  la  garnison  quest  à  Besançon  ne  soit  un  jour  cause  de 

plus  de  dommaige  que  de  proulfit 

Au  regard  des  nouvelles  évescliez,  pour  mon  advis,  il  les  fault  soubstenyr 
et  regecler  la  faulse  opinion  que  le  Prince  d'Oranges  et  aullres  hérétiques 
ont  persuadé  au  peuple  de  l'inquisition  d'Espaigne.  Elles  ne  se  feirent  de 
mon  advis  :  car  Ton  se  cachoit  de  moy,  jugeans  que  j'ayemerois  mieulx 
eslre  Tung  de  quatre  *  que  ung  de  xvij.  Mais  m'ayanl  dict  Sa  Majesté  son 
intention,  après  les  bulles  dépeschées  que  Sonnius  rapporta,  je  y  ay  ayde 
pour  obéyr;  et  si  lors  il  esloit  requis  pour  la  religion,  beaucop  plus  main- 
tenant,  estant  descheulh  et  plus  corrompue,  et  afin  que  tant  de  prélatz  puis- 
sent [défendre]  l'auctorité  de  l'Eglise  contre  Oranges  et  aultres  telz  royte- 
letz  que  veuillent  tyranniser  TÉglise,  la  moyenne  noblesse  et  les  villes;  et 
le  Pape  m'a  dict  souvent  qu'il  n'eust  faict  lesdictes  Églises,  pour  non  donner 
occasion  de  plaincte  à  Raims,  Cologne,  Tresves,  Liège,  Cambray,  Utrech  et 
aultres;  mais  que  estant  faict,  ny  il  ne  defferoit  ce  qu'est  faict,  ny  il  ne  feroit 
d'advantaige.  Je  ne  sçay  s'il  changera  d'opinion. 

Je  vous  mercie  cordialleincnt  du  respect  que  vous  tenez  pour  ma  consi- 
dération à  Nicolas  Duchamp.  J'espère  qu'il  servira  bien;  et  quant  à  Jean 
Desparpis  vous  vous  en  porrez  souvenir,  comme  vous  dictes,  en  aultres  occa- 
sions desquelles  il  n'y  aura  faulte. 

Le  comte  de  Champlite  aura  piécea  receu,  comme  j'espère,  vostre  premiers 
dépesche  touchant  l'Alemand,  puisque  le  corrier  que  je  dépescha  prompte- 
ment  peult  rattaincdre  l'ordinaire;  et  le  duplicat  s*est  encheminé  par  le  sub- 
séquent ordinaire. 

«  Nombre  ancien  des  ëvéchés  auxquels  les  Pays-Bas  appartenaient.  U  bulle  d'érection  des  treize 
noureaux  remonte  au  19  mai  ISSJ).  Elle  est  publiée  dans  les  Placards  de  Flandre,  t.  Il,  p.  39,  et  dans 
MiRAUs,  Diplomala,  t.  I,  p.  472.  La  bulle  de  révcclié  d'Anvers,  i6id.,  p.  476;  celle  concernant 
Rurcmondc,  ihid.,  p.  48i;  celle  de  Dcventcr,  ibid.,  p.  790;  celle  de  Haarlem,  iWd.,  p.  797;  celle  de 
Bruges,  ibid.,  t.  Il,  p.  803;  celle  de  Bois-le-Duc,  ibid.,  p.  913;  celle  de  Gand,  ibid.,  p.  4066;  celle 
d'Ypres,  ibid.,  p.  1077;  celle  de  Namur,  ibid.,  p.  1085. 


Il  vient  mal  appoinct  au  compère  du  clerc  qui  Ta  habandonné,  et  si 
Taultre  Teut  laissé  ainsy,  ce  fut  esté  tant  pis:  l'on  verra  si  celluy  qu'a  envoyé 
Danneterie  '  sçaura  mieulx  comporter  l'humeur. 

Paule  est  bonhomme,  mais  tel  que  vous  dictes  :  certes  il  y  a  aujourd'huy 
de  gens  propres  etceulx  que  peuvent  quelque  chose  ne  veullent  travailler 
et  vous  ay  compassion  de  la  peyne  que  cela  vous  peult  donner. 

Je  crainds  le  mesmes  que  vous  dictes  quant  à  vostre  retour,  et  qu'icelluy 
tardera  plus  que  Ton  ne  pense.  Plusieurs  sont  en  opinion  que  arrivant  icy 
rimpératrix,  il  y  aura  tost  après  grands  changemens;  l'on  verra  ce  qu'en 
sera.  Je  ne  l'actendz  pas  icy  plustot  qu'en  mars;  elle  ne  debvoit  partyr  de 
Barcelonne  que  au  xx«  et  ne  sçais  encoires  si  elle  tiendra  le  jour. 

La  nouvelle  de  Tornay  est  très  bonne  et  en  rends  grâce  à  Dieu  de  tout 
mon  cueur.  L'abbaye  de  Sainct-Amand  a  esté  tout  ruynée,  et  les  bois  tout 
gastez,  les  censés  bruslées,  qu'il  fauldra  jeusner  maintes  années  devant 
qu'elle  retorne  à  estre  prouffîtable.  Il  en  fauldra  faire  le  mieulx  que  Ton 
porra,  et  vous  confesse  que  le  prévost  Morillon,  s'il  estoit  proveu  de  Tornay. 
y  ayderoit  beaucop.  et  tant  plus  désira-je  sa  provision  là,  et  vous  asseure 
que  le  doyen  que  je  vous  ay  nommé  seroit  fort  propres  à  Malines,  dont  je 
vous  prie  tant  que  je  puis  me  descharger  ".  Il  seroit  temps  au  bout  de  près 
de  X  ans  que  je  le  sollicite,  ne  faisant  mon  compte  de  jamais  y  résider,  et  le 
service  du  maistre  y  est  intéressé  et  ma  conscience;  et  sortant  de  la  charge, 
je  ne  fauldray  d'ayder  mon  successeur  en  ce  que  me  sera  possible.  Ce  m'est 
un  grand  contentement  que  les  reliquaires  de  Sainct-Amand  et  les  leclres 
se  soient  recouvretz  Dieu  en  soit  louhé  auquel  je  prie,  etc. 

*  Le  secrétaire  Dennelièros,  souvent  cité  dans  les  volumes  prcccdonts. 

•  Le  doyen  désigné  par  Granvelle  est  celui  de  Sainte-Gudulc,  à  Bruxelles,  nommé  Jean  Hauehin. 
Il  naquit  à  Grammont  en  4527.  Après  avoir  reçu  les  ordres  sacré.s,  il  fit  ses  licences  à  Douai,  devint 
chapelain  du  prince  d'Orange  et  ensuite  chanoine  du  chapitre  de  Saintc-Gudule,  dont  il  fut  nommé 
doyen  en  4570.  Consacré  en  qualité  d'archevêque  de  Malines  en  4583,  il  mourut  le  5  janvier  4589. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    LA    DUCHESSE    DE    PARME. 


(Mémoires  de  Grauvelle,  t.  XXXU,  fol.  11  el  12.) 


Madrid,  le  20  janTÎer  1583. 

Madame,  J'ay  receu  maintenant,  par  la  voye  de  Lyon,  la  lettre  qu'il  ha 
pieu  à  Vosire  Allèze  m'escripre  de  sa  main,  du  second  du  passé,  et  les 
pacquetz  y  joinctz  pour  Âldobrandino,  Samaniego  et  aultres,  que  se  sont 
adressez,  el  ay  jà  respondu,  par  les  précédentes  miennes,  à  plusieurs 
poinctz  d'iceilc.  Je  louhe  Dieu  du  tesmongnaige  qu'elle  me  donne  par  icelle 
de  sa  bonne  santé,  en  laquelle,  je  supplie  le  Créateur  la  conserver  par 
longues  années.  La  résolution  des  affaires,  pour  lesquelles  a  esté  envoyé 
et  renvoyé  ledict  Aldobrandino,  touchant  le  gouvernement  des  Pays 
d'Ëmbas,  ha  à  la  vérité  tardé  trop  plus  longuement  qu'il  ne  convenoit, 
mais  non  à  ma  faulte^  car  je  puis  asseurer  Vostredicte  Altèze,  que  dois  que 
Aldobrandino  arriva  dernièrement ,  j'en  escripviz  fort  amplement  à 
Sa  Majesté;  et  despuis  je  n'ay  laissé  passer  aulcung  ordinaire,  de  ceulx 
que  se  dépeschent  chascune  septmaine,  sans  le  ramantevoir.  Ces  irréso- 
lutions el  dilations  nous  ruynent;  mais  je  ne  vois  ordre  d'y  espérer 
remède,  pour  ce  que  le  maistre  veult  tout  faire,  et  il  y  a  tant  d'affaires, 
que  l'ung  empesche  laultre,  el  bien  souvent,  par  ce  moyen,  rien  ne  se  faict 
du  tout.  Enfin  ladicte  résolution  est  allée,  et  sont  partiz  les  dépeschos 
dupliques,  par  merci  par  terre;  je  diz  par  mer,  du  coustel  de  Gènes,  el  ne 
pcult  estre  que  l'ung  ou  l'aultre,  n'arrive  tost;  je  désire  que  le  tout  soit  au 
goust  et  satisfaction  de  Vostredicte  Altèze;  et  s'il  se  fut  faict  à  ma  volunlé, 
je  l'asseure  qu'il  se  fuel  faict  plustost,  je  diray  encoires,  el  mieulx;  mais 
faisant  ce  que  je  puis,  j'espère  que  l'on  se  contentera  de  moy. 

Maldonado  est  pieçà  retourné  en  France,  combien  que  jusques  à  oyrcs 
nous  n'avons  nouvelles  de  son  arrivée,  en  la  court  de  France,  ny  beaucop 
moings  comme  sera  esté  prinsc  la  responce  qu'il  ha  porté;  et  me  suis  tous- 
jours  conformé  à  la  prudente  opinion  de  Vostre  Altèze,  que  nous  ne  tenons 


envers  les  François  le  chemin  que  conviendroit,  ny  tel  que  l'eust  prîns  feu 
Sa  Majesté  Impériale  de  glorieuse  mémoire,  si  elle  fut  en  vie.  Nous  leur 
avons  par  trop  comporté,  et  cela  les  ha  faict  tant  plus  insolens,  que  nous 
ha  causé  du  mal  beaucop,  et  donné  grandz  empeschemens  en  noz  affaires. 
Vostredicte  Allèze  sçail  combien  il  y  a  que  je  suis  de  ceste  opinion;  mais 
bien  luy  diray-jc,  que  Sa  Majesté  ne  s'arreste  tant  maintenant  à  leur  beaul 
dire,  qu'elle  ne  face  ses  appresles  à  tous  coustelz,  comme  il  convient  :  que  je 
vouldioie  fut  cncores  avec  plus  d'effect  et  d'exécution. 

Et  pour  advcrtir  Vostre  Allèze  des  nouvelles...,  celles  que  nous  avons 
plus  fresches  de  Luchaly  sont,  qu'il  estoit  à  Chio,  et  que  tost  il  debvoit 
entrer  à  Constanlinople;  en  Alarchi  il  ne  s'est  riens  faict.  Il  y  a  huict  mois 
que  j'escri{)viz  à  Lisbona,  que  pendant  que  le  Xariffe  avoil  craincte  de  la 
venue  dudict  Luciialy,  que  nous  fissions  avec  luy  noz  affaires;  mais  nosfre 
dilation  nous  a  faicl  perdre  l'occasion,  el  avec  ce,  nous  est  allant  entrete- 
nant avec  fables. 

Vostrcdite  Altèze  aura  piéçà  entendu  par  mes  précédentes,  et  par  ce  que 
luy  auront  escript  Aldobrandino,  le  cavallier  Blondo  et  Samaniego,  ce  que 
s'est  faict,  quant  à  Vassenço,  ayant  heu  Sa  Majesté  plusieurs  mois  la  con- 
sulte de  nostre  conseil  d'Italie,  favorable,  devant  que  d'y  prendre  résolu- 
tion, quoyque  certes,  je  l'ay  continucllcmcnl  solicité,  représentant  combien 
la  demande  estoit  juste,  et  le  dommaigc  el  inconvénianl  que  pouvoit  sur- 
venir de  la  dilation,  et  plus  grand  du  refuz.  Aussi  aura  Vostredite  Altèze 
entendu,  par  le  princi|>al  dcpesche,  en  quelz  termes  sont  les  affaires  de 
Monseigneur  rillustrissime  Cardinal  Farnèse  et  les  offices  que  je  y  ai  faicl, 
comme  je  debvoie.  Le  recouvrement  de  Tournay,  avec  si  grande  peine, 
travail  et  péril  de  Monseigneur  le  Prince,  est,  comme  Vostre  Allèze  dit,  de 
très  grande  importance,  cl  dont  nous  debvons  mériloiremenl  rendre  grâces 
à  Dieu,  lequel  en  plusieurs  cndroiclz  nous  ayde  miraculeusement;  mais  la 
perte  de  Monsieur  de  Vaulx  •  a  esté  très  grande,  el  merveilleusement  regret- 
table, car  il  estoit  affectionné  réellement  au  service,  etjà  duytaux  affaires. 
Il  n'y  a  pas  faulte  de  prétendans  à  lestai  des  Gnances,  et  aussi  pour  le  Con- 
seil d'estat;  mais  à  la  vérité,  tous  les  prétendans  ne  sont  pas  propres  à  ce. 


*  Maximilicn  de  Longuevai,  baron  de  Vaux,  que  le  roi  avait  fait  depuis  peu  comte  de  Buquoy. 
Il  était  du  conseil  d'État  des  Pays-Bas.  Il  est  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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et  il  emporte,  comme  Vosiredite  Allèze  touche  fort  bien,  de  pluslost  pour- 
veoir  aux  charges,  que  aux  personnes,  on  quoy  j'apperçois,  il  y  a  en  cesle 
court  bien  souvent  mescomple  :  et  si  j'estois  près  de  Vostre  Allèze,  je  luy 
diroie  la  cause  de  tant  de  mauvaises  élections.  Quand  je  sçay  ce  que  passe, 
et  que  l'on  me  demande  advis.  je  n'obmelz  de  faire  se  que  se  doibt,  et  d'en 
dire  franchement  mon  opinion,  et  après  je  laisse  succéder  ce  qu'il  plait  au 
Maistre,  me  remeclant,  après  avoir  faicl  mon  debvoir  à  sa  volonté. 


X. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   MORILLON, 


(Lellre»  de  Morillon  au  Cardiual  de  GranTelle,  U  VIII,  fol.  194  ?^) 


Madrid,  le  22  janvier  1583. 

J'ay  respondu  à  toutles  voz  lettres,  et  ne  se  sont  encores  arrivées  celles 
que  vous  m'escripvisles  avoir  envoyé  par  la  voye  de  Bourgongne.  J'espé- 
roye  que  l'ordinaire  de  la  sepmaine  passée  me  les  apporteroil  de  Lyon; 
mais  il  ne  vient  rien.  Peult-eslre  en  aurons  nous  quelque  chose  par  celluy 
que  nous  attendons  déans  trois  ou  quattre  jours,  s'il  plaict  à  Dieu.  J'ay 
satisfaict  à  ce  que  me  sambloit  requérir  response,  et  je  faiclz  ces  deux  mots 
seullement  pour  suyvre  la  bonne  couslume,  et  à  fin  que  vous  sçachiez  que. 
Dieu  mercy,  je  me  porte  bien  et  altendz  tousiours  de  vous  avec  désir  nou- 
velles de  vous  samblables. 

Les  despesches  pour  le  Gouvernement  pour  donner  contentement  joinc- 
tementà  Madame,  à  Monseigneur  le  Prince  et  à  tout  le  pays  sont  en  che- 
min par  mer  et  par  terre,  afin  que  l'ung  ou  l'aullre  arrive  tost. 

Il  n'y  at  encores  résolution  quant  aux  églises  :  j'ay  faict  partout  les  offices 
requis,  et  Foncq  me  donne  bon  espoir.  Je  ne  sçay  s'il  me  trompera;  il  dit 
que  révéque  d'Arras  n'at  faict  mention  de  vous,  mais  qu'il  loue  grande- 
ment ung  aultre,  qu'il  me  nomme  pour  Tornay.  Monseigneur  le  Prince 


faict  fort  bon  office,  et  sur  ce  ay-je  fondé  d'en  escripre  au  Roy  fort  expres- 
sément pour  vous.  Au  piz  aller,  j'espère  que  Tung  ou  l'aultre  ne  fauldrat. 
J'aymeroye  mieulx  ce  que  plus  vous  désirez,  et  pour  Taullre  j'ay  nommé 
Decat.  Dieu  la  nous  mande  bonne. 

Le  Roy  se  porte  fort  bien,  grâces  à  Dieu,  et  est  encores  en  Portugal. 
Nous  n'avons  encores  nulle  résolution  pour  son  retour  icy.  Je  me  double 
que  ce  ne  sera  pas  si  tost. 

L'Impératrice,  à  son  compte,  debvoit  aujourd'huy  partir  de  Barcelone.  Il 
sera  mars  avant  qu'elle  arrive  icy,  à  mon  compte.  Aujourd'huy  viennent 
logier  avec  moy  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria  et  son  beau-filz  le  Prince  de 
Molfetta  qui,  après  avoir  faict  icy  quelque  séjour,  suyvront  leur  chemin 
vers  la  Court. 

Le  Marquiz  de  Saincte  Croix  *  continue  l'appreste  de  l'armée  pour  recou- 
vrer la  Tercère*  et  s'opposer  à  Don  Antonio,  François  cl  Anglois  qui  l'ai- 
dent '.  Quatre  navires  bien  équippccs  de  Don  Antonio  et  des  François 
estoient  sorties  de  la  Tercera  pour  aller  remuer  mesnage  au  Brasil.  Dieu  y 
at  pourveu  de  manière  par  une  tourmente  qui  les  nt  surprîns,  que  I  ung  est 
venu  donner  en  travers  en  la  cosle  de  Galice,  et  s'est  perdu  avecq  les  gens 
et  l'équipage;  l'aultre  a  esté  jeclé  aux  isles  de  Bayonne  *,  frontière  de  Por- 
tugal, où  noz  gens  l'ont  prins  '.  Le  troisiesme  at  este  force  du  vent  et  de  la 
merde  prendre  port  à  Li!»bonnc.  L'on  a  examiné  ceulx  qu'estoient  dedans, 
et  ont,  après  quelque  tergiversation,  confessé  leur  emprinse,  qu  ils  n'ont  peu 
enfin  nier  par  les  papiers  que  Ton  a  trouve  dedans,  par  où  l'on  congnoist 
leurs  desseings,  et  si  sont  descouvertcs  beaucop  de  choses  qui  leur  fera 
mal  à  la  teste.  L'on  ne  sçait  qu'est  devenu  le  quatricsme;  et  avec  ceste  ira 

*  Alvarez  de  Bazan,  marquis  de  Santa-Craz,  commandant  de  la  floUe  espagnole,  et  spécialement  de 
celle  dite  Vluvincible  armada.  U  fut  nomme  grand-commandeur  de  Léon  dans  celte  année  même. 
Né  en   1524,   il  mourut  en  1588.  Voy.  Documeufos  ineditos,  t.   LXXII,  p    485. 

*  Ile  principale  des  Açorcs.  Voyez  au  sujet  de  cct(e  expédition,  De  Tuou,  Histoire  universelle,  t.  IX, 
pp.  96  et  suiv. 

*  Voyez  Ic«  lettres  interceptées  du  cardinal  de  Granvelle  et  autres.  A  Anvers,  en  l'imprimerie  de 
Christophe  Plantin,  1582.  Ce  recueil  contient  à  la  fin  deux  lettres  en  portugais,  Tane  du  roi 
Philippe  II,  Tautre  du  gouverneur  pour  le  roi  Antonio,  datée  dos  Iles  Açorcs. 

'  Trois  petites  lies  du  même  nom,  à  rentrée  de  la  baie  de  Vigo. 

'  «  Sans  industrie  noslre,  mais  par  pure  voulenié  de  Dieu  »,  le  Cardinal  au  prieur  de  Belle- 
Fontaine,  le  31  janvier.  (Lettres  à  Bulle -Fontaine,  1. 1,  n*  240.) 
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coppie  d'ung  billet  qui  me  vient  maintenant  de  la  Court,  par  où  vous  verrez 
bonnes  nouvelles  de  la  Mine  *  de  Portugal. 

Dieu  soit  loué  de  tout  que  à  tous  costelz  besoigna  pour  nous.  Nous 
n'avons  nouvelles  de  Diego  Waldonado,  ny  ne  sçavons  ce  que  les  François 
vouidront  dire  sur  la  response  de  nostre  maislre.  Il  fault  ouvrir  les  yeulx, 
sans  nous  lesser  endormir  de  tant  de  belles  paroles  si  différentes  des 

œuvres. 

L'on  apperceoit  en  Lombardie  trois  coloneries  '  d'Italiens,  et  au  comté  de 
Tyrol  trois  régimentz  de  haults  Allemands.  Les  Suysses  envoyent  ambas- 
sade en  France  '  pour  eslie  payez  des  grandes  sommes  que  l'on  leur  doibt, 
avec  menace  de  rompre  la  lighe  à  faulte  de  ce.  Les  deniers  sont  mal  prestz; 
aussi  en  sèmenl-ilz  en  trop  de  costelz,  et  Casimir  prétend  avoir  aussi  sa 
part,  ou  faire  des  siennes. 

Don  Antonio,  Strossi  *,  Lansac  ',  Brissac  •  et  aultres  arment  en  la  coste  de 
Bretagne,  Xaintonge  et  Guienne.  L'on  verra  ce  que  se  sera.  Il  y  at  de  ce 
coustel  bon  couraige  et  aultant  de  moyens  pour  le  moyngs.  Dieu  mercy, 
qu'ilz  ont  pardelà.  Si  je  pouvoye  parler  de  bouche,  je  vous  diroye  dadvan- 
tage.  Le  Conte  d'Olivarez  est  à  Barcelone,  qui  n'attend  que  vent  propice 
pour  aller  à  Rome.  Il  lessera  ung  terce  d'Espaignolz  en  Lombardie.  Le  Duc 
d'Ossonne  suyvra  tost  pour  Naples,  et  veult  estre  le  Duc  de  Medina-Sidonia 
pour  Milan. 

»  La  Mina  d'ouro,  en  Guinée.  .  La  Mine  de  Portugal  lient  pour  Sa  Majesté,  cl  dit  le  gouverneur 
qu'il  tient  prestz  pour  le  roy  200  mille  cscuz  •,  le  Cardinal  au  prieur  de  Belle-FonUinc,  le  51  jan- 
vier. (Lettres  à  Belle-Fontaine,  t.  1,  n»  249.) 

•  Coloneries,  probablement  des  eorps  commandes  par  des  colonels.  ) 

»  •  Si  leurs  ambassadeurs  ne  sont  bien  entiers  et  rcsoluz  au  bénéfice  publicque  de  leur  nation,  les 
François  ne  faudront  se  procurer  de  les  gaigner,  non  seullcmenl  de  belles  paroles,  mais  les  corrompant 
aussi  par  argent...  •  Le  cardinal  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  le  20  janvier.  (Lettres  à  Belle- 
Fontaine,  U  1,  n«  247.) 

•  Philippe  Strossi,  fils  de  Pierre,  né  en  I8il,  capitaine  plus  brave  que  prudent.  11  commtnda  en 
chef  la  flotte  française  et  périt  au  combat  naval  des  Açores,  en  1582. 

»  Louis  de  Saint-Galais,  seigneur  de  Lansac,  ne  en  1513,  mort  en  1589.  Il  fut  ambassadeur  à  Rome 
et  au  concile  de  Trente,  puis  conseiller  intime  de  Catherine  de  Médicis,  et  conseilla  à  cette  reine  l'expé- 
dition des  Açores. 

•  Charles  de  Cossé,  second  fils  du  maréchal  de  Brissac,  devint  lui-même  maréchal  en   1594 

et  mourut  en  1621. 
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Xi. 


LE   PRÉVÔT    MORILLON   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  I.  IV,  fol.  ^3-94.) 


Tournai,  le  26  janvier  1582. 

Monseigneur,  Je  respondray  aux  lettres  de  Vostre  Illustrissime  et  Rêvé- 
rendissime  Seigneurie  que  sont  du  18*  du  mois  passe,  espérant  qu  elle  aurat 
receu  celles  que  je  luy  ay  escript  au  mesme  temps  sur  la  victoire  de  Tour- 
nay,  et  ce  que  j*ay  adverti  depuis  comme  tous  noz  principaulx  Seigneurs 
trouvent  bon  que  Sa  Majesté  se  serve  de  toultes  nations,  venir  de  lespai- 
gnolle,  dont  Son  Altèze  mérite  grande  louange,  aiant  sceu  mener  ceste  grande 
et  principale  négociation  à  si  bonne  fin,  dont  de  sa  grâce  il  m*at  ceste  après 
disnéc  compté  les  progrès,  disant  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  lat 
fort  pressé  d  cmprendre  ceste  practicque,  et  mesmes  pour  faire  revenir  les 
Espaignolz,  s'il  estoit  possible  ';  que  le  secrétaire  Vasseur  *  luy  eu  avoit  faîct 
ouverture  et  labbé  de  Sainct-Wast  par  lettres,  mais  qu'il  ne  s  y  osoit  con- 
fier, craignant  que  ce  fust  une  tentative;  et  partant  il  feit  venir  vers  luy 
ledit  abbé  qui  avoit  désjà  commencé  la  besoignc,  donnant  fort  bonnes  solu- 
tions aux  difîicultez  que  Son  Alteze  mcctoit  en  avant,  et  que  il  concerta  ce 
faict  avec  le  Sieur  de  Lietre,  maistre  d'hostel  du  marquis  de  Robaix,  et  que 
icelluy  se  monstra  prompt  et  fort  ardant:  que  Son  Altèze  feit  ouverture  de 
cecy  à  Madame  de  Lallaing,  que  presta  l'oreille  et  Tat  fort  gouslé  et  le  faict 
trouver  bon  au  Conte  son  mari  et  à  Monsieur  de  Montigni  ',  qui  Pont  approuvé 
fort  voluntiers;  et  je  luy  comptiz  comment  icelluy  Conte  m'en  avoit  parlé 
dimcnclie  au  matin  que  je  Testoie  allé  treuvcr  pour  empesclier  qu'il  ne 


^  Aux  termes  du  traité  de  réconciliation  des  provinces  %Viillonnes,  le  roi  devait  éloigner  du  pavs 
toutes  les  troupes  espagnoles.  Cette  clause,  contre  laquelle  Grunvelle  s'était  élevé  à  différentes 
reprises,  fut  retirée,  grâce  à  Tintervention  du  prince  de  Parme.  Voy.  Bor,  liv.  XVI,  p.  22. 

■  François  le  Vasseur,  secrétaire  d'État.  Voy.  IIoynok  va.>  Papendrecut,  t.  Il,  part  II,  j>.  20G. 

»  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  seigneur  de  Rlonligny,  souvent  cité.  Voyez  au  sujet  de  la  négo- 
ciation pour  faire  rentrer  les  Espagnols,  Strapa,  t.  Il,  p.  233. 

Tome  L\.  5  ' 
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vînsl  en  mon  logis,  comme  il  avoil  dit  de  faire,  et  que  je  le  Irouviz  fort 
allègre  et  content  de  ce  qu'esloit  passé  sur  cecy;  qu'il  aimoil  mieulx  que 
Vostre  Illustrissime  Seigneurie  entendit  par  moy  que  par  ses  lettres,  et  que 
à  cecy  l'on  povoil  cognoislrc  comme  il  avoit  esté  disposé  cy-devant,  et  que 
je  luy  avoic  fort  loué  ce  faicl,  puisque  cesloit  l'unique  remède  pour  noz 
faire  quicte  de  cesle  malheureuse  guerre,  laquelle,  si  elle  duroit  encores  deux 
ans,  il  debvoit  estimer  que  loutles  ses  terres  demeureroient  en  friche,  d'aul- 
lantque  l'on  ne  Irouverat  gens  pour  les  cultiver,  s'adonnaniz  les  paysantz 
à  la  guerre;  et  que  pour  ceste  raison  et  auKres,  feu  de  bonne  mémoire  l'Em- 
pereur, son  ave,  n'avoit  jamais  voulu  armer  ses  anciens  subjectz,  mais  bien 
les  nouvellement  acquis,  comme  Geidrois,  Frisons,  d'Overissel  et  d'Ut- 
trecht,  se  servant  pour  la  garde  des  frontières  d'Arlois  et  d'Haynnault  par 
ceulx  du  mesme  pays,  et  que  véantz  les  voisins  et  mesmes  TOrangier  ung 
lel  accord  entre  noz  Seigneurs,  que  ce  seroit  rompre  le  col  à  luy  et  donner 
à  penser  aux  aullrcs,  et  que  cesloit  pour  faire  trembler  les  Gantois  et 
Flamcngz,  et  aussi  ceulx  d'Anvers  et  de  Brabanl;  et  que  aiant  ledict  Conte 
advanché  une  telle  œuvre,  il  acquerreroit  grand  gré  et  grâce  vers  Sa  Majesté, 
de  laquelle  il  se  debvoit  promtclre  tout  bien  et  asseurance,  combien  que 
rÙrangier  avoit  voulu  persuader  le  contraire,  et  qu'il  se  failloit  faire  quicte 
des  estrangiers,  desquelz  toutlefr^is  luy  mesme  s'estoit  servi,  comme  d'An- 
glois,  Escossois,  François,  Allcmandz  et  d'Espaignolz  quant  il  en  avoit 
sceu  recouvrer;  et  qu'il  se  debvoit  confier  de  la  bonté  du  Roy.  et  qu'il  ne 
désiroit  rien  tant  que  de  meclre  ses  pays  en  ung  asseuré  repos,  estant  saige 
Roy,  eaigé  de  liiii  ans,  et  qui  sçavoil  ce  que  luy  cousteroit  l'indiscrétion 
de  ceulx  qu'il  avoit  icy  envoie.  Son  Altèze  adjoustoit  et  qui  avoient  estez 
trop  rigoreux,  cl  appreuva  ce  que  j'avoie  dit  audit  Comte,  et  me  dit  que 
je  heusse  de  prier  Vostre    Illustrissime  Seigneurie  de  tenir  la  main  que 
Sa  Majesté  noz  pourvcoic  tost  de  bonnes  gens  et  d'argent,  alïin  qu'il  puist 
commencer  à  la  fin  de  may  que  vient,  estant  son  intention  de  jecter  quel- 
ques X  ou  xii"»  homnjes  aux  environs  de  Geidre  et  Frise,  que  sera  la  ruyne 
de  I  Orangicr,  et  avec  ung  aultre  corps  d'année  invahir  Flandre  cl  Brabant. 
Et  certes,  il  le  prend  bien,  car  n'eslans  iceulx  belliqueulx  et  fondez  sur  la 
négociation,  ilz  seront  bien  aises  de  venir  à  appointement.  Il  soiibhaite  que 
Sa  xMajesté,   pour  recouvrer  Cambray,   pregne  quelque  bonne  ville  aux 
François,  et  surtout  désire- il  que  I  on  renvoie  les  anciens  Espàignolz  que 


ont  servi  pardeçà.  Et  ad  ce  que  m'ai  dict  Cosmo  ',  il  s'entend  que  ce  soit 
soubz  chiefz  de  mesme  nation,  saulf  que  l'on  ne  demande  poincl  Don  Her- 
nando  de  Toledo,  ny  les  aultres  de  mesme  surnom;  mais  l'on  veull  bien 
que  Wondragon  ayt  charge.  Monsieur  de  Rilly  at  sa  patente  pour  retourner 
en  Frise. 

Son  Altèze  me  dit  que  s'il  n  lieust  heu  à  faire  de  Fresin,  qu'il  Iheul 
désabusé  de  sa  prétension  de  laquelle  j'ay  escripl  à  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie,  et  que  Câpres  *  siipparla  la  toison  et  estre  des  finances,  mais 
qu'il  luy  avoit  dict  rond  qu'il  ne  vouloit  Iraicter  avec  conditions.  Enfin  il 
est  merveilleusement  content  de  ce  bon  exploict  et  avec  raison,  et  dict  que 
Sa  Majesté  est  obligée  de  faire  du  bien  audict  abbé  de  Saincl-Wast,  et  que 
le  Marquis  d'Havrel  '  s'est  aussi  confermé  avec  les  aultres  et  part;  content 
vers  Lorraine,  nonobstant  que  Ion  luy  ay  retiré  le  seigneurie  de  Dauldou. 
Sadite  Altèze  at  envoie  le  secrétaire  Vasseur  vers  le  Duc  d'Arschot  pour  luy 
faire  treuver  le  tout  bon  :  et  à  cela  ayderat  Madame  de  Beauvoir  avec 
laquelle  il  se  marie,  aiant  envoie  à  Rome  pour  dispense  d'ung  compéraige. 
et  qu'elle  at  heu  espousé  l'oncle  de  la  feue  Duchesse.  Le  président  d'Artois 
al  aussi  fort  boutlé  à  la  charette.  Je  suis  seur  que  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  en  recepvrat  ung  singulier  contentement,  comme  ferai  Sa 
Majesté;  mais  il  fault  battre  le  fer  cependant  qu  il  est  chauld. 

L'on  tient  qu'Inchy  al  esté  tué  de  François  embuchez  derrière  une  haie, 
quoy  qu'ilz  ayent  dit  que  c'estoit  quelque  maieur  que  fut  tué  sur  la  place 
pour  mieulx  encouvrir,  et  je  le  croy,  car  il  convient  estre  dict  ainsi. 

Il  se  dit  que  Anjou,  que  l'on  dit  estre  encoires  en  Angleterre,  faict  gens 
en  Picardie,  pour  se  jecter  sur  Bappalmes;  et  cependant  le  Roy  et  la  Royne 
mère  nous  entreliègncnt  de  baies,  souffranlz  que  leurs  gens  font  hostilité 
contre  Haynnault,  ne  souffrantz  que  noz  soient  ammenez  vins,  et  dit-on 
qu'ilz  ont  pendu  deux  marchanlz  à  Cambray  pour  ce  qu'ilz  en  avoient  faict 
venir  quelque  bonne  quantité.  Tout  ce  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
dit  du  mariaige  d'Angleterre  se  trouverai  plus  que  véritable.  L'on  dit  que 
le  Prince  d'Espinoy  y  est  allé. 

Les  Estatz  d'Arlois  se  rassamblent  à  Arras  pour  le  â8%  ceulx  de  Ha^  n- 

'   L'un  des  secrclaircs  du  prince  de  Parme. 

»  Oudard  de  nour.M.nville,  seigneur  de  Câpres,  comte  de  Ilcnin-Liét.rd,  souvent  cité,  mort  en  I58S. 

•  Charlcs-Pliilippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  cité. 
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naull  à  Montz  pour  le  i'  du  mois  prochain,  où  l'on  envoi.  Mo„«^r  de 
Frësin.  Le  présent  d'Arlois  parle  demain  avec  le  M.rqu.s  vers  Arr..,  et 

at  faicl  auiourd'huy  son  serment.  .     tA^  ..aii.^ 

Je  mesbahiz  comme  Vostrc  Illustrissime  Seigneurie  n en  al  e^l<^  «»   '«- 

me.aTdver.ie,  puisque  Monsieur  Fonch  lai  fort  presse  de  1  accepter,  disant 

q„rceÎoTiriln.L  de  Sa  Majesté.  L'on  nat  encoires  mande  Monsieur 

RIasere  oui  est  allé  à  Namur.  ,      . . 

î^on  escripl  de  Calais  que  Monsieur  de  Gourdan  '  y  est  retourne,  aiant 
Mlé  vers  le  Roy  S  Paris,  où  l'on  eslimoit  qu'il  seroit  retenu. 

Le  Bar  n  de'chevraux  •  est  décédé,  lequel  l'on  regrette  P»- ce  q-' 
estoil  vaillant  de   sa  personne  et    fut  venu  icy  avec  charge.  Dieu  luy 

'"^LefF'ançois  se  sont  cuidé  imp.troniser  de  Vlissinghe,  ce  que  aiant 
apperceu  d'Oranges,  il  les  al  prévenu  i.  coleur  «»>  P"""?"-'*:.  °f  '*"' 
Anièu,  qui  solicil  en  Angleterre  pour  y  avoir  argent  que  y  est  chier. 

L^n  dit  que  l'Archiduc  Ferdinande  faict  x-  Allemand,  et  vi-  chevau Ix 
pour  le  Uoj,  et  beaucop  dl.aliens,  que  seroil  pour  tenir  en  cervelle  le 

*  3x  de  Bruges  onl  receu  xxi  enseignes  de  François,  dont  il  se  repen- 
lironl.  . 

Xlï. 

LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Leures  de  divers,  t.  IV,  fol.  91,  92.) 

Tournay,  le  Î6  jantler  I88Ï. 

Monseigneur,  Je  sollicite,  tant  que  je  puis,  vostre  assignation ,  mais  il 

y  a  faulle  de  moiens;  0  •  me  dit  en  passant,  lors  que  je  lui  en  parlis,  puis 

•  G*r»rdllolcon  de  Gourdan,  souïcrncur  lie  C«l.i».  ,     .,,     ,       „,i  j,  tu,»™»,,. 

.  Henri  de  Vienne,  bron  de  Cbevrouli,  d'une  illustre  et  .ntique  famille  du  e«mte  de  B«»rg.,n.. 

.<uuvrnt  cilc  dan»  le  tome  VIII. 
»  Chiffre  inconnu. 
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que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  avoit  gaiges  pardeçà,  aussi  debvoit-elle 
embrasser  les  affaires  de  pardeçà,  sans  les  remectre  à  Fonch.  J'ay  faict 
entendre  à  Son  Altèze  le  maulvais  traictement  que  reçoipvent  des  Gantois 
le  Conte  d'Egmont  et  Monsieur  de  Champaigney,  afïîn  qu'il  face  traicler  de 
mcsme  La  Noue  '  et  le  viconte  de  Tourraine  *.  Ce  que  je  pense  le  Marquiz  ^ 
(qui  le  prétend  estre  sien)  ne  vouldrat  faire,  et  ne  le  veult  lasclier  s'il  n  al 
GO""  escuz,  soit  de  luy^  ou  desdits  Conte  et  Seigneur  de  Champaigney  et  de 
Monsieur  de  Selles  \  que  seroit  peu  possible  à  eulx  de  furnir.  Les  deux  pre- 
miers sont  miz  en  une  caige  chascun,  et  le  dernier  est  mené  de  Cambray, 
par  le  filz  de  La  Noue  *,  à  la  Rochelle,  dont  il  sera  mal  possible  le  retirer. 
Sa  povre  femme  en  perd  la  pacience,  et  en  doibt  escripre  à  Vostre  Illustris- 
sime Seigneurie,  m'aiant  prié  de  aussi  faire  bon  ollice  vers  icclle.  Il  luy 
samble  que  l'on  auroit  les  trois  Seigneurs  pour  La  Noue,  et  que  il  n'y  at  que 
craindre  de  La  Noue,  puisqu'il  faict  si  grandes  offres,  si  comme  de  donner 
pour  ses  cautionnaires  les  Ducqz  de  Lorraine  et  de  Guise,  faire  tenir  son 
filz  en  prison  en  son  lieu,  et  déposer  50"  escuz  qu'il  ne  se  meslera  de  rien 
tant  que  cestc  guerre  durerai.  Mais  je  tiens  qu'elle  traveille  en  vain,  et  que 
le  Roy  ne  vouldrat  relaxer  La  Noue,  ny  Son  Altesse  le  solliciter  de  ce. 

Ledit  Egmont  '  demeure  fort  constant  en  la  Religion  Calholicque  et  a 
rejecté  tous  les  grandz  offres  que  les  Flammengz  luy  font,  si  bien  l'at 
ledict  Sieur  de  Champaigney  inslruict  et  confirmé,  dont  Son  Allèze  l'estime 
fort,  et  le  vouidroit  avoir  prés  de  soi  pour  se  prévaloir  de  son  bon  conseil, 
comme  il  m'at  dit  ceste  après  disnée.  Je  luy  avoie  demandé  ung  prisonnier 
pour  luy,  qu'il  avoit  fort  désiré,  et  Son  Altèze  me  l'accorda  voluntiers; 
mais  il  y  at  grande  prétension  sur  luy,  et  ne  l'aurions  à  moings  de  ni™  flo- 
rins, et  le  fauldroit  nourrir,  estantz  ses  biens  confisquez,  et  il  est  ancien, 
de  sorte  qu'il  nous  seroit  inutile;  et  je  n'ay  délibéré  y  rien  faire,  si  je  n'ay 
expresse  ordonnance  par  escript. 

Les  dangiers  des  chemins  sont  encores  grandz,  et  viègnent  ceulx  de  Cam- 


'   François  de  la  Noue,  souvent  cite. 

*  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turcnne,  souvent  cité. 

*  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  qui  avait  fait  prisonnier  le  capitaine  de  la  Noue. 

*  Jean  de  Noircarmes,  seigneur  de  Selles,  souvent  cite. 

*  Odes  de  la  Noue,  seigneur  de  Feligny. 

*  Philippe  d'Egmont,  fils  de  Lamoral. 
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bray  jusqucs  aux  portes  de  Valenchicnnes,  et  ont  rembarré  Monsieur  de 
Lallaing,  tué  duuze  de  ses  ^ens  et  en  prins  trois.  Entre  Valenchiennes  et 
Sainct-Amand  sont  estez  dcsvalisez  les  chevaulx  de  trois  chariotz.  Ung 
Jésnyle  al  eslé  prins  entre  cy  et  Lille,  et  n'est  passé  l'abbé  de  Saincl- 
Wast  sans  dangier,  quelque  bien  accompaigné  qu'il  soit  eslé;  et  le  chanoine 
Tseslicli  '  est  heureusement  eschappé  les  mains  de  ceulx  de  Menin.  que  sont 
journellement  devant  les  porles  de  cesle  ville  :  qu'est  cause  que  je  yray 
tenir,  si  lost  que  les  Esfalz  seront  icy  tenuz,  à  Sainct-Amand,  sans  en  sortir 
qu'il  n'y  ayt  plus  de  seurlé  aux  chemins,  et  n'yray  sans  estre  bien  accom- 
paigné, quoy  qu'il  couste  ;  car  la  rançon  cousieroil  dadvantaige. 

Le  Prince  de  Parme  s'est  fort  fasché  contre  Pamele,  pour  ce  qu'il  mon- 
slroil  une  lellre  de  Foncli,  ladhorlanl  de  bien  garder  son  rang  et  ses  auc- 
torilez,  comme  ont  faict  ses  prédécesseurs,  et  de  tout  parafer;  que  luy 
samble  escripl  à  poste  pour  forclore  Assonleville,  qui  en  vault  de  mieulx, 
et  al  objecté  le  Prince  audicl  Pamele,  qu'il  avoit  le  lieu  au  conseil  d'Estat 
que  debvoil  eslre  pour  Richardot.  Tout  ce  que  faict  Fonch  luy  puyt 
au  nay. 

Ce  sont  bonnes  nouvelles  que  Sa  Majesté  et  ceulx  de  son  sang  se  portent 
bien  et  que  l'impératrice  soit  arrivée  à  bon  port;  que  le  Turcs  est  empesché 
par  le  Persan  qui  lui  taille  de  la  besoingne.  L'on  peult  congnoistre  les 
bonnes  intentions  des  François,  puisqu'ilz  recoipvenl  et  envoient  ambas- 
sades de  ce  costcl  là.  Mais  j'espère  que  Dieu  advanchera  les  bons  desseingz 
de  nostre  Roy.  Quant  ad  ce  des  églises,  il  n'y  al  haste  :  Sal  cito  si  sal  bene. 
Je  tiens,  si  ce  que  ^'on  Altèze  al  escrit  le  i 7  du  mois  passé  quant  à  Tournay 
pour  moy  à  qui  il  dcsmonslre  bien  grande  faveur  et  confidence,  soit  arrivé, 
que  les  aflaires  en  yront  de  mieulx  .... 

*  Jean  van  'T  Scstich,  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  à  Lourain.  Voy.  Molamis,  Ui$toriœ 
Lovaniensium,  p.  759. 
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XIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    POLLWEILER. 


(Archive  gérerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Eslado,  S  Prov.,  Leg»  255.1,  fol  8.) 


Madrid,   le  28  janvier   1582. 

Monsieur,  J  ay  reccu  voslre  lettre  du  xv*  de  décembre,  el  je  croîdz  vous 
avez  apperceu  du  passé  que,  en  ce  que  j'ay  peu,  je  vous  ay  volontiers  assisté 
en  voz  affaires;  et  ay  encor  la  mesme  volonté  pour  Tadvenir  en  ce  que 
pourra  eslre  à  mon  pouvoir;  mais  aux  affaires  que  vous  avez  à  présent  en 
ccsle  court,  je  n'y  puis  aullre  que  reccommander  el  signamment  se  trcuvant 
Sa  Majesté  loing  Et  n'ayant  rien  à  desméler  avec  ceulx  de  Tliaziende  d  Es- 
pagne, avec  lesquelx  je  n'ay  aussi  voulu  prendre  acointance,  pour  non 
entrer  en  novelle  obligation;  aussi  n'ay-je  chaisse  des  affaires  des  Pays 
d'Embas,mais  bien  Monsieur  le  prévosl  Fonch  à  cause  de  son  office,  auquel 
il  a  esté  bien  que  vous  ayez  escripl;  et^ie  vous  dcbvez  esbôyr,  si  vous  n'avez 
responce.  Car  ceulx  qui  sont  chargez  de  tant  d'affaires  ne  peuvent  tenir  tant 
de  correspondences,  el  dicelles  sont  légitimement  excusez.  Je  luy  ay  parlé 
quelquesfois  de  vous  devant  son  allé  en  Portugal,  cl  je  n'ay  apperceu  qu'il 
ne  vous  soit  affectionné.  Vous  aurez  veu  par  mes  précédentes  l'arrivée  de 
voz  capitaines,  et  que  je  leur  ay  donnée  lettres  miennes  pour  reccomander 
leurs  poursuylles. 

L'impératrice  est  piéça  arrivée  en  Espagne,  comme  vous  aurez  entendu, 
et  marche  avec  son  trahin  par  terre  à  petites  journées  De  sorte  que  nous  la 
pouvons  attendre  icy  environ  le  commencement  de  mars.  Le  Duc  d  Alençon 
a  esté  en  Anglellerre  el  y  esloit  encor  le  17  du  mois  passé.  Il  est  de  son 
mariage  ce  que  je  vous  ay  si  souvent  escripl.  Et  quoy  que  Ton  l'ayt  tenu 
pour  faict  el  publiez  en  la  court  de  France,  el  selon  que  l'on  dicl  de  la 
bouche  propre  de  Roy  de  France,  il  n'en  est  rien,  dont  certes  il  m'a  des- 
plaicl.  Et  s'il  esloit  ainsi,  il  seroil  logé  commit  mérite.  Les  advertissemcnts 
que  l'on  vous  a  donné  contenuz  en  voz  letlres  sont  peu  certaines  II  est  vray 
que  Don  Antonio  s'appreste  pour  troubler  mesnage.  El  le  Roy  nostre  maistrc 
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se  prépare  aussi  pour  faire  teste  à  tous  costelz  à  ceulx  qui  le  vouldront 
fâcher,  et  pour,  s'il  est  de  besoing,  entreprendre. 


XIV. 


ANALYSE    d'une    LETTRE    DU    PRÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL    DE   CRANVELLE. 

(Mémoires  de  Gwnvelle,  I.  XXXII.) 


Lisbonne,  ^9  janvier  ltt82. 

11  a  examiné  «  le  vieux  testament  des  écritures  de  Rourgongne;  »  les 
moyens  d'appliquer  le  remède  «  aussi  promplement  que  de  besoin  y  sont 
>.  sobrement  préparés  et  s'y  trouvent  des  points  qui  sont  à  traiter  avec  les 
»  voisins  »  comme  la  Ligue  avec  les  Suisses,  les  censures  ecclésiastiques,  la 
gardicnnelé  et  laugmenlation  de  l'autorité  royale  dans  Resançon.  Ces  quatre 
points  sont  déjà  mis  en  délibération  dans  le  conseil,  mais  il  reste  à  pour- 
voir aux  désordres  «  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre  ni  de  petite  considé- 
).  ration;  »>  ils  touchent  la  justice,  la  police,  l'administration  des  domaines 
et  la  sûreté  du  pays;  ces  matières  importantes  ne  peuvent  être  convenable- 
ment résolues  «  sans  consulter  les  collèges,  »  sinon  on  n'arrivera  point  au 
but.  Foncq  s'étonne  que  Madame  de  Parme  «  a  voulu  mettre  la  main  aux 
).  alTuircs  de  la  province,  »  tout  en  négligeant  ce  préalable  qui  lui  semble 
indispensable;  car  autrement  il  n'en  résultera  qu'un  notable  préjudice 
«  pour  ne  pas  dire  vilipendence  »  de  l'autorité  du  maître.  Tous  les  désor- 
dres de  Flandre  «  auparavant  merveilleusement  bien  policée  viennent  de 
»  ce  point  unique,  de  ce  que  les  étrangers  (gouverneurs  généraux  et  par- 
..  ticuliers)  y  ont  voulu  changer  le  vieux  pied,  avant  de  l'avoir  connu  et 
»  su  comprendre,  »  car  la  monarchie,  l'aristocratie  et  la  «  démocratie  y 
»  avoiciil  leur  part  et  portion,  et  estoienl  tout  trois  si  parfaitement  propor- 
»  lionnées  et  mêlées  I  un  parmi  l'aultre,  qu'on  ne  savoit  souhaiter  d'advan- 
»  tage. 


Revenant  à  l'objet  principal  de  sa  lettre,  Foncq  pense  que  tout  ce  qui  con- 
cerne «  le  redressement  de  la  justice  »  doit  être  renvoyé  au  conseil  privé 
des  Pays-Ras,  avec  adjonction  de  deux  conseillers  de  la  cour  de  Dole, 
«  notamment  le  successeur  de  Routcchoux  et  le  vieux  Roisset  »  et  celle 
des  présidents  RIaser  et  Richardol.   Le  travail  terminé  seroil  soumis  à 
l'approbation  du  Roi  et  publié  ensuite  solennellement:  on  puniroit  avec 
sévérité  «  et  sans  respect  des  personnes,  tous  transgresseurs  comme  pertur- 
»  bateurs  de  TEtat  et  du  repos  public.  »  C'est  ainsi  qu'on  réparcroit  le  pré- 
judice fait  à  l'autorité  royale  par  la  dernière  révocation  des  nouvelles  ordon- 
nances. Quant  aux  autres  matières,  on  renverra  les  unes  à  Tavis  de  ceux 
des  finances,  et  les  autres  au  conseil  d'État,  selon  la  matière.  Foncq  parta^^e 
l'opinion  du  cardinal,  dont  il  déduit  les  motifs,  pour  ne  point  consentir  à  ce 
que  la  cour  de  Dole  soit  partagée  en  deux  chambres.  11  estime  que  le  roi 
accueillera  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  le  prélat  s'oppose  à  la  convo- 
cation proposée  des  Etats  de  Franche-Comté;  le  monarque  n'a  point  admis 
le  projet  d'une  citadelle  à  construire  à  Resançon  «  pour  y  gagner  dextre- 
»   ment  quelque  pouvoir  et  autorité  plus  grande  sur  la  ville:  on  a  choisi 
»  un  chemin  moins  dangereux,  pourvu  que  la  négociation  y  puisse  être 
»  bien  entablée.  »  On  devrait  à  cet  effet  y  employer  le  président  «  homme 
»  doux  et  dextre,  plutôt  que  de  certains  autres,  tant  accoustumés  à  braver 
»  et  user  de  termes  de  maîtres  qu'ils  ne  sauroient  se  contenir.  »  Il  enverra 
prochainement  l'acte  consenti  par  le  Roi  et  autorisant  l'érection  d'un  col- 
lège de  Jésuites  à  Dole. 


XV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII.) 


Madrid,  i"  février  1582. 


» 


Monsieur,  Je  vous  advertis  dernièrement  par  l'ordinaire  de  la  réception 
de  vostre  lettre  du  xxu"  du  mois  passé,  et  que,  à  faulle  de  temps,  je  n'y  pou- 
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vois  pour  lois  lespondic  pour  oslrc  arrivée  lard  :  je  procuieiay  d'y  salis- 
faiic  avec  ccslc.  Avec  icclle  je  reccuz  le  dcpesche  pour  le  Sieur  de  Graii- 
courl  pour  ce  que,  par  j^râce  de  Sa  Majeslé,  il  porra  doiresenavanl  prendre 
en  la  {çrand  saulincric  de  Salins.  Je  luy  ay  faict  faire  une  roLLo  neufve 
pour  l'envoyer  plus  shcuremenl  en  Bourgongne;  et  avec  ccsle  iront  les 
XXXV  escuz  pour  la  taxe  du  seaal;  mais  je  vous  prie  me  faire  ce  plaisir  que 
de  nie  lïiire  adverly  de  ce  qu'il  vous  semblera  de  ce  que,  pour  les  peyncs  du 
compère  el  pour  son  perchemin,  l'on  luy  porra  oullre  ce  donnera  comple; 
ledicl  Sieur  de  Grandcourl  vous  mercianl  très  affectueusement  la  faveur 
que  en  vous  m'avez  faict  de  ce  m'avoir  atldressé  pour  le  faire  tenir  audicl 

gentilhomme. 

Nous  avez  faict  une  saincle  œuvre  d'achever  en  l'audience,  que  der- 
nièrement   vous   a  donné  Sa   Majesté,  ce   des   Jésuytes  de  Dole,  el  le 
poincl  de  la  gardiennetc  de  Besançon;  mais  je  ne  sçay  ce  que  en  icclle 
se  porra  faire  maintenant  sans  plus  préparer  les  affaires,  comme  j'espère 
quelque  jour  vous  dire  de  bouche  quant  aux   limites  et  aullres  diffé- 
rendz   que  cculx  de   la  cité  ont  avec  ceux  de  la   court  de  Parlement  à 
Dole.   11   est   fort  bien   que   ceulx   de   Besançon   mectent  en    avant   leur 
prétendu  sur  le  tout,  el  la  justiffication   d'icelluy,  pour   le  vous   faire 
tenyr,  el  que  Monseigneur  rilluslrissime  Cardinal  de  la  Bauime  avec  ceulx 
du  chapitre  donnent  aussy  note  de  leurs  prétentions  sur  la  jurisdiclion 
ecclésiastique,  el  signammenl  louchant  les  excomnmniemens,  pour  après 
avoir  veu  ce  que  ceulx   de  la  court  de  parlement  vouldront  dire  sur 
tous  les  poinclz,  y  pouvoyr  Sa  Majesté  prendre  résolution  comme  vous 
dictes.   Je   vouldrays  que  ledicl  Seigneur  Cardinal  n'cust  heu  recours  à 
Rome;  car  je   crains  que  quelque  jour  ne  nous  viene   plaincte  de  ce 
coustel,  où  il  n'y  a  jà  que  trop  de  choses  à  respondre;  el  ce  que  j'avois 
dicl  de  comnmnicquer  au  Privé  Conseil,  esloil  pour  éviter  toute  mur- 
muration;  mais,  sur  ma  foy,  je  suis  scandalizé  d'entendre  ce  que  vous  me 
dictes  du  peu  de  comple  que  l'on  faict  là  de  la  jurisdiclion  ecclésiastique, 
auctorité  et  ordonnances  du  Pape:  car  ce  contemnemenl  ne  peult  apporter 
que  tout  mal.  Je  sçay  fort  bien  que  la  plus  grande  guerre  qu'ont  heu  les 
éveschez  nouvelles  procède  en  grande  partye  des  conseilliers  de  Brabanl  el 
des  ollices  qu'ilz  ont  faict  soubz  main  el  aullres  de  longue  robbe  séculière, 
el  je  crois  que  vous  n'ignorez  que  le  Duc  d'Albe  envoya  le  secrétaire  del 


Gadillo  à  Rome  '  à  la  sollicitation  des  abbcz  de  Brabant,  que  je  tiens  luy 
payèrent  bien  fort  et  chèrement  le  voyage;  el  nous  ne  nous  debvons  csbayr 
si  les  affaires  de  Sa  Majesté  procèdent  de  malvaisc  sorle,  si  les  ministres 
que  debvroient  favoriser  son  intention,  sont  ceulx  qu'aydent  à  la  traverser. 
Je  vous  ay  respondu  clairement  touchant  la  forliffication  de  Dole  el  de 
Gray,  à  quoy  je  me  remects;  el  quant  à  la  convocation  des  Elalz  de  Bour- 
gongne, en  quoy  je  demeure  en  mon  opinion,  et  quoyque  Monsieur  le  Comte 
de  Champlile  dise,  je  crainds  ce  qu'en  porroit  provenir  à  son  propre  préju- 
<lice.  Et  puisque  vous  estes  résolu  de  délermyner  les  affaires  de  Bour- 
gongne, mesmes  le  remède  de  la  justice,  et  que  vous  avez  tous  papiers  à  ce 
servans,  je  liens  qu'il  seroit  bien  qu'il  fut  faict  tost,  el  à  la  vérité  toute  dila- 
tion  que  entreviendra,  accroislra  le  mal  ;  vous  priant  avoir  grand  regard  à 
ce  que  touche  l'accreue  des  conseilliers,  que  pour  moy  je  ne  liens  pour 
nécessaire,  mais  pluslôt  pour  dommageables,  et  que  se  seroit  pour  plus 
envelopper  les  affaires  et  fomenter  les  divisions,  signammenl  si  l'on  veult 
que  la  court  de  parlement  face  nomination;  et  sans  icclle,  se  faisant  l'accreue, 
sera  bien  de  besoing  que  l'on  aye  grande  considération  de  faire  le  choix 
des  personnes  bon  ;  je  serois,  quant  à  moy,  en  ce  cas  plus  d'advis  que  se  fut 
pluslôt  d'eslrangiers  que  de  ceulx  du  pays,  pour  éviter  toute  partialité; 
vous  priant  que,  si  l'on  prend  de  ceulx  du  pays,  avoir  souvenance  du  prieur 
de  Vaulx  que  vous  congnoissez  mieulx  que  moy,  de  Messire  Hierosme 
Colin  *  qu'a  longuement  servy  en  l'administration  de  justice  et  bien,  eldes 
advocatz  Prudent  de  Saincl-Mauris,  et  lieutenant  <lc  la  gruyeric  FroissanI  ', 
que  à  la  vérité  sont  les  plus  sçavans  du  pays;  el  je  ne  sçay  si  pour  le  lieu 
de  la  court  ces  deux  derniers  vouldront  laisser  leur  enlremise  d'advocatz, 
en  laquelle  ilz  proffilent  grandement,  el  ne  porra  eslre  leur  advancement 
que  au  préjudice  des  parties  :  mais  ilz  méritent  cest  honneur  et  se  doibt  à 
la  considération  de  l'inléreslz  particulier  préférer  le  publicque  et  le  service 
du  maislre.  J'ay  incontinent  mis  entre  les  mains  du  secrétaire  Joan  d'Idia- 
quez  l'ordonnance  pour  dépescher  le  passeport  que  demande  le  Marquis 

'  llcrnanJo  dcl  Gadillo,  .secrétaire  du  duc  d'AIbo,  fut  envoyé  à  nome,  à  Vvffcl  d'y  remplir  une 
mission  concernant  les  nouveaux  cvcchés.  Voy.  Gaciiard,  Kiblinlhcque  nulionale,  à  Paris,  t.  I,  p.  îiOO 
cl  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  40. 

•  Jcrônic  Colin,  seigneur  d'Arçon.  Voy.  (jotLtx,  Histoire  de  fa  république  téqiianaise,  p.  1765. 

'  Pierre  Kroissarl,  lieutenant  de  la  grueric.  Voyez  le  tome  VIII,  p.  122.  etc. 
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de  Robaix  ',  pour  lirer  du  royaulme  de  Naples  six  chevaulx,  et  procureray 
que  le  dépesche  s'en  face  au  pluslosl  qu'il  sera  possible  et  qu'estant  achevé 
il  vous  soit  envoyé  pour  luy  faire  lenyr.  Je  me  souviens  fort  bien  que  Sa 
Majesté  Ircuva  bon  que  Ion  confisqua  les  biens  du  Prince  d'Espinoy  %  et 
qu  iceulx  se  donnassent  audict  Marquis  de  Robaix,  son  frère,  afin  que  l'on 
voye  que  Sa  Majesté  n'est  mesnée  par  inléreslz  particuliers,  et  pour  favo- 
riser ceulx  que  servent,  et  aussy  que  Monsieur  le  Prince  de  Panne  disposa 

du  bien  en  fut en  faveur  du  frère  de  Monligny  •  et  de  la  sœur  du  def- 

funct;  mais  pour  vous  dire  la  parlicularilc,  n'ayant  les  papiers  en  main,  je 
vous  confesse  que  je  n'oserois  en  ce  me  fyer  de  ma  mémoyre:  peult-eslre  en 
sçaura  quelque  chose  le  Sieur  de  idiaquez,  si  ayant  recours  à  luy,  il  veult 
reveoir  les  lettres  que  se  feirent  lors  et  je  liens  que  le  plus  expédient  scroit 
pour  salisfTez.  Je  ne  [conseillcrois]  sheuremcnt  audict  Marquis  de  Hobaix 
d'escripre  audict  Seigneur  Prince  de  Parme  que  si  suyvant  la  résolution 

qu'il  a  prins  en  suytte  de  celle  de  Sa  Majesté,  il  a quelque  dépesche 

audict  Marquis  de  Robaix,  que  pour  en  faire  confirmation  il  envoyé  copie 
d'icelluy,  afin  que  l'on  ne  tombe  à  faire  difTérens  dépesches. 

L'on  tirera  du  recouvremens  de  Tornay  tout  le  fruict  que  vous  dictes,  et 
est  ainsi  que  l'abbaye  de  Sainct-Amand  sera  plus  asseuré  et  le  serat  plus  si 
Cambray  se  recouvroit;  mais  l'on  Ta  tant  ruyné  et  les  censés,  terres  et  bois, 
qu'il  fauldra  employer  tout  ce  que  l'on  en  tyrera  quelques  années  devant 

que  l'on  en  tyra  jamez  le  mesme de  voslre  prébende,  mais  j'espère  que 

Dieu  multipliera  et  accroislra  voz  biens  par  aullres  moyens,  puisque  si 
honorablement  et  vertueusement  vous  les  employez  à  l'entretènement,  édu- 
cation et  bonne  institution  de  voz  nepvcuz,  que  contiennent  voz  lettres,  et 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  que  de  la  prévostez  de  Saincl-Bavon  vous 
porrez  jouyr  de  bref  de  quelque  bonne  somme  au  bien  du  prieurey  de 
Sainct-INicolas,  vous  merliant  que  enfin  vous  vous  soyez  condescendu  d'en 
laisser  la  possession  à  ce  pauvre  home  que  maintenant  le  lient,  lequel  a 
beaucop  souffert,  comme  vous  porrez  avoir  entendu,  en  l'abbaye  de  Sainct- 
Amand  :  et  il  est  entré  au  revenu  au  temps  que  ledict  Sieur  prieur  de  Vaulx 


»   Robert  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix.  souvent  cite. 

•   Pierre  de  Meluii,  prince  d'Êpinoy,  souvent  cité. 

'  Emmanuel  de  Lalaing,  seigneur  de  Monligny,  souvent  cité. 
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ha  déclairé  estre  vostre  intention^  dont  très  affectueusement  de  nouveau  je 
vous  remercie. 

Vostre  premier  pacquet  pour  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  a  esté  très 
bien  addressé,  et  le  duplicata  a  prins  le  mesme  chemin.  JVspère  faire  le 
mesme  de  celluy  que  vous  m'envoyez  maintenant,  pour  luy  faire  tenyr:  et 

m'est  grand  plaisir  d'entendre  que  ce  que les  affaires  de  Besançon  voy- 

sent  en  iccelluy,  ny  n'est  besoing  que  vous  cherchez  aultre  chemin  pour 
addresser  voz  lettres;  car  dois  que  j'estois  à  Rome  devant  que  d'aller  à 
Naples,  je  m'accorda  avec  ledict  Conte  que,  pour  les  dépesclu'S  que  dois 
Bourgongne  à  Lyon  s'enchemyneroient,  et  dois  Lyon  en  Bonr^on<;ne.  je 
payerois  la  moytié  des  chevaus  de  Ihome  que  à  cest  effect  le  lieutenant 
Froissard  dépesche  ....  xv  jours  et  que  ledict  Sieur  comte  paje  laultre 
moytié.  A  quoy  j'ay  tousiours  satisfaict  despuis  jusques  à  maintenant  de 
mon  coustel.  Mais  ledict  Sieur  Comte  diffère  d'y  furnyr  pour  le  vouloir 
mectre  au  compte  du  Roy  ou  du  pays.  Mais  je  y  ay  furnye  du  mien  propre, 
comme  je  fais  encoires  et  y  veulx  continuer,  et  j'espère  que  quant  les  Estais 
se  tiendront,  que  ledict  Sieur  Comte  fera  récompenser  ledict  Froissard  de 
la  moytié  des  frais  qu'il  a  soubstenu  par  charge  dudict  Comte. Parce  mesme 
moyen  se  sont  dépeschez  de  grands  pacquetz  du  Roy,  non  seullcniont  pour 
Bourgongne,  mais  aussy  pour   le  l'rince  de  Parme,  et  comme  de  Lyon  en 
Bourgongne  l'on  ne  paye  pas  les  pacquetz  par  once,  mais  se  payent  les 
journées  de  pyéton,  que  porta  les  pacquetz,  et  n'y  a  en  ce  peu  de  chemin 
grandz  inléreslz,  et  vous  sçavez  que  je  n'ay  accoustumé  de  mectre  en 
compte  à  Sa  Majesté  beaucop  de  menuz  frais  que  je  soubstiens  pour  son 
service,  pour  ce  que  je  recongnois  ce  que  je  luy  doibs  et  mon  debvoir,  vous 

priant  de  me   faire  en  ce  scrupule  et  de  m'envoyer  les  lettres ou 

particulières  lettres  soit  pour  Bourgongne,  les  Pays  d'Embas  pour  Paris  ou 
pour  tous  voies,  asseurant  que  vous  serez  servy  en  ce  comme  au  surplus 
avec  toute  bonne  volonté. 

Je  ne  voids  difficulté  quelconcque  que  Sa  Majesté  ne  puisse  fort  bien  faire 
requérir  par  Don  Guillain  de  Saincl-Clément,  qu'est  pour  le  Roy  en  Alle- 
maigne,  l'Empereur  à  fin  qu'il  dépesche  lettres  au  Duc  d'Alançon.  pour  luy 
faire  rendre  la  citadelle  de  Cambray  en  la  forme  que  contient  voslre  lettre  ; 
et  en  ce  cas  je  vouldrois  encore  que  Sa  Majesté  Impériale  les  envoya  par  un 
messagier  exprès  pour  presser  d'avoir  responce,  puisque  en  chose  oii  l'on 


'»■'% 


^^  CORRESPONDANCE 

croidz  b.en  que   comme  ^°»^  j  «'•^f;"^  P  ^^  oulT.ler.  El  enfin  se 
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XVI. 


LE  CAHDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PAUME. 


(Mémoires  de  Gi-anvclle,  l.  XXXII.) 


Madrid,  3  février  <58i. 


Madame,  Après  avoir  respondu  à  lou.os  les  leUres  ^"J J^J ^^''^^;'^;_ 
ment  receu  de  Vosire  Ailèzc,  me  sont  venues  maintenant  par  ung  exlraor 
^nâ  redo  Lyon,  celles  qui.  a  pie»  i>  Voslredi.e  Altèze  mescr.pre  de  a 
ZZdn  xx^  de  décembre;  et  je  liens  à  grand'  heur  tous  les  foys  que  je 
lis  Ivol  bonnes  nouvelles  de  la  san.é  de  Voslredile  Alleze,  et  n'est  peu 
;„:  lie  :  l  telle  en  saison  si  diverse,  et  courans  par  ^''tolTcZ 
Lcheulx,  et  tant  de  négoliations  de  si  mauva.se  d.gest.on^  e  pne  e  Crea^ 
leur  la  luy  conserver  longuement,  et  que  nous  en  puissions  tousiours  avoir 

'ToIurAUet  aura  jà  entendu  par  lettres  de  Aldobrandino,  la  résolution 
„ue  Sa  Majesté  ha  pr  ns  sur  ce  qu'il  ha  heu  de  charge  et  comme  jespere 
raurfaus  ullendu  par  lettres  de  Sa  Majesté  propre;  je  luy  supplie  bien 
Lûmblem  ni  c  oire,  que  j'ay  faict  de  mon  cous.el  l'oUîce  que  ,e  luy  doibz, 
I;  suppûrt  encoir^s'qu'il  luy  plaise  s'accomoder  à  tenir  pour  meilleur  la 

.  Baudouin  de  Gavre.  seigneur  d'Inchy.  Voy.  plu»  haut.  p.  i2. 


résolution  que  Sa  Majesté  ha  prins,  la  pouvant  asseurer,  que  d  elle  et  de 
iVlonseigneur  le  Prince  Sadicte  Majesté  ha  tout  le  contentement  et  satisfac- 
tion que  l'on  pourroit  désirer,  et  leur  recongnoit  (comme  à  la  vcrilc  elle 
doibt  de  toute  raison)  très  grande  obligation. 

Je  suis  certain  que  Vosire  Altèze,  par  sa  bonté,  accepte  vouluntiers  que 
je  l'advertisse  librement  et  franchement  de  ce  que  passe,  et  de  ce  que  me 
semble  convenir  à  son  service  et  dudit  Seigneur  Prince;  et  je  feroie,  à  mon 
ad  vis,  grand  tort  à  moy-mesmes  si,  pour  le  dire,  et  pour  1  humeur  de  Gomi- 
court  ',  je  laissasse  de  faire  à  l'endroit  de  V^ostredile  Altèze  à  laquelle  je  me 
recongnois  lant  obligé,  mon  debvoir,  ny  dudict  Gomicourt  luy  veulx  dire 
aullre  chose;  me  remectant  à  ce  qu'elle  en  pourra  entendre  dudit  Aldo- 
brandino, qu'est  sur  le  lieu,  et  moy  loing;  la  suppliant  croire,  que  je  n'oblie- 
ray  jamais  l'obligation  que  je  luy  doibz,  que  tous  les  jours  s'accroil,  de  tant 
de  grâces  et  faveurs  que,  par  ses  lettres  et  par  ses  œuvres,  elle  me  faict  et 
aux  miens. 

Kl  pour  continuer  la  response  ausdites  lettres  de  Vostre  Altèze  par  Tordre 
d'icielles,  je  luy  diray  qu'elle  entendra  par  les  dépesches  que  présentement 
vont  audict  Seigneur  Prince,  la  nouvelle  provision  que  I  on  luy  envoie 
d'aultres  trois  cens  mil  escuz,  à  condition  qu'il  contentera  les  marchans  du 
dernier  party  qu'il  ha  faict  estant  mcuhe  à  ce  Sa  iMajeslé  pour  les  raisons 
qu'elle  luy  escript,  combien  que  certes  contre  mon  opinion;  car,  comme  je 
l'ay  dit  hault  et  cler,  je  tiens  les  partiz  et  conlractz  que  faict  ledict  Sei- 
gneur Prince  trop  plus  avantageux,  que  ceulx  que  font  les  ministres  de  la 
Hazienda;  mais  ilz  ne  les  goûtent,  pour  ce  que,  par  ceulx  que  eulx  font,  ilz 
sçavent  fort  bien  accomoder  leurs  propres  affaires  et  de  leurs  amys  et  adhé- 
rens;  mais  enfin,avecceste  provision  ledict  Seigneur  Prince  en  tirera  quelque 
partie,  outre  ce  des  marchans,  et  luy  actend  responce  de  quelques  négolia- 
tions que  se  traictent  en  Florence,  pour  veoir  si  l'on  pourroit  trouver  moyen 
de  fournir  somme  certaine  chacun  mois,  que  seroit  bien  le  meilleur  que 
l'on  pourroit  faire. 

Les  affaires  de  France  vont  de  la  manière  que  Vostre  Altèze  voit,  et  je 
vouidroie  que  nous  prinsions  tout  aultre  chemin  de  celluy  que  nous  tenons; 
Vostre  Altèze  sçait  quelle  ha  esté,  dois  longtemps,  en  ce  mon  opinion.  Je 

'   Adrien  de  Gomicourt.  Voy.  le  tome  V,  p.  07. 
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ne  n.c  suis  jamais  persuadé  que  le  mariage  du  Duc  d  Alançon  avec  la  Royne 
d-Allolorre  se  penll  conclure,  quelque  démonslrahon  que   on  en  aye  fa.cl 
trës  qm,  le  RoJ  de  France  mesn.es  .lit  loul  ouvertement  et  publ.equement 
oj  csq  .cicix  J  entendit  les  nouvelles  des  aneaulx  que  recipro- 

3:1?  r  V       ;.nt  dlnczles  deux  an.oureux  lung  .  lanltre,  et  pleut  à 
D  cHûil  fui  faicl  :  car  je  tiens,  que  enfin  nous  en  t.renons  plus  de  pronffi 
^rd'edomn-aige,  et  si'serions  bien  vangés  du  sort,  que  nous  ha  fa.ct  et 
nnnlliuie  de  faire  ledict  d'AIançon.  . 

î-  V  prtsî  et  presse  tout  ce  que  je  puis  que  l'on  meete  On  aux  affaires 
de  Bou,Cngne.  Monsieur  le  prévosl  Fond,  m'escript,  qu.l  est  dadv.s  que 
?on  as  «^.^bfo  par-delà  quelques  conseilliers.  pourreveo.r  es  ordonnances 
ant  le  fui  Empereur  de  glorieuse  n.émoire,  que  celles  du  Roy,  que  Ion 
stpen.l"  contre  mon  opinion,  sur  le  faict  de  la  justice  ahn  que  les  con- 
e    im  de  la  court  de  parlement  et  olficicrs  des  just.ces  '"feneures  se 
re      roni  au  ol.emin  qu'ilz  doibvenl  tenir  :  et  sans  ce,  a   la  vente,  ne  se 
pZltire cbosc  bonne"  mais  qui  meut  creu.  il  y  a  plus  de  hu.ct mo.s  que 
Hn  y  eust  besougné;  et  pour  ré.luyre  la  police,  eo  du  gouvernement,  et  ce 
de  la  cLmbre  d^s  comtes  et  des  finances,  il  voudra  avo.r   a  laceous- 
fun.é,      Jvis  de  Monseigneur  le  Prince,  du  Conseil  d'Eslat  etdes  F.nance, 
Z-:  la  vérité  je  ne  trouve  mauvais,  pourveu  que  rapportan   .cy  le  tout 
?on  îe  pèse  et  consi.lère,  joinctement  avec  ce  qu'il  a  plut  a  Vostre  A  leze  en 
se.  i  re  en  deux  langues  par  son  très  prudent  advis.  Et  en  cest  estât  son 
es    n-   rcs  de  Bourgongne  pour  le  présent  en  Portugal,  eslongnez  enco.res 
Leaucop  de  la  finale  résolution,  la  tardance  de  laquelle  ne  peult  estre  s.non 
dommageable,  comme  Voslrcdicte  Allèze  Irès-pru.lenlment  le  cons.dere. 

Oûânl  à  m:  d'An.lolot,  laccord  entre  nous,  par  la  faveur  de  Vostred.cte 

AlU-ze  est  passé  enlièremont,  et  y  ay  Inrny  de  mon  coustel  tout  a.ns.  que 

rô    hà  voulu,  seslanl  accomodé  du  sien  à  toute  raison,  et  sûmes  rentrez  en 

o"a    bonne     olunlé.  amylé,  et  sincère  intelligence;  i    est  te   que  Vostre 

Allèze  dil,  à  laquelle  je  r..nercie  de  nouveau  bien  l.umblemenl,  la  grâce  et 

feveur  luy  a  pl'u  me  faire,  de  m'in.parlir  en  ce  son  bon  adv.s  y  adjous- 

In    sa  faveur  et  assistence,  qua  esté  le  principal,  pour  accomoder  le  tout. 

j«    ««.,  que  Voslredicte  Allèze  désiroit,  a  esté  accordé  par  ha  Majesté  en 

manr    quelle  aura  entendu  par  San.aniego  et  le   chevalier  Blonde, 

beaucop  plus  tard  toulesfois  que  je  neusse  voulu;  ny  ne  me  sçay  .m.g.ner 


fondement  quelconque  de  la  dilation,  horsmis  que,  pour  excuser  le  maistre 
je  m'aideray  de  l'excuse  dont  l'on  use  en  toutes  choses,  par  dire  que  les 
affaires  de  Portugal  ne  donnent  lieu,  ny  temps  pour  dépescher  aultres 
affaires.  Et  pleut  à  Dieu  que  iceulx  fussent  bien  arclievez;  mais  à  tout  ce 
que  je  puis  appercevoir,  nous  en  sûmes  encoircs  bien  loing,  et  je  me  doubte 
que  Sa  Majesté  y  est  très  mal  aydée,  et  que  ceulx  qu'il  y  employé  ont  plus 
de  regard  de  contenter  les  Portugalois,  pour  leurs  intëretz  particuliers, 
pour  estre  de  la  nation  ou  y  avoir  leurs  biens,  que  non  à  ce  que  convient 
au  service  du  maistre;  et  est  estrange  que,  estant  conquestez  par  forces  et 
armée,  et  non  réduytz  d'une  franche  volunté,  l'on  leur  vuelle  permectre  que 
aultres  que  Portugalois  n'ayenl  charge  en  Portugal  ;  quoy  faisant,  je  tiens 
pour  certain  qu'il  n'y  aura  jamais  justice,  comme  il  n'y  avoit  du  temps  des 
Roys  précédens;  et  l'on  voit  que,  quelque  faveur  et  mercèdes  que  le  Roy 
leur  aye  faicl,  ils  monstrcnt  évidentment  qu'ilz  le  recongnoissent  à  regret 
pour  seigneur.  Et  puisque  l'on  a  faict  désià  si  longue  preuve  de  ce  chemin, 
il  seroit  temps,  puisqu'il  ne  proflite,  d'essaier  l'aultre  et  d'y  establir  bonne 
justice,  veullent  ou  non,  et  que  icelle  soit  esgale,  la  faisant  exercer  par 
estrangiers,  puisqu'il  n'y  a  espoir  quelconque  que  par  ceulx  du  pays  il  se 
face;  mais  après  en  avoir  dit  et  répété  souvent  ce  que  m'en  semble,  je  laisse 
succéder  ce  que  succède,  présupposant  que  je  ne  l'enlendz,  et  que  ce  que  se 
faict,  soit  le  meilleur. 

J'ay  respondu  et  satisfaict  en  ce  du  Conte  Claude  Landy,  et  n'y  a  en 
ce,  jusques  oyres,  changement  quelconque. 

Aussi  j'ay  respondu  touchant  Monseigneur  l'Illustrissime  Cardinal 
Farnèse  ce  que  Vostre  Altèze  aura  entendu,  et  je  tiens  que  Aldobrandino 
luy  en  donnera  plus  particulier  advis;  l'on  sera  avec  les  yeulx  ouverlz,  pour 
descouvrir  et  contreminer  les  mauvais  offices,  et  ce  que  convient  est  de  sans 
bruyt  se  contenter  que  l'affection  de  Sa  Majesté  à  l'endroict  dudict  Seigneur 
est  telle  que  convient.  La  provission  du  conseillier  Blasen  est,  à  la  vérité 
bonne,  comme  dit  Vostre  Altèze,  el  l'on  luy  eust  faict  tort  d'employer  aultre. 
en  la  charge  qu'il  tient  maintenant,  comme  l'on  prëtendoit  le  faire:  la  faveur 
de  Vostre  Altèze  ne  luy  ha  pas  peu  prolïité.  Les  offices  pour  le  Prince  de 
Sulmone  se  sont  faictz,  comme  Vostredicte  Altèze  désire,  à  laquelle  je 
remercie  bien  humblement  la  bonne  volunté  qu'elle  luy  porte.  J'ajous- 
teray  à  tant  de  faveur  et  grâces  qu'il  plaît  à  Vostre  Altèze  me  faire  journel- 
ToME  IX.  7 
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lement  pour  m'obliger  de  plus  en  plus,  la  bonne  opinion  qu  il  luy  pla  t 
avoir  du  prévost  d'Aire,  Morillon,  et  du  bon  recueil  que,  de  sa  grâce,  elle 
luv  a  faict,  dont  il  dit  m'avoir  escript  amplement,  et  quil  a  envoyé  ses 
lelVes  par  la  voye  de  Bourgongne,  pensant  que  ce  fut  la  plus  .heure;  mais 
jusque  à  oyres,  icelles  ne  sont  encoires  arrivées;  je  le  liens  pour  homme  de 
bien,  et  fort  mérilable  et  bien  versé  en  affaires,  et  j'espère  quen  ce  quil 
plaira  à  Vostre  Altèze  luy  commander,  elle  le  trouvera  fidèle  et  prest  a  luy 
rendre  très  humble  service. 

il  est  ainsi,  comme  dit  Vostredicle  Altèze,  qu'il   emporte  beaucoup  de 
bien  penser  devant  que  de  résouidre  à  qui  se  pourvoiront  les  places  que 
vacquent,  par  le  trespas  du  feu  Seigneur  de  Vaulx.  Et  pourra  bien  estre, 
que  Sa  Majesté  différera  quelque  temps  d'y  prandre  résolution  ;  je  presup- 
pose  que  Monseigneur  le  Prince,  que  se  sera  trouvé  près  de  Vostredite  Altèze 
au  Noël,  aura  conféré  de  ce,  et  d'aultres  choses  avec  Vostredite  Altèze,  et 
de  ceulx  qu'il  nomme  pour  les  charges  d'Aire  et  de  la  Motte  au  Boys,  a 
quoy  je  me  remectray,  n'ayant  veu  que  ce  qu'il  en  a  escript  en  espagnol, 
et  non  les  lettres  en  françois.  Vanderée  '  est  bien  bon  gentilhomme,  et 
fidèle  serviteur  de  Vostre  Altèze,  à  qui  je  désire,  pour  cesle  mesme  consi- 
dération, tout  le  bien  qu'il  pourroit  souhaitter.  Je  ne  fauldray  de  faire  pour 
luy  en  ceste  occasion  et  aultres,  tout  le  bon  office  que  me  sera  possible; 
mais  je  crains  que  aultre  ne  nous  aye  prévenu,  ne  faisant  qu  arriver  ce 
qu  elle  m'en  a  escript.  Celles  de  Vostre  Altèze.  pour  Sa  Majesté,  sont  passées 
oullres  closes,  et  pour  tant  n'ay  veu  la  commission  qu'elle  doit  avoir  donne 
à  ceulx  qu'elle  ha  envoie  pour  converser  avec  les  ministres  du  Duc  de 
Lorraine,  touchant  les  lettres  communes  :  bien  m'asseuré-je  qu'elle  aura 
suyvy  en  tout  l'intention  et  volunté  de  Sadicte  Majesté. 

L  impératrix  estoit  le  xxiiu»  du  mois  passé  à  Montserrat;  cela  me  faict 
penser  qu'elle  viendra  icy  au  temps  que  j'ay  escript,  à  sçavoir  à  la  hn  de  ce 
mois,  ou  commencement  de  l'aullre.  J'ay  icy  heu  huict  ou  neuf  jours  le 
Prince  Jo  Andréa  Doria,  avec  son  beau-filz  le  Prince  de  Molfette,  lesquels 
partirent  mardy  dernier  pour  la  Court.  Ledict  Prince  Jo.  Andréa  désire  se 
deffaire  de  ses  galères,  que  je  tiens  seroit  ce  que  conviendroil  au  service 
du  Roy,  et  au  proulUt  particulier  dudict  Jo.  Andréa,  et  mesmes  si  Sa  Majesté 


se  vouloit  résouidre  à  ce  que  je  luy  mis  en  avant  dois  Naples,  de  donner 
toutes  ses  galères  à  soulde  au  party  que  aucuns  m'ouffroient,  et  que  per- 
jsonne  n'en  eust  d'advantage  que  deux,  trois  ou  quattre  au  plus;  et  jà  avoie 
trouvé  gens  pour  toutes  celles  de  Naples,  demeurans  ces  esquadres  soubz 
leurs  généraulx,  et  iceulx  soubz  le  général issimo  de  la  mer.  A  ce  compte, 
ayant  ung  bon  veedor,  et  cassant  tant  de  larrons,  commissaires,  pagadores. 
contadores  et  gens  semblables,  les  galères  luy  cousteroient  la  moitié  pour 
le  moings,  moings  qu'elles  ne  font,  et  si  seroient  mieulx  en  ordre,  et  on 
seroit  plus  assheuré  et  mieux  servy.  Je  vouldrois  que  ce  poinct  des  galères 
se  réforma  :  il  y  a  plus  de  xxv  ans  que  l'on  est  après,  et  jamais  ne  se  faict 
riens.  Je  m'asseure  que  ledict  Seigneur  Jo.  Andréa  pourroit  ayder  en  cecv 
de  son  advis,  et  en  tout  ce  que  concerne  la  marine,  pendant  qu'il  est  en 
Ëspaigne. 

Le  Marquis  de  Saincte-Croix  '  appreste  son  armée  pour  aller  à  la  Tercera, 
que  passera  de  cinquante  voiles.  Il  ne  sera  pas  si  tost  prest,  et  coustera 
chier  à  Sa  Majesté,  ny  ne  peult  allrement  estre,  quand  les  provisions  se  font 
de  par  Sa  Majesté;  car  le  nombre  des  officiers  que  y  entendent  est  grand, 
que  font,  comme  l'on  dit,  de  cuyr  d'aultruy  larges  courroyes,  et  tous  veul- 
lent  faire  leur  prouffit.  Don  Jo.  de  Cardona  *  est  encoires  à  Palamos.  Il  est 
saige  marinniers  et  chemine  sheurement;  mais  pour  ce  faire  il  est  merveil- 
leusement long.  11  doibt  passer  en  Italie  le  Comte  d'Olivares,  qu'est  jà  à 
Barcelone  il  y  a  plus  de  deux  mois,  et  il  seroit  mieux  à  Rome.  Vostre 
Altèze  aura  jà  entendu  ce  des  neuf  mil  Italiens  que  Sa  Majesté  faict  apper- 
cevoir  en  Lombardie,  et  trois  régimens  de  Haults-Allemands  au  Comté  de 
Tyrol  pour  tout  ce  que  pourroit  estre  besoing.  Sa  Majesté  se  porte,  grâce  à 
Dieu,  fort  bien;  je  prie  le  Créateur  qu'il  luy  plaise  le  nous  garder  bien  lon- 
guement, et  je  supplie  à  Vostre  Altèze,  etc. 

'  Alvarez  de  Bazan,  marquis  du  Santa-Cruz. 
'  Don  Juan  de  Cardona.  Voy.  le  tome  VI,  p.  73. 


»  Gérard  Vandcr  Aa.  Voyez  le  lome  IV,  p.  407. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    PIERRE    ALDOBRANDINO. 

(Archives  Slrozziana,  Ik  Naples,  liasse  395,  pièce  32.) 

Madrid,  le  3  février  4»80. 

Ho  Visio  quanlo  me  scrive  nella  soa  di  29  del  passato.  Basta  l'oflicio  fatlo 
per  Alons»-  Ill°>°  Farnèse.  Le  cose  vanno  bene,  come  lei  dice,  et  io  ho  fatlo, 
fo,  et  farô  quello  che  devo.  Stia  V.  S.  atlento  a  si  se  fanno  o  faranno  di  novo 
niali  odicij,  per  riparar  contro,  come  fo,  et  farô  per  la  parle  mia.  Gomi- 
court  è  quale  V.  S.  dice,  et  pur  il  S'  Principe  scrive  caldamente  per  luy, 
nelle  litere  spagnolc,  et  li  vorria  dar  il  caricho  de  l'arlilleria,  et  anchora  si 
potesse  melterlo  in  loco  di  Mon'  di  Vaulx  nelle  finanze,  et  nel  consiglio  di 
Stato  :  lanlo  puô  la  malignità  el  li  artiflciosi  olTicii  et  il  dare  d'intendere.  Di 
quello  che  li  communica  li  secreti,  non  so  chi  l'a  poslo  in  questo  oflicio, 
havendo  stato  lorturalo,  come  sa  Mons""  Foncq,  che  li  conosce  ambedoi,  et  è 
poco  contento  de  l'uno  et  de  l'altro.  Gomicourt  viene  di  raza  francese,  et  in 
Francia  ha  molli  parenti,  con  il  favoredelli  quali  os6  aventurare,  come  me 
dice,  il  passar  per  Francia.  Spero  che  s'acomoderanno  maire  et  figliolo  a  la 
resolutione  presa  da  Sua  Waestà  in  quello  del  Governo.  Quanlo  al  particular 
di  V.  S.  ho  fatto  voluntieri  tutlo  il  bon  oflicio  che  puo  desiderare.  Ha  riman- 
dalo  qua  la  consulta  Sua  Maestà  per  volerse  anchora  informare  di  qualche 
particulare  in  quel  officio,  et  s'è  già  preso  risolutione  in  consiglio  nostro,  a 
lei  favorevole. 


XVll. 


RÉSUME. 


Granvelle  a  pris  connaissance  de  la  leiire  qu'Aldobrandino  lui  a  écrite  (de  Lisbonne) 
en  date  du  29  janvier  dernier.  Le  cardinal  Farnèse  a  fait  le  nécessaire.  Tout  va  bien, 


comme  il  le  dit.  Quant  à  lui,  Granvelle,  il  a  fait,  fait  et  fera  ce  qu*i!  doit.  Qu'Aldobran- 
dino continue,  comme  lui,  à  veiller  sur  les  menées  des  adversaires  du  cardinal  Farnèse, 
pour  les  arrêter  à  Foccasion. 

Gommicourt  est  bien  Thomme  que  dépeint  Aldobrandino.  Et  pourtant  le  prince 
(de  Parme)  le  recommande  chaudement  dans  sa  correspondance  espagnole.  Il  voudrait 
lui  donner  le  commandement  de  Tartillerie  et  même,  si  c^était  possible,  la  place  du 
S' de  Vaux  aux  finances  et  dans  le  Conseil  d'Étal.  Telle  est  la  puissance  de  l'intrigue  el 
tant  Gommicourt  a  l'art  de  s'insinuer.  Quant  à  celui  qui  a  révélé  les  secrets  à  Gommi- 
court, Granvelle  ignore  qui  l'a  mêlé  à  cette  affaire.  Le  délateur  a  été  mis  à  la  torture, 
comme  le  sait  Monseigneur  Fonck,  qui  connaît  Vaux  et  Gommicourt,  et  est  peu  satisfait 
de  l'un  et  de  l'autre.  Gommicourt  est  d'origine  française.  Il  a  de  nombreux  parents 
en  France,  et  c'est  grâce  à  leur  crédit  qu'il  ose  s'aventurer  dans  ce  pays. 

Granvelle  espère  que  la  duchesse  de  Parme  et  son  fils,  le  prince  Alexandre  Farnèse, 
déféreront  à  la  résolution  du  Roi  (d'Espagne)  touchant  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Pour  ce  qui  concerne  l'affaire  particulière  d'Aldobrandino,  Granvelle  s'y  est  employé 
de  tout  cœur.  H  l'a  recommandée  pour  plus  ample  information  à  Sa  Majesté,  et  il  a 
déjà  été  pris  en  Conseil  une  décision  favorable  à  Aldobrandino. 


XVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PREVOT  FONCK, 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII.) 


Madrid,  le  5  février  158*2. 

J'ay  receu,  oyres  que  tard,  vostre  letlre  du  xxix«  du  mois  passé  fort 
prudente,  distincte  et  bien  arraisonnée  touchant  les  affaires  de  Bourgongne. 
Les  diligences  que  vous  dictes  qu'il  convient  faire  devant  que  de  prendre 
finale  résolution  sur  les  quatre  poinetz,  me  semblent  raisonnables  et 
encoires  nécessaires;  et  j'ay  touché  souvent  par  mes  lettres  ce  poinct  qu'il 
fallait  veoir  aux  Pays  d'£mbas  par  gens  à  ce  propres  du  Conseil  Privé  et 
aultres  les  ordonnances^  tant  celles  que  feit  feu  l'Empereur  de  glorieuse 
mémoire  à  Toledo,  et  les  dernières  que  l'on  a  suspendu  et  les  précédentes. 


jj^  CORRESPONDANCE 

.„„r  en  dresser  ung  libvre  nouveau  et  les  faire  promptement  et  sans 
•^IVnL  observer   et  que  les  flscaulx  procèdent  sans  respect  contre  ceulx 
Ï  ne  "es  observeVon.!t  contre  ceulx  qui  pour  les  en.pescher  feront  mal- 
lil  o  ffic    Je  n-ay  faict  jamais  mention  d'y  employer  aucuns  de  la  cour 
,  I',nl   nour  ce  que  pour  abolir  les  ordonnances,  les  .mpugnateurs 

e^rntrt  ;u7deITÔi:c.^  disans  que  sans  l'advis  de  la  mesme  co„n 
dVnarlement  elles  ne  se  pouvoienl  faire;  l'autre  qu'd  fallo.t  que  les  EslaU 

^JZltu"  lue  sont  tous  deux  faulx,  et  je  le  sçay  pour  avoir  veu  le 
y  consenl-ssent^^e   on,  ^^^^^^^  ^^^^^^^^^ 

r  rpSen      '  l::  deux  que  vous  dictes  du  Privé  Conseil  me  sen,b_^ 

'en    quant  à  la  faulte  de  vostre  prédécesseur,  elle  est  mexcusable,  et  .  nt 

bien,  quani  a  sufflssamment  preadvertis: 

'''"•  r"X™u  rTcTuMbu  les  com'ptes  des  ambassadeurs  et  ce 
r:l  m"iesT„?d  nna  à  a^.tres,  eust  plus  de  force  que  la  raison,  avec 
rpers~n  du  conseiller  Duchamp  ',  qu'estoit  véhément,  et  en  ce  des 
les  persuasiuiis  pi.^cfnv    comme  ic    'ay  souvent  escnpl.  Je 

ordonnances  ^  ^  j;"^"^^^^^^^^^^^^  !,ebvroit  avoir,  seullement 

nay  jama-s  veu  la  ^^^^^ZlZ .n  grand  préjudice  de  la  justice  et  du 
""•"i:  ?irSa  M  estH  tX'grand  dommaige  du  pauvre  pays.  Vous  ferez 
b^::"»  vre  a  stM^je,,,  Jue  la  diligence  que  vous  dictes  se  face,  qu'es, 
nrèsire,  et  me  desplaia  que  Ion  y  ayt  perdu  tant  de  temps;  car  le  dom- 

•"r::!::-  »  bien  que  en  ung  mesme  temps  et  le  Conseil  d'Esta.  et 

jrrdetr^ii:  £  z^^^^  p-r-- ^irrs^LtTe 

fo::::- r 'X:ër  Êlnordrl;.  b„n  «ou—ent  ,„:  ne 
s'apprent  pas  en  deulx  jours  par  eslrang.ers  .gnorans  les  langues,  et 

'   Nicolas  Duchamp.  Voyez  le  tome  Vil,  p.  186. 
«  Pierre  d'Armenteros.  Voyei  le  tome  VIW,  p.  8*0. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


1(5 


congnoissans  les  personnes  ny  les  humeurs  des  pays,  ny  ce  que  leur  con- 
vient, et  vouloient  inlroduyre  ce  qu'ilz  sçavoient  et  non  pas  ce  qui!  conve- 
noit;  que  nous  ont  mis  les  affaires  en  la  confusion  que  Ion  les  void. 

L'on  porroit  encharger  aux  mesmes  que  reverront  les  ordonnances,  de 
dëbaplre  sur  \epro  et  contra  de  l'accreue  des  conseiliiers  en  la  court  de  par- 
lement, et  qu'ilz  dient  ce  que  leur  en  semblera,  considcrans  les  diverses 
opinions  ;  et  que  si  contre  mon  advis  se  doibt  faire,  qu'ilz  dient  de  quelz 
personnaiges  et  comme,  et  si  la  court  nommera  ou  non,  et  que  les  advis 
viennent  arraisonnez  :  j'en  ay  dit  ce  que  j'en  entendz. 

Il  y  a  un  poinct  très  important  qu'est  qu'il  convient  réparer  le  dommaige 
que  portent  ces  nouvelletez  inlroduictes,  tant  du  coustel  des  Estatz  que  en 
l'auctorité  que  les  officiers,  dois  quelque  temps,  ont  entreprins  les  ungz  sur 
les  aultres,  que  cause  grande  confusion,  pour  s'estre  esloigné  de  Tordre  que 
les  saiges  prédécesseurs  avoient  donné  en  tout;  cecy  ne  se  peult  rabiller 
que  par  ung  seul  moyen, qu'est  que  l'on  face  prendre  information  de  comme 
les  choses  estoient  il  y  a  xx  ans,  et  que  tout  se  remecle  punctuellement  aux 
mesmes  termes,  ostant  les  abuz,  et  à  qui  qu'il  puisse  loucher  l'on  passe  par 
là  sans  réplicque;  vous  asseurant  que  si  l'on  suyt  l'ancien  chemin,  tout  ira 
bien. 

En  ce  des  deux  chambres  que  l'on  mect  en  avant,  il  s'en  est  faict  cy- 
devant  quelque  chose,  et  l'essay  aura  peu  monstrer  s'il  a  esté  bien  ou  mal; 
ce  porroient  aussy  bien  debaptre  les  mesmes  conseiliiers,  et  donner  leur 
advis;  et  aux  poinctz  où  ils  treuveroient  difficulté,  en  porroient  conférer  par 
lettres,  secrètement  je  dis,  sur  aulcuns  poinctz  divers  advocatz,  officiers  et 
pratticiens  du  pays;  me  remectant  au  surplus  à  ce  que  j'ay  jà  escript. 

Touchant  Besançon,  vous  avez  prins  le  bon  chemin.  Dieu  doint  que  l'on 
en  tyre  le  fruict  que  l'on  prétend. 

Vous  dictes  la  pure  vérité  des  ambassadeurs  Frisons  de  Polviller.  Je 
m'asseure  que,  si  l'on  veult  prendre  vostre  advis,  que  tout  ira  mieulx  que  du 
passé;  quant  à  l'argent,  il  les  fault  remectre,  je  dis  ceulx  de  Polviller,  à 
Delgado,  l'aydant  toutesfois  pour  luy  ouvrir  les  yeulx,  et  le  mectre  en 
chemin.  Si  le  droit  de  chascuns  fut  esté  bien  gardé,  je  suis  bien  asseuré 
que  l'on  ne  leurdebvroit  pas  tant,  et  qui  en  temps  eust  payé  cinquante  mil 
escuz  nous  en  eussions  gaigné  cinq  cens  mil. 

Je  vous  mercie  très  affectueusement  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyé 
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de  la  lettre  que  Sa  iMajesté  a  escrîpl  à  Monseigneur  le  Prince,  pour  les  pri- 
sonniers, et  la  bonne  part  que  vous  avez  donné  à  Monseigneur  de  Cham- 
paigney,  duquel  je  n'ay  oncques  parlé  mot  à  Sa  Majesté,  ny  faict  parler  ny 
escripre,  actendant  qu'il  se  justiffie  premier,  et  jusques  lors  ne  le  veulx 
tenir  pour  frère;  et  vous  y  avez  faict  tour  d'amy,  dont  derechef  je  vous 
remercie,  et  de  ce  que  touche  en  particulier  M.  de  Celles. 

Vous  me  ferez  bien  grand  plaisir  de  me  faire  tenir,  comme  vous  dictes, 
l'acte  touchant  l'errection  du  collège  des  Jésuytes,  à  Dole,  que  sera  une 
saincle  œuvre  et  de  laquelle  vous  aurez  mérité.  C'est  ce  que  en  hastes  je  puis 
respondre  à  vostre  bonne  et  certes  très  prudpnte  lettre. 


XIX. 


LE  PRÉVÔT  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Leilres  de  divers,  t.  IV,  fol.  93  et  06  ) 


Tournai,  le  8  février  «»82. 

Monseigneur,  je  ne  puis  délesser  d'advertir  Vostre  Illustrissime  et 
Révérendissime  Seigneurie  de  la  bonne  résolution  que  ont  prins  les  Estatz 
d'Artois,  qu'est  qu'ilz  se  submettent  entièrement  au  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté  pour  se  servir  de  touttes  nations,  sans  excepter  aulcune,  dont  les 
nouvelles  vindrent  hier  au  seoir,  que  ont  grandement  resjouy  Son  Altèze, 
et  tous  ceulx  de  cesle  court,  et  avec  grande  raison.  Et  ilz  ont  aussi  accordé 
volunlairement  ^00  mille  florins  pour  estre  emploiez  en  munitions,  des- 
quelz  Son  Altèze  vad  faisant  grand  apprest.  Ceulx  de  la  ville  d'Arras  avoient 
donné  leur  response  incontinent  après  la  proposition  que  leur  feit  Mon- 
seigneur le  Président  d'Artois  ',  que  y  at  eslé  veu  voluntiers,  pour  la  bonne 
mémoire  de  feu  Monseigneur  d'Arras,  son  oncle  *.  Il  feit  dire  soubz  main 


'  Jean  Grussel,  dit  Richardot,  président  du  conseil  d'Artois. 

-   François  Richardot,  évcquc  d'Arras,  nommé  en  1561,  mort  le  96  juillet  1574. 
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aux  plus  notables  du  peuple  qu'ilz  avoient  estez  les  premiers  qui  avoient 
faict  justice  contre  les  rebelles,  et  que  en  cecy  ilz  debvoient  aussi  gaigner 
la  main,  comme  ilz  ont  faict.  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  ce  qu'il 
m'en  at  escript.  Je  suis  marri  qu'il  ne  m'at  encoires  envoyé  la  copie  de  sa 
proposition  que  m'at  samblé  très  bien  faicte.  Nous  n'attendons  moings  de 
ceulx  de  Haynnault  et  de  Montz,  où  le  Sieur  de  Willerval  faict  tous  offices. 
Le  duc  d'Arschot,  ny  son  fils  n'y  sont  poinct  estez,  en  ce  que  l'on  ne  perd 
rien.  Monsieur  de  Rassenghem  *  parle  ce  jourd'huy  pour  Lille,  oii  le 
tout  vrat  bien,  si  Dieu  plaict,  qui  faict  bien  à  louer  de  ceste  grande  et  subite 
conversion  que  vient  de  sa  main  et  non  pas  de  celle  des  hommes.  Il  y  at 
ung  demi  an,  voires  deux  mois  que  l'on  n'en  heut  osé  ouvrir  la  bouche. 
L'abbé  de  Sainct  Wast  y  at  fort  bien  besoigné;  aussi  at  le  secrétaire  de 
Moriensart  avec  son  père,  ausquelz  l'on  at  voulu  donner  le  chat  aux  jambes 
par  cy-devant,  de  ce  qu'ilz  avoient  présenté  la  carte  blanche  aux  Provinces 
réconciliées,  qu'estoit  nécessaire  *,  estant  le  duc  d'Anjou  avec  ses  forces 
pardeçà,  et  que  les  maulvaises  humeurs  gouvcrnoicnt,  que  sont  pour  main- 
tenant assopies  ',  dumoings  selon  l'extérieur,  faisantz  ceulx  que  sont  estez 
des  pires  fort  bon  samblant,  que  vond  avec  le  visaige  baissé  en  terre.  Mais 
il  ne  s'y  fault  fier  pour  tant;  le  vray  serat  de  s'en  faire  quictes,  et  de  tous 
héréticques  et  séditieux,  qui  la  plus  part  se  retireront  d'eulx  mesmes. 
Aussi  les  calholicques  les  hayssent  par  trop,  aîantz  estez  fort  mal  traictez 
d'eulx,  et  sont  en  haine  mortelle  et  irréconciliable  l'ung  contre  l'aultre:  et 
je  ne  double  point  que  devant  ung  an  les  Estatz  demanderont  que  les  édictz 
et  placcardz  contre  les  héréticques  et  sectaires  soient  rcmiz  sus,  s'estantz 
par  trop  faict  cognoistre  par  leurs  malheureuses  et  meschantes  actions. 

L'on  ne  parlerai  plus  de  la  pacification  de  Gand  que  at  esté  pcrnitieuse, 
ny  de  la  proclamation  d'Artois  que  ne  vault  riens,  estant  lauctorité  du 
maistre  réintégrée;  et  je  liens  que  Namur,  Lucembourgh  et  une  partie  de 
Brabant  vront  le  mesme  chemin,  laiant  l'abbé  de  Sainct  Gerlrud  miz  en 
avant,  selon  que  dit  Son  Altèze,  que  ne  s'y  osoil  fier. 

Entendant  cecy  l'Orangier,  il  ne  sera  guerre  à  son  aise.  Il  y  at  du  remue- 


^  Maximilien  Vilain,  seigneur  de  Rassenghien,  souvent  cité  dans  les  volumes  préeédents. 

*  AV^o,  note  marginale  du  Cardinal. 

*  Dieu  le  face!  autre  note  du  même. 

Tome  IX.  8 


58 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


59 


i'  I 


ment  à  Gand,  où  que  se  sèment  des  billelz  et  livretz  contre  luy  et  les 
rebelles,  et  y  est  le  peuple  las  de  la  guerre  et  de  tant  de  contributions, 
véantz  ung  désert  à  l'entour  de  leur  ville,  et  dient  clèremenl  qu'ilz  y  veullent 
la  paix  et  ont  mandé  ledict  Orangier  de  s'y  trouver  ',  et  remédier  à  leurs 
maulx,  ou  qu'ilz  y  pourvoirront  par  aullre  voye,  s'appoinctanlz  avec  les 
ennemiz,  car  c'est  ainsi  qu'ilz  nous  appellent.  Je  ne  pense  poinct  qu  il  y 
viegne.  Il  y  at  quelque  trame  que  mène  Monsieur  de  Cliampaigney;  bien 
en  adviegne  *.  J'en  suis  en  peine,  craindant  qu  il  soit  mal  servi. 

Ceulx  d'Artois  désirent  fort  la  venue  de  Son  Altèze,  que  s'y  incline  assez, 
et  Ton  parle  d'envoier  Monseigneur  de  Sainct  Wast  en  Espaigne  avec  deux 
instructions.  Le  duc  d'Arschot  n'en  faict  cas,  combien  qu'il  soit  homme 
d'esprit^  mais  je  suis  seur  que  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  luy  fera  tout 

bon  receuil,  comme  il  mérite. 

J'envoie  le  duplicat  des  lettres  que  Monseigneur  le  «évérendissime 
d'Ypres  escript  au  Roy  en  deschearge  de  Monsieur  de  Cliampaigney,  aiant 
adjouslé  par  dessus  les  premières  le  contenu  du  billet  que  y  est  allaiché.  La 
mesme  opinion  en  at  Son  Altèze  (qui)  désire  merveilleusement  la  délivrance 
de  Monsieur  de  Champaigney  pour  l'emploier.  La  longue  prison  et  grandes 
lectures  l'auront  beaucop  meuri.  Quant  ad  ce  que  s'adresse  à  Fonch,  je  ne 
sçay  s'il  serat  expédient  luy  envoier,  car  il  luy  at  tousjours  voulu  grand 
mal,  selon  qu'il  est  fort  eslrange  et  traversse  volunliers,  dont  Son  Altèze  se 
plai'nct  fort  qu'il  faict  à  l'endroict  de  Gomicourl,  saichant  aussi  bien 
maulvais  gré  à  Aldobrandino  qui  auroit  faict  le  mesme  :  ce  nonobstant. 
Son  Altèze  continue  le  vouloir  mectre  aux  finances,  et  at  commandé  à 
son  secrétaire  de  me  requérir  de  sa  part  d'en  escripre  à  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  avec  challeur,  et  ce  pour  aultant  qu'il  at  tousjours  tenu  bon  pour 

|p  iTiaistrc 

Le  povre  Seigneur  de  Selles  at  esté  conduict  par  Dunkerke,  et  dit-on 

1  //  «'y  yra,  de  la  main  du  Cardinal.  -  Dans  ses  Gendsche  geschiednissen,  le  P.  De  Jonghb  constate, 
t.  Il,  p.  275,  que  les  Gantois  commencèrent  à  murmurer  contre  le  prince  d'Orange.  L'auteur  de 
la  Vlaemsche  Kronyk  constate  le  même  fait  page  291. 

^  De  sa  prison,  il  publia  vers  ce  temps  un  pamphlet  intitule  :  Avis  d'un  bourgeois  de  la  ville  de  Gand 
nui  se  ressent  amèrement  des  calamitez  de  sa  ville,  1582.  11  y  fut  répondu,  probablement  par  Sa.nlc- 
Aldegondc  :  liesponse  d'un  bon  pafriot  et  bourgeois  de  la  ville  de  Gand  au  Ubelle  fameux  du  seigneur  de 
Champayney,  1585. 


que  c'est  pour  le  conduire  à  Rammeque.  Je  vouidroie  que  passant  par 
Gand,  il  y  fust  retenu,  si  tant  est  qu'ilz  veuillent  ouvrir  les  yeulx,  comme 
j'espère  ilz  feront  avec  toutte  la  reste  du  pays,  et  que  Dieu  donnera  grâce 
que  aussi  subitement  il  se  recouvrera  comme  il  s'est  perdu. 

L'on  at  nouvelle  que  le  Languedoc  s'est  converti,  aiant  de  commun  con- 
sentement reprint  l'exercice  de  la  Catholicque  Religion  Romaine. 

J'envoie  aussi  la  lettre  et  requeste  de  Madame  de  Hoogstrate,  que  n'est 
selon  mon  advis,  qui  luy  avoie  conseillé  de  temporiser  encoires  quelque 
temps;  mais  comme  elle  est  fort  malade  et  débile,  je  tiens  que  cela  l'esmeut 
à  se  haster. 

Les  François  craindent  que  les  Anglois  ne  retiègnent  Alençon,  auquel 
sont  estez  envoiez  ()0,000  escuz  pour  y  tant  mieulx  broiller  les  cartes  et 
dresser  quelque  ligue,  selon  qu'ilz  ont  grand  faim  noz  faire  une  venue  ; 
mais  ilz  ont  trop  attendu,  estantz  icy  pour  telz  qu'ilz  sont.  Si  les  Anglois 
estoient  si  saige  que  le  retenir  jusques  ilz  auroient  Calais,  ce  seroit  pour 
faire  leur  paix  avec  noslre  Roy,  et  d'ung  chemin  noz  faire  rendre  (^ambray. 
Si  ledit  Alençon  ne  s'acquite  tost  de  sa  promesse  vers  Flammengz  et  rebelles, 
dont  ilz  commencent  à  despérer,  il  y  aurat  grand  cheangemenl.  estantz  tous 
d'accord  de  dire  mal  de  l'Orangier.  Touttefois  ceulx  de  Brucelles  noz  menas- 
sent, si  faisons  venir  les  Espaignoiz,  qu'ilz  feront  venir  les  François,  qu'ilz 
ont  désià,  faisantz  fondement  sur  ce  qu'ilz  sont  en  la  Tercera.  Il  y  at  aussi 
grande  altération  audit  Bruxelles,  où  ilz  ont  la  paour  au  ventre,  s'eston- 
nantz  des  grandes  apprestes  que  faict  Son  Altèze,  que  mande  4,000  pion- 
niers de  Bohème  et  des  reyters,  faisant  belle  provision  de  grains  et  de 
pouidres. 

Je  ne  puis  ceste  fois,  pour  le  subit  et  hastif  despesche,  respondre  à  celles  de 
Vostre  Illustrissime  Seigneurie  du  dernier  de  décembre  et  8  du  passé,  que 
se  ferat  par  le  premier,  envoiant  duplicat  de  ce  que  s'est  passé  avec  madame 
de  Parme,  puisque  les  premières  sont  perdues.  J'auray  plus  de  temps  à 
Saint-Amand,  que  icy,  où  je  suis  en  apparence  d'obtenir  que  noslre  gar- 
nison en  soit  retiré  de  bref,  qui  n'estant  que  de  trente-deux  testes,  tormentc 
les  Religieulx,  bourgeois  et  tous  les  subjectz  de  la  terre;  de  sorte  que  pour 
ne  veoir  les  indignitez  et  ravagementz  que  y  passent,  je  n'y  ose  aller,  crain- 
dant de  me  troubler  et  courroucer.  Mais  ilz  en  sortiront  devant  trois  jours, 
aiant  Son  Altèze  le  tout  remiz  à  ma  volunté,  veoir  d'estre  sans  garnison,  ce 
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que  ne  seroil  convenable.  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  at  grande  occasion 
luy  mercier  tant  de  faveurs  qu'il  luy  faict  et  aux  siens,  et  à  moy  pour 
vostre  respect.  Les  Religieulx  y  sont  tous  et  font  fort  bon  debvoir  quant 
à  l'oflice  divin  ;  j'espère  que  y  estant,  l'ordre  serai  encores  milleur. 

Monsieur  de  Chassey  ne  dort  quant  à  vostre  assignation,  que  j'espère 
aurons  par  deux  parties  en  Bourgoingne,  pour  huit  ans  du  moins  :  et 
comme  il  y  doibt  aller,  il  procurera  le  bref  paiement  que  se  fera  pour  la 
moiclié  par  le  beaufilz  du  feu  trésorier  Bonnet,  et  sera  bien  que  vous 
donnez  charge  à  vos  gens  de  recepvoir. 

Quant  aux  Esglises,  je  m'en  remeclz  ad  ce  qu'il  plairat  à  Dieu  et  au 
Roy  en  ordonner.  Son  Allèze  est  marri  que  l'on  tarde  tant  en  ce  de  Tournay, 
et  me  parle  souvent  sur  ce  que  convient  pour  le  bon  ordre,  disant  en 
vouloir  faire  une  recharge  par  le  premier.  Ce  que  le  retarde  tant  me 
feroit  penser  que  s'il  venoit  en  rumplure  avec  Laloo,  selon  qu'il  at  la  teste 
chaulde,  que  se  retirant  icy,  prétendrai  Tournay.  Touttesfois  il  auroit  en 
ce  cas  les  qualitez  qu'il  m'attribue  plus  propres  pour  Malines.  Sed  haec 
joco,  


1560.  Et  je  m'asseure  que  Madame  de  Parme,  que  lors  gouvernoit,  pourroit 
porter  tesmoignaige  que  je  luy  disois  que  je  faisois  ce  que  Ton  me  comman- 
doit;  mais  je  sçavois  bien  qu'il  n'en  succèderoit  nul  effect  et  que  la  dicte 
Royne  (comme  elle  a  faict  depuis)  se  servoit  de  faire  semblant  de  se  marier 
avec  estrangiers,  pour  donner  ombre  et  jalousie  à  aucungs  de  ses  subjeclz 
et  pour  aussurplus  accommoder  ses  affaires.  Aucungs  ont  voulu  dire  que 
l'on  avoit  arrecté  en  Angleterre  le  duc  d'Alençon,  que  toutesfois  je  ne  croidz, 
oires  que  ce  soient  traitz,  dont  de  ce  costel  là,  l'on  a  quelquefois  usé. 

J'ay  bien  entendu  quelque  vent  du  tumulte  de  Gand  par  lettres  du 
premier  de  janvier,  mais  nous  en  avons  du  16,  qui  n'en  font  mention.  Par 
où  je  pense  que  la  chose  n'a  esté  si  grande  comme  le  bruict.  Je  présuppose 
que  vous  aviez  entendu  comme  les  nostres  estoient  entrez  à  Bergues  et 
que  par  la  maulvaise  conduitte  des  soldats  propres,  qui  vouloient  saccager 
avant  que  de  s'asseurer  de  la  place,  ilz  en  ont  esté  degottez.  Aussi  a  prins  le 
colonel  Verdugo  quelques  places  sur  le  Rin,  près  de  Devcnter,  et  mis  en 
pièce  bon  nombre  de  rebelles.  Le  prince  d'Oranges  pert  tous  les  jours 
beaucop  de  son  crédit,  et  à  ce  ayde  grandement  le  recouvrement  de 
Tournay. 


1' 
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LE    PREVOT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(LeUres  de  MorilloQ  au  Cardiual  de  Granveile,  i.  IV  des  Suppléments  fol.  1)7  et  *J8.) 


Madrid.  le  H  février  4582. 


Le  duc  d'Alençon  estoilencor  en  Angleterre  le  15  du  mois  de  janvier,  et 
jusques  à  ores  n'avons  nous  novelles  de  son  partement.  Et  de  son  mariage 
c'est,  comme  vous  dicts,  une  farce,  laquelle  j'ay  veu  jouer  à  la  Rome 
d'Angleterre  dès  21  ans  en  çà  plussieurs  fois.  Et  me  souviens  d'y  avoir  esté 
enveloppé  moy  mesme  pour  l'archiduc  Ferdinande,  comm'il  me  semble  Tan 


Tournai,  le  12  février  1582. 

Monseigneur,  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  entendrai  par  ce  que  iuy 
escript  Monseigneur  le  Président  d'Artois  '  l'heureux  succès  de  la  résolution 
des  Ëstatz  d'icelle  Province,  que  s'est  prinse  unanimement,  nemine  confra- 
dicentCj  veoir  que  ceulx  qui  sont  tousjours  estez  estimez  les  plus  reniuanlz 

'  Jean  Grasset,  dit  Richardot.  Voy.  plus  haut,  p.  10,  note  4. 
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et  répugnantz,  sont  estez  ceste  fois  les  plus  ardantz  pour  advancher  la 
besoingne,  qu'est  ung  vray  miracle  et  œuvre  de  Dieu  ;  loué  en  soit-il!  Ceulx 
de  Haynnault  ont  suivy,  où  il  y  en  avoit  assez  de  la  noblesse  qui  heussent 
voluntiers  conditionné;  mais  les  villes,  mesmes  celle  de  Monts,  ont  poulsé 
gaillardement;  aussi  ont  les  Prélatz,  et  signamment  l'Abbé  de  Hasnon;  le 
duc  d'Arschot  ne  s'y  est  voulu  treuver,  et  en  partit  le  samedy,  quant  la 
proposition  se  feit  le  lundy  suivant.  Toutlesfois  Son  Altesse  l'avoit  prévenu 
par  Vasseur,  et  Villerval  par  l'audiencier,  auquel  il  promict  beaucop  de 
choses;  mais  je  suis  seurement  informé  qu'il  at  soubz  main  volu  restraindre 
le  nombre  d'estrangiers ,  et  à  ceste  intention,  quelque  bonne  mine  que 
tienne  Lallaing,  avoil-il  envoie  ung  sien  confident  vers  Arras,  veuillanl 
que  les  deux  pays  ne  feissent  que  ungne  acte,  ce  qui  heust  consumé 
beaucop  de  temps.  Tarn  difficile  est  assueta  relinquere. 

Son  Altèze  mat  dit  plus  que  l'on  vouloit  conditionner  que  Montigny  ' 
coinmanderoil  l'infanterie  estrangière,  ce  que  luy  at  dit  Monsieur  de 
Robaix  ',  estimant  que  cela  vient  de  Mansfeldt,  Lallaing  et  de  sa  femme 
estudianlz  à  nuire  audict  Robaix;  ce  que  Son  Altèze  treuve  maulvais,  aiant 
offert  à  Monli«;ny  Testai  de  l'artillerie  et  loulle  aullre  faveur;  mais  que  la 
disposition  de  l'aultre  deppendoit  du  Roy  qui  feroit  bien  le  commectre  à 
Sadile  Altèze,  que  poiroit  prendre  ung  lieutenant,  et  par  là  hosteroit  les 
jalousies  et  contentions.  Aussi  voulloit-on  avoir,  avant  que  arrester  le  dit 
affaire,  une  assemblée  des  Estatz,  que  n'estoit  que  remeclre  les  affaires  en 
longeur  et  en  grand  hasard  ;  que  l'on  donneroit  pour  chiefs  aux  troupes 
eslrangières  les  Seigneurs  de  pardeçà,  et  que  aux  places  que  se  conqueste- 
ront,  l'on  ne  poiroit  mectre  pour  gouverneurs  et  capitaines  sinon  naturelz 
de  pardeçà.  et  tout  cecy  broilloit  Monseigneur  de  Lallaing  par  l'enhort  de 
sa  femme  et  vouloit  aller  en  Espaigne,  tam  parnm  eum  piidet. 

J'ay  depuis  trois  jours  congratulé  à  Son  Altèze  ceste  inespérée,  incroiable 
et  remarquable  négociation,  par  laquelle  il  at  restabli  l'auclorilé  de  Sa 
Majesté  et  ouvert  le  chemin  du  repos  ad  ce  tant  affligé  pays;  ce  qu'il  print 
de  bonne  part,  disant  que  sans  ce,  il  y  avoit  apparence  que  tout  se  fust 
perdu,  et  qu'il  eslimoit  sur  tout  que  la  confidence  se  regaignast.  Il  se  con- 

•  Emmanuel  de  Lalaing,  seigneur  de  Monligny,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Robert  de  Alelun,  marquis  de  Roubuix,  souvent  cilé. 


tente  fort  des  ecclésiastiques  qui  ont  tant  advanché  la  besoigne,  et  luy  pleut 
me  dire  que  j'avoie  aussi  faict  ma  part,  comme  il  est  vray,  mesmes  à  Montz. 
Aire,  Tournay,  Arras,  Lille  et  Douay. 

Son  Altèze  me  dit  la  grande  provision  qu'elle  faict  de  pouidres  et  de 
grains  pour  nourir  l'armée  huict  mois,  que  serat  grande  en  ceste  ville  et 
aultant  à  Namur,  que  causerat  quelque  chierté;  mais  il  n'y  at  remède.  Il  ne 
yrat  en  campaigne  avecq  moings  de  quarante  pièces  de  batterie,  et  n'est  à 
croire  combien  ce  bon  prince  est  allègre  et  bien  délibéré.  Je  prie  Dieu  le 
nous  garder:  car  le  perdant,  noz  perdrions  tout.  II  me  dit  qu'il  crainct  que 
les  François  brassent  quelque  chose  pour  l'envie  qu'ilz  portent  à  la  «Gran- 
deur de  noslre  Roy.  Je  luy  dictz  qu'ilz  avoient  trop  attendu,  et  que  cela  ^e 
debvoit  faire  devant  que  Sa  Majesté  s'investist  de  Portugal.  Je  luy  diclz  que 
ceulx  de  Rrucelles,  que  sont  estez  cause  de  la  rébellion,  se  retirent  en 
aultres  pays,  ce  que  j'entendz  par  ceulx  qui  demeurent  au  quartier  de 
Haulx  et  sont  neutraux,  lesquelz  apportent  souvent  nouvelles  à  .Monsieur 
le  Doien  de  Brucelles  et  à  moy,  qui  avons  là  noz  intelligences  fort  secrètes, 
avec  diverses  personnes. 

Le  filz  du  duc  d'Arschot  perdrat  le  quartier  de  Chimay,  en  ce  de  la  Reli- 
gion. Il  y  soubstient  des  bannis  de  Liège  et  de  Montz.  dont  j'ay  advertv 
Son  Altèze,  qui  me  dit  bien  dadvantaige  qu'il  avoit  quelque  trafique  avec 
Alençon,  si  ceste  résolution  ne  fust  survenue  :  c'est  ung  jeusne  fol  que  un^ 
jour  se  perdra  et  sa  maison,  si  Dieu  ne  le  garde  '. 

'  Nous  donnons  ici  la  copie  de  la  lettre  que  Philippe  H  adressa  au  duc  d'Aerschot,  au  sujet  de  la 
conduite  de  son  fils  :  «  M'ayant  adverty  le  prince  de  Parme  etc.,  combien  vertueusement  vous  êtes 
comporté  pour  prévenir  à  quelques  desscingz  de  votre  filz,  mesmes  que  vous  seriez  tellement 
despouillé  pour  mon  service  de  toute  aflFection  naturelle  vers  luy  (laquelle  toulesfois  conmiande 
souvent  les  hommes  plus  que  ne  seroit  raysonnable),  que  vous  mesme  seriez  venu  à  faire  sincèrement 
entendre  ledict  fait,  afin  d'y  estre  plus  seurement  pourveu  de  bonne  lieur,  j'ay  bien  grand  subject  de 
vous  dire  le  singulier  contentement  que  je  reçoy  d'une  part,  voyant  telz  desscingz  avoir  este  dcsconveriz, 
avecq  merciement  que  vous  fay  du  grand  soing  que  portez  à  mondict  service,  et  d'aultre  de  vous 
déclairer  aussi  le  regret  que  j'ay  d'entendre  que  vostredict  filz  unicq  s'est  sy  avanl  oublié  de  son 
debvoir  que,  sans  prendre  garde  au  parly  que  tenez,  ny  au  lieu  et  trace  qu'ont  tenu  ses  prédé- 
cesseurs, il  ait  osé  attenter  chose  sy  peu  convenable  à  vassal  principal,  qui  doibt  plus  avoir  son 
honneur  pour  recommande,  que  je  croy  vous  est  aussi  de  grand  marrillcment,  mesmes  en  considéra- 
tion que  sa  femme  y  est  aussi  intervenue,  et  sambic  avoir  eu  bien  peu  de  souvenance  à  quoy  par  mov 
ont  esté  cslcvez  ceulx  dont  elle  at  eu  tant  belle  et  opulente  succession. 

«  Aussy  ayje  veu  ee  que  depuis  avez  remonstré  à  mondict  neveu,  et  treuve  le  faict  de  Chimay 
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Je  tiens  que  Vostre  llluslrissîme  Seigneurie  aurai  entendu  que  le  Sieur 
de  Gourdan.  gouverneur  de  Calais,  al  esté  à  Paris  devers  le  Roy,  ce  que  l'on 
eslimoil  il  n'Iieui  osé  faire,  craindanl  d'y  eslre  détenu.  Il  al  au  contraire  si 
bien  négotié  qu'il  al  obtenu  à  son  nepveur  le  gouvernement,  luy  décédant. 
Cela  me  faicl  craindre  qu'il  doibl  avoir  des  secrettes  menéez  contre  noz.  Le 
Sieur  de  la  Mothe  dit  qu'il  al  heu  emprinse  sur  Gravelinghe,  s'entendanl 
avec  aulcuns  de  la  garnison,  ausquelz  il  al  pardonné  pour  ce  que  ilz  luy 
ont  descouvert  ce  faicl  d'eulx-mesmes.  Depuis  que  le  duc  d'Anjou  s'est 
empatronné  de  Cambray,  ledicl  Gourdan  s'est  démonstré  moings  affectionné 

à  nous  que  par  avant.  ^     , 

Aubigny  se  complaindant  de  son  traiclement  al  quiclé  sa  compaignie, 
el  l'on  l'ai  prins  au  mol;  en  ce  qu'il  n'y  al  rien  de  perdu. 

Ceulx  que  viègnenl  de  Monlz  dient  que  Monsieur  le  Ducq  '  est  fort 
amoureux  de  Madame  de  Beauvoir,  et  qu'il  al  envoie  à  Rome  ung  qui 
doibl  aller  el  venir  en  six  sepmaines;  que  son  filz,  le  prince  de  Chimay, 
est  fort  mal  content,  luy  aiant  escript,  s'il  le  faicl,  qu'il  ne  le  recognoistra 
jamais  pour  père,  el  qu'il  ferai  le  pire  traiclement  à  sa  future  belle-mère 

dont  il  se  poiral  adviser. 

11  fault  lesser  faire  M^  Fonch  avec  Laloo  qui  ne  s'accorderont  jamais, 
estant  l'ung  aussi  fier  que  l'aullre.  Je  ne  sçay  quelle  mouche  peull  avoir 
picqué  Bave  d'avoir  esci  ipt  à  Pamele  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
vient  là  fort  à  propoz,  et  qu'en  son  regard,  il  n'est  que  apprentif,  ce  que 

icllcmcnt  dispose,  que  pour  plusieurs  raysons  importantes  ne  convient  à  vous  mesme  que  la  garde  du 
chasieau  ny  ausi  de  la  ville,  soil  commise  à  aullre  que  celluy  que  mondicl  bon  nepveur  plu»  i 
propos  el  confident  à  y  cstrc  institue  pour  ronlièrc  assurance  de  la  place,  mesmes  pour  éviter  ce  que 
V  pourroit  pralicquer  ullcrieurcment  vostrcdict  filr,  par  intelligence,  si  avant  qu'il  fut  désobéyssant  à 
vos  commandemcns,  que  ne  vculx  croire.  Car  do  mesmc  facililc  qu'il  avoit  gaigné  le  dernier  gouver- 
neur dudil  Chimay,  il  attircroit  lousiours  à  sa  volunté  aullres  dépcndans  de  sa  mayson.  oires  que  n  y 
intervint  aultre  chose  que  le  respect  qu'ilz  luy  porteront.  Qui  me  faicl  espérer  que  aurez  trouve  la 
rcsponse  de  mondict  nepvcu  bien  discrète  el  fondée  aux  raysons,  dont  vous  ay  bien  voulu  toucher 
par  la  présente  et  vous  tiens  tant  bien  advisé  et  circunspcct  que  en  recepvrcr  contentement. 
A  tant.  etc.  De  Lisbonne,  le  13  décembre  1582.  •  [Archives  do  Vaudience.)  -  Le  prince  Charles 
de  Croy  était  sous  l'influence  de  sa  femme  Marie  de  Brimeu,  qui  était  dévouée  a  la  réforme.  Ils  se 
réfugièrent  à  Sedan,  où  ils  embrassèrent  publiquement  la  religion  nouvelle.  Voy.  Hagbmans,  Hutotre 

du  pays  de  Chimay,  p.  270.  ,     ^,  .  a 

'  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aerschot,  épousa  en  effet,  le  2  mai  1582,  Jeanne  de  Blois.  veuve  de 
Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir.  Voy.  à  ce  sujet  notre  tome  VIII,  p.  245,  note. 


m'at  compté  ledit  Pamele,  qui  se  repose  fort  sur  Monsieur  Fonch,  quia 
aemulus  d'Assonleville. 

Son  Altèze  at  esté  en  doubte  que  le  conte  d'Ëgmont  poiroil  recepvoir 
mesconlentement  de  ce  qu'est  passé  à  l'endroit  des  Ëstatz  d'Artois  et  de 
Haynnault,  à  raison  de  l'eslrangier,  el  que  cela  le  poiroit  mouvoir  d'ac- 
cepter le  grand  parti  que  luy  présentent  les  Gantois,  me  requerranl  le  faire 
entendre  à  Monsieur  de  Champaigney,  aflîn  qu'il  le  confirmil.  Mais  je  l'ay 
remiz  au  maislre  des  comptes  Appelleren,  qui  al  là  très  bonne  et  seure  cor- 
respondance. S'il  est  vray  ce  que  l'on  dit  icy  que  le  Sieur  de  Telligny,  filz 
de  La  Noue,  les  at  conduict  à  Rammeke,  près  de  Monsieur  de  Selles,  il 
poiroit  bien  eslre  que  ledit  Conte,  par  vray  désespoir,  se  lesscroit  persuader 
de  cheanger  de  robe,  pour  eslre  povre  et  sans  aulcun  moien.  11  at  perdu  sa 
seur,  la  conlesse  de  Haultekerke  qu'est  morle  à  la  Haye,  d'enffanl  '.  L'on  la 
tenoit  pour  saige  Dame  el  Calholicque. 

Depuis  que  l'on  al  hoslé  à  Lamotte  les  contributions  de  Flandres,  il  al 
voulu  praclicquer  trois  mille  florins  par  mois  sur  le  bailliaige  de  Sainct- 
Omer;  et  comme  il  al  esté  contredit,  ses  gens  y  ont  faicl  des  grandz  desgalz, 
dont  eslanlz  venu  plainctes  des  marchandz  Espaignolz  de  Calais  el  Sainct- 
Omer  pour  les  grandes  impositions  qu'il  al  miz  sur  laines  et  louttes  mar- 
chandises, de  sorte  que  les  batleaux  d'Ëspaigne  el  de  Hollande  vond 
décharger  en  France,  l'on  l'ai  mandé  icy,  et  pour  ce  qu'il  se  plainct  que 
ses  gens  sont  très  mal  paiez,  et  que  l'on  luy  doibl  cenl-cincquanle  mille 
florins  ou  escuz,  l'ont  at  apostille  sur  sa  requeste  qu'il  ayt  à  coucher  par 
forme  de  compte  tout  ce  qu'il  at  receu  desdiles  contributions  de  Sa  Majesté 
et  par  aullres  manières,  et  que  l'on  luy  donnera  tout  bon  contentement. 

Alençon  est  descendu  à  Middelbourch  en  Flandres,  conduict  de  trois 
batleaux  anglois,  el  d'aullres  envoiez  par  les  Flammengs  el  Hollandois  *.  La 
Royne  l'at  conduict  quelques  deux  journées  deçà  Londre,  et  luy  al  faict 
beaucop  de  caresses.  Il  fault  bien  dire  qu'ilz  ont  dressé  quelque  ligue  avec 
le  François,  l'Orangier  el  pays  rebelles;  mais  je  tiens  qu'enlendanlz  les 

*  Ëléonore  d'Egmont,  l'aîné  des  enfants  de  Lamoral  d'Egmont  et  de  Sabine  de  Bavière,  avait  épousé 
Georges  de  Hornes,  comte  de  Houtkerkc,  vicomte  de  Fumes,  seigneur  de  Gaesbeek,  Stavele,  Braine- 
Ic-Chùteau. 

•  Voyez  au  sujet  de  ce  voyage,  Renon  de  France,  Mémoire  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  I 
et  suivantes,  où  ce  voyage  est  longuement  raconté. 

Tome  IX.  9 
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résolutions  des  Artésiens  et  Hennuyers,  ilz  seront  plus  doulx.  Ledit 
Alençon  at  la  teste  vers  Vlissinglie  et  Anvers  :  je  ne  pense  poinct  que  en 
l'ung  ny  en  l'aultre  on  le  recepvrat  avec  forces,  et  qu'il  sera  plus  saige  que 
d'y  entrer  sans  icelles.  Trop  bien  poirat-il  entrer  en  Bruges,  où  il  at  six 
enseignes  de  François  ;  aulcuns  parlent  de  vingt.  Il  fault  compter  ceste  belle 
ville  perdue,  et  ce  à  Tappctit  des  sectaires. 

L'on  (lit  que  le  Roy  de  France  vad  visiter  ses  frontières;  cela  me  faict 
craindre  qu'il  soit  de  la  mesiéc  ;  mais  il  fauldrat  user  d'ungne  gentille 
diversion.  Je  double  qu'ilz  veuillent  machiner  contre  Artois,  Haynnault, 
et  raser  le  plat  pays. 

Lcdict  Appelteren  n'at  encores  nouvelles  du  transport  dudit  Conte  et 
Sieur  de  Champaigney,  encores  que  le  bruict  soit  icy  fort  grand,  que  Dieu 
ne  veuille  estre  ainsi. 

Il  samble  que  l'on  at  quelque  entreprinse  vers  Menin,  pour  du  moings 
y  dresser  ung  fort  pour  réprimer  les  grandes  courses  qu'ilz  font.  C'est  ung 

fort  trou. 

Les  Députez  de  Frise  seront  là  devant  l'arrivée  de  ceste.  La  gellée  at  esté 
ceste  année  trop  faible  pour  passer  rivières.  Verdugo  '  dresse  queizques 
fortz  d'importance  du  costel  de  Geidres  sur  les  rivières. 

Ëncoires  ne  se  dit  rien  comme  il  vad  du  gouvernement  entre  Madame 
et  son  filz,  qui  est  plus  aggréable.  Il  a  dit  à  Madame,  qui  se  soloit  adresser 
à  Billy,  qu'elle  ne  parle  à  aullrc  que  à  luy  mesme,  et  samblable  langaige 
a-t-il  tenu  à  Monligny,  selon  que  ledit  Prince  me  l'a  compté. 

C'est  ung  grand  poinct  que  Vostre  illustrissime  Seigneurie  sollicite  nou- 
velle provision,  et  tout  est  de  besoing. 

Le  povre  conte  de  Busquoy  '  est  avec  grande  raison  regretté,  et  l'on  y  at 
beaucop  perdu;  car  il  sçavoit  et  traveilloit  voluntiers  pour  le  service  du 
maistre.  Vostre  illustrissime  Seigneurie  faict  œuvre  louable  de  recom- 
mander à  Sa  Majesté  sa  vefve  et  enffantz. 

La  Noue  se  plaindrai  tousjours.  Il  n'y  auroit  poinct  de  mal  qu'il  fust  avec 


*  François  Verdugo,  alors  gouverneur  de  Frise.  Voy.  Antomo  Rodkiguez,  El  Coronel  Franeitco 
Verdugo f  Madrid,  1890. 

*  Voyez  au  sujet  de  la  mort  de  Muxirailien  de  Longucval,  seigneur  de  Buquoy,  pendant  le  siège  de 
Tournai,  noire  tome  Vlii,  p.  449. 


Inchy,  qui  at  trouvé  ce  qu'il  avoit  cherché,  comme  il  advient  tousjours 
aux  traictres. 

Les  Estatz  ont  renvoie  l'Archiduc  Matthias  in  puris  et  nndis,  sans  luy 
avoir  donné  ung  solz,  ny  paie  ses  debtes  :  ce  sont  les  stratagèmes  de 
rOrangier. 
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(Archivo  gênerai  de  Simaucas.  —  Négocias  de  Eslado,  Leg"  2o3j,  fol.  22  et  23.) 


Madrid,  le  16  février  1582. 

Monsieur  le  Conseillier,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  5  de  janvier  et  j'ay 
pièçà  sceu,  tant  par  ycelle  que  par  celles  que  Monseigneur  le  Prince  escript 
et  au  Roy  et  à  moy,  la  reddition  de  Tornay,  et  tout  ce  que  jusques  lors 
estoit  passé.  Je  suis  il  y  a  bien  long  temps  de  vostre  opinion  qu'il  ne  con- 
vient joindre  tant  de  charges  en  une  seulle  personne.  Je  le  ditz  pour  le 
bailliaige,  gouvernement  et  chasteleinye  de  Tornay.  Et  cela  a  esté  une  partie 
cause  de  noz  maulx  :  qui  n'eust  baillié  au  Prince  d'Oranges  tant  de  gouver- 
nemens,  il  n'eust  eu  le  moyen  de  corrumpre  tant  de  gens  pour  du  com- 
mencement luy  faire  assistance;  que  si  nous  repartons  les  charges,  nous 
ferons  des  gens  au  lieu  que,  comme  dirai,  il  semble  que  maintenant  nous 
en  ayons  faulte. 

J'ay  veu  les  novelles  d'Anvers  que  vous  m'avez  envoyé,  que  monstrenl 
à  la  vérité  apparence  de  changement.  Je  me  suis  jà  plusieurs  fois  esbey  que 
ceulx  de  Gand  n'ayent  usé  de  leurs  loms  accouslumez,  payans  de  ceulx 
qui  les  ont  mis  en  la  folye:  mais  il  y  a  encor  comme  l'on  dict  du  drap  en 
la  pieze,  et  la  taille  de  25  mil  escuz  pourroit  bien  faire  quelque  effect,  se 
joignant  avec  d'aultres  pointz  que  peuvent  rendre  odieux  ledit  Prince 
d'Oranges,  cause  de  tant  de  maulx  et  de  misères  que  ce  pauvre  pays  a  sup- 
porté. Et  enfin  telles  gens  ne  laissent  de  finalement  venir  au  chastoy  qu'ilz 
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mériten»  y  pourvoyant  ordinairement  la  Providence  divine.  Ce  que  Ton  a 
Te  de    «nseigneur  de  Champagny  je  le  tiens  pour  fable  et  par  lettres  du  16 
Tne  s'en  faict  mention;  et  peult  eslre  l'aura  semé  quelc'ung  pour  proeurer 
aue  Ion  luy  feit  ung  n.aulvest  tour,  dont  je  suis  plus  en  cra.nc  e  que» 
To  r  d     mieulx.  Dieu  luy  soi.  en  ayde,  afin  que  de  son  v.vant  d  puisse 
I^s.iflier  au  maistre  ses  actions  pour  non  demeurer  en  I  op.n.on  que  ses 
malveuillans  luy  ont  procure  maulvaise.  Aussy  nay-je  r.en  entendu  de 
certain  quant  à  Vonlhoo,  sinon  l'espoir  que  piéçà  l'on  avo.t  donne  de  la 
réduction.  Le  colonel  Verdugo,  i.  ce  que  j'entende,  a  con,mence  b.en  beso.- 
g„er  sur  la  riviero,  près  Zutpl.en,  que  seroit  à  propos  a    a  fin  que  vou 
Lz  tousionrs  prétendu  et  moy  aussi  d'oster  aux  rebelles  le  co-nmerce  et 
par  ce  moyen  la  comn.odité  de  soubslenir  la  guerre:  .1  y  a  long  temps  que 
e  suis  après,  sollicitant  que  Ion  oste  ledit  commerce;  mais  Ion  a  voulu 
encor  essayer  pour  ung  temps  si  le  bon  traicten.ent  que  I  on  fa.ct  aux  Hol- 
landois  à  Lisboa  pourra  servir  pour  les  réduire  à  leur  debvo.r;  e   s  non  . 
fauUlra  venir  à  leur  oster  absolumment  et  à  tous  ceulx  de  par  delà  led. 
commerce.  Vray  est  que  j'eusse  bien  voulu  que  nous  eussions  quelque  port 
pour  pouvoir  accomoder  dudit  commerce  ceulx  que  se  sont  recouchez, 
pour  éviter  qu'eulx  mesme  à  faulte  d'icelluy  ne  se  Ireuvent  en  nécessite 
VA  il  convient  gaigner  temps  pour  faire  provision  de  vivres  puis  que  le  pkl 
pays  estant  ruiné  et  que  l'on  n'aura  rien  semé,  vraysemblablement  Ion  s  en 
Lurra  trouver  en  grande  faulte.  Vous  avez  entendu  des  300  mil  escuz  que 
Ton  envoya  dernièrement  oultre  les  400  mil  précédens.  Vray  est  que  des 
300  mil  derniers  les  marchans  y  auront  part,  à  mon  regret  ne  s  estant  peu 
achever  avec  ceulx  de  l'Haciendc  aultre  chose.  Mais  enfin  cela  servira  pour 
maintenir  le  crédit  que  pourroit  estre  à  propos  pour  une  nécessite,  et  je 
continue  de  solliciter  pour  nouvelle  provision.  Et  jà  l'on  tra.cte  avec  aucungs 
marchans  pourgrandes  sommes,que  sera  pour  faire  perdre  cueur  aux  adver- 
saires. Et  j'ay  escript  souvent  qu'ilz  se  forconlent  s'il  pensent  que  Sa  Majesté 
cessera  jamais  de  faire  la  guerre  jusques  ce  qu'il  soit  venu  du  ton   en  sa 
possession.  Hz  verront  si  leur  convient  continuer  de  vivre  perpétuellement 
en  telle  misère.  Je  n'ay  encor  veu  ce  que  vous  dictes  avoir  envoyée  des 
mémoires  par  vous  dresés  des  moyens  apropos  pour  restaurer  les  affaires. 
Si  Ion  le  me  communicque,  j'en  diray  mon  advis.  C'est  ung  grand  mal 
qu'ayant  eu  Bergues-zur-le-Zoom  en  noz  mains,  nous  l'ayons  ainsi  malheu- 
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reusement  perdu  par  faulte,  et  eust  servy  beaucop  pour  tenir  Anvers  en 
bride;  mais  je  ne  perdz  espoir,  car  quand  ung  estât  a  esté  au  plus  hault  et 
commence  venir  à  déclination,  tout  peult  servir  pour  achever  de  le  mettre 
par  terre.  Et  les  divisions  sont  à  propos  pour  nous  :  reste  prier  Dieu  qui  nous 
veulle  assister  conim'il  a  faict  miraculeusement  jusques  à  ores,  pour  parve- 
nir au  perfaict  des  bonnes  ouvres,  dont  je  le  supplie  de  tout  mon  cueur. 


xxm. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARUE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXll,  fol.  SS"*'*  el  35*«'. 


Madrid,  le  18  février  IS8-2. 

Madame,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostrc  Altèze  m'escripre,  du 
vj*  du  mois  passé,  avec  le  duplicat  de  la  précédente  du  xx  de  décembre,  à 
laquelle  j'ay  jà  respondu.  Je  loulie  Dieu  que  je  vois  par  la  dicte  lettre,  que 
Voslredicte  Altèze  se  Irouvoit  avec  bonne  santé,  que  je  supplie  à  sa  divine 
bonté  la  luy  conserver  entière  longues  années. 

Ce  luy  sera  esté  grande  consolation,  d'avoir  heu  au  INoel,  près  de  soy. 
Monseigneur  le  Prince  son  filz,  qui  despuis  son  retour  à  Tournay,  a  escript 
à  Sa  Majesté  lettres  que  luy  debvront  donner  grand  contentement,  puisque 
par  icelles  elle  vera  avec  quelle  dextérité  il  ha  guidé  les  affaires,  pour  per- 
suader à  ceulx  desquelz  l'on  debvoit  plus  craindre,  que  l'on  se  puisse  ser>  ir 
d'estrangiers  '.  Sa  Majesté  luy  a  envoie  nouvelle  provision  de  300""  escuz, 
comme  jà  Vostredicte  Altèze  en  aura  esté  advertie;  mais  les  marchans  en 
mangeront  une  partie,  et  je  solicite  tant  que  je  puis  de  nouveau,  pour  bonne 
et  continuelle  provision. 

*  Strada  a  analyse  ces  lettres  qui  ne  se  trouvent  point  dans  nos  manuscrits.  (De  Bello  Bcigico, 
decas  ttcundaf  liv.  IV.) 
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Vostredite  Altèze  aura  jà  receu,  comme  j'espère,  lellres  de  Sa  Majesté  de 
la  résolution  qu'elle  lia  prins  à  ce  que  principalement  elle  ha  enchargé  a 
Aldobrandino,  quant  au  gouvernement  général,  puisque  pièçà  sont  partiz 
les  pacquelz;  et  je  m'asseure  que  le  dict  Aldobrandino  n'aura  failly  de  faire 
entendre  particulièrement  par  ses  lettres  à  Vostre  Altèze,  comme  le  tout  est 
passé,  et  à  son  retour  luy  en  pourra  après  donner  compte  plus  particulier, 
et  sçaura  aussi  de  luy  qui  aura  faict  bon  ou  mauvais  ollice. 

Quant  à  Vassenso  \  afin  que  M.  le  Duc  puisse  vendre  en  Naples  les  terres 
pour  lesquelles  l'on  l'a  demandé,  Çameniego  et  le  chevalier  Blondo  l'auront 
désià  adverty  de  ce  que  passe.  Je  n'enlendz  pas  que  Sa  Majesté,  pour  le 
tillre,  veulle  prétendre  quelque  intérest  particulier  sien;  mais  recognois- 
sant  la  faulte,  et  très  grande,  que  l'on  a  faict,  de  donner  tillres  à  marchans 
et  aullrcs  gens  de  basse  sorte,  que  veullent,  avec  ce,  précéder  ceulx  du  sang 
d'ancienne  maison,  désire  sçavoir  qui  sont  ceulx  à  qui  se  vendront  les  biens; 
car  s  ilz  ne  sont  qualifiiez,  ne  leur  vouldra  consentir  les  tillres;  et  comme 
les  marchans,  pour  y  parvenir,  s'advancent  souvent  à  donner  plus  grandes 
sommes,  y  ha  voulu  mectre  cesle  bride,  afin  qu'en  ce  il  n'y  eust  mescompte; 
et  pleut  à  Dieu  qu'il  l'eut  faict  il  y  a  quinze  mois;  car  le  vendage  seroit  jà 
pièçà  faict.  et  ne  nous  eust  couslé  tant  de  peine. 

J'ay  jà  par  plusieurs  fois  adverty  Voslredicle  Altèze,  que  Ton  faict  icy  ce 
que  convient  pour  souslenir  l'auclorité  et  jurisdiction  dudict  Seigneur  Duc, 
nonobstant  les  instances  qu'a  faict  le  Comte  Claudio  Landy,  assisté  de  la 
faveur  de  ses  parentz,  et  ne  vois  que,  jusques  à  oyres,  il  y  aye  chose  faicte 
au  préjudice  de  Son  Excellence,  que  je  procureray  tousjours  à  mon  pou- 
voir qu'il  ne  s'y  face  chose  dont,  avec  raison,  il  se  puisse  plaindre. 

Quant  aux  privilèges.  Sa  Majesté  accorda  ce  qu'il  luy  pleut,  et  désnia  ce 
qu'il  luy  sembla  non  se  debvoir  concéder,  et  ce,  devant  mon  arrivée  en  ceste 
court.  INous  y  avons  l'autre  jour  donné  ung  peu  d'esclarcissement,  et  donné 
advis  favorable,  pour  la  compréhension  au  privilège,  des  places  que  Vostre- 
dicte  Altèze  ha  depuis  acquis;  nous  verrons  ce  que  Sa  Majesté  en  vouldra 
dire,  venant  la  signature.  A  l'exemple  que  Voslredicle  Altèze  ha  tousiours 


«  Asscnso  ou  aasenso,  conscnlemcnl,  ociroi.  Franoois-Maric  de  Mêdicis,  grand-duc  de  Toscane, 
devait  obtenir  du  roi  l'autorisation  de  vendre  des  biens  pour  parfaire  le  douaire  de  Marguerite 
de  Parme. 
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allégué  des  privilèges  concédez  à  ceulx  de  la  maison  de  San  Severino,  le 
conseil  luy  respond,  que  ceulx  do  la  dicte  maison  capituloient  avec  des 
Roys  de  Naples,  comme  s'ilz  les  eussent  tenuz  prisonniers,  et  en  faisoient  ce 
qu'ilz  vouloient  :  et  que  de  consentir  le  mesme  maintenant,  ce  seroit  chose 
de  mauvais  exemple,  et  que  l'on  faict  ce  que  l'on  peult,  pour  peu  à  peu.  leur 
oster  les  dictz  privilèges,  pour  les  avoir  obtenu  en  ceste  sorte  Je  dis 
ceulx  qui  sontexhorbitans,et  jà  de  bcaucop  de  poincfzen  sont  hors  de  pos- 
session. Le  régent  Moles  est  fort  bien  informé  de  tout,  duquel  elle  pourra 
entendre  qu'il  ne  convient  beaucop  presser  sur  ce  poinct,  plus  avant  de  ce 
qu'est  la  volunté  de  Sa  Majesté  :  car  il  ne  serat  bien  prins. 

Je  remercie  Irès-humblement  Voslredicle  Altèze  de  la  faveur  qu'elle  me 
faict  par  ses  lettres,  en  ce  qu'elle  me  dict  du  prévost  d'Aire.  Morillon.  Je 
tiendrois,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  l'esglise  de  Tournay  mieulx  pour- 
veue  en  luy  qu'en  nul  des  aultres  que  l'on  dénomme,  et  en  ay  escript  à 
Sadicte  Majesté  bien  freschement  mon  opinion;  je  me  double  que,  soubz 
main,  l'on  luy  faict  mauvais  office,  et  l'on  veult  prétendre  pour  ung  théo- 
logien nouveau,  non  congneu,  que  sera  mal  propre  pour  Iraicter  avec  les 
Estalz  d'Artois,  d'Henault,  ïournesiz,  Lisie,  Douhay  et  Orchies,  envers 
lesquelz  ledict  prévost  eust  peu  faire  bon  office.  J'en  aclends  la  résolution 
de  Sadicte  Majesté,  que  souvent  se  laisse  mener  par  gens  qui  souillent  aux 
aureilles  beaucop  au  dehors  de  ce  que  conviendroit  à  son  service,  et  n'y 
sçaurois  faire  aultre  chose. 

Touchant  Verdugo,  Sadicte  Majesté  déclara  piéçà  son  intention,  que  fut 
de  le  pourveoir  seullement  de  cinq  cens  escuz  de  pension,  et  que  pour 
avoir  donné  deux  mémoriaulx  en  divers  temps,  et  iceulx  aposlillez  chacun 
à  cinq  cens  escuz.  il  vouloit  joindre  les  deux  sommes  pour  parvenir  à  mil; 
mais  Sa  Majesté  déclara  que  son  intention  ne  s'estoit  extendue  plus  avant 
que  ausdict  cinq  cens  escuz,  à  quoy  ha  demeuré  la  chose.  Mais  j'ay  faict  de 
nouveau  plusieurs  instances  pour  parvenir  à  l'accreue  jusques  au  mil,  dont 
j'ay  espoir;  mais  je  me  double,  que  Sadicte  Majesté  le  différera  jusques  à 
ce  qu'elle  voye  plus  avant  les  exploictz  qu'il  fera  avec  les  genz  de  guerre 
que  sont  à  sa  charge. 

De  ce  couslel,  il  n'y  a  pour  maintenant  aultres  nouvelles  plus  de  ce 
qu'elle  aura  entendu  par  mes  précédentes,  sinon  la  continuation  de  la 
bonne  santé  de  Sa  Majesté  et  des  personnes  du  sang,  et  que  Monseigneur 
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nostre  prince,  avec  les  frères  et  sœurs,  seront  lundy  prochain  condu.clz  au 
Pardo    pour  y  recevoir  llmpératrix,  que  prant  son  chem.n  droit  par  la, 
pour  a  1er  i  S^Laure„s-Ie- Royal,  devant  que  de  venir  icy  :  et  a  son  compte 
Soibt    Hiver  audicl  Pardo  le  x««c  de  ce  n.ois,  et  retournant  dud  et 
Sa  nt-Laurens,  elle  fera  son  premier  louais  en  ceste  v.  le  «-  mona  tere 
dHas  Escalcas  •  l'on  tient  que  Sa  Saincteté  fera  tous  les  offices  quelle 
pourri   afin  quel    prieur  deVcilles,  qu'est  nai  soubz  |-Esglise,aux  terres 
dAv-ï^orsoit  grand  maislre  de  Malle  '.  Don  Jo.  de  Cardona  n  est  pas 
encoifes  p;rty  avec  ses  galères,  et  demeure  là  le  comte  de  Ol.vares,  ny 
e.  o   e   Vons-nous  de'certain  que  le  duc  ^'Ossuna  se  so.t  m.s  en 
c  emin  pour  aller  vers  Barcelone;  et  de  celluy  de  Medma-Sidon.a    1  on 
commence  à  doubter  fort,  qu'il  nyra  à  Milan  :  c'est  certes  chose  honteuse 

t  Tn^uîporlable,  ce  que  font  ces  seigneurr  de  pardeçi.,  que  poursuyvent 

s  cl  ar-es,  et  ne  sçavenl  après  partir  pour  les  aller  déservr;  et  ne  perd 

peu    c  relation  Sa  Majesté  à  le  comporter;  mais  le  monde  est  tel  .cy,  ou 

il  >    uroil'beaucop  à  remédier,  mais  je  despère  du  remède,  voyant  quel  y 

est  le  monde;  et  de  cecy  vo«ldroys-je  parler  plustost  a  Vostre  Alteze,  que 

en  escripre. 


XXIV. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   AU    PRÉVÔT   MORILLON. 

(Lellres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  foU  196  el  197.) 


Madrid,  le  18  février  1582. 

Monsieur  le  Prévost,  Il  y  at  beaucop  de  poincls  en  "««J^raTors 
du  xiie  de  janvier,  mais  il  n'y  a  pourquoy  respondre  a  tout,  et  suffira  vous 
Jem'cier  la  peinJque  vous  avez  prins  pour  si  particulièrement  m  informer 

.   Hugues  de  Loubens,  de  Vcrdalle.  grand-con.n,andcur  de  rordre  de  Malte,  fut  élu  le  42j.n. 
vier  1582,  et  devint  cardinal  six  ans  après.  Il  mourut  le  4  mai  1595. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


73 


de  ce  que  passe,  qui  en  plusieures  occasions  peult  servir  de  beaucop.  J'en 
toucheray  touttesfois  aulcuns  poincls,  laissant  le  reste. 

11  me  samble  que  Ion  prend  maintenant  le  bon  chemin  pour  se  faire 
quicte  de  la  guerre  et  de  tant  de  maulx,  dont  chaseun,  de  raison,  debvroit 
jà  estre  las;  et  les  affaires  du  Prince  d'Oranges  vont  de  sorte,  que  de  luy, 
de  sa  nonnain  '.  et  de  ses  enfans  incestueulx  il  samble  que  Dieu  nous  offre 
le  chemin  pour  nous  en  faire  quictes. 

L'harangue  qu'il  a  faict  à  ses  conjurez,  quMI  appelle  Estatz.  monstre  clair 
que  ses  affaires  ne  vont  bien,  et  je  sollicite  ce  que  je  puis  affîn  que  nous  en 
embrassions  vifvement  l'occasion;  et  laultre  jour  partit  provision  pour 
300"  escuz,  oultre  les  400™  précédents,  et  sommes  après,  praclicquanls 
pour  plus  grandes  sommes,  qu'est  le  nerf.  Cela,  et  hostant  le  commerce 
d'Espaigne  et  de  Portugal,  il  y  auroit  tost  des  gens  bien  esbahis,  et  ne 
vouldront  ceulx  auxquelz  il  reste  quelque  peu  de  sens  se  perdre  pour  ung 
tel  malheureulx  homme,  que  je  tiens  les  habandonnera  pour  aller  jouyr 
hors  des  payz  de  ce  qu'il  a  compilé  et  desrobé,  se  mocquant  de  la  compai- 
gnie,  si  ceulx  de  Gand  ne  larrestent.  Et  si  la  Royne  d'Angleterre  estoit  si 
saige,  comme  elle  pense,  elle  auroit  bon  moien  de  recouvrer  Calais,  Guines 
et  Boloigne,  se  rengeant  de  nostre  coustel  pour  effacer  les  choses  mal  pas- 
sées; et  si  elle  ne  le  faict,  et  rabille  les  choses,  elle  s'en  poroit  bicntost 
repentir,  que  seroit  tard  pour  elle.  Elle  at  plus  de  piesces  taillées  en  son 
propre  royaulme  que  elle  et  Alençon  ensemble  n'en  polroient  couidre...  Je 
suis  très  aise  que  Son  Altesse  se  soit  contenté  des  adviz  du  beau  frère,  et 
qu'il  l'employé  aux  endroictz  que  vous  dictes,  car  c'est  tout  chemin  pour 
son  advancement  et  de  ses  enffantz;  mais  pour  Dieu  qu'il  ne  voyse  nulle 
part  que  bien  accompaigné,  car  l'on  at  l'œuil  sur  luy.  Foncq  s'est  formalizé 
contre  Gomicourt,  qui  à  la  vérité  ne  vault  rien,  et  procure  discorde  entre 
mère  et  fils  ^  Aldobrandino  est  fort  mal  content  de  luy,  et  me  dit  par  ses 
lettres  que  je  luy  lave  la  teste,  se  plaingnant  de  Laloo  que  luy  at  révélé  les 
secretz,  et  en  ont  embouché  le  Roy,  qui  m'en  at  escript,  et  j'ay  respondu  ce 
qu'il  m'en  samble,  je  le  tiens  pour  pernicieux,  et  ' Je  ne  sçay  qui  l'a 


*  Le  12  juin  1575,  le  Taciturne  épousa  Charlotte  de  Bourbon,  religieuse.  Elle  mourut  le  5  mai  1582. 
Voy.  notre  tome  V,  p.  332,  note  3. 

•  La  duchesse  de  Parme  et  le  prince  Alexandre  Farnèse. 
'  Chiffre  inconnu. 
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mis  en  service.  L'on  me  dit  qu'il  fut  torturé  sur  les  affaires  de  feu  son 
maislre.  Fonch  en  dit  tous  les  maulx  du  monde.  Il  me  desplaicl  que  Pamele 
n'est  en  meilleure  opinion.  Je  veoidz  que  ledit  Foncq  l'ayde  tant  qu'il 
peult    pour  exclure  Assonleville,  et  à  cesle  6n  luy  procure  voyaige,  que 
seroilpour,  veuille  ou  non,  faire  retourner  Richardot.  Le  prmce  de  Parme 
tient  maintenant  pour  Assonleville,  et  moi  je  temporise  avec  tous  sans  rien 
prétendre  en  ma  faveur,  de  ce  pour  quoy  ilz  contendent,  attendant  de  veoir 
quel  sera  le  succès  final.  Il  est  temps  que  je  sorte  du  jeu  et  que  je  sois 
spectateur  de  la  farce,  entendant  ce  que  je  peulx  en  mes  affaires  et  à  ce 
que  je  doibz  au  publicque;  et  faictz  mon  compte  d'aller  par  le  mesme 
chemin,  et  veoir  si  ceulx  de  maintenant  se  sçauront  mieulx  desvellopper 
des  envies  que  les  passez.  Moderato  durant. 

Le  prince  se  plainct  de  ceulx  que  vous  dites,  et  pour  les  causes  que  vous 
dites,  addressant  aucunes  lettres  sur  ce  aux  mains  propres  du  Hoy,  que 
j'ay  encheminé,  et  pour  Assonleville  qu'a  ses  quintes;  mais  il  peult  servir 
si  l'on  le  sçait  employer  et  luy  tenir  bride;  mais  sa  langue  n'en  a  nulle  et 
ne  tient  nul  secret,  qu'est  mal  pour  telle  entremise  ;  Fonch  m'at  dict  que 
sans  luy  Don  Juan  estoit  résolu  de  le  dépescher  de  sa  propre  main  à 

pugnaladas  '. 

Je  ne  sçay  qui  a  dit  au  frère  du  duc  d'Arschot  '  que  Sa  Majesté  le  nom- 
moit  pour  le  conseil  d'Estat.  Je  sçay  qu'il  n'y  pensa  oncques;  il  ne  vault 
ny  pour  cela,  ny  pour  aullre  chose,  et  est  tenu  par  ceulx  qui  l'ont  congneu 
pour  ingrat,  pernicieux,  perdu  en  la  religion  et  qu'il  s'ayde  de  mensonges 
grandement.  L'on  le  peult  entretenir,  mais  non  s'y  fier.  Je  ne  sçay  sur 
quoy  il  fonde  ses  prétentions,  ny  quel  beau  faict  il  feit  oncques.  Je  tem- 
porise avec  luy,  correspondant  peu  touttesfois  et  je  fuis  doulcement  son 
accoinctance;  mais  je  le  tiens  en  la  mesme  opinion,  et  avec  grande  cause  : 
Dégénérât  admodum  a  majoribus. 

Puisque  les  rebelles  ont  tant  la  dent  sur  Alost,  il  convient  veiller  très 
fort  contre  leurs  desseins,  estant  l'assiette  tant  à  propoz  pour  Gand  et 
Bruxelles.  Je  sents  très  fort  que  ceulx  de  Berghes,  que  le  marquis  avoit  si 
bien  guidé,  ayent  par  faulle  et  à  la  fin  si  maulvais  succès.  Les  coulpables 


*  Le  poignarder. 

•  Le  marquis  d'Havre. 
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mériteroient  grand  chastoy.  Il  samble  que  les  soldatz  ne  prétendent  plus  à 
l'honneur,  mais  au  prouffit,  et  à  robber,  et  à  la  fin,  comme  le  bien  leur 
vient,  ainsi  s'en  va.  Nous  en  voyons  tous  les  jours  grands  exemples. 

Bave  ne  vault  rien  :  mais,  comme  dit  le  Prince  de  Parme,  il  fauit  tempo- 
riser, ne  noceat  magis.  Pleust  à  Dieu  qu'il  se  voulust  recognoistre  sincère- 
ment, et  se  contenir  en  son  office.  Il  y  a  quelques  practicques  de  nouveau 
guidées  par  luy,  que  si  l'on  en  venoit  au  boult  elles  seroient  de  fruict  et 
mériteroient;  mais  je  ne  m'y  oseroye  fier  :  il  at  prins  son  pli,  comme  le 
camelot.  11  offre  de  nouveau  beaucop  contre  le  prince  d'Oranges. 

J'ay  heu  l'harangue  de  VOrangier  de  trois  coustelz  ;  l'ungne  de  vous, 
eungne  aultre  de  Mo.  d'Oireberghen,  la  troisiesme  du  secrétaire  Vasseur. 

11  est  apparent  que  ces  diables  de  consistoriaulx  s'ayderont  de  tout  ce 
qu'ilz  poront,  et  se  serviront  de  poison  et  de  pis  s'ilz  peuvent,  comme  ilz 
n'ont  ny  foy  ny  loy,  ny  croyent  en  Dieu  non  plus  que  Mahommet;  mais  il 
fault  éviter  les  occasions,  et  à  la  reste  se  recommander  à  Dieu. 

L'on  debvroit  plus  estroictement  resserrer  les  prisonniers  françois,  ou 
nos  prisonniers  que  sont  à  Gand  auront  à  souffrir.  Je  craindz  que  qui  a 
publié  que  les  bons  à  Gand  se  vouloient  ayder  de  Mons»"  de  Champaigney, 
l'ai  faict  pour  luy  faire  ung  maulvais  tour  et  le  faire  hayneux  '.  V^ous  sçavez 
que  j*ay  dict  tousjours  le  mesmes  que,  pendant  que  VOrangier  aura  crédit, 
il  empeschera  sa  délivrance.  L'on  ferat  de  Borlu  ce  que  vous  ordonnerez; 
il  conviendroit  rendre  le  change  de  vie  ou  mort,  bon  ou  maulvais  traic- 
tement. 

J'ay  veu  ce  que  vous  a  escript  Appelteren  que  je  pense  vous  renvoyer. 
Laissez-le  dire  ce  qu'il  vouldra;  je  ne  me  suis  pas  encores  repenti  du 
chemin  que  jusques  ores  je  y  ay  tenu.  Je  sçay  mieulx  qu'eulx  ce  que  cecy 
emporte. 

Quant  à  l'oncle  de  Brederode,  je  ne  luy  ay  faict  ny  bien  ny  mal  plus  de 
ce  que  vous  avez  entendu.  Tout  s'est  traicté  et  résolu  à  Lisbonne,  et  n'ay 
veu  les  despesches,  combien  que  la  provision  sera  bonne;  qui  y  mect  la 
main  n'est  aulcunement  amy  ny  de  Brederode  ny  de  son  oncle;  et  j'ay  veu 
lettres  picantes,  que  devant  qu'il  y  heust  question  de  cecy  il  at  escript  avec 
Brederode  en  espaignol  et  de  sa  main,  adjoustant  en  françois  ce  qu'il  luy 


Haïr. 
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at  saiiiblé.  Il  la  m'a  monslié  luy  mesme  devant  que  paHir  d'icy.  Jedy  une 
coppie. 


XXV. 


JEAN  SCHEDLEB,  AGENT  DES  FUGGERS,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mùiioiics  lie  Granvelle.  l.  I»",  fol.  106  et  107.) 


Madrid,  le  24  février  1582  '. 

lllustrissimo  Seiior.  Ha  llegado  a  tanto  esiremo  el  afliçion  en  que  los 
Fùcares,  mis  majores,  estan  y  veo  tan  propinquo  el  haver  de  perder  su  cré- 
dite y  repulaçion,  que  no  lie  podido  escusarme  de  referir  a  Vuestra  Senoria 
lllustrissima  lo  que  dire  en  este.  Ya  lie  hecho  muclia  ynslançia  con  Su 
Magestad  con  memoriales  que  han  ydo  a  sus  reaies  manos,  y  por  mi  per- 
sona  en  el  consejo  de  hacienda  representando  los  muchos  leales  y  ympor- 
tantes  servicios  que  los  dichos  Fùcares  han  hecho  al  emperador  de  gloriosa 
memoria  y  a  Su  Magestad,  su  dichosisimo  subçesor,  assi  en  socorrer  siempre 
con  gruesas  sumas  en  ocasiones  de  grandissima  ymportançia,con  tan  mode- 

«  Voyez  au  même  volume,  fol.  105,  le  rapport  du  cardinal  au  roi,  sur  le  contenu  de  cette  lettre. 
Par  apostille  Philippe  engage  Schcdier  à  prendre  j^tiencc;  il  a  recommande  sa  demande  a  qui  de  droit; 
mais  le  manque  d'argent  ne  permet  pas  de  faire  de  suite  ce  que  l'on  voudrait.  En  voici  l'analyse  : 

.  Exposé  des  nombreux  et  importants  services  rendus  par  les  Fuggers  à  l'empereur  Charles-Qu.nt 
et  à  Philippe  11,  soit  en  prêtant  à  ces  deux  monarques  des  sommes  considérables  a  un  intérêt  très 
modérc,dans  des  circonstances  fort  critiques;  soit  en  prenant  à  bail,  pendant  vingt  ans,  les mae^trazgo,  » 
pour  30  cucnlos  (nùUions)  de  plus  par  année  que  les  fermiers  précédents;  soit  en  exploitant  a  grands 
frais  (dont  ils  n'ont  jamais  été  indemnisés),  la  mine  de  vif-argent  d'AImaden,  dont  le  roi  a  ret.rc 
pendant  le  temps  de  leur  exploitation,  près  de  cinq  million»  de  produit  net,  Undis  que  précédemment, 
lorsque  Sa  Majesté  l'exploitait  par  elle-même,  le   bénéfice  ne  pouvait  suffire  à  couvrir  la  dépense. 

.  ilae,trazgos,  signifie  n,aitrises  de.  ordres  milifirc,  donl  le  roi  était  le  chef.  A  Madrid,  il  y  a>ait  un  conseil  .péc.al 
deslaitriJou'orSres,  co«.,o  de  las  orden...  que  M.  D......  .  Co..„o    dans  sou  .ra...l  ^^P^^^^^^J^^ 

,ton,c  1,  page  53.)  définit  con,n,e  suit  :  .  Al  tr.t.r  de  las  «rdenes  milit.res  se  ha  dado  un.  .dea  gêner,  d  lo  que  fu  on 
Lias  y  de  la  necesidad  que  .uvieron  los  reye.  catôlicos  de  pretender  el  Maes.raxgos  las  «..smas  con  el  obje.o  de  pnv.r 
à  la  nobleza  de  est.  fuerza  militar. 
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rados  yntereses  que  quasi  de  ordinario  han  pagado  los  dichos  mis  mayores 
mucho  mas  de  lo  que  han  llevado  a  Su  Magestad,  por  via  de  asuntos,  como 
en  haver  tomado  los  maestrazgos  por  veinte  anos  en  treinla  y  seis  quentos 
mas  cada  aiio  de  lo  que  solian  estar,  y  haver  restaurado  mediante  su 
yndustria,  a  gran  costa,  perdida,  y  daiio  suyo,  la  mina  del  Almaden,  con 
lo  quai  han  dado  à  ganar  a  Su  Magestad,  en  el  tiempo  que  la  han  tenido, 
circa  de  cinco  millones  horros  de  costa  (soliendo  gastarse  quando  se  admi- 
nistrava  por  Su  IVlagestad  mas  que  lo  délia  se  sacava)  demas  de  los  quintos 
de  plata  que  por  razon  del  dicho  azogue  se  han  augmentado  en  la  Nueva 
Spana,  de  donde  de  muchos  afios  a  esta  parle  no  viene  otra  substançia  para 
Su  Magestad  sino  lo  que  procède  del  dicho  azogue  y  quintos  de  plata  que 
con  el  se  multiplican.  Y  atento  lo  susodicho  y  que  los  dichos  Fucars  no 
pueden  substentar  mas  la  gran  carga  que  per  razon  de  los  devitos  de  Su 
Magestad  tienen  sobresi  y  los  muchos  yntereses  que  pagan  dellos  a  otros, 
he  pedido  muchas  vezes  a  Su  iVlagestad  fuesse  servido  de  mandar  dar 
buena  y  brève  paga  y  satisfaçion  de  lo  que  tan  justamenle  se  les  deve  :  y 
aunquc Su  Magestad  lo  ha  mandado  y  alos  seis  del  présente  mes  fuy  llamado 
al  consejo  de  hacienda  para  tractar  desie  negoçio,  se  me  propusieron  medios 
tanrigurosos  que  no  solamente  no  son  satisfactorios  para  los  dichos  Fucare«, 
pero  si  uviesen  de  haver  efecto  séria  acavar  de  perderse  de  todo  punto.  por 
que  sin  declarar  la  paga  que  ha  de  hazerse  a  los  dichos  Fùcares  de  los 
devitos  passados,  piden  de  nuevo  un  millon  de  socorro,  cossa  que  quando 


Or,  malgré  de  tels  titres  à  la  reconnaissance  du  roi,  les  Fuggers  n'ont  pu  obtenir  jusqu'à  ce  jour  le 
remboursement  des  sommes  qui  leur  sont  dues.  Le  conseil  des  finances  [hacienda)  devant  lequel 
Schedler  a  été  mande,  bien  loin  de  songer  à  faire  droit  à  ses  réclamations,  exige  de  ces  banquiers  un 
nouveau  prêt  d'un  million,  chose  impossible  pour  eux,  même  à  supposer  que  les  temps  fussent  infini- 
ment meilleurs,  leur  proposant,  en  outre,  de  prendre  à  bail  de  nouveau  les  maestrazgos  à  un 
prix  tellement  excessif,  qu'il  entraînerait  pour  eux  des  pertes  énormes.  Schedler  a  oflFert,  en  leur  nom, 
600,000  ducats,  à  condition  que  l'on  réglerait  préalablement  les  comptes  arriéres  :  mais  celte  propo- 
sition a  échoué,  grâce  à  l'opposition  de  certains  membres  du  conseil,  qui  ne  peuvent  pardonner  aux 
Fuggers  d'avoir  prêté  leurs  fonds  à  un  taux  par  trop  modéré,  et  sans  exiger  de  sûretés  pour  l'emprunt 
et  d'avoir,  postérieurement  au  décret,  fourni  à  Philippe  un  secours  de  deux  millions  à  une  époque 
où,  en  conséquence  de  ce  même  décret,  il  ne  se  trouvait  personne  qui  voulût  hasarder  ses  capitaux. 
Toutes  ces  choses  ne  peuvent  qu'amener  la  ruine  des  Fuggers  et,  par  contre-coup,  celle  du  roi 
lui-même,  qui,  obligé  de  traiter  avec  d'autres,  devra  forcément  accepter  les  conditions  onéreuses 
qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  proposer.  Schedler  termine  en  priant  le  cardinal  d'interposer  son 
crédit  pour  faire  cesser  une  persécution  pareille  et  pour  que  justice  soit  faite  à  qui  de  droit    » 
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los  tiempos  corrieran  muy  prospères  y  abundantes  y  mis  mayores  estu- 
vieran  muy  descargados,  no  lopudieran  en  ninguna  manera  hazer;  y  demas 
desto  se  me  propuso  que  se  darian  a  los  dichos  Fucares  los  maeslrazgos, 
significandome  que  ha   de  ser  por  preçio  tan  eccesivo  que  si  uviesen  de 
encargarse  dellos  por  este  orden  perderian  la  mayor  parte,  como  por  lo 
passado  lo  han  hecho.  Todo  lo  quai  ha  causado  mucha  admiration  a  lodo 
genero  degentes  que  lienen  notiçia  de  los  serviçios  de  los  dichos  Fucares  y 
saven  la  obligacion  que  ay  para  que  de  parte  de  Su  Magestad  se  les  haga 
buena  paga  de  lo  que  seles  deve;  y  puesto  que  el  eslado  en  que  al  présente 
se  hallan  mis  mayores,  es  de  mayor  necessidad  que  nunca  han  tenido  y 
que  se  han  de  poner  en  mayor  peligro,  trabajo,  y  riesgo,  para  que  se 
entienda  el  çelo  delos  dichos  Fucares  y  con  quantoamor,  lealtad,y  volunted 
acuden  a  las  cossas  del  serviçio  de  Su  Magestad,  como  de  ordinario  lo  han 
hecho.  He  ofrecidô  en  el  dicho  consejo  de  socorrer  por  via  de  crédite  con 
otros  600  mil  ducados  dando  ante  todas  cossas  satisfaçion  justa  y  compé- 
tente a  mis  mayores  de  todo  el  devito  passado  y  consignando  este  nuevo 
socorro  en  buenas  y  brèves  censignaçiones,  de  donde  se  pueda  cobrar  en 
este   aiio  y  en  el  venidero;  el  quai  ofieçimiento  no  solamente,  ne  se  ha 
admitido  en  el  dicho  consejo,  pero  çiertas  personas,  por  hazer  uial  y  dano 
a  los  dichos  Fucares,  con  quien  tienen  enemistad  respecte  de  baver  servido 
con  mas  moderados  yntereses  que  elles,  sin  pedir  resguardos  y  adahalas  en 
sus  asienlos,  y  baver  despues  del  decreto  socorrido  a  Su  Magestad  envezes 
con  mas  de  dos  millones,  a  tiempos  que  por  razon  del  dicho  décrète  no  se 
hallava  por  ninguna  via  quien  dièse  letras,  para  donde  Su  Magestad  queria 
ser  servido;  tractan  aéra  afin  que  les  dichos  Fucares  ne  sean  pagados,que 
socorreran  a  Su  Magestad  :  los  quales  continuando  la  costumbrequesiempre 
tienen,  piden  grandes  cemmedidades  y  etras  cosas  en  notable  dano  y  per- 
juiçio  de  Su  Magestad  :  lo  quai  no  se  hallara  baver  pedide  jamas  les  dichos 
Fucares  ny  contenerse  en  sus  memeriales,  sino  tan  solamente  lo  que  de 
justiçia  y  razon  se  deve  :  y  negoçiar  con   êtres  en  mas  perjuiçie  de  Su 
Magestad  es  demostraçion  clara  que  no  se  quiere  cerresponder  a  lo  que  se 
deve  a  los  serviçios  delos  dichos  Fucares  ni  darles  el  gualardon  y  paga  que 
merezen,  pnes  no  se  les  da  satisfaçion  delo  que  seles  deve  sin  nuevo  socorro 
y  el  que  ofreçen  no  se  admile,  antcs  las  censignaçiones  que  piden  se  dan 
a  otros;  en  todo  lo  quai  Su  Magestad  es  muy  desservide  pues  faltande  los 
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dichos  Fucares  quedara  constrenido  a  tractar  con  êtres,  que  su  yntencien 
es  destruir  y  menés  cavar  el  credito  de  los  Fucares,  para  que  las  dichas 
personas  y  les  demas  de  su  opinion  y  secrètes  tractes,  queden  en  pie,  y  Su 
Magestad  necessitado  à  conçederles  las  exhorbitançias  que  de  ordinario 
piden  a  tante  dano  y  perjuiçie  delà  Real  hacienda,  como  la  experiençia  le 
ha  mostrade;  por  manera  que  los  dichos  Fucares  no  tienen  de  su  parte  olro 
faver  sine  la  clemençia  de  Su  Magestad  y  justificacion  de  sus  négocies  y 
merccimiento  de  sus  serviçios  :  y  pues  Vostra  Senoria  lUustrissima  es  tan 
çelese  del  serviçio  de  Su  Magestad  y  christianissimo  que  se  coudoiera  delà 
perdida  de  una  cassa  tan  antiqua  como  la  de  les  dichos  Fucares.  Y  save  y 
le  son  noterios  los  dichos  serviçios  y  olros  muchos  que  por  escusar  pro- 
lixidad  dexe  de  referir  y  que  ha  dado  palabra  en  nombre  de  Su  Magestad, 
quando  Thomas  Miller  die  les  ultimes  creditos,  que  se  les  daria  :  por  razon 
de  aquel  serviçio,  satisfaçion  y  paga  de  le  que  seles  deve.  Supplice  a  Vostra 
Senoria  lUustrissima  teniende  consideracion  a  todo  le  susodicho,  mande 
ynterceder  con  Su  Magestad  para  que  no  permita  que  se  haga  agravio  a  los 
dichos  Fucares  y  que  pues  con  tanta  voluntad  y  amer  en  tiempo  de  lanta 
neçesidad  se  esfuerçan  a  le  servir  con  el  dicho  socorro,  que  es  mucho  mas 
de  le  que  en  esta  ocasion  pueden,  se  reciva  y  se  les  de  satisfacçion  y  paga  y 
haga  lo  demas  que  tienen  supplicado  :  y  en  casse  que  ayan  de  tomar  los 
maeslrazgos,  sea  en  preçio  tan  juste  que  ya  que  no  aventuren  à  ganar  no 
pierdan,  como  harian  si  se  uviesen  de  encargar  dellos  como  se  ha  propuesto 
y  no  es  juste  que  los  serviçios  de  les  dichos  Fucares  se  pongan  tan  en  elvido 
que  para  averles  de  satisfazer  y  pagar  lo  que  se  les  deve  se  pretenda  neçe- 
sitarlos  a  que  se  encarguen  de  cessa  en  que  ayan  de  perder  su  crédite  v 
hacienda,  por  que  si  de  présente  les  fuera  possible  socorrer  con  mayor 
suma,  elles  le  hiçieran  corne  siempre  han  hecho.  Nuestro  Senor  la  lUus- 
trissima persena  de  Vuestra  Senoria  por  muchos  ânes  guarde,  y  al  sumnio 
pentificado  asçienda,como  le  desseamos  sus  ciertos  servidores.  Illustrissinio 
Senor  beso  a  Vuestra  Senoria  lUustrissima  las  mânes  suas. 
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CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   MORILLON,    PREVOT   D  AIRE 

(Lellres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  l.  VllI,  fol.  197  r.) 


Madrid,  le  26  février  1582. 

Monsieur  le  Prévost,  depuis  mes  dernières,  que  vont  en  l'or.iinaire  de 
Lyon,  j'ay  receu  les  voslres  du  xxv.»  du  mois  passé.  Par  celle  p«6<.cor«m 
vous  me  donnez  compte  particulier  de  ce  qu'est  passe  en  la  negot.al.on  sur 
le  poinct  de  se  servir  d'estrangiers,  et  n.esme  d'Espa.gnolz.  Je  n  heusse  ose 
espérer  si  avant  :  d'Italiens,  Bourguignons  et  Allemans,  s.;  ma.s  je  n  heusse 
pensé,  attendu  la  perfie...  '  si  grande  contre  les  Espa.gnolz,  que  aulcuns  y 
fussent  condescendus.ct  mesmes, le  cl.ancellier  de  Brabant=  et  Lala.ng  ,qu. 
n'aymenl  nostre  nation,  oyres  que  c'est  à  la  vérité  le  meilleur  chemm  pour 
s'opposer  aux  François,  ou  pour  faire  fin  à  la  guerre,  la  «luree  de  laquelle 
ruyne  tout.  Mais  ce  qu'ilz  demandent  que  Ion  leur  donne  cl.u-fz  Ira.ctables 
et  qui  sçaichent  et  veuillent  rendre  leur  debvoir,  et  non  dom  Hernando  de 
Toledo  •  et  aullres  telz,  ny  encores  Sancho  Davila  ';  c'est  plus  que  raison- 
nable. Car  ceulx  là  sont  tous  pernicieux,  et  cause  principale  de  noz  maulx. 

Ce  m'est  grand  plaisir  d'entendre  que  Monsieur  le  marquis  de  Roubaix  , 

Conseil  de  Brabanl,  puis  conseiller  ordinaire  en  1570.  En  157»,  il  aevmi  cnei        V 

p'^du  conseil  ,^1  .v.U  s„i,i  Don  Juan  à  Nan.ur.  11  obUnt  défi„Uiven.ent  le  ...re  de  eh.oeeh.r 

eu  1580,  et  mourut  le  9  mars  1685. 

:'„::r:d:^et"denrBi;i':io,ovaHé.éc™p.o,.d.nsr.™é.e,p.,no,epe„^ 

de  Portugal.  Voy.  le  tome  Vil!,  p.  182. 

^  Voyez  sur  cet  officier  les  volumes  précédents  et  spécialement  les  tomes  III  et  IV. 
"  Robert  de  Melun.  Voyez  plus  haut,  p.  9,  note  1. 


Monseigneur  de  Lallain  *,  Madame  sa  compaigne  ',  et  Monseigneur  de  Mon- 
tigny  •  s'y  soient  monstres  si  volunlaires  et  que  Monseigneur  de  Sainct- 
Wast  *  ayt  si  bien  commencé.  Monseigneur  le  Prince,  par  ce  despesche  et 
par  le  précédent,  donne  fort  particulier  compte  de  tout,  et  à  la  vérité  très 
prudemment,  et  se  loue  grandement  de  tous  ces  Seigneurs.  Je  n'ay  failli  de 
incontinent  escripre  à  Sa  Majesté  sur  les  lettres  ce  que  m'a  samblé  convenir, 
pressant  pour  l'exécution  et  signamment  afin  que  les  cliefz  soient  traicta- 
blés  et  aggréables  et  que  l'on  observe  punctuellement  les  conditions,  et  que 
Sa  Majesté  recognoisse  ceulx  que  se  monstrent  affectionnez  au  service. 

Les  desseings  dudit  Seigneur  Prince  contre  les  François  et  les  rebelles 
sont  à  la  vérité  fort  bons.  Je  vouidroye  jà  voir  icy  la  response  des  Estatz 
sur  la  proposition  favorable.  Ladite  proposition  n'est  pas  en  si  bons  termes 
que  j'heusse  voulu.  Je  ne  sçay  à  quoy  servirat  d'envoyer  Monseigneur  de 
Sainct-Wast.  Que  d'empeschement  :  par  France  il  passera  avec  dangier;  s'il 
vient  par  Italie,  il  arrivera  fort  tard. 

Il  est  vray  ce  que  vous  dites  des  Allemans  qui  se  lèvent  en  Tyrol  par 
Monseigneur  l'Archiduc  Ferdinand,  et  dadvantaige  l'on  apperçoil  neuf 
mille  Italiens  en  Lombardic  et  six  mille  au  Koyaulme  de  Naples.  Et,  oultre 
les  quattre  centz  mille  escuz  de  l'aultre  jour,  sont  allez  les  dépesches  pour 
aultres  trois  centz  mille,  et  de  nouveau  je  sollicite  pour  aultre  provision, 
prétendant  qu'elle  soit  ordinaire  pour  chascun  mois;  et  en  ce  que  je  faictz 
de  mon  coustel,  sans  vouloir  entreprendre  sur  la  charge  du  prévost  Fonch, 
je  pense  gaigner  mes  gaiges  aussi  bien  que  aultre  qui  que  ce  soit  du  Conseil 
d'Estat  de  par  delà. 

Billy  n'at  pas  encores  commission  du  Gouvernement  de  Frize.  Monsieur 
le  Président  d'Artois  '  fera,  je  m'asseure,  avecq  le  marquis  de  Roubailx  • 
tout  bon  effort  envers  les  Estais  d'Artois. 


'  Philippe  de  Lalaing,  baron  d'Escornaix,  capitaine,  gouverneur  général  et  bailli  de  Hainaut, 
souvent  cité  dans  les  volumes  précédents.  Après  avoir  tenu  le  parti  des  Étals,  il  se  rallia  à  celui  des 
Malcontcnts. 

•  Philippe  de  Lalaing  avait  épousé  Marguerite  de  Ligne,  d'Arcnberg. 

•  Emmanuel  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  souvent  cité. 

*  Jean  Sarrazin,  abbé  de  Saint- Vaast  à  Arras.  Voyez  plus  haut,  p.  10. 

*  Jean  Richardot.  Voy.  plus  haut,  p.  10,  note  A. 

"   Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 
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Monseigneur  le  Prince  feicl  fort  bien  de  respôndre  plat  au  chancellîer  de 
Brabanl  Van  T'seslich  qu'il  ne  vouloit  Iraicler  avec  condition.  Il  s'est  fait, 
dois  que  je  ne  l'ay  veu,  ung  peu  insolent.  Du  mariaige  d'Angleterre,  il  en 
est  ce  que  j'ay  tousjours  dict,  et  espère  qu'il  serat  aussi  véritable,  ce  que  je 
dis  dois  le  commencement,  que  tant  d'ambassades  et  entreveues  pour 
traicter  ligues  et  plus  eslroicte  amitié,  maniées  d'ung  coustel  et  d'aultre  par 
gens  à  ce  peu  propres  et  mal  practicquez,  causeroient  plusîost  inimitié  que 
plus  estroicle  amitié,  et  j'espère  que  ainsi  nous  le  verrons. 

Tout  ce  que  vous  avez  passé  avecq  Monsieur  de  Lallaing  at  esté  fort  à 
propoz,  et  at  raison  ledict  seigneur  Prince  de  s'en  contenter. 


XXVII. 


A_      -,', 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    PRÉVÔT    D  AIRE 


(Letlres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  l.  VIII,  fol.  198  et  190.) 


Madrid,  le  28  février  1583. 

L'une  de  voz  lettres,  que  j'ay  receu  du  xxvi»  du  mois  passé,  est  variorum. 
Je  y  respondray,  et  par  le  mesnie  ordre,  avecq  ceste. 

Quant  à  l'intérinement  des  grâces  des  déliclz  commiz  sur  mon  bailliaige 
de  Luxeul,  je  tiens  que  Monsieur  le  secrétaire  Boot,  et  feu  son  oncle  se  for- 
comptent,  et  il  se  verra  par  les  registres;  et  mon  bailliaige  at  esté  érigé, 
quand  Ion  feict  la  composition  sur  la  souveraineté,  à  l'exemple  et  sam- 
blable  prééminence  et  auclhorité  que  les  trois  aultres  d'Amont,  d'Aval  et 
de  Dole,  et  ne  nie  que  aulcune  grâce  de  qualité  des  aultres  bailliaiges  ne  se 
remecte  pour  les  intériner  en  la  court  de  parlement,  sed  non  passim,  mais 
avec  quelque  particulière  considération.  Et  le  mesme  au  bailliaige  de 
Luxeul;  mais  Luxeul  n'at  nulle  deppendence  d'aulcung  des  aultres  bail- 
liaiges ny  a  que  faire  avec  eulx,  ny  iceulx  avec  icelluy,  et  le  traicté  parle 
clair,  et  ne  puis  ny  doibz  comporter  que  l'on  fasse  tort  à  mon  Eglise. 
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Vous  me  donnez  une  fort  bonne  nouvelle  que  mes  religieulx  de  Sainct- 
Amand  soient  jà  remiz  en  l'abbaye,  et  que  vous  avez  espoir  de  trouver  en 
la  maison  estoffe  pour  leur  donner  ung  bon  prieur  et  ung  bon  soubz- 
prieur. 

Quant  à  mes  gaiges,  vous  verrez  ce  que  je  vous  ay  respondu  par  mes  pré- 
cédentes. Si  l'on  peull  obtenir  assignation  sur  Monsieur  de  Chassey,  j'espère 
qu'il  trouvera  moien  d'accommoder  le  tout,  selon  l'offre  qu'il  m'en  al  faict. 

Je  vouidroye  bien  entendre  ce  que  peult  dire '  plus  clairement.  Je  ne 

suis  obligé,  pour  estre  du  Conseil  d'Estat  de  par  delà  avec  gaiges.  à  cause  de 
ce  de  douze  centz  florins,  à  faire  l'oflice  du  prévost  Fonch,  qu'at  trois  mille 
escuz  de  gaiges,  ny  ceulx  dudit  Conseil  qui  résident  là  font  l'oflice  pour  ce 
de  Assonleville  ou  de  Pamele  *;  et  luy  qu'at  tant  de  traictementz  du  Roy 
pour  celluy  de  conseiliier  d'Estat,  faict-il  plus  audict  Conseil  que  les  aul- 
tres? Je  pense  que  ma  conscience  scroit  bien  déchargée  pour  les  gaiges  si 
tard  ou  si  mal  payez,  de  donner  mon  advis  aux  affaires  de  par  de  là.  en  ce 
que  Ion  le  me  demande;  mais  je  diray  dadvantaige  que  dans  Rome  et 
Naples,  j'ay  plus  servi  aux  affaires  desditz  payz  que  luy,  et  doibz  que  je 
vins  à  Sainct-Laurens  plus  que  luy,  ny  aultres  quattres.  quelz  qu'ilz  soient 
telz  à  luy,  comme  je  luy  diroye  en  barbe,  s'il  m'en  parloil  bec  à  bec;  mais 
il  vouldroit  que  je  fusse  icy  solliciteur  de  ses  requesles  et  des  siens,  en 
quoy  je  le  remectz  audict  Fonch,  n'ayant  cela  rien  de  commun  avec  la 
charge  de  simple  conseiliier  d'Estat,  n'ayant  quant  à  ce  ny  aultre  charge 
ny  aultres  gaiges.  Il  vouldroit  aussi  que  je  respondisse  à  ses  longz  et  fas- 
cheux  discours  escriptz  de  sa  main,  pour  me  faire  parler  et  tirer  de  moy  ce 
que  passe.  Il  est  bien  loing  de  son  compte,  et  peult  estre  le  congnoistrat-il 
plus  clair  quelque  jour.  Je  suis  pour  dire  qu'il  se  mire  dans  sa  folie,  pen- 
sant estre  saige...  Aussi  vous  ay-je  respondu  bien  particulièrement  quant  à 
la  tapisserie  de  Thobias  qu'il  fault  retirer  de  Madame  de  Bours,  que  j'espère 
serat  faict  devant  que  ceste  arrive. 

Je  vous  ay  aussi  respondu  quant  aux  prisonniers  de  Gand,  si  pour  ce 
vieliard  que  vous  dites  l'on  vouloit  délivrer  Mo.  de  Champaigney,  je  seroye 
bien  d'advis  que  l'on  y  employast  les  iiii™  florins,  oyres  que  l'on  les  deubst 


'   Nom  propre  en  chiffre,  s'appliquant  avec  vraisemblance  au  président  Ricbardot. 
*  Guillaume  de  Pamele,  président  du  Conseil  de  Flandre,  souvent  cité. 


84 


CORRESPONDANCE 


prendre  soubz  terre;  mais  si  non,  je  ne  voy  pour  quoy  nous  en  empescher. 
Je  liens  que  Mons'  le  Prince  a  faict  don  libéralement  au  marquis  de  Rou- 
baix  du  droict  qu'il  avoit  sur  le  viconte  de  Torenne  que,  s  .1  me  cro^  .1  ne 
laschera  pour  moings  de  60"  escuz,  comme  il  dit.  . 

De  U  Noue  vous  verrez  ce  que  je  vous  en  ay  escr.pt.  Je  crains  que  Sa 
Maieslé  ne  s'y  fiera  pour  le  délivrer  devant  la  fin  de  la  guerre,  ny  .1  y  a 
PO  rquoy  flire  fondement  sur  la  pleigerie  du  Duc  de  Lorraine,  ny  du  Duc 
de  Guyse  contre  lesquelz  il  ne  conviendroit  i.  Sa  Majesté  prendre  ressen- 
tement  pour  faulte  de  la  nouvelle  querelle.  Vray  est  que  vous  dictes  qu  .1 
donnera  aullres  seurelez;  mais  le  Roy  de  France  s'est  assez  decla.re  pieça, 
nu'il  ne  le  verroit  volontiers  libre,  et  il  sçait  pourquoy. 
^  Jay  grande  pitié  de  noz  prisonniers,  et  s'il  vous  semble  que  de  mectre 
Bourlu  en  caige  et  le  mal  Iraicter  ne  peult  servir,  il  s'en  fera  ce  que  vous 
ordonnerez.  L'on  poiroit  accorder  passeport  à  quelc  ung  des  s.ens  pour  aile 
parler  avec  Bourlu,  afin  que  ses  parenlz  entendent  s.  les  lettres  quil  escrip 
estoient  forcées...  Je  voy  combien  il  est  encores  dangereulx  de  voya.ger,  et 
pourtant  vous  repète-je  si  souvent  de  non  vous  mectre  en  route  et  en  dan- 
gier,  et  de  tenir  le  soing  de  voslre  personne,  soit  à  Sainct-Amand,  soit  ail- 

'""sTlon  se  fasche  de  la  lettre  que  l'on  at  escript  à  Pamele  afin  qu'il  soubs- 
lienne  son  auclorité  et  de  son  ofiice,  certes,  je  luy  en  ay  aultant  escr.p 
incèrement,  et  sans  offencer  personne.  Les  charges  du  Prive  Conseil  et  de 
despesclies  du  Conseil  d'Estat,  et  de  fermer  les  lettres,  sont  bien  distinctes 
dois  le  temps  de  feu  Mons'  de  Sainct-Mauris,  mon  oncle  :  et  du  temps  de 
Madame,  je  dictoye  touttes  les  lettres  d'Estat  k  Van  der  Aa  ',  ny  pour  ce 
contendis  jamais  avec  feu  Mons'  Viglius,  de  parapher  les  depesches,  je  n  en 
ay  parlé;  mais  seullement  que  chascung  feit  ce  que  convient  a  son  office 
Je  congnois  bien  que  Foncq  n'ayme  l'aullre;  mais  je  vous  ay  voulu 
dire  ce  que  passe  pour  si  l'on  en  parloit,  afin  que  vous  en  puissiez  dire  la 

venté  Â.     A 

Bien  diray-je  que  Madame  de  Parme  a  mis  la  main  par  trop  avant,  et 
avec  grand  dommaige,  soit  pour  interestz,  ou  pour  non  entendre,  ou  pour 
vouloir  trop  faire  aux  affaires  de  Bourgongne. 


Jean 


Vandcr  Aa,  secrétaire  du  Conseil  d'Élat,  souvent  cité. 
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Je  sollicite  tant  que  je  puis,  comme  jà  pieçà  j'ay  faict,  afin  que  Assonle- 
ville  qu'a  si  longuement  servi,  soit  honoré,  respecté  et  récompensé;  mais 
que  chascun  sçaiche  ce  qu'il  a  affaire,  qu'est  à  mon  advis  chose  facile  à 
accommader,  si  l'on  veult  m'en  croire. 

Le  Roy  et  ceulx  de  son  sang,  grâces  à  Dieu,  se  portent  bien,  et  vous  ay  jà 
escript  du  voyaige  de  l'impératrice. 

J'ay  sceu  que  de  la  court  de  France  l'on  envoyé  ung  homme  à  Marseille, 
qui  là  prendra  une  saëtie  '  pour  passer  à  Constantînoble,  pour  procurer 
qu'il  vienne  une  grosse  armée  du  Turcq  ceste  année,  et  qu'elle  hyverne  à 
Tolon,  afin  que  les  Turcqz  recongnoissent  les  enfantz  que  l'aultre  fois  ilz 
y  forgèrent. 

Encores  ne  sont  venues  voz  lettres  escriptes  à  Namur.  Je  plaincds  vostre 
veine,  s'il  fault  que  vous  en  faictes  doubles. 

L'ordinaire  d'Italie  que  debvoit  venir  sambedy  dernier,  n'est  encores 
arrivé,  ny  n'en  avons  nouvelles.  Ce  ne  seroit  merveille  que  les  François  le 
haussent  destroussé.  Si  j'estoye  creu,  l'on  rendroit  le  cheange.  Vous  verrez 
ce  que  j'ay  aussi  respondu  des  Églises.  J'attendz  la  résolution,  que  Dieu 
doint  qu'elle  soit  telle  que  je  désire. 

Je  '.ne  contente  de  ce  que  vous  avez  faict  de  pourveoir  Tseslich  de  la  pré- 
bende de  Sainct-Jacques  de  Louvain  %  dont,  de  sa  grâce  il  ne  m'at  faict  sam- 
blant,  ny  moy  à  luy  :  sur  ce  poinct  il  y  auroit  à  dire. 


XXVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  FarDésiennes  à  Napies,  fascicule  1735.) 


Madrid,  le  dernier  de  février  1582. 
Madame,  Passant  par  icy  en  cest  instant  Nicelly,  premier  escuyer  de 

*  Mot  espagnol  :  Soatia,  saique,  espèce  de  bâtiment  levantin,  hors  d'usage. 

*  Jean  van  T*  Sestich.  Voyez  plus  haut,  p.  38,  note  1. 
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Monsigneur  le  Prince,  que  l'on  n.c  remect,  afin  que  je  I  enchem.ne  par  la 
voye  que  me  semblera  plus  sl.eurc,  il  me  semble  le  m.eulx  qu.l  vmse  a 
Barcelone,  pour  là  prandre,  par  l'advis  du  duc  de  Terranova,  ou  le  chemin 
de  mer,  ou  si  Ion  le  trouve  sl.eur,  cclluy  de  Languedoc,  vers  Lyon.  Je  loy 
ferove  torl  de  le  charger  de  longues  lettres,  puisque,  oultre  les  depesches 
ou'il  porte  de  la  court,  que  sont  beaucop,  il  pourra  donner  comp  e  parti- 
culier de  comme  vont  les  choses,  et  assheurer  Vostredite  Alleze  de  la  bonne 
santé  du  Roy,  comme  je  la  puis  assheurer  de  celle  de  llmpératrix,  de  Mon- 
signeur noslre  Prince,  et  de  mes  dames  les  deux  Infantes  aisnées,  que  sont 
tous  troys  allez  à  S'-Laurenço  accompagner  llmpératrix,  que  hier  y  deb- 
voit  arriver,  et  en  partir  lundy  prochain,  pour  son  retour,  pour  prandre 
son  premier  lougis  icy  aux  religieuses  discalces.  El  monstre  grande  resolu- 
tion de  vouloir  vivre  retirée.  Je  ne  sçay  si  le  Roy  le  luy  permettra,  et  en  fin 
ie  tiens  qu'elle  fera  ce  que  vouidra  Sa  Majesté,  du  retour  de  laquelle  de 
Portugaljon  ne  sonne  encoires  mot,  ny  y  vois  jusques  à  oyres  pour  moy 
grande  apparence.  Jay  entendu,  par  lettres  dudit  Signeur  Pr.nce,  que  1. 
goutte  ha  travaillé  despuis  le  Noël  Vostre  Altèze,  que  véritablement  me 
donne  peime,  combien  qu'il  massheure,  que  jà  les  douleurs  cessoient,  et 
ie  désire,  pour  m'osler  de  peine,  entendre  tost  qu'elle  soit  du  tout  refaicle, 
et  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  me  commander,  comme  celluy  qu  a  plus 
d'obligation  et  affection  pour  la  servir. 


XXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  HARGUEBITE  DE  PARME. 

(Archives  Faniésii-nnes  à  Na|>les,  fascicule  1755.) 


Madrid,  le  i  mars  osa. 

Madame.  Les  lettres  venues  maintenant  de  Monsigneur  le  Prince  que 
nous  ont  apporté  la  bonne  nouvelle  tant  désirée,  de  la  bonne  résolution 
qu'ont  prins  les  Estatz,  à  la  dextre  et  prudente  négociation  dudit  Signeur 


Prince,  que  véritablement  a  besongné  avec  grande  patience,  dextérité  et 
quasi  miraculeusement,  m'en  ont  apporté  une  aultre,  que  me  donne  très 
grande  peime,  qu'est,  que  Vostredite  Altèze  soit  esté  travaillée  de  la  goûte, 
avec  douleurs  plus  grandz  que  à  l'accoustumé.  Vray  est  qu'il  adoulcit  la 
nouvelle,  avec  ce  qu'il  adjouste,  que  les  douleurs  avoient  jà  cessé,  et  qu'elle 
conmençoit  se  refaire,  espérant  en  brief  entière  convalescence.  Ce  que  Dieu 
doint,  et  que  nous  en  puissions  avoir  (ost  bonnes  nouvelles.  Vostredite 
Altèze  peult  penser  la  joye  et  contentement  que  Sa  Majesté  aura  receu, 
d'entendre  si  borr  succès  de  la  négotialion  dudit  Signeur  Prince,  tant  impor- 
tante, puisque  les  Estafz  accordent  (selon  que  je  vois  par  les  lettres  espa- 
gnoles), que  Sa  Majesté  se  serve,  contre  les  François  et  les  obstinez  rebelles 
de  toutes  telles  gens  de  guerre  qu'il  luy  plaira,  et  du  pays,  et  d'estrangiers. 
sans  exclure  les  Espagnolz.  Et  à  la  vérité  c'est  l'unique  remède,  si  nous 
voulons  venir  au  bout  de  noz  malheurs,  et  prandre  l'occasion,  dépendant 
en  ung  an,  avec  fruyt,  ce  que  se  dépendroit  inutilement  en  six,  nous 
consumans  peu  à  peu,  conme  l'on  ha  faict  jusques  oyres,  avec  si  grand 
dommaige  de  Sa  Majesté,  et  ruyne  des  pays. 

Dois  que  j'entendiz  la  négociation  mise  en  si  bons  termes,  et  si  bien 
encheminée,  je  conmençay  presser  Sa  Majesté,  afin  que  Ton  gaigne  temps, 
et  que  dois  lors,  sans  perdre  ung  moment,  l'on  enchemina  les  gens  de  guerre, 
avec  l'espérance  que  j'ay,  que  seullement  avec  ceste  résolution,  et  voyans 
les  forces  marcher,  se  trouvans  les  affaires  du  Prince  d'Oranges  en  déca- 
dence, et  Alançon  fort  esbranlé  et  à  demy  désespéré,  ayant  fort  mal  négotié 
en  Angleterre,  où  publicquement  l'on  se  mocque  de  luy,  il  pourroit  facile- 
ment succéder  que  les  rebelles  se  lésolvissentàse  saysir  du  Prince  dOranges 
et  d'Alançon  s'il  y  estoit,  pour  en  faire  présent  à  Sa  Majesté,  et  par  ce 
moyen  achapter  leur  paix.  Et  oyres  que  cecy  ne  succède,  pour  faire  cesser 
les  emprinses  de  France,  et  pouvoir  venir  au  dessuz  des  rebelles,  il  n'y  ha 
aultre  meilleur  moyen  que  d'assheurer  par  ce  bout  noz  affaires.  Mais  il  y 
fault  prompte  résolution  suyvre,  et  diligentement  correspondre,  el  pour- 
veoir,  si  nous  en  voulons  veoir  le  fruyt  tant  nécessaire.  Et  si  après  tant  de 
faultes  que  nous  avons  faict,  nous  n'embrassons  vivement  ceste  occasion, 
je  donne  le  tout  pour  perdu,  et  là  et  aultre  part  :  du  moings  se  peult 
assheurer  Vostredite  Altèze,  que  j'escriptz,  diz,  et  solicite  tout  ce  que  m'est 
possible;  et  par  les  responces,  que  Sa  Majesté  m'a  faict,  l'on  m'a  donné  bon 
espoir. 


88 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


89 


L'impératrix  est  encoircs  à  S'-Laurens,  de  ou  elle  do.bt  parl.r  demain, 
pour  venir  icy.  Et  pour  avoir  respondu  à  toutes  les  lettres  de  Vostredite 
Allèze,  et  que  par  mes  dernières  je  diz  de  ce  que  passoit  d.mportance, 
tout  ce  que  j'en  sçay,  et  que  Petro  Francesco  Nicelly,  que  j  ay  a.cl  prandre 
le  chemin  de  Barcelone,  pour  le  plus  sheurt,  arrivera  s.l  plaît  a  D.eu  tost, 
et  donnera  de  bouche  compte  particulier  de  tout,  je  ne  travailleray  pour 
ce  coup  Vostredite  Altèze  de  plus  longue  lettre,  et  mesmes,  jusque  j  en- 
tende bonnes  nouvelles  de  son  entière  convalescence,  que  je  prie  a  Dieu 
venir  tost  et  qu'il  doint  à  Vostredite  Altèze  avec  santé  très  bonne  et  longue 


Vie. 


XXX. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   MORILLON,    PRÉVÔT    d'AIRE. 

(Lellres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  t.  VU!,  fol.  199  et  200.) 

Madrid,  le  0  mars  4583. 

Je  receoiz  maintenant  deux  lettres  vostres,  l'une  du  12*  du  mois  passé, 
puhlicorum  et  une  aultre  variorum  qu'est  du  i2«,  i4°  et  15«. 

Quant  à  la  première,  je  vous  remercie  cordialement  de  I  advertissemenl 
que  par  icelle  vous  me  donnez  si  particulier  de  ce  que  passe.  Le  succès  de 
la  négociation  avec  les  Estatz  se  peult,  comme  vous  dites,  tenir  pour  mira- 
culeux, et  a  esté  fort  bien  et  dextrement  guidé,  et  tous  ceulx  que  y  ont 
aydé,  et  mesmes  vous,  méritent  beaucop. 

Ceulx  qui  désiroient  la  différer  et  mectre  conditions  pour  leurs  desseing 
et  fins  particuliers,  ont  dressez  à  leurs  intérestz,  comme  j'espère,  quant  ilz 
verront  le  fruict  au  bénéfice  du  publicque,  où  leur  particulier  est  comprms, 
et  y  ont  bonne  part,  en  fin  s'en  contenteront,  puisque  l'on  prétend  que  leur 
faire  bien,  veuillent  ou  non,  les  tirer  de  tant  de  misères,  et  réparer  la  tran- 
quillité des  pays. 

Je  vouldroye  que  le  Duc  d'Arschot  fut  plus  saige  et  son  filz  aussi  pour 
l'affection  que  je  luy  porte.  M.  et  M-e  de  Lallaing  ne  vaillent  pas  beaulcoup 


de  bon  argent;  Dieu  les  veuille  émender,  et  j'espère  qu'ilz  se  recongnois- 

Le  Prince  de  Parme  va  fort  bon  chemin.  Vous  aurez  veu  ou  verrez  par 
aultres  miennes,  que  soubs  espoir  de  bon  succès,  voyant  les  affaires  bien 
entablées,  j'ay  faict,  jà  dois  xv  ou  xx  jours  grandes  diligences  afin  que  l'on 
ne  perde  temps,  et  donné  les  moyens  pour  advancer  fes  exécutions;  mais 
les  tardives  correspondences  et  irrésolutions  me  crèvent  le  cœur. 

Monseig'  le  Prince  a  jà  les  dépesches  pour  aultres  500'°  escuz  et  je  presse 
pour  plus,  et  vouldroye  asseurance  pour  somme  certaine  pour  chascung 
mois.  Je  n'y  ay  pas  tousjours  ceulx  de  la  Haziende  de  mon  opinion. 

Si  je  ne  suis  creu,  le  Prince  aura  la  charge  que  vous  dites  de  l'infanterie, 
pour  exclure  Vasseur  et  aultres;  mais  Vasseur  ledict  Prince  le  recommande' 
pour  l'aultre  charge,  que  vous  dictes,  et  si  l'on  m'at  creu,  le  despesche  sera 
jà  en  chemin,  afin  que  ledict  Sieur  le  luy  donne  quant  bon  luy  semblera. 
La  provision  de  pouidre  et  de  vivres  esloit  plus  que  nécessaire,  et  at  esté 
fort  bien  faict  faire  venir  les  4,000  pionniers  bohémois,  pour  la  faulte  que 
l'on  en  a  à  présent  par  delà  :  et  je  ne  sçay  comme  l'on  conduyra  les 
XXX  pièces  de  batterie  où  il  sera  de  besoing,  si  d'AIIemaigne  ne  viennent 
les  chevaulx  d'artillerie,  estans  les  paysans  de  par  de  là  tant  desnuez. 

De  mariaige  ny  de  lighe  avec  Angleterre  il  n'y  a  encores  rien  Si  Alençon 
va  en  Anvers  sans  gens,  il  s'en  poiroit  repentir.  Il  suffîsoit  d'estre  allé  et  si 
longuement  et  sottement  arresté  en  Angleterre;  mais  il  n'est  ancoires  à  seu- 
reté  ;  car  il  est  entre  les  mains  des  Anglois,  moyennant  les  trois  milords  * 
qui  l'accompaignent,  et  qu'il  est  aux  balteaux  d'Angleterre.  Si  l'exemple  de 
l'archiduc  Matthias  ne  le  faict  saige,  qu'il  demeure  soi .per  me  licet. 

Ne  vous  esbahissez  du  retour  du  sieur  de  Gordans  à  Calais,  et  de  ce  qu'il 
a  obtenu.  Le  Roy  de  France  ne  peult  faire  aultre  que  ce  que  ceulx  qu'ont 
les  places  en  main  veuillent,  pour  non  les  perdre;  et  sa  conduite  est  telle, 
qu'il  fault  qu'il  souffre  beaucoup.  Alançon,  quoy  que  l'on  puisse  dire,  ne 
peult  rien  sans  le  frère  el  la  mère,qui  donnent  conseil  et  payent  la  despence; 
mais  il  y  a  grande  faulte  d'argent.  Que  feroienl-ilz  s'ilz  en  avoient?  Hz 
aydent  à  Don  Antonio  ce  qu'ilz  peuvent  et  crèvent  d'envie,  et  procurent  de 

•  Robert  Dudiey,  comte  de  Leicester,  Ch.  Howard,  amiral  d'Angleterre,  et  Hunsdon,  du  conseil  de 
la  reine,  tous  trois  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretière. 
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traverser  la  grandeur  de  nostre  maistre;  mais,  comme  vous  dites,  ilz  vien- 
nent lard.  Dieu  nous  ayde,  comme  Ton  a  veu  des  qualtre  batleaulx  sortis 
de  la  ïercera  pour  le  Brazil,  qui  vindrent  icy  en  noz  mams,  sine  facto 

Les  fortz  que  faict  Verdugo  sur  la  rivière  sont  fort  a  propoz J  espère 

que  Bruxelles  se  recognoistra,  et  est  ung  grand  larron  et  très  dangereux 
marchant,  pour  tel  cogneu.  Dieu  le  veuille  emender,  auquel  je  supplie 
qu'il  ne  permecle  que  le  conte  d'Aigmont  et  Mons-^  de  Champaigney  soient 
conduilz  en  Zélande;  ilz  seroient  en  grand  dangier.  Ces  mallieureulx  tente- 
ronl  ledit  conte dAigmont  par  tour  moyens.  L'aisne  de  Fonch  contre  Asson- 
leville  est  irréconciliable,  et  aussi  contre  Laloo  pour  les  causes  que  vous 
dites.  Je  vouldroye  que  Pamele  empielast  mieulx  en  crédict;  l'on  ne  s'en 
contente,  et  il  s'ayde  mal.  Je  ne  sçay  ce  qu'est  venu  en  faitaisie  audit  Fonch 
d'escripre  à  Pamele  plus  de  bien  de  moy  qu'il  n'y  at,  ny  me  puis  imaginer 
à  quel  propoz  :  il  les  fault  lesser  faire... 

L'on  tient  icy  pour  certain  que  le  duc  d'Arschot  se  mariera  avec  Madame 
de  Beauvoir,  et  qu'il  n'attend  que  la  dispense.  Bien  en  adviegne.  Apelteren 
fera  bonne  œuvre  de  confirmer  bien  Aigmont  par  les  moyens  que  vous 

'  1?  ne  s'entend  encore  rien  icy  que  le  Roy  de  France  veuille  visiter  ses 
frontières.  Si  nous  usons  de  diligence,  on  le  gardera  bien  de  nous  donner 
une  rase  au  plat  payz  d'Arthois  ou  d'Haynaull 

Je  regrette  très  fort  avec  vous  et  pour  les  mesmes  causes  la  perte  du 
conte  de  Busquoy,  et  j'ayde  en  tout  ce  que  je  puis  à  la  vefve  et  au  filz;  mais 
je  suis  icy  loing  du  maistre  qu'est  à  Lisbonne  trop  occupé. 

Et  me  recommandant  cordialement  à  voslre  bonne  souvenance,  je  prie 
le  Créateur  qu'il  vous  doint  l'accomplissement  de  voz  désirs. 

J'espère  que  vous  recepvrez  les  deux  billetz  de  Monsieur  Fonch,  couvertz 
de  tant  de  couvertes,  et  je  sollicite  que  l'on  fasse  les  despesches.  Encores  ne 
s'en  parle  icy,  et  ego  facto. 
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LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    M.    DE   MAILLOT  ^ 


(Archives  FarDésiennes  à  Naples,  liasse  iaSo,  fol.  56.) 


Madrid,  le  15  mars  4S8â. 

Mens'  mon  nepveuz.  Je  respondray  par  ceste  à  trois  lettres  vostres  que 
me  sont  venues  en  ung  mesme  temps.  Elles  sont  des  16,  28  de  janvier  et 
i2  de  febvrier.  Je  suis  encor  d'ung  mesme  advis  qu'il  convienne  faire 
l'accreue  de  Dole  ordinaire.  Quant  au  payement,  il  ne  se  pourroit  mieulx 
ascever  que  sur  Thaussement  du  sel,  qu'est  le  moyen  le  plus  convenable  et 
de  moindre  fonte.  Mais  cela  ne  se  peult  faire  sans  le  comnmnicquer  aux 
Eslatz.  Et  cependant  il  est  bien  ainsi,  comme  vous  dittes,  qu'il  se  pourroit 
prendre  sur  les  confiscations.  Mais  l'on  ne  peult  à  ce  toucher, sinon  avec  la 
volunté  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme,  à  qui  il  fault  remettre  entière- 
ment de  choisir  sur  quoy  ledit  payement  se  debvra  faire,  attendant  ledit 
haussement.  Il  n'est  rien  de  ce  que  l'on  avoit  là  semé  de  Mons^  de  Cham- 
pagny,  et  je  craintz  que  quelq'ung  ayt  levé  ce  bruict  malicieusement,  pour 
luy  faire  ung  maulvais  tourt.  Je  tiens  que  ceulx  de  Gand  ont  mis  le  conte 
d'Egmont  et  ledit  Sieur  de  Champagney,  chacun  en  une  cage,  et  transporté 
le  S"^  de  Selles  à  Rameguin  en  Zelande,  qu'est  ung  très  maulvais  logis.  Ceulx 
de  Gand  sont  comme  enragez,  et  ne  se  peult  faire  nul  fondement  asseuré 
avec  eulx.  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  m'a  escript  qu'il  faict  ce  qu'il 
peult  pour  les  délivrer  ou  pour  le  moîngs  pour  les  faire  mieulx  traicter. 
Sur  quoy  je  ne  délaisse  de  luy  escripre  ce  qui  me  semble;  je  les  craintz  mer- 
veilleusement, si  Dieu  miraculeusement  ne  les  ayde.  Le  duc  d'Alençon  a 
esté  à  Flessinghe  et  Medelbourg  ';  et  combien  que  le  Prince  d'Oranges  se 
soit  efforcé  de  luy  faire  faire  tout  bon  recueil,  si  est-ce  que  les  borgeois  de 


>■  Voyez  le  tome  VIII,  p.  272. 

*  Voyez  au  sujet  de  ce  voyage  Renom  de  France,  Mémoire  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  I 
et  suivantes. 
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..     »  .t  laullre  des  villes  n'ont  faicl  démonstration  de  le  veoir  si  volun- 
I  une  et  I  au  tre  des  vu  Anvers,  mais  l'on  ne  sçayt  pas  encor 

"•''^T^aureTtfriu    il  s  ^;„  je  bateauU  de  la 

comm'il  y  aura  esle  receu,      »  k  raccompagnent, 

Roine  <>:Ang'ete- «»;;,;- :^^^^^^^^^  Mais 

de  manière  q«.l  se  P'^/'^^f/J*  5,;,,,  conforme  au  jugement  que  feront 
audict  Angleterre  fera-il  après  ses  »»»'.'«*  «""'^  d'Embas^  Le  bastard  Don 
les  millortz  de  ce  qu'il  aura  négoce  ««  P^y^  '^^^^fp'^;,„^,  ,    ,  ,  do„„é, 

Antonio,  avec  ^^^^^^Jl^:;^;^^  avec  son 

arme  tousiours  et  aussi  se  prépare  i  convenir. 

guerre  que  luy  pla.ra  so.l  E^P»-"»'^;^'  ^^^j^,.  Q„,„t  «ux  nouvelles 

le  vray  ch-.n  pour  b.en      '»  '  -^^^  ;-  ^„^.,^,,  gourgolgne,  l'on 

des  assemblées  «*;»  /[""Tlrmes  que  l'on  n'en  croid  plus  riens,  et  nous 
donne  si  souvent  de  telles  »'«';'"«*'*>".  ^^^  ;,  ton  escient,  l'on  ne 
porroient  ung   our  couster  ch.er.  Car  quand  ce  sera  _ 

le  croira,  et  me  desplaict  du  jugement  qu  '  »" /^f  ^;;;;  :;„^,  ,,,,  f,;,^ 
gent.  Je  vous  mercye  très  affectueussemen   de  la  J»v«"'-.q"  ^^,  ^^ 

.  »     j      I  .i«mv  frpre  de  nosire  cousin  seig"^  de  saniy  ,  p"ui  .0       y 
a  Bordey  ,  ^»;7  ^^^^^^^^^^  •    ,,^,  demeure  très-obligé,  et  non  moings 

ordinairement  ^;^;Ji^^^^^^^^^^^^^  diligences 

'^S'noTc^^^^^^^^  que  à  la  fin  elle  se  laissera  renger  a  ce  que  le 

Roy  verra  convenir  au  bien  de  ses  affaires. 

.  L'écuyer  Bordey.  Voyez  le  tome  VIII.  p.  68. 

.  Ce  ni  est  écrit  ailleurs  Saulcy.  Voy«  le  tome  V III.  p.  08. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    M.    D  ASSONLEVILLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  253o    fo'.  34 .) 


•  Madrid,  le  15  mars  1582. 

Monsieur  le  Conseillier,  J'ay  receu  voz  lettres  du  21^  de  febvrier,  et  vous 
pouvez  penser  le  contentement  que  j'ay  de  veoir  à  présent  les  affaires  en  si 
bonne  apparence,  pour  la  saincte  et  bonne  résolution  que  les  Eslatz  ont 
prins  d'admettre  et  recevoir  voluntiers  les  gens  de  guerre  que  Sa  Majesté 
leur  vouldra  envoyer,  soit  Espaignolz  ou  aultres.  11  y  a  près  d'ung  mois 
que  j'ay  commencé  faire  les  diligences  et  donné  les  moyens  pour  mettre  le 
tout  en  praclicque,  et  afin  que  tost  l'on  feit  marcher  les  Espagnolz  et  les 
Italiens  tant  de  pied  que  de  cheval.  Et  je  regrette  que  quelque  diligence  que 
je  face,  nous  procédons  en  nez  affaires  tousiours  plus  lentement  de  ce  que 
je  vouldroye;  et  j'entend  bien  que  si  a  ce  cop  nous  n'embrassons  vivement 
l'occasion,  que  tout  se  perdra,  au  lieu  que  y  procédant,  comme  convient, 
nous  pouvons  dire  que  nous  avons  le  jeux  gaigné.  Et  jà  se  commence 
Alençon  appercevoir  que  en  Zélande  il  n'a  pas  esté  si  voluntiers  veu  qu'il 
espéroit.  Les  Millortz  Anglois,  que  la  Royne  d'Angleterre  luy  a  donné  pour 
l'accompagner,  et  ses  bateaulx  avec  lesquelz  il  voyage,  sont  à  mon  advis 
une  honeste  prison  pour  se  pouvoir  résoldre  en  son  endroit,  selon  qu'ilz 
verront  iront  ses  affaires  es  Pays  d'Embas.  Les  pacquetz  françois  addressez 
à  Sa  Majesté,  je  les  ay  faict  passer  cloz  à  l'accoustumé.  Je  pi  ésuppost  que 
en  iceulx  vont  les  consentemens  des  Estatz,  et  que  Mons»^  Foncq  en  fera 
rapport  à  Sa  Majesté.  Véritablement  Monseigneur  le  Prince  s'est  porté  à 
conduire  ceste  négociation  très-prudemment  à  son  accoustumé,  et  avec 
très-grande  pacience.  Et  y  a  faict  à  Sa  Majesté  ung  service  très-notable, 
et  dont  j'espère  succédera  ce  que  l'on  debvoit  tant  désirer,  de  restaurer  la 
confidence.  Je  me  reraettray,  à  faulte  de  temps  pour  le  surplus,  à  mes 
précédentes. 


g^  CORRESPONDANCE 

XXXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 

(Mémoires  de  Granvelle.  t.  XXXIII,  fol.  45  à  4S.) 

Madrid,  le  47  mars  1»82. 

Mons'  J'ay  vcu  vosire  lel.re  du  xu  el  celle  que  le  Roy  du  Dannemarke 
a  elript  a  s'a  Majesté  et  ce  que  par  vostredicte  M.re  vous  d.scoure.    u 
celle  de  Dannemarke  fort  prudemment  cl  particulièrement,  pour  la  con 
gllance  que  vous  avez  d'es  navigations  -P'-'-^'^^-»;;"," 
fout  le  Dour  el  contre  comme  il  vient.  Vous  avez  veu  que.  par  mes  prec.^ 
enl  s  j'en  ay  touché  quelque  chose,  mais  non  si  amplemen    que  vous 
auSmieulx  instruict,  et  de  que  je  doublois  que  serrant  '«  Zo"''  ""^ 
Sans  Estai,  ne  vinssent  à  souffrir.  El  je  '-- P---'';;;;:,^::^ 

redemande  ce  que   contre  les  au  1res    r  ,  ^^^_^  ^^^  ^^,^^^  ^^.^^ 

comme  vous  dictes  el  bien  ne  sont  les        J       '  ,,^  ^i^„  ^^^i,^„ 

les  Iraictez.  Vous  avez  fort  bien  fa  et  et  service  a 

le  messagier,  estans  tel  que  vous  dictes,  norry  au  pays  de  Sa  M»J«^J«  P*' 
feu  rJte  d-Aremberg,  et  qu'a  veu,  oyres  q-Jj;7„  ;^t  M^:sï 
auquel,  je  m'asseure,  vous  aurez  imprime  «»evo^^"  J"^"',  .^j^  j^  ^ivre 
,u,^  ayani  persuadé  la  bonté,  clémence  e  ^^^'^^^^^Z Ifor.. 
avec  ses  voysins  en  bonne  ^°y;'''^^^l^''''^^^^Z  plu  avant  ce  Roy  de 
à  vostre  advis,  que  P--—  .^^^^^^^^  courte  et  générale, 

f  rr= i:  sr  e:r;::;r=-  :r.-— «e  que  vous 
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avez  prîns  avec  le  messagier,  luy  dire  que  vous  pensez  que  Sa  Majesté  luy 
porroit  bien  ung  jour  envoyer  quelc'ung  pour  le  visiter  et  traicter  d'affaires. 
Cela  ne  nous  obligera  d'envoyer  sinon  quand  bon  nous  semblera;  et  si  nous 
demeurera  ceste  porte  ouverte,  pour  en  user  quand  bon  nous  semblera  avec 

réputation. 

Quant  à  la  reste,  les  Hollandois  et  aullres  que  sont  venuz  à  ce  cop  tant 
chargez  de  bledz,  ont  faict  bon  service  et  en  temps  à  propos,  comme  vous 
sçavez.  Je  tiens  que  plusieurs  seront  jà  partiz  et  bien  Iraictez,  et  que  Ton 
aura  tenu  telle  discression  ou  pris  de  leur  bled  qu'ilz  n'auront  perdu,  afin 
qu'ils  ne  perdent  le  désir  de  retorner;  et  me  semble  bien  que  à  ce  cop  Ton 
ayt  encoires  tenu  cesle  voye  doutée,  jusques  nous  voyons  ce  que,  cesle 
année,  la  clémence,  la  force  avec  la  commodité  que  donnent  par  leur  accord 
les  Estalz,  se  porra  faire  avec  les  rebelles,  tant  Hollandois,  Zélandois  que 
aultres,  et  que  si  après  ceste  année  ilz  demeurent  encoires  obstinez,  que 
rctornans  les  basteaulx  de  là  en  bon  nombre,  que  l'on  les  arreste  et  les 
personnes.  Et  se  fourcomptent,  à  mon  advis,  ceulx  que  pensent  que  la  perte 
de  500  basteaulx  se  sentira  peu  en  Hollande  et  Zélande;  et  facilement  se 
void  à  quoy  tend  ceste  opinion  pour  les  choses  passées.  Hz  n'ont  heu  le 
commerce  si  libre  que  pour  pouvoir  maintenir  tant  de  basteaulx  que  du 
passé,  et  cest  arrest  faict,  que,  comme  vous  dictes,  se  doibt  tenir  fort  secret  : 
qui  porroit  cependant  achever  de  traicler  avec  le  comté  de  l'Empden  et 
armer  là  quelques  basteaulx,  les  Hollandois  et  Zéelandois  seroient  en  caige 
et  lors  se  porroit  veoir,  selon  que  seroit  la  disposition  des  affaires,  s  il 
conviendroit  se  servir  de  ceste  ouverture,  et  envoyer  devers  le  Roy  de 
Dannemarke,  après  avoir  considéré  les  moyens  que  vous  mectez  en  avant, 
pour  serrant  aux  Zéelandois  et  Hollandois  la  navigation,  la  tenir  ouverte 
aux  Osterlins,  par  la  haulte  mer  septentrionale,  pour  les  royaulmes  d'Es- 
paigne  et  de  Portugal;  qu'est  ce  que  en  ceste  haste  je  puis  dire  maintenant 
en  ceste  matière,  à  correction. 

Je  serois  très-ingrat  si  je  ne  vous  recongnoissois  obligation  très-grande, 
pour  ce  que  vous  avez  si  bien  conduict  et  achevé,  avec  vostre  dextérité, 
pour  le  prévost  '  et  le  doyen  '.  que  toute  leur  vie  vous  en  debvront  service. 

'  Le  prévôt  d'Aire,  nommé  à  l'évêché  de  Tournai. 

«  Jean  d'Hauciiin,  doyen  de  Sainle-Gudule,  à  Bruxelles,  succéda  au  cardinal  de  Granvelle,  démis- 
sionnaire du  siège  de  Malines.  H  meurt  en  1S89. 
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et  en  moy  Ireuvcrez  à  jamais  la  recongnoissance  de  mon  debvoiren  vostre 
endroU.  Je  vous  prie  que  les  lettres  pour  le  Prince  de  Parme  voysent  e 
Ïstot  qu'il  sera  possible,  et  après  les  nominations  et  qu.l  vous  pla.se 
ion  envoyer  copie,  mêmes  de  celles  du  doyen,  afin  que,  selon  ce  se  pu.sse 
Zescher  mes  procures  pour  me  faire  descharger,  et  que  l'aul  re  plustot 
X  avoir  ses  ciépesche;.  Et  au  regard  de  voz  drois.  je  les  desadvouhero.s 
dVslre  mes  amys  s'ilz  acceptoient  vostre  libéralité  et  que  gral.eusement  et 
largement  vous  ouffrez,  ilz  ne  les  payassent;  mais  ilz  n'achèveront  jamais  de 
satisfaire  à  l'obligation  qu'ilz  vous  doivent  recongnoistre  du  grand  bien  que, 
avec  si  bonne  et  prompte  volonté  et  affection,  vous  leurs  avez  procurre. 

L'accord  des  Estatz,  quant  à  l'admission  des  estrangiers,  a  este  plus  près 
cl  franc  que  je  n'eusse  osé  espérer,  et  fondé  sur  ce  que  le  traistre  d  Oranges 
s'en  sert  luy  mesme.  Ce  que  l'on  procure  principalement  est  ce  que  vous 
désirez   que  les  chefs  soient  doulx  et  traiclables,  et  qu'il  n'y  voyse  nul  de 
ceulx  quLt  si  mal  gouverné,  et  sont  odieux.  Les  prédécesseurs  du  Pnnce 
de  Parme  au  gouvernement  ont  faict  quasi  profession  d  ennemis  decla.rez 
des  pays,  et  les  lettres  qu'ilz  escripvoient  à  Sa  Majesté  estoient  pour  former 
diflîdence,  et  animer  chascung  contre  les  pauvres  pays.  Mais  ,e  vous  puis 
jurer  tout  le  contrayre  de  celles  que  j'ay  veu  dudict  ^  Prince  et  qu  il  ne 
scaurait  monstrer  envers  iceulx  plus  amyable  affechon  s  il  estoit  nayz  au 
p'ays  mesmes;  qu'est  ce  que  me  donne  meilleur  espoir.  Je  ne  puis  nyer  que 
fut  vostre  immédiat  prédécesseur  '  ne  fut  plus  amy  des  idées  platoniques, 
comme  vous  dictes,  que  bien  duyct  aux  affaires  d'Estat  et  moins  de  chan- 
cellerie,  de  laquelle  il  sçavoit  bien  peu,  qu'estoit  ce  que  le  teno.t  si  irrésolu 
et  long  desmesurément,  combien  que  à  la  reste  je  le  tenois  plus  pour  homme 
dévot  et  plus  propres  à  composer  livres  que  à  manier  si  importans  affaires 
comme  ceulx  que  de  son  temps  se  sont  ouffertz.  Mais  j'espère  que  vous 
réduyrez  le  tout  au  bon  vielz  chemin  que,  après  tout  pense,  se  trouvera  le 
meilleur;  et  me  plaict  fort  que  Sa  Majesté  ayt  prins  si  bonne  résolu  ion 
comme  vous  dictes  sur  la  plaincte  de  ceulx  des  finances,  et  sur  les  preten- 
tions  du  confrère  \  que  j'ay  congneu  sortir  souvent  des  termes  de  la  vente 
qu'est  ung  horrible  vice  pour  ung  que  doibt  informer  un  Prince;  et  n  est 


de  riens  mieulx  d*y  joincdre   la   faulte  de  secret,  mesmes  en  affaires 

d'Estat. 

Vous  faicles  bonne  œuvre  de  faire  besongner  sur  les  affaires  de  Bour- 
gongne;  car,  à  ce  que  j'entends,  toute  dilation  accroist  le  mal,  et  vous  obli- 
gerez grandement  le  pays  usant  de  diligence  et  y  tenant  le  pied  et  chemin 
que  vous  m'avez  cy  devant  escript.  M.  de  Gastel  est  tel  que  vous  dictes  et 
mérite  faveur,  et  vad  bien  qu'il  ayt  sa  commission  de  Gray.  Quant  au  sel, 
je  luy  dicls  assez  icy  avant  son  partement  le  mesme,  qu'il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence en  son  prétendu,  actendu  i'estat  de  la  saulnerie;  par  où  je  Ireuve 
qu'il  prendra  conseil  de  changer  la  requeste  pour  prétendre  l'aultre  chose. 
Certes  il  a  bien  servy  et  mérité  et  le  vous  recommande  encoires  tant  que  je 

puis. 

Pour  mon  advis,  Ton  ne  reffusera  à  l'homme  du  Roy  de  Dannemarke  la 
licence  de  tyrer  deux  coursiers  de  Naples,  deux  genetz  d'Espaigne  et  deux 
mulets;  et  si  les  choses  alloient  à  ma  volonté.  Sa  Majesté  envoyroit  les  deux 
genetz  d'Espaigne  bien  enarchez  et  garniz  de  toutes  choses.  Nous  ne  vou- 
lons entendre  la  grand'  usure  que  se  gaigne  par  telz  présens  quand  ilz  sont 
faictz  en  saison;  et  je  feray  dresser  la  licence  des  deux  coursiers  de  Naples, 
pour,  s'il  est  possible,  la  vous  envoyer  avec  ceste. 

Il  n'y  a  pourquoy  excuser  voz  lettres  pour  !a  haste,  estant  si  complette 
et  amples  et  avec  si  prudentes  considérations,  que  je  ne  sçay  comme  l'on 
porroit  mieulx  dire  n'y  plus  copieusement. 

Ung  corrier  extraordinaire  vient  à  ceste  heure  avec  lettres  en  ziffres  du 
S'  Jo.  Baplista  de  Tassis,  que  se  deziffrent,  et  ne  sçays  encoires  le  contenu, 
sinon  que  la  clef  monstre  que  c'estoil  sur  ce  que  arme  le  bastard  Don 
Antonio,  et  m'a  envoyé  le  pacquet  que  ira  avec  ceste  pour  le  Roy,  qu'il  dict 
estre  du  Comte  de  Lalains  ',  qui  la  luy  a  fort  recommandée  :  ce  devra  estre 
sur  ses  affaires  et  prétentions,  etc. 

*  Philippe,  comte  de  Lalaiiig.  Voyez  plus  haut,  page  SI. 


'   Le  conseiller  Hopperus. 
*  Assonicville. 
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XXXI V. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  173Î .) 


Madrid,  le  49  mars  1582. 

Madame,  les  lettres  que  me  sont  venues  de  Vostre  Alteze  dois  mes 
dernièreTsont  celles  qu'il  luy  ha  pieu  m'escripre  de  sa  ma.n  du  xxv  de 
janvLràvec  laquelle  venoit  le  duplicat  de  celle  du  v,  a  laquelle  j  ay  ja 

Ti"e£Lent  sentu  le  travail  que  la  goutte  ha  donné  à  Vostre  dite 
Aleze    et  puisque  en  la  présente  elle  n'en  faict  mention,  et  que  par  une 
UlÏe  plus  Vche  de  Monsigneur  le  Prince,  j'entendz  que  les  douleurs 
vÏLr  cessé,  j'espère   quelle  se  sera   refaicte.   Ce  ^^  -e^^ 
singulièrement,  et  qu'il   plaise  au  Créateur  conserver  Vostre  Alteze  en 
parfaicte  santé  et  prospérité,  dont  de  tout  mon  cueur  je  le  supplie. 
'  Je  m'assheure  que,  despuis  Vostre  dite  Alteze  aura  heu  la  -solution  de 
Sa  Majesté  sur  la  charge  avec  laquelle  elle  renvoia  A  dobrandmo,  et  que 
Vostre  dite  Alteze  s'accomodera  à  ce  que  Sa  Majesté  des.re  puisque   celle 
luy  escript  les  causes  que  la  meuvent  à  prandre  la  resolution  quelle  ha 
pir,  Vo^stre  dite  Alteze  se  peult  persuader  que  Sa  Majesté  ne  pouvoit 
a  ÔV  meilleure  nouvelle,  que  celle  que  luy  est  venue  de  la  resolution 
;•!     ar  les  Estatz,  «vec^a  négotiation,  menée  avec  si  g^^^^^^^^^^^ 
et  prudence  par  Monsigneur  le  Prince;  et  je  confesse  a  Vostre  dite  Alteze 
nueTe  n"  uss'e  osé  tant'espérer.  Et  dois  que  j'entendiz  par  les  lettres  dud. 
Sneur  Prince,  que  le  tout  prenoit  bon  chemin,  je  ne  failliz,  de  incontinant 
ZZl  que  l'on  pensa  à  l  exécution,  et  de  mectre  en  avant  les  mo.ens 
'convenables.  Et  je  sçay  que  l'on  ha  jà  escript  en  l^lie;  et  icy  Ion 
faict  les  diligences  requises  pour  enchem.ner  le  tout.  Dieu  doint  quil 
p  o^^^^^^^^  Ceferoit  le  vray  chemin,  pour  parvenir  au  repoz  de  ces  pauvres 
pavs    à  tant  ruynez  et  désolez,  meslant  avec  la  clémence,  la  force  requise 
con L  les  rebelles;  et  pleut  à  Dieu  que  Ton  eust  piéçà  tenu  ce  chemin. 
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avec  la  voulenté  des  Estatz,  car  Ton  n'eust  pas  tant  despendu,  et  se  fut 
faict  plus.  Touchant  Monsigneur  illustrisime  Cardinal  Farnèse,  Vostre  dite 
Alteze  aura  entendu,  et  par  mes  lettres,  et  par  celles  de  Aldobrandino, 
comme  le  tout  passe;  et  je  n'oblie  de  faire  mon  debvoir.  J'espère  que  les 
offices  que  Vostre  dite  Alteze  aura  faict  en  son  endroit  serviront. 

Quant  à  l'assento.  Monsieur  le  Duc  *  escri|)t  lettres  de  remercyement,  et 
me  semble  qu'il  ne  faict  difficulté  en  la  résolution  que  Sa  Majesté  ha  prins, 
telle  que  Vostre  dite  Alteze  aura  entendu,  par  les  lettres  de  leurs  agents. 
Au  regard  du  comte  Claudio  Landy,  il  commence  faire  maintenant  nouvelle 
instance,  par  son  agent,  à  couleur  que  les  biens  que  Son  Excellence  ha 
confisqué,  appartiennent  aux  enfiFans  par  fidéicommis,  et  par  ceste  couleur, 
prétend  que  l'on  oste  à  Son  Excellence  la  congnoissance.  Je  luy  ay 
respondu,  que  en  cecy  il  y  avoit  les  mesmes  difficultez,  qu'en  ce  que 
précédentment  il  demandoit.  L'on  ha  ordonné  que  la  requeste  se  commu- 
nique au  cavalier  Blondo,  pour  dire  sur  icelle  ce  que  bon  luy  semblera: 
et  je  tiens  qu'il  ne  fauldra  d'advertir  du  tout,  et  Voslre  Alteze,  et  Son 
Excellence.  Vostre  dite  Alteze,  se  peult  assheurer,  qu'en  tout  ce  que  je 
puis  pour  son  service,  je  faiz  le  mieulx  que  je  puis  pour  recongnoistre 
Tobligation  que  je  y  ay,  et  n'y  ha  pourquoy  Vostre  dite  Alteze  me  doive 
remercier,  chose  que  je  face,  pour  rendre  le  debvoir  que  je  luy  doibz. 

Le  comte  de  Mansfeld  se  monstre  avec  les  œuvres,  en  mon  endroit,  qu'il 
dit  à  Vostre  Alteze,  à  laquelle  je  puis  assheurer  que,  sans  pescher  d'ingra- 
titude, je  ne  puis  moings,  que  de  luy  correspondre,  comme  certes  je  faiz 
de  bien  bon  cueur,  ayant  aydé  à  ses  affaires  tant  qu'il  m'a  esté  possible, 
dois  ma  venue  en  ceste  court.  Maintenant  ilz  sont  entre  les  mains  du 
prevost  Foncq,  auquel  je  n'ay  failly  de  les  reconmander,  en  toutes  occa- 
sions, et  à  Sa  Majesté  propre,  oyres  que,  à  ce  que  me  dit  ledit  Foncq,  ses 
prétentions  et  demandes  semblent  ung  peu  haultes  et  préjudiciables  au 
demaine,  que  tant  plus  se  sent,  pour  estre  icelluy  à  présent  si  petit,  et  le 
principal  encoires  occupé  des  rebelles;  et  j'espère  que  le  temps  donnera 
moyen  de  pouvoir  faire  plus  pour  luy,  avec  moings  d'intérestz  du  Roy.  Je 
n'ay  failly  de  mon  coustel  de  respondre  à  ses  lettres;  et  ledit  Foncq 
m'assheure  qu'il  faict  correspondre  souvent  à  celles  que  le  comte  escript 


»  Le  duc  de  Florence,  François-Marie  de  Médicis.  Voyez  le  lomc  VIII,  pp.  422  cl  459. 
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,  8.  M.J,»*.  V»,  «.  ,.11  "•:;nri'';.";irri-r;S"d: 

le  Ro>  responde  tousiours  a  tout;  et  de  ma  pan  je  V  J 

;:rte.ViUura  raison  davoir  '^l^^^:: ^^^^t,,  ha  rece»  de 

Sa  dite  Majesté  y  »y« -''^fj^';!;;^,,,  ji^  Alleze  de  ce  que  passe,  quant 
J-ay  parl.cul,eremen    ad  erly  Vostre  ^^^ 

a„  cCone    Verd^B^'^:  ^  ^onme    1  WCret  de  ™on  coustel,  je  tiendray 
continuant  de  bien  servir,  coin  considération. 

fort  voulentiers  la  -^  V  ^  ««^^^^V' J/^^^^^     o'ieu  des  bonnes  nouvelles 

Je  puis  assheurer  l^^^^^^''^^{,^^^^^     .t  de  tous  ceulx  du  sang; 

de  rentière  santé  ««^  ^«  *"  J^^*;/;        ^  ,«  „esme  que  je  luy  ay  escript 

mais    e  luy  diray  aussi,  et  '^""^  /*«'"'        «j^^,  j;  po^tugal  en  fermes 

SU'qricrneUtdeLcbargeeJquilyha^^^^^^^ 

rdviir-dfc'e  ;:n  zlsï^^^j:^'^  ,. ..  P-ae^^^ 

Guadalope,  et  que  dois  la,  elle  suyye  Monsieneur 

tiens  elle  fera;  et  est  apparent  <•" '    '»  .^^t;  „    7» Jq^^ 

l'archiduc  Cardinal;  et  avec  tout  ce  a,  je  "^P«"fJ  P'^^cturer   Et  prieray 

de  là  devant  le  moys  d'octobre,  selon  que  je  P"'  ^^^^^^^^^^^^^     /„,„;  J, 

Dieu    qu'il  donne  si  bon  succès  aux  affaires  dudit  Portugal,  q 

lors  ïl  en  puisse  bien  et  sheurement  partir. 

Je  n'ay  failly  de  recommander  très  f-]  '^--J^".^^^^  ,,  .^rité  l'on 

à  Sa  Majestéparticulier  adverissementae   es  — ^  ^^^^ 

Ï^ir;it^;:?harCeUti::sl  cfs  «oyaulmes,  et  l'ung  des 

I  Lauror.1  de  BHoul.  Voyez  le  ton.e  VUI,  p.  39^. 
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poîntz  remis  au  comte  de  Olivares  '  pour,  selon  qu'il  verra  et  congnoistra, 
les  gens,  y  prandre  résolution.  Ledit  comte  de  Olivares  estoit  encoires  le 
XII  de  ce  moys  à  Palamas  embarqué,  et  retenu  du  malvais  temps.  Dieu  le 
luy  donne  bon. 


XXXV. 


LE    PRÉVÔT    MORILLON    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  176  et  178.) 


Saint-Amand,  le  21   mars  4582. 

Monseigneur,  J'abbrégeray  le  contenu  de  ma  lettre  touchant  ce  que  passa 
en  mon  voiage  de  Namur,  de  laquelle  fut  cause  l'adverlence  que,  suivant 
vostre  charge,  j'avoie  faict  à  Son  Altèze,  que  s'il  y  avoit  quelque  provision 
ecclésiasticque  ou  séculière  à  laquelle  il  luy  pleut  advancher  quelc'ung.  que 
le  faisant  entendre  de  sa  part  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  icelle  y  tien- 
droit  voluntiers  la  main.  Et  depuis,  le  sieur  Castillo  '  ne  cessa  m'escripre 
que  je  feroie  bien  de  faire  ung  tour  jusques  là,  et  que  je  y  seroie  veu  volun- 
tiers; mais  je  m'excusoie  sur  le  dangier  du  chemin  que  m'avoit  empesché 
de  luy  aller  baiser  les  mains,  selon  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  me 
l'avoit  piéçà  recommandé,  que  fut  cause  que  Son  Allèze  propre  et  le  sieur 
Nuccio  '"  m'escrip virent  de  venir,  m'envoiant  xxxii  soldatz  pour  ma  seuretë, 
que  me  conduirent  le  d  d'octobre  à  INamur,  où  me  vint  incontinent  trouver 
ledict  Nuccio,  à  ung  logis  près  de  la  court  que  l'on  m'avoit  réservé.  Et  len- 
demain il  me  conduict  vers  Son  Altèze,  que  me  feit  fort  bon  et  bénigne 
receuil,  disant  qu'elle  m'avoit  désiré  parler,  pour  mieulx  entendre  ce  que 
je  luy  avoie  escript  desdites  provisions,  et  aussi  pour  me  veoir.  Et  après 

»  Henri  de  Guzman,  comte  d'Olivares.  Voyez  le  tome  VIII,  pp.  267,  277,  ete. 
•  Alonso  del  Castillo.  Voyez  le  tome  VIII,  pp.  ô9i,  492. 

»  Il  faut  sans  doute  lire  Mutio  Davanzatti,  secrétaire  de  Marguerite  de  Parme.  Voy.  Gachard,  Corres- 
pondance de  Marguerite  de  Parme  avec  Philippe  II,  t.  I,  Préface,  pp.  xlv  et  xtvi. 
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■   .„.  hPurc  elle  me  commanda  de  relourner  après 
que  je  y  avoie  este  quas.  une  h  ""-,  «^«^  ■        jeux  fois.  Su- 

disner,  et  quelle  voullo.t  que  je  l «'  ''^«JJ^'  ^^J^^  ,t  j^mye,  et  me 

vanl  ce  je  >  fuz  envers  le  ^<';-  "P^^*^^^,  j^  choses  advenuz  durant 
conlraindil  de  m'a.seo.r,  et  me  P"'''^  ,i  forf  fresche  mémoire.  Par  tous 
son  gouvernement  et  despu.s,  '^^^'^^J^''^^^^,  j,  redresser  les  affaires 

ses  p'r  opos,  i»^  /'T^'Ille^VL  bi  L  inflé  diceulx  ;  et  sambloit  avoir 
tanlforcourruz  Net  quelle  est  lorlD       ^^  ^^_^  ^^  honorable  mention  de 

contentement  de  ce  que  je  luy  '  ;  ^^n 

Vostre  Illustrissime  Seigneur.e   us     te  ces  motz  ^.^  ^^  ^^^^.^  P^^ 

bon  Seigneur  et  frère;  »  «^  1";  «=  *  ^  P^^  ^(f,,,i„„  en  vostre  endroit  et  des 
emprins  ce  voiage,  demonstran  grande  a  ^^^^  ^^^^ .  ^^^^^^^ 

vostres,  me  commandan   q-  -^  J^^„,  „         je  Cham- 

que  je  ne  faillisse  de  I  advei  tir.  i:.i     p  s  Bellefontaine.  Je 

ligney,  et  l'at  en  fort  bonne  0P'"«>";;;";„'^;;,^'d„  gouvernement  de 

[u/,ouchiz  qu'il  esto it  P-P^J"' ,f  ^  p  a  des  abbayes  de  Sainct- 
Bourgongne,  ce  qu'elle  gousto.t.  E"e  «e  Pa  j^  ^^  ^^^j^,^.^ 

Pierre  de  Gand  et  des  Dunes,  sur  c  J»  J«  '"y^  ^^,  ^,,  ,,,  églises  et 
convenir,  et  que  ce  temps  ^fJ^'P^^^retprélatz.  Elle  cognoist  fort 
«monastères  fussent  pourveu  d  bons  P  ^  «"  P  ^^  j^  gj,,  ., ,,  rne 
bien  l'abbé  de  Saincl-Adnen   «  ";/;.2  P^'g^;  ^„eurie  pour  la  provision 

commanda  descripre  a  Vostre  '  '"/;"^  j,%„„es Lut discordaM^ 
deSainct-Pierre.Etpourcequelesre.g.eulxdes         ^^  ^^^ 

elle  trouvit  bon  que  je  miz  en  avant  que  .    ^  ^^^^_ 

homme  de  bien  du  "-me  ordr  ,       d     que^  q^^^  ^._^^_^  ^^,.^ 

suivoit,  que  q-"l  "^Z ''  "^    .rlbvoit  prendre  «ng  aultre,  n'estant 
dénommé  par  les  E  tatz,  q"«  '°"  pour  estre  j««.«e;  auss.  sa  con- 

affectionné  au  frère  du  pagador  bamillan,  pou  j 

.  Dcvoyto,  égarée,,  affaires  ,uî  o„.  f.Ma„s«  roule. 

.  Si„,on  a.  Warluxel.  ^  ,;,„  j.  gouverneur  du  «Mieau  de  L.U.- 

.  Ga.par.l  .le  Hoblcs,  se.gn.ur  de  B.l  > .  so"»«  ,  ^^ 

,„,„.g.  iî  avaU  la  garde  de  la  Noue.  <>'»"-    ""f;;''",,,„,„  ^„a.„t  Husurreetion  e.  t.,  n,o.»es  se 

c:  v:m-=  s:»  ;r.~ -~  -»-««■""-- — 

t.  V,  coi.  293. 


duicte  me  piaicst  peu.  Aussi  feit-elle  mention  de  la  présidence  de  Flandres; 
je  luy  parliz  de  Mons''  Blasere  '  qu  elle  at  en  bonne  estime  et  recommanda- 
tion pour  ses  bonnes  qualitez,  et  sçait  bien  celles  de  Brucht;  et  passarent 
beaulcop  d'aultres  propoz.  Elle  se  porte  gaillardement,  non  obstant  son 
eaige,  qu'elle  dit  approcher  les  60  ans.  Aussi  est-elle  decelluy  de  ISââ. 

Elle  me  parla  de  Tabbé  de  Sainct-Gertrud  ',  qu'elle  dit  estre  une  dange- 
reuse pièce,  et  congnoist  fort  bien  ses  déportementz  et  de  l'abbé  de  Marolles  % 
disant  avoir  entendu  de  bon  lieu  qu'ilz  se  sont  tous  deux  faict  cathéchiser 
en  la  nouvelle  religion,  et  at  très  maulvaise  opinion  de  l'ung  et  de  Taultre. 
Aussi  cognoist-elle  ses  façons  de  faire,  sur  ce  que  sont  passé  plusieurs 
propoz;  et  aussi  du  povre  ordjre  qu'est  en  la  milice  et  que  l'argent  du  Roy 
e^t  si  mal  emploie,  qu'il  n'y  ataulcune  compaignie  pleine,  et  Mons'' le  Prince, 
son  filz,  si  peu  servi  et  obéy,  ne  saichant  à  qui  se  fier,  qu'est  cause  quil 
s'est  expose  en  tant  de  dangiers  devant  Sainct-Ghislein,et  crainct  le  mesnie 
devant  Tournay.  Je  luy  remonslriz  le  dangier  auquel  se  retreuve  le  povre 
Louvain,  le  luy  recommandant.  Elle  le  plainct  et  le  doubte  fort,  car  chascun 
s'en  retire,  estant  pitié  de  veoir  les  povres  meubles  que  l'on  ammène  de  là 
pour  les  vendre  à  Namur,  que  à  peine  vaillent  la  voiture,  dont  le  mauvais 
mesnaige  que  y  ont  tenu  Liques  *  et  Billy  '  sont  cause.  Je  luy  ay  supplié  d'in- 
tercéder vers  Sa  Majesté  pour  une  bonne  aulmosne  aux  gens  de  religion 
utriusque  seocus,  et  prebstres  séculiers  deschassez  et  réfugiez  aux  villes  wal- 
lonnes que  meurent  de  faim.  Et  me  dit  depuis  le  Sieur  INuccio  que  l'on 
avoit  escript  au  Roy  pour  avoir  12™  escuz.  Dieu  doint  qu'il  prouffîte. 

Je  fuz  arrière  vers  elle  lendemain  au  malin  pour  luy  dire  le  bon  jour, 
environ  demie-heure,  mais  après  disner  derechief  deux  heures  et  demie; 
lors  elle  me  proposa  trois  poinctz,  à  sçavoir  comme  se  polroit  redresser  la 
religion,  la  justice  et  l'aflection  des  subjectz  vers  le  Roy.  Et  je  pense  bien 
luy  auray  donné  bon  contentement  sur  chascun  dcsdilz  poinctz,  selon 
qu'elle  le  démonstroit.  Elle  me  parla  du  faict  de  Cambray,  demandant  ce 

'   Le  conseiller  Jean  de  Blaescre. 

■  Jean  Vander  Liiiden.  Voyez  plus  haut,  p.  10,  note  7. 

*  Frédéric  d'Yvc,  abbé  de  Maroilles,  élu  en  11164,  mort  le  9  avril  1599.  Après  avoir  embrassé  le 
parti  (les  États,  il  se  Jeta  dans  celui  des  Malcontcnts,  et  demanda  ensuite  la  place  de  conseiller  d'Etat. 

*  Philippe  de  Recourt,  seigneur  de  Licqucs.  Voytz  sa  notice,  tome  IV,  p.  557. 

'  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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que  je  y  avoie  veu  et  passé  ;  ce  que  je  luy  compliz  sommairement.  Elle 
porte  bonne  affection  à  Mons^  de  Cambray  '  et  à  Mons^  de  Berlaymont  V  son 
frère  encores  que  son  mariaige  ne  luy  plaict,  ny  celluy  de  la  petite  lille 
de  Hoogslrate  avec  le  6lz  du  connestable  V  estant  faict  Tung  et  l'aultre  sans 
le  demander  au  Roy.  Elle  me  parla  de  la  répurgalion  de  Monts  et  Valen- 
chiennes,  et  que  j'en  parliz  de  sa  part  au  Prince  son  filz,  comme  j  ay  faict; 
mais  il  n'ose  encores  tant  mouvoir.  Elle  demandit  où  Ton  polroit  mieulx 
mener  l'armée;  et  comme  je  m'excusiz  que  ce  n'estoit  matière  de  bréviaire, 
elle  me  pressoit,  je  ditz  que  Tournay  recouverte,  le  vray  seroit  d'aller  en 
avant,  s'atlachant  à  Wilvorde  \  que  seroit  pour  faire  venir  Brucelles  a  juôe, 
luy  hostant  la  vard  \  que  seroit  pour  tenir  en  subjection  Malines  et  Wille- 
broeke,  garandir  Louvain,  et  recouvrer  Diest  avec  peu  de  gens,  et  appro- 
cher Anvers,  nourricière  de  la  guerre,  jeclant  nostre  armée  en  terre  d  en- 
nemis; mais  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  n'estoit  d'advis  que  l'on 
pilla  Anvers  et  Brucelles,  et  elle  est  bien  du  mesme.  Elle  m'ai  commandé 
dire  au  Prince  son  filz  qu'il  feroil  bien  observer  l'abbé  de  Sainct-Gertrud 
et  ceulx  qui  hantent  avec  luy. 

Le  8  je  y  fuz  après  midi  une  heure  et  fut  sur  les  dangiers  et  differentz 
que  se^suscitoient  lors  à  Liège,  avec  doubte  d'une  révolte,  d'aultant  que 
Pévesque  at  perdu  la  bonne  opinion  qu'avoit  de  luy  le  clergié  quant  il  lat 
esleu  et  la  grâce  du  peuple  qui  en  tient  peu  de  compte.  J'estoie  d  advis  que 
l'on  y  envoia  quelc  un  pour  encoraiger  ledict  évesque,  et  luy  présenter 
touUe  adsislence,  disant  cler  que  Sa  Majesté  ne  veult  des  voisms  hère  .c- 
ques-  que  l'on  envoia  aussi  vers  le  Duc  de  Clèves,  le  louant  de  ce  quil  at 
deschassé  de  sa  court  ung  conseillier  héréticque,  le  requerrant  de  faire 
espaule  à  son  nepveur  de  Liège;  mais  comme  les  choses  se  rappaisarent 
bienlost,  et  que  les  32  mesliers  ont  désadvoué  la  requeste  présentée  de  leur 
part  pour  la  liberté  de  religion,  ce  que  procédoit  principalement  des  orfè- 
vres il  n'y  at  esté  faict  aultre  chose,  aiant  esté  déchassé  le  forgeur  de  la 
requeste,  qu'estoit  ung  séditieux  advocat  héréticque.  Dieu  doint  que  la 

'  Louis  de  Berlaymont,  archevêque  de  Cambrai,  souvent  cité. 

'  Claude  de  Berlaymont,  mari  d'Adriennc  de  Brimeu. 

^   Anne  de  Lalaing,  qui  épousa  Guillaume  de  Montmorency. 

*   Vilvorde. 

^  La  vard,  le  canal. 
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plaie  soit  bien  guerrie  *.  Je  craindz  bien  que  non,  et  qu'il  y  at  du  chancre, 
comme  à  Aix,  si  l'on  n'y  pourveoit  tosl.  Je  luy  ditz  que  ledit  évesque  de 
Liège  heust  esté  plus  à  propos  pour  Munster,  puisqu'il  est  tant  grossier  et 
peu  duictaux  affaires;  elle  at  bien  la  mesme  opinion.  11  est  haullain,  et  ne 
tient  compte  de  personne,  et  s'affollcra  ung  jour  et  son  pays  avec  luy. 

Le  9"  et  iO«  jour  passarent  touchant  le  siège  de  Tournay,  les  actions  du 
Prince  d'Espinois  et  de  sa  femme  et  de  Robaix,  qui  non  placet,  ny  mesmes 
qui  fortiflic  Hesdin,  sur  la  conduicte  de  Lallaing  et  de  sa  femme  *  qu'elle 
sçait  fort  bien,  et  aussi  de  Villersval  *.  L'après  disnée  elle  tombât  sur  ce  du 
papat,  demandant  s'il  venoit  à  escheoir  si  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
ne  se  trouveroit  sur  le  lieu  prétendant  pour  soy.  Je  dîclz  que  le  coup  en 
seroit  peult-estre  donné  devant  qu'on  le  sceust  en  Espaigne,  et  que  vous 
n'estiez  pour  courir  en  poste  si  long  chemin,  et  que  son  beau  frère  *,  estoit 
sur  le  lieu,  qui  auroit  bonne  part  au  gatteau.  Elle  dit  que  le  Pape,  durant 
sa  maladie,  en  avoil  dénommé  six  qui  papisent;  me  parla  du  Duc  de  Flo- 
rence, des  affaires  de  sa  maison,  des  qualitez  du  Duc  son  mari  qu'elle  dit 
estre  ung  des  bons  cerveaux  et  mieulx  parlant  des  princes  d'Italie.  Elle 
démonstre  grande  affection  au  prince,  son  filz,  comme  de  raison.  Aussi 
vint-il  en  taille  de  parler  du  conté  de  Bourgoingne,  lequel  elle  estime 
grandement,  considérant  ce  qu'il  emporte,  et  est  fort  bien  informé  de  ce 
que  passe  en  icelluy.  Avec  ceste  occasion  luy  parliz-je  de  Monsieur  Frois- 
sard  qu'elle  at  en  très  bonne  opinion,  disant  que  c'est  ung  grand  esprit,  et 
qui  mérite  succéder  au  président  quant  il  viendrai  à  décéder;  et  le  mesme 
dict  le  sieur  Nuccio;  me  parla  longuement  le  xi«,  trouvant  estrange  que  les 
Estatz  d'Artois  et  Haynnault  ont  escript  à  Sa  Majesté  que  le  prince  gou- 
verna et  non  Madame.  Je  luy  répondiz  qu'elle  est  très  aggréable;  mais  que 
lesdits  Estatz  pèsent  la  guerre,  et  que,  pour  la  conduicte  d'icelle,  ilz  jugent 
fort  à  propoz  ledit  Seig»"  prince,  dont  je  touchiz  depuis  quelque  mot,  mais 
supperficielement  à  Son  Altèze. 

Le  xii*  vindrent  les  nouvelles  de  la  deffaicle  qu'avoit  le  capitaine  Ver- 


*  Quelques-unes  des  difficultés  suscitées  à  Liège  en   1582  sont  exposées  dans  Daris,  Histoire  du 
dtocèse  et  de  la  principauté  de  Liège  pendant  le  XVI'  siècle,  pp.  404  et  suivantes. 

•  Philippe  de  Lalaing  et  sa  femme  Marguerite  de  Ligue.  Voyez  plus  haut,  p.  81,  note  3. 

•  François  d'Ongnycs,  seigneur  de  Willerval,  souvent  cité  dans  les  volumes  précéilenls. 

*  Le  cardinal  Farnèse,  cité  souvent  dans  le  tome  VIII. 

Tome  IX.  44 


(1, 
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^  •     j       «„c  Aa  rOraneier  donl  Son  Allèze  fut  fort  allègre, 

r:  :r; -nt  ^Ëitlrri' ppoinete.e„t  faict  avec  ^^J^^^^^^;; ^^l 

;U  dont  les  .et.es  vi^^^^^^^^^^^ 

„e  feit  meclre  en  n  a.ns.  E'  P°"'  «^^J"»  /  ,^  ,h,„„i„e  Briclii,  elle 

fascher  P- ""«/'XliX  par  Mi  t  sieur  Nuccio,  que  je  treuve  fort 
me  mandoit  quérir,  telle  lois  par  leu  ^^.^^ 

affectionné  au  service  de  Sa  ^^'^i'>'\^'j"^''^^J,  ]«  la  noblesse, 
instruictde  tout  ce  que  passe,  ^''«"^^^''"'^^.^."Sn  arriva,  que  fut  au 
Son  AUèze  .e  P-'^lltt  cEil  é  d/^^^^^^^   le  our  devant 
pH.es  le  X.U..,  esun   Mlé  -J^^'  -J'^^,^^,  ^..ppella,  et  y  fuz  deux 

mon  "'•'^^«  ».'^~  ^'.Xn  diquel  elle  at  en  très  grande  recomman- 
heures  sur  ce  du  P"»^''^^' '^,  J^^^^^t  ,t  de  son  frère  ',  et  de  beaucoup  d'aul- 

dafon,  me  P^f'i^^^'if ,f  aÎsmonstroit  fort  satisfaicte  que  je  luy  par- 
tres  fort  confidemment,  et  se  " esmons  .  ^^  ^.^^  ^^ 

pays.  Elle  me  aemauua  iv  im„^«îo  Je  dictz  que  je  ne  sçavoie 

Lfgneurie  -^-'HriÏSoTe  Tde   o  se  îevel  j'e  diL  que  Affle- 
aultre  ^^  ^"-J;^  '^J  ^o^^^^^^  n'avoient  vaillu  ung  patard 

ghem,  i^»'»';'-/"^  "Jif;;;:,  son  Altèze  me  donna  congié  d'achever  ce 
JeTal:."    'fa'e'ariedict  Brictii,  en  ce  que  fn.nt  emp.o.ez  quatre 

'^T  foi'riir  fuz-ie  vers  Son  Altèze  une  bonne  heure,  demandant  mon 

aultre  chose  que  polroil  survenir  pour  moy  e   les  m.ens,  je 

favorable,  dont  Je  la  -7«;;|;;- I;^^^^^^  „,„,trissime  Seigneurie  si 

paÏcSeS,^^;^:.!^ 

bemp:r-r;r-^^^^^^^ 
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de  son  vin  quand  je  suis  esté  disner  avec  Mons'  de  Cambray  et  ailleurs;  et 
à  mon  parlement  m'envoia  4  flacons  et  une  grande  pièce  de  Parmesan  et 
force  saulcices.  Certes  l'acceuil  qu  elle  m'at  faict  et  tous  ceulx  de  sa  maison 
at  esté  grand,  non  pas  pour  l'amour  de  moy  qui  ne  suis  rien,  mais  pour  le 
respect  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  laquelle  elle  honore  et  estime 
grandement.  Et  commanda  que  l'on  me  donna  bon  convoy,  que  fut  de 
32  harcquebousiers  et  10  chevaulx,  que  me  coustarent  avec  les  premiers 
50  florins  que  je  ne  plaindz  poincl  :  car  l'on  m'avoit  aguetté,  et  fut  rué  sur 
un  convoy  par  ceulx  de  Brucelles,  estimantz  que  je  fuz  de  la  partie,  et  paia- 
rent  le  pensionnaire  de  Louvain  '  qui  at  espousé  la  niepce  de  Mons'  Fonch, 
et  le  sieur  de  Bisselinghe,  gouverneur  ou  lieutenant  du  chasteau  de 
ïournay  ',  l'escot  pour  moy  le  xi**  du  mois,  et  je  retourniz  par  ung  aultre 
chemin  pour  tromper  les  aguecteurs,  et  retourniz  à  Monts  le  22,  lorsqu'ilz 
furent  entre  icelle  ville  et  Sore  sur  Sambre  le  25®,  avec  xl  chevaulx  et 
Ix  piedlons.  Tant  y  at  que  ne  suis  délibéré  emprendre  samblable  voiage  et  si 
long  pour  chose  que  ce  soit,  car  quelque  convoy  que  l'on  ayt,  la  chose  n'est 
sans  dangier  :  car  ilz  ne  tiendroient  pied  à  boulle  s'ilz  véoient  les  enneniyz. 

J'adjousteray  encoires  ung  poinct,  que  je  me  suis  apperceu  que  Madame 
ne  favorise  poinct  les  nouvcaulx  éveschez,  et  parla  du  dot  ainsi  que  labbé 
de  Sainct-Gerlrud, 

De  Monts,  le  26  d'octobre  1581,  et  depuis  rebastie  '  à  Sainct-Amand,  le 
21  de  mars  1582.  

XXXVI. 

LE    PRÉVÔT   MORILLON    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  101  ei  lOiJ 

Tournai,  le  24  mars  1582. 

Monseigneur,  Je  lesse  penser  à  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime 
Seigneurie  l'allégresse  que  ce  at  esté  à  tous  bons  Catholicqucs  et  gens  de 

*  François  Bollaerts,  qui  avait  épouse  Adrieniie  Fonck. 

■  Philippe  de  Recourt,  baron  de  Licqucs,  était  gouverneur  du  château  de  Tournai. 

^  Mise  au  net 
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T't^rôui  Sir  éT  n'eTrt  mLorable  et  «.cire  éternelle  par 
de  22  ans,  ?«' *«^' ^•'*J'°  ,,  ^«rtueuse  Judith,  s'est  m.z  en  pneres 

ung  SI  gloneulx  faict,  qui,  comme  la  iusaues  à  2,b00  escuz 

et  jeusnes,  donnant  grandes  '^^'r:Z:it>X"é'7Zn  soUré.ieur, 
hors  de  la  lasse  de  son  -f -'j;;;;':^,»,  ^fj  ,'  t  l'eschapperoi.,  exé- 
s'esl  constamment  dispose  a  la  mort,  P---^«l    ^^,^    ,„„„/„^  „„,  balle 

'^'"tere  :7a":^7e  utt^L^^^^^^^  d'u  U-  -iz  à  table,  duquel 
'"Tnn  lit  eslrllué  LaLral  d'Egmonf  qui  estoit  assizà  table  avec  led.t 
cop  ton  dit  «J'«  •^<"^»?^  seullement  survescu  six  heures  en  grandz  dou- 
Prmce,  que  Ion  dit  avoir  seuueme  j  j„sia„i 

leurs  et  -»f  «' "-/^^jV^^:,    J^^^^^^^  et  son  corps  inconti- 

SiertS'eÏuriSog..^ 

'  u' vr^AnCrTat  esté  quelques  Jours  serré  et  celle  de  Gand,  où  i.z 

»  Gaspard  Allaslro.  „«!.««  Tri  attentat  eut  lieu  le  18  mars  1882. 

.  ,Z,.y,  «ompatrice  dAn.s.r.  c.  e.p.o,é  ^^ZZI'p^bT-  "•■  PP-  ^^  »'  »»'->  «'»• 

V„,c.  à  ce  «uie.  R.»o»  -.  '•"»- "ri     ^"^^^^^^^^  "'Ô-»"  ''  '"'•  '^  '''  "" 

publiée  en  français  el  en  Hamand  à  Anvcr,  en  •»»-;f'    "'„»««.  «a»  Ora«j,.>«,   1584.  - 

W„ce  a.O,.„.,pe  c„  .S»'i>  Wr*a.  op  "'.'f  j;,;;;^^f  ^0»      une  l.urc  da.é.  de  Tournai,  du 

U.  projet  de  las....si.,al  avait  ete  eo.nb.ne  par  Pl.il.ppe  M    U  ^^^       ^^_^^^^.^ 

,«  iivri,  1S8.,  Alexandre  de  Parn,e  dit  au  r..,  ;  P^^^  _^  ^''J  '  -prinee  d'Orange  a  été  perpétré 
per  ™edi„  y  por  .uno,  de  quion  V  M.  »avo  '  ('^-"^"^/Lt  le  Inde  erut  ,«e  le  Taciturne 
par  eelui  ,..e  Votre  Majesté  eo„„.  1.  Da"     '  ;-P  '°V  ^^  ^  ^,  ,^„^  ,^,  ,„„.,,  ,„, 

était  mort  ;  il  était  simplement  blesse.  Voy"  •»  J'  ,  y  „„  ,„,  .,  ,„i,.  Voyez  aussi  Bref  «eucf 
,V  rattachent  :G.c...o.Co«,po„.,a,...»  7^^   '»»^^V(^  ^  ,.0,„„,„  ^.., 

par  Jean  Jaureguy,   espagnol,  Anvers,   cncz  fiani     , 

''7:::';ul":":'.:or.''de  Lora.  d-Egmom,  fiis  de  Uotor...  est  inexaet.  .1  décéda  i  Bruges  en  .6.7. 


sont  en  grandz  troublez;  et  je  tiens  que  le  Duc  d'Anjou,  après  ung  monde 
de  triumphes,  que  luy  sont  esté  faiclz  en  Anvers,  où  il  al  esté  receu  et  intro- 
nisé comme  Duc  de  Brabant,  se  sera  treuvé  bien  empesché  et  estonné, 
véant  les  humeurs  de  ceulx  de  par  deçà  tant  estranges.  L'on  verra  ce  que 
ceste  mort  proffitera  ;  mais  j'en  atlendz  peu  de  succès,  car  les  ministres  el 
Calvinistes  sont,  avec  leurs  xviii  *  et  conseil  de  guerre,  par  tout  les  plus 
fortz,  et  les  Catholicques  n'osent  lever  la  teste.  Toutlcfois,  Son  Allèze  me 
dit  hier  qu'elle  vouloit  escripre  à  ceulx  d'Anvers,  Brucelles,  Gand,  Bruges 
et  Ipre  pour  leur  offrir  la  grâce  et  miséricorde  du  Roy  ',  et  qu'elle  estoit 
joieuse  de  ma  venue  alïîn  que  je  veidz  son  desseing,  que  me  plail  bien  et 
servirai  de  justification  devant  tout  le  monde  de  Sa  Majesté.  Mais  le  vray 
remède,  à  mon  advis,  sera  qu'elle  haste  avec  toulte  diligence  la  venue  de 
son  armée,  et  que  l'on  présente  aux  rebelles  avec  l'une  main  l'espée  et  avec 
Taultre  la  paix,  prévenantz  ledit  Duc  d'Anjou,  qui  n'aurat  ses  forces  prestes 
devant  deux  mois  et  demi,  selon  qu'escript  l'ambassadeur  de  Taxis.  Ledict 
Anjou  at  cuidé  mectre  de  ses  François  dedans  Anvers;  mais  Ton  ne  les 
at  voulu  recepvoir.  Trop  bien  en  at-il  miz  sept  enseignes  dedans  Dunkerke, 
dont  ilz  ne  seront  tost  deslogez.  Ceulx  d'Ypre  cl  de  Gand  n'en  veuillent 
poinct,  véantz  comme  ceulx  de  Bruges  en  sont  Iraictez,  que  les  François 
appellent  traictres  à  leur  Prince  et  Seigneur. 

Aussi  fault-il  que  Sa  Majesté  envoie  seure  provision  pour  chascun  mois, 
ainsi  que  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  poursuit;  ce  que  j'ay  dit  à  Son 
Altesse  et  au  Sieur  Cosmo  qui  en  sont  fort  joieulx.  Une  partie  de  noz  Alle- 
mandz  se  sont  amutinez,  en  ce  qu'ilz  sont  plus  usitez  que  de  combattre, 
veuillanlz  estre  paie  de  tout  leur  deubl.  L'on  leur  portera  demain  cincq 
mois  de  l'argent  que  arriva  hier  de  Namur.  Qui  poiroit  avoir  des  aultres  ? 
Le  vray  seroit  de  s'en  faire  quicte  :  car  ilz  sont  cause  que  après  la  reprinse 
du  chasleau  de  Doulieu  '  Ton  n'at  peu  faire  aultre  emprinse.  Touttefois  son 
Allèze  en  al  une  sur  main.  Les  François  en  ont  heu  une  sur  Landrecies,  que 


*  Magistrats  des  villes  ? 

«  Celte  lettre  datée  de  Tournai,  le  25  mars  1882,  est  publiée  dans  Beaucourt  de  Noortveldb, 
Beschryving  der  Brugsche  koophandcl,  p.  161  ;  Kkrvyn  de  VoLKABRSBEtE  et  Diegk»ick,  Documents  histo- 
riques inédits,  t.  II,  p.  349,  el  Gachard,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  VI,  p.  78. 

'  Commune  du  déparlement  du  Nord. 
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•   A     nnp  l'on  se  repentira  d'avoir  retiré  Abencourt  ' 
leur  est  failli.  Je  cramdz  que  »»»  *«J  P  j  ;,,  „„i  consenti  au  retour 

pour  complaire  à  Lala.n  el  a  -"    P^/j  „„,  Valenchiennes,  faulte  que 
îr„ tr;r;vtoi:  ntni;til^  co.n.e  je  .  air»,  .  So„  .U^e 

-/e^r  u  sur  le  ^-^^::ri£:;;^:^:s::::X 

fut  remise  en  Anvers,  «"»"' 7^"  Vde  SainclMicheil,  où  tout  le  monde 
animonier.  <'î-;^^~,  "jl^te  tr 's  grande,  i.  Textresme  regret  des 
at  peull  venir,  el  «'  «=^  «  »  '=°  „„t  j,,  colonneU  d'Anvers,  que  sont 

ministres  et  cons.stor.aulx,  «'^"Z  f"  •  ,,  ..^ondoit  avec  Aldegonde 
estez  bien  esbahiz,  a.antz  veu  que  1 0-«"8'«';  .^^  Catholicques, 

et  Junius  •.  Aulcuns  est.ment  que  ce  «l  este  pour  a  pp  ^^  ^^^.^  ^^^^  ^^ 
pour  après  leur  faire  abjurer  leur  Roy,  et  la  ^^  ^^^ 

Ju'ilz  ont  refusé  de  fa.re;  ou  que  ce  «o^  -«^P»     ^„„^  ^^  ,,,,„,„„ier,  puis 

Lces  réconciliées  ''XT.^^ZTutiUoUc^»''  Religion,  laquelle 
qu'il  y  aurat  P?.^'»"^ ''J;%";iesCalvinistes.Cependant  ledit  Anjou 
durerai  tant  qu'.l  pla.rat  »  f'«^;'  ""j^f  „„„,  «t  des  aultres,  mesmes  aiant 
se  poiroit  bien  trouver  mal  ^»"'"^f  î^^^-^j  ,,„„       „,  estre  commandé, 

Jde  termes  '-P^^-^r^ieT.    t^^^^^^^^^^         «'prés  sa  joieuse  entrée 
„.ais  pour  commander,  qu  est  b.  ^^^^^.^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  g^^^ant 

et  le  serment  qu  il  al   laici,  ei  verrons  bien 

^belles  qu'ilz  ^XT^lirt^Venà- T'^'-'ur  at  apporté  peu  d'argent, 
lostquel  chemin  lesaUaires  P^*^*  .  ^  ^le  les  preslz  quelle 

,  .uy  en  ai  .^P^^^r  ^^^^^  .uy  en  deLnde  poincl 

S:;rts'*S;Vngle.errequir^^^^^^^^^^^ 
ront  bientosl  habandonné  eulx  estant  m.   de  -^0-   "f  «        ^^ 
blasmé  la  diversité  des  religions  que  sont  en  Anvers,       q 
celle  de  leur  Roy  et  chief. 

j.  I  ^nHri-cic«  lorsnue  le  comlc  Philippe 
.  u  scl,nc«r  dAbh.n.our.  .voit  d.é  "»-;^^;;;;;"X.  °r  --  "  Vol...s.«.  et  D....- 

,.  L.lai„B  s-était  empare  de  ectte  place  en  oetubre  .579.  Vo,. 

„„,  Dccumcn»  M.lori,u«,  1. 1,  p.  i»»-  ^^  ^         ,.  pHnec  .rOrange  et  le»  ÉUts- 

.  Jean  Jnnius  on  de  Jonge.  bourgmestre  ->  A-"".  *       ,^  Compromis  des  nobles,  pnt  part 

^trr^^tZsr  ^d'^d^r  Crbiograpbte  de  ee  personnage  dan,  V.„«  .. 

Biographisch  Woordenboek,  t.  VII.  p.  76. 


L'on  n'at  poînct  faict  grand  cas  dudît  Anjou  en  Zéiande,  et  les  enffantz 
ont  crié  après  luy  Papau;  ce  que  le  magistrat  défendit,  vers  lequel  il  n'ai 
heu  crédit  de  logier  ses  gens  en  villes  fortes.  Aussi  ilz  se  gardent  de  leurs 
vanlizcs  et  insolences  '. 

Le  Roy  de  France  faict  samblant  en  descouvert  que  les  cmprinses  de 
Monsieur  luy  desplaisenl,  mais  qu'il  ne  le  peull  empescher;  toultefois  c'est 
son  vassal  '.  Si  veoid-on  bien  que  en  couvert  et  soubz  main  il  l'adsiste.  Le 
milleur  est  qu'il  n'at  poinct  grand  moien;  mais  la  Royne  mère  en  at,  si  elle 
le  veult  emploier.  Peult-estre  qu'elle  le  garde  pour  poursuivre  sa  préten- 
tion sur  le  roiaulme  de  Portugal  par  la  cession  du  bastard  Don  Antonio, 
que  aulcuns  estiment  se  vouloir  ranger  avec  nostre  Roy. 

Ledit  Anjou  prétend  droit  sur  Brabant  par  la  cession  du  Duc  de  Nevers, 
qu'est  ung  de  la  maison  de  Gonzaga  "  qu'ai  espousé  l'héritière  dudit  Nevers, 
et  sont  les  justifications  imprimées  à  Paris. 

11  n'est  à  croire  quelle  tempeste  de  ventz  qu'ai  esté  partout  le  7  du  pré- 
sent, mesmes  en  Anvers,  où  une  tour  du  quartier  où  estoil  logé  Anjou,  est 
tombée;  et  s'il  ne  se  fut  rompu  une  dicque,  la  ville  heut  receu  grand  dom- 
maige,  comme  ont  faict  plusieurs  d'Hollande  et  Zélande,où  sont  périez  bien 
80  navires  el  quelques  compaignies  d'Anglois  et  François.  Aussi  at-on  veu 
des  eslranges  signes  au  ciel  et  à  la  lune  ledit  7,  el  quelques  aultres  jours 
devant  la  mort  dudit  Prince.  Leditz  ventz  ont  aussi  emporté  deux  granges 
de  vos  censés  de  Sainct-Amand,  el  faict  grand  dommaige  partout  aux  toitz 
de  l'église  et  édilîces. 

Monseigneur,  je  suis  icy  arrivé  hier,  mandé  des  Estatz  deTourncsiz  avec 
bon  convoy  qu'ilz  m'ont  envoie,  requiz  aussi  par  voz  subjcctz  que  se  plain- 
denl  d'eslre  trop  chargez,  comme  il  est  vray,  et  ad  ce  que  j'espère  pour- 
veoir  el  en  adverlir  Vostre  illustrissime  Seigneurie,  à  laquelle  j'avoie  com- 


*  Voyez  Renon  de  France,  Mémoire  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  pp.  I  el  suiv.,  où  l'arrivée 
de  d'ÂIciiçon  à  Flcssingue  est  racontée  en  détail. 

*  Busbcc,  Tambassadcur  de  renipcrcur  en  France,  disait  à  Henri  III  que  celui-ci  agissait  de  concert 
avec  le  duc  d'Alcnçon,  pour  l'expédition  aux  Pays-Bas,  et  lui  fil  comprendre  que  ni  son  maître,  ni  les 
électeurs  ne  pourraient  souffrir  une  entreprise  pareille,  si  contraire  à  leurs  intérêts.  (Cjmber  et 
Danjou,  Archives  curieuses,  i'*  série,  t,  X,  p.  ÎJC.) 

*  Louis  de  Gonzague,  Tun  des  fils  puincs  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue,  marié  à  Henriette  de 
ClcTCS,  duchesse  de  Nevers,  héritière  en  iS62  de  son  frère  le  duc  François  H. 


M 


^^2  CORRESPONDANCE 

.e„cé  -.  faire  response  à  ses  ^^^l':Z^;^i:£iZ. 
.eHever  pour  ^-:J:^::^Z:ZZ:  :^<^  l  nWoyisse  .es 

,.  pl».at  .  ^^i;^X^,^T^'^::^^rs  L  finies;  ce 
signéez  de  sa  ma>n.  ^^"«J;  •=;J?™y..,i,„,  i^d^ngier  si  elles  estoient  sur- 

prinses;  car  .1  n  y^'^^\^2ZZl  Messieurs  des  finances  n'y  est,  sans 

^.  ^';:!::rv::::zs::^^^r^^^ ....  par  ses  .t. 

1res  selon  qu'il  mérite.  . 

XXXVIl 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME 

(Mé.i.oires  de  Granvrlle.  l.  XXXIl.  fol.  49  à  5i) 


Madrid,  le  50  mars  IS8-2. 

Madame.  Mattl.is  Belbain  •  .'a  ^^St^T^SO^^ 
j'ay  trouvé  les  lettres  qu'il  luy  a  pieu  "'.^^7'"'  °"  ^"^  .,,i^  ^'estant  déli- 
feicl  passer  à  Lisbonne  celles  que  veno.ont  pour  ba  ajestc^ 
vrez  L  pacquetz  que  venoient  aussy  J^J^J^  ^^^  r;;^  ,  ee  coup 
Altèze,  laquelle  je  plains  '"''^Xf  "^""7' P°;  J^.  ^  «  ,  ncoires  refaicte 
,„y  ha  donné,  si  aspre,  a  mald.   |°"^;;  ^^^     ^^plées.  Et  ne  seray  à 

rrrieTnSir^^^^^^^  -  ^— '  ''  """^ 

•     .„r  de  Chassey  receveur  général  des  eonfiscations  pour  cause  de  troubles. 
>  Benoit  Charreton,  seigneur  de  Chassey,  recevc      g 

Voye.  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  2«  sene,  t.  l  p.    o^. 

/  ,1  faut  lire  Mathieu  ou  Mateo  Balbani.  Voyez  le  tome  VllI.  pp.  129  et  268. 
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part  recevoir  nouvelles,  que  me  donnent  si  grand  contentement,  comme 
celles  que  je  puis  avoir  de  la  bonne  santé  de  Vostre  Altèze,  que  je  prie  à 
Dieu  la  luy  donner  parfaicte,  avec  très-heureuse  et  longue  vie,  comme  de 
tout  mon  cueur  je  luy  souhailte  et  désire.  J'ay  veu,  parla  copie  que  Vostre 
Altèze  m'a  faict  faveur  de  m'envoier,  de  ce  qu'elle  escript  à  Sa  Majesté, 
acceptant  pour  maintenant  la  résolution  qu'il  luy  a  pieu  prandre  sur  le 
faict  du  gouvernement  et  de  la  demeure  par  delà  pour  quelque  temps  de 
Vostre  Altèze,  l'instance  qu'elle  faict  de  nouveau  pour  retourner  briefve- 
ment  en  Italie.  Sur  quoy  aussy  elle  m'escript  prolixement  et  avec  véhé- 
mence; mais  je  la  supplie  considérer  qu'il  y  a  trop  peu  de  temps  que  la 
résolution  de  Sa  Majesté  est  prinse,  telle  qu'elle  ha  veu,  pour  requérir  si 
tosl  changement,  et  mesmes  ayant  Sa  Majesté  déclaré  à  Vostre  Altèze  les 
causes  pour  lesquelles  elle  ha  jugé  le  plus  long  séiour  d'icelle  par  delà  estre 
encoires  nécessaire.  Et  combien  que  j'apperçois  assez  les  causes  que  rai- 
sonnablement meuvent  Vostre  Altèze  à  désirer  sa  retraicte,  et  que  je  me 
souviens  fort  bien  de  tout  ce  que  m'en  a  dict  Pedro  Aldobrandino,  à  cor- 
rection, il  convenoit  différer  ung  petit  de  faire  ceste  nouvelle  instance, 
quoy  que  je  juge  estre  raisonnable  non  la  détenir  longuement  en  suspens, 
et  que  permectant  Sa  Majesté  son  retour,  avec  raison  icelluy  débvroit  estre 
accompagné  de  recongnoissance  de  Sa  Majesté,  actendu  les  grands  mérites 
d'icelle,  et  la  peine  qu'elle  ha  prins  pour  son  service,  avec  si  grande  incom- 
modité, pour  se  ranger  si  absolutement  à  sa  volunté.  Je  ne  feray  pour 
maintenant  semblant  de  ceste  nouvelle  instance  de  Vostredite  Altèze,  mais 
actendray  pour  veoir,  si  Sa  Majesté,  sur  le  fondement  de  ce  que  Vostredite 
Altèze  l'en  luy  a  escript,  icelle  m'en  touchera  quelque  mot,  pour  sur  ce 
faire  le  meilleur  office  que  me  sera  possible,  pour  seconder  Tintcntion  et 
désir  de  Vostredite  Altèze,  laquelle  sçait  l'obligation  que  je  luy  recongnois, 
et  le  désir  que  j'ay  de,  suyvant  mon  debvoir,  luy  faire  en  tout  ce  que  je  puis 
bien  humble  service. 

Le  succès  de  la  réduction  de  Tournay  a  esté,  comme  Vostre  Altèze  dit, 
très  important,  et  de  raison  nous  en  debvons  tous  les  jours  rendre  grâces 
à  la  Divine  Bonté,  que  se  doibl  aussi  à  la  dextre  et  prudente  négotiation,  et 
avec  si  grande  patience,  de  Monseigneur  le  Prince,  dont  est  succédé  le 
fruyt  tant  important  de  la  résolution  qu'ont  prins  les  Estatz  de  demander 
à  Sa  Majesté  gens  de  guerre  de  toutes  nations  qu'il  luy  plaira  envoier,  sans 
Tome  L\.  15 
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exclure  le»  Espagnole  ';  et  jà  se  vad  faisant  ce  que  convient,  pour  le  meclre 
en  exécution,  ny  ne  laisse  oflice  quelconque  de  sol.c.tat.on  afin  que  Ion 
envoyé  provision  nécessaire  par  delà,  représentant  I  .nconven.ent  auquel 
l'on  iomberoit  à  faulte  dicelle.  El  combien  que  j'ayo  en  ce  contraires  cculx 
de  la  hazienda,  que  font  pour  ce  à  lenconlre  de  moy  tous  les  mauvais 
oITices  qu'ilz  prennent,  et  par  toutes  voyes,  pour  ce  qu  ilz  entendent  que  je 
,liz  les  véritez,  si  ne  laissé-je  pourlant  de  poursuyvre,  comme  je  doibs, 
adviene  après  ce  que  Dieu  vouidra;  combien  que  je  confesseray  a  Vostre- 
dite  Allèze  que  souvent  je  me  lasse  et  désespère  de  ce  que  j'apperçois,  que 
congnoissanl  le  Hoy  la  faulle,  il  n'y  donne  remède,  pour  eslre  si  irrésolu  et 
lonc  et  que  à  ceulx  que  font  mal,  non  seullement  il  ne  les  chasli,  mais 
comme  il  est  si  bon  Prince,  ne  leur  monstre  encoires  mauvais  visaige;  ce 
que  véritablement  porte  grand  préjudice  à  ses  affaires  :  car  ou  il  ny  a 
chasloy  ny  rémunération  balancée  avec  juste  balance,  les  affaires  n  ont 
accouslumé  prandre  bon  chemin;  et  sur  ce  poinct  aurois-je  beaucop  a  dire, 
si  jeslois  près  de  Voslre  Allèze,  comme  je  luy  ay  touché  cy-dcvant  par 
mes  lellrcs  ;  mais  ce  sont  choses  que  ne  se  peuvent  confier  à  aullre  qui  que 

C6  soit 

Laliée  d'Alençon  en  Zélande  et  Anvers  ',  avec  tout  ce  qu'at  l'a  passé,  a 
la  vcrilé  m'cslonne  peu,  et  j'espère  que  devant  que  le  moys  de  may  passe, 
il  se  repenlira  de  son  voyage,  et  tant  plus  s'il  retourne  en  Angleterre  selon 
qu'est  la  commune  opinion;  et  je  me  range  entièrement  à  celle  de  \ostre 
Allèze,  que  ce  n'est  chose  que  luy  convienne,  et  que  pourtant  ne  se  deb- 
vroil  croire;  mais  il  ha  faict  tant  d'aultres  chose  sans  fondement  de  raison, 
que  je  ne  m'esbajray  d'aullres  nouvelles  faultes  qu'il  puisse  fa're^  Les 
humeurs  de  ceulx  de  par  delà  se  conformeront  lousjours  mal  avec  les  Fran- 
çois :  car  il  y  a  trop  de  différence,  et  comme  qu'il  soit,  avec  toute  sa  maul- 
vaisc  opinion  qu'ilz  ont  conceu  des  Espagnols,  soit  à  tort  ou  a  droict,  je 

•  .  U  scroU  le  «.y  chemin  p«ur  parvenir  .u  repo,  de  ces  povre,  p.,fc  jà  l.nl  ruynei  et  d«ol.i; 
„u.la„,  .,cc  la  clémcce  l«  fore,  requis.  e»n.rc  les  rebelle  El  pieu,  i  Die»  que  1  on  eusl  p.eç.  lenu 
"è  cl,eo.iu  avec  la  volun.c  des  Esla.x  :  car  lo„  n'eus,  pas  .an. despendu. e. se  fu.  fa,.. plus.  .  !.. m«.,c 

à  la  mcnic,  le  19  mars.  (Jbid.,  fol.  48.)  ...  •  ,„..:a„ir 

.  .  Lisfeld,  chancelier  de  BraL.nt.  a  faict  en  Anvers  les  cérémonies,  et  hormir  les  cons.stor.aulx 
et  ces  n.escl.anu  ausquelz  Oranges  donne  tiltre  de  Estais  généraulx,  peu  se  sont  trouvez  au  serment.  . 
Le  Cardinal  i.  Morillon,  du  28  mars  1582.  (Lettres  de  Morillon,  t.  VIII,  fol.  200  V.) 


liens  qu'ils  ayineroienl  sans  comparaison  plus  iceulx,  que  la  tyrannie  et 
l'insolence  des  François,  ausquelz,  comme  Voslre  Allèze  dit.  nous  compor- 
tons trop;  et  y  a  longtemps  que  Voslredite  Allèze  sçait  mon  opinion  sur  ce; 
mais  jusques  à  présent  je  n'y  vois  remède  :  et  si  ne  sçay  quelle  aullre  décla- 
ration de  guerre  nous  debvons  aclendre,  puisque  la  Royne  de  France  mère 
la  nous  faict  ouverte,  et   la  confesse,  à  couleur  de  sa  prétention  vaine, 
fondée  en   l'air,  et  de  si  loing  au  royaume  de  Portugal,  et  que  son  iilz 
publicquement  l'aide,  et  que  Alançon  la  nous  faict  aussi  ouverte,  courans 
tous  les  jours  ses  gens  sur  les  pays  de  Sa  Majesté,  nous  retenant  Cambray, 
au  renvilaillement  de  laquelle  assislarent  ceulx  du  camp  du  Roy  son  frère, 
comme  il  dit,  pour  non  l'abandonner,  et  de  non  le  laisser  en  dangier,  estant 
frère.  J'ay  souvent  dit  que  je  me  souviens  des  termes  que  feu  l'Empereur  de 
glorieuse  mémoire  usoit  à  l'endroit  du  feu  Roy  François  premier,  non  luy 
comportant  chose  quelconque,  et  avec  cela  le  lenoit  en  frain  ;  et  si  estoit 
plus  puissant  beaucop  que  le  Roy  moderne,  et  si  sçavoil  largement  d'avan- 
laige,  etavoit  plus  de  valeur  et  meilleurs  gens.  I*ar  où  je  tiens  que  si  nous 
tenions  le  mesme  chemin  de  feu  Sa  i>lajeslé  Impériale,  noz  affaires  s'en  por- 
teroient  mieulx.  J'en  ay  souvent  deschargé  ma  conscience,  et  avec  ce  me 
conlenteray  de  ce  qu'en  adviendra.  Ung  bien  y  a,  que  pour  toutes  leurs 
cmprinses  il  y  a  peu  d'argent  et  guères  plus  de  crédit.  L'on  a  cherché  à 
Gennes  d'en  recouvrer,  sur  gaiges  de  joyaulx,  mais  sans  effect.  Et  dois  le 
moys  de  septembre,  l'évesque  de  Carcaçone,  Rosselay  ',  solicite  à  Venise 
pour  recouvrer  deus  cens  mil  escuz  sur  semblables  gaiges  ;  mais  jusques 
oyres  il  n'y  a  heu  effect,  ny  n'ay  encoires  entendu  que  à  Lyon  l'on  aye 
recouvert  les  400  mille  escuz  qu'ilz  dévoient  envoier  en  Suisse;  et  si  n'est  le 
repos  de  la  France  tant  assheuré,  que  avec  peu  de  sollicitation  que  Ton 
pourroit  faire  soubz  main,  l'on  ne  leur  résuscita  la  guerre  intestine,  et  tant 
plus  facilement  donnant  quelque  ayde,  ou  de  gens  et  d'argent  à  aulcuns, 
que  me  donne  espoir  que  noz  affaires  pour  ceste  année  passeront  mieulx, 
s'il  plaict  à  Dieu,  et  mesmes  que  Sa  Majesté  s'arme  à  tous  coustelz;  et  en 
Portugal  ha  plus  de  gens  de  guerre  que  je  ne  vouidroie,  pour  s'opposer  aux 
emprinses  de  la  Royne  mère  et  de  Don  Antonio,  rexéculion  desquelles  se 
diffèrent  aussi  à  faulte  d'argent,  selon  les  nouvelles  que  Ton  a  de  la  coste 

^  Annibal  de  Ruccllay. 
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...  .  «rmPP  de  mer  se  vad  niectanl  sur  pied  '  pour  résister 
de  France,  ^^"<'f  "^a  ,o„venir,  nonobstant  que  Germinj  '  solicite 
el  faire  explo.l  o"    °"  ^^     ^^ie  d    Marseille  l'on  a  envoie  de  nouveau 

.vr"^:'Ilt:;p^:I  criu^ifit^i.'^^^ 

f  """±1  au  chorpuisque  au  mesme  temps  quil  vint  proposer  ce  que 

îr  X:  s^^ulinsTle  nVbm  J-  riens,  de  L  que  de  mon  couste, 
je  puis  faire.  .        ,       nhart^es  et  offices  est, 

longueur  des  résolut.ons.  Do.s  m  n  »™    V^;,'^:;;;^^^  ,,,„g„.e„e,  la 
ment  sur  ce  que  Milan,  Rome,  la  couri  ue  y  jg^vroienl  tenir 

F.nee,  et  Venise  den—^^^^ 

et  ^e  nez  irrésoiulions  et  no^  ^^  ^,  ^^  ^^^  ^^^ 

îuTliÏoL^^^^^^^^^^^  chemin  ve'rs  Lisbona.  Dieu  doiot  que  leur  entre- 

.   .  0...  .uo  pu.  .entcen.  ,ue  Je  ne  vou.ro.e.  .   Le  CaH.a.  .  .oHUon.  le  .8  .a.  ,«8. 

(K,ttros  .le  Morillon,  t   VIII,  ^^^\^^''\  .   constantinople,  né  à  Châlons.  en  Champagne. 

.  Jacques  do  Gcnnny,  ambassa  leur  de  trancc  ^^^^      ^   ^^^^       ^^^ 

Voyez  sa  notice  dans  CH.a....,  ^Ve,oc.a/     .         /«    ;  ^  ,^  ,^  ,^„;,.,,,,,  ..p^gno.e,  après  l. 

^  Diego  Maldonado,  secrétaire,  charge  de  fa.re  a  i  ans 

mort  de  Vargas  Mexia.  mariaee  de  son  frère  avec  la  reine  d'Angleterre, 

.  Le  roi  de  France  était  si  bien  convaincu  «^"/"^"^  ™  ""«^J, .  ^^  Négociation^  de  la  Irancc  dans 
quil  n'entendait  plus  parler  d  aucune  autre  union.  Noyer  Cbakk.ebk,  iVe^^oc 

le  Levant,  t.  IV  ,  p.  96. 
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veue  soit  cause  de  quelque  bonne  résolution  d'importance.  Elle  faict  son 
compte  de  retourner  icy  pour  se  retirer  au  logis,  où  elle  a  esté  icy  lougée, 
joint  au  monastère  de^  Descalças;  mais  je  ne  pense  pas  que  Sa  Majesté  le 
luy  consentira,  ayant  grand  besoing  de  son  assistencc,  et  tiens  qu'elle 
demeurera  en  Portugal  ',  où  toutesfois  je  ne  pense  pas  qu'elle  se  trouvera 
bien,  si  l'on  ne  pourvoit  aultrement  à  la  justice  et  aux  finances,  y  emploiant 
avec  Portugalois  estrangiers  :  car  sans  ce  certainnement  il  ne  se  fera  riens; 
et  si  l'on  n'y  pourvoit  *  et  à  leur  meclre  frain,  je  me  doubte,  que  quoy  que 
Sa  Majesté  désire  retourner  à  Castille,  nous  ne  l'aurons  icy  sitost  qu'il  voul- 
droit,  et  que  ladicte  Impératrix  prétend  principalement  faire  en  Portugal, 
est  obtenir  résolutions  pour  le  mariage  de  l'Empereur. 

Encoires  n'est  arrivé  icy  le  Duc  d'Ossuna,  que  nous  actendons  tous  les 
jours,  pour  aller  à  Naples,  ny  ne  sçavons  si  le  Comte  d'Olivares  sera  passé 
avec  les  galères  de  INaples;  et  pour  Milan  l'on  doubte  de  nouveau  si  le 
Duc  de  Médina  Sydonia  y  yra  ou  non. 
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(Lettres  de  MoHIIod  au  Cardinal  deGranvelle,  i.  IV  des  Suppléments,  fol,  115.) 


Saint-Amand,  le  6  avril  1582. 

Monseigneur,  Je  ne  sçay  par  quel  boult  commencer  pour  rendre  grâces 
à  Vostre  Illustrissime  et  Révércndissime  Seigneurie  du  si  grand  bien  et 
honneur  qu'elle  m'at  obtenu  de  Sa  Majesté,  alàht  voulu  coroner  d'ungne  si 
honorable  dignité  tous  les  précédentz  bienfaictz  que  j'ay  reçeu  d'icelle  tant 


*   «  Avec  Monsieur  l'archiduc  Cardinal.  •  Le  même  à  la  même,  le  19  mars  1582.  (Ihid.,  fol.  49.) 
'   •  Le  roy  y  est  mal  servi  et  peu  aydé,  et  sont  plus  longs  en  besoingne  les  Portugalois  que  les 

Castillains,  que  n^est  pas  peu  dire.  •  Le  Cardinal  à  Morillon,  le  28  mars  1582.  (Lettres  de  Morillon^ 

t.  VIII,  fol.  201.) 


j,8  CORRESPONDANCE 

accumulez  de  degré  en  degré  depuis  36  ans  en  chà,  que  quant  jy  pense, 
LneT  sçauroie  jamais  sounisammenl  remercier,  confessant  .ngenue.nent 
ïu"  c'est  à  elle  seulle  que  je  doibz  rapporter  ce  que  je  suis,  et  tout  ce  que 
Z  receu  en  ce  monde,  et'  mesmes  ceste  dernière  promot.on  qu.  surpasse 
lu.tes  les  aultres,  et  qu  est  une  des  premières  et  prmcpales  de  ce  Pays- 
Bas  de  laquelle  plusieurs  Seigneurs  de  illustre  et  grande  maison  se  sont 
llentez  ' .  Et  j'ay  veu  avec  quelle  ardeur  et  sollicitude  Vostre  lllustr.ss.me 
Scicneurie  al  embrassé  ce  faict  cl  le  poursuivi  constamment  jusques  elle 
Ta  conduicl  à  la  désirée  fin.  Je  doibz  beaucop  à  Madame  et  a  Monseigneur 
e  Prince  son  filz,  qui  mont  tant  recommandé  et  advanche  vers  Sa  Majesté 
nuil  n'esloit  possible  de  plus;  mais  je  me  suis  bien  apperceu  que  s.  Vosire 
Illustrissime  Seigneurie  n'y  beut  si  fort  tenu  la  main  y  en.plo.an    le  Se.- 
cnëur   diaques,  je  heusse  boullé  court,  et  que  l'on  heust  est.me  a.re  assez 
pour  moy  me  donnant  Malines,  que  je  recognois  fut  encores  este  trop.  Mais 
Vosire  Illustrissime  Seigneurie,  comme  mon  vray  patron  et  ancien  Mecoe- 
nas.  y  at  de  sa  grâce  pourveu,  dont  je  la  mercie  et  merceray  tous  les  jours 
de  ma  vie  très  bumblement;  et  elle  se  peult  asseurer  qu  elle  peult  disposer 
de  cest  évcsché,  et  <le  ma  personne,  comme  de  chose  sienne  propre,  et  que 
je  n.e  tiendray  à  jamais  sa  très  humble  créature,  serviteur  et  esclave  1res 
obligé  à  luy  faire  tout  humble  et  fidèle  service,  tant  que  D.eu  me  lessera 
en  ce  monde,  et  aussi  à  sa  illustre  maison,  sans  que  je  seray  jamais  trouve 
ingrat-  ce  que  j'ayme  trop  mieulx  démonslrer  parles  œuvres  que  paroles, 
espérant  qu'elle  al  bien  ceste  opinion  de  moy  que  je  la  désire  de  tout  mon 
cœur  servir,  aymer  et  honorer  comme  je  doitz  et  j  ay  tousiours  fa.ct  el 
ferav,  sans  fieschir  à  mon  principal  Seigneur  et  bienfaicteur,  Dieu  aydaul 
que  je  prie  me  donner  grâce  de  m'acquicter  en  ceste  charge  pour  son  sainct 
service,  l'édilicalion  de  son  Église  el  mon  salut,  et  conserver  Vosire  Illus- 
irissimc  el  Révérendissime  Seigneurie  en  très  longue  et  heureuse  vie. 

Je  ne  feray  samblant  jusques  Son  Altesse  me  parle,  et  ne  fauldray  me 
conduire  selon  le  concilie  pour  le  procès  el  profession  de  foy,  mercianl 
Vostre  Illustrissime  Seigneurie  son  bon  advis  pour  obtenir  grâce  du 
dépesche  à  Rome. 

.  „  s'agit  de  la  nonnnation  de  Morillon  au  siège  ériscopal  de  Tournai.  Philippe  II  présent,  sa 
Domination  au  Pape  le  13  mars  4582. 
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XL. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON   JUAN    IDIAQUEZ. 

(Mémoires  de  Granvelie,  i.  XXXII,  fol.  55.) 


Madrid,  le  7  «Tril  1582. 

De  Vuestra  Senoria  confio  como  de  mi  miesmo,  y  por  esso  le  descargo  tan 
libremenle  mi  pccho,  y  le  doi  infinilas  gracias  por  el  officio  con  Matheo 
Vczquez,  y  el  tiento  que  ya  hâvia  dado  a  Su  Magestad,  y  lo  que  pensava 
hazer  mas  de  propôsilo.  En  meyores  manos,  no  podria  essar  mi  negotio  que 
en  las  de  Vuestra  Senoria.  No  se  isi  Matheo  Vasquez  '  camina  de  buen  pie, 
que  deve  saver  que  no  me  paresce  bien  lo  del  thesaurero  Spinosa,  y  los  de 
la  liga,  si  me  colligâra  (lo  que  no  quizà  Su  Wagestad,  ny  à  su  servitîo  con- 
venia)  quien  medrara  mâs  à  Su  Magestad  ménos.  Mucho  me  ha  desenganado 
esta  resolucion  en  mi  rostro,  y  por  quien,  sino  por  Christoval  de  Mora  ',  que 
vino  ayer,  y  se  vino  como  se  sabe,  y  teniendo  yo  tantos  fundamenlos  para 
pretender,  demas  delà  recompensa  delo  que  me  quitan,  pro  lo  que  he  per- 
dido  por  su  servitio,  y  por  lo  servido,  en  que  no  cedo  â  ningun  nalural, 
con  quanto  lengan  todos  los  que  no  nosciéron  en  estos  Reynos  por  bastar- 
dos  :  no  tengo  edad  por  cevarme  de  espcranças  vanas  que  me  puede  ya  dar 
que  répare  el  dailo,  yglesia  no  prelendo,  la  demas  es  miseria  :  mi  resolution 
callaré  fasla  à  su  tiempo,  pero  mostrar  de  quedar  contento  no  lo  siendo.  y 
sabiendo  todos,  y  diziendomelo,  que  tengo  causas  por  no  serlo.  no  lo  puedo 
mostrar,  ny  eslar  contento  :  y  pues  el  servir  con  amor  no  aprovecha  como 
ny  el  desservir  dana,  àntes  lo  contrario,  lo  meyor  es  no  matarse  y  dexar 
cuydados  â  quien  los  quiziere  y  dar  del  pie  al  mundo. 

»  Matheo  Vazquez  de  Leca,  secrétaire  de  Philippe  II.  Voyez  Danvilla  v  Collado,  El  poder  civil  eu 
Espana,  t.  V,  p.  695. 

•  Christoval  de  Mora.  II  avait  servi  le  roi  en  Portugal  et  obtenu  en  récompense  la  commanderie  de 
Calamca,  ordre  d'Alcantara  •  nonobstant  l'espoir  que  de  ses  douces  réponses  (celles  du  roi),  j'avoyc 
conceu  qu'elle  me  demeureroit  ».  Le  Cardinal  à  Morillon,  le  28  mars  1582.  (Lettres  de  Morillon, 
U  V  111,  foL  200.) 
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CARDINAL    DE   GRANVELLE    AU    PRÉVÔT    FONCK    ». 


(Mémoires  de  Graiivflle, 


I.  XXXII.  fol.  îi"  el  5H.) 


Madrid,  le  7  avril  4582. 


Uy  .eceu  vostre  lettre  du  second  de  ce  ;  '.  ^^  y^^ 
su,vray  l'ordre  d'icelle.  Après  vous  -o.r  os-p   '"-'-J^J  j^s 

Je,  me  vint  Ireuver  Don  J^^*!"  ^"/f    .^,^;j  Tm^  sur  ce 

l'Empereur,  par  co'»™«n'l^'"7^•*'„^"  S  me  ramantu  aucuns  poincU 
,„esme;et  comme  venant  plus  ^f  «l  A'""^^-^;,;  et  j'adverty  Don  Jean 
sur  lesquelz  nous  fumes  quelque  temps  en  conférence,  ei  j  } 

vent  nu-nlionnc  dans  les  volumes  prccedenls,  cl  spcc.aJcmcn 


(l'idiaquez  '  au  nom  de  tous  deux  de  nostre  advis  ....  Le  dicl  de  Borgia  ne 
faisoit  pas  grand  compte  du  traiclé  que  feu  l'Empereur,  nostre  maistre  de 
glorieuse  mémoire,  faict  avec  l'Empire  l'an  48  *.  El  pour  moy,je  le  tiens  très- 
important,  comme  j'espère  que  vous  faictes,  l'ayaut  veu,  et  qu'il  fault  pro- 
curer de  l'entretenir,  et  qu'il  convient  envoyer  personnage  qu'entrevienne 
pour  le  cercle  de  Bourgongne,  et  que  y  tienne  son  lieu  et  session.  Il  me  dict 
aussy  que  l'on  n'avoit  reprins  le  fief  pour  les  Pays  d'Embas  soubz  une  ban- 
nière conforme  au  traictë,  ayant  prins  excuse  sur  ce  que  les  papiers  estoienl 
occupez  à  Malines  par  les  rebelles,  et  il  me  semble  que  l'on  doibt  demander 
nouvelle  prorogation;  aussy  me  dict-il  que  l'on  n'avoit  satisfaict  à  la  con- 
tribution. Je  dis  que  l'excuse  cstoil  bonne,  puisque  les  Eslatz  ne  nous 
avoient  faict  jouyr  de  la  paix  publicque,  ny  donné  ayde  contre  Anjou,  et 
que  Sa  Majesté,  pour  deffendre  les  pays,  avoit  despendu  l'ayde  ou  contri- 
bution telle  que  donnent  deux  électeurs,  et  beaucop  d'adventaige;  que 
quant  à  la  négotiation  de  la  dyette'  sur  ce  que  les  lettres  de  convocation 
parlent  de  traictcr  des  affaires  des  Pays  d'Embas,  que  n'ayant  l'Empereur 
adverty  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  y  pense  faire,  qu'il  me  sembloit  que  ny  Don 
Guillem  *.  ny  aullre  de  la  part  du  Roy,  doibt  sur  ce  point  entrer  en  aulcune 
négotiation,  que  de  justilTier  Sa  Majeslé  et  faire  congnoistre  à  chacun  com- 
bien Sa  Majesté  a  travaillé  pour  appaiser  les  troubles,  et  les  conditions  clé- 
mentes ouffertes  à  Cologne  pour  recevoir  en  grâce  les  rebdies,  et  que  le  livre 
imprimé  '  de  la  négotiation  de  Cologne  donnoit  jusliincation  et  instruc- 

'  Don  Juan  de  Idiaquez,  secrétaire  de  Philippe  II,  souvent  mi;nlionnc  dans  notre  toRjo  Vm. 

*  L'acte  date  d'Augsbourg,  le  15  mai  1848,  est  publié  dans  Lunic,  t.  I,  p.  780  el  dans  Galdast, 
t.  I,  p.  518. 

'  Elle  était  convoquée  à  Augs^bourg  pour  le  mois  d'avril. 

*  Il  faut  lire  Guillanias.  Francisco  G uillamas,  secrétaire,  en  langue  espagnole.  Voyez  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  !2«  série,  t.  I,  p.  139.  Des  lettres  de  ce  personnage  adrcsscos  au  prince  de 
Parme  ont  été  publiées  dans  les  Lettres  interceptées  du  cardinal  de  Gramcllc,  Anvers,  1582. 

*  Plusieurs  écrits  ont  été  publiés  au  sujet  des  négociations  de  Cologne,  tels  sont  :  Corte  vertoning 
ende  hericht  dcr  articulen  ende  condilien  nu  onlangs  tôt  Cnclen  geproponeert,  1579;  Les  traictés  faits  à 
Cologne  pour  parvenir  à  une  réconciliation  générale  des  Pays-Bas  avec  Sa  Majesté  catholique,  Douai, 
1579;  lielatio  ad  sacrant  Cccsarcam  Majestatem,  eorum  quœ  per  suœ  Majcstalis  commissarios  in  nenotio 
pacificationis  IJclgicœ,  Coloniœ  pcracta  sunl,  anno  M.D.LXXIX,  Cologne,  1579;  fiicueilde  la  négocia- 
tion de  paix  de  Cologne  entre  Sa  Majesté  le  roy  catholique  et  rarchiduc  Mathias  et  les  États  des 
Pats-Bas,  Anvers,  1580;  Âcten  en  verhandil  geschiel  te  Colen,  Leiden,  I5S1  ;  Losse>,  .4ygàus  Mhada. 
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lion  suffisants;  que  si  les  Eslatz  mecloicnt  en  avant  quelque  aultre  chose, 
qu'ilz  senchargeassenl  d'adverlir,  sans  entrer  en  aultre  négotiation,  ny 
accepter  ny  refluser,  alin  qu  estant  Sa  Majesté  advertie,  elle  peut  penser 
et  prendre  advis  de  ce  que  vouidra  respondre. 

Véritablement  nous  avons  aux  Paysd'Enibas  très-mai  conduict  les  affaires; 
et  les  malvais  gouvernemens,  soit  par  ignorance  ou  par  ha>  ne,  ou  par  avoir 
voulu  trop  bien  servyr  sans  bien  entendre  ce  que  convenoit,  nous  ont  mis 
en  la  confussion  en  laquelle  nous  sûmes;  et  vous  sçavez  assez  dois  Rome  en 
ce  mon  advis,  et  les  offices  que  je  faisois  pour  procurer  que  l'on  print  aultre 
chemin  :  mais  je  ne  suis  esté  cieu,  et  feu  Hopperus  ne  sçavoit  ce  qu'il  fai- 
soit.  J'ay  lousiours  recommandé  que  l'on  s'accommoda  à  l'imperfection  des 
subjectz;  et  ayant  esté  le  plus  offensé,  j'ay  tousiouis  persuadé  le  doulx 
chemin  pour  ceulx  que  se  vouldront  réduyre,  est  que  l'on  remédia  lost  :  que 
ne  s'est  faict,  et  se  sont  (consun^mez  tant  de  miliardz  inutilement  et  ruyné 
les  pays,  se  faisant  la  guerre  au  lloy  mesme.  Les  affaires  prenent,  à  mon 
advis,  meilleur  chemin;  et  ne  fais  grand  fondement  sur  ce  que  passe  quant 
à  Alançon,  que  me  semble  un  jeux  de  farse,  ny  ne  puis  souffrir  que  aucuns 
imputent  à  la  généralité  des  pays  ce  que  ces  malheureux  gaignez  d'Oranger 
font  avec  luy.  Ce  que  me  faict  mieulx  espérer  est  ce  que  je  vous  ay  escript 
naguayres,  que  je  congnois  par  les  lettres  du  Prince  de  Parme  au  Roy,  plu- 
sieurs cscripies  de  sa  propre  main,  que  sa  volonté  envers  les  pays  est  tout 
aultre  que  des  prédécesseurs,  et  qu'il  (tend)  du  tout  à  la  pacification  et 

clémence. 

Je  vous  mercie  de  nouveau  très  affectueusement  ce  de  Malines  et  de 
Tornay,  et  la  diligence  pour  envoyer  les  dépesches  que  vous  me  dictes 
porte  ce  corrier,  que  je  fais  passer  oullre.  J'ay  veu  les  copies  des  dépesches 
que  vous  m'avez  communiqué,  dont  aussy  je  vous  remercie.  Une  chose 
fault-il  que  je  vous  advertisse,  que  me  deschargeanl  de  Malines  vous  m'avez 
chargé  de  leglise  de  Rome  contre  ma  volonté;  car  vous  dictes  :  Antonius 
Perrenolus  S.  R.  E.  Episcopus  Sabinensis,  au  lieu  que  nous  disons  :  Anto- 
nius Episcopus  Sabinensis.  S.  Il  E.  cardinalis  Granvellanus  nuncupalus; 
mais  cela  importe  peu.  Je  tiens  pour  certain  que  Sa  Saincteté,  ny  en  l'ung 
ny  en  Taullre  ne  fera  difficulté;  et  n'y  aura  mal  que  Sa  Majesté,  soit  en 
latin  ou  en  espagnol,  en  escripve  un  mot  à  l'ambassadeur,  oyres  que  la 
nomination  porroit  suffire.  Je  pense,  dois  icy,  par  l'ordinaire,  envoyer  ma 
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procure  sur  le  cardinal  Gesualdo  '  à  mon  auditeur,  afin  que,  s'envoyant  dois 
le  Pays  d'Embas  la  nomination  et  procès  requis,  ladicte  procure  se  trouve 
là  pour  supplier  Sa  Saincteté  qu'il  lu};  plaise  :  absolvere  me  a  viuculo  quo 
teneor  Mechliniensi,  et  illi  de  pastore  providere  secundum  régis  nominalio- 
nem.  Au  dépesche  gratis,  il  y  aura  comme  vous  sçavez  difficulté;  pour  la 
vaincre,  porroienl  ayder  les  lettres  du  Roy  à  l'ambassadeur  et  du  Prince  de 
Parme  au  cardinal  Farnèse,  pour  du  moins  avoir  bonne  modération. 

Si  la  prévosté  d'Ayre  est,  comme  il  me  semble,  si  je  me  souviens  bien, 
de  la  nomination  du  Roy,  à  laquelle  Morillon  parvint  par  résignation  de 
feu  Monsieur  de  Cambray  de  Berghes,  si  la  mémoire  ne  me  fault,  et  par 
nomination  du  Roy,  il  est  très-convenable  que  Monsieur  le  Prince  nomme, 
et  il  sera  fort  bien  que  vostre  nepveu  soit  comprins  en  la  nomination  dont 
j'escriptz  ung  mot;  et  s'il  est  nommé,  estant  d'eage  et  graduel,  Sa  Majesté, 
à  mon  advis,  vous  feroit  tort  de  ne  la  vous  donner;  et  quand  vous  vouldrez 
que  j'y  face  d'advenlaige,  je  m'ouffre  prompt  comme  je  doibs. 

Le  prisonnier  de  Morbeck  est  encoires  là  ;  et  sur  l'office  que  vous  avez 
faict.  Sa  Majesté  en  a  escript  au  président,  dont  j'adverliray  ceulx  à  quy  il 
touche.  L'on  est  après  la  femme  du  trespassé  pour  la  contenter;  elle  est  ayse 
d'être  quicte  de  son  mary,  mais  elle  veult  prouffiter  de  l'occasion,  et  l'on  a 
faict  tout  debvoir  pour  descharger  le  jeune  homme  et  preuver  l'aggression. 

Vous  avez  aussy  faict  fort  bonne  œuvre  d'envoyer  les  affaires  de  Bour- 
gongne,  afin  que  Ton  y  mecte  la  main,  ayant  si  grand  besoing  de  remède. 
Le  mesme  corrier  portera  le  tout,  puis  qu'il  est  de  confiance  et  congneu  du 
Prince,  ayant  si  bien  et  sheuremenl  apporté  le  dépesche  dudict  Seigneur 
Prince,  que  tant  emportoit;  et  par  le  premier  allant  à  Lyon  s'addressera 
vostre  lettre  au  comte  de  Champlite,  duquel  vous  aurez  aucuns  pacquetz 
avec  ceste,  que  hier  arrivarent  avec  l'ordinaire. 

Je  vous  mercie  la  faveur  que  vous  faictes  au  filz  du  feu  Sieur  de  Chassey  ; 
la  souvenance  des  services  du  père,  et  ce  que  le  jeune  homme  me  semble 
de  bon  cueur,  m'enclyne  fort  à  le  favoriser. 

Je  vous  ay  escript  ce  que  passe  quand  à  Don  Francisco  *.  mon  nepveur. 


'  Alfonsc  Gesualdo,  napolitain,  diacorc,  cardinal  du  litre  de  Saintc-Cccilc,  archevêque  de  Conza,  puis 
de  iNapIcs,  élu  en  1561,  mort  en  lOOrî. 

*  François  Pcrrenol,  comte  de  Caulccroy,  etc.,  fils  de  Thomas,  ambassadeur  de  Rodolphe  II,  à 
Venise,  cpou\  de  Barbe  de  San  Vitale,  mort  à  Prague  en  1607,  sans  postérité. 


124 


CORRESPONDANCE 
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FRAGMENT  d'oNE  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MONSIEUR   DE  CHASSEY. 


XLI. 


(Archive  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg»  2533,  fol.  40.^ 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    N. 


(Mémoires  de  Giaiiveile,  l.  XXXII,  fol.  bt  ) 


Madrid,  le  7  avril  4582. 

Monseigneur,  Les  nouvelles  qu'arrivent  maintenant  de  la  mort  du  jaidis 
Prince  d'Oranges  ne  sont  pas  malvaises,  et  fussent  esté  medieurss.l  fut 
mort  vingt  ans  devant,  ou  que  deux  douzaines  de  mcschanU  que  I  on  por- 
roit  choisir,  luy  feyssent  compagnie.  Dieu  soit  louhé  de  tout!  Monseigneur 
le  Prince  de  Parme  envoyé  à  Sa  Majesté  une  lettre  .l'ung  qu'advertU  du  fa.ct. 
Le  pistolet  que  luy  a  esté  tiré  avoit  deux  baies;  l'une  donna  aud.ct  ja.dis 
Prince  et  laultre  à  Lamoral  d'Aigmonl,  filz  du  feu  comte  ',  que d.sno.l avec 
luy  et  tomba  mort.  Ledict  Prince  malheureux  survesquil  six  heures,  comme 
l'on  m'escript,  à  demy  enragé  :  le  jeune  homme  qui  feit  le  cop  et  s  eslo.t  con- 
fessé et  receu  le  créateur  devant,  fut  inconlinent  mis  en  pièces  D.eu  luy 
pardoint.  Ceulx  d'Anvers  furent  d'opinion  que  Alançon  lavo.t  fa.ct  et  fut 
en  danger.  Si  noz  gens  marchent  tost,  et  que  l'on  envoyé  argent  .1  y  aura 
du  mesnaige,  et  s'il  plaict  à  Dieu,  grand  changement  en  mieulx   . 

:  :;:Z";:,/r":a"r„'de  ..,«  eo„.e„u«  ..„,  ..  .«„  ..  «o.„o„  .u  U  o...  pré... 
dent.  Voyez  plus  haut,  p.  i07. 


le  W  avril  1582. 


Monseigneur  de  Chascey,  Voz  lettres  du  22  de  febvrier  arrivent  mainte- 
nant, avec  celle  que  vous  m'avez  escripl  du  25  de  mars,  par  laquelle  vous  me 
donnez  advertis<  ement  de  ce  qu'est  advenu  trop  tard  du  Prince  d'Oranges, 
que,  pleust  à  Dieu,  il  fut  succédé  il  y  a  20  ans  :  le  publicque  n'y  eust  rien 
perdu.  Devant  ce  succès  noz  affaires  ne  me  sembloient  en  maulvais  termes 
par  le  moien  de  ce  que  l'on  a  obtenu  des  Estalz  de  se  servir  de  gens  de 
guerre  plus  que  l'on  verra  convenir.  Et  j'ay  sollicité  et  sollicite  afin  que  l'on 
haste  l'exécution,  à  quoy  Ion  besoigne  en  diligence.  Et  pour  la  provision 
d'argent,  je  ne  faiz  pas  grand  fondement  sur  les  forces  et  mouvemens  que 
se  font  à  Alençon  se  veslant  du  Duc,  et  luy  faisant  autres  braves;  car  l'on 
sçayt  qui  sont  ceulx  qui  le  font  et  que  le  général  n'y  consent,  ny  sa  con- 
duicle  ny  des  siens  n'est  pas  pour  durer.  Jl  a  peu  de  gens  et  faulle  d'argent, 
et  se  faisant  fort  le  Roy  par  delà,  comme  il  désigne,  fera  penser  le  frère  et  la 
mère  d'Alençon;  et  tant  plus  estant  Oranges  par  terre  et  ne  pourra  Alde- 

gonde  oires  que avoir  l'auctorité  requise  pour  tel  faict  :  et  je  voies  par 

ce  qu'escripl  Monseigneur  le  Prince  au  Roy  ses  desseings,  bons,  prudens 
et  tres-importans.  Si  nous  sûmes  maistres  de  la  campaigne,  comme  j'es- 
père nous  serons,  tout  se  peult  faire,  et  je  liens  Temprinse  d'Anvers  pour 
très-important  et  plus  facile  que  celle  de  Menin  ;  car  ayant  la  campagne, 
luy  copans  de  loing  la  rivière  hault  et  bas,  et  que  la  chevalerye  bapte  la 
strade,  ilz  morroient  de  faim,  et  cesseroit  le  commerce  que  les  feroit  enra- 
ger et  perdroient  le  moyen  de  fornir  aux  frais,  qu'est  la  batterie  qui  leur 
fault  sans  s'amuser  aux  murailles.  Et  qui  auroit  Villeborde  ',  l'on  estonneroit 


*  Vilvorde. 
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Bruxelles  et  Malines 
Anvers  .... 


,  cl  se  copperoil  par  ce  coslel-là,  la  commodité  à 


XLIII. 

I.E  CAllDINAL  DE  GHANVELLE  A  M.  DE  MONTIONY  '. 

.,      j     e  n~v«    I  ».»•  "^SS-H  fol  49  V».  —  Leilres  inlerce|tlées 


Madrid,  le  16  avril  1S82. 

^,îLe      lient  compte  de  voz  promesses  '.  et  de  ce  que  si  souvent  vous  vou 

e steTemp  rytTlerL^^^ 

en  tuTes  honorablemcu.  et  chevaleureusement  vos.re  P-o"-'  P"  °«   ^ 

lau\x  espérer  que  Sadicte  Majesté  ne  fauldra  de  aux  occasions  vous  faire 

•  Emmanuel  de  Lalaing,  seigneur  de  Monligny. 

•  Jean  Le  Vasscur.  Voyez  plus  haut,  p.  10,  note  6. 
■'  Le  texte  imprime  porte  prouoscs. 
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Majesté,  en  yostre  endroit  est  telle  que,  à  mon  advis,  vous  ne  la  sçauriés 
désirer  meilleure.  Je  me  trouve  icy,  comme  vous  sçavez,  esloigné  d'icelle 
dau  moings  douze  journées,  et  n'y  puis  faire  office  que  par  lettres,  que  ne 
sçayvent  pas  tousiours  espycr  les  occasions.  El  ont  bon  besoing  que  cculx 
qui  sont  présens  donnent  vie  au  contenu  des  lettres.  El  j'espère  que  Mon- 
seigneur le  prévosl  Foncq,  que  se  treuve  près  d'icelle,  et  par  les  mains 
duquel  passent  les  affaires  des  Pays  d'Embas,  qu'à  mon  advis  vous  est  affec- 
lonne,  ne  défaull  aussi  de  son  coslcl  de  faire  en  ce  que  vous  concerne  (ous 
les  bons  offices  que  luy  sont  possibles,  comme  je  vous  asseure  que  de  toute 
bonne  et  entière  affection,  de  laquelle  me  recomande  très  affectueusement 
a  vostre  bonne  grâce. 


XLIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  DE  HENNIN-LIÉTART,  SEIGNEUR  DE  CAPRES. 

(Imprimé  dans  les  lettres  interceptées  du  cardinal  de  Cranvello.) 


Madrid,  ie  IG  avril  1582. 

Monsieur  le  prélat  de  Sainct-Vaslz  arrivé  cejourd'huy  avec  bonne  santé 
ma  donne  grand  plaisir  de  ce  que  j'ay  entendu  de  luy  particulièiemenl, 
oullre  ce  que  j  en  sçavoye  là  de  bon  debvoir  que  vous  et  autres  Sieurs  avez 
rendu  pour  le  bien  publie,  des  Pays,  soublennenient  de  la  religion  et 
service  de  Sa  Majesté.  Par  où,  à  la  vérité,  vous  méritez  beaucup.  Et  je  désire 
singulièrement  que  Sadicte  Majesté  monstre  avec  l'effect  en  toutes  occasions 
combien  elle  I  estime.  Il  n'y  aura  faulle  de  mon  coslel  que  volontiers  je  ne 
le  tesmoigne  à  Sa  Majesté,  et  luy  ramenlevoye  .nesmes  aux  occasions  aux 
desir  que  les  offices  que  j'y  feray,  puissent  esti-e  quelque  jour  de  fruicl 
tel  que  vous  puisse  donner  entier  conlenlemenl.  En  quoy  me  trouverez 
tousiours  prest,  et  en  tout  ce  que  je  pourray   pour  vous  faire  plaisir 
et  service.  '^ 
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XLV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  M.  DE  GOUGNIES. 

(Imprimé  dans  les  lettres  ininceplécs  du  cardîual  de  Granvelie.) 

Madrid,  le  46  avril  1»82. 

Le  prélal  de  Saincl-Vastz  ma  donné  voslre  lettre  du  21  de  febvrier.  Et 
non  seulement  ne  m'est  diminuée  la  bonne  volonté  et  affection  que  je  vous 
ay  cy  devant  offert,  mais  s'accroist  journellement,  pareeque  j'entend  du 
debvoir  que  vous  rendez  en  tout  ce  que  vous  pouvez,  que  puisse  servir 
au  soubtènement  de  la  religion  et  service  de  Sa  Majesté,  oultre  le  compte 
que  je  tiens  de  l'affection  que  vous  m'avez  lousiours  porté  et  m'offrez  de 
nouveau.  Je  n'ay  failly  donner  souvent  tcsmoignage  de  voz  mérites.  Et  seray 
lousiours  prompt  pour,  en  toutes  occasions,  renouveller  le  mesme;  et 
envoiray  à  Monsieur  le  prévosl  Foncq  vostre  requeste  pour  en  faire  rapport 
à  Sadicte  Majesté,  entre  les  mains  duquel  doibt  jà  estie  celle  que  vous 
aurez  faict  présenter,  dont  celle  que  me  vient  présentement  est  la  copie; 
luy  priant  de  ramentevoir  à  Sa  Majesté  les  offices  que  l'ay  faict  cy  devant, 
que  je  renfrechiray  fort  volontiers  avec  très  grand  désir  qu'elle  y  preigne 
telle  résolulion  que  vous  puisse  donner  entier  contentement. 


XLVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  M.    STERCK,   TRÉSORIER  GÉNÉRAL  DES  FINANCES. 

(Imprimé  dans  les  lellies  inlerceplées  du  cardinal  de  Granvelie) 


Madrid,  le  16  avril  4582. 


Le  prélat  de  Sainct-Vastz,  que  est  aujourd'hui  arrivé,  m'a  entre  autres 
donné  voz  lettres  du  15  de  febvrier,  par  lesquelles  j'ay  volontiers  entendu 
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que  le  depesche  que  s'est  faict  par  Sa  Majesté  et  signé  de  sa  main  pour 
vous  con fermer  en  vostre  estât,  soit  esté  faict  de  vostre  contentement.  Le 
tesmoignage  de  voz  loyaulx  services  est  deu  aux  œuvres,  puisque  vous 
vous  y  estes  continuellement  si  bien  employé.  Et  m'est  grand  plaisir 
d'entendre  que  voslre  eage  et  disposition  puisse  comporter  de  vacquer 
si  assiduement  aux  affaires  du  maistre,  qu'on  bon  besoing  d'assistance 
selon  les  termes  ausquels  l'on  se  treuve. 

Je  vous  mercye  très  affectueusement  l'offre  que  vous  me  faictcs  d'assister 
à  ma  prétention  du  payement  de  mes  gaiges  et  pensions  deues  de  tant 
d'années,  sur  l'instance  qu'en  a  faict  Monsieur  le  prévost  d*Ayre.  Et  je  voidz 
que  vous  connoissez  qu'il  y  a  de  la  raison  grandement  de  mon  costel  : 
et  que  je  me  suis  porté  modestement  de  tout  attendre  sans  importuner. 
Mais  les  pertes  que  j'ay  receu  à  tout  costelz  et  frais  que  j'ay  soublenu  pour 
le  service  du  maistre  aux  voyages  que  j'ay  faict.  et  servant  nettement  et 
sans  intércslz,  me  contraignent  à  faire  l'instance.  Et  par  la  lettre  dudit  pré- 
vost d'Ayre  j'entends  que  par  voslre  bonne  assistance  le  tout  se  vad 
acheminant  afin  que  du  moins  de  quelque  bonne  partie  je  soye  dressé, 
soit  en  Bourgoigne  ou  ailleurs.  Dont  je  vous  mercie  très  affectueusement, 
et  encor  de  l'asseurance  que  vous  me  donnez  de  vostre  bonne  volonté  en 
mon  endroiet,  et  de  Messieurs  vos  confrères:  que  m'oblige  grandement  à 
employer  pour  toute  la  compaignie,  et  pour  vous  singulièrement  en  tout 
ce  que  l'occasion  m'en  pourra  donner  le  moyen. 

La  résolulion  des  Estalz  at  esté  grande  et  très  importante,  dont  les  pays 
recepvront  fruict,  s'eslant  Sa  Majesté  résolue  d'accepter  ceste  bonne  volonté, 
et  d'envoyer  secours  pour  asseurer  lesdits  pays  contre  les  François,  et  pro- 
curer ausdits  pays  le  repos  et  tranquillité  qu'après  tant  de  maux  seroit  à 
iceulx  plus  que  nécessaire. 


TONE   IX. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ROBERT  DE  MELLN,  MARQUIS  DE  ROUBAIX. 

(Archivo  gênerai  de  Simancas.  -  Negociados  de  Estado,  S.  Prov..  Ler  2555   fol.  48  vo.  -  imprimé 

dans  les  lettres  inlerceplées  du  cardinal  de  Granvelle  ) 


Madrid,  le  46  avril  i»82. 

Monsieur,  Le  prélat  de  Saincl-Vastz,  qu'est  arrivé  aujourd'huy,  m'a  donné 
vostre  lettre  du  19  de  febvrier.  Jà,  par  plusieurs  escriptes  par  Monseigneur 
le  Prince  à  Sa  Majesté,  j'avoye  entendu  la  saincte  résolution  prinse  par  les 
Eslatz  et  qu'à  vostre  sollicitation  et  sur  la  proposition  que  vous  leur  aviés 
faict  si  prudentment  avec  les  offices  si  dextrément  accomodez  que  par  vous, 
Monsieur,  et  par  Monseigneur  le  Président  •  et  aultres  que  vous  y  avez 
employé  se  sont  faict,  ceulx  d'Arthois  ont  monstre  le  chemin  aux  aultres, 
dont  peull  provenir  ung  grand  bien  pour  tous  les  pays  pour  les  tirer  une 
fois  de  tant  de  misères;  et  vous  aurez  jà  entendu  devant  que  ceste  arrive, 
par  lettres  de  Sa  Majesté  propre,  le  contentement  qu'elle  a  de  la  susdicte 
résolution  et  de  ceulx  que  s'y  sont  employez;  vous  asseurant  que  je  n'ay 
failly  ny  ne  délaisse  de  faire  tous  offices  pour  haster  le  secours  et  la  pro- 
vision d'argent.  Et  oultre  les  400  mil  escus,  dont  vostre  lettre  faict  mention, 
les  dépesches  pour  aultres  300  mil  sont  allées  en  suytte.  J'ay  bien  faict  tout 
le  debvoir  que  j'ay  peu  pour  solliciter  que  l'on  establit  somme  certaine  pour 
chascun  mois,  et  qu'il  n'y  eust  faulte;  mais  il  y  a  plus  affaire  à  treuver  les 
moyens  que  de  souhayter  qu'il  se  fasse.  L'on  est  encor  après,  mais  je  nen 
ose  donner  asseuré  espoir  que  je  ne  voye  la  practicque  plus  avant;  du 
moings  vous  asseurè-je  qu'à  moy  ne  tient  il,  et  que  je  puis  dire  que  j  y 
faiz  plus  de  ce  que  je  puis.  Quant  aux  soldatz,  que  se  treuvent  à  la  monstre 
et  que  défaillent  ordinairement  à  la  suytte  des  ensegnes  et  quand  il  fault 
venir  aux  mains,  c'est  maladie  ordinaire  et  signamment  de  soldatz  que  sont 

'  Jean  Grusscl,  dit  Richardol,  président  du  Conseil  d'Artois,  ensuite  conseiller  au  Conseil  privé, 
neveu  de  François  Richardol,  évcque  d'Arras. 


en  leur  propre  pays.  Je  m'asseure  bien  que  la  faulte  ne  provient  de  vous,  et 
qu'en  ce  que  viendroit  à  vostre  cognoissance,  vous  y  vouldriés  remédier; 
car  oullre  le  respect  qu'en  ce  l'on  doibl  au  service  du  niaistre.  parce  moyen 
se  mect  vostre  personne  et  d'aullres  chefz  en  grand  hazard.  Car  pensant 
avoir  le  nombre  des  gens  enrôlez,  à  faulte  d'icelles,  l'on  se  treuve  plus 
foible  devant  les  ennemis  et  peult  avec  soy  porter  le  danger  que  facilement 
se  peult  entendre.  Je  n'avoye  jamais  veu  ledict  prélat  de  Sainct-Vastz,  mais 
ayant  conféré  avec  luy,  oultre  le  tesmoignage  que  jà  donnoicnt  ses  euvres, 
il  m'a  samblé  personage  fort  nottable.  Il  continuera  son  chemin  pour  aller 
trouver  Sa  Majesté  et  treuver  une  partie  de  ce  qu'il  a  de  charge  jà  en  bon 
chemin  par  les  diligences  que  se  sont  faictes.  Reste  vous  mercier  des  courr 
toises  offres  que  vous  plaist  me  faire  par  voz  lettres  :  et  à  correspondre  à 
icelles  de  mon  costel,  me  treuverez-vous  tousiours  prest  et  prompt  pour 
vous  faire  en  toutes  occasions  fort  voluntairement  tout  le  service  que  me 
sera  possible. 


XLVIIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  ».  XXXll,  fol.  61,  62.) 


Madrid,  le  16  avril   1582. 

Je  n'ay  nulles  lettres  de  Vostre  Altèze  ausquelles  je  n'aye  respondu,  mais 
je  me  trouve  en  bien  grande  peine,  pour  avoir  entendu,  par  les  dernières 
de  Monseigneur  le  Prince,  que  la  goutte  n'avoit  du  tout  abandonné  Vostre- 
dite  Altèze;  et  comme  ce  sont  douleurs  et  peines  grandes,  je  ne  puis  sinon 
condouloir  à  Vostre  Altèze,  et  en  avoir  regret,  suppliant  le  Créateur,  que 
bientost  nous  ayons  nouvelles  que  Vostre  Altèze  en  soit  du  tout  délivré, 
et  remise  sur  pied. 

Nous  avons  heu  une  courte  joye  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
d'Oranges;  et  si  elle  fut  advenue  si  soudaine,  comme  l'on  avoit  heu  la  pre- 
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mière  nouvelle,  cela  eust  donné  plus  d'estonnement  et  fui  esté  tant  mieulx; 
mais  j'ay  \eu  lellres  d'ung  hérélicque  d'Anvers,  escriples  en  Anvers  à  ung 
amy  sien  le  xxiiij«  du  mois  passé,  que  sont  six  jours  après  le  coup  donné 
en  la  façon  que  Vostre  Altèze  aura  entendu,  lequel  dit  que  le  dict  Oranges, 
tant  blessé  qu'il  estoit,  vivoit,  et  qu'il  espéroit  qu'il  n'auroit  que  le  mal; 
mais  il  adjoustoit,  s'il  ne  luy  survenoit  Oebvre,  et  actendu  le  liou  où  est  la 
playe,  je  mesbeyz  très  fort  que  la  Gebvre  ne  fut  jà  venue.  Si  espérè-je,  qu'es- 
tant si  bien  altaincl,  il  n'eschappera,  mais  vivant  quelques  jours,  il  ne 
fauldra  de  chercher  moyens,  avec  ses  bons  conseilliers,  pour  embrouiller 
dadvantage  les  affaires.  Le  poinct  principal  est  que  nous  nous  bastions  de 
ce  coustel  pour  forlilfier  Monseigneur  le  Prince  de  gens  qui  soient  à  propos 
et  tost,  et  que  l'on  luy  envoyé  bonne  provision  d'argent.  A  la  solicitation 
de  l'ung  et  de  l'aultre,  je  faiz  tout  ce  que  je  puis,  mais  l'on  ne  faict  pas  tout 
ce  que  je  vouldroie  l'on  fit;  si  est-ce  que  l'on  ha  jà  pieçà  escript  en  Italie 
pour  faire  marcher  les  gens,  et  avoir  argent  pour  les  vivres,  pour  le  pas- 
saige  de  la  Savoye,  afin  d'accomoder  ledict  passaige.  Mais  les  galères  de 
Naples,  sur  lesquelles  vad  le  tertio  de  Don  Hernando  de  Toledo  ',  que  doibt 
servir  pour  là,  oyres  que  j'espère  non  pas  sa  personne,  cstoient  encoires 
le  X  de  ce  mois  à  Colibri,  n'achevant  Don  Joan  de  Cardone  *  de  se  résouidre 
à  adventurer  de  passer  le  golfe  de  Narbonne,  et  est  merveilleusement  long 
en  tous  ses  voyages,  pour  vouloir  estre  par  trop  assheuré  maronnier;  et 
aussi  à  ceste  cause  se  diffère  l'arrivée  du  comte  d'Olivares  à  Rome,  qu'est 
embarqué  sur  les  mesmes  galères. 

J'aclendz  icy  aujourd'huy  l'abbé  de  Sainct-Vastz,  auquel  je  feray  la  meil- 
leur chère  que  je  pourray.  Il  ha  prins  la  poste  dois  Barcelonne  et  se  trouve 
jà  à  Alcala.  Il  ne  tardera  beaucop  d'arriver  devers  Sa  Majesté,  laquelle, 
grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien,  et  tous  ceulx  du  sang,  horsmis  Monsei- 
gneur nostre  Prince,  qu'a  heu  trois  accès  de  fiebvre  tierce,  mais  si  légiers 
qu'à  peine  les  ha-il  sentu;  il  croist  et  n'aura  mauvaises  forces;  il  ha  fort 
bon  esprit  et  grande  mémoire  pour  son  eage,  mais  il  seroil  jà  temps  de  le 
mectre  hors  de  la  norriture  des  femmes 


Sa  Majeslé  ha  pourveu  suflîsantment  Portugal  contre  tout  ce  que  Don 
Antonio,  avec  l'ayde  de  la  Royne  mère  du  Roy  de  France,  y  voudroit 
intenter  de  force;  mais  en  ce  de  la  justice  et  de  la  hazienda,  il  ne  s'est 
encoires  faict  chose  que  vaille.  Nostre  armée  de  mer  pour  la  Tercera, 
s'appreste  à  l'accoustumé,  lentement,  et  l'on  commence  à  doubler  si  ladicle 
emprinsc  se  fera  ceste  année;  et  puisque  nous  ne  l'avons  sceu  prandrc  à 
temps,  peult-estre  seroit-ce  le  mieulx  la  différer,  pourveu  qu  au  lieu  de  ce, 
l'on  emploie  l'armée  en  aultres  choses,  que  je  ne  sçay  si  nous  le  ferons.  Je 
me  double  que  ceulx  qu'en  ont  la  charge  n'ont  pas  grande  envie  de  com- 
baptre;  et  qui  n'adventure,  comme  l'on  dit,  n'a  cheval  ny  mule:  vray  est 
qu'il  fault  qu'il  se  face  avec  fondement  de  raison.  J'actendz  le  Prince  Joan 
Andréa  Doria  icy  de  brief,  qu'est  jà  dépesché  du  Roy,  pour  retourner  en 
Italie  avec  ses  galères,  desquelles  il  ha  vendu  les  dix  à  Sa  Majesté,  mais  il 
les  retiendra  avec  son  assiento  ',  jusques  pour  tout  le  mois  de  septembre, 
avec  espoir  que  Ton  trouvera  cependant  gens  à  Gennes  que  les  prandront, 
qui  deux,  qui  trois  en  assiento.  Il  retient  la  capitaine  et  la  patrona.  Le  Duc 
d'Ossuna  passera  avec  luy  pour  aller  servir  sa  charge  à  Naples.  L'on  tient 
que  le  Duc  de  Medina-Sidonia  n'yra  plus  à  Milan,  mais  Ton  ne  sçait  pas, 
jusques  à  oyres,  qui  sera  choisy  en  sa  place,  qu'a  bien  besoing  d'homme 
que  soit  à  propos,  et  je  vois  que  nous  nous  trompons  ordinairement  beaucop 
aux  élections.  Dieu  sçait  quand  elle  se  fera,  selon  que  nous  sûmes  longs  aux 
résolutions. 

Sa  Majesté  doibt  partir  merquedy  prochain  de  Lisbona  pour  aller  à 
Setubal,  et  dois  là  à  Almeria,  pour  y  actendre  l'impératrix,  et  l'archiduc 
cardinal  l'yra  rencontrer  jusques  aux  limites  de  Caslille.  Ladicte  dame 
doibt  partir  de  Guadalupe  le  niesme  merquedy,  pour  continuer  son  voyage. 
Le  monde  est  en  opinion  que  leur  entreveue  causera  de  grandes  résolu- 
tions; Ton  verra  ce  qu'en  sera. 

'  Assiento,  contrat,  octroi,  consentement. 


'  Probablement  Don  Fernando  de  Tolède,  qui  fût  successivement  capiUine  et  maître  de  camp. 
11  appartenait  à  TaBcienne  maison  de  Tolède.  Voyez  Doeutnentos  inéditos,  t.  LXXIV,  p.  367. 
*  Voyez  plus  haut,  p.  %  note  2  et  p.  51,  note  2. 
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LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   AU    DOYEN   d'aNVERS  \ 

(Archive  gênerai  de  Simancas.  —  Segociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg«  -2335,  fol.  50  v.) 


Madrid,  le  17  avril  1582. 

Monsieur  le  Doyen,  J'ay  receu  voslre  lettre  du  5«  de  mars  avec  les  deux 
escriptz,  l'ung  imprimé  en  flamand  et  l'aullre  escripl  en  main  en  langue 
françoise;  vous  aurez  aussi  leue  une  rcmonslrance  que  le  Prince  d'Oranges 
feil  nagueres  en  Anvers;  et  tout  ensemble  monstre  assez  que  ses  affaires  ne 
vont  pas  bien.  Et  vous  aurez  sceu  qu'il  a  esté  tiré  en  sa  propre  chambre  au 
travers  des  portes  d'ung  pistolet  par  ung  Viscayin,  jeune  homme  de 
22  ans,  que,  pour  faire  service  à  Dieu,  s'estoit  voulu  exposer  à  mort  cer- 
taine. Et  aussi  fut-il  mis  en  pièces  sur  le  champ.  Sa  Majesté  faict  les  dili- 
gences requises  pour  pourveoir  à  tout,  dont  il  y  a  bon  besoing, estant  assailly 
de  tant  de  costelz  :  d'Alençon  aux  Pays  d'embas,  de  Don  Antonio  le  bastard 
en  Portugal  et  aux  Indes,  le  tout  à  Tassislence  du  Roy  de  France  et  de  sa 
mère,  et  que  l'on  procure  la  venue  de  l'armée  du  Turcq;  mais  Dieu  est  par 
dessus  tout  que  y  peult  remédier,  quand  il  luy  plaict.  Sa  Majesté  à  l'occa- 
sion de  ces  troubles  est  encor  en  Portugal,et  ne  Tay  veu  il  y  a  plus  de  deux 
ans.  L'on  nous  doinct  espoir  de  sa  briefve  venue,  et  lors  ne  fauldray  faire 
l'office  que  je  vous  ay  escript;  désirant  qu'elle  l'accepte,  de  sorte  que  ce 

soit  avec  fruict.  . 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'escripvez  touchant  les  bibles  traduicles  par  Isi- 
doro,  hëréticque,  que  l'on  vouidroit semer  en  Espagne".  Deceulx  que  sont 

«  Jean-François  de  Tassis.  ne  à  Malinos  en  1M3.  devint  doyen  du  Chapitre  de  Notre-Dame 
d'Anvers,  le  G  mai  1545,  et  mourut  le  14  mars  1595.  Voy.  De  Ram,  Synopsis  aclorum  ecclesiœ  antwer- 

piensis,  p.  145. 

*  Dans  les  Pays-Bas  furent  introduits  pendant  le  XVP  sièele,  bon  nombre  de  livres  défendus,  pro- 
venant en  grande  partie  de  rAIIrmapne.  On  lit  h  ce  sujet:  «  Alsoo  de  hoocheyt  van  der  hcrloghinnc 
van  Parma  ende  van   Plaisanccn,  régente  cndc  gouvernante,  by  buereu  beslotcn  bricvcn  van  dcn 
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noyez  il  n'y  a  plus  que  dire,  sinon  qu'ilz  ont  receu  le  chastoy  qu'ilz  méri- 
toient.  Et  quant  à  l'homme  de  Plantin,  que  vous  dictes  avoir  mis  boulicque 
à  Laredo  ',  je  feray  tenir  l'œil  dessus.  Et  au  regard  de  ce  que  vous  escripvez 
dudict  Plantin,  je  me  double  que  l'on  vous  aura  mal  informé  et  qu'il  y 
aura  de  la  calumpnie.  Car  en  ce  que  je  l'ay  voulu  employer  contre  les  Cal- 
vinistes, je  le  tiens  fort  voluntiers  et  secret,  ny  à  mon  advis  luy  doibt  eslre 
imputé  qu'il  imprimât  quelquesfois  livretz  et  escriptz  contre  le  Roy  et  en 
faveur  des  rebelles,  pour  estre  contrainct  à  ce  faire  '.  Et  je  voidz  qu'il  a 
grande  intelligence  et  correspondence  avec  son  beaul  fil  et  sa  filleà  Paris  ^;  et 
si  ay  veu  lettres  escriples  à  aucungs  ses  amis  par  luy,  que  donnent  suffisant 
tesmoignaige  du  regret  qu'il  a  de  ce  que  se  faict  contre  la  religion  et  contre 
le  service  du  Roy.  duquel  il  a  esté  fort  bien  Iraicté;  et  vous  sçavoz  l'opinion 
qu'a  tousiours  heu  de  luy  le  docteur  Arias  Montanus  *,ayans  si  longuement 
et  si  familièrement  vescu  et  conversé  ensemble;  et  n'est  pas  bien  de  croire 
légièrement  à  tous  ceulx  que,  pour  se  montrer  bons  Catholicques,  n'en  don- 
nent aullre  preuve  que  de  charger  aucungs  bien  souvent  à  tort.  El  vous 
prie  que  si  vous  pouvez  descouvrir  plus  avant  les  moyens  dont  les  hérélic- 
ques  vouidroient  user  pour  semer  livres  pernicieux,  que  vous  m'en  doib- 
giés  advertir. 

XII*  juny  1566,  ende  van  myncn  heere  van  Bcriaymont  oock,  by  zyncn  bcsloten  brief,  descn  schoutet 
geadvertccrt  haddcn  van  zekcre  vyf  toiincn  met  bockkcn  die  doer  Namcn  gepasscrt  waren  iiae  de 
sladt  van  Anlwcrpcn,  ten  eyndc  men  de  zcivc  ophoudcn  ende  aldaer  arrcsteren  zoudc,  soc  zyn  de 
selvc  lonnen  (daerinnc  diverschc  quaedc  herelycke  schandalcusc  bockcn  wacren)  ais  martirologen  in 
duytsche,  pasquillen  ende  andere  met  eenigc  cicerkens  ende  andere  dingcn  van  cicyndcr  importancie 
gearrestcert  geweest.  Ende  nae  dyen  de  persoonen  de  zelvc  tonncn,  boekken  ende  andere  dingen  toe 
behoorende  voortsgeroepen  ende  vercocht  » .  {Compte  de  l'écoutète  d'.-invcrs.) 

*  Plantin  avait  plusieurs  correspoudanis  en  Espagne,  spécialement  à  Salamanque,  à  Madrid  et  à 
Scvillc.  M.  Rooses,  dans  son  travail  intitulé  ;  Christophe  Plantin,  ne  cite  pas  la  boutique  de  Laredo. 

*  Granvelle  a  toujours  été  le  grand  protecteur  de  Plantin  à  partir  de  1567. 

'  Madeleine  Plantin,  fille  de  Christophe  et  de  Jeanne  Rivière,  avait  épousé  Gilles  Beys,  qui  dirigea, 
pour  le  compte  de  son  bcau-pèrc,  une  librairie  établie  rue  Saint-Jacques  à  Paris.  Voyez  notre  tome  VI, 
p.  9,  note  3. 

*  Souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    RICHARDOT. 


(Archive  gênerai  de  Simanca 


s.  ~  Negociados  de  Estado,  S.  Prov..  Leg»  2835,  fol.  52  v.) 


Madrid,  le  19  avril  1882. 
,l.„.l„r  1.  P,é.i.l*  .lo„.i..-  d.  S.»,..-V....  »|  i.J  •Z'I'^^li^, 

prièg    de  -blesse  ne  semble  pas,  comme  vous  dictes  cl-e  <U  gr^^^^ 
pnviic^c  k^^ -r,,^ncpn!i^•  et  mcsmc  attendu  I  allestaiion 

a^e"  I  la  briefve  détermination  desquelx  vous  dictes  qu il  vad  anl  a 
dëv  n"  l'arrivé  dudit  prélat,  les  diligences  estoient  faicles.  Ayant  .  esia 
envoy  ZéLui  la  response  de  Sa  Majesté  aux  Estatz,  et  très  particu- 
TreJde  remerciement  à  plusieurs,  vous  asheurant  que  je  nobmeclz  rien 
;  c  qLTpu  pour  solliciter  que  les  gens  de  guerre  soyent  tos.  envoyez 
nar  delà  et  que  l'on  pourvoye  à  argent,  remonstrant  les  inconven.ens  aus- 
Suelt  -on  umberoit,'si  envoyant  les  gens,  largent  ny  estoit  pour  les  payer, 
se  Douvani  aysément  considérer  les  désordres  que  de  ce  pourroienl  suc 

céder;  et  lyanl  r-PO"<J«  *  -"'^  '*"«''  ^°*'"^  ''"""  '"  "'"' 

je  ne  vous  feray  cesle  plus  longue. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PREVOT  FONCK. 


(Archivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Eslado^  Leg*  2535,  fol.  53.) 


Madrid,  le  19  avril  1582. 

Monsieur,  Le  prélat  de  Sainct-Vastz  est  arrivé  icy  *.  et  est  sur  son  parte- 
ment  pour  continuer  son  voyage  par  la  poste.  Vous  le  treuverez  à  mon 
advis  homme  mettable,  et  Ton  m'escript  de  par  delà  que  c'est  luy  princî- 
paiement  qui  a  guidé  la  réconciliation  des  provinces,  et  aussi  le  consente- 
ment des  Estatz  pour  remettre  à  Sa  Majesté  de  se  servir  de  telles  gens  de 
guerre  qui  luy  plaira;  et  me  dient  qu'il  est  fort  adroit  pour  traicter  avec  les- 
dits  Estatz.  A  ce  que  je  voidz,  pir  les  lettres  que  m'escript  Monseigneur  le 
Prince  de  Parme,  il  le  tient  en  bien  grande  opinion.  II  vad  en  résolution 
de  s*addresser  entièrement  à  vous  coinna'  il  convient,  et  de  guider  ses 
affaires  par  vostre  advis.  Estant  tel  que  je  ditz,  il  emportera  beaucop  que  Sa 
Majesté  luy  face  tout  le  bon  recueil  possible,  etencor  qu'en  son  endroit  se 
face  quelque  démonstration  de  recognoissance.  II  mène  son  frère  avec  soy, 
qu*a  tousiours  servy  en  guerre,  et  l'ay  veu  cy-devant  à  Naples,  qui  prétend 
jouyr  du  privilège  de  noblesse,  et  pjrte  attestation  qu'à  mon  advis  paur- 
roit  servir  pour  luy  accorder  Sa  Majesté  ce  qu'il  demiude,  sans  qu'il  fût 
besoing  le  remettre  à  demander  advis.  11  présentera  aussi  requeste  pour 


ti 


*  Le  voyage  de  Jean  Sarraziii,  abbc  de  Saiiit-Vaast,  avait  pour  but  d'informer  le  roi  de  la  résolution 
prise  par  les  Étals  récoacilicj,  au  sujet  de  radmissio;!  des  troupes  étrangères  dans  leurs  provinces. 
Avant  de  se  rendre  en  Espagne,  h;  prélat  devait  aller  à  Namur  et  y  conférer  avec  Marguerite  au 
sujet  de  cette  mission.  L'abbé  arriva  en  cette  ville,  le  3  man  ISSâ,  et  ayant  obtenu  audience  delà 
duchesse  «  luy  avons  déclairé  de  bouche  bien  particulièrement  nostre  crédeace,  que  par  après  elle 
nous  a  commandé  lui  bailler  par  escript.  Ce  qu'avons  faîct  en  la  forme  et  manière  que  trouverez 
cy  contre.  Nous  attendons  ce  qu'elle  sera  servie  nojLis  commander  pour  passer  oultre  •.  (Lettre  de  Fabbé 
à  M.  de  Morensart,  du  4  mars  4582.)  Nous  donnons  ces  instructions  à  TAppendice.  Il  était  à 
Lisbonne,  le  30  avril  suivant.  Daus  la  lettre  qu'il  adressa,  le  19  avril  1582,  au  baron  de  Rassen- 
ghien,  ilsefélicite  de  Paccueil  que  le  cardinal  de  Granvelle  lui  a  fait  à  Madrid.  Voyez  celte  missive  dans 
les  lettres  interceptées. 

Tome  IX.  iH 
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l'advocat  fiscal  d'Arthois  Payen,  que  demande  aussi  une  nobilitation,  que 
n'est  pas  si  fondée  que  celle  dudit  frère  de  l'abbé;  et  me  double  que  voslre 
opinion  sera  de  demander  advis.  Il  prétend  de  mesme  aultre  requeste  pour 
le  secrétaire  Vassene  ',  qui  prétend  incommiende  à  l'exemple  de  ce  que  s  est 
faict  cy-devant  avec  Corteville  '.  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  monstre 
maintenant  avoir  fort  grand  contentement  dudit  secrétaire,  et  le  reccom- 
mande  beoucop,  disant  qu'en  la  négociation  dernière  avec  lesdits  Estatz,  et 
luy  et  son  père  ont  faict  merveille.  Si  Sadicte  Majesté  voloit  admettre  la 
demande  de  Vincommiende,  je  le  Ireuveroye  bon  pour  descharger  d'austant 
les  Pays  d'Embas,  et  si  non  vous  verrez  ce  qu'il  demande,  que  devra  passer 
par  voz  mains.  En  quoy  je  masheure  que  vous  ferez  plaisir  audict  Seigneur 
Prince  de  l'ayder  et  aussi  le  Sieur  de  Vallugen  »  sondit  père  sur  la  prétension 
qu'il  a  de  quelque  bien  advenu  à  Sa  Majesté  par  la  confiscation  du  capi- 
taine Boms  *,  que  lontemps  jà  fut  exécuté  à  Gand,  comme  traistre,  servant 
d'espye  aux  François,  et  se  aydant  pour  ce  faire  de  la  confidence  et  familia- 
rité que  fut  Monsieur  de  Bure  avoit  avec  luy  ;  et  sera  bien  que  l'on  regarde 
de  loger  ledit  Sieur  de  Sainct-Yastz  tost.  Et  j'entendz  que  son  trahin  suyt, 
n'ayant  prins  de  ses  gens  avec  soy,  sinon  trois  ou  quatre,  dont  sondict  frère 
est  l'ung. 

.  François  le  Vasseur,  chevalier,  seigneur  de  Moricnsart,  secrétaire  du  conseil  d'Élal  et  du  conseil 
privé,  greffier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  mort  à  Gand,  le  IG  mars  1603. 

*  Joseph  de  Courleville,  seigneur  de  PolinkhoTC. 

^  Il  faut  lire  Valuhon.  Guillaume  le  Vasseur,  seigneur  de  Valuhon,  était  l'un  des  agents  les  plus 
actif,  de  la  réconciliation  des  provinces  wallonnes  avec  le  roi.  Voyez  notre  tome  VIII,  p.  90. 

*  Ce  nom  a  été  mal  orthographié.  Il  faut  lire  Bus.  Nicolas  le  Borgne,  dit  Bus.  appartenant  a  la  maison 
de  Florent  d'Egmont,  comte  de  Buren,  avait  formé  le  projet  de  livrer  à  François  I",  ^oi  de  France. 
Bouchain,  Arras  et  Bapaume.  Après  avoir  avoué  ces  trahisons  et  d'autres  encore,  il  fut  décapUe 
à  Gand,  le  4  n.ars  1Î544.  Voyez  Hk««e,  Histoire  de  Charles-Quint,  t.  VIII.  p.  170;  Le,  actes  et  dernter 
supplice  de  Nicolas  le  Hargne,  dit  Buz,  traistre,  rédigés  en  rimes  par  Jtsx.  Lam»«t.  tailleur  de  lettres 
et  ROBEHT  DE  LA  V.8SCBE.VE;  McmoHeboek  der  stad  Ghent,  t.  II.  pp.  232  et  suiv..  et  VA«oEaBAEOH«. 
Bibliographie  gantoise,  t.  Il,  p.  69.  La  biographie  de  Florent  d'Egmont.  mort  en  15o3,  est  imprimée 
dans  le  tome  III  de  Vandb»  Aa,  Biographisch  Woordenboek. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    PREVOT    D  AIRE. 


(Archivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estndo,  S.  Prov.,  Leg»  -2o3o,  fol.  53  v»;  imprimé  dans 

les  ietlres  inlerceplécs  de  Granveile,  p.  1.) 


Madrid,  le  19  avril  IS82. 

Monsieur  le  Prévost,  Monsieur  le  prélat  de  Saincl-V^aslz  m'a  apporté  voz 
lettres  du  i  4  de  febvrier,  par  lesquelles  vous  me  donnez  ample  tesmoignaige 
des  bonnes  pat  Iz  elqualilez  dudit  prélal.que  pour  le  temps  que  je  l'ay  hanté 
icy,  je  treuve  telles  que  vous  me  dictes.  Je  l'ay  volunliers  veu,  et  me  suis 
esforcé  de  luy  faire  bonne  chière  et  ay  escript  en  Court  pour  luy,  pour  pro- 
curer et  luy  faire  faire  quelque  bon  recueil.  Il  me  déplaict  que  par  deçà 
Ton  est  ung  peu  sec,  et  que  nous  ne  nous  accomodons  pas,  comme  nous 
debvrions,  pour  gaigner  crédit  avec  estrangiers;  du  moings  feray-je  mon 
mieulx  pour  le  remonslrer.  Aussi  recommandè-je  bien  fort  la  requeste  de 
son  frère  et  celle  du  secrétaire  le  Vashene  '  et  de  son  père,  qu'est  ce  que  je 
puis  de  si  loing.  C'est  moings  de  mal  que  Monseigneur  le  conte  d'Egmont 
et  Monseigneur  de  Champagny  soyent  encores  à  Gand,  oires  que  si  eslroic- 
tement  tenuz.Car  si  Ton  les  eust  transporté  en  Zélande,  je  crainlz  que  nous 
n'en  eussions  jamais  heu  bon  compte.  Si  ce  malhereux  d'Oranger  fut  tumbé 
mort  du  cop,  il  y  eust  heu  meilleur  espoir  de  les  recouvrer.  Je  suis  lou- 
siours  en  la  mesme  craincte  que  du  passé,  que  pendant  que  ledit  d'Oranges 
pourra  et  aura  crédit,  difficilement  se  pourra  obtenir  la  délivrance  dudit 
Seigneur  de  Champagny.  Sa  Majesté  en  a  escript  fort  expressément  à  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Parme;  mais  cela  n'est  de  besoing,  puis  que  nous 
voyons  avec  quelle  faveur  il  nous  y  assiste  de  sa  grâce.  Dieu  doint  que 
nous  en  ayons  tost  quelques  bonnes  nouvelles. 

'  Lisez  :  François  le  Vasseur. 
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LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A    DON    JUAN    DE    IDIAQUE7, 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol,  67.) 


m 


hm'*i 


Madrid,  le  20  avril  1582. 

He  procurado  de  poner  en  razon  quanto  he  podido  el  Maschi  '  y  valien- 
dome  de  la  capitulaçion  del  padre  y  de  lo  que  con  el  diclio  Maschi  he  con- 
ferido,  he  hecho  enibono  de  mi  mano,  por  el  desseo  que  liene  por  algunos 
respectes  que  se  guarde  gran  secrelo,  de  la  forma  de  la  capitulaçion  y  qui- 
tado  la  del  enlerlenimenlo  quando  sea  empleado  y  sin  hazerse  mention  del 
toison,  aun  que  le  prétende  y  en  el  sera  bien  empleado,  y  sin  poner  nada 
de  otras  adahalas  que  ténia  el  padre  demas  de  los  12™  ducados,  haviendo 
por  mi  parte  pretendido  voler  agora  necessario  por  no  augurar  mal,  en  dos 
punlos  quedamos  différentes  :  el  uno  que  conio  exceptua  el  papa  y  la  sede 
apostoiica  tambien  la  exceptiona  por  el  respecto  que  universalmente  a  eslo 
se  deve  :  y  por  el  feudo  de  Napoles,  pero  como  no  estavo  en  la  capitulation 
précédente  dize  el  Maschi  que  in  ninguna  manera  lo  puede  consentir  por 
lo  que  teme  de  los  pontifices  y  para  esto  da  exemplos  frescos  y  quiça  es  este 
el  punto  que  haze  llano;  quanta  seguita  de  la  olra  capitulation,  yo  pretendi 
que  quedasse  la  clausula  con  anadir  salvo,  si  contra  justitia  y  de  hecho  y 
con  sin  razon  le  quiziessen  invadir  :  pero  no  ha  arostrado  a  esto,  diziendo  que 
séria  poner  la  cosa  en  disputa.  Yo  he  puesto  al  principio  del  capitulo  aquel- 
las  palabras  y  por  quanto  podria  ser  y  acontescer  qui  a  causa  de  haverse 
declarado  el  dicho  Dùque  servidor  de  Su  Magestad  y  amigo  de  sus  amigos  y 
enemigo  de  sus  enemigos,  le  tuviessen  algunos  mala  voluntad  por  sanear  en 
alguna  manera  este  punto;  pues  nos  podriamos  valer  dello  con  los  ponti- 
fices dizeen  que  por  esto  le  invadiessen.  Vuestra  Sefioria  mirara  si  esto  bas- 
tar  a  pues  no  veo  que  a  notra  cosa  lo  puedemos  atraher  et  otro  punto  que 
queda  avierlo  es  el  delà  pension  que  a  erede  he  dexado  assi  por  haza  venir 

*  Comc  Wassi?  Voyez  noire  loine  VIII,  p.  395. 
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mas  facilmente  a  los  otros  puntos,  no  le  haviendo  querido  dezir  que  se  con- 
tentava  Su  Magestad  de  dar  los  13™  porque  podrera  mas  y  quere  se  anadies- 
sen  4  o  5"  y  yo  9  o  tO™  bastavan  y  ben  enlos  12™  tambien  lo  he  dexado 
a  creder  alli  por  tener  occasion  de  embiar  la  capitulation  para  que  ay  la 
emienden  antes  que  se  otorque. 

Sera  menester  brève  resolution  porque  me  escrive  el  cardinal  de  Gam- 
bara  *  la  indisposition  de  Sforze  Palavesino,  que  si  faltasse  dize  que  vene- 
ciani  le  podrian  al  duque  dar  aquel  lugar  y  que  no  séria  razon  perdiesse 
este  quedando  sinierto  de  lo  que  aqui  por  el  se  quiziesse  hazer. 


LUI. 


RÉSUMÉ 


Le  Cardinal  mande  à  Idiaquez  qu'il  vient  de  terminer  la  rédaeiion  du  traité 
avec  le  duc  d'Urbin  ;  et  en  lui  adressant  celte  pièce,  il  expose  les  motifs  pour  lesquels 
il  a  admis  ou  rejeté  certaines  stipulations,  conformément  aux  désirs  exprimés  par 
ce  prince. 


LIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  BRUNSWICK  ^. 

(Archive  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S    Prov.,  Leg»  2535,  foL  56  v».) 


t 


Madrid,  le  21  avril  1582. 

Madame,  Je  n*ay  pas  plus  tost  heu  la  lettre  de  Vostre  Excellence  escript 
le  20  de  febvrier,  que  devanthier  que  lors  me  la  donna  Oviedo.  Je  rends 

»  Jean-François  Gambara.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  Vlil,  p.  46,  note  1. 
•  Dorothée  de  Lorraine,  qui  avait  épousé  Eric,  dit  le  Jeune,  fils  d'Eric  !•',  duc  de  Brunswick-Wol- 
fenbuttel. 
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grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  void  par  icelle  si  bonnes  nouvelles  de  voslre 
santé,  pour  lors  que  je  prie  à  Dieu  avoir  conlinuë.  Il  est  aussi,  comme 
Voslre  Excellence  dict,  que  les  mesues  chargent  et  ne  donnent  pas  temps 
pour  faire  ce  que  l'on  vouidroit,  ny  pour  correspondre  à  tant  de  costeiz. 
Monseigneur  le  Duc  '  faict  vertueusement  de  se  Ireuvant  en  son  pays,  après 
si  longue  absence,  s'occuper  aux  affaires  siens  et  de  ses  subiectz,  chose  que 
le  fera  bien  voulu;  et  me  plaid  fort  qu'une  cité  comme  vous  dictes  se  soit 
mis  nouvellement  soubz  sa  protection.  J'ay  souvent  ramentu  son  désir  et  le 
vostre  pour  l'occuper  en  gouvernemcns;  et  n'y  puis  d'adventage,  et  mesme 
estant  si  loing  de  Sa  Majesté  que  je  n'ay  veu  il  y  a  plus  de  deux  ans.  Bien 
sçay-je  que  Sadicte  Majesté  luy  poric  bien  bonne  affection;  mais  aussy 
sçay-je  que  les  grandz  Princes  ne  font  pas  tousiours  ce  qu'ilz  veullent.  et 
qu'il  faull  qu'ilz  tiennent  plusieurs  divers  respectz.  Je  ne  pense  pas  qu'en 
cesle  diette  il  se  doibge  tiaicter  de  faire  Roy  de  Romains,  estant  négocia- 
tion que  se  traicte  en  asemblée  des  seulz  électeurs.  Je  tiens  pour  certain 
que  ce  seroit  le  bien  de  la  Chrestienté,  que  l'élection  tumba  sur  le  Roy, 
nostre  niaistre,  pourveu  qu'il  voulut  faire  comme  fut  son  père  de  glorieuse 
mémoire  d'aller  où  il  conviendroit;  mais  d'estre  Empereur  pour  demeurer 
tousiours  en  Espaigne,  pour  moy  je  ne  tiens  que  ce  fut  ce  que  convient,  ny 
à  son  service,  ny  au  bien  publicque.  Sa  Majesté  et  l'Impératrice  se  Ireuve- 
ront  ensemble,  si  plaict  à  Dieu,  à  Almerin,  et  nous  ne  sçavons  encor  quelle 
résolution  s'y  prendra  ny  si  ladicte  Impératrice  acceptera  le  gouvernement 
de  Portugal  ou  si  elle  continuera  en  la  volunté  qu'elle  avoit  de  se  venir 
retirer  aux  Descalças  d'icy,  je  dictz  en  la  maison  prochaine  à  icelles,  pour 
avoir  entrée  au  monastère.  Quant  aux  affaires  de  Suève,  je  n'entand  pas 
qu'il  s'en  traicte  quelque  chose;  et  ne  sçachant  se  l'on  en  traicte  ni  si  l'on  en 
vouidroit  traicter,  je  ne  sçauroye  que  dire  à  Vostre  Excellence  d'office  qu'elle 
puisse  faire  en  ce  costel  là  que  peust  servir,  m'offrant  tousiours  prest  à  luy 
faire  service. 

«  Eric  dit  le  Jeune,  qui,  après  avoir  embrassé  la  religion  catholique,  passa  au  service  de  Charles- 
Quint,  puis  à  celui  de  Philippe  II,  résida  dans  les  Pays-Bas.  puis  en  Portugal  et  en  Italie.  Il  mourut 
en  1584  à  Pavie. 


LV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    CONSEILLER    D  ASSONLEMLLE. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simancas.  —  IVegociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg»  2îi53,  fol.  62  v»;  imprimé  dans 

les  lettres  interceptées  de  Granvelle.) 


Madrid,  le  25  avril  1582. 

Monsieur  le  Conseillier,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  15  de  febvrier,  et  ay 
fort  voluntiers  ouy  Monseigneur  le  Prélat  de  Sainct-V^astz,  ayans  par  plu- 
sieurs fois  communicqué  ensemble.  Il  est  passé  oultre  par  la  poste  pour 
aller  trouver  le  Roy  en  Portugal.  Sa  Majesté  a  heu  très  grand  contentement 
de  la  résolution  des  Estatz  reconciliez;  et  à  mon  advis  l'on  a  fort  bien  prins 
le  fondement  du  changemeiit  de  dire  que,  ce  qu'ilz  avoient  insisté  d'estre 
qiiictes  des  estrangiers,  estoit  soubz  l'espoir  que  donnoient  les  aultres  de  se 
renger  à  l'obéissance  si  iceulx  sortoient,  puisque  la  résolution  prinse  et  le 
traicte  fine  estoit  seul  fondement  de  s'en  faire  quicte,  et  que  les  aultres 
avoient  donné  espoir,  comme  je  dict,  de  sortant  lesdicts  estrangiers  s'ac- 
comoder  à  eulx  et  retorner  en  l'obéissance,  ce  qu'ilz  n'avoient  faict;  mais 
cependant  porfioient  en  leur  obstination.  Le  trespas  du  Prince  d'Oranges 
feroit  bien  changer  d'opinion  à  plusieurs,  et  n'ayant  le  Duc  d'Alenzon  gens 
siens  où  il  est,  il  se  pourroit  bien  repentir  d'estre  venu  si  avant.  Ce  seroit 
le  vray  si  ceulx  d'Anvers,  pour  faire  leur  paix,  puisque  Monseigneur  le 
Prince  leur  offre  encor  toute  clémence  s'ilz  se  veullent  recognoistre,  le  rele- 
noient  prisionier  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  afin  de  luy 
donner  le  payement  qu'il  mérite.  Je  faiz  toute  la  poursuyte  possible  afin 
que  tost  l'on  envoyé  gens  et  argent,  comme  j'espère  l'on  fera;  et  jà  s'ache- 
minent les  gens  et  la  négociation  de  l'argent  vad  avant;  et  espère  que  Dieu 
nous  aydera,  non  obstant  tant  de  traverses  que  l'on  nous  procure  :  et  il  est 
par-dessus  tout,  et  tant  plus  nous  aydera-il  si  nous  nous  aydons,  comme 
certes  il  convient  qu'il  se  face  pour  sortir  une  fois  de  tant  de  misères. 

Allant  à  vostre  particulière,  avec  raison  peult  fort  tesmoigner  le  secré- 
taire Lalloo  que  j'y  ay  faict  l'oflice  que  vous  sçauriés  dessirer  le  plus  par 
lettres  espagnoles  de  ma  main  à  Sa  Majesté.  Dieu  doint  que,  comme  je  le 
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désire,  vous  en  recepvez  quelque  fruict,  et  vous  puis  bien  asseurer  que  Mon- 
seigneur le  Prince  vous  a  recommandé  austant  affectueusement  qu'il  est 
possible. 

LVI. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  GASPARD  DE  ROBLES,  SEIGNEUR  DE  BILLY. 

(Imprimé  dans  les  lettres  inlercepiées  de  Granvelle.) 

Madrid,  le  2S  avril  4582. 

Monsieur,  J'ay  receu  voz  lettres  du  dernier  de  fébvrier,  et  les  m'a 
délivré  Monsieur  de  Sainct-Vaslz  à  son  arrivée  en  ce  lieu,  dont  il  est  party 
pour  suyvre  son  voyage.  Je  l'ay  volonlier  veu,  et  avons  souvent  devisé 
ensemble.  La  résolution  qu'il  a  apporté  des  Estaz  mérite  qu'il  soit  le  très 
bien  venu;  et  mesme  s'eslant  employé  si  honorablement  en  icelle,  et  envoie 
à  la  réconciliation  des  Estatz  des  provinces  Walonnes.  Il  est,  à  la  vérité, 
personnage  mettable  et  me  plait  beaucoup,  ce  que  je  l'ay  treuvé  affectionné 
en  voslre  endroict.  De  vostre  bonne  volonté  envers  moy,  je  me  tiens  très 
asseuré  par  les  offres  que  et  de  bouche  et  par  lettres  vous  m'en  avez  sou- 
vent faict.  Et  aussi  pouvez  vous  estre  certain  que  vers  moy  vous  treuverez 
lousiours  toute  bonne  correspondance,  avec  désir  de  m'employer  en  ce  que 
vous  concerne,  comme  certes  je  faict  volontiers  et  favorablement  en  tout  ce 

que  je  puis.  

Lvn. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Imprimé  dans  les  lellres  interceptées  de  Granvelle.) 

Madrid,  le  26  avril  158-2. 

A  tutte  le  leltere  de  Vuestra  Eccellenza  ho  risposto,  ne  dappo  la  ferita  datta 
al  Principe  d'Oranges  sono  venuti  qua  dispacci  suoi.  Per  via  d'Inghiltterra 
si,  è  saputo  particolarmente  di  tutt,  il  successo  del  mal  suo,  havendo  il 


corrispondenti  di  quella  Regina  in  Anversa  usalo  diligenza  d'avisarla  passo 
per  passo  di  quello  che  nel  mal  suo  passava;  et  secundo  li  è  slato  referito, 
visse  dappo  la  ferita  xnii  giorni  con  grandissimi  lormenti.  cosi  del  dolore 
délia  piaga  come  deil'  anotomia  che  li  chirurgici  feccero,  tagliando  corne 
in  carne  morta  per  scuoprire  maie  et  voler  vi  dar  rimedio,  travagliandolo 
ancor  con  caulerij  di  fuoco  per  pensar  stagnar  la  vena  :  ma  che  non  vi  era 
slato  ordine,  anzi  che  al  44°  slava  in  termine  che  li  suoi  non  vi  haveano 
speranza  alcuna  di  vila.  Del  stato  nel  quale  si  trovano  le  cose  d'An  versa  in 
tutto  questo  tiempo  non  dice  niente,  senon  che  Alanzone  lo  visilava  spesso, 
et  che  fecce  un  brève  testamenlo.  È  imposibile  che  questo  accidente  non 
porti  mutationi  grandi.  Facci  Iddio  sia  in  bene;  et  confida  Su  Mageslad  che 
Vuestra  Eccellenza  non  mancara  d'aiutarsi  per  tutti  li  modi  che  polra  per 
cavarne  qualche  bon  construlto,  facendo  li  ofïitij  ch'havea  deliberalo  con 
Anversa  et  con  le  allre  terre,  offerendo  loro  non  estante  quante  maie  hanno 
fallo  pardono  e  clementia,  se  vorrano  riconescersi,  senza  perdere  occasione 
di  far  qualche  cosa  con  quelle  poche  forze  che  ha,  se  vedera  oportunita. 
Non  si  manca  di  sollicilare  che  vada  presto  il  socorso  et  gia  diSicilia,  Napoli 
et  Milano  havemo  nuova  che  le  genti  si  mettevano  in  ordine,  et  la  cavalleria 
ch'era  in  detta  Napoli  gia  deve  marciare  verso  Milano.   11  terzo  di  don 
Hernando  di  ïoledo  (che  non  andara  con  la  gente,  come  scrissi.  senon 
Pedro  di  Paz},  era  ancor  in  Colibre  alli  20  di  questo,  per  la  tardanza 
smisurata  di  Don  Gio.  di  Cardona.  che  vuoi  navegare   tanto  sicuro.   Li 
ricapiti  per  li  40"»  scudi  che  devono  servire  per  le  veltovaglie  per  la  Savoya 
gia  erano  in  mano  di  Don  Sancho  di  Padilia.  Et  per  li  sospelti  deil'  armala 
Turchesca  si  faccevano  G»"  Tedeschi  per  imbarcarli  nella  Spetie,  che  man- 
cando  questo  sospetto  potranno  servire  allrove  :  et  a  questo  effecto  si  sono 
mandati  76™  scudi.  lo  sollicito  lullavia  la  provisione  de  i  dinari,  come  gia 
l'ho  scritto,  espero  sara  con  frutto.  Don  Antonio,  con  l'aiuto  che  publi- 
camente  da  la  Regina  madré,  bravava  di  voler  parlire  per  venir  alla  costa 
di  Portogallo  et  di  là  alla  Terzera  et  ail'  Indie,  per  il  principio  di  inaggio. 
La  nostra  armata  si  prépara  ancora  prou  lenlamente  di  quel  ch'io  vorrei  : 

lo  ho  scritto  gia  doe  volte  à  Su  Magestad • 

.     .     '  et  m'assicura  che  brevemente  si 


»  Passage  écrit  en  chiffres. 
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responderia  a  Vuestra  Eccellenza.  Vorrei  che  gia  fosse  fatto,  per  non  tenerla 

in  suspenso,  et  ho  supplicata  a  Su  Mageslad  * 

Confirma  rimbasciatore  Gio.  Battista  ch'  al  xiiii*»  reslava  Oranges  senza 
speranza  di  vita  :  allii  avisi  che  vengono  pcrmare  lo  danno  per  morte. 
Aggionge  il  delto  Gio.  Battista  ch'  ii  Principe  Delfîno  era  ito  alla  corte  di 
Francia  a  sollicitare  ch'  il  fratello  Ii  mandasse  socorso,  et  cio  con  bravare, 
che  non  so  perche  :  perche  resto  nella  niia  opinione  che  non  fa  Alanzone 
un  passo  senon  corne  vogliono  la  madré  et  il  fratello.  Supplico  a  Vuestra 
Eccellenza,  che  per  evitar  la  rovina  del  contato  di  Borgogna,  faccia  mar- 
ciare  verso  Fiandra  lo  piu  presto  che  potra  la  fanteria  e  cavalleria  che  si 
fa  in  quel  paese,  attrimente  lo  consumaranno  tutto,  et  se  venessero  Francesi 
serviriano  corne  soldati  sogliono,  in  casa  loro;  et  pero  sto  tuttavia  nella 
mia  opinione,  che  per  assicurar  quel  paese,  2°»  Svissari  sariano  molt'  apro- 
posilo,  intertenendoli  fin  che  fosse  passata  la  gente  che  ha  d'andar  da  Italia, 
et  allora  licenciarli  cortesamente,  pagandoli:  con  che  Ii  haveriamo  sempre 
pronti  ogni  volta  che  fosse  di  bisogno  :  et  computando  il  danno  che  facianno 
quelli  del  paese,  queslo  si  faria  molto  meglior  mercato. 

Non  è  ancor  arrivato  qua  il  Principe  Gio.  Andréa  Doria,  ma  io  laspetto 
fra  3,  o  4,  giorni  al  piu  tarde  11  Duca  d'Ossuna  stava  ancor  in  Pegnafiel  : 
basta  che  si  puo  dire  ch'esta  in  camino,  et  verissimilmente,  affrettara  il 
passo,  perche  se  tarda  molto  tengo  per  certo  ch'el  detto  Principe  Doria 
non  l'aspettara  :  potria  restar  poi  in  Barcelona  piu  tempo  che  non  vorria. 

8u  IVIagestad  sta  in  Almerino  dove  deve  arrivar  laSerenissima  Impératrice 
al  i°  di  maggio  et  forse  prima;  vederasi  che  grandi  cose  usciranno  delT 
abboccamento  di  fratello  et  sorella.  Et  se  io  non  m'inganno  resta  ancor  assai 
a  far  in  Portogallo  prima  che  Su  Magestad  ne  possa  partire,  se  vuole  lasciar 
le  cose  sicure,  essendosi  in  vero  fatto  assai  meiio  ch'io  vorrei,  cosi  nella 
giustitia  et  politia  corne  in  quello  che  tocca  a  dar  picapito  ail'  hazienda. 
Su  Magestad  ha  concesso  il  subsidio  par  mantenimiento  délie  galère.  Et 
da  Constanlinopoli,  sono  lettere  fresche  che  dicono  haver  ricevuto  Ii  Turchi 
nella  frontière  di  Persia  di  nuovo  una  mala  stretta,  et  che  in  detta  Con- 
slantinopoli  ne  stavano  di  mala  voglia.  Davano  fretta  alla  fesla  délia  cir- 
concisione  del  figliuolo,  per  haver  dinari  che  mancavano,  et  mandava 


*  Passage  écrit  en  chiflFres. 
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il  Turco  di  soccorso  4"  gianizari  et  5"  spachis  con  far  marciare  doi  san- 
giachis  di  piu  con  le  genti  loro,  dubitando  molti  che  quello  si  diceva  di 
voler  il  Persiano  la  pace  o  la  tregua  sia  pastura  :  et  si  spera  che  con  quanto 
solicitano  Francesi,  l'armata  del  Turco  non  vennera,  o  sara  poca  :  pur  in 
questo  non  vi  è  ancora  cosa  certa.  Per  altra  via  bavera  intenso  Vuestra 
Eccellenza  la  pace  conclusa  per  x  anni  tra  il  Polacco  et  il  Moscovito.  Et 
d'Ormuz  per  terra  sono  venute  buone  nuove  d'haver  Ii  Portughesi  in  quelle 
parti  disfatle  moite  genti  che  gli  pensavano  far  danno,  et  che  restavano 
obedienti  a  Su  Magestad. 

L'Abbate  di  Saint- Vast  è  stato  qua  no  procurato  d'accarezzarlo  ;  seguita 
il  suo  viaggio  per  la  posta  et  m'ha  parso  huomo  destro  e  di  servielà;  io  ho 
fatto  tulte  le  prevenimenti  che  ho  giudicato  puoter  servire  accio  che  sia 
ben  visto  et  accarezzato,  et  non  ho  mancato  dirli  quel  che  m'ha  parso  con- 
venire  accio  che  négociasse  tanto  meglio;  io  tengo  per  certo  che  di  piu 
délie  lettere  che  Vuestra  Eccellenza  bavera  ricevuto  di  Don  Guillen  di  Saint- 
Clémente,  haverano  ancor  scrittole  da  Portogallo  sopra  Ii  negotij  délia 
diela  Impériale,  a  che  me  rimelto  havendovi  sopra  scritto  largamente  il 
parer  mio.  Iddio  conservi  et  prosperi  Vuestra  Eccellenza  con  dar  felice 
successo  a  tutti  Ii  suoi  dissegni  et  imprese. 


LVII. 


TRADUCTION. 


J'ai  répondu  à  toutes  les  lettres  de  Votre  Excellence,  mais  je  n'en  ai  plus  reçu  ici 
d'Elie  depuis  que  le  prince  d'Orange  a  été  blessé.  Par  la  voie  d'Angleterre  il  nous  est 
parvenu  des  renseignements  particuliers  au  sujet  des  suites  de  sa  blessure,  car  les 
correspondants  de  celle  Reine  (la  reine  Elisabeth)  à  Anvers  se  sont  empressés  de 
l'instruire  de  la  marche  graduelle  suivie  par  la  maladie  du  Prince.  A  ce  qu'Elle  a 
appris,  il  a,  depuis  sa  blessure,  subi  pendant  quinze  jours  de  grands  tourments.  Ils  pro- 
venaient, non  seulement  de  la  souffrance  causée  par  celte  blessure,  mais  aussi  des 
opérations  auxquelles  se  sont  livrés  les  chirurgiens,  taillant  comme  dans  de  la  chair 
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morte  pour  découvrir  le  siège  du  mal  et  guérir  le  malade,  cautérisant  la  plaie  avec  un 
fer  rouge  pour  panser  l'aiière  et  arrèier  l'hémorragie.  Mais  ils  n'y  avaient  pas  réussi,  et 
le  quatorzième  jour  son  état  était  tel  que  ses  proches  désespéraient  de  sa  vie.  De  la 
situation  des  affaires  à  Anvers  pendant  tout  ce  temps,  l'on  ne  dit  rien  si  ce  n'est  que 
d'Alençon  lui-même  avait  visite  le  Prince  (d'Orange)  et  que  celui-ci  avait  fait  un  testa- 
ment sommaire.  11  est  impossible  que  cet  accident  n'amène  de  grands  changements. 
Dieu  fasse  que  ce  soil  en  bien.  Sa  Majesté  compte  que  Votre  Excellence  ne  manquera 
pas  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  celte  circonstance  pour  suivre  le  pian  qu'EUe  s'est 
tracée  à  l'égard  d'Anvers  et  des  autres  provinces.  Malgré  tout  le  mal  que  les  rebelles 
ont  fait.  Votre  Excellence  leur  offrira  le  pardon  et  usera  de  clémence  envers  eux,  s'ils 
veulent  s'amender.  Le  tout  sans  perdre  une  occasion  d'entreprendre  quelque  chose  avec 
le  peu  de  forces  dont  Elle  dispose,  et  pour  autant  qu'Elle  le  juge  opportun.  On  ne 
laisse  pas  que  de  presser  l'envoi  des  secours.  Déjà  l'on  a  reçu  de  la  Sicile,  de  Naples  et 
de  Milan  la  nouvelle  que  les  troupes  se  rassemblent.  La  cavalerie  qui  se  trouve  à 
iVapIcs  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  dans  le  Milanais.  Le  lerce  de  don  Fernand  de  Tolède 
(qui,  je  l'ai  écrit,  n'accompagnera  pas  ces  troupes),  était  encore  à  CoUioures  le  20  de  ce 
mois,  par  suite  des  tergiversations  excessives  de  don  Giovanno  de  Cardona,  qui  ne  veut 
s'embarquer  que  par  un  temps  sur. 

Les  garanties  pour  les  40,000  écus  destinés  à  assurer  le  ravitaillement  des 
troupes  h  leur  passage  par  la  Savoie  se  trouvent  déjà  entre  les  mains  de  don  Sanche 

de  Padilla. 

En  prévision  des  armements  de  la  Turquie  on  s'occupe  de  former  (dans  le  Tyrol)  nn 
corps  de  6,000  Allemands,  qui  doivent  s'embarquer  à  la  Spezzia.  Si  les  appréhensions 
du  côté  des  Turcs  ne  se  justifient  pas,  ces  Allemands  pourront  servir  ailleurs.  A  cet  effet 
l'on  a  envoyé  76,000  écus.  Je  sollicite  néanmoins  l'envoi  (aux  Pays-Bas)  de  la  provision 
d'argent,  comme  je  l'ai  déjà  écrit,et  j'espère  que  mes  sollicitations  ne  resteront  pas  sans 

effet. 

Don  Antonio  (le  prieur  de  Crato),  grâce  à  Pappui  que  lui  prête  ouvertement  la  Reine 
mère  (Catherine  de  Médicis)  menace  de  quitter  (la  France)  pour  gagner  les  côtes  du 
Portugal  et  se  rendre  de  là  aux  Iles  Tercères  et  aux  Indes,  au  commencement  du  mois 
de  mai.  Notre  armée  s'organise,  mais  plus  lentement  que  je  ne  le  voudrais.  J'ai  déjà 

écrit  deux  fois  à  Sa  Majesté 

,     ,.,, •..••.•• ••» 

et  Elle  m'assure  qu'Elle  répondra  sous  peu  à  Votre  Excellence;  je  désirerais  que  ce  fût 
déjà  fait,  pour  ne  pas  laisser  Votre  Excellence  en  suspens,  et  j'ai  supplié  Sa  Majesté 

L'Ambassadeur  Jean-Baptiste  (de  Tassis)  confirme  la  nouvelle  que  depuis  quinze  jours 
d'Orange  était  dans  un  état  désespéré.  D'autres  avis  qui  nous  viennent  par  mer  le  don- 
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nent  pour  mort.  Le  dit  Jean-Baptiste  ajoute  que  le  prince  Dauphin  (le  Dauphin  d'Au- 
vergne) était  allé  à  la  coyr  de  France  pour  presser  le  frère  du  duc  d'Alençon  d'envoyer 
du  secours  à  celui-ci.  Ses  instances  étaient  accompagnées  de  menaces;  je  ne  sais  pour- 
quoi, car  je  reste  convaincu  que  d'Alençon  ne  fait  pas  un  pas  sans  la  permission  de  sa 
mère  et  de  son  frère. 

Je  supplie  Votre  Excellence,  si  Elle  veut  éviter  la  ruine  de  la  comté  de  Bourgogne, 
de  faire  passer  en  Flandre,  le  plus  promptemenl  possible,  l'infanterie  et  la  cavalerie 
qu'on  a  levées  dans  la  dite  comté.  Sinon,  les  nouvelles  levées  indigènes  épuiseront 
toutes  les  ressources  de  celte  province.  Si  les  Français  envahissaient  la  comté,  ces 
milices  bourguignonnes  ne  voudraient  pins  servir  hors  de  leurs  foyers.  Aussi  je  con- 
tinue à  me  persuader  que  pour  assurer  la  défense  de  ce  pays,  deux  mille  Suisses  vien- 
draient bien  plus  à  propos.  On  les  garderait  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  qui  doivent 
venir  d'Italie.  Alors  on  licencierait  courtoisement  les  Suisses  après  les  avoir  payés. 

De  la  sorte,  nous  les  trouverions  toujours  disposés  à  nous  servir  quand  nous  en 
aurions  besoin.  Et,  à  calculer  les  dégâts  que  commettent  les  milices  bourguignonnes, 
nous  ferions  un  bien  meilleur  marché. 

Le  prince  Jean-André  Doria  n'est  pas  encore  arrivé  ici,  mais  je  l'attends  dans  trois  à 
quatre  jours  au  plus  lard.  Le  duc  d'Ossuna  était  encore  à  Pcfialicl.  C'est  assez  qu'on 
puisse  dire  qu'il  est  en  route.  H  se  hâtera  probablement  parce  que,  s'il  tarde  trop,  le 
prince  Doria,  j'en  suis  sur,  ne  l'attendra  pas.  Il  pourrait  devoir  rester  à  Barcelone  plus 
longtemps  qu'il  ne  le  voudrait. 

Sa  Majesté  est  à  Almerino,  où  doit  la  joindre  la  Sérénissime  Impératrice  (d'Alle- 
magne), le  \"  mai  et  peut-être  avant.  Vous  verrez  que  l'entrevue  du  frère  et  de  la 
sœur  aura  de  grands  résultats.  Si  je  ne  me  trompe,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  en 
Portugal  avant  que  Sa  Majesté  puisse  quitter  ce  pays,  si  Elle  y  veut  laisser  les  affaires 
en  bon  état.  On  a  fait  là  bien  moins  que  je  ne  l'aurais  voulu,  non  seulement  en  matière 
de  justice  et  de  gouvernement,  mais  aussi  sous  le  rapport  de  la  bonne  administration 

des  finances. 

Sa  Sainteté  a  accordé  le  subside  pour  l'entretien  des  galères.  Nous  avons  reçu  récem- 
ment des  lettres  de  Constantinople  d'après  lesquelles  le  Turc  a  essuyé  de  nouveau  une 
grande  défaite  sur  les  frontières  de  la  Perse.  On  disait  aussi  qu'il  y  avait  du  méconten- 
tement à  Constantinople.  On  s'y  hâtait  de  célébrer  la  fête  de  la  circoncision  pour  se  pro- 
curer l'arjient  qui  manquait.  Le  Turc  envoyait  au  secours  de  son  armée  de  Perse  quatre 
mille  janissaires  et  trois  mille  spahis.  Il  avait  ordonné  à  deux  sangiaks  (gouverneurs) 
de  marcher  avec  leurs  troupes.  D'ailleurs  beaucoup  considèrent  comme  un  leurre  l'in- 
lention  prêtée  aux  Persans  de  vouloir  la  paix  ou  une  trêve.  On  espère  donc  ici  que 
l'intervention  armée  de  la  Turquie  sollicitée  par  la  France  n'aura  pas  lieu  ou  sera 
insignifiante.  Au  reste,  il  n'y  a  encore  rien  de  certain  à  cet  égard. 
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D'autre  part  Votre  Excellence  aura  reçu  avis  du  traité  de  paix  conclu  pour  dix  ans 
entre  le  Polonais  et  le  Moscovite. 

D'Ormuz  il  nous  est  arrivé  par  la  voie  de  terre  la  bonne  nouvelle  que  les  Portugais 
ont  rais  en  déroute  un  grand  nombre  de  malinleniionnés  et  qu'ils  restent  fidèles  à  Sa 

Majesté. 

L'abbé  de  Saint-Vaast  est  venu  ici,  et  j'ai  cberché  à  le  gagner  à  mes  vues.  H  a  con- 
tinué son  voyage  en  poste.  11  m'a  paru  un  homme  habile  et  qu'on  peut  employer.  J'ai 
pris  les  devants  pour  qu'il  soit  bien  accueilli  (par  le  roi  d'Espagne  alors  en  Portugal,  à 
Almerino),  et  je  n'ai  pas  laissé  de  lui  exposer  les  moyens  que  j'ai  jugés  les  plus  propres 
à  aider  au  succès  de  ses  négociations. 

Je  suis  sûr  qu'indépendamment  des  lettres  de  Don  Giiilhem  de  Saint-Clément,  Votre 
Excellence  en  aura  reçu  aussi  du  Portugal  au  sujet  des  affaires  traitées  dans  la  Diète  de 
l'Empire.  Je  m'en  réfère  à  ces  lettres  (à  ces  communications  du  Portugal),  ayant  adressé 
là-bas  longuement  mon  avis. 


LVIII. 


EXTRAIT    d'une    LETTRE    DU    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    MORILLON. 


(Lettres  interceptées  du  cardinal  de  Granvelle  et  autres.) 


Madrid,  le  37  avril  4583. 

A  ce  que  l'on  escript  de  France,  le  Prince  d'Orange  demeure  sur  pied, 
nonobstant  la  blessure  que  luy  a  faict  un  jeune  Biscain  qu'a  perdu  la  vie 
de  ce  monde  en  Temprinse.  Dieu  le  garde  peult  eslre  pour  ung  aulire  des- 
seing. Alançon  Iriumphe;  mais  ce  sera  la  non  curasse  de  fer;  non  durabit, 
comme  j'espère,  ancoires  n'est  le  mois  de  may  passé  "... 

'  Le  Cardinal  crut  que  les  troupes  étrangères  arriveraient  au  mois  de  mai.  (Voyez  plus  loin  sa 
lettre  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  du  17  juillet  suivant.) 


LIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE,  DUCHESSE  DE  PARME. 

^Lettres  înlerceplées  et  Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  74  et  76.) 


Madrid,  le  27  avril  1582. 

Madame,  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  de  Voslre  Altèze  venues  en 
mes  mains,  et  j'en  attendz  avec  désir  de  par-delà,  pour  avoir  nouvelles  de 
vostre  entière  convalescence.... 

Les  lettres  que  nous  avons  d'Angleterre,  fresches,  nous  font  espérer  que 
l'on  soit  quicte  du  Prince  d'Oranges,  puisque  le  14^  de  sa  blessure,  selon 
que  dois  là  ilz  escripvent,  il  estoit  si  bas  qu'il  n'y  avoit  plus  espoir  de  vie; 
et  la  Royne  d'Angleterre  a  esté  advertie  diligentment  et  de  moment  à  aultre 
de  Testât  de  la  blessure.  L'on  adjouste  qu'il  a  esté  fort  tourmenté  des  dou- 
leurs, tant  du  mal  de  la  playe  que  de  celuy  que  luy  ont  faict  les  chirur- 
giens tant  par  incisions  pour  descouvrir  le  mal,  que  par  caulhères  de  feu^ 
pour  estancher  le  sang;  à  quoy  ilz  n'ont  peu  parvenir.  C'est  dommaige  qu'il 
ne  soit  mort  dois  longtemps,  et  avec  luy  bon  nombre  de  ceulx  de  sa  suite^ 
et  mesmes  Saint-Aldegonde. 

Sa  mort  causera  de  grands  changements,  selon  qu'il  est  vraysamblable. 
et  nous  attendons  nouvelles  de  ce  que  sera  succédé  depuis,  et  du  chemin 
que  auront  prins  les  affaires. 

Mous  entendons  que  le  Duc  d'Anjou  aye  envoyé  le  Prince  Daufîn  '  vers 
le  Roy  de  France,  pour  avoir  secours.  L'on  verra  ce  qu'en  sera;  mais  je  ne 
sçay  quelle  rupture  de  guerre  nous  attendons,  faisant  le  Duc  d'Anjou  ce 
qu'il  faict  du  sceu  et  consentement  de  son  dit  frère,  et  avec  son  assistence. 
comme  aussy  il  ayde  à  la  Royne  sa  mère,  que  ouvertement  s'est  joincte 
pour  nous  faire  la  guerre  avec  Don  Antonio.  Il  est  bien  clair  que  s'ilz  pou- 
voient  faire  dadvantaige,  ilz  le  feroient;  mais  nous  ne  sçavons  ayder  de  nos 
forces  ny  les  cognoistre,  ny  considérer  en  quel  estât  sont  ceulx  que  nous 
inquiettent  à  tous  coustelz,  jusques  à  procurer  la  descente  de  l'armée  du 


*  Le  prince  dauphin  d'Auvergne,  c'est-à-dire  François  de  Bourbon. 
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Turcq,  quejc  liens  certainement  viendroit,  si  la  guerre  de  Perse  que  con- 
tinue encoires  ne  donnoil  empeschement,  ayant  nouvellement  ledit  Turcq 
receu  en  ce  coustel  une  nouvelle  défaicte  de  ses  gens,  dont,  par  les  derniers 
advis,  Constanlinoble  estoit  troublée,  et  envoyoit  ledit  Turcq  nouveaul 
secours  aux  frontières  de  deux  Sangiacques  ',  et  quattre  mille  Genilzères  ", 
et  trois  mille  Spachiz  »,  combien  qu'ilz  font  courir  le  bruicl  qu'ilz  attendent 
ambassadeurs  de  Perse  qui  debvroient  aportcr  conditions  de  paix,  que, 
j'espère,  serai  pour  le  tant  plus  abuser,  qu'il  ha  à  faire  à  gens  que  com- 

baptent  en  fuyant. 

l^lonseigneur  de  Sainct-Wasl  est  passé  par  icy  et  a  continué  son  chemin 
pour  aller  treuver  le  Roy,  qui  est  maintenant  à  Almerin,  estant  allé  là  pour 
rencontrer  l'Impératrice;  et  Monsieur  l'Archiduc  Cardinal  Test  allé  recep- 
voir  jusques  à  l'entrée  du  royaulme. 

Ledit  abbé  de  Sainct-Wasl  m'ai  semblé  homme  mectable,  et  qui  sçaura 
donner  compte  de  comme  vad  le  tout  aux  Pays  d'Embas.  J'ay  prévenu  en 
Court  afin  que  l'on  use  de  sorte  en  son  endroicl  qu'il  retourne  content.  Je 
m'asseure  que,  pour  sa  part,  il  solicitera  l'envoy  des  gens  de  guerre  et  de 
l'argent  pour  furnir  à  la  soulde,  et  il  y  a  jà  plus  de  deux  mois  que  je  suis 
après  le  solicitant  tant  que  je  puis.  El  nous  avons  nouvelles  de  Sicile  et  de 
INaples  que  tost  s'enchemineroyenl  ceulx  que  doibvenl  venir  de  là  pour  se 
joindre  avec  le  tercio  de  Don  Hernando  de  Toledo,  qu'est  encoires  sur  les 
galères  de  Naples  à  Colibry  *,  attendant  Don  Jean  de  Cardone  le  temps  que 
luy  soit  à  propoz  pour  passer  le  golphe;  et  il  est  à  la  vérité  merveilleuse- 
ment tardif.  Et  à  ceste  cause  n'est  encoires  arrivé  à  Rome  le  Comte  d'Oli- 
varez,  qui  est  sur  les  mesmes  galères,  au  grand  préjudice  des  affaires  :  com- 
bien que  Sa  Majesté  aye  jà  accordé  le  subside  duquel  elle  avoil  faict  refuz 
plus  de  trois  ans  entiers,  à  couleur  de  la  suspension  d'armes  que  Jean  de 
Marliano  »  at  traicté  avec  le  Turcq. 

'  Sangiacqucs,  gouverneurs  d'une  sangiac  ou  province  de  Fempirc  OUoman. 

*  Ccnitzères,  Janissaires,  fantassins  qui  servaient  de  garde  au  Sultan. 

Spachiz,  Spahi,  cavaliers,  payés  par  le  Grand  Seigneur,  mais  ne  possédant  aucun  fonds  de  terre. 

*  Collioures. 

*  Jean  de  Marigliano,  milanais,  avait  été  chargé  par  Philippe  II  de  négocier  avec  la  Turquie,  soil  la 
paix,  soil  une  trêve,  et  même  une  neutralité.  Cet  habile  négociateur  parvint  facilement  à  son  but,  par 
suite  de  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  l'abbé  de  Lisle,  d'une  part,  et  le  Grand  Turc  et  ses 
ministres,  d'autre  part.  (Charrièrb,  Kéyociations  de  la  France  dans  le  Levant,  l.  III,  p.  689.) 
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J'actendz  céans  dans  deux  jours  le  Prince  Jean  André  Doria,  que  retourne 
vers  l'Italie  avecq  ses*  galères,  et  passera  avec  luy  le  Duc  d'Ossuna  que, 
comme  Voslre  Altesse  aurai  entendu,  vad  pour  viceroy  à  Naples. 

Sa  Majesté  et  tous  ceulx  du  sang,  grâces  à  Dieu,  se  portent  bien;  et  l'on 
attend  quelles  seront  les  résolutions  que  se  prendront  aprez  que  Leurs 
Majestez  auront  estez  ensamble,  que  doibz  Almerin  debvront  retourner  à 
Lisbona,  où,  si  je  ne  me  forcompte,  le  Roy  hat  encoires  assez  à  faire.  Car, 
quant  à  la  justice,  police,  ordre  des  finances  et  aultres  choses  concernantz 
la  seurelé,  je  ne  veoidz  que  il  se  soit  encoires  faict  chose  qui  me  contente, 
et  sans  ce,  je  ne  sçay  comme  Sa  Majesté  pourra  sans  dangier  esloigncr  le 
royaulme  de  Portugal. 

Noslre  armée  de  mer  s'appreste,  mais  lentement,  à  l'accoustumé;  et  si 
faulte  d'argent  n*eust  empesché  celle  de  Don  Antonio  et  de  la  Royne  de 
France  mère,  ilz  auroyenl  jà  gaigné  le  devant.  La  double  de  l'armée  du 
Turcq  est  cause  que  l'on  vad  levant  six  mille  Alemans  en  Tyrol,  que  se 
doibvenl  embarquer  à  la  Spelie*;  et  si  l'armée  du  Turcq  ne  vient,  il  n'y  aura 
faulte  où  les  employer,  qui  me  croira. 

L'on  double  si  l'emprinse  de  la  Tercera  se  fera  ceste  année,  ou  si  l'on 
prendra  aultre  résolution.  Dieu  inspire  à  Sa  Majesté  ce  que  sera  pour  le 
mieulx! 

L'on  continue  que  la  diette  impérialle  se  fera  à  Auspurg;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'elle  se  soit  commencée  dimanche  passé,  quoy  que  dienl  les 
lettres  de  la  convocation.  Je  tiens  que  Monseigneur  le  Prince  y  aura  envoyé 
quelc'un  de  la  part  des  Payz  d'Embas,  pour  y  tenir  le  lieu  du  cercle  de 
Bourgongne;  du  moings  il  y  a  longtempz  que  j'ay  préadverly  en  Court, 
afin  que  sur  ce  poinct  l'on  luy  escripvist  ce  que  convient. 

Voslre  Altèze  aura  jà  entendu  comme  il  at  pieu  à  Sa  Majesté  de  nommer 
pour  l'évesché  de  Tournay  le  prévosl  d'Aire,  Morillon,  et  me  consentir  que 
je  me  descharge  de  l'archevesché  de  Mali  nés,  n'y  pouvant  résider,  nom- 
mant pour  icelluy  Messire  Jehan  Auchin,  doyen  de  Saincte-Goule  *,  qui 
me  servoit  d'offîcial,  et  lequel  sous  ledit  prévost  Morillon  a  gouverné  ledit 


'  Spetzia,  en  Italie,  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

'   Voy.  plus  haut,  p.  27,  note  2.  Sa  biographie  est  publiée  dans  Claessens,  Histoire  des  archevêques 
de  Matines,  t.  I,  p.  175. 
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arschevesché  plusieures  années.  La  fabveur  qu'il  a  pleut  à  Vostre  Alteze 
faire  audit  prévost  Morillon,  donnant  si  bon  tesmoignaige  de  luy  à  Sa 
Majesté,  dont  bien  humblement  et  très  affectueusement  je  la  remercie,  y  at 
beaucop  aydé,  et  la  recommandation  de  mondict  Seigneur  le  Prince;  et 
certes  j'espère  que  du  choix  que  Sa  Majesté  a  faict  de  ces  deux  personnaiges, 
elle  sera  fort  bien  servie,  et  que  quand  Vostredicte  Altesse  aura  congneu 
le  doyen,  je  m'asseure  qu'elle  en  aurat  la  mesme  opinion.  Il  y  a  plus  de 
quinze  ans  que  j'ay  sollicité  Sa  Majesté  pour  estre  deschargé  de  ladite 
église  de  Malines,  que  comme  Vostredile  Allèze  sçait  j'acceptay  fort  mal 
voulentiers  :  car  je  prévoyeois  assez  ce  qu'en  adviendroit,  et  par  mon 
absence  l'on  ne  consuyvoit  le  fruict  que  Sa  Majesté  prétendoit  par  l'union 
des  abbayes  auxdites  éveschez,  qu'estoit  afin  que  les  évesques  entrevinssent 
en  la  négociation  des  Estatz  de  Brabant  pour  s'opposer  au  Prince  d'Oranges 
et  aullres  de  sa  suyte  que  troubloient  les  affaires,  et  pour  encheminer 
mieulx  les  abbez,  lesquelz  abbusez  dudict  Prince  luy  ont  donné  la  com- 
modité de  mal  faire  à  eulx-mesmes  et  à  la  reste. 


LX. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL   DE   GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Graovelle,  t.  XXXII,  fol.  81,) 


Salvattcrra,  le  30  avril  1582. 

Dixe  a  Su  Magestad  lo  que  Vuestra  Senoria  lllustrissimame  scrivio  que 
lo  del  conde  de  Bura  y  lo  del  emparentar  el  y  otros,  si  se  pudiesse,  como 
Vuestra  Senoria  lllustrissima  dize  y  parescio  le  harto  bien,  aunque  no  sabe 
quan  facil  séria,  quando  Vuestra  Senoria  lllustrissima  me  scrivio  que  esto 
teniase  por  sano  el  de  Orange  y  no  peligroso  de  la  herida;  aora  que  se  tiene 
por  cierto  que  deve  ser  acabado,  assi  como  si  el  padre  viviera,  quedavan 
en  pie  los  mismas  causas,  por  que  se  pusso  el  hijo  en  prission,  assi  parece 
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que  si  es  muerto  Orange  avra  mas  que  ver  en  hazer  alguna  demostracion 
con  el  hijo  de  la  liberdad,  sin  aventurar  la  persona,  sino  assegurandose 
délia  ;  pero  quando  a  lo  del  trocar  los  estados  que  hereda  el  Conde  por 
otros  de  aca,  holgara  Su  Magestad  de  saber  si  Vuestra  Senoria  lllustrissima 
entiende  por  el  de  Bura  o  por  otros  del  padre,  y  si  crée  que  siendo  el 
muerto  se  sutentarà  del  Principado  de  Oranges  y  de  lo  que  ténia  en  Bor- 
goïia  y  lo  que  convendria  hazer  para  que  Franceses,  o  otros,  no  se  mesclen 
que  estan  haziendas  y  assi  si  sale  cierta  la  muerte,  dize  Sua  Magestad  que 
Vuestra  Senoria  lllustnissima  lo  avise  distincto  y  particularmente  lo  que  le 
paresce  se  haga,  etc.  Nostro  Senor  de  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima,  etc. 
De  Salvalierra  a  30  abril. 


LX. 


RÉSUMÉ. 


Le  roi  désire  connaître  le  sentiment  du  Cardinal  sur  la  conduite  à  tenir  à  I  égard 
du  comte  de  Buren,  tils  du  prince  d'Orange,  aujourd'hui  que  la  mort  de  son  père 
doit  de  nécessité  apporter  quelque  modification  dans  le  traitement  qu'il  a  subi  jusqu'à 
ce  jour  *.  Quel  parti  prendre  aussi  par  rapport  aux  possessions  dont  il  a  hérité? 
Conviendrait-il  de  faire  avec  lui  des  échanges,  et  comment  faire  pour  empêcher  les 
Français  de  se  jeter  à  la  traverse? 


*  Philippe-Guillaume,  fils  du  premier  mariage  du  prince  d'Orange  avec  Anne  d'Egmont,  né  le 
19  décembre  1554,  était  prisonnier  en  Espagne  dès  Tannée  1567.  Il  ne  fut  délivré  qu'en  1595,  se 
maria  à  l'ége  de  62  ans  avec  Éléonore  de  Bourbon,  fille  de  Henri  I",  prince  de  Condé,  et  mourut  sans 
postérité  en  1618. 
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LXI. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Graiivello,  t.  XXXII,  fol.  83  et  84.) 


Lisbonne,  le  50  avril  1582. 

Il  a  été  écrit  au  Comte  de  Champlitte,  touchant  les  marîeges  des  Français 
en  Franche-Comté,  «  et  leurs  débauchemenls  qu'y  font  à  la  Franchoyse.  » 
Sur  ce  que  le  prélat  lui  avoit  mandé  qu'une  levée  de  2,000  Suisses  pour  la 
protection  de  la  province  «  feroit  plus  d'efiFect  que  plusieurs  milliers  des 
naturels,  »  Foncq  lui  répond  «  que  le  mal  est  que  ceux  de  la  noblesse  ne 
l'entendent  pas  ainsy,  soustenant  qu'on  feroit  grand  tort  à  leur  fidélité, 
employant  plustost  les  voysins  qu'eulx  :  que  Dieu  leur  a  donné  les  mains, 
le  cœur  et  tous  aullres  moyens  pour,  en  temps  de  péril,  défendre  leur 
patrie.  »  On  a  beau  leur  objecter  que  la  mesure  est  d'accord  avec  l'intérêt 
public,  le  service  du  Roi,  ces  gentilshommes  répondent  «  que  le  véritable 
honneur  du  monarque  et  l'assurance  du  pays  exigent  que  la  noblesse  soit 
riche,  ayant  le  moyen  d'entretenir  beaucoup  de  chevaux,  grand  train  et 
suite  de  gens  expérimentés  en  guerre;  que  qui  l'entend  aultrement  ne  peult 
eslre  que  mal  afiFectionné  au  Roi,  voires  ennemy  du  peuple  lequel  ne  peult 
estre  bien  défendu  que  par  les  nobles,  ses  patriotes  et  amis.  » 

«  Le  meschant  d'Oranges  n'achève  de  mourir.  »  Foncq  appréhende  «  que 
ressuscité  il  ne  fasse  le  pis  qu'il  pourra  pour  installer  le  duc  d'Anjou  es 
villes  de  Vlissingue,  Enckuysen,  Briele  et  Ziricxee,  »  non  par  amour  pour 
ce  dernier,  mais  en  haine  du  nom  espagnol.  Les  dernières  nouvelles  venant 
d'Amsterdam  et  apportées  par  un  marinier  hollandois,  annoncent  que  ce 
Prince  est  mort  le  29  de  mars.  «  Dieu  doint  que  soit  ainsi!  » 
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LXII 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    M.   DE    BELLE-FONTAINE. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg»  2535,  fol.  63.) 

Madrid,  le  3  mai  1582. 

Monseigneur  mon  Cousin ,  La  mort  du  Prince  d'Oranges  se 

peult  tenir  pour  certaine  et  qu'il  fut  tué  par  un  que  l'on  dict  estre  viscayn, 
dans  sa  propre  chambre,  s'estant  ce  jeune  homme  résolu  de  se  vouher  à 
mort  certaine  pour  délivrer  le  monde  d'ung  homme  si  pernicieux  qu'a  esté 
ledit  d'Oranges,  qu'a  vescu  depuis  la  blessure  i4  jours  en  grand  peyne  et 
torment.  Si  Dieu  luy  eust  faict  la  grâce  d'avec  ce  se  recongnoistre,  il  fut 
party  de  ce  monde  avec  plus  d'apparance  de  bon  espoir  pour  luy  pour  cy 
après.  Le  Duc  d'Alançon,  par  les  derniers  advis,  estoit  encores  en  Anvers; 
il  est  impossible  que  cecy  ne  cause  de  grandz  changemens;  Dieu  doint  que 
ce  soit  en  mieulx.  Et  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  m'escript  que  depuis 
ladicte  blessure,  Monseigneur  le  Conte  d'Ëgmont  et  Monsieur  de  Cham- 
paigny  sont  mieulx  traictez  que  para  vaut,  et  qu'il  fera  pour  l'ung  et  pour 
l'aultre  ce  que  luy  sera  possible. 


LXIIf. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Arcbivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado^  S.  Prov.,  Leg»  2533,  fol.  63  v»,) 


Madrid,  le  5  mai  1582. 


Monseigneur,  vous  aurez  à  quoy  passer  vostre  temps  avec  tant  de  dépesches 
que  viennent  des  Pays  d'Embas.  L'on  nous  donne  fort  grand  espoir  du  très- 
pas  du  Prince  d'Oranges,  et  de  sorte  que  je  le  tiene  pour  asseuré,  comme  à 
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la  vérité  je  tenois  qu'ainsi  fut,  ayant  veu  ce  que  d'Angleterre  escript  Don 
Bernardino  de  Mendoza;  car  je  voids  par  ses  lettres  que  la  Royne  d'Angle- 
terre a  esté  fort  bien  et  particulièrement  advertie  et  de  jour  à  aullre  du 
succès  de  la  blessure;  et  afferment  les  advis  d'Angleterre  que,  le  quatorzième 
jour  de  la  blessure,  ledict  d'Oranges  estoit  sans  aucung  espoir  de  vie;  et  je 
tiens  que  par  mer  vous  aurez  advertissement  que  vous  auront  donné  la  nou- 
velle certaine:  maintenant  serons  nous  désireux  d'entendre  quel  chemin 
prendront  les  affaires.  Il  me  desplaict  que  j'entends  que  aucungs  Fran- 
çois sont  entrez  en  aulcunes  villes,  mais  non  les  plus  fortes.  J'espère  que 
cela  porra  donner  quelque  occasion  de  trouble  que  porroit  au  Duc  d'Alen- 
çon  coster  cher.  A  ce  que  je  voids  le  Prince  de  Parme  continue  d'aller  le  bon 
chemin.  Il  a  recouvré  Lans',  a  donné  provision  à  beaucop  de  choses  et  escript 
en  Italie  pour  acheminer  le  secours  des  Espaignolz  et  Italiens  comme  con- 
vient, et  faict  venir  des  Bohémois  pour  pyoniers,  que  je  me  doubte  auront 
affaire  de  passer,  et  que  le  Palatin  y  donnera  tout  l'empeschement  qu'il 
porra  soubz  couleur  que  se  soit,  comme  il  faict  courir  le  bruict  faulsement 
toutesfois,  contre  Aquisgrane' 


LXIV. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    M.    LE    PRÉSIDENT    DE    BOURGOGNE. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg»  ^335,  fol.  74) 

Rladrid,  le  5  mai  1582. 

Ce  qu'est  passé  en  Anvers  et  ailleurs  allendroit  du  Duc  d'Alençon  me 
semble  une  momerie  et  farce  que  durera  comme  j'espère  peu;  car  il  n'a  ny 

•  La  ville  de  Lens  avait  été  prise  par  les  Français,  le  Hb  mars  1582.  Les  cclievins  de  Douai  en 
firent  pari  à  Alexandre  Farnèse  par  une  lettre  de  ce  jour,  conçue  dans  les  termes  suivants  :  .  Nous 
avons  à  cesl  instant  esté  advcrtys  que  les  Franchois,  venans  du  costé  de  Cambray,  ont  ce  jourdhuy 
matin  surprins  la  ville  de  Lens  en  Arthois,  que  tournera  à  très  grand  préjudice  à  ceste  ville  pour 
l'empeschement  des  vivres  que  par  là  et  de  plus  hault  venoient  au  secours  d'icclle.  A  quoy  convient 
remédier  et  bien  tost.  Cause  pourquoy  prierons  très  humblement  Vostre  Altèsc  de  y  donné  Tordre 
requise  et  fault  doubter  que  ne  viengnent  à  plus  grand  forche  ». 

*  Aix-la-Chapelle. 
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le  cerveau,  ny  les  moyens  pour  conduire  telle  besoingne;  et  luy  deffaillant, 
le  Prince  d'Oranges  tant  mieulx  achevé  qu'il  ne  méritoit,  il  aura  perdu  le 
droit,  et  vraysemblablemenl  succéderont  grandz  changemens,  et  mesmes 
SI  Sa  Majesté  se  sert  de  l'occasion  pour  envoyer  secours  de  gens  et  d'argent 
audict  Seigneur  Prince,  en  quoy  l'on  besongne  en  toute  diligence  et  en  sont 
venuz  faire  les  poursuytes  Monseigneur  de  Sainct-Vastz  de  la  part  de  la 
généralité  des  Estalz  et  les  ambassadeurs  de  Groeninghen  et  ceulx  de  Frise, 
estans  jà  arrivez  ceulx  de  Frise  et  ledict  Seigneur  de  Sainct-Vaslz  à  Lisbone 
et  ceulx  de  Groeninghen  partyz  d'icy  pour  suyvre  leur  voyaige. 


LXV. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    LIEUTENANT    FROISSART. 

(Archivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Log»  2:iô5,  fol.  79  vo. 


Madrid,  le  7  mai  1582. 

Nous  tenons  pour  tout  certain  que  le  Prince  d'Oranges  soit  mort.  C'est 
dommage  qu'il  ayt  tant  duré.  Il  méritoit  à  la  vérité  pire,  attendu  ce  qu'il  a 
esté  occasion  de  tant  de  maulx;  et  s'il  fut  mort  soubdain  du  cop,  ce  fut  esté 
tant  mieulx.  Car  je  tiens  que  les  François  qu'estoient  en  Anvers  se  fus- 
sent treuvez  en  peine.  Et  de  semer  le  bruict  que  se  fussent  esté  François 
qu'eussent  faict  faire  le  cop,  il  n'eust  servy  de  rien,  puis  que  le  corps  du 
jeune  homme,  que  si  valereusement  a  besoigné  en  cecy,  fut  incontinent 
lavé  et  recogneu;  et  en  une  chose  ainsi  inopinée  ne  se  peult  donner  ordre; 
et  mesme  que  les  portes  d'Anvers  furent  incontinent  serrées.  Avec  tout  cela 
je  tiens  que  le  Duc  d'Alenzon  aura  beaucop  affaire  de  se  sçavoir  accomoder 
et  luy  et  ceulx  de  son  conseil  à  manier  tant  de  gens  différens  de  langue  et 
d'humeur;  et  quelque  fin  que  soit  Aldegonde,  il  s'appercevra  bientosl 
d'avoir  beaucop  perdu  à  la  mort  du  deffunct,  duquel  il  disposoit  absolum- 
raent  à  sa  volunté.  Et  la  Royne  d'Angleterre  commence  à  jà  déinonstrer  la 
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jalousie  et  diffidence  qu'elle  a  des  François,  faisant  office  soubz  main  afin 
quMIz  ne  puissent  estre  les  plus  fortz  en  Hollande  et  Zélande,  où  elle  ne  les 
vouidroit  avoir  si  voysins.  Noz  gens  ont  recouvrée  Lans  en  Arthois  et 
désarmé  les  François  et  la  garnison  de  Cambray  qu'estoient  entrez  dedans, 
mesmes  y  sont  demeurez  deux  cens  chevaulx  et  les  armes  dont  ilz  auront 
faulte.  Ainsi  ont  faict  noz  gens  quelque  exemple  désjà  sur  la  garnison 
d'Audenarde.  qu'estoit  sorlye  pour  fâcher  noz  gens.  Et  l'on  tient  que  Mon- 
seigneur le  Prince  avec  cesle  occasion  se  sera  mis  en  campagne  pour 
veoir  si  estant  la  ville  desporveue  de  gens,  il  en  pourroit  venir  au  dessus. 
Mais  pour  non  sçavoir  comme  elle  est  fortiff  iée  de  quelque  temps,  je  ne  sçay 
qu'espoir  nous  puissions  avoir  asscuré  du  succès.  Dieu  par  sa  grâce  le  nous 
doint  bon! 


LXVI. 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    PRÉVÔT    d'aIRE. 

(Lellres  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  i.  VIII,  fol.  201  el  202.) 


Madrid,  le  10  mai  1583. 

Monsieur  le  Prévost,  Il  nous  est  venu  un  pacquet  de  Monseigneur  le 
Prince,  mais  je  n'y  ay  trouvé  aulcune  lettre  vostre  Je  tiens  que  vous  n'avez 
esté  adverli  du  dépesche. 

Encores  ne  sçavoit  de  certain  le  Seigneur  Prince  le  trèspas  du  Prince 
d'Oranges;  mais  nous  tenons  qu'il  soit  advenu  lexnii»  jour  de  la  blessure, 
selon  les  advis  du  costel  d'Angleterre,  où  la  Royne  a  esté  advertie  de 
moment  à  aultre  du  succès.  El  nous  dit-on  que  depuis  elle  feit  quelque 
diligence  soubs  main  envers  ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  afin  qu'ilz  ne 
se  fient  des  François. 

Je  tiens  que  aussi  ne  verroit  voluntiers  le  Roy  de  France  le  Duc  d'Anjou 
si  grand  qu'il  le  deusl  craindre,  puis  qu'il  n'a  du  tout  perdu  l'espoir  d'avoir 
des  enfans  de  sa  femme  ou  d'une  aultre  que  luy  poroit  succéder.  Ledit 
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d'Alançon,  et  les  Françoys  qu'il  a  à  l'enlour  de  soy,  auront  bien  à  faire  de 
gouverner  humeurs  si  différens  que  sont  ceulx  des  provinces  que  demeu- 
rent rebelles,  ne  sçaichans  aussi  leur  langue,  et  ne  vouldront  obéyr  au 
sieur  Sainct-Aldegonde. 

11  ne  poira  tarder  que  l'on  ne  voye  quel  pied  prendront  les  affaires.  Nous 
avons  entendu  le  recouvrement  de  Lenlz,  à  quoy  aulcuns  adjoustenl  la 
défaicle  de  la  garnison  de  Odenarde,  qu'estoîl  sortie  pour  faire  quelque 
exploict,  el  que  l'on  pensoit  se  servir  de  l'occasion  pour  serrer  la  ville,  el 
procurer  de  la  réduire;  mais  les  lettres  dudit  Seigneur  Prince  n'en  font 

mention. 

Les  nouvelles  de  Levant  continuent  de  la  défaicle  que  les  Turcqs  onl 
receu  en  la  frontière  de  Perse,  el  que  lesditz  Turcqs  en  estoienl  estonnez; 
que  l'on  y  envoyoit  nouveau  secours,  avec  peu  d'espoir  d'accord,  sans 
lequel  je  liens  que  les  Françoys  n'obtiendront  la  venue  de  l'armée  de  mer, 
dont  ilz  font  fort  grande  instance.  La  noslre  contre  Don  Antonio  le  bas- 
tard  et  la  Royne  mère  du  Roy  de  France  s'appreste  plus  lentement  que  je 
ne  vouidroye,  oyres  que  on  nous  dit  qu'elle  sera  tost  preste.  La  leur  deb- 
voit  sortir  au  xv«  de  ce  mois;  on  verra  ce  qu'en  sera.  La  faulte  d'argent 
leur  esloil  de  grand  empeschement,  et  qui  me  croiroit,  se  feroit  quelque 

ch»se. 

Monsieur  de  Sainct-Vaasl  a  veu  le  Roy  de  chemin  '  devant  qu'il  arrivasl 
à  Almerin,  el  al  esté  fort  bien  receu  de  Sa  Majesté  el  du  Seigneur  Don  Jo. 
de  Idiaquez;  depuis  est  passé  à  Lisbonne.  Monsieur  le  prévosl  Fonch  le 
Iraicte  fort  courtoisement.  Je  l'ay  icy  eu  pour  hosle  trois  ou  quallre  jours, 

»  Dans  une  letlrc  adressée  par  l'abbé  de  Saint- Vaast,  de  Lisbonne,  le  24  mai  1582,  à  Alexandre 
Farnèsc,  il  dil  :  «  Ayants  eu  l'heure  de  rencontrer  S.  M.  en  chemin  et  le  sieur  Dom  Juan  de  Idiaquez 
et  de  ce  qu'avions  eu  de  réponse  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que  par  ordonnance  de  Sa  Majesté;  nous 
nous  estions  retiré  en  ce  lieu  (Lisbonne)  chez  Monsieur  Foncq,  vers  lequel  a  esté  bon  nous  dresser 
pour  dresser  les  affaires;  ce  qu'il  a  faict  et  faict  encoires  très  volontiers.  Et  peut  Votre  Altesse  tenir 
pour  cerUin  que,  de  son  costé,  il  faict  tout  ce  qu'il  luy  est  possible,  comme  aussy  faict  bien  Monseigneur 
le  Cardinal  pour  l'envie  qu'ils  ont  tout  deux  de  vous  gratifier  et  servir.  De  manière  que  j'espère 
remporter  bon  dépêche,  estant  jà  toutes  choses  acheminées  bien  avant.  Et  n'oublions  de  nostre  part  à 
nous  servir  des  occasions  quy  de  temps  à  autre  se  représentent  pour  ponctuellement  faire  entendre  à 
Sa  Majesté  et  les  principaux  ministres,  ce  quy  compte  pour  son  service  et  bénéfice  de  ses  subjecls.  Sa 
Majesté  retourna  hyer  soir  accompagné  de  l'impératrice,  sa  sœur,  de  manière  que  demain  ou  après 
j'espère  avoir  une  nouvelle  audience.  »  {archives  de  l'attdience.) 
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et  despuis  ay  eu  le  Prince  Doria  *.  Pour  le  loger,  Cs  desloger  mes  gens, 
n'eslans  les  maisons  icy  si  grandes  que  pour  y  pouvoir  logier  tant  de  gens  '. 
J'espère  que  ledit  Sieur  de  SainctW'aast  ferai  bon  rapport,  car  il  verra  que 
l'on  sollicile  ce  que  Ton  peult  et  le  secours  des  gens  et  la  provision  d'ar- 
gent, il  nous  vient  fort  mal  à  propoz  que  Don  Jean  de  Cardone  est  si  tardif 
en  ses  navigations,  car  si  le  tercio  qu'il  porte  fust  lost  arrivé,  vous  l'eussiez 
eu  pieçà  par  de  là,  et  les  soldafz  souffrent  beaucoup  par  si  longue  embar- 
cation. Il  estoit  encores  le  second  de  ce  mois  à  Colibry,et  aussi  le  comte  de 
Olivarez,  qui  seroit  mieulx  à  Rome.  Si  le  Sieur  de  Cardone  ne  se  haste,  je 
liens  que  le  Prince  Jean  André  Doria  sera  plus  tost  que  luy  en  Italie,  ou 
qu  ilz  passeront  ensemble.  Je  dy  si  le  Duc  d'Ossuua  »,  qui  doibt  aller  à 
Naples  et  est  aultant  tardif  que  les  aultres,  ne  le  détient. 

L'Impératrice  debvoit  estre  devers  le  Roy  à  Almerin  le  second  ou  Iroi- 
siesme  de  ce  mois;  doibz-là  ilz  debvoient  aller  ensamble  à  Lisbonne,  où  je 
prie  à  Dieu  les  inspirer  à  prendre  les  résolutions  qui  conviennent. 

Vous  aurez,  comme  j'espère,  receu  longtemps  devant  que  ceste  arrive  la 
nomination  pour  Tornay  et  celle  de  Malines,  et  aussi  sera  arrivée  à  Rome 
ma  procuration;  et  se  fault  haster  d'envoyer  les  procures  et  les  procès  de 
legitimitate,  gradu  doctoratvs  aul  licentiae,  de  viia  et  moribus,  avec  la 

profession  de  la  foy. 

Je  vous  ay  désià  adverti  de  l'incommiende  d'Asparagoça  que  Sa  Majesté 
al  donné  a  Don  Francisque,  que  vaull  près  de  quattre  mille  escus  de  rente. 


LXVIL 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE,  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Mtmoirfs  de  Granvelle.  i.  XXXII,  fol.  I»  et  87.) 

Madrid,  le  42  mai  4883. 

Madame,  Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ay  lettres  de  Voslre  Altèze,  et 

•  Jean- André  Doria,  fils  de  Jcannettnal  prince  de  Mclfis.  Il  est  morl  en  4606. 

•  Voyez  dans  le  recueil  une  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Vaasl  au  président  Ricbardot. 

•  Pedro  Giron,  duc  d'Ossuna,  vice-roi  de  Naple»  de  4582  à  1B86. 
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j'en  sentz  extrêmement  la  cause,  que  je  pense  estre  pour  le  travail  que  luy 
ha  donné  la  goûte,  estant  à  ce  coup  retournée  si  souvent  et  si  aspre,  comme 
j'ay  entendu  par  lettres  de  Monseigneur  le  Prince;  et  combien  que  par  les 
dernières  il  dit  que  jà  elle  se  trouvoit  mieulx,  je  ne  seray  hors  de  peine, 
que  je  n'entende  Fentière  convalescence  de  Vostre  Altèze,  de  laquelle  je 
prie  le  Créateur  nous  envoyer  tost  bonnes  nouvelles. 

D*icy  ce  que  je  puis  escripre  est  que,  comme  j'entendis  que  les  affaires 
prenoient  chemin  pour  pouvoir  espérer,  par  la  bonne  et  dexlre  négotiation 
dudict  Seigneur  Prince,  bon  succès  de  ce  que  se  traictoit  avec  les  Estatz.  Je 
commença  dois  lors  faire  les  diligences  requises,  pour  soliciter  que  l'on  se 
hasta,  pour  tost  encheminer  les  gens  de  guerre  Espagnolz  et  Italiens 'vers 
ce  coustel  là.  A  quoy  s'est  piéçà  pourveu  ;  ce  que  Vostredicte  Altèze  aura  jà 
entendu  dudict  Seigneur  Prince,  lequel  ayde  fort  bien  à  la  besongne  par  la 
correspondence  qu'il  tient  avec  les  minisires  d'Italie,  que  les  doibvent 
encheminer,  comme  j'ay  veu  par  la  copie  de  ses  lettres  qu'il  a  icy  envoie. 
Le  mal  est  que  le  Seigneur  Don  Jean  de  Cardone  est  si  tardif  en  ses  navi- 
gations, qu'il  estoit  encoires  à  Colibry,  le  second  de  ce  mois,  avec  le  tertio 
qu'a  servy  par  delà  soubz  Don  Hernando  de  Toledo,  lequel  tertio,  s'il  fut 
arrivé  pièçà  à  Gennes,  comme  l'on  espéroit,  il  pourroit  estre  jà  bien  avant 
en  chemin;  et  ledict  Seigneur  Prince  ha  besoing  de  pouvoir  mectre  tost 
bonnes  gens  en  campaigne.  Le  temps  est  fort  beaul  maintenant  e!  à  propos 
pour  le  passage  du  golfe  de  Narbonne,  s'il  est  tel  en  la  marine  comme  icy, 
que  me  faict  espérer  qu'ilz  pourront  estre  maintenant  arrivez  à  la  coste  de 
Gennes  :  et  l'on  haste  la  reste  tant  qu'il  est  possible,  et  la  provision  d'ar- 
gent, comme  poinct  le  plus  principaL 

M.  de  Sainct-Wasl  est  jà  en  Lisbone,  et  aussi  sont  les  ambassadeurs 
Frisons  et  ceuix  de  Gruninghe,  ....  que  m'ont  tous  apporté  les  lettres 
qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre  pour  les  accompaigner.  Ledict 
abbé  de  Sainct  Wastz  vit  en  chemin  Sa  Majesté,  demye  journée  devant 
qu'elle  arriva  à    Almerin,  l'ayant  faict  appeller  devers  elle,  que  l'a  fort 
bien  receu,  comme  aussi  a  faict  le  Sieur  Don  Jo.  de  Idiaquez;  aussi  estoit 
Sa  Majesté  prévenue  de  ce  que  convenoit.  11  est  despuis  passé  vers  Lis- 
bona,  pour  y   actendre  Sadicte  Majesté,  comme  aussi   feront  ceulx  de 
Frise  et  de  Gruninghe,  et  ne  tiendra  à  moy,  ayant  faict  les  préadvertisse- 
raens  requis,  qu'ilz  ne  soient  bien  receuz  et  traictez,  et  trouveront  le  tout 
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désià  en  bonne  disposition,  pour  leur  pouvoir  donner  contentement  sur 
leur  charge  '. 

Le  Roy  et  Tlmpératrix  doibvent  auiourd*hiiy  entrer  à  Lisbona,  Testant 
allé  rencontrer  le  Roy  encoires  plus  avant  que  Alnierin;  et  ont  heu  très 
grand  contantement  de  s'entreveoir;  et  nous  sûmes  actendant  ce  que  par 
ensemble  ilz  résouldront,  de  ce  que  ladicte  Impératrix  aura  à  faire. 

Nostre  armée  de  mer,  pour  s'opposer  à  celle  de  Don  Antonio  et  à  celle 
de  la  mère  du  Roy  de  France,  s'appreste  par  le  marquis  de  Saincte-Croix 
plus  lentement  qu'il  ne  conviendroit,  et  celle  dudict  Don  Antonio  ha  prins 
jour  pour  partir  le  xx  de  ce  moys,  combien  que  aulcuns  espèrent,  que 
faulte  d  argent  et  de  maroniers  les  pourra  faire  retarder  d'advantage.  Tou- 
teffois,  si  nous  ne  nous  hastons,  je  crains  qu'ilz  nous  préviendront.  Je  ne 
voys  qu'il  y  ayt  à  craindre  touchant  Portugal,  mais  qu'ilz  yront  droit  à  la 
Tercera,  et  s'essairont  de  prandre  les  isles  de  Canarie;  que  nous  seroit  de 
trop  grand  préjudice  pour  les  armées  que  Ton  actend  des  Indes;  oultre  ce 
qu'ilz  ont  faict  provision  de  vivres  pour  si  longtemps,  que  Ion  peult  dou- 
bter  qu'ilz  ont  délibération  de  s'essaïer  prandre  pied  aux  Indes,  soit  à  Tisle 
de  Sainct-Domingo,  au  Péru,  au  Brésil  ou  aiilieurs,  où  ilz  trouveront  plus 
d'opportunité.  D'auitre  part  lesdictz  Anglais  ont  jà  faict  partir  quelques 
navières,  pour  aller  rencontrer  ce  que  nous  actendons  desdictes  Indes,  à 
l'aleschement  de  la  proye  que  fit  le  coursaire  Dracq.  Vray  est  que  Sa  Majesté 
ha  piéçà  envoie  au  destroit  des  IVlagallans  quelques  gens  pour  s'opposer  à 
ceulx-icy  ;  mais  l'on  a  descouvert  que  ce  que  l'on  pensoit  eslre  terre  ferme, 
que  faict  ledict  destroict  des  Magallans,  soient  isles  grandes,  et  que  les  cos- 
loiant  à  l'entour,  l'on  peult  passer  oultre  en  la  grande  mer,  sans  passer  par 
ledict  destroit,  dont  le  Seigneur  Don  Bernardino  de  Mendoça  ha  nouvelle- 
ment adverty. 

De  l'armée  du  Turcq  l'on  est  encoires  en  doubte,  et  n  y  eu  ha  riens  de 
certain,  sinon  que  les  François  la  sollicitent  tant  qu'ilz  peuvent.  Ce  que 
l'on  a  escript  que  les  Persiens  ont  deffaict  bon  nombre  de  Turqz  en  leur 


*  Dans  une  lettre  adressée,  le  21  mai  1K82,  à  Alexandre  de  Parme,  Tabbé  de  Saint- Vaast  dit:  «  Il  a 
plu  à  Sa  Majesté  nous  donner  plenière  audience  au  xti*  de  ce  mois,  et  au  xix'  le  résoudre  sur  tout  ce 
que  luy  avons  proposé,  tant  pour  le  regard  du  publie  (que  principalement  avons  inculqué)  comme 
aussi  de  particulier,  et  se  suivant  la  chairge  que  Vostre  Altèse  avoit  esté  servye  nous  donner;  de 
manière  qu'il  ne  reste  que  d'en  dresser  les  dépêches  •. 
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frontière,  est  véritable;  mais  tout  ce  nonobstant  ilz  afferment  qu'il  vient 
ambassadeur  de  Perse;  et  sont  des  deux  costelz  si  laz  de  la  guerre,  que  l'on 
crainct  que  à  ceste  cause  ilz  prandront  quelque  moyen  pour  s'appoincter. 

Vostre  Altèze  aura  jà  entendu  que  l'Archiduc  Ferdinande  se  marie  avec 
la  fille  du  Duc  de  Mantoa  *,  lequel  duc  a  heu  quelque  umbre  d'ung  nombre 
de  François  que  s'assembloient  à  Turin,  soubz  le  capitaine  Anseimo,  pen- 
sant ledict  Duc  de  Mantoa  que  ce  fut  pour  assaillir  le  Montferrat;  mais  ce 
soubçon  cesse,  par  ce  que  l'on  entend  que  c'estoit  pour  les  faire  descendre 
par  la  valée  d'Yvrea,  pour  par  ce  moyen  surprandre  Genefve,  dont  ladicte 
ville  de  Genefve  a  esté  advertie,  et  y  ont  pourveu,  se  trouvant  aussi  prestz 
ceulx  du  canthon  de  Berne  pour  les  secourir.  Les  entrepreneurs  se  deb- 
voient  souvenir  de  la  ligue  que  lesdictz  de  Genefve  ont  avec  lesdictz  de 
Berne,  et  y  a  trois  ans  que  le  Roy  de  France  promit  de,  joinctement  avec 
les  Bernois,  les  deffendre,  et  fit  déposez  dois  lors  de  quelque  somme  de 
deniers  pour  y  fournir,  quand  il  seroit  besoing. 

Le  comte  d'Olivares  est  aussi  à  Colibry,  actendant  de  passer  avec  ledict 
Don  Joan  de  Cardone,  peu  content  de  la  dilation;  et  à  la  vérité  il  faict  faulte 
à  Rome. 

Le  Prince  Joan  Andréa  Doria  est  repassé  par  icy  et  jà  sera  bien  avant 
au  chemin  de  Barcelone,  où  il  espère  trouver  ses  galères  pour  passer  en 
Italie.  Le  Duc  d'Ossune  passera  sur  lesdicles  galères,  s'il  arrive  à  temps, 
mais  il  est  encoires  à  Pénafiel,  xiiii  lieues  d'icy,  avec  la  duchesse,  qu'est 
place  sienne,  n'y  ayant  encoires  nouvelles  de  quand  il  en  vouidra  partir: 
ains  ha  licentié  le  trahin  de  chemin  avec  lequel  il  est  arrivé  dois  Sicille 
icy.  C  est  chose  estrange  que  chacun  faict  ce  qu'il  veull,  et  que  le  maistre 
gouste  tout  pour  bon,  au  grand  détriment  de  ses  affaires 

Leurs  Majestez  et  tous  ceulx  du  sang  se  portent  fort  bien.  Dieu  mercy.  Je 
supplie  le  Créateur  que  tost  nous  ayons  de  Vostre  Altèze  semblables  nou- 
velles, et  qu'il  doint  à  icelle,  avec  santé,  très  bonne  et  longue  vie. 

'  Philippine  Welser,  première  femme  de  Ferdinand,  étant  morte  en  1580,  ce  prince  épousa  deux  ans 
plus  tard  Anoe-Catherine  Gonzague,  fille  aînée  de  Guillaume,  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  et 
d*Éléonore,  issue  de  l'empereur  Ferdinand  I*'. 
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LXVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANYELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  GranTelle,  t.  XXXII.  fol.  87  et  88.) 


Madrid,  le  13  mai  1583. 

Monseigneur,  Je  respondray  par  cesle  à  la  vostre  du  vij«  de  ce  mois, avec 
laquelle  vous  m'avez  renvoyé  la  lettre  de  la  court  de  parlement  et  celle  du 
Duc  de  Wirtemberg. 

Puisque  vous  sçavez  le  naturel  de  ceulx  du  canton  de  Berne  et  le  res- 
pect que  forcéemenl  il  leur  convient  tenir  pour  leur  puissance,  estans  si 
voysine  du  conté  de  Bourgongne,  que  ce  soit  toutesfois  de  sorte  que,  par 
leur  trop  comporter,  ilz  ne  se  facent  insuportablement  insolens,  je  m*as~ 
seure  que  quand  vous  aurez  les  pièces,  que  vous  debvoit  envoyer  le  con- 
seillier  d'Assonleville,  que  vous  ferez  de  vostre  coustel  ce  que  convient.  Je 
sçay  fort  bien  ce  que  nos  gens  aux  Pays  d'Embas  appellent  corvées,  qu'est 
en  matière  de  service  du  maistre  ung  maulvais  terme,  et  fault  presser 
ledict  d'Assonleville  afin  qu*ilface,  en  ceste  affaire  et  aultres  concernans  le 
service  du  maistre,  son  debvoir. 

Je  vous  confesse  que  le  vray  chemin  pour  respondre  à  Tambassadeur  de 
Venize  sur  ce  qu'il  requiert  pour  le  livre  de  philosophie  que  son  parent 
veult  imprimer,  seroil  ce  que  vous  dictes  qu'il  feit  exhibition  de  l'œuvre, 
et  signanlment  s'il  esloit  question  de  donner  privilège,  pour  veoir  si  audict 
livre  il  y  auroil  chose  que  nous  peut  pourter  préjudice  :  car,  comme  vous 
dictes,  les  voysins  se  sçayvent  fort  bien  ayder  des  livres  imprimez  avec 
prévilèges,  quand  il  y  a  chose  à  nostre  désadvenlaige,  et  qu'ilz  peuvent 
attirer  à  leur  faveur;  car  ilz  présupposent  que  ce  que  l'on  permect  d'im- 
primer doibt  estre  veu  et  appreuvé.  Mais  il  me  semble  qu'aulcunement  il 
se  peult  excuser  par  le  chemin  que  ceulx  du  conseil  d'Italie  ont  tenu  do 
non  donner  privilège  pour  imprimer,  mais  seulement  deffendre  que  l'on  ne 
l'imprime  aux  pays,  ny  se  y  puissent  vendre  aultres  que  ceulx  imprimés  à 
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Venise,  avec  ce  que  ce  ne  sont  liîstoyres,  ny  choses  qui  touchent  aux  limites: 
et  puisque  vous  vous  y  accommodez,  je  le  feray  entendre  à  l'ambassadeur 
de  Venise  pour  en  faire  la  poursuytc.  Vous  satisferez  amplement  à  ce  que 
peuvent  demander  les  duc  de  W  irlemberg  '  et  comte  de  Montbéliard  • 
escripvant  les  lettres  à  la  court  de  parlement  telles  que  vous  dictes.  Dieu 
vueille  qu'ilz  y  procèdent  avec  la  discretlion  et  justiffication  que  vous  leur 
voulez  représenter  par  lesdictes  lettres.  Ri  touchant  celle  pour  ma  niepce, 
ce  ne  seroit  raison  d'en  importuner  le  maistre,  estant  de  chemin  et  empesché 
pour  recepvoir  sa  sœur,  qui  luy  est  si  chère;  mais  convient  acfendre  que 
avec  sa  commodité  il  luy  plaise  les  signer.  Au  regard  des  lettres  de  remer- 
ciement pour  ledit  duc  de  Wirtemberg,  qu'ouffre  si  libéralement  sa  bonne 
volonté  et  désire  de  faire  service,  il  me  semble  qu'il  ne  se  perdroit  riens  de 
les  dresser,  puisque,  par  ce  qu'il  m'escript,  il  faicl,  comme  vous  avez  veu, 
la  mesme  ouffre  et  ramantoit  ce  qu'il  enchargea  au  Duc  de  Terranova  de 
faire  l'office  à  Fendroict  de  Sa  Majesté.  Et  à  la  vérité  si  noz  gouverneurs 
passez  eussent  tenu,  comme  vous  dictes^  plus  de  correspondance  avec  cour- 
toises démonstrations  avec  les  princes  du  Sainct-Empire  et  aultres  noz  voi- 
sins, l'on  en  eust  peu  receveoir  plus  de  plaisir  et  n'eussent,  comme  vos 
lettres  contiennent,  ceulx  de  Nassau  treuvé  tant  de  faveur  en  l'Empire. 

11  fut  esté  bon  pour  les  affaires  que  le  Prince  d  Oranges  fut  mort  soud- 
daynement;  car  je  m'asseure  qu'il  aura  procuré  devant  que  de  sortir  du 
monde,  d'acommoder  les  bastards  et  la  nonnain,  mère  d'iceulx  ',^td'rnta- 
bler  practiques  pour  establyr  tant  qu'il  aura  peu  le  duc  d'Alançon.afin  que 
de  luy  sesdictz  bastards  ayenl  quelque  port.  Mais  j'espère  qu'il  le  payera 
comm'il  ha  faict  ce  trahytre  d'Inchy  *  :  peult  estre  que  Dieu  laisse  ledict 
d'Oranges  plus  longuement  en  vie.  pour  le  plus  chastyer  en  ce  monde  et 
aussy  en  l'aultre,  si  les  douleurs  et  tormentz  qu'il  a  sentu  ne  l'ont  faict 
recongnoistre  envers  la  Divine  Majesté.  Je  liens  que  l'on  a  tenu  cachée  sa 

•  Louis,  fils  du  duc  Christophe,  et  son  successeur  dès  le  mois  de  décembre  iS68. 

•  Frédéric  de  Wurtemberg,  comte  de  Montbéliard,  n'éUit  âgé  que  d'un  an,  lorsqu'il  perdit  son 
père,  le  comte  Georges,  au  mois  de  juillet  4558.  II  était  cousin  du  duc  Louis,  et,  comme  le  seul 
survivant,  il  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  son  duché.  Frédéric  mourut  le  29  janvier  1608. 

•  Charlotte  de  Bourbon-Hontpensicr,  qui  venait  de  mourir  le  5  mai,  laissait  six  filles,  toutes  encore 
et  en  bas  âge  :  Louise-Julienne,  Elisabeth,  Chaterina  Belgia,  Flendrine,  Charlotte  Brabantiae,  et  Amelia 
Antverpiana. 

'  Baudouin  de  Gavre.  Voyez  plus  haut,  p.  H. 
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mort  quelques  jours,  et  mesmes  pour  le  temps  que  l'on  dicl  que  nul  n'estoit 
admis  vers  luy,  sinon  les  médecins.  Saincle-Aldegonde  s'est  incontinent 
rangé  au  duc  d'Anjou,  que  de  luy  se  sert  principalement.  Je  vouidroye  que, 
pour  l'affection  qu'il  portoit  audict  d'Oranges,  il  se  fut  faicl  ensevélyr  avec 
luy,  comme  se  souloit  faire  aux  Indes  des  femmes  plus  aymées  des  princes 
de  ce  couslel-là.  Je  tiens  que,  comme  qu'il  soit,  Alançon  aura  bien  à  faire 
de  drapper  '  avec  Hollandois,  Zélandois,  Frisons,  Flamandz,  Cheidrois  et 
aultres,  dont  il  ne  sçayt  la  langue,  et  avec  son  nay  de  pantoufile  aura  bien 
à  faire  de  se  mectre  tant  en  grâce  du  peuple,  comme  estoit  ledict  d'Oranges, 
que  sçavoit  hanter,  converser  et  boyre  avec  eulx,et  avec  la  langue  les  tyrcr 
à  ce  qu'il  vouloit.  La  Royne  d'Angleterre  commence  jà  prendre  quelque 
jalousie  dudict  d'Alançon,  et  ne  le  vouidroit  si  prouchain  puissant,  et 
mosmes  pour  ce  qu'elle  sçayt  qu'elle  l'a  offencé*.  Si  nostre  secours  vad  tosl  et 
aussy  noslre  provision  d'argent,  nous  pouvons  bien  espérer  de  nos  affaires. 
Ledict  d'Anjou  n'ose  passer  plus  avant,  ny  mesmes  aller  en  Flandres,  où 
l'on  ne  le  veult,  selon  que  l'on  dict,  recepvoir,  et  pensant  en  Anvers  entre- 
tenir les  Catholicques  et  les  Huguenotz,  il  est  apparent  qu'il  perdra  crédit 
envers  les  ungs  et  les  aullres;  et  ny  luy,  ny  les  François,  que  sont  en  sa 
suytte,  ne  sont  pour  manier  telle  practique;  entre  lesquelz  et  les  conseilliers 
Flamandz  il  est  apparent  qu'il  y  aura  lost  jalousie  et  division.  Je  m'asseure 
que  vous  faictes  pour  advancer  ledict  secours  tout  ce  que  vous  est  possible, 
et  je  vous  asseure  que  je  n'obmetz  de  faire  de  mon  coustel  tout  ce  que  je 
puis. 

Le  Prince  de  Parme  a  recouvert  Lans  •  en  Artois  et  désarmé  les  Fran- 

•  S'entendre,  vivre  en  intelligence. 

*  •  Elle  le  traverse  soubz  main  en  Hollande  et  Zëlande  et  marjoullc  (caresse)  Flessinghe,  où  elle 
vouidroit  bien  mectre  le  pied,  si  elle  pouvoit.  >  Le  Cardinal  à  Belle- Fontaine.  (Lettres  ii  Belle-Fontaine 
du  20  mai  i582,  t.  I,  fol.  262  v«.) 

■  Cette  place  avait  été  reprise  sur  les  Français,  le  15  avril  1982,  par  R.  de  Meleroy.  il  écrivit  à 
Alexandre  Farnèse  à  ce  propos  la  lettre  suivante,  datée  de  Lens,  le  16  avril  :  •  Selon  que  j?  raandis 
hier  à  Vostre  Altèze  comme  nous  estions  ce  matin  prestz  à  faire  donner  la  batterye,  il  m'a  sambic 
convenir  de  faire  derechef  sommer  ceulx  du  dedens  de  rendre  la  place.  A  qaoy  iiz  ont  preste  l'oreille 
et  finablement  accordé  d'en  sortir  (Unt  cavaillerye  que  infanterye)  à  pied  avecq  l'espéc  et  la  dague 
seuUement,  laissant  cbevaulx,  armes,  prisonniers,  tant  dedens  comme  dehors,  d'arrière,  saulf  aux 
capitaines,  lieutcnans  et  o£Scicrs,  chacun  un  cheval  que  je  leur  ay  passé  de  discrétion.  J'ay  fait  entrer 
en  la  place,  le  controlleur  et  reeepveur  de  l'artillerye  pour  annoter  et  inventorier  les  armes  et  muni- 
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çois  qu'esloient  entrez  dedans,  entre  lesquelz  il  y  avoit  deux  cens  homes  de 
cheval  que  y  ont  laissé  les  chevaulx  et  les  armes,  et  si  ont  rendu  le  butin  et 
les  prisonniers  qu'ilz  avoient  prins  '.  Aussy  nous  asseure  l'on  que  noz  gens 
ont  deffaicl  la  garnison  d'Audenarde,  et  adjouste  l'on  que  l'on  estoit  après 
pour  serrer  la  ville,  pour  veoir  si  estant  desproveue  de  gens  de  guerre,  elle 
se  vouidroit  rendre;  mais  nous  n'en  avons  riens  de  certain. 

Je  suis  bien  marry  de  ce  que  le  Seigneur  Don  Jean  de  Cardona  est  si 
tardif  en  ses  actions.  Par  lettres  que  j'ay  du  second  de  ce  mois  de  Barcelone 
du  Ducq  de  Terranova,  il  estoit  encoires  à  Colibry  avec  le  tercio  de  Don 
Hernando  de  Toledo  ',  que  sont  de  ceulx  que  doibvent  aller  en  Flandres, 
et  s'il  fut  arrivé  plustost  à  Gennes,  l'on  luy  eust  fait  prendre  incontinent  \v 
chemin  des  Pays  d'Embas,  comme  il  le  fera  quand  ilz  arriveront;  et  le 
temps  est  maintenant  si  à  propos,  que  je  ne  sçay  quelle  excuse  porra  prendre 
ledict  Seigneur  Don  Joan  de  Cardona  ',  si  maintenant  il  ne  passe  le  golfe  de 
Narbone;  et  je  tiens  qu'il  n'y  aura  nulle  difficulté  que  Sa  Majesté  ne  con- 
sente fort  volontiers  de  faire  retirer  lesdictz  Espagnolz  incontinent  que  les 
Pays-Bas  seront  réduictz  à  l'obéyssance. 

Je  pensois  que,  avec  le  chancelier  de  Trêves*,  vous  eussiez  négotié  joincte- 
ment  avec  le  Duc  de  Terranova  ^  et  que  pourtant  vous  pouvez  sçavoir  ce 
que  l'on  luy  avoit  promis.  Je  ne  tiens  pas  en  façon  quelconque  pour  bons 
ministres,  mais  pour  gens  pernitieux  et  indignes  de  toute  administration 


lions  et  en  faire  le  proulBt  de  Sa  Majesté.  Quant  aux  chevaulx,  je  supplie  humblement  Vostre  Altère 
cstre  contente  que  s'en  gratifHe  ceulx  qui  l'ont  le  niyeulx  mérité  durant  ce  siège;  n'y  ayant  voulu 
toucher  que  préallablement  je  n'eusse  ordre  de  Vostre  Altczc;  à  laquelle  aussy  il  plaira  me  faire 
sçavoir  ce  que  dcbvray  faire,  tant  des  trouppcs,  artillerye,  munitions,  que  de  touttes  aultre  choses 
qui  sont  icy,  afEn  que  suyvant  ce  je  me  conduyse. 

*  Post  date.  Monseigneur,  deux  capiteincs  de  dedens  sont  demeurez  en  oltaige  pour  nostre  asseu- 
rance,  jusques  à  ce  que  le  gouverneur  et  aultres  prisonniers  qu'ilz  ont  emmenez  dehors  et  prins  en 
leur  chemin  vers  icy  soyent  retournez.  » 

'  «  Mais  nous  avons  perdu  Alost,  lieu  important,  et  recouvert  Gasbeek.  Ce  sont  fortunes  de 
guerre.  •  Le  cardinal  à  Belle-Fontaine.  (Lettres  à  Belle-Fontaine,  le  20  mai  1582, 1. 1,  fol.  262  v».) 

*  Fils  naturel  du  duc  d'Albe.  Voyez  p.  80. 

*  Voyez  plus  haut,  p.  2,  note  2. 

*  Jean  Wimphelingius  de  Greninga,  jurisconsulte,  mort  le  28  juillet  1588,  à  l'âge  de  55  ans. 
(HoNTBEiH,  IJistoria  Trevirmsis,  t.  Il,  p.  554.) 

*  Charles  d'Aragon,  duc  de  Terranova,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
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publicque  ceulx  que  vous  dictes  qui  se  vantent  de  faire  gaing  au  prince 
pour  non  accomplyr  ce  qu'ilz  ont  promis  aux  gens,  après  qu*ilz  en  ont  tyré 
le  service,  et  est,  comme  vous  dictes  —  chose  mal-séante  —  à  gens  de  nostre 
profession.  S'il  vous  plaict  escripre  pour  sçavoir  ce  qu'a  esté  promis  audict 
chancelier  par  le  Duc  de  Terranova,  m'envoyant  voz  lettres,  je  les  luy  feray 

lenyr. 

Ma  procure  pour  résigner  Malines  sera  jà,  comme  j'espère,  à  Rome  et  me 
socye  peu  des  tiltres  soubz  la  sépulture,  proveu  qu'en  vie  ce  peu  que  m'en 
reste  je  demeure  plus  à  repos  de  ma  conscience,  et  cède  volontiers  toute 
prétention  à  ceulx  qui  désirent  esire  proveu  d'Église,  oyres  que  ce  soit  celle 
de  Rome;  vous  merciant  très  affectueusement  le  désir  que  vous  a^ez  d'as- 
sister aux  nouveaulx  esleuz  de  Malines  et  de  Tornay,  afin  qu'ilz  soient 
favorisez  à  Rome  de  Sa  Majesté  pour  avoir  l'expédition  gratis  ou  du  moins 
à  moindres  frais,  et  reçois  à  grande  obligation  ce  que  je  voies  vous  faictes 
journellement  si  volontiers  pour  me  favoriser  et  les  miens. 

Le  traicté  faict  l'an  48  *  avec  les  estalz  de  l'Empire  est  nécessaire,  comme 
vos  lettres  contiennent,  pour  la  bonne  conduicte  des  Pays  d'Embas,  et  pour 
éviter  mil  inconvénientz;  mais  cela  n'entendent  pas  ceulx  de  par  deçà,  et 
est  grand  mal  que  ny  le  conseillier  d'Assonleville,  que  ne  sçayt  la  langue 
allemande,  ny  aultres  de  par  delà  n'ayent  tenus  plus  de  compte  du  regard 
qu'il  convenoit  avoir  à  l'endroict  de  l'Empire;  et  je  ne  veulx  excuser  nostre 
maistre,  qui  de  son  coustet  il  n'y  ayt  faict  faulte  d'y  avoir  envoyé  ambas- 
sadeurs espagnolz,  pour  complaire  à  l'Imperalrix,  que  non  seullement  ne 
sçavoient  la  langue  allemande  et  lalyne,  mais  que  n'estoient  oncques  sortys 
d'Espaigne,  ny  n'avoient  congnoissance  auculne  des  affaires  des  Pays 
d'Embas.  Aussi  dirai-je  que  ny  le  comendador  Major,  ny  Don  Joan 
d'Austrichc  n'entendoient  les  dictes  affaires,  et  que  si  Monseigneur  le  Duc 
d'Albe  les  entendoit,  il  a  tousiours  esté  si  hayz  des  Allemanilz,  que  peu  de 
la  nation  allemande  avoient  plaisir  de  tenir  correspondence  avec  luy  :  et 
pourtant  ne  se  faull  esbayr  si  noz  affaires  de  par  delà  ont  prins  le  maulvais 

ply  que  l'on  a  veu. 

Je  tiens  que  plus  vous  hanterez  M.  de  Sainct  Waste  ',  et  plus  vous  con- 


•  Le  irailé  d'Augsbourg,  daté  du  18  mai  1548,  publié  par  LtNio,  p.  780,  et  dans  Goloast,  U  I,  p.  818. 
■  Jean  Sarrazin,  abbé  de  Saint-Vaa^l  à  Arras.  Voy.  plus  haut,  p.  157.  ^ 
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gnoislrez  qu'il  a  bon  esprit  '.  Il  convient  que  Sa  Majesté  face  quelque  chose 
en  son  endroit  :  mais  je  le  vois  perplex,  parceque  estant  envoyé  pour  chose 
publicque,  et  de  parties  Estatz,  il  luy  semble  qu'il  ne  convient  que  face  pour- 
suytte  particulière  pour  soy  mesmes.  Et  à  la  vérité  je  ne  le  prens  mal  :  et  ainsi 
en  ay-je  usé  quand  je  suis  esté  employé  en  quelque  charge.  Mais  oyres 
qu'il  ne  face  poursuytte,  il  convient  que  Sa  Majesté,  pour  sa  propre  réputa- 
tion et  pour  contenter  ceulx  qui  l'ont  envoyé,  face  pour  luy.  Et  ce  que  je 
voies,  il  auroit  plaisir  d'estre  honnorré  du  lieu  du  Conseil  d'Estat  ou  du 
moins  en  Conseil  Privé.  Je  y  vouldroys  bien  veoir  quelque  homme  eclésia- 
stique  que  fut  à  propos  pour  ce  que  les  séculiers,  quand  il  n'y  ha  nul 
ecclésiastique  avec  eulx,  se  monslrent  assés  peu  favorables  aux  choses 
ecclésiastiques;  mais  il  n'a  estudié  en  loix,  il  ne  scroit  fort  à  propos  pour 
le  dict  Conseil  Privé,  et  sy  seroit  son  absance  préjudiciable  à  son  abbaye, 
laquelle  il  ha  convenu  de  remectre  fort  bien  sus  pied,  dont  il  est  grande- 
ment ateché,  mais  il....  accommoder  ce  qu'il  prétend  pour  son  .. 


LXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CONSEILLER  d'aSSONLE VILLE. 

(Archives  de  Simancas.  —  Nfgociados  de  Estado,  S  Prov.,  laT^iie  2r,->o,  fol  -250  v\) 


Madrid,  le   13  mai  1582. 

Monsieur  le  Conseillier,  J'ay  receu  deux  lettres  vostres  ensemble,  que 
sont  des  25  de  mars  et  17  d'apvril.  Vous  discourrez  par  icelles,  à  vostre 
accoustumé,  prudentment  sur  l'eslal  des  affaires;  et  le  discours  sommaire 
que  vous  m'avez  envoyé,  je  l'ay  faict  passer  oultre  en  court,  entre  les  mams 
du  Seigneur  Don  Jean  d'Idiaquez,  afin  que  Sa  Majesté  voye  vostre  opinion. 

•   .  Plusl  à   Dieu  que  de   tcir  abbez   il   y  ait  un  couvent  entier.  Je  l'aime  non  curialiter  $od 
cordialiter.  »  Le  prévôt  Fonck  au  Cardinal,  le  14  mai  (/6irf.,  p.  «9.) 
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Et  si  tout  se  pouvoit  faire,  selon  vostre  porgeit,  j'espérerois  beaucop  mieulx 
de  noz  affaires.  Du  moins  vous  asseurè-je  bien  que  moy  ne  tient.  Et  pour 
solliciter,  je  fais  tout  ce  que  m'est  possible,  tant  pour  haster  le  secours,  afin 
que  celluy  voyse  tost,  que  afin  que  Ion  pourvoye  d'argent,  sans  lequel 
j'apperçois  bien  que  le  tout  ira  en  confusion.  La  résolution  de  ces  Estatz  a 
esté  grande  et  honorable,  et  dois  que  je  voids  la  négociation  en  apparence 
de  bon  succès,  je  ne  faille  de  représenter  dois  lors  combien  il  emportoit 
de  se  servir  tost  de  l'occasion.  Depuis  est  succédé  la  mort  du  Prince 
d'Oranges,  que  j'ay  tenu  piéçea  pour  véritable  et  mesmes  par  les  advertis- 
semens  que  nous  sont  venuz  d'Angleterre,  ayans  esté  curreaux  des  corres- 
pondances de  la  Royne  pour  l'advertir  de  moment  à  aullre  du  progrès  de 
la  blessure;  et  est  succédé  la  mort  pour  s'estre  fort  sagné.  Aucuns  dycnt 
que,  par  une  risée  que  luy  surprint  de  quelque  chose  que  se  traitoit,  les 
venues  se  soyent  ouvertes,  et  qu'il  n'y  ayt  eu  ordre  de  l'estancher;  et 
comme  qu'il  soit,  je  le  tiens  pour  mort;  et  ne  peult  eslre  que  cest  accident 
ne  cause  de  grandz  changemens.  Sainct-Aldegonde  est  en  crédit  avec  le 
duc  d  Anjoux,  pour  ce  qu'il  en  a  besoing  et  de  son  pernicieulx  conseil. 
Mais  je  ne  sçay  si  ses  créditz  dureront.  Vous  cognoissez  les  François,  leur 
jalousie  et  insolence;  et  il  est  plus  que  nécessaire  que  l'on  s'ayde,  non 
seullement,  comme  vous  dictes  des  armes,  que  toutesfois  sont  tant  requises, 
mais  aussi  des  négociations.  Et  à  ce  propos  sont  les  lettres  que  vous  dictes 
Monseigneur  le  Prince  avoir  escript  aux  villes  '.  Les  fortz  que  faict  Verdugo 
sur  le  bras  de  l'Issel  pourront  beaucop  servir  pour  oster  le  commerce 
d'Allemagne  aux  rebelles  et  pour  nous  en  accomoder.  Et  qui  en  porroit 
faire  d'adventage  aux  aultres  endroitz  que  voz  lettres  contiennent,  tant 
seroit-il  mieulx.  J'ay  souvent  déclaré  combien  il  emportoit  de  leur  oster  le 
commerce  d'Espaigne  et  de  Portugal.  Mais  encor  n'en  ay-je  sceu  venir  au 
bout.  Si  espérè-je,  que  l'on  y  parviendra,  si  le  bon  traictement  que  l'on 
faict  aux  Hollandois  ne  profilte.  Et  vous  pouvez  estre  asseuré  que  tout  ce 
que  je  puis  imaginer  servir  aux  biens  des  pais  et  pour  leur  procurer  repos 
et  tranquilité,  que  je  treille  '  continuellement  et  travaille  de  toutes  mes 


*  Le  texte  do  cette  lettre,  en  dalc  du  Ht*  mars  t58!2,  est  publié  dans  Bbalcocrt  de  Noortviloi, 
Op  en  ondcryang  der  Dnigschen  koophandel,  p.  161,  et  Correfpoudance  du  Taciturne,  t.  IV,  p.  78. 

•  Treillerj  travailler  en  cachette. 
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forces  pour  le  mettre  en  euvre.  Ce  de  Portugal  nous  est  venu  mal  à  propos 
en  ceste  saison,  tant  pour  ce  que  Ton  a  esté  constrainct  y  despendre,  que 
pour  estre  Sa  Majesté  tenu  esloingnée  d'icy,  comme  de  14  journées.  Par 
où,  comme  vous  pouvez  penser,  se  perd  beaucop  de  temps  aux  consul- 
tations, envoyz  et  renvoyz.  Monsieur  de  Sainct-Vastz  est  jà  à  Lisbone;  et 
aussi  y  sont  les  ambassadeurs  de  Frise  et  de  Groeninghen  '.  Sa  Majesté  feit 
ceste  faveur  audict  Seigneur  de  Sainct-Vastz,  de  l'appeller  de  chemin 
devant  qu'elle  arriva  en  Almerin,  et  luy  donna  fort  favorable  audience. 
Et  dois  là  passa  ledict  de  Sainct-Vastz  à  Lisbona,  où,  à  ce  que  j'entend,  il 
a  esté  fort  bien  receu  de  Monsieur  le  Prévost  Foncq.  Hz  treuveront  tous 
les  affaires  jà  dois  longtemps  disposez  pour  leur  pouvoir  donner  bonne 
responce  sur  la  charge  avec  laquelle  ilz  sont  esté  depeschiez.  Et  je  n'obmecle 
de  tousiours  escripre  à  Monseigneur  le  Prince  ce  qu'il  me  semble,  puisqu'il 
luy  plaist  me  faire  cest  honneur,  que  de  le  bien  prendre. 


LXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉSIDENT  RICHARDOT. 


(Archives  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  layette  2535,  fol.  83  v».) 


Madrid,  le  13  mai  1582. 

Monsieur  le  Président,  Les  occupations  que  vous  avez  heu  en  vostre 
charge  d'Arthois  seront,  comme  je  présuppose,  estez  cause  que  depuis  la 
blessure  du  jadis  Prince  d'Oranges,  je  n'ay  heu  si  souvent  de  voz  lettres. 
Si  du  cop  il  fut  mort  soubdain,  l'accident  eust  peu  causer  choses  plus 
estranges;  mais  il  a  pieu  à  Dieu  en  disposer  aultrement;  et  avec  tout  cela 
il  fault  espérer  que  son  trèspas  apportera  de  grandz  changemens.  Et  auront 
bien  affaire  les  François  de  drapper  *  avec  ceulx  de  par  delà,  que  sont  de 

*  Voyez  au  sujet  de  cette  ambassade  Renon  db  Franck,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas, 
t.  m,  pp.  37i,  578. 
'  Drapper,  s'entendre. 
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trop  différentz  humeurs.  El  ce  que  ledict  Duc  d'Anjou  ne  sçail  la  langue 
du  pays,  luy  accroistra  les  diflîcullez,  combien  que  Sainct-Aldegonde  fera 
ce  qu'il  pourra,  se  treuvant  en  crédit  pour  ce  que  l'on  a  affaire  de  luy; 
mais  vous  cognoisez  les  jalousies  françoises,  accompaignez  de  leur  inso- 
lence naturelle;  que  me  donne  bon  espoir.  Et  nous  avons  quelque  vent 
que  la  Roine  d'Angleterre  se  commence  doubler  dudict  Duc  d'Alençon,  et 
ne  le  vouidroit  veoir  asseuré  de  l'Hollande  et  de  Zélande,  mais  plustosl 
procurer  d'y  mettre  le  pied  pour  elle-mesme.  Si  nostre  secours  pourroit 
arriver  à  temps,  nous  pourrions  tant  mieuix  espérer.  J'ay  commencé  de 
solliciter  que  l'on  y  donna  haste,  jà  devant  la  résolution  des  Estatz,  et  dois 
lors  que  je  voidz  la  négociation  encheminée  pour  en  pouvoir  espérer 
quelque  bon  succès.  11  nous  vient  mal  à  propos  que  Don  Joan  de  Cardona 
est  si  tardif  en  ses  navigations.  Et  de  sorte  qu'il  y  a  trois  mois  qu'il  n'at- 
tend que  le  temps  pour  passer  le  golfe  de  Narbonne;  et  au  second  de  ce 
mois  estoit  encor  à  Colibry,  sur  les  galères  que  sont  en  sa  charge,  et  le 
tertio  de  Don  Hernando  de  Toledo  que  doibl  aller  par  delà,  mais  ledit 
Don  Hernando  non.  pour  estre  peu  aggréable  à  ceulx  du  pays.  Je  sollicite 
ce  que  je  puis,  et  Monsieur  de  Sainct-Vaslz  a  desja  parlé  au  Roy,  que  luy 
feit  cesle  faveur,  que  de  le  faire  venir  devers  soy  de  chemin,  allant  en 
Almerin.  L'on  luy  a  faict  tout  bon  recueil,  et  aux  Ambassadeurs  de  Frise 
et  de  Groeninghen  que  seront  jà  tous  à  Lisbone.  Je  continue  mes  diligences 
tant  pour  l'envoy  dudict  secours,  que  pour  la  provision  d'argent.  Vous 
avez  jà  entendu  que  Monsieur  le  Prévost  d'Ayre  sera  porveu  de  l'évesché 
de  Tornay,  et  que  Sa  Majesté  m'a  consenlu  me  descharger  de  Malines, 
chose  que  j'ay  poursuy  il  y  a  passé  1^  ou  13  ans,  ayant  accepté  Malines 
contre  ma  volonté;  car  je  prétendoye  demeurer  avec  Arras;  et  m'a  accordé 
Sa  Majesté  que  Messire  Jehan  d'Auchin  \  curé  de  Saîncte-Goule,  que  m'a 
servi  d  officiai  longuement,  me  succéda  audict  Malines.  Le  Roy  et  l'Empé- 
ratrice  debvoienl  hier  entrer  à  Lisbone.  L'on  a  l'espoir  qu'après  qu*ilz 
auront  conféré  ensemble,  se  prendront  grandes  résolutions.  L'on  verra,  si 
plait  à  Dieu,  quelles  elles  seront. 


*  Voyez  plus  haut,  \>.  U5,  note  â. 
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LXXI. 


LE     CARDINAL     DE    GRANVELLE     AU     COMTE    CHARLES     DE    MANSFELDT. 

(A.-cbivo  gênerai  de  Simancas.  -  Negocodo*  de  Estado,  S.  Prov..  Leg-  2533.  fol.  87.) 


Madrid,  le  13  mai  1582. 


Nous  ayons  icy  pieçà  sceu  le  Irespa»  du  Prmce  d  Oranges   Çest  dom- 
mage qu'il  n'est  mort  il  y  a  20  ans;  car  par  ce  moyen  .1  ne  fut  este  cause 
ZV  de  maulx.  Au  regar''  d"  "•  P--i"cipaulté  d'Oranges    vous  sçayez 
au'il  y  prétendoit  souveraineté,  et  partant  n'eslo.t  confiscable;  raa.s  b.en 
l  luy  pouvoiUon  prendre  par  droit  et  guerre.  La  cra.nte  que  ,  ay  heu  que 
y  mettant  la  main,  cela  luy  donneroit  occasion  de  '"y»/ ^u  tout    Le 
bien  d'Hollande  a  esté  cause  qu'il  ne  me  semblo.t  s'y  debyo.r  meU«. 
la  main.  Et  au  regard  de  la  dicte  Principaullé  d'Oranges  je  feus  qu.  le 
IZl  Buren,  qui  n'a  en  rien  mesfait  contre  Sa  Majesté,  la  prétendra. 
Et  fauldra  à  m^n^dvis,  veoir  plus  avant  quel  chemin  prendront  les  affau^ 
devant  que  de  pouvoir  prendre  l'advis  de  ce  que  l'on  debvra  prétendre 
rnourluvr    et   par  quel  moyen.    Bien  vous  asseurè-je  quen   ce  que 
?  u^y  moyen  ie'vous  faire  service  et  à  Monsieur  le  Comte  vostre  père 
Snobant   l'obligation  que  je  y  doibz.  je  m'y  emplo.ray  tous.ours 
rXaffêction  qu!  vous  sçauriés  désirer,  et  me  sera  tous.ours  ples.r  en 
tout  temps  attendre  voz  commandemens. 
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LXXII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXH,  foL  91,  92.) 


Madrid,  le  26  mai  158<2. 

Madame,  Je  demeure  avec  extrême  peine  pour  non  veoir  jusques  à  oyres 
nouvelles  certaines  de  l'entière  convalescence  de  Vostre  Altèze.  Dieu  par  sa 
grâce  nous  les  doint  tosl  fort  bonnes,  et  du  recouvrement  de  Audenarde. 

Quant  à  la  mort  du  Prince  d'Oranges,  nous  la  tenons  pour  certaine, 
encoires  que  les  François  publient  ce  qu'il  leur  plaît  pour  la  nous  mectre 
en  doubte.  Jusques  à  maintenant  nous  n'entendons  pas  que  le  Duc  d'Alan- 
çon  soit  passé  plus  avant,  ny  qu'il  soit  sorty  d'Anvers;  que  me  faict  espérer 
qu'il  ne  se  tient  pas  pour  fort  assheuré  des  aultres  provinces. 

L'on  nous  advertil  que  la  Royne  d'Angleterre  le  solicite  de  nouveau  afin 
qu'il  voise  au  dict  Angleterre,  luy  offrant  encoires  son  mariage,  et  l'en 
assheurant  pour  chose  certaine;  encoires  que  je  m'assheure  qu'il  ne  se  fera 
jamais.  Mais  ce  que  la  meut  à  luy  faire  ceste  instance  doibt  estre,  comme 
je  soubçonne,  pour  luy  desplaire  de  le  veoir  introduyt  aux  Pays  d'Embas, 
sans  le  Prince  d'Oranges,  duquel  elle  confioit  et  non  du  dict  d'Alançon, 
lequel  elle  doibt  craindre,  tant  pour  estre  François,  que  pour  ce  qu'elle  sçait 
qu'elle  l'a  offensé,  et  ne  vouidroit  qu'il  eust  moyen  de  s'en  vanger.  Dieu 
veulle  qu'il  se  laisse  persuader  d'aller  en  Angleterre;  car,  si  je  ne  me  for- 
compte,  il  n'en  sortira  s'il  y  vad,  que  Calaix  ne  se  rende  aux  Anglois.  11  ne 
pourra  estre  que  la  mort  d'Oranges  ne  porte  de  grandz  changemens,  et 
auront  bien  à  faire,  et  Alançon  et  ses  François,  de  manier  gens  d'humeurs 
si  différens;  et  si  le  secours  vad  tost,  et  que  la  provision  d'argent  se  faict 
telle  que  convient,  j'espère  bien. 

Don  Jehan  de  Cardona  nous  ha  faict  ung  mauvais  tour  de  tant  retarder 
son  passage;  mais  il  s'est  enfin  engolfé  avec  si  bon  temps,  que  nous  espé- 
rons que  le  tertio  de  Don  Hernando  de  Toledo  sera  jà  en  Lombardie,  et  que 
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tost  Ion  le  fera  passer  oultre;  et  si  m'assheure  le  viceroy  de  Naples  que 
l'infanterie,  que  doibt  dois  là  aller  aux  Pays  d'Embas,  estoit  preste  à  partir, 
et  qu'il  n'actendoit  que  ceulx  de  Sicile,  pour  les  faire  passer  ensemble  a  la 
rivière  de  Gènes,  où  jà  tout  estoit  prévenu  pour  les  faire  suyvre,  sans  se 
détenir;  et  les  chevaulx  légiers  de  Naples  marchoient  vers  Abruzzo,  et  dois 
là  passeroient  par  les  (erres  de  l'Église,  ayans  jà  obtenu  de  Sa  Sainctete 
licence  pour  le  dict  passaige.  Et  pour  haster  tant  plus  le  tout,  dois  hier  se 
despescharent  courriers  exprès,  avec  dépesches  de  la  court,  tant  par  le  che- 
min ordinaire  que  par  celluy  de  Barcelone. 

Monseigneur  de  Sainct-Wast  m'escript  de  Lisbone,  qu'il  ha  esté  fort  bien 
oy,  et  que  les  dépesches  se  faisoient  pour  son  retour,  se  monstrant  fort  con- 
tent J'espère  que  le  mesme  sera  de  ceulx  de  Gruninghe  et  de  Frise. 

Encoires  n'est  partie  l'armée  de  Don  Antonio  et  de  la  mère  du  Roy  de 
France,  et  nous  avons  nouvelles  que  entre  Strossi,  qu'est  le  général,  et  Lan- 
sacq  s'est  suscité  quelque  différent,  et  pour  ce  n'y  ira  plus  le  dict  Lansacq. 
Il  y  avoit  encoires  faulte  de  maronniers  et  d'argent,  mais  à  la  reste,  les  vais- 
seaulx  cstoient  fort  bien  pourveuz,  et  pour  long  temps,  de  vivres  et  du  sur- 
plus  Le  mal  est  que  aussi  n'est  encoires  preste  noslre  armée,  et  mesmes  la 
part  que  le  marquis  de  Saincle-Croix  appreste;  vray  est  que  Ton  nous  en 
donne  bon  espoir,  mais  j'en  désirerois  veoir  les  effects,  et  que  ce  fut  si  a 
temps  que  le  noslre  fut  allée  combaplre,  voires  dedans  les  portz  de  France, 
celle  des  François,  que  seroit  le  plus  prompt  moyen  pour  bien  faire  noz 

affaires. 

Sa  Majesté  et  llmpératrix  sont  ensemble  à  Lisbonne,  et  se  portent  fort 
bien  Dieu  mercy,  comme  aussi  font  ceulx  du  sang;  et  s'attend  nouvelle  de 
ce  que  se  résouidra,  et  du  gouvernement  de  Portugal  et  d'aultres  choses. 
Le  Comte  d'Olivares  sera  jà  à  Rome,  à  nostre  compte,  qu'a  tarde  seulle- 
ment  trop.  Et  du  duc  d'Ossuna  l'on  est  de  nouveau  en  doubte  s'il  passera 
avec  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria,  lequel  jà  sera  arrivé  à  Barcelone,  acten- 
dant  ses  gallères;  et  il  est  si  diligent  que  je  m'asseure  que,  de  son  coustel,  il 

ne  perdra  temps. 

De  l'armée  du  Turcq  nous  n'avons  aultre  nouvelle  de  celle  que  Vostre 

Altèze  aura  veu  par  mes  précédentes.  S'il  n'y  a  paix  ou  trefves  entre  le  Per- 

sien  et  le  Turcq,  j'espère  que  ladicte  armée  ne  viendra;  mais  louteffois 

l'on  s'appresle  comme  si  elle  debvoit  venir,  pour  non  estre  surprins;  et  à  la 
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vérité  si  elle  venoit,  elle  nous  donneroit  de  la  peine,  et  signantment  pour  la 
double  que  l'on  ha  des  Morisqes  de  Grenade. 


LXXIII. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXII,  fol.  »3.) 


Lisbonne,  le  S8  mai  1582. 

Honneurs  et  gratifications  accordés  à  l'abbé  de  Saincl-Vaast  «  que  a 
obtenu  la  patente  de  Conseiller  d'Estal  ad  honores.  »  Sa  mission  n'a  servi 
«  que  pour  accomoder  une  infinité  de  particuliers  des  Pays-Bas,  »  afin  de 
les  contenir  en  office.  Dieu  pardoint  à  ceulx  qu  ont  amené  les  affaires  en 
cest  estât,  puisque  chascun  veut  donner  loi  au  Maistre!  Si  les  Hollandois 
demandoient  le  Comte  de  Buren  pour  leur  gouverneur,  «  avec  soumission 
de  se  réconcilier  et  d'exclure  les  François,  »  le  Roi  feroit  mieux  «  de  l'eslar- 
gir  à  temps  et  spontanément,  que  de  le  retenir  jusqu'à  la  dernière  heure.  » 
Traitement  et  pensions  réclamés  par  l'abbé  de  Marolles;  le  Sieur  de  Billy 
demande  a  être  remboursé  des  dépenses  faites  par  lui  pour  réduire  la  pro- 
vince de  Frise,  qu'il  évalue  à  trois  cent  mille  écus,  et  ne  veut  accepter  le 
gouvernement  de  Frise,  qu'autant  qu'on  y  joindra  celui  d'Overyssel.  Le 
Comte  d'Aremberg  sollicite  le  gouvernement  de  Gueidres  et  du  Comté  de 
Zutphen,  ayant  déclaré  que  le  Comte  d'Ysembourg  *  n'est  ni  homme  de 
guerre,  ni  homme  politique  :  «ainsi  va  le  monde;  les  apprentifs  enseignent 
leurs  maîtres.  »  Autres  détails  sur  les  prétentions  des  députés  de  Groningue 
et  sur  la  demande  de  l'abbé  de  Saincl-Vaast,  en  son  nom  et  en  celui  du 
Marquis  de  Roubaix  et  des  chefs  des  provinces,  de  connaître  le  montant  des 
sommes  que  le  Roi  destine  annuellement  pour  les  afTaires  des  Pays-Bas, 

»  Salentin,  comte  d'Isenbourg,  qui  abdiqua  l'archevêché  de  Cologne  pour  épouser,  en  1577,  Antoi- 
nrlte-Guillelmine,  comtesse  d'Arenberg. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


479 


ayant  ajouté  «  qu'il  fallait  maintenant  user  d'autres  termes  que  du  passé,  et 
point  abuser  les  sujets.  »  ISotym  sœculum  mores  postulat  noms  !  «  Quant  a 
moy  dit  Foncq  en  terminant,  je  confesse  y  avoir  perdu  le  Nord.  » 


LXXIV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 

(Mémoires  de  Giauvelle,  i.  XXXII,  loi.  9o,  UÔ.) 

Madrid,  le  â  juin  i58â. 

Monseigneur,  l'ordinaire  m'a  apporté  vostrc  lettre  du  xxv.n«  du  mois 
passé.  Je  vous  plainctz  sur  ma  foy  de  tant  de  peynes;  mais  a  mon  adv.s 
elle  est  bien  employée,  ayant  faict  tant  de  dépesches  en  s.  peu  de  temps 
pour  bientost  renvoyer  noslre  abbé  de  Sainl-Wast  content  II  y  a  aux  pré- 
tentions d'aulcuns  tout  ce  que  vous  dictes;  mais  il  se  faut  accomoder  au 
temps.  Certes  le  moyen  que  vous  avez  prins  pour  honnorer  led.ct  abbe  avec 
lettre  de  conseillier  d'Estat  aux  honneurs  et  en  la  forme  que  voz  lettres 
contiennent,  me  semble  fort  bien  ;  et  tout  ce  que  vous  dictes  se  fera  pour 
luv  et  pour  son  frère,  et  vous  en  remercie  très  affectueusement. 

Quant  à  l'abbé  de  Maroles',  je  ne  sçay  qu'il  a  promis  de  son  coustet 
qu^l  n'a  pas  accomply;  vous  le  debvez  sçavoir;  et  s.  de  son  couste  .1  y  a 
faulte,  cela  se  doit  justement  retrancher  de  ses  prétentions  et  n  est  souf- 
frable  qu'il  se  veuille  esgaler  au  Duc  d'Arscot  Le  d.ct  abbe  sou  o.t 
dois  sa  réconciliation  m'escripre  souvent  avec  de  lougs  discours,  mais  j  ay 
cessé  de  luy  correspondre .-  il  pensoit  pour  me  toucher  plusieurs  poincU 
que  luy  respondant  je  discorrois  aussy,  pour  espier  ce  que  passe  :  mais  j  ay 
piéca  apprins  que  cela  vault.  Je  tiens  que  son  colleghe,  abbe  de  Saint- 
Gerlrud ',  n'aura  pas  auss,  accomply  tout  ce  qu'il  a  promis;  on  I  a  tenu  ung 
temps  à  Bosleduc  pour  fort  suspect. 

•  Frédéric  d-Yvc,  .bbc  de  M.roillcs.  Voyei  le  tome  Mil,  où  il  est  souvent  cité. 
.  JeTn  vider  Linden.  Voye.  le  tome  Vlll.  où  il  es.  souvent  ei.é.  Il  .vit  obtenu  une  o..s,.on  . 
Bois-lc-Duc,  avec  charge  d'y  réorganiser  le  culte  catholique. 
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Vouz  avez  respondu  fort  prudenlraenl  à  Don  Diego  de  Cordova  en  ce  du 
comte  de  Buren,  que  veult  lout  entendre,  et  nihil  tacet.  Je  me  garde  fort 
bien  de  luy  dire,  fors  ce  que  je  veulz  que  l'on  saiche  :  je  tiens  que  Sa  Majesté 
aura  escript  au  Prince  de  Parme  pour  avoir  advis  de  par  delà  sur  ce  poinct. 
II  y  a  les  confiscations  du  bien  du  père.  En  ce  que  luy  vient  de  sa  mère 
l'on  ne  luy  peult  faire  tort;  il  y  a  frères  et  seurs,  et  comme  vous  dictes  y  a 
beaucop  à  considérer.  Dieu  veuille  que  les  Hollandois  se  voulussent  réduire 
et  l'avoir  pour  gouverneur.  Les  François  me  tiennent  en  peyne,  qu'escrip- 
vent  que  Oranges  vit  et  que  l'on  l'a  veu  en  une  fenestre  avec  Alançon,  avec 
seullement  ung  petit  emplastre  en  l'une  des  jouhes,  fortassis  spectrum  : 
si  n'en  sçay  que  dire  et  veulx  encoires  espérer  qu'il  soit  mort  pour  me 
donner  à  moi  mesme  ce  contentement,  puisque  cela  ne  peult  nuyre.  L'on 
asseure  fort  que  sa  nonnain  appostate  soit  morte  de  pleurésie  :  il  seroit  bien 
les  avoir  enterré  ensemble  tous  deulx. 

Je  ne  sçay  sur  quoy  peult  fonder  le  Seigneur  de  Billy  sa  prétention  de 
300  escuz;  car  il  ne  les  peult  avoir  furny  du  sien.  Il  me  souvient  cy 
devant  avoir  ouy  dire  je  ne  sçay  quoy,  que  Ton  prétendoit  qu'il  deut 
donner  compte  de  plus  de  cent  mil  florins;  les  25  mil  escuz  chacun  mois 
furniz  à  Cologne  me  sembleroient  bien  pour  furnir  au  recouvrement  de 
Frise,  mais  pour  le  temps  que  seroit  requis  et  non  plus.  Ceulx  qui  gaignent 
à  la  guerre  ne  seront  jamais  amys  de  la  paix. 

Je  suis  tousjours  d'advis  que  l'on  doit  séparer  les  gouvernements,  et  n'en 
donner  tant  à  ung,  pour  employer,  façonner  et  gaigner  plus  de  gens.  Ce 
mesmes  dis-je  des  prétentions  du  comte  d'Aremberg,  lequel  je  ne  sçay  où  il 
a  veu  tant  de  guerres  et  gaigné  tant  d'expérience,  qu'il  veuille  prétendre 
que  le  comte  d'Assembourg  ',  son  beau  frère,  luy  cède  comme  moings  versé 
en  guerre  et  aux  affaires.  Nous  sûmes  en  ung  estrange  monde  tel  que  vous 

le  congnoissez. 

Je  m'asseure  que  vous  sçaurez  fort  bien  drapper  avec  les  ambassadeurs 
de  Groeninghe,  lesquelz  ont  raison  de  prétendre  que  les  Valons  n'ayent 
tout  l'argent  que  vad  d'icy,  et  qu'eulx  en  ayent  part  pour  se  soubstenir  et 
déffendre.  Ce  que  vous  me  dictes  de  Monsieur  de  Saint-Wast,  qu'il  prétende 
que  luy,  le  marquis  de  Robaix  et  aultres  qu'il  appelle  chefs  des  provinces 

•  Salentin,  comte  d'Isenbourg.  Voyer  plus  haut,  p.  178. 
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par  malvais  termes,  doibvent  sçavoir  les  deniers  que  le  Roy  envoyé  et  tout 
le  secret,  me  scandalizent;  et  ne  me  plaisent  ces  humeurs.  Il  faull  qu'ilz 
consentent  que  le  prince  les  gouverne  ou  que  le  prince  souffre  d'estre  gou- 
verné d'eulx  ;  ce  dict  que  les  subjectz  ne  soient  abusez  comme  du  passé, 
me  semble  [vray],  et  à  la  vérité  il  y  a  heu  en  ce  de  la  faulte  que  nous  a 
ffaict  perdre]  crédit  et  causé  dellidence.  Nous  n'entendons  encoires  riens 
plus  avant  d'Audenarde.  L'on  advertit  que  le  secrétaire  du  Roy  de  France 
Belièvre  '  estoit  allé  à  Anvers,  et  à  son  retour  debvoit  parler  au  Prince  de 
Parme;  peult  estre  treuvent-ilz  difficulté  à  leurs  apprestes,  désespérans  de 
pouvoir  estre  si  tost  prestz  partout,  et  vouidront  de  nouveau  mectre  en 
avant  quelque  chose  pour  nous  endormir  et  donner  temps  à  l'armée  du 
Turcq  que  nous  face  diversion,  combien  que  par  les  derniers  advis  de 
Venize,  l'on  donne  quelque  espoir  qu'elle  ne  viendra,  et  que  si  elle  vient, 
ce  sera  tard  et  de  petit  nombre.  L'on  verra  ce  qu'en  sera.  Maintenant 
arrivent  lettres  d'Angleterre,  mais  elles  sont  toutes  en  ziffre  et  sont  longues  : 
l'on  est  après  pour  les  déziffrer.  Dieu  nous  en  doint  bonnes  nouvelles. 

Je  laisse  discourir  le  comte  de  Chinchon  *  et  Çayas  '  tout  ce  qu'il  leur 
plaict,  sans  pour  ce  me  mouvoir  un  pas,  ou  veuillent  rire  ou  pleurer. 


LXXV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIl,  fol  97  à  lOf.) 


Madrid,  le  10  juin  4582. 

Madame,  J'ay  reçus  la  lettre  qu*il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre, 
du  xx\«  d'apvril,  que  m'a  beaucop  resjouy,  pour  veoir  par  icelle,  que  Vostre 

•  Pompone  de  Bellièvre,  secrétaire  d'État  sous  Henri  UI,  puis  chancelier  de  France,  mort  en  4607. 
Il  avait  été  chargé  de  plusieurs  ambassades. 

•  Pedro-Fernando  de  Cabrcrae  y  Bobadilla,  comte  de  Chinchon  (voyez  le  tome  V,  p.  390)  ou  Diego 
de  Cabrera. 

'  Gabriel  Zayas,  secrétaire  de  Philippe  H.  Voyez  le  tome  VHI,  p.  479. 
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Altezc  fut  jà  quicte  des  doleurs^  et  avec  bon  espoir  de  se  ravoir  brièfvement 
du  tout;  mais  je  ne  puis  estre  entièrement  hors  de  peine,  que  je  n*entende, 
que  la  douleur  de  la  saison  de  lesté  Tait  remis  du  tout  sur  pied,  ayant  extrê- 
mement sentu,  comme  plusieurs  fois  je  luy  ay  escript,  qu  elle  soit  esté  tant 
travaillée.  Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  que  d'oyres  en  avant  nous  en  ayons 
tousiours  bonnes  nouvelles,  la  pouvant  asseurer  que  je  désire,  comme  je 
doibs,  plus  sa  bonne  santé  que  la  mienne  propre  ;  luy  remerciant  très  hum- 
blement du  contentement  qu'il  luy  plait  prandre  de  ce  que  par  mes  lettres, 
n'ayant  failly  de  luy  escrire  par  tous  les  ordinaires,  et  par  le  rapport  de 
rcscuyei^  Nicclly  ',  elle  ayt  entendu  de  ma  bonne  santé,  que  Dieu  mercy  est 
encoires  telle,  selon  que  peult  comporter  l'eâge;  et  en  quelque  estât  que 
je  puisse  estre,  ma  volunté  prompte,  dédiée  à  son  service,  est  telle,  qu'elle 
pourroit  désirer  d'ung  sien  vray,  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur. 

Touchant  la  résolusion  du  gouvernement  général,  Vostre  Altèze  l'aura 
pièça  entendu.  Je  sçay  fort  bien  que  ce  que  Vostredicte  Altèze  désiroit 
dadvantage  estoit  fondé  en  beaucop  de  raison;  mais  avec  tout  cela,  il  me 
semble  encoires  qu'estant  la  résolution  si  fresche,  il  n'est  pas  encoires 
temps  de  faire  nouvelle  instance  :  mais  quand  il  sera  temps,  il  n'y  aura 
faulte  que  je  ne  m'employe  fort  voluntiers  pour  procurer  que  l'on  suyve  le 
désir  de  Vostre  Altèze. 

Quant  à  lestât  des  affaires,  Monseigneur  le  Prince  en  donne  ordinaire- 
ment fort  bon  compte,  et  s'y  comporte  de  sorte  que,  à  la  vérité,  l'on  ne 
pourroit  mieulx.  Les  provisions  d'argent  que  l'on  a  envoyé  sont  grandes, 
et  loutesfois  non  suflisantes,  selon  que  les  affaires  sont;  et  je  suis  après 
sollicitant  tant  que  je  puis,  que  l'on  envoie  plus  grande  provision,  et  tous- 
jours  de  suyte,  auquel  cffect  je  fais  les  diligences  que  l'on  m'encharge 
envers  les  Foucres  et  aultres,  et  l'on  m'en  donne  bon  espoir.  Aussi  sollicitè-je 
tant  que  je  puis  le  secours  de  gens;  et  enfin,  après  tant  de  dilations.  Don  Jo. 
de  Cardona,  avec  les  galères,  est  arrivé  à  la  coste  de  Gènes,  et  le  tertio  de 
Don  Hernando  de  Toledo  sera  jà  en  Testât  de  Milan,  pour  passer  oultre 
aux  Pays  d'Ëmbas,  où  yront  aussi  les  Italiens  et  les  Espaignolz  que  doibvent 
venir  de  Sicile  et  de  Naples,  estans  jà  en  la  Romaigne  les  chevaulx-légiers, 
que  du  dict  Naples  se  debvoient  encheminer  vers  Milan.  Et  je  n'achève 


*  Pietro-Francisco  Nicclli,  attaché  à  la  personne  d'Alexandre  Farnèsc.  Voy.  le  tome  Vlll,  p.  K02. 
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jamais  de  continuellement  poursuyvre  que,  à  ce  coup,  l'on  mecte  le  tout 
pour  le  tout,  et  que  l'on  ne  comporte  ny  aux  François  ny  aux  Anglois  les 
termes  dont  ilz  usent.  Car  je  ne  sçay  ce  que  nous  pourrions  despendre 
dadvantage,  si  nous  estions  en  guerre  ouverte,  et  leur  pourrions  donner  tant 
à  faire  qu'ilz  s'en  trouveroient  empeschez,  que  serviroit  pour  les  faire 
recongnoistre  :  et  si  serions  en  hazard  de  gaigner  quelque  chose,  et  non  pas 
seullement  de  perdre,  comme  nous  faisons,  aux  termes  auxquelz  nous  demeu- 
rons avec  eulx.  Mais  noz  résolutions  sont  tardives,  et  si  j'estois  près  de  Vostre 
Altèze,  je  luy  dirois  pourquoy  que  ne  se  peuU  escripre  ny  confier  à  aultre. 
L'abbé  de  Saint-Vaast  a  esté  fort  favorablement  oy,  et  est  jà  dépesché 
pour  son  retour,  ny  ne  restoit  aultre,  selon  que  l'on  m'escript  de  Portugal, 
que  de  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté,  et  le  licentier.  11  remportera  force 
despeches  pour  donner  le  plus  de  contentement  que  l'on  pourra  à  plusieurs. 
Je  ne  m'esbeis  que,  jusques  à  oires,  les  lettres  de  Monseigneur  le  Prince, 
escriptes  aux  villes,  despuis  la  blessure  du  Prince  d'Oranges,  aient  faicl  si 
peu  d'effect,  puisqu'elles  sont  venues  entre  les  mains  de  ceulx  qu'ont  manié 
les  affaires  avec  le  Prince  d'Oranges;  mais  je  liens  que  la  publication  de  la 
clémence  de  Sa  Majesté  pourra  après  servir,  et  mesmes  avec  la  force,  sans 
laquelle  je  suis  en  opinion,  comme  aussi  est  Vostre  Altèze,  que  l'on  ne  fera 
riens.  Et  quant  au  dict  Prince  d'Oranges,  je  le  tiens  pour  mort:  car  s'il  ne 
l'estoit,  il  se  monstreroit  et  feroit  plus  de  bruyt;  et  ce  que  me  le  faict  plus 
croire,  est  que  la  royne  d'Angleterre,  aj^anl  désjà  prins  quelque  jalousie 
d'Alençon,  faict  ce  qu'elle  peult  pour  le  faire  retourner  en  Angleterre,  luy 
offrant,  avec  grande  asseurance,  son  mariage;  mais  je  suis  en  opinion  que 
si  elle  l'a,  elle  prendra  aultre  résolution,  que  pourroit  bien  fascher  le  dict 
Alençon  :  car  de  penser  que  le  mariage  s'effectuera,  je  n'y  vois  apparence 
quelconque,  oyres  qu'il  ne  me  desplairoit  pas  beaucop  qu'il  fut  faict,  pré- 
voyant ce  qu'en  succéderoit.  Il  y  a  davantage,  que  l'on  m'escript  de 
Portugal,  que  là  soient  venues  nouvelles  que  le  seigneur  de  Haultepenne  * 
ait  attrappé  en  la  Campigne,  maistre  Pierre  d'Uerentals  ',  chirurgien,  qu'a 

'  Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hauteponne.  Voyez  les  volumes  précédents. 

*  La  relation  de  la  tentative  d'assassinat  du  prince  d'Orange,  par  Guillaume  Herlle,  adressée  à  lord 
Burgley,  le  nomme  Jean  de  Herenlhals  :  •  Next  tliey  sent  in  post  to  Ilerentalles  for  the  onley  surgeon 
of  this  country  called,  Hans  of  Herentalles,  brothcr  tôt  thaï  Dyryck,  that  served  some  time  Sir  Thomas 
Gresbam  and  next  Hcr  Majcstic  ».  Voyez  Mbrtens  en  Torfs,  Geschiedcnis  van  Antwerpen,  t.  V,  p.  554. 
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pensé  le  Prince  d'Oranges,  qui  confesse  que,  peu  de  jours  après  la  blessure, 
iedicl  Prince  d'Oranges  mourut;  mais  l'on  l'aura  tenu  secret,  pour  cepen- 
dant accomoder  leurs  affaires;  et  s'il  fut  mort  du  cop  tout  roide,  cela  eust 
causé  ung  beau  descomble;  car  je  tiens  pour  certain  que,  du  dicl  d'Alençon, 
ny  de  tous  les  François  de  sa  suyte,  ne  fut  eschappé  ung  seul. 

Nous  avons  pièçà  sceu  que  Monseigneur  le  Prince  tenoit  assiégé  Aude- 
narde.  Ce  fut  une  fort  oulrecuydée  enprinse  de  ceulx  que  firent  si  long 
chemins,  pour  penser  surprendre  le  chasteau  deNamur,  dans  lequel  résidoit 
la  duchesse  de  Parme.  Je  loue  Dieu  que  la  chose  se  soit  si  bien  remédié,  et 
j'y  eusse  souhaitté  quelques  gens  de  cheval,  pour  exécuter  sus  ceulx  qui  se 
retiroient,  venantz  las  et  recrans  '  de  si  long  chemin. 

L'Impératrix  est  pièçà  en  Portugal,  et  jà  Voslre  Altèze  a  esté  advertiede 
comme  le  roy  l'alla  recevoir;  mais  combien  qu'ilz  soient  pièça  ensemble,  il 
n'y  a  nouvelle  quelconque  de  la  résolution  qu'ilz  prandront  par  ensemble, 
soit  du  retour  de  l'Impératrix  pour  vivre  retirée  près  des  Descalças,  ou  de 
demeurer  gouvernante  audict  Portugal;  ce  qu'est  plus  apparent.  Bien 
diray-je  à  Vostre  Altèze  qu'il  ne  s'est  pas  encoires  tant  faict  aux  affaires  de 
Portugal  que  j'osasse  conseillier  au  Roy  d'en  sortir  qu'il  n'y  aie  donné  meil- 
leur ordre;  et  à  la  vérité  il  s'y  est  peu  faict,  et  je  tiens  que  l'on  me  pourroit 
tenir  pour  trop  importun  d'avoir  si  souvent  adverty  de  ce  que  y  convenoit 
faire;  et  à  la  vérité,  le  chemin  que  l'on  y  a  tenu  jusques  à  oyres  est  du  tout 
contraire  (si  je  ne  me  forcompte)  à  ce  que  convient. 

L'armée  de  mer,  qu'est  à  Lisbona,  est  preste  de  tout  ce  qu'est  requis  pour 
la  mectre  en  œuvre,  et  pour  mon  advis  yroit  trouver  celle  de  France,  où 
qu'elle  fut,  pour  s'essaier  de  la  combattre.  Celle  que  debvoit  mener  à  Lisbona 
le  marquis  de  Sainte-Croix  n'est  pas  encoires  preste,  ny  le  sera  qu'il  ne 
soit  bien  tout  ce  moys.  Celle  des  François,  que  debvoit  partir  au  com- 
mencement de  ce  moys,  ne  se  voit  encoires.  Lansacq  *  s'en  est  retiré,  offensé 
de  Strossy,  qu'est  capitaine  général  de  Tcmprinse;  plusieurs  aultres  ne 
vouidront  obéir.  Il  y  a  faulte  de  maroniers  et  d'argent,  mais  à  la  reste,  elle 
est  fort  bien  pourveu  de  vivres,  voires  et  pour  plus  d'ung  an,  que  faict  penser 


'  Recrans,  découragés,  fatigués. 

*  Louis  de  Saint-Galais,  seigneur  de  Lansac,  arait  conseillé  à  Catherine  de  Médicis  l'expédition  des 
Açores. 
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qu'ilz  proposent  tenir  longuement  la  mer,  ou  fermer  le  pied  quelque  part 
aux  Indes,  si  l'on  le  leur  permect;  ilz  ne  sont  pas  plus  de  six  mil  hommes. 

En  la  Tercera  il  y  a  eu  du  différend  entre  ceulx  de  l'isle  et  les  estrangers, 
desquelz  aulcuns  se  vouidroient  bien  retirer,  s'ilz  avoîent  le  moyen.  I^e 
comte  d'Olivares  m'escript  dois  Gennes,  qu'il  pensoit  estre  à  Rome  devant  la 
fin  de  may,  et  faisoit  son  voyage  par  mer,  pour  se  veoir  à  Livorne  avec  le 
grand  duc  de  Toscane. 

Monseigneur  le  Prince  fera  entendre  à  Vostre  Altèze  en  quelle  disposition 
sont  les  forces  que  d'Italie  doibvent  aller  aux  Pays  d'Embas.  Oultre  ce  se 
suivent  six  mil  Allemans  en  Tyrol,  et  au  Royaulme  de  Naples  bon  nombre 
d'infanterie,  pour  servir  pardeçà,  si  l'armée  du  Turc  vient,  et  sinon,  se  pour- 
ront employer  en  ailleurs.  Les  François  dient  que  le  Turc  leur  a  promy 
envoyer  ladicte  armée,  et  s'en  faict  bru}  t  en  Constanlinoble,  que  suffît  pour 
nous  faire  despendre;  si  est-ce  que,  par  les  derniers  advis,  l'on  besongnoit 
peu  à  l'archenal  de  Constanlinoble,  et  les  ouvriers  dudict  archenal  s'em- 
ployoient  aux  eschauffaulx  et  aultres  appresles,  pour  la  feste  de  la  circonci- 
sion du  filz  du  Turc,  que  debvoit  durer  quarante  jours.  L'ambassadeur 
Persien  y  esloit  arrivé  fort  pompeux  et  richement  accoustré  et  fort  accom- 
paigné;  et  le  Turc  debvoit  sortir  pour  faire,  à  son  accoustumé,  une  entrée 
pompeuse.  Ce  sont  ostentations  que  se  font  des  deux  costelz,  pour  estoniier 
chacun  son  adversaire;  mais  Ion  ne  voioit  encoires  apparence  certaine  ny 
de  paix,  n'y  de  trefte.  Le  Prince  Jo.  Andréa  Doria  est  à  Gennes,  aclendant 
ses  galères,  pour  avec  icelles  passer  en  Italie,  et  en  debvoit  laisser  quelque 
nombre  à  Barcelone,  pour  passer  le  duc  d'Ossuna,  qu'avoil  promy  de  partir 
pour  Barcelone  dois  Pinafiele,  le  vnj  de  ce  mois;  je  ne  sçay  s'il  accomplira 
la  promesse:  et  est  ainsi,  comme  Vostre  Allèze  dit,  que  la  dilation  d'aller 
servir  les  charges  est  de  grand  préjudice,  et  telle  est-elle  en  beaucop  d'aul- 

tres  choses. 

Les  ventz  et  les  pluyes  qu'il  a  faict  ces  jours  passez,  ont  porté  fort  grand 
dommaige  et  au  royaulme  d'Aragon,  et  en  Caslille  la  Vieja,  et  faict  grand 
dégast  aux  moissons  de  l'Andelouzie.  Onze  vaisseaux  d'Algier,  fort  bien 
équippez,  ont  ruyné  trois  ou  quattre  hourcs  en  la  marine  de  Mursia,  et  faict 
prinse  d'aucunes  gens.  Il  est  impossible  de  pourveoir  à  tout. 

J'ay  pièçà  adverty  Vostre  Altèze,  que  les  advis  qu'elle  avoit  envoie  quant 
aux  affaires  de  Bourgogne,  estoient  arrivez,  et  m'esbeis  que  de  la  Court  l'on 
Tome  IX.  24 
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ne  luy  en  aïe  donné,  après  tant  de  mois,  Tadvertissement.  Monsieur  Foncq 
vouloit  remectre  la  chose  icy,  pensant  que  Sa  Majesté  retourneroit  pluslost, 
mais  j'envoia  là  mon  advis,  faisant  instance  que  Ton  y  pourveu  tost,  pour 
ce  que  les  désordres  s'accroissant  fort,  se  pourroient  après  faire  irrémé- 
diables; et  le  dict  Foncq  m'a  adverty,  que  l'on  escrivoit  au  dict  Seigneur 
Prince,  pour  faire  dresser  les  ordonnances  pour  la  justice,  qu'est  à  la  vérité, 
ce  par  où  il  fault  commencer,  comme  estant  la  chose  qu'en  a  plus  de 
besoing. 

Vassenso  '  s'accorda,  comme  j'escrivis  à  Vostre  Altèze,  pour  vendre  les 
terres  au  royaulme  de  Naples,  et  j'espère  qu'il  n'y  aura  difficulté  quant  aux 
tiltres,  se  vendantz  à  gens  qualifiez  pour  les  tenir. 

Il  est  vray  que  l'agent  du  comte  Claudio  Landy  '  avoît  donné  le  mémorial, 
que  Vostre  Altèze  a  entendu,  que  je  Gs  communiquer  au  chevalier  Blonde', 
qu'aura  peu  advertir  Vostre  Altèze  de  ce  qu'en  passa  entre  nous,  et  que  la 
prétention  diidict  agent  dudict  comte  Landy  fut  avec  raison  rejectée.  J  en- 
tends qu'il  est  allé  a  la  court  de  l'Empereur  pour  s  ayder  de  ce  coustel  là  : 
l'on  verra  ce  que  après  il  vouldra  dire. 

Et  quant  à  Monseigneur  l'Illustrissime  Cardinal  Farnèse  \  les  choses  sont 
encoires  aux  termes  que  j'escrivis,  comme  il  pourra  entendre  du  comte 
d'Olivares,  et  je  ne  fauldray  de  continuer  à  rendre  le  debvoir  que  jedoibs. 

Vostre  Altèze  se  peult  attribuer  la  provision  de  Blaser  '  à  l'Estat  du  conseil 
de  Flandres,  estant  icelle  faicte  à  son  instance,  et  à  la*  vérité  très  bonne. 
Aussi  ha  Sa  Majesté  nommé  à  l'évesché  de  Tournay  le  prévost  Morillon, 
sur  le  fondement  principalement  de  la  recommandation  de  Vostre  Altèze, 
et  de  Monseigneur  le  Prince,  dont  je  remercie  bien  humblement  à  Vostre 
Altèze;  et  j'espère  véritablement  que  le  choix  sera  esté  bon,  et  que  Dieu,  et 
Sa  Majesté  en  seront  serviz  :  et  sans  le  bon  tesmoignaige  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Altèze,  et  à  Monseigneur  le  Prince  donner,  je  tiens  pour  certain,  qu'il  fut 
demeuré  en  blanc.  Car  l'on  prétendoit  y  mectre  ung  homme  nouveau. 


*  Assenso,  octroi,  consentement. 

*  Voyez  au  sujet  du  comte  Claudio  Landi,  notre  tome  VIII. 
'  Le  chevalier  Biondo,  souvent  cité  dans  le  tome  VIII. 

*  Le  cardinal  Farnèse,  beau-frère  de  Marguerite  de  Parme,  en  faveur  duquel  cette  princesse 
faisait  des  démarches  pour  le  faire  élire  pape.  Voyez  à  ce  sujet  notre  tome  VIII. 

*  Guillaume  de  Blasere.  Voyez  le  tumc  VIII,  pp.  93,  463. 
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approuvé  par  levesque  d'Arras,  pour  avoir  esté  son  amy  et  voisin,  quand  il 

estoit  abbé  de  Sainct-Guislin,  homme  bas  et  de  nulle  expérience.  J'ay  aussi 

obtenu  de  Sa  Majesté  que  je  me  puisse  descharger  de  larchevesché  de 

Malines,  dont  j'ay  faict  instance  quatorze  ou  quinze  ans  conlinuz,  puisque 

je  n'y  pouvois  ny  puis  résider,  et  m'estoit  charge  de  conscience;  oultre  ce 

que  n'estant  présent,  se  perdoit  le  fruict  que  Sa  Majesté  prétendoit  par 

l'union  des  abbayes,  qu'est  que  les  évesques,  comme  abbez,  enlrevinssent, 

aux  négoliations  des  Estatz  de  Brabant.  Et  a  pieu  à  Sa  Majesté  nommer  pour 

l'archevesché,  Messire  Jehan  d'Auchin,  doyen  de  Saincte-Gousie  *.  En  quoy 

je  tiens  que  Sa  Majesté  ha  aussi  faict  bon  choix.  Quant  au  prévilège  que 

Vostre  Altèze  prétend  au  royaulme  de  Naples,  je  tiens  que  Samaniego,  et 

encoires  le  régent  Moles,  oultre  ce  que  j'en  ay  jà  escript,  auront  peu  advertir 

Vostre  Altèze,  que  l'on  ha  consentu  ce  que  l'on  ha  peu,  et  que  l'exemple  de 

ceulx  de  la  maison  San  Severino  ne  nous  peult  servir,  et  que  l'on  cherche 

tous  moyens,  pour  les  leur  oster,  ou  diminuer,  pour  estre  choses  violentes, 

et  obtenues  par  mauvais  moyens. 

Pour  le  colonel  Verdugo  j'ay  faict  et  faiz,  comme  Vostre  Altèze  aura  peu 
veoir  par  mes  lettres,  tout  ce  que  m'a  esté  possible,  mais  les  résolutions  sont 
plus  tardives,  que  je  ne  vouidrois  :  et  certes  il  mérite  toutes  les  faveurs  que 
Vostre  Altèze  luy  faict;  je  diray  le  mesme,  quant  à  Mons.  le  comte  de 
Mansfelt,  que  certainement  mérite  beaucop.  Les  requestes  et  mémoriaul 
sont  pièçà  entre  les  mains  dudict  prévost  Foncq,  pour  en  faire  rapport  et 
attendre  la  résolution  de  Sa  Majesté,  et  n'ay  failly  de  souvent  advertir  que 
l'on  en  tienne  compte,  et  que,  par  gratieuses  et  favorables  lettres,  l'on  entre- 
tinsse sa  bonne  volonté. 

Touchant  la  dièlte  impériale,  je  liens  que  Monseigneur  le  Prince,  scion 
que  j'entens  l'on  luy  a  escript,  y  envoyra  personnages  que  y  assistent  à 
l'accoustumé,  pour  le  cercle  de  Bourgogne,  comme  en  toutes  dietles  précé- 
dentes l'on  y  a  lousiours  envolé  despuis  le  traicté  de  l'an  48,  y  employant 
personnages  d'authorité,  que  pourront  faire  l'office  que  Vostre  Altèze  dit, 
pour  empescher  que  ceulx  de  l'empire  ne  donnent  secours  aux  rebelles  de 
Sa  Majesté,  et  pour  ce  d'Aquisgrano  ',  et  contre  les  practiques  que  se  mènent 


»  Voyez  plus  haut,  p.  9b,  note  2. 

•  Aix-la-Chapelle,  ville  impériale,  alors  divisée  par  des  troubles  religieux. 
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en  Clèves  et  en  Cologne,  O}  res  que,  selon  que  les  affaires  de  Tempire  sont 
en  confusion,  et  le  peu  d'authorité  que  y  a  TËmpereur,  je  ne  vois  combien 
l'on  en  puisse  espérer. 

J  ay  veu  la  commission  que  Vostre  Altèze  a  dressée,  pour  ceulx  qu'elle  a 
envoie,  pour  traicter  avec  les  députez  du  duc  de  Lorraine,  suyvant  le  pou- 
voir donné  à  Vostre  Altèze  par  Sa  Majesté,  que  m'a  semblé,  avec  les  instruc- 
tions fort  bien  '  :  restera  de  veoir  le  verbal  et  l'advis  de  Vostre  Altèze  sur  le 
tout,  quand  elle  l'envoyera  à  Sa  Majesté,  de  laquelle  elle  ha  esté  advertie  de 
la  fin  à  quoy  Ion  prétend. 

Je  ne  voulus  faillir  d'obéir  à  Vostre  Altèze,  en  ce  de  Taccord  avec  Mons. 
d'Andelot,  mon  nepveu,  qu'est  passé  soubz  l'auctorité  de  Vostre  Altèze,  au 

contantement  de  toutes  parties,  et  luy  suis bon  oncle,  me 

comportant  en  son  endroict  de  sorte  que,  puisqu'il  va  par  delà  servir  pour 
obéir  au  commandement  de  Monseigneur  le  Prince,  il  pourra  de  bouche 
confesser  à  Vostre  Altèze  que  je  me  suis  comporté,  et  comporte  en  son 
endroit,  comme  il  convient,  à  son  contantement,  désirant  en  tout  obéir  à 
Vostre  Altèze,  comme  je  doibs.  Et  me  recommandant,  etc. 

Post  date.  Je  supplieray  Vostre  Altèze  me  pardonner  si  ceste  ne  vat  de  ma 
main,  pour  estre  ung  petit  longue,  et  pour  me  trouver  mainctenantempesché 
en  affaires,  que  ne  me  permectent  de  à  présent  rendre  en  ce  le  debvoir  que 
je  vouldrois. 


LXXVI. 

LE    CÂROINÀL    DE   GRÀNVELLE   ÂD    SECRÉTAIRE  HASSl  ^. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  19  jain  1582. 

Vostra  Signoria  mi  ringratia  con  una  lettera  sua  délia  mercede  fattuali 
da  Sua  Maesta  tanto  meritata,  che  al  parère  mio  non  ha  à  chi  doverne 

*  Voyez  b  l'Appendice  la  pièce  de  la  fin  du  mois  de  mars  1K82. 

*  Come  Massi,  secrétaire  d'Alexandre  Faroèse,  et  un  de  ses  conseillers  les  plus  dévoués.  Voyez  le 
tome  Vlll,  p.  3»5. 
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ringratiare  si  non  à  lei  stessa  :  mi  dispiacque  che  non  fusse  maggiore,  ma 
à  tutte  le  cose  ci  vuole  principio,  si  come  spero  sarà  questo,  et  per  la  parte 
mia  non  mancarô  d'essere  volontiezi  intercessore  per  procurarli  il  giusto 
riconoscimento  che  se  li  deve,  solo  l'essorto  à  continuare  di  servire  come 
sin  adesso  à  contento  del  signor  Principe,  poiche  questo  sarà  il  vero  camino 
per  poter  giornalmente  crescere  più,  pregandola  di  far  conto  che  mi  trovarà 
sempre  pronto  in  quanto  potrô  per  suo  benefitio,  riconoscendomeli  molto 
obligato  per  l'affettione  che  sô  mi  porta,  e  quale  l'ha  mostrata  sempre  verso 
tutti  quelli  che  da  me  dependono  et  mi  sono  affettionati.  il  che  non  dimen- 
ticaro  mai. 


LXXVL 


TRADUCTION. 


Votre  Seigneurie  me  remercie  dans  une  de  ses  lettres  de  la  faveur  que  lui  a  faite  Sa 
Majesté.  Mais  cette  faveur  est  si  bien  méritée,  qu'à  mon  avis  Votre  Seigneurie  n*en  doit 
rendre  grâce  qu'à  elle-même.  Je  regrette  qu'elle  ne  soit  pas  plus  grande,  mais  il  faut  un 
commencement  à  tout,  et  j'espère  qu'il  en  sera  ainsi  en  cette  circonstance.  Pour  ma  part, 
je  ne  manquerai  pas  d'intercéder,  et  de  tout  cœur,  pour  faire  accorder  à  Votre  Seigneurie 
l'estime  qui  lui  est  due.  Je  l'engage  seulement  à  continuer  de  servir,  comme  Elle  Ta  fait 
jusqu'ici,  de  manière  à  satisfaire  le  seigneur  Prince  (de  Parme).  Ce  sera  le  meilleur 
moyen  d'acquérir  de  jour  en  jour  plus  d'influence.  Au  reste,  je  prie  Votre  Seigneurie 
de  croire  qu'Ëlle  me  trouvera  toujours  prêt  à  servir  ses  intérêts  de  tout  mon  pouvoir. 

Je  me  reconnais  son  très  obligé  pour  raiïection  que  je  sais  qu'Eile  me  porte  et  qu'Ëlle 
a  toujours  témoignée  à  tous  mes  amis  et  protégés  ;  je  ne  l'oublierai  jamais. 
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LXXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANYELLE    AU    COMTE    CHARLES    DE    BIANSFELD. 


(Arcbivo  geoeral  de  Simaucas.  —  Negociados  de  EsladOt  S.  Prov.,  Leg«  2535,  fol.  97.) 


Madrid,  le  30  jqîd  1582. 

Monsieur,  L'on  me  renvoyé  seullcment  maintenant  de  Lisbone  vosire 
lettre  du  S"  d'apvril.  Je  voidz  bien  par  icelle  la  continuation  de  vostre  bon 
zèle,  et  me  grefve  comme  à  vous  que  les  affaires  ne  vont  meilleur  chemin. 
Vous  sçavez  qu'il  y  a  près  de  xix  ans  que  je  suis  hors  des  Pays  d'Embas, 
continuellement  empeschc  en  aultres  affaires,  et  que  la  charge  particulière 
que  j'ay  maintenant  est  de  ceulx  d'Italye;  et  que  Monseigneur  Foncq  a 
cculx  des  Pays  d'Embas  et  de  Bourgoigne,  que  se  trouve  près  de  Sa  Majesté 
à  Lisbone,  et  moy  icy,  loingz  d'icellc  14  jornées.  Et  oultre  ce  que  ceulx 
d'icy  sont  lenlz,  naturellement,  cette  distance  pour  les  envoyz  et  renvoyz 
vient  mal  à  propos.  Et  estans  demeurez  mes  papiers  ausdits  Pays  d'Embas 
entre  les  mains  des  Bruxellois,  me  défaillant  jà  la  mémoire  par  Tàge, 
j'auroye  bien  affaire  avec  tant  d'empeschement  de  remédier  à  tout.  Si 
n*obmetz-je  de  faire  de  mon  costel  tout  ce  que  je  puis  par  lettres  et  de 
solliciter  icy  ceulx  de  Vhacienta,  Je  cognois  bien  qu'il  seroit  plus  que 
requis  qu'en  la  Diette  Ion  envoya  personages  de  qualité  et  de  sçavoir  et 
expérimentez  aux  affaires,  et  je  l'ay  ramenteveue  passez  trois  ans  et  mis  en 
avant  aucungs  poinctz,  dont  ceulx  que  y  iroyent  devroyent  estre  instruictz. 
Ce  que  vous  dictes  de  tresves  numérant  les  limites  du  duché  de  Luxem- 
bourg, n'est  pas  chose  de  petit  importance.  De  l'abbaye  de  Sommon  (sic)  et 
de  l'union  faicte  d'icelle,  le  conseiller  Sorbe  (sic)  en  faict  poursuytte  à  Rome. 
Je  ne  sçay  s'il  est  bien  correspondu,  car  cela  ne  me  touche.  Et  n^est  que 
trop  véritable  ce  que  vous  dictes  qu'il  y  a  grande  faute  d'hommes  que 
soyent  à  propos  et  qui  ayent  veu  et  manyé  les  affaires;  et  bien  souvent 
ceulx  que  plus  en  sçaventsont  les  moings  employez.  J'ay  grande  pityé  du 
pauvre  pays  de   Luxembourg  qu'est   demeuré   en   l'obéissance   avec    la 
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loyaulté  et  constance  si  grande,  estant  frontière  si  importante,  qu'a  esté  si 
mal  traicté,  rongé  et  pillé  :  mais  à  ce  que  j'entendz  maintenant,  Monsei- 
gneur le  Prince  y  donne  bon  ordre,  s'estant  accordé  avec  les  Allemans  de 
Charles  Foucker,  que  Monseigneur   le  comte  Charles,  vostre  fils,  retiré 
soubz  la  collonerye  dont  l'on  luy  a  donné  charge;  et  par  ce  bout  j'espère 
qu'il  sera  remédié  à  ce  point,  qu'est  bien  de  très  grande  importance. 
J'espère  que  depuis  vostre  lettre  escript,  vous  vous  serez  acheminé  devers 
mondit  seigneur  le  Prince,  et  qu'entrevenanl  au  conseil  et  luy  parlant 
appart,  vous  ne  feuldrez  de  procurer  de  vostre  costel  de  mettre  le  tout  que 
faire  se  pourra  au  bon  chemin.  L'on  presse  d'icy  tout  ce  que  l'on  peult 
pour  faire  encheminer  le  secours  d'estrangiers  que  les  estatz  demandent  et 
la  provision  d'argent.  Le  retardement  du  passage  du  golfe  de  Don  Joan  de 
Cardona  *,  qu'est  par  trop  tardif  en  ses  navigations,  nous  a  fait  du  mal  beau- 
coup. Car  prest  seroyt  par  de  là,  s'il  fut  passé  plus  tost  quelque  bon  nombre 
d'infanterye  espagnole.  Les  François  à  leur  accoustumé  nous  traversent  à 
tous  costeiz.  Leur  armée  de  mer,  pour  coustoyer  le  royaulme  de  Portugal, 
les  isles  et  les  Indes,  se  dict  prest  à  partir,  et  la  nostre  non,  combien  que 
nous  en  avons  si  bonne  part  jà  à  Lisbone,  que  qu'il  m'eusl  voulu  croire,  ce 
que  y  est  fut  allé  cerché  jusques  dedans  France  la  dicte  armée  française. 
Landereaut  *,  françois,  qu'estoit  party  avec  neuf  navires  pour  aller  sur- 
prendre l'isle  de  Sainct  Michel,  a  esté  assailly  près  de  là  par  le  capitaine 
Peixotto  •  avec  seuUement  ong  galyon,  une  navire  et  deux  caravelles,  que 
combatit  avec  ledict  Landereaut,  cinq  heures  entières.  Et  luy  a  tué  tant  de 
ses  gens,  qu'il  a  esté  constrainct  prendre  la  fuyte  :   n'eslans  mortz  des 
nostres  conduictz  par  ledict  Peixotto  fors  que  neuf,  et  20  blessez,  chose 
que  tant  plus  me  conferme  en  ce  que  je  ditz,  que  ce  qu'est  à  Lisbone  debvoit 
aller  cercher  ladicte  armée  françoise  en  France,  pour  achever  d'ung  cop 
devant  que  l'armée  du  Turcq  arrive,  que  les  François  sollicitent  et  que  leur 
a  esté  promise,  combien  que  j'espère  qu'elle  ne  viendra  ou  que  ce  sera  lard 
et  de  petit  nombre,  pour  les  empeschemens  qu'a  ledict  Turcq,  tant  pour  la 
guerre  en  Perse  que  n'est  encorez  appaisée,  que  pour  les  festins  de  la 


*  Voyez  plus  haut,  p.  51. 

*  Charles  Thoubauld,  seigneur  de  Landereau. 

»  Pierre  Peyxoto  de  Sylva,  portugais.  Voyez  plus  haut,  p.  i  5i. 


i92 


CORRESPONDANCE 


circoncision  de  son  filz.  L'Impératrice,  que  se  treuve  près  de  Sa  Majesté  à 
Lisbone,  a  conclu  le  mariage  de  l'empereur  avec  Madame  Finfante  Dona 
Isabel  ',  l'aisnée.  Je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne. 


LXXVIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  GraDvelle,  t.  XXXII,  fol  103  à  105.) 


Madrid,  Ie22jain  1583. 

Madame,  Monseigneur  le  Prince  nous  ha  tous  resjouy,  avec  une  lettre 
sienne,  escripte  le  dernier  du  mois  passé,  par  laquelle  il  dit,  que  despuis 
que  Vostre  Altèze  s*estoit  logée  au  chasteau  de  Namur,  elle  se  trouvoit, 
grâce  à  Dieu,  mieulx  de  la  santé,  pour  estre  l'air  d'icelluy  plus  à  propos  de 
sa  complexion.  Je  prie  à  Dieu  que,  à  suyte  de  ce,  nous  ayons  de  brief 
nouvelles  de  son  entière  convalescense  et  qu'il  luy  plaise  la  conserver  en 
santé  et  sans  doleurs,  longues  années,  emportant  icelle  tant  qu'elle  emporte, 
et  afin  que  ceulx  que  luy  sont  affectionnez  serviteurs  ayent  ce  contente- 
ment. Le  Roy,  l'impératrix  et  tous  ceulx  du  sang  se  portent  fort  bien  ;  et 
se  trouve  ladicle  Impératrix  fort  contente  d'avoir  achevé  de  tirer  du  Roy 
la  résolution  du  mariage  de  Madame  l'Infante,  Dona  Ysabel  ",  fort  belle  et 
adroicte  Princesse,  avec  l'Empereur;  surquoy  il  y  a  quelques  années  que 
Ton  faisoit  poursuyte,  sans  que  de  Sa  Majesté  l'on  peut  tirer  la  finale 
résolution,  avec  laquelle  s*esl  dépesché  courrier  en  Allemaigne;  et  est  l'on 
en  opinion  que  tost  se  prandra  jour,  et  se  donnera  la  forme  pour  enche- 
miner  ladicte  Dame  ;  que  toutesfois,  comme  nous  sûmes  longs,  ne  sera  pas 

»  LMnfante  Isabelle  n'épousa  pas  rcmpcrciir.  Elle  devint  la  femme  de  Tarchiduc  Albert 

*  isabelIc-Claire-Eugénic,  fille  de  Philippe  II  et  d*£Iis>abeth  de  France,  était  née  le  1 S  août  1506. 

Elle  n'épousa  point  l'empereur  Rodolphe  II,  demeure  célibataire,  mais  fut  mariée  à  son  frère  l'archiduc 

Albert  en  Tannée  1599  seulement. 
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devant  la  fin  de  septembre,  et  ne  m'asseure  pas  que,  pour  peu  de  chose, 
cela  ne  se  puisse  encoires  différer  jusqucs  au  printemps  de  l'année 
suyvante.  Mais  quant  à  ce  que  fera  ladicte  Impératrix,  soit  de  gouverner  le 
royaulme  de  Portugal,  ou  de  retourner  icy,  comme  elle  démonstre  le 
désirer,  pour  y  vivre  retirée  en  la  maison  joincte  au  couvent  des  Descaiças, 
cela  n'est  pas  encoires  résolu;  et  combien  que  Ton  parle  encoires  d'aultres 
divers  mariages,  je  n'y  vois  encoires  chose  que  soit  de  fondement,  ny  les 
affaires,  à  mon  advis,  tant  avancez  audiet  Portugal,  que  nous  puissions 
espérer  le  brief  retour  de  Sa  Majesté  par  deçà,  combien  que  la  si  longue 
absence  d'icelle,  et  si  loing,  donne  grand  deslourbier  et  empeschement  aux 
aultres  affaires. 

Du  costel  d'Italie  se  hasle  le  secours  de  gens,  pour  envoier  à  Monsei- 
gneur le  Prince,  tout  ce  qu'est  possible;  et  je  tiens  que  jà  sont  en  chemin 
les  Espagnols  du  tertio  qu'estoit  de  don  Hernando  de  Toledo  ';  et  les 
autres  que  se  debvoient  prandre  en  Testât  de  Milan,  avec  quelque  nombre 
de  chevallerie  parlye  de  celle  de  Sicile,  estoit  jà  à  Naples;  et  arrivant  la 
reste,  se  debvoit  le  tout  embarquer  audiet  Naples.  avec  ceulx  que  debvoient 
venir  de  là  pour,  par  mer,  s'aller  désembarquer  en  la  rivière  de  Gennes. 
Et  quant  à  l'argent,  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  solliciter  sa  résolution, 
et  que  l'on  envoie  provision  telle  dont,  de  raison,  Ton  puisse  avoir  contan- 

tement. 

M.  de  Sainct-Wastz  retourne  bien  dépesché,  et  à  ce  qu'il  démonstre  à 
son  contentement.  J'espère  que  les  piétons  bourguignons,  et  quelques 
bandes  de  chevaulx  légiers  du  mcsme  pays,  seront  jà  au  camp  dudict 
Seigneur  Prince,  duquel  nous  aclendons  journellement  nouvelles  du  bon 
succès  d'Audenarde.  Et  ha  adverty  Sa  Majesté  du  trespas  du  feu  comte  de 
Lalain,  à  qui  Dieu  face  mercy,  et  dit  aussi  son  advis  sur  la  provision  des 
oITîces  vacans  :  et  je  faiz  tout  ce  que  je  puis  de  mon  coustel,  pour  corres- 
pondre audiet  Seigneur  Prince,  et  pour  solliciter  ce  qu'il  désire. 

L'armée  de  la  mère  du  Roy  de  France,  dressée  pour  prétendre  au 
royaulme  de  Portugal  et  aux  isles  des  Indes,  debvoit  partir  le  xv«  de  ce 
mois  de  Belle-Isle;  mais  encores  ne  la  voit  l'on  comparoir.  Le  nombre  des 


*  Hernando  de  Toledo,  fils  naturel  du  duc  d'Albc,  qui  devint  prieur  de  Castillc,  naquit  en  1512  et 
mourut  en  1593. 
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soldais  d'icelle  ne  passe  cinq  mil,  et  sont  plusieurs  d^ceulx  malades,  pour 
n'esire  accou«tumez  à  la  marine,  que  pourra  rompre  la  première  fureur 
françoise  :  et  si  nous  n'eslions  si  longs,  ce  que  nous  avons  d'armée  de  mer 
à  Lisbona  sulïiroil  pour  l'aller  combaplre,  comme  je  l'ay  souvent  escripl 
en  court  adjoustant  que  si  la  noslre  ne  la  rencontre  devant  qu'elle  se  mecte 
en  haulte  mer,  que  après  l'on  ne  la  rencontreroit,  et  que  noslre  armée 
despendroil  et  demeureroit  inutile,  comme  il  nous  advient  si  souvent;  car 
elle  ne  sçauroit   ce  qu'elle  debvroit  faire,  ny   où  aller   chercher  ladicte 
armée  françoise,  laquelle  portant  avec  soy  ce  qu'elle  ha  besoing,  pourroil 
donner  le  coup  où  bon  luy  sembleroil,  soit  aux  isles,  au  Brésil  ou  aultre 
part  des  Indes,  ou  aller  rencontrer  quelque  part  ce  que  nous  actendons  des 
dictes  Indes.  Je  vois  bien  dont  vient  la  faulte,  et  je  fais  ce  que  je  doibz 
pour  dire  clérement  ce  que  j'en  entendz,  n'y  pouvant  faire  dadvantage,  à 
mon  grand  regret.  Et  ce  qu'est  succédé  «les  neufs  navires  de  Longuereau  ', 
qu'alloit  assaillir  l'isle  de  Saincl-Michel,  monstre  combien  il  seroit  facile  de 
combaplre  la  dicte  armée  françoise,  puisque  estant  parti  le  capitaine  Pedro 
Peyxolo  '  de  ladicte  isie  de  Saincl-Michel  avec  ung  galion,  un  navire  et 
deux  petites  caravelles,  rencontrant  les  neuf  navires  dudict  Longuereau,  il 
les  combattit  cinq  heures  entières,  luy  tuant  tant  de  gens  et  traiclanl  les 
dictz  navires  de  sorte,  que  ledict  Longuereau  prinl  pour  party  plus  sheur 
de  s'enfuyr,  n'ayant  perdu  ledict  Peyxolto  des  gens,  sinon  neuf  morlz,  et 
XX  blessez.  Le  prince  Doria  estoil  de  mon  advis  d'aller  rencontrer  ladicte 
armée,  et  aussi  ung  que  nous  avons  sur  ladicle  armée,  que  nous  ha  donné 
tousjours  fort  bons  advertissemens  :  mais  je  ne  sçay  si  le  marquis  de 
Saincte-Croix,   ou   quelques  aultres  ont  si  grande  envie  de  combaplre, 
comme  pour  le  service  de  Sa  Majesté  il  seroit  requis. 

Le  Seigneur  Marc-Antonio  Colonna  »  donne  adverlissemenl  que,  par  terre, 
estoit  venu  ung  des  Indes  orientales,  lequel  il  debvoit  accomoder  de 
passage  pour  venir  icy,  qu'apporte  l'instrument  du  serement  preste  par 
toutes  les  isles  et  provinces  des  Indes  de  Portugal  à  Sa  Majesté;  mais  de 
Constantinoble  Ton  advertit,  par  lettres,  que  ce  mesme  courrier  a  apporté 

«  Charles  Toubauld,  seigneur  de  Landercau.  Voyez  plus  haut,  p.  191. 

•  Pierre  Peyxoto  de  Sylva.  Voy.  plus  haut,  p.  491. 

•  Marc-Antonio  Colonna,  duc  de  Palliano,  etc.,  vice-roi  de  Naples,  fils  d'Ascanc  Colonna,  mort,  en 
Espagne,  le  1"  août  1585. 
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que  l'ambassadeur  Persien,  qu'estoil  venu  à  Constantinoble,  pour  avoir 
entendu  le  discord  nouvellement  survenu  entre  le  Sophy  et  son  filz  aisné, 
el  que  grand  nombre  de  Tartares  alloil  au  secours  de  Osman  Bassa,  à  la 
solicitalion  du  Turq,  s'esloit  résolu  de  conclure  la  paix,  avec  conditions 
assez  désadvanlageuses  audict  Sophy,  que  seroient  bien  mauvaises  nou- 
velles et  par  noslre  faulle,  pour  n'avoir  jamais  voulu  prester  l'oreille  à 
dresser  practiques  pour  souslenir  ledict  Sophy,  afin  qu'il  continua  ses 
emprinses  contre  le  ïurq  :  car  cesl  accord  pourroil  bien  estie  cause  que 
quelque  armée  dudict  Turcq  descendit  cesle  année  en  Ponent,  dont  toutes- 
fois  il  n'y  ha  encoires  riens  de  certain;  car  combien  que  le  Turcq  l'eusl 
promis  aux  François,  l'on  n'ouvroil,  par  les  derniers  advis,  en  l'arcénal, 
mais  estoienl  empeschés  les  ouvriers  d'icelluy,  pour  l'appresle  de  la  fesle 
et  cérimonie  de  la  circoncision  du  filz  dudict  Turcq,  que  s'esloit  différée; 
el  fault  aclendre  ce  que  se  fera  audict  arcenal  après  l'accord  concleu  avec 

le  Persien. 

Le  Prince  Jo.  Andréa  Doria  doibl  jà  eslre  à  Gennes,  et  le  comte  d'Oli- 
vares  à  Rome  :  mais  le  duc  d'Ossuna  est  encoires  à  Pénafiel,  de  où  je 
n'entends  qu'il  parte,  et  me  double  qu'il  prandra  pour  excuse  que  ledict 
Prince  Doria  ne  luy  aye  laissé  que  cinq  galères  pour  passer,  qu'est  toutes- 
fois  le  nombre  que,  de  la  court,  Ton  ha  escripl  audict  Prince  Doria  qu'il 
luy  deust  laisser;  el  à  la  vérité  c'est  peu;  et  de  répartir  les  galères  en  si 
petites  Irouppes,  nous  pourroil  facilement  succéder  quelque  inconvénient  : 
car  les  vasseaulx  d'Alger,  en  assez  bon  nombre  el  bien  équippez,  courent 
fort  librement  par  la  marine,  et  noslre  armée  est  en  très  grand  désordre 
dois  jà  plusieurs  années,  el  quoy  que  j'aye  solicité  pour  le  remède,  propo- 
sant moyens  assez  convenables  el  approuvez  par  ledict  Prince  Doria, 
qu'est  tant  praclique  de  la  mer,  nous  ne  sçavons  venir  à  la  résolution,  et  je 
diray  encoires  n'y  a  commencé  d'en  traicter,  comme  il  conviendroit... 

M.  D'Andelot  sera  jà  comme  j'espère  arrivé  par  delà,  el  ne  puis  délaisser 
de  supplier  Voslre  Altèze,  qu'en  ce  qu'il  pourra  prétendre  fondé  en  raison, 
il  plaise  à  icelle  à  son  accouslumé,  luy  estre  favorable. 
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LXXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Faruésicnnes  à  Naples,  fascicule  1735.) 


Madrid,  le  23  juin  1583. 

Madame,  Le  prélat  de  Saint-Vaslz  retourne  pardelà  bien  et  favorablement 
dépesché  de  Sa  Majesté.  Et  à  la  vérité  sa  personne,  les  affaires  ausquelz  il 
est  venu,  Tassislence  qu'il  ha  donné  à  les  bien  encheminer  et  à  en  faire  icy 
si  bon  récit,  et  l'estre  envoie  par  Monsigneur  le  Prince  requéroient  que  ainsi 
fût  5  il  pourra  donner  à  Voslredite  Altesse  compte  de  tout  ce  qu'il  luy 
plaira  sçavoir  de  ce  couslel  :  et  pour  tant  me  remectantà  luy,  je  ne  travail- 
leray  pour  ce  coup  Voslre  Allèze  par  plus  longue  lettre. 


LXXX. 


EXTRAITS  DE  DEUX  LETTRES  DE  MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Leltres  de  divers,  l.  IV,  fol.  142  ei  143) 


,  le  28  juin  1582. 

Le  Prince  de  Parme  est  fort  animé  contre  Monsieur  Fonch,  et  me  dit,  à 
son  partemenl  vers  le  camp  devant  Audenarde,  que  «  c'est  ung  grand  asne, 
«  présomptueux  et  superbe,  qui  ose  contredire  tous  bons  advis  et  consaulx 
«  et  faire  contrecarre  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie;  ce  qu  il  dit  sera  sa 
«  ruine,  et  qu'il  donnera  du  cul-en-lerre  »,  quae  erant  ipsius  verba.  Il  s'est 
grandement  ressenlu  des  termes  audacieux  qu'il  luy  at  tenu  par  ses  lettres, 
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sur  lesquelles  il  luy  at  bien  rivé  son  cloud.  Aussi  at-il  traicté  Robaix  par 
ses  lettres,  comme  si  ce  fut  son  varlet,  où  il  est  très  mal  adressé.  Je  veoidz 
qu'il  at  icy  peu  d'amiz,  exceptez  Pamele  '  et  Brucht  '  qui  en  souffrent. 
Pamèle  m'at  monstre  lettres  de  Fonch,  par  lesquelles  il  dit  que  ce  n'est  que 
une  pensée  et  vouloir  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  et  de  luy  que  sont 
conjoinctz  et  comme  frères  par  ensamble.  Et  quoy  que  l'on  die,  qu'il  est  fort 
bien  avec  Laloo,  là  où  l'on  sçait  le  contraire.  Si  le  Prince  sçavoit  qu'il  se 
faict  ainsi  pair  à  pair  compaignon  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  il  en 
enraigcroit;  mais  de  moy  ne  le  sçaurat-il  poinct.  C'est  usurper  trop  grande 
familiarité  vers  ung  si  grand  cardinal,  et  n'en  at  gaigné  crédit  vers  moy. 
Trop  bien  l'excuse  le  temps,  puisque  c'estoient  caresmaux  '.  Il  s'abuse  s'il 
pense  que  l'on  le  nommera.  A  ce  qu'il  prétend  de  moy,  cela  sera  cause, 
que  l'on  me  fabvorisera  partout  pour  la  rétention,  et  certes,  il  se  haste 
beaulcop,  me  veuillant  despouiller  de  ma  vieille  robe  devant  quej'aye  vestu 
la  nouvelle;  et  dit  le  Prince  qu'il  ne  le  mérite,  m'aiant  traverssé  et  tant 
trainné  et  interrompu  la  résolution  par  plusieurs  renvoiz  et  advis  de 
l'archevesque  de  Cambray,  des  evesques  d'Arras  et  de  Sainct-Omer,  mais 
qu'il  estimoit  estre  luy  mesmes  nommé;  et  je  pense  qu'il  luy  doibt  faire  mal 
de  m'a  voir  pour  chief,  et  qu'il  se  vouldrat  dcffaire  de  son  canonicat.  Il 

samble  prétendre  spoUum  de  ceulx  que  s'advanchent  ad  majora Il  at 

obtenu  du  Roy  l'administration  de  la  prévoslé  de  Sainct-Bavon,  dont  j'ay 
veu  les  lettres  soubz  le  seaul  de  Sa  Majesté,  dépeschéez  par  Laloo.  et  veull 
avoir  entre  mains  les  joiaulx  et  meubles;  mais  il  trouverai  du  contredit;  car 
l'on  dit  que  ce  n'est  la  chairité  que  le  mène  à  ce,  puisqu'il  y  peult  mal 
pourvoir,  estant  si  loing  *.  L'on  dit  qu'il  prétend  avec  Laloo  lever  le  xii« 

*  Guillaume  Joigny  de  Pamclc,  successivement  président  du  conseil  de  Flandre,  conseiller  du  conseil 
d'Étal,  chef  et  président  du  conseil  privé,  mort  à  Bruxelles,  le  2<  janvier  1592. 

•  Jean  Vander  Burch,  chevalier,  successivement  conseiller  au  conseil  de  Flandre,  au  grand  conseil 
de  Malines,  au  conseil  privé,  président  dudit  conseil  de  Malines,  du  conseil  privé,  conseiller  d'État, 
mort  le  5  juillet  4595. 

"  Le  mardi  gras. 

«  Fonck  fut  désigné  pour  succéder  îi  Jansenius  au  siège  cpiscopal  de  Gand.  Né  à  Amersford, 
il  devint  prévôt  et  archidiacre  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  à  Utrccht,  prévôt  des  chapitres  de 
Sainl-Servais  et  de  Notre-Dame  à  Cologne,  conseiller  du  conseil  privé  en  <576.  Il  mourut  à  Mouzon, 
le  \0  octobre  lî«85,  avant  d'avoir  obtenu  les  bulles  de  nomination  audit  évêché.  (Hellin,  Histoire 
chronologique  des  évêques  de  Gand,  p.  20.) 
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denier  duugne  année  d'entrée  de  louUes  provisions,  lanl  ecclésiastiques 
que  séculières,  disanlz  que  Sa  Majesté  le  leur  al  accordé.  Je  ne  pense  po.nct 
auil  se  souffrera,  et  sera  cause  que  Ion  criera  contre  eulx.  Je  vouldro.e 
bien  donner  mille  Ho.  ins  pour  mon  contingent,  et  que  je  puisse  jouyr  du 
surplus,  comme  mes  devanciers  ont  faict.  Je  me  treuve  empesche  comme 
ie  ferav  avec  eulx,  et  désire  m'en  desmesler  honnestement  et  mieulx  que 
ma  condition  ne  porte.  Je  pense  qu'ilz  n'ont  voulu  que  Vostre  lllustr.ss.nje 
Seigneurie  y  furnist,  aflin  qu'elle  ne  veist  lexhorbitance  de  laquelle  .I2 
usent  partout;  et  si  elle  vient  aux  oreilles  du  Prince,  il  y  aurai  belle  v.e,  e 
cncores  plus  s'il  entend  que  en  moings  de  18  moys.     .     .     ...     •     «» 

heu  en  adiude  de  costes  '  et  extraordinaires  plus  de  trente-deux  nul 
florins,  comme  mat  dit  Charton  '.  Il  di.oit  que  c'est  ung  chier  yarlel.  Hoc 
esl  pecuniosu,n  esse,  liai  opinion  que  le  Roy  ne  sçait  à  parler  de  la  pcnsmn; 
ce  que  je  ne  sçauroie  croire,  mais  qu'il  s'est  souvenu  du  fa.ct  de  Sa.nct- 
Nicolas,  selon  qu'il  at  bonne  retentive.  Toultesfois  ledit  Pnnce  at  plus  fa.ct 
pour  moy  que  je  ne  voulais,  embrassans  la  mère  et  le  filz  ma  deffense  en 
lous  endroiclz,  congnoissantz  la  povreté  du  pays  que  ne  se  refera  de 
nosire  vivant,  ny  de  ceulx  que  naissent  mamtenant. 

Lorsque  labbé  de  Sainct-Vast  partit  d'icy,  le  Pnnce  luy  enchargea 
de  s'adresser  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  et  suivre  ses  adyis,  bien 
sçaichant  que  cet  abbé  et  Fonch  n'estoient  pas  bien  ensamble;  et  Ion  se 
r  d  mainte'nant  qu'il  al  esté  logié  chez  luy  par  l'advis  de  Vostre  Illustris- 
sime Seigneurie  et  du  sieur  Idiaquez,  et  qu'ilz  se  sont  grandement  enca- 

ressez  et  syncrélisez  *.  .,.»«» 

L'abbé  de  Sainct-Wast  en  dirai  bien  quelque  chose  a  son  retour,  e  at 
désià  escripl  qu'il  '  se  plainct  que  l'on  le  respecte  si  peu  icy  et  que  Ion 
furveu  t  hosL  la  congnoissance  des  confiscations,  mais  il  al  beau  dire,  le 
Prince  ne  le  permecira'poinct,  car  il  luy  veult  trop  g-nd  mal  lappek. 
^'It  contre  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  quoy  que  je  die  n  en  sçavoir 
à  parler ,  et  seray  bien  empesche  s'il  me  parle  quelque  jour  du  mar.a.ge 

•  Benoit  Charion.  Voyc«  le  lome  V,  p.  34i. 
«  Syticrétisez,  cire  de  la  nicnic  opinion. 
■     »  Fonck. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


199 


(de  Fonch),  comme  il  ferat  s'il  s'en  souvient,  ce  que  je  respondray;  car 
il  sçait  tout.  Ce  que  je  poiray  dire  est  qu'il  ne  me  conste  poinct,  sinon  par 
le  bruict  auquel  il  ne  fault  tousiours  adjouster  foy.  L'archidiacre  Torren- 
tinus  •  practicqua  le  consentement  de  la  séparation  pour  se  faire  prebstre; 
mais  il  s'est  contenté  comme  luy  du  premier  ordre,  sans  vouloir  passer 
plus  avant,  et  pourtant  fauldrat  avec  le  temps  penser  pour  ung  aultre 
pasteur,  lorsque  Anvers  se  réduira;  car  il  dit  qu'il  n'en  veult  poinct. 

Ce  que  je  vouloie  dire  que  Tornay  poiroit  servir  pour  accorder 

avec  Laloo,  estoit  que  comme  il  avoit  dicl  qu'il  failloit  que  l'ung  des  deux 

quictist  la  place heust  voulu  accommoder  sa  retraicte  par  Tournay  si 

le  Roy  le  luy  heust  voulu  donner.  Nunc  ad  alia. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  se  conduict  selon  sa  divise  et,  selon  son 
accoustumé,  fort  prudemment,  et  combien  que  plusieures  choses  luy 
desplaisent  avec  grande  raison  en  Sa  Majesté,  mesmes  sa  longueur,  si  est- 
ce  que  j'espère,  vous  ne  retirerez  vostre  main  du  gouvernai  durant  cesie 
tempeste,  en  ce  que  le  publicq  soufTreroit  par  trop,  ce  que  Dieu  ne  veuille; 

aussi  feroit  familia. 

L'on  n'at  cessé  jusques  Richardot  est  revenu,  pour  estre  dextre,  et  sur  ce 
Monseigneur  le  Prince  me  dit  qu'Assonleville  esl  légier,  que  Pamèle  est 
peu  hors  de  sa  profession  et  avec  ce  opiniastre.  Si  sont  Richardot  et  Asson- 
leville  logiez  près  de  l'ung  et  l'aultre,  alïîn  que  celuy-cy  soit  aidé.  Cependant 
Richardot  faict  tout,  lequel  n'at  bonne  opinion  de  Charton  qu'il  dit  estre 
fort  aspre,  et  que  tout  compté  il  at  bien  xxx  ou  xxxv  florins  de  traicte- 
ment  par  tout;  et  comme  il  embrasse  le  faict  des  confiscations,  l'on 
commence  fort  à  crier  sur  luy.  Je  veoidz  cecy  se  conduire  aussi  mal  ou 
plustost  piz  que  du  temps  du  ducq  d'Albe  et  que  cela  procède  du  Roy  qui 
l'a  fort  enchargé  au  Prince,  dont  je  craincdz  l'on  se  trouvera  mal  :  avarice 
faict  petit  mont; /?erjMS<t7mm  Reges  régnant.  L'on  at  empoigné  certaine 
ferme  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  à  cause  que  les  tenanciers  ont 
mérité  que  leur  bien  fusl  confisqué;  mais  je  m'y  oppose  formellement  de 
sa  part,  m'asseurant  que  j'en  viendray  au  boull. 

L'on  est  aussi  merveilleusement  facile  à  réconcilier  touttes  sortes  de 

»  11  faut  lire  Torrenlius.  Livin  Torrenlius,  licencié  en  théologie,  archidiacre  de  Brabant  au  diocèse 
de  Liège,  fut  appelé  au  siège  cpiscopal  d'Anvers  à  la  mort  de  Sonnius.  Voyez  sa  vie  dans  le  Théâtre 
sacré  de  Brabant  et  dans  Du  Ram,  Synopsis  actorum  ectlesiœ  antverpiensis,  p.  34. 
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gens  CD  ce  que  je  craindz  l'on  trouvera  ung  jour  mauvais  compte.  L'abbe 
de  siinct-Bernard  se  vanle  d'avoir  obtenu  sa  réconciliation  en  Lspaigne, 
et  l'on  accousle  parler  Embise,  qui  al  faicl  tant  des  maulx  à  Gand,  pour  ce 
qu'il  promecl  faire  grand  service. Qu'al-on  gaigné  à  l'abbé  de  Sainle-Gertrud 
et  son  compaignon?  L'on  parle  de  recepvoir  Monsieur  d'Evre',  duqud  la 
femme  est  une  grande  hcréticque,  cl  luy  al  tenu  Landrechies  contre  le  Roy 
jusques  il  al  esté  jeclé  dehors  par  le  sieur  d'Abencourl,  quoyque  le  sieur 
de  Boisy  le  se  soit  faulsemenl  attribué.  Touttefois  il  al  obtenu  par  le  moien 
de  lallaing  et  de  sa  femme  le  gouvernement  de  Landrechies,  estant 
Abencourt  miz  à '  P^r  manière  de  provision,  encoires 

qu'il  mérite  mieulx. 

Monsieur  de  Lallaing  •  est  peu  plaincl  partout.  Ceulx  que  commandent  a 
Bovines  et  Marienbourgh  maintiennent  que  au  jour  de  la  Pentecouste  il 
avoit  emprins  donner  à  Anjou  Valenchiennes  (dont  je  ne  suis  esbahi,  car 
il  y  at  beaucop  de  meschantz  gens,  ad  ce  que  Ton  pourveoit  fort  mal)  et 
Montz,  ce  que  fust  esté  plus  difficile  à  mon  advis.  L'on  parle  aussi  de 
Bapaume,  où  le  gouverneur  est  suspect.  J'entendz  que  l'on  y  at  prins 
quelques  soldalz  suspectz  de  trahison;  mais  telles  gens  et  brigandz 
eschappent  pour  ung  mois  de  gaiges.  Si  la  justice  ne  se  remecl,  tout  se 

^^Le*^  frère  du  secrétaire  Dennelières  at  cuidé  donner  Chimay  aux  François; 
ce  que  al  esté  descouverl,  et  y  at  Monseigneur  le  duc  d'Arschot  pourveu  en 

«  Adrien  de  Bailœul,  seigneur  d'Evcrc,  ancien  gouverneur  à  Landreeies,  au  service  des  États,  refu- 
sait de  se  soumetlre  au  gouvernemenl  espagnol,  eomme  l'avaienl  fait  ses  compagnons  d'armes  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  suite  des  intrigues  du  comte  de  Lalaing  et  du  seigneur  d'AbbencourMJIfemo.rM 
o«oni/m«  t  V,  p.  540,  et  Renon  de  France,  HUtoirc  des  trouble,  de,  Pay,-Ba,,  t.  III.  pp.  o56  et  o57.) 

•  Nom'de  lieu  en  chiffre.  -  Au  moment  de  la  surprise  do  Landreeies  par  le  comte  de  Lala.ng, 
celui-ci  désigna  le  seigneur  d'Abbencourl  à  titre  de  gouverneur  de  cette  place.  (Voyez  K.rvvn  d. 
VoLKAKRSBEEKB  cl  DiECERicE,  Documenis  historiques,  t.  I,  p.  458.)  .,,.„,       • 

.  Philippe,  comte  de  Lalaing,  frère  d'Emmanuel,  seigneur  de  Montigny.  Il  décéda  le  24  ma.  .  avec 
grande  démonstration  de  bon  catholique;  toulcsfois  il  sera  tost  pleuré  -,  le  Cardinal  a  Belle-Fonta.ue, 
le  K  j  uillct.  (Lettres  à  celui-ci.  1. 1,  p.  26S.)  -  Le  24  mai  le  conseil  de  Hainaut  annonça  au  gouverneur 
général  la  mort  du  comte  de  Ul.ing  de  la  manière  suivante:  .  Ayant  entendu  qu'il  a  pieu  a  D.eu 
app.  lier  de  ce  monde  Monsieur  le  comte  de  Lalaing,  grand  bailly  de  ce  pays  de  Haynnau  (auquel  D.eu 
face  paix\  avons  trouvct  convenir  en  advertir  Vostre  Altère,  affin  de  donner  la  provision  requise  pour 
l'adn.inis'tration  de  la  justice;  encquoy  au  commandement  d'icelle  nous  cmployerons  selon  qu'avons 
faict  cidevant,  lorsque  Testât  a  esté  vacant.  »  (Archives  de  l'audience,  liasse  3H.) 
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temps,  que  y  alla  en  personne.  L'on  dit  que  le  filz  dudit  duc  d'Arschot  en 
sçavoit  à  parler,  et  qu'il  s'est  retiré  avec  sa  femme,  une  chambrière  et 
varlet,  à  Sedan,  aiant  faict  vendre  les  meubles  qu'il  avoit  à  heu.  C'est  ung 
fol  et  ia  femme  wna  perdida  en  la  religion.  Le  duc  son  père  est  allé  vers  le 
Prince,  pour  se  plaindre,  comme  je  pense;  il  en  doibt  estre  en  grand 
peine.  Son  frère  est  tel  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  dit  et  fort  perni- 

tieux. 

Gomicourf  estlel  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  le  déchiffre,  et  tenu 

pour  menteur;  mais  le  Prince  en  faict  cas.  Je  sçay  que  Madame  en  est  très 

malconlenle,  et  l'on  me  dit  qu'on  se  veult  retirer  au  mois  de  septembre,  en 

ce  que  ne  gaignerions  rien,  et  ne  convient  nullement  pour  le  bien   du 

publicq.  Si  Ion  me  parle  plus  de  le  mectre  au  finances,  je  suis  instruict 

pour  respondre. 

Je  suis  en  peine  du  beaul frère  ',  auquel  les  honneurs  cheangent  peu  les 
mœurs,  et  se  lesse  transporter  de  ses  passions  que  sont  grandes,  fort  ambi- 
tieulx  et  avare,  cherche  des  commissions  et  ne  faict  que  trotter,  et  ne  croid 

à  aulcun  conseil Il  est  venu  icy  l'aultre  jour  à  coleur  de  faire  rapport  de 

certain  voiaige  dont  il  avoit  désià  faict  advertence  par  lettres,  mais  c'estoit 
plus  pour  adsisler  à  la  réconciliation  de  quatre  ses  collègues  que  je  tiens  l'on 
deffroie,  et  aussi  pour  Woelmans,  dont  je  suis  très  malcontenl,  et  le  luy 
blasmiz,  prédisant  ce  que  luy  en  est  advenu,  qu'il  ne  feroit  rien  pour  luy 
et  qu'il  perdroit  crédict,  en  ce  que  j'ay  dit  vray.  Il  at  pourfié  contre 
Pamele,  vcoire  contre  le  Prince.  11  obtint  pour  les  quatre  collègues,  mais  rien 
pour  ledit  Woellemans  qui  ne  le  mérite.  Je  vouldroie  qu'il  se  fust  endormi 
quant  il  emprint  ce  voiaige.  Il  s'est  faict  par  trop  congnoistre,  et  ses  légie- 
retez.  cl  n'aurai  poinct  tost  commission,  pour  estre  trop  véhément.  Quand 
je  luy  en  ay  adverli,  il  m'ai  faict  une  brusque  response,  disant  qu'il  recour- 
rera  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  que  je  prie  en  ce  cas  l'admonester  de 
se  comporter  modestement  et  croire  conseil,  et  ne  tant  courir  pour  les  dan- 
giers,  et  qu'il  se  contente  faisant  son  debvoir  en  son  estât  où  il  at  assez  à 
faire,  sans  s'ingérer  au  publicq,  s'il  ne  luy  est  commandé  ou  appelé. 

'  Adrien  de  Gomicourl.  Voyez  sa  notice,  t.  V,  p.  67. 

•  Didier  Van  T'Sestich,  beau-frère  de  Morillon.  Voyez  sa  notice,  t.  I,  p.  274. 
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LXXXI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AD  CARDINAL  DE  LA  BAUME 


(Archive  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg»  2535,  fol.  99  v«>.) 


Madrid,  le  29  juin  1582. 

Monseigneur,  II  y  a  quelque  temps  que  nous  n'avons  nouvelles  des  Pays 
d'Embas,  et  par  les  dernières  le  camp  estoit  encor  devant  Audenarde  *.  Mais, 
oultre  ce  que  vous  escripvez  de  la  levée  du  camp,  aucungs  m'escripvent  de 
Bourgoigne  que  le  Sieur  de  Marcossan  "  soit  esté  tué  d'ung  cop  d'artillerye 
devant  ledict  Audenarde,  que  seroit  grand  dommage.  Et  auparavant  estoit 
advenue  la  mort  du  conte  de  Lalaing  '  à  Valenciennes  et  non  au  camp,  par 
ung  meschef  d'ung  cop  de  pied  de  cheval  qu'il  receut  audit  Valenciennes 
en  la  jambe,  dont  du  commencement  il  ne  tint  compte;  et  depuis  luy  sur- 
vint la  fîebvre  que  l'emporta.  Dieu  face  mcrcy  à  l'ung  et  à  laultre!  L'on 
parle  encor  diversement  de  la  mort  du  Prince  d'Oranges;  mais  pour  moy, 
comme  je  l'ay  quelquesfois  escript,  il  y  a  longtemps  que  je  le  tiens  pour 
mort;  estant  bien  asseuré  que  s'il  ne  l'estoit,  il  feroit  plus  de  bruict,  et  ne 
comporteroit  pas  au  Duc  d'Alençon  tout  ce  qu'il  faict.  Aussi  est  décédée 
sa  nonain  \  apostate,  de  laquelle  il  a  délaissé  des  enffans,  que  donneront  à 
aucungs  de  la  peine,  et  vraysemblablenient  en  recepvront  leur  part.  Et  ce 
que  l'on  dict  que  Aldegonde  a  mené  l'ung  des  fllz,  nommé  Mauris  dudit  fut 

»  Le  siège  d'Audenarde  ^st  raconic  par  Strada,  l.  II,  pp.  236  et  suiv.  et  par  Boa,  liv.  XVII, 
fol.  22.  Les  opérations  commencèrent  le  3  avril  1582. 

'  Ce  colonel  qui,  de  concert  avec  Lehenbcrg,  commandait  les  Allemands,  trouva  en  effet  la  mort 
pendant  Tassaut.  Voyez  Boa,  liv.  XVII,  fol.  22  v«. 

■  Philippe,  comte  de  Lalaing,  souvent  cité,  mourut  le  24  mai  1582.  Voyez  plus  haut,  p.  200. 

«  Charlotte  de  Bourbon,  morte  le  5  mai  4582.  Voyez  Boa,  liv.  XVII,  fol.  48  v«  et  19.  Elle 
était  mère  de  quatre  filles  :  Catbarina  Belgia,  Flandrina,  Charlotte  Brabantiœ,  et  Emelia  Antvcr- 
piana. 
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Oranges  en  Zélande  pour  l'introduire  au  gouvernement  de  Flesinghen  ',  con- 
forme tant  plus  l'opinion  de  la  mort  dudit  d'Oranges,  qu'il  ne  confieroit 
point  chose  de  telle  importance  en  ung  enlTant.  Et  est  vraysemblable  que 
ledit  Aldegonde,  soubz  cestc  coleur,  procurera  de  se  faire  luy  mesme  sei- 
gneur dudit  Flesinghen  s'il  peult,  estant  assez  ambicieux  et  remuant  de 
mesnage  pour  luy  entrer  en  teste  telle  folye. 

Le  Roy  est  encor  en  Portugal,  et  se  porte  Sa  Majesté,  l'Impératrice  et 
tous  ceulx  du  sang,  grâces  à  Dieu,  fort  bien.  Ladicle  Impératrice  avoii  jà 
obtenu  résolution  de  Sadicte  Majesté  du  mariage  de  Madame  l'Infante 
Tesnée  avec  l'Empereur,  qu'est  une  fort  belle  piincesse,  sage  et  de  bien 
bonne  grâce;  mais  encor  n'avoit-il  prins  résolution  si  ladicte  Impératrice 
demeureroit  au  gouvernement  de  Portugal,  ou  si  l'on  luy  consentiroit  de 
suyvre  sa  première  délibération  de  se  venir  retirer  icy  près  du  monastère 
des  Descalses. 


LXXXIl. 


MORILLON,  ÉVÉQUE  NOMMÉ  DE  TOURNAY,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  150  ei  suiv.) 


Tournai,  le  29  juin  4582. 

Monseigneur,  Je  respondray  par  ceste  à  tout  ce  qu'est  pMicorum,  mais 
succinctement  pour  non  attédier  Voslre  Illustrissime  et  Révérendissime 
Seigneurie.  Quant  ad  ce  que  l'on  at  envoie  de  là  pour  le  gouvernement,  je 
ne  veoidz  poinct  que  Son  Altèze  la  duchesse  de  Parme  en  ayt  grand  con- 
tentement, que  samble  voulloir  s'en  aller. 

Si  les  batteaux  françois  ont  souffert  au  Brasil,  aussi  ont-ilz  faict  du 
costel  d'Espaigne,  où  l'on  dit  eslre  péries  nœuf  de  celles  de  Don  Antonio, 


•  La  seigneurie  de  FIcssingue  avait  été  acquise  par  le  prince  d'Orange  en  1581.  Wagenaar,  dans  sa 
yadtrlandtehe  historié^  t.  VIII,  pp.  271  et  suiv.,  raconte  longuement  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
cette  vente. 
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selon  les  advis  yenuz  de  Anvers,  où  l'on  en  faict  grande  lamentation.  Leurs 
desseincz  se  dcscouvrenl  assez  de  tous  couslelz. 

Plaise  à  Dieu  que  les  levéez  de  Tirol  et  d'Italie  s'advancenl.  Lon  ne  les 
attend  devant  le  mois  de  septembre.  Il  vad  bien  que  le  marqu.z  de 
Varenbon  ■  at  amené  son  régiment  que  l'on  dit  estre  de  2,000  hommez  et 
belles  gens.  H  y  at  quattre  compaignies;  Monsieur  de  Tbora.se  at  este  le 
premier  arrivé,  Monsieur  de  Myon  •  suyt,  et  Monsieur  d  Andelot  est  venu 
pour  mareschal  de  camp  '  et  m'est  venu  trouver  ceste  après  disnec,  fort 
content  de  l'appoinctement  que  je  luy  ay  louhé.  Il  commence  a  devenir 
vieil,  et  tient  grand  soing  de  ses  enffantz,  comme  de  raison. 

L'on  tient  le  conte  dOlivares  estre  présentement  a  Rome.  J espère  quil 
m'adsisleral  en  mes  affaires,  puis  que  Ion  luy  doibt  escripre. 

Je  ne  sçay  que  fera  Casimirus;  mais  il  est  bien  pour  prendre  des  deux 
coslelz  s'il  peult,  et  n'y  al  pourqaoy  s'y  fier.  .      ,     •.„  4  u 

Le  Rov  envoie  beaucop  de  deniers.  Je  craindz  quil  ne  sen  fasche  à  la 
fin  ce  que  Dieu  par  sa  grâce  ne  veuille,  car  ce  seroit  nostre  ruyne,  et  les 
Espaicnols  n'y  gaigneroient  rien.  Sa  Majesté  at  bien  faict  de  statuer  ung 
feUdict  pour  reLu^vrer  les  joiaulx  de  la  corone  de  Portugal,  et  les  rendre 

inutiles  aux  achepteurs. 

Dieu  doint  que  ceulx  des  Dunes  soient  pourveuz  d  ung  bon  prélat. 

Le  bon  Seigneur  d'Abbcncourl  •  mérite  bien  commission  absoluto  du 
gouvernement  d'Avesnes  quil  at  seullement  par  provision.  Je  le  recom- 
mande à  Vosire  Illustrissime  Seigneurie  en  temps  et  lieu. 

Quant  au  Prince  dOrenges,  je  le  liens  pour  mort  le  mesmc  jour,  quoy 
nue  les  malheureux  héréticques  dissimulent,  confessant^»  qu  il  vit  par 
charme  d'ung  mareschal  de  Brucelles,  que  demeuroit  au  devan  feu  Mon- 
Tur  Bave.  Velà  une  belle  religion.  Je  croydz  ce  que  Vostre  Illustrissime 

.  Philiberl  de  Tege,  d'une  famille  illMlre  du  comté  do  Bourjogne.  Il  mourul  en  <»86- 

•  in  rom.  sceoud  Hls  de  Je.n  d'Acliey  ..  de  Marguerite  Perrcnot,  luue  des  .œur,  du  Crd.n.h 

.  IZne  ..rL.  Oi.  do  Guyon.  «igneur  de  C...te>roui,.aud.  e.  d-Etie„„eUe  Pe,^e„.^  autre  «ur 

haut,  p.  £00. 


Seigneurie  en  croyd   avec  la  bonne   Royne  d'Angleterre  à  laquelle  il 
emporte  sçavoir  ce  que  passe. 

L'on  me  dit  hier  que  les  François  auroient  jeclé  6,000  hommes  en 
Escosse  en  secours  du  jeusnc  Roy.  Pleust  à  Dieu  que  ainsi  fut,  et  qu'elle 
fust  mariée  avec  Monsieur;  je  n'oseroie  espérer  tel  bien.  Elle  debvoit 
retenir  l'oiseau  lorsqu'elle  l'avoit  en  caige,  pour  ravoir  Calaix.  iMais  l'envie 
qu'elle  at  noz  faire  du  mal,  luy  at  faict  oblier  ses  affaires.  Elle  avoit 
38  enseignes  pour  accommoder  les  rebelles.  Ad  ce  compte,  elle  en  auroit 
bien  de  besoing  pour  sa  propre  deffense;  mais  quoyqu'il  tarde,  elle  recep- 
vrat  son  paiement.  Dieu  est  juste. 

L'abbé  de  Saincl-Gertrud  demourerat  le  mesme,  et  noz  perdrat  la  ville  * 
où  l'on  l'at  lessé  aller  contre  mon  advis,  et  desjà  l'on  en  veoid  les  apparences 
quoyque  [on]  y  pensoit  avoir  pourveu.  C'est  une  chose  muable  que  le 
peuple.  L'on  dit  qu'il  soit  en  traicté  avec  Alençon.  Il  at  voulu  meclre  dis- 
sention  entre  Hal penne  '  et  Charles  de  Mansfeld  ',  qui  s'en  est  fort  fasché 
faisant  profession  d'eslre  amy  à  Halpcnne;  et  at  juré  son  bon  Dieu  que  là 
où  il  trouvera  l'abbé  de  Sainct-Gertrud,  il  luy  réchauffera  le  museau.  Je 
craindz  qu'il  noz  perdra  aussi  Breda,  où  Halpenne  at  traicté  rudement  le 
magistrat  à  raison  des  contributions,  qu'est  ung  maulvais  chemin. 

Je  ne  suis  esbahi  si  le  François  appelle  le  Turcq;  il  s'ayderoildu  diable, 

s'il  le  povoit. 

Je  suis  marri  que  le  Roy  correspond  si  peu  à  ceulx  que  luy  sont  servi- 
teurs. Il  s'en  poiroit  bien  trouver  mauvais  marchand  quant  il  y  penseroit 
le  moings,  et  vérifier  les  prophéties  des  années  62  et  65  que  la  noblesse 
ominabatur  pessima. 

L'on  sçait  bien  icy  ce  que  Vosire  Illustrissime  Seigneurie  faict,  mesmes 
en  matière  de  finances,  dont  l'on  luy  porte  grande  grâce. 

11  me  desplaist  que  Sa  Majesté  n'est  mieulx  servie  en  Portugal,  où  je  prie 
Dieu  que  les  affaires  s'establissenl,  de  sorte  que  ce  soit  pour  son  service  et 
bénéOce  du  publicq.  C'est  ung  estât  duquel  l'on  luy  porte  grande  envie. 

*  Bois-le-Due,  où  il  avait  reçu  la  mission  de  combaltrc  rhcrcsie. 

"  Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hautpennc,  souvent  cité. 

»  11  avait  quitté  le  service  des  ÉtaU  pour  s'attacher  au  roi  d'Espagne  et  se  signala  dans  les 
guerres  de  Flandre  comme  plus  tard  dans  celles  de  Hongrie.  Son  père,  le  comte  Pierre-Ernest,  l'avait 
eu  de  son  premier  mariage  avec  Marguerite  de  Brcdcrode. 
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J'espère  qu'il  le  maintiendra  par  sa  prudence  et  le  bon  conseil  que  Vostre 
Illustrissime  Seigneurie  luy  donnera,  s'il  le  croit. 

Certes  le  jeusne  homme  '  qui  at  emprins  de  massacrer  rarschihéréticque, 
lernam  omnium  malorum,  mérite  une  corone  et  mémoire  en  ce  monde, 
telle  que  je  m'asseure  il  at  trouvé  au  ciel,  s'cstant  faict  une  offrande  pour 
le  maintiennement  de  nostre  foy  catholicque  romaine.  L'on  debvroit  anno- 
blir  et  faire  du  bien  à  ses  plus  proches  parentz,  et  quant  Anvers  sera 
réduicte,  luy  fonder,  au  jour  du  faict,  ung  anniversaire  avec  aulmosnes,  que 
donneroit  ceur  à  aullres  pour  faire  samblable  entreprinse.  Noz  oblions 
trop  tost  les  bons  services. 

Je  receoipz  nouvelles  à  l'instant  qu'Alançon  at  faict  et  suivy  la  proces- 
sion le  jour  du  Sainct-Sacreinent  en  Anvers,  quoy  que  les  colonelz  et  popu- 
lace réclama,  et  que  le  Prince  d'Orenges  fust  veu  l'accompaignant  jusques 
l'église,  que  sont  songes  ou  prestiges.  Les  Catholicques  y  pensent  recouvrer 
l'église  de  Noslrc-Dame.  11  at  accordé  à  iceulx  deux  églises  à  Brucelles,  ad 
ce  que  les  reformez  se  sont  opposez,  contre  lesquelz  il  s'est  fort  fâché.  11 
at  retiré  toultes  ses  forces  de  Frise,  de  laquelle  aurions  bon  marché,  si 
nous  nous  sçaurions  prévaloir  de  nostre  fortune.  Verdugo  est  comme  déses- 
péré. 

Schenck  s'est  lessé  prendre  comme  ung  veau  à  Zancten  ',  y  faisant  bonne 
chière,  et  n'en  sortirai  à  sa  première  volunté,  encoires  que  aulcuns  le  dienl 

eschappé. 

Le  prévost  Buccho  Aytta  est  venu  au  camp;  mais  Son  Altesse  en  lient 
peu  de  cas.  Il  parle  beaulcop,  et  at  à  bon  compte  receu  3,000  escuz,  des- 
quelz  l'on  ne  sçail  avoir  raison  de  luy. 

Alaiiçon  avoil  promis  secourir  Audenarde  devant  la  Saincl-Jehan;  mais 
il  al  prins  delay  jusques  i5  jours  après;  lors  il  sera  encores  mal  prest,  car 
les  1,500  reyters  que  ne  sont  poinct  800,  ne  veuillent  marcher  sans  argent, 
duquel  il  est  mal  furni,  cherchant  en  Anvers  des  moiens  extraordinaires 
que  ne  peulvent  durer,  pour  cslre  par  trop  griefs.  Il  al  donné  le  conté 

*  Jaureguy. 

»  Mariin  Schenck  de  Nicdcggen,  primilivcmeni  0u  service  du  prince  d'Orange,  avait  passé  au  parti 
espagnol  cl  fut  pris  en  1579  par  le  comte  Philippe  de  Hohenlohe,  mais  bientôt  après  il  recouvra  la 
libt  lie.  Sa  nouvelle  détention  ne  fut  pas  longue,  ayant  quitte  le  parti  espagnol  pour  s'attacher  à  celui 
des  États. 


(l'Alost  au  Prince  de  Orenges,  et  l'abbaye  d'Aiïleghem  pour  sa  fille.  11  ne 
luy  fault  que  ung  fort  moyne  pour  mary. 

Ledit  Anjou  at  deifendu  le  commerce,  en  ce  qu'il  faict  pour  noz,  si  noz 
nous  en  sçavons  servir.  J'envoie  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  le  plac- 
card  ',  et  ce  que  Monsieur  de  Zwevenghem  en  dit  avec  grande  raison. 

Don  Antonio  at  aussi  faict  imprimer  ung  placcard  en  Anvers,  que  j'ay 
veu,  deffendant  la  navigation  sur  Portugal  sans  sa  licence.  Nos  poma 
notamus. 

Auldenardc  noz  faict  ung  mauvais  tour,  et  se  faict  ung  Maestricht.  Les 
ingéniaires  avoient  faict  entendre  à  Son  Altèze  que  ce  ne  seroit  œuvre  que 
de  8  jours  Vecy  le  troisiesme  mois.  Elle  est  trop  forte  d'eaue,  et  n'ai 
qu'ung  accès  qu'est  fort  bien  gardé.  Noz  y  perdons  beaucop  de  gens,  et 
retirons  ntjz  garnisons  de  tous  costelz  pour  maintenir  ce  siège.  Dieu  doint 
que  bien  en  adviègne. 

La  lésahel  d'Angleterre  at  le  2®  de  ce  mois  faict  desmembrer  sept 
Jésuites  qui  sont  en  gloire,  et  elle  en  dangier  de  damnation  si  elle  ne  se 
recognoisl. 

Il  vad  bien  que  Strossi  *  et  Lansacq  '  sont  en  picque.  Si  le  ïurcq  noz 
lesse  en  paix  ceste  année,  j'espère  mieulx;  cependant  c'est  une  grande  des- 
pense à  nostre  Roy  de  nourrir  tant  d'armées. 

Ce  que  j'ay  dict  à  Willersval  *  est  vray,  et  selon  qu'il  me  pressoit  fort 
importunénienl. 

Nous  gens  avoient  surprîns  Diesf,  et  estoient  12  Italiens  dedans,  que  y 
sont  demorez  par  faute  d'estre  suyviz.  Noz  Wallons  sont  plus  fondez  à  piller 
que  combatire,  et  se  sont  lessé  prendre  le  ravelin  d'Audenarde,  que  Son 
Altèze  feit  reprendre  depuis,  que  s'advanture  beaucoup.  Aussy  faict  le  mar- 
quiz  de  Roubaix  \  qui  at  heu  ses  chausses  perséez  d'ung  ballon  tout  près 
de  Son  Altèze.  Lesdiclz  d'Audenarde  ont  aussi  prins  devant  hier  nostre 


*  Il  est  daté  du  4  mai  et  imprime  chez  Plantin.  Voy.  Annales  plantinietmes,  année  1ÎJ82,  n»  45;  cité 
dans  la  Bibliotheek  van  Nederlandsche  pamfletlen,  t.  I,  p.  33. 

*  Pierre  Strozzi,  maréchal  de  France. 

'  Louis  de  Saint-Galais,  seigneur  de  Lansac,  ne  en  15i5,  mort  en  1589.  11  était  ambassadeur  au 
concile  de  Trente  et  à  Rome,  conseiller  de  Catherine  de  Mcdicis. 

*  Adrien  d'Oignies,  seigneur  de  Willerval,  souvent  cité  dans  le  tome  VIII. 
'  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cite. 
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inilleure  galère,  parce  que  noz  Wallons  dormoieni,  qui  heussent  plus  faiel 
s'ilz  heussenl  voulu  assaillir. 

L'on  at  cuidé  surprendre  Courlray  le  26,  el  Arschol  au  mesme  temps; 
mais  ce  at  esté  à  faulle,  Dieu  merci!  Armentières  a  aussi  esté  en  dangier. 

11  est  apparent  que  les  François  noz  ravageront  le  plat  pays  d'Artois,  de 
Haynnault  et  d'Oslrevanl,  puisque  l'on  y  mect  si  peu  de  remède,  dont  voz 
censiers  désespèrent,  et  en  ce  cas,  je  ne  sçay  de  quoy  noz  viverons. 

Nous  Allemandz  s'ammulinent  s'ilz  ne  sont  paiez  de  mois  en  mois,  et 
ne  fault  faire  fondement  sur  eulx  pour  combattre. 

Les  rebelles  ont  grandes  praclicques  en  Clèves  et  à  Coloigne,  et  noz  ne 
faisons  rien.  Il  est  vray  que  les  chancelliers  des  Princes  d'Allemaigne  sont 
des  sacqz  d'argent.  Mais  ce  que  l'on  debvroit  emploiera  eulx  seroit-il  mieux 
despendu,  envoiant  quelque  personnaige  entendu  et  discret  pour  renou- 
veller  les  alliances  et  congnoissances,  rompant  les  desseingz  des  aultres, 
affin  qu  ilz  n'estiment  que  l'on  les  at  en  mespriz. 

L'on  parle  icy  fort  du  siège  de  Genève,  dont  Vostre  Illustrissime  Seigneurie 
ne  faict  samblant.  Ceulx  d'Aix  noz  monstrcnt  hostilité,  et  ont  occupé  quel- 
ques chasteaulx;  il  practicquent  Carpen  el  Coloigne,  et  noz  dormons. 

11  n'est  à  croire  les  oultraiges  que  se  sont  faictz  à  Alost  ',  tant  de  reli- 
cieuses,  filles  et  femmes  violéez,  tant  de  gens  de  bien  tuez,  et  entre  aultres 
vostre  recepveur  d'A'ffleghem  qui  at  si  longtemps  servi  et  estoit  grand 
homme  de  bien.  Dieu  perdoint  à  tant  de  gens  d'honneur  que  y  sont 
demorez,  mesme  vostre  receveur  d'Affleghem  et  deux  vous  religieulx;  le 
pasteur  du  lieu,  l'abbé  de  Ninove  avec  ses  religieulx  prisonniers  *,  comme 
sont  plusieurs  des  religieulx  d'Aflleghem 

La  Princesse  d'Espinoy  at  suivi  celle  d'Orange  en  l'aultre  monde.  C'est 

peu  perdu.  ....  , 

Louvain  se  porte  bien  maintenant   avec  la  garnison  italienne  que  al 

enduré  et  repoulssé  les  ennemis... 

Je  ne  diray  dadvantaige  pour  cstre  hasté  à  cause  que  le  courrier  qui 
apporte  le  despesche  du  camp  est  arrivé  il  y  at  deux  heures  el  parle  oullre. 

'  La  surprise  de  celle  ville  par  les  Français  du  duc  d'Anjou  avait  eu  lieu  dans  la  uuil  du  23 

au  ^24  avril. 

«  Cet  abbé  paya  pour  lui  el  ses  religieux  une  rançon  de  4,000  florins. 
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LXXXIU. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PREVOT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol.  107  à  109.) 


Madrid,  le  50  juin  158:2. 

Monseigneur,  J'ay  rcceu  vostre  lettre  du  25  de  juing  avec  le  duplicat  des 
lettres  du  prieur  de  Renty,  el  vous  porrez  retenir  les  aultres  originales,  au 
lieu  de  la  copie,  pour  en  user  quand  et  comme  verrez  convenir;  vous 
mercianl  très  aflfectu  eu  sèment  le  soing  que  vous  avez  de  mon  repos  et  con- 
tentement comme  vray  amy,  estant  vostre  naturel  tel  qu'est  très  bon  el 
digne  de  grande  louange.  Quant  à  ce  que  le  dict  prieur  porroit  escripre  de 
moy,  à  vous  dire  la  vérité,  je  m'en  socierois  bien  peu;  car  je  suis  jà  tant 
accoustumé  de  négliger  les  calomnies  des  meschantz  :  regale  est  maie  au- 
dire  cum  hene  facias  *.  Mais  ce  que  me  gréveroit  plus,  c'est  qu'il  resuscita 
les  diffidences  contre  Sa  Majesté  au  si  grand  dommaige  du  publicque:  et 
quant  à  ce  que  vous  dictes  aucuns  m'imputent  le  retour  des  estrangiers  et 
aultres  choses,  vous  sçavez  ce  qu'en  est  el  les  Estalz  mesmes  qui  les  deman- 
dent, voyant  la  nécessité  qu'ilz  en  ont;  et  s'ilz  m'en  faisoient  aucteur.  me 
feroient  l'honneur  que  en  ce  je  ne  mérite;  el  quant  au  remède  pour  copper 
chemin  à  ce  que  ce  pauvre  homme  porroit  intenter,  nous  sûmes,  vous  et 
moy.  d'une  mesme  opinion. 

A  ce  que  j'entendz,  le  Prince  de  Parme  ne  prenl  aultre  cause  d'avoir  mis 
par  provision,  el  non  aultrement  *,  le  sieur  de  Monligny  ',  son  frère,  que 
pour  la  nécessité  des  actes  ausqucis  nécessairement  il  fauil  qu'il  y  ayt 
baillif  d'Henault  en  personne:  et  je  me  souviens  que,  en  absence  du  baillif, 
pour  telz  actes  l'on  en  créa  ung.  Pour  icclluy  spécialement,  pour  le  recom- 
mender  au  Roy,  il  dict  ses  mérites,  la  nécessité  de  le  rémunérer  et  tenir 


'   5Iol  d'Alexandre  le  Cirand.  rapporté  par  Plutarque. 

•  Au  lieu  de  Philippe  de  Lalaing,  défunt.  Voy.  plus  haut,  p.  200. 

^  Emmanuel  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  souvent  eitc. 
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..i.w.f   11  pUnîl  .  •  quand  je  partiz  de  par  delà,  et  ne  sçaurois 

S  le';»  pelnneque  d'ouyrlre,  il  le  dict  Prince  le  .ient  plus  saige 
et  plus  reposes  et  plus  de  service  en  paix  et  en  guerre  q»e  le  feu  frère,  et 
n'entendz  qu'il  face  mention  de  le  meclre  au  conseil  d  Estât. 

Touchant  les  gouverneurs  particuliers  subalternes,  je  me  souviens  d  avoir 
ouy  parler  plusFeuis  fois,  jà  dois  le  temps  de  feu  l'Empereur  et  de  la  Roy  ne 
Marie,  tous  deux  de  glorieuse  mémoire,  <le  les  faires  triennaux  a  1  exemple 
des  gouverneurs  de  Naples,  Sicile,  et  Milan  pour  non  les  tant  laisser  empiéter 
et  pour  employer  plusieurs,  et  façonner  gens;  et  je  suis  d  advis  que  1  on  ne 
chLge  tant  de  gouvernements  à  ung  et  que  chacung  se  con  ente  d  ung  : 
estant  certain  que  d'en  avoir  donné  plusieurs  à  ung,  est  succède  partie  des 
troubles,  et  pour  leur  avoir  laisse,  dois   mon  parlement,  prendre  plus 
d'auctorilé  au  préjudice  de  celle  du  gouvernement  général,  quil  ne  conve- 
noil;  et  fauldroit  reveoir  les  instructions  pour  les  bryder  s.  quelcung  ne 
les   iouloil  prendre  ainsi  et   proveoir  aultres.  Cecy  se  fero.l  mieulx  en 
présence  du  maistre  et  cessant  la  guerre,  et  viendroit  a  propos  que  tant  de 
gouvcrnemens  vacquent  comme  vous  dictes,  et  pour  maintenant  ne  provoi- 
rois  pour  mon  advis,  sinon  ceulx  qu'ont  nécessairement  beso.ng  de  chef 
pour  la  guerre.  Ce  que  le  dict  seigneur  Prince  demande  que    «n  provoye 
le  bailliage  d'Henaull  à  Monligny  est  aussy  pour  1  exclure  de  1  intention 
qu'il  avoil  au  gouvernement  de  Flandres,  que  porroit  demeurer  au  gouver- 
neur général  avec  celuy  du  Brabant.  Je  tiens  Oranges  pour  mort,  quoy  que 
l'on  dve;  et  si  Aldegonde  luy  faisoit  compagnie,  il  n'y  auroit  mal.  Je  tiens 
pour  certain  ce  que  vous  dictes,  que  si  Oranges  vivo.t,  il  machinero.t  ce 
L'il  porroit  contre  la  propre  personne  du  Roy,  la  vostrc  e   la  tienne    e 
de  tous  ceulx  qu'il  tiendroil  pour  bons  serviteurs  du  Maistre.  te  que  tant 
plus  me  faict  croyre  qu'il  soit  mort,  est  que  l'on  m'escr.pt  de  Bourgongne 
Le  Aldegonde  avoit  mené  Maurice  ^  filz  du  dict  Oranges,  a  Flcss.nghe 
pour  luy  donner  la  possession  de  la  place,  que  le  porroit  bien  meclre  en 
disffracedu  duc  d'Anjoux.  ,^  ,  ,  ••     . 

L  d     seigneur  Prince  employé  jà  aux  affaires  d'Es.als   le   presiden. 
Richardot;  et  qui  porroit  réduyre  le  conseil  d'Estat  a  six,  vo.res  a  quatre 

•  Laccralioli  de  la  dépêche. 

.  Il  éUll  né  »c  15  novembre  18C7,  el  fils  d'Anne  de  Saxe,  la  seconde  femme  du  pr.nce  d  Orange. 
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pour  l'ordinaire.  Il  seroit  mieulx  tant  pour  le  secret,  comme  vous  dictes, 
que  pour  plusieurs  aullres  raisons,  et  y  serviroienl  mieulx  le  plus  grand 
nombre  de  longues  robbes  que  de  courtes;  mais  l'accord  faict  avec  \es 
provinces  réconciliées  ont  forcé  Sa  Majeslé  à  y  meclre  si  grand  nombre, 

que  je  crainds  ne  se  porroit  pas  encourir  modération  pour  maintenant 

Je  ne  sçay  sur  quoy  le  comte  d'Aremberg  fonde  son  espoir  de  tant  de 
gouvernemens,  si  ce  n'est  sur  ce  qu'il  les  prétend.  Je  pense  bien  que  je  ne 
seray  pas  en  la  bonne  grâce  de  son  frère  ny  du  gouverneur  dicelluy,  pour 
ne  leur  avoir  preste  argent;  mais  aussy  l'heussè-je  perdu,  redemandant  le 
preste;  el  puisque  d'une  sorte  ou  d'aullre  il  falloil  perdre  sa  grâce,  il 
vault  mieulx  que  ce  soit  retenant  mon  argent,  et  il  m'est,  comme  vous 
dictes.  Quant  à  Froissard,  je  vous  ay  adverty  de  ce  que  j'en  ay  entendu,  et 
des  causes  pourquoy  je  le  nommai  pour  l'avoir  icy,  devant  que  vous 
prinssiez  résolution  d'y  venir,  et  doublant  que,  par  Tinlelligence  de  Çayas 
et  de  Monseigneur  le  cardinal  de  la  Baulme,  l'on  n'y  feit  venir  Du  Champ, 
sur  quoy  estoient  les  pracliques  vives.  La  cause  pourquoy  les  Estalz  '  pré- 
tendirent avoir  ung  conscilliers  au  privé  conseil  et  ung  aullre  icy,  Bourgui- 
gnons, fut  pour  les  dèpesches  que  se  faisoient  aux  deux  coustelz,  peu  à 
propos,  par  Assonleville  et  Hopperus,  et  l'obtiendrent  les  ambassadeurs  et 
beaucop  de  choses  impertinentes  et  contre  l'auctorilé  du  maistre,  et  furent 
récompensez  au  lieu  qu'ilz  méritoient  aultre  chose;  j  eslois  lors  à  Gactte.  Le 
fondement  est  que,  le  pays  est  du  tout  séparé  de  tous  aullres  de  Sa  Majeslé, 
que  ne  limite  aux  aullres  provinces,  et  seroit  une  impertinence  d'en  faire 
venir  des  aultres;  el  pour  ce  que  vous  dictes  que  la  saison  est  aultre  que 
quand  ilz  lobliendrent,  je  vous  advise  que,  par  le  dernier  ordinaire,  j'ay 
receu  lellres  du  cardinal  de  la  Baulme  qui  me  ramanloit  ce  que  les  Estalz 
ont  icy  obtenu  à  sa  sollicitation,  afin  que  l'on  l'exécute,  faisant  venir  icy 
ung  conscillier,  et  spécialement  un  nommé  Jacquinot;  el  s'il  ne  m'escripl, 
vous  pouvez  penser  si  par  aultres  (voyes)  il  dressera  ses  poursuytles.  Au 

'  Celle  ambassade  des  États  de  Bourgogne  à  la  cour  de  Philippe  11  fui  arrêtée  dans  leur  assemblée 
du  mois  de  novembre  1574.  Les  dpj)utc's  cUiicnt  rarchevcquc  de  Besançon,  Henri  de  Vienne,  baron  de 
Ch(  vraux  et  le  conseiller  Duchumps.  Arrives  à  Madrid  en  1576,  ils  oblinrenl,  par  le  moyen  d'Ilopperus 
cl  le  don  qu'ils  lui  firent  de  mille  crus,  lu  suspension  des  nouvelles  ordonnances  émanées  du  duc 
d'Albe,  que  la  cour  de  parlement  el  la  noblesse  n'avaient  accueillies  qu'avec  une  cxlréme  répugnance. 
Le  lome  Vlll  renferme  plusieurs  lellres  sur  ccl  épisode. 


21  !2 


CORRESPONDANCE 


regard  de  la  nomination  de  la  court  de  parlement,  soit  pour  envoyer  icy 
conseillier  ou  aux  Pays  d'Embas,  ilz  n'y  ont  droit  quelconque,  et  mérite 
roient  chastoy  ceulx  que  sollicitarent  la  noblesse  pour  demander  I  abolition 
des  ordonnances  avec  allégation  faulse  et  contre  l'auctorité  du  Roy,  quelles 
ne  se  peussent  faire  que  par  l'advis  de  la  dicte  court  et  approbation  des 
Eslatz-  et  adjouslarenl  ces  deux  conseilliers  pour  icy  et  pour  le  prive 
conseil   et  aultres  choses,  et  vous  sçavez  les  brighes  et  passions  dont  Ion 
u«e  ià  pour  nommer  les  conseilliers,  et  que  chascung  en  veult  avoir  de  sa 
main  pour  estre  favorables  en  leurs  procès,  et  sont  la  pluspart  nouveaulx  et 
partianix,  et  les  vieulx  aucuns  d'eulx  reprochables,  aultres  si  vielz  et  em- 
peschez  de  leurs  personnes,  que  vous  ferez  bonne  œuvre  de  procurer  que 
avant  longuement  servy,  l'on  leur  donne  leurs  gaiges  en  leurs  maisons  et 
faire  nommer  aultres  que  puissent  vacquer  à  la  vision  et  vuydange  des 
procès-  et  cecy  dy-jc  spécialement  pour  de  Boisset  et  Belin,  qui  oultre  son 
hault  âge  est  du  tout  sourd.  Mais  quoy  qu'il  soit  de  faire  venir  ou  non  icy 
conseillier.  ou  aux  pays  d'Embas,  pour  Dieu  ne  bridez  le  nriaistre  a  I  appétit 
du  parlement,  qu'il  ne  puisse  prendre  et  choisir  ou  conseillier,  ou  advocat, 
ou  aultre  tel  qu'il  luy  plaira;  mais  ayez  en  ce  regard  que  ceulx  que  Ion 
choisira,  ou  à  présent  ou  à  l'advenir,  soient  personnages  entenduz  et  propres 
à  en  pouvoir  tyrer  bon  service,  non  parliaulx,  ny  passionnez,  ny  deppen- 
dans  d'aultres  que  du  Roy  et  de  vous.  En  ce  du  bon  choix  vad  le  tout,  soit 
à  la  dicle  court  ou  d'aultre.  , 

Monsieur  de  Saint-Wast  se  partit,  il  y  a  aujourd'huy  huict  jours,  ayant 
receu  ces  2000  escuz.  Ce  me  fut  esté  plaisyr  de  jouyr  plus  longuement  de  sa 
compagnie;  car  plus  je  le  hanlie,  et  mieulx  il  me  semble.  J'espère  quil  se 
conduyra  au  conseil  d'Artois  comme  vous  dites  et  qu'il  y  sera  a  propos,  se 
conduysant  ainsi  pour  tant  plus  faire  respecter  les  affaires  des  abbez  et 
aultres  ecclésiastiques,  et  que  son  assistance  servira  pour  tant  plus  I  auc to- 
riser  aux  affaires  du  pays.  Vous  l'avez  fort  bien  gaigné  de  vostre  coustel 
et  professe  l'obligation  qu'il  vous  doibt,  et  espère  que  arrivant  pardela,  il 

fera  tout  bon  office.  .  .    w.  „      •     i  .  ^    «« 

L'armée  des  François  '  se  mccl  à  la  voisie  dois  Belleysic  le  xvi-  de  ce 

.  C'cst-à-dirc  la  floMo  française  .lostinôo  à  soutenir  les  droits  de  Don  Antonio  sur  le  Portugal,  et  que 
la  reine  mère  avait  fait  équiper. 
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mois,  et  la  nostre  que  la  debvoit  aller  chercher  n'est  encoires  preste  II  n'a 
tenu  à  moy  de  solliciter,  de  dire  ce  que  convenoit;  avec  ce  je  satisfaitz, 
mais  je  ne  suis  pas  content  que  ce  ne  soit  avec  meilleur  effect. 

Vous  ferez  bonne  œuvre  de  procurer  que  ceulx  de  Groninghe  se  dépes- 
client,  leur  donnant  raisonnable  contentement  pour  non  les  perdre  comme 
vous  dictes.  L'on  forcompte  beaucop  ledict  seigneur  Prince  de  Parme,  si 
l'on  luy  faict  entendre  que  ceulx  de  Groninghe  demandent  pour  gouver- 
neur le  sieur  de  Bailly  ',  et  que  leurs  instructions  et  mis  en  avant  soient 
contraires.  J'ay  ouy  dire  beaucop  de  bien  du  sieur  de  Anhalf  *  que  vous  me 
dictes  ;  divisans  les  gouvernemenlz  l'on  porroit  employer  plusieurs,  gaigner 
et  faire  gens,  et  avec  les  gens  de  guerre  le  colonne!  Verdugo  ayderoit 
beaucop  au  faict  des  armes;  et  si  je  ne  me  furcompte.  et  je  tiens  que  non. 
l'intention  de  Sa  Majesté  et  encor  ....  du  dit  seigneur  Prince,  est 
de  réduyre  les  pays  avec  doulceur  et  clémence,  en  paix,  union  et  prospérité; 
qu'est  ce  que  convient. 

Le  sieur  Don  Jean  d'Idinquez  m'envoya  ung  pacquet  pour  le  comte 
d'Olivares  que  jà  sera  à  Rome,  et  me  dict  que  là  dedans  vad  l'escript  que 
vous  m'avez  cougnu  en  faveur  des  depesches  de  Malines  et  Tournay  pour 
les  avoir  gratis  ',  dont  encoires  très  affectueusement  vous  mercie. 

L'on  m'escript  du  camp  que  l'on  faisoit  ung  depesches  en  françois  que 
debvoit  partir  dans  trois  ou  quatre  jours  :  si  ainsi  est-il  ne  porra  tarder 
longuement,  si  les  François  ne  le  surprenent.  Peull  estre  vous  dira  l'on  en 
iceluy  quelque  chose  de  la  pension  sur  Tournay  ;  et  je  m'esbays  que  ny  de 
Morillon,  ny  du  doyen  de  Sainct-Goule,  dois  que  Ton  envoya  les  .  .  . 
je  n'ay  lettres  quelconques.  Il  ne  sçay  à  quoy  l'imputer  ou  à  indisposition, 
ou  qu'elles  soient  interceptées. 

«  Lisez  :  Billy.  Gaspard  do  Robics,  seigneur  de  Billy,  souvent  cite  dans  le  tome  VIII,  à  propos  des 
affaires  de  Groningue. 
'  Lisez  :  AnboU. 
'  Cesl-à-dire  pour  les  nominations  aux  sièges  de  Malines  et  de  Tournai. 
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LXXXIV. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvello,  I.  XXXII,  fol.  110  5  112.) 


Lisbonne,  le  2  juillet  1582. 

Monseigneur,  Ce  m'a  esté  à  grand  conlenlement  entendre  que  M.  de 
Sainct-Wasl  s'est  parly  salisfaict  de  moy  ;  au  moins  suis-je  bien  asseure  y 
avoir  de  mon  coslel  employé  mon  mieulx,  pour  le  bien  imprimer  et  faire 
cognoistre  mon  naturel,  qui  ne  tend,  qu  après  avoir  faict  mon  debvoir  vers 
le  maislre  et  ma  conscience,  y  au  surplus  de  bien  cœur  et  fort  rondement 
repartir  mon  travail  entre  tous  ceulx  qui  l'ont  et  l'auront  de  besomg;  et  ce, 
sans  qu'à  la  vérité  on  me  pourra  oncques  reprocher  d'avoir  eu  regard  au 
prouflict,  ou  quelque  aultre  passion  desreglée.  Vous  remerchyant  aultant 
humblement  que  je  puis,  de  ce  que,  par  l'une  de  voz  dernières,  vous  a 

pieu  m'informer  si  bien  de  ce  que  touche le  faict  du  sieur  de  Bissy   ;  ce 

que  m'at  meu  vous  supplyer  davantaige  vouloir  prendre  la  paine  a  veoir 
ces  deux  escriptz  encloz,  dont  le  premier,  couché  en  latin,  contient  ung 
petit  recueil  des  poinclz  proposez  tant  par  ceulx  de  Groeningue  que  de 
Frize  •  L'aullre,  par  moy  dicté  en  franchoys  *,  contient  trois  poinctz  sur 
lesquelz,  pour  estre  les  principaulx,  Sa  Majesté  désirera  bien  entendre 
vostre  advis  :  vous  ayant,  sur  chascung  d'iceulx,brefvement  représente  les 
plus  notables  argumens  mililans  d'ung  costel  et  d'aultre;  ne  vous  vuei liant 
celer  que  ceulx  dudict  Groeningen  tous  deux  m'ont  hier  en  devisant  declaire 
que  si  au  commenchement  de  ces  derniers  troubles,  ledict  Billy  eust  volu 

»  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  souvent  cité  dans  le  tome  VIII. 

•  Voyez  ibid.,  fol.  137  et  Binon  de  France,  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  o6b. 

.  !bid.,  fol.  133  à  156.  Ces  trois  points  principaux,  avee  l'expose  du  pour  et  du  contre,  sont  relatifs 
à  la  non.ination  éventuelle  du  baron  de  Billy,  comme  gouverneur  des  provinces  de  Fnse  et  dOver- 
Yssel-  à  un  subside  mensuel  de  2»,000  à  30,000  écus  à  fournir  par  le  trésor  royal,  pour  amener  la 
soumission  finale  de  ces  provinces,  et  la  concession,  en  faveur  de  1.  ville  de  Groningue.  d  un 
droit  dV'lapc. 
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de  son  argent,  qu'il  avoit  fort  abondamment,  prester  au  roy  et  aux  soldactz 
quelque  petite  somme,  qu'il  auroil  bien  aysément  peu  conserver  la  Frize, 
Overyssel  et  plusieurs  aultres  provinces  voysines,  et  que  l'altération  du 
pays  ne  seroit  jamais  venue  si  avant.  Comme  aussy  disent  que  icelluy  Billy, 
pour  faire  tomber  la  charge  à  luy,  n'at  failly  à  toutes  occasions  vers  le  Sei- 
gneur Prince  de  Parme,  traverser  les  poursuyles  de  ceulx  de  Groeningen 
et  du  feu  Conte  de  Renneburg;  qu'aullrement  sans  cela,  il  se  seroit  impa- 
troni  et  faict  maistre,  si  non  de  la  totalité,  au  moins  de  la  plus  grande 
partye  dudict  Frise,  où  astheur,  par  faulte  de  secours,  et  à  cause  desdictz 
traverses,  on  a  esté  constraict  de  rechef  abbandoner  la  conqueste.  Sur  les- 
quelz propos,  vous  pouvez  considérer,  si  sans  grandement  fascher  et  con- 
trister  ceulx  dudict  Groeningen,  on  le  sçauroit  renvoyer  par  delà,  estant 
marry  que  n'ayons  nulle  guariiison  en  ladicle  ville,  voires  qu'il  n'y  a  espoir 
de  la  faire  introduire  :  car  si  cela  fust,  on  pourroit  plus  seurement  avan- 
cher  ledict  Billy,  et  par  ainsy  s'accomoder  au  bon  plaisir  dudict  Prince, 
lequel  je  cognoys  estre  d'ung  tel  humeur,  que  mal  aysément  il  peut  souf- 
frir qu'on  soit  d'aultre  advis  que  du  sien:  de  sorte  s'on  ne  trouve  moyen  à 
le  désabbuser  bien  deslrament,  il  y  voudra  contester  jusques  au  dernier, 
jaçoit  que  M.  de  Sainct-Wastz  plusieurs  fois  m'at  déclairé  l'envyc  que  ledict 
Prince  a  pour  estre,  par  ung  bout  ou  par  l'aultre,  délivré  dudict  Billy, 
ayant  à  diverses  occasions  faict  entendre  aux  Seigneurs  de  par  delà,  que 
quand  ilz  désirent  quelque  chose,  soit  pour  eulx,  ou  leurs  parens  et  amys, 
qu'ilz  ayenl  à  prendre  leur  recours  tout  droict  à  sa  propre  persone.  sans 
employer  ou  recognoistre  ledict  Billy;  cœiera  nosti. 

Quant  à  moy,  je  vouidroys  que  tous  fussent  contens,  ains  qu'on  m'eult 
faict  sçavoir  ce  qu'audict  regard  j'ay  entendu,  veu  qu'en  tel  cas  ma  con- 
science eust  demeurée  entière  et  sans  scrupule  ou  remords;  si  qu'astheur 
me  sens  obligé  d'en  préférant  le  proullict  du  maistre  à  celluy  de  l'amy  y 
m  acquieter  à  l'endroict  le  fidel  rapport,  comme  l'appartient  à  ung  loyal  et 
bon  ministre  :  remectant  le  surplus  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  qui  ne 
me  trouvera  oncques  sinon  très-humble  en  mes  opinions,  et  très  appareillé 
d'exécuter  les  siennes  sans  aulcun  contredicl  ou  la  moindre  démonstration 
de  regret.  Probe  namque,  Diis  gratia,  intelligo  quid  me  et  functionem 
meam  deccat, 

N'ayant  trouvé  que  très  bien  fondées  les  raysons  par  vous  si  prudem- 
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•  l~„;p.  au  reaard  des  inconvéniens  qui  journelment  résultent 
ment  considérées,  au  regara  ^^^^^^  ^^^^^^  ^,  j^,^^  ^^ 

"'•'''  lT:r;r'n;rau.Ï:rrtrde,  e«  ,.f  J  ..#c.7e  su,  canen.  .e.e- 
qu'on  peult,  vcu  qu     "  J  d„„„e     |us  de  paine,  que 

'•""•  "tS  ets  •—    i  Aent,  seulement  pour  ce  qu'il  nest 
::-ra:terpt:;:Kun.oiresqne.W^^ 

r  rt'rdt::er:oVvïs"Edirde 'cibien  ^..  ^i  ,.r.  .k.. 

^s  c-oÏrS:,  nous  -PO-'^tlil^fl^l^^^^^^^^^^^ 
a-icelle,ceulx  deCand  on  ga.ngne  e  I  b      ram^^^^  ^^  q,^^^  ^.  ^^^  ,_^  ^^„. 

;S::.e.r:;antf::on:Tdlct  A„dade,eu.ne  perdront  que 

la  commodité  d'une  "^'^'-nnoat  envoyé  doiz  Sicile,  viendra  fortbienà 
y,.ge„tque»rAn.hono^^^^^^^^^^^^ 

propos;  pleut  a  Dieu  que  le   lor  d'importance, fust 

vaut  Ihyver  procha.n  on  -'^^P^/J^^^^^^^^,  ^  ce  quartier  vers  France, 
Cambray,  pour  «ne  fo..  "«"°y^[^;/  ,„  ee  commencement  monstrer 

""  ''^"?"t:uî;rt  Ta^cVdes  Espagnol,  et  quand  et  quand 
au   peuple-  ce  qu  imporie  ,,.„•       „ui  ne  cesse  de  promeclre  mons 

diminuer  le  crédit  de  ces   .ng..   ;^A  W^,  „"''j:  ,,,,,  ^ien  tost  de  son 
et  merveilles,  en  quoy  defa  liant,  e  P''"P'«'  ^J  ,     .         ^  la  bonne 

visaige  si  laid  et  ^y'''"^-^'^:'';^^^^^^^^^  P''"'^  '"»""^' 

grâce  du  commun  peuple,  qu  I  «  J«"=;j;  «=      ^^^^,^      „^„,„,r  que  le 

disant,  qu'au  temps  ^^  ^-'^f'^  ""J^^^^,  ,,,„,  dlso.eil  •,  qu'il  y  en 
royaulme  de  F'«-'',  "  «=  '  P^^^'^J' P;^  ,  eontinnent  soy  monstrer,  affec- 
aura  aussy  pour  eulx.  "^'^l'^Tll  le  Prince  de  Parme,  pour  n'estre 
lionnez  à  la  couronne  de  France    e    q"^  '    '  ,(,„,;,,  ,  ,,,. 

^'•^^'fv  S  ?e  31  .rj:s  ÊIpCo..  et  par  mo^en  de  te.z  ser- 
:r  so    E  maLtre  du  chasteau  de  P.acen.e  ^  qu'on  at  cogn^ujre^s- 

bien  son  ayeul,et  la  -''^l-;;X;:^rFrc  C  "'-"'  '"^^^"'«"^ 
^l^^::^^:^:^^^^:^^^^  escient,  rempliront  le  pays  des 
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plus  impieulx  et  orgueilleux  Hugonotz  de  France,  et  non  seulement  le  pays, 
mais  aussy  les  principales  villes  voysines,  si  comme  Coulogne,  Aix,  Liège, 
et  les  aultres  de  Clèves  et  Juilliers,  et  par  ainsy  nous  garbouglier  et  inlri- 
quer  les  affaires  tellement,  qu'on  ne  saura  jamais  venir  au  bout.  Estant 
chose  bien  déplorable,  que  nonobstant  que  le  pays  soit  tel  qu'il  est,  et 
l'anchien  propre  patrimoine  de  Sa  Majesté,  qu'on  le  tient  en  si  peu  de 
compte  de  le  réduyre  vislement,  ou  le  perdre  à  jamais  :  ce  qu'indubitable- 
ment s'ensuy  vera,  puisqu'on  le  laisse  toujours  à  l'arbitraige  d'ung  seul  gou- 
verneur, et  ce  sans  prendre  regard  s'il  soit  jeune,  ou  vieu,  versé  es  affaires 
ou  poinct.  Je  m'apperçois  qu'on  lient  quasi  journelment  conseil  de  guerre, 
pour  réduyre  Tisle  de  las  Terceras;  mais  pour  Flandres  (dont  dépend  la 
source  de  la  témérité  des  Angloys  et  Françoys,  voires  l'entière  décadence  de 
nostre  crédit  au  regard  de  toute  Allemagne),  on  ne  parle  quasi  jamais;  ains 
on  le  remect  au  bon  plaisir  du  gouverneur,  ne  plus,  ne  moins  que  si  fussions 
à  l'aultre  monde,  ou  que  d'icy  on  ne  sçauroit  si  bien  conduyr  et  comprendre 
la  masse  et  générale  direction  des  affaires,  comme  sçait  ledict  gouverneur, 
qui  jamais   n'at  veu  sinon   le  petit  quartier  qu'il  tient  maintenant  :  ne 
m'ayant  sceu  contenir  ces  jours  passez  de  rire,  quand  il  me  disoit  par  ses 
lettres  que,  pour  deux  ans  que  suis  esté  dehors  le  pays,  ne  sçaurois  entendre 
l'estat  et  la'disposition  d'icelluy  pays;  vous  laissant  considérer  ce  qu'il  doibl 
juger  de  vous  et  de  voz  advis,  qu'avez  jà  tant  des  années  esté  dehors. 

Ce  que  me  dictes  touchant  la  vie  de  ce  traistre  d'Oranges  me  seroit  ung 
grand  confort  qu'il  fust  véritable  ce  que  vous  pensez;  mais  nous  entendons 
tant  des  raysons  et  conjectures  au  contraire,  qu'avons  entièrement  perdu 
l'opinion  de  son  trespas,  puis  qu'on  fat  veu  aller,  parler  et  publicquement 
deviser  avecq  une  infinité  de  personnes,  n'estant  qu'un  argument  très  évident 
de  la  nonchalance  de  nostre  Court  de  pardelà,  que  doiz  tant  de  sepinaines  et 
moys  on  n'at  sceu  entendre  la  vérité  d'ung  faict,  que  si  difficilment  l'on  peult 
cascher.  Pensez  un  peu  ce  qu  on  décovrera  des  aultres  affaires  plus  secrelz, 
vous  asseurant  que  je  cognoys  mes  gens,  et  assez  mieulx  qu'ilz  ne  pensent. 

INe  regrettant  chose  aultant  que  n'avoir  peu  jouyr  de  l'honneur  que  la 
prœsence  de  Vostre  Seigneurie  m'auroit  apporté  au  cas  qu'elle  fust  venu  à 
la  tartre  de  Sainct-Jehan.  Finissant  cestes  par  mes  très  humbles  recommen- 
dations  à  vos  bonnes  grâces,  prieray  le  Créateur,  etc. 
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LXXXV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Gianvelle.  t.  XXXII,  fol.  It«  à  122  ) 


Madrid,  le  7  juillet  1582. 

Madame,  Je  reçois  inainlenanl  les  deux  lettres  de  Voslre  Allèzc,  des  der- 
nier de  may  et  xvj«  du  mois  passé,  et  je  loue  Dieu  que  je  vois  par  icelles,  et 
mesmes  par  la  seconde,  le  fruyt  qu'a  faict  pour  la  santé  de  Vostredicte 
Altèze  d'avoir  changé  d'air,  ayant  prins  son  lougis  dedens  le  chastcau  :  à  la 
vérité  la  rivière  que  passe  par  Namur  jecte  ordinairement  Thyver  des  cxha- 
lasions  humides,  peu  à  propos  pour  la  santé,  et  mesmes  pour  ceulx  qu'ont 
goûtes,  et  est  le  chasteau  plus  à  propos  en  la  monlaigne,  eslongné  de  l'hu- 
midité. Je  supplie  à  Voslre  Excellence  tenir  principal  soing  de  sa  santé,  que 
tant  emporte,  ne  me  pouvant  venir,  de  où  que  ce  soit,  meilleures  nouvelles 
que  quand  je  les  entends  bonnes  de  sadicte  santé  ;  et  m'a  tenu  en  grande 
peine  avoir  tant  tardé  sa  convalescence  en  ce  coup;  et  se  faict  tort  à  soy 
mesme,  et  à  moy  aussi,  de  faire  excuse  de  ce  qu'elle  ne  m'escript  de  sa  main, 
puisqu'il  ne  convient  nullement  qu'elle  prengne  la  peine,  ne  désirant  de 
mon  coustel  riens  plus  que  sa  commodité  et  santé,  luy  remerciant  bien 
humblement  et  très  affectueusement  le  soing,  que  de  sa  grâce  il  luy  plail 
tenir  de  la  mienne,  qu'est  bonne,  grâces  à  Dieu,  selon  l'eage;  et  quelle  qu'elle 
puisse  estre,  me  trouvera  tousiours  prest  Vostre  Altèze  à  luy  faire  très- 
humble  service. 

Je  vois  par  ladicte  lettre  qu'elle  continue  au  mesme  de  désirer  sa  retraicte, 
et  je  ne  veulx  contendre  sur  les  causes  que  la  meuvent  à  ce;  mais  bien  luy 
diray-je  que  je  demeure  en  la  mesme  opinion,  qu'il  ne  luy  convient,  en 
façon  quelconque, de  si  tosl  faire  ceste  recharge,  après  luy  avoir  Sa  Majesté, 
il  y  a  peu  de  temps,  respondu  ce  qu'elle  sçait,  et  qu'il  vaull  mieulx  laisser 
passer  cest  esté,  pour  veoir  quel  succès  il  plaira  à  Dieu  donner  aux  affaires, 
lesquelz  je  vois  bien  estre  aux  termes  que  Vostre  Altèze  escript,  et  que 
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puisque  les  offices  de  doulceur  ne  servent,  il  convient,  comme  icelle  dit, 
user  de  la  vive  force.  Mais  il  fault  considérer  que  la  difliculté  procède  d'aul- 
cuns  qu'ont  le  maniement  des  armes,  adhércntz  au  Prince  d'Oranges;  mais 
il  y  a  encoires  ung  grand  nombre  de  gens  de  bien  oppressez  par  les  gens  de 
guerre  des  rebelles,  que  n'osent  encoires  lever  la  leste,  pour  non  s'achever 
de  perdre  sans  proudit,  lesquelz  vraysemblablement,  si  Dieu  nous  donne 
quelque  prospérité,  se  lèveront  pour  monslrer  leur  affection  et  bonne 
volunté  à  Sa  Majesté,  et  le  désir  qu'ilz  ont  de  vivre  à  repos  et  sortir  de  tant 
de  misères,  avec  lesquelz  il  conviendra  user  de  négotialion;  et  maniant 
Monseigneur  le  Prince  les  armes  valeureusement,  à  son  accoustumé,  Vostre 
Altèze  pourra  assister  pour  moyenner  les  accordz,  et  intercéder  vers  ledict 
Seigneur  Prince,  pour  ceulx  que  se  vouidront  recongnoistre  :  par  où,  tant 
Vostredicte  Altèze,  que  ledict  Seigneur  Prince,  gaigneronl  boaucop  la 
volunté  et  affection  de  tous  ceulx  du  pays.  Et  se  peult  Voslredicle  Altèze 
tenir  asseuré,  que  quand  je  verray  le  temps  à  propos,  je  ne  fauldray  de, 
suyvant  son  désir,  faire  tous  bons  offices  que  je  jugeray  pouvoir  convenir, 
pour  ayder  à  encheminer  le  tout  eu  son  désir,  et  pour  procurer,  que  si  Sa 
Majesté  consent  sa  retraicte,  ce  soit  en  la  sorte  que  avec  tant  de  raison  elle 
peult  et  doibt  désirer. 

Monseigneur  le  Prince  n'obmect  d'escrire  particulièrement  et  très  pru- 
denteinent,  représentant  de  temps  à  auKre  à  Sa  Majesté  l'cslal  des  affaires 
de  par  delà,  donnant  compte  de  ses  délibérations,  el  les  arraisonnant  avec 
si  grande  prudence,  que  à  mon  ailvis  Ton  ne  pourroit  mieulx,  ny  mieux 
faire  de  ce  qu'il  faict;  et  à  tout  ce  que  j'en  puis  comprendre.  Sa  Majesté  en 
a  ung  merveilleux  contentement.  H  me  desplail  qu'en  l'eniprinse  d'Aude- 
narde  il  aye  trouvé  plus  de  difliculté  que  Ton  ne  pensoil,  mais  j'espère  que 
la  diligence  dont  il  use,  sera  cause  que,  de  bricf,  nous  en  aurons,  comme 
Vostredicte  Altèze  dit,  s'il  plail  à  Dieu,  quelque  bonne  nouvelle;  et  est  vray 
ce  qu'elle  dit  aussi,  que  Alançon  continue  d'empiéter,  el  que  son  frère  et  sa 
mère  l'assistent  tout  ce  qu'ilz  peuvent  soubz  main.  Je  le  dénionstre  conti- 
nuellement comme  je  doibs,et  le  danger  auquel  nous  tomberons,  si  nous  n'y 
prenons  aultre  regard.  Les  affaires  de  Portugal,  et  ce  que  Sa  Majesté  s'em- 
pesche  en  cent  minuties  que  se  pourroit  bien  excuser,  empesche  beaucop 
que  l'on  m'entende  comme  je  vouidroie,  à  ce  que  plus  emporte;  ne  lais- 
sant de  dire  que  l'on  doibt  tenir  bien  peu  de  compte  de  Portugal,  au  respect 
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'""■'Z::Z.Z     Weffois  à  force  de  sol.icL,  je  liens  que  le  secours 
",H,e  s"     iS      vant  en  chemin,  Espagnolz,  Italiens  et  de  chevaux 

il  erôuan  à  la  provision  d'argent,  Ion  ha  jà  prin,  résolution  avec  le 
legiers;  et  quant  a  l    p  J      ^^  ^^  ^.^^^  ^.  ^^^^^  ^^  ^^  ^„,j 

^""Te^rS  stLt.  asscLvant  emploie:  mais  le  mal  est  que  ceulx  de 
comme  Sa  Majesté  sça^  n'accomplissent  pas  tou  ours  ce  qu  ,h 

toZ:':  que  no  s7;:.  souvent  ..omm'aige  au  crédit.  Reste  que  Sa 
E  l"  êrmiue  la  part  qu'elle  vould.a  maintenant  -vo.er  par  delà  et 
Majesté  nVhmectant  comme  je  n'ohmeclray  jamais,  de  conti- 

par  queU  .-""f  ^"^  ""ï.^je  po„rray:  n.ais  pour  le  dire  franchement 
:;ltXre  -reSo^t  qua^t  je  ne':ois  autres  efrect.  et  que 
;  irngucur  cl  la  faulte  de  résolution  et  .l'exécution  nous  est  s.  domma- 

'"'ntupardoinl  au  comte  de  Lalain,  du  trespas  duquel  ledict  Seigneur 
D  iL  nLà  donné  advertisscment,  et  qu'il  ha  m.s  par  provision  en 

r::tTd  V  d  S  d'Henault.  le  Seigneur  de  Montigny.  son  frère,  en 
lestai  de  «■•»"  ',  tj^n  |,onne  raison  avec  laquelle 

quoy  II  me  semble  qu.I  »  «'•■  .  Vostredicle  Altèze 

ri'illir^^^g-l  au  c  otdr  cilnes  que  l'on  veult  mec.reaux 

û  '  .  „^,  !  -on  ifcnne  soing  .le  pourveoir  ausdicles  charges  plus  qu'aux 

charges,  et  que  Ion  tienne  SOI  ^  ,  ^^^   ^^.^ 

personnes,  et  que  1  on  ne  do"""'»"'  ''^  ;"  l  „ouvernemens.  que  Ion  ha 
que  l'on  les  reparle  a  plusieurs,  P"   ^J  ;"^'/'_^\^  „^„,  ,„  Prince  d'Oranges 

donné  joinctz,  ont  donne  «^'"«j  '^'^PJ,  ,t'„"";  ^Ju,,  convient  réformer, 
et  à  aulnes  pour  s  en  serv  en  eu  re  .  I  ,  J  ^^^^^^^^  ^^  ^^.^^^ 
donnant  aux  gouverneurs  leur   instuc  .^  ^^^ 

leur  auctorite,  repartant  «»  P'"^""'"''  "  „  ^^  ,,ayront  au  ser- 

Hères,  pour  -P'-^f  ^  ''^/J"!  .^r  m  en  ::r  s'en.Lnir,  après 
vice,  et  leur  donneroil-t-on  tant  meillem    J     J  ^^^^^^  ^^ 

-'^P"^rlitour<^;iretd^inl!LcLrges  lefgrands  ne  les 
TSX^:.  ECt^  que  tant  d'auctorilé.  quand  l'on  l'a  donné  aux 


gouverneurs  particuliers,  est  en  diminution  de  celle  du  gouverneur  général, 
que  luy  osle  le  moyen  de  bien  gouverner  et  comme  il  convient:  et  pour 
mon  advis  demeureroit  au  gouverneur  général,  oultre  celluy  de  Brabant. 
celluy  de  Flandres  aussi;  el  ne  vois  quelles  choses  font  les  gouverneurs 
particuliers  que  le  gouverneur  général  avec  son  conseil,  ne  puisse  fort  bien 
faire.  Seullement  y  a  il,  qu'il  convient  contenter  el  honorer  ceulx  de  la 
noblesse  avec  ces  charges  particulières,  et  reparlant  lesdictes  charges,  tant 
plus  de  gens,  comme  j'ay  dit  dessus,  se  pourront  employer,  lesquelz  ayans 
besoin-  de  la  faveur  et  auctorité  de  Sa  Wajeslé,  gaigneroient  gens  pour 
icelle,a''u  lieu  que  ceulx  qui  pensent  jà  estre  grandz.  les  gaignent  pour  eulx 
mesmes.  dont  est  succédé  ce  que  je  dis. 

Il  n'est  besoing  que  Vostre  Altèze  me  ramanloive  ce  que  concerne  Mon- 
seigneur le  Duc  son  mary,  ny  ce  de  Monseigneur  rilluslrissime  Cardinal 
Farnèse,  ny  moings  chose  que  puisse  concerner  Voslredictc  Alleze  ot  sa 
maison,  puisque  de  moi-mesme  j'en  ay  le  soing  que  je  doibs,  correspon- 
dant à  l'obligation  que  j'y  ay .  Pour  mainlenant  ne  se  faict  ny  instance  quel- 
conque en  faveur  du  Comte  Claudio  Landy,  que  s'adresse  maintenant, 
comme  j'entends,  à  l'empereur:  mais  je  ne  vois  qu'il  puisse  là  obtenir  aucune 
chose  que  soit  d'importance;  el  eslant  jà  arrivé  le  comte  d'Olivares  a  Rome, 
de  où  nous  avons  lettres  siennes,  je  tiens  qu'il  aura  déclaré  audict  Seigneur 
Cardinal,  ce  qu'il  a  de  charge;  mais  il  en  fault  user,  comme  Vostre  Alleze 
entend  mieulx,  discrètement. 

L'abbé  de  Sainct-Wastz,  retournant  bien  dépesché  et  à  son  conlanlemenf, 
est  arrivé  il  y  a  passé  plus  de  huict  jours,  à  Barcelone,  où  il  aclend  com- 
modité du  passage,  se  trouvans  là  cinq  galères,  que  le  prince  Doria  y  a 
laissé  pour  passer.  Le  duc  d'Ossuna  est  encoins  à  Penafiel.  disant  tous  les 
jours  qu'il  part,  mais  encoires  n'entends-je  qu'il  bouge;  el  est  certes  une 
grande  honte  que  l'on  luy  comporte  ceste  grande  dilalion.  et  que  l'estat  de 
Milan  demeure  tant  sans  gouverneur  en  chief,  et  l'ambassade  devers  l'em- 
pereur sans  ambassadeur,  et  que  aultres  charges  demeurent  aussi  despour- 
veues.  que  je  ramantois  continuellement  :  mais  nous  ne  sçavons  resouidre, 
ny  ceulx  de  par  deçà  n'achèvent  jamais  de  partir,  quand  ilz  ont  obtenu  les 
charges  qu'ilz  ont  demandé  et  poursuivy,  procurans  advantager  tousjours 
leur  party.  et  faire  leurs  affaires,  demeurans  cependant  ceulx  du  ma.stre 
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en  arrière,  lequel  je  ne  puis  penser  en  ce  de  faulle.  puisque  n'y  remédie, 
comme  il  pourroil  et  debvroil  faire. 

Sadicle  Majesté  est  encoires  en  l^orlugal,  qu'a  esté  cmpeschc  tous  ces 
jours  passez  de  sorte,  à  la  solicilation  de  l'armée  de  mer,  que  tous  aultres 
affaires  se  sont  postposez;  et  enfin  debvoil  ladicte  armée  partir  pour  toute 
cesle  sepmaine  :  ne  sçay  s'il  est  faict;  elle  est  belle  et  bien  pourveue,  et 
couste  cliier.  Mais  estant  partie  celle  de  France  dois  le  xvj«  du  mois  passé, 
at  gaigné  le  devant;  je  ne  sçay  ce  que  fera  la  noslre,  ny  quelle  dérotte  elle 
prandra  pour  aller  trouver  celle  de  France,  que  Dieu  doint  ne  rencontre  la 
flotte  que  Ton  actend  des  Indos;  et  à  tout  cela  se  fut  remédié,  si  l'on  m'eusl 
creu  de  laller  chercher  et  combaplre  en  la  coste  de  France.  Ce  que  à  mon 
advis  se  pouvoit  faire  avec  la  part  de  nostre  armée,  qu'estoit  pieçà  preste 
en  la  rivière  de  Li^bonne,  chargeant  sur  icelle  l'infanterie,  qu'est  entre 
Duero  et  Mifio  en  Portugal,  que  ne  sert  à  mon  advis  que  de  despendre, 
estant  chief  général  d'icelle  le  prieur  don  Hernando  de  Tolodo;  et  pour 
Portugal  pouvoient  sulfire  les  garnisons  des  porlz,  et  quelque  nombre  de 
chevaulx  que  sont  audicl  royaulme,  les  repartant  comme  il  convient,  pour 
empescher  toutes  levées  que  se  puissent  intenter  en  faveur  de  Don  Antonio. 
Mais  enfin  il  ne  s'est  faict,  dont  il  me  desplait,  et  nous  en  pourrions 
repentir  trop  tard. 

Sadicte  Majesté  a  esté  ces  jours  passez  ratainctc  d'ung  peu  de  goule  en 
la  main  et  en  ung  pied,  se  portant  à  la  reste  fort  bien;  et  par  une  saignie 
que  l'on  luy  a  faict  pour  divertir,  et  quelques  syropz  qu'il  ha  prins,  les 
doleurs  cessoient,  avec  espoir  que  le  mal  ne  passeroit  plus  avant.  Aussi  se 
trouve  audict  Lisbone  l'Impératrix,  qu'a,  comme  Vostredicte  Altèzeaurajà 
entendu,  achevé  de  résouidre  le  mariage  de  Madame  Tlnfanlc  raisnée,dona 
Ysabella,  avec  l'Empereur;  surquoy  s'est  dépesché  devers  Sa  Majesté  Impé- 
riale, Courier  exprès;  mais  encoires  n'y  ait  résolution  si  ladicte  Impératrix 
demeurera  en  Portugal,  avec  charge,  ou  si  l'on  luy  consentira  de,  suyvant 
son  désir,  se  retirer  icy  en  la  maison  joincle  aux  Descaiças. 

L'on  lient  pour  faict  l'accord  d'entre  le  Turcq  et  le  Sophy,  par  lettres 
venues  de  Constantinoble,  du  ij«  de  may  et  celles  que  sont  venues  après, 
ilu  xij  :  restoit  la  confirmation  du  Sophy,  pour  avoir  laquelle  l'ambassadeur 
persien  avoit  envoie  ung  gentilhomme  sien,  accoinpaigné  de  deux  chans  ' 

^  Chans  (sic)  pour  Chcics? 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLE. 


2^5 


Turcqz,avec  terme  de  cinquante  jours  pour  rapporter  ladicte  confirmation: 
et  toulesfois  marchpient  les  gens  de  guerre  du  Turcq,  par  la  voie  de  Jaffa. 
au  secours  de  Osman  Bassa,  que  n'estoit  toulesfois  argument  que  la  paix 
ne  doibge  suyvre  :  car  le  pays  de  Serban  '.  que  le  Sophy  cède  au  Turc,  est 
si  ample  et  grand,  qu'il  se  divisera  en  cinq  Sanjacatz  ',  et  pour  la  garde 
d'icelluy  sera  bien  nécessaire  le  nombre  de  gens  que  l'on  y  envoie  pré- 
sentement. Quant  à  l'armée  de  mer,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle  deut 
venir  cesle  année,  car  l'on  ne  besongnoit  en  l'arsenal,  et  jà  esloient  parties 
les  xii  galères  ordinaires  pour  la  garde  de  l'Archipelago.  Les  festins  de  la 
circoncision  du  filz  du  Turcq  s'estoient  différez  pour  tout  le  mois  de  juing 
lesquelz  festins  dureroient  40  jours;  et  si  les  vj"»  Allemans  que  Ion  levoil 
en  Tyrol  contre  ladicte  armée,  auront  jà  donné  monstre,  pour  non  perdre 
les  fraiz  de  la  levée.  Ion  les  pourra  emploier  en  aultre  chose.  Les  deux 
galéaces  que  je  commença  à  Naples,  lorsque  je  y  estoie,  que  seullemenl 
maintenant  sont  achevées,  esloient  sur  leur  parlement  pour  venir  pnrdeçà. 
et  cinq  compaignies  sur  icelles,  de  celles  que  Ton  ha  levé  à  Naples.  pour 
venir  icy.  et  portent  lesdicles  galéaces  le  bagage  du  comandandor  niayor, 
qu'actend  avec  désir  le  duc  d'Ossuna,  son  successeur. 

Je  ne  vois  que  nous  puissions  aclendre  de  brief  Sa  Majesté  en  Castille. 
pour  y  eslre  avec  repos  quant  à  ce  de  Portugal,  si  pour  asseurer  le  tout. 
Ton  n'y  faict  aultre  chose  de  ce  que  s'est  faict  jusques  à  oires;  et  Vostre- 
dicte Altèze  sçait  combien  il  y  a  que  je  sollicite,  afin  que  l'on  y  donne 
l'ordre  requis  à  la  justice,  à  la  police,  à  la  Hazienda,  et  à  s'asseurer  par  la 
force,  puisque  avec  le  séjour  que  le  Roy  ha  faict  là,  ceulx  du  royaulme 
monstrenl  la  mesme  mauvaise  volunlé;  et  en  tout  cela  j'entcns  que  jusques 
à  présent  il  s'y  est  faict  bien  peu,  et  n'y  a  Sa  Majesté  esté  fort  bien  aydéc. 
ny  ne  me  semble  le  chemin  que  l'on  y  tient  fort  à  propos. 

Voslredicle  Altèze  aura  pièçà  entendu,  par  mes  lettres,  avec  quel  désir 
j'assiste  en  ce  que  je  puis,  pour  procurer  contentement  au  comte  de  Mans- 
feld  en  ses  prétentions,  lequel  véritablement,  comme  Vostre  Altèze  dit^ 
mérite  beaucop,  s'employant,  comme  il  s'est  emploie  pour  le  service;  mais 


*  Shirvan,  onlie  l'Araxcs  et  le  Kur,  le  long  de  la  mer  Caspifnno.  Celle  eonlréc  appartient  aujour- 
(Phui  à  h  Russie. 

*  SmijacalZj  gouvernements. 
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iusaues  à  oires  je  n'ay  riens  entendu  de  ce  que  Vostre  Allèze  dit  avoir 
cscripl  à  Sa  Majesté,  touchant  ce  qu'il  désire,  d'estre  assisté  pour  rachapter 
quelques  terres  de  ses  ,,rédécesseurs,  n'y  ne  sçay  en  raan.  de  qu.  sera  venue 
sa  requeste. .  que  vraysemblablen.ent  debvra  est-e  entre  celles  du  prevost 
Fonq    qu'est  près  de  Sa  Majesté  et  l.a  charge,  comme  Vostred.cte  Alteze 
Lit    des  affaires  .les  Pays  d'Embas;  mais  en  ce  que  je  verray  y  pouvoir 
avde'r,  je  ne  fauldray  d'y  rendre  bon  debvoir,que  ne  pourra  estre  que  par 
^Lmandalion  et  l/ faire  par  lettres,  pour  estre  loing  du  ma.stre  lesquelles 
ettr^  ne  sçavent  espier  l'occasion  et  souvent  s'oblient  entre  Unt  d  affales 
près  que  l'on  les  ha  leu  ;  mais  faisant  ce  que  je  puis  I  on  se  peu  t  a  mon 
advis  contenter.  J'ay  bien  entendu  de  celluy  qu'a  este  pr.ns  par  les  Fran- 
çois entre  Paris  et  Cumbray,  portant  lettres  de  Jo.  BapUsta  de  Tass.s,  ma.s 
îe  ne  sçay  pas  s'il  y  avoit  lettre  miennes,  ny  quelles,  et  plus  tos  pense  de 
Tn  qucM^e  si.  S'il  y  a  quelque  chose,  ceulx  de  Cambray  ne  le  a.ront  ou 
Z  ha  envoie  les  lettres,  pour  donner  à  entendre,  que  se  so.enl  ceulx  de 
Cambray  que  l'ont  fait  ;  et  pour  moy  je  tiens  que  ce  so.t  œuvre  de  la  court 
,1e  France,  pour  penser  par  ce  moyen  descouvrir  ce  que  passe. 

Je  Le  le  mesme  de  Tcmprinse  de  Genefve  que  Vostre  Alteze.  Il  me  dés- 
olait très.fort  que  le  duc  de  Savoie  s'y  soit  laissé  embarquer  en  ceste  sa.son. 
Sue  je  cris  plus  le  mal  qu'en  pourroil  succéder,  que  je  nay  espo.r 
îiu  bon  effect  de  l'enprinse.  Touteffois  je  prie  à  D.eu  la  voulo.r  guyder, 
rnmine  il  convient  à  son  service. 
7Z  ceulx  du  sang  royal  se  portent  fort  bien,  D.eu  mercy,  auquel  je 

supplie  donner  à  Voslre  Alteze,  etc. 

.  1er  .„Pr...sriir  en  1580  du  duc  Enimanuel-Philibcrl,  son  père,  ayant  échoué 

'^:irr  :::"!;::= --r  une„uc.e  p.s .. 

:Z::^::Z::::Zu.  .o...  ca.„pa«ne,  ,ui  r.  renouve.ee  sans  p.us  de  succès  vingt  années  après. 
ï  la  fameuse  nuit  de  Tescaladc.  Voyez  au  sujet  de  ces  affaires  noire  tome  N  III. 
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LXXXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AD  PRÉVÔT  FONCK, 

(Mémoires  de  Granvelle,  I.  XXXII,  fol,  \U  à  136.) 


Madrid,  le  7  juillet  1582. 

Monsieur,  J'ay  receu  voslre  lettre  du  ii  de  ce  iiiois,  à  laquelle,  nonobstant 
les  jours  caniculaires  qui  commencent  aujourd'huy,  je  y  respondi  ay  par 
ceste  le  plus  briefvement  que  je  porray,  réservant  le  privilège  de  moins 
escripre  pour  cy-après,  quand  croissant  les  chaleurs  il  y  aura  meilleur 
excuse;  et  je  ne  Ireuve  que  trop  que  quand  l'on  passe  les  cinquante  ans, 
et  tant  plus  quand  l'on  est  à  lxiiij  comme  je  suis,  qu'il  est  plus  aysé  de 
dicter  que  d'escripre  de  la  propre  main.  Et  pleut  à  Dieu  que  nostre  maistre 
escripvit  moins  et  qu'il  se  feit  mieulx  servir,  chastiant  ceulx  qui  luy  feroient 
faulte  et  le  tromperoienl,  et  rémunérant  ceulx  qui  le  serviroicnl  bien  :  il 
auroil  moins  de  poyne  et  seroit  mieulx  servy,  et  se  porleroient  sans  com- 
paraison trop  mieulx  les  affaires.  Je  sens  merveilleusement  toutes  petites 
altérations  que  surviennent  à  sa  personne,  combien  que  ce  soit  au  moins 
mal  que  ce  soit  gousle  ce  que  Iha  maintenant  altainct,  et  non  maladie  inté- 
rieure. L'on  m'Jscripl  que  la  saignée  cl  quelque  ligière  purge  qu'il  prendra 
le  garantira.  Dieu  le  doinl,  emportant  tant  sa  vie  et  sauté  à  toute  la  Chres- 
lienlé;  mais  je  ne  puis  gousler  ceste  façon  des  médecins  d'Espagne,  qu  à 
toules  maladies  applicquenl  la  saignée.  L'on  nous  donne  espoir  de  sa  brefve 
venue  icy;  mais  je  ne  voids  les  affaires  de  Portugal  en  termes  que  me  le 
facent  espérer.  Pleut  à  Dieu  que  toules  choses  bien  accommodées  il  y  fut  jà, 
et  vous  logé  où  vous  prétendez  près  de  mon  jardinet.  J  espère  qu'en  ce, 
comme  en  toute   la   reste,   nous   nous  accomoderons   lousiours  fort  bien 

ensemble. 

Le  secours  pour  les  Pays  d'Embas  marche  désjà  bien  avanl.  et  les  quatre 
cornettes  de  lances  de  Bouigongne,  et  le  régiment  du  marquis  de  Varam- 
bon  '  seront,  comme  j'espère,  jà  arrivez  au  camp.  On  m'escript  d'Aï  ras  que 


•  Voyez  Mémoires  sur  le  marquis  Je  Vnrembon,  publiées  par  J.  Borg.net. 
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ronminoit  le  revelin  d'Audenarde,  et  que  <>-- .^^J^^;^^;;  ^J, 
espéroitdV  entrer;  le  mesme  me  conferme  Ion  du  camp,  du  xna     par 
lettres  venues  à  Lyon.   Alosl  véritablement  ne  se   fut  perdue  si  M   de 
R asenguen  nyt  exécuté  ce  que  l'on  luy  avoit  enchargé    Alançon  renforce 
tant  qu'il  peull,  et  son   frère  et  sa  mère  Taydent  soubz  main.  Quant  a 
Oranles,  je  suis  encoires  en  opinion  qu'il  soit  mort,  et  que  ceulx  qu.  dient 
ravoir  vei  se  mescomplent;  c'est  bien  grand'  honte,  comme  vous  dictes, 
que  noz  gens  qui  sont  si  près  ne  le  saichent  descouvrir.  Aucuns  dient  main- 
tenant qu'il  est  retombé  malade  et  qu'il  a  la  teste  enflée.  Je  suis  en  opinion 
nue  l'on  le  publie  pour  ce  que  aucuns  se  doibvenl  resenlir  que  I  on  ne  leur 
monstre,  et  qu'ilz  murmurent,  et  que  I  on  se  delTie  d'eulx    pour  contenter 
lesquelz  l'on  veult  peuit-estre  publiée  la  mort  comme  si  elle  eslo.t  main- 
tenant  seullemenl  advenue  :  du  moins  ay-je  cesle  opinion,  et  avec  icelle 
me  resjouys  et  console,  puisque  en  ce  il  n'y  peull  avoir  prejud.ee. 

Je  viendray  maintenant  à  ce  que  concerne  l'ambassade  de  ceulx  de  Gru- 
nin^^ue  d'ung  coustel,  et  do  ceulx  de  Frise  et  des  Omiandes  '  de  I  autre. 
Vous  en  discourez  par  voz  escriptz,  disant  le  pour  et  contre,  s.  particuliè- 
rement que  i'ay  peu  à  vous  dire  pour  satisfaire  à  ce  que  Sa  Majesté  demande 
uion  advis,  sinon  me  conformer  au  vostro,  et  vous  renvoyé  les  escriptz 
comme  vous  désirez,  et  ne  debvez  avoir  craincte  que  ce  que  confidemment 
ceulx  de  Gruninghen  (vous  ont  dit)  touchant  le  Seigneur  de  B.lly,  que  vers 
les  Pays  d'Embas  j'en  face  semblant  quelconque,  ains  demeurera  pour  moy 

'^n' convient  fort  donner  contentement  à  ceulx  dudict  Gruninghe,  estant 
ville  puissante  et  que  s'est  maintenue  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté  a  ses 
propres  frais,  et  en  laquelle  il  n'y  a  chasteau  ny  garnison  pour  nous  en 
Hsseurer;  par  où  il  convient  gaigner  de  sorte  leur  bienveullance,  que  d  eulx- 
mesmcs  ilz  demeurent  noslres  '.  Je  leur  confirmero.s.  a  correction,  le  pre- 
vilègede  l'estaple,  sans  avoir  respect  quelconque  aux  Omiandes  quont 
rebellé,  et  où  il  n'y  a  fort  quelconque  que  puisse  tenir  ou  résister  contre 
les  forces  de  Sa  Majesté;  et  en  l'accord  n'adjousteroye  que  se  soit  pendant 
qu'ilz  se  maintiendront  catholiques  et  en  l'obéissance  du  Roy,  pour  non 

»   L'OmIand,    conlréc  autour   de  la    ville  de  Groninguc    entre   lesquels  il    y  avait  des  graves 
«  La  ville  de  Groningue  fut  seulc.ncnl  réunie  à  l'Union  générale  des  Prov.nees  en  Ib94. 
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leur  monstrer  diflidence,  ou  que  l'on  aye  opinion  que,  nonobstant  qu'ilz  se 
soient  maintenuz  catholiques  et  en  l'obéissance,  l'on  doubte  qu'ilz  doibvenl 
devenir  aultres;  mais  au  lieu  de  ce,  feroic  la  concession  par  terme  limité  de 
dix  ans,  dedans  lequel  temps  l'on  verra  comme  ilz  se  comporteront,  que  les 
tiendra  en  bride  et  auront  après  besoing  de  retorner  au  maislre.  Et  s'ilz  se 
sont  par  ce  bout  riches,  vouidront  soubstenir  leur  richesses  et  craindront 
«le  les  perdre  pendant  la  commodité  qui  les  aura  cnrichy.  D'armer  aulcunes 
navires  au  port  de  Delfzul,  je  ne  le  treuverois  maulvais,  si  là  elles  peuvent 
estre  sheurcment  :  car  par  ce  moyen  l'on  porroit  fascher  les  Hollandois  et 
en  tyrer  aultres  commodités. 

Quant  à  la  restitution  qu'ilz  demandent  des  deux  cens  mil  escuz,  l'on 
void  cler  qu'il  n'y  a  apparence,  mais  bien  leur  porroit  l'on  donner  espoir 
que.retornant  le  temps  meilleur,  l'on  les  aydera  à  treuver  moyen  de  les  tirer 
de  debtcs.  La  provision  d'argent  pour  les  ayder  à  soubstenir  la  guerre  me 
semble  bien  à  Cologne,  comme  ilz  demandent;  mais  que  l'on  leur  dit  que, 
pour  conserver  l'auclorité  du  Prince,  il  fault  que  cela  passe  par  ses  mains. 
Je  dicts  la  disposition,  mais  que  Sa  Majesté  lui  escripvera  de  sorte  qu'il 
tiendra  particulier  soing  d'eulx,  et  que  lesdictz  deniers  se  provoyeront  par 
la  voye  de  Cologne.  Au  regard  du  gouverneur,  pour  lequel  ilz  font  instance, 
je  voids  bien  que  le  dict  Seigneur  Prince  est  fort  désireux  d'y  employer 
le  dict  Seigneur  de  Billy,  soit  pour  l'esloigner  de  soy,  comme  vous  dictes, 
ou  pour  aultre  cause,  et  pour  la  guerre,  ayant  esté  si  longuement  au  pays 
et  le  congnaissanl,  y  ayant  manié  et  Iraictc  les  armes  si  longuement,  et 
donné  fort  bonne  preuve  de  soy;  et  mesmes  aux  endroiclz  de  la  Frise,  où 
il  a  gaigné  crédit,  il  seroit  fort  à  propos.  Et  ne  ferois  en  ce  scrupule  sur  ce 
que  les  Estatz  généraulx  Iraictarent  avec  le  feu  Seigneur  Don  Joan;  car  en 
ce,  à  mon  advis,  Ton  ne  doibt  avoir  respect  quelconque,  puis  que  les  Eslatz 
mesmes  sont  ceulx  qu'ont  rompu  le  tiaicté  que  ne  nous  esloit  lant  advan- 
tageux  que  nous  doibgeons  désirer  la  beaucop  soubstenir;  mais  pour  le 
gouvernement  je  ne  tiens  pas  ledit  de  Billy  fort  à  propos,  et  mesmes  pour 
la  faulte  que  vous  dictes  de  non  sçavoir  la  langue,  que  emporte  infiniment, 
comme  aussy  faict  la  contradiction  expresse  que  font  ceulx  de  Groningue; 
et,  pour  en  sortir  doulcement,  je  ne  voids  meilleur  expédient  que  celluy 
que  pièça  j'ay  mis  en  avant  de  la  séparation  du  gouvernement,  m'estant 
fondé  principalement  en  ce  que  vous  mesmes  dictes,  que  ce  que  l'on  a  donné 
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plusieurs  gouvernemens  à  ung,  et  mesmes  à  Oranges,  est  ce  que  l'a  auclo- 
risé  et  aultres  gouverneurs  particuliers,  et  donné  à  iceulx  moyen  de  gaigner 
gens  à  leur  poste,  dont  ilz  se  sont  serviz  pour  rebeller  contre  le  maistre,  et 
des  pensions  que.  contre  mon  advis,  à  la  volunté  et   intercession  dudict 
Oran-es  et  aullres,  l'on  a  donné  en  Allemagne.  El  est  tout  cler  que  la  trop 
crande  auclorité  des  gouverneurs  particuliers  est  directement  contraire  a 
cella  qu'est  dehue  au  gouverneur  général  pour  bien  gouverner.  Et  pourtant 
convient  de  les  séparer,  et  quand  l'on  les   feroit  de  trois  ans  senllement, 
comme  j'escripvois  il  n'y  a  pas  longtemps,  ce  seroit  tant  mieulx,  et  que 
l'on  donna  novclles  instructions  limitant  leurs  auctorilez.  Quoy  faisant,  les 
crnmdsn'en  seroient  si  convoitcux,  et  Sa  î^lajesté  auroit  par  ce  moyen  plu- 
sieurs de  la  moyenne  noblesse  obligez,  qu'elle  porroit  entremeclre  en  son 
service,  que  luy  ticndroient,  et  au  gouverneur  général,  le  respect  que  con- 
vient, et  seroit  le  moyen  pour  contenter  et  restaurer  plusieurs  personnes 
nobles,  qu'ont  perdu  le  leur  et  n'ont  moyen  de  vivre.  Et  si  Ion  vient  à  ce. 
je  m'asseure  que  M.  de  Billy  ne  vouldroit  prendre  le  gouvernement  de 
Frise,  que  je  luy  ouffrirois  seul,  demandant  au  Prince  qu'd  nomma  per- 
sonnes pour  les  aultres  gouvernemens  particuliers  que  souloicnt  y  estre 
annexez;  luy  recommendant  que  ce  fussent  gens  des   mesmes  Pays-Bas. 
saichant  les  langues  des  pays  où  l'on  les  vouldroit  ordonner  gouverneur: 
et  luy  ayant  ouffert  celluy  de  Frise  pour  lequel  il  est  demandé,  Ton  satis- 
IVroit  audicl  Seigneur  Prince  et  à  ceulx  de  Frise  qui  le  demandent,  et  non 
Tacceptanl  l'impuleroit  à  luy,  et  peult  estre  non  l'acceptant,  viendroit  icy 
pour  penser  méliorer  sa  condition,  que  ne  seroit  le  pis  que  nous  porroit 
advenir,  en  demeurant  par  ce  moyen    deschargé  de  luy  ledict  Seigneur 
Prince.  Et  se  réparlans  en  plusieurs  les  gouvernemens,  le  colonel  Verdugo 
demeureroit  avec  la  charge  des  gens  de  guerre,  auquel  si  l'on  donne  moyen 
de  gens  et  d'argent,  comme  il  a  jà  congnoissance  du  pays,  et  y  esté  victo- 
rieux, j'espère  qu'il  en  rendroit  bon   compte,  se  bien  entendant  avec  les 
gouverneurs  particuliers  du  pays  où  marcheroit  l'armée,  jusques  à  ce  que 
l'on  eust  recouvré  ce  qu'est  perdu. 

Et  quant  à  ceulx  de  Frise  qui  demandent  pour  gouverneur  ledict  de 
Billy,  il  est  vray,  comme  vous  dictes,  que  ce  n'est  le  pays,  mais  aucuns 
qu'en  sont  expulsez,  et  souffrent  beaucop,  oyies  qu'ilz  n'ont  moyens, 
comme  vous  escripvez,  de  rendre  une  seulle  ville:  mais  luy  ouffrant  ledict 
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gouvernement  de  Frise,  oyres  qu'il  ne  l'accepte,  l'on  leur  satisfaict  de  ce 
coustel,  et  il  les  fault  doulcemenl  entretenir,  leur  disant  dadvantaige  que 
Sa  Majesté  escripra  audicl  Seigneur  Prince,  afin  qu'il  les  porvoye  de  gens 
et  d'argent  pour  l'affoulde  '  d'icelles,  afin  de  les  ayder  contre  les  rebelles; 
les  asseurant  que  l'on  leur  observera  leurs  prévilèges  jurez  par  Sa  Majesté. 
Je  n'entendz  le  troisième  article,  qu'est  de  révocquer  les  donations  faictcs 
par  la  court  aux  Walons  des  biens  confisquez  en  la  Frise,  pour  ce  que  je  ne 
suis  informé  de  ce  qu'en  est. 

Je  me  rids  aussy,  comme  vous,  que  Ton  escrîpve.  que  pour  avoir  este 
absent  deux  ans,  vous  n'ayez  plus  congnoissance  des  affaires  des  Pays 
d'Embas;  le  mesmes  entendz-je  que  disoit  le  duc  d'Albe  quand  j'estois  à 
Borne,  voyant  que  je  n'appreuvoye  sa  façon  de  gouvernement,  et  pluslol 
porrions  nous  dire  qu'en  deux  ou  trois  ans  l'on  ne  peult  pas  tant  apprendre. 
Les  Jésuyles  d'icy  me  recommandent  fort  leur  affîure  du  collège  de  Dole. 
et  m'ont  donné  la  copie  que  vad  avec  ceste  du  depesche  du  Roy  en  leur 
faveur,  et  des  conditions  pourparlées  et  arrestées  entre  la  court  de  parle- 
ment, eulx  et  ladicte  ville;  et  eulx  désirans  avoir  brefvemenl  la  confirma- 
tion, peult  estre  aurez  jà  le  mesmes  que  la  court  ou  ceulx  de  la  ville  vous 
auront  peu  envoyer  :  l'œuvre  est  pieuse,  et  ne  puis  délaisser  de  la  vous 
recommander  très-affectueusement;  et  me  recommendant.  etc. 


Lxxxvn. 
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(Mémoires  de  Gninveile,  l.  XXXII,  fol.  MO  ft  »52.i 


Madrid.  le  11  juillet   IS82. 


Le  Comte  de  Lalaing  u  n'estoit  homme  pour  en  quoique  ce  soit  y  faire 
»>  fondement  d'importance;  »  Sa  femme  le  dirigeait  à  son  gré,  «  et  manioit 


*  ytffoulde^  attaque  de  la  foule. 
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„  ses  affaires  plus  q..c  h.i-mcsmes.  »  Quant  à  Monligny,  son  frère,  le  Card.- 

a    ne  r    point  Jnnu.  Il  espère  que  le  Prince  de  Panne  "e  çumuUra  ps 

su!-  lui  les  deux  charges  de  grand-bailli  de  Haynaut  et  de  «.a.tre  de  lart.1- 

lerie  :  celle-ci  est  très  imporlanle.  .....        i    i„ 

Consulté  par  l'archevêque  de  Besançon  au  sujel  de  la  pubhcalion  de  la 
B^  /n    œL  Donnni^  i  de  Granvelle  «  ne  s'y  est  voulu  envelopper  pour 
L„  respect   •>  et  à  renvoyé  le  prélat  aux  avis  de  son  conseï   metropol.- 
an  I    vo     -u  qu'à  défLt  de  gens  du  pays  propres  à  certams  emplois, 
Ty  ap.lt  des  étrangers,  comme  l'a  fait  la  défunte  duchesse    larguent^, 
ui'con  éra  au  Piémontais  Gatlinara  les  fonctions  de  président  du  par  e- 
lîde  Franche-Comté  :  «  car  il  ne  convient  brider  le  ma.stre  et .    faut 
rtdvl  ceux  qui  .ont  plus  à  propos.   Il  ne  faut  point  admettre  les  fils  de 
::£:i.rs  danl  cette  co'ur  de  justice  à  succéder  à  leurs  pères  n^eme^^^^^^^^^^^ 
vivant  qu'autant  qu'ils  possèdent  les  qualités  requises  :  on  a  deja  fait  assez 
le  ivais  choix.Vartant  de  ce  principe,  le  Cardinal  f  "-,5"  ^""f^t 
oin   accueillir  la  résignation  projetée  de  Claude  Belin  dans  1  intérêt  de  son 
Z  ieunë   honime  sfns  expérience,  ni  celle  de  Boisset  au  profit  de  son 
£   :ïe  teur  es  lois  »  à  Dole,  «  le  plus  grand  inepte  et  mal-propre  aux 
Soces  »  L'un  des  plus  sufilssants  serait  l'avocat  Luc  de  Saint-Moris. 

Sur  ce  que  Foncq  lui  avait  mandé  au  sujet  des  ordonnances  émanées  du 

Koi  de  France  et  du  duc  d'Anjou,  et  relatives  à  la  cessation  du  commerce, 

rrnvelle  s'étonne  de  ce  qu'on  ne   se  décide  point  à  une  rupture  avec  ce 

larq  e  e^T^^^^  au  duc' .  qui  prend  tous  les  tiltres,  et  s'il  laisse  de  prendre 

ce  ui  d'mrechl,  pour  penser  qu'il  ne  luy  dureroit,  il  se  pono.t  aussy  par 

.  mesme  raison  abstenir  des  aultres  :  car  j'espère  que  aussy  ne  luy  dure- 

"  t:Z  SÏ  «  dont  s'occupe  le  conseil  du  Boi  «  pou.  plus  asseu- 
.  fer  Blan  on  .  le  prélat  recommande  qu'on  ait  égard  qu'elles  ne  soien 
;:  telles,  qu'au  lieu  cTassurer  la  cité,  on  ne  la  mette  en  plus  grand  danger  : 
„  car  le  peuple  y  est  dur  et  malœ  cervtcis.  .. 
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MORILLON  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lellrfs  (le  divers,  t.  IV,  fol.  l.W  et  160.) 


Tournay,  le   15  juillet  1582. 

iMonseigneur,  M'aiant  dicl  Son  Altèze  qu'elle  dépesche  secrètement  unt,' 
courrier  vers  le  Roy,  je  n'ay  voulu  perdre  ceste  occasion  pour  faire 
entendre  à  Voslre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  que,  le  29«  du 
passé,  je  luy  ay  envoie  ung  despesche  respondant  à  plusieures  ses  lettres; 
mais  j'entendz  qu'il  est  allé  par  la  voye  de  Lyon.  Ce  que  me  faicl 
craindre  qu'il  n'arrivera  si  tost  que  le  dernier,  que  sans  que  je  le  sceu  Son 
Altèze  despescha  du  camp  devant  Audenarde,  laquelle  s'est  rendue  par 
appoinctement,  selon  la  copie  cy-joincte  *.  Et  pleut  à  Dieu  que  à  lel  prix 
nous  heussions  plusieures  aultres.  L'on  s'esbahit  de  la  grande  forteresse  de 
la  ville,  estimée  pour  une  des  principales  du  pays;  car  elle  est  environnée 
d'eauc  et  de  la  rivière,  saulf  ung  couslel  qu'estoit  merveilleusement  fortifié; 
mais  noz  gens  estoient  désjà  sur  le  rempart,  quoy  non  obstant,  ilz  heussent 
encores  bien  tenu  trois  sepmaincs  ou  ung  mois  :  car  ilz  estoient  fort  retren- 
chez,  et  n'avoient  faulte  de  rien.  L'on  y  at  trouvé  beaulcop  de  pouidres  el 
de  boullelz,  force  bledz,  chairs  et  bon  vin  de  Rhin.  Les  Gaulois  et  Flamengz 
en  sont  fort  estonnez;  car  c'estoit  leur  oreillier,  et  avoient  approché  leurs 
forces;  mais  ne  voulloient  mordre,  se  tenanfz  en  leur  trenchiz,  quoy  que  le 

'  Après  avoir  subi  un  long  siège,  à  partir  du  8  avril  1582,  le  gouverneur  Frédéric  Vandor  Borcht, 
pousse  par  les  bourgeois,  rendit  la  ville  au  prince  de  Parme,  le  5  juillet,  aux  conditions  suivantes  : 
Les  habitants  devaient  payer  endéans  le  mois,  à  titre  de  rançon,  une  somme  de  700,000  florins;  les 
bourgeois  appartenant  au  culte  réformé  pouvaient  quitter  la  ville  et  vendre  endéans  Tannée  leurs 
immeubles;  s'ils  désiraient  y  continuer  leur  séjour,  ils  étaient  autorisés  à  le  faire,  pourvu  qu'ils  ne 
donnassent  lieu  à  aucun  scandale.  Les  habitants  étaient  autorisés  à  réparer  leurs  églises  et  rétablir  Irs 
images.  (Bon,  liv.  XVII,  fol.  22.)  Le  texte  complet  de  cette  capitulation  est  publié  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  Z'  série,  t.  XIII,  p.  75.  Elle  est  datée  du  5  juillet  1582.  François 
de  Halewyn  avait  fourni  à  Alexandre  Farnèse  le  plan  d'Audenarde,  (Voyez  à  l'Appendice  la  lettre  du 
Uroai  1582.) 
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ville  se  rendis.,  menant  avec  -y^*^  P'7^P,t«  J  Aus  i  les  assiégez  n'en 
ba.lre;  mais  les  Flamengz  nen  »"^  J""'"  ^^^f/^  ..^ngrossir  journele- 
«Uendoienl  aulcnn  secours,  el  j;»-;;^^;  „;'j;q„,  ^i  belles.  Aussi 
,„e„.,  et  n.esn,es  par  '-  '^XV!'  es menoil deproles el  v.inespoir; 
véoienlilz  bien  que  le  Duc  de  »'•«»'""  ,        ^  ^u  ^ujn  a„jou,  qui 

,e  que  Usai  faicl  venir  à  appo.nclemenl,  et  P^'«^* J^^j        ^oOOe^ 
;:,!  son  lemps  à  jouer  delà  P»'-' ^  /y/^;  ^  :l'     I^e^^        se  veoid 
5e  liens  qu'il  n'est  P^'''^  ^^  '^f  ^  ^.J  :i  l'nner  ^^^^^  églises  aux 
très-mal  obéj  par  ceulx  «'«.B™»'^^"  •'',"".  „,;,  ,es  sectaires  et  consisto- 
,.Mholicqu..s  en  Anvers  et  deux  » '»--  -;™«,^  ^„„,„i  je  fidélité  pour 
riaulz  lu>  résisleni  ,n  facem.  ^°"  P?.!„.Tusdictes  villes  que  par  loutte 
,„j,  av..c  abjuralion  de  nostre  bon  f;^  *;"\  7„Srq„e  lesVoUandois  et 
,a Vlandre;  H  il  J  al  f^'^'^'^^'J^^^SZ^^^^^^^^      Audenardo,  comme 
/elandoisse  renden    d.ffic  I  s,  '•"'«f  ^^        ^  ,,die,  Duc  de  Brabant 

;2r%7::rsTrm:^^^^^^^^^^ 

ae  Bruxelles  et  Malines  ^'  P-J.^S»-    ;^~  ,  ^^„,^  ,„  ,,,  sorti  mal 

Le  capitaine  Norich  ',  qu  esloit  avec  son     »  ésentoit  une  chainne 

content  ,.ar  faullc  de  paien.en  .  enco.res  que  I  on  b. J  près  _^^^^^^ 

ae  2.000  escuz,  s'il  heusl  voulu  ''''-^'^''^'-^^J^^^Z  nous  servir,  et  je 
près  d'Inglemoustier,  où  avons  ««"«'(«"IX"  .hem  "le  pari  pour  traicter 
iens  que  l'on  envoie  Monseigneur  '»^Z^'=^^f  «^^  ^^^^^^^^^  ;,  .^  lier  que, 
.vec  enlx.  Le  mal  est  que  n'avons  P,«>'"«^  ""j;^^  Z^ue  il  nous  advient 
par  faulle  de  moien.  tous  bons  succès  sont  ■•«'»^;";'  «°™  ^^^^  ^^  «este 
lousiours  quand  avons  prins  q-'q-  - "^  J  ^Cnêreo^^e  désespéré 
,,  el  celle  '••^^tTsalU^^n  V^allr  dJ.onglemps  :  et  est  dési. 
:':t::  :i:r:i::p:nru%iTs  ^spaignoU  e.  UaUens  nous  approcbent,  que 

.   nohcrl  de  Mclun,  n.aniuis  de  Roubaix,  souvent  eité. 
»  François,  duc  d'Alençon. 

•  Esteufz,  balles  du  jeu  de  paume. 

*  Jean  Norris,  capitaine  anglais. 


viégnenl  sans  argent  el  meurent  de  faim,  estant  contraincte  Son  Altèze  par 
faulle  de  deniers,  les  faire  séiourner  en  Lorrainne.  Et  n'est  à  croire  comme 
non  seullement  ceste  court,  mais  tout  le  pays  s'esbahil  que  Sa  Majesté  n'y 
mect  aulho  ordre,  mectant  ces  Estatz  en  grand  dangier  par  l'eslèvcmenl 
que  noz  fera  ung  jour  nostre  armée,  el  mesmes  les  Allemandz,  que  sont  sur 
le  poincl  pour  s'amutiner;  et  en  ce  les  suyveront  les  Wallons 

Son  Altèze  at  aultant  traveillé  audict  siège  que  ung  simple  soldat  ou 
pionnier,  estant  jour  et  nuict  au  trenchiz,  sans  repoz  et  en  mille  dangiers, 
aiant  esté  louché  du  sang  de  ceulx  qui  onl  estez  tuez  tout  près  de  luy;  el 
maintenant  qu'il  debvroit  se  resiouyr  d'une  si  belle  conquesle,  il  se  trouve 
en  mille  peines  et  regretz,  n'attendant  d'heuie  à  aullre  qu'ung  amutinement 
général,  que  noz  fera  perdre  la  saison,  el  ralongera  noz  misères  encores 
ung  an.  Cependant  le  François  al  brusié  en  Artois  *,  et  passé  la  rivière  près 
Gravelinge,  et  sont  2,000  chevaulx  et  aultant  de  piedlons,  que  suyl  le 
Prince  Daultin  avec  quattre  régimenlz  d'infanterie ,  les  milleurs  de  la 
France,  que  Son  Altèze  désiroit  combalre  avant  qu'ilz  se  joindent  avec 
les  forces  ennemies  que  sont  en  Flandres;  et  est  venu  icy  pour  faire 
quelque  argent,  vous  asseuranl  que  l'on  vad  aux  empruntz  pour  5,000 
escuz.  mendiant  en  dix  bouisses.  (]ar  personne  ne  se  veult  deffaire  de  son 
sang.  Balbani,  Spinola,  Kagio  se  véanlz  sans  crédit  pour  eslre  mal  paiez, 
ne  peulvent  el  ne  veuillent  plus  tirer;  et  c'est  la  ruine  du  pays  y  envoier 
et  tenir  tant  de  gens,  puisque  l'on  ne  pourveoit  en  temps  à  la  soulde;  car 
il  ne  fault  attendre  aulcun  argent  de  ce  costel.  car  tout  y  est  perdu  par 
une  si  longue  guerre,  el  tel  y  mendie  son  pain,  que  tenoit  mil  et  deux  mil 
livres  de  renie. 

Si  l'on  heut  suivi  l'advis  de  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  de  furnir  par 
chascung  mois,  je  pense  que  serions  désià  hors  de  la  iiuerre,  el  ces  pro- 
vinces rebelles  se  fussent  humiliéez  cherchantz  appoinctement;  car  elles 
n'en  peuivent  plus,  et  veoient  bien  le  peu  qu'il  faull  attendre  du  François, 
que  ne  cherche  que  de  les  pilier,  et  la  Koyne  d'Angleterre  presse  pour  eslre 
remboursé  des  empruntz,  qu'est  à  dire  que  l'on  n'y  retourne  plus. 


•  Voyez  au  sujet  des  excès  des  Français,  les  annexes  des  1",  7  el  30  juin  1582.  Quant  aux  troupes 
des  Espagnols,  elles  n'agissaient  pas  mieux.  Voyez  les  annexes  du  commencement  de  mai  et  du 
il  dudil  mois  ib82. 

Tome  IX.  90 
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Jp  suis  esbalu  de  veoir  le  continuel  traveil  que  prend  Son  Altèze  que  ne 
„ense  aul  re  nue  de  forger  argent  depuis  cincq  jours  qu'elle  est  .cy,  affin 
Te      ur     vrf^^^^^^^^^^  ef  vie.oiL;  n,ais  faulte  d'argent,    ou  eur  n^n 

;  reille;  et  sur  n,.  foy,  je  luy  porte  ugne  ^'^'^'^^.^^f^r^l^'^^Z 
tentations  et  souspirs  avec  «ng  regre    '--»  'le^  Je  '"yj^^^^^! 
Ipnoit  à  Voslre  Illustrissime  Seigneurie,  et  il  lesçait  bien.  Plusieurs  regm 
tint  par  icymie  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  ne  print  avec  les  affaires 

Ualie  c  ix^de  la  Hazienda  d'Espaigne,  estimantz  que  les  heussiez  b  n 
lltr  ment  faiol  fonsser  et  que  serions  pièçà  hors  de  noz  maulx,  au  lieu 
m^sumes  rôtis  à  petit  feug  Je  tiens  que  s'il  y  heut  esté  de  quoy,  que  Son 
AtèzeTe  ul  acif,  «  envers;  mais  die  nat  poinct  ung  solz  pour  faire  les 
^^rat  on"  et  provisions  requises,  et  se  trouverai  bi«"i«f  «h-g-,.»!;  '-«^ 
ou  auatrc  mille  Hongrois  pionniers,  que  sont  près  de  Coloigue  et  .1  A.x,  ou 

e  .iSntbeauc'op  de  François,  et  Alençon  vad  subornant  plusieure 
V    e   rlnciliéez,  comme  Bois-l.Duc,  où  il  at  -v- "ngj.era-l  ;    '  ^ 

bon  abbé  de  Sainct  «ertrud  y  faict  des  «-""««^^"^'•f  «"!' ".T" //X;^ 
aue  i'en  ay  prédit,  et  sera  dillicile  à  y  pourveoir.  Aussi  at  ledict  Anjou 
Scilé  parltlrel  ceulx  de  Bélhune,  et  mesmes  Monsieur  de  la  Tieullo.e, 

••te  lyuTiétwothe,  duquel  Son  Altèze  se  loue  fort,  at  contrainct  ceuK 

qut  tendent  le  chasteau  de  Gavre  d'eulx  -<»- -P^— ;^VeVu  " 
^    .•  ««r..«c   II  V  nuroit  erande  apparence  d  ipre,  s  U  y  a\oii  ae  quoy 

ir.Ter    ca   s  '  vl^  LI'  fortifier,'ilz  sont  ouvertz  d'ung  costel,  estant 

Tvir  de  ma'^eschal,  sans  avoir  le  liltre  (que  se  réserve  au  Conte  de  Mans. 
0  d    ny  "ussi  de  lieutenant,  et  est  traicté  de  200  escuz  par  mois.  U  mat 
lie  avoir  as  ignation  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  sur  moy  pour  deux 
il  c  florins  que  seront  prestz;  mais  il  ne  les  veult  po.ncl  encoires    Son 
A  ize  at  vu  avec  plaisir  la  compaignie  de  Monsieur  de  1  horaise    I  y  a 
a  elque  Irouppes  françoises  au  quartier  de  Limborch,  qu.  vouldroien 
délivrer  la  ^oue,  par  force;   mais  j'espère  qu'ilz  perdront  leur  peine.  Le 
f  '    rL  r  de  Bo'uehain  at  heu  quelque  praCicque  sur  <:ambray,  et  e.st.me 
lonlu^^e  e,  aul.r.s  Seignou.s  qu'elle  fut  esté  exécutée  sans  ungsergeant 
tn  .cl  estai  tyvre  at  lout  dcscouv.rt.  Cependant  il  est  bien  pourveu  au,  .et 
S^cLii-^Urmayd  '«  •>"«  ''"-'  -'"■"-' 
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excusé;  mais  pour  éviter  tous  dangiers:  il  vault  inieulx  ainsi;  car  les  villes 
en  seront  plus  asseurées  contre  les  practicques  et  ruses  des  François  qui 
ne  laichent  que  de  surprendre  villes  par  trahisons  que  sont  beâucop  à 
doubter  pour  les  malheureuses  sectes,  et  la  réconciliation  de  plusieurs  que 
ne  vaillent  guères;  en  ce  quoy  je  veoidz  Son  Alfèze  et  ceulx  de  son  conseil 
plus  difïiciles  que  du  passé  et  avec  grande  raison. 


LXXXIX. 


LE    PRÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grauvelle,  i.  XXXII,  fol.  139  et  140.) 


Lisbonne,  le  I(i  juillel  lliS'l. 

Monseigneur.  Par  la  vostre  du  7  de  ce  mois,  j'ay  veu  ce  qu'avez  si  parti- 
nemment  respondu  sur  les  préleiisions  de  ceulx  de  Groeningen  et  Frize 
dont  ne  fauldrey  m'en  servir  vers  le  maistre.  si  tost  que  sa  disposition 
permectera  qu'il  puisse  reprendre  les  arréraiges  des  affaires,  jà  quelque 
temps  entrelaissez:  estant  mariy  que  les  médecins  ont  tellement  besogné 
en  son  endroict.  que  plus  d'une  fois  nous  ont  faict  craindre  le  pis.  j'açoit 
que  doiz  avant  hier  ençà  on  at  commenché  s'assurer  plus  que  paiavant 
Dieu  doinl  que  ceste  rudesse  du  temps,  que  journelment  l'on  voit  continuer 
pardeçà,  ne  nous  apporte  quelque  aultre  accident  ou  dangier:  vous  asseu- 
ranl,  sur  ma  foy.  que  doiz  la  première  heure  de  ma  naissance,  n'ayoncques 
veu  telz  jours  caniculaires,  comme  avons  présentement  :  car  il  est  si  froid 
et  venteux,  que  mal  aysément  on  se  peult  passer  sans  les  robles  fourées. 

Je  louhe  grandemment  ce  que  dictes  touchant  le  régime  du  maistre,  veu 
qu'il  est  tout  certain  que  l'assiduité  de  son  escripre  l'oslera  plusieurs  années 
de  sa  vie;  cœierum  quod  Uli  dico,  etiam  tibi  dko;  nam  etiam  te  vivere, 
nostrum  omnium  interest!  Pleust  à  Dieu,  que  ce  bon  Roy  vouidroit  bien 
peser  de  combien  ses  affaires  sériont  mieulx  guidez,  en  cas  qu'il  commen- 
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à  eeulx  qui  l'ont  .nérilé  :  -/^;°^„;'  ;„''', X.venl,  con.n.e  aussi  ne 
lourdement  que  jusques  aux  «"f»"    f,        foU  me  vient  dire  noslre  Aid.,- 

propre  présence  vers  les  aultres.  ..„i,ien  que  tard  assez  et  poinct 

^  L'armée  s'est  linablcment  «..se  «J»  '';~",^„„erroit,  vous  laissant 
,i  bien  en  ordre  o^-'T^f^^^/^^,  fn  Is  oesterlin.es,  par  mon 
juger  de  la  reste.  On  ■"»  ^^^  r;^\„  „,„i  .,„„„«  ung  seul  quin.al 
mojcn  rendues  volonlanes  «»*'''•; '«^J  °"  contenter  de  la  petite  qua..lilé 
,1e  pouldre,  ains  ont  este  «=°"^l'-»'"'='^„  °>  ^"^^  ,"    escumeurs  de  la  mer; 

,Â.  auront  ^^^'^^^^JZ^T^^  -nbat,  qu'il,  pensent  les 
peult  eslre,  que  solTranl  '""'J^"  ,    J  (empeste  ne  les  empescl.e. 

Jourveoir  alors.  D.eu    o.n  a"  -  '      ^  «'."^^^  ^^^onnées  et  préparées  fus- 
Le  plus  asseure  eult  este  s.  iooi^^J-j  pi^n.lres  Dour  obvier  à  tous  acc- 

sent  partyes  d'icy,  si  comme  I  on  fa.ct    n  f^'^"  '-^;P^^  ^^„i„„„,  ^i,„  ..i.e, 

,,e„ts  que  le  temps  ou  la  "'7  P-^  .rmnt  une  armée  de  deux  cens 
qu'audict  Flandres  o..  apprestero.t  P'"    ''>^;^';  ^.  ,„,,      ■„„  donne 

liles,  qu'i.3  de  ^^^'^2:^^  ^X:.,  t'ous  ceulx  l'on  voit  s'en- 
la  charge  a  quelq  ung,  so.t  au  ch.ei  ^^^^.^^  .^^  j^  ^  ^0.. 

fler  incontinent,  comme  s  ,\z  f"*^""'  ^  '\"j^j.,„^  „,e,re  la  mai.,  à  l'œuvre, 
Roj ,  tellement  qu'il  n'y  a  personne  que  .^^  ''»'-"^  ignorance,  ne  se 

«inVremectent  le  tout  à  leur  "f •'^;;i"M- ,f  ."^  ;">  employent  aussy 
contentent  de  robbcr  «-^'l /»  Jj^^^^i^tl  'à  „n  ayse  jusques  à  -nidy. 
laultre;  cependant  le  l".'"<='P"  .'""""^''f^i"  „  ,«  avecq  ung  orgueil  qu'il 

lou,  .0.1.1.  »  Wlonl  P-"',''.'' '■;,    .»  ...1.  '.«-•*»  ■»""""  '''  '• 
boni.,  q...  j""l»''  ■  P"»"' .""  "  „'  5.,i  .„  .1  i,„i  J..  .,.iil™>  l'o»'  !• 
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viennent  et  peuvent  séjourner  en  Anvers  toutes  et  quantesfois  et  si  lon- 
guement, qu'il  leur  plaist,  n'estant  que  vraisemblable  ce  que  touchez  à 
Tendroict  la  récidive  d'icelluy  d'Oranges,  si  tant  est  que  le  temps  soit  par 
delà  si  rude,  comme  il  a  esté  doiz  longtemps  par  deçà.  Ce  que  me  faict 
soubçonner  de  sa  mort,  est  que  tous  ceulx  qu'arrivent  dudict  Flandres,  en 
parlent  si  diversement,  et  qu'il  demeure  si  longtemps  quoy.  sans  se  laisser 
veoir  ou  à  Gand  ou  Bruges,  ou  bien  en  Zœlande  et  Hollande,  et  notam- 
ment vers  ceulx  d'Enckuysen,  qui  sont  les  plus  eslonguez,  et  où  la  famé 
de  son  trespas.  avoit  gaygné  plus  de  crédit. 

Le  Comte  de  Champlyle  escript,  par  ses  dernières,  que  Casimii  us  ayant 
n'aguaires  esté  à  Monbelliart  ',  pour  y  assister  au  baptesme  du  filz  d'icelluy 
conte  \  avoit  dict  au  baron  de  la  Villeneufve  ',  qu'Oranges  estoit  encoires  en 
vie,  mais  tellement,  accoustré  en  la  teste  et  sa  mémoire,  qu  il  ne  sera  onc- 
ques  plus  qualilié  pour  traicter  aiïaires  :  ce  que  doibt  estre  l'advis  qu'on 
aura  doiz  Anvers  escript  à  Comte  Jehan  de  iNassau  *,  maintenant  marié 
avecq  la  sœur  dudict  Casimirus,  duquel  il  aura  esté  adverty.  Et  quant  à 
Taffaire  ou  dépesche  du  privilège  prétendu  par  ceulx  dudict  Groeningue 
touchant  leur  estaple,  sera  à  son  temps  faict  la  preuve  si  les  commissaires 
gousteront  la  limitation  des  dix  ans  par  vous  proposée,  craindantqu'iiz  me 
réplicqueront  quod  indulia  principum  Umitata  ad  certum  tempus, sont  plus- 
tost  provisions  que  privilèges;  voires  que  par  la  dépesche  ainsy  formée,  on 
leur  accordera  moins  de  ce  qu'ilz  ont  jà  impétré  du  Seigneur  Prince  de 
Parme  par  la  provision  illimitée  et  indélinie;  ayant  trouvé  fort  discrète- 
ment advisé  ce  que  dictes  à  l'endroict  de  la  rc^'eclion  des  poinctz  faysans 
mention  du  mantien  de  la  religion  et  deue  obéyssance  à  Sa  Majesté.  Ne 
sçaçant  touteffois,  si  aurez  bien  entendu  ce  que  je  voulois  dire;  car  mon 
intention  n'a  esté  aultre  si  non,  qu'en  délivrant  la  despesche  ausdictz  de 
Groeningue,  leur  remonstrer  avecq  termes  à  ce  propres,  l'importance  de  la 


*  Jean-Frédéric,  fils  aîné  du  comte  Frédéric  de  Wurtemberg. — Ledit  jeune  comte  était  né  à  Monl- 
beliard  le  ti  mai  15S2. 

*  Antoine,  (ils  de  Jean  d'Orselacr,  maison  issue  par  un  fils  naturel  de  la  branche  cadette  des  comtes 
de  Bourgogne.  Il  épousa  sur  la  fin  de  1582,  Péroné  Perrcnot,  fille  de  Monsieur  de  Chalonay. 

'  Jean  de  la  RifTauit,  de  Villeneuve. 

*  Jean,  dit  l'Aîné,  frère  de  Guillaume,  prince  d'Orange,  s'était  remarié  en  secondes  noces  à  Cuné- 
gonde-Jacqueline,  fille  de  Frédéric  111,  électcur-i;a!alin,  et  sœur  du  duc  Jean-Casimir. 
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cràce,  el  quant  elquanl  y  adiouster,  quecomme  ccslegrace  estefa.cteen  con- 
femp  alion  de  leur  fidélité,  monslrée  «  l'endro.cl  le  mant.enl  del  anch.enne 
religion  et  dcue  obéyssancc  à  Sa  Majesté,  qu  ainsy  doibvent  considérer  qu  a 
faulle  de  bonne  continuation,  la  n.esnie  grâce  s'en  résouidra  de  soy-mesmes 
en  fumée;  veu  que  les  Omiandes  ne  fauldront  avoir  I  œ.l  sur  leur  actions, 
et  si  tost  qu'ilz  sapparçoyveront  de  quelque  changement  au  regard  d  iceulx 
deux  poinclz  susdictz,  quib  ne  fauldront  incontinent  sousten.r  I expira- 
tion dicelluy  privilège.  Et  quant  à  cequepeult  concerner  la  forme  dicelle 
dépesclie,  on  ne  sçaura  faire  moins,  qucn  la  narrative  faire  quelque  bref 
récit  de  la  snsdicte  fidélité,  et  aultres  leur  services;  ce  que  suffira  pour 
brider  les  suppliant  à  jamais,  et  faire  cognoistre  à  chascung  les  causes 
motifvés  dicelle  grâce;  de  façon  qu'en  la  dispo.isve    on  ne  dira  aullre 
chose  si  non. qu'au  commenchementd'icelle,  on  dira:  «Sçavoir  faysons,que 
prenans  regard  à  ce  que  dessus  ..,  ou  «  pour  ce  est-il,  qu6  prenans  regard  ., 
car  aultrement  y  exprimer  la  condition  et  termes  formels  et  au  loing,  n  au- 
roit  que  bien  mauvaise  grâce,  quand  ne  fust  que  pour  le  mauvais  augure 
nuon  feroit  de  la  constance  d'iceulx  de  (ii-oeningen,  espérant  qu  en  ceste 
sorte  ne  trouverez  pas  mon  advis  mauvais.  Ayant  trouvé  fort  bon  I  expé- 
dient que  mectez  en  avant  touchant  le  Seigneur  de  Billy,  prévoyant  néant- 
moins  qu'il  scaura  tant  faire  ve.s  ce  bon  Prince  de  Parme  qu.l  fer.-,  plus 
qu'une  demye  douzaine  de  réplicques;  car  comme  .1  est  bien  sobrement 
versé  de  l'esîat  des  pays  de  par  delà,  tout  ainsy  est-.l  Ires-facile    abbuser; 
ce  qu'on  sçauroit  bien  remédier,  en  cas  qu'il  ne  fust  si  tres-addonne  au 
soustien  de  ses  telles  quelles  premières  opinions. 

Don  Jehan  d'Idiacquez  mal  ces  jours  passez,  par  ordonance  du  maislre. 
communiqué  les  dernières  lettres  dudict  Prince,  dont  il  ma.  envoyé  la  copie, 
„our  les  veoir  et  après  consulter  le  maislre:  ce  que  feray  a  la  première  com- 
modité Je  n'av  sceu  me  contenir  de  rire,  voyant  que  ce  bon  Prince,  dans 
ses  dernières  jeltres,  après  avoir  si  long  temps  pourfié  pour  le  soustien 
d  Assonleville  contre  le  nouveau  président  Pamele,  qu'astheure  luy  mesmes 
l'a  bien  volu  escarter  comme  trop  vieu,  surroganl  en  sa  place  M' le  prési- 
dent d'Arthoys  ',  qu'ai  le  droit  chemin  pour  les  inciter  ad  apertissxmum 
duellum.  Voilà  le  naturel  dudict  Prince.  Quand  j'eslois  en  Flandres,  il  ne 


*  Kicbardut. 
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pouvoit  ouyr  nommerledict  Assonleville;  el  après  quand  il  at  veu  que,  pour 
son  respect  et  service,  je  l'ay  volu  peu  à  peu  délivrer,  il  l'at  volu  soustenir 
au  despit  de  tous,  voires  contre  la  niesnie  rayson.  il  pourra  preuver  tous 
ceulx  qu'il  vouidra,  mais  je  vous  asseure  qu'il  ne  trouvera  personne  qui  luy 
servira  plus  rondement  et  véritablement  que  nioy,  jaçoit  que  la  lubricité 
de  son  jugement  empesche  qu'il  ne  le  sçait  cognoistre.  Vous  me  pouvez 
estre  tesmoing,  s'il  vous  plaist,  ce  qu'au  temps  des  gouverneurs  précédens, 
je  vous  ay  plusieurs  fois  escript  et  prognosticque,  quand  estiez  à  iiome  et 
JNaples,  des  futurs  progrés  de  noz  affaires  de  par  delà.  Le  mesme  vous  pourrey 
remonstrer  présentement  à  I  œil,  en  cas  que  Dieu  fust  servy  nous  rejoindre 
ensamble. 

L'affaire  des  Jésuites  à  Dole,  et  celuy  du  i>lassier,  par  vous  en  postdate 
recommandé,  n'attendent  que  la  premièreaudience  du  maistre.  sans  laquelle 
il  n'y  a  espoir  d'aulcune  résolution. 


xc. 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR   DE    BELLE-FONTAINE. 


(Lellies  à  [Jelle-Fonlaine,  l.  I,  fol.  ^70  el  271.) 


Madrid,  le  7  juillet  1582. 

....  L'on  verra  ce  que  fera  le  duc  d'Alençon.  Si  nostre  secours  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  de  Bourgongne  fut  arrivé  à  temps  aux  Pays  d'Embas,  je 
liens  que  tost  nous  eussions  ou  aurions  les  nouvelles  de  ce  que  j'espéroie 
pouvoir  succéder  pour  tout  le  moys  de  may  passé.  Jl  y  a  ha  long  temps 
que  nous  n'avons  lettres  de  là,  et  nous  est  venu  mal  à  propoz  la  tardance  si 
grande  de  Don  Joan  de  Cardone;  mais  il  ha  tant  actendu  que  en  fin  il  ha 
heu  bon  passaige,  el  avons  nouvelles  de  son  arrivée  à  Gennes,  et  que  à 
Raya,  près  de  là,  se  désembarcquoit  l'infanterie  espaignole  du  tertio  de  Dom 
Hernando  de  Toledo,  laquelle  doibt  aller  par  delà. 


2^  CORRESPONDANCE 

fi.  «  «I  Anglois  pour  les  rebelles  n"«  J». *  *f h"„7,^,,  j„i,  «l  Zeelandois  n'en 
p.e.e„d  '•e  comn,an.U.  s,  obso  u  e^^^^^^^  ^^^^^  „^„^   ,^,,,  ,,  ^,„ 

veullent  poincl.  Le  Koy  oe  rraui.  , 

aultanl  craindre  que  espérer-  _^^  ^^^^^  ^^^^.^j^  fi„allement 

L-armee  de  la  mère  du  Roy  "«  '^™  .       „,g„  ^<,io„s  nous  riens: 

p„Hir  »u  co.„n,ence,„ent  e  '^J';^-^^^^^,  encoires;  car  de  la 
ne  sçay  SI  faulle  d  argent  et  ae  m  ,  pourveuz;  et  quant 

reste,  et  de  vivres  et  de  ™""'^'°"^ ''^^7;,"^*:  En  la  Tercera  il  y  ha  heu 
aux  gens,  jusques  oyres  dz  ne  P»  "' /  ^^^trangiers.  Nostre  arn.ee,  pour 
quoique  révolte  entre  ceuU        lie  «    «-;;^^^^         ,  ,„  ,„„,,  n.ais  l'on 

non  sortir  de  nostre  pas  tard^  ""^^^^^l  entr!  Strossi.  qu'est  ehief  de 
es,  après    Vous  au...         "du     ud.  ^^^^^^  ^^^        ^^^^  ^,,^^ 

larmée  franco.se,  et  Lansacq  lff,,„chissement  des  main  mortes  dans  le 
"  -  ''-P'»'-^  ^"^:^;  .  'lïu      Imencemeut.    I.a  chambre  des 

plus  part.  i.  peu  de  proullict  du  n«'^'^«-  ,i,^^  ^,,„eop  pour  la 

Je  tiens  que  ^<':^^^:;:^  rZJ,o,...  et  ont  bien  gens 
bonne  et  pieuse  institution  de  la   e  ^^^^pj^^ 

sçavansassezpourypouryeoir  etne  Wej  __^^.^  ^^ 

lou.es  raisonnables  oond.tions  que  I  on    eur     o  ^^^      ,,         pho- 

que je  crainz  est  quilz  sont  '"^«''«'j'^'^^^^^^ï^"!"  couleur  des  collèges 
Lantz,  q"-^^-i'^'7"t■;;:     rent  eXalsent  beaueop  et  enjam- 

^pl  voisins,  pour  ce ^^^^^^  ;:„? £;  car  si.  estoit  en  vie 

-etïiiSU':";"-- 

'Znsieur  niluslrissime  Cardinal  de  la  Bau.me.  le  chapitre  et  la  cité 
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feroyent  bien  de  satisfaire  à  ce  que  l'on  leur  ha  demandé  d'envoyer  par 
escript  leurs  prétentions,  tant  de  la  jurisdiction  que  des  limites,  justiffiées 
pour  entendre  après  ce  que  la  Court  de  Parlement  diroit  dessus;  car  veu 
ce  que  les  parties  envoyeroyent,  je  tiens  que  l'on  y  prandroyt  finale  réso- 
lution. Ledict  Seigneur  Cardinal  m'ha  escript  par  deux  foys  pour  avoir 
mon  advis  sur  ce  qu'il  me  dit  que  l'on  luy  ha  commandé  de  Rome  qu'il 
publie  par  de  là  la  bulle  In  coend  Domini.  Je  me  garderay  bien  de  m'y  envel- 
lopper.  Il  ha  son  conseil  payé,  et  aulcuns  pensent  qu'il  ha  procuré  que  l'on 
luy  commanda  pour  brider  la  Court  de  Parlement... 

Vous  faict  beaucop  pour  ceulx  de  Besençon,  leur  conseillant  qu'ilz  soyent 
saiges  et  n'intentans  nouvelletez  que  leur  puissent  eslre  de  préjudice,  ou 
qu'ilz  ne  puissent  après  rhabiller  :  et  soient  perdues  ou  non  leurs  pièces,  ilz 
feront  bien  de  les  envoyer  de  nouveaul  avec  les  justiflications  à  la  fin  que 
j'ay  escript,  et  le  mesme  dictz-je  en  ce  de  la  jurisdiction;  sur  quoy  Monsei- 
gneur l'Illustrissime  Cardinal  m'escript  que  ceulx  du  chappitre  sont  réso- 
luz  de  suyvre  la  voye  de  Rome,  que  peult-estre  ne  sera  pas  la  plus  courte, 
pour  n'en  dire  dadvantaige. 

Je  feray  tousiours  fort  volontiers  tous  les  offices  que  je  pourray  pour 
restaurer  l'autorité  de  la  justice  et  de  la  Court  de  Parlement  :  car  je  sçay 
ce  que  cela  emporte  au  bien  du  pays;  mais  il  fault  qu'ilz  m'aident,  faisans 
leur  debvoir;  car  aultrement  ce  ne  seroit  favoriser  la  justice.  Dieu  doint 
que  la  réformation  s'y  face  tost,  y  donnant  par  les  ordonnances  l'ordre 
requis. 


XCL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieniies  à  Naples,  fascicule  175j;  Mémoires  de  (îranvelle,  t.  XXXII,  fol.  141  à  145.) 


Madrid,  le  21  juillet  1582. 

Madame.  Avec  grande  raison  j'ay  senlu,  et  senlz  le  travail  que  Vostre 
Altèze  ha  heu,  par  son  indisposition  de  goûte,  estant  la  personne  du  monde, 
Tome  IX.  51 
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que  plus  d  obligation  luy  recongnoit;  je  diray  encoîres,  et  qui  plus  sincè- 
rement luy  est  affectionné,  comme  je  doibz,  pour  tant  de  raisons,  et  louhe 
Dieu  que  je  vois  par  la  lettre  de  Vostredicte  Altèze,  du  xxx  du  moys  passé, 
que  me  vient  maintenant,  qu'elle  se  trouve  mieulx  au  chasteaul  de  Namur, 
où  à  la  vérité,  comme  je  luy  escripviz  dernièrenienl^  Tair  est  beaucop  plus 
à  propoz  pour  la  santé;  qu'en  la  ville,  mise  en  la  vallée  de  la  rivière,  que 
continuellement  exhale  vapeurs  humides  et  fascheuses,  comme  je  l'ay  veu 
quelques  foys;  mais  je  regrette  très-fort  ce  que  je  vois  par  ladite  lettre  que, 
quoy  qu'il  soit  du  bon  aër  du  chasteaul,  la  main  droicte  luy  demeura 
encoires  enflée  et  débile,  et  elle  faict,  comme  en  toutes  aultres  choses,  pru- 
dentment  de  vouloir  par  temps  appliquer  les  remèdes  convenables,  pour 
la  restaurer  du  tout.  Je  ne  sçay  si  icy  Samaniego  pourra  trouver  la  china  • 
si  parfaicte  comme  il  conviendroit,  pour  l'emploier  à  la  santé  tant  impor- 
tante de  Vostredicte  Allèze  :  l'on  est  après,  et  si  icy  il  ne  s'en  trouve  que 
soit  à  propoz,  l'on  envoira  à  Lisbona,  puisque  le  dangé  de  peste  ne  donne 
accès  à  Siville,  où  ordinairement  elle  se  trouve  meilleure  que  audit  Lis- 
bone,  et  à  Rome  et  à  Venise  meilleure,  et  se  procurera  tout  ce  que  sera 
possible  que  Vostre  Allèze  en  soit  servye. 

J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  que  j'ay  receu  de  Vostre  Altèze  et  satis- 
faict  aussi  à  ce  que  de  nouveaul  elle  louche,  désirant  briefve  résolution 
de  Sa  Majesté  sur  son  particulier;  et  je  liens  que  Petro  Aldobrandino  aura 
veu  par  mes  lettres,  qu'il  ne  semble  convenable  de  faire  si  tost  ceste 
instance,  puisqu'il  il  y  ha  si  peu  de  temps  que  Sa  iMajesté  ha  respondu  sur 
celle,  que  pour  icelle  Vostredicte  Allèze  peu  auparavant  avoit  faict.  Kt  si 
touleffoys,  après  l'avoir  considéré  de  nouveaul,  il  luy  plaît  que  ladite 
instance  se  face,  je  n'obmectray  de  mon  couslel  chose  que  je  puisse,  pour 
luy  procurer  contentement;  mais  pour  l'affection  que  je  doibz  à  Vostre 
Allèze,  et  pour  accomplir  le  debvoir  de  très-obligé  serviteur,  je  luy  diray 
encoires  qu'il  ne  conviendroit,  et  que  c'est  trop  tost. 

11  me  desplait  que  je  ne  puis  donner  Vostredile  Altèze  le  mesme  adver- 
tissement  que  les  jours  passez,  quant  à  la  santé  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  fault 
que  je  luy  die  que,  soit  pour  le  resenlement  qu'elle  ha  heu  de  quelque 
instance  qu'elle  aye  faicl,  veoir  partir  noslre  armée  si  tard,  ou  pour  aultre 


*  China,  quinquina. 
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cause,  elle  ha  esté  travaillé  de  la  goûte  à  la  main  droicte,  au  genoul  et  au 
pied,  et  que  les  médecins,  avec  désir  de  luy  osier  les  douleurs,  se  sont 
tant  basiez,  sagnans  et  purgans  hors  de  temps,  qu'ils  luy  ont  faict  venir 
ung  peu  d'altération,  et  une  colicque,  avec  exitation  de  foy,  mesiée  avec 
ung  peu  de  jaulnisse:  de  sorte  qu'il  ha  esté  aulcuns  jours  avec  peu  de  repoz 
la  nuyt  et  avec  faulte  d'apétit;  mais  depuis,  grâces  à  Dieu,  ilz  y  ont  remédié, 
et  procède  de  bonne  sorte  la  convalescence.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous 
conserve  avec  entière  santé. 

Quant  à  ce  que  l'on  ha  adverty  Sadile  Altèze  que  Sa  Majesté  estoit 
résolue  à  la  demeure  de  l'Impératrix  en  Portugal,  avec  Monsiqneur  l'ar- 
chiduc cardinal,  son  filz,  pour  la  superintendance  au  gouvernement  de 
Portugal,  l'on  s'est  mescompté.  Car  je  n'y  vois  encoires  en  ce  riens  de 
résolu,  à  raccoustumé  de  noz  tardances.- Et  beaucop  moings  y  ha-il  réso- 
lution en  ce  de  la  venue  de  Sa  Majesté  en  Castille,  synon  que  plusieurs 
foyz  monslrent  eslre  lassez  de  Portugal,  et  désirent  le  retour,  que  je  pense 
bien  Sa  Majesté  désire  aussi  :  mais  comme  je  Tay  plusieurs  foys  escript  à 
Vostre  Altèze,  je  ne  vois  encoires  les  affaires  de  Portugal  en  termes,  que  je 
luy  osasse  conseiller  d'en  sortir;  et  si  me  double  que  si  l'on  n'y  procède 
aullrement.  il  tardera  longuement,  devant  que  l'on  les  puisse  abandonner, 
sans  craincte  de  trouble:  car  à  la  vérité,  il  ne  s'y  est  riens  faict.  ou  bien 
peu,  de  ce  que  plus  emporte. 

Ladite  armée  est  enfin  partie  le  x»  de  ce  moys,  avec  fort  bon  vent,  selon 
que  l'on  m'escript  de  Lisbone;  de  sorte  que  l'on  espère,  qu'elle  aura  jà  faict 
grand  chemin.  Elle  s'encheminoit  droit  vers  l'isle  de  Saint-Michiel,  pour 
prandre  langue,  et  sçavoir  nouvelles  des  ennemys;  dois  là  debvoit  suyvre 
son  voiaige  vers  l'isle  del  Cuerno,  pour  faire  ce  quelle  pourra,  pour 
assheurer  noz  flottes  des  Indes;  et  si  de  retour  elle  peult  mectre  le  pied  sur 
la  Tercera,  estant  la  difliculté  plus  grande  d'y  aborder,  procurera  d'y  faire 
ce  que  sera  possible.  C'est  le  deseing,  mais  je  ne  sçay  s'il  sera  bien  exécuté 
par  celluy  qu'en  ha  la  charge.  L'on  ha  en  Portugal  imprimé  relation  du 
nombre  des  navieres,  et  des  gens  de  guerre  que  y  vont,  dont  j'envoie  ung 
exemplaire  à  Vostredile  Altèze,  que  ne  se  fut  imprimé  par  mon  advis.  Le 
Seigneur  Don  Jehan  de  Idiaquez  m'assheure  que  réalement  et  sans  faulte 
quelconque,  l'armée  est  telle  que  contient  l'escript,  sans  qu'il  y  aye  faulte 
de  chose  y  contenue. 


2^^  CORRESPONDANCE 

u        .^a,.  In  voie  de  France,  la  nouvelle  de  la  reddition  de 

Sa  Majesté,  'V**^.!:,.  .■  ^i  «u^a  Sadite  Majesté  grande  cause  de  sen 
""tX"  U  doleur  '  amenée  dont  il  use  servira,  comme  j'espère, 
contenter.  La  ''°""^";  ^       ^^emin  les  affaires.  Et  aura  perdu 

beaucop  pour  aider  a  '^«'"«'='7  *"  T^  „.,^„i,     «u,  et  en  tant  de 

Aiançon,  ^J^r^flavoi  ntCe  de  le  Lioir  faire.  Ledit 
'SurTrre  urÏ  ainTenlt  les  Bourguignons  au  camp,  et  de  brief  luy 
nourra  arr^er  le  secours  d'Italie,  d'Espagnolz  et  Italiens  que  ja  commen- 
Lnt  en  re  au  Comté  de  Bourgongne;  et  les  régimentz  d'A'-a-^  q" '^^a 
rih!  d'accreu  se  vont  mectans  sur  pied,  et  comme  j  espère  les  aura  lost, 
mais  en  ce  de  Lgent,  quelque  presse  que  jy  donne,  nous  ne  pouvo^ 
rcoires  achever  avec  ceulx  des  finances,  combien  que  je  ne  la.sse  de  repre- 
ent  r    estco  V  que  pourroient  advenir  de  la  tardance    touchez 

aux Tet     s  de  Vostredite  Altèze.  L'on  me  donne  tous.ours  espo.r  qu  d  se 
;eraln"onlinent;  mais  je  vouldroie  veoir  qu'il  fut  jà  fa.ct,  comm  d  con- 

ses  Lra^Roy,  au  prévost  .rAire,  ^'>^f-:';:^'^;:Z^'Z 

r  gi^i;^Pri„ce  e^  esc.pt  au.i,  et  jà  j  avoie  ~- q^- ^^ 
estoit  insupportable.  A   quoy  j  espère  ijuc 

oyres  que  ce  ne  fussent  que  cinq  barques;  1  ayant  prie  ledii  auc 
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plusieurs  foys,  qu'il  n'oblia  de  le  me  dire  de  sa  part.  Ce  que  je  tiens  il  ha 
faict,  pour  ce  qu'il  sceit  que  la  dilation  qu'il  ha  usé  si  grande,  m'a  semblé 
fort  mal.  L'on  verra  ce  qu'il  en  fera.  Et  n'y  aura  faulte  que  je  ne  face  escripre, 
par  lettres  d'office  de  part  de  Sa  Majesté  fort  expressément  audit  duc,  ce 
que  Vostredite  Altèze  demande,  qu'il  traicle  les  subjectzd'icelle  au  royaulme 
de  Naples,  et  les  respecte  différentment  de  l'ordinaire;  et  tiens  qu'en  ce  il 
n'y  aura  faulte.  Et  s'il  ne  se  faict,  pourront  icy  avoir  recours,  où  ilz  me 
trouveront  tousiours  prest,  pour  leur  faire  toute  assislence,  comme  je  tiens 
le  leur  fera  fort  voulentiers  le  régent  Moles,  qu'est  aussi  tant  obligé  à 
Vostredite  Altèze. 


XCH. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PREVOT  FONCK. 

(Mémoires  de  Granvelle,  i.  XXXII,  fol.  I4i  à  U6.) 


Madrid,  le  21  juillet  i582. 

Monseigneur,  L'indisposition  du  maislre  nous  tient  icy  tous  en  peyne, 
combien  que,  par  ce  que  dois  là  l'on  nous  escript,  l'on  nous  en  donne  fort 
bon  espoir.  Les  médecins  se  sont,  comme  je  doubte,  trop  hastez  pour  luy 
oster  les  douleurs  de  la  goutte  ;  mais  l'on  m'asseure  qu'il  est  tout  nect  de 
fiebvre  et  qu'il  repose  bien  et  ha  bon  apélit,  mais  que  l'on  luy  persuade  se 
maintenir  à  repos  pour  se  bien  conserver,  et  mesmes  se  treuvans  débilités 
les  parties  qu'ont  soubstenu  les  douleurs.  Pleut  à  Dieu  qu'il  se  voulut 
laisser  ayder  et  confier,  sans  vouloir  trop  faire  et  partout  travailler;  et  si  à 
ce  l'adjoustoit  ce  que  vous  dictes,  de  chastier  ceulx  que  luy  font  faulte,  et 
récompenser  ceulx  que  bien  servent,  tout  yroit  bien  :  mais  je  me  doubte 
que  tout  cecy  debvons-nous  plus  désirer  que  espérer.  Nous  avons  icy  les 
caniculiers  aussy  estranges  et  rudes  que  vous  avez  par-delà,  et  escrivant 
ceste  je  suis  vestu  de  mes  robbes  d'hyvers.  Dieu  veuille  que  cecy  ne  porte 
préjudice  à  la  santé  universelle.  Il  ne  vad  pas  bien  quand  le  vent  n'est 
accomodé  à  la  saison.  Je  vous  mercie  du  soing  que  vous  avez  de  ce  que 
peult  convenir  à  ma  santé,  que  s'emploira  tousjours  volontiers  en  ce  que  je 
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porray  pour  vostre  service.  J'en  liens  le  soing  que  je  puis,  pour  ce  quil  m'y 
vad  aussy  quelque  chose. 

Je  vouidrais  que  Aldobrandino  parla  quelquefois  moins  de  noz  imper- 
fections Dieu  veuille  qu'il  n'en  escripve  trop;  vous  faicles  ce  que  convient 
de  l'exhorter  à  ce  qu'il  y  procède  plus  retenu.  11  est  trop  curieux  tw  aliéna 
republica. 

L'armée  de  France  nous  a  gaigné  le  devant  par  nostrc  trop  grande  tar- 
dance  et  négligence,  et  y  a  tout  ce  que  vous  dictes  de  ceulx  à  qui  par-deçà 
l'on  en  donne  la  charge;  et  oultre  le  naturel  ordinaire  du  pays,  il  y  a  ce 
que  dessus  est  touché  de  l'impunité  de  ceulx  que  font  mal,  quoi  que  l'on 
le  voye  à  l'œil  évidamment  sans  faire  aultre  procès,  et  que  ceulx  que  font 
bien  ne  sont  recongneuz.  L'on  procède  en  ces  apprestes  aux  Pays  d'Embas 
et  ailleurs  tout  aultrement,  et  aussy  s'en  voyent  les  effectz  différentz.  Je 
crainds  très-fort  noz  flottes  des  Indes,  et  que  nostre  armée  ne  rencontrera 
celle  des  ennemis;  car  si  l'on  les  pouvoit  joindre,  quoy  qu'il  vous  semble 
que  la  nostre  ne  soit  si  en  ordre  de  ce  que  conviendroit,  celle  de  France  est 
en  beaucop  de  pyres  termes,  et  espérerois  de  rencontrer,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
tout  bon  succès,  oyres  que  je  crainds  que  le  chef  n'a  grande  envie  de  comp- 
batlre  et  qu'il  l'évitera  tant  qu'il  porra,  mesmes  à  colour  qu'il  ne  convienne 
tant  bazarder,  et  monstrant  qu'il  considère  prudentment  de  l'importance, 
et  l'inconvénient  que  seroit  de  la  perte;  mais  il  aura  tant  de  gens  de  sorte 
alentour  de  soy,  que  jugeront  ses  actions,  que  peult  estre  il  n'osera  faire 
fan  Ile  aux  occasions,  et  j'espère  beaucop  en  l'ayde  de  Dieu  pour  la  justice 
dv  la  cause  :  et  je  treuve  que  venant  à  l'occasion  de  combapt,  que  l'on  répar- 
tira à  l'accoustumé  à  tous  vaisseaulx  la  pouldre,  et  que  noz  Ostrelins  en 
auront  leur  part. 

Quant  à  l'emprinse  d'Audenarde,  Dieu  nous  a  favorisé  de  manière  que,* 
selon  qu'en  escript  le  Seigneur  Jean-Baptista  de  Tassis,  Monseigneur  le 
Prince  y  avoit  mis  trois  enseignes  de  Walons,  et  au  chasteaul  de  Pamele 
une  d'Alemands,  et  a  envoyé  copie  de  la  capitulation  fort  clémente  et  douice, 
que  donnera  bon  exemple  pour  attyrer  aultres  places  à  se  rendre.  Il  y  fut 
bien  entré  par  force  et  à  peu  de  perte,  mais  quand  l'on  ruyne  les  villes,  l'on 
faict  la  guerre  au  maistre.  Il  dict  dadventaige  que  pour  amuser  les  ennemis 
qu'estoient  près  de  Gavre,  il  feil  tyrer  l'artillerie  comme  si  la  ville  eust 
encoires  tenu,  et  à  l'improveu  alla  charger  les  dictz  ennemis  que  venoienl 
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au  secours  et  deflaict  iceulx.  Il  n'y  a  lettres  dudict  Seigneur  Prince,  que 
debvoil  estre  empesché  à  la  besongne...  Lon  escript  que  ceulx  de  Gand 
n'avoient  voulu  faire  le  serrement  que  Alançon  leur  demandoit,  veuillans 
premier  venir  quel  seroit  le  succès  d'Audenarde,  et  il  perdra  par  la  prinse 
grand  crédit;  vray  est  que  ce  pendant  les  1,500  reytres  du  Comte  Charles 
de  Mousfeld,  frère  de  Wolrat  *,  pillent  accompaignez  de  François  et  brus- 
lent  ce  qu'ilz  peuvent  en  Artois  et  en  la  basse  Flandres.  J'espère  que  le 
dict  Seigneur  Prince,  luy  arrivant  plus  de  forces,  les  chastiera... 

Je  ne  m'esbays  que  l'on  me  saiche  le  certain  de  la  mort  d'Oranges,  car 
ceulx  qui  commandent  dient  qu'il  est  en  vie.  oyres  qu'il  ne  se  montre,  et  ny 
Liégeois,  ny  Clivois  allans  en  Anvers  n'en  sçauront  dadventaige  que  ceulx 
de  la  ville  d'Anvers  mesmes,  qu'en  escripvent  fort  différentment  :  mais  pour 
moy  je  le  liens  encoires  pour  mort,  le  fondant  sur  ce  que  j'ay  escript. 

Touchant  Groninghen  et  Frise,  j'en  ay  dict  mon  opinion  soubz  vostre 
meilleur  advis;  et  quant  au  previlége  que  demandent  ceulx  de  Groeninghe. 
ce  que  vous  considérez  contre  ce  que  en  ce  point  j'avois  escript,  me  semble 
fort  bien,  et  mesmes  pour  le  respect  des  Omlandes,  et  pour  donner  à  ceux 
de  Groeninghe  qui  le  méritent,  tant  plus  de  contentement.  A  correction, 
l'on  porroit  tout  accomoder  en  ung  mot,  disant  que  a  tenant  respect  à  ce 
n  quilz  ont  faict  pour  se  maintenir  en  l'ancienne  religion  et  obéissance,  et 
»  espérant  qu'ilz  y  continueront,  Sa  Majesté  leur  concède,  etc.  u.  Car  par 
ce  mot,  en  cas  que  cy  après,  que  Dieu  ne  veuille,  ilz  voulussent  desborder, 
l'on  leur  porroit  dire  qu'ilz  regardent  sur  quoy  est  fondé  la  concession  de 
leur  privilège,  et  que  n'accomplissant  la  condition,  l'on  leur  porroit  oster: 
sans  dois  maintenant  leur  en  faire  mention,  pour  les  renvoyer  plus  content: 
et  je  tiens  qu'ilz  ne  s'oseront  opposer  à  ceste  clause,  me  remectant  toutesfois 
à  ce  que  vous  semblera  mieulx. 

Au  regard  du  Seigneur  de  Billy,  par  ce  que  j'ay  escript.  Ton  satisfaict  aux 
lettres  du  dict  Seigneur  Prince,  luy  donnant  bonne  et  fondée  responce  et 
aux  Frisons  que  sont  à  Lisbonne.  Si  le  dict  Seigneur,  pour  favoriser  au  dict 
Seigneur  de  Billy  réplicque,  ce  pendant  s'écoule  le  temps  et  l'yvers  viendra, 
et  l'on  verra  en  quel  estai  seront  lors  les  affaires  :  et  en  ce  se  perdra  peu 
que,  pour   ce  que  reste  de  la  saison,  il  n'y  aye  aultre  gouverneur,  comme 


Wolrat  Mansfcld,  fils  d^AIbert,  lieutenant  du  duc  des  Deux-Potits  et  son  remplaçant. 
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jusques  à  oyres;  porveu  que  Ton  donne  ce  pendant  moyen  à  Verdugo  pour 
s'opposer  en  ce  couslel  là  aux  ennemys,  et  pour  y  pouvoir  faire  quelque 
bon  exploict,  estant  personnaige  que  entend  le  meslier. 

Quant  à  la  forme  présente  du  gouvernement,  nous  n'aurions  pas  faulte 
de  matière  pour  en  discourir  plus  amplement,  si  nous  estions  ensemble.  Il 
y  aura  cy  après  temps,  se  plaictà  Dieu.  Ce  pendant  voyons  ce  que  feront  les 
armes,  et  Dieu  doint  que  noslre  maistre  puisse  bien  lost  venir  icy  pour  nous 
rejoindre  ensemble.  Mais  si  je  ne  voids  meilleur  ordre  en  la  justice,  police 
et  finance  de  Portugal,  et  meilleur  asseurance,  sans  nous  fier  à  telles  gens 
estanz  contre  l'union  du  Royaulme  avec  Castille,  et  tant  affectionnez  à  Don 
Antonio,  ce  malheureux  bastard  de  race  judaïque  du  coustel  de  la  mère, 
je  ne  luy  oserois  conseiller  d'en  sortir,  et  vous  verrez  comme  il  en  yra,  et 
que  je  ne  me  forcompte  pas  de  beaucop,  oyres  qu'il  me  grève  de  la  charge 
que  ce  pendant  me  charge  ici  sur  les  espaules  à  peu  de  prouffit  et  du 
publicque  et  du  particulier. 

Vous  ferez  fort  bonne  œuvre  de,  à  la  première  occasion,  achever  ce  que 
concerne  le  faict  du  collège  des  Jésuites  à  Dole,  et  qui  porroit  y  adjouster 
ce  que  concerne  l'université  de  Dole,  ce  seroit  tant  mieulx,etc. 

Postdate.  Le  Seigneur  Don  George  d'Autriche,  prévost  d'Harlebeke,  me 
faict  l'instance  que  vous  verrez,  s'il  vous  plaict,  par  son  mémoire.  Il  est 
serviteur  domestique  de  Monseigneur  l'Archiduc  Cardinal,  que  luy  porte 
bonne  affection  ;  et  certes  j'estois  très  affectionné  à  feu  son  père,  don  George 
d'Autriche,  évesque  de  Liège,  filz  baptard  de  feu  l'Empereur  Maximilian 
premier;  et  pour  tant  ne  puis  délaisser  de  le  vous  recommander... 


XCUI. 

LE   CARDINAL   DE   GRAINVELLE   AU    PRIEUR    DE   BELLE-FONTAINE. 

(Lelires  de  M.  de  Belle-fontaine  au  Cardinal  de  Granvelle,  1. 1",  fol.  273  et  275.) 

Madrid,  le  27  juillet  4582. 

Monsieur  mon  cousin, Au  regard  de  ceulx  de  Besançon,  le  danger 

survenu  de  peste  pourroit  bien  causeï'  que  Ton  les  suspendist,  et  je  sens 


très  fort  ce  que  m'en  escript  Monsieur  le  Comte  de  Champlite,  disant  que  le 
mal  s'accroissoit,  et  qu'elle  aveit  donné  sur  les  soldartz  de  la  garnison.  Les 
vignerons  que  n'y  vouidroient  veoir  la  garnison,  diront  que  c'est  chastoy 
de  Dieu.  Ce  que  nous  avons  veu  de  la  peste  à  Gennes,  Milan,  Venize  et 
Séville,  où  Ton  a  perdu  tant  de  gens,  véritablement  me  faict  craindre.  Je 
prie  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  appaiser  son  ire  et  faire  cesser  le  mal,  et  qui  s'en 
peult  esloingner  tost,  faict,  à  mon  advis,  le  plus  saigement... 

Je  tiens  que  le  Duc  d'Alençon  se  treuve  bien  empesché  à  faulte  d'argent, 
n'ayant  faulte  de  besoigne  pour  manier  ces  cerveaulx  si  hétéroclites  et  si 
dyvers,  et  ne  congnoissant  les  humeurs  et  façons  de  faire,  ny  saichant  leurs 
langues;  et  je  tiens  que  la  Royne  d'Angleterre  le  traverse  soubz  main  en 
ce  qu'elle  peult.  Il  a  perdu  beaucop  de  repputation  pour  navoir  sceu 
secourir  Audenarde,  où  entra  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  le  v»  de  ce 
mois,  n'y  ayant  voulu  entrer  par  force,  comme  il  eust  bien  peu,  pour  non 
ruyner  à  Sa  Majesté  une  ville,  comme  ont  faict  plusieurs  ses  prédécesseurs, 
qui  avec  leur  cruaulté  et  malvais  gouvernement,  luy  ont  perdu  les  pays, 
pour  le  recouvrement  desquelz  il  fault  faire  tant  de  peyne  et  de  fraiz.  Et 
véritablement  ledict  Seigneur  Prince  se  conduict  en  tout  fort  prudemment 
et  vaillamment. 

Noz  Bourguignons  sont  jà  au  camp,  et  avant  que  ceste  arrive  en  voz 
mains,  y  sera  le  secours  d'Italie.  Je  vouidroye  que  l'argent  y  fust  aussi; 
mais  ces  messieurs  des  finances  d'icy  sont  si  longz  que  c'est  une  pitié. 
Toutesfois  il  y  yra  tost  une  bien  grande  somme,  et  je  ne  cesse  de  solliciter, 
estant  tout  bien  de  besoing  pour  les  tirer  dehors  de  leur  pas  lent  et  tardif. 

Quant  au  Prince  d'Oranges,  l'on  tient  qu'il  soit  mort,  quoy  qu'il  soit  des 
charmes  françois,  ou  que  s'il  n'est  mort,  qu'il  soit  comme  mort,  puisqu'il 
ne  faict  riens  non  plus  que  s'il  n'estoil  en  vie  :  et  je  m'asseure  que  la  forme 
du  gouvernement  dudict  d'Alençon  ne  plairoit  audict  d'Oranges  s'il  sçavoit 
ce  que  passe.  Dieu  doint  que  le  changement  faict  au  gouvernement  de 
Besençon  ne  porte  les  inconvéniens  que  vous  doublez.  J'en  escrips  rond  et 
cler  à  Monsieur  le  Comte  de  Champlite,  luy  disant  que  d'y  aller  pour  deux 
jours,  ce  n'est  pas  le  chemin  pour  remédier  aux  pratiques  que  peulvent 
nuyre,  et  que  s'il  y  eust  faict  le  séjour  toute  la  caresme,  comme  il  avoit 
escript,  les  affaires  eussent  prins  meilleur  chemin.  11  luy  semble  par  la  gar- 
nison remédier  à  tout,  et  je  tiens  que  c'est  ce  que  y  faict  le  plus  de  mal, 
ToHE  IX.  ô'i 
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..„  <?«  M.iesté  Y  est  surchargée  des  fraiz  insupportables  Cecy 
ouHre  ce  que  Sa  Majesie  y  esi  »  ^  macistrat  se  gouvernera  en 

dis-je  pour  le  P-^i -"-t^si  ou  ne  e"  oTtlécessaire^Enen  il  fa„lt 
bien  ou  en  ^J'  »^  ';87";;:„V  Jsyeulx  ouvertz.  Je  n,e  souviens  qu'aux 
que  ceulx  que  sont  près  ayen         3  ,„ctorité  impériale,  et 

troubles  du  temps  «•«  ^7^''.^:;  lail  ^aTnt^^^^^^  nostre  maistre  n'est  pas 
Kt;l„f  Vra^;:^^^^^^^^^^^^  -tonte  auprès  de  Sa  Majesté  in. pé- 

S7u"r:  si  ro^n  y  Lu  faire  «^^-i-Z-^S^^^^^^^^^^^^ 
Non  estabreviata  •»«""» '^"'"•"•'.7  ^Ji^i^en^vant  de  remédier  à  la 

j„r.sd.cl.on  et  »"   ""  j  ,„eoires  les  meilleurs.  Car,  comme  je  1  es- 

cy-devant  que  je  "««y^y*";  ;",^  communication  des  conseillers  de  la 

rLle::tns,si;o„q£chascu^^ 

i^;ir„^^^qrriui^^^^^^^^^^ 
Te:rdœtrc=;:quS::ii^:^^ 

qJe'^Mrntur  de  WatteviUe  dispute  à  une  nièce  f  ^  ',f  „  ^^^tT 
question  de  la  mort  d'un  des  neveux  du  prélat,  dont  le  nom  pas 

indiqué.) 


XCIV. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   AU    PRÉVÔT    FONCK. 

(Mémoires  de  Granvelle,  i.  XXXII,  fol.  150  el  151.) 

Madrid,  le  28  juillet  1582. 

Monsieur,  Je  vous  puis  asseurer  que  icy  les  jours  caniculaires  ne  mons- 
tittZL  force  qL  à  Lisbonne,^  les  "-^  ^^-^y-^H  J  .^ 

embaces,  dont  jouissent  toutes  terres  de  manne,  que  nous  fa.llent  .cy,  et 
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touteffois  nous  les  passons  le  mieulx  que  nous  pouvons,  et  vous  ferez  fort 
saigcnient  de  vous  contregarder  pour  l'utilité  publicque. 

Les  nouvelles  de  la  reddition  de  Audenarde  sont  singulièrement  bonnes, 
et  me  semble  fort  bien  que  Monseigneur  le  Prince  n'imite  ses  prédécesseurs 
que  vouloient  tout  fouler  et  sacaiger,  et  que  ayant  peu  entrer  par  la  force, 
il  ayt  mieulx  aymé  à  se  rendre  avec  si  clémentes  conditions,  que  porront 
ayder  à  mouvoir  autres  villes  à  plus  facilement  se  recongnoistre  et  ranger  à 
l'obéissance. . .  Ceulx  de  Lisle,  que  donnarent  ladvertissement  au  Seigneur 
Johannes-Baptista  de  Tassis,  ont  faict  à  la  fraiiçoise,  que  souvent  donnent 
pour  faict  ce  qu  ilz  deseignent,  quoi  que  après  il  n'aye  effect.  Si  le  Prince 
eust  peu  passer,  je  tiens  qu'il  eust  faict  bon  exploict,  mais  il  fut  empesché 
d'ung  ruisseau  non  gayable;  le  mesme  nous  advint  en  la  guerre  d'AIemaigne, 
ung  jour  de  Sainct-François,quc  sans  ung  tel  ruisseau  nous  eussions  donné 
la  bataille  aux  Smalcaldiens;  et  une  aullrefois  au  camp  des  François,  près 
d'Esprenay,  quand  marchant  dois  Chalon  la  nuycl,  nous  nous  trouvâmes  à 
l'aulbe  du  jour  près  dudict  camp  des  François,  mais  ung  ruisseau  nous 
empescha  tant  le  passage,  que  les  François  heurent  moyen  de  porveoir  à 
leurs  affaires;  et  de  là  succéda  la  paix  faicte  à  Crespy. 

Sa  Majesté  a  raison  de  se  resiouyr  de  si  bon  succès  d'Audenarde.  Dieu 
doint  qu'il  ayt  telles  nouvelles  de  nostre  armée  de  mer,  pour  luy  faire 
perdre  l'ennuy  de  là  tardance  d'icelle;  mais  certes  j'en  crainds  plus  que  je 
n'espère,  ayant  les  François  l'advenlaige  de  tant  de  journées,  que  me  faict 
très  fort  doubter  de  noz  flottes  que  s'attendent  des  Indes,  sur  lesquelles,  si 
les  François  peuvent  mectre  les  mains,  ilz  nous  feront  ung  malvais  tour.  Ne 
sçays  que  espérer  de  la  Tercera;  car  je  me  doubte  que  aucuns  des  chefz 
n'ont  envie  de  combattre.  Hz  ont  appris  eu  la  victoire  de  l'an  71,  combien 
est  dangereux  le  combat  par  mer.  Si,  que  Dieu  ne  veuille,  les  ennemis 
prenent  noz  flottes  des  Indes,  le  crédit  du  bastard  Don  Antonio  durera,  et 
sinon  et  qu'il  relorne  sans  riens  faire,  il  luy  adviendra  sans  faulte  ce  que 
vous  dictes. 

Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  restaurer  du  tout  la  santé  de  Sa  Majesté  et  luy 
donner  longue  et  bonne  vie,  dont  j'espérerois  mieulx,  s'il  vouloit  suyvre 
le  chemin  requis  pour  vivre;  mais  non,ains  se  tue  sans  propos  en  menuties, 
que  se  pourroient  dépescher  sans  luy,  que  l'cmpeschent  d  entendre  à  ce  que 
plus  emporte,  et  travaillant  beaucop  ne  se  faict  riens,  et  ce  pendant  tout  se 
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perd  :  chose  que  je  sens  trop  plus  et  me  faicl  beaucop  plus  de  mal  pour  ma 
santé  que  les  jours  caniculaires,  quelque  chauldz  qu'ilz  soient.    . 

Voslre  appostille  sur  la  rêquesle  du  Seigneur  d'Ancier  est  plus  que  rai- 
sonnable, ne  pouvant  de  mon  coustel  vous  donner  aullre  information  :  et 
quant  au  poyssant  son  ambassadeur,  il  est  fort  bien  de  avec  toutes  occasions 
exciler  ceulx  de  la  justice,  afin  qu'ilz  facent  leur  debvoir;  en  quoy  bie^  sou- 
vent  il  y  a  de  la  faulte,  et  covient  haster  la  besogne  aux  Pays  d  Embas 
pour  redresser  les  ordonnances.  La  dilation  accroist,  à  ce  que  j  entendy,  le  mal. 
Je  n'ay  aullre  congnoissance  du  capitaine  hollandais  recommande  par 
Pitre  Heerzan,  ny  n'ay  treuvé  grand  fondement  aux  emprinses  de  Vles- 
singhen  et  aultres  qu'il  proposoit  :  P'erborum  satis,  à  la  facion  du  pays, 
mais  peu  de  substance  solide;  et  je  liens  que,  comme  vous  dictes,  vous 
aurez  plus  de  bapleaulx  hollandois  et  zélandois  au  mois  de  septembre,  si 
les  édiclz  d'Alençon,  que  deffend  le  commerce,  ne  les  relient.  Il  nous  monstre 
le  chemin  que  nous  devrions  tenir  pour  oster  la  commodité  aux  rebelles  de 
pouvoir  furnir  aux  fraix  de  la  guerre. . . 

Outre  les  despesches  en  françois,  vous  aurez  treuvé  celle  de  M .  Morillon,  qui 
me  dict  avoir  envoyé  compte  et  raltestation  du  vray  revenu  deTornay;  par 
où  vous  verrez  qu'il  ne  peult  porter  pension,  que  l'on  ne  mect  à  Rome  que 
pour  la  moitié  ou  encoires  le  tiers  en  bénéfices  que  sont  à  la  nomination  du 
Roy;  et  l'on  n'a  accouslumé  aux  Pays  d'Embas  de  charger  les  èveschez  de 
pension  que,  comme  vous  sçavez,  sont  assez  peu  douhés.  Je  vous  prie  de 
procurer  remède  à  de  Tornay  cecy  :  j'en  avois  receu  lettres  dudict  Morillon 
dois  qu'il  a  esté  nommé  pour  Tornay,  et  maintenant  j'ay  heu  lettres  de  luy 
toutes  ensemble,  d'apvril,  de  may,  de  jung  et  de  juillet. 

11  me  desplaict  de  la  difliculté  que  mectent  ceulx  du  conseil  de  par  delà 
en  la  forme  de  la  négociation,  à  couleur  que  Tornay  et  Arras  usent  du  droit 
de  France  pour  ce  qu'elles  estoient  soubz  chaînes.  11  suffît,  à  mon  advis,  que 
dois  l'errection  des  nouvelles  èveschez.  Sa  Majesté  a  droit  de  nommer  à 
toutes  îcelles,  et  encoires  si  bien  me  souvient  à  Cambray  mesme,  nonobstant 
la  difliculté  que  nous  y  feitPaule  le  Quart.  Cecy  causera  une  grande  dilalion 
aux  dépesches  dont  l'Eglise  n'a  besoing.  Je  vous  prie  que  estant  reffaict  le 
dépesche,  il  vous  plaise  le  me  envoyer  pour  le  faire  tenir  à  Rome  à  mon 
auditeur  M.  Léandre  Lana,  pour  solliciter  des  dépesches;  car  de  l'envoyé 
aux  Pays  d'Embas,  ce  seroil  cause  de  plus  grande  dilation. 
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LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE  A   MORILLON. 


(Lettres  de  MorilloD  au  Cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol.  203  v»  à  205.) 


Madrid,  le  28  juillet  1582. 

Monsieur  le  Prévost,  Je  toucheray  par  ceste  aulcuns  points  de  la  vostre 
du  xxix«  de  juing,  publicorum.  Le  Prince  de  Parme  est  content  de  ce  que 
Ton  a  respondu  quant  au  gouvernement  que  l'on  luy  a  laissé  à  plaine 
mesure;  mais  Madame  de  Parme  porfie  pour  aller  où  vous  sçavez,  dont  je 
l'ay  plusieures  fois  reprins.  L'on  voudroit  par  ce  boult  perpétuer  le  Prince 
de  Parme;  mais  tout  temps  ne  se  resemble,  et  ce  qu'est  bon  pour  ung 
temps,  n'est  bon  pour  ung  aultre,  et  les  hazards  sont  grands  et  l'on  ne  sçait 
ce  que  peult  advenir.  Ce  pendant  le  maistre  est  condanné  aux  despens,  et 
quoy  que  l'on  fleute,  je  ne  le  veois  jusques  à  oyres  délibéré  de  changer 
d'advis.  Je  sçay  que  je  reprens  souvent  doucement  Madame  de  Parme  de 
la  porfie,  luy  monstrant  au  doigt  ce  que  en  porroit  advenir;  et  quoy  que 
die  Castillo  du  mois  de  septembre  ',  je  n'y  veois  apparence;  et  Madame 
mesmes  escript,  obliant  l'ung,  différemment  en  aultre  part,  et  de  choses 
qui  passeront  de  janvier  pour  là.  JSon  constant  in  eodem,  aliud  opinor  illos 
moliriut  Dominum  ducant  quo  volunt.  Telle  façon  ne  me  contente,  pour  non 
procéder  de  la  réalité  que  je  désire.  Je  les  ayde  en  tout  ce  qu'est  de  raison, 
tant  que  je  puis,  comme  je  confesse  que  je  le  doibs,  et  leur  suis  esté  icy  bîen 
à  propoz  en  plusieures  choses.  Je  fais  pour  la  provision  d  argent,  et  afin 
que  l'on  fasse  pour  par  delà  ce  que  convient,  tout  ce  que  je  puis. 

Vous  avez  jà  là  les  Bourguignons;  ceulx  d'Italie  ne  sont  loing,  les  Aile- 
mandz  de  Tyrol  sont  contremandez...  Je  ne  sçay  si  à  temps  ilz  debvoient 
venir  par  deçà;  mais  l'on  espère,  que  quoy  que  sollicitent  les  François,  que 


*  Voyez  aux  Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  451,  un  billet  sans  signature,  ni  adresse,  annonçant  «  que 
Son  Altesse  de  Madame  est  totalment  délibéré  de  partir  au  commenchement  de  septembre  pour  Italie, 
encoire  que  Sa  Majesté  ne  le  veullc  pas  donner  licence.  • 
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l'armée  du  Turcq  ne  viendra,  ou  que  ce  sera  lard  el  non  grande,  que  pour 
tant  n'osera  passer  avant  en  ponent,  moingz  y  séjourner  longuement 

Il  "si  ce  que  vous  dites  des  cinq  cent,  reyters  de  Alançon  et  toul^sfo.s 
avtca  les  François  qui  se  sont  joints,  nous  font  dommaige  en  Arthois,  et  le 
feront  d  ceque  ilz  polronten  Henault  et  Ostrevent.  Qu.  me  cro.ro.t  les 
François  auroienl  de  quoy  se  plaindre  de  nous,  au  l.eu  que  nous  nous  pla.- 

^"pûisquë'lious  avons  Audenarde.  el  plus  de  gens,  f  espère  que  Monsei- 
sneur  le  Prince  leur  donnera  quelque  bride.  Alençon  l.ro.t  les  forces  de 
Frize  pour  secourir  Audenarde.  Ledit  Seigneur  Prince  escr.pt  qu.lrenfor- 
ccra  Verdugo,  sçaichant  ce  que  cela  emporte.  Ne  sçay  s.l  poira  faire  tout 
ce  Qu'il  dit.  Alancon  ne  doibt  entendre  ce  que  cela  vault. 

La  Royne  d'Angleterre  faicl  ce  qu'elle  peult  pour  le  tirer  vers  soy;ma.s, 
comme  vous  dites,  l'ayant  il  ne  debvroit  eschapper  sans  rendre  Calais. 
Nous  sçavons  les  liVannies  qu'elle  use  contre  les  bons  Dieu  la  chastiera  : 
les  Espaignolz  dient  que  à  chascung  porc  vient  sa  Saint-Martin. 

Il  n'est  rien  des  François  que  l'on  vous  a  dit  eslre  allez  en  Ecosse;  je  ne 
sçay  encores  ce  qu'en  sera.  Celle  d'Angleterre  tiendra  son  Parlement  en 
octobre  ;  l'on  verra  ce  que  s'y  fera. 

J ay  ^iéçà  veu  le  placart  d'Alençon  pour  interdire  le  commerce;  il  nous 
.„„„sie  bon  chemii.  11  y  a  trois  ans  que  icy  je  sollicite  le  inesme,  oultre 
ce  .e  l'année  devant  j'en  avois  escript.  S'il  se  fut  faicl,  noz  affaires  auroienl 
aul '.  e  visaige,  et  si  le  Roy  enst  aussi  voulu  se  résouidre  à  vivre  avec  les 
François  comme  ilz  font  avec  nous,  sans  leur  passer  ung  A  pour  ung  B, 
nous  "ne  cognoissons  noz  forces,  ny  l'eslat  de  noz  voisins.  Je  sçay  d  ou  vient 

le  mal;  mais  je  ne  l'ose  escripre.  _  ,.  .     .  r  • 

Il  s'est  peu  faicl  en  Portugal,  où  le  Roy  est  mal  servi  et  veult  tout  faire, 
el  pour  dire  la  vérité,  faicl  peu  ou  rien  Et  y  a  peu  de  gens  contens  en 
Espaisne.  cl  je  ne  lesse  de  toutesfois  m'enlrelenir  pour  le  bien  de  par  delà, 
qu'est  le  service  de  Dieu,  et  pour  eslre  mieulx  payé  de  par  deçà,  et  pour 
aydcr  à  aulcuns  amys;  et  n'estoit  ce,  je  serrerois  les  yeuk  a  famthae,  veu 
le  gouvernement  de  noslre  marchant  ',  et  d'aullres,  pour  vivre  a  repos. 
Ainsi   le  dis-jc  cl  que  je  ne  précipite  mes  resolutions.  Bien  me  fais-jc 

»  Voyez  la  lettre  de  Morillon,  du  29  juillet. 
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entendre,  a  fin  que  l'on  sçaiche  que  je  sçay  et  peulx.  Si  je  ne  me  forcompte, 
je  procureray  de  faire  mon  prodîct  de  tout  doulcement,  pour  si  Dieu  me 
donne  vie,  me  retirer  avec  plus  de  commodité,  et  me  faisant  estimer. 

II  n'est  rien  du  naufrage  que  l'on  dit  par  delà  des  vaisseaux  du  bastard 
don  Antonio,  sinon  des  quatre  que  il  y  at  plusieurs  mois  furent  forcés  de 
tormente  dois  la  Tercera  venir  donner,  l'ung  à  Lisbone  et  les  aul  très  en  la 
coste  de  Galice;  et  l'on  eust  les  papiers  el  secrets.  Aussi  ung  vaisseau  anglois 
a  esté  prins  il  n'y  a  longtemps,  par  noz  galères,  qu'alloit  à  la  Tercera  avec 
armes;  mais  le  capitaine  Paixoto,  Portugalois,  alla  rencontrer  avec  quatre 
navires  ces  neuf  de  Longuereau  qu'alloient  donner  sur  l'isle  de  Sainct- 
Michel,  d'où  Paixoto  sortit  pour  l'aller  rencontrer,  qu'il  feict  de  sorte  que 
luy  ayant  tué  plusieurs  de  ses  gens,  et  ruiné  ses  vaisseaulx,  le  feict  fuyr 
pour  se  saulver,  n'ayant  quasi  receu  aulcune  perte  Paixoto.  Mais  nous 
sommes  en  peine  pour  avoir  l'armée  des  ennemiz  gaigné  par  nostre  négli- 
gence le  devant  de  tant  de  jours,  estant  partie  le  xvi»  du  mois  passé,  et  la 
nostre  le  x®  du  présent;  et  si  elle  rencontre  noz  flottes  des  Indes,  nous  fera 
ung  bien  mauvais  tour.  11  n'a  tenu  à  moy,  ayant  préadverti  et  sollicité  ce 
que  convenoit,  plus  de  trois  mois  devant.  Nostre  dite  armée,  doibz  son 
partement,  a  heu  fort  bon  vent;  ce  que  je  crains,  est  qu'elle  ne  trouvera 
celle  des  François:  la  mer  est  large,  et  comme  disoit  le  feu  Prince  Andréa 
Doria,  ung  bosque  *. 

Casimirus  prendra,  comme  vous  dites,  à  tous  coustelz;  mais  je  tiens 
qu'il  ne  fera  grand  bruict  à  nul  costé  pour  ceste  année,  n'est  pour  ce  de 
Genefve,  que  le  Duc  de  Savoye  (comme  jeusne  Seigneur)  at  entreprins,  à 
mon  advis,  en  maulvaise  saison,  et  non  par  le  chemin  que  convenoit.  Dieu 
y  doint  bon   succès,   ou  du   moings,  que   auKre   plus   grand  mal  n'en 

advienne J'ay  faict  pour  Monsieur  d'Abencourt  ce  que  j'ay  peu  et  il  le 

mérite. 

Lalaing,  la  femme  du  Prince  d'Oranges,  et  celle  de  Mansfeld  seront  tost 
pleures.  J'ay  pieçà  tenu  d'Oranges  pour  mort;  mais  l'on  escript  d'aulcuns 
qui  dient  l'avoir  veu  et  qu'il  a  peine  de  parler.  Ce  seroit  que  Dieu  le  chas- 
tieroit  d'avoir  trop  et  malheureusement  et  faulsement  parlé  cy-devant. 

Casimirus  at  dict  à  ung  sien  confident  qu'il  est  en  vie.  mais  de  sorte  qu'il 


*  Bois,  forêt. 
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n'en  fault  faire  compte,  n'estant  pour  affaires  ny  pour  aullre  chose.  Les 
François  dient  qu'il  a  la  leste  enflée  et  que  souvent  il  resve;  qu'en  tel  estât 
fut  Aldegonde  et  cent  aultres,  que  je  diroie,  ce  seroit  ung  beau  descombre. 

L'abbé  de  Sainte-Gertrude  ne  vault  riens,  combien  qu'il  entretient 
encores  aulcuns  avec  pratiques  qui  tendent,  soubs  couleur  du  service  du 
maistre,  à  se  faire  chief  des  Estatz;  tant  est-il  ambitieux.  Je  vouldrois  que 
Charles  de  Mansfeld,  prenant  querelle  avec  luy,  à  couleur  d'avoir  voulu 
semer  zizanie  entre  luy  et  Halpenne  *,  luy  passast  son  espée  au  travers  du 
corps!  Je  me  ferois  fort  de  luy  faire  tost  avoir  son  pardon. 

Je  crains  avec  vous  Bois-le-Duc  et  Breda.  Jeunes  gens,  le  plus  souvent, 
ne  sont  propres  à  gouverner.  11  me  desplaict  que  Schenck  se  soit  lessé  ainsi 
surprendre  à  Xanten.  .  . 

11  me  plait  que  Alançon  ayt  assisté  à  la  procession  du  Sainct  Sacrement 
et  donné  deux  églises  aux  Catholiques  à  Bruxelles,  pour  estre  bonnes  œu- 
vres; mais  il  l'a  fait  pour  couvrir  son  meffaict,  et  pour  prétendre  à  la  court 
de  France;  mais  Dieu  est  juste,  lequel  j'espère  renversera  ses  desseins. 

Buco  '  est  tel  que  vous  dites,  et  longtenipz  a  Ton  congneu  pour  tel.  J'ay 
trouvé  que  son  oncle  m'at  esté  bon  devant  et  son  patriote  icy,  qui,  ou  par 
malice,  ou  par  bestisc  ont  esté  cause  de  grandz  maulx.  Dieu  leur  pardonne. 
11  seroit  bien  envoyer  quelqu'un  bien  duict  aux  affaires,  pour  gaigner  les 
chanceiliers  des  princes  d'Allemaigne,  et  les  princes  mesmes;  mais  il  laul- 
droit  dire  qui  seroit  iceluy  qualiflîé  et  suilisant,  de  qui  Ton  se  peust  fier,  et 
qui  fust  fidèle  en  la  maniance  des  deniers  à  ce  nécessaires. 

Je  plains  fort  les  oultrages  faitz  aux  gens  de  bien  à  Alost.  Dieu  en  fera  la 
vengeance  que  non  feront  les  hommes. 

*  Claude  de  Bcrlaymont,  seigneur  de  Hautcpenne,  souvent  cité. 

•  Bucho  d'Agtla  de  Zuichem,  docteur  en  théologie  et  licencié  ès-lois,  neveu  de  Viglius,  prévôt  de 
Saint-Bavon  à  Gand.  Il  tint  jusqu'en  1579  le  parti  des  États  qui  l'envoyèrent  au  Congrès  de  Cologne; 
puis  il  se  rallia  à  celui  du  roi.  Il  mourut  à  Bois-le-Duc,  le  30  octobre  1599.  (Voyez  Hellim,  Uistoire 
chronologique  des  éviques  et  du  chapitre  de  Saint-Bavoti,  t.  1,  p.  82.) 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DL'CIIESSE  DE  BRUNSWICK. 


(Ai-cbivo  gênerai  de  Simaucas.  —  Seyociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg'  io55,  fol.  125.) 


Madrid,  le  29  juillet   1582. 

Madame,  Je  mérite  d'estre  excusé  si  je  ne  puis  correspondre  si  souvent 
que  je  vouidroye,  puisque  la  grande  charge  des  affaires  que  s  accroist  jour- 
nellement m'en  oste  le  moyen.  Et  la  suffisance  de  vostre  agent  Olviedo  peult 
servir  pour  vous  adverlir  de  ce  que  journellement  passe,  avec  ce  que  je  ne 
suis  amy  de  donner  nouvelles  telles  que  nous  les  avons  heu  ces  jours  passez 
de  rindisposition  de  Sa  Majesté,  que  après  la  goûte  s'est  résolue  encolicque 
et  jaulnisse  par  faulte,  comme  je  présuppose,  des  médecins,  que  pour  le 
faire  quicter  des  doleurs  se  voulusrent  trop  haster  à  le  purger  et  sagner.  à 
la  façon  qu'ilz  usent  par  deçà.  Mais  enfin  Sadicle  Majesté,  grâces  à  Dieu, 
est  retournée  en  convalescence;  et  m'est  grand  plaisir  d'entendre,  par  la 
leltre  de  Vostre  Excellence  du  2:2  de  may,  qu'est  celle  à  laquelle  je  res- 
pondz,  me  l'ayant  ledict  Olviedo  donné  cette  sepmaine,  que  Vostredicte 
Excellence  et  Monseigneur  le  Duc  vostre  mary  se  trouvent  avec  si  bonne 
el  entière  santé,  en  laquelle  je  prie  le  Créateur  vous  conserver. 

L'impéralrice  est  tousiours  en  Portugal  avec  Sa  Majesté;  et  nous  ne  sça- 
vons  pas  encor  le  certain  si  ladicte  Impératrice  demeurera  en  Portugal,  ou 
si  elle  retournera  icy,  pour  y  vivre  retirée  en  la  maison  près  des  Descalsas, 
ny  n'avons  encor  nouvelles  certaines  de  quant  sera  le  retour  par  deçà  de 
Sadicte  Majesté. 

Noslre  armée  de  mer  partit  le  iS»  de  ce  mois  vers  Ponient;  mais  celle  de 
France  a  gagné  Tadvantage,  car  elle  partit  le  IG  du  mois  précédent.  Ce  que 
je  crainct  est  que  la  nostre  ne  rencontrera  celle  de  France,  et  qu'icellenous 
pourroit  faire  de  donimaige  sur  les  flotes  que  nous  attendons  des  Indes. 
Dieu  nous  doynl  en  ce  costel  là  et  partout  bonne  adventure;  et  mesme  au 
recouvrement  des  Pays  d'Embas,  où  le  camp  du  Prince  de  Parme  s'accroist 
ToM£  IX.  35 
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tant  de  Borguignons  que  d'Espagnolz  et  d'Italiens,  que  Ton  y  fait  passer 
dois  Italie,  et  aussi  d'AIlemans;  que  sont  les  nouvelles  que  par  maintenant 
je   puis  escripre  à    Voslre  Excellence.  M'offranl   lousiours   prest  à   son 


service. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVFLLE  AU  CONSEILLER  d'aSSONLEVILLE. 


(Arcbivo  genei 


al  de  Simaiioas.  -  Negociaâos  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg»  2533,  fol.  130  ) 


Madrid,  le  29  juillet  IÎJ82. 

Monsieur  le  Conseillier,  Maintenant  me  viennent  quatre  lettres  vostres 
tout  ensemble,  deux  de  main  de  secrétaire  et  deux  de  la  vostre  propre 
Elles  sont  de  2-,  dernier  de  juing,  6*  de  juillet  et  de  jour  de  feste  Samct 
Pierre  et  Saincl  Paul.  Je  loue  Dieu  qu'enGn  Auldenarde  s'est  rendu;  e  me 
semble  que  Monsegneur  le  Prince  s'y  est  fort  sagement  conduict  de  I  ac- 
cepter avec  si  doulces  et  clémentes  conditions.  El  ne  pourra  estre  que  cela 
n'enclint  plusieurs  à  se  renger.  Car  puisque  l'on  a  expérimenté  le  peu  que 
la  grande  cruaullé  et  rigueur,  dont  ses  prédécesseurs  ont  usé,  a  proflile,  il 
est  bien  de  suyvre  cest  aultre  chemin,  pour  veoir  ce  qu'avec  icelluy  se 
pourra  obtenir.  Et  je  ne  veulx  espérer  qu'il  n'en  vient  du  bien.  Et  enfin 
il  est  cler  que  ruynant  les  villes,  Ton  faict   la  guerre  au  Maistre  mesme. 
Devant  que  ceste  arrive,  vous  arez  jà  par  de  là  une  partie  du  secours;  et  je 
sollicite  ce  que  je  puis  afin  que   la  provision  d'argent  s'envoye  et  icelle 
grande.  L'inlerdiclion  du  commerce  aux  rebelles  m'a  tousiours  semble  1res 
important;  et  Alançon  nous  monstre  le  chemin,  oires  que  indiscrettement 
je  l'ay  poursuyvy  il  y  a  plus  de  quatre  ans,  et  suis  continuellement  après, 
tt  Sa  Majesté,  par  voslre  discours  que  je  luy  feray  tenir,  par  la  voye  que 
je  vous  ay  escripl,  aura  en  ce  entendu  voslre  opinion.  Je  suis  esie  en  opi- 
nion, comme  vous,  que  Oranges  estoit  morl;  mais   le  Duc  Cassimirus 
aflerme  qu'il  est  en  vie  et  tel  comme  vous  dictes,  mutilé,  hors  de  soy,  et 


non  pour  pouvoir  aucunement  traicter  affaires.  Et  suis  tousiours  au  mesme, 
que  Alençon  ung  jour  se  repentira  de  s'estre  mis  si  avant,  et  qu'en  une 
confusion  d'une  multitude  de  gens  mal  rassemblez,  il  sera  impossible  qu'il 
y  ayt  durée;  et  mesme  si,  avec  les  practicques  et  bon  gouvernement,  l'on 
adjousle  les  forces,  selon  qu'il  semble  l'on  en  prend  le  chemin.  Monsieur 
de  Sainct  V^ast,  dois  la  fin  du  mois  passé,  est  à  Barcelonne  '.  Il  a  esté  volun- 
tiers  veu  et  bien  depesché,  comme  vous  entendrez  de  luy.  Le  désir  qu'il  a 
d'eslre  losl  par  delà  le  mettoit  en  opinion  de  passer  la  mer  avec  feluque  ', 
combien  que  je  luy  ay  contredit,  craignant  l'hazard  de  sa  personne.  Je  n'ay 
de  ses  nouvelles  dois  le  15  de  ce  mois,  et  ne  sçay  ce  qu'il  aura  en  fin  résolu. 
Sa  Majesté  est  encor  à  Lisbone.  Dois  icy  je  continue  de  faire  ce  que  je  puis 
et  doibz  et,  s'il  plaisl  à  Dieu,  y  conlinueray,  tant  que  je  vive,  ayant  tousiours 
faict  la  profession  que  vous  sçavez  de  vray  bon  patriot,  et  non  pas  comme 
ceulx  que  faulsement  se  usurpent  ce  nom.  Je  n'obmect  aussi  de  corres- 
pondre à  Monseigneur  le  Prince  en  tout  ce  que  je  puis;  et  si  je  pou  voye 
faire  dadvantage,  asseurez-vous  que  ma  volunté  y  seroit  prompte.  -  Quant 
à  voslre  particulière,  n'estant  icy  le  Maistre,  je  n'y  puis  faire  dadvantage 
que  d'en  escripre;  ce  que  certes  j'ay  faict  souvent  et  fort  favorablement. 
Vous  le  méritez,  ny  ne  veulx  désespérer  que  Sa  Majesté  y  ayt  regard  ou 
tost  ou  tard.  Nous  désirons  jà  avoir  nouvelles  lettres  pour  sçavoir  ce  que 
fera  nostre  camp.  La  réduction  d'Alost  seroit  fort  nécessaire,  et  vous  dictes 
qu'il  seroit  facile  d'avoir;  sur  quoy  je  ne  puis  donner  jugement  pour  n'avoir 
particulière  cognoissance  de  la  place  combien  nous  faict  du  mal  beaucop; 
mais  je  ne  perdz  espoir  que  tost  il  ne  se  réduisse  :  et  ces  pauvres  misérables 
qu'ont  laissé  entrer  les  François  dedans,  par  le  bon  traictement  qu'ilz 
reçoisvent,  peuvent  jà  juger  maintenant  si  pour  eulx  ilz  ont  faict  ou  bien, 
ou  mal.  Et  m'esbey  que  les  au  lires  villes  ne  considèrent  ceste  exemple.  Je 
regrette  fort  les  doinages  qu'en  reçoipvent  les  pays  d'Arthoyé  et  d'HenauIt. 
Dieu,  par  sa  grâce,  les  veulle  consoler  et  ayder  à  leur  remède.  J'ai  addressé 

*  En  ce  qui  concerne  les  détails  du  voyage  de  Sarrazin,  abbé  de  Saint- Vaast,  on  peut  consulter 
De  Caverbl,  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal  (en  1582)  du  R.  P.  en  Dieu,  Don  Jean  Sarrazin, 
alibé  de  Saint- Vaast,  etc.,  Arras,  1860,  iii-S».  L'arrivée  de  l'abbé  à  Barcelone  au  30  octobre  est  relatée 
à  la  page  ô60. 

*  La  feluque,  en  français  moderne  felouque,  est  un  petit  bâtiment  étroit  et  long  à  voile  et  à  rames, 
appelé  en  arabe  fcluka. 
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les  depesches  françois  tout  cloz  à  Monsieur  le  prévost  Foncq,  a  laccous- 
lomé  lequel  je  m'asseure  ne  fauldra  de  rendre  le  debvoir  que  convient 
pour  satisfaire  à  la  correspondence  requise.  Noslre  armée  de  mer  est  partie 
plus  tard  que  je  n'eusse  voulu,  que  se  meist  à  la  vêle  le  10  de  ce  mois.  Et 
dois  lors  a  heu  fort  bon  temps  et  à  propos;  mais  comme  celle  de  France  se 
partit  le  16  du  mois  précédent,  elle  a  grand  advantage.  El  je  craintz  fort 
que  la  nostre  ne  la  rencontrera  pas.  Dieu  doynt  que  celle  de  France  ne 
donne  sur  les  flotes  que  nous  attendons  des  Indes;  car  ilz  nous  feroient  en 
ce  ung  bien  malvais  tour.  Sa  Majesté  a  esté  un  peu  indisposée  de  goûte  et 
de  colique  et  jaulnisse,  que  l'on  impute  à  ce  que  les  médecins,  soubz  cou- 
leur  de  luy  vouloir  tost  osier  les  dolcurs,  anliciparent  de  le  sagner  et  purger 
plus  qu'il  ne  convenoit  :  mais  grâces  à  Dieu  il  est  sur  pied  et  jà  beaucop 
resfaict.  Vray  est  que  Ion  vad  temporisant  avec  luy  pour  non  le  fâcher 
d'affaires,  jusques  à  ce  que  sa  convalescence  soit  plus  asseurée. 


XCVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE   A    MONSIEUR    d'hAUCHIN   ',    ÉLU    DE   MALINES. 

(Archivo  gênerai  de  Simancas.  -  Negodados  de  Estado.  S.  Prov.,  Leg»  2535,  fol.  135  V.) 


Madrid,  le  31  juillet  158i2. 

Monsieur  le  Doyen,  J'ay  receu  cette  sepmaine  voz  lettres  du  18  de  juing, 
par  lesquelles.je  voidz  ce  que,  pour  vostre  modestie,  nous  avez  respondu 
sur  Tavencement  et  promotion  que  l'on  vous  a  procuré  en  l'église  de 
Matines,  primatiale  des  Pays  d'Embas.  Vous  y  avez  rendu  si  bon  debvoir 
soubz  moy.  que  j'ay  jugé  qu'estant  porveu  à  ïornay  Monsieur  Morillon, 
l'on  n'eust  peu  faire  choys  par  delà  de  personage  plus  à  propts,  et  en  ayant 
jà  si  bonne  cognoissement  du  drousle  \  de  Testât  d'icelluy  et  des  personnes. 


Vous  y  pouvez  beaucoup  pour  la  recouvrance  du  pays  pour  Sa  Majesté,  dont 
nous  ne  debvons  perdre  l'espoir,  avec  l'ayde  de  Dieu,  rendre  ce  que  touche 
à  Testât  ecclésiastique  au  bon  chemin.  Je  sçay  bien  que  d'arriver  vous  n'y 
avez  faulle  de  peine,  mais  vous  debvez  confier  que  Dieu  vous  aydera,  et 
aussi  fera  le  Roy  pour  son  intéresl,  puisqu'il  luy  enporte  beaucoup  que 
les  églises  soyent  bien  pourveues;  et  de  mon  costel  je  faiz  mon  compte  de 
non  vous  délaisser,  mais  de  vous  procurer  tout  ce  que  je  pourray  et  que  je 
jugeray  convenir  au  bien  de  vostre  charge;  et  j'espère  qu'en  vostre  personne 
elle  sera  moing  subgette  à  envie  qu'elle  n'a  esté  en  la  mienne,  oires  que  j'ay 
tousjours  procuré  de  m'y  conporter  si  modestement,  que  de  raison  toute 
envie  pouvoit  cesser,  comme  vous  sçavez.  Je  iiens  pour  certain  que  vous 
aurez  jà  envoiez  vostre  nomination  et  le  procès  sur  voz  qualitez  à  Rome, 
avec  attestation  de  la  proffesion  de  foy  que  vous  avez  faicte  en  la  forme 
qu  elle  a  esté  progettée  par  fut  de  bonne  mémoire  le  Pape  Pye  le  quart. 
Et  si  vous  vous  serez  addressé  à  mon  auditeur  Leandro  Lana,  ceulx  à  qui 
vous  donnerez  charge  d'en  traicter  avec  luy  le  Ireuveront  prévenue  avec 
mes  lettres,  et  aussy  Monseigneur  l'illustrissime  cardinal  Jesuaido  ',  pour 
vous  y  faire  toute  assistance,  y  ayant  pièçà  envoyé  mes  procures  pour  la 
résignation.  Et  espère  que,  avec  les  diligences  que  se  sont  faictes  et  se  feront 
encores,  les  depesches  se  donneront  gratis,  ou  du  moings  avec  peu  de  frais, 
avec  Tassistence  de  l'ambassadeur  auquel  Sadicte  Majesté  en  a  escript.  Et  je 
sçay  qu'il  n'est  de  besoing  de  vous  exhorter  à  ce  que  convient  pour  y 
rendre  tout  debvoir  quand  vous  serez  admis  en  la  possession,  puisque  vous 
sçavez  ce  que  cela  emporte,  et  combien  il  convient  pour  la  descharge  de 
vostre  conscience  et  de  ceulx  que  vous  ont  advencé  en  ceste  charge. 

'  Alfonse  Jésualdo.  Voyez  plus  haut,  p.  125,  note. 


*  Voyez  plus  haut,  p.  98,  note. 

•  La  copie  porte  drousle,  mot  qui  nous  est  inconnu.  Il  faut  probablement  lire  diocèse. 
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CARDINAL  DE  GRANVtLLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Famosionnes  à  Naples,  fascicule  1755.) 


Madrid,  le  3  aoùl  158-2. 

Madame.  J'cscripvis  par  le  précédent  ordinaire  de  Lyon  à  Voslre  Allèze, 
„y  „,  respondu  à  tou.es  les  lettres  qu'il  ha  pieu  mescr.pre,  q-  jusqucs 
ors  sont  venues  entre  mes  mains.  Jay  despuis  receu  celle  du  vn-  de  julle. 
et  rond,  grâces  à  Dieu,  que,  tant  par  ieelle,  que  celles  que  j'ay  receu  de 
Monsignelr  le  Prince,  plus  frescl.es,  je  vois  que  la  convalescence  de  Vostre- 
.,|te  Altère  conlinuoil  par  le  bon  chemin;  et  je  suppl.e  sa  D.v.ne  Bonté 
quil  luy  plaise  luy  rendre  bonne  et  entière  sanle.  J  ay  des.a  congratule 
Vostreditc  Altèze  le  bon  succès  de  Audenarde,  que,  comme  elle  d.l,se  do.bl 
à  la  valeur,  prudence  et  diligence  dudil  Signeur  Prince,  qua  trop  m.eulx 
faict  de  coùserver  la  ville  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  sans  la  sacager,  la 
recevant  à  mercy,  avec  clémentes  conditions,  au  heu  de  la  cruauUe  et 
ruvnc  des  villes  qu'ont  faict  les  prédécesseurs,  que  par  malva.s  gouvernc- 
.ne'nl  nous  ont  perdu  les  pays,  que  avec  peine  et  travail  ion  vad  procuran 
de  recouvrer.  Ladite  ville  est  de  rimporlance  que  Vostred.te  Alleze  escr.pl 
et  signifie  par  ses  lettres.  Il  n'a  tenu  audit  Signeur  P.ince  qu  après  la  pnnsc 
de  ladite  ville,  il  ne  donne  une  bonne  main  aux  ennemys,  que  ses  o.ent 
venu/  camper  assez  près,  faisans  semblant  de  vouloir  secourir  la  v.lle.  Ce 
nue  toutcffoys  ilz  nont  osé  entreprandre,  quoy  que  Alançon  eust  brave  et 
promis  de  le  faire;  et  en  l'avoir  laissé  prandre  i.  sa  barbe,  aura,  comme 
'espère,  perdu  beaucop  de  réputation,  et  tiens  que  led.t  S.gneur  Pr.nce 
s'il  oust  peu  passer  le  ruisseau,  qu'esloil  entre  luy  et  les  ennem.s,  leur  eust 
donné  une  rude  altainte.  Il  aura  jà  le  renfort  de  son  camp,  estant  passe  par 
Bour^'ongne  le  secou.s  d'Italie,  et  pièçà  luy  sont  arrivez  les  Bourguignons, 
et  Ics^AlIcmans  s'attendoient  de  jour  à  aultre.  Reste  qu'il  y  aye  argent  pour 
les  payer,puisque  sans  ce  ne  se  pourront  éviter  les  désordres,  ny  auss.  faire 


les  effeclz,  que  avec  ce  se  pourroient  et  debvroient  espérer,  que  à  la  vérité 
a  beaucop  lardé,  et  assez  plus  que  je  n'eusse  voulu  :  ayant  faict  toutes  les 
diligences  que  me  sont  esté  possibles.  Mais  enfin  les  dépenses  sont  preslz  à 
signer,  et  pour  bonne  somme;  et  jà  sûmes  nous  après  pour  faire  nouveau  1 
paily  d'aultre  bonne  somme,  estant  très  nécessaire  que  l'on  continue  fil  à 
fil,  à  peuneque  aullrement  nous  tomberons  aux  désordres  et  inconvénians 
que  se  peuvent  préveoir.  Et  j'assheure  à  Vostredite  Altèze  que,  de  mon 
couslel,  il  n'y  aura  faulte,  que  je  n'en  soie  diligent  soliciteur,  combien  qu'il 
y  aye  bien  affaire  de  drapper  avec  ces  Signeurs  de  la  Hazienda.  Mais  enfin 
je  feray  mon  mieulx,avec  l'ayde  de  Dieu,  Vosiredite  Allèze  aura  avec  ceste 
la  relation  des  nouvelles  que  nous  avons  de  l'isle  de  Sainct-Michiel,  et  vad 
fort  bien  que  l'ung  de  noz  bapteaulx  des  Indes  de  Portugal  soit  arrivé.  Dieu, 
par  sa  grâce  veulle  conduyre  la  reste  à  bon  port.  Si  les  François  s'amusent 
à  l'isle  de  Sainct-Michiel,  et  que  là  noslre  armée  la  puisse  trouver,  j'ay  bon 
espoir,  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  se  fera  quelque  chose  de  bon  :  mais  ce  que 
je  crains  est,  que  l'armée  françoise  ne  passe  oullre,  gagnant  le  devant,  pour 
rencontrer  ce  que  nous  actendons  des  Indes.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  en 
doint  bonnes  nouvelles.  Nous  ne  les  avons  pas  encoires,  que  le  Duc  d'Os- 
suna  soit  embarqué,  et  sorty  de  Barcelone.  Et  si  pour  ce  coup  ma  letlre 
n'est  plus  longue,  la  faulte  en  ce  se  récompensera  par  assheurer  Vostre- 
dite Allèze  que  la  convalescence  de  Sa  Majesté  vad,  grâces  à  Dieu,  très  bon 
chemin,  et  est  sur  pied,  nonobstant  que  le  gaulche  soit  encoires  tendre 
pour  les  douleurs  passées,  ne  laissant  louteffbys  pour  ce,  de  se  proumener 
et  faire  exercice.  Vray  est  que  l'on  le  contregarde,  évitant  de  le  travailler 
d'affiaires,  que  sera  au  grand  préjudice  d'iceulx;  car  par  le  voiaige  qu'il  fit, 
pour  aller  rencontrer  l'Impératrix,  et  pour  avoir  despuis  posiposé  toutes 
choses,  pour  soliciter  l'armée,  que  ce  nonobstant  est  parlye  si  tard,  et  luy 
estre  après  survenue  l'indisposition,  lesdites  affaires  se  sont  tant  accumulez, 
pour  ce  qu'il  veult  tout  faire  luy  mesme,  que  je  nesçay  quant  il  en  pourra 
venir  au  bout,  pour  s'en  bien  desvelopper;  et  ne  lient  à  luy  dire,  qu'il  se 
charge  de  beaucop  de  choses  impertinentes  pour  sa  personne  royale,* que 
se  pourroient  mieulx,  et  plustost  dépescher  par  aulfres,  sans  luy  donner 
tant  de  travail. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK, 

(Mémoiros  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol.  lo6  el  157.) 


RIadriJ,  le  4  août  1Î58Î. 

Monsieur,  L'arrivée  plus  lard  d'aulcunes  heures  de  fordinaire  qu'il  n'a 

accouslumé  m'a  mis  en  deux  peynes  :  la  première  que  comme  lu)  ayans 

crainct  je  doublois  que  la  cause  de  la  dilation  fut  quelque  uouveau  mal  en 

a  san'é  de  Sa  Majesll;  mais,  grâces  à  Dieu,  arrivant  l'ordina.re,  je  suis  sorU 

de  ce7e  peyne  par  l'assurance  que,  par  plusieurs  lettre,  l'on  me  donne  que 

sa  convalescence  vad  avant  méliorant  tous  les  jours,  dont  je  «ouhe  D.eu  ; 

l'aultre  est  que  venant  si  tard  et  venans  tant  de  lettres  de  la  court,  .1  n  >  a 

temps  pour  salisffaire  à  tout,  et  mesmes  pour  les  dépesches  de  1  ordinaire 

d'Italie  qui  part  à  midy,  et  que  celluy  quy  vient  d  Italie  arrive  mainte- 

nant  en  Irès-maulvaise  saison.  Et  avec  ceste  iront  les  lettres  que  me  sont 

venues  pour  vous;  mais  je  ne  porray,  à  faulle  de  temps,  veoir  celles  que 

viennent  pour  moy,  que  celluy  qui  vad  ne  soit  party,  pour  non  me  con- 

fondre   entre   tant  de  papiers  et   diverses   lettres.  Et  fauldra  qu.I  vou. 

plaise  me  tenir  pour  excusé,  se  pour  ceste  cause  ma  responce  est  plus 

courte  que  je  ne  vouidrois,  et  qu'estant  que  les  chaleurs  se  renforcent  et 

se  font  sentir.  ,,. , 

L'entrée  en  Odenarde  est  de  très-grande  importance  a  la  barbe  dAlançon, 
nue  V  Hura  perdu  beaucop  de  repputalions;  et  j'entendz  que  les  Al lemandz 
en  la  dietle  d'Ausbou.g  monstrcnt  congnoislre  son  tort,  el  quilz  ne  se 
monstrenl,  je  dis  les  principaulx,  fort  enclins  aux  rebelles;  mais  je  m  as- 
seure  nu  ilz  envoiront  gens  pour  mener  prattiques  et  gaigner  faveurs.  Je  ne 
sçay  combien  le  conte  d'Aremberg  el  le  conseillier  de  Luxembourg,  que 
Ton  y  envoyé,  seront  à  propos  pour  bien  se  deffendre  et  contreminer.  Les 
chanceliers  de  Tresves  et  de  Cologne  y  sont,  qui  se  monstrent  affectionnez. 


DU  CARDINAL  DE  GRAINVELLE. 


205 


L'accord  d'Audenarde  me  semble  fort  bien,  et  espère  que  cela  proffitera 
plus  que  la  cruaullé  des  prédécesseurs  '  et  sacaïgement  des  villes. 

Certes  les  oullraiges  que  nous  font  les  François  sont  insupportables,  et 
ne  seroit  de  merveilles  qu'il  ne  succéda  tout  ce  que  vous  dictes.  Qui  m'eust 
creu,  l'on  eust  rompu  il  y  a  quatre  ans,  que  fut  esté  encoires  plus  à  propos 
que  maintenant,  et  seroient  jà  maintenant  noz  affaires  en  meilleurs  termes. 
Nous  ne  prenons  pas  bien  les  occasions  quand  il  seroit  temps. 

Je  ne  sçay  pas  plus  de  particularité  du  Prince  de  Chymay  ',  sinon  qu'il  se 
soit  relire  en  France  à  Sedan,  que  me  faict  penser  que  sa  femme  l'ayt  cor- 
rompu en  la  religion,  et  que  l'on  a  Ireuvé  lettres  du  frère  de  Dennelières, 
que  vouloit  donner  Chimay  aux  François.  Je  n'en  sçay  aullre;  el  quant 
aux  biens  que  demande  le  duc  ',  à  l'exemple  de  ce  que  s'est  faict  pour  le 
marquis  de  Robaix  *,  l'exemple  à  mon  ad  vis  n'est  pas  pareil;  mais  cela  ne 
lye  pas  les  mains  du  maistre  qu'il  ne  puisse  user  de  libéralité,  se  luy  plaid. 
Quant  aux  prétentions  du  frère*,  je  suistousiours  à  ce  que  l'on  ayt  principal 
regard  à  provoir  aux  charges.  En  ce  seroie-je  plus  retenu  que  à  donner 
terres  ou  argent.  De  ce  que  l'on  mect  en  avant  le  comte  dTsembourg  «  pour 
le  gouvernement  de  Gueldres,  je  n'en  ay  riens  entendu  que  ce  que  main- 
tenant vous  m'en  escripvez;  le  Irespas  du  comte  de  Lalaing  oste  l'une  des 
objections  que  l'on  faisoit  au  contre,  et  vous  vous  souviendrez  quelle  fut 
dois  le  commencement  mon  opinion  en  cecy. 

Vous  aurez  entendu,  par  mes  précédentes,  les  lettres  que  j'ay  receu  de 

M.  Morillon,  esleu  de  Tournay,  mais  je  me  double  qu'il  y  en  a  des 

traictant  de  mes  affaires.  Je  ne  puis  délasser  de  vous  recommander  les  siens 
mesmes  pour  la  descharge  de  la  pension,  actendu  ce  que  vous  aurez  veu 
du  peu  de et  afin  que  s'il  fault  refferer  dépesche  qu'il  ne  face  tost,  et 


*  •  Que  par  mauvais  gouvernciuent  nous  ont  perdu  les  Pays  d'Embas,  que  avec  peine  et  travail  l'on 
vad  procurant  de  recouvrer.  •  Le  Cardinal  à  la  duchesse  de  Parme,  le  3  août,  (/ôiti.,  fol.  5i.) 

*  Voyez  au  sujet  de  ce  prince,  plus  haut,  page  63,  noie  i. 
"  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aerschol,  souvent  cilc. 

*  Pierre  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  qui  obtint  les  biens  confisquéi  sur  sou  frère  le  prince 
d'Épinoy. 

'^  Le  marquis  d'Havre. 

*  Salentin,  comte  d'Isembourg,  qui  abdica  le  siège  archiépiscopal  de  Cologne.  Voyez  plus  haut, 
page  178,  note  1. 
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qu'il  vous  plaise  me  le  faire  tenir  pour  Tenvoy  dé  droit  à  Rome  pour  gai- 
ener  auslems  de  leurs.  .      ,  .     .     • 

Je  ne  me  souviens  que  la  Royne  •  se  soit  jamais  plamcte  de  moy,  sinon 
nour  l'allée  de  feu  l'Empereur  à  Inspruch  ',  que  fust  contre  mon  opinion, 
comme  je  luy  feis  cler  congnoistre,  après  que  l'empe^^ureust  descouvert 
le  secret  que  nous  avions  juré  de  garder;  et  en  ce  M.  de  Praet'et  Weldwich 
me  feirent  toute  la  guerre  qu'ilz  peurent  :  mais,  grâces  à  Dieu,  j  en  vins  au 
dessus  et  continua  me  favoriser  despuis  la  Royne  jusques  à  sa  mort,  et  luy 
correspondis  et  à  feu  Sa  Majesté  Impériale  tout  le  temps  de  leur  retra.cte 
en  Espaigne.  Aussy  ne  me  souviens-je  du  différend  entre  Bave  »  et  l'audien- 
cier,  dont  vous  «faites  mention,  ny  n'ay-je  riens  entendu  que  I  on  ayt  donne 
pardon  à  M.  de  Crecques  \  que  je  tenois  pour  encoires  rebelle,  le  bien 
duquel  je  pensois  fut  donné  aux  parens  successeurs  du  comte  de  Reulx  ; 
et  comme  quMI  soit,  il  est  cler  que  à  Sa  Majesté  appartient  principalement 
le  pardon  des  crismes  de  lèze  Majesté,  ny  luy  serre  la  main  ce  que  en  cecy 
elle  permect  à  Monseigneur  le  Prince  de  Parme.  .       ^    .,      . 

J'entendz  bien  que  Assonleville  se  resent  de  la  promotion  de  Monsieur 
Pamele  •  :  mais  certes  à  tort.  S'il  se  vouloit  congnoistre,  il  le  jugeroit  lui- 
mesmes  ainsi,  et  a  raison  de  procurer  (bien  vivre  ?)  avec  vous  :  Qma  durum 
est  contra  stimulum,  etc.,  et  vous  luy  sçavez  bien  doulcement  respondre;  je 
vouldrois  que  ayant  peu  et  continué  le  service  résolument,  pour  serrer  la 
bouche  aux  gens,  que  l'on  feist  quelque  chose  pour  luy. 


I  Marie  de  Hongrie. 

»  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Pract.  chevalier  de  la  Toison  d'or,  homme  d'étal  et  de  guerre, 
ambassadeur  de  Charles-Quinl  à  Conslanlinople.  Il  descendait  d'une  branche  bâtarde  des  comtes  de 
Flandre.  Voy.  Biographie  nationale,  t.  VII,  col.  82.  ^  ..  ,  . 

*  Gérard  van  Veltwvck,  conseiller  et  diplomate,  sous  le  règne  de  Charles-Qumt.  Il  fut  envoyé 
nar  l'empereur  au  sultan  Soliman,  et  s'occupa  aussi  beaucoup  de  botanique.  Ses  lettres  et  instructions 
sont  publiées  dans  Lanz,  Correspondent  von  Kaiser  Karl  V.  Voyez  aussi  P^.o.  Levensieschnjving.^n 
mannen  en  vrouwen  van  Behjie,  p.  127;  H.nne,  Histoire  de  Charles-Quint,  t.  V,  pp.  o7,  40;  t.  VIII, 
p.  272;  l.  IX,  pp.  174,  306. 

»  Josse  de  Bave,  secrétaire  du  conseil  prive.  Voyez  le  tome  I,  p.  23. 

^  Eustache  de  Croy,  seigneur  de  Crecques,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  États-géi.eraux.  Voyez  le 

tome  VI,  p.  171.  ^  .^     . 

'  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Rœulx,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

•  Guillaume  Joigny.de  Pamele.  Voyez  plus  haut,  p.  197,  note  1. 
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Nous  sûmes  conformes  vous  et  moy  quant  au  privilège  de  ceulx  de 
Groen.nghen,  et  c'est  pour  ce  que  nous  acheminions  à  une^nesme  fin  du 
service  du  maistre,  et  nous  y  allons  avec  la  raison.  Au  regard  du  gouverne 
ment  vous  aurez  veu  par  mes  lettres  ie  moyen  que  j'avofs  advisé  pour  I. 
gner  temps  et  Ton  verra  quel  visaige  prendront  nos  affaires  ver'  I  arriére: 
saison,  el  Dieu  doint  que  bon.  ««rnere- 

l/on  m'a  escript  les  novelles  de  I  isle  Sainct-Micl.iel,  et  l'arrivée  du,.,, 
des  navres  venuz  des  Indes  de  Portugal,  que  donna  la    hasse  à  ûnlal Z 
franço.s  que  d.ct  à  noz  gens  rail  bourdes,  el  mes.nk  que  Don  A^^n"" 
esloit  a  L.sbo„e  roy  paisible,  mais  le  portugaiois  ne  logent  lueTZt 
■nvesur;  ma.s  estant  plus  légier,  le  françois  se  meel  à  la  fuyl.e.  Si  no   ré 
armée  vient  a  temps  pour  aborder  celle  de  France,  j'ay  bon  espoir  Je  vou 
drois  que,  pour  donner  temps  à  la  nos.re,  la  françoise  s'amusa  Icoin- 
baplre  la  ville  e    le  cl.asteau  de  Saincl-Michiel,  qu'est  proveu  de  sor.e  que 
les  François  ne  le  porroienl  forcer  en  peu  de  jours,  et  donneroit  temps  à 
nos  rc  d.cle  armée  de  la  Ireuver  là,  à  nostre  très-grand  advenlais^L! 
bastard  Don  Antonio  est  sur  l'armée;  aucuns  dient  q'ue  contre  sa    otn^ 
Vous  avez  raison  de  vouloir  actendre  la  nomination   du  Prince  de  Parme 
pour  la  prevoslez  de  l'isle  et  mesmes  l'ayant  demandé  :  et  sera  bien  mecL 
vec  es  aultres  compét  teurs.  Don  George  d'Auslricl.e  ■  et  que  après  iTrov 
face  le  choix  de  qui  il  luy  playra.  -t       f       ^  "«y, 

colliffln  '!""  n""l  '" .'"''"'  •"■"'"  '■°'''  «^"•"P'»'-.  "  dressoit  ung 
collège  fort  beau  a  Douhay.  L'on  escript  beaucop  de  biens  du  prieur  d'àae 

de  So  ans,  e.  qu'a  plus  de  voix  primo  Coco, ......  ne  sont  pas'dWrd  ft 

procure  Assonleville  pour  ungaultre.  Pour  Dieu  que  l'on  provoie  au  Is 

sumsant  pour  la  quiétude  de  la  maison  et  pour  la  soubste„rsIT'on     .'^.   ! 

'  Voyez  plus  haut,  p.  248. 
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Cl. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvello,  l   XXXII,  fol.  160  ) 


Lisbonne,  le  7  août  I58i. 


Monseigneur.  Ce  n'est  pas  croyable  la  calme,  que  nous  causent  ces  jours 
caniculaires.  Il  est  bien  vray  que  le  changement  de  la  marée  nous  apporte 
quelque  raflfrescissement  de  l'ayre;  mais  cela  faict  si  peu  d'effect  vers  ceulx 
qui  sont  eslongez  de  la  rivière,  qu'à  grand  paine  l'on  s'apparçoit:  quoy  non- 
obstant, se  convient  armer  de  patience,  et  l'eslimer  beaucoup,  que  la  ville 
soit  saine,  et  que  la  convalescence  du  Waistre  s'en  va  croissant  du  bien  en 
mieulx.  C'est  ung  plaisir  d'ouyr  les   nouvelles  qu'on  sème  pardeçà,  au 
regard  le  succès  de  noslre  armée  de  la  mer,  nous  asseurant  que  si  Dieu 
nous  gardera,  qu'on  le  fauldra  plus  tost  attribuer  à  la  bonne  heur  et  aven- 
ture de  ce  bon  Roy,  qu'à  la  prévoyance  ou  valeur  des  ministres,  qui  véri- 
tablement ont  bien   monslré  qu'il  ce  n'est  pas  laschevement  de  la  guerre, 
mais  plus  tost  la  continuation,  qu'ils  désirent.  Peull-cstre,que  s'ilz  eussent 
si  long  temps  enduré  les  misères  et  calamitez  de  la  guerre,  comme  avons 
faict  en  Flaudres,  qu'ilz  seriont  d'aultre  advis;  mais  quoy  !  la  longueur  de  la 
paix,  dont  ces  gens  en  ont  jouy,  les  rend  si  aveugles.  Ceste  ""«et  avons 
tenu  le  bastard  Don  Anthoine  prisonnier,  le  chasteau  de  Samct-Michiel 
désassiégé,  les  Françoys  tuez,  l'armée  et  les  navires  occupées  :  mais  ce 
malin  avons  peu  à  peu  commencé  ouvryr  les  yeulx,  tellement  que  la  chose 
est  réduicte  au  plus  sain  jugement  des  contemplatifs  :  veuillant  néant- 
moins  espérer  que  bien  tost  suyvera  le  Boyteulx,  ou  pour  dire  mieulx  le 
Peraclèle  qui  nos  docehit  omnia.  Dieu  doint  que  ce  bon  Roy  peult  estro 
conforlé  tellement,  comme  vous  et  moy  le  souhayllons;  ne  regrettant  sinon 
que  les  nouvelles  ont  esté  controuvées.  Vous  vueillant  bien  dire,  que  si 
après  une  telle  victoire,  eussions  peu  à  Timporveu  torner  noz  voyies  vers 
Hollande  ou  Zœlande.  sans  faulte  nous  aurions  peu  occuper  la  Brile  ou 
quelque  aultre  port  de  non  moindre  importance  :  verum  istud  voti  est. 
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La  prinse  d'Audenaerde  nous  viendra  fort  bien  à  propos;  mais  de  plus 
grand'  importance  auroit  eslé  en  cas  que  n'eussions  perdu  Alost.  dont  la 
cause  et  occasions  nous  viennent  bien  aultrement  dépaincles  que  paravant 
avez  entendu;  comme  aussy  ne  pou  vois  croyre  que  le  sire  de  Rassengem  ' 
y  auroit  de  son  costel  commis  quelque  faulte  :  car  je  l'ay  hanté  et  cogneu 
si  précis  et  advisé  en  ses  affaires,  qu'il  auroit  plus  tost  exécuté  quelque 
chose  d'advantage  que  moins.  Ce  néantmoins  oportet  synagogam  sepelire 
cum  honore,  craindanl  que  cestuy  ne  sera  .pas  le  dernier  inconvénient  ou 
désordre  qui  nous  adviendra,  veu  qu'on  tient  si  peu  de  compte  des  advis 
d'iceulx  du  pays,  qui  sçaivenl,  et  sçaveront  tousiours  plus  en  dormant  que 
les  aulties  en  veillant  :  je  dis  des  affaires  d'icelluy  pays,  dont  ils  sont  natu- 
relz.  El  pour  ne  vous  fascher  d'advantage,  finiray  coste  par  n.es  très  liono- 
rables  recommandations  à  Vostres  bonnes  grâces,  vous  advertissant  que 
demain  commenceray  faire  nouvelle  instance  pour  la  première  audience, 
en  laquelle  je  pense  depescher  les  députez  de  Frize  et  Groeninge,  afin  que 
rien  me  soit  imputé. 


CIL 


MORILLON,    ÉLU    ÉVÉQUE    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Lelires  de  divers,  l.  IV,  fol.  KîS  et  164.) 


Tournay,  le  9  août  1582. 

Monseigneur,  Dieu  noz  at  faict  grâce  que  le  second  de  ce  mois,  le  mallin 
entre  trois  et  quattre,  noz  avons  recouvert  la  ville  de  Lire,  qu'est  très  forte 
et  importante,  et  donnerai  du  mal  en  teste  à  ceulx  d'Anvers  et  de  iMalines. 
Ce  at  esté  avec  Tadsistence  de  Monsieur  de  Haullepenne  *;  mais  ung  capi- 


*  Maximilien  Vilain  de  Gand,  seigneur  de  Rassengbien,  souvent  cité. 
"  Claude  de  Berlaymont,  souvent  cité. 
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(aine  cscossois  '  indigné  conlre  l'Orangier,  qui  se  defliant  de  luy,  luy  avoit 
peu  à  peu  Ii0î»té  ses  compaignies,  à  couleur  de  le  tenir  près  de  soy  du  con- 
seil de  guerre,  al  faict  lelTecl;  estant  certain  que  Madame  al  fort  travaillé 
pour  conduire  cesle  practique  '.  L'on  at  trouvé  dedans  ladite  ville  Alon- 
cillo  •,  chief  des  Espaignolz  (|u'avoit  ledict  Orangitr,  qui  estoit  là  pour  se 
faire  guerrir  de  ses  plaies;  et  je  croyz  qu'il  sera  bien  lost  guerri  du  tout,  ainsi 
qu'il  mérite,  n'est  que  l'on  le  veuille  lesser  sortir  pour  quartier,  comme  Ton 
faict  de  ti.nl  d'aullres,  que  noz  cause  tout  le  mal  que  nous  soutîrons  :  car 
les  blitlres  *  ravaigent  telle  fois  (pour  une  valeur  de)  4  et  500  escuz  en  ung 
jour,  et  s'ilz  sont  prins  escliapponl  pour  trois  mois.  Si  l'on  n'y  remédie, 
liQstant  les  quartiers,  il  n'y  aurai  jamais  lin.  L'on  n'at  sceu  tant  faire  que 
ladite  ville  ne  soit  esté  pillée,  si  bien  sont  noz  Wallons  façonnez.  Le  capi- 
taine Mahieu,  qui  exécuta  ledict  faict  avec  l'Escossois,  n'avoit  telle  fois 
xii  soldats  près  de  soy,  et  si  ceulx  de  la  ville  heussent  heu  ceur  ou  con- 
duicte,  ilz  heussent  rechassé  nous  gens.  Sans  ce  pillaige,  il  estoit  croiable 
que  aullres  villes  se  fussent  rendues  d'eiles-mesmes. 

Anjou  et  l'Orangier  sont  estez  fort  estonnez  de  la  reprinse  d'Audenarde, 
que  ne  voulloit  croire  Anjou,  pour  ce  qu'elle  estoit  si  forte.  Hz  ne  l'ont 
depuis  faict  guère  longue  en  Anvers  ',  s'estantz  retirez  à  Vlissinghe,  où  ilz 
ont  heu  crédit  de  mectre  aulcunes  gens  pour  leur  garde;  et  a  dit  Anjou 
qu'il  ne  reviendra  en  Anvers  et  qu'il  ne  mectra  le  pied  à  Gand,  s'il  n'y 
peult  mectre  garnison  à  plaisir,  et  que  l'on  restablisse  en  chascune  trois 

•  Guillaume  Simple,  écossais,  au  strvieo  «les  Étais,  Irahil  ceux-ci  el  introduisit  les  Espagnols  dans  la 
ville  de  Licire,  le  2  août  lîiS'i.  Voyez  IIoolft,  SederUmdsche  gachicdcnis,  fol.  825;  Boh,  liv.  XVII, 
p.  30  V»;  Bergman.n,  Grschicdenis  van  Lin;  p.  266;  Re.>om  dk  Francs,  t.  III,  p.  56;  Williau 
Hbrle  raconte  l'cvcncmenl  dans  une  IcUrc  (tome  5)  adressée  le  5  août  1582  à  lord  Burleigh.  Voyez 
BuUelinde  fa  Commisiion  d'histoire,  ù'  série,  t.  XIV,  p.  290,  i«  série,  t.  XVI,  p.  377. 

•  Voyci  dans  la  corrc.<pondur.ce  de  MW.  de  Vergy,  une  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  3  août," 

t.  1",  p.  156. 

•  Le  personnage  désigne  par  Morillon  sous  le  nom  d'AloncilIo  est  le  capitaine  Alonso,  Espagnol  iiui 
entra  au  service  des  États.  C'était  un  Huguenot,  (jui  s'empara  par  surprise  de  la  ville  de  Dicst.  Grave- 
ment blessé  pendant  ce  fait  d'armes,  il  fut  transporte  à  Lierre,  où  il  se  trouva  au  moment  de  la 
trahison  de  Simple,  dont  les  faits  et  gestes  sont  longuement  rapportés  par  Bob,  liv.  XVII,  fol.  30  v. 
Selon  cet  auteur,  Alonso  fut  arrêté  par  les  vain(|ueurs  el  subit  le  martyre.  Ses  bourreaux  le  pendirent 
par  une  jambe  jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivit. 

•  Dlittres  ou  hililre»,  mauvais  sujets,  insurgés. 

•  Leur  départ  eut  lieu  le  li  juillet. 
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églises  pour  les  Catholicques:  et  je  croy  qu'il  n'yral  jamais  :  car  l'on  est 
désjà  bien  soucq  de  luy  et  de  sa  suytc,  que  ne  se  peult  abstenir  de  ses  inso- 
lences. Ceulx  de  Gand  qui  avoient  faict  grand  apparat  pour  le  recepvoir 
pour  leur  conte,  sont  estez  fort  altérez  contre  luy  pour  la  perdtc  dudit 
Audenarde,  qu'ilz  appelloienl  leur  oreillier.   Hz  se  sont  amutinez,  et  ont 
abattu  les  armes  dudict  Anjou  qu'esloient  sur  leur  maison  de  ville  et  sur 
celle  de  Sainct  Bavon.  assignée  pour  son  logis,  et  sur  la  porte  que  mène 
pour  Anvers,  par  laquelle  il  debvoit  entrer,  el  ont  cric  qu'ilz  veuillent  une 
fin  de  ceste  guerre  et  de  tant  de  misères,  et  se  tenoient  cachez  Richovc  el 
aullres  telz  gallandz  qui  ont  commenché  la  danse  el  commenchenl  avoir 
paour,  se  véandz  mal  assisté  du  François,  el  que  noz  forces  cstrangières 
approchent,  aiantz  aussi  peu  d'espoir  du  costel  d'Allemaigne,  aiant  l'Em- 
pereur faict  une  gallande  proposition',  et  s'il  poursuyl  bien  icculx,  et  en 
peult  venir  au-dessus,  ce  sera  un  grand  bien  pour  noz.  Si  les  princes  d'Al- 
lemaigne n'ouvrent  les  yeulx.  veoirc  lous  potentatz,  les  malheureux  Calvi- 
nistes ou  de  la  religion  reformée  les  deschasseronl. 

Monsieur  de  Liège  est  parti  pour  Auspurch:  aussi  est  le  Conte  d'Arem- 
berghe  pour  y  adsister  de  la  part  de  nostre  Roy.  Si  Monsieur  de  Cambray 
n'y  vad,  ce  sera  par  faulle  de  moien.  L'on  dit  que  le  Duc  Auguste  '  y  est 
décédé,  que  n'estoit  des  pires  sectaires.  L'on  dit  que  son  filz  est  calviniste. 
Il  y  al  heu  grande  altération  à  Coloigne  sur  le  faict  de  la  religion*  el  at 
esté  la  ville  sur  le  poinct  de  se  perdre,  demandantz  les  héréticques  libre 
exercice,  et  sont  allés  dehors  aux  preschès;  mais  à  leur  retour,  ilz  ont  trouvé 
visaige  de  bois,  les  aiant  le  magistrat,  qu'est  fort  bon,  proscriptz  ».  Dieu 
doinl  qu'ilz  se  puissent  ainsi  maintenir.  Le  Conte  de  Meurs,  qui  al  espousé 
la  veuve  du  Conte  de  Hornes  dernier,  al  fort  aydé  ausdictz  preschès,  qu'il 
al  faict  tenir  sur  ses  terres,  avec  main  armée.  Je  suis  marri  que  Mansfeld  le 
porte  tant. 

Le  47  du  passé,  feil  le  jadis  nouveau  Duc  de  Brabant  son  entrée  à 
Bruges  *,  el  fut  conduicl  soubz  ung  poille  bleu  semé  de  fleurs  de  liz,  que  fut 

'  Rodolphe  II  engageait  les  Étals  à  se  déclarer  contre  les  rebelles  des  Pays-Bas,  mais  le  corps  ger- 
manique ne  jugea  point  à  propos  de  se  mêler  de  cette  querelle  particulière  à  la  maison  d'Autriche. 

*  Auguste,  électeur  de  Saxe,  frère  cl  successeur  du  duc  Maurice  en   1563,  mourut  seulement  le 
i  i  février  i  686. 

*  Voyez  aux  annexes,  les  lettres  d'Érard  de  Schorc,  du  19  juillet  1582  et  suivantes. 

*  Voyez  PiETER  BoH,  liv.  XVII,  fol.  29  où  cette  entrée  est  relatée  en  détail. 


272 


CORRESPOINDAINCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


273 


porté  par  six.  principaulx  capitaines.  Je  m'csbahiz  que  le  Magistrat  et  ceulx 
du  Francq  se  sont  tant  obliez  contre  leur  bon  Roy.  qui  les  doibt  priver  de 
fous  privilèges,  qu'itz  seront  joieulx  povoir  rachapter  bien  chièrenient.  Il  y 
avoit  sur  le  marchiet  ung  batleau  plein  de  chatz,  où  Anjou  meict  le  feu  luy- 
niesmes,  et  en  faict  sauiter  aulcuns.  Le  bon  Orangier  est  demoré  à  Vlis- 
singhe,  faisant  du  malade.  Il  polroit  advenir  qu'il  le  seroit  à  bon  escient.  11 
devient  vieulx,  et  n  est  du  tout  guerri,  quelque  charmé  qu'il  soit. 

Les  François  ont  cuidé  surprendre  le  2^5  du  mois  passé  la  ville  d'Aire,  et 
le  !29  Lille,  que  je  craindz  fort,  si  elle  n'est  pourveue  de  bonne  garnison. 

Honlscole,  le  plus  beau  bourg  de  Flandres,  at  esté  bruslé  par  ceulx 
d'Yprc,  se  veuillante  attribuer  la  drapperie  qu'estoit  grande  audit  Hont- 
scole.  Ce  seroit  bien  faict  la  leur  hoster  o^-après,  pour  après  la  leur  revendre 
bien  chièrement.  L'on  avoit  faict  entendre  à  Son  Altèze  qu'il  y  avoit  ung 
pan  de  murailles  de  200  pieds  tombé,  et  qu'il  y  avoit  une  bonne  bresse  ' 
et  quelque  intelligence,  ce  que  Tavoit  meheu  de  tirer  celle  parL  Mais  y 
estant  venu  à  une  lieue  près,  il  at  trouvé  que  c'estoient  bourdes,  et  qu'ilz 
sont  aultant  obstinez  que  aultre  ville  que  soit  rebelle,  aiantz  faict  saillie  sur 
noz  i^cns  que  les  ont  fort  bien  rembarré.  Son  Altèze  est  passée  oultre  vers 
Berghes-Sainct-Vinox,  plus  pour  mener  ses  gens  à  la  piccorée  et  qu'ilz  ne 
demandent  argent  que  de  faire  grand  exploicl,  se  tenant  les  François  fort 
Irencnisez  en  lieu  advantaigeux  et  entre  rivières,  aiant  touttefois  grand 
désir  de  leur  donner  une  bonne  main  s'il  peult.  Les  François  ont  faict  une 
brave  saillie,  mais  ilz  ont  esté  bien  tost  rembarrez.  Mais  Monsieur  de  Bal- 
lanchon  ',  pour  s'estre  trop  advanché,  y  est  demoré  prisonnier,  et  son  lieu- 
tenant tué. 

Cependant  que  Anjou  estoit  en  Anvers,  il  at  tralicqué  tout  ce  qu'il  at 
peult  pour  attirer  ceulx  de  Bois-le-Duc,  où  l'abbé  de  Sainct  Gertrud  at 
faict  des  mauvais  olîices,  à  son  accoustumé,  et  n'en  fault  jamais  attendre 
aultre  chose.  H  at  esté  si  présumptueux  que  de  vouloir  présenter  les  trois 
Estatz  de  Brabant  en  ladite  ville,  s'attribuant  seule  l'autorité  des  Prélatz 
que  sont  treize,  et  luy  le  moindre  de  tous,  et  non  mitre,  et  at  induict  le 
sieur  de  Helmont  d'occuper  le  lieu  des  nobles  et  la  ville  de  Bois-le-Duc 


d'entrevenir  pour  les  quattre  villes  de  Brabant,  dont  mon  beau-frère  le 
chancellier,  avec  le  Conseil,  leur  al  donné  une  bonne  fraterne  ',  et  je  tiens 
que  ledit  sieur  de  Helmont  aurat  cheangé  d'advis,  et  que  le  mesme  fera 
ladite  ville,  où  les  bons,  confirmez  parles  nouvelles  d'Auldenarde,  ont  jette 
les  maulvais  dehors;  et  sur  ce  que  ledit  chancellier  at  escript  de  Son 
Altèze,  l'on  est  après  pour  faire  saisir  ledit  présumptueux  moisne,  qui 
mérite  quelque  bon  chasloy  pour  servir  d'exemple  à  ses  semblables.  Et  s'il 
vient  icy  je  laccommoderay  volontiers,  et  le  garderay  bien  de  touiller* 
plus  les  cartes  en  Brabant..  Comme  j'ay  aultresfois  dict  à  Son  Altesse,  qui 
en  rioit  de  bon  cœur,  je  le  ditz  à  bon  escient,  et  qu'il  le  fault  destituer  si 
tost  qu'aurons  milleur  temps,  que  par  la  grâce  de  Dieu  noz  commence  à 
approcher.  r 

Les  soldatz  de  Wilvorde  et  Bruxelles  se  sont  amulinez  par  faulte  de  paie; 
et  se  sont  les  derniers  saiziz  de  leur  colonel  Tempel,  que  sont  abusions  pour 
sonder  l'intention  des  catholicques  et  les  povoir  piller. 

Madame  de  Parme  continue  de  vouloir  partir.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  ce 
que  le  Prince  son  filz  faict  sa  maison  et  at  faict  venir  une  belle  livrée  de 
Milan  sur  dix-huict  muletz,  desquelz  trois  sont  estez  desvalisez  près  de 
Loraine.  L'on  dit  que  Gomicourt  serai  grand  maislre  d'hostel,  et  qu'il  at 
tnercède  et  une  encommiende  du  Roy. 

Voslre  Illustrissime  Seigneurie  at  merveilleusement  bien  et  à  propos 
respondu  à  Foncq,  qu'est  icy  en  opinion  de  glorieux  et  ingrat,  il  demande 
pour  le  depesche  de  Sainct  Pierre  de  Gand  450  florins  et  150  pour  Laloo, 
disant  que  le  Roy  le  leur  permecL  Je  pense  que  je  ne  seray  oblié,  et  je  ne 
veulx  regarder  ad  ce;  mais  si  l'on  continue  ce  train,  il  y  aurat  de  la  belle 
crierie  quelque  jour  des  Estatz  et  mesmes  des  nobles  qui  auront  aussi  leur 
taux.  Monsieur  le  président  Viglius,  Tisnacq,  Hopperus  n'en  ont  ainsi  usé. 
Il  les  fault  lesser  faire  :  ilz  se  brusieront  à  la  chandelle. 

Hier  passarent  par  icy  les  pionniers  Bohémois,  jusques  à  xi",  que  Son 
Altèze  haste  fort. 

Les  trois  tertios  d'Espaignolz,  que  font  5000  combattantz,  sont  à  deux 
lieues  d'icy,  et  passent  oultre  en   diligence  vers  le  camp,  fort  délibérez; 


*  Brctlic. 

*  Le  buroB  (le  Dalançon  était  de  la  maison  de  Ryc.  Voy.  au  sujet  de  ce  combat,  Straoa,  t.  Il,  p.  250. 


*  Réprimande.  Voy.  à  ce  sujet  à  l'Appendice,  les  Icllres  des  28  et  30  juillet  et  25  août  1682. 
'  Brouiller. 
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mais  ilz  n'ont  poinct  ung  solz.  Si  Sa  Majesté  ne  pourveoit  tosl  de  deniers, 
le  povre  prince  de  Parme  se  trouvera  en  grande  peine.  Je  veulx  espérer 
qu'il  en  viendrai  quelque  quantité  avec  les  Italiens  qui  suivent.  L'on  dit 
que  les  Espaignolz  ont  grande  suitte,  que  porte  aultant  de  lestes  comme 
le   principal,  et  qu'ilz  ont  plus  de  2000  chevaulx  pour  les  femmes  et 

putains. 

J'espère  que  l'armée  de  mer  de  la  Royne  de  France  ne  noz  ferai  poinct 
grand  mal;  et  Dieu  merci  l'on  ne  parle  poinct  de  celle  duTurcq  pour  ceste 
année  ;  et  dient  les  lettres  de  Venize,  où  ilz  ont  seures  nouvelles,  qu'il  n'y  al 

apparence. 

L'on  dit  que  Monsieur  de  Ballanchon  est  retourné  au  camp,  aianl 
appoincté  de  sa  rançon  comme  ung  simple  capitaine,  et  que  Monsieur 
Andelol  al  la  main  persée  d'un  coulp  d'arcquebouse. 


ClIL 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    ÉLU    ÉVÉQUE    DE    TOURNAI. 


(Lettres  de  Morillon  an  cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol.  201  et  253.) 


Madrid,  le  13  août  4  583. 

Monseigneur,  J'ay  respondu  par  le  précédent  ordinaire  à  loutles  les 
lettres  que  j'avoye  receu  de  vous,  et  depuis.  Par  le  courrier  extraordinaire 
que  Monseigneur  le  Prince  a  despesché  j'ay  receu  deux  lettres  de  vous,  du 
xv«  du  mois  passé;  et  pour  respondre  brefvemenl  à  la  plus  grande,  qu'est 
publicorum,  je  regrette  avec  vous  que  travaillant  tanlledict  seigneur  Prince, 
noz  affaires  ne  peulvenl  avoir  meilleur  progrez  de  ce  costel.  Si  bien  l'on  y 
peult  dire  pour  excuse,  qu'il  y  al  tant  à  pourveoir  et  à  tant  de  costels,  qu'il 
y  auroil  bien  à  faire  de  furnir  à  tout,  à  temps  nommé.  Si  ay-je  tant  solli- 
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cité,  que  ceste  semaine  partiront  les  dépesches  pour  600-  escuz  payables 
lZ:r'''  "^'r'  ^^^  ^-  -  ^-^  pour  tost  après  pourveoirTpÏ 

fl  ,ofr  TTv    r  ?  ""'  '''"'"P^  ''  ''  J'^^P^'-^  que  non,  car  je  sçay  où  e" 
I  estoffe.  Ce  de  Portugal  et  de  la  mer  nous  travanient  fo  t,  pour  yUtre  L 
Roy  for    mal  servi  •.  Ceulx  de  par  de  là  qui  vouldroien   que,  ou     e  i 
d  Italie,  I  on  m  eust  enveloppé  en  ce  de  VHazienda  de  par  deçà  ne  font  na^ 
beaucoup  pour  moy.  Je  les  sollicite  volontiers,  et  me  cLing^ni  Is  au^  z 
nemayment,  pour  ce  que  je  les  importune,  et  descouvre%u  mÎ  J 
faultes;  mais  s',   me  donnoit  la  moitié  de  ses  royaulmes,  je  ne^drove 
charge  avec  eulx,  attendu  les  désordres  Si  je  pouvois  narlpr  d!  P'^"f  T 
vous  dirois  beaucoup  de  choses  qui  ne  son^t  pCTett^et  votrto4^ 
dont  vient  le  mal,  que  seroit  fort  bien  remédiable  si  les  deux  Pp"  lenôienî 
leur  heu.  Je  ne  sçay  quant  ce  sera;  mais  enfin  il  ne  fault  pas  perdre  cou 
rage.  J  espère  que  Dieu  nous  aydera  pour  sortir  des  difficuTez^  landes  ei 
importantes  touchées  par  voz  lettres,  que  je  veois  dois  icy  fb  t  bTen  e  me 
donnent  de  la  peine  assez.  •'  '    '  ""^ 

Je  suis  certain  que  le  seigneur  Prince  nobmeclra  rien  de  ce  qu'il  poira- 

"T  n  '"'r:^       y"  ''f '■'  ''"''"'''  •""''  ''  -■«  -"^  emporte  trop' 

Le  Duc  d  Alançon  et  les  siens  font,  à  l'accoustume  d'eulx.  de  mener  na.- 

out  pracfques,  en  quoy  ils  sont  par  trop  plus  vaillans  qu    de  ZbaUrr 

il  est  apparant  que  aux  besoignes  qu'il  at  entre  mains,  e,  avec  tell~T 

Messieurs  d'Anvers  m'ont  délivré  de  peine  d'envoyer  duplicat  de  mes 
lettres  .nterceptees,  puisqu'ils  les  ont  publié  en  impression,  comme  voul 

■  U  p.5»ge  suivinl  d'une  lettre  du  eardinal  de  Granvelle.  écrite  h  veille  .,.  nri-A.  p      t 
p.»...plici..:  .  «.is,„.  ,.  Boy  „>  „H  esté  mal  »ervy  et  l^ele  "  Td! 'm    ^^     """ 
les  .vengle,  le  peuvent  veoir  e,  est  p.r  trop  vériubl.  ,«e  plusic^  arv  meclu  T"""'' 

et  en  prouffitent,  „.  v.uldroienl  pas  veoir  1.  fin  de  ItcJerre   eU  z    .T         '  "  ""'" 

.ussy.  oultre  le  p.„«,  ,„.<.  en  tirent;  et  „es.es  :^S::;J::;^Z:'^Z  '^Z 
repos.  l'on  auroil  moyen  de  descouvrir  beaucop  de  choses  à  leur  hon,.    a  ^ 

(Méfnoire.  de  Granvelle,  t.  XXXII,  foi.  162)  '  **"'""'"«'  *'  '^""'"^'«^  •' 
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avez  veue  '.  Je  ne  puis  penser  quelle  chose  les  amène  à  ce  faire,  car  je  n'y 
vois  rien  que  face  pour  eux,  ny  que  leur  doive  beaucoup  plaire,  ny  mepeult 
donner  peine  que  l'on  voye  le  contenu  d'icelles,  par  où  plusieurs  poulronl 
recognoistre  de  quel  pied  je  marche,  et  avec  quelle  sincérité,  procurant  le 
service  du  maistre  et  le  bien  de  ses  pays.  Seulement  pourront-ils  dire  que 
je  ne  suis  bon  François,  et  je  le  confesse  en  tant  que  leurs  actions  sont 
perverses.  Et  vous  asseure  que  si  elles  cstoient  bonnes,  je  les  louërois 
comme  je  fais  les  bonnes  des  Espaignols;  comme  je  blasme  bien  souvent 
ce  que  les  Espaignols  et  aultres  ne  font  bien.  Je  dis  tousjours  que  je  ne 
cognois  que  deux  nations,  que  sont  les  bons  et  les  mauvais,  et  me  plaisent 
les  bons  de  quelque  nation  qu'ils  soyent,  également,  et  hais  ceux  que  ne 
vaillent  rien  et  où  qu'ilz  soyent,  oyres  qu'ils  me  soyent  parens  * 


CIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MONSIEUR  DE  CHASSEY  ^ 

(Archives  générales  de  Simaocas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg» 2535,  fol.  Ii4.) 


Madrid,  le  44  août  4582. 

Monseigneur  de  Chassey,  J'ay  receu  voz  lettres  du  i8  de  juing,  qu'arri- 
vent seuilement  maintenant,  estans  de  nulle  date.  Et  devant  que  d'y  faire 

*  Ce  recueil,  imprimé  à  Anvers  par  Chrislophc  Piantin  en  1582,  en  deux  formats,  l'un  in-i»  et 
l'autre  in-12,  porte  le  titre  de  Lettres  interceptées  du  cardinal  de  Granvelle  et  autres.  11  ne  doit  point 
être  confondu  avec  un  précédent,  également  publié  sous  le  titre  de  Diverses  lettres  interceptées  du 
cardinal  de  Granvelle  à  divers  personnages;  Item,  deux  du  président  Foncq.  Anvers,  chez  François  de 
Ravclenghien ,  4880,  in-4».  Des  copies  manuscrites  de  ces  deux  recueils  sont  insérées  dans  le 
VI1I«  volume  des  Lettres  de  Morillon,  fol.  220  à  233  et  283  à  29i. 

'  «  Ces  lettres  sont  imprimées  sans  glose  (ajoute  Morillon  dans  sa  lettre  du  9  août,  adressée  au 
cardinal  de  Granvelle),  et  n'y  at  chose  que  l'on  sçauroil  blâmer  aux  escripvantz.  Je  croy  que  ce  atesté 
principalement  faict  pour  publier  la  réponse  que  faict  un  Portuguais  sur  une  lettre  de  nostre  Roy 
l'exhortant  se  recognoistre,  déduisant  le  droit  du  bastard  Don  Antonio  à  la  coroDC  de  Portugal  avec 
une  grande  insolence.  »  {Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  4  46  V.) 

•  Benoit  Charreton,  seigneur  de  Chassey,  qui  fut  créé  chevalier  en  4583  et  devint  grand  bailli 
d'Alost. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  277 

response,  je  vous  mercye  très  affeclucussement  la  peinne  que  vous  prenez 
de,  non  obs.ant.ant  dempeschement  que  vous  ave.,  m'escripre  si  par.icu! 
l-erement  I  es  al  de  noz  affaires  de  par  de  delà,  que  sont  beaucop  changez 
depuis  vosd.c  es  lettres  escriptes,  puisque  Dieu  nous  a  faict  la  grâce  que 
Monseigneur  le  Pr.nce  soit  entré  en  Auldenarde,  aceptant  icelle  à  mercv 
avec  s.  clémentes  et  bénignes  conditions,  que  pour  moy  je  tienne  par  trop 
mieulx  fa-t  que  ee  que  s'est  faict  par  ses  prédécesseurs,  qu'ont  sacoagle^ 
ruj  ne  les  v.  les  de  Sa  Majesté,  sans  propos.  Et  j'espère  qu'avec  la  clémfnce 
d  ung  costel  et  l'execul.on  des  armes  de  l'aullre,  Ion  prolfitera  plus  et  Zl 
plusieurs  se  rengeront  à  recognoistre  doulcement  leur  debvoir.  Aussi  aurez! 
vous  ja   outes  les  forces  que  ledit  Segneur  Prince  altendoif,  par  où  appa- 
remment la  champaigne  demeurera  nostre.  Et  si  nous  avons  peine  de 
trouver  argent  pour  payer  noz  gens,  je  tiens  qu'en  ce  point  les  rebelles  n'ont 
jnoings  de  difficulté,  et  qu'ilz  se  doibvent  lasser  de  tant  contribuer.  Je  scav 

.ZTl  ^  o"  'itf."""""""'  "^'''"''^  1"«  *»"'  '««  principaulx  qu';nt 
conqueil  au  Pr.nce  d'Oranges  à  changer  la  religion;  mais  je  confie  qu'il  y  a 
encor  beaucop  de  gens  de  bien  oppressez,  lesquelx  voyant  les  exploix  de 
Monseigneur  le  Prince  et  noz  forces  en  campagne,  monslreront  leur  bonne 
affection.  Le  que  Dieu  doynt.  Je  regrette  avec  vous  beaucop  que  la  provi- 
sion des  deniers  d'icy  arrive  tousiours  lard,  et  vous  asseure  que  je  faiz  tout 
ce  que  autrement  .n'est  possible  pour  y  remédier;  mais  ce  n'est  pas  avec 
tout  le  fruict  que  je  vouidroye.  Si  est-ce  que  nous  avons  jà  600".  escus 
prestz,  dont  les  dcpcscl.es  debvoient  partir  ceste  sepmaine;  mais  il  n'y  a 
jama.s  faulte  de  gens  que  traversent,  que  soubz  coleur  de  servir  pour  se 
monsirer  sages  et  affectionnez  au  prouffit  du  maistre,  au  lieu  d'ayder  don- 
nent empescl.ement;  mais  je  tiens  que  au  plus  tard  ceste  sepmaine  ira 
ladicte  provision.  lU  jà  est  assez  advencée  une  aultre  practique  pour  fornir 
une  plus  grande  somme.  Dieu  doint  que  Monseigneur  le  Prince,  qu'a  con- 
serve son  crédit  jusqucs  à  maintenant,  puisse  trouver  quelque  somme  anti- 
cipée, o.res  qu'elle  couste,  pour  donner  commencement  de  quelque  con- 
tentement au  secours  qu'est  aile  par  delà.  Car  je  craintz  fort  que,  à  faulte 
d  arriver  a  temps,  ilz  ne  nous  facent  quelque  désordre,  que  nous  soit  de 
plus  de  dommage  que  ne  sera  de  proffit  le  service  qu'ilz  nous  feront  en 
aucungs  mois.  Je  m'asseure  que  mon.lit  Seigneur  le  Prince  fera  ce  qu'il 
pourra  pour  l'éviter,  et  certes  l'on  luy  doibt  beaucop  de  travail  qu'il  tient  • 
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mais  je  crainclz  qu'avec  ce  il  n'offense  sa  seurlé,  et  suis  en  peine  conti- 
nuelle quand  j'entend  que  si  libéralement  il  bazarde  sa  personne,  non 
obstant  que  si  souvent  et  Sa  Majesté  et  aultres  luy  ont  escripl  voloir  en 
cecy  avoir  plus  de  regard  et  considérer  combien  sa  vie  emporte.  Je  suplie 
au  Créateur  qu'il  le  nous  garde;  car,  comme  vous  dictes,  je  ne  sçay  où  se 
Irouveroit  aultre  que  fut  à  propos  pour  restaurer  les  affaires  de  par  delà, 
et  mérite  véritablement  que  tous  l'assistent,  et  que  nous  prions  Dieu  pour 
luy,  afin  qu'il  le  nous  contregarde. 

Je  suis  très  aise  du  tesmoignage  que  vous  me  donnez  du  bon  cliemin 
que  Monsieur  le  conte  d'Aremberg  et  aultres  jeunes  seigneurs  de  par  delà 
prognent,  et  qu'enfin  ilz  recognoisent  les  fallaces  du  Prince  d'Oranges, 
lequel  aucungs  vcullent  estre  tousiours  en  vie,  mais  pour  moy  je  le  tiens 
pour  mort  ou  comme  mort,  puisqu'il  ne  faict  plus  de  bruicl  en  tant  de 
mois.  Car  je  m'asseure  que  s*il  vivoit  ou  avoit  sens,  il  ne  permellroit  au 
Duc  d'AIençon  de  faire  tout  ce  qu'il  faict.  Il  me  semble  que  Ton  a  peu 
perdu  en  la  mort  de  Teron  ',  et  moings  perdroit-on  en  celle  de  Sainct- 
Aldegonde.  Çà  esté  ung  malbereux  triomvirat  qu'a  porté  grand  dommage 
au  publicque.  J'espère  que  Monsieur  de  Broissia  sera  jà  par  delà,  et  je  fusse 
bien  esté  de  vostre  advis  qu'il  eust  plus  basté  son  voyage;  mais  enfin  il  y 
sera.  Je  tiens  pour  certain  que,  comme  vous  dictes,  il  rendra  fort  bon  deb- 
voir  en  tout  ce  que  l'on  le  vouidra  emploier,  ayant  fort  bon  sçavoir,  l'esprit 
cler  et  prompt.  Si  je  ne  me  fusse  opposé  à  mon  arrivée  par  delà,  il  y  a 
trois  ans,  Çayas  avec  l'intelligence  de  Monseigneur  Illustrissime  Cardinal 
de  la  Baulme  et  d'aultres,  faisoit  venir  par  deçà  Monsieur  le  conseillier 
Duchamp;  et  oires  que  je  luy  fusse  amis,  pour  estre  par  trop  véhément,  ne 
me  sembla  à  propos.  Et  pourtant  mitz-je  en  avant  ledit  Seigneur  de  Frois- 
sard.  Je  me  doubte  qu'il  ne  sembla  bon  à  Monsieur  d'Assonleville,  et  que 
peult  estre  fut-ce  luy  qui  donna  l'umbre,  disant  que  pour  ce  moien  le 
conté  de  Bourgoigne  se  séparoit  du  gouvernement  des  Pays  d'Ëmbas.  Je 
feiz  ce  que  je  peuitz  pour  oster  à  Monseigneur  le  Prince  ceste  fantasie;  et  à 
la  vérité  il  ne  conviendroit  aulcunement  séparer  ledit  gouvernement.  El 
vous  sçavez  que  du  temps  de  l'Empereur  de  glorieuse  mémoire  ung  con- 


*  Jean  Thëron,  un  des  agents  les  plus  actifs  du  prince  d'Orange.  Voyez  Grobn  van  PaiNSTsasa, 
Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  V,  pp.  4ii,  461,  488  et  suivantes. 
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renvoyois  au  Seigneur  Prince  tous  les  ^S  del .      ■"''    """^  ''"''  î" 
son  advis.  El  je  mappercois  bien  „„rif  t  ^""''««'g"''  P0">-  en  avoir 

e.  n.e  ,.  escr^pt  c.a^reZI ^  '!:i^^:n^  T  r"'-^ 
chacune  province  de  par  de  là  v  vn»\A^  »  •  ^  ^  bourguignon, 
cl-oses  ne  sont  à  n.on'J;jJiTstTiZZ  ""^  ''"""'"''^^^  ""^^  '- 
Majesté  aux  Eslalz  du  pays  d  Wa  re  IZ   ^  "^^  '''""^^  «adicle 

<ie  ce  ,ue  s'est  faict  cy7evan:qr;p;7rte":f ;.:!?"  t'  '  ''^^^"''"^ 
exemple,  que  ce  que  le  pays  de  B\„rg„Seldriu/'".  •;""■"•=" 
des  aultres  provinces;  et  sont  peu  de  consellSs  fll  ''T  "'  '"'"S""" 
pays.  El  nul  deulx  a  la  cosnoiLnJr  r  "'  q»  Vent  hanté  le 

esl  instruicl;  Monsie^rZ^o "e.  o"'?'''":'  "f^T  "'""«'  "y  "'- 
estre  chose  qui  s'appreigne  e'n  u" g  Tr  e\  ZZ,  '"^•'"'''  '""'  "'" 
n>  ay  pas  faic.  si  longuf  résidencf/Ju e  feZtZZZr  ''  "'  ^^ 
opmion,  oultre  ce  que  je  manie  anlfric  nff  •         """'"^^^  '^"^<^''  sur  mon 

que  sont  à  la  charge  du^irsrur  Wq  !  'reLrd'lTaf '^  '°"^«'"'«"^' 
J  ay  de  chacune  province  d'il»!,»  «.„„7-ir  •  ''^  "  '"  '""^nne.  Et 

Mon  opinion  est%uq„?;;tZr'"'^ 

plesir  d'y  estre  aydé  pa^gen    "i    es  en.r„^  .""'r^'  '"''  '°"*'°"-  ^ 

sieurs  abhorissent  le  BourSora  .  L  I""'  "  "*'  '"''''"  q"«  P'"*- 
eslre  fu.  pour  leur  sen.b^r  qTucun"  dtu U  rr!"'*'"^'"'"^^-"'- 
prompt  et  austanl  proores  a»v  ,ff     ^  .  "'  '"'P"'  ^"''''  «'«'•  et 

veu  cLbien  dois  pîsTurs  annt  iL^  Z  Z  ""''"tî  ''  "''  •"' "^  ^ 
leur  cause  jalousie  et  craincteau^/  '„•!"'  "^"'''^^''  ""^  ^""««S' 
d'eulx  seroii  aussi  bien  seml  Sa  »i  "rP'f""'  «"  "«^'t  :  je  tiens  qu^ 
nation  quelle  qu'elle  oit  m^i  «1  ï  "V"'^  P'"^^*"""  •>"«  '''-''- 
des  envies  que'ceulx  d^pTy  eLlrrut'  ''î  "."'  ''"•'  ^°"'  ''"^'"^ 
quilz  se  debvroienl  ayde^,  IZlll^ZfnT^Z  El  i:''^"'  '"  "\" 
plesir  quand  je  les  voidz  entremis  et  me  n  I J^  T,  '     "''"'^  ^rand 

du  religieux  du  Vernav  „„';i  cT,  ^    \    °"  ""  f""  """^  me  dictes 

et  qu'irpresche  arTgLdTu.rreTo'^^^  "  T  '''''''"  ""  "■-•"«- 
vous  luy  faictes  et  à  aulL  du  ^'s  que  erl  rd"a„T"'-  '"^''"'""  "«"^ 
quelqung  dicelle  que  ayde  .  H      oXl^  ÎX:.;  ",^  ;-— 


1 


pli. 

m 


28Q  CORRESPONDANCE 

pauvre  et  tant  espagnol,  com.ne  j^ay  dit  dessus  des  aultres  de  Sa  Majesté, 

q,eluy  peuvent  ^^^^^^^^^  »«  ^^^^rMe  assistance  que  vous 

Je  vous  inerc}e  très  aucciuc  comme 

donnez  à  Madame  '^^i;;;^;;Z:^^^  -arie.  el  que  pour 
e„e  est  ï-^' .^^^^Tp  JsqVet  :«  s  en  la  faveur  de  son  filz.  Ce 

tant  convient-il  tirer  le  pius  q  r  laquelle 

r''  -  ^-;:r„i:nTurcr;r;irr  L^elr  ïner  te^js  et  ai^ff.. 
c:urr:e%roV,?t.eisu.,e.,.. 

,„Ua„t  ny  Sa  «tt';t tir  ';:  u:"!^^^^^^^^^^^^^^^  -dit  Seigneur 
Je  m'asseure  bien  que  I  intormaiion  q  ^^^ 

pareil   de   ce   que  ion  .^y^^^^i  ^  esté  donné,  oultre  la  considéra- 

;''^Te  l:;it  pturla  /c:ir:.«  bie„  que  fut  Monsieur  de  Po.aix 
l,on  des  services,  P°";p%if„t  Monsieur  d'Achey,  mon  nepveu,qua 
grand  serre  (..e)  perd  l  «"F;»""';*'^  ^^  ^^  ,„  iee„cs  n'a  oncques  heu 
esté  employé  en  »f  «^^^X  J  ,,/„  i,,  ,ei,res  que  Monseigneur  le 
recompense  i^^^'';.^''^  %^ul  pourroicnt  estre  conceues  en  langue 
Prince  peul   avo.r  f'J^^'P'j  ';;;»^^^^^^^^^^  con.me  aultres  dépos- 

er ""^tr  Us'  ^il  d^M-rr  'e  Prévost  Foncq,  dont  je  n'ay  encores 
cUes  7»''«  ''*  "^^  7^,1";,,  „,  3o„i  e„cor  venues,  tant  mieulx,  car  ce  sero.t 
nouvcles.  Et  s.  ><'"=»^*^  ^^.^^„^  ,«  faicl  présentement  par 

parplusga.gnerlc  temps,  toute  ce  ^.^_^^^^.^  i„ieligence 

Courlev.  le  ,  '«'»"    ';'  '  ^"^^^  ^\'        ^^ur  se  faire  comme  Seigneur 

ScTw.  si  mon'atis  ces^pauvr^es  vi.agers  seroient  bien  av.u 

dudic   Vercei ,  "  j        j         j^  se  mettre  en  proye  de  tel 

glez  s>,  estans  s.  P^J^^-enl  comme  par  luy  sont  traictez  lesdicts  d'Usye, 
S":f:.'^l^  rli^'rr S.  ce  U  i.U.y  P0«r  «yder  en  nostre 

I    ««oIIa  îp  vous  recommande  austanl  que  je  puis. 
"li:ieTS^^^^^^^^  les  descharges  que  vous  m'avez  faict  avoir 

pour  païUe  de  ce  que  m'est  deheu  de  mes  gages;  et  de  ce  vous  remercie-je 

«  Josse  de  CourteviUe.  .ecréUire  d'ÉUt.  souvent  cite  dans  les  volumes  précédents. 
*  (Sic)  Chavirey,  bourguignon,  dévoue  a  Granvelle. 
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aussi  très  affectueusement  et  du  soing  que  je  voidz  vous  tenez  pour  me 
faire  dresser  de  la  reste  sume  que  se  treuvera  de  l'affranchissement  des 
mainmortes,  en  quoy  les  commisses  besoignent;  mais  je  n'ay  pas  jusques  à 
ores  entendu  quelz  deues  en  proviennent.  Ledict  escuyer  Chaviney  a  notiflîé 
au  trésorier  de  Salins  lesdictes  descharges;  mais  il  s'excuse  sur  ce  qu'il  dut 
estre  trop  chargé,  et  que  s'il  la  pouvoit  prendre  sur  ce  que  provient  de  la 
maison  de  Clialin,  il  auroit  meilleur  moyen  pour  tost  y  satisffaire.  Je  vous 
prie,  austant  afftclueusement  que  je  puis,  vouloir  adviser  si  ce  qu'il 
demande  est  praclicable  pour  nous  y  aider.  El  à  mon  advis  l'on  peult 
tenir  ung  peu  de  considération  à  ce  que  je  heu  si  longue  pacience  avec 
les  pertes  que  j'ay  receu  es  Pays  d'Embas,  si  grandes  comme  l'on  pcult 
sçavoir. 

Ce  a  esté  ung  fort  bon  euvre  d'achever  de  vuider  le  différence  que  l'on 
avoit  avec  tes  rentiers  du  pais  à  iMuire,  et  tiens  que  le  tout  soit  en  bonne 
forme  et  dont  toutes  parties  se  peuvent  contenter.  Quant  à  l'haussement  du 
sel,  oires  que  Sa  Majesté  le  pourroit  faire  de  son  pouvoir  absolut,  je  tiens, 
pour  les  raisons  mesmes  que  vous  touchez,  qu'il  soit  mieulx  de  non  le  faire, 
sans  la  participation  des  Estatz.  Mais  s'il  est  temps  maintenant  de  les  assam- 
blcr,  j'en  double  1res  fort  avec  vous;  car  vous  cognoissez  les  humeurs.  [1 
est  cler  que  ceulx  que  plus  le  poursuyvent,  le  font,  comme  vous  dictes, 
pour  les  récomj)enses,  qu'est  bien  long  des  poinclz  qu'a  plus  besoing  de 
remédier  pour  la  foule  exorbitante  (jue  Ton  faict  au  pays  d'auctorilé  privée, 
qu'à  charge  grande  de  conscience.  El  là  se  font  les  récompenses  le  plus  sou- 
vent plus  par  affection,  que  par  mérite.  Quand  Ton  feit  l'assemblée  des  der- 
niers Estalz,  j'adverliz  Monsieur  le  conte  de  Champlil  que  telz  luy  persua- 
doient  de  les  assembler  que  luy  esloient  peu  affectionnez,  et  que  prélen- 
doient  diminution  de  son  auclorité  :  mais  ceulx  que  sont  alentours  de  luy 
qu'en  proflitent,  et  que  luy  reportent  aussi  quelque  proffit  qu'il  en  porroit 
tirer  pour  luy,  le  feront  passer  meur,  dont  je  tiens  qu'il  se  repentit  après 
plusieurs  fois.  Et  si  l'on  vient  à  les  tenir,  par  mon  advis  l'on  y  envoyera 
quelque  personne  d'auclorité,  oires  que  ce  ne  fut  du  pays  pour  y  faire 
acheminer  le  tout  avec  le  respect  requis,  et  avec  commandement  exprez 
que  l'on  n'i  feit  nouvelleté.  Et  fault  remédier  à  l'abuz  des  neufs  qu'aux  der- 
niers Estalz  se  meirenl  en  terme,  chose  que  à  l'advenir  pourroit  estre  de 
dangereuse  conséquence.  Et  je  me  souviens  que  lors  j'en  escripviz  assez 
Tome  IX.  36 
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cléremeni  dois  Naples  et  Gayelte.  Mais  Monsieur  Operus  *  sçavoit  peu  des 
affaires  de  Bourgoigne,  et  oires  que  sçavant  en  aulires  choses,  estoit  assez 
ignorant  au  fait  de  chancellerie  et  en  matière  d'Estat;  une  chose  pourroit 
on  faire  si  l'on  a  tant  d'envye  de  tenir  les  Estatz  :  que  Sa  Majesté  commandât 
expressément  que  ausdicts  Estatz  l'on  ne  traictâl  aultre  chose,  si  non  sur  ce 
point  de  l'haussement  du  sel,  pour  la  défense  dudict  pays  et  que  sur  toutes 
aultres  charges  et  de  don  gratuit,  de  récompenses  et  de  surgetz  ne  se  traic- 
lassent  aulcunement  ny  s'en  feissent  [mention]  ;  mais  je  me  doubte  que  si 
cela  se  met  en  avant,  ceulx  que  maintenant  demandent  l'assemblée  desdicts 
Estatz  seroient  d'aultre  advis,  puisque  le  fondement  de  leur  désir  par  ce 
moyen  cesseroit  du  tout. 

Je  verray  fort  voluntiers  l'escript  que  vous  avez  dressé  pour  vostre  des- 
charge contre  les  calumnies  dont  l'on  vous  vouloit  charger,  et  ay  tousjours 
espéré  que  vous  vous  en  sçauriés  bien  justiffier.  Ce  que  j'ay  faict  pour 
soubstenir  vostre  honneur,  je  Tay  faict  pour  le  debvoir  de  nostre  amitié, 
pour  la  raison,  et  pour  ce  qu'est  deu  à  la  justice.  Et  m'ont  asseuré  plusieurs, 
à  qui  j'en  ay  escript,  qu'ilz  ne  fauldroient  de  vous  faire  assistence.  Ce  m'est 
fort  grand  contentement  qu'il  n'y  ayt  aultre  chose,  que  sera  vostre  plus 
grand  honneur  et  la  confusion  de  ceulx  que  vous  ont  voulu  charger.  Je 
loue  très  fort  vostre  résolution  de  non  vous  estre  voulu  entremesler  à 
manier  les  provisions  pour  maintenant  à  l'occasion  des  nouveaulx  passages, 
mais  vous  avez  faict  fort  bien  et  vertueusement  de  dresser  les  mémoires 
pour  donner  chemin  à  ceulx  qu'en  auront  heu  charge,  pour  y  pouvoir  Unt 
mieulx  satisffaire.  Et  vous  prenez  très  louable  et  très  saincte  résolution  de, 
non  obstant  toutes  calumnies,  vous  rendre  tousiours  prompt  pour  vous 
emploier  en  ce  que  vous  pouvez  pour  le  service  du  maistre;  et  qui  vad  ce 

chemin,  ne  peult  faillir.  . 

La  mercède  que  l'on  a  faict  au  Segnor  Cosmo  est  bien  méritée;  et  oires 
qu'elle  fut  beaucop  plus  grande,  ce  ne  seroit  pas  trop.  Avec  le  temps  se 
pourra  faire  dadvantaige,  Et  se  Dieu  nous  faict  la  grâce  que  l'on  recouvre 
le  plus  gras  pays,  il  y  aura  commodité  pour  y  entretenir  convenablement 
et  seurement  sa  compagne  qu'il  a  faict  venir,  et  la  vostre  que  vous  ferés 
passer,  comme  vous  dictes,  aux  Pays  d'Embas,  avec  la  seurté  du  passage  du 
secours  que  l'on  a  envoyé  d'italye. 

»  Joacliim  Hoppcrus,  souvent  cilé. 
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CV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  KARNESE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  17  août  1582. 

Fra  Gian  Baplista  d'Apiano  Capece,  havendo  servilo  a  Sua  Maesta  moifo 
bene  nell'  impresa  di  Porlugallo,  seguitando  li  vestigij  di  suo  padre  et  altri 
parenti,  per  non  vivere  in  otio  et  desideroso  di  mostrare  ogni  giorno  piu  il 
desiderio  che  hà  di  servire,  si  résolve  d'andare  in  Fiandra  per  adoperarsi  in 
questo  servilio  sotto  la  proteltione  di  Vostra  Eccellenza;  alla  quale  supplico, 
per  la  nolitia  che  hô  delli  servitij  del  padre  et  haver  saputo  quel  che  hà 
fatto  costui  in  Portugallo,  vedendo  questa  buona  volunta  sua,  che  sia  ser- 
vila  vederlo  voluntieri  et  adoperarlo  nelle  cose  di  guerra  che  s'offeriranno, 
come  mérita  la  qualità  délia  sua  pesona  et  questo  suo  pronto  et  ardente 
desiderio  di  servire;  et  io  havero  per  molta  gralia  quel  che  Vostra  Eccel- 
lenza farà  in  favore  del  detto  Cavaliero. 


CV. 


ANALYSE 


Le  cardinal  recommande  au  prince  de  Parme  le  frère  Jean-Baplisle  Apiano  Capece, 
qui,  après  avoir  servi  en  Porlugal,  désire  prendre  du  service  aux  Pays-Bas. 
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LE    CARDINAL    DE    GRAiNVELLE    A    LA    DUCHESSE   DE   PARME. 

(Ménioiies  de  Gianvelle,  l.  XXXll,  fol.  100  à  17-2.) 


i! 


Madrid,  Ir  19  août  «582. 

Madame,  J'ay  pie<;a  respondu  aux   leltres  qu'il  plust  à  Vosire  Allczc 
m'escripvre  le  vu"  de  jullet,  et  mainlcnanl  arrivent  celles  du  xxviu»,  que 
m'ont  remply  de  joye  et  conlanlement,  voyant  par  icellcs  la  continuation 
de  la  convalescence  de  Vostre  Allèze,  et  que  les  douleurs  estoient  jà  du  tout 
cessées,  oyres  que  les   partyes  que  sont  esté  offensées  des  douleurs,  se 
resenlent  encoires  quelque  peu  aulcunes  fois.  Si  Dieu  nous  faisoit  la  grâce 
que  nous  puissions  recouvrer  la  ville  de  Bruxelles,  dontje  ne  perdz  espoir, 
j'espère  que  l'air  de  là,  avec  les  commoditez  qui  y  seroient,  restaureroient 
du  tout  la  santé  de  Vostre  Altèze,  et  mesmes  avec  le  contantement  et  joyc 
qu'elle  auroit  que  la  dicte  place  fut  remise  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  par 
la  vaillance  et  bon  gouvernement  de  Monseigneur  le  Prince,  et  que  lors  elle 
actendroit  avec  meilleure  volunlé  la  résolution  que  Sa  Majesté  vouldra 
prandre  sur  l'instance  qu'elle  faict  de  nouveau  de  se  retirer  en  Italie;  sur 
quoy,  luy  ayant  plusieurs  fois  respondu,  je  me  remectray  à  ce  qu'elle  aura 
veu  par  mes  lettres,  avec  l'asseurance  qu'elle  peult  prandre  que  je  désire, 
austant  que  homme  que  vive,  son  contentement  et  ce  que  plus  peult  con- 
venir à  son  service,  au  bien  de  ses  affaires  et  de  la  maison. 

Je  tiens  que  le  dict  seigneur  Prince,  par  lettres  de  Sa  Majesté,  aura  veu 
le  contentement  qu'icelle  ha  receu  de  la  bonne  nouvelle  de  la  reddition  de 
Audenarde,  dont  j'entends  que  l'on  luy  a  escript  leltres  de  remerciement, 
avec  approbation  de  ce  que  s'y  est  faict,  que  avec  raison  1res  grande  se 
peult  tenir  pour  fort  bien  faict.  Et  c'est  vérité.  Je  ne  vois  ce  que  1  on  y 
eust  peu  mieux  faire.  Aussi  a  sceu  Sadicte  Majesté  avec  quel  affection  le 
dict  Seigneur  Prince  s'estoit  avancé  pour,  après  le  recouvrement  dudict 
Audenarde,  procurer  de  s'attacher  à  ceulx  que  la  pensoient  secourir,  qu  es- 
toient près  delà;  et  je  tiens  pour  certain  que  si  les  rivières  ne  l'eussent 
empesché.  et  que  lesennemys,  ques'estoient  fortifiez  d'icelleset  de  tranchiz, 
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eussent  heu  cueur  pour  se  monslrer  hors  de  leur  fort,  par  la  commodité 
qu'ils  avoient  de  passaige  sur  ladicte  rivière,  le  dict  Seigneur  Prince  n'eust 
failly  d'essayer  de  leur  donner  quelque  bonne  attaincte^  et  l'on  ha  veu  que 
craignans  que  l'on  ne  retourna  sur  eulx  avec  plus  grandes  forces,  ils  se  reti 
rarent  incontinant,  s'approchans  plus  de  Gand. 

Selon  les  nouvelles  que  nous  avons  du  coustel  de  Bourgongne,  jà  seront 
arrivées  aux  Pays  d'Embas  les  troupes  Espagnoles  et  Italiennes,  tant  de 
cheval  que  de  pied,  que  renforceront  de  beaucoup  le  dict  Seigneur  Prince; 
et  d'Ausbourg  l'on  m'escript  que  les  Alemans  du  régiment  de  Don  Jean 
Manrique  '  cheminoient  jà  vers  le  pays  de  Luxembourg  pour  y  donner 
monstre,  par  où,  à  mon  compte,  ilz  seront  jà  arrivez.  Et  la  sepmaine  passée 
s'envoya,  par  l'adresse  de  Joan  Baptista  de  Tassis,  la  depesche  pour  la 
provision  de  six  cens  mil  escuz,  que  je  vouldrois  pour  beaucoup  fussent 
arrivez  plustost;  et  Vostredicte  Altèze  n'a  pas  tort  de  s'assheurer  que  je 
n'ay  obmis  de  faire  les  diligences  requises  à  la  sollicitation  des  dictes  pro- 
visions, et  je  suis  encoires  continuellement  après,  afin  qu'il  s'en  face  une 
aullre  plus  grande,  estant  le  tout  de  besoing,  et  mesmes  pour  non  perdre 
les  effectz  que,  en  ce  peu  de  temps  que  reste  de  l'esté,  le  dict  Seigneur  Prince 
estant  pourveu,  pourra  faire,  à  quoy  la  faulte  d'argent  en  temps  nous  ha 
donné  si  souvent  empeschement:  m'assheurant  que  au  dict  Seigneur  Prince 
ne  fauldra  qu'il  ne  se  face  quelque  chose  de  bon.  Et  je  vois  que,  avec  le  peu 
de  gens  qu'il  avoit,  il  estoit  allé,  comme  Vosire  Altèze  escript,  pour  s'es- 
sayer d'empescher  que  le  Prince  Dauphin  et  Fervacq,  avec  les  gens  qu  ilz 
mennent,  ne  se  joingnissenl  avec  les  trouppes  que  le  duc  d'Alançon  ha  au 
coustel  de  Flandres.  Ledicl  d'Alançon  faict  amas  à  tous  costelz  en  France 
de  beaucoup  de  gens;  et  oyres  que  le  Roy  de  France  face  apparente  et  exté- 
rieure démonstration  de  l'empescher,  il  est  aiséà  veoir  quel  est  lempeschc- 
ment;  mais  j'espère  que  comme  il  aura  plus  de  gens,  plus  empesché  se 
trouyera-t-il  :  car  ny  luy,  ny  son  frère,  ny  sa  mère  n'ont  le  moyen  pour 
furnir  à  la  soulde  de  leurs  gens  et  de  ceulx  des  Estais  rebelles,  que  sont  jà 
las  de  contribuer;  et  aux  dictes  gens  de  guerre  des  rebelles  grandes  sommes 
sont  désià  dehues.  Par  où  j'espère  que  cesle  multitude  combaptra  pour 

•  Don  Juan  Manrique  de  Lara,  frère  du  duc  de  Najara.  Voyez  sa  notice  dans  les  Documeutos 
inedito»,  t.  LXXIV,  p.  377.  II  fut  chargé  de  féliciter  Charles  IX,  roi  de  France,  lors  de  son  avène- 
ment. Ensuite  il  fut  ambassadeur  à  Rome,  grand  trésorier  de  Castille  et  général  de  l'artillerie. 
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et  résouidre  les  affaires  que  se  sont  accumulez  dois  trois  ou  quatre  mois 
encà  tant  par  le  voyage  qu'elle  fit  pour  aller  rencontrer  l'Impéralrix,  que 
despuis  ayant  voulu  entendre  à  la  solicitatlon  du  parlement  de  l'année  de 
mer  poslposanl  toutes  aullres  choses,  et  finablement  pour  son  indisposi- 
tion'de  laquelle,  grâces  i.  Dieu,  il  est  quicle,  et  se  porte  fort  bien.  Et  q^ant 
à  la  dicte  armée  de  mer,  par  la  copie  joincle  à  cesie,  Voslre  Allèze  verra 
les  nouvelles  que  le  xiii  de  oc  mois  nous  en  a  escript  dois  Lisbone,  et  com- 
bien qu'il  y  aye  beaucop  de  particularitez  pour  faire  croire  les  dictes  nou- 
velles ce  qu'elles  viennent  de  la  bouche  des  François,  me  fait  beaucop 
doubler,  pour  avoir  heu  l'armée  de  France  l'advantage  de  tant  de  jours,  et 
que  je  me  double  que  le  Marquis  de  S'-Croix,  pour  comballre  avec  plus 
d'advantaige.  aura  ployé  les  voilles  pour  non  se  tant  hasier,  et  aclen.lre 
l'armée  .le  l'Andelousie,  que  ii  ce  que  aucuns  dient,  par  sa  faulfe,  ha  beau- 
cop lardé  à  s'appresicr;  bien  espcrè-je,  que  si  les  armées  se  sont  rencon- 
trées et  ont  combaptu,  que  la  nostre  aura  heu  sans  faulte  la  victoire,  avec 
l'ayde  de  Dieu.  Aussi  verra  Vostredicle  Allèze,  par  une  aullre  copie,  les 
nouvelles  que  nous  avons  de  Constantinoble,  que  à  mon  advis  sont  fort 
bonnes,  et  mesmes  puisque,  nonobstant  les  si  grandes  practicques  et  pour- 
suytes  des  François,  ledit  Turcq,  oyres  qu'il  veulle,  ne  pourra  envoyer 
armée  de  mer  preste  ceste  année. 

Je  ne  vois  encoires  les  affaires  de  Portugal  en  termes  que,  a  mon  advis. 
Sa  Majesté  puisse  retourner  si  tost,  sans  les  laisser  en  bien  maulvais  ordre; 
car  je  ne  vois,  comme  je  l'ay  souvent  escript,  que  la  justice,  la  police  cl  ce 
des  finances  soient  mis  en  bons  termes,  que  ne  pourra,  comme  je  tiens, 
jamais  faire,  avec  Portugalois  seulz,  quoy  que  puissent  conseiller  Don 
Christoval  de  Mora  et  le  comte  de  Portalcgre,  que  sont  ceulx  que  princi- 
palement manient  les  affaires  de  ce  coustel  là;  ny  y  a  encoires  résolution 
certaine,  si  l'Impéralrix  demeurera  là,  ou  retournera  icy  ;  tant  sûmes-nous 
lardifs  en  noz  besongnes  et  résolutions. 

Quant  aux  privilèges  que  Voslre  Allèze  demandoit  sur  ses  terres  du 
royaulme  de  Nanles,  l'advis  venu  du  dict  Naples,  comme  je  tiens  le  doibt 
sçavoir  Samaniego,  est  enlièrement  contraire,  afin  que  l'on  ne  passe  plus 
avant  de  ce  que  Sa  Majesté  ha  jà  concé.lé.  Par  où  Sad.cte  Majesté  ne  con- 
sent que  l'on  en  Iraictc  d'advantage  pour  la  conséquence  et  mesmes  que  le 
Pape  faict  jà  semblable  instance  pour  le  Duc  de  Sora,  et  le  Duc  de  Florence 
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pour  son  filz,  pour  lequel  il  a  acliaptc  le  Marquisat  de  Capislrano,  comme 
le  tout  sçail  fort  bien  le  dict  Samaniego  el  le  régent  Moles,  qu'est  si  affec- 
tionné serviteur  de  Vostre  Altèze,  comme  elle  mesme  sçait,  lequel  je  liens 
aura  dict  audict  Samaniego  ce  que  passe. 


CVII. 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    LA    DL'CIIESSE    DE    PARMK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXII,  fol.  175.) 


Madrid,  le   19  août   158-2 

Madame.  Despuis  mes  lettres  que  yronljoinctes, sont  arrivées  en  ce  nicsnie 
instant  celles  de  Monseigneur  le  Prince  du  vii«  de  ce  mois,  par  lesquelles  il 
advertit  du  recouvrement  de  Lières,  qu'est  une  nouvelle,  à  mon  advis, 
aultant  importante  que  à  présent  l'on  eust  peu  actendre,  et  ainsi  l'enten- 
dront ceulx  que  sçaivent  l'assiette  d'icelle,  et  combien  les  amis  et  ennemis 
l'ont  fortiflié.  J'en  rendz  grâces  à  Dieu  de  tout  mon  cueur.  J'espère  que  ce 
sera  la  porte  pour  entrer  beaucop  plus  avant.  Les  lettres  ne  font  qu'arriver 
et  l'on  besongne  à  les  déchiffrer,  par  où  je  ne  sçay  encoires  les  parlicula- 
ritéz  *  :  je  ne  fauldray  de  incontinant  les  faire  passer  à  la  court,  où  je  m'as- 
slieurc  que  les  nouvelles  seront  fort  bien  venues.  Et  afin  que  nous  ayons 
tant  plus  de  cause  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  tant  de  faveurs  que,  de  sa 
grâce,  il  luy  plaît  nous  faire,  en  ce  mesme  instant  nous  viennent  nouvelles 
de  Lisbone,  par  courrier  extraordinaire,  que  à  Setibal  est  arrivée  une 
hulque  avec  aucuns  François  blessez,  eschappez  de  la  baptaille,  qu'avoienl 
convenu  avec  les  maronniers  pour  les  pourter  en  France^  mais  avec  le 
résentement  qu'ilz  ont  heu  de  ce  qu'estans  allez  pour  sel  en  Brouhaige, 
Don  Antonio  les  fit  arrester,  les  contraignant  à  suyvre  l'armée  contre  leur 


'   Voyez  CCS  parlicularilcs  plus  haut,  à  la  page  270,  et  RE^ON  de  France,  l.  III,  p.  36. 
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volunté;  el  les  ayant  mal  Iraictez,  ilz  se  sont  voulu  en  ceste  sorte  vanger  de 
les  nous  amener;  et  conferment  les  diclz  maronniers  le  mesme  que  l'on  ha 
entendu  par  ceulx  que,  près  de  Oporto,  sont  esté  prins  des  gens  du  Prieur 
Don  Hernando.  J'espère  que  quand  les  particularitez  viendront,  que  les 
nouvelles  seront  plus  grasses,  puisque  les  dicls  maronniers  dient  aussi  que 
le  Marquis  de  S*«-Croix  '  poursuyvoit  la  victoire,  et  alloit  à  la  chasse  des 
bapteaulx  que  procuroient  se  saulver  de  la  rotte  '.  Et  si  je  suis  creu,  nous 
ne  perdrons  temps,  puisque  nous  avons  armée  et  gens  sur  pied  pour  faire, 
qui  vouldra,  quelque  chose  d'advantage  que  pourroit  bien  estonner  le  Duc 
d'Anjou,  et  mouvoir  plusieurs  places  du  Pays  d'Embas,  à  présent  rebelles, 
à  prandre  aultre  party. 


A 


^ 

i 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  173  à  177.) 


\ 
I 


Liàbonnc,  le  20  août  1582. 

Monseigneur,  Je  ne  double  pas  qu'incontinent  après  la  réception  des 
premières  nouvelles  de  ceste  victoire,  on  vous  aura,  par  charge  du  Maistre, 
faict  part  de  ce  qu'y  estoit  passé,  et  que  par  le  mesme  chemin  entenderez 
astheur  la  confirmation,  que  nous  est  venue  par  un  aultre  navire  d'ung 
Frison,  qui  pour  se  venger  des  mauvais  traictements  receuz  des  Fran- 
clioys,  el  même  de  l'arrest  à  luy  faict  au  port  de  Brouhaige  contre  sa 
volonté,  nous  al  amené  sa  navire  avccq  treze  ou  quatorze  Francillons 
blessez  et  bien  frottez;  estant  esbahy  que  le  boiteux  du  Marquis  de  Saincte 

*  Alvarcs  de  Bazan,  marquis  de  Sanla-Cruz,  amiral  espagnol.  Toutes  les  pcripclies  de  celle  bataille 
sont  racontées  en  dclail  dans  de  Taoi,  tome  VIII,  pp.  578  et  suiv.  Voyez  aussi  à  l'Appendice  la  copie 
du  rapport  fait  par  le  seigneur  de  Bri»sac  au  mois  d'août. 

•  Déroute. 

Tome  L\.  37 
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Cioce  tarde  Uni;  pouvant  nëanlmoins  eslre  que  ses  advertissemens  seront 
interceptés  si  avant  qu'il  les  aura  envoyé.  Cependant  ne  défaillent  ceulx 
qu'y  font  les  discours,  que  pouvez  considérer  ;  mais  quoy  que  soit  convient 
remerchyer  Dieu  de  ce  qu'il  a  esté  servy  nous  octroyer,  quand  la  victoire 
ne  seroil  que  de  troys  ou  quatre  navires,  moyenant  que  les  rebelles  ayent 

abandonné  la  mer.  

Pleust  à  Dieu  qu'eussions  aultant  de  réputation  pardela  gaingnec  contre 

les  Hollandoys!  Je  vous  asseure  qu'on  sentiroit  les  effecis  bien  merveilleux, 

ains  serois  esmerveillé  si  la  plus  grande  partie  des  vieulx  et  plus  pnnci- 

paulx  maronniers  ne  se  déclarast  de  son  propre  movement  pour  le  parly 

du  Maistre,  moyennant  que  vouidrions  commcncher  les  traicter  comme 

i^ens  de  libre  condition,   et    non  comme    Turcqs  et  esclaves    lyez  a   la 

chayne,  si  comme  on  n'a  jamais  sceu  persuader  à  ceulx  qu'ont  présume 

de  nous  gouverner  par  cydevant;  demeurant  en  ma  première  opinion  que 

notre  guerre  deviendra  immortelle,  en  cas  que  voudrions  suyvre  le  pied 

(lu'avons  commenché;  car  sans   la  mer  c'est  payne  perdue  y  penser  de 

parvenir  à  ce  qu'on  prétend.  Le  bon  Prince  faira  ce  qu'il  pourra,  mais  si 

avant  le  terme  de  troys  ans,  vous  ne  le  trouverez  enveloppé  assez  plus  que 

nul  aultre  de  ses  prédécesseurs,  je  serey  content  de  souffrir  tout  ce  qu'on 

me  sçaura  proposer.  Dieu  doint  que  je  puis  estre  faulx  prophète,  ce  que  je 

désire  aultant  que  le  salut  de  mon  propre  âme. 

L'information  que  vous  as  pieu  me  donner  touchant  les  vieilles  préten- 
tions du  Baron  de  Boiwiler  ',  me  servira  et  viendra  bien  à  propos,  en  cas 
que  Sa  Majesté  m'ordonnera  quelque  chose  touchant  les  domaines  de  Bour- 
gongne,  selon  que  pardelà  on  vous  at  faict  entendre,  vous  asseurant  que 
ces  estrangiers  brembeurs»  ne  perderonl  jamais  rien  par  faulte  de  demande. 
Le  mal  est  qu'ilz  treuvenl  tousjours  quelque  desloyal  ministre  qui  les  so^s- 
tient  en  ce  que,  le  plus  souvent,  si  injustement  ilz  prétendent  au  prégiu- 
dice  de  ce  bon  Roy.  Quant  à  moy,  je  les  cognois  très-bien.  Bien  puis-je 
dire  qu'il  at  tiré  plus  des  escuz  de  ses  branscats  de  Flandres,  qu'il  ne  poyse 
avecq  tous  ses  enfans,  sans  avoir  oncques  faict  service  d'importance^  ayant 


»  Nicolas,  baron  de  PollwciUcr,  souvent  cilé  dans  les  volumes  précédents  et  d'origine  allemande, 
servait  dans  les  armées  espagnoles. 
*  BrembeurSf  mendiants. 
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souvenance  que,  si  au  temps  de  Don  Jehan,  il  auroit  maintenu  sa  promesse, 
la  Frize,  Overyssel  et  beaucoup  de  provinces  voisines  n'auriont  jamais 
abbandonné  le  party  de  Sa  Majesté.  Quant  au  saccagement  d'Anvers,  il  n'y 
at  que  dire;  car  vous  monstrez  sçavoir  le  tout. 

Puisque  Dieu  a  esté  servi  nous  délivrer  de  ces  jours  caniculaires,  et  que 
la  convalescence  du  Maistre  s'en  va  renforçant  de  bien  en  mieulx,  j'espère 
que  cette  scpmaine  on  me  donnera  audience,  laquelle  ne  servira  que  pour 
depescher  ces  bonnes  gens  de  Groeninguc  et  Frize,  bien  résolu  y  toucher 
quelque  mot  de  l'affaire  de  Monseigneur  esleu  de  Tournay,  et  réserver  un 
infînité  des  aulircs  pour  la  deuxième  audience,  voires  la  troisième;  tant  est- 
il  le  nombre  grand  des  afl'aires  que  durant  l'absence  et  maladie  de  Sa  Majesté, 
y  joint  les  empeschemens  causez  par  l'esquippaige  de  l'armée,  y  ont  esté 
accumulez.  Plaise  à  Dieu  que,  quand  feray  mes  excuses  vers  ceulx  qu'ap- 
partiendra, je  puis  estre  creu  :  le  mal  est  que  les  minutez  de  ces  quartiers 
nous  occupent  assez  (et)  ce  bon  Maistre,  que  pour  suivre  son  naturel  debve- 
roit  avoir  non  que  une,  mais  dix  testes,  pour  ne  dire  d'avantaige. 

Hier  on  m'at  envoyé  le  bref  de  Sa  Sainteté  et  autres  lettres  et  pièces 
envoyées  par  le  nunce  del  Pape  louchant  les  censures  de  Besançon,  par 
lesquelles  l'on  s'apperçoyt  que  ceulx  de  Rome  y  pensent  employer  aultres 
remèdes,  en  cas  qu'on  n'y  pourvoye  comme  l'appartient.  Ce  qu'on  résoul- 
dra  ne  vous  sçaurois  dire.  Bien  suis-je  intentionné,  au  temps  du  rapport, 
faire  sçavoir  au  Maistre  les  debvoirs  que  jusques  au  présent  vous  et  moy  y 
avons  employé  pour  amiablement  accorder  le  tout;  prévoyant  que  pour 
ceste  fois  on  s'arrestera  aux  lettres  de  rencharge  qu'on  escripra  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  bien  acerles  à  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Baulmc.  Cepen- 
dant on  respondra  audict  nunce  de  l'espoir  qu'il  y  at  d'accorder  l'affaire. 

Ne  vous  veuillanl  celer  que  ces  temps  passez  j'avoys  proposé  l'affaire  du 
Roy  de  Denncmarque,  le  Seigneur  Prince  de  Parme  at  eu  la  inesme  imagina- 
tion à  l'endroit  la  closture  de  l'estioict  du  Sont,  pour  tant  plus  serrer  les 
Jlollandois.  En  quoy  il  est  procédé  si  avant  que,  par  le  moyen  du  Duc  de 
Saxen,  beau-frère  du  Duc  de  Meckelburg,  dont  la  sœur  est  maryée  avecq 
le  dict  Roy  ',  on  nous  donne  quelque  espoir  de  parvenir  à  ce  que  désirons, 

*  Nous  reclinons  ici  les  erreurs  que  contient  ce  passage.  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  dès  1559  ut 
mort  en  1588,  avait  épousé  Sophie,  fille  d'Ulric,  duc  de  Mecklenbourg  et  cvéquc  de  Schwcrin,  et  Anne, 
sœur  de  Frédéric,  était  depuis  1548  la  femme  de  Télectcur  Auguste  de  Saxe. 
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moyennant  qu'on  donne  au  dict  Duc  de  Saxen  la  ville  el  lerroir  de  Groe- 
nincen  la  Frize  et  aullres  seml)lal)les  petits  morceaux  ;  estant  marry  que 
ce  bon  Prince,  sans  consuller  le  Waistre,  ose  entreprendre  semblables 
matières  avecq  princes  estrangiers,  el  mesmes  sur  affaires  si  délicatz  et  qui 
ne  tendent  que  pour  difllcuHer  les  projectz  faictz  pardcçà  Le  mesme  est 
advenu  à  l'endroicl  le  nouveau  électeur  de  Trêves  ',  contre  lequel  on  at 
envoyé  ung  certain  conseiller  de  Luxembourg  à  Rome  vers  le  Pape,  lequel 
estant  par  delà  détenu  prisonnier,  astheur  requiert  faveur  et  ayde  vers 
Sadicle  Saincleté  pour  eslre  eslargy. 

D'aultre  costel  l'Empereur  se  plainct  de  ce  qu'en  ceste  mauvaise  con- 
juncture  de  la  diète,  on  at  publié  au  dicl  Luxembourg  certain  édict  fort 
préciudiliable  au  dicl  Électeur  et  ses  subjectz,  par  lequel  on  arreste  tous 
leurs  biens  el  revenuz  qu'ilz  ont  dessoubz  Sadicte  Majesté,  el  que  pis  est, 
aqua  igni  el  conmertioitUerdicuntur,  Voyià  les  services  qu'on  lire  de  ce  sage 
Assonleville,  conducteur  des  affaires  de  par  delà  ;  ayant  pitié  a  ce  bon 
prince  qui  non  seulement  n'a  pas  volu  admectre  le  remède,  mais  il  lai 
prins  de  mauvaise  part,  ayant  plus  tost  volu  confundre  le  tout  qu'acquies- 
cer aux  ordonnances  de  Sa  Majesté  et  accommoder  soy-mesmes. 

Vous  pryanl  m'advertir  si,  avant  mon  arrivement  en  ceste  court,  vous 
avez  ordonné  qu'au  dict  Assonleville  fussent  payez  les  douze  cens  florins 
des  «aiges  au  regard  de  son  estai  du  conseiller  d'Estat,  tout  ainsi  qu  on  est 
accouslumé  de  payer  aux  seigneurs  et  chevaliers.  Ce  qu'il  monstre  avoir 
entendu  ainsy,  estant  mémoratif  qu'à  mon  temps  on  at 

«  Jean  de  SchœnciiLerg,  successeur  en  1584  de  Jacques  d'Ellz.  arcbevêque-élecleur  de  Trêves. 


cw. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK, 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol.  178.) 


Madrid,  le  21  août  1582. 

Monsieur,  Vous  aurez  avec  ceste  aucungs  pacquelz,  le  plus  gros  comme  je 
pense  de  Bourgongne;  mais  comme  les  bonnes  nouvelles  viennent  par  la 
postdate  des  lettres  des  Pays  d'Embas,  ne  sachant  si  l'on  la  vous  ha  escript, 
je  vous  diray  en  deux  molz  que  tenant  M.  le  Prince  son  camp  près  de  Ber- 
ghes  Sainct-Winocq,  pour  empescher  que  le  camp  du  duc  d'Anjou  ne 
s'accreul  de  plus  grand  nombre  de  François,  ou  pour  prandre  occasion, 
s'ilz  se  desmandent,  pour  s'allacher  à  eulx  et  pour  joinctement,  attendans 
la  provision  d'argent,  donner  à  noz  gens  de  guerre  commodité  de  vivre  des 
forraiges  el  aultres  commoditez  des  terres  rebelles,  il  a  cependant,  avec 
intelligence  qu'il  a  tenu  avec  ung  gentilhomme  Escossois,  faict  secreltement 
rassembler  les  garnisons  de  Brabant  en  si  bon  nombre,  qu'avec  ladicle 
intelligence,  noz  gens  sont  entrez  dedans  Liere,  lieu  si  important  comme 
vous  sçavez;  el  pour  tant  ne  vous  en  diray  plus  de  particularitez.  Cecy 
joinctant  la  victoire  navale,  et  que  les  Espagnolz  passoient  jà  oultre  Givet, 
et  que  par  nouvelles  que  nous  avons  de  Constantinoble  le  Turcq  a  heu 
nouvelle  rotte'  en  Perse,  et  que  les  Russiens  ont  prins  elsacagé  la  Tana,  et 
la  fortiffienl  pour  copper  chemin  au  secours  que  le  Turcq  vouloit  envoyer 
à  Osman  Bassa;  de  sorte  que  ledict  Turcq  a  esté  contrainct  d'envoyer  ses 
galères  avec  Luchaly  pour  recouvrer  ladicte  Tana,  et  que  par  ce  il  ne  nous 
porra  fascher  par  mer  ceste  année,  quelque  instance  qu'en  facent  les  Fran- 
çois. Tant  de  choses  ensemble  porroient  bien  servir  pour  donner  à  penser 
au  Duc  d'Anjou  et  aultres  enemis  de  Sa  Majesté,  si  nous  sçavons  servir  de 
ceste  occasion;  et  mesmes  estant  sorty  le  dépesche  dois  aucuns  jours  des 


m 


'  Rolle,  déroule. 


« 


-iU 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


295 


six  cens  mil  cscuz,  que  viendront  bien  à  propos,  si  Ton  veult  continuer 
comm'il  convient  et  que  continuellement  je  le  sollicite. 


ex. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRÉSIDENT    DE    BOURGOGNE. 

(Archivo  senor.1  <lo  Sinianoas.  -  Srgociados  de  Estado,  S.  l>rov..  LcfT  io35.  fol.  158  >«».) 


Madrid,  le  23  août  1882. 

J'av  veu  la  response  du  Duc  d'Anjou  qu'est  d'ung  jeune  cerveau  mal 
«uide",  comme  esl  la  sienne,  el  à  vous  dire  la  vériié,  je  n'en  fais  pas  grand 
compte,  comme  aussi  liens-je  n'auront  faict  Messieurs  des  Ligues,  et  quel- 
nues  braves  que  luy  et  ceulx  de  son  jeune  conseil  se  monstreut,  je  mas- 
seure  qu'ilz  se  garderont  d'entreprendre  contre  le  conté  de  Bourgoignc, 
veu  la  résolution  prinsc  en  ladicle  dicllc  de  Badcn,  el  pounoil  >>■«•«*!;•« 
nu'auiourduv  il  fut  à  se  repentir  de  ses  téméraires  emprises.  Car  il  se  do.bl 
veoir  bien  enveloppé,  n'ayant  moyen  de  paier  les  François  que  vont  a  son 
service,  et  beaucop  moings  ce  qu'est  deu  du  vieulx  aux  gens  de  guerre  d.s 
r.belles  qui  se  lassent  fort  de  contributions,  encorque  Ion  dit  que  le  Koy 
,ie  France  et  sa  mère  ont  dépensé  fiO  mil  escus  pour  mois,  qu'est  peu  de 
chose  pour  conduire  telle  moHitude,  avec  ce  qu'il  n'est  agréable  ny  aux 
Hollandois,  ni  aux  Zolandois,  ni  encor  à  la  pluspart  des  aultres,  sur  lesquelx 
il  occupe  le  tiltre  de  Scgnorie.  Et  voyant  jà  les  Espagnolz  entrez  en  Bra- 
bant,  comme  nous  entendons  par  lettres  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme, 
et  les  Allemande  nouveaulx  de  Dom  Joan  Manriqucz  de  Lara  '  a  Luxem- 
bourg,  que  donnoient  jà  la  monstre,  où  esloient  aussi  les  pioniers  bolic- 
mois,  ce  renfort  l'eslonncra  après  la  reddition  d'Auldenarde,  et  ce  que  ledict 
Seigneur  Prince  a  treuvé  moyen,  par  intelligence  qu'il  a  tenu  avec  ung  gen- 

»  Voyez  plus  haut,  p.  285. 


tilhomme  escossois  d'entrer  à  Lierre,  place  très  importante  et  qu'est  pour 
luy  donner  commodité  d'avoir  une  grande  porte,  avec  ce  que  quelques 
cnsegnes  d'Anglois  se  sont  rengez  au  service  dudict  Seigneur  Prince  haban- 
donnant  les  estatz  rebelles,  que  causera  grande  diffidence  des  estrangiers 
que  sont  au  service  desdicts  Estatz.  Aussi  vouloient  écarmoucher  contre 
ledict  Seigneur  Prince  aucungs  François  sortiz  de  leur  fort  près  de  Dun- 
querque,  que  furent  rembarrez.  De  sorte  que  500  y  sont  demeuré  sur  la 
place,  n'estans  mortz  des  noslres  que  trois;  mais  je  regrette  très  fort  que 
Tung  d'iceulx  soit  le  lieutenant  de  Monsieur  de  Balanzon,que  l'on  me  dict 
estoit  homme  de  mise  et  de  service,  et  que  ledict  Seigneur  de  Balançon  '  y 
soit  demeuré  prisonier,  pour  s'estre  tous  deux  trop  advancé.  De  sorte  que 
leurs  chevaulx  leur  furent  tuez.  Et  en  suilte  de  ce  advint  la  disgrâce,  que 
certes  je  sens  extrêmement;  mais  enfin  ilz  ont  voulu  monstrer  leur  bon 
cœur.  Aussi  festonnera  la  nouvele  de  l'armée  de  France,  qu'a  esté  def- 
faicte,et  ce  que  celle  du  Turcq  ne  peult  venir  ceste  année,  quelque  instance 
qu'en  facenl  les  François,  pour  avoir  ledict  ïurcq  envoyé  Luchaly  avec  ses 
galères  vers  la  Tana  par  la  mer  Major  pour  recouvrer  icellc  place  que  les 
Perssiens  ont  occupé  et  saccagé,  et  la  fortifient  pour  copper  chemin  au 
secours  que  le  Turcq  vouidroit  envoyer  à  Osman  Bâcha,  qu'en  a  bon  bes- 
soing,  attendu  la  deflfiance  que  les  Persiens  ont  faict  de  novel  audict  Turcq  , 
leur  ayant  prins  une  place  qu'ilz  forliffîoient  es  advenues  de  la  province  de 
Servan;  et  je  void  que  Dieu  combat  par  la  bonté  de  nostre  Roy,  et  qu'il 
nous  fera  la  grâce  de  dompter  ceulx  que  par  envye  et  malveullance  procu- 
rent de  traverser  ses  affaires. 

•  Le  seigneur  de  Balcnson  était  colonel  de  troupes  wallonnes  et  prit  une  part  active  à  la  guerre  dirigée 
par  Alexandre  Farncsc.  Voyez  Docutnentos  inedilos,  t.  LXXIV,  p.  456. 


Il 


^96 


CORRESPONDANCE 


CXI. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoires  de  GranveUe,  t.  XXXIl,  fol.  188  à  iOl.) 


Lisbonne,  le  27  août  1582. 

Monseigneur,  Les  deux  courriers  de  cesle  sepmaine  ni*onl  apporté  quatre 
des  vostres,  ausquelles  désirant  respondre  n'oublieray  toucher  ce  petit  mol 
de  la  confirmation  naguaires  survenue  du  marquis  de  Sancla  Croce  touchant 
nostre  victoire,  laquelle  nous  at  tellement  resjouy  qu'on  ne  sçauroit  bon- 
nement explicquer,  veu  l'importance  d'icelle,  et  le  peu  d'espoir  que  quasi 
universelmenl  on  avoit  conceu  du  bon  succès  de  noz  afTaires;  ayant  ce  bon 
Dieu  nous  volu  faire  taster  aux  doiglz  que  les  victoires  ne  sont  que  dons  et 
grâces  procédans  d'en  hault,  et  ne  regrettons  aultre  chose  sinon  que  la  perte 
de  Philippe  Strozi,  et  le  supplice  ensuyvy  de  tant  des  nobles  de  France  ', 
nous  faira  perdre  la  bonne  grâce  de  nostre  belle  mère,  la  Royne  de  France, 
et  peult  cstre  aussy  de  celle  d'Angleterre  :  et  ecqiiis  Hercules  contra  istas 
Proserpinas  duasJ  Mais  quoy?  convient  prendre  courraige  et  les  rembarrer 
si  vivemerkt,  qu'elles  se  puissent  appercevoir  que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que 
Dieu  al  accumulé  la  puissance  de  tant  de  royaulmes  en  ung  seul  Roy  d'Es- 
pagne. Dieu  doinl  que  puissions  encoires  quelque  temps  maintenir  cesle 
réputation   par  mer,  dont  indubilablement  suyveronl  les  remarquables 
eflectz,  en  cas  que  les  occasions  soycnl  empoignées,  comme  l'appartient. 
Je  ne  dis  seulement  pour  défendre  le  nostre,  mais  aussy  pour  offendre  et 
rendre  le  pareil  à  ces  turbulcnlz  et  mescognoissans  Françoys,  veu  mesmes 
que  par  diverses  patentes  firmées  de  la  main  propre  du  roy  de  France  et  sa 
mère,  par  moy  veues  et  reveues,  l'on  voit  plus  qu'évidamment  qu'eulx  ont 
esté  les  principaulx  entreprenneurs  de  cesle  armée,  n'ayant  don  Anlhoine, 
le  baslarl,  servy  que  d'instrument  ou  couverture;  quid  adhuc  egemus  tes- 

'   >  oyez  |.Ius  loin,  p.  SOI,  raniit'cialion  de  ce  fait  i^ar  CranvcIIc  dans  sa  lettre  adressée  à  Marguerite 
de  rarnic,  le  1"  sopUnibie  suivant,  et  aussi  collo  du  8  du  nicnie  njois,  p.  308. 
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tibi(S,  où  les  escriptures  sont'en  tel  nombre  et  si  manifestes?  Quant  à  moy, 
jaçoil  que  ne  suis  que  bien  sobrement  informé  de  Testât  d'iceulx  deux 
royaulmes  de  France  et  Angleterre,  ce  néantmoins  me  samble  que  lempre 
ou  lard  fauldra  rompre  avecq  eulx;  et  s'on  pourroit  à  Timpourveu  sur- 
prendre quelque  port  eFbon  quartier  audicl  Angleterre  vers  Flandres,  cela 
seroit  le  droit  chemin  pour,  en  resveillant  les  Catholicques  contre  les  sec- 
taires, mectre  en  grande  perplexité  l'ung  et  l'aullre  royaulme,  dont  aussy 
les  nostres  de  par  delà  en  sentirionl  leur  part  et  portion.  Auquel  cas  seroit 
de  besoing  nous  armer  par  mer  à  bon  essient  et  quand  et  quand  prévenir 
les  Roys  de  Denmarcque,  Sweden,  et  aultres  villes  maritimes  d'OoslIanl, 
sçavoir  est  Hamburg,  Lubecq,  et  Danzwyck,  pour  les  avoir  à  nostre  dévo- 
tion et  assistence;  car  aultrement  si  lesdictz  Roys  et  villes  se  voulsissent 
joindre  avecq  les  Angloys,  Françoys  et  Flamens,  nostre  cas  se  porteroit 
m.il,  prévoyant  qu'en  parlye,  les  privilèges  et  avanlaiges  qu'on  pourroit 
olfrir  ausdictz  des  Oestlandes,  et  en  parlye  quelques  dons  et  présens  nous 
pourriont  en  cela  beaucoup  avancher,  voires,  au  despil  desdictz  ennemis, 
nous  faire  maistres  de  la  mer,  dont  suyveriont  les  effeclz  qu'on  peult  con- 
sidérer, puisque  pour  dompter  noz  rebelles,  et  joinctement  renger  à  leur 
debvoir  les  voysins,  n'y  a  chemin  plus  court  ne  plus  asseuré  :  moyennant 
qu'on  vouldroit  encoires,  pour  quelques  peu  d'années,  continuer  d'exer- 
ciler  et  aguerrir  cesle  nation  par  la  mer,  et  sur  tout  que  le  commenchement 
de  noz  enterprinses  fust  bien  addressé,  et  lesdictz  Oestlandes  au  mesmes 
temps  dextremcnt  prévenuz,  au  moins  celuy  dudict  Dennemarcque,  et  ce 
mesmes  pour  la  closture  de  l'estroict  du  Sont,  qu'est  de  l'importance  qu'on 
sçait.  Craindant  que  si  on  y  prendra  aultre  chemin  que  ne  le  Roy,  ne  ses 
enfans,  noz  Princes,  verront  oncques  la  fin  de  ces  troubles  du  Pays-Bas; 
et  que  pis  seroit.  on  n'est  pas  trop  asseuré  que  lesdictz  nos  ennemis  faisans 
quelque  confœderation  ou  complot  avecq  lesdictz  Oestrelingens,  ne  nous 
assaillent  ung  jour  du  coslel  des  Indes  de  Peru,  pour  eslre  plus  prochaines 
qu'icelles  de  Portugal,  faysanl  en  quelque  aultre  endroicl  venir  les  Turcqs, 
pour  nous  divertir  et  faire  amuser  ailleurs;  me  souvenant  avoir  aultreffbis 
leu  magnos  et  graves  motus  sine  gravioribus  raro  aut  niimquam  sedari, 
semperque  in  similibus  solet  esse  deterior  hora  posterior ;  n'estant  d'estimer 
peu  que  Dieu  nous  laisse  jouyr  si  longtemps  la  vie  de  ce  bon  Roy,  laquelle 
néantmoins  s*en  va  consumant  peu  à  peu,  et  ne  peull-on  sçavoir  si  sa  bonne 
Tome  IX.  3^ 
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fortune  nous  suyvera  tousiours  :  mieulx  seroit  l'employer,  et  n'attendre 
plus  longuement. 

La  surprinse  de  Lire  nous  est  venu  fort  bien  à  propos  pour  soustenir 
ceulx  de  Breda,  et  séparer  ceulx  de  Herenlals  du  commerce  d'Anvers,  et 
joinctement  espauler  ceulx  d'Aerschot  et  aultres  lîlux  voysins.  Mais  con- 
vient reconquesler  Diest,  et  nettoyer  la  Campigne,  afin  que  ceulx  de  Bosle- 
ducq  puissent  quelquement  respirer  des  eslroiclesses  des  vivres  et  desbour- 
démens  des  souldartz,  qui  les  ont,  peu  s'en  faull,  entièrement  accablez,  et  ce 
non  sans  dangier  de  les  perdre  de  rechef,  et  faire  retourner  au  party  con- 
traire. Surtout  sera  besoing  audict  Liere  mectre  deux  ou  troys  compa- 
gnyes  des  chevaulx,  pour  infester  les  entrans  et  sortans  d'Anvers.  Ce  que 
causera  ung  grand  rumeur  et  mescontentament  contre  l'Oranger  et  Anjou, 
qui  à  son  commenchement  les  défend  et  protège  si  bien  :  ayant  en  si  peu 
de  temps  perdu  l'ung  Breda  et  l'aultre  Liere,  villes  si  propres  pour  d'ung 
coslel  serrer  et  faire  enraiger  ceulx  dudict  Anvers.  S'aurions  astheur  con- 
servé Alost,  on  auroit  en  peu  de  temps  donné  beaucoup  à  faire  aux  deux 
plus  principales,  Anvers  et  Gand,  où  l'on  dict  qu'après  la  perle  d'Oude- 
naerde  on  at  derechef  abbaissé  et  desciré  les  armes  dudict  Anjou;  sicvivitur 
levissimus  ttbi  populns  dominât. 

Ces  jours  passez  on  m'at  donné  un  audience  bien  longue  sur  les  affaires 
de  Frize  et  Groeninge,  en  laquelle,  suyvant  ma  promesse  précédente,  ay  tant 
faicl,  qu'on  at  deschargé  Mons,  l'Esleu  de  Tournay  des  deux  mille  florins 
reservez  au  séminaire  royalle  à  Douay,  dont  le  supplément  sera  prins  des 
deniers  de  l'exercite,  n'estant  sur  Tesglise  dudict  Tournay  demeuré  aultre 
charge  que  les  mille  florins  réservez  au  proufficl  de  ce  misérable  évesque 
de  Middelburg,  et  ce  pour  l'eslréme  povreté  sienne  et  que  la  pension  n'est 
que  temporelle,  et  qu'on  espère,  que  à  cause  du  recouvrement  dudict  Oude- 
naerde,  le  revenu  de  Tournay  s'accroislera  de  jour  en  jour.  Et  ne  sçait  Asson- 
leville  ce  qu'il  dicl  louchant  qu  on  n'est  accouslumé  reserver  pensions  sur 
l'éveschées;  car  me  souvient  fort  bien  du  contraire  practicqué,  mesmes  en 
nouvelles  éveschées,  et  notamment  à  Bos-le-Ducq  et  aulcunes  aultres,  espé- 
rant qu'audict  endroict  prendrez  de  bonne  part  ma  bonne  volunlé,  ayant 
estimé  qu'il  ne  convenoit  point  presser  le  maistre  d'avantaige.  Si  tost  que 
les  nouvelles  lettres  de  nomination  seront  dressées  et  firmées,  ne  fauldray 
ordonner  qu'elles  vous  soyent  envoyées,  selon  que  m'avez  requis. 


Quant  à  mon  confrère  bien  titulé  *,  je  ne  sçay  ce  qu'il  prétend;  mais  estant 
adverty,  ne  fauldrey  l'assister,  si  tant  est,  que  sauf  le  bien  publicq  et  le  deb- 
voir  de  ma  charge,  je  le  pourrey  faire;  car  s'il  prétend  honneurs  ou  charges, 
il  est  des  consaulx  d'Estat  et  privé,  trésorier  de  l'ordre  et  guardien  des 
Chartres  des  diverses  provinces  et,  ce  que  je  devois  dire  avant  tout,  il  est 
chevalier  errant,  ou  pour  dire  mieulx,  en  parchemin  et  sans  l'ascollade;  ne 
sçachant  ce  qu'y  peult  rester,  ne  soit  qu'il  aspire  au  nombre  des  chevaliers 
de  l'ordre,  auquel  cas  conviendra  qu'il  aye  patience  jusques  au  premier 
chapitre,  pouvant  estre  qu'il  se  contentera  avecq  quelque  notable  seîgnorie 
ou  baronie,  entre  les  biens  confisquez  :  car  quant  aux  pensions,  comme  il 
a  le  cœur  fort  généreulx,  il  ne  prétend  rien,  comme  aussv  il  est  raisonna- 
blement bien  pourveu,  puis  qu'il  est  notoire  qu'à  faulte  de  hardyment 
demander,  il  n'a  jamais  perdu  ung  seul  lyart.  Je  m'apparcoys  très-bien  que 
le  Seigneur  Prince  ne  gouste  que  bien  maigrement  ce  bon  Pamele;  mais  la 
cause  ne  peult  estre  aultre,  sinon  qu'il  est  de  son  naturel  fort  sérieulx,  sans 
bourdes  et  flatteries,  traiclant  ses  afl'aires  avecq  une  gravilé  toutesfois  bien 
doulce  et  aggréable  à  tous  gens  de  bien;  vous  asseurant  que  qui  par  delà 
veult  gangner  quelque  crédit  ou  alfection  vers  ledict  Prince,  doibt  surtout 
estre  bon  compagnon,  tournant  la  voyie  selon  que  le  vent  souffle;  et  par 
dessus  ce  mondict  titulé  confrère  y  at  aussy  employé  ses  faveurs  accous- 
tumées.  Et  ne  puis-je,  si  non  grandement  louer  vostre  discrétion,  en  ce 
que,  sans  estre  trop  curieulx,  donnez  vostre  advis  sur  les  billetz  et  actes  par- 
ticuliers, quand  on  les  envoyé;  car  seroit  une  oullrecuydance  par  trop 
grande  vouloir  brider  le  maistre  et  sçavoir  ce  qu'il  désire  estre  caché  :  mais 
ce  que  je  voulois  dire  estoit,  que  pour  veoir  les  lettres  venant  de  là,  en 
diverses  langues,  le  plus  souvent  assez  discrépantes  l'une  de  l'aultre,  ne 
puis-je  sçavoir  à  quoy  m'addresser,  pour  y  avancher  les  résolutions  au 
goust  dudict  Prince,  et  ce  notamment  quand  on  ne  me  découvre  les  raisons 
par  luy  alléguées;  m'estant  d'advis  que  ledict  Prince  feroit  sans  comparayson 
mieulx  procurer  que  toutes  ses  lettres  fussent  conformes,  je  dis  quant  aux 
poinctz  qu'on  touche,  tant  en  l'une  qu'en  l'aultre  langue  :  ne  me  soucyant 
des  matières  qu'il  vouidroit  escripre  à  part,  jaçoit  qu'il  est  tout  certain  qu'il 
faciliteroit  beaucoup  les  résolutions  du  maistre  en  cas  qu'il  se  Hast  enliè- 
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rement  de  moy,  sans  tant  d'arrler-rescripts  et  réserves  ne  servans  que  |>uur 
nourrir  jalousies  entre  les  ministres  :  vous  asseurant  que  si  l'intention  dudit 
Prince  est  de  bien  et  loyaulment  servir  le  maistre,  qu'en  ce  poinct  je  ne  luy 
doibz  rien,  et  que  ne  suis  homme  pour  traverser  oncques  la  moindre  chose 
de  ses  advis,  moyennant  que  le  service  du  maistre  et  le  bien  de  noslre 
désolée  patrie  y  soit  préservé;  et  où  je  cognoistrois  l'affaire  y  estre  aui- 
trement  disposé,  ne  pour  son  respect,  ne  pour  âme  vivant,  laisserai  d  ad- 
vertir  le  maistre  ce  qu'en  ma  conscience  trouveray  convenir  :  m'adviegiie 
ce  que  peult. 

Le  dernier  extraordinaire  m'at  apporté  trois  ou  quatre  lettres  dudict 
Prince,  me  remerchyant  beaucoup  à  cause  de  la  paine  par  moy  employé 
au  dressement  des  dépesches  de  la  conGrmation  de  son  gouvernement 
absolut;  disant  me  vouloir  envoyer  je  ne  sçay  quel  présent,  pour  le  droict 
du  sceau.  Ce  qu'oncques  n'ay  prétendu,  comme  aussy  le  plus  notable  pré- 
sent qu'il  me  pourroit  envoyer,  seroit  aller  rondement  avecq  moy  en  ses 
besognes,  tout  ainsy  que  faire  se  doibt  entre  gens  de  bon  cœur,  ayant  non 
seulement  Thonneur  pour  recommandé,  mais  qu'aussy,  sans  aulcune  inter- 
ruption, ont  tousiours  et  constamment  suyvy  le  parti  du  maistre,  et  pour 
son  respect  abbandonné  parent,  amys,  biens  et  la  patrie.  Il  est  bien  vray 
que  les  Romains  anchiennement  n'ajoustoyent  grand  foy  aux  provinciaulx; 
mais  cela  esloit  au  regard  des  subjectz  des  provinces  conquestéez  par  armes 
et  non  des  subjectz  anchicns  naturelz  et  patrimoniaulx,  comme  sommes 
nous  aultres,  qu'à  l'endroict  l'amour  et  osservance  que  portons  à  nostre 
Roy  et  Prince  ne  cédons  à  nulle  nation  à  luy  subjecte,  osant  bien  dire 
qu'ung  bon  et  loyal  Bourgongnon  vault  aultant  que  le  meilleur  et  plus 
asseuré  vassal  de  toutes  aultres  nations  qu'on  sçauroit  dénommer.... 
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CXII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1733.) 


Madrid,  le  1"  septembre  IK82. 

Madame,  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  que  j'ay  reçu  de  Voslre  Allèze. 
et  j'actendz  avec  désir  nouvelles  fresches,  par  quelque  bout  que  ce  soit. 
de  l'entièrement  bonne  santé  d'icelle.  Nous  en  avons  heu  de  bien  fresches 
de  iMonsigneur  le  Prince,  que  nous  tesmongnent  son  bon  pourtement.  et 
se  conduyt  en  tout  de  sorte,  que  l'on  ne  pourroit  mieulx,  hors  mis  le  peu 
de  soing  qu'il  tient  de  sa  personne,  qu'il  travaille  et  hazarde  par  trop, 
important  icelle  trop.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  veulle  garder,  et  faire  vic- 
torieux en  toutes  ses  emprinses.  Sa  Majesté  luy  escript  maintenant,  par 
ung  paquet,  qu'arrive  en  cest  instant  de  la  Cour,  que  va  adressé  à  Jan- 
Baptista  de  Tassis.  11  y  en  ha  aussi  pour  tous  coustelz,  et  pour  tous  les 
ministres,  pour  advertir-  de  la  confirmation  de  la  victoire,  que  l'on  a  faict 
imprimer  à  Lisbone.  Et  je  ne  veulx  perdre  ceste  occasion  du  depesche 
extraordinaire,  qui  part  ceste  nuyt,  sans  Tenvoier  à  Vostre  Allèze,  et  le 
billet  de  ce  qu'est  venu  registre  en  la  flotte  des  Indes,  que,  grâces  à  Dieu, 
est  arrivée.  Et  si  les  François  ne  se  fussent  amusez  à  l'isle  Saint- Michiel,  sans 
donner  temps  au  marquis  de  Saint-Croix  pour  les  rattaindre,  ilz  pouvoient 
surprendre  ladite  armée,  ny  ledit  marquis  les  eust  rencontré,  qui  ne  les 
pensoit  pas  si  près,  quand  il  vint  sur  eulx,  et  temporisoit  pour  actendre 
l'armée  de  TAndelosie  avec  les  galères;  mais  à  l'iinpreveue,  il  les  trouva  si 
près,  qu'il  n'a  peu  faire  aultre  que  combaptre.  Ce  qu'il  ha  faict  fort  bien,  et 
toute  la  compagnie  :  en  fin,  oeuvre  de  Dieu,  que  de  sa  grâce  favorise  nostre 
maistre  et  nous  ayde  largement,  si  nous  nous  sçavons  et  voulons  ayder. 
A  plusieurs  ne  plaira  l'exécution  faicle  après  la  victoire  sur  les  prisonniers 
françois.  J'eusse  trouvé  meilleur,  les  jecter  à  la  chaulde  en  mer,  si  l'on  s'en 
vouloit  faire  quicte,  mesme  en  ceste  saison.  Combien  que  oultre  la  couleur 
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que  le  Marquis  ha  prins,  se  peull  dire,  qu'il  n'est  permis  aux  François 
d'aller  aux  Indes,  et  que  combien  qu'en  toutes  les  capitulations  de  paix, 
entre  l'Empereur  et  le  Roy,  avec  France,  tousiours  les  François  ont  requis, 
que  comme  les  subjeclz  des  deux  princes  peuvent  librement  hanter,  et 
trafiquer  aux  pays  l'ung  de  l'aullre,  que  de  mesme  il  leur  fut  permis  aux 
Indes,  que  leur  ha  tousiours  esté  refeusé  à  plat,  et  avec  grande  cause.  Et  au 
temps  de  feu  Sa  Majesté  Impériale,  de  glorieuse  mémoire,  tous  ceulx  que 
Ton  renconlroit,  Ton  les  jectoit  en  la  mer,  sans  rémission,  comme  pyrates 
et  cscumeurs  de  mer.  Et  ceulx  icy  accompagnoicnt  et  favorisoient  Don 
Antonio,  condamné  à  mort,  pour  crisme  de  lèse  majesté;  et  en  la  mesme 
peine  doibvcnt  tomber  tous  ceulx  que  luy  dojinent  faveur  et  ayde.  El 
si  aloient  avec  deseing  d'aller  robbcr  noslre  flotte,  et  comme  larrons 
l'on  leur  dcvoit  courir  sus.  Je  ne  sçay  si  les  François  l'entendroient 
ainsi;  mais  i)eult  estre  Dieu  veult  ainsi  garder  les  choses  pour  faire  les 
affaires  de  nostre  Maistre,  rompans  ouvertement  les  François,  pour  faire 
résouldre  nostre  Maistre  à  ce  que  luy  convient,  si  nous  le  voulions  bien 
entendre,  et  qu'il  fust  servis  des  siens,  comme  il  seroit  raison  qu'il  le  fùsl, 
et  que  luy  voulust  promptement  résouldre  ce  qu'importe  et  est  requis  à  ses 
affaires,  sans  y  perdre  temps. 


CXlll. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Grauvelle,  t.  XXXII,  fol.  l'Ji.) 


Madrid,  le  1"  scplcmbrc  lî)82. 

Monsieur,  Nous  allons  jà  vers  le  midy  aujourd'huy  sabmedy  et  n'avons 
encoircs  nulles  nouvelles  de  l'ordinaire,  que  dois  hier  nous  attendions  de  là  : 
venant  si  tard,  il  sera  impossible  de  respondre.  Je  ne  sçay  à  quoy  imputer 
ceste  lardance.  Ceulx  de  la  poste  nous  dient  qu'ung  ordinaire  allant  d'icy 


a  esté  destroussé  en  la  frontière  de  Portugal,  que  portoit  deux  maies.  Tune 
desquelles  est  perdue.  Je  ne  sçay  ny  eulx  aussy  laquelle.  Si  c'estoit  celle  de 
noz  lettres,  il  fauldroit  faire  des  duplicatz;  mais  il  fault  premier  entendre 
ce  qu'est  perdu.  Je  ne  vouidrois  que  ce  que  celle  que  nous  attendons  de  là 
tarde  fut  pour  avoir  aussy  esté  surprinse,  et  que  ce  fut  quelque  Iraict  fran- 
çois  pour  avoir  advis  certains  de  ce  que  passe.  Pendant  que  l'on  ne  donnera 
meilleur  ordre  a  la  justice  de  Portugal,  et  qu'elle  se  face  esgale  à  tous  et 
sans  respect,  que  ne  se  fera  si  l'on  n'y  mect  aultres  ministres  que  Porluga- 
lois,  noz  affaires  n'yront  là  bien.  Il  y  ha  plus  d'un  an  que  je  chante  le 
mesme,  l'ayant  escripl  souvent. 

Nous  actendons  l'ordinaire  avec  grand  désir  pour  sçavoir  les  parlicula- 
ritez  de  la  victoire  que  vraisemblablement  le  Marquis  de  S*''-Croix  aura 
escript.  L'on  les  sçayt  jà  en  la  court  de  France  par  le  rapport  d'aulcuns  que 
sont  eschappez  et  allez  en  France.  La  Royne-mère  s'en  monstre  estonnée  et 
enragée,  avec  désir  de  faire  encoires  pis  si  elle  peult.  Hz  dient,  pour  amoin- 
drir en  France  l'opinion  de  la  victoire,  et  non  descourager  aultres  à  faire 
le  voyaige,  qu'il  n'y  a  tant  de  mal,  et  que  seullement  le  basteaul  de  Strossy 
et  ung  aultre  ont  combattu,  et  que  quarante  navires  que  ne  voulurent  com- 
battre avec  Don  Antonio,  prindrent  le  chemin  de  la  Tercera;  mais  les  bap- 
teaulx  arrivez  en  Siville,  Setubal,  Oporto,  S*-Sébastien,  oultre  ceulx  que 
sont  passez  en  France  portans  François  blessez  et  que  confessent  leur  fuylte 
et  dient  ce  qu'est  passé,  donnent  entendre  que  ceulx  de  la  court  de  France 
que  dient  le  contraire  mentent. 

Vous  avez  ceste  lettre  que  viennent  par  ung  extraordinaire  en  Flandres. 
Il  y  en  y  a  pour  vous  et  ung  pacquet  en  françois  addressant  au  Roy.  Les 
lettres  que  j'ay  receu  joinctcs  que  l'on  m'a  escript  sont  du  S  du  mois  passé  : 
mais  j'ay  lettres  du  Prince  de  Parme,  du  xv«,  que  demande  argent  et  dict 
les  désordres  que  se  font  à  cause  de  la  faulle  :  je  le  remonstre  assez.  Il  dict 
que  les  Espagiiolz  estoient  jà  à  Lisie,  et  les  pyonniers  Bohemois  au  camp, 
fort  bonnes  gens,  comme  il  me  dict,  pour  leur  meslier.  Il  estoit  encoires 
près  du  camp  des  François  assez  près  de  Berghe  S*-\Vinocq.  Vasseur  m'es- 
cript  que  Alfonsino,  Espagnol  renié  et  héréticque,  qui  s'addonna  au  service 
d'Oranges,  et  qu'a  faicl  tant  de  mal,  s'est  treuvé  prisonnier  dedans  Lyere. 
H  mérite  bien  une  justice  exemplaire. 

J'ay  lettres  du  Seigneur  Jean-Baptiste  de  Tassis  du  xvnj,  qui  m'envoye 
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ce  fuillet  imprimé  en  flamand  que  vad  avec  cesle.  Les  deux  prisonniers  * 
avoient  esté  envoyez  au  camp  des  ennemis  pour  recongnoistre  et  furent 
prins,  et  se  trouvarent  présens  Monseigneur  de  Liques  et  son  filz  quant 
Monseigneur  le  Prince  les  envoya  et  entendirent  avec  quelle  charge.  Il  est 
faulx  que  l'Italien  se  tua  en  prison  soy-mesmes,  mais  mourut  du  cruel  tor- 
ment  que  l'on  luy  donna,  et  ne  confessa  sinon  d'avoir  heu  charge  de  recon- 
gnoistre Testât  du  camp;  et  vous  verrez  touleflbis  la  fable  et  menterie  que 
sur  ce  ilz  ont  forgé  pour  conciler  le  peuple  et  les  meschancetez  qu'ilz  dient, 
y  enveloppans  le  frère  du  comte  d'Aigmont  et  combien  ilz  tachent  blasmer 
Sa  Majesté.  Il  n'y  auroit  mal  le  traduyro,  afin  que  Sa  Majesté  le  veit  et  con- 
gneut  par  ce  l'honneur  et  bon  cueur  d'Alançon,  à  qui  l'on  ha  affaire.  Mais 
j'espère  que  dois  maintenant  il  se  doibt  treuver  cstonné,  et  Dieu  ne  le  lais- 
sera impuny  et  aultres  de  sa  suytte. 


CXIV. 


MORILLON,  ÉLU  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  174  et  175.) 


Tournai,  le  6  septembre  1S82. 

Monseigneur,  J'avoye  faict  mon  compte  de  respondre  à  touttes  les  lettres 
de  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie,  pregnant  à  moy  tout 
ce  jourd'huy  comme  solions  faire;  mais  il  n'est  possible,  d'aultant  que  Mon- 
sieur le  maistre  des  postes  m'at  faict  dire  que  la  malle  se  clora  devant  sept 
heures  du  matin,  allîii  qu'elle  puist  rattaindre  celle  de  Lyon,  que  fust 
partie  lorsque  noz  despesches  y  arrivèrent  dernièrement,  que  y  sont  démo- 
rez,  comme  m'at  dicl  Monsieur  de  Broissia,  et  qu'elles  yront  avec  ce  des- 

'  Nicolas  Salccdo  et  François  Baza  de  Brescia.  (Voy.  De  Tuol',  Histoire,  t.  VIII,  p.  621  ;  la  Rtvue 
rètrosjiective,  3«  série,  n»  1,  pp.  81  et  suiv.  ;  Gacuard,  Correspondance  du  Taciturne,  l,  VI,  p.  lxxiij 
Ueno.x  de  France,  t.  III,  pp.  58,  io.) 
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pesche  ;  dont  me  desplaist  pour  ce  que  ce  sera  charger  Voslre  Illustrissime 
et  Revérendissmie  Seigneurie  de  tant  des  lettres  dadvantai»e. 

Je  respondray  donc  ad  ce  de  publicorum,  aiant  bien  entendu  par  vos 
lettres  la  farce  que  jouent  le  Prince  de  Parme,  et  Madame,  sa  mère  que 
feroient  bien  de  croire  voslre  saige  advis,  comme  je  tiens  à  la  fin  ilz  feront 
ne  Rex  offendalur. 

Les  "«liens  sont  aussi  arrivez,  et  vont  vers  le  camp,  ne  restant  que  les 
Allemandz  de  Manrique,  que  viegnent.  Ne  reste  que  la  provision  d'argent 
dont  les  lettres  de  cheange  n'achepvent  de  venir,  et  se  lamente  Son  AltèzJ 
grandement  de  ce  que  ceulx  de  la  Haziende  ont  de  rechief  miz  et  assigné 
ladicte  provision  sur  Lyon  et  Paris,  laquelle  si  elle  fut  icy  l'on  poiroit 
assiéger  ville  et  faire  ung  camp  volant,  pour  suy  vre  l'ennemy  celle  part  qu'il 
vouidrat  venir.  Et  suis  de  mesme  opinion  que  Voslre  Illustrissime  Sei-^neu- 
rie,  que  si  lieussions  prévenu  l'ennemi,  noz  heussions  gaigné  le  devant 

Nous  sûmes  fort  resjoujz  de  la  victoire  que  nostre  armée  at  obtenu' sur 
le  bastard  Don  Antonio,  que  Dieu  doint  Ion  puisse  prendre  avec  la  ïer- 
ccra.  Les  François  en  sont  fort  eslonncz  et  sont  en  la  court  comme  en  deuil 
La  bonne  Royne-mére  avec  Strossi,  que  l'on  y  dit  estre  demoré,  et  avoir 
poursuivi  ceste  emprinse  passez  trois  ans,  en  doibi  estre  bien  néneuse  avec 
le  nouveau  Duc  <le  BrabanI,  que  Je  soubhaide  en  Londres  avec  sa  mignone 
que  aurat  aussi  mal  à  la  leste.  Certes  nostre  Seigneur  favorise  merveilleu- 
sement les  affaires  de  nostre  bon  Roy,  qui  est  plus  aymé  des  Calholicques 
de  France  que  ceulx  de  Valois.  ^ 

Le  Roy  de  France  est  allé  faire  ung  lour  à  Lyon,  aianl  conduicl  la 
Roync  sa  femme  à  quelques  bains,  que  sont  touttes  mines  pour  cependant 
faire  gouverner  la  Royne-mère.  L'on  dit  aussi  que  la  riche  flotic  que  les 
François  espioicnl,  est  arrivée  en  Portugal,  que  sont  grandes  nouvelles  et 
que  eslonuenl  bien  fort  noz  rebelles,  que  tout  venu  deçà  Gand,  où  ilz  sont 
estez  rembarrez  jusques  aux  fossez  de  ladite  ville  et  y  sont  demorez  de  viii 
a  IX»  hommes,  qu'est  tant  moingz  de  la  douzaine,  et  y  fut  demorée  loulle 

I  airiere-garde  des  François,  si  l'infanterie  heul  sceu  suyvre,  qu'estoit  lasse 
et  sans  vivres  '. 

'  Ce  fait  d'armes  est  raconté  en  détail  par  de  Jonche,  Gendsche  yeschiedenis,  t.  I!.  nn  302  et  suîv 

II  eut  lieu  le  29  août  1582.  '         *  ^^'  '*  ^"'^• 
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Ladite  Royne-mère  forge  gens  à  force  pour  le  nouveau  Duc,  et  luy 
procure  50™  escuz  par  mois;  ce  que  avec  ce  qu'il  receoipt  des  rebelles,  est 
pour  noz  tenir  en  peine.  L'on  dit  qu'il  y  at  beaucop  de  cavallerie,  mais 
qu'ilz  doibvent  venir  quelques  Suysses.  Cependant  ilz  nous  font  de  la  ruse, 
noz  faisanlz  perdre  nostre  saison,  et  faisant  promener  noslre  armée,  de 
laquelle  l'on  ne  peult  pleinement  jouyr  jusques  elle  aurat  touche  deniers. 
Ce  nonobstant,  Son  Altèze,  que  ne  cherche  que  de  donner  une  bonne 
attaincte  à  l'ennemi,  s'est  miz  en  chemin  vers  Sainct-Omer.  Quoy  vëaniz 
les  aultres  que  l'on  ditestre  bien  x",  ilz  se  sont  relirez,  et  feront  tousiours 
ainsi  pour  nuz  promener,  et  fascher.  Lorsque  noz  gens  les  accoustrarent 
devant  Gand,  le  nouveau  Duc  et  l'Orangier  estoient  regardans  le  passe- 
temps  depuis  le  rempart,  et  y  feit  Son  Altesse  merveille  d'armes;  et  si  l'on 
heut  bien  suivi  son  advis,  ce  fust  esté  une  rupture  mémorable;  et  jà  esloit 
la  ville  en  exlresme  craincte  et  désespoir,  qu'at  jusques  ores  refusé  la  gar- 
nison françoise,  que  ont  ceulx  de  Bruges,  que  n'y  peult  commander,  pour 
ce  que  celle  de  la  bourgeoisie  est  la  plus  forte,  ne  s'estant  voulu  désarmer 
quoy  que  le  nouveau  Duc  a^tsceu  chifller.  Mais  il  at  miz  garnison  en  Dunc- 
kercke,  et  en  touttes  les  villes  marilifnes;  que  vient  mal  à  propoz  que 
n'avons  aulcun  port.  L'on  at  mené  le  bailli  de  Vlissinghe  à  Bruges,  à  cou- 
leur qu'il  avoit  intelligence  icy,  pour  par  ce  moien  y  mectre  garnison,  que 
les  manans  ne  veuillent  recepvoir,  ny  aussi  ceulx  d'Anvers. 

Il  faict  à  craindre  que  le  François  se  véand  bas,  esmouvera  le  Turcq 
pour  l'an  que  vient,  et  vad  mal  que  le  Roy  est  si  minuisier  '  et  tant  à  sa 
mode.  J'entendz  que  les  grantles  acavalles  *  faschent  fort  l'Espaigne  :  7Vme/t- 
dum  ne  tes  eriimpat  in  noxam,  et  est  chose  de  grand  mérite  que  Vostre 
Illustrissime  Seigneurie,  pour  le  seul  respect  du  bien  publicq,  s'entretient 
sans  aulcun  regard  de  famille  ou  particulier.  Deits  eril  merces  magna 
nimis. 

Les  François  ont  cuydé  surprendre  Warchiennes  pour  jouyr  de  l'Ostre- 
vant;  mais  ilz  ont  failli.  Il  ne  feroit  en  ce  cas  bon  à  Saincl-Amand,  mais  ilz 
en  sont  gardez.  Pour  donner  couleur  aux  50"™  escuz  par  mois  que  la  bonne 
Dame  envoie  au  nouveau  Ducq  '   Ion  dit  qu'il  at  vendu  son  partaige  à  la 


corone,  que  sont  tours  de  paiges.  Cependant  ilz  ont  bruslé  une  partie  de 
Sainct-Pol.  Si  nous  heussions  gaigné  la  main,  le  premier  coup  en  vaull 
deux  ;  mais  Son  Altèze  ne  veult  engaiger  le  Roy  s'il  ne  le  commande.  L'on 
faict  trois  fortz  pour  tenir  Menin  serré,  que  gardera  les  coursses  jusques 
devant  les  portes  de  cesle  ville  et  de  Lille. 

J'espère  que  Madame  noz  demeurera,  aianl  faict  réparer  la  court  de 
Namur;  comme  m  al  escripl  Caslille,  qu'est  fort  malade. 

L'emprinse  de  Genève  vad  en  fumée,  comme  font  celles  des  jeusnes  gens 
et  peu  advisez;  et  le  Roy  Irès-chreslien  les  at  déclairé  tenir  en  sa  prolec- 
lion  *. 

Je  remercie  Vostre  llluslrissime  Seigneurie  ce  qu'elle  at  faict  pour  le  Sieur 
d'Abancourt  qui  le  mérite.  L'on  se  peult  bien  fier  de  luy. 

L'Orangier,  quoy  que  Ton  die,  vad  et  chemine,  et  at  encores  le  coeur 
basland  pour  faire  beaucop  de  meschanlez  et  de  traïsons,  et  faire  semer  de 
n.cschanlz  livrelz.  Quelque  blillre  al  glosé  vous  dernières  lellres  inter- 
ceptées, desquelz  j'envoie  à   Vostre   llluslrissime  Seigneurie  ung  exem- 
plaire. Le  nouveau  Duc  al  faict  mectre  en  lumière  ung  bien  mcsdiant  et 
infâme  livret  contre  nostre  Roy,  duquel  tous  gens  de  bien  sont  offensez. 
Jo  tiens  que  s'il  heut  sceu  la  deffaicle  de  l'armée  de  mer,  sur  laquelle  ilz 
ont  faict  grand  fondement,  se  promcclantz   monts  et  vaulx,  qu'il   l'heut 
faict  supprimer,  comme  l'on  at  faict  à  Paris  de  la  publication  de  la  guerre 
contre  noz,  qu'estoit  désià  imprimée:  mais  à  l'instant  que  la  nouvelle  de 
ladicte  deffaicle  vint  apporté  par  Brissac,   cela  est  esvanouy,  ainsi  que 
J'escript  le  Sieur  de  Taxis.  Ceulx  d'Anvers  et  de  Bruges  l'ont  tost  sceu, 
encoires  que  l'on  y  ayl  publié  tout  le  contraire,  et  y  faict-on  foyctter  et 
bannir  ceulx  qui  dient  maulvaises   nouvelles.   Don   Beinardino  '  en  at 
aussi  donné  adverlence  doibs  Londres,  où  l'on  n'en  fera  poinct  les  feugz 
de  joye. 

J'ay  escripl  pour  avoir  lesdiclz  mcschantz  livrelz  pour  Vostre  Illustris- 
sime Seigneurie,  allin  qu'elle  veo^e  en  quoy  ces  bliltres  se  repeuent,  ne 
cherchaniz  que  d'abuser  le  peuple,  que  après  se  fasche  quant  il  se  veoil 
trompé. 


I 


*  Minutieux? 

*  Affaires  qui  marchent  vile?  De  l'espagnol  acabado,  terminer,  achever. 

'  Cest-à-dire  Catherine  de  Médicis,  qui  envoie  des  fonds  à  son  fils  le  duc  de  Hrubanl. 


«  Le  traité  de  protection  avait  été  conclu  à  Soleurc,  le  8  mai  i579.  Voyez  aussi  notre  t.  VIII,  p.  (iôl. 
"  De  Alcndoza. 


308 


CORRESPONDANCE 


i& 


i 


L'abbé  de  Saincl-Gerlrud  ne  cheangera  si  lost  de  peau.  L'on  en  souffre 
trop  longuement. 

Bucho  ai  perdu  crédici  et  at  trop  parlé  de  Wlissinghe,  pour  monstrer 
qu'il  faict  beaulcop. 

J'ay  veu  par  la  copie  ce  que  al  escript  l'abbé  de  Sainct-Wast,  que  se  loue 
fort  de  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  et  de  Fonch.  Je  ne  sçay  s'il  durera, 
li  est  peu  satisfaicl  de qu'est  une  teste  dure. 

Je  craincdz  que  aurons  faulte  de  bled  pour  n'y  avoir  pourveu  en  temps, 
quia  nonsvnL  Dieu  doint  que  je  me  forcompte,  et  à  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  toutte  félicité. 

J'attendz   avec  désir  les  vostres  sur  ceste  belle  victoire  (la  victoire 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  22.%) 


Madrid,  le  8  septembre  1589. 

Monsieur,  Vous  aurez  veu.  par  mes  précédentes,  la  cause  pourquoy  je 
ne  peuz  respondre  à  vos  lettres  du  xxvij«  du  mois  passé  sabmedy  dernier. 
L'on  m'apporta,  le  sabmedy  premier  de  ce  mois,  vos  pacquetz  après  disné 
et  plusieurs  du  Roy  pour  France,  Flandres,  Allemagne,  Bourgongne  et 
Italie,  et  fut  nécessaire  les  dépescher  la  mesme  nuyct,  et  escripre  extraordi- 
nairement  à  tous  les  coustez,  comme  il  se  feit,  pour  advertir  de  la  conGr- 
mation  de  la  victoire  et  répondre  à  plusieurs  lettres. 

La  dicte  victoire  a  esté  grande  et  œuvre  de  Dieu.  Car  il  n'y  avoit  appa- 
rence que  nostre  armée  deust  plus  ratteindre  celle  des  François,  et  le  Mar- 
quis de  Santa-Cruz  tcmporisoit  pour  attendre  la  reste  de  son  armée;  et 
abordant  à  l'isle  S*  Michiel,  vouloit  y  prendre  langue  pour  avoir  nouvelles 
de  l'armée  eunemye,  et  confermer  ceulx  de  l'isle  à  l'obéyssance  de  Sa 
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dentment.  Si  nostre  armée  sera  nassée  auUro  h  la  T.  •.     .  ^ 

upcneurs  par  mer,  .ord  s'accorderon.  les  affa.-.es  des  Pa  s  d  eXs   e  au 

affaires.  ""sirc  maislre,  a  faire  mieulx  ses 

A  la  bonne  heure  soil  la  pension  de  mil  ducalz  '.  Il  me  desniaiel  m.'„ir» 

dicis  que  je  feis  demain  vosire  parlement  d  icv  pour  Porm^al  »(in         i" 
vous  donna  pension  en  Espagne  Jespère  que'  Tes  e  pe  i  ef   ,'  ^   "ë 
pour  vous  en  donner  après  de  plus  grandes'comme  >L.re  pZ   e 
mente,  et  méritera  après  par  la  conlinualion  davanlaige 

Le  recouvrement  de  lAeie  oorte  aver  «nv  in..«  i„„  „  i       .  • 
airaires  au.  Pays  d'Em.as  q^e  vouTIt^  e^^Ïr  Se^^r":: 
Pnnce  de  Parme  s'en  sçaura  servir.  Les  deux  campz  sont  ià  iTonfolZl 
menteampezetfort  mezl'ungyevantraul.re,etlesennemisintTesespa'lI; 
aux  nostres  et  de  les  assailler  en  leur  fort.  Si  pour  ce  faire  ilz  ne  donne... 

luZ"."  Ï!"iT""'  •="  ''""'"  ^""''-  J^  "- '«  fort  entendre  queÎ Hés  - 
la    ."    '  .    .       "^"'"''  ^"'""'  P''^"''™'  «'  ''  l'e^'onnemenl  de  lennemy 
pa    tant  de  bonnes  nouvelles  à  nostre  faveur,  servira  de  quelque  chose    '' 
Il  vad  bien  que  vous  ayez  heu  si  bonne  audience  et  que  tous  esnérez 
avec  deux  aultres  vous  desveloupper  de  beaucop  d'affaires.  Je  vous  mercîe 
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très-affectueusemenl  la  souvenance  que  vous  avez  heu  de  M.  Worillon  pour 
le  descharger  de  partie  de  la  pension.  Dieu  doinl  que  M.  de  Medelbourg 
vienne  losl  à  la  possession  de  son  cvesché  pour  descharger  celu}  deïour- 
nay  :  car  vous  sçavez,  que  combien  que  Audcnardesoil  recouverte,  que  les 
(erres  dcslruicles  à  tous  couslelz  ne  se  remettront  sus  en  bien  long  temps, 
et  mesmes  fauldra  argent  pour  redresser  les  censés  et  pour  ayder  les  cen- 
siers  dénuez  de  leur  bestial,  de  meubles  et  de  toutes  aultres  comodilez.  El 
quant  à  charger  les  cveschez,  je  ne  me  souviens  l'avoir  veu  par  delà,  sinon 
au  premier  repartement  pour  les  nouvelles  érections;  et  vous  sçavez  que  le 
revenu  des  éveschez  n'est  grand  pour  .soubstenir  les  charges  et  pour  soubs- 
lenir  lestât  de  l'Église  contre  ceulx  qui  cherchent  empiéter  dessus.  Il  con- 
vient que  les  prélatz  ayent  quelque  moyen,  qu'est  ce  que  aujourd'huy, 
on  si  malheureuse  et  peu  dévote  saison,  donne  auctorité.  Je  le  dis  pour 
I  advenir,  cl  sans  y  prétendre  pour  moy,  me  contentant  de  ce  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  me  presler,  ny  n'ay  demandé  récompense  pour  quicter  Walines, 
eslans  très-content  d'en  pouvoir  estre  deschargé  sans  récompense,  ayant  jà 
tant  d'années  sollicité  celte  descharge  :  protestant  que  je  ne  veulx  aultre 
ny  là,  ny  encoires  par  deçà,  oyres  que  au  temps  de  feu  l'empereur  je  fus 
nommé  pour  Valance  et  pour  S*  Jacques,  el  encoires  pour  Liège,  comme 
vous  porrez  avoir  entendu.  Je  ne  pretendz  à  tant  de  charge  el  pourtant 
beaucop  moins  au  papat,  vous  merliant  toutefois  très-affectueusemenl  le 
bon  ollice  que  vous  m'escripvez  avoir  faicl  pour  ramantevoir  à  Sa  ^lajesté 
la  récompense  de  i>lalines  :  ce  me  a  esté  grand  plaisir  et  vous  en  prie  encoire 
bien  fort  d'avoir  le  dépesche  de  Tornay  quand  il  sera  reffaicl  pour  l'en- 
voyer droit  à  Rome,  comme  je  vous  ay  escripts. 

Quant  à  vostre  bien  tilulé  confrère',  comme  vous  dictes,  je  ne  voids  quel 
estai  ou  degrcy  il  puisse  prétendre  par  delà,  oultre  ceulx  qu'il  a  désjà; 
mais  s'il  a  tant  perdu  qu'il  dict,  ayant  comme  qu'il  soil,  continué  le  service 
en  temps  dangereux,  s'estant  résolu  de  suyvre  le  party  du  feu  Seigneur  Don 
Joan,  nonobstant  que  feu  son  beau-père  tint  party  contraire,  je  liens  qu'il 
n'y  auroil  point  de  mal  de  luy  donner  quelque  honneste  pension,  el  mesmes 
puisque  le  dicl  Seigneur  Prince  le  désire,  el  que  Madame  le  favorise; 
et  en  telles  choses  de  l'interestz  est-il  mieulx  complaire  que  à  procurer 

'  11  s'agit  probablement  d'Assoulcvillc. 


office  à  qui  n'est  à  propos,  ou  à  introduction  de  chose  que  porte  long  pré- 
judice el  suylte  pour  l'advenir.  El  quant  à  Mons.  Pamele,  certes  il  convient 
le  soubstenir  et  auctoriser  :  car  il  est  de  science,  el  sçavant  et  grave, 
el  l'ay  lousiours  veu  comme  vous  en  opinion  d'homme  de  bien,  rond  c( 
entendu. 

Vous  ne  debvez  nullement  prendre  opinion  que  ce  que  le  Prince  escript 
en  Espagnol,  que  l'on  ne  vous  monstre,  soil  pour  diffidence,  et  fault  cé<Ier 
aux  opinions  et  façons  de  faire  des  Princes.  Je  ne  puis  imaginer  que  les 
dépesches  des  deux  langues  viennent  coniredicles  ou  différenlz  Tung  de 
l'aultre,  que  seroit  fort  mal:  mais  que  le  Prince  se  vouidra  complaire  à  soy- 
mesme  de  se  déclairer  plus  en  la  langue  qu'il  entend,  parle  el  escript 
mieulx.  Pour  Dieu!  mectez-vous  en  à  repos,  el  ne  vous  ymaginez  diffi- 
dence que  vous  donneroil  tormcnl  sans  propos.  Pour  moy,  j'en  use  comme 
je  vous  ay  escript;  je  responds  à  ce  que  l'on  me  demande,  selon  l'informa- 
tion que  l'on  me  donne  ou  je  puis  avoir,  sans  vouloir  estre  plus  curieux, 
el  passe  ainsi  partout  avec  tranquillité  d'esprit  :  disant  el  escripvant  libre- 
ment ce  que  j'entends  convenir  au  service  du  maistre,  avec  zèle  et  sincère 
affection;  el  ce  chemin  ay-je  lousjours  tenu  et  en  tous  lieux,  et  ne  m'en 
suis  trouvé  mal.  J'entends  que  M.  de  S*  Wasiz  a  faicl  fort  bon  rapport  et 
qu'il  s'est  louhé  grandement  de  l'assistance  que  vous  luy  avez  faict,  et 
avec  très-grande  raison  l'a  il  peu  faire;  et  d  ailleurs  Icdict  Seigneur  Prince 
doibl  considérer  ce  que  vous  dictes  qu'avez  habandonné  voz  biens,  voz 
parenz  et  la  patrie  pour  servir  loyalmenl  le  maistre:  et  je  tiens  que  chacun 
1  ntendra  ainsi,  el  suis  en  opinion  que  les  loyaulx  subjectz  des  Pays  d'Embas 
el  de  Bourgongne  le  sont  austant  que  ny  Espagnolz,  ny  d'aultre  nation 
quelconque.  Quant  au  jeune  Morbeke,  j'ay  aussy  escript  de  son  affaire  au 
sieur  Jehan  de  Idiaquez,  comme  à  vous,  pour  l'ayder.  L'on  a  faicl  ce  que 
l'on  a  peu  pour  appaiser  la  vefve:  mais  se  faisant  forte  de  quelqu'un  beaufilz 
qu'elle  a  à  Lisbonne,  il  n'y  a  heu  ordre  de  la  ranger  à  raison  de  le  ...  . 
à  5  ou  C  mil  escuz;  el  je  tiens  qu'elle  aymeroit  mieux  les  perdre  que  de 
ravoir  son  mary;  vous  fairez  bonne  œuvre  d'ayder  ce  jeune  gentilhomme 
en  ce  que  vous  porrez. 

Vous  connaissez  mieulx  Thomas  Fiesco  que  je  ne  fais.  Je  vois  bien  que 
son  affaire  est  de  la  charge  de  ceulx  de  la  Haziênda.  Mais  pour  ce  qu'il 
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aura  besoing  de  ceulx  des  finances  du  Pays  d*Embas,  en  ce  spécialement  le 
porrez  vous  aider. 

De  la  requesie  de  M.  De  Montât,  je  ne  vois  quel  aultre  chemin  que  Ton 
puisse  prendre,  que  celui  que  vous  avez  choisy,  etc. 
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Madrid,  le  8  septembre  1582. 

Monsieur,  Voz  lettres  du  ix"  d'aoust,  adresseez  par  la  voye  du  Prieur  de 
Fay,  frère  de  Monsieur  de  Broussia,  ont  fort  bien  et  tost  este  addresscez,  et 
sera  bien  suyvre  le  mesme  chemin  pendant  qu'il  n'y  aurat  cheange- 
ment. 

Je  vous  ay  escript  par  le  dernier  ordinaire,  par  la  voye  de  Paris,  ayant 
jugé  que  ce  seroit  lors  le  meilleur  chemin,  oyres  que  pour  mon  advis  j'eusse 
tenu  celluy  de  Bonrgongne  plus  seur.  Je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne. 
Vous  entendrez  par  mes  lettres  que  j'ay  jà  l'exemplaire  de  mes  lettres 
imprimées.  Les  rebelles  y  gaigneront  peu,  et  ilz  m'ont  relevé  de  peine  d'en- 
voyer les  duplicatz^  et  plusieurs  que  Ton  aura  procuré  de  mal  imprimer 
contre  moy,  poiront,  voyans  mes  lettres,  prendre  meilleure  opinion.  La 
Royne  mère  ne  s'en  contentera,  pour  ce  que  je  dis  vérité  qu'elle  et  son  filz 
font  faire  à  Anjou  ce  qu'il  faicl,  et  il  y  a  longtemps  que  je  dis  haullet  clair, 
et  j'escripz  ceste  mienne  opinion  qu'est  véritable;  et  qui  m'eust  creu,  noz 
affaires  se  porteroient  mieulx. 

J'espère  que  Monseigneur  le  Prince  aura  jà  pièçà  receu  les  dépesches 
pour  les  600"  escuz,  et  nous  sommes  après  pour  luy  envoyer  plus  grande 
somme  et  peult-estre  gens.  Cela,  la  victoire  navale,  l'arrivée  de  la  flotte  des 
Indes  tant  riche,  avec  ce  que  passe  par  delà  d'Audenarde  et  de  Lire,  et 
aultres  choses  que  passent,  pourront  beaucop  amender  noz  affaires. 
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La  rigueur  des  confiscations  ne  m'a  onques  pieu,  ny  me  plaict;  vous  le 
sçavez.  L'on  n'en  escript  rien  icy  ;  tout  se  forge  là,  et  je  feray  l'ofTice  pour 
Mademoiselle  Barbe  '  et  pour  Monsieur  le  Secrétaire  Bood*.  que  vous  m'es- 
cripvez.  En  fin  l'interest  et  la  nécessité  est  souvent  cause  de  grandz 
maulx. 

Depuis  mes  dernières  escriptes,  nous  avons  eu  nouvelles  que  deux  riches 
navires,  que  l'on  attendoit  des  Indes  de  Portugal,  sont  arrivées  et  se  sont 
joinctes  à  l'armée  du  Marquis  de  Saincle  Croix,  et  aussi  est  avec  luy  main- 
tenant l'armée  de  l'Andelosie  qu'estoit  restée  derrière.  Avec  tout  cela  ledicl 
xMarquis  pensoit  aller  à  l'Isle  del  Corno,  pour  asseurer  noz  flottes  des  Indes; 
mais  l'on  l'aura  adverti  de  l'arrivée,  et  avec  cela  je  crois  qu'il  aura  prins  le 
chemin  de  la  Tercera,  pour  veoir  quelle  contenance  tiendront  ceulx  de 
l'isle,  et  veoir  si  grande  puissance  les  porroit  altérer;  mais  les  eslrangiers 
sont  en  grand  nombre  et  l'isle  fortifiée,  que  me  faict  en  avoir  moindre 
espoir  que  je  ne  vouldroye;  et  pour  ma  part  suis-je  esté  d'advis  que  si  tost 
l'on  n'y  peult  entrer  par  intelligence,  que  nostre  armée  retournast,  puisqu'il 
n'y  a  le  port  pour  si  grande  armée,  et  doresenavant  la  mer  n'est  par  là  prac- 
ticable,  et  le  grand  nombre  d'estrangiers  mal  disciplinez  les  mangeront  et 
traicteront  de  sorte  que  j'espère  ilz  conibatront  pour  nous,  et  que  après 
nous  en  aurons  bon  marchié,  et  nostre  armée  retournant  tost,  polroit 
encores  faire  quelque  chose,  si  je  sais  creu. 

Tous  noz  gens  seront  jà  au  camp  avec  Monseigneur  le  Prince.  Dieu  luy 
doint  bonheur  en  ses  emprinses.  Je  ne  puis  achever  de  croire  que  l'Oran- 
gier  soit  en  vie,  et  peult-estre  monstre  l'on  quelc'ung  pour  luy;  combien 
que  ce  que  vous  dites  qu'il  soit  demeuré  à  VIessinghe,  feignant  ostre  malade, 
est  de  ses  tours.  L'on  verra  ce  que  feront  maintenant  ceulx  de  Gand, 
Anvers,  Bruxelles.  L'on  leur  taillera  de  la  besoingne  pour  l'hyver,  si  plus 
tost  ilz  ne  vieiment  à  la  raison.  Bois-le-Duc  s'eçt  bien  porté,  et  nous  en 
sçavons  toute  l'histoire,  et  de  celuy  que  s'est  faict  chef  des  Estaiz  *.  Sur  quoy 
j'ay   escript  mon  opinion  assez  conforme  à  la  voslre.  Il  est  apparent  que 

*  La  veuve  du  secrétaire  Jossc  Bave,  l'un  des  aneiens  coriesj.ondauts  du  cardinal  de  Granvelle 
au  préjudice  de  laquelle  on  avait  saisi  les  biens  délaissés  par  feu  son  mari.  Voyez  la  notice  de  Josse 
Huve  dans  le  tome  I,  p.  23. 

•  Jean  Boot,  chevalier,  reçut  seulenjcnt  ses  lettres  p:itentes  de  nomination  le  8  décembre  1589. 
'  Jean  Vandcr  Linden,  abbé  de  Sainte-Gcrtrude  à  Louvain. 
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Alphonsetto  passera  par  la  voye  qu'il  mérite,  et  si  ceulx  de  Liere  ont  esté 
saccaigez,  cela  ne  doibl  faire  exemple  pour  ceulx  qui  se  debvroient  rendre, 
puis  qu'iiz  ne  se  sont  renduz  volontairement,  mais  ont  esté  surprins.  Je 
tiens  que  ledit  Seigneur  Prince  fera  fort  bien  traicter  ceulx  qui  sevouldront 
rendre  de  leur  volonté. 

Monsieur  de  Liège  '  est  à  Auspurg.  Je  liens  que  le  désir  qu'il  at  de  venir 
icy  sans  ses  despens,  luy  a  faict  présenter  ung  escript  aux  Estatz  audit 
Auspurg,  qui  n'a  pieu  à  tous.  Le  duc  Auguste  s'est  parti  pour  retourner  en 
sa  maison,  et  n'a  esté  malade,  et  monstre  toute  bonne  affection  à  nostre 
maistre;  mais  celuy  qu'il  a  laissé  en  sa  place,  qu'est  le  conte  de  Barby  % 
qu'est  pensionnaire  de  France,  ne  nous  sera  pas  si  favorable.  L'on  nous 
donne  bon  espoir  de  Tissue  de  ladite  diette;  mais  comme  je  me  suis  trouvé 
en  aultres,  je  ne  m'en  asseure  que  je  n'en  veoye  le  boult.  Le  comte  d'Arem- 
berg  n'y  esloit  encores  arrivé.  11  est  jeusne,  et  non  encores  duict  aux 
affaires. 

L'Empereur  et  les  Estatz  n'ont  voulu  admettre  les  ambassadeurs  des 
rebelles,  ny  d'Alançon;  mais  ilz  procureront  encores  d'estre  admis.  Le 
Palatin  les  favorise;  mais  j'espère  qu'ilz  ne  feront  rien. 

Je  liens  que  Madame  la  duchesse  de  Parme  ne  partira,  quoy  que  impor- 
tunément  elle  sollicite  pour  avoir  son  congé.  Si  j'estoye  près  de  vous,  je 
vous  en  diroye  mon  opinion. 

Je  sçay  très  bien  en  quelle  opinion  est  emprès  de  plusieurs  le  prévost 
Fonch  ;  mais  comme  je  sçay  ce  que  le  mestier  vault,  je  l'entretiens  et  me 
comporte  avec  luy  comme  vous  aurez  entendu,  et  fais  mon  compte  de 
laisser  faire  à  aultres,  et  de  servant  au  maistre,  faire  au  surplus  mes  affaires, 
et  sans  bruict,  et  éviter  tant  que  faire  se  polra  de  faire  des  ennemys  :  Tu 
quoque  fac  simile. 

Foncq  m'at  communicqué  quelque  taux  qu'il  avoit  faict  pour  les  des- 
pesches.  Je  luy  ay  respondu,  le  remeclant  à  feu  monsieur  Bave  et  à  ceulx 
qui  de  plus  fresche  mémoire  ont  manie  les  affaires,  disant  seullement  que 
en  mon  temps.  Ton  usoit  de  grande  courtoisie  et  libéralité.  Je  croyz  qu'il 
aurat  monstre  le  billet  du  taux  au  Roy.  Je  ne  luy  ay  voulu  contredire,  et 


'   Ernest  de  Bavière,  fils  du  duc  Albert,  élu  évéquc  de  Liège  au  mois  de  janvier  i581. 
^  Juste,  comte  de  Barby,  époux  de  Sophie  de  Schwartenbcrg,  mort  en  1(>09. 


c'estoit  luy  qui  me  le  communicquoit  et  non  le  Roy  ;  et  si  quelque  jour  Sa 
Majesté  m'en  parle,  je  diray  mon  opinion.  Il  en  polra  advenir  ce  que  vous 
dictes. 

Je  ne  sçay  ce  que  l'on  demandera  pour  voz  dépesches  et  de  mon  succes- 
seur; il  en  fauldra  eschapper  doulcement.  S'il  me  les  mect  en  mains,  je  les 
envoyeray,  comme  je  vous  ay  escript,  à  Rome  par  le  droict. 

Noz  gens  de  guerre  mènent  avecq  eulx  trop  de  bagaige,  comme  vous 
dites.  Il  y  a  beaucop  à  réformer;  mais  il  fault  veoir  quand  et  comment;  ce 
que  je  craincz  plus  est  faulte  de  vivres. 
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(Lettres  de  Morillon  au  Cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  fol.  207  v»  à  209.) 


Vers  le  8  septembre  1582. 

Monsieur,  Je  m'apperçois  bien  que  le  Prince  de  Parme  n'est  content  du 
Prévost  Fonck  '  et  ne  l'ayme,  et  il  est  payé  de  mesme  monnoye  et  en  dit  son 
opinion.  Je  laisse  dire,  et  à  ce  que  je  vois,  je  suis  résolu  de  les  laisser  faire. 
Fonck  est  aussi  fort  mal,  quoy  qu'il  die  ou  escripve,  avec  Laloo,  et  s'en  veult 
tost  voir  les  plaincles,  et  haït  mortellement  Assonleville  *,  et  procure  contre 
luy  ce  qu'il  peult  et  s'ayde  en  ce  de  Pamele  ';  qui  ne  congnoist  pas  bien  encores 
les  gens.  Il  voit  à  regret  enirer  en  crédict  Richardot  *  et  le  traverse  où  il 
peult  soubz  main.  En  cela  seul  concorde  il  avec  Assonleville.  Vous  pouvez 
penser  ce  qu'il  pense  de  Froissard.  Il  ne  s'est  peu  contenir  qu'il  ne  m'ayt 

«    Voyez  plus  baut,  page  196,  la  lettre  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  du  28  juin  1Î582. 

•  Voyez  au  sujet  de  l'aversion  du  prince  de  Parme  à  l'égard  de  d'Assonleville,  plus  haut,  p.  199. 

•  Guillaume  de  Joigny  de  Pamele.  Voyez  plus  haut,  p.  197,  note  1. 

•  Jean  Grussel,  dit  Richardot.  Voyez  p.  150,  note. 
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escrîpt  que  ces  deux  derniers  estans  du  conseil  et  Cliarlon  aux  Gnances, 
qu'il  crainct  que  les  pays  sen  offenseront,  voyanlz  tant  d'estrangiers 
employez.  De  cela  se  peult  voir  quelles  sont  ses  entrailles,  et  ce  qu'il 
tioubleroit  là  sur  ce  poinct,  s'il  pouvoit.  Il  doibt  sentir  que  ce  sont  gens 
qui  voyent  clair,  et  dit  souvent  que  se  réconcilians  les  provinces,  les  Thyois 
ne  comporteront  d'estre  gouvernez  des  Wallons,  et  a  faict  tousjours  grand 
fondement  contre  d'Assonleville  de  dire  qu'il  ne  sçait  la  langue,  et  le  mesme 
de  Richardot.  Je  veoidz  ce  que  passe,  et  faict  mon  proullit  de  tout  et  de  la 
trop  grande  privante,  et  m'en  rils,  et  laisseray  faire  les  aultres  demeurant 
spectalor  fabulae^  lant  que  je  le  porray  faire  sans  offenser  personne;  et 
vous  m'avez  faict  grand  plaisir  de  ni'advertir  de  toutes  les  particularitez 
contenues  en  vostre  billet,  auquel  je  responds  par  le  présent. 

Vous  me  parlez  d'ung  mariaige,  dont  jusques  ores  je  n'ay  rien  entendu, 
et  y  enlremeslez  Torrenlinus,  de  manière  que  je  ne  sçay  lequel  est  le  sire 
des  nopces,  combien  que,  à  tout  ce  que  je  puis  comprendre,  ce  doibt  estre 
Fonck.  Ce  sont  les  premières  nouvelles.  Pour  moy  je  sçay  fort  bien  ce  que 
passe  de  la  prëvosté  de  Sainct-Bavon  *,  et  le  Roy  m'en  at  cscript.  Il  colora  si 
bien  le  cas  pour  monslrer  que  c'esloit  le  bien  de  l'Eglise,  que  je  n'y  vouluz 
contredire.  Le  temps  luy  donnera  là  après  de  la  besoigne  largement;  et 
quanta  Anvers,  jusques  l'on  y  parvienne,  il  n'y  at  pour  quoy  parler  main- 
tenant du  personnaige  que  est  cliair  et  ongle  avec  Fonck.  Omnes  congruunt. 

Si  Fonck  a  tant  prouffilé  en  si  peu  de  temps,  comme  l'on  dit,  je  tiens 
que,  selon  qu'on  s'en  contente  peu,  l'on  le  fera  venir  jusques  aux  oreilles 
du  Roy;  mais  il  s'en  souciera  peu,  puisqu'il  voit  ce  du  Marquis  de  Mont- 
dejar  ',  qu'a  tant  prouflitë  qu'il  rapporta  de  iNaples  trois  centz  mille  escuz, 
et  Avalos  qui  retorna  riche  de  dix  mille  escuz  de  rente,  et  Vargas  et  Erasso 
quV  nt  Ifssc  chascun  plus  de  quatorze  mille  escuz  de  rente,  et  aultres  qui 
vivent,  qu'en  ont  pour  plus  de  huict  ceniz  mille  robes  au  Roy,  qui  le  sçait 
aussi  bien  que  moy  :  Mon  n'en  faict  semblant.  L'on  ne  congnoist  icy  les 
deux  Princes. 

Asseurez  vous  que  le  Roy  n'a  escript  chose  quelconque  au  Prince  de 
Parme  si:r  les  compositions  et  confiscations,  et  que  ce  que  l'on  en  faict  là 


est  d  eulx-mesmes.  Rien  a  faict  icy  plaincte  Fonck  de  ce  que  l'on  en  dispose 
SI  libéralement,  sans  le  sceu  du  maislre,  contre  les  pouvoirs  et  instructions- 
et  au  bien  du  Roy  s'est  faict  grand  dommaige,  en  disposant  d'iceluy  pro- 
digalement  et  contre  les  ordonnances  des  finances,  et  au  grand  dommaige 
et  danger  du  Comté  de  Bourgoigne,  que  l'on  desnue  de  tous  deniers,  sans 
y  rien  lesser  pour  les  nécessitez  du  pays,  dont  le  conte  de  Champlilte  et  la 
Court  de  Parlement  font  grandes  plainctes  au  Roy;  et  aussi  en  escript  le 
cardinal  de  la  Baulme,  oyres  que  en  secret  il  n'est  bien  avec  ledit  comte  de 
Champlitte,  de  manière  que  cet  argent  est  la  pomme  de  discorde  partout 
Et  puisque  le  maistre  sçait  ce  qui  passe,  et  est  adverli,  je  me  tais  et  les  laisse 
faire,  me  réservant  d'en  dire  mon  advis  si  l'on  m'en  parle.  Ces  confiscations 
au  temps  du  Duc  d'Albe,  et  le  maudit  conseil  des  troubles  nous  at  beaucop 
trouble,  à  mon  regret,  tous  noz  affaires,  et  n'ay  failli  de  lors  escripre  souvent 
sur  ce  poinct,  le  blasmant,  et  disant  clair  combien  l'on  y  trompoit  le  maistre 
et  le  mal  qui  nous  en  adviendroit. 

Vous  me  faictes  grand  plaisir  de  tenir  bon,  afin  que  l'on  ne  me  face  tort 
en  la  ferme  sur  laquelle  on  vouloit  mectre  la  main  dessus,  pour  la  faulte 
des  tenenciers,  n'estant  raisonnable  que  je  porte  la  peine  de  leur  faulte  Je 
vouldroye  que  tous  fussent  réconciliez  et  réduis  obéissans,  et  pourtant  ne 
trouve  maulvais  que  l'on  escoute  ceulx  qui  ne  vaillent  rien  et  offrent  de 
sortir,  pourveu  que  les  conditions  ne  soient  de  préjudice  au   publique 
jeltans  une  fois  hors  des  pays  cette  vermine  d'Anglois.  François.  Escossois 
et  aultres,  et  ne  reste  au  pays  que  les  forces  du  Roy.  Avec  ce  se  poira  accom- 
moder le  tout,  et  suis  en  opinion  que  les  povres  pays  qu'ont  tant  souffert, 
de  mémoire  d'homme,  ne  retourneront  à  la  folie,  et  que  aux  pays  que 
tiègnent  les  rebelles,  la  plus  grande  partie  soit  des  bons,  mais  si  pusilla- 
nimes, qu'ilz  n'osent  lever  la  teste,  craingnantz  les  garnisons  de  ces  estran- 
giers  soustenuz  par  les  héréticques.  Je  n'ay  rien  entendu  par  deçà  ny  de 
I  Abbé  de  Sainct-Bernard  ny  de  Embise. 

Je  tiens  qu'il  n'y  avoit  que  fier  en  Lalains  et  sa  femme  ';  car  tous  deux  ne 
vailloient  rient,  et  il  seroit  bien  que  vous  fissiez  emboucher  Monseigneur  le 
Prince  par  Richardot  des  maulvaises  provisions  faictes  par  eulx  et  à  leur 


1$ 


*  Fonck  sollicitait  cette  prévoie.  Voyez  plus  haut,  p.  497. 

*  Lupcz  Ilurtudo,  luaiquis  de  Mundejar.  Voyez  sa  notice,  t.  V,  p.  5^5. 


«  Philippe,  comte  de  Lalaing,  dont  la  notice  figure  plus  haut,  p.  200,  note  3,  et  sa  femme  Marguerite 
de  Ligne,  tenaient  primitivement  le  parti  des  États.  Ensuite  ils  embrassèrent  celui  des  Malcontcnts. 
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instance,  el  de  ce  dont  ceulx  de  Maricmbourg,  Bovines  et  aultres  parlent,  et 
pour  faire  niieulx  pourveoir  à  Valenchiennes  et  Mons. 

Le  secrétaire  Dennetières  debvra  fort  sentir  et  avec  raison  la  fuulte  de  son 
frère.  Monseigneur  le  Prince,  du  consentement  du  Duc  d'Arscliot^  oires  que 
du  commencement  il  répugnoit,  a  pourvcu  à  la  seurlé  de  Chimay. 

Je  vois  que  vous  me  confirmez  ce  que  Fonck  m'avoit  dict  de  Laloo  que 
paya  de  son  maistre.  Je  ne  sçay  comme  estant  ainsi,  Ton  se  peult  fier  de  luy 
en  ce  qu'il  manie,  et  ne  sçay  qui  at  esté  son  promoteur  au  lieu  qu'il  lient. 
Ledit  Fonck  luy  veult  mal  de  mort,  quoy  que  la  loy  en  die,  et  ne  pense  pas 
qu'ilz  drapperont  jamais  bien  ensemble,  ny  se  fieront  l'ung  de  l'aultre.  Je 
sçay  ce  que  passe  en  ce  du  filz  du  Duc  d'Arschot  et  les  instances  que  le  père 
at  faict  en  court  '.  Ledit  Seigneur  Prince  en  escript  fort  particulièrement. 
Cela  a  gaigné  le  filz  avec  son  beau  mariaige  breneux. 

Il  me  desplaict  bien  fort  que  vostre  beaufrère  '  s'enveloppe  en  tant  de 
choses,  et  qu'il  ne  croit  plus  vostre  conseil,  vous  qui  luy  portez  syncère 
affection;  enfin  l'ambition  est  aveugle.  Il  y  at  longtemps  que  je  n'ay  lettres 
de  luy.  S'il  m'escript,  je  feray  l'office  que  je  doibz  et  comme  vous  désirez. 
Le  conseillier  Damant  '  me  sollicite  afin  que  je  vous  recommande  son 
frère,  Prévost  de  Saincte-Pharielde  de  Gand,  qu*est  à  Coloigne,  estudiant 
durant  ces  troubles*.  Je  le  vous  recommande  et  ce  que  vous  pourrez  faire 
pour  luy.  Si  Dieu  vouloit  que  l'on  peuist  recouvrer  Gand,  il  retourneroit 
en  son  bien.  Il  est  de  la  race  des  amyz  el  sera  bien  de  layder  de  ce  que 
l'on  polra. 

Il  me  desplaict  très  fort  que  Madame  se  soit  partie.  J'avoye  mis  en  avant 
pour  expédient  qu'elle  demeurasl  en  Bourgongne;  mais  par  pure  impor- 
tunité,  continuée  deux  ans  et  plus,  elle  a  vaincu.  Je  n'ay  failly  de  représenter 

*  Le  fils  du  duc  d'Arrschot,  mentionné  dans  ce  passagr,  ëtait  Charles  de  Croy,  qui  après 
avoir  épouse  Marie  de  Uritiu  u,  s'était  converti  au  protestantisme  par  suite  de  l'influence  que  sa  femme 
exerçait  sur  lui.  Plus  l.ird,  il  prit  le  parti  de  l'Espagne,  et  mourut  le  13  janvier  1612. 

»  Didier  Van  'T  Seslich.  Voyez  plus  haut,  p.  :20l. 

*  Nicolas  Damant,  chevalier,  conseiller  uu  conseil  de  Brabant,  puis  maître  aux  requêtes  ordinaire 
du  conseil  prive,  chancelier  du  conseil  de  Brabant  et  garde  des  sceaux  au  conseil  suprême  des  Pays- 
Bas  à  Madrid.  Voyez  liiographiv  nationale,  t.  IV,  col.  C47. 

*  Pierre  Damant,  docteur  en  droit,  fut  premièrement  prévôt  de  Sainte-Pharaîlde  à  Gand,  puis 
en  1590,  évéquc  de  ce  diocèse,  et  mourut  le  14  octobre  1609.  Voyez  sa  biographie  dans  Sanoirvs, 
Flandria  illustrât  a,  t.  Il,  pp.  224  et  247. 


vivement  ce  que  seroit  de  nous,  si  (que  Dieu  par  sa  grâce  ne  veuille), 
nous  perdions  Monseigneur  le  Prince;  nous  avons  l'exemple  du  Com- 
mendador  maior.  Don  Loys,  et  du  feu  don  Joan,  et  l'ay  assez  escript  à 
Madame  mesme.  Je  pense  assez  son  discours  el  ce  qui  l'a  meu  à  ceste 
résolution.  Dieu  veuille  qu'elle  ne  s'en  repente,  et  nous  aussi  d'y  avoir 
consentu. 

Je  ne  sçay  nullement  à  parler  du  bastard  du  Roy,  eaigé  de  vingt  deux 
ans.  Il  y  a  deux  mois  que  un  nepveu  de  dona  Isabella  Osorio,  que  aucuns 
vouloient  dire  son  fds,  que  je  ne  crois,  se  maria  avec  la  fille  du  feu  vice 
chancellicr  d'Arragon,  Barca,  avec  trente  cincq  mille  florins  de  dot.  Je  ne 
vois  que  Sa  Majesté  y  aye  beaucop  eslargi  la  main. 

De  dire  que  l'on  cnvoyroit  par  delà  le  Commendador  maior,  frère  du 
déffunct,  qui  feil  son  serment  au  conseil  d'Estal  comme  doyen,  et  ce  à  la 
fin  que  vous  dites,  il  n'y  a  apparence  quelconque.  Ce  n'est  l'iiomme  beaucop 
moins  sans  comparaison  que  le  frère;  il  at  fort  mal  gouverné  à  Naples  et  y 
a  beaucop  à  rhabiller  tous  les  jours.  Dieu  doint  que  cela  n'y  ayde,  selon  les 
maulvaises  élections  que  l'on  faict. 

Je  ne  laisse  de  faire  mon  debvoir  et  de  parler  clair  en  ce  de  la  Hazienda, 
que  m'en  veullent  mal  ou  non  ceulx  qui  la  manient,  el  n'y  a  jusques  oyres 

motif  que  je  change 

Je  sens  Irez  fort  que  I  (chiffre  non  désigné)  soit  tel  que  vous  le  dictes; 
et  tout  ce  que  vous  m'en  escripvez.  Il  y  at  longtemps  que  j'ay  de  Desiesiles 
la  mesme  opinion  que  je  veoidz  vous  en  avez,  et  est  véritable  tout  ce  que 
vous  en  dictes.  Je  loue  ce  que  y  est  bon,  et  blasmc  ce  que  ne  me  samble 
bien.  Dieu  veuille  qu'il  n'en  succède  quelque  grand  esclandre  que  je 
craindz.  Je  sçay  fort  bien  les  propositions  de  Ricy,  Italien,  envoyé  par 
Alançon,  et  les  prudentes  responses  dudit  Seigneur  Prince.  Il  ne  se  perd 
rien  de  ouyr.  Dieu  veuille  que  la  conquesle  de  la  Tercera,  et  l'arrivée  des 
flottes  des  Indes  riches,  les  fasse  saiges  el  aultres.  Je  n'ay  entendu  d'aillieurs 
que  Biron  soit  esté  si  avant  à  Vlissinghe  en  lintérieur.  Fonck  n'est  bien 
avec  son  compère;  mais  ilz  temporisent.  Hichardot  polrat  vous  en  dire 
quelque  chose. 

Fonck  parle  beaucop.  in  quo  non  deesi  peccatvm,  et  se  baigne  en  l'opinion 
qu'il  a  de  son  crédit:  je  ne  sçay  s'il  se  forcomple.  Je  me  double  qu'il  ne 
congnoist  pas  bien  les  marchans  à  qui  il  a  affaire,  et  je  laisse  faire  pour 
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veoir  enfin  comme  le  tout  ira.  II  veull  mal  de  morl  à  Assonleville,  et  en  tout 
cas  le  veult  escarter  de  là;  à  quoy  peull-esire  Ricliardot  ne  répugnera. 

Il  me  desplaict  que  Icdicl  Seigneur  Prince  ne  soit  content  de  Boast. 

Je  ne  sçay  à  qui  il  escript  en  chiffres,  et  à  la  vérifé  les  secrétaires  doibvent 
peu  escripre  de  leur  part.  

CXVIII. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARME. 

(Arcbives  Farnésieiinos  à  iNaples,  fascicule  IT'îG.) 

Madril,  le  13  septembre  i58'J. 

Scrivo  con  l'altra  mia,quello  che  me  occurre  :  con  quesla  diro  solo,  che 
la  persona  che  Sua  iVlaestà  ha  eletto,  per  governatore  di  .^lilano,  è  il  mar- 
chese  et  ducha  di  Terranova  ',  che  se  va  con  secrelo  preparando  per  il 
viagio,  volendo  Sua  Maestà  che  se  guardi  in  questo  j;ran  secreto.  Suplico 
Vostra  Eccellenza  ne  dia  notilia  a  Madama,  poi  che  in  claro  non  li  posso 
scrivere,  cl  suplico  Vostra  Eccellenza  me  tenghi  sempre  in  bona  gratia  sua. 
Suplico  Noslro  Signore  dia  aile  iinprcse  di  essa,  ogni  prospero  successo. 

CXVIII. 

TRADUCTION. 


Dans  ma  dernière,  j'ai  eu  rhoniicur  de  vous  rendre  compte  de  loul  ce  qui  m'est 
arrivé.  Je  me  bornerai  en  celle-ci  à  dire  à  Votre  Excellence  que  la  personne  choisie  par 
Sa  Majesté  pour  remplir  les  fonctions  de  gouverneur  du  Milanais,  est  le  marquis  et 
duc  de  Terranova.  Il  fait  secrètement  ses  préparatifs  de  départ,  car  Sa  Majesté  veut 
qu'on  garde  le  secret  sur  ce  voyage.  Je  prie  Votre  Excellence  d'en  donner  connaissance 
à  Madame,  puisque  je  ne  puis  lui  en  écrire  ouvertement. 

'  Charles  Aragon,  duc  de  Tcrranuova,  souvent  cité. 


CXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Arctiives  Farnésiennes  à  Naples,  liasse  173o.) 


Madrid,  le  l-i  septembre  1582. 

Je  n'ay  nulle  lettre  de  Voslre  Alleze,  à  quoy  je  n'aye  faict  responce,  et 
j'en  actendz  avec  désir,  pour  avoir  nouvelles  preuves  de  la  bonne  santé 
d'icelle,  que  je  supplie  le  Créateur  soient  telles,  que  je  les  souhaitte  et  désire, 
comme  son  très  affectionné  et  très  obligé  serviteur. 

Voslre  dite  Alleze  aura  veu,  avec  les  dernières  dépesches,  la  confirmation 
des  nouvelles  de  la  victoire  que  Dieu  a  donné  miraculeusement  à  Sa 
Majesté,  contre  l'armée  de  la  Roy  ne  mère  du  Roy  de  France,  la  fuyte  de 
Don  Antonio,  et  les  particularilez  de  tout  le  succès,  qu'est  très  bonne  nou- 
velle, comme  aussi  est  que  despuis  la  baptaille,  soient  arrivées  à  Tisle  de 
Sainl-Michiel  deux  caracques  *  des  Indes  de  Portugal,  que  venoient  à  suyle 
de  celles  que  sont  jà  arrivées  à  Lisbone,  lesquelles  viennent  toutes  fort 
riches.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix  faisoit  accompagner  lesdites  deux 
caracques  d'aultres  sept  bapteaux  conduytz  par  le  Capitaine  Chrisloval 
d'Erasso.pour  leur  faire  escorte,  jusques  à  Lisbone.  Ledit  ^Marquis  de  Sainte- 
Croix  pourvoioit  à  ce  qu'esloit  requis,  pour  s'assheurer  de  ladite  isle  de 
Sainl-Michiel,  sur  laquelle  les  François  ont  l'oeul,  et  y  pensoit  laisser  quel- 
que bon  nombre  d'infanterie,  du  moings  deux  mil  hommes,  et  aultres  pro- 
visions nécessaires,  faisant  son  compte  de,  cela  faict,  se  mectre  en  chemin 
pour  son  retour,  après  avoir  donné  une  veue  à  la  Tercera,  pour  veoir  si 
Don  Antonio,  désespéré  du  secours  de  France,  parleroit  de  se  rendre  à  la 
mercy  de  Sa  Majesté,  ou  si  l'isle  se  vouldroit  rendre,  ou  que,  avec  quelque 
intelligence,  il  y  peut  entrer;  et  à  faulte  de  ce,  sans  s'y  plus  amuser,  pour 
ccste  année,  retourner  à  Lisbonne,  pour  non  estred'oires  en  avantla  marine 
en  ce  couslel  là  practicable.  Cependant,  aclendant  aullre  occasion,  les  six 


*  Cnraqucs,  grands  navires  portugais. 

Tome  IX. 
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mil  hommes  estrangiers,  qui  sont  avec  Don  Antonio  en  la  Tercera,  consu- 
meront risle,  et  mangeront  la  soulde,  sans  servir  tout  l'hiver,  et  comme 
j'espère  combapteront  pour  nous,  pour  plus  facilement  ranger  ceulx  de 
risle  à  leur  debvoir.  Et  auront  bien  à  faire  les  François  d'armer  de  nou- 
veau, pour  y  correspondre.  Et  si  aultre  chose  ne  donne  empeschement  n  la 
navigation  à  noz  flottes  des  Indes,  il  sera  facile,  à  mon  advis  de,  tenant 
matières  et  gens  en  ladite  Isie  de  Sainl-Michiel,  et  aultres  nostres  de  celles 
de  Los  Açores,  empescher  les  courses  que  ceulx  de  ladite  Tercera  voul- 
droient  faire  cy  après,  en  la  carrière  des  Indes.  Je  ne  sçay  ce  que  8a  Majesté 
vouldra  faire  de  son  armée,  retournant  tempre,  mais  pour  mon  opinion, 
l'on  les  feroit  faire  ung  voiaige  vers  les  Pays  d'Embas,  pour  y  envoier  plus 
de  gens,  ou  en  Escosse,  pour  ayder  au  comte  de  Linox  '  contre  ceulx  que  se 
veullenl  lever  contre  le  Prince,  et  par  ce  moyen  faire  diversion,  avec  intelli- 
gence, que  Ton  y  pourroit  tenir. 

Vostre  dite  Alleze  aura  entendu  le  voiaige  qu'a  faict  le  Roy  de  France 
à  Lyon;  et  puisqu'il  a  faict  ledit  voiaige  sans  estre  accompagné  des  con- 
seilliers,  ny  de  secrétaires,  je  me  doubte  qu'il  ne  s'est  faict  à  aultre  fin 
(s'estant  prinse  la  couleur  de  faire  quelques  pélérinaiges  et  de  visiter  la 
Royne  sa  compagne  aux  bains  de  Borbonois},  que  pour  donner  meilleure 
commodité  à  la  Royne,  sa  mère,  qu'il  ha  faict  régente,  d'ayder  plus  à  la  des- 
couverte au  Duc  d'Alençon,  comme  mère,  laquelle  aura  solicité  tout  cecy, 
pour  avoir  aussi  ce  tiltre  de  régente,  dont  l'on  n'a  usé  despuis  le  trèspas  de  la 
mère  du  Roy  François  premier,  que  lorsqu'il  alla  en  Italie.  Lorsqu'il  fut 
prins  à  Pavie,  il  laissa  sa  dite  mère  pour  régente,  et  aura  semblé  à  la  dite 
Royne  mère  moderne,  qu'il  ne  luy  failloit  aultre  chose,  pour  le  comble  de 
son  auctorité  et  gouvernement:  duquel  gouvernement,  comme  la  France  s'est 
troublée,  il  se  voit  évidentment. 

Ung  Espagnol,  venu  icy  à  ses  despens  par  la  poste,  nous  ha  dit  la  fuyte 
des  François  d'auprès  de  Dunkerke,  craingnant  que  Monseigneur  le  Prince, 
qui  à  cest  effecl  se  préparoit,  ne  les  assaillit,  et  dit  que  ledit  Seigneur  Prince 
alloit  à  leur  suyte,  pour  prendre  occasion  de  faire  quelque  chose.  Dieu,  par 
sa  grâce,  luy  donne  bonne  fortune. 

'  Mathieu  Stuart,  comte  ou  duc  de  Lcnox  ou  Lcnnox,  qui  s'était  mis  à  la  tête  du  parti  écossais 
Il  fut  appelé  à  la  vice-royauté  de  son  pays.  Voyez  De  Thou,  t.  I,  p.  200;  t.  IV,  p.  609  et  t.  V,  p.  700 1 
TsiLBT,  Relations  politiques  de  la  I'rancc  et  de  l'E*payue  avec  l'Ecosse,  t.  III,  pp.  127,  158,  142  et  suiv. 


Le  Duc  d'Ossuna  se  debvoit  embarquer,  lundy  dernier,  dedens  les  cinq 
galères,  que  le  prince  Doria  luy  avoit  laissé  à  Barcelone;  et  le  Comman- 
dador  major  de  Caslille  luy  avoit  envoyé  doze  galères,  pour  l'aller  actendre 
aux  isles  d'Aires,  pour  luy  faire  escorte,  lequel  Comendador  major  ni'es- 
cript,  qu'il  lient  aultres  galères  prestes,  pour  son  passaige  vers  Espaigne,  et 
qu'il  partira  incontinanl  que  ledit  Duc  d'Ossuna  sera  arrivé  à  Naples;  tant 
est  le  désir  qu'il  dit  avoir,  de  venir  en  Espaigne.  Si  est  ce  que  devant  son 
arrivée  je  liens  que  à  Villarejo,  qu'est  à  huyl  lieues  d'icy,  lieu  de  Ven- 
comende  major,  se  feront  les  nopces  de  la  Marquise  de  Los  Vêles,  niepce 
dudit  Comendador  major,  avec  le  comte  de  Bene>ente';  lesdits  cinq  galères, 
qu'esloient  audit  Barcelone,  ont  prins  freschement  une  galiotte,  après  luy 
avoir  donné  la  chasse  quatre  vingt  milles,  et  prins  en  icelle  quarante  Turqz. 

INous  aurons  bienlost  nouveau  gouverneur  à  Milan,  que  sera  celluy  que 
Vostre  dite  Alleze  entendra  de  Monseigneur  le  Prince,  auquel  je  l'escriptz, 
ayant  voulu  Sa  Majesté  qu'il  se  tienne  secret.  Sadite  Majesté  est  encoires 
en  Portugal,  et  se  porte  fort  bien,  Dieu  inercy,  comme  aussi  font  tous  ceulx 
du  sang.  Je  m'assheure  que  Vostre  dite  Alleze  aura  jà  entendu  les  bourdes, 
que  avec  si  grande  meschancelé  et  malignité,  l'on  ha  imprimé  en  ung  feuillet 
à  Bruges,  sur  la  déposition  forcée  et  faulse  de  Salcedo,  lequel  a  esté  conduyt 
au  boys  de  Vincenne  près  de  Paris,  dont  je  sçays  que  Jean-Baptiste  de 
Tassis  aura  donné  compte  bien  particulier  à  Monseigneur  le  Prince  *.  El  au 
lieu  que,  par  lelz  mensonges,  ilz  ont  pensé  faire  leurs  affaires,  j'eîjpère  que 
ce  que  inconsidérément  ilz  ont  chargé  sur  tant  de  gens,  sera  cause  qu'ilz 
se  trouveront  enveloppez. 

'  Âlonso  Pimentcl,  comte  de  Benevente. 

•  Nicolas,  dit  Jean  Salcedo,  né  en  France,  mais  d'origine  espagnole,  fut  arrêté  à  Bruges.  A  la 
suggestion  de  des  Pruneaux,  de  Lavergne  et  de  Charlicr,  il  fit,  le  22  juillet  1582,  des  aveux  mensongers 
au  sujet  d'un  complot  qu'il  aurait  fait  contre  la  vie  du  prince  d'Orange  et  le  duc  d'Anjou.  Condamné 
par  le  parlement  de  Paris,  le  25  octobre  1582,  à  être  écartclc,  il  révoqua  ses  premiers  aveux,  et  n'en 
fut  pas  moins  exécuté.  La  brochure  dont  parle  Granvclle  portait  pour  titre  :  Discours  véritable  de  ce 
qui  est  advenu  en  Bruges,  Van  1582,  par  ce  que  le  roy  Philippe  d'Espagne  a  de  rechef  pratique  nouveaux 
trai<tres  et  meurtriers  pour  oster  la  vie  nu  duc  de  Brabanf,  etc.,  ensemble  au  prince  d'Orange,  par  prison 
ou  quelque  autre  sorte  Je  meurtre.  Bruges,  1582.  Voyez  aussi  Renon  de  Fra.xce,  t.  III,  pp.  38  et  43,  où 
n<  us  indiquons  encore  d'autres  sources. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvellc,  t.  XXXII,  fol.  207.) 


Madrid,  le  17  septembre  1582. 

Monsieur,  L'escript  flamand  imprimé  à  Bruges  *  est  meschant  et  malheu- 
reux tout  oullre,  et  souflit  que  le  maislre  sçaiche  la  substance  du  contenu, 
sans  en  faire  autre  translation.  Il  est  que  Fltalien  mourut  en  la  torture, 
pour  non  vouloir  mentir  à  lappétit  des  borreaulx;  et  quand  Monsieur  le 
Prince  dépesclia  icelu}  et  Salcedo,  Monsieur  de  Licques  (qui  se  dicl  son 
parent)  et  son  filz  estoient  présens.  Et  n'alloyent  à  aullre  chose  que  pour 
espier  ce  que  en  leur  camp  fesoient  les  ennemis.  Enfin  Salcedo  at  esté 
mené  en  France,  et  au  bois  de  Yincennes  près  de  Paris,  où  alla  pour  l'exa- 
miner la  Ro}  ne-Mère,  et  se  feit  l'examen  en  présence  des  cardinaulx  de 
Bourbon  et  Birago,  deux  secrétaires  du  Roy,  et  aultres.  Sa  confession  faicle 
à  Bruges  et  signée  de  sa  main  luy  fut  monstrée;  et  la  recongneut,en  laquelle 
il  nommoit  pour  complice  de  la  conjuration  en  la  mort  d'Allançon,  le  Duc 
de  Guise,  de  Nemours,  de  Nevers,  de  Montmorancy,  le  sieur  Binard  (?)  et 
aultres,  desquelz  Alançon  n'est  content;  et  ceulx  icy  deflendront  nostre 
cause.  Ledict  Salcedo  dict  cler  devant  la  compagnie,  que  là  ilz  conceurent 
la  confession  telle  qu'ilz  voulurent,  funeste  et  mcnsongière,  et  qu'ilz  la  luy 
feirent  signer  par  force,  le  poygnard  à  la  gorge;  que  sont  les  finesses 
d'Oranges  et  Sainct-Aldegonde,  pour  abuser  le  monde;  mais  en  cecy  ilz 
se  sont  forcomptcz. 

Ung  Espagnol,  qu'est  venu  par  la  poste,  despesché  de  soy-mesmes,  sans 
lettres  dudict  Seigneur  Prince,  dict  comme  les  François,  qu'estoient  fortif- 
fiez  près  de  Dunkerke,  entre  rivières, entendirent  que  ledict  Seigneur  Prince 

*  Cet  écrit  flamand  poi  tait  pour  titre  :  Copye  van  cetiett  brief  gcschrevm  uut  Bruyghc  acn  ccncn 
yoeden  palriot  tôt  Anlwerpcn,  waerin  vcrhactt  wordt  dcu  verradelikken  avuslach  deur  dm  welcken 
sommiyhe  verradcr  Z.  H.  ende  S.  E.  hebbin  wUlen  ovitrcngen. 


faisoit  apprester  pour  passer  la  rivière  et  les  aller  combaptre,  qu'ilz  s'en- 
fuyrent  de  nuict;  depuis  les  ha  ratteinct  ledict  Seigneur  Prince  près  de 
Gand,  et  se  sont  fouyz  aux  foussez  et  à  couvert  de  l'artillerie  de  la  ville, 
ayans  perdu  des  leurs  plus  de  quatre  cens  et  partie  du  bagaige.  L'on 
adiousta  que  Alançon  avec  xviu  chevaulx  estoit  fuy  jusques  dedans  Gand, 
et  ledict  Seigneur  Prince  retornoil  vers  Gravelinghe  pour  rencontrer  le 
Prince  Daulfin  avec  les  trouppes  qu'il  admène,  de  gens  de  cheval  et  de  pied 
pour  Alançon.  Si  les  François  parce  quilz  font  ne  rompent  la  guerre,  je 
ne  sçay  que  c'est  de  rompre  guerre. 

Nous  avons  heu  nouvelles  bien  particulières  de  ce  qu'est  venu  des  Indes. 
Le  marquis  de  Saincte-Croix  estoit  allé  recongnoistre  la  Tercera,  et  veoir 
quel  y  sera  le  maintien  des  ennemis.  Dieu  doint  qu'il  soit  tost  de  retour 
sheurement  avec  toute  l'armée  à  Lisbonne,  et  que  lors  Sa  Majesté  résolve 
ce  qu'elle  vouidra  faire  de  ladicte  armée  et  de  son  retour  icy,  duquel  me 
donneroit  grand  espoir,  si  à  Coymbre  l'on  alloit  tenir  les  costes  de  Portu- 
gal, comme  vous  dictes,  et  je  me  contenterois  que  toutes  choses  bien  com- 
posées en  Portugal  vostre  retour  fut  pour  Noël  ou  pour  le  nouvel  an. 


CXXI. 


LE    PRÉVÔT    FONCK    AU   CARDINAL  DE   GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol.  210  et  211.) 


Lisbonne,  le  17  septembre  1582. 

Monseigneur.  Puisque  ce  bon  Dieu  a  esté  servy,  samedi  passé,  nous  laisser 
veoir  l'heureux  retour  de  nostre  armée  avecq  les  deux  aultres  navires  des 
Indes,  jà  commencent  les  obstinez  Portugallois  croyre  que  la  victoire  a  esté 
de  nostre  costel.  Pleust  à  Dieu  que  du  mesme  chemin  eussions  réduict  l'isle 
de  la  Terceras!  Ce  que  tous  venans  de  là  disent  ouvertement,  qu'auroit  esté 
facil  en  cas  qu'eussions  amené  quelque  petit  nombre  de  galères  et  fussions 
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parly  plus  Icmpre,  selon  qu'estoil  requis;  estant  niarry  que  la  doulceur  du 
proulFict,  résultant  de  la  continuation  de  la  guerre,  nous  at  aveuglé  si  avant 
qu'avons  plus  tost  eu  deux  qu'une  victoire,  volu  parachever  le  tout.  Cepen- 
dant les  rebelles  auront  gaigné  la  commodité  de  renforcer  leur  trenchées 
et  tellement  pourveoir  à  leurs  affaires,  que  Dieu  sçait  si  Tannée  prochaine 
ne  serons  constrainct  confesser,  quod  fronie  capillata,  post  autem  sit  occasio 
calca;  ne  regrettant  si  non  qu'avons  laissé  reàpirer  les  rebelles  de  la  crainctc 
qu'ilz  aviont  conceu  à  cause  de  la  victoire,  si  inopinéement  à  nous  surve- 
nue, veu  que  lesdictz  rebelles,  soy  confians  au  plus  grand  leur  nombre  des 
navires  et  courraigc  de  leur  gens,  osarent  si  hardiment  assaillir  les  nostres, 
craindant  que  la  rigueur  qu'en  l'isle  de  Sainct-Michel  on  at  usé  à  l'endroict 
les  quatre  cens  ou  environ  prisonniers  Franchoys,  ne  nous  cause,  au  regard 
d'iceulx  de  las  Terceras,  le  mesme  inconvénient  que  par  cy-devant  avons 
veu  en  Flandres  par  le  massacre  des  citoyens  de  INaerden  ';  car  à  la  fin, 
requis  est  parcere  victis,  et  debellare  superbos.  Au  moins  je  n'aurois  faict 
difiiculté  les  octroyer  la  mort  par  Tespée,  en  lieu  de  les  avoir  couppé  la 
gorge  comme  chiens;  ce  qu'on  entend  qu'eux  tous  suppliarent  avecq  une 
instance  bien  grande,  soustcnans  que  ce  n'estoit  pas  supplice  usité  entre 
les  Chrestiens,  les  escorcer,  et  faire  morir  si  asprement,  considéré  mesmes 
que  quasi  tous  mourirent  en  bons  Catholicqucs,  entre  lesquelz  entendons 
qu  il  y  avoit  certain  Bourgongnon,  parent  de  Monsieur  de  Gastel,  auquel 
on  avoit  naguaires  pardonné  en  Flandres  ung  rapt  d'une  jeune  Olle,  si 
exécrable  et  meschanl,  que  ne  sçay  si  le  mesme  Lucifer  auroit  osé  entre* 
prendre  autant. 

Le  pis  est  qu'enire  les  navires  Oestrelinges,  par  moy  attirez  au  volun- 
taire  service  du  IVlaistre,  on  al  si  précipilosament  condamnez  et  si  rude- 
ment traictez  les  deux  maistres  plus  principaulx,  que  non  seulement  eulx, 
mais  aussy  tous  les  aultres  crient  jusques  au  ciel,  et  se  plaindent  de  la 
notoire  injustice  et  violence  du  Marquis  de  Santa-Croce,  m'ayant  apporté 
leur  requesle  fort  ample  et  si  bien  arraisonnée,  que  si  le  cas  se  porte  ainsy 
comme  eulx  le  proposent,  je  vous  asseure  que  ledict  Marquis  n'est  moins 
cruel  et  dangereulx  au  faict  de  la  justice,  que  devers  nous  a  esté  le  feu 
Vargas  et  les  aultres  ses  com|)agnons;  ce  qu'a  cousté  si  chier  à  ce  bon  Roy 

*  Le  massacre  des  habilanls  de  Naardon  en  1572  est  luciitiouuc  au  tome  IV,  p.  525. 


et  à  tous  nous  aultres,  qui  pour  leur  seul  respect  avons  perdu  nostre 
patrie,  et  tout  ce  qu'avions  du  bien  en  ce  monde.  Espérant  néantmoins  que 
le  Roy  ne  fauldra  ouyr  les  justes  plainctes  de  ces  bonnes  gens,  et  pourveoir 
qu'à  l'appétit  d'ung  choléricq  ministre,  les  innocens  ne  soyent  contre  tout 
droict  et  justice  opprimez.  Voylà,  Monseigneur,  le  propre  et  mesme  chemin 
qu'on  at  tousiours  suyvy  en  Flandres,  et  après  on  est  esbahy  que  tous  les 
voysins,  et  notamment  les  maroniers  d'Hollande  et  Zéelande,  sont  si  aliénez 
de  nostre  party;  vous  laissant  considérer  le  mauvais  bruict  que  ces  Oestre- 
linges  sèmeront  partout  de  noz  actions,  et  la  petite  affection  qu'auront  les 
aultres  Oestrelinges  cy-après  nous  servir. 

Vous  remercyaut  du  meilleur  de  mon  cœur  à  cause  du  souhait  que  me 
dictes  à  l'endroict  la  pension  plus  grande;  me  confortant  sur  l'espoir  que 
j'ay,  qu'avecq  le  temps  suyvera  quelque  aultre  plus  graisse.  Ayant  plu- 
sieurs fois  esté  esbahy,  que  nonobstant  que  suis  été  seul  ministre  ecclésias- 
ticq  pardeià  tant  des  années,  et  en  tant  divers  endroictz  continuelment 
employé  en  tous  les  affaires  plus  importans,  qu'on  ne  m'at  oncques  donné 
le  moindre  bénéfice  ou  pension  que  fust;  ne  le  pouvant  attribuer  sinon  à 
ma  modestie,  et  la  convoitise  du  feu  président  Vigiius,  lequel  esloit  d'advis 
que  ses  parens  et  leur  alliez  debviont  englouttir  le  tout.  Pleust  à  Dieu  qu'au 
moing  il  auroit  laissé  ung  seul  qu'eust  esté  qualifié  pour  servir  le  Maistre, 
et  au  bien  publicq  :  vous  asseurant  sur  ma  foy  et  honeur  que  mes  parens 
ne  m'abbuseront  ainsy.  Mais  bien  seroit  et  raisonable  que  servant  avec 
rintégrité  et  soucy  que  convient,  que  le  Maistre  me  donnast  le  moyen  pour 
le  servir  joyeusement  et  avecq  l'honeste  réputation  qu'affiert  à  mon  degré; 
veu  mesmes  qu'il  le  penst  faire  sans  mectre  la  main  à  sa  bourse.  S'il  me 
donne  si  petitement  ce  que  ne  luy  couste  rien,  quelle  espérance  puis-je 
avoir  qu'il  me  donnera  oncques  libéralment  du  sien?  Bien  puis  je  dire  que 
son  m'auroit  donné  plus  de  moyen,  j'aurois  assez  plus  peu  avancher  le 
service  du  maistre  que  je  n'ay  faict,  et  ce  mesmes  en  la  ville  de  Coulogne. 
où  le  bon  Prince  de  Parme  me  traictoit  si  discrèlement,  qu'en  allant  celle 
part,  et  y  séjournant  unze  mois  et  aulcunes  sepmaincs,  on  ne  m'envoyoit 
ung  seul  lyarl,  comme  aussy  pour  mon  voyage  vers  ceste  court,  on  me 
dépeschoit,  tout  gratis,  et  avecq  gratieuses  parolles.  Quoy  non  obstant  suis- 
je  allé  devant,  sans  réplicquer  rien  :  mais  comment  je  m'aurois  tout  nud  et 
crud  trouvé  pardcçà  en  cas  que  je  n'eusse  espargné  rien  du  passé,  attenclu 
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niesmes  qu'au  mois  de  mars  venant,  parachèveront  trois  années  entières 
de  la  moylié  de  mes  gaiges  de  pardelà,  sans  que  jusques  au  présent,  on  m'at 
payé  ung  seul  réal. 

Quanta  mon  titulé  confrère  ',  ne  puis-je  comprendre soubz  quelle  couleur 
on  luy  pourroit  procurer  aultres  pensions,  que  celles  qu'il  tient,  puis  qu'il 
est  rentré  en  ses  biens  d'Arthoys,  et  qu  y  sont  mil  aultres  qui  n'ont  pain  à 
manger,  ou  cestuy  est  remply  jusques  aux  dens;  me  souvenant,  que  quand 
partions  de  Maestricht  vers  Luxemburg  pour  licentier  les  Ëspagnolz,  on 
disoit  qu'il  fist  retirer  de  là  trente-six  coffres  chargez  des  biens  et  butins, 
m'estant  d'advis  qu'il  seroit  mieulx  faire  quelque  aulsmone  à  ce  bon  pré- 
sident de  Malines,  et  à  plusieurs  aultres  conseilliers  des  consaulx  secret  et 
grand,  que  non  à  cestuy,  qui  de  tout  temps  al  sceu  fort  bien  pourveoir  à  soy 
mesmes.  Au  regard  du  Seigneur  Prince,  je  vous  puis  surtout  bien  asseurer 
qu'il  n'y  a  chose  au  monde  que  moins  me  tormenta  que  la  diilidence  qu'il 
monstre  avoir  conceu  en  mon  cndroict;  car  satisfaisant  au  Maistre  à  son 
goust,  je  me  soucye  bien  peu  de  la  grâce  ou  disgrâce  d'icelluy  Prince,  bien 
asseuré  qu'il  ne  me  donnera  oncques  rien  du  sien,  et  moins  aurat-il  pouvoir 
de  m'oster  rien  de  ce  que  je  tiens;  très  appareillé  néantmoins  à  le  servir  et 
honnorer  en  tout  ce  que  dépendera  de  ma  charge,  si  avant  que  ma  con- 
science et  honneur  y  demeureront  en  leur  entier,  aultrement  m'en  garderay 
fort  bien  de  flatter,  ou  idolâtrer  âme  vivant  soit  tel,  ou  si  grand  qu'il  puisse 
estre;  estimant  plus  d'acquérir  dix  escuz,  par  la  voye  droicte,  que  par 
Faullre  dix  millions;  car  à  la  fin,  moriendum  est  semel  et  Deo  reddenda 
ratio,  non  minus  de  bonis  relinquendis  qitam  de  consumptis. 

Les  nouvelles  lettres  de  Tournay  et  du  cardinal  de  la  Baume  du  parle- 
ment à  Dolen  et  du  Seigneur  de  Montol  sont  prestes;  n'attendans,  que 
Tachèvement  des  despesches  de  Groeningen  et  Frize  pour  estre  ensamble 
firmées.  lllum  atitem  scio,  natura  ipsum  abhorrerea  veteribus  institulisj  nec 
contradictorem  ferre  posse. 

*  Le  prévôt  Fonck  désigne  cvidcmnicul  par  •  mon  tilulé  confrère  »  le  conseiller  d'AssonlcvilIc. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  BARON  DE  POHL. 


(Arcliivo  gênerai  de  Simancas.  —  IVegocia'Ios  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg"  2oôS,  fol.  170  v».) 


Madrid,  le  20  septembre  1882. 

L'on  faict  ce  que  l'on  peult  pour  accroistre  forces  au  Prince  de  Parme,  et 
pour  luy  faire  tenir  argent.  Le  recouvrement  de  Lierre,  près  Auldenardc, 
servira  de  beaucop  pour  estonner  les  rebelles  et  meclre  les  affaires  en  bon 
chemin.  La  Royne-Mère  du  Koy  de  France  vous  pourroit  bien  esclarcir  du 
grand  mensonge  que  l'on  a  inventé  à  Bruges.  Car  Salcedo,  qu'a  esté  con- 
duict  dois  ledict  Bruges  au  bois  de  Vincennes,  près  de  Paris,  a  esté  examiné 
par  ladicle  Royne,  en  présence  des  cardinaulx  de  Borbon  et  de  Birago  et 
d'aucungs  aultres,  leur  ayant  déclairé  que  la  confession  qu'il  avoit  faict  est 
chose  composée  par  ceulx  du  conseil  du  Duc  d'Alenzon,  et  qu'ilz  luy  feirent 
signer  le  poignard  en  la  gorge:  et  Dieu  a  voulu  qu'ilz  ont  estez  si  aveuglez 
qu'entre  les  aultres  bourdes  ilz  ont  mis  en  ladicle  déposition, que  de  la  con- 
spiration estoient  participants  les  Ducz  de  Guise,  de  Nemours,  de  INevers, 
ung  secrétaire  du  Roy  de  France  et  plusieurs  aultres,  ausquelx  ledit  Duc 
d'Alançon  veut  mal,  lesquelx  pour  leur  réputation  feront  cognoistre  la 
faulseté  de  l'invention;  n'ayant  oncques  passé  par  l'imagination  du  Prince 
de  Parme  ce  que  ces  malheureux  avoient  mis  par  escript  :  mais  ilz  jugent 
les  aultres  par  eulx  mesmes. 
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CXXIII. 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    AU    PREVOT    FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXll,  fol.  212  el  213.) 


Madrid,  le  22  septembre  IS82. 

Monsieur,  Je  louhe  Dieu  qu'il  me  semble  que  je  ne  puis,  par  vostre  lellre 
qui  m'est  venue  à  ce  coup  de  Lisbone  du  x*  de  ce  mois,  asseurer  de  vosire 
entière  convalescence,  et  je  luy  supplie  vous  conserver  longues  années  en 
parfaite  santé. 

Nous  debvons  rendre  méritoirement  grâces  à  Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous 
ha  faict  de  si  grande  victoire,  et  nous  contenter  à  lanl,  et  que  nostre  armée 
soit  retornée  entière  avec  les  deux  galions  des  Indes  orientales  de  Portugal, 
oyres  qu'il  ne  se  soit  faict  ce  que  nous  prétendions  et  espérions  de  la  Ter- 
cera,  que  nous  porra  bien  tailler  de  l'ouvraige  pour  l'an  qui  vient;  et  l'on 
pensoit  qu'avec  la  chaleur  de  la  victoire  peult  estre  eusl  prins  party  le  bas- 
tard  Don  Antonio,  et  venu  par  craincte  à  la  recongnoissance  de  sa  faulte, 
combien  il  y  a  tant  d'estrangiers  en  ladicte  isie,  que  je  ne  sçai  si  ledict  bas- 
tard  y  eust  peu  tout  ce  qu'il  eust  voulu.  Mais  il  est  cler  que  le  Marquis  de 
Santa-Cruz  a  heu  besoing  de  temps  pour  réparer  le  dommaige  que  ses  bas- 
teaux  avoient  receu  de  la  bataille,  et  pour  réparer  et  proveoir  de  gens,  de 
vivres,  munitions  et  aultres  choses  nécessaires  l'isle  Sainct-Michel;  et  cela 
faict  pour  non  avoir  esté  adverty  de  l'arrivée  de  noz  flottes  de  la  Nova 
Spagna  ',  se  meit  en  chemin  pour  leur  asseurer  le  passaige,  n'estant  pas  ce 
point  en  ceste  conjoncture  de  moindre  importance  que  ce  de  la  Tercera,  et 
en  ce  voyaige  rencontra  les  deux  dessusdicts  venans  des  Indes  de  Portugal; 
dois  là  s'est  mis  en  chemin  vers  ladicte  Tercera,  et  vint  jusques  à  veue  de 
ladicte  isle;  mais  la  tormente  le  chargea  là,  comme  j'entendz,  telle  que  pour 
non  perdre  l'armée,  il  fut  contrainct  obéyr  au  temps,  que  l'a  ramené  à 
Lisbone. 

*  Aujourd'hui  le  Mexique. 
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Quant  à  l'exécution  sur  les  François  à  sang  froid,  je  laisseray  la  charge 
de  excuser  l'exécution  audit  Marquis;  pour  moy  j'eusse  tenu  meilleur  de 
sans  procès  les  prenant,  les  gecter  en  la  mer;  car  le  procès  estoit  pièçà 
faict  et  la  sentence  donnée,  il  y  a  plusieurs  années  contre  ceulx  que  vont 
robber  en  la  carière  des  Indes.  Hz  ont  tort  de  se  plaindre  d'estre  degol- 
lados  \  puisque  n'ayant  les  Espagnolz  l'usance  de  l'espée,  ils  les  eussent 
peu  pis  traicter,  et  la  mort  de  ceste  façon  n'est  pas  plus  pénible  que  celle 
de  la  corde  ny  moins  courte.  Et  s'ilz  dient  ce  supplice  n'estre  usé  entre  les 
Chrestiens,  ils  mériteroient  plus  dure  mort  pour  blasonner  les  Espagnols 
comme  non  Chrestiens,  actendu  que  c'est  le  supplice  ordinaire  de  toute 
Espagne;  et  de  ceste  sorte  a  on  exécuté  le  grand  maistre  de  Saint-Jacques  •, 
et  tant  de  nobles  hommes.  Seigneurs  et  Dames  d'Espagne.  Je  louhe  Dieu 
qu'ils  soient  morlz  la  pluspart  catholiques;  et  le  Bourguignon  qu'auroit  per- 
pétré ce  malheureux  rapt,   si   exhorbilant  et  diabolique  que  vous  dictes, 
méritoit  pis,  adioustant  qu'il  fut  traicté  venant  combaptre  pour  France 
contre  l'armée  de  Sa  Majesté.  Au  surplus,  ceste  façon  de  faire  si  sanguinaire 
ne  me  pleut  oncques,  et  l'exemple  de  Naerdes  '  a  esté  exécrable,  et  la  desme- 
surée rigueur,  l'insolance  et  malvais  gouvernement  et  le  malvais  conseil 
de  Vargas,  Roda,  Saiicho  Davila  et  aullres  a  chier  couslé  à  Sa  Majesté. 

Quant  aux  maroniers  Ostrelins,  je  n'ay  ouy  que  de  trois  ou  quatre  que  se 
sont  eslonguez  du  combapt,  dont  les  Alemands  se  sont  plaindz,  et  que  le 
procès  faict,  sont  esté  forcés  et  mis  en  galère.  S'il  y  a  aultre  chose,  je  ne  l'ay 
entendu;  et  ce  que  nous  feit  perdre  crédit  avec  les  maronniers,  fut  le  mal- 
vais traictement  que  leur  faisoit,  comme  l'on  dict,  Sancho  Davila  et  aultres 
que  les  laissoienl  mourir  de  faim  et  les  Iraictoient  comme  esclaves  à  cop  de 
bastons.  Monsieur  de  Beauvoir  en  mourut  de  regret. 

Vérilablement  j'eusse  désiré  que  la  pension  que  l'on  vous  a  donné  fut 
esté  plus  grande;  enfin  c'est  commencement  et  avec  icelluy  pouvez  mieulx 
espérer  pour  l'advenir,  actendu  voz  services,  mérites  et  qualité,  et  convient 


*  DegoUados,  égorgés. 

*  Le  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  dont  parle  Granvelle,  était  Don  Alvarez  de  Luna,  à 
qui  Jean  III,  roi  de  Castille,  fit  trancher  la  tête  à  Valladolid  en  1453.  Voy.  Helvot,  Histoire  des  ordres 
monastiques,  religieux  et  militaires,  t.  II,  p.  272. 

'  Naarden,  en  Hollande. 
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s'accomoder  à  la  volonté  et  condition  du  niaistrc,  et  s'armer  de  patience, 
puisque  avec  icelle  se  peult  espérer  remède  à  tout. 

Quant  à  voslre  bien  titulé  confrère  ',  comme  vous  dictes,  voyant  Topinion 
que  Madame  et  Monseigneur  le  Prince  ont  de  luy  et  de  son  service,  pour 
mectre  en  repos  le  bon  président  Pamele,  pour  se  desvelopper  d'autres  pré- 
tentions dudict  titulé,  je  mectois  en  avant  ce  de  la  pension,  comme  chose 
de  moindre  préjudice;  n'estant  informé  de  ce  que  vous  me  dictes  de  ses 
56  coffres  plains  de  buttin,  ny  qu'il  aye  tant  proudîté;  et  quant  à  ses  biens 
d'Artois,  je  tiens  qu'il  en  tirera  peu,  actendu  la  ruyne  que  y  auront  faicl 
les  gens  de  guerre  que  ne  se  réparerait  pas  si  tost.  Bien  vous  confesseray-je 
que  au  président  de  Matines  et  aux  conseiliiers  du  Prince  et  grand  conseil, 

il  y  a  plus  de  raison  d'y  avoir  regard,  ayant  tant et  se  trevans  avec 

si  peu  de  moyens  pour  vivre,  et  louherons  beaucop  que  l'on  treuva  moyen 
de  les  accomoder,  me  remectant  à  vous  quand  au  dernier  expédient  pour 
donner  appaisement  raisonnable  audict  confrère,  si  celluy  de  la  pension  ne 
vous  semble  à  propos. 

Au  regard  de  ce  que  vous  dictes  de  Monseigneur  le  Prince,  je  ne  vous 
conseilleray  jamais  que,  pour  son  respect  ny  d'aultre,  vous  faictes  contre 
vostie  debvoir;  mais  en  ce  que  vous  porrez  avec  icelluy,  il  me  semble  que 
vous  ferez  bien  de  luy  complayre  et  de  procurer  que  entre  vous  et  luy  il  y 
ayt  toute  bonne  correspondance,  et  mesmes  que  c'est  ce  qui  convient  pour 
le  service  du  Maistre  et  bien  publicque;  et  je  m'asseureque  vous  y  sçaurez 
prendre  le  chemin  que  convient. 

Je  suis  très-ayse  d'entendre,  par  ce  que  vous  m'escripvez,  que  les  dépesches 
pour  ceulx  de  Frise  et  Groninghe,  et  la  nomination  pour  Tornay  et  la  vostre 
pour  le  Seigneur  de  Montront^?)  fussent  jà  si  avant  en  apparance  de  pouvoir 

estie  sitôt  signez  du  Maistre vous  mecte  très-affectueusement  ce 

de  Tornay,  que  j'attendz  avec  très  grand  désir  pour  l'envoyer  à  Rome.  J'ay 
de  nouveau  escript  au  Seigneur  Don  Jean  de  Idiaquez  pour  le  jeune  Mor- 
beke  *.  Dieu  doint  que  bien  en  advienne.  Il  ne  pensoit  pas  comme  jeune 
homme  que  la  folie  luy  deusl  couster  si  cher.  J'ay  receu  une  lettre  pour 


vous  d'ung de  Tornay  que  ira  avec  ceste  et  le  peu  que  oullre  ce 

m'est  venu  pour  vous  avec  l'ordinaire.  Encoires  n'ay-je  rencontré  personne 
qui  me  die  avoir  veu  TOrangier  et  parlé  avec  lui.  Si  j'en  quelc'ung,  je  Tin- 
lerroguerois  de  son  estre,  de  la  blessure,  des  propos  qu'il  lient  et  de  la  con- 
gnoissance  qu'ils  en  eussent  heu  devant.  Je  ne  vois  nulle  action  par  tout  ce 
que  me  vient  de  par-delà;  que  me  semble  preuve  s'il  n'est  mort;  maie  mort 
le  prenne  et  telle  qu'il  mérite.  Aucuns  escripvent  que  Saincte-Aldegondc 
soit  mort.  Dieu  le  veulle;  mais  je  crainde  qu'il  mourroil  plusfôt  une  bonne 
vache  à  quelque  homme  de  bien,  comme  Ton  dict. 

L'on  m'escript  des  l^ays  d'Embas  que  Monsieur  de  Fromesas,  frère  du  feu 
Comte  de  Reulx  ',  avoit  recommandé  pour  la  prévoslés  de  Lisle  qu'il  tenoit. 

le  fils  de ,  mais  qu'il  se  Ireuve  trop  jeune,  ayant  la  prévostey  charge 

d'âmes  et  estant  pour  ce  presbilérale.  Si  cela  est,  je  ne  sçay  avec  quelle  con- 
fience  ledit  Seigneur  que  l'a  si  longuement  tenu  ayt  faicl  les  fruictz  siens. 
Vous  vous  souviendrez  que  l'on  en  ayoit  cy-devant  parlé  pour  le  prieur  de 
Renty.  pour  l'esloygner  d'aultres  prétentions;  mais  vous  ne  le  gousliés  pour 
estre  moyne,  et  il  y  a  longtemps  que  je  n'entends  nulles  nouvelles  de  luy; 
ne  sçay  si  vous  l'avez  faict  appeller  ou  non.  L'on  me  recommande  fort  ung 
que  je  ne  cognois,  pour  ladicte  dignité,  que  se  nomme  Monsieur  Maximilien 
Manierre,  Doyen  de  Tornay,  home  sçavanl,  licencié  in  ittroque,  que  comme 
vicaire  ha  administré  ladicte  prévostey  fort   longuement  et  louhablemenl, 

et  que  je  veux  pour  vicaire  général  à  Tornay  aux  deux devinées 

ayant  servy  aux  Estais,  bien  fort  à  Sa  Majesté.  S'il  ha  toutes  les  bonnes  qua- 
lités   vous  recommande  austant  que  je  pue.  Je  ne  sçay  si  ledict  Prince 

en  a  escript  quelque  chose  par  ses en  françois.  Nous  sûmes  en 

saison  de  laquelle  je nombre  aux  charges,  ofïiciers  et  bénifi- 

ciers  que  aux pour  ayder  à  remectre  ses  affaires  et  toutes  choses 

au  bon  chemin. 


'  Gérard  de  Croy,  seigneur  de  Fromesen,  fut  prévôt  de  Saint-Pierre  à  Lille  et  épousa  ensuite 
Yolande  de  Berlajmonl.  Il  était  frère  de  Jean  de  Croy,  comte  du  Rœux  et  du  Saint-Empire,  gouver- 
neur de  Flandre. 


'  D'AsJonicvillc. 

'  Robert  de  Saint*Omer,  comte  de  Morrbeek,  vicomte  d'Aire,  baron  de  Robecque,  marie  à  Anne 
do  Croy. 
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LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mtmoirfs  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  217  et  218.)' 


Lisbonne,  le  24  septembre  4582. 

Monseigneur,  Pour  respondre  à  la  vostre  du  dernier  ordinaire,  dirai  que 
touchant  le  chanceJlier  de  Trêves  ',  on  tient  jà  prestes  les  lettres  contenans 
l'effect,  de  ce  que  par  mes  précédentes  j'avois  advisé.  Le  mesme  est  à  l'en- 
droict  les  lettres  reformées  sour  Monsegneur  l'Esleu  de  Tournay  et  le  car- 
dinal de  la  Baulme,  sur  le  faict  des  censures;  n'attendant  que  le  parfour- 
nissemenl  des  deuK  privilèges  qui  sont  bien  grandes,  et  des  aultres  lettres, 
tant  pour  cculx  de  Grocningcn  que  Frizc,  lesquelz  jaçoit  qu'ils  ont  pro- 
posé et  Iraiclé  le  mesme,  ce  iiéantmoins  convient  à  chascung  d'iceux  pré- 
parer et  donner  leur  dépesches  à  part;  voires  que  plus  est,  ce  ne  seroit  pas 
bon,  que  ceulx  dudict  Frize  sceussent  la  résolution  qu'on  a  faict  et  donné 
à  cculx  dudict  Groeningen,  veu  mesmes  qu'au  regard  du  Sieur  de  Billy, 
ils  n'ont  pas  tenu   le  mcsnie  langage,  tellement  qu'on  y  doibt  procéder 
dextrement,  et  sur  tout  procurer  que  le  Seigneur  Prince  puisse  gouster  la 
résolution  qu'audict   endroict  on  a  prinse  par   le    commun   advis  tant 
vostre,  que  du  Duc  d'Alva  et  Don  Jehan  d'Idiacques,  n'estant  personne 
que  cognoisse  mieulx  la  personne  dudict  Billy,  et  quand  et  quand  l'im- 
portance d'icelluy  quartier,  que  ledict  Duc  :  dont  néantmoins  seroit  très- 
marry  ledict  Prince^  en  cas  qu'il  seroit  adverty  qu'on  l'auroit  consulté  sur 
les  afiaires  concernans   son  gouvernement;  mais  quant  à  moy,  convient 
(comme  sçavez)  au  pied  de  la   lettre  y  satisfaire  aux  commandemens  du 
luaistre,  n'ayant  sceu  trouver  mauvaix,  qu'on  m'avoit  donné  telle  charge, 
puisque  l'appuy  de  telz  préadvisans  ne  me  peult  que  grandement  ayder 
vers  ledict  Prince  pour  ma  descharge,  si  tant  est  que  mon  bien  titulc 
confrère,  pour  à  l'accouslumé  flatter  audict  Billy,  y  vouldroit  sonner  son 
personnaige,  bien  résolu  néantmoins  de  point  advcrlir  ledict  Prince  quelz 

*  Jean  WimpLelingius  de  Grcuinga.  Voyez  plus  baut,  p.  161),  note  4. 
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ont  esté  lesdictz  préadvisans,  mais  seulement  dire,  en  terme  généraulx^ 
le  particulier  soing  que  le  maistre  at  eu,  pour  bien  peser,  et  estre  plaine- 
ment  informé  des  circonstances  de  ce  faict.  Dieu  doint,  qu'avecq  tout  cela 
on  le  puisse  contenter:  au  moins  suis  je  bien  asseuré  que  de  mon  costel 
il  n'y  a  ne  coulpe,  ne  faulte. 

Je  me  conforme  entièrement  à  vostre  advis  en  ce  que  dictes  que  les 
Françoys,  par  l'envoy  du  Prince  Daulfin  et  aultres,  leur  téméraires  dépor- 
temens  ne  font  que  par  trop  ouvertement  rompre  la  paix,  n'estant  à  doub- 
ter  que  la  souffrance  et  flegma  de  ce  bon  Roy  ne  soit  cause  de  leur  har- 
diesse; m'asseuranl  que  le  Duc  de  Guise,  Nemours  et  aultres  accusez  par 
l'extorquée  confession  du  Salcedo  *,  se  sçauront  fort  bien  défendre  et  sous- 
tenir  leur  cause  :  considéré  mesmes  que  leur  nombre  est  grand,  cl  que 
malaysément  l'on  se  pourra  attacher  à  Tung  sans  toucher  les  aultres. 
En  quoy  ce  meschant  Aldegondus  at  bien  monstre  de  n'eslre  si  fin  comme 
Ton  tient,  veu  que  pour  faciliter  la  ruine  d'icelluy  de  Guise,  il  se  debvoit 
avoir  attaché  à  luy  seul,etainsy,  par  ordre  et  avecq  aultres  semblables  occa- 
sions, procurer  le  mesme  aux  aultres  :  pouvant  estre  que  de  ceste  faulce 
accusation,  soubçons  et  dlilidences  qu'cnsuyvcront,  résultera  (inabicment 
quelque  bien  pour  nous,  ne  souhaittant  sinon  qu'eussions  par-delà  certains 
instrumens,  plus  propres  que  nostre  ambassadeur  pour  y  soufller  et  inciter 
les  uns  contre  les  aultres.  Oh!  quelle  aventure  seroit,  qu'on  pourroit  une 
fois  veoir  quelque  nombre  des  Catholicques  soy  haulser  contre  le  Roy  et 
la  mauvaise  race  de  ceste  Florentine  *  si  mcscognoissant  et  oultrecuydé.  que 
samble  estre  venu  au  monde  pour  troubler  l'univers  :  car  lors  seroit-il 
temps  pour  prendre  leur  protection,  et  ne  reposer  point  jusqucs  à  ce  qu'on 
y  auroit  installé  quelque  nouveau  Huge-Cappct,  qui  fust  mieulx  aymé  du 
peuple  que  ne  sont  pas  les  Italiens  ou  ceux  de  Bourbon;  vous  asseurant 
que  s'on  y  auroit  tousiours  continué  audict  France  employer  Bourgon- 
gnons  et  aultres  de  nostre  quartier,  astheur  n'aurions  faulte  de  telz  instru- 
mens,  pour  maintenant  y  planter  les  herbes  qu'on  auroit  de  besoing  : 
veriim  istud  sérum  est,  imo  et  mœri  voti,  quod  istud  nostro  sœculo  emenda" 
bitur  unquam. 


*  Voyez  plus  haut,  p.  525,  note  2. 
'  Catherine  de  Uédicis. 


336 


CORRESPONDANCE 


J'ay  veu  ce  que  Denneticrs  at  respondu,  touchant  le  traiclcment  d'Asson- 
vilie  des  xu^  florins.  Pamele  m'escript  que  les  lettres  du  Roy  ont  estées  de 
peu  d'effect  en  son  endroict,  me  rcquirant  vouloir  continuer  en  ce  que 
touche  rétablissement  de  lautliorité  à  luy  deue,  mais  que  cela  soit  faict 
sans  monslrcr  qu'il  en  est  désireux,  de  façon,  cibum  premansum  optant 
omnes,  et  à  moy  faict  on  la  faveur  d'encourrir  la  mauvaise  grâce  du  Sei- 
gneur Prince  pour  leur  respect  :  mais  je  ne  suis  pas  si  mal  avisé,  comme 
iiz  pensent,  me  contentant  avoir  dict,  faict  et  procuré  ce  que  pour  le  ser- 
vice du  maislre  et  d'icelluy  Prince,  voires  pour  lacquict  de  ma  charge j'ay 
estimé  convenir;  vous  remercyant  très-humblement  à  cause  de  l'instruction 
que  vous  a  pieu  me  confier  à  Tendroict  lemploy  qu'on  souloit  faire  des 
conseillers  de  Rourgongue,  eslans  appeliez  pour  suyvre  la  court,  chose 
bien  conforme  à  ce  que  par  avant  j'avois  jugé  aiuiV  debvoir  estre  prac- 
ticqué  et  observé;  vous  disant  librement  que  me  seroil  ung  contentement 
bien  grand  vcoir  que^  par  Tadjoinction  de  quelque  nombre  d'aultres  con- 
seillers de  diverses  provinces,  me  fust  accreu  la  liberté,  de  sans  respect  aux 
gouverneurs  servir  ce  bon  iMaislre  avecq  la  rondeur  et  parfaicte  sincérité 
qu'aflicrt  à  mon  degré  et  profession,  où  astheure  pour  estre  tout  seul,  a  nioy 
louché  d'estre  blasmé  et  calumnié  de  tous  ceulx,  quibus  regia  consilia, 
simili  et  parca  dona  displicere  contingil. 

Ce  n'a  esté  peu  qu'on  at  derechef  donné  une  si  bonne  maîn  aux  Françoys 
vers  la  ville  de  Gand;  n'estant  à  regretter  si  non  qu'Alanzon,  avec  ses 
xviij  chevaux,  soit  eschappé  et  entremis  dedans  ladicte  ville,  où  avions  ces 
jours  passez  entendu  qu'on  avoit  déjecté  et  conculqué  ses  armes,  dont 
avions  conceu  quelqu'espoir  de  changement  en  son  endroict.  Le  Roy  m'at 
adverty  par  son  billet  que  [VJonsieur  'J  axis  avoit  escript  comment  les  nostres 
aviont  surprins  quelques  lieux  en  Frize,  ne  m'ayant  sceu  les  nommer; 
veuiliant  croyre  que  sera  quelque  fortresse  ennemie,  tout  tenant  '  à  la 
la  ville  de  Groeninge,  en  une  abbaye  de  Groolanvert  '  ou  quelque  ville  que 
se  sera  reconcilié  au  pays  d'Overyssel,  disans  ouvertement  les  députez  qui 
sont  icy,  que  ne  si  le  Seigneur  de  Billy  ne  les  auroit  tousiours  traversé 

*  Tout  près. 

■  Lisez  Groolanwerl.  Voyez  Van  Huyssem,  IJisloria  cpiscopatuum  foeJerati  belgii,  l.  Il,  p.  2!).  Ccllo 
aLbayc  de  Tordre  de  Citeaux  avait  été  fondée  en  li9!2.  L*cndroil  avant  rinstallaliou  de  ce  monastère 
se  nuiDmail  Âdeworlb. 
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vers  le  Prince  de  Parme,  qu'on  auroit  au  présent  recouvert  et  nettoyé  tout 
ce  quartier  là.  Plaise  à  Dieu  que  le  Prince  puisse  faire  aultant  et  d'avan- 
taige  vers  ceulx  où  il  est  allé  présentement  es  environs  de  Gravelinges.  Au 
moins  sçait-on  qu'il  est  bien  accompagné,  et  pour  l'accroissement  des  estran- 
giers  délivré  de  la  craincte  que  touiours  il  at  monstre  au  regard  la  fidélité 
des  naturelz  du  pays.  Ce  que  l'on  doibt  cacher  aultant  qu'on  al  chier  le 
service  du  Maislre;  car  aultrement,  comme  les  villes  sont  despourvues  de 
guarnison,  je  vous  laisse  considérer  si  ce  n'est  en  leur  pouvoir  choisir  le 
parti  qui  les  viendroil  bien  à  propos.  Et  surtout  fault  pryer  Dieu  qu'il  soit 
servy  préserver  de  tout  mauvais  désastre  la  personne  dudict  Prince,  à  ce 
que  nous  n'adviegne  ce  qu'avons  veu  au  temps  de  feu  le  commandeur 
mayeurre  '.  Il  est  fort  hardy  et  le  plus  souvent  l'affection  le  transporte.  Le 
commis  Barreton  m'escript  maintesfoys  du  changement  des  meurs  qu'il  y 
a  en  son  endroict;  mais  il  ne  sçait  que  je  le  cognois  et  j'ay  cogneu  mieulx 
que  luy,  n'ayant  oncques  désiré  auUre  chose  que  l'advanchement  de  sa 
bonne  renommée,  et  joinctcment  le  service  de  ce  bon  Roy,  à  quoy  tous 
gens  de  bien  et  d'honneur  tiennent  l'obligation  si  estroicte  qu'on  sçait. 


cxxv. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  321  à  2-24.) 


Madrid,  le  28  septembre  1582. 

Madame,  Les  lettres  de  Vostre  Altèze,  du  3  d'aoust,  arrivarent  tard  à 
Lyon,  pour  jouyr  de  la  comodité  de  l'ordinaire  que  je  dépeschois  lors;  et 
à  ceste  cause  sont  venues  joinctes  y  avec  celles  qui  apporte  le  subséquent, 
qu'il  a  pieu  à  V^ostre  Altèze  m'escripre  le  xxvdumesmemois.  Je  louheDieu 


'  Itcqucscns,  grand  commandeur. 
Tome  1\. 
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de  loules  deux.  J'enlends  la  meilleure  santé  de  Vostre  Altèze,  que  n'a  que 
trop  souffert  de  travail  par  la  si  longue  compaignie  que  luy  a  faicl  la  goule, 
laquelle  je  prie  à  Dieu  ne  retourne  plus,  et  qu'il  luy  plaise  concéder  à 
Vostre  Altèze  parfaicle  et  entière  santé. 

Nous  avions  jà  entendu  le  recouvrement  de  Lyère  *  et  la  façon  comme  le 
tout  est  succédé,  par  lettres  de  Monseigneur  le  Prince,  et  j'ay  veu  ce  qu'en 
a  escript  à  Vostredicle  Altèze,  le  capilaine  Marcello  Cormin  de  Castello, 
par  la  coppie  qu'il  a  pieu  à  icelle  joindre  à  ses  lettres.  La  chose  ha  esté  fort 
bien  conduite,  saigement  et  avec  grand  secret:  et  pour  ce  ha  esté  le  succès 
tel.  Je  crains  que  si  Monseigneur  le  Prince  l'eut  communiqué  à  aultres  que 
ne  se  tiiisent  pas  lousiours,  n'eslant  aussi  en  tous  la  sincérité  et  affection 
queconviendroit,  que  l'on  n'en  fut  pas  venu  au  bout.  Il  vad  fort  bien  que 
la  place  est  noslre,  estant  si  importante,  comme  Vostre  Altèze  sçait.  La  voi- 
sinance  de  Canlecroy  m'y  portera  peu  de  proffit  :  car  j'entendz  que  l'on 
m'a  rasé  la  maison  et  abbatu  les  boys,  et  xxxvij  mille  chaisnes  que  passé 
XXXV  ans  j'avois  faict  planter;  et  du  voisinaige  de  peu  de  subjectz  que  j'ay 
là  à  l'entour  ne  profiteront  beaucop.  Mais  ce  que  j'estime  le  plus  est  le 
publicque,  et  la  commodité  que  cela  donnera,  pour  pouvoir  espérer  le 
recouvrement  d'Anvers,  de  Matines,  de  Vilvorde,  de  Bruxelles,  d'Hérenlal 
et  d'aultres  places,  asseurant  Vostre  Altèze  que  je  n'ay  obmis  de  faire  icy 
sonner  hault  ceste  importance  et  la  dextérité  avec  laquelle  ledict  Seigneur 
Prince  ha  le  tout  conduyt.  Nous  n'avons  de  luy  il  y  a  bien  longtemps  let- 
tres, que  nous  tient  en  peine;  car  les  dernières  nous  disoient  la  fuyte  des 
François  de  près  de  Dunkerque  et  l'attaincte  qu'il  leur  avoit  donné  près 
de  Gand,  et  qu'il  se  parloit  pour  retourner  vers  Berghes Saint- VVinocq,  pour 
se  penser  attacher  à  aultres  François  que  venoient  :  mais  il  avoit  tant  tra- 
vaillé l'infanterie,  que  je  r.e  sçay  s'il  aura  peu  arriver  à  temps  pour  les  pré- 
venir ;  et  estant  si  près  d'eux,  à  tous  momens  peuvent  succéder  chose  qu'il 
seroit  bien  entendre.  Je  crains  que  quelques  pacquelz  seront  estes  surprins, 
comme  ils  en  ont  jà  prins  des  noslres,  selon  que  m'escript  Joan  Baptista  de 
Tassis,  l'ungprès  de  Poictiers,  l'aultre  près  d'Amiens,  ausquelz  peult  estre 

«  Voyez  plus  l.uul,  p.  270,  noie  i.  Aux  renscigncmcnls  que  nous  y  donnons  sur  Sinuple,  il  faut 
ajouter  ceux  fournis  sur  la  pension  de  mille  livres,  que  le  roi  lui  aceorda  «  pour  le  recompenser  de  ce 
qu'il  at  oydé  h  procurer  la  réduction  de  Lycrc  ».  Voyez  Pboost,  Imeulaire  ou  table  alphabétique  des 
noms  contenus  dans  les  registres  avx  gages,  Préface,  p.  m. 
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avoit  quelques  dépesches  pour  la  provision  de  600™  escus;  mais  comme  j'en 
faict  faire  quattre  dupplicats,  envoyez  par  divers  coslez,  j'espère  que  quel- 
q'ung  sera  arrivé  à  bon  port  :  si  est-ce  que  je  ne  seray  à  mon  aise,  que  je  ne 
l'entends  de  certain. 

Je  vois  ce  que  Vostredicte  Altèze  m'escript,  répétant  les  mesmes  raisons 
que  cy-devanl  elle  avoit  jà  escript  plusieurs  fois,  pour  prétendre  licence  de 
Sa  Majesté  afin  de  pouvoir  retourner  en  Italie.  Je  les  advouhe  et  les  ay  en 
bien  bonne  mémoire...  Aldobrandini  en  ha  faict  de  nouveau  instance,  mais 
je  demeure  en  mon  opinion,  qu'il  soit  encoires  trop  tost  et  la  saison  si 
proche  de  l'hyver  mal  à  propos,  oultre  ce  que,  pour  assheurer  à  Vostre 
Altèze  le  passage,  il  fauldroit  une  demie  armée,  estant  bien  apparent  que 
les  François  ne  fauldroient  de  faire  desseing  sur  sa  personne.  Je  demeure, 
comme  je  dis,  en  mon  opinion,  qu'il  vaull  mieulx  encoires  actendre,  ny  ne 
vois  que  plus  vive  instance  que  je  ferois  maintenant  seroit  pour  abrévier  le 
terme,  ains  plus  tost  pour  tant  plus  aprandre  à  Sa  Majesté  la  nécessaire 
négative.  Je  vois  bien  qu'il  fault  maintenant  continuer  la  force;  mais  aussi 
est-il  apparent,  que  continuant  icelle,  aucuns  se  pourront  ranger  à  cher- 
cher le  chemin  de  la  clémence,  et  pour  moyenner  icelle  envers  ledict  Sei- 
gneur Prince,  Vostredicte  Altèze  ne  sera  pas  mal  à  propos;  il  ha  jà  les  forces 
eslrangères  que  l'on  actendoit  et  l'argent.  Je  suis  après  afin  que  l'on  en 
envoie  d'advantage,  congnoissant  fort  bien  combien  cela  emporte,  et  pour- 
tant ne  délaissé-je  occasion  pour  soliciter  et  ramantevoir.  et  encoires  pro- 
poser les  moyens  et  ayder  à  iceulx,  ayant  bien  souvent  grande  compassion 
audict  Seigneur  Prince,  considérant  la  perplexité  en  laquelle,  à  faulte  de 
provision  et  correspondence,  il  se  peult  trouver.  Quant  aux  nouvelles  de  ce 
coustel,  j'ay  peu  à  adiouster  à  mes  précédentes.  Vostredicte  Altèze  aura  jà 
entendu  les  particularités  du  succès  de  la  baptaille  navale,  et  de  la  victoire 
qu'il  ha  pieu  à  Dieu  miraculeusement  donner  à  Sa  Majesté,  s'estans  advancez 
les  François  de  venir  combaptre  nostre  armée,  la  tenans  foible,  pour  estre 
de  moindre  nombre,  et  se  hastarent,  craingnans  de  non  en  avoir  si  bon 
marché,  quand  l'armée  de  l'Andelousie.  que  le  marquis  de  Saincte-Croix 
actendoit,  seroit  jointe;  et  la  nostre  se  défendit  de  sorte  et  si  vaillantment, 
qiie  le  succès  en  ha  esté  tel  que  Vostredicte  Altèze  a  entendu.  Despuis  ledict 
marquis  reprint  l'isle  de  S*-Michiel,  que  les  François  avoient  occupé,  et  l'a 
pourveii  de  gens,  de  vivres,  d'artillerie  et  d'aultres  mutiitions;  et  ayant 
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réparc  le  dommaige  que  nosfre  armée  avoïl  rcceu  en  la  baptaille^accomoda 
en  ladicle  isie  les  blessez  que  ne  pouvoienl  comporter  la  mer,  et  luy  estant 
arrivé  ce  qu'il  actendoit  de  l'Andelouzie,  s'enchemina  vers  l'isle  del  Corvo  ', 
pour  assheurer  noz  flottes  des  Indes,  n'ayant  heu  advertissement  de  l'arrivée 
de  celle  de  la  INova  Spagna,  qu'est  de  55  bapteaulx,  et  ung  des  Indes  de 
Portugal.  £n  son  chemin  il  en  rencontra  deux  fort  riches  desdictes  Indes 
de  Portugal  que  venoienl  à  la  suyte  de  la  première,  et  ayant  ledict  mar- 
quis sceu  ce  qu'estoit  arrivé,  s'enchemina  droict  vers  la  Tcicera,  et  vint  à 
la  veuc  de  l'isle  à  une  lieue  près,  où  il  luy  survint  une  lormente,  estant  jà 
la  mer  de  ce  costel  là  doiresenavant  peu  practicable,  et  s'escartant  d'armée 
de  sorte  qu'il  eust  peine  de  en  trois  ou  quattre  jours  la  rassembler;  quoy 
voianl  print  résolution  de  retourner  comme  il  ha  faict,  et  ha  ramené  toute 
l'armée  saulve,  avec  la  navière-capilaine  des  François,  que  l'on  dit  estre 
fort  bien  faicte  et  de  service,  mais  ung  peu  basse. 

Sa  Majesté  se  trou>  e  encoires  en  Portugal,  sans  avoir  prins  résolution  de 
ce  qu'elle  vouidra  faire,  ny  ne  sçavons  encoires  si  l'impéralrix  y  demeurera 
pour  gouvernante;  aulcuns  alTerment  que  le  retour  de  Sa  Majesté  sera  pour 
le  Noël,  mais  je  me  doubte  que  nous  ne  le  verrons  devant  Pasques.  Il  se 
porte  grâces  à  Dieu  fort  bien,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang. 

Le  ï)uc  d'Ossuna,  qui  vad  à  IN'aples,  se  partit  de  Barcelone,  avec  les  cinq 
galères,  le  xv«  de  ce  moys,  et  print  son  chemin  terre  à  terre  vers  Colibri, 
où  il  s'engolfa  le  xxv»  avec  si  bon  vent,  et  la  mer  tant  à  propos,  que  l'on 
tient  poar  certain,  que  en  xxx  heures  il  pouvoit  arriver  à  Gennes.  S'il  ha 
continué  son  chemin,  il  sera  jà  près  de  Naples,  et  le  commandador  major 
avoit  douze  galères  prestes  pour,  arrivant  fedict  duc,  se  mectre  en  chemin 
pour  venir  par  deçà,  s'estant  jà  escarmouchez  ledict  duc  et  le  commandador 
major,  sur  les  supscriptions  de  leurs  lettres. 

L'ambassadeur  de  France,  Sangowart  ',  s'estoit  licentié  de  Sa  Majesté, 


*  Ile  des  Açores. 

*  Jean  de  Vivonno,  dit  de  Torrttles,  seigneur  de  Saint-Gouard,  marquis  de  Pisang,  chevalier  de 
l'ordre  et  gonlilliunuiie  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fils  d'Arlus  de  Vivonnc  ll«  de  nom  et  de 
Catherine  de  lîrosmont,  dame  de  Boulière.  Il  fnl  colonel  de  la  cavalerie  légère  italienne  et  séné- 
chal de  Sainlonge,  servi!  les  roi  Charles  IX  et  Henri  III  en  plusieurs  ambassades  en  Espagne 
et  à  Rome.  A  Madrid  il  remplaça  le  seigHeur  de  Forqutvaulx.  Moreri,  Dictionnaire  Imtorique, 
t.  VIII,  p.  151,  et  Gacuard,  La  hibliotlùque  nationale  à  Paris,  t.  H,  p.  562. 
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pour  avoir  obtenu  congé  de  son  maistre,  après  avoir  icy  esté  tant  d'années, 
à  couleur  de  vouloir  recongnoistre  ses  services  et  l'employer  près  de  sa 
personne;  et  jà  avoit  les  lettres  de  Sadicle  Majesté  en  responce  de  celles 
qu'avoit  escript  à  icelle  sondict  niaistre;  mais  despuis  le  succès  de  la  bap- 
taille,  il  s'entretient  encoires  icy,  et  dient  aulcuns  en  sa  maison  qu'il  retour- 
nera en  Portugal,  que  sera,  comme  jay  pieçà  pensé  qu'adviendroil,  pour 
mouvoir  quelque  nouvelle  practicque  pour  nous  endormir;  et  cependant 
la  Royne  mère  du  Roy  de  France  brave  et  enrage,  faisant  ce  qu'elle  peult. 
du  moings  en  démonstration,  d'armer  de  nouveau  et  faire  armer  aultres; 
mais  il  pourroit  estre,  qu'ayant  entendu  que  noz  flottes  des  Indes  soient 
arrivées,  et  qu'il  n'y  a  que  robber.  que  la  faulte  d'argent  la  face  saige  par 

force. 

Je  sentz  merveilleusement  ce  que  Vostre  Altèze  m'escript  de  Madame 
Marguerite,  princesse  de  Mantoa  ',  et  jay  jà  veu  les  escriplz  que  les  Ducqs  de 
Parme  et  de  Mantoa  ont  icy  en\oyc  sur  le  mesme  faict.  prétendant  celluy 
de  Parme,  que  puisque  les  médecins  donnoient  espoir  de  facile  remède,  que 
ledict  duc  de  Mantoa  envoia  médecins  exprès  pour  conférer  avec  ceulx  que 
celluy  de  Parme  a  faict  venir  de  Rome,  pour  se  jugeant  le  remède  facile 
avec  incision,  le  faire,  et  que  sans  aultres  disputes,  ny  entrer  en  contention 
judicielle,  tous  deux  s'arrestent  à  ce  que  diront  lesdicts  médecins;  ne 
jugeant  qu'il  soit  raisonnable  aulcunement  y  mectre  la  main  sans  cesle 
a^seurance;  soustenanl  au  contraire  le  duc  de  Mantoa  qu'il  emporte  fort  à 
sa  maison  avoir  postérité,  et  qui  ne  se  peult  ou  ne  veult  eslongiier  de  ce 
que  le  droict  en  dispose.  Nous  n'en  sçavons  jusques  oires  auitre  chose,  ny 
vers  Sa  Majesté  font  l'ung  ou  l'aultre  instance  que  je  sichace.  Je  voiddrois 
qu'il  se  peut  trouver  moyen  pour  accomoder  le  tout  en  chose  si  importante: 
et  si  le  mariage  se  peult  soustenir  et  aller  avant,  ce  sera  à  mon  advis  le 
meilleur  pour  tous  respectz;  et  l'on  ha  veu  souvent  l'empcschement  sem- 
blable durer  deux  ou  trois  ans,  et  que  après  Dieu  y  mect  remède,  et  est  le 
terme  *de  la  loy.  Certes  je  le  sentz  extrêmement,  bien  considérant  la  peine 
que  Vostre  Altèze  en  doibt  recevoir,  laquelle  peult  estre  bien  asseurée.  que 
en  ce  et  toutes  aultres  choses  de  son  ser\ice,  je  feray  lousiours  le  debvoir 


'   .Marguerite  de  Parme,  fille  d'Alexandre  Farncse,  qui  avait  épousé  en  lîJSO  Vincent  de  Gonzague. 
Voyez  notre  tome  VI  H,  p.  28,  note. 
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que  je  dôibz  pour  la  Irès-grande  obligation  que  je  y  ay,  et  lelle  la  recon- 
gnois. 


CXXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK. 


(Mémoires  de  Granvelle,  I.  XXXll,  foL  227  et  228.) 


Madrid,  le  S9  septembre  4S82. 

Monseigneur,  Je  louhe  Dieu  que  je  voies  par  voz  lettres  du  xxiiij«  la 
continuation  de  voslre  convalescence  en  bonne  santé  :  vous  faictes  bonne 
œuvre  de  procurer  que  les  lettres  pour  l'affaire  du  chancelier  de  Trêves  se 
signent  et  vous  mercie  cordialement  du  soing  que  vous  tenez  du  renouvel- 
lement des  dépesclies  pour  M.  l'esleu  de  Tornay.  Je  vouidrois  que  Monsei- 
gneur le  cardinal  de  la  Baulme,  comme  je  luy  ay  si  souvent  escript,  eusl 
cessé  la  poursuylte  de  ce  des  censures  du  coustel  de  Rome,  où  je  m*asseure 
que  l'abuz  si  grand  desdictes  censures  ne  porroit  plaire.  Le  nonce  me  feit 
encoires  hier  monstrer  une  lettre  du  cardinal  de  Corne,  que  le  presse  fort 
sur  le  fondement  de  l'instance  que  l'on  faict  audict  Rome.  S'il  se  fut  accom- 
mode à  ce  que  vous  aviez  escripts  d'envoyer  ses  prétentions  et  de  la  cité 
respectivement  arraisonnées  pour  y  faire  respondre  de  mesme  la  court- de 
parlement,  le  tout  porroit  jà  estre  maintenant  bien  avant  pour  y  pouvoir 
prendre  résolution.  Hz  dientque  vous  les  avez  jà  il  y  a  longtemps  et,  si  je 
me  souviens  bien,  ilz  dient  que  dois  lors  que  vous  fûtes  à  Besançon,  mais 
que  tout  demeure  là,  et  espère  en  venir  plustôt  au  bout  par  la  voye  de 
Rome;  le  nonce  quand  je  lui  ay  parlé  ne  peult  treuver  bon  les  abuz,  mais 
que  Ton  debvoil  avoir  recours  à  Rome,  et  que  ce  n'est  point  de  la  jurisdic- 
tion  des  laycs.  Monseigneur  le  comte  de  Champlite  a  sollicité  de  nouveau 
aux  Pays  d'Embas  nouvelle  commission,  afin  que  la  court  de  parlement 

deppule  conseillers  pour de  nouveau  sur  les  limites;  je  luy  ay  escript 

que  ce  sont  frais,  temps  et  peyne  perdue,  et  que  ne  sert  à  aultre  que  pour 


plus  exaspérer  les  volontez  se  depporlans  sans  rien  faire.  Je  crains  que 
avec  ce  nouveau  gouvernement  de  la  cité  et  Ihaynequ'ilz  ont  contre  ledict 
comte,  icelle  ne  tombe  en  quelque  grand  inconvénient,  que  ne  porroit 
estre  sans  grand  dangé  de  tout  le  pays. 

Vous  avez  grande  raison  qu'il  convient  à  ceulx  de  Frise  et  à  ceulx  de 
Groenyngue  donner  dépesches  différendz  et  à  chascune  des  parties  le  sien 

sans ce  de  l'un  à  l'aultre,  estans  leurs  prétentions  si  différentes,  et 

vous  n'avez  peu  obmectre  de  prendre  l'advis  et  en avec  eulx  que  le 

maistre  vous  a  commandé;  et  le  duc  d'Albe  congnoil  le  pays  pour  y. avoir 
esté  en  personne  et  aussi  les  personnes. 

Je  n'entends  comme  plus  se  puisse  rompre  la  paix  que  faisans  les  Fran- 
çois ce  qu'ilz  font.  Ceulx  que  vont  par  la  France  à  la  suytte  des  aullres  au 
secours  d'Alançon,  font  tant  de  maulx  en  ladicte  France,  que  les  François 
mesmes  les  mauldisent  exécrablement,  selon  que  l'on  m'escript  de  Lyon. 
S'ilz  font  le  mesmes  aux  pays  des  rebelles,  j'espère  que  l'on  ne  les  y  souf- 
frira longuement,  et  le  bon  seroit  s'ilz  s'en  ressentoient  à  bon  esciant  contre 
la  personne  mesme  dudict  Alançon;  et  c'est  chose  bonne  que  les  gens 
dudict  Alançon  s'accoustument  à  fuyr  des  noslres  et  qu'ilz  ont  jà  receu  par 
deux  fois  dures  atteintes. 

Joan  Baptista  de  Tassis  n'affirme  pas  ce  des  villes  prinses  en  Frise  si 
résoluement,  seullement  qu  il  se  dict  en  France,  n'en  ayant  lettres  du  pays. 
Aussy  ditît-il  que  l'on  ne  luy  a  sceu  nommer  les  places.  Certes  Saincle- 
Aldegonde  a  failly  lourdement  de  tant  consentir  à  la  passion  d'Alançon 
que  de  nommer  en  la  extorquée  confession  de  Salzedo  tant  de  principaulx 
Seigneurs  de  France  que  respondronl  pour  nous,  et  ne  seroit  pas,  à  mon 
advis,  fort  difficile  à  soubstenir  plusieurs  Catholiques  en  France.  Mais  l'on 
n'y  ose  mectre  la  main  :  car  se  mouvant  quelque  chose,  Ton  ne  poursuyt 
pas  après  comme  il  conviendroit,  et  sommes  trop  longs  en  noz  délibérations 

et  correspondances. 

Je  suis  esbay  que  nous  n'avons  riens  eu  si  longtemps  du  Seigneur 
Prince,  estant  si  près  des  ennemys,  ny  encoires  d'aultres,  ny  mesmes  par 
lettres  de  marchands  que  d'ordinaire  sont  diligens  ;  cela  me  faict  doubler 
de  quelque  pacquet  surprins;  aussy  n'avons-nous  pas  encoires  nouvelles  de 
l'ordinaire  de  Lyon,  mais  jusques  au  mardy,  attendu  les  pluyes,  nous  avons 
encoires  espoir  qu'il  ne  sera  perdu;  j'ay  sceu  que  vostre  pacquet  touchant 
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le  nouveau  calandrîer  estoil  heureusement  arrivé  entre  les  mains  du  Sei- 
gneur Jean-Baptista  de  Tassis. 

Certes  ii  est  plus  que  requis  soubstenir  rauclorité  de  l'office  du  prési- 
dent du  privé  Conseil;  Monsieur  Pamele  n'est  que  trop  bon,  mais  il  a 
besoing  d'estre  aydé  et  en  ce  que  je  porrây  de  mon  coustel  m'y  employeray 
fort  volontiers;  il  faull  par  quelque  bout  donner  quelque  contentement  à 
vostre  bien  titu lé  confrère  pour  l'eslonguer  de  toute  prétention  qu'il  porroit 

avoir  comme  l'aullre  S et  je  tiens  que  ce  soit  le  meilleur  moyen 

pour  y  parvenir. 

Je  ne  fais  pas  grand  fonds  sur  le  peuple  de  Gand,  estant  basse  canaille, 
mutine  et  fort  muable,  sinon  pour  quelque  chose  qu'ils  porroient  faire  en 
première  fureur  contre  Alançon,  se  les  fasche,  ou  ne  peult  faire  ce  qu'ilz 
vouldroienl;  et  porroit  fort  bien  estre  qu'ilz  eussent  mis  par  terre  ses  armes 
pour  la  perte  d'Audenarde,  et  despuis  l'avoir  receu  en  leur  ville.  Mais  s'il  se 
treuvoit  là  ung  jour  quand  la  fureur  les  prandroit,  ilz  nous  porroient  bien 
vBnger  de  luy  et  luy  donner  le  payement  qu'il  mérite,  et  faire  ce  plaisir 
aussy  au  Roy  de  France  de  l'en  faire  quicte.  Dieu  a  voulu  que  avec  les 
bains  la  Royne,  femme  du  Roy  de  France,  luy  peut  faire  ung  (ilz  ou  deux; 
car  ce  seroit  à  mon  advis  ce  que  plus  conviendroit  pour  nous  vanger  de  la 
France  et  de  la  dame  que  gaste  tout. 

Les  Huguenotz  et  Catholiques  en  Provence  et  Languedoc  font  tousiours 
les  ungz  sur  les  aultres  quelque  emprinse,  dont  se  porroit  bien  allumer  ung 
feu  plus  grand;  la  Royne  mère  brave  fort,  bruslant  du  désir  de  vengeance, 
selon  1  humeur  de  sa  naissance;  mais  voyant  qu'elle  ne  peult  ce  qu'elle  voul- 
droit,  et  que  Dieu  luy  renverse  ses  malheureux  et  pernitieux  desseings,  ne 
laissera  pas  de  mouvoir  nouvelles  prattiques  pour  entrer  en  communica- 
tion d'accord,  oyres  que  ce  ne  soit  que  pour  tromper.  Je  pense  que  ce  soit 
la  cause  pourquoy  l'ambassadeur  Sangowart  s'entretient  encoires  icy, 
nonobstant  qu'il  soit  jà  licentié,  et  qu'il  ayt  responce  du  Roy  à  celles  qu'il 
a  donné  de  son  maistre  ;  et  dient  aucuns  de  son  lougis  qu'ils  pensent  qu'il 
porroit  bien  encoires  relorner  à  Lisbone  :  l'on  verra  losl  ce  qu  en  sera. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  BENOIT  CHARRETON,  S"^  DE  CHASSEY. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negociados  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg»2o35,  fol.  186.) 


Madrid,  le  20  octobre  1582. 

Monsieur  de  Chassey.  J'ay  receu  voz  lettres  du  7«  de  septembre,  par 
lesquelles  vous  me  faictes  particulier  récit  de  ce  qu'est  passé  jusques  à 
la  date  d'icelles  par-delà;  discourant  sur  le  tout  prudemment.  Je  n'ay  pas 
faulte  de  regret  à  loccasion  de  la  tardance  du  costé  de  par-deçà:  mais  je 
fais  ce  que  je  puis  pour  procurer  d'y  remédier,  estant  certain  que  je  n'ay 
riens  obmis  de  ce  que  se  povoit  faire.  Ce  que  Monseigneur  le  Prince  a  eu 
tard  les  dépesces  pour  les  60()  mil  escuz,  et  pour  ce  qu'à  l'accoustumé,  les 
François  nous  ont  surprins  les  pacquetz,  disans  pour  leur  ordinaire  excuse 
que  ce  sont  gens  du  duc  d'Alençon,  et  que  l'on  luy  escripra  pour  faire 
cesser  telles  emprinses  dans  le  royaulme;  mais  ce  sont  brides  à  veaux.  Je 
feitz  faire  quatre  duplicatz  des  dépesches;  et  enfin  j'entens  par  lettres  de 
Balbani  que  long  soit  arrivé  et  que  l'on  est  là  après  pour  s'en  servir  de 
l'argent;  et  je  suis  icy  pour  solliciter  nouvelle  provision  plus  grande,  dont 
il  y  a  bon  espoir.  A  la  vérité  et  plus  de  gens  y  aura-il,  et  pis  sera,  sy  l'on 
n'y  pourvoye  à  la  soulde,  pour  les  désordres  que  aultrement  se  feront;  que 
serviront  plus  pour  déespérer  les  nostres  que  pour  renger  les  ennemis  :  du 
moings  ne  peult-on  dire  que  Monseigneur  le  Prince  ne  face  prudemment 
et  vaillamment  tout  ce  que  de  son  costel  peut  estre  possible.  Et  vad  bien 
que  les  François  en  tout  rencontres  ou  soyent  battuz  ou  s'enfuyent,  comme 
ilz  ont  faict  près  de  Dunckercke,  et  depuis  prez  de  Gand.  Et  ce  que  depuis 
l'arrivée  de  voz  letres  nous  avons  entendu  par  la  relation  qu'en  a  envoyé 
Madame  la  duchesse  de  Parme,  avecq  ses  lettres  du  8«  du  mois  passé,  que 
sont  les  plus  fresches  que  nous  avons,  que  le  colonel  Verdugo,  au  costel 
de  Gueidres,  avoit  deffaict  les  trouppes  de  cheval  et  de  pied,  avec  lesquelles 
le  comte  Jehan  de  Nassau  et  le  comte  de  Hollach,  son  beau-frère,  le  venoient 
Tome  IX.  44 
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assaillir.  Il  y  avoit  quelque  nombre  de  François  qui  n'ont  voulu  perdre  leur 
bonne  coustume;  et  le  prince  Daulphin  na  osé  allendrc  Monseigneur  le 
Prince,  mais  prinl  le  chemin  que  vous  dictes  pour  embarquer  ses  gens, 
pour  non  s'oser  plus  nionstier  en  campaigne  devant  les  nostres^  mais  j'en- 
tens  que  depuis  ledict  prince  Daulphin  a  eu  nouvelles  du  liespas  du  duc 
de  Montpensier,  son  père,  et  qu'il  ayt  laissé  les  gens  de  guerre,  je  ne  sçay 
à  la  charge  de  qui,  pour  aller  en  sa  maison  y  donner  ordre.  Plusieurs 
trouppes  marchent  par  la  France  pour  renforcer  d'advanlaige  ledict  duc 
d'Anjou,  et  aulcuns  ont  passe  par  le  comté  de  Bourgoigne,  où  il  n'y  a  faulte 
de  plaincte.  Et  m'escript  Monseigneur  l'illustrissime  cardinal  de  la  Baulme, 
qu'il  avoit  faict  grandes  offres  à  Monsieur  le  comte  de  Chaïuplit  que  ne  sont 
esté  acceptées,  regrettant  le  dhommaigc  que  le  pays  reçoit  desdicts  Fran- 
çois, prettendant  qu'il  se  povoit  remédier  ';  ceulx  quy  sont  passez  par  notre 
pays  par  consentement  dudict  Seigneur  comte,  à  la  rétjuisition  de  ceulx  de 
Berne  (ce  qu'il  feist  fort  bien  d'accorder)  sont  passez  modestement  et  sans 
faire  dhommaige.  Et  il  estoit  bien  apparent  qu'ainsy  seroit,  car  aultrement 
ceulx  de   Berne  s'en  fussent  ressentuz,    puisqu'ilz  passoienl  soubz  leur 
adveu;  et  vous  puis  dire  que  les  aultres,  qui  sont  passez  de  leur  autorité, 
se  sont  comportez  trop  plus  modestement  par  ledict  comté  de  Bourgoigne 
qu'ilz  n'ont  faict  passans  par  la  France,  laquelle  se  plainct  merveilleuse- 
ment d'eulx,  disans  que  Turcqz  ny  aultres  barbares  ne  feroient  les  mes- 
chantez  qu'eulx  y  ont  faict.  Et    prient  les  mesmes  François  Dieu  qu'ilz 
meurent  tous  aulx  Pays  d'Embas,  sans  en  jamais  retourner.  L'on  me  dict 
aussy  que  se  sont  grandes  canailles.  Je  dietz  François  meisme  l'escripvent. 
El  il  y  a  beaucolp  de  gens  de  bien  à  la  France  ausquelz  il  desplaict  de  ce 
que  faici  Anjou,  et  de  la  correspondence  de  la  court  de  France  avecq  luy. 
La  grande  multitude  que  vad  là  m'esttonne  à  la  vérité  bien  peu,  pour  estre 
les  gens  telz  que  j'espère  combatront  pour  nous  par  leur  insolence  que  les 
pays  rebelles  ne  comporteront  voluntiers.  Dieu  doint  que  les  Flamengs 
facent  à  leur  accoustumé,  qu'est  de  payer  de  leurs  chiefz  quant  ilz  ont  faict 
quelque  folie.  Et  s'ilz  tailloient  en  pièche  le  duc  d'Alençon  ou  le  livroient 
prisonnier  à  Sa  Majesté,  ilz  feroient  leur  debvoir  et  luy  donneroient  le 
chastoy  qu'il  mérite;  ny  me  samble  pas  que  les  choses  soient  fort  esloin- 

«  Cfr.  à  ce  sujet  les  documents  que  nous  avons  publiés  dans  notre  tome  VIII,  p.  6-29. 


gnées  de  le  povoir  espérer  :  il  n'aura  moyen,  quelque  appennaige  qu'il 
vende,  souldoyer  tant  de  gens  de  guerre;  et  beaulcolp  moings  de  payer  ce 
que  jà  les  estatz  rebelles  debvoient  du  vieulx.  Vous  avez  bien  entendu  que 
ses  ambassadeurs  ny  ceulx  desdicts  rebelles  ne  sont  esté  receuz  à  Aus- 
bourg;  mais  je  pense  bien  que  de  coslel  là  ce  sera  toulte  la  faveur  que  l'on 
en  peult  atendre,  sinon  des  lettres,  messagiers  et  ambassades.  Sadicle 
Majesté  n'auroit  que  trop  de  cause  pour  se  resenlir  contre  la  France;  et 
vous  avez  fort  bien  faict  de  dire  à  Monseigneur  le  Prince,  les  moyens  que 
vous  samble  que  l'on  polroit  avoir  pour  s'atacher  utilement  à  eulx.  Et  me 
souviens  en  avoir  mis  en  avant,  il  y  a  plusieurs  années,  que  les  feroient 
enrager.  Et  m'est  grand  contentement  de  veoir  que  touiours  vous  vous 
employez  sy  utilement  pour  le  service  du  Maistre,  puis  que  cela  est  pour 
accroistre  vostre  réputation  et  pour  vous  faire  grand,  comme  je  vous  sou- 

hayte  et  désire. 

La  victoire  navale  a  esté  grande  et  en  très-bonne  saison,  vous  aurez 
veu  les  particularilez.  La  Roync  mère  en  enrage,  mais  il  fault  quelle 
en  ayt  patience.  Elle  brave  d'armer  de  nouveau;  mais,  à  vous  dire  la 
vérité,  sa  braveté  nous  estonne  poinct.  Elle  continue  son  viel  chemin 
de  ruiner  la  France  et  d'y  soustenir  les  parcialitez  pour  satisfaire  à  son 
ambition;  et  s'est  faict  déclarer  régente  sur  le  fondement  du  voyaige  légier 
plus  que  prudent  que  le  Roy  de  France  a  faict  à  Lion  ;  pour  lequel  l'on 
ne  void  aullre  fondement,  sinon  pour  penser  par  ce  bout  estre  souflîs- 
samment  excusé  de  ce  que  sa  mère  faict  en  son  absence  sy  ouvertement 
contre  les  Pays  d'Embas.  Mais  Dieu  est  juste,  et  espère  qu'il  en  fera  la  ven- 
geance, continuant  d'estre  de  nostre  coslel  pour  favoriser  à  la  justice  de  la 
cause. 

Le  Seigneur  de  Sangevard  *,  qu'a  icy  résidé  si  longuement  pour  ambas- 
sadeur, comme  vous  sçavez,  et  fort  vertueulx  chevalier,  a  prins,  sont  pas- 
sez quasy  deux  mois,  congé  de  Sa  Majesté  pour  retourner  en  France,  lais- 
sant icy  en  sa  place  le  Seigneur  de  Longlé  ',  sur  fondement  que  le  Roy  de 
France,  par  ses  lettres,  dict  qu'ayant  icy  servy  plus  de  once  ans  à  son  grand 

*  Lisez  Saint-Gouard.  Voyez  plus  haut,  p.  340,  noie  2. 

*  Le  scifeiicur  de  Longléc,  qui  était  sccrclairc  de  l'aïubassadc  française  à  Madrid  sous  le  seigneur  de 
Sainl-Gouard,  remplaça  celui-ci  lorsqu'il  rcnlra  eu  France,  en  ll»^2.  Longlce  resta  à  xMadrid 
jusqu'en  lf)95.  Voyez  à  ce  sujet  Gacuakd,  bibliothèque  nationale  de  Paris,  t.  II,  pp.  56(3  et  suiv. 
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contentemenl,  il  dcsiroit  l'avoir  auprez  de  sa  personne  pour  s'en  servir, 
comme  il  convient  à  sa  qualité  et  mérite.  Et  dois  lors  a  ledict  Sangevard 
les  lettres  de  Sadicte  Majesté  responsives  à  celles  dudict  Roy  de  France. 
L'on  pensoit  qu  il  partiroit  incontinent,  ne  luy  restant  aultre  chose  à  faire 
icy  que  de  se  licencier  de  Monseigneur  le  Prince  et  de  Mesdames  les 
infantes.  Et  jà  estoit  preste  la  chaine  bien  pesante  pour  l'honorer  à  son 
partement;  mais  il  s'entretient  icy,  il  y  a  plus  d'ung  mois,  et  dient  aulcuns 
de  sa  maison  qu'il  polroit  bien  retourner  à  Lisbone.  Je  présuppose  que  oe 
sera  pour  mectre  en  avant  quelques  nouveanlx  moyens  à  leur  accoustumé. 
L'on  verra  quelz  ilz  seront  pour  se  gouverner  selon  ce. 

Alençon  menace  la  Royne  d'Angleterre  d'aller  vers  elle,  s'elle  ne  luy 
donne  argent.  Et  il  polroit  bien  estrc  que  plustost  que  de  consentir  ce 
voyage,  elle  luy  en  envoyeroit,  puis  qu'elle  feist  ce  qu'elle  peust  pour  dex- 
treminenl  s  en  faire  quicte  et  le  faire  sortir  du  royaulme.  Pleut  à  Dieu 
qu'elle  fut  jà  bien  mariée  avecq  luy.  Nous  n'aurions  pas  faulte  de  passe- 
temps. 

L'on  nous  donne  espoir  que  Sa  Majesté  polroit  estre  de  retour  pour  le 
Noël,  Dieu  le  doint;  mais  je  ne  m'en  asseurc  que  je  ne  voye  l'effect;  et  certes 
je  le  désire  pour  me  descharger  du  travail  que  je  soustiens,  oultre  la  charge 
du  conseil  d'Italie,  pour  la  correspondence  des  ambassadeurs,  avecq  les- 
quelz  il  y  a  tousiours  à  faire,  comme  pour  ouvrir  pacquetz  que  viennent 
de  dehors,  sur  lesquelz  il  fault  que  je  rescripve  en  court  advis,  oultre  la 
correspondence  de  l'ordinaire  que  vad  et  vient  de  ladicte  court  toutes  les 
sepmaines,  et  aussi  la  correspondence  de  par-delà  de  Bourgogne,  de  France, 
d'Allemaigne  et  d'Italie,  que  vient  tous  les  quinze  jours;  que  m'est  insup- 
portable peine.  Et  de  bonne  partie  seroie  deschargé  sy  Sa  Majesté  venoit, 
et  seroye  plus  prez  pour  de  bouche  faire  les  offices  requis,  que  poiroient 
quelquesfois  plus  servir  que  lettres  qui  ne  réplicquent.  Et  avecq  bonne 
raison  peult  Monsieur  de  Saint-Vast  tesmoigner  le  debvoir  et  travail  que 
je  prens  pour  ayder  au  publicque,  et  mesme  en  ce  que  concerne  le  bien 
desdicts  Pays  d'Embas,  pour  lesquelz,  où  que  je  me  soye  trouvé,  j'ay  tou- 
siours faict  tout  le  bon  office  que  m'a  esté  possible. 

J'avoye  mis  en  avant  pour  asseurer  noslre  pays,  les  2  mil  Suisses  que 
l'on  eut  peu  lever;  mais  Dieu  nous  a  aydé,  et  ne  seroit  maintenant  sy 
nécessaire,  puis  que  jà  sont  séparées  les  forces  qu'estoient  mises  ensemble 
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à  l'occasion  de  Genève.  Véritablement,  il  seroit  bien  requis  qu'il  y  eut 
quelque  somme  de  deniers  preste  pour  avoir  lesdicts  Suisses  en  cas  de 
besoing,  lesquelz  ne  nous  refuseroient  gens  pour  nostre  argent.  Et  encor 
que  les  deniers  fussent  morfz  et  sans  prolfict  et  que  l'on  n'y  meist  la  main, 
je  ne  le  trouveroye  mauvaix,  fust  de  celluy  que  se  recouvreroit  de  main- 
mortes ou  d'ailleurs;  et  ne  me  sembleroit  bon  de  le  mectre  entre  les  mains 
des  villes  pour  peu  d'inlérest;  car  quelque  promesse  qu'iceulx  puissent  faire, 
il  aura  bien  à  faire  de  les  tirer  déans  quinze  jours  de  leurs  mains,  avecq  ce 
que  y  mectant  la  main  (sy  l'on  ne  les  tient  quelque  part  serrez  soubz  trois 
clefz),  je  nie  double  que  l'on  en  feroit  mauvaise  garde  et  que  telz  y  mec- 
troient  la  main  que  l'on  ne  vouidroit. 

J'ay  bien  entendu  que  Monsieur  de  Broissia  a  esté  le  très  bien  venu,  et 
j'avoye  assez  escript  qu'il  estoit  apparent  que  Monseigneur  le  Prince  luy 
donneroit  peu  d'audience  pendant  qu'il  a  en  main  la  besoingnc  qu'il 
traicte;  mais  ledict  Seigneur  de  Broissia  est  tel,  que  j'espère  qu'il  se  fera 
valoir,  ce  que  Sa  Majesté  en  tirera  bien  bon  service.  Quelqu'ung  murmure 
qu'il  y  a  beaucolp  de  Bourgoingnons,  vous  nommant  avecq  ledict  Seigneur 
de  Broissia  et  Monsieur  le  président  d'Artois,  jusques  à  dire  que  les  pro- 
vinces de  la  langue  flamande  le  prendront  mal.  Et  il  est  facile  leur  soufler 
telles  choses  aulx  oreilles.  Toutesfois  je  tiens  que  ce  seroit  le  service  de 
Sa  Majesté  que  Bourguignons  y  soient  employez.  Et  pour  nostre  povre 
pays  il  emporte  merveilleusement  :  ceulx  qui  ne  voeillent  qu'il  en  vienne 
icy  quelque  ung  persuadent  à  Monseigneur  le  Prince  que  ce  seroit  séparer 
le  gouvernement  de  Bourgoigne  de  celluy  des  Pays  d'Embas;  qu'est  une 
fable  et  invention  trouvée  à  leur  fin;  le  conseillier  Renard  et  le  conseillier 
Le  Clercq  y  estoient  de  nostre  temps,  et  l'on  ne  veidt  pour  tant  que  cela 
causa  quelque  changement;  mais  je  tiens  que  l'on  cognoit  qu'il  y  a  en 
nostre  pays  aussy  bons  espritz  et  vifz  pour  manier  les  affaires  que  sont 
ceulx  de  par-delà  après  voire. 
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JEAN  SARRASIN,  ABBÉ  DE  SAINT-VAAST,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  du  départenient  du  Nord,  à  Lille,  foods  de  Maroilles,  carton  6.) 


Arras,  le  SI  octobre  4583. 

Monseigneur,  Les  faveurs  et  signes  manifestes  de  bien-veuillance,  dont  il 
a  pieu  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  user  en  mon  endroit,  ont  eu  telle 
puissance,  force  et  vertu  en  moy,  que  me  suis  entièrement  persuadé, 
comme  il  n'y  a  homme  quy  cerche  plus  d'occasions  de  m'obleiger  à  soy, 
aussy  ne  doibs  estrc  plus  volontiers  redevable  à  âme  vivante. 

D'où  je  prens  occasion  de  plus  hardiment  luy  recommander  celuy 
auquel,  tant  pour  le  respect  du  publicq  que  pour  l'amitié  que  je  luy  porte, 
n'ay  peu  refuser  le  peu  de  criidit  qu'il  se  persuade  que  j'ay  en  voz  bonnes 
grâces. 

Vous  cognoissés,  Monseigneur,  Monsieur  le  prélat  de  Marolles,  quel  esprit 
d'homme  c'est,  de  combien  de  verlus  il  est  doué,  quelle  adresse  il  a  à 
manier  les  affaires  d'Estat,  avec  quelle  diligence  il  s'est  employé  à  remettre 
les  affaires  en  bons  termes,  les  promesses  que  pour  ces  causes  luy  ont  esté 
faites  par  le  très-illustre  Seigneur  duc  de  Terre-Neufve  ',  authorisé  de  Sa 
Majesté,  sans  que  depuis  en  soit  ensuivy  aucun  effect  *.  L*habileté  de  Tes- 

'  Charles  d*Aragon,  seigneur  de  Tcrranova,  souvent  cité. 

'  Frédéric  d*Yve,  abbé  de  AlaroiUcs,  faisait  priniiliveincnt  cause  commune  avec  le  clergé  régulier 
contre  les  réformes  de  Phili])])e  11,  à  propos  de  Torganisation  des  diocèses  nouveaux  aux  Pays-Bas. 
Dévoue  au  prince  d'Orange,  il  prit  part  à  Topposition  contre  le  gouvernement  espagnol,  jusqu'au 
moment  où  il  s^aperçut  que  cette  opposition  tondait  au  bouleversement  de  la  religion  catholique. 
Il  faisait  aussi  cause  commune  avec  le  duc  d'Aerschot  et  l'abbé  de  Sainte-Gcrirude.  A  Cologne,  où  il 
participait  au  Congrès  de  paix,  en  4580,  il  se  déclara  inopinément  partisan  du  gouvernement  espagnol, 
au  grand  scandale  de  ses  anciens  amis  politiques.  Pour  prix  de  sa  conversion,  il  demandait  à  entrer 
au  conseil  d'État.  (Voyez  notre  tome  VIII,  pp.  4,  73,  192,  207,  249,  544).  Marguerite  de  Parme, 
qui  croyait  ou  voulait  bien  croire  à  toutes  ces  conversions  subites,  protégeait  et  recommandait  l'abbé  à 
la  bienveillance  de  Grauvclle,  très  peu  confiant  dans  ce  cbaDgcmcut  subit. 


prit  et  le  bon  vouloir  ne  luy  mancquenl  à  présent,  soit  pour  traiter  avec 
ceux  quy  n'ayment  que  sévérité  et  intégrité;  soit  avec  aultres  quy  ne  se 
sçavent  abstenir  de  joieux  propos  entre  choses  ardues.  Parqiioy  Sa  Majesté 
ayant  en  luy  un  homme  duquel  se  pourroit  servir  en  temps,  seroit  bien 
conseillée,  se  me  semble,  de  le  maintenir  affeclioné  à  son  service. 

A  quoy.  Monseigneur,  s'il  plaisoit  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  coo- 
pérer, elle  atlireroit  à  soy  un  bon  et  vif  esprit,  et  recognoissant  le  bien  que 
luy  en  reviendroit,  et  lequel  il  attend  par  le  seul  moien  de  la  faveur,  qu'il 
supplie  affectueusement  Vostre  Seigneurie  luy  vouloir  impartir;  acomp- 
tant  aullremenl  la  chose  pour  désespérée  et  perdue. 

J'useroy  plus  de  parolles,  si  j'avois. affaire  à  un  Seigneur  peu  entendu,  et 
n'estimois  que  c'est  recommandé  avec  trop  de  propos  d'avoir  mis  en  avant 
les  causes  et  fondements  de  la  recommandation. 


CXXIX. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   LA    DUCHESSE   DE  PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  235  à  237.) 


Madrid,  le  22  octobre  1882. 

Madame,  Par  ung  extraordinaire  de  marchans,  l'on  m'a  adressé  dois 
Lyon  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escrire,  du  viij«  du  mois 
passé,  que  sont  les  plus  fresches  que  nous  avons  de  par-delà.  Je  louhe 
Dieu  que  Vostre  Altèze  se  trouvoit  lors  avec  meilleure  disposition,  le  sup- 
pliant qu'il  luy  plaise  la  conserver  en  toute  bonne  santé,et  que  la  décoction 
de  la  china  »,  qu'elle  debvoit  prandre,  luy  face  le  fruict  qu'elle  peult 
désirer;  la  suppliant  me  commander  en  tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour 

*  China,  quinquina. 
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son  service,  puisqu'il  n'y  aura  personne  qui  de  meilteor  cucur  8*y  employé, 
de  ce  que  je  feray,  ny  qui  plus  enlièremenl  se  recongnoisse  obligé  à  tout  ce 
que  sera  de  son  service.  El  quant  à  ma  santé,  dont  Vostre  Altèze  désire 
avoir  nouvelles,  dont  je  la  remercie  bien  humblement  de  ce  soing,  elle  est, 
grâces  à  Dieu,  raisonnable  selon  l'eage,  estant  jà  entré  en  la  66»  année. 
Avec  les  lettres  de  Vosïre  Altèze,  du  viu  du  mois  passé,  que  sont  les  plus 
fresches  que  nous  avons  de  par-delà,  est  venu  la  relation  que  le  colonnel 
Verdugo  avoit  envoyé  à  icelle  du  bon  succès  que  Dieu  luy  avoil  donné  et 
à  ses  gens,  contre  les  contes  Jo.  de  Nassau  *  et  de  Holacli  •,  l'estans  venez 
assaillir  en  Gueldies  *;  que  vérilablement  a  esté  très  bonne  nouvelle,  et  dont 
je  sçay  que  Sa  Majesté  (à  laquelle  je  l'envoya  incontinent)  aura  eu  très-grand 
contantement.  Dieu,  à  tous  coustelz,  nous  ayde  fort  favorablement,  dont 
avec  raison  luy  en  debvons  rendre  grandes  grâces;  mais  il  medésplaitque 
nous  ne  correspondons  pas  en  son  endroit,  et  que  pour  nous  ayder  nous 
faisons  nioings  que  nous  ne  dcbvrions,  pour  la  maulditte  longueur  et  irré- 
solution, qu'à  la  vérité  me  ronge  le  cueur,  faisant  ce  que  je  puis  pour  y 
ayder;  mais  tout  cela  n'y  pronllite  pas  tant  qu'il  conviendroil  et  je  voul- 
droie  bien.  J'ai  entendu  que  Monseigneur  le  Prince  avoit  receu  l'ung  des 
depesches  pour  les  six  cens  mil   escuz  que  j'avois  faict  quadrupliquer  en 

fout me  doublant  de  ce  que  les  François  pourroient  faire,  à  leur  accous- 

tumé,  et  je  continue  la  solicilalion  pour  a\oir  nouvelle  provision  :  mais  si 
fault-il  que  Monseigneur  le  Prince  regarde  de  mesnager  l'argent,  et  d'en- 
tretenir son  créilit.  L'on  me  donne  espoir  de  pouvoir  avoir  en  brief  plus 
grande  somme  que  (iOO  mil  escuz  que  l'on  a  envoie,  et  provision  plus 
assheurée;  Dieu  doint  que  ainsi  soit!  Les  plus  fresches  nouvelles  que  nous 
avons  de  par-delà  sont,  comme  j'ai  dit,  par  lesdictes  lettres  de  Vostre  Altèze. 
Nous  ne  sçavons  ce  que  ledict  Seigneur  Prince  aura  faict  despuis  le  viu  du 
mois  passé;  niais  je  m'asseure  bien,  et  le  puis  faire  avec  vérité,  qu'il  ne 
dormira  ny  laissera  de  faire  ce  que  luy  sera  possible;  et  n'aura  heu  peu  à 
faire,  se  trouvant  sans  argent  et  tant  de  gens  sur  les  bras.  Le  Prince  Daul- 
phin,  à  ce  que  j'entendz,  ne  l'a  voulu  actendre  par  terre,  et  pourtant  se 

'  Jean,  Tainé,  comte  de  Nassau  Dilleuibuurg.     • 

•  Philippe,  comlc  de  IJolienloli,  ne  le  17  février  1K50,  mort  le  5  mars  1606.  Voyez  sa  vie  dans 
Vandeh  Aa,  Biofjraphisch  woordcnboek,  l.  VI,  p.  300. 
'  Granvellc  entend  parler  du  siège  de  Lochem. 
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retirant  en  France  s  enchemina  avec  ses  gens  vers  Boulongne  et  Calais, 
pour  les  embarquer.  Despuis  nous  avons  quelque  advertissement  qu'il  se 
soit  retiré  en  sa  maison,  pour  avoir  entendu  le  trespas  du  feu  Duc  de  Mont- 
pcnsier,  son  père  ',  et  ne  sçavons  à  qui  il  aura  laissé  la  charge  des  gens  de 
guerre  qu'il  avoit  pour  aller  au  secours  du  duc  d'Alançon.  Les  plaintes 
que  fait  toute  la  France,  par  où  les  François,  que  vont  servir  ont  passé, 
sont  extrêmes  et  dient  que  les  Turcz  ne  sçauroient  faire  pis,  voire  et  prient 
Dieu  qu'il  luy  plaise  les  en  faire  quicte,  de  sorte  que  tous  demeurent  morts 
en  Flandre  *.  S'ilz  vivent  ainsi  aux  terres  des  rebelles  l'on  en  sera  tost  las:  je 
vouldroie  que  les  Flamans  suyvissent  leur  ancienne  coustume,  qu'est  de 
mectreen  pièces  ou  livrer  prisonniers  leurs  chiefs  que  les  ont  mis  en  la 
folie  ;  et  s'ilz  faisoient  le  mesme  dudict  Duc  d'Alançon  et  d'Oranges,  ilz 
auroient  tous  deux  la  récompense  qu'ilz  méritent,  et  ne  suis  hors  d'espoir 
qu'il  ne  puisse  advenir,  que  seroit  le  meilleur  moyen,  pour  avoir  de  Sa 
Majesté  accord  tant  plus  favorable. 

Sadicte  Majesté  est  encoires  en  Portugal  et  se  porte  fort  bien,  Dieu 
mercy  :  le  mesme  puis-je  asseurer  à  Vostre  Altèze  de  tous  ceux  du  sang; 
l'on  nous  assheure  maintenant  du  tout  la  venue  de  Sa  Majesté  ici  pour  le 
Noël,  ou  que  du  moings  il  tiendra  la  feste  à  Guadalupe,  congnoissant  que 
Testât  des  affaires  de  ces  royaulmes  de  Castille  requiert  nécessairement  sa 
présence  pour  y  donner  ordre  après  une  si  longue  absence.  Le  sérénissime 
Archiduc-Cardinal  y  demeurera  pour  gouverneur;  mais  l'Impératrice 
retourne  icy,  h  couleur  de  se  retirer  en  la  maison  près  des  Discalças,  soit 
pour  entendre  au  Iraictc  de  mariage  de  l'Empereur,  ou  pour  aultre  cause; 
mais  je  ne  me  puis  imaginer  que  l'on  la  laisse  oysive,  et  l'on  verra  tost 
venant  icy  à  quel  deseing  l'on  marchera,  et  de  ce  que  j'en  pourray  entendre, 

*  Louis  H  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon.  créé  duc  de  Monlpensicr  en  1539,  mort 
le  23  sepleiiibrc  1582. 

'  Capefiule,  dans  son  Ilisloirc  de  la  Hêformc,  t.  IV,  p.  120,  soutient  le  contraire  :  «  Ce  n'était 
point,  dit-il,  une  armée  régulière  qui  envahissait  les  Pays-Bas,  mais  de  braves  et  loyaux  gentilshommes 
français,  sous  la  conduite  de  Monsieur  ».  I>cs  habitants  dos  Pays-Bas  se  plaignaient  généralement  de 
leurs  exactions.  Ce  qui  est  plus  conforme  à  ce  que  l'auteur  de  VHistoire  de  la  Réforme  dit  plus 
loin,  p.  185  :  •  Si  une  noblesse  fougueuse  c(  mal  disciplinée  s'était  bien  conduite  aux  Pays-Bas;  si  elle 
n'avait  pas  insulté  au  caractère  national  dos  Belges,  la  couronne  de  France  pouvait  s'agrandir  par 
une  vaste  réunion  ».  En  ce  qui  concerne  les  excès  commis  par  l'armée  du  duc  d'Alençon,  voyez  plus 
loin  la  lettre  de  Moiillon,  du  29  octobre  1582. 
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j'adverliray  Vostredicle  Allèze.  11  n'y  avoit  encoires  résolution  en  Lisbone, 
sur  qui  administrera  les  armées  en  Portugal;  Ton  tenoil  pour  certain  que 
le  Duc  d*AIve  n'y  demeurera,  car  il  s'apprestoit  pour  aller  à  Coria.  Je  ne 
sçay  pas  encoires  si  dois  là  il  viendra  icy.  Aulcuns  ont  opinion  que  le 
Marquis  de  Sainte-Croix  aura  ladicte  charge  sur  les  gens  de  guerre,  mais 
cela  n'est  résolu;  bien  pense  l'on  qu'il  y  demeurera,  pour  entendre  à 
apprester  nouvelle  armée  de  mer  pour  l'an  qui  vient,  et  il  est  bien  besoing 
de  commencer  de  bonne  heure,  puisque  nous  tardons  tant  à  achever.  Jà  se 
trouvoient  en  Lisbone  les  deux  galéaces  et  dix  fort  beaux  galéons,  que 
l'on  dit  il  faict  beau  veoir.  L'on  a  achevé,  dois  quinze  jours  ençà  en  la 
coste  de  Biscaye,  une  négotiation  très-importante  qu'est,  que  l'on  a  traicté 
avec  aucuns  des  principaux  de  la  coste  qu'ilz  aimeront  et  entretiendront 
armées,  pour  xv  ans  de  long,  tant  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre, 
et  tant  l'hiver  que  l'esté,  quarante  navires  esquippées  de  guerre  de  tout  ce 
qu'est  requis,  conforme  à  la  capitulation  que  l'on  a  faicl  avec  eulx,  que 
debvront  estre  prestes  à  tous  momentz,  pour  les  employer  où,  quand  et 
comment  l'on  vouldra,  et  y  adjouslanl  quelque  chose,  se  fera,  avec  ce,  une 
armée  formée  :  reste  que  l'on  donne  ordre  aux  galères  et  à  toute  raniiée 
médilerrannée;  si  cela  se  faict,  nous  pouvons  bien  espérer  de  nos  affaires  à 
tous  coustelz,  et  mesmes  estant  empesché  le  Turq,  comme  il  est,  en  Perse, 
où  le  Sophy  lient  assiégé  Tiflis,  lequel  a  freschement  donné  de  rudes 
aclaincles  à  0^man  Bassa,  que  envoie  au  Turq  courriers  sur  courriers 
pour  estre  secouru,  confessant  que  aullrement  il  est  perdu;  s'en  trouvant 
ledict  Turq  bien  empesché  et  de  la  division  qu'est  entre  ses  ministres,  et 
de  l'arrogance  des  Genilzaires  qui  sont  à  peu  près  mulinez,  et  craint  à  son 
filz;  que  sont,  grâces  à  Dieu,  très-bonnes  nouvelles. 

Vostredicle  Allèze  aura  entendu  l'allée  du  Roy  de  France  à  Lyon,  avec 
40  che\aulx  de  poste,  que  l'on  tient  plus  à  légièrelé  françoise  que  à  chose 
de  plus  de  fondement;  car  il  ne  menoit  ny  conseilliers,  ny  secrétaires,  ny 
aussi  y  a-il  faict  que  dancer  et  bonne  chière,  et  rapporte  grand  nombre  de 
peliz  chiens  pour  les  dames.  Dois  là  passa  oullre  vers  la  Royne  sa  coni- 
paigne,  qu'est  aux  bains  de  Borbonnois;  et  soubz  couleur  de  ce  voyage,  la 
Roy  ne-mère  ha  prins  le  litlre  de  Régente,  qu'est  ce  à  quoy  elle  a  pièçà 
prétendu,  pour  séeler  du  tout  son  auctorité  au  gouvernement  de  la  France; 
et  sur  ce  vouldra  peull  estre  prandre  excuse  le  Roy  de  France  de  ce  qu'en 
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son  absence,  elle  a  donné  l'ayde,  que  l'on  ha  veu  et  voit,  audict  Alançon, 
comme  mère,  et  dira  qu'il  ne  l'a  peu  empescher  *.  Encoires  est  icy  le  Sieur 
de  Sainct-Gouart,  ambassadeur,  que  je  tiens  soit  à  la  fin  que  j'escrivis  der- 
nièrement à  Vostre  Allèze  :  l'on  verra  ce  qu'en  sera. 
*  Nous  n'avons  nouvelles  du  Duc  d'Ossuna  dois  qu'il  s'engolfa  à  Colibri 
le  XXI*  du  mois  passé;  je  tiens  qu'il  sera  jà  à  Naples,  et  le  Commendador- 
Major,  son  prédécesseur,  à  Gennes  ou  deçà,  pour  venir  à  Barcelone.  Le 
Marquis  del  Gasto  *  est  icy,  pour  s'aller  embarquer  audict  Barcelone,  pour 
aller  aux  Pais  d'Embas,  afin  d'apprendre  la  guerre,  comme  il  a  dit  à  Sa 
Majesté,  en  si  bonne  escole  comme  est  celle  de  Monseigneur  le  Prince,  afin 
de  par  ce  moyen  se  rendre  idoine  à  pouvoir  servir  en  guerre,  et  suyvre  les 
vestiges  de  ses  prédécesseurs.  Le  Duc  de  Terranova  n'actend  pour  s'embar- 
quer, que  les  galères  de  Sicile,  que  Sa  Majesté  ha  commandé  voisenl  à  Bar- 
celone, pour  passer  à  Milan,  où  il  va  pour  gouverner.  Le  Duc  de  Montalto 
est  icy,  que  prétendoit  la  charge  de  l'infanterie  italienne  aux  Pays  d'Embas; 
l'on  luy  a  dict  que  cela  ne  se  pouvoit  faire.  H  pensoit  passer  en  Portugal, 
mais  Sa  Majesté  ha  esté  d'advis  qu'il  s'arreste  icy,  pour  non  l'empescher  à 
donner  ordre  à  son  parlement,  auquel  effect  il  procure  de  se  séquestrer  de 
tous  aultres  affaires,  pour  mieulx  accomoder  ceux  de  Portugal  ;  ce  que  je 
prie  à  Dieu  se  face  bien.  L'on  ne  fera  pas  peu  si  Ton  en  vient  bien  au  bout 
en  si  peu  de  temps,  puisque  en  si  long  temps  l'on  y  a  si  peu  faict. 


»   •  Il  n'cusl  osé  penser  d'entreprendre  d'oster  le  gouvernement  au  sieur  d'Âinville,  pour  le  donner 

•  à  son  mignon,  ny  nioings  la  Gascoigne  au  prince  de  Bcarn  contre  sa  volunlé;  et  nous  sçavons  bien 

•  qu'il  n'est  pas  aujourd'huy  tant  obéy.  Le  grand  prieur,  son  frère  bastard  (Henri  d'Ângoulèmc,  tué 
»  en  1586),  le  vint  Ireuver  sortant  de  Lyon,  cl  rclorna  tost  en  son  gonvcrnement.  »  Le  cardinal  de 
Granvelle  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  le  19  octobre.  (Lettres  à  Belle-Fontaine,  t.  I,  p.  297.)  Quant  à 
la  conduite  équivoque  du  gouvernement  français  dans  les  affaires  de  François  d'Alençon,  Cape- 
figue,  dans  son  Histoire  de  la  Réforme,  t.  IV,  p.  171,  donne  des  explications  intéressantes  cl  très 

plausibles  sur  ce  point. 

•  Le  marquis  del  Guasto  appartenait  à  une  ancienne  famille  d'Avalos.  Voyez  plus  bas,  p  363. 
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CXXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CARDINAL  DE  LA  BAUNE. 


(Arcbivo  geoeral  de  Simancas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg*  355;i,  fol.  li)8.) 


Madrid,  le  29  octobre  1583. 

Monseigneur,  J'ay  receu  vos  lettres  du  26  de  septembre,  et  n'en  ay  heu 
pour  ce  cop  aultre  du  comté  de  Bourgoignc,  que  je  impute  à  ce  que  aux 
Pays  d'Embas  Ton  doibt  dëpescher  trop  tard  le  courrier  ordinaire  pour 
Lyon,  que  deveroit  arriver  devant  le  partement  de  celluy  dudicl  Lyon  par 
icy.  Et  par  voz  lettres  vous  m'avez  tiré  hors  d'une  grande  peine,  puisque 
par  icellcs  je  suis  certain  que  les  François  soient  entièrement  sortis  du 
comté  de  Bourgoigne;  et  m'asheure  bien  qu'ilz  ne  m'auront  cspargné  s'ilz 
sont  passez  près  de  lieux  qui  m'appertiennent,  comme  vous  dictes  qu'ilz 
ont  faict  à  Dampans.  Il  vad  fort  bien  que  ceulx  du  duché  de  Bourgoigne 
ayent  faict  délivrer  les  prisonniers  sans  rançon,  et  qu'ilz  démonstrent  si 
bonne  volunté  en  l'observance  de  la  neutralité.  Selon  que  l'on  m'escript 
qu  estoient  lesdicts  François,  tant  peu  d'aydc  que  Ton  eust  peu  donner  à  la 
compagnie  du  Duc  de  Gravine  eust  servi  beaucop  pour  les  castier  et  les 
cmpiescher  de  faire  dommaige  :  mais  il  n  est  pas  toujours  possible  de  pour- 
veoirà  tout,  et  confie  que  ceulx  que  ont  la  charge  auront  faicl  ce  qu'ilz 
auront  peu. 

L'on  m  avoit  donné  quelque  espoir  que  Monseigneur  de  Balançon  sor- 
tiroit  sans  payer  aultre  rançon  que  de  capitaine  simple  de  chevaulx  ligières, 
et  j'espérois,  puisque  l'on  le  m'escripvoit,  que  cela  se  seroit  induicl,  devant 
que  Ton  eust  cogneu  sa  personne,  par  la  délivrance  de  laquelle  je  m'asseure 
que  Monsegneur  le  Prince  de  Parme  ne  fauldra  de  faire  de  soy«mesme  tout 
le  possible,  soit  par  eschange  ou  aultrement.  El  oultre  ce  procureray  fort 
voluntiers  que  Sadicle  Majesté  en  escripve  expressément,  si  jà  ne  l'a  faict; 
et  vous  pouvez  «sseurer  que  à  vous,  Monseigneur,  et  aux  voslres  je  corres- 
pondray  tousiours  très  voluntiers  en  toute  courtoisie  et  sincère  affection, 
et  avec  icelle  m'emploiray  tousiours  en  tout  ce  que  me  sera  posible.  Vous 
avez  raison  de  penser  que  les  mignons  du   Roy  de  France,  amis  de  son 


passetemps  et  de  l'oysiveté,  feront  voluntiers  ce  qu'ilz  pourront  pour 
empescher  que  l'on  ne  tumbe  en  guerre  ouverte,  puisque  les  frais  que  se 
mettent  à  la  guerre  espuisent  la  bource  de  laquelle,  quant  elle  est  à  la 
disposition  de  leur  Roy,  ilz  joyssent.  Mais  je  ne  sçay  quelle  plus  belle 
guerre  les  François  nous  peuvent  faire,  que  celle  qu'ilz  font  tant  à  leur 
advantage;et  vous  cognoissez  la  Royne-mère  et  ne  pouvez  ignorer  quelles 
sont  ses  fins  et  desseingz.  L'on  dict  qu  elle  arme  de  nouveaul,  mais  je  ne 
le  croidz  ;  car  perdant  l'espoir  de  pouvoir  recouvrer  les  frais  sur  les  navires 
venans  des  Indes,  peu  de  gens  se  mettront  à  faire  la  despense.  Et  ce  que  le 
Marquis  de  Saincte-Croix  besoigne  jà  pour  commencer  armer  de  nouveaul 
contre  tout  ce  que  l'on  pourroit  désigner  au  préjudice  de  Sa  Majesté,  et 
pour  faire  aussi  ce  qu'elle  verra  convenir  à  ses  affaires,  et  le  traicté  que  l'on 
a  conclud  en  Biscaye  pour  y  entretenir  pour  six  ans  40  navires  de  guerre, 
tousiours  armées  d'hiver  et  d'esté  et  en  temps  de  paix  et  de  guerre,  fera 
muser  aucungs;  et  mesme  avec  la  rude  altaincte  que  l'armée  de  la  Royne- 
mère  a  receu  à  l'isle  Sainct-Michiel;  et  combien  que  Don  Antonio  soit  en 
celle  de  la  Tercera  avec  quelques  estrangiers  (ayant  envoyé  vers  ladicte 
Royne-mère  pour  avoir  secours  et  d'argent,  de  vivres  et  de  munitions), 
s'excusant  de  la  perte  et  de  sa  retrâicte,  sur  ce  que  les  commissaires 
n'eussent  mis  tant  de  victuailles  aux  navires  que,  pour  le  commandement 
de  ladicte  Royne-mère,  ilz  avoient  de  charge,  qu'est  une  belle  excuse, 
comme  si  par  famine  ilz  eussent  perdu  la  bataille  ou  que  les  vivres  des 
navieresdeussent  combatre.  J'espère  bien  que  l'on  Ireuveraaysément  moyen 
pour  avoir  ladicte  isle  de  la  Tercera,  soit  de  gré  ou  de  force,  ou  pour  la 
rendre  du  tout  inutile  et  audict  Don  Antonio  et  à  ladicte  Royne-mère. 

J'ai  pièçà  entendu  l'attaincte  que  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  a  donné 
aux  François  près  de  Gand  et  la  particularité  d'icelle,  comme  auparavant 
la  fuylte  de  nuict  de  leurs  Irenchiz  près  de  Dunquerque,  et  la  retraicle  du 
Prince  DaulGn  avec  ses  gens  dedans  France,  que  pensoit  entrer  aux  Pays 
d'Embas  par  le  costel  d'Esdin  et  de  Sainct-Omer.  Mais  entendant  que 
ledict  Seigneur  Prince  de  Parme  marchoit  pour  le  rencontrer,  ne  l'osa 
attendre  et  faisoit  son  compte  de  par  le  costel  de  Boloigne  et  de  Calais 
embarquer  ses  gens.  Et  depuis  j'entendz  qu'il  eust  nouvelles  du  trèspas  du 
Duc  de  Montpensier,  son  père,  qui  le  contragnit  de  habandonner  ses  com- 
paignies  et  aller  en  sa  maison,  pour  y  donner  ordre.  J'espère  que  vous 
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aurez  aussi  entendu  combien  yalereusement  le  colonel  Verdugos  est  défendu 
contre  le  conte  Jehan  de  Nassau  et  le  conte  de  Heenlocq',  qu.  le  vindrent 
assaillir  en  Gueidres,  et  comme  il  les  meisten  route,  ayant  laissez  mortï 
de  leurs  ecns  sur  la  place  plus  de  700,  avec  ce  que  les  ennemis  y  laiserent 
Quatre  pièces  d'artillerie  et  plusieurs  enseignes  et  cornettes,  y  estans  venuz 
avec  infanterie  et  cavallerie  en  beaucop  plus  grand  nombre  que  navoit 
ledict  Verdugo.  El  j'espère  qu'il  sera  ainsi,  comme  vous  dictes,  que  Dieu 
ne  permettra  que  telles  gens  prospèrent  avec  si  injuste  et  inique  querelle 
mais  qui  les  chastiera  comme  ilz  méritent,  et  ja  demonstre  quelle  est  en  ce 

sa  volunlé  par  les  effeclz. 

Je  ne  voidz  pas  que  l'on  parle  plus  du  consciU.er  du  pays  pour  venir 
nardeçà.  Je  l'uy  ramenteveu  à  Monseigneur  le  prcvost  Foncq  pour  ladves- 
Lmcntdu  conseillier  Jacquinot,  auquel  il  montroit  inclination,  luy  disant 
le  consentement  que  Sa  Majesté  avoil  donné  aux  Estatz  pour  «vo-Mcy  u"8 
du  pays  Je  ne  sçay  ce  qu'il  en  fera.  Quant  à  la  jurisd.ction  eccles  asUque, 
Je  demeure  enco'r  L  mon  opinion  que  le  plus  bref  chemin  estoit  celluy 
nue  i'avoye  mis  en  avant. Et  le  mesme  dict-je  quantaux  limitesde  Besanzon, 
n'ayant  espoir  quelconque  que,  par  la  comunication  nouvelle  que  Mon- 
"iel  le  comte  dl  Chamîlila  mis  en  avant,  il  se  face  aultreque  décharger 
Sadicte  Majesté  et  la  cité  de  frais  sans  propos.  El  je  vouldroye  que,  contre 
mon  opinion,  il  en  advint  mieulx,  et  que  le  tout  se  peust,  par  quelque  bout 
que  ce  soit,  vuider  amiablemenl  et  à  contentement  de  chacune. 


CXXXI. 


MOBILLON,    ÉLU    ÉVÊQUE   DE  TOURNAI,   AU   CARDINAL   DE  GRANVELLE. 

(Leilres  t'e  <li«rs,  I.  IV,  fol.  t'»  «'  l**) 

Tournai,  le  i9  octobre  1884. 

Monseigneur,  Je  receuz  devant  hier  cincq  lettres  de  Vostre  Illustrissime 
et  Révérendissime  Seigneurie  sur  ce  de  publicorum  famihae,  Tournay, 
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Lille,  el  Anaslro,  dont  je  luy  baise  très-humblement  les  mains,  combien 
que  pour  ceste  fois  je  ne  respondray  à  toulles  pour  n'avoir  que  peu  de 
temps  à  cause  de  beaulcop  de  visites  et  empeschementz  survenuz  depuis 
que  Son  Allesse  est  icy  arrivée  jeudy  dernier,  du  coslel  de  Cambray. 
De  sorte  que,  pour  maintenant,  je  ne  respondray  que  sur  ce  du  publicq, 
remectant  le  surplus  à  la  première  occasion  que  l'on  despeschera,  ne  veuil- 
lant  perdre  la  présente,  puisque  Monsieur  de  Broissiat  at  à  la  main  homme 
seur  que  vad  en  diligence  à  Lyon. 

Son  Altèze  at  trouvé  en  son  conseil  de  ne  s'attacher  contre  cest  hyver  à 
Cambray,  pour  non  y  morfondre  son  camp,  qu'est  désjà  beaucop  diminué, 
comme  il  fust  esté  dadvantaigc,  puis  qu'il  n'y  at  de  ce  costel  là  ny  bois  ny 
fouraige;  et  désjà  régnent  beaucop  de  maladies  entre  les  gens  de  guerre. 
De  sorte  que  si  les  ennemiz  après  un  long  siège,  fussent  venuz  fraictz  et 
gaillardz  avec  leurs  bandes  d'ordonnances  et  suisses,  ilz  heussent  peult 
avoir  l'advantaige  sur  noz  k  bon  marchié.  C'est  une  grande  ville  et  il  fault 
ung  camp  réal,  avec  quarante  pièces  de  batterie,  et  pouidres  et  municions 
à  l'advenant,  qu'estoient  mal  prestz.  Aussi  n'y  at  y  aulcuns  vivres.  Tout  ce 
quoy  son  Altèze  at  remonstré  aux  députez  d'Artois  et  de  Haynnault,  que 
présentoient  trois  ou  quatre  cent  mille  florins,  dont  il  les  at  mercié, 
remectant  le  tout  en  ung  aultre  saison  plus  à  propos,  dont  MonsieurTle 
Cambray  est  parti  à  demi  désespéré.  Mais  il  fault  qu'il  considère  le  temps 

présent. 

Tous  gens  de  bien  et  prévéantz  disent  eslre  nécessaire  que  Sa  Majesté  se 
résolve  sur  ledit  temps  pour  le  mois  de  may  qui  vient;  faisant  selon  ce  les 
provisions  nécessaires  d'argent  et  de  vivres.  Si  Son  Altèze  heut  heu  deniers 
pour  emploier  en  bledz  jusques  à  cinquante  mil  escuz  il  y  at  deux  mois, 
ilz  vauldroient  maintenant  deux  centz  mil.  Dient  aussi  que  emportant 
Cambray,  ce  sera  noz  séparer  de  France,  ou  la  contraindre  se  déclairer, 
encoires  qu  elle  l'ayt  assez  faict,  envoiant  gens  à  Anjou,  et  bruslant  le  payz 
que  se  mect  sur  luy  et  sur  ceulx  de  Cambray. 

L'on  dit  que  Monsieur  de  Biron  *  vient  avec  gens  et  argent  jusques  à 
cinquante  mille  escuz;  aultres  disent  six  vingtz  mille.  Il  est  Mareschal  de 


»  Armand  de  Gontaut  de  Biron,  maréchal  de  France,  déjà  illustre  par  la  gloire  qu'il  s'était  acquise, 
el  qui  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  devant  Épernay,  en  1592,  à  l'âge  de  68  ans. 
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France,  et  sencheminera  au  long  de  la  marine  jusques  en  Flandres.  J'ay 
veu  lel  ros  escriples  à  Lyon  que  dient  que  les  François  sonl  sur  le  po.nc^ 
de  rompre,  que  ne  serat  poinct  noslre  plus  grand  mal,  a.ns.  que  Vostre 
flluslrissime  Seigneurie  le  discourre  prudamment,  que  sera  >« jray  mo.en 
pour  leur  faire  fou.  rendre  ce  qu'ilz  ont  de  noz.  Les  gens  de  b.cn  ne  sont 
con.enlz  en  France  de  ce  que  Ion  veult  entrer  en  guerre  contre  noz 
âuendu  que  le  roiaulme  est  povre  et  divisé,  le  peuple  fort  oppresse  par  les 
!e„s  de  guerre,  desquelz  l'insolence  est  intolérable,  a.aniz  ru.nc  tout  ce 
Es t  en'tre  A^iens'et  Paris,  et  de  là  jusques  à  Sainct  Quentin;  de  sorte 
;"c  selon  les  apparences  que  l'on  veoid,  il  y  polroit  bien  survenir  quelque 
Sion,etje  craindz  le  n.esme  de  ce  costel,  es.antz  noz  v.lles  de  fron- 
Se  for  altéréez,  selon  que  le  m'at  dict  Son  AHèze,  et  que  pour  ce  elle  n  a 
loi  aller  à  Arras  pour  visiter  le  Marquis  de  Roubaix,  qu.  at  este  fort  mal 

*';tr.:7a;;T/?Alis  etde  Haynnaultatestéfortintéressé  les^ 
et  fourraiges  emportez  et  consumez;  de  mesmes  en  voz  terres  de  Samct- 
Âmand  eten  ce  povre  bailliaige  où  tout  ce  que  je  povo.e  attendre  pour 
v"re  at  sté  ravSigé.  Et  ce  qu'est  le  piz,  ilz  ont  emmené  avec  eulx  tout 
Lest  a  ,  et  mesmes  les  chevauU,  ou  il  les  at  faillu  racl.epler  b.en  ch.ere- 
menl  de  sorte  que  ce  que  l'on  avoit  commenché  à  remectre  sus,  demeurera 
•et  ne  s  r  semé  et  moings  au  mars.  Certes  ces.e  venue  de  Haulx  «,„t™ 
Cambray  coustern  cl.ier,  et  est  sans  aulcung  prouffil,  car  le  Chas  eau  en 
Cambresiz  ne  peult  tenir,  et  ce  sera  pour  ceulx  qu.  seront  es  ma.stres  de, 
champs,  et  le  malheureux  trou  de  l'Escluse  ne  vaull  pas  la  peme,  et  sera 
bieniLt  reprins  par  ceulx  de  Cambray,  de  manière  que  nos  mesmes  aurons 

auemenlé  noz  misères.  j     •    „ 

Ln  Allèze  se  plainct  grandement  que  l'on  al  s.  mal  pourveu  aux  deniers 
sans  lesquelz  il  ne  peult  remectre  la  discipline  mil.laire.  Je  luy  dictz  qu  l 
n'avoit  Lu  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie,  et  ,1  me  répondit  qu  .le 
sçavoit  bien,  adjouslant  que  les  estrangiers  n'ont  touche  deniers  en  quallre 
mois  Aussi  Iz  le  prégnent  là  où  ilz  le  trouvent,  tant  les  Espa.gnolz  que 
ZLs.  combien  que  les  premiers  sont  entrez  et  oulx  entretenu  avec  grande 
modestie  bone  esjace  de  temps.  Certes,  il  fault  que  Sa  Majesté  y  donn 
ordre,  ou  le  pays  se  perdra;  et  surtout  que  au  printemps  Ion  se  mec  le 
devant  Cambray.  Son  Altèze  parte  demain  contre  Nienove  iquest  fort 
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renforcée  de  gens,  comme  sont  Alost,  Bruxelles,  Vilvorde)  avec  désir  de 
prendre  Diest,  que  asseureroit  la  Campigne  pour  en  tirer  vivres,  et  aussi 
Lire  et  Bois-le-Duc  que  je  ne  tiens  asseurez,  et  seroit  pour  copper  le 
passaige  à  ceulx  d'Anvers,  et  pour  hyverner  noslre  armée  audicl  Diest, 
Ziechen,  Tillcmont,  Léaue,  Ai  schot,  Haleii  et  Landen,  qu'est  un  bon  terroir, 
fertile  el  joincl  ensamble.  L'on  pense  qu'il  commencera  par  Ninove. 

Les  cnnemiz  s'estoient  miz  aux  cliampz  avec  artillerie  contre  Arschot  et 
Louvain  ;  mais  aianlz  entendu  cecy  ilz  se  sont  remiz  en  leurs  garnisons. 
L'on  al  descouverl  une  emprinse  que  les  François  avoient  sur  Hesdin  :  noz 
craindons  fort  que  perdrons  Grocninglieet  conséquammenl  le  peu  qu'avions 
en  Glieidre  el  Frise,  et  que  Aix  et  Coloigne  s'en  sentiront. 

C'est  ung  grand  cas  de  noslre  victoire  navale.  L'on  dit  que  si  tost  que  le 
Roy  de  Fiance  l'ai  sceul,  estant  lors  à  Lyon,  il  en  sortit  le  mesme  jour, 
donnant  congé  aux  trouppes  que  les  enffanlz  du  feu  admirai  avoient  levé  en 
Languedoc.  Nous  avons  nouvelles  que  le  Marquis  de  Saincle-Croix  est  arrivé 
à  Lisbonne  avec  quelques  riches  balteaulx,  ce  que  servira  pour  poursuivre 
nous  emprinscs  et  retarder  les  desseingz  de  la  royne  mère  et  des  siens. 

Si  l'on  mauldicl  lés  gens  de  guerre  en  France,  aussi  faicl-on  par  icy  des 
noslres,  selon  qu'ilz  le  méritent.  Malines,  Anvers  el  Brucelles  soubslien- 
dront,  par  ce  que  le  pays  circonvoisin  est  entièrement  deslruict,  ce  que  at 
esté  tousiours  le  desseing  de  l'Orangier,  affin  que  l'on  ne  les  puist  assiéger, 
el  il  les  peult  reviclailler  par  eaue.  Si  le  Prince,  aianl  prins  Ninove,  se  jecle 
sur  Vilvorde,  Brucelles  priera  merci  la  harl  au  col. 

Dieu  doinl  bon  succès  au  mariaigc  de  l'Empereur  avec  Madame  l'Infante, 
si  belle  et  vertueuse.  C'est  pour  faire  enraiger  Anjou.  Ceulx  de  Coloigne  ont 
renfreschi  leur  édicl  cl  rexécutenl  gaillardement.  La  dièle  d'Auspurch  ne 
sera  battue,  puisqu'elle  n'ai  rien  faict,  comme  aussi  n'ai  le  conte  d'Arem- 
berghe  '.  La  fable  forgée  à  Bruges  procède  du  fondz  corrisif  des  Hugonolz 
que  j'ay  entendu  assez  longtemps. 

«  Les  projets  du  duc  d'Anjou  de  faire  inlcrvcnir  en  sa  faveur  auprès  de  la  diète  d'Augsbourg  cer- 
tains agents  très  dévoues,  sont  publics  dans  les  Mémoires  cl  correspondances  de  Duplessis-Mornay, 
t.  Il,  pp.  133  et  suivantes.  Celles-ci  sont  intitulées  :  Projet  de  la  légation  que  Monseigneur  d'Anjou, 
eslen  duc  de  Drahant,  destinait  en  Allemagne,  à  la  dicte  d'Augshotirg,  l'an  1582;  Instruction  de 
Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  etc.,  à,  M.  de  Bouillon  {Guillaume  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon)  et 
Duplessis,  allant  de  sa  pari  à  la  diète  d'Jugsboarg,  l'an  1582. 

Tome  IX.  ^^ 
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J'eiivoie  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  ce  que  j'ay  procuré  eslre 
escript  par  forme  d'apologie  contre  le  prétendu  serment  d'Anjou  et  le  faict 
imprimer  à  mes  despens  pour  le  faire  disperser  tant  en  flammeng  que 
françois  en  Brabant  et  ailleurs.  Dieu  doiot  qu'il  prouflicte. 


CXXXII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Grantelle,  t.  XXXII,  fol.  247.) 


Madrid,  le  6  novembre  4582. 

Madame,  j'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  que  jusques  à  oyres  me  sont 
venues  de  Vostre  Alteze  et  sont  esté  les  dernières  du  viu»  de  septembre, 
avec  les  bonnes  nouvelles  de  l'exploict  qu'a  faict  en  Gueidres  le  colonel 
Verdugo,  contre  le  comte  de  Nassau,  et  de  Hohenlocli,  que  je  m'asseure 
auront  donné  grand  contentement  à  Sa  Majesté.  Nous  n'en  avons  de  Mon- 
seigneur le  Prince  plus  fresches,  que  du  vu  du  dict  mois,  et  je  me  double 
que  la  cause  soit,  pour  ce  que  le  couiier  ordinaire,  que  l'on  ha  maintenant 
dressé  aux  pays  d'Embas  pour  aller  chemin  xv  jours  à  Lyon,  par  trop  tard, 
pour  y  arriver  devant  le  partement  du  courier  du  dict  Lyon  pour  icy,  que 
vient  bien  mal  à  propos;  car  les  nouvelles  quand  elles  viennent  sont  jà 
vielles,  s'arrestans  du  moings  xv  jours  quoy  au  dict  Lyon,  et  en  ceste  saison 
l'on  désireroit  avoir  tous  les  jours  lettres  fresches  pour  sçavoir  ce  que  passe. 
Ce  que  je  puis  dire  par  ceste  à  Vostre  Alteze  est,  que  Sa  Majesté  et  tous 
ceulx  du  sang  se  portent  fort  bien,  hors  mis  Monseigneur  nostre  Prince, 
qu'est  ung  peu  travaillé  de  la  petite  vérole;  mais  c'est  si  gratieusement,  que 
cela  ne  donne  peine  aux  médecins,  lesquelz  donnent  espoir  qu'il  y  aura  peu 
de  mal.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  garde,  et  toute  la  reste.  Le  dict  Seigneur 
Prince  vient  fort  bien,  et  se  faict  gaillard  et  fort  de  complexion  pour  son 


âge,   et  de   soy-mesme  jà    désireroit  estre  hors  du   gouvernement   des 

femmes. 

Sa  Majesté  nous  donne  espoir  fort  assheuré  d'estre  icy  pour  le  Noël,  ou 
du  moings  à  Guadalupe,  et  pourtant  nous  escript  que  l'on  le  travaille  moings 
que  Ton  pourra  d'afiFaires,  pendant  qu'il  est  assez  empesché  pour  donner 
ordre  à  ceulx  de  Portugal,  où  à  la  vérité  je  me  double  qu'il  n'a  pas  peu  à 
faire;  mais  toulesfois  je  ne  laisse,  ny  laisseray  de  solliciter  continuellement 
les  provisions  d'argent;  et  l'on  m'assheure  que  l'on  ha  jà  comme  arresté 
trois  cens  mil  escuz  à  huyt  pour  cent,  de  marchans  florentins,  par  le  moyen 
du  Duc,  et  que  l'on  est  après  pour  plus  grande  provision  :  mais  je  crie  tous- 
jours  que  l'on  ne  difiFère  d'envoyer  devant  ce  qu'est  prest,  pendant  que  l'on 
négocie  la  reste,  puisque  l'on  sçait  le  grand  inconvénient  que  peull  succéder, 
si  se  trouvant  Monseigneur  le  Prince  avec  si  grand  nombre  de  gens  sur  les 
bras,  il  se  Irouve  ung  seul  moment  sans  argent;  et  en  ce  m'ayde  le  seigneur 
don  Jehan  de  Idiaquez  tant  qu'il  peult. 

L'Impéralrix  vient  avec  Sa  Majesté,  et  à  ce  que  me  dit  don  Jorge 
Manrique,  conte  de  Dese,  qu'est  arrivé  aujourd'huy  de  Lisbona,  elle  se 
tiendra  au  Palais,  et  non  aux  Descalças,  pour  tenir  soing  de  Monseigneur 
nostre  Prince  et  de  ses  frère  et  sœurs.  Le  dict  Don  Jorge  Manrique  doibt  partir 
dans  deux  ou  trois  jours,  pour  aller  trouver  à  Barcelone  le  ducdeTerranova, 
qui  n'actend  que  les  galères.  Aussi  est  icy  le  marquis  del  Gasto  *,  que  je 
tiens  partiront  ensemble;  le  dict  Marquis  passera  en  Flandres  et  plusieurs 
gentilhommes  pour  le  désir  qu'ilz  ont  de  servir  Sa  dicte  Majesté  soubz  le 
dict  seigneur  Prince. 

Nous  avons  lettres  du  xxviu*  dé  septembre  du  duc  d'Ossuna  qu'estoit 
arrivé  à  Germes,  et  déans  deux  jours  après  debvoit  partir  pour  continuer 
son  voyage  vers  Naples,  où  je  tiens  qu'il  sera  pièçà  arrivé,  et  le  Commendador 
major  bien  avant  en  chemin  pour  venir  icy  :  la  niépce  duquel,  marquise  de  los 
Vêles  est  jà  au  Villarejo,  où  elle  se  doibt  espouser,  le  xiiu  de  ce  mois,  avec  le 
comte  de  Benevento  '.  Monseigneur  le  cardinal  archiduc  demeurera  pour 
gouverneur  en  Portugal,  et  le  marquis  de  Sainte-Croix,  commence  jà  aux 

*  Le  marquis  dcl  Guaslo,  appartenant  à  la  maison  d'Avalos,  prit  part  aux  guerres  des  Pays-Bas  et 
de  France,  en  qualité  de  général  de  la  cavalerie,  et  fit  partie  du  conseil  de  guerre  du  prince  Alexandre 
de  Parme.  (Doeumentos  incdilot,  t.  LXXIV,  p.  420.) 

*  Don  Alonso  Pimcntcl,  comte  de  Bcnavcnte. 
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appresles  de  rarmée  de  mer,  pour  Tannée  qu.  v.eni;  mais  Ion  n  a  pas 
encoires  résolu  si!  commandera  aux  gens  de  guerre  au  d'ct  Portugal  ou  s. 
ceste  charge  se  donnera  i^auUres;  l'on  lient  que  le  duc  d  Albe  yra  a  Cor.a 
en  la  maison  qu'il  ha  là,  mais  il  n'y  a  encoires  riens  de  certain  s  .1  demeurera 
là  ou  s'il  viendra  icy  ;  et  à  présent  Sa  Majesté  ha  faicl  président  du  conseil 
royal  de  Castille  le  comte  de  Barojas,  dont  se  font  divers  jugemens  a  l  accous- 
tumé,  pour  estre  le  lieu  si  important. 
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»  esté  évesque,  le  quartier  de  Gueidres  s'en  seroit  porté  mieulx.  »  Car  ces 
théologiens  (ajoute-t-il)  «  ne  savent  s'accomoder  et  ont  faict  plus  de  dom- 
»  maiges  que  de  bien  ».  Enfin  il  prévoit  que  tous  les  nouveaux  évéchés 
«  s'en  iront  peu  à  peu  en  fumée  »  vu  que  presque  tous  sont  vacants 
aujourd'hui,  et  que  le  peuple,  «  je  ne  diz  seulement  des  infectez  mais  ni 
»   aussi  les  catholiques  »  ne  voudra  admettre  les  successeurs. 


CXXXIIf. 

LE    PRÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL    DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granville,  l.  XXXIl,  fol.  231  à  233.) 


CXXXIV. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXII,  fol.  2S1  et  252.) 


1^.  '1 


■fi 


Lisbonne,  le  8  novembre  1582. 

Foncq  vient  d'obtenir  du  Roi  sa  nomination  à  un  canonicat  dans  l'église 
de  Tournay.  Maintenant  l'on  s'occupe  presque  exclusivement  de  mettre 
ordre  aux  affaires  de  Portugal  :  elles  seraient  plus  avancées  si  I  on  y  avait 
mis  la  main  plutôt.  Rien  n'était  plus  nécessaire,  car  nulle  part  les  abus 
nélaient  si  grands.  Il  répète  ce  qu'il  a  dit  dans  quelques-unes  de  ses  étires 
précéden.es:  sur  le  seul  moyen  efficace  de  mettre  fin  aux  troubles  de 
Flandre,  et  termine  ses  réflexions  par  celte  phrase  qu.  les  résume  :  9«orf 
sicul  belhm  mari  inchoalum.  ila  mari  quoque  finiendum  II  gem.l  de  ce 
que  le  prince  de  Parme  se  laisse  souvent  tromper,  «  et  qu  .1  ne  peut  souffrir 
„  qu'on  lâche  d'amender  ses  faulles.  »  Sous  le  gouvernement  de  Don  Juan 
d'Autriche,  ce  prince  ne  voulait  pas  que  les  affaires  ecclésiastiques  fussent 
traitées  «  par  des  minisires  séculiers  »;  il  remella.t  le  tout  a  Fon  q 
«deschargeant  ainsi  sa  conscience  sur  celle»  de  ce  dernier.  En  annonçant  la 
mort  «  de  ce  bon  Monsieur  Lindanus  '  »,  il  ajoute  que  «  si  jamais  il  n  avoit 

.  L.  noUTCll.  de  ce  ii.H  ét.it  p,cn,.lurée.  Guill.ume  Lindanos  véc„t  josqu-cn  1588.  Momm« 
é,énue  dcBÙLond.  en  U6.,  il  «  re.in.  à  Ro,n.  on  .«78,  e.  fut  .ppe.é  à  reo,p„r  ..  «eg.  d.  Gand 
en  1586. 


Lisbonne,  le  8  novembre  1582. 

Très  cartas  de  V.  S.  I.  luve  con  el  ordinario  passado,  quiero  dezir  de 
mano  propia,  sin  la  que  tratava  del  negocio  de  Urbino,  a  que  respondi  con 
el  mismo  correo  del  Maschi  y  que  lo  delà  provision  de  Flandes  que  tanto 
preme,  no  me  queda  cosa  por  hazer  para  solicitarla  y  importunar  por 
ella,  estando  lo  que  ofrezce  sobre  esto  el  marques  de  An...  que  verdadera- 
menle  espanta,  pues  passa  de  un  millon  y  el  interes  a  ocho  y  diez  por 
cienlo,  y  parte  me  dizen  a  1res,  pidiendo  en  trueque  de  todo  esto  que  se 
remita  a  juslicia  su  negocio  :  que  esto  se  anda  plega  a  Dios,  que  quase  y 
toma  la  paga  que  consignaciones  de  los  anos  de  84  y  85,  que  es  otra  como- 
didad  grande,  dexar  libres  las  del  aiio  que  viene  :  pero  hablo  por  relacion 
que  a  el  no  le  he  visto  estos  dos  o  très  dias. 

El  negocio  del  duque  de  Montalto  bien  creo  que  no  se  podra  despachar 
hasla  Madrid,  digo  ninguna  de  sus  prelensiones,  por  que  Su  Magestad  se 
halla  non  mucho  en  que  entender  esto  d'esté  Reyno  :  y  para  descargarse 
dello  antes  delà  partida  es  fuerça  que  las  otras  cosas  que  no  fueren  muy 
forçosas  las  suspenda  y  remita  para  alla. 

Por  la  carta  que  aqui  va  de  aquel  Jesuyto  que  de  aca  fue  vera  V.  S.  I.  lo 
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aue  ha  passado  con  el  Nuncio,  y  la  intencion  que  muestra,  y  pues  de  razon 
estara  la  respuesta  de  Su  Magestad  en  Roma,  veremos  como  responder  las 
otras  :  y  es  cosa  de  noiar  que  en  lodo  este  liempo  no  han  dicho  alla  al  conde 

de  Olivares  palabra  de  este  négocie.  ^    a     c,     .a  a  a  i    a    M^. 

La  parle  que  el  Nuncio  ha  dado  por  ôrden  de  Su  Sant.dad  delo  de  Mos- 
covia  y  Su  Embaxador  agradezce  Su  Magestad  y  en  lo  de  Sueca,  holgara 
de  saber  ântes  de  responder  al  Nuncio,  que  persona  se  le  offrezce  a  V.  ij.  L 
nara  aquello,  que  de  la  misma  compaïiia  parece  que  salen  hombres  a  pro- 
posilo  para  tralar  estas  materias,  como  ha  hecho  la  prueba  el  Posseyino; 
pero  si  avria  por  alla  azia  Flandes,  o  en  otra  parle  hombre  dellos  quales  es 
meneslcr,  y  mas  plalico  de  lenguas  que  solemos  ser  los  Espanoles  por  la 

mavor  parte.  «    ,.  .    , 

En  lo  del  marques  de  Alcaflizasveo  lo  que  V.  S.  dize,  y  cierto  yo  no  se 
por  donde,  pero  parcceme  aver  oydo  que  al  delas  navas  sele  senalo  sueldo 
por  el  tiempo  que  asisliesse  en  aquella  commission  :  a  Su  Magestad  se  dira 

V  vera  lo  que  sera  parecido.  j    »  i 

Volvicndo  agora  à  lo  de  acà,  ayer  saliô  la  compaiiia  major  de  Léon  al 
marquez  de  Santa  Crnz,  y  declaràron  de  avcr  de  hazer  la  jornada  del  ano 
que  viene,  la  suya  :  diren  por  las  elles  qtfe  sera  del  conde  de  Barajas  o  del 
conde  de  Fuen  salida,  y  la  que  el  que  enlrére  que  esta  dexare  locara  a  un 
hijo  de  Don  Inigo  de  Ayala  y  Don  Inigo  quedarà  con  cslo  en  Portugal  con 

elS"°cardenal.  '  ■     m     -j.j 

La  partida  de  Su  Magestad  sera  cierta  ântes  de  Pasqua  de  Navidad, 
laquai  se  enliende  que  ternâ  fucra  de  Lisboa,  mas  no  creo  que  sera  possible 
que  sea  fuera  de  Portugal,  segun  lo  que  veo  que  hazer  hasta  agora  :  pueslo 
se  ha  una  chancilleria  entre  Duero  y  Mifio,  a  modo  delas  de  Cast.lla,  para  el 
despacho  delos  pleytos  y  administracion  de  justicia  :  y  las  ôrdenes  que  se 
dan  en  lo  tocante  a  la  justicia  son  muy  claras;los  executores  no  se  quales 
serén,  pues  han  de  ser  Portugueses;  en  sus  nuevas  leyes  de  Genova  sacose 
esto  delà  justicia  delà  mano  de  los  naturales,  pero  alla  por  apassionados  y 
Tengativos  :  aca  no  pecan  de  aquel  humor,  sino  de  rem.ssos  y  elados  en 
atravessandose  un /tda/flfo  de  un  poco  de  autoridad.  ,         ,    , 

La  indispusicion  del  Principe  nuestro  Senor  nos  tiene  con  el  cuydado 
que  V.  S.  L  créera.  Que  le  dé  Dios  muy  largos  anos,  y  a  su  padre  tanlos  que 
le  dexe  desobrc  unos  40  y  que  tambien,  etc. 


De  Lisboa,  a  8  de  nov.  1582. 

Parece  que  Don  Antonio  ha  resuscitado,  pues  ayer  huvo  quinze  dias  que 
salio  delà  Tercera  con  xxx  naves,  las  xv  buenas  y  las  otras  chicas,  y  quellas 
2"  hombres  de  la  isia,  y  dizen  que  otros  2"»  Francesesj  la  de  la  Madera  es  la 
amenazada  :  yo  tambien  temo  lo  delà  mina,  dizen  esto  unos  presos  que 
él  embiava  â  Francia  y  cochechado  el  navio  que  los  I  leva  va  se  hiziéron 
echar  à  pique;  él  pagarâ,  pues  dizen  que  son  estranos  los  sacrilegios  que 
alli  ha  hecho  y  consentido. 


CXXXiV. 

ANALYSE. 


Le  roi  désirerait  savoir  quelle  personne  le  cardinal  de  Granvelle  lui  conseillerait 
d'employer  dans  l'affaire  •  de  la  Suède.  L'essai  qu'on  a  fait  du  P.  Possevin  donne  lieu 
de  croire  que  dans  son  ordre  on  pourrait  trouver  quelqu'un  de  convenable  pour  une 
négociation  de  cette  nature;  mais  il  faudrait  qu'il  connût  un  peu  mieux  les  langues 
étrangères  qu'on  ne  les  connaît  généralement  en  Espagne.  Le  roi  quittera  Lisbonne 
pour  Noël,  mais  il  est  probable  qu'il  séjournera  encore  quelque  temps  en  Portugal.  On 
vient  d'établir  dans  la  province  de  Entre  Duero  Minho  une  chancellerie,  à  l'instar  de 
celles  de  Castille,  pour  l'administration  de  la  justice  en  matière  civile;  quoique  les 
instructions  données  à  ce  sujet,  très  sagement  conçues,  soient  formelles  et  précises,  on 
ne  saurait  répondre  de  leur  exécution,  parce  que  les  juges  doivent  être  pris  parmi  les 
Portugais,  gens  trop  prompts  à  faiblir,  lorsqu'un  personnage  de  quelque  autorité  par 
sa  naissance,  vient  à  se  trouver  mêlé  dans  une  affaire  quelconque  de  procédure. 
A  Gênes  on  a  retiré  aux  naturels  du  pays  l'administration  de  la  justice,  à  cause  de  leur 
caractère  passionné  et  vindicatif.  En  Portugal,  tout  le  monde  baisse  la  tète  dès  qu'un 
fidalgo  de  quelque  crédit  se  met  à  la  traverse. 

•  Dès  l'année  157i,  des  tenlativcs  avaient  été  faites  par  la  cour  de  Rcme  pour  déterminer  Jean,  roi  de 
Suède,  à  embrasser  la  foi  catholique.  Vincent  Lauro,  nonce  en  Pologne,  et  depuis  cardinal,  conseilla 
au  Pape  d'employer  à  ceUe  mission  le  jésuite  Antoine  Possevin ,  et  l'on  a  cru  qu'en  effet  ce 
religieux,  très  adroit  et  éminent,  y  avait  eu  beaucoup  de  succès.  En  lS8i,  il  avait  engagé  le  grand 
duc  de  Moscovie  à  envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome,  el  il  les  accompagna  à  leur  retour.  L'année 
suivante,  il  réussit  à  rétablir  la  paix  entre  ce  prince  cl  la  Pologne. 
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Don  Antonio  donne  signe  de  vie.  Il  a  quille  l'île  de  Tereère  depu.s  qu.nze  jou  s 
avecirenie  vaisseaux  et  4,000  hommes  donl  la  moitié  de  Français.  Il  parait  voulo. 
menacer  Madère.  Cette  nouvelle  n  été  apportée  par  quelques  prisonniers  qu  .1  envoyait 
en  France  et  qui  ayant  gagné  l'équipage,  se  sont  fait  échouer  sur  la  côte. 

On  parie  de  sacrilèges  révoltants  qu'il  aurait  commis  ou  du  moms  autorises. 


cxxxv. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CARDINAL  DE  LA  BAUME. 

(Arcbivo  gênera,  de  Simancas.  -  Nf,ociaclo.  de  E„ado.  S.  P«,v.,  Leg-  233»,  fol    ÎOI  > 

Madrid,  le  14  novembre  1582. 

Monseicneur,  Jay  receu  voz  lettres  du  10  d'octobre,  que  me  sont  venues 
ave  q  ronlinai  e.  Je  tiens  que  le  meilleur  chemin  et  le  plus  court  pour 
ed  es  er  la  jurisdiction  ecdésiasticque  et  remédier  à  léd.ct  de  la  courde 
narlemenl,  en  ce  qu'il  conviendra  y  remédier,  et  pour  vuyder  tous  d.ffe- 
Jentz  que  ladite  c'ourt  a  avecq  la  cité  de  Besanron,  sera  celluy  que  j  es- 
cr"pviz  et  auquel  vous  dictes  vous  vouloir  arresler.  Car  c'est  pour  venir  a 
Wnd  e  pour  ce  que,  quant  à  la  sollicitation  du  nunce,  je  me  double  que 
in  succéder,  comme'  j' y  dict,  et  que  la  chose  ira  par  ce  bout  là  trop  plus 
lia  longue,  ie  suis  de  vostre  advis  qu'il  convient  donner  «.'«-Quelque 
assistent  pour  se  repeupler,  et  pour  donner  moyen  de -vre  «"  1  ^u  y 
stérile  aulx  habilans;  mais  il  fault  regarder  comment  et  de  mon  coste  çn 
ce  que  ie  polray  aydier,  je  feray  fort  volunliers  tout  bon  office  Iz  sont 
lousioVr!  après'ieur  université  de  Dole  s'y  opposés,  pour  eslre  la  leur  sy 
prochaine;  je  ne  sçay  quant  ilz  en  viendront  au  boult 

Je  vouidroye  veoir  bien  achevée  la  négot.at.on  de  Messieurs  des  Ligues 
sur  le  faict  de  Genève.  Bien  vous  diray-je  que  pour  mon  f  ^is,  je  me  fusse 
contenté  de,  à  l'instance  desdicts  Sieurs  des  Ligues,  avoir  ''o-norabe  cou- 
leur pour  cesser  les  armes,  puisqu'il  n'y  avoit  apparence  de  meilleur  succès 
.attendu  les  préparatifs  de  cculx  de  Berne  et  l'ass.stence  que  le  Roy  de 


France  debvoit  donner  à  Gcnefve,  suivant  la  capilulalion  de  l'an  79,  oullre 
le  secours  des  Huguenolz  de  France, au  nom  desquelz  niarchoit  le  Seigneur 
de  Chaslillon  el  aultres,  comme  vous  sçavez;  mais  j'eusse  laissé  la  prclen- 
sion  en  pied,  me  conlenlanl  du  droit  ancien,  puisque  je  me  doubte  qu'il  est 
apparent  que,  par  le  moyen  desdicts  Sieurs  des  Ligues,  pluslost  il  se  dimi- 
nuera au  désadvanlaige  dudict  Seigneur  de  Savoye  qu'il  ne  s'accroistra,non- 
rbslant  la  faveur  qu'il  peut  avoir  avecq  les  Catliolicques.  Car  enfin,  quoy 
qu'ilz  dienl,  ilz  font  tousiours  en  la  faveur  de  leurs  alliez  pluslost  que  des 
eslrangiers.  Je  prie  à  Dieu  que  mieulx  en  advienne.  Je  sçay  fort  bien  l'im- 
portance de  la  Savoye  pour  le  Roy.nostre  maistre,  el  la  grandeur  i\u  Ducq, 
quoy  que  aulcuns  potentatz  d'Italie  se  veullent  égaler  à  luy,  sans  la  proxi- 
mitté  de  sang,  dont  il  ajongtemps  que  l'on  a  touché  au  Roy,  noslre  maistre, 
et  est  ainsi  que  vous  dictes  qu'il  y  a  longtemps  que  l'on  commence  de  traicler 
pour  marier  ledict  Ducq,  avecq  Madame  l'Infante  Catherine,  seconde  fille 
de  Sa  Majesté;  mais  il  n'y  a  encoires  résolution;  et  n'aura  faulte  de  femmes, 
puis  que  d'aultre  costel  l'on  luy  offre  la  seur  du  Prince  d'Albret,  la  fille  de 
Lorraine  et  celle  du  grand  Ducq  de  Toscane.  Dieu  doint  qu'il  rencontre 
bien  et  comme  il  convient  à  ses  affaires  et  aulx  nostres. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  lettres  de  Monseigneur  le  Prince  de 
Parme;  mais  bien  avons-nous  entendu  qu'il  estoit  avecq  son  camp  à  l'en- 
lour  de  Menin,  se  servant  des  places  voisines  tenues  par  les  rebelles,  pour 
«ricelles  tirer  fouraiges  et  aultres  commodilez.  et  faisoit  bastir  quelques 
forlz  pour  tenir  en  bride  la  garnison   dudict    Menin,  laquelle,  avec   les 
courses  qui  se  faisoienl  là,  donnoit  travail  à  noz  villes  voisines  et  là  atlen- 
doit  à  pied  coy,  pour  veoir  ce  que  feroit  le  camp  dressé  en  Picardie,  soubz 
la  conduicle,  comme  Ton  entend,  du  mareschal  de  Biron,  que  faisant  sam- 
blanl  d'estre  mal  content,  pensoit  passer  avecq  icelluy  par  terre  jusques 
vers  le  Duc  d'Alençon.  Et  est  ledict  camp  d'environ  i2>"  piétons  et  quelques 
cbevaulx.  Pour  moy,  je  suis  en  opinion  qu'il  ne  passera  pas  plus  avant,  et 
qu'il  se  contentera  d'amuser  noz  forces,  afin  qu'elles  ne  facent  aullre  effect 
pour  ceste  année.  Et  s'il  s'adventure  d'entrer,  j'espère  que  mondict  Seigneur 
le  Prince  en  donnera  bon  compte.  Davanlaige  espérè-je  que  sy  l'on  entre- 
tient  les  François  longuement  en   la  frontière,    ilz   se   defferont  d'eulx 
uiesmes,  et  que  les  paysans  ne  les  souffriront  avecq  les  meschancetcs  et 
insolences  dont  ilz  usent.  Le  Uoy,  nostre  maistre,  se  porte  fort  bien.  Dieu 
Tome  IX.  ^'^ 
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mercy,  comme  font  lous  ceulx  du  sancg,  ormis  Monseigneur  noslre  Prince, 
quy  a  la  pclite  vérole,  el  en  est  encoires  fort  chargé;  mais  le  mal  a  prins 
tel  progrès  el  si  gralieulx,  que  les  médecins  le  tiennent  estre  sans  dangier 
quelconcque.  Le  mal  est  fâcheux  et  toulesfois  le  comporte  avecq  une  pru- 
dence et  patience  sy  grande  ce  jeune  Prince,  que  chacun  en  est  esmer- 
veillé.  Ce  sont  choses  qui  causscnt  aulx  enffans,  comme  vous  sçavez,  plus 
de  santé  à  l'advenir.  Sadicle  Majesté  nous  donne  bon  espoir  de  sa  briefve 
venue  par  deçà,  ayant  faict  appercepvoir  ceulx  de  sa  court  pour  partir  le 
premier  du  mois  qui  vient;  et  m'escript  Monsieur  le  prévost  Foncq  qu'il  a 
jà  congé  pour  se  mectrc  en  chemin  et  partir  devant,  afin  d'avoir  plus  de 
commodité  de  logis.  El  d'icy  l'on  envoyé  desià  les  coches  et  montures  pour 
faire  le  voyaige,  comme  aussi  s'en  envoycnl  pour  tqutle  la  court  à  la  façon 
du  pays.  L'Impératrice  viendra  icy  avecq  Sa  Majesté  pour  achever  les  arti- 
cles du  traicté  de  mariage  de  l'Empereur,  et  logera  au  palais  pour  tenir 
soing  de  petit  mesnaige.  Monseigneur  l'archiduc  cardinal  gouvernera  en 
Portugal,  et  le  marquis  de  S^^-Croix  besoingne  jà  aulx  apresles  pour  nou- 
velle armée  pour  l'année  qui  vient.  Le  duc  de  Tcrranova  est  encoires  à 
Barcelonne,  attendant  les  galères  pour  passer  en  son  gouvernement  de 
Milan,  cl  l'on   atlcnt   lous  les  jours  audict  Barcelonne  le  Commendador 
major  de  Castille,  quy  vraysamblablement  sera  jà  parly  de  Naples,  puisque 
le  duc  d'Ossuna  partit  le  18«  d'octobre,  à  compter  selon  la  réformation  du 
calandrier,  de  Gennes  pour  aller  audict  ISapIes.  Il  n'a  tenu  à  moy  que  l'on 
n'ayt  à  temps  faict  les  diligences,  pour  adverlir  de  ladicle  réformation  du 
calendrier  en  Bourgoigne,  en  quoy  du  costel  de  Rome  se  sont  faicles  deulx 
faulles,  que  causeront  de  la  confusion  grande;  l'une  d'envoyer  la  bulle  aulx 
Princes  sy  lard,  nonobstant  que  à   Rome  elle  se  publia  dois  le  mois  de 
mars;   l'aullre  d'avoir  donné  privilège  à   limprimeur  avecq  painnes  si 
rigoureuses,  par  où  personne  ne  l'a  voulu  imprimer  :  et  toulesfois  doiz 
Rome  ne  sont  esté  envoyez  les  exemplaires  en  la  qualité  qu'cstoit  requise. 
Et  pour  celle  mesiiie  cause  l'on  n'a  mis  ccsle  année  en  praclicque  en  France 
ladicle  réformation,  selon  que  l'on  escript  de  là.  Et  icy  la  chose  s'est  exécuté 
el  en  Italie.  Je  ne  sçay  que  l'on  a  faict  en  Flandres,  pour  où  j'advertiz  aussy 
que  l'on  l'escripvit  el  se  sont  encheminez,  ores  que  ung  peu  lard,  pacquelz 
el  pour  Flandres  el  pour  Bourgoigne.  Je  ne  sçay  s'ilz  sont  arivez  à  temps. 
Sa  Sainclelé  par  ledicl  calendrier  donne  le  chemin  que  debvronl  tenir  l'an 


que  vient  ceulx  qui  ne  l'auront  exécuté  cestuy-cy  ;  pour  les  laiz  le  remède 
est  facile,  car  il  ne  fault  sinon  compter,  comme  nous  comptons.  La  diilî- 
cullé  est  pour  l'olTice  de  l'Eglise,  que  pour  mon  advis  Sa  Saincteté  remet- 
troit  aulx  évesques,  afin  que  faisant  sincoper  dix  jours,  ilz  feissenl  cahiers 
de  TolTice  qui  se  debvroil  dire  chacun  en  son  diocèse,  pour  suppler  aulx 
fesles,  que  fussent  tumbez  ausdicls  dix  jours.  Dieu  doint  que  vous  ayez  eu 
pacquet  du  Roy  à  temps;  et  certes  il  sera  mal  séant  que  en  lieux  sy  voisins 
et  proches,  les  ungz  facent  le  Noël,  le  Pasques  et  aultres  fesles  en  la  qua- 
resme  dix  jours  devant  les  aultres. 


CXXXVI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    M.    LE    PRÉSIDENT    DE    BOURGOGNE. 


(Archivo  gênerai  de  Simaocas.  —  Negociados  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg»  2535,  fol.  206  v».) 


Madrid,  le  15  novembre  1582. 

Le  secrétaire  Garnier,  que  vous  avez  veu,  est  tel  que  vous  dictes,  et 
duquel  j'espère  que  Sa  Majesté  recepvra  bien  bon  service  ;  vous  sçavez  la 
cause  de  son  voyage.  Monsieur  le  Comte  de  Champlile  peult  avoir  congneu 
par  mes  lettres  l'opinion  que  j'ay  du  François  qui  mène  les  pratliques,  et 
ledicl  Seigneur  Comte  m'eust  fait  plaisir  de  non  ne  faire  tant  de  faveur  de 
l'envoyer  à  Chantonnay,  ne  sçay  à  quelle  occasion;  el  il  pouvoit  aussi  bien 
estre  à  aultres,  à  mon  advis,  sans  charger  mes  maisons  à  mon  absence. 
Je  suis  très  ayse  que  Dieu  nous  ayl  faict  quicte  des  deux  malvais  voysins, 
que  vous  dictes.  Et  s'il  en  faisoit  le  mesmes  de  deux  autres,  dont  aussi  voz 
lettres  font  mention,  ce  seroit  moings  de  mal. 

L'ambassadeur  de  Don  Antoino,  que  le  Duc  d'Anjouxa  faict  comparoir  en 
Anvers  pour  amuser  les  Eslalz,  dira  ce  qu'il  luy  plaira.  Mais  je  liens  que  la 
nouvelle  de  la  victoire  est  creu  par  ceulx  dudict  Anvers  et  tous  aultres. 
Et  s'ilz  ne  le  veullent  croyre,  qu'ilz  le  voysenl  demander  à  Slrossy,  au  Comte 
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de  Vimioso  '  et  anssy  à  la  Royne-mère,  qui  comme  l'on  escripf,  a  prins  le 
deul  pour  la  mort  Hudict  Slrossy.  son  cousin. 

Pour  donner  chemin  i  la  demande  dudict  Duc  d  Anjoux,  dont  voz 
lellres  fonl  mention  si  exorbitante,  jusques  à  m  mille  florins  par  mois,  la 
Royne  d'Angleterre  a  escript  une  lettre  au  Prince  d'Oranges,  dont  j  ay  veu 
la  copie,  se  plaignant  bi<  n  fort  des  Eslalz,  que  la  première  fois  que  Alançon 
entra  au  pays  en  leur  faveur,  se  porlarent  si  mal  qu'il  fut  conirainct  de  se 
pnrtir  avec  honte  :  et  que  si  cette  seconde  fois  ilz  ne  luy  ajdenl  dadvenla.ge 
et  qu'il  soit  contrainct  se  déparlir,  non  seullement  il  les  habandonnera 
pour  lousiours,  mais  se  déclairera  contre  eulx,  pour  y  employer  tous  ses 

moyens des  menasses,  telles  demandes,  et  vouloit  e.Ure  si  absolut,  que 

audict  Anvers  cesse  l'auclorilé  de  colonneU;  et  ce  quil  prétend  d  y  mètre 
François  luy  po.roit  bien  traverser  ses  affaires  El  si  c'est  pour  avec 
honneur  se  départir  delà, je  vouUIrois  quil  en  fut  jà  hors, et  qu'd se  treuva 
à  Londres  avec  ladicte  Royne  d'Angleterre,  dont  jà,  dois  si  longtemps  I  oii 
nous  a  pensé  faire  peur.  El  pour  moy,  je  vouidrois  pour  beaucoup  qu  il  fut 
faicl.  Car,  à  mon  advis,  ce  seroit  ce  que  plus  nous  convient. 

Le  camp,  qu'est  en  la  frontière  de  Picardie,  déffera  de  soy  mesmos, 
comme  j'espère,  si  lost  Ion  ne  le  mect  en  oeuvre.  Et  s'ilz  vont  rencontrer 
Monseigneur  le  Prince  de  Parme,  j'espère  qu'il  les  fera  rep.  ntir  de  leur 
témérité,  quel  que  soit  le  mareschal  de  Biron  qui  les  conduise,  lequel  I  on 
acroist  pour  grand  gueirier,  comme  à  la  vérité  il  est.  El  comm'.l  est  prin- 
cipal oflicier  des  guerres  de  la  France,  ils  font  courir  le  brujt  qu  il  est  mal 
content,  afin  que  sur  ce  Ion  prene  fondement  que  le  Roy  de  France  n  y  a 
pari,  et  que,  comme  mal  content,  il  ^ad  servir  au  Duc  d'Anjoux;  mais  Ion 
sçay  les  faveurs  et  caresses  que  la  mère  Royne  luy  a  faict  devant  son  parle- 
ment de  la  Court,  pour  luy  persuader  qu'il  se  chargea  de  cest  empnnse. 

Le  Koy,  nostre  maislre.  escript  quil  partira  de  Lisbonne  pour  venir  icy 
devant  Noël ,  et  jà  sont  partys  plusieurs  pour  venir  de  là  et  aucungz  arivez. 
L'Impératrice  viendra  avec  Sa  Majesté  pour  achever  les  articles  du  tra.cle 
de  mari;.ee  de  l'Empereur  avec  Madame  l'Infante  Doiia  Uabel,  et  logera  au 


(le  maiiîi&e  de  i  empereur  uvci.  iMa««...- 

palais.  Le  Duc  de  b'oria  jà  se  ra  arrivé  à  ^aples,  et  le  Cornendador  major  en 
îner  pour  venir  icy,  et  pcull-eshe  jà  arrivé  à  Barcelonne.   Le   Marqu.s 

rrancisco  11  de  Portugal,  comlc  de  Vinuo.o.  ccé  connc.abic  de  Pur.ugal  par  Don  Anlonîo. 


de  S*»-Croix  commence  jà  à  dresser  nouvelle  armée  pour  Tan  qui  vient, 
qu'est  de  besoing.  selon  qu'il  est  long;  et  demeure  Monseigneur  l'Archiduc 
Cardinal  Gouverneur  en  Portugal  :  n'y  ayant  pour  maintenant  aultre  chose 
d'importance  dont  il  soit  besoing  vous  donner  advertissement. 


CXXXVIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CONSEILLER  D  ASSONLEVILLE. 

(Archive  gênerai  de  Simaucas.  —  Negociailos  de  Eslado,  S.  Prov.,  Leg'  toôo,  fol.  -208.) 


Madrid,  le  15  iiovcmbre  lîi82. 

Monsieur  le  conseillier,  J'ay  receu  voz  lettres  du  io  de  septembre.  Ce  que 
l'enuemy  a  si  grand  nombre  de  gens  de  guerre  donne  assez  à  entendre  qu'il 
a  esté  nécessaire  se  renforcer  aussi  de  plus  grand  nombre  de  nostre  coustel. 
Et  j'espère  que  les  nostres,  comme  quilz  soient,  sont  meilleurs.  Et  l'on  l'a 
recongneu  aux  rencontres,  tant  près  de  Gand,  que  en  Gueidres  Je  voids 
bien  les  inconvéniens  que  la  faulte  d'argent  apporte;  mais  je  sçay  bien  au^si 
que,  de  mon  coustel,  j'ay  faict  et  faicts  tout  le  possible  pour  y  proveoir:  et 
jà  seront  arrivées  pièçà  les  dépesches  de  600™  escus  et  partie  d'iceulx  jà 
distribuez  et  receuz,  estant  maintenant  après  pour  procurer  que  Ion  envoyé 
somme  plus  grande,  et  que  l'on  voyse  provoyant  à  la  suylle,  estant  bien  le 
poinct  le  plus  nécessaire.  L'on  nous  donne  espoir  que  Sa  Majesté  partira 
devant  Noël  de  Lisbone  pour  venir  icy.  Nous  verrons  si  lors  en  présence 
l'on  y  porra  faire  dadvenlaige.  Bien  est  il  certain  qu'il  se  porra  gaigner 
beaucop  de  temps,  puis  qu'il  ne  peult  estre  qu'il  ne  s'en  perde,  estant  Sa 
Majesté  eslongnée  d'icy  où  est  le  conseil  de  VHazienda  principal  treize 
journées.  Et  devant  que  l'on  vienne  au  bout,  il  y  ha  tant  de  consultes  et 
rescriptions  que  les  mois  entiers  se  perdent,  et  plusieurs  menutez  que  se 
porroient  vuvder  plus  promptement,  estant  Sa  Majesté  sur  le  lieu  s'il  luy 
plaist;  et  sans  argent  il  est  impossible  d'entretenir  les  gens  de  guerre  qu'ilz 
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ne  facent  nul  désordre  au  grand  préjudice  de  noz  affaires.  J'espère  que  le 
fort  que  se  faisoit  à  Aiwin  *,  pour  tenir  en  bride  ceulx  de  Menin,  sera  jà 
achevé,  et  que  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  aura  commodité  de  s'aller  , 
opposer  au  camp  qu'est  à  la  frontière  de  Picardie  soubz  laconduytte  comme 
j'entendz  du  Mareschal  de  Biron,  faisant  semblant  d'estre  mal  content  pour 
s'y  pouvoir  employer;  et  ilz  debvroient  penser  que  nous  n'ignorons  les 
caresses  que  la  mère  Royne  luy  a  faicles  en  court  devant  son  parlement, 
à  fin  qu'il  se  voulut  charger  de  cesle  emprinse.  Hz  dient  de  vouloir  forcer 
le  chemin  pour  arriver  par  terre  jusques  à  Alançon.  Ce  que  toulesffois  je 
ne  pense  qu'ilz  intenteront;  mais  ilz  nous  font  mal  assez  de  à  tant  là  nous 
tenir  en  suspens;  car  cependant  s'empeschent  les  desseingz  qui  se  porroient 
exécuter.  Je  tiens  pour  certain  que  s'ilz  s'entretiennent  quelque  temps  où 
ilz  sont,  qu'ilz  se  defferont  d'eulx  mesmes.  Mais  je  vous  diray  franchement 
que  Sa  Majesté  commanderoit  de  les  aller  combattre  sur  lesdicU  frontières 
ou  plus  avant  où  l'on  les  treuveroit,  puis  qu'il  est  publicque  et  notoire  que 
l'assemblée  est  contre  nous,  et  qui  leur  donneroil  une  bonne  main  l'on  les 
feroit  saige  pour  cy-après  :  mais  je  m'en  remeclz  à  ce  que  Sa  Majesté  com- 
mandera, et  que  Monseigneur  le  Prince  en  vouldra  faire.  Vous  avez  pièçà 
veu  les  particularitez  de  la  victoire  navale. 


CXXXVIII. 


LE    PRÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL  DE    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GraoTelle,  l.  XXXII,  fol.  265  et  266.) 


Madrid,  le  20  novembre  1582. 


Monseigneur,  Pour  respondre  brefvement  à  la  vostre  du  xj«  de  ce  mois, 
direi  que  la  flotte  des  Hollandois  n'avons  eu  si  grande  comme  on  nous  avoit 


*  Halluiu'Nord. 


faicl  croyre  par-avant,  estant  néantmoins  vray  que  la  plus  grande  parlye 
s'est  retiré  en  divers  aultres  portz,  tant  des  aultres  royaulmes  d'Espagne^ 
que  cestuy  de  Portugal  ;  de  sorte  que  pârdeçà  n'en  avons  veu  que  huict  ou 
dix,  pouvant  estre  que  bien  tost  suyveront  aulcunes  aullres  des  Oestre- 
linges,  chargées  de  froment,  lesquelles  nous  viendront  fort  bien  à  propos, 
attendu  la  dissiette  que  non  seulement  avons  pardeçà,  mais  aussi  es  isles 
voisines;  n'estant  esbahy  que  plusieurs  en  Flandres  sont  d'advis  qu'on 
debveroit  serrer  et  reslraindre  la  liberté  du  commerce  à  ceulx  de  Hollande; 
car  à  la  fin  l'expérience  et  la  rayson  nous  démonslrent  que  c'est  le  moyen 
unicq  dont  ilz  se  soustiennent,  nous  faysans  la  guerre  de  ce  que  par  cesle 
voye  deçà  et  de  là  gaingnenl.  Quoy  nonobstant,  ce  seroit  la  plus  grande 
follie  du  monde  procéder  audict  remède  sans  avoir  préalablement  mieulx 
pourveu  à  noz  affaires,  si  comme  vous  ferey  tasler  au  doibt,  quand  ce  bon 
Dieu  nous  permeclera  la  première  enlreveue:  veuillians  espérer  qu'après 
les  Coitès  tenues  (dont  l'on  discourre  maintenant),  elle  ne  lardera  guère. 
Ce  que  lesdiclz  Hollandois  nous  ont  déclairc,  c'est  que  les  noslres  enFrize 
ont  préoccupé  la  ville  de  Steenwyck  *,  et  ce  en  partie  par  l'adresse  des  bons 
bourgeois,  et  en  partie  par  vaillantise  des  noslres;  laquelle  surprinse  sera 
d'importance  en  cas  que  le  Seigneur  Prince  de  Parme,  postposant  toutes 
aultres  suggestions  du  Seigneur  de  Billy  et  l'advis  de  ceulx  que  jamais 
n'ont  veu  ne  hanté  icelluy  quartier,  s'en  résouldra  y  vouloir  à  buon  eschient 
tenir  la  main,  afin  que  ce  buon  commenchcment  puisse  estre  poursuyvi 
comme  il  appartient;  vous  vueillant  bien  dire  que  comme  j'ay  à  diverses 
fois  veu  la  ville,  tout  ainsi  est  gisant  par  pouvoir  servir  à  deux  effecls  : 
sçavoir  est  :  pour  ouvrir  le  chemin  et  à  Frize  et  aux  pays  d'Overyssel  ou 
et  quand  et  quand  séparer  par  terre  le  commerce  de  l'une  province  avecq 
l'aultre.  Mais  comme  j'ay  dict,  le  tout  gist  en  la  bonne  continuation,  selon 
que  Sa  Majesté  at  promis  et  m'a  faict  asseurer  à  ceulx  dudict  Groeningen. 
Dieu  sçail  s'on  maintiendra  le  mot  ou  poinct.  Bien  veux  je  qu'ilz  sçachent 
tous  ceulx  qui  sont  à  l'entour  de  ce  buon  Prince  de  Parme,  que  tous  leur 
ensamble  ne  sont  pas,  si  par  menu,  informez  dudict  quartier  comme  moy 
seul.  N'ayant  failly,  par  ce  mesme  courrier,  à  dire  audict  Seigneur  Prince 

•  Slccnwijk  fut  conquis  le  16  novembre  par  le  liculinant  Tassis  cl  Evcrl  d'Ems,  drossart  de 
Koevordci),  qui  s'étaicnl  places  à  la  léle  des  Iroupcs  espagnoles.  Toutes  les  circonstances  de  cette 
prise  sont  détaillées  dans  Bor,  liv.  XVII,  fol.  53. 


Iii'l'' 


''i 


376  CORRESPONDANCE 

toul  ce  que  mal  samblé  convenir;  quant  au  reste  œlatem  habet,  et  à  moy 
sullit  ravoir  préadverty  de  ce  que  touche,  je  ne  diz  a  moy  ma.s  a  son 
propre  honneur,  lequel  pour  eslre  conjoinct  au  redressement  de  ma  pauvre 
pllrie  tant  désolée.  Dieu  sçail  si  je  ne  l'ay  aultre  à  cœur  que  luy  mesmes 
ou  sa  propre  mère,  si  que  serois  marry  que  quant  audici  po.nct  personne 
,„c  pourroit  à  bon  droict  y  estre  préféré.  Vueillans  croyre  que.  se  on  les 
.iiscours  d'iceulx  Hollandois,  les  nostres  se  seront  jà  fa.ct  ma.stres  de  N.n- 
hoven  •  et  auront  recouvert  Alost,  ce  que  seroit  de  notable  .n.portance  pour 
serrer  ceulx  de  Gand,  et  nous  faire  joinctement  recouvrer  Uruxelles   ; 
laquelle  ville  recouverte,  recuperaverimm  sedem  regmm,  ce  que  ne  sera 
sans  grande  réputation  dudicl  Prince,  et  meilleur  progrès  de  noz  affaires 
vers  ceulx  de  Geire  et  aultres  provinces  plus  esloingnécs  de  la.  D.eu  en  so.l 
loué  qu'à  la  fin  nostre  scindicq  de  Groeningen  al  prins  la  hardiesse  pour 
s'encheminer  hier,  vers  son  burgmestre,  ne  restant  si  non  que  «oyez  servy 
à  faire  le  mesme  de  vostre  costel,  puis  que  pour  lasseurance  de  la  >.l  e 
Lporte  infinement  qu'ilz  ne  s'arreslent  ne  pardelà  n  aultre  part  jusque,  a 
ce  qu'ilz  soyent  arrivez  vers  leur  concitoyens,  m'asseurant  que  ne  fauldrez 

V  faire  vostre  niieulx.  i-,i„„ 

Ce  m'a  esté  su.loul  ung  plaisir  très-grand  entendre  ce  que  me  dictes 
louchant  la  convalescence  de  iMonseigneur  nostre  Prince,  et  que  les  petites 
varolles  s'encommenchenl  prendre  congé;  car  regardant  ce  bon  maistie,  et 
considérant  quel  seroit  lestai  de  noz  affaires,  en  cas  qu  .1  vou  droit  faire  le 
inauvaix  et  s'en  retirer  à  l'aultie  monde,  je  vous  asseure  qu  il  n  y  a  chose 
laquelle  me  peult  récréer  ou  consoler  :  non  que  je  ne  sache  qu  il  est  mortel 
et  qu'en  tout  événement,  on  debveroil  faire  le  mieulx  qu'on  pourroit,  ma.s 
qu'au  moins  la  religion  en  Flandres  demeureroil  perdue  pour  jamais. 

Les  lettres  de  Bourgongne  n'ont  esté  pas  de  grand  import  car  la  prin- 
cipale s'addressoit  au  Roy,  ne  contenant  que  la  poursuyte  du  comte  de 
Champlyle  pour  Temploy  de  ce  bon  Casimir,  dont  astheur  je  «"J  ^e 
quelque  mol  itératif  de  responce,  pardessus  mes  précédentes  du  20  du  mo  s 
Isse,  lesquelles  il  ne  dehvoit  encoires  avoir  receu  :  et  I  aultre  vient  de  ceulx 
du  magistrat  à  Dolen,  faysans  mention  de  l'université  de  Besançon,  au 

.  Lapri.sc  dcNinovepar  Alexandre  Farnèse  est  .uen.ionnée  dans  Bon   Hv   XVII,  foL  33    ^J- 
Ai.^inger.  la  ville  se  rendit  par  eomposiUon.  le  13  novembre  4582,  après  avo.r  elc  fortement  eanonnee. 
•   Voyez  dans  Bon,  ibid.,  les  efforts  faits  par  Alexandre  pour  inquiéter  Bruxelles. 
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contenu  de  laquelle  on  al  jà  pouiyeu  doiz  quelques  sepmaines,etau  surplus 
me  recommandant  trcs-humbicmeni,  etc. 

Et  pour  ce  que  Sa  Majesté  a  ordonné  al  Senor  Ju.  de  Idiaquez  et  à  moy 
qu'ayans  à  envoyer  noz  pacquefz  à  vous  pour  estre  doiz  Madrid  envoyez 
là  plus  seurement  qu'on  peull,  pourtant  n'ai  convenu  d'obéyr  à  ses  coni- 
mandemens,  vous  priant  me  pardonner  la  fascheric  que  suis  constrainct 
vous  donner.  Dieu  doint  que  lesFrançoys  ne  les  intercoplont.  Pensant  faire 

serrer  le  pacquet,  Don  Jehan  '  me  faict  savoir  que retiegne 

les  lettres  de  Flandree,  jusques  à  aultre  ordonnance  du  maistre,  tellement 
qu'on  envoyera  quelque  courrier  exprès,  et  hec  post  (ertiam  horam  noclis 
accidere. 


CXXXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Gianvelle,  t.  XXXII,  fol.  267  à  271.) 


Madrid,  le  âl   novembre  4582. 

Madame,  En  cest  instant  arrivent  entre  mes  mains  trois  lettres  de  Vostre 
Altèze,  deux  du  v«  d'octobre  et  la  troisiesme  du  xix«^  dudicl  mois,  avec  le 
dupplicat  de  celles  dudicl  v«,  et  arrivent  ensemble,  dont  est  la  cause  que  le 
courrier  du  Pays  d  Embas  pour  Lyon  part  deux  jours  trop  tard,  et  pour- 
tant n'arrive  audici  Lyon  devant  le  parlement  de  celluy  delà  pourEspaigne. 
La  première,  qu'est  la  principale,  est  entièrement  sur  la  licence  que  Vostre 
Altèze  demande  pour  retourner  en  Italie,  déduysant  de  nouveau  les  mesmes 
causes,  et  me  commande  que  je  luy  die  ce  que  m'est  à  dire  que  Vostredite 
Altèze  faisoit  trop  tost  nouvelle  instance  sur  le  mesme;  qu'est  pour  ce  qu'il 
me  sembloil  que  ayant  Sadicte  Majesté  faict  la  responce  dont  Vostre  Altèze 
m'a  envoyé  copie,  il  ne  me  sembloit  qu'il  convint  le  sitost  presser  de  nou- 


*  Le  secrétaire  Juan  Idiaquez. 
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veau,  puisque  les  mesmes  causes  qu*avoienl  meues  Sadicte  Majesté  à  donner 

telle  responce,duroient  encoires,  ny  en  proposoit  aultres  nouvelles  Voslrc- 

dite  Altèze,  que  les  mesmes  avec  lesquelles  précédentment  elle  avoit  faicl 

instance;   et   pourtant  m  eust  senblé   mieux,  à  correction,  de  suspendre 

encoires  pour  quelque  temps  nouvelle  poursuyte,  devant  que  de  proposer 

les  mesmes  raisons,  puisque  je  jugeois  que  cela  ne  serviroil  à  aultre  que 

pour  avoir  de  Sadicte  Majesté  la  mesme  responce,  et  s'y  accoustumant 

Vostredicte  Altèze,  la  pourroit  avoir  souvent  telle.  Je  ne  nye  pas  qu'il  ne 

convienne   surtout  avoir  respect  à  la  santé  et  asslieurance  de  la  vie  de 

Vostredicte  Altèze,  que  tant  emporte;  mais  il  sembleroit  impiété  de  donner 

maintenant  licence  à  Vostre  Altèze  pour  la  faire  partir  en  temps  d'hyver, 

par  mauvais  chemins,  par  froidures,  pluies,  neiges  et  gelées,  toutes  choses 

contraires  à  ses  indispositions,  que  me  donnent  de  la  peine  et  sentement 

largement,  et  que  le  mauvais  temps  l'aye  empesché  de  prandre  la  china; 

mais  il  fault  espérer  que  si  l'on  pouvoit  recouvrer  Bruxelles,  dont  il  y  a 

apparence,   avec  l'aide  de   Dieu  et  l'industrie  de  Monseigneur  le  Prince, 

qu'il  pourroit  lost  succéder,  Vostredite  Altèze  y  Irouveroit  l'air  meilleur 

que  à  Namur  et  de  lougis  plus  à  propos,  chauld  et  allègre  pour  y  passer 

mieulx   l'hyver,  que  voiageant  :  que  me  sembloient  raisons  pertinentes 

pour  suspendre  pour  maintenant  ceste  poursuyte.  Et  toutefTois  veullant 

continuer  à  la  faire,  je  me  persuaderay  que  je  me  forcomple,  et  ne  fauldray 

de  faire  de  mon  couslel  voluntiers  ce  que  me  sera  possible,  pour  procurer 

ce  qu'elle  désire. 

Quant  aux  privilèges  qu'elle  demande  pour  ses  terres  du  royaulme  de 
Naples,  la  chose  a  esté  si  souvent  consultée  à  Sa  Majesté  sur  les  advis  venus 
dudict  Naples,  que  je  ne  vois  comme  nous  la  puissions  mouvoir  à  faire 
changement  à  la  résolution  qu'elle  y  a  prinse,  telle  que  Vostredite  Altèze 
aura  entendu;  et  j'entends  bien  qu'il  ne  fault  comparer  Vostre  Altèze  avec 
ceulx  que  font  semblables  poursuytes;  mais  estant  d'ung  coustel  le  Pape 
pour  le  duc  de  Sore  et  le  duc  de  Florence  de  l'aultre  pour  son  filz,  deman- 
dant le  mesme,  iceulx  ne  considéreront  pas  le  respect  que  l'on  doibt  tenir 
à  Vostre  Allèze,  mais  seulement  à  dire  qu'il  se  soit  faict  pour  aultre;  et  leur 
disant  qu'à  Vostredicte  Altèze  propre  il  ne  s'est  concédé,  l'on  leur  serre  la 
bouche.  Et  Vostredicte  Altèze  qu'a  tant  gouverné  et  manié  affaires,  entend 
ce  que  cela  vault,  et  mesmes  en  ceste  saison  que  le  Roy  a  à  faire  de  l'ung 
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et  de  l'aultre  aux  termes  auxquelz  l'on  se  trouve;  oultre  ce  que  la  conces- 
sion des  privilèges  faicts  cy  devant  à  ceulx  de  la  maison  de  Sanseverino, 
extorqué  des  Roix  par  mauvais  termes,  se  trouvent  si  pern'itieux  et  con- 
traires à  l'auctorité  du  Roy  et  à  ce  que  convient  au  bon  gouvernement  du 
royaulme,  que  cela  les  faict  abhorrir;  et  pour  ce  procure  l'on,  par  tous  les 
moyens  que  dextrement  l'on  peult,  de  les  leur  faire  perdre,  leur  en  ostant 
peu  à  peu  la  possession,  comme  le  sçait  fort  bien,  et  tout  ce  que  dessus,  le 
regenl  Yboles.  El  comme  telz  privilèges  vont  aux  successeurs  et  que  l'on 
ne  sçait  quelz  enfin  ilz  seront,  se  changeans  avec  le  temps  les  choses  du 
monde  par  divers  accidens,  cela  faict  craindre  les  princes  de  concéder 
choses,  dont  après,  ou  eulx,  ou  leurs  successeurs,  s'en  puissent  trouver  en 
peine.  Et  je  tiens  que  Vostredite  Altèze  croira  facilement  que  je  luy  sou- 
haiste  et  désire  non  seulement  ce  qu'elle  demande,  mais  beaucop  davan- 
tage, et  que  en  cecy  je  ne  puis,  contre  l'opinion  d'aultres,  tout  ce  que  je 
vouidroie  pour  son  service.  Bien  luy  ay-je  voulu  déclarer  toutes  ces  con- 
sidérations, afin  qu'elle  voie  que  Tadvis  de  Naples  et  celluy  du  conseil  en 
conformité  et  la  résolution  du  maistre,  n'est  sans  fondement. 

Nous  avons  heu  avec  lesdictes  lettres  de  Vostre  Altèze  celles  qu'a  escript 
ledict  Seigneur  Prince,  que  se  desziffrent  pour  les  faire  passer  à  Sa  Majesté, 
après  que  les  ayant  veu,  j'auray  escript  sur  icelles,  à  l'accoustumé,  mon 
advis,  je  dis  de  celles  en  espagnol,  car  celles  en  françois  servoient  à  M.  le 
prévosl  Fonq,  closes.  Ledict  Seigneur  Prince  donne  ordinairement  si  par- 
ticulier compte  de  ses  actions,  donnant  advertissement  de  ce  que  succède 
et  des  causes  que  se  meuvent  aux  résolutions  qu'il  prand  si  pertinentment, 
que  je  ne  sçay  ce  que  l'on  pourroit  demander  davantaige  de  prudence  aux 
résolutions,  tant  du  gouvernement  que  de  la  gueiTe,  ny  plus  de  valeur,  et 
bon  cueur  et  diligence,  avec  toute  dextérité  aux  exécutions  ',  et  ne  crain- 
gnans  sinon  ce  qu'il  hazardc  par  trop  sa  personne  que  tant  emporte  et 
emporleroit  davantage,  si  nous  le  perdions  (dont  Dieu  nous  garde)  en 
absence  de  Vostredite  Altèze;  en  quoy  les  exemples  de  fresche  mémoire 
nous  debvroient  faire  saiges. 

Je  vois  bien,  à  mon  grand  regret,  le  grand  préjudice  que  reçoivent  les 
affaires  par  la  dilation  de  la  provision  de  deniers,  et  le  sentz  en  toute  extré- 

•  C'est  sur  ers  lettres,  que  nous  n'avons  point  dans  nos  nianuscrils  de  Besançon,  que  Strada  a  rédigé 
en  grande  partie  sa  seconde  décade,  La  yucrrc  de  Flandre. 
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mité;  mais  je  sçay  bien  que  pour  le  moings  je  m'obmets  de  faire  de  mon 
couslel  loul  ce  que  jusques  au  bout  m'est  possible,  pour  soliciter  ceulx  de 
la  Hazienda,  et  le  maislre  mesme,  et  m'ayde  de  tout  son  pouvoir  le  Sei- 
gneur Don  Jean  de  Idiaquez:  je  ne  faillis  de  prëadverlir  le  danger  auquel 
l'on  mectoit  partie  de  la  provision  des  six  cens  mil  escuz  la  remectant  à 
Lyon  et  Paris,  et  le  protestay  plus  d'une  fois  icy  auxdiclz  de  la  Hazienda, 
et  encoires  à  Sa  Majesté,  et  que  avec  bien  peu  d'intërestz,  l'on  eust  envoyé 
la  provision  par  voie  plus  facile  et  asseurëe;  mais  je  ne  fus  creu,  et  mainte- 
nanl  l'on  s'en  trouve  en  peine  :  touteffois  ayant  parlé  avec  les  marchans,  ilz 
m'asscurent  d'y  remédier  encoires  avec  ung  peu  d'intéreslz  dadvantage, 
dont  j'ay  adverty  lesdictz  de  la  Hazienda,  et  en  court  je  ne  sçay  ce  qu'ilz 
en  feront,  et  comme  je  Tay  escript  à  Vostredicle  Altèze,  l'on  est  dois  long- 
temps  après  pour  faire  nouvelle  provision  plus  grande,  et  m'est  peine  assez 
de  non  pouvoir  faire  sortir  ces  gens  de  leur  pas  lent  et  à  plus  diligenter. 

Quanta  la  diette  impériale,  je  ne  m'y  suis  nullement  forcompté,  et  m'en 
sera  bon  tesmoing  Don  Guillen  de  Sainct-Clémenl,  qui  sçail  que  devant 
que  rEmpereur  partît  pour  venir  à  Auspurg,  je  luy  en  escriviz  tout  ce 
qu'en  est  succédé;  et  me  desplait  assez  (pour  eslre  la  première)  que  les 
choses  ne  soient  mieulx  passées  pour  la  réputation  de  Sa  Majesté  Impériale, 
ny  ne  fault  imputer  à  faulte  de  bonne  volunté  de  plusieurs  princes  d'Ale- 
maigne,  que  Ton  n'aye  mieux  faict  en  faveur  des  Pays  d'Embas;  et  les 
villes  impériales  doibvent  désirer  aussi  que  les  troubles  desdicts  Pays 
d'Embas  cessent;  car  généralement  tous  marchans  d'Alemaigne  en  souffrent, 
et  aussi  les  princes,  pour  considération  de  leurs  subjeclz,  et  les  électeurs, 
mesmes  ceux  du  Rhin,  pour  ce  qu'ilz  perdent  en  leur  tonlieux,à  cause  que 
le  commerce  desdiclz  Pais  d'Embas  est  tant  diminué.  Mais  ilz  ne  se  sçai- 
vent  joindre  à  faire  chose  d'importance,  mesmes  où  il  fault  argent,  ne  se 
veullans  charger  de  contributions,  ny  de  guerre  ouverte  contre  France, 
craingnans  aussi  peult-est  que  les  François  ne  leur  ostassent  le  commerce, 
et  suscitassent  le  Turq  contre  l'Allemaigne,  et  n'estoit  apparent  qu'ils  fus- 
sent pour  ayder  d'aullre  chose  que  d'envoier  ambassadeurs  et  lettres;  ce 
qu'eust  peu  servir,  fut  esté  de  mectre  au  ban  impérial  tous  les  rebelles  des 
Pays  d'Embas,  pour  leur  oster  le  commerce  de  la  Germanie.  Mais  je  vois 
que,  pour  respect  de  quelque  petit  intérest  non  considtrable,  quoy  que  si 
souvent  j'en  aye  faict  instance,  l'on  ne  leur  oste  celluy  d'Espaigne  et  de 


DU  CARDIINAL  DE  GRANVELLE. 


381 


Portugal,  que  leur  donne  moyen  de  soustenir  la  guerre;  et  je  tiens  que 
l'électeur  palatin  et  aullres  protecteurs,  et  encoires  plusieurs  qu'auront 
intéreslz  avec  les  marchans  de  Flandres,  l'auroient  traversé. 

Le  camp  dressé  en  la  frontière  de  Picardie  '  nous  ha  faict  du  mal  assez, 
empeschans  les  progrès  que  ledict  Seigneur  Prince  eust  peu  faire;  mais 
enfin  il  n'a  perdu  temps,  ayant  faict  le  fort  à  Haiwin,  pour  empescher  les 
courses  de  ceulx  de  Menin  '.  Cambray  et  Lescluse  nous  font  ung  grand 
mal;  Dieu  veuUe  que  l'on  les  puisse  recouvrer,  et  ceulx  de  Cambray  se 
debvroient  repentir  du  mal  qu'ilz  se  sont  faict  de  se  soubmettre  à  ce  traistre 
d'incy  et  au  prévostde  l'église,  son  amy,  lequel  prévost,à  ce  que  j'entendz, 
les  François  payent  comm'il  mérile;  et  la  perle  de  la  vie  dudicl  d'incy  a 
esté  peu  de  peine,  au  respect  de  ses  démérites.  Nous  actendrons  nouvelles 
plus  fresches,  pour  sçavoir  ce  que  sera  succédé  dudict  camp  des  François; 
et  pour  mon  advis.  Sa  Majesté  eust  mandé  de  les  assaillir  dedans  le  royaulme 
de  France,  si  l'on  les  eust  peu  trouver  en  lieu  pour  les  pouvoir  combattre 
avec  advantage,  puisqu'il  est  cler  et  notoire  que  l'assemblée  est  contre  les 
pais  de  Sa  Majesté;  et  véritablement  je  tiens  que  les  François  se  mocquent 
de  nous,  voians  les  termes  dont  nous  usons  de  nostre  coustel,  nonobstant 
ce  que  l'on  soit  si  clair  de  la  guerre  tant  ouverte  que  en  tous  endroictz  ilz 
nous  font,  et  en  tant  de  manières;  et  j'ay  souvent  mis  en  avant  plusieurs 
moyens  pour  user  de  revanche,  et  faire  diversions  assez,  à  mon  advis,  à 
nostre  advantaige  :  mais  jusques  à  oyres  il  n'y  a  résolution;  touteffois  je  ne 
perds  espoir  que  tost  ou  tard  l'on  n'y  vienne. 

Je  mercie  très-humblement  à  Voslre  Altèze  du  soing  qu'il  plait  à  icelle 
tenir  des  affaires  de  Bourgongne,  comme  je  vois  par  sa  lettre;  et  ne  me  puis 
assez  esbeyr  que  Sa  Majesté  ny  par  lettres  espagnoles,  ny  par  les  fran- 
çoises,  n'aye  respondu  à  Vostre  Altèze  sur  les  escriplz  qu'elle  avoit  envoie. 
Bien  sçay-je  que  incontinant  qu'ilz  me  furent  communiquez,  j'envoya  sur 
le  tout  mon  advis,  tant  sur  ce  que  venoit  en  françois,  que  sur  ce  que  à  part 


>  •  De  12,000  piétons  et  quelque  nombre  de  chevaux.  »  Le  cardinal  de  Gronvelle  au  prieur  de 
Bellefontaine,  le  14  novembre.  (Lellres  à  celui-ci,  1. 1,  p.  304  v«.) 

»  «  Travaillants  ceulx  de  Lille,  Tournay,  Couriray  et  aultres  villes.  «  (Ibid.)  .  Méritant  les  bliltres 
que  sont  dedans  ce  trou  bien  malheureux,  d'estre  taillés  en  pièces,  pour  ce  que  sans  respect  de  nos 
forces  dont  ils  se  Ireuvcnt  environnez,  s'osent  si  impudemment  opposer  à  icelles.  .  Le  prévôt  Fonek 
au  cardinal  de  Granvelle,  le  29  novembre.  {Mémoires  du  cardinal  de  Grumcllc,  t.  XXXll,  fol.  274.) 
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elle  avoit  cscript  en  ilalien,  ayant  par  plus  de  trois  fois  adverty  en  court 
que  l'on  faisoit  mal  de  non  escrire  à  Vostre  Altèze,  du  moings  pour  l'ad- 
vertir  de  la  réception.  J'entendz  que  le  prévost  Foncq  ha  escript  quelque 
chose  afin  que  l'on  regarde  là  sur  la  compilation  des  nouvelles  ordonnances 
pour  la  justice,  qu'est  l'ung  des  poinctz  plus  requis;  mais  comme  je  ne 
vois  les  dépesches  en  François,  ny  y  prétends,  je  ne  sçay  en  quelle  forme 
sont  lesdictes  lettres,  ny  ce  que  s'y  faict  par  delà,  où  je  m'asseure  que  le 
conseillier  Froissard  rendra  bon  debvoir.  si  l'on  emploie  non  seulement  en 
ce,  mais  en  tout  ce  que  l'on  luy  vouldra  commander,  estant  personaige 
dextre,  selon  que  je  peus  veoir  par  ses  escriptz,  ne  l'ayant  jamais  veu  de 
personne;  mais  Vostredicle  Altèze  l'a  veu,  et  tant  en  Bourgongne  qu'à 
Namur  l'aura  informé  des  affaires,  par  où  elle  debvra  avoir  aussi  bonne 
ou  meilleure  congnoissance  dudict  Froissard  que  moy;  et  remercie  bien 
humblement  et  très  affectueusement  à  Vostredicte  Altèze  la  faveur  qu'elle 
luy  faict  estant  bien  requis,  comme  il  est  aussi  bien  requis,  que  quelqu'ung 
du  comté  de  Bourgongne  assiste  par  delà  aux  affaires,  afin  que  ce  pauvre 
pays,  tant  eslongné  des  aultres,  et  estant  si  important,  comme  Vostredicte 
Altèze  sçail,  l'ayant  veu,  ne  se  perde...  Il  y  a  trois  jours  que  le  gentilhomme 
que  iM.  le  duc  de  Parme  a  envoie,  pour  donner  plus  particulier  compte  dé 
la  conjure  contre  sa  personne,  est  arrivé,  avec  lequel  je  pense  communiquer 
tost,  pour  veoir  le  procès,  et  entendre  ce  qu'il  me  voudra  dire,  afin  d'ad- 
viser  s'il  debvra  passer  oultre,  ou  actendre  icy  Sa  Majesté  '.  Et  Vostre  Altèze 

*  La  conspiration  contre  la  vie  d'Alexandre  Farnèse,  mentionnée  par  le  cardinal  de  Granvelle,  est 
celle  de  Hcrman  Bureau,  seigneur  de  la  Crëpinicre,  capitaine  français.  Voyez  baron  Kbkvtn  di 
Lbttbnhovb,  Les  Huguenots  cl  les  Gueux,  t.  VI,  p.  !2U2.  Dans  une  Icllru  adressée,  le  1"  février  1K82, 
par  Guillaume  le  Vasscur  à  son  fils,  seigneur  de  Mariensart,  il  dit  :  •  Bureau  a  este  inlerroghuée 
pardevant  le  marquis  de  Roubais,  gouverneur  du  paîs  d'Artois,  comte  de  Hennin,  président, 
Richardot,  président  du  conseil  d'Artois,  seigneur  de  Tengry  et  moy,  et  nous  a  dëclairé  des  choses 
grandes,  comme  d'avoir  eu  cliarge  d'empoisonner  Son  Altesse  et  ledit  seigneur  Blarquis,  mesmes 
d'avoir  signe  par  ung  escript,  aianl  esté  commande  de  ce  faire  par  le  duc  d'Anjou;  que  nostrc  ambas- 
sadeur Taxis  l'avoit  voulu  persuader  d'cnipoizonncr  le  prince  d'Orcnges,  comme  Son  Altesse  voira 
plus  au  long  par  l'escript  que  ledit  seigneur  Président  et  moy  luy  envoierois  demain.  L'on  ne 
polroit  voiloir  pour  0,000  escus  qu'il  ne  fut  prins.  Je  nianderay  celluy  qui  à  ma  pière  a  induit  ledit 
Durcau  de  venir  vers  nous  tant  pour  luy  donner  la  satisfaction  que  M.  de  Tengry  et  moy  luy  avons 
promise,  que  pour  se  servir  encoircs  de  luy.  Il  a  dict  aussi  qu'il  y  a  deux  personnes  au  camp  aians 
charge  dudict  empoizonnemcnt  et  en  congnoistroit  bien  luy,  s'il  le  voioit.  •  {Documenlt  hittoriques, 
t.  IX,  p.  171.) 


peult  estre  assheuré  que  je  feray  tout  ce  que  me  sera  possible  pour  assister 
à  la  volunté  et  intention  dudict  Seigneur  Duc,  lequel,  à  ce  que  j'entendz.  ha 
faict  informer  de  mcsme  le  Pape,  les  potentatz  d'Italie  et  aussi  l'Empereur, 
vers  lequel  est,  comme  l'on  dit,  le  comte  Claudio  Landy,  pour  penser  obtenir 
de  Sa  Majesté  Impériale,  qu'estant  comme  il  présuppose  feudataire  de  l'Em- 
pire, il  luy  donne  commissaires,  pour  entendre  à  faire  le  procès,  préten- 
dant que  ledict  Duc  soit  partie  :  mais  j'entendz  de  ce  gentilhomme  que  ledict 
Seigneur  Duc  ha  envoie  devers  l'Empereur,  pour  faire  contre  telles  pré- 
tentions, les  offices  requis.  Le  Roy,  nostre  maistie,  ha  prins  résolution  de 
partir  devant  Noël  de  Lisbone,  pour  venir  icy,  et  jà  ha  l'on  commandé  à 
ceulx  de  la  court  de  se  tenir  prestz  pour  le  premier  de  décembre;  mais  les 
jours  des  partemens  des  princes  ne  s'observent  pas  tousiours  si  puncluel- 
lemeiit.  L'fmpératrix  viendra  avec  le  Roy,  qui  logera  au  palais  et  non  aux 
Descaiças,  que  me  faict  espérer  qu'elle  se  laissera  emploier  en  quelque 
chose,  estant  encoires,  grâces  à  Dieu,  en  eage  et  disposition  pour  pouvoir 
porter  la  peine.  Sa  l^lajeslé  se  porte  fort  bien,  et  tous  ceulx  du  sang,  hormis 
Monseigneur  nostre  Prince,  que  nous  avons  perdu  la  nuyt  passée  ',  chargé 
de  petites  véroles,  luy  ayant  duré  la  fiebvre  plus  de  xv  jours;  et  son  frère 
que  reste  seul  masie,  l'infant  don  Philippe,  de  quattre  ans.  est  de  fort 
petite  complexion  et  maladieux.  Vostre  Altèze  peult  penser  si  ceste  perle 
si  notable  se  sent  de  ceulx  qui  congnoissent  Testât  présent  de  noz  affaires, 
et  pensent  plus  loing  :  mais  il  n'y  a  remède  et  fault  louher  Dieu  de  tout: 
et  seront  bien  tristes  nouvelles  pour  Sa  Majesté,  et  la  sentira  et  aultrcs  avec 
grande  raison  :  Dieu,  par  sa  grâce,  le  veuille  consoler  et  l'inspirer  à  pour- 
veoir  à  tout  comme  il  convient. 

L'Archiduc  Cardinal  *  demeure  pour  gouverneur  en  Portugal,  où  l'on 
commence  luy  dresser  maison  et  estât  de  Portugalois,  telle  que  la  tenoitle  feu 
Cardinal  et  Roy,  du  temps  de  son  administration;  retenant  touteffois  ledict 
Seigneur  Cardinal  aulcuns  de  sa  chambre  et  aultres  serviteurs  de  ses  plus 
familiers  et  plus  prochains  de  sa  personne.  L'on  luy  laissera  conseil  dont  il 

'  L'infant  Don  Dicguc,  ne  on  1S75  de  larchiducbcsse  Anne  d'Autriche,  quatrième  femme  de 
Philippe  11,  qui  était  dccédée  le  âl  novembre  1580.  Les  généalogistes  fixent  la  mort  de  ce  jeune 
prince  au  2i  novembre.  Voyez  plus  bas,  p.  587. 

'  Albert  d'Autriche  avait  été  nommé  gouverneur  de  Portugal  avant  de  devenir  l'époux  d'Isabelle 
d'Espagne. 
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se  pourra  servir;  mais  il  n'y  a  encoires  résolution  de  celluy  que  soubz  luy 

commandera  aux  armes.  .  ,      .    ,.        ...  ,     a„  c^^ 

Le  Duc  d'Albe  esloit  tombé  en  assez  gnefve  indisposition,  actendu  son 

eage-et  en  doublent  aucuns.  Je  tiens  que  Vostredicte  Allèze  aura  jà  entendu, 

que  son  filz,  don  Fadrique  '  ha  ung  filz  de  sa  femme,  fille  de  feu  don  Garcia 

de  Toledo.  .  ,        . .,  j 

Le  marquis  de  Saincle-Croix,  auquel  Sa  Majesté  a  donne  I  encommende- 

major  de  Léon,  commence  armer  par  mer;  et  comme  l'on  entend  que  Don 

Antonio    avec  quelques  vaisseaulx  que  se  sont  saulvez  de  fa  baptaille,  a 

molesté  les  isles  voisines,  l'on  le  pourroit   bien  aller  chercher,  pour  d'ung 

chemin  assheurer  aussi  la  première  flotte  que  debvra  venir  du  Peru. 

J'ay  les  dépesches  prestz  du  gouvernement  de  Milan,  pour  les  envoier 

incontinant  au  duc  de  Terranova,  atin  qu'il  se  serve,  pour  aller  audict 

Milan,  des  premières  galères  qu'arriveront  audict  Barcelone,  soient  celles 

de  Sicile   que  jà  doibvent  estre  en  chemin,  ou  celles  qu'apporteront  le 

Commandador  mayor  de  Castille,  que  l'on  tient  doibve  estre  bien  avant  en 

chemin,  puisque  le  duc  d'Ossuna  sera  jà  arrivé  à  Naples. 


CXL. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   AU    ROI    PHILIPPE    II. 

(Lemes  de  Grauvelle,  à  la  B:blioH.èque  royale  de  Bruselles.  l.  Il,  fol.  116.) 


Madrid,  le  22  novembre  1583. 

No  ay  palabras  que  puedan  exprimir  el  dolor  que  tengo,  del  falesci. 
miento  del  Principe,  nuestro  Senor,  assi  por  ser  perdida  tan  grande,  por  la 

.  Ce  se  igneur.  aussi  décrié  pour  ses  mœurs  que  Iristcment  connu  par  les  violcnees  et  les  cruautés 
nu'il  avait  exercées  dans  les  Pays-Bas,  fut  enfermé  à  Tordesilla,  par  ordre  de  Ph.l.ppe  II;  après  .To.r 
trouvé  moyen  de  s'échapper  de  sa  prison,  il  s'était  marié,  sans  la  permissiondu  monarque  a  M.ne  de 
Tolède,  dont  le  père,  revéïu  de  la  charge  de  général  des  galères,  é.ait  mort  a  Naples  en  1578. 
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buena  muestra  que  dava  de  si  en  sus  tiernos  aïios,  como  por  el  juslo  dolor 
que  esto  darà  a  Vuestra  Magestad,  y  assi  mesmo  considerando  e!  estado  de 
nuestras  cosas,  y  el  prejuyzio  que  esto  puede  dar  para  adelante,  gran  golpe 
es,  y  para  sostenerle  gran  esfuerço  y  christiandad  es  menester,  quai  es  la 
de  Vuestra  Magestad  :  a  la  quai  sûplico  con  la  humiidad,  observantia  y 
amor  que  devo,  que  se  esfuerce  a  tomarlo  de  n:anera,  que  su  salud  no  se 
ofTenda,  considerando  quanio  esta,  y  su  vida,  importan  para  sustento  delà 
christiandad  toda,  y  la  religion,  y  en  quanta  offensa  de  Dios  séria,  no  tener 
à  la  conservation  desta  el  devido  respeclo.y  que  sea  servido  travajar  menos, 
pues  vee  quanto  puede  ofiFender  su  salud,  tanto,  y  tan  continuo  trabajo. 
Dios  Nuestro  Seîior  consuele  a  Vuestra  Magestad  y  la  inspire  siempre  para 
acertar  en  todo. 

En  marge,  apostille  du  Roi  : 

El  dolor  y  las  causas  del  son  de  manera  que  no  pueden  dexar  de  darse 
nos  mucho  a  sentir,  vos  lo  con  oz  eis  y  dezis  todo  conforme  a  vuestra  chris- 
tiandad y  prudencia,  y  yo  veo  muy  bien  el  amor  y  voluntad  con  que  lo 
tratais,  por  que  os  doy  muchas  gracias;  fuerle  golpe  ha  sido,  y  tanto  mas 
(luele  quanto  mas  cerca  ha  venido  de  los  passados  y  assi  es  muchos 
menester  el  favor  y  ayuda  de  Nuestro  Senor  para  templar  el  dolor  y  senti- 
miento  natural  como  yo  lo  procuro,  y  le  alabo  por  todo  lo  que  es  servido 
hazer,  conformàndome  con  su  divina  volundad,  y  le  supplico  se  contente 
con  lo  hecho,  no  mirando  que  no  se  lo  merecemos,  sino  por  su  inOnita 
misericordia. 

Au  bas  de  la  marge,  autre  apostille  de  la  main  du  Roi  : 

Yo  estoy  bueno  aunque  he  andado  con  cataro  estos  dias,  mas  ya  es  muy 
poco  y  deseo  que  vos  lo  esteis.... 


Tome  IX. 
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CXL. 

ANALYSE. 


Monseigneur  de  Granvelle  lémoigne  au  monarque  la  douleur  qu'il  éprouve  de  la 
mon  du  prince  liériiicr  de  sa  couronne,  et  l'invite  à  s'armer  de  toute  sa  résignation 
pour  supporter  le  coup,  non  moins  terrible  qu'inattendu,  dont  il  vient  d'être  frappé. 
La  conservation  de  sa  vie  importe  à  la  religion  cl  à  la  chrétienté.  EnHn,  c'est  un  devoir 
pour  Sa  Majesté  de  ménager  sa  précieuse  santé,  qu'il  compromet  trop  souvent  par  le 
travail  auquel  il  se  livre  presque  sans  relâche. 

Philippe,  par  une  apostille  à  la  suite,  remercie  le  cardinal  de  l'intérêt  qu'il  lui 
lémoigne  dans  une  circonstance  d'autant  plus  douloureuse  pour  lui,  qu'elle  succède 
plus  immédiatement  à  d'autres  épreuves  auxquelles  il  a  plu  à  la  divine  Providence 
de  le  soumettre  en  ces  derniers  temps.  Il  bénit  la  main  qui  le  frappe,  et  prie  J)icu  de 
se  contenter  de  l'expiation  qu'il  vient  de  lui  infliger. 


CXLl. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CARDINAL  DE  LA  BAUME. 

(Arcbivo  gênerai  de  Simaocas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg«  2ÎS35,  fol.  221.) 


Madrid,  le  29  novembre  1582. 


Le  camp  que  les  François  avoient  assamblé  en  la  fronlière  de  Picardie 
aura  empesché  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  de  faire  p|us  d'effect  en 
l'arrière-saison,  depuis  l'arrivée  du  secours  que  l'on  luy  a  envoyé;  et  des 
gens  de  guerre  qu'il  a  levé  de  nouveau,  ilz  ont  bravé  beaucop  et  mesmes 
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soubz  la  conduylle  du  mareschal  de  Biron.  Toulesfoisje  n'entendz  pas  jus- 
ques  à  oyres  qu'ilz  ayent  osé  encores;  et  comme  la  vosoraence  *  des  Fran- 
çois n*est  pas  de  durer,  je  liens  que  s'estant  si  longuement  entretenuz  en 
ladicte  fronlière,  s'ilz  ne  sont  entrez,  ilz  se  seront  jà  la  plus  pari  séparez, 
mesme  pour  eslre  gens  ramassez  et  sans  paye  el  bonne  partie  grandes 
canailles.  8i  les  advis  que  nous  avons  sont  véritables,  Ton  dict  que  ledict 
mareschal  de  Biron  pourtoit  au  Duc  d'Alançon  60™  escus.  C'est  peu  de 
chose  pour  bailler  soulde  à  tant  de  gens,  aclendu  mesmes  ce  que  les  Estatz 
doibvent  jà  à  leurs  soldalz.Et  eslans  ainsi,  comme  vous  dictes,  les  désordres 
et  licences  que  donnent  les  capitaines  françois  à  leurs  gens  pour  les  retenir 
à  leur  volonté,  il  est  apparent  que  ceulx  de  la  mesme  fronlière  de  Picardie 
n  auront  peu  supporter  tant  de  meschantez  et  cas  malheureux  que  ces 

gens  commetlent 

11  me  grève,  au  lieu  que  je  vous  ay  lousiours  donné  bonnes  nouvelles  de 
la  santé  de  tous  ceulx  du  sang,  il  faut  que  je  les  vous  donne  maintenant 
telles  que  nous  les  avons  tristes  et  doloreuses  pour  le  trèspas  de  Monsei- 
gneur noslre  Prince  don  Diego,  qu'advint,  le  21  de  ce  mois,  de  la  pétille 
vérole  que  l'avoit  saisy.  A  quoy  les  médecins  n'ont  sccu  remédier.  Et  ceste 
perle  est  de  si  grande  conséquence,  que  l'on  peull  délaisser  de  la  sentir 
extrêmement.  Son  frère  reste  seul  maslc,  lequel  aussy  à  présent  a  ladicte 
vérole;  mais  1  on  espère  qu'il  n'y  aura  daiigé  ni  pour  l'infante  Madame 
Catherine  qui  l'a  aussi  el  la  pétille  dernier  iille  Madame  Magdelaine,  que 
l'on  espère  se  porteront  bien.  Et  ne  veull  Sadicte  Majesté  que  l'on  prene 
deuil  dudict  Seigneur  Prince,  attendu  qu'il  jouyt  du  Royaulme  pour 
lequel  Dieu  l'avoit  créé.  Et  le  mesme  commanda-il  au  trèspas  de  Monsei- 
gneur noslre  Prince  Don  Fernande,  quy  mourut  quasi  en  mesme  eage. 
Sadicte  Majesté  nous  donne  encoires  espoire  de  sa  brefve  venue  icy,  et  de 
partir  de  Lisbone  sans  faulte  devant  le  Noël.  Et  viendra  avec  luy  l'Em- 
peratiice  qui  logera  au  palais;  qui  nous  donne  espoir  qu'elle  se  laissera 
d'employer  aux  affaires.  Et  à  la  véiilé  elle  a  l'eage  el  la  disposition  pour  y 
pouvoir  entendre  et  viendra  bien  à  propos  pour  le  gouvernement  de  ces 
royaulmes,  si  Sa  Majesté,  comme  en  est  le  bruict,  vouloit  voyager.  Monsei- 
gneur l'Archiduc  Cardinal  demeurera  au  gouvernement  dudict  Portugal. 


•  Sic.  Véhémence  T 
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Ei  jà  l'on  luy  dresse  sa  maison  à  la  PoHugaloîse  el  de  Porlugaloîs,  telle 
que  l'avoit  le  feu  Roy  Cardinal,  luy  lassant  de  ses  serviteurs  anciens  domes- 
licques  plus  confidens  et  familiers.  Et  le  Duc  de  Gandye  '  est  passé  près 
d'icy  qui  yad  en  Portugal,  pour  avoir  charge  soubz  le  cardinal  des  gens  de 
guerre  demeurant  là  occupez.  Ledict  marquis  de  Saincte-Croix  occupe  en 
ce  que  peull  convenir  la  marine,  et  se  logent  ses  gens  de  guerre  où  l'on  void 
plus  à  propos  pour  les  avoir  à  la  main  pour  tout  ce  que  porra  estre  de 
besoing 
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CXLII. 


LE  CARDINAL  DE  GRxVNVELLE  A  BENOÎT  CHARRETON,  S'  DE  CHASSEY. 

(Archivo  gênerai  de  Simancas.   —    Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg»  2530,  fol.  222  v.) 


Madrid,  le  i*'  décembre  1582. 

Monsieur  de  Chassey,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  1«  d'octobre,  et  j'ay 
piécea  respondu  à  celle  que  j'ay  receu  de  vous.  Il  est,  comme  vous  dictes, 
que  le  retardement  de  la  provision  de  deniers  nous  a  faict  à  ce  cop  un  bien 
grand  mal,oultre  ce  que  jà  tant  de  fois  nous  nous  sûmes  resenliez  du  dom- 
mage de  noz  dilays.  Les  C00°>  escus  seront  piécea  arrivez,  mais  la  dcbte 
estoit  jà  si  grande,  que  qui  envoira  bien  tost  nouvelle  provision,  nous 
serons  au  mesme.  Et  je  vous  asheure  que  je  la  sollicite  auslanl  que  je  puis, 
n'obmectant  de  faire  tous  les  oilices  requis,  oultre  ce  que  Monsegneur  le 
Prince  de  Parme  par  ses  lettres  n'obmect  rien  de  ce  que  peult  servir  pour 
représenter  les  inconvéniens  et  dommages  que  succéderont  de  ceste  faulte. 
J  espère  que  bien  tost  l'on  aura  plus  grande  somme,  et  qu'il  porra  conti- 
nuer. Tout  ira  bien.  L'assistance  que  la  mère  et  le  frère  font  au  Duc 
d'Alanzon  est  trop  notoire  pour  la  pouvoir  nyer.  Hz  nous  payent  par  dire 

'  César  de  Borgia,  duc  de  Gandie. 
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qu'il  leur  desplaict,  et  qu'ilz  ne  peuvent  résister  aux  volontez  dudicl  Duc 
d'Alanzon  par  la  force,  pour  non  s'attyrer  une  guerre  intestine  dedans  leur 
pays.  Mais  j'espère  que  Dieu  y  provoyera.  Et  je  tiens  que  à  toute  la  clîres- 
lienté  desplaict  nostre  patience.  Je  suis  en  opinion  que  le  camp,  qu'estoit 
en  la  frontière  de  Picardie,  se  sera  pour  la  plus  part  séparé,  pour  estre  gens 
ramassez  bonne  part  d'adventuriers,  qu'après  la  première  furie  ne  souffrent 
volontiers  long  malayse.  S'ilz  ne  sont  entrez  avec  la  compagnie  du  mares- 
chal  de  Biron,  que  je  ne  pense,  et  s'ilz  l'on  faict,  j'ay  bon  espoir  que  ledict 
Seigneur  Prince  en  donnera  bon  compte.  Il  vad  mal  que  le  pays  gras  de  la 
Flandre  se  destruysse  en  ceste  sorte,  qu'est  enfin  faire  la  guerre  au  Roy 
mesme.  Il  n'y  a  en  ce  qu'ung  bien,  que  se  Ireuvant  les  subgeclz  deslruictz 
par  ceste  guerre  intestine,  si  Dieu  nous  faict  la  grâce  que  Ton  relorne  en 
obéyssance,  chacun  se  gardera  de  donner  occasion  à  telz  tumultes,  pour  se 
souvenir  du  chastoy.  Le  malheur  a  beaucop  donné  sur  noz  pauvres  Bour- 
guinons,  et  seroit  grand  dommaige  que  nous  perdyssions  iVlonseigneur  le 
Marquis  de  Varambon*.  Monseigneur  de  Sainct-Vande*,  son  frère,  sera  venu 
à  propos  pour  l'assister  et  procurer  sa  santé  et  pour  l'ayder  à  la  poursuytte 
du  procès  contre  Monseigneur  de  Laubespin',  et  comme  vous  dictes,  pour 
solliciter  aussy  la  déclaration  de  Monseigneur  de  Balanzon  \  leur  frère, 
auquel  véritablement  les  François  font  grand  tort  de  le  charger  de  si  grandz 
intéreslz  de  x  escus  par  jour  pour  sa  garde.  Sur  ma  foy  c'est  ung  honte  que 
nous  ne  nous  revanchons  sur  le  vicomte  de  Torayne  et  aultres  François  pri- 
sonniers. J'ay  procuré  que  Sadicte  Majesté  a  escript  audict  Seigneur  pour 
luy  recommander  de  tenir  soing  de  la  déclaration  dudict  Seigneur  de 
Balanzon.  Ancungs  nous  afferment  icy  que  le  comte  d'Egmond  soit  mort: 
et  je  prie  à  Dieu  qu'il  n'en  soit  riens,  comm'il  est  advenu,  et  beaucop  d'aul- 


»  Blarc  de  Ryc,  marquis  de  Varambon,  colonel  bourguignon  au  service  de  TEspagnc. 

•  Sic.  Varambon  avait  quatre  frères  :  Philibert,  l'aîné,  baron  de  Balençon  ;  Joachin.,  marquis  do 
Tréfort,  gouverneur  de  Bresse;  Claude,  baron  de  Vuilieifans,  maître  de  camp  général  de  l'armée, 
et  Ferdinand,  prieur  de  Saint-Marcel.   Voyez  Golllt,  République  scqtmnnale,  p.  S6i,  el  Vllisloire  de 

Bourgogne. 

•  Probablement  Antoine  de  Laubespin,  beau-frère  du  cardinal  de  Granvelle.  Voyez  Dunod  de 

Cbarnave,  Histoire  de  Bourgogne. 

•  Philibert  de  Rye,  baron  de  Balençon,  capitaine  de  chevau-légcrs,  frère  aîné  du  marquis  de 
Varambon.  Fut  fait  prisonnier  par  les  Français  près  de  Berguis-Saint-Winoc  en  1882.  Mort  en  1580. 
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très  bourdes  que  I  on  a  semé.  Il  est,  comme  vous  dictes,  que  noz  Bourgui- 
gnons s'aydenl  mal  l'ung  à  l'aultre  en  nécessité  au  camp;  el  de  mesmes  font 
les  Italiens;  et  la  cause,  comme  je  tiens,  provient  de  cequilz  nesontordi- 
nairement  entretcnuz.  Et  pourtant  s'aydent  et  s'aymenl  moins  les  ungz  les 
aultres,  au  contraire  des  Espagnolz  que  pour  estre  ordinairement  entre- 
tcnuz  ilz  s'assistent;  car  ilz  peuvent  par  après  recouvrer  le  change  des  plai- 

sirs  qu'ilz  font. 

Nous  avons  icy  une  malveise  nouvelle,  dont  je  donnay  advertissement 
par  mes  dernières  à  Monseigneur  le  Prince  el  à  Madame  de  Parme,  qu'est 
le  trèspas  de  Monseigneur  nostre  Prince,  advenu  le  21  du  mois  passé,  de  la 
petite  vérole.  C'est  une  perte  si  grande,  que  je  n'y  ose  penser.  Son  frère,  qui 
demeure  filz  masie  unicque,  est  bien   chargé  du  mesme  mal,  el  la  petite 
seur.  que  sont  les  deux  qui  nous  restent  de  la  Royne  Madamme  Anne  d'Aus- 
triche;  aussi  est  alteincte  de  la  mesme  maladie  l'Infante  dona  Catliarina, 
seconde  fille  de  la  Royne  dona  Isabel;  mais  l'on  espère  que  en  tous  trois  il 
n'y  aura  mal  dadvanlaige,  et  que  ledict  Seigneur  Prince,  qu'cniroit  en  sa 
vnie  année,  aura  payé  pour  tout.  Ledict  filz  qui  nous  reste  est  assez  mala- 
difz  el  débile    Dieu  doynl  que  cest  purge  de  la  petite  vérole  soit  cause  de 
plus  grande  santé  cy-après,  comme  souvent  il  advient  que  ceulx  qui  sont 
maladif  el  déliccat  en  enfance,  passans  ung  peu  plus  avant  en  eage  se  for- 
tiirient  et  se  font  robustes.  Ce  seroil  ung  grand  bien  qu'en  cesluy-cy  il  nous 
en  advint  ainsi,  ou  que  si  nous  le  debvons  perdre  devant  les  huit  ans, 
comme  en  cest  eage  nous  en  avons  jà  perdu  trois  de  ladicte  Rome  Dona 
Anna   que  ce  fusl  tost  pour  donner  meilleur  ordre  à  ce  que  convient  pour 
maintenir  les  eslalz  de  Sadicte  Majesté,  el  toute  la  Chrestienlé  en  quiétude. 
Le  Roy.  nostre  maislre,  nous  asseure  encor  de  son  parlement  de  Lisbone 
pour  venir  icy  devant  le  Noël,  et  vient  avec  luy  rimpéralrice,qui  logera  au 
palais  et  non  près  des  Descalzas,  que  me  faicl  espérer  qu'elle  se  laissera 
emploier.  que  viendroil  bien  à  propos  pour  tenir  le  gouvernement  de  ses 
royaulmes,  s'il  convient  à  Sadicle  Majesté  faire  voyage  cl  sortir  d'iceulx. 
Monsegneur  l'Archiduc  Cardinal  demeure  pour  gouverneur  en  Portugal,  et 
Ion  luy  dresse  sa  maison  à  la  Porluguese,  telle  que  tenoit  le  fut  Roy  Car- 
dinal, retenant  aucungs  de  ses  plus  familliers  el  confidens  anciens  serviteurs. 
Le  Duc  de  Gandye  vad  à  Lisbonne  en  diligence,  y  appelle  par  Sadicte 
Majesté,  lequel  soubz  ledicl  Seigneur  Cardinal  aura  charge  des  gens  de 


^'1 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


591 


guerre,  et  le  marquis  de  Saincte-Croix  de  la  mer  occéane,  qui  jà  est  après 
pour  dresser  nouvelle  armée,  estant  bien  requis  qu'il  commence  tost,  selon 
qu'il  est  long  en  ses  exécutions.  Sadicle  Majesté  luy  a  donné  l'encomende 
rnajor  de  Léon,  que  tenoit  cy-devant  le  comendador  major  Cobos. 

Quatre  basteaulx  sorliz  de  la  Tercera  sont  esté  forcez,  par  la  tormente 
de  donner  à  la  costc  de  Portugal,  où  ilz  ont  estez  prins  de  noz  gens.  Hz 
réfèrent  que  Don  Antonio  le  bastard  estoit  party  de  ladicte  Tercera  avec 
quelques  vaisseaulx  pour  s'attacher  à  l'isle  de  la  Madera  et  aultres  voisines; 
mais  qu'ilz  veirenl  (ou  soit  pour  torment  ou  pour  l'avoir  voulu  haban- 
donner  les  François  et  Anglois  mal  satisfTaictz  de  luy)  que  son  armée  s'es- 
carta,  ne  demeurans  avec  luy  que  deux  ou  trois  basieaulx  au  plus;  mais 
nous  n'avons  plus  seures  nouvelles  de  cecy  que  ce  qu'ilz  dient  ceulx  qu'es- 
loient  dedans  lesdicts  basteaux,  que  peult  estre  fingenlceste  nouvelle,  avec 
espoir  de  par  ce  moyen  estre  mieulx  receuz.  L'on  verra  quelles  aultres  nou- 
velles en  viendront  après.  Bien  pensèe-je  qu'il  ne  tardera  qu'il  ne  sorte 
quelque  armée  nostre  pour  recognoistre  le  tout,  et  faire  les  exploix  que 
l'on  verra  convenir.  Le  Duc  d'Ossuna  est  pièça  arrivé  à  Pozzuolc.  il  debvra 
jà  commencer  son  gouvernement  à  Naples.  Et  le  comte  dOlivares  estoit 
party  de  Rome  pour  aller  veoir  le  commandadormayordeCastilleàGayetle, 
lequel  commandador  mayor  s'attend  tous  les  jours  à  Barcelone;  mais  s  il  ne 
s'est  se rvy  du  bon  temps  qu'a  couru  ces  jours  passez,  il  pourroit  bien  faire 
plus  long  séjour  à  la  Tope  de  Boucca  ',  qu'il  ne  vouidroit.  Sa  nièpce,  la  Mar- 
quise de  los  Vêlez,  se  maria  à  Villarejo,  maison  de  l'incomiende  major,  à 
sept  liues  d'icy,  avec  le  conte  de  Benevento,  le  22  du  passé,  et  depuis  s'est 
encheminez  vers  ledict  Benevento.  Le  Duc  de  Terranova  a  jà  ses  dépesches 
pour  le  gouvernement  de  Milan,  et  n'attend  que  les  premières  galères  qu'ar- 
riveront à  Barcelone  (soit  celles  de  Cicille'que  partent  de  Siville,  pour  aller 
audict  Barcellone,  ou  celles  que  y  portent  ledict  commendador  major)  pour 
faire  son  voyage;  et  passera  avec  luy  le  Marquis  del  Gasle  *,  qui  vad  au 
Pays  d'Ëmbas  pour  y  apprendre  la  guerre,  afin  de  suyvre  les  vestiges  de 
ses  prédécesseurs.  Le  Duc  de  Montalto  est  icy,  prétendant  aussi  servir.  Et 
n'y  aura  faulte  de  seigneurs  principaulx  el  d'Italie,  et  d'ailleurs  qui  s'ache- 


I 
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•  Sic.  Tore  de  Boucca,  Tour  de  Bouc  ^?)  pclit  port  sur  la  Méditerranée  en  France. 

*  Le  marquis  del  Guasto.  Voyez  plus  haut,  pp.  25!i  et  2G5. 
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mineront  au  printemps  vers  lesdits  Pays  d'Embas  pour  y  rendre  service. 
Le  comte  de  Barajas  «  a  esté  faict  président  du  conseil  royal  de  Castille, 
demeurant  encor  avec  la  charge  de  la  maison  de  noz  Princes,  jusques  a  la 
venue  de  Sa  Majesté.  Ce  luy  fut  esté  grand  heur  de  rendre  eu  vie  Monsei- 
gneur nostre  Prince  à  son  père,  devant  que  d'eslre  deschargé  de  celte 
charge.  Venant  icy  Sadicte  Majesté,  j'espère  qu'il  y  aura  moyen  d'achever 
beaucop  d'affaires  que  (pour  ceulx  de  Portugal  qu'ont  tant  empesche 
S  Rlicle  Majesté)  estoient  demeurez  penduz  au  cloz.  El  si  le  vostre  de  Bran 
n'est  achevé,  s'il  plaict  à  Dieu,  j'en  remetlray  les  fers  au  feug  pour  veoir 
si  Ion  en  pourra  venir  à  bout,  dont  je  ne  desespère. 

Je  m'asseure  que  Monseigneur  de  Broissia  fera  bien  tosl  cognoistre  sa 
souflisance;  et  je  sçay  bien  les  offices  qui  se  sont  faiz  pour  éviter  qu'il  n  alla 
la  et  que  je  feis  au  contraire  ceulx  que  je  debvoys  pour  effacer  les  objec- 
lions  Ce  n'est  chose  nouvelle  que  en  court  il  y  ayl  jalousie  et  envie;  mais 
si  les  choses  estoient  bien  entendues,  il  y  a  pour  tous,  estants  les  affaires 
en  si  grande  multitude,  et  plusieurs  charges  distinctes.  Je  m'apperçois  bien 
que  contre  Monseigneur  d'Assonleville  on  a  faict  aussy  malvés  offices  et 
peult  estre  l'on  luy  rend  le  change.  Ainsi  vad  le  monde.  J'espère  que  Icdict 
kMcneur  de  Broissia,  au  rapport  que  aura  faict  des  affaires  de  Bourgoigne 
et  de  ce  que  Madame  «  luy  a  enchargé,  aura  donné  contentement  audict 
Sei-neur  Prince;  et  en  ce  qui  luy  plaira  l'emploier,  ne  se  treuvera,  comme 
i'espère,  forcomté.  Ceulx  de  nostre  pays  se  debvroient  ayder  et  non  s'em- 
pescher  l'ung  à  l'aultre,  puisqu'il  suffit  la  contradiction  que  ordinairement 
leur  font  ceulx  des  Pays  d'Embas  et  là,  et  icy.  Et  véritablement  il  emporte 
qu'il  y  ayt  des  gens  de  nostre  pays  entremis  aux  affaires,  ou  il  sera  mal 
soubtenu  et  supporté. 

1  Francisco  Zapat.  de  Cisncros.  comte  de  Barajas,  fui  eorregidor  de  Cordouc,  eapilaine  général  de 
Séville,  président  des  ordres  et  enfin  président  du  conseil  de  CsliUc.  11  épousa  Mar.e  de  Mendoza, 
dont  il  eut  un  (ils.  qui  devint  le  cardinal  Zapata. 

•  Marguerite  de  Parme. 
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LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    MARGUERITE  DE    PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  276  à  278.) 


Madrid,  le  4  décembre  1582. 

Madame,  Je  reçois  maintenant  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Allèze  m  es- 
cripre  du  premier  du  mois  passé,  qu'est  venue  heureusement  par  la  voie  de 
Lyon,  et  sont  les  plus  fresches  que  nous  avons.  Je  louhe  Dieu  que  la  purge 
aye  donné  quelque  alégement  à  la  sanlé  de  Vostre  Allèze;  mais  je  regrette 
que  ce  ne  soit  estet  avec  l'entier  effect  que  j'eusse  désiré,  combien  que 
Monseigneur  le  Prince,  par  les  siennes,  m'asseure  que  Voslre  Allèze  se 
pourloitbien;  mais  il  vouidra  dire  que  mieulx  que  du  passé.  Je  prie  Dieu 
que,  de  jour  à  aultre,  elle  se  sente  plus  robuste,  et  mesnies  prenant  la 
chine  ',  combien  que  la  saison  de  Tan  est  fort  contraire;  mais  il  y  fault 
remédier  avec  artifice,  faisant  bon  feu,  et  s'aydant  des  remèdes  que  servent 
contre  les  froidures  et  humiditez. 

Quant  à  son  parlement  de  par  delà,  je  luy  ay  respondu  sur  ce  poînct  plu- 
sieurs fois,  et  spécialement  par  mes  dernières,  luy  disant  franchement  ce 
que  j'en  sentz,  que  je  supplie  à  Vostre  Allèze  bien  prandre,  puisque  je  l'as- 
sheure  que  le  tout  procède  de  la  sincérité  de  l'affection  que  je  luy  porte, 
n'estant  le  temps  à  propos  maintenant  pour  voiager;  et  d'icy  au  printemps 
l'on  verra  en  quelz  termes  se  meclront  les  affaires;  et  selon  ce,  je  ne  fauldroy 
de  faire  les  offices  que  Vostre  Allèze  désire,  de  laquelle  je  vouidrois  pouvoir 
procurer  la  sanlé  et  la  longue  vie,  par  souffrir  moy-mesme  ses  indisposi- 
tions et  y  mectre  la  propre  vie,  remerciant  Irès-humblement  Voslre  Allèze 
du  soing  que  je  vois  il  luy  plaict  tenir  de  ma  sanlé,  que  s'employra  tous- 
iours  en  tout  ce  qu'il  plaira  à  icelle  me  commander.  Quant  à  la  sanlé  de 
Sa  Majesté,  elle  a  heu  ung  peu  de  desvoyemenl  d'esloniac,  que  luy  vient 
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souvent,  et  par  le  moyen  d'icelluy  se  purge,  que  les  médecins  jugent  luy 
soit  cause  de  plus  santé,  aussi  n'a  ce  esté  que  de  deux  ou  tro.s  jours,  et 
«races  à  Dieu  il  se  porte  bien.  Sa  Majesté  n'a  voulu  que  pour  le  trespas  de 
Monseigneur  nostre  Prince  ',  que  nous  lient  icy  tous  en  douleur,  I  on  prm 
Tdeul,  et  a  faict  escrire  aux  ministres  d'Italie,  que  l'on  ne  le  pr.nl  la  ma.s 
que  au  lieu  de  ce,  l'on  rende  grâces  à  Dieu  de  tout  ce  qu.   luy  pla.l  d.s- 
Ler  et  le  supplier  de  >ouloir  encheminer  les  affaires  de  la  (,hresliente, 
comm'e  mieux  il  peult  convenir  i.  son  sainct  service  et  à  la  quiétude  de  ses 
rbiëcl.,  recommandant  aus.lict.  ministres  qu'iU  tiennent  soing  d  extirper 
es  vices  qui  peuvent  provoquer  l'ire  de  Dieu  et  procurent  quechascun 
vTve  chrestiennemont  et  vertueusement.  Monseigneur  nostre  Prince  que 
nous  reste  seul  fiU  n.asie,  est  aussi  chargé  de  la  mcsme  petite  vérole,  cl 
aussi  sa  petite  sœur  ',  et  d'avanlag^Madame  l'Infante  Catherine  ',  seconde 
fille  de  feu  la  Roy  ne  Doiia  Isabel;  mais  la  chose  est  ja  si  avant,  quil  ny  a 
nlus  fiebvre,  et  prand  le  mal  bonne  résolution,  tellement  que  les  médecins 
Lent  qu'il  n'y  aura  danger.  Ledict  Seigneur  Prince  n'a  que  quattre  ans 
et  est  de  fort  débile  complexion,  ordinairement  maladieux.   Dieu  doint 
nue  la  purge  de  ceste  maladie  luy  soit  cause  de  meilleurcsante,et  qu  .1  luy 
advienne  ce  que  j'ay  veu  advenir  à  plusieurs  aullres,  qu  estant  maladieux 
en  enfance  venans  plus  avant  en  l'eage,  se  font  les  plus  robustes 

Tout  cecY  nonobstant,  Sa  Majesté  nous  assheure  encoires  de  partir  devant 
Noël  de  Lisbonne,  pour  venir  icy;  mais  je  crains  le  mesme  que  Nos  rc 
Altèze  et  mesmes  eltant  sorly  Don  Antonio  de  la  Tercera,  comme  l'on  dit, 
avec  quelques  vaisseaulx  pour  envahir  l'isle  de  la  Madera  et  aullres  voi- 
sines Vray  est  que  trois  bapteaulx,  sortiz  de  ladicte  I  créera,  que  par  la 
lormente  sont  esté  jectez  à  la  cosle  de  Portugal  et  prins  des  nostres,  «sslieu- 
ent  avoir  veu  que  les  vaisseaulx  dudit  Don  Antonio  s esto.ent  séparez, 
demeurant  luy  seul  avec  deux  ou  trois,  etdieut  qu'.lz  ne  sçaivent  s.  ladite 
tormente  a  causé  ceste  séparation,  ou  que  les  François  et  Anglois  I  eussent 

bre.  iLellrcs  à  Bellc-Fonlaiiic,  l.  I,  p.  olO.) 

•  L'inranic  Marie.  ,  ,      ,       ,    c-««:« 

.  Né.  le  10  octobre  iSM,  femme  en  ibSS  de  Charles-Emmanuel  1".  duc  de  Savo... 
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abandonné  pour  le  rude  (raictement  que  luy  el  les  Porlugalois  leur  fai- 
soient;  mais  comme  nous  n'en  avons  encoires  aultre  certitude,  nous  n'en 
pouvons  riens  assheurer. 

L*on  continuoit  de  dresser  la  maison  à  Monsieur  rArchiduc  Cardinal  de 
Porlugalois,  comme  je  l'ay  jà  escript;  et  le  duc  de  Candie  '  est  passé  près 
d'icy,  pour  aller  à  Lisbonne,  où  le  Roy  l'a  appelle  pour  luy  donner  la 
charge  des  gens  de  guerre  audict  Portugal  soubz  ledict  Seigneur  Cardinal. 
Le  l^larquis  de  Saincle-Croix  s'occupe  à  dresser  nouvelle  armée;  el  y  a  opi- 
nion que  quelques  vaisseaulx  pourront  de  brief  sortir;  mais  je  n'en  ose 
riens  asscurer,  tant  est-il  long  en  ses  exécutions. 

Le  Duc  d'Albe  pensoit  aller  à  Coria  et  à  Labadie,  où  sont  ses  délices; 
mais  ung  fluz,  avec  une  fiebvre  lente  tirant  à  étique,  l'ont  arresté  et  l'on 
craint  de  sa  vie,  combien  que  ce  qu'il  ha  prins  le  laict  d'une  femme 
luy  aye  donné  ung  peu  d'alégemcnt;  mais  avec  tout  cela,  n'y  a  riens 
d'asscuré. 

L'impératrix,  comme  je  l'ay  escript,  debvoit  venir  avec  Sa  Majesté;  en 
quoy  je  n'cntendz  qu'il  y  aye  changement  ny  est  apparent  qu'il  y  aura, 
ny  jusqiies  à  oyrcs  se  peult  l'on  appercevoir  que,  ny  pour  le  trespas  de  feu 
Monseigneur  nostre  Prince,  ny  pour  l'indisposition  de  son  frère,  il  y  aye 
aucune  résolution  du  mariage  de  l'Empereur  :  le  courrier  duquel  sur  ce 
poinct  de  'son  mariage  n'est  encoires  venu  ;  si  long  est  Ton  aussi  de  ce 
coustel  là  et  en  chose  si  importante  qu'est  ceste  icy.  Il  y  a  près  de  trois 
mois  que  l'on  est  après  pour  le  clépescher. 

Nous  avons  pièçà  nouvelles  de  l'arrivée  du  duc  d'Ossuna  à  Puyzol,  et 
le  comte  d'Olivares  estoit  allé  à  Gaëte  pour  se  veoir  avec  le  comandador 
mayor;  mais  nous  ne  sçavons  pas  encoires  si  ledict  Duc  et  le  comandador 
mayor  se  seront  entreveuz.  Le  frère  dudicl  comte  d'Olivares,  Don  Pedro 
Enriques  et  de  Gusman,  estoit  allé  par  la  poste  à  INaples,  par  commande- 
ment dudicl  comte,  pour  persuader  audict  commandador  mayor  l'entre- 
veue. 

Le  gentilhomme  envoie  par  Monseigneur  le  Duc,  sur  la  conjure  du 
comte  Claudio   Landy  avec  le  procès,  est  encoires  icy,  actendant  si  Sa 
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Majesté  luy  commandera  de  passer  oultre  devers  elle,  et  je  tiens  pour  le 
plus  apparent,  estant  encoires  Sadicte  Majesté  résolue  de  venir  icy  si  tost, 
que  vraysemblablement  elle  vouidra  qu'il  actende  icy;  et  pour  ce  que 
ledicl  procès  qu'il  porte  est  grand,  j'ay  escripl  à  Sadicte  Majesté,  pour  sça- 
voir  s'il  lu)  plaira  que  je  le  prengne,  pour  le  faire  veoir,  afin  que  à  son 
arrivée,  l'on  luy  en  puisse  faire  rapport.  Ledict  gentilhomme  m'a  dict  que 
l'on  lia  descouverl  une  nouvelle  conjure  de  quarante  chevaulx  que  deb- 
voient  actendre  ledict  Seigneur  Duc  en  chemin,  entre  Parme  et  Plaisance. 
Ledict  comte  Landy  est  en  la  court  de  l'Empereur,  et  ledict  Seigneur  Duc 
faict  de  ce  couslel  là  ses  diligences  afin  que  l'on  ne  se  mecte  en  chose  que 
luy  puisse  porter  préjudice;  et  de  mon  coustel  je  conlinueray  icy  à  faire 
ce  que  je  doibtz.  Quant  à  lestât  des  affaires  des  Pays  d'Embas,  Vostredite 
Altèze  peult  eslre  asseurée  que  Monseigneur  le  Prince  en  donne  si  bon 
compte,  que  je  ne  sçay  ce  que  l'on  pourroit  faire  mieulx;  et  j'escriptz 
sur  toutes  ses  lettres  à  l'accoustumé,  pour  faire  ce  que  je  doibz,  faisant 
instance  afin  que  l'on  luy  corresponde,  et  que  l'on  envoie  les  provisions 
nécessaires  d'argent,  et  à  temps,  et  que  l'on  le  renforce  de  gens,  mesmes 
d'Espagnolz  et  Italiens.  Il  n'a  tenu  à  moy  que  l'on  n'esvila  le  danger  où  l'on 
a  mis  la  provision  d'argent  faicle  dernièrement.  Je  diz  la  part  que  se  deb- 
voit  payer  en  France,  ayant  faict  à  temps  les  remonstrances  icy  à  ceulx  de 
la  Hazienda,  et  en  escrivis  en  court,  advertissant  que  les  marchans  s'obli- 
geoient  de  pour  quelque  peu  davantage  faire  les  payemens  hors  de  France; 
*  mais,  ce  nonobstant,  ceulx  de  ladicte  Hazienda  suyvirent  leur  opinion,  et 
se  sont  trouvez  eslonnez  quand  ils  ont  entendu  Tarrest  faict  à  Paris,  doub- 
tans  que  le  mesme  seroit  de  Lyon,  ayans  dois  lors  commencé  de  croire  que 
Ton  leur  avoit  dict  vray.  Despuis  le  marchand  qu'a  traicté  de  ladicte  pro- 
vision m'a  assheuré  de  pour  peu,  nous  en  tirer  hors  de  tout  danger,  dont 
j'ay  adverty  lesdictz  de  la  Hazienda.  Je  ne  sçay  ce  qu'ils  en  auront  faict. 
Ledict  Seigneur  Prince  nous  advertit  du  recouvrement  de  Lescluse,  et  de 
comme  il  se  trouvoit  avec  son  camp  sur  INinove  avec  bon  espoir  ';  mais  la 
faulte  de  chariage  pour  l'artillerie  et  la  suyte  avoit  ung  peu  retardé  l'affaire. 
Toutesfois  il  espéroil  que  le  retardement  à  ceste  occasion  ne  seroit  pas  de 


*  II  prit  ceUc  ville.  Voyez  plus  haut,  p.  376. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


397 


plus  que  de  cinq  à  six  jours.  11  advertit  aussi  de  l'escalade  que  les  rebelles 
ont  donné  à  Louvain,  où  ilz  sont  estez  frottez  '. 

[/on  enfend,  par  lettres  du  Seigneur  Joan  Baptista  de  Tassis,  que  le 
camp,  qu'estoit  en  la  frontière  de  Picardie,  se  vad  desfaisant  de  soy-mesme, 
faisant  son  compte  le  mareschal  de  Byron  de,  avec  les  Suisses  et  le  reste 
qu'il  ha  peu  retenir  de  François,  s'encheminer  par  mer  vers  le  Duc 
d'A lançon,  pour  luy  porter  jouxtement  cinquante  mil  escuz,  qu'est  petite 
somme  pour  satisfaire  à  tout. 

Il  ne  tient  à  moy  que  je  ne  ramantoive  souvent  la  faullé  que  nous  fai- 
sons de  tant  dissimuler  les  oullrages  que  nous  font  les  François,  et  qu'il 
conviendroit  faire  diversion  pour  leur  faire  lascher  prinse,  et  en  ay  mis 
les  moyens  en  avant,  faciles,  à  peu  de  fraiz,  et  en  apparence  de  réuscir 
sheuremenl,  et  de  faire  chose  d'importance.  Je  ne  sçay  ce  que  enfin  en  sera 
mais  ilz  ne  donnent  que  trop  occasion. 

Quant  à  ce  que  concerne  Madame  la  Princesse  de  Manloa  *,  j'ay  compas- 
sion à  Vostre  Altèze,  considérant  fort  bien  ce  que  apparentment  elle  en 
doibt  sentir.  Ce  que  plus  conviendroit  seroit,  que  de  commun  accord  la 
chose  s'accomoda.  L'entrée  au  monastère  de  ladicte  Dame  ne  se  pourroit 
faire  sans  exprès  consentement  du  prince  son  mary,  lequel  à  ce  que  j'en- 
tends, luy  porte  bonne  affection.  Il  ne  s'en  traicle  présentement  riens  icy, 
mais  j'entendz  que  à  Rome  il  s'en  parle  plus,  et  que  l'on  estoit  après  pour 
y  prandre  quelque  expédient.  Si  l'on  en  vient  à  Iraicler  en  ce  coslel,  ou 
que,  par  quelque  bout  que  ce  soit,  j'aye  moyen  de  faire  quelque  chose  que 

•  Le  duc  d'Anjou  cnlrepril,  le  29  octobre  1582,  une  aHaque  contre  la  ville  de  Louvain.  Plusieurs 
de  ses  soldats  y  entrèrent,  mais  lis  furent  repoussés.  Voyez  Bor,  liv.  XVII,  fol.  52  v»  et  53.  Slrada 
rapporte  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  .  L'armée  des  Estais  ayant  esté  sccrettcmcnt  assam- 
blée,  en  partie  des  soldats  des  garnisons  de  Bruxelles,  de  Vilvorde  et  de  Walines,  en  partie  des 
François  et  des  Anglois  du  duc  d'Alcnçon,  au  nombre  environ  de  8,000  hommes  de  pied,  avec 
quelques  compagnies  de  cavalerie,  partit  de  nuit  pour  venir  à  Louvain,  et  sur  le  poincl  du  jour  on 
planta  les  cschelleset  l'on  monta  par  trois  endroits  dans  la  ville.  Il  y  avait  alors  deux  vieilles  compa- 
gnies d'Italiens,  une  de  Wallons,  une  d'Allemands,  et  Fabio  Matatoni  estoit  chef  de  la  milice  de 
la  ville.  Comme  il  alioit  la  nuit  à  l'cntour  dos  murailles,  pour  voir  si  Ton  faisoil  bonne  garde, 
il  apperceut  que  la  ville  tsioit  environnée  de  gciiS  de  guerre,  et  que  les  eschclles  esloicnt  déjà  dressées 
contre  les  murs.  En  mesme  temps  il  crie  aux  armes,  etc.  ».  Voyez  aussi  Boonkn,  Geschiedenis  van 
Leuven,  p.  148. 

•  Marguerite  Farnèse,  petite  fille  de  Marguerite  de  Panne.  Voyez  notre  tome  VIII,  p.  28,  note  I  au 
sujet  de  son  mariage. 
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serve,  Vosiredile  Allèze  peullcslre  asseurée,  que  je  y  rendray  le  debvoîr 
que  je  doibs,el  en  loul  ce  que  je  jugcray  pouvoir  eslre  de  service  à  Voslre 
Altèze. 


CXLIV. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoins  de  Graavelle,  l.  XXXII,  fol.  i81  el  282.) 


Lisbonne,  le  6  décembre  1582. 

Monseigneur,  N'ayant  chose  dMmporlance  à  respondre  à  voz  dernières  du 
xxvije  du  mois  passe,  me  convient  emprunter  quelque  chose  de  la  bourse 
de  nos  marchans,  lesquelz  en  lieu  des  mauvaises  novelles  qu  avoient  ces 
jours  passez  semées  au  détriment  de  Nostre  Seigneur  Prince  de  Parme,  ont 
maintenant  tourné  la  voile  au  préjudice  des  François,  disant  fort  et  ferme 
que  ceulx  d'Anvers  ont  derechef  chassé  dehors  tous  les  Francillons,  et 
mesmes  leur  nouveau  Ducq;  les  aultres  confessent  bien  de  quelque  muti- 
nerie parmy  le  menu  peuple,  mais  que  la  chose  n'est  pas  encoircs  venu  si 
avant  jusques  à  l'enchâssement  dcsdiclz  Franscillons.  Bien  est-il  vray  que 
les  uns  et  les  aultres  disent  que  la  cause  et  source  de  cest  émotion  a  esté 
pour  ce  que  ledict  Alançon  commençoil  soubz  la  main  prattiquer  y  vou- 
loir introduire  peu  à  peu  quelque  bon  nombre  de  François,  pour  tant  plus 
asseurer  sa  personne  et  quand  et  quand  luy  faire  maistre  des  bourses  des- 
dils  marchans,  n'estant  que  chose  assez  vraysemblable,  que  le  malheureux 
Ducq  se  doibt  trouver  en  grande  perplexité,  voyant  d'ung  costel  que  de 
France  ne  luy  suyvera  beaucoup  d'argent,  et  que,  d'aultre  costés,  les  nos- 
tres  y  commenchent  bien  hardiment  soustenir,  qu'on  leurs  avoit  promis 
grand  argent  et  secours  de  France  et  d'ailleurs,  disant  le  peuple  :  «  Si  nous 
»  devrons  fornir  et  frayer  le  tout,  à  quoy  doncques  nous  servira  sa  défence 
>,   et  protection?  veu  mesmes  que  sa  personne,  pour  estre  telle  qu'elle  est. 


»  ne  nous  peult  servir  de  rien.  >>  Le  Iraisire  d'Oranges  est,  peu  s'en  fault, 
entièrement  inulil,  pour  avoir  perdu  sa  mémoire. 

Le  semblable,  dict-on,  seroit  advenu  en  la  ville  d'Enchuysen,où  ceulx  de 
la  commune  burgeoisie  ont  cric  à  hauUe  voix  :  «  plus  tost  mourir  qu'ac- 
)»  corder  nouvelles  contributions  !  et  si  toultffois  voudrons  coniribuer 
w  d'avanfaige,  nous  entendons  cela  debvoit  estre  employé  pour  nous  récon- 
»  cilier  avecq  nostre  Prince  naturel,  et  point  au  prouiïict  de  ce  petit  blis- 
»  treau  de  France,  qui  ne  tasche  que  nous  ruiner.  »  In  summa  il  y  a  que 
dire  et  que  faire  partout  51  Africa  pianse,  Ilalia  non  rise.  Nous  attendons 
de  jour  à  aultre,  au  moins  au  premier  vent,  plus  que  cent  navires  d'Hol- 
lande que,  par  faulte  du  vent,  ne  peuvent  s'approcher,  jàçoit  que  doiz  plu- 
sieurs sepmaines  ont  estées  chargées  et  prestes  pour  voyager;  si  que  lors  on 
sçaura  le  tout. 

Vos  considérations  du  filz  de  quatre  ans  et  du  père  de  56,  ne  sont  que 
trop  véritables;  mais  quoy,  avons  encoires  deux  filles,  et  sommes  au  pays 
où  la  loy  salicque  n'a  pas  lieu,  craindant  que  le  petit,  avecq  sa  petite  sœur, 
ne  seront  de  longue  vie  ;  et  quant  à  l'empereur,  on  nous  menache  aussy  de 
sa  petite  complexîon,  tellement  qu'on  ne  sça}t  ce  que  Dieu  sera  servy  en 
disposer:  car  remarier  le  maistre,  je  craindrois  grandement  que  ne  seroit 
que  pour  tant  plus  accélérer  sa  fin,  veu  la  petitesse  de  ses  forces  pour  y  faire 
les  debvoirs  requis  ';  pouvant  néantmoins  estre,  que  Dieu  nous  vouidra 
conserver  ce  petit  nostre  Benjamin,  et  que  sa  complexion  maintenant 
purgée  et  renforcée  par  ces  petites  vérolles,  sera  tant  plus  durable  et 
gagtiarde  pour  l'avrenir  :  Ulinam  id  succédât! 

Et  au  regard  des  députez  de  Frize,  ay  finablement  tant  faict,  que  hier  est 
party  d'icy  avecq  mon  coche  le  burgmestre  de  Groeningen  en  compagnie 
de  nostre  petit  Roy  Marion  et  Nicolas  de  Champs,  estant  encoires  demeure  z 

par  deçà  le  scindicq   attainct  de  ses  hémoroydes  et  De le  frizon 

de  ses  gouttes,  dont  néantmoins  et  l'ung  et  l'aultre  espèrent  qu'ilz  seront 
respectivement  bicntost  délivrez.  Dieu  doint  qu'il  soit  ainsy,  au  moins  le 
scindicque,  puis  qu'il  importe  beaucoup  que  son  retour  soit  hasté. 

La  dernière  dépesche  est  encoires  es  mains  du  maistre,  n'attendant  que 

•  Dans  ya  rpponïc  du  H  dccenibro,  le  rardinal  de  Granvclîe  ne  croit  point  •  que  le  roy  veuille  se 
remarier,  ny  sçait  qui  luy  conscilleroi»,  ajoute-l-il,  nisi  Pius  quintus  ».  (Ibid.,  fol.  287.) 
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sa  signature,  vueillanl  touUffois  espérer  qu'il  ne  sortira  d'icy  sans  me  I» 

'*  Lordit  que  le  jeudi  suyvant  le  départ  du  Roy  d'icy,  il  se  transportera  à 
Belen,  pour  y  assister  au  transport  et  enterrement  des  Roys  ',  et  que  do« 
là  s'encheminera  vers  Almarin,  pour  y  tenir  les  festes  de  Noël  avec  I  Impé- 
ratrice sa  sœur;  ce  qu'en  viendra,  le  temps  nous  enseignera.  Ces  gens  sont 
si  secrelz  cl  serrez  es  choses  de  petite  importante,  que  plusieurs  fois  s  ou- 
blient user  le  semblable  en  celles  que  sont  de  plus  grande.  Quant  a  moy, 
m'en  soulcyc  bien  peu;  car  à  la  fin,  tempre  ou  tard,  on  me  parmeclera  de 
suvvre  les  aultres,  ayant  encl.argé  Heersan  «.'envoyer  ung  aultre  coche 
si  tost  qu'il  entendera  qu'on  envoyé  par  deçii  les  aultres  charrettes  el 
mules,  desquelles  l'Alcalde  al  prins  à  sa  charge  m'en  pourvco.r  pour  mon 
argent,  ayant  audicl  fin  ji  déposité  quelque  nombre  des  ducalz ...... 

comme  aussi  ont  faicl  Mathieu  Vasques,  et  Çayas .  *  sentira  beau- 
coup voires  plus,  que  nul  aultre,  le  Irespas  du  Ducq  d'Alba,  qu.  certame- 
ment  at  combattu  el  continue  de  combattre  bravement.  D.eu  luy  so.t  en 
avde  et  quant  au  logis  du  Heersan,  bien  voudroye  qu'avant  nostre  parle- 
ment d'icv,  arrivasse  la  Hotte  de  Flandres,  et  ce  pour  mescla.rcir  de 
plusieures  doubles,  et  négotiations,  qu'on  al  entamé  par  cy-devant. 
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LE  CABDINAL  DE  GHANVELLE  A  HONSIEUI»  DE  LA  VOYPIEimE. 

(Archive  g^eral  de  SimaDcas.  -  Negociado,  d,  Eslado.  S  Pro.  .  I.er  5333,  fol.  ii»  »».) 

Hatlritl,  le  9  décembre  158â. 

Quant  au  jeune  homme  ',  qu'a  esté  tiré  à  quatre  chevaulx  en  Grève, 
l'on  luy  a  faict  grand  tort  s'il  n'a  faicl  aultre  mal  que  ce  que  faulsemenl 

*  Sébastien  et  Henri. 

'  Lacune  par  lacération. 

•  C'est-à-dire  Salcède. 


l'on  luy  a  imputé  d'avoir,  par  charge  du  Prince  de  Parme,  voulu  empoi- 
sonné le  Duc  d'Alançon.  A  quoy  ledicl  Seigneur  Prince  ne  pensa  oncques, 
ni  moins  ce  pauvre  home  qu'a  esté  exécuté  :  et  l'on  debvroit  faire  exhibi- 
tion de  la  déposition  que  l'on  luy  feil  signer  par  force  el  le  poygnard  à  la 
gorge  à  Bruges,  où  l'on  nieit  faulsement  ce  déleit,  y  adjoustant  que  ceulx 
de  la  maison  de  Guise,  les  Ducz  de  Nemours  et  de  Nevers  et  aultres  Sei- 
gneurs et  oiTiciers  du  Roy  Très  Chrcstien,  auxquelz  l'on  tient  le  Duc 
d'Alençon  tenoit  malvaise  aifection,  estoient  complices.  Et  le  doibl  sça- 
voir  la  Royne  mère  et  Messieurs  les  cardinaulx  de  Borbon  et  de  Birago, 
qui  accompagnarent  ladicte  Royne  quand  elle  alla  au  bois  de  Vincennes 
examiner  ledict  Salcedo  '.  Vray  est  qu'il  avoit  prins  charge  de  recongnoistre 
le  camp  des  François  qui  s'estoient  fortifiez  près  de  Dunkerke,  et  d'en 
venir  faire  rapport,  ny  eust  oncques  dudict  Prince  aultre  charge;  mais  ce 
sont  inventions  malheureuses  d'Oranges  et  de  ceulx  de  sa  suytte,  et  pour 
couvrir  ce  que  l'on  a  sceu  d'ung  François  qu'a  heu  charge  d'enpoisonner 
audict  Prince  de  Parme  ',  duquel  le  procès  est  en  pied,  faut  légitimement, 
et  non  contre  droit  et  raison,  comme  celluy  dudict  Salcedo,  ayant  aussy  esté 
ledict  François  exécuté;  mais  l'on  n'en  a  pas  voulu  faire  si  grand  bruict. 
Bien  se  porra  garder  ledict  procès  pour  en  son  temps  en  faire  ce  que  l'on 
verra  convenir.  Je  vous  prie  m'envoier  les  vies  de  Plutarque  traduictes  de 
Crucerio,  jadis  conseillier  du  Duc  de  Clèves,  que  l'an  (s'il  me  souvient  bien) 
()6,  s'imprimèrent  à  Lyon  en  IG»  d'une  bonne  lettre. 

•  Nicolas  Salcèdc,  écuycr,  seigneur  d'AnvilIiers  en  Normandie,  fut  condamne  à  êlre  écartelé,  par 
arrêté  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  du  25  octobre  1582,  dont  l'extrait  porte  :  «  Tout  considéré 
dict  a  este  que  ladicte  chambre  a  déclare  et  déclare  ledict  Salcèdc  crimincux  de  Majesté  :  pour  répa- 
ration duquel  cas  Ta  condamné  et  condamne  à  eslre  tiré  à  quatre  chevaux,  en  la  place  de  Grève  ;  son 
corps  mis  en  quatre  quartiers,  qui  seront  attachez  à  quatre  potences,  qui  pour  ce  faict  seront  dressées 
hors  les  trois  principales  portes  de  ceste  ville  de  Paris;  sa  teste  portée  en  la  ville  d'Anvers,  pour  estre 

mise  en  tel  lieu  qu'il  sera  advisé  par  la  justice  des  lieux Et  néantmoins  ordonne  ladicte  chambre 

auparavant  l'exécution  que  ledict  Salcède  sera  mis  et  appliqué  à  la  question  extraordinaire  pour 
estre  oy  et  cnquis  sur  aucuns  cas  et  faicls  résultans  du  procès.  Et  outre  a  ordonné  et  ordonne  que  les 
dépositions,  lettres,  missives  el  déclarations  dudict  Salcèdc  contre  l'honneur  de  plusieurs  princes, 
seigneurs  et  autres,  seront  mis  au  feu,  pour  en  oster  et  esteindre  la  mémoire,  comme  faulse- 
ment, malicieusement  et  colomnieusemcnt  par  ledict  Salcède  inventées  et  controuvées  ». 

•  Le  Français  chargé  d'empoisonner  Farnèse  était  le  ciipilaine  Hervet  (Hervé?  et  non  Herman) 
Bureau,  seigneur  de  la  Crépinièrc. 
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CXLVl. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  D^SSONLEVILLE. 

(Archive  gênerai  de  Simanca..  -  Negociados  de  Esiado,  S.  Prov..  Leg-  2535.  fol.  230.) 


Madrid,  le  9  décembre  IB82. 

Monsieur  le  conseillier,  J'ay  receu  voz  lettres  et  veu  volontiers  le  pru- 
aenXours  que,  par  icelles  à  vostre  accoustun.ée,  vo-  f^^^^^^^^^^^^^  affa.- 
de  TEstat  de  par  delà.  Vous  avez  heu  la  provision  des  600"  escus,  et  l  on 
Ît  cole  j'ay  jà  aulcuns  fois  escript,  après  pour  envoyer  plus  grande 
ime  Cambray  ne  se  peult  assaillir,  attendu  l'ass.ette  et  la  riv.ere  que 
somme  t.am}  F  ^^  ^^^^  ^^^  provisions  nécessaires, 

cCmr/ent^^^^^^^^^^^        conLf,  d'Estat  eî  de  guerre,  ausquelz  Monseigneur 
ePrnede  Parle  avoit  mis  la  délibération,  l'a  clerement  entendu  et 
Ïonn    par  advis  à  Son  Altèze.  Il  me  desplaict  du  dommaige  que  I  on  en 
f  Pt  de  ce  aue  les  eaues  ont  contrainct  noz  gens  de  laisser  le  siège  de 
So  ue  ;    en    blcop,  pour  ce  que  j'entendz  fort  bien  co.b- 

Lurlë  recouvrement  d'Hollande  et  des  isles  et  de  ce  coustel  la,  nous 
^  Z  Pour  mon  advis  l'on  ne  comporteroit  riens  aux  François,  sinon 
Sn  leu^r^dr^^^^^  H  es'  impossible  d'avoir  paix  asseuree 

^veceulXr  souffrant  et  comportant.  Et  pleut  à  Dieu  que  Ion  eust 
rompu    il    y  a   quatre  ans;  car  nous  nous  en   treuverons  mieux.  Don 
AnTio  l'a'pas  lict  avec  soy  de  François  ny  d'Anglois   comme  1  on  di 
ITLlJs  je  me  double  qu.l  en  a  encor  P'- J"^«   ^/^  f  ^^^^^ 
faict  semblant  de  vouloir  inquiéter  les  isles  voysines  a  la  lercera,  mais 

.  Uchoo,  use.  Uche™  ou  Lochu.,  dans  -  ;^-^--^^^^^^;;  ^^^ 

cet  .vendent  :  .  François  Vordugo,  ^^^^l^^lJ:^:'^;^:L:Z::kn  r^giLnt  d'AHe- 
devant  Jacques  de  Bronchorst.  gouverneur  d  Anho  t    et  de  Brc        .  ^^  ^ 

n.ans;  Verdugo,  désespérant  de  prendre  «^f  «■^'Z  •'"j"*„  a  jj„et  1«82,  p.  545; 

t.  II.  p.  255;  Boa.  iiv.  XVII,  fol.  33;  Resolutien  der  siaten  -  ''«'^"<^>  «^  *  ^^^  ^  J^^,,, 

VasqL,  Los  suceeos  de  Flaudcs  y  Francia,  dans  le  tome  LXXII,  pp.  361 
ineditog;  Renon  de  France,  t.  111,  p.  34.) 
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j'espère  que  l'on  procurera  de  luy  lymer  les  doux.  Et  si  la  Royne  mère  du 
Roy  de  France  praclicque  d'armer  de  nouvel  du  coustel  de  deçà,  l'on  a  jà 
la  main  à  l'œuvre  pour  luy  respondre.  Les  Hollandois  ont  promis  mer- 
veilles. L'on  verra  s'ilz  en  acompliront  quelque  chose.  Monsieur  le  chan- 
cellier  de  l'Ordre  *  nous  en  donne  bon  espoir,  et  il  y  doibt  avoir  quelque 
considération  pour  quoy  l'on  continnue  de  leur  laisser  la  guerre  ouverte. 
Qui  les  eut  serré  du  tout  dois  lors  que  j'en  feis  instance,  l'on  en  verroit  le 
fruicl.  Et  il  y  avoit  et  auroit  encoires  bon  moyen  pour  le  faire;  mais  les 
intérestz  particuliers  font  souvent  tort  au  publicque.  Le  Prince  d'Oranges 
ne  l'entend  pas  mal,  tenant  opinion  qu'il  faille  tenir  compte  avec  la  marine. 
J'espère  qu'il  se  fera,  et  l'on  est  après.  Il  emporteroil  beaucop  d'avoir 
quelque  port,  comme  vous  sçavez.  Et  à  cela  aussy  à  mon  advis  il  y  a 
remède,  si  l'on  y  veult  entendre. 

Nous  attendons  bientost  par  deçà  nostre  maistre,  que  pleut  à  Dieu  il  y 
fut  jà,  après  avoir  bien  acommodé  les  affaires  de  Portugal.  11  nous  asseure 
de  partir  de  Lisbone  devant  le  JNoél,  et  y  laisse  pour  gouverneur  le  Car- 
dinal Archiduc,  le  Duc  de  Gandye  *  pour  y  manier  les  armes,  et  le  mar- 
quis de  Saincte-Croix  pour  la  mer.  Le  Duc  d'Alve  estoit  audict  Lisbone, 
que  pensoit  s'acheminer  vers  Coria  et  la  Radie,  que  sont  ses  délices,  mais 
il  a  esté  atteinct  d'ung  flux  de  ventre  et  d'une  fîebvre  lente,  que  le  débilite 
fort.  Il  prenoit  le  laicl  de  femme,  qui  luy  donnoit  un  peu  d'allégeance; 
mais  l'on  ne  l'asseure  pas  encores  du  tout.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  doinl 
santé.  L'Impératrice  viendra  icy  avec  Sa  Majesté.  Nous  avons  perdu  Mon- 
seigneur nostre  Prince,  comme  vous  aurez  entendu,  et  ce  de  la  petite  vérole. 
Son  frère,  qui  nous  reste  seul  iilz  masle,  l'a  aussi  et  Madame  l'Infante  Cathe- 
rine, seconde  fille  de  la  Royne  Doiia  Isabel,  et  aussy  la  petite  Infante  Dona 
Magdelaine;  mais  ilz  sont  jà  sy  avant  en  la  cure,  que  l'on  espère  que  nul 
des  trois  n'aura  autre  mal.  Le  reste  du  sang  se  porte  fort  bien,  grâces  à 
Dieu. 


*  Le  chancelier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  était  Jetin  Funck,  souvent  cité  dans  le  présent  volume. 

*  Fraoçois  de  Borja,  duc  de  Gandie.  Voyez  DocumetUos  ineditos,  t.  LXXIV,  p.  403. 
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LE    CARDINAL     DE    GRANVELLE    AU     COMTE    CHARLES    DE    MANSFELD. 

(Archivo  gênerai  de  Simancas.  -  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg«25ô5.  fol.  235.) 


Madrid,  le  10  décembre  4582. 

Ce  qui  vous  semble  convenir  au  service  du  maislre  et  ce  qui  se  porroit 
faire  pour  séparer  les  François  de  l'assistence  des  rebelles,  me  semble  vous 
le  debvez  dire,  avec  toute  modestie,  audict  Seigneur  Prince,  et  qu'il  ne 
porra  estre  de  luy,  sinon  fort  bien  prins;  et  comm'il  est  Prince  prudent,  et 
jà  si  expérimenté  et  en  gouvernement  et  en  guerre,  il  y  sçaura  prendre 
résolution,  ou  se  c'est  chose  qu'ayl  besoing  de  consulte,  en  escripra  à  Sa 
Majesté;  si  je  ne  me  forcomple  il  vous  oyra  fort  volontiers;  car  il  me 
semble  qu'il  vous  porte  affection,  selon  que  j'ay  veu  par  ses  lettres  et  est 
Prince  qui  désire  entendre  chascung.  J'ay  veu  souvent,  en  temps  de  l'Em- 
pereur, advenir  que  quelque  puissante  armée  que  nous  heussions,  la  faulte 
de  vivres  retenoit  que  l'on  ne  passoit  en  France  avec  si  grande  multitude; 
mais  pour  courir  le  pays  avec  peu  de  gens  en  bonne  saison,  cella  se  porroit 
faire.  Et  les  reitres  allemandz  en  ont  monstre  le  chemin.  Vray  est  que  Ion 
porroit  dire  qu'ilz  estoient  aydez  de  ceulx  de  la  court  mesmes  par  les 
deseingz  de  la  Koyne  mère,  et  qu'estant  la  division  si  grande  au  royaulme, 
ilz  estoient  assistez,  du  moins  de  l'une  des  parties,  et  souvent  par  le  moyen 
que  je  dis  de  toutes  d'eux.  La  saison  est  maintenant  fort  advancée  pour 
tenir  la  campagne;  mais  il  seroit  bien  que  vous  en  fassiés  quelque  discours 
audict  Seigneur  Prince,  tant  afin  qu'il  recongnoise  vostre  bonne  volonté, 
que  pour  ce  qu'il  y  porroit  penser  pour  voir  s'il  y  auroit  après  occasion 
pour  en  mettre  quelque  chose  à  exécution.  Et  je  voids  Sa  Majesté  bien 
résolue  et  déterminée  en  ses  entreprinses,  mectre  le  verd  et  le  sec,  et  de 
non  cesser,  quoy  que  puisse  advenir,  de  continuer  guerre,  jusques  à  ce 
qu'il  rentre  en  l'entière  possession  de  ce  que  luy  apperlient.  Et  j'ay  grande 
pitié  de  ces  pauvres  aveuglez  rebelles,  qui  debvroient  considérer  ce  point, 
et  qu'avec  cesle  continuation  les  pays  se  vont  destruisant  dadvantaige. 


dont  eulx  cy  après  et  leur  postérité  se  sentiront  bien  longtemps.  Et  tous 
les  jours  sera  pis  s'ilz  ne  regardent  à  remède,  ne  se  doibgeans  imaginer 
que  Sadicte  Majesté  soit  Prince  si  failly  de  cueur  qu'il  doibge  comporter 
que  qui  que  ce  soit  le  prive  de  son  héritaige.  Bien  diray-je  que  pour  le 
recouvrement  d'icelluy,  l'on  n'a  pas  lousiours  suy  vy  le  chemin  que,  à  mon 
advis,  fut  esté  à  propos.  Et  comme  l'on  vad  plus  avant,  l'expérience  monstre 
de  jour  à  aultre  ce  que  convient.  Post  date  de  main  propre.  Je  vous  suplie 
non  prendre  de  maulvais  part  si  la  lettre  n'est  escripte  de  ma  main  propre, 
et  le  voloir  imputer  à  faulte  de  temps  et  à  mon  eage,  et  non  que  je  ne  reco- 
gnoisse  le  debvoir  que  je  vous  doibs  en  tout;  vous  supliant  de  non  faire  en 
ce  cérémonie  et  de  me  commander  ce  que  vous  vouldrez,  faissant  escripre 
voz  lettres  pour  vous  relever  de  peine  de  la  main  de  vostre  secrétaire. 


CXLVIIJ. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 


(Mémoires  de  Granvelle,  r.  XXXII,  fol.  283  et  286.) 


Madrid,  le  10  décembre  1582- 

Muy  verissimil  es  lo  que  escrive  el  baron  Sfondralo  '  que,  si  el  Duque  de 
Savoya  viene  â  proponer  los  dos  puntos  que  el  dize,  havrà  sido  de  suyo, 
y  no  con  participacion  de  su  consejo,  en  el  quai  liene  tanto  credito  Raconis  • 

»  Le  baron  de  Sfondrato,  comte  délia  Rivera,  envoyé  de  Philippe  II  à  la  cour  de  Chambéry,  fut 
chargé  de  la  procuration  du  roi  pour  le  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec  Charles-Emmanuel  I",  duc 
de  Savoie  (Guicrenon,  Histoire  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye,  p.  566.) 

■  Bernardin  de  Savoye,  seigneur  de  Cavours,  comte  de  Raconis,  conseiller  et  confident  de  Charles- 
Emmanuel  I",  duc  de  Savoye.  Il  reçut  de  ce  prince  le  commandement  des  troupes  envoyées  contre  les 
Bernois  en  1881.  Les  Raconis  formaient  une  branche  bâtarde  de  Savoye.  Cette  circonstance  engagea 
Bernardin  à  faire  valoir  des  prétentions  relativement  au  duché  de  Savoye,  lorsquele  duc  fit  une  grave 
maladie  en  1581.  (GtiCBENON,  Hittotre  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoye,  pp.  7<2  et  713.) 
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y  sus  allegados,  y  Mons.  de  Ligni  •  ménos  de  lo  que  séria  de  razon.  Podra 
haver  movido  al  Duque  à  este  el  desseo,  que  s.empre  ha  len.do  de  receb  r 
de  S.  M.  esta  honra  de  ser  le  yerno,  y  agora  mas  por  el  d!^^^»'^"*;^^^ 
verisimilmente  liene  de  Francia,  haviendole  el  Rey  de  branc.a  eslorbado  su 
empresa  de  Genevra,  en  lo  quai  se  puso  â  la  verdad  con  poco  ^"«dam.enlo 
digo  en  passar  adelanle  con  denioslracion  de  fuerças  despues  de  haver  sido 
descubierlo  el  Iraclado  y  jusliciado  en  Genevra  los  complices,  s.n  acordarse 
de  la  confederacion  que  hizô  4  aiios  ha  el  Rey  de  Franc.a  con  los  Berneses, 
à  persuasion  de  su  madré,  para  defender  (ienevra  contra  q"».«"q";«;;«  ^l!! 
la  quisiesse  offender;  en  esta  empresa  ha  sido  muy  mal  servulo  e    Duque 
del  dicho  Raconis  y  de  olros,  y  ha  gaslado  muy  mucho  y  irntado  los  Ber- 
neses que  le  piden  la  costa  que  han  hecho  en  esta  guerra  :  y  temo  que  seran 
de  las  querellas  de  Alemafio,  y  que  podrian  poner  el  d.cho  Duque  en  Ira- 
vajo;  devra  tambien  esperar  que  con  este  matrimonio  quedara  mas  seguro 
contra  Berneses  y  contra  el  mismo  Rey  de  Francia. 

Ouanto  nos  importa  poder  nos  acomodar  de  los  cstados  del  dicho  Duque, 
la  experiencia  de  lo  passado  nos  lo  mueslra,  y  todo  lo  deve  haver  conside- 
ado  S.  M.  quando  de  suyo  hizo  proponer  al  Duque  defuncto  con  hazer  e 
despachar  correo  proprio,  el  matrimonio,  en  que  estriban  mucho  los  de  la 
par  e  del  Duque,  la  resolucion  deste,  si  se  ha  de  hazer,  vernia  agora  en 
Lena  coyuntura,  mientras  las  cosas  de  Escocia  estan  en  los  terminos  que 
sabemos,  que  nos  serviria  de  desculpa  por  aquella  parte,  y  que  el  Duque  de 
Alançon  tracta  todavia  su  matrimonio  de  Inglaterra  y  anda  en  los  passos 
que  veemos;  y  lanto  mas  conviene  evitar  este  barranco  pues  se  entiende 
y  me  lo  escrive  un  auditor  de  Roma,  que  S.  S.,  persuadido  del  sacro  cole- 
iio,  ha  de  embiar  brevemente  legados  a  âmbas  partes,  por  hazer  oficio  de 
padre  comun  y  no  faltar  por  su  parle  à  procurar  quietuddela  Chr.st.andad; 
o  quai  alude  a  lo  que  dize  Juan  Bautista  de  Tassis  en  una  de  sus  carUs, 
haverle  dicho  el  nuncio  en  Francia,  que  era  menester  se  entrepusiesse 
alguno  para  acomodar  las  cosas,  que  quiçâ  se  lo  han  mov.do  los  Francese^ 
y  verisimilmente  propornan  los  legado  el   matr.monio  de  Alançon  y  que 

.  André  Provana,  seigneur  de  Leyni,  comte  de  Fruzasque.  était  avee  le  comle  Raconis  l'un  de, 
,.Hnci ;::  consciU;,  et  confidents  du  duc  de  Savoie.  Kn  4585,  généra,  des  ga  ères     e  Savo. 
!,   accompagna   son   maître   en   Espagne   à   l'occasion   du   manage  de  ce  pnncc  avec   la  fille  de 
Philippe  II.  (Giic«E>0N.  msloire  généalogique  de  la  royale  maison  de  Savoge,  p.  710.) 
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con  esto  se  le  den  los  estados  Baxos,  6  parte  dellos,  ô  Milan,  y  casandose 
esta  hijo,no  havria  color  con  que  se  pidiesse  tal  cosa  que  paresceria  poderse 
pedir  con  mas  razon,  proponiendo  matrimonio.  y  sino  conviene  céder  algo 
(lestas  cosas  S.  M.  lo  entiende  mejor. 

Bien  se  que  atgunos  han  propuesto  en  algun  tiempo  el  matrimonio  de  la 
Seiiora  Infante  Dona  Ysabel,  con  el  Duque  de  Savoye,  para  desinos 
demas  lexos,  y  S.  M.  se  acordara  muy  bien  dello;  gran  cosa  séria  si, 
proponiendo  aquellos  dos  puntos,  de  que  le  den  algun  estado  en  dote, 
declarando  lo  de  Novara,  ô  de  Alexandria,  y  que  sea  assegurado  de  fuer- 
ças de  S.  M.  por  si  Franceses  le  quisiessen  invadir  sus  estados,  y  que 
haya  dinero  deputado  del  quai  se  pueda  echar  mano,  sin  consultar  â 
Espaana,  en  caso  de  sùbita  necessidad,  lo  remita  in  fin  todo  à  S.  M.  en 
que  tanto  mas  obligo  S.  M.  à  mirar  por  el  que  la  piedad  paterna  requière 
que  casando  S.  M.  su  hija,  tenga  cuydado  de  las  cosas  de  quien  le  fuere 
marido,  y  que  ello  sea  tractada  y  assegurada  en  su  estado  como  conviene, 
de  los  dos  partidos  de  Novara  ô  de  Alexandria;  claro  es  que  el  delos  dos  que 
menos  dano  haria  al  estado  de  Milan  séria  Novara,  que  creo  se  puede  res- 
catar  del  duque  Octavio  con  100™  escudos,  é  algo  mas;  Alexandria  y  su 
comarca  importa  demasiado,  siendo  en  el  sito  que  esta,  y  el  estado  de  Milan 
tan  angosto  que  apenas  puebe  saber  en  el  el  peso  de  la  gente  de  guerra  ordi- 
naria,  que  en  el  todo  caso  el  menester  tener,  y  ny  lo  uno  ny  l'olro  se  puede 
dar  sin  consentimiento  del  Emperador,  por  ser  feudo  impérial;  pero  veris- 
simil  es  que  no  lo  negaria.  Haviase  hablado  de  Saluço  y  de  ayudar  â  la 
conquista,  pero  séria  offrescerle  travajo;  tambien  del  Monferralo,  y  que 
aceptaria  la  mitad  en  dote,  y  la  otra  mitad  acuenta  de  su  derecho,  que 
todavia  prétende,  no  obstante  la  sentenlia  dada  por  el  Emperador  en 
Genua,  à  la  buelta  de  Provenza,  en  favor  del  duque  de  Mantua,  dandose 
recompensa  al  dicho  Duque  de  Mantua,  y  en  esto  hay  grandissima  dilTi- 
cultad  por  no  ser  él  muy  facil  de  contenlar,  y  pretendiendo  como 
pretendia,  Cremona,  que  es  delà  importancia  que  se  sabe.  Ningun  par- 
tido  me  parescia  mejor  que  el  que  de  suyo  havia  offrescido  el  Comen- 
dador  Mayor,  Don  Luys  de  Requesens,  de  mediante  este  matrimonio, 
trocar  los  estados  que  tiene  el  Duque  desta  parte  de  los  montes  con  Ser- 
dena,  y  prelenden  ellos  que  no  lo  offresciera  tan  liberalmente  el  dicho 
Comendador  Mayor,  que  era  delà  corona  de  Aragon,  sino  entendiera  que 
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se  pudiera  l.azer.  En  fin  no  se  puede  casar  essa  hya  s.n  dote  o  sca  alguno 
deslos  parlidos,  6  otra  cosa,  pues  de  dineros  no  paresce  que  se  conten  ara, 
„v  le  paresccra  q..e  salisfazc  à  los  Franceses  dexando  de  lomar  su  parlido, 
sino  es  dandole  eslado,  que  Franceses  ny  le  pueden  ny  le  querran  dar.  Lo 
nue  el  pide  de  ser  ayu.lado  contra  Franceses,  si  se  moviessen,  es  punto  de 
qualidad,  en  que  paresce  que  no  va  ménos  à  S.  M.  propr.ar  que  al  d.cho 
duque  y  iinpoitaria  harto  lencr  depositados  à  lo  ménos  fasta  cien  md,  o, 
ISO»  escudos  que   serviessen  para  oponcrse  â  prompta  invasion,  y  que 
esta  suma  estuviesse  a  la  dispusicion  del  duque  de  Terranova,  de  quien 
se  puede  confiar,  para  que  d'esté  deposllo  no  usasse,  sino  en  caso  de  évi- 
dente necessidad.  Y  no  lornaré  a  decir  de  que  importancia  nos  ser.a  el 
noder  nos  acomodar  de  los  estados  que  el  dicl.o  duque  t.ene  desta  parte 
de  los  montes,  pues  conf.nan  con  cl  Lionez,  con  el  Delfinado  y  con  el  con- 
dado  y  ducado  de  Borguna  y  con  la  Lorrena,  que  séria  enlrar  en  las  entra- 
nas  del  rey  .le  Francia  y  para  poder  le  forçar  por  esta  via  a  supesar  a 
quanto  se  quisicsse  :  y  cl  perdcr  estos  estados  séria  serrarnos  el  passe  de 
llalia  para  Flandres,  y  teniendo  los  quitar  à  los  Franceses  très  o  qualro 
passos,  los  mas  cômmodos  de  los  Alpes,  que  es  lo  uno  y  lo  otro  de  la 

imnorlancia  que  se  sabe. 

Havia  el  i-inbasiador  de  Savoya  '  dado  nota  de  las  plaças  de  las  qua  es 
parescia  déverse  crescer  guarnicion  por  seguridad  délias,  ass.  de  cavallos 
como  de  infantes,  y,  si  no  me  acuerdo  mal,  venia  la  cosa  â  resumirse  en 
cerca  de  6""  infantes  y  mil  cavallos,  que  pienso  se  podrian  reduz.r  a  menos. 
SI  se  suffricsse  que  parle  deslos  fucssen  Espaiioles,  ganarse  hya  mucho, 
pues  presidiando  bien  todas  aquellas  plaças,  con  que  estuv.essen  los  cas- 
lillos  de  Milan  bien  proveydos,  por  lo  demas  se  podria  dercargar  de  buena 
parte  del  peso  que  le  carga,  y  de  la  mina  que  haze  en  aquel  estado  tan 
angosto  el  numéro  de  los  soldados  que  en  el  hay,  que  le  da  tanta  angaria 
y  vexacion  proponiendose  dende  agora  Espanoles,  séria  declararse  mucho, 
perdonde  pienso  que  en  el  principio,  à  lo  menos,  séria  menester  servirse  de 
olra  gente.  fastaque  los  motivos  de  Franceses  mostrassan  lo  que  quisiessen 


hazer,  que  no  podian  formar  exercilo  para  acomeler  nilos  estados  del 
duque  ny  el  estado  de  Milan  sin  que  se  entienda;  y  entonces  à  la  maiio 
podran  estai*  Alemancs,  y  de  INapoIes  y  de  Siciiia  podràn  venir  por  mar 
soldados,  conforme  â  la  nueva  que  se  tuviesse  de  Levante,  y  no  faltarian 
llaiianos,  vassallos  de  S.  M.,  buena  gente  si  son  bien  llevados,  y  con  cabeças 
que  sean  à  proposito. 

Encon»ienda  mucho  el  secreto,  como  V.  S.  dize,  y  lîene  razon,  porque 
anles  que  se  publique  resolucion  alguna  es  menester  que  se  provean  los 
estados  que  digo  del  Duque  de  gente  suiïiciente  de  aqucllos  presidios  nias 
imporlanles,  y  que  lo  liaga  el  Duque  por  agora,  pero  de  gente  de  la  quai 
S.  M.  pueda  tener  confiança,  dando  al  Duque  comoriidad  para  ello,  paraque 
decJarandose  la  resolucion  se  halle  apercebido  contra  lo  que  quisiessen 
mover  Franceses,  que  no  entravan  tan  barato  en  aquellos  estados  como 
hiziescn  en  tiempo  del  ahuelo,  por  haver  el   Duque  padre  y  los  mismos 
Franceses,  mientras  tuvicron  las  plaças  en  su  mano,  fortificado  aqiiellas  en 
las  quales  es  menester  poncr  prcsidio,  las  quales  les  atajarian  los  passos. 
tantomas  que  si  se  biesse  algun  molivo  de  Franceses  por  hazer  la  invasion 
de  proposito  contra  los  diclios  estados  del  Duque,  del   eslado  de  Milan  se 
podria  sacar  la  gente  que  fuesse  menester  para  socorrér  las  plaças:  y  tiene 
razon  cl  baron  de  dezir  que  es  menestir  resolucion  sin  dar  causa  al  Duque 
de,  con  dilTerir  6  pedir  nuevos  partidos  sin  resolucion,  resolverse  ël  â  con- 
ferir  dello  con  su  consejo,  en  el  quai  se  gardarâ  poco  secreto  para  con  Fran- 
ccises.  y  importa  tanto  que  no  se  huela  à  que  se  camina,  fasta  que  sea  lieclia 
esia  provision,  y  puestos  los  presidios  en  el  punto  y  estado  que  convienerque 
es  lo  que  por  agora  puedo  dezir  sobre  este  punto,  afiadiendolo  à  lo  que  autes 
lie  escriplo,  y  lo  somelo  todo  à  major  juyzio  de  S.  M.  y  de  \'.  S  ,  cuya  muy 
Illustre  persona  i\.  S.  guarde. 


t  Charles,  marquis  de  Pallavicino,  cta.l  ambassadeur  du  duc  de  Savoie  à  Madrid.  Ce  fut  lui  qui 
m  les  premières  ouvertures  à  la  eour  d'Espagne  au  sujet  du  n.ariagc  de  Charles-Emmanuel  I"  avec 
>'>nfaute  Catherine. 
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THADUCTION, 


„  esl  très  ^rniscmbIabIc^  comme  récrit  le  baron  de  Sfond.a.e,  que  si  le  duc  <l. 

!::r  ;rM:'r.7nr:  vo^^^^       ^  '■^-'-  •--  r',  ""■  -:  •"''"'" 

cdans  cce  cir  «ns.a„ce  sont  ,,rolmblen,en.  rhonneurq.r.l  »  .le  .ou   Icn.ps  ».„.,.- 

„  ,  .  Ïl  ênir  le  gendre  .lu  U.i,  mais  pl..s  spceiale-nen.  .  neore  ,.,onr.l  h.u  son 

lionne  Uc  .Itvcni.       »  ,„„verain  a  fail  inan(|uer  son  enir.|.r.se 

"''T'*'"':' e":  Z      .1'         ê.    V    i   b  aLup  .,op  »  la  l.g^re ;  ren.ends  pa. 
sur  (.encve,  en.repr.se  '^"•^^'       «^  '  '      ,        „„„  aémarel.e  dccisiv.',  à 

,..  „,„,s  ''"^^^,'';:^^^tt:^,.en  et  les  eon.plices  i«s.ieios  , 

c   Îi'rdVui  nuelque  granll  embarras.  Il  compte  sans  dou.e  auss.  se  fa.re.  au  moyeu 
de  ee  mariajre,  un  appui  con.re  Berne  et  le  roi  de  France  lu.-mème. 

0  .an  us.  r  xpérienee  du  passé   nous  démontre  suflisan.mcnl  les  avantage, 
résu         pour  f  :spagne  d'une  alliance  avec  le  Due,  et  S.  M.  y  ava.t  sans  doute  murc- 
^^M  lorsiu'elle  dépêcha  spontanén.ent  un  courrier  exprès  au  (eu  Due  pou 
"ronose    ce  ma  iage,  démarche  sur  laquelle  s'appuient  avec   une  enuerc  confiance 
cZ  In^  du  prin^c:  La  conclusion  de  cette  alliance,  si  elle  doU  avo.r  heu,  v:en- 
d.^i  TS  n.emenl  dans  les  circonstances  les  plus  favorables    et  au  moment  ou 
'ffl's   "rÉcosse  sont  dans  une  telle  situation,  qu'elles  nous  fourn.ra.ent  une  excuse 
rt  >la  sible  de  ce  côté,  cl  où  le  duc  d'Alençon,  toujours  préoccupe  de  son  projet  de 
Triât  ave   ,,  reine  d'Angleterre,  s'engage  dans  les  démarc  es  dont  nous  sommes 
iTu    n    II  est  d'autant  plus  nécessaire  d'éviter  ce  contretemps,  qu'on  du  partout,  eon.n.e 
:         il       me  récrit  de  Rome,  que  S.S.,  6  la  persuasion  du  Sacré-College.  se  d.pose 
nv      r  sous  peu  des  légats  aux  deux  partis,  pour  remplir  son  devo.r  de  père  co- 
rn m  des  Udùles  et  faire  de  son  côté  tout  ce  qui  est  possible  pour  procurer  la  pa.x  dans 
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h  Chrétienté.  Ceci  se  rapporte  assez  à  ce  que  nous  écrivait  un  jour  Jean-Baptiste  de 
Taxis,  auquel  le  nonce  près  la  cour  de  France  (cédant  peut-clre  à  quelques  su-ostions 
de  ce  côte)  disait  qu'il  clail  nécessaire  que  quelqu'un  s'entremit  pour  arran^r  les 
affaires  et  que  les  légats  proposeront  apparemment  un  mariage  entre  le  duc  d'Alenron 
el  la  fille  du  Roi  notre  maître,  avec  les  Pays-Bas,  en  tout  ou  en  partie,  ou  bien'  le 
Milanais,  pour  dot.  L'alliance  projetée  avec  le  due  de  Savoie  enlèverait  tout  prélexic  à 
une  proposition  de  ee  genre,  qui  pourrait  être  décemment  liasardée  par  eux  sous  le 
voile  d'une  demande  en  mariage,  et  S.  M.  sait  mieux  que  personne  s'il  convient  de 
reder  quelque  chose  sur  ce  point. 

Je  sais  parfaitement  qu'à  certaine  époque  on  a  proposé  de  faire  épouser  IJnfar.tc 
l!=abelle  par  le  duc  de  Savoie,  pour  des  vues  d'une  exécution  plus  éloignée  et  S  M  n'en 
a  pas  perdu  le  souvenii».  Ce  serait  un  grand  point  de  gagné  pour  nous  si, 'le  duc  xcmnt 
a  proposer  qu'on  assignât  pour  dot  à  sa  future  épouse   Novarre  ou   Alexandrie   lui 
gnraniissant  aide  et  protection  dans  le  cas  où  les  Français  tenteraient  d'envahir  .e. 
Etats  et  mettant  à  sa  disposition  une  somme  dont  il  pourrait  faire  usaçe   en  ca/de 
besoin  imprévu,  sans  consulter  l'Espagne,  il  s'en  référait  entièrement  au  Roi  qui  <e 
trouverait  par  là  d'autant  plus  obligé  de  veiller  au  soin  de  ses  affaires,  que  l'affection 
paternelle  lui  impose,  en  mariant  sa  fille,  l'obligation  de  prendre  à  cœur  les  intérêt,  de 
son  gendre,  veillant  en  môme  temps  à  ce  que  la  princesse  soit  traitée  ihus  sa  nouvelle 
position  comme  l'exigent  les  convenances.  Quant  aux  propositions  relatives  à  Novarre 
et  Alexandrie,  il  est  évident  que  celle  des  deux  qui  compromettrait  le  moins  le«=  intérêts 
de  Milan  serait  la  première,  car  on  pourrait  racheter  Novarre  du  due  Oetnve  pour 
100,000  éeiis  ou  peu  de  chose  de  plus;   Alexandrie  et  son  tcrriioirc  sont  de  la  plu. 
glande  importance,  à  cause  de  sa  situation,  et  parce  que  le  Milanais  est  si  étroit  qu'd 
peu!  à  peine  contenir  les  troupes  que  l'on  esl  obligé  d'y  maintenir  d'ordinaire  à  io.it 
évén<ment;  de  plus,  ni  l'un  ni  l'autre  n'étant  fief  impérial,  ne  peut  se  donner  sans  le 
.onsenlrmentde  l'Empereur,  qui  ne  le  refuserait  probablement  pas.  On  avait  parle 
de  Saluées  el  de  secours  à  fournir  pour  favoriser  la  conquête  de  cette  place,  mais  ee 
serait  créer  des  embarras  au  Duc.  Il  élail  également  question  du  Monifeirrni'dont  on 
lui  aurait  donné  une  moitié  en  dot  et  l'autre  en  indemnité  du  droit  q.i'ij  réclame 
nonobslanl  la  sentence  rendue  à  Cènes  par  l'Empereur,  à  son  retour  de  Provence,  en 
faveur  du  duc  de  Wantoue;  or,  il  se  rencontre  ici  une  diffieullc  très  grande,  parce  qu'il 
n'est  pas  facile  à  contenter  et  qu'il  élève  des  prétentions  exagérées  sur  Crémone,  dont 
l'impoilance  est  connue  de  tous.  Le  parti  le  plus  convenable,  à  mon  avis,  est  celui 
qu'avaii  proposé  le  grand  commandeur,  D.  Louis  de  Requescens,  c'est-à-dire  de  proliicr 
de  ee  mariage  pour  échanger  contre  la  Sardaigne  cette  partie  de  la  Savoie  qui  se  trouve 
en  deçà  des  monts,  et  l'on  prétend  que  ce  seigneur  n'aurait  pas  mis  en  a\^nt  une 
pareille  proposition,  lui  qui  élail  sujet  de  la  couronne  d'Aragon,  s'il  n'avait  pas  consi- 
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Mré  la  chose  comme  .rès  pra.ieable.  linf.,,,  o,.  ne  peu.  marier  la  prineesse  sans  lu. 
nssi«n..r  .n,e ,lo.,  que  ee  soi.  par  l'un  .les  .le..x expé.li.n.s  proposas  ou  par  loule  autre 
o é  car  le  D.,c  ne  pa.ai.  poin.  .lisposé  à  se  eon.enler  .largen.,  e.  .1  ne  se  crona  pas 
déeà-é  à  léi^ard  .les  Français,  do.,,  il  abandonne  la  eause,  à  mo.ns  .,u  on  ne  lu.  garan- 
.isfe'u.H.  posi.ion  .p.eeeux-ei  non.  ni  la  volon.é.  ni  le  pouvoir  .le  lu.  ass.gnc.-.  Quant  a 
I»  Heman.le  qu'il  fait  d  clic  aide  contre  les  Français.dans  le  casoù  ils  tcnicra.cnt  M..elq..e 
ehose  contre  lui.  c'est  ..n  article  de  grave  eonsi.lératio..  dans  leq..el  S.  M.  ne  se  Ironve 
n.smoin«  in.éresséc  q..e  le  Duc  lui-mé.ne;  il  fa..drail  po.ir  cet  objet  mc.lre  en  depol 
ai.  moins  100  o.i  150,000  ducals,  destinés  à  cire  employés  dans  le  cas  d  une  brusq..c 
invasio..  Cl  que  ec.e  somme  fut  à  la  «lisposi.ion  du  duc  de  ïerranova,  personnage 
di^ne  de'  toute  conliance,  avec  la  .ceomn.anda.ion  de  n'y  loucher  .|ue  dans  le  cas  d  une 

pviilenic  nccessilc.  .       , 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  avantages  que  nous  offrirait  la  possession  de  celle  parlie 
de  la  Savoie  qui  se  trouve  en  deç.'.  des  monts,  car  clic  contincavec  le  Lyonnais,  ic  Dau- 
nhiné^  le  <luehé  et  le  comté  de  Bourgogne,  ainsi  qu'avec  la  Lorrai.ie.  Cela  nous  donne- 
rait In'racilitê  .le  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la  France,  et  de  forcer  par  ce  moyen,  le  sou- 
v^^  ain  de  ce  royaume  à  passer,  malgré  lui,  par  toutes  nos  exigences.  Neg.ger  cette 
Luisiiion,  ce  serait  nous  fermer  le  passage  d'Italie  en  Flandre, tandis  que,  dans  le  cas 
contraire  noiis  enlevons  aux  Français  trois  ou  quatre  positions  les  plus  commodes  des 
Aine.-  or,  chacun  peut  apprécierlimportance  de  considérations  semblables. 

L'ambas.adeur  de  Savoie  avait  donné  la  note   des  places  dont  la  garnison  devait  être 
augmentée  pour  plus  grande  sûreté,  tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie    et  le  nombre 
total  s'élevait,  si  je  ne  me  trompe,  à  0,000  hommes  de  pied  et  1,000  chevaux,  dont  on 
pourrait,  je  pense,  réduire  encore  le  chiffre.  Si  l'on  permettait  qu'une  partie  de  ces 
troupes  fussent  espagnoles,  ce  serait  un  grand  avantage  ;  car  les  places  dont  .1  s  agit 
étant  bien  .-randes  et  les  forteresses  du  Milanais  s.ir  un  bon  pied  de  défense,  on  pour- 
rait  le  soulager  d'une  bonne  partie  de  la  charge  qui  pèse  sur  lui,  et  mettre  un  terme 
aux  dé^^àts  commis  dans  un  territoire  fort  circonscrit  par  les  troupes  qui  le  pressurent 
et  le  vexent  outre  mesure.  Eu  proposant  dès  ce  moment   les  Espagnols,  on  ferait  un 
nnmier  pas  fort  important;  mais,  dans  le  commencement  tout  au  moins,   .1  faudrait 
employer  d'autres  troupes  jusqu'à  ce  que  l'on  put  voir  clairement  les  .mentions  des 
Français  qui  ne  pourraient  former  une  armée  pour  attaquer  les  possessions  du  Duc 
ni  le  Milanais,  sans  que  leurs  intentions  fussent  visibles  ;  dans  ce  cas.  on  aurait  sous  la 
main  les  Allemands,  on  pourrait  faire  venir  par  mer  des  troupes  de  Naplcs  cl  de 
Sicile,  suivant  les  nouvelles  reçues  du  Levant,  sans  compter  les  Italiens,  sujets  natu- 
rels de  S    M  ,  et  bons  soldats  tant  qu'ils  sont  commandés  par  des  chefs  capables. 
Il  recommande  expressément  le  secret,  comme  le  dit  V.  S.,  cl  en  cela  il  a  parfaitement 
raison   parce  que,  avant  de  manifester  une  détermination  quelconque,  i\  est  nécessaire 


que  les  États  du  Duc  soient  pourvus  de  troupes  sulfisantes,  prises  dans  les  garnisons  les 
plus  importantes,  et  que  le  Duc  s'en  occupe   dès  ce  moment,  mais  se  servent  pour  eela 
de  gens  en  qui  S.  M.  puisse  avoir  confiance  et  donnant  au  Duc  toute  commodité  pour 
cet  objet,  afin  que  la  détermination  venant  à  être  connue,  il  se  trouve  en  mesure  contre 
toute  espèce  de  tentative  de  la  part  des  Français;  quant  à  ceux-ci,  ils  n'auraient  cer- 
tainement pas  aussi  bon  marché  de  cette  conquête  qu'à  l'époque  de  l'aïeul  du  Duc  actuel; 
le  père  de  ce  dernier,  et  les  Français  eux-mêmes,  dans  le  temps  où  ils  étaient  maîtres 
des  places,  ayant  fortifié  celles  qui  avaient  besoin  d'une  garnison,  de  manière  qu'au- 
jourd'hui elles  serviraient  à   leur  couper  le  passage,   d'autant  plus  qu'à    la  moindre 
apparence  d'un  coup  de  main  tenté  par  eux  contre  la  Savoie,  on  pourrait  tirer  du  Mila- 
nais les  troupes  nécessaires  pour  la  défense  des  places.  Le  baron  a  très  fort  raison  d'in- 
sister pour  une  prompte  détermination,  afin  de  ne  point  fournir  au  Duc,  par  des  retards 
ou  des  discussions  sans  solution  précise,  un  motif  de  reproduire  cette  aiïaiie  devant 
son  conseil,  où  l'on  sera  peu  discret  à  l'égard  des  Français;  or,  il  importe  beaucoup 
que  l'on  n'ait  aucun  soupçon  relativement  au  but  de  nos  démarches,  jusqu'à  ce  que 
Ton  ait  pris  les  mesures  dont  je  viens  de  parler  et  mis  les  garnisons  sur  un  pied  con- 
venable. 

Voilà  tout  ce  que  j'en  peux  dire  présentement,  au  delà  de  mes  précédents  écrits,  et 
je  remets  le  tout  au  jugement  de  S.  M.  comme  à  celui  de  V.  S.,  que  Dieu  conserve.' 


CXLIX. 


OCTAVE    DE    GONZAGUE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIII,  fol.  i>2  el  93.) 


Marignano,  le  10  décembre   1ÎJ82. 

Yo  son  avisato  che  la  regina  vccdiia  di  Francia  fa  con  lulte  le  occasioni 
che  puo  ofitii  con  il  Principe  di  Manloa,  per  inclinarlo  alla  devolione  di 
quel  Re,  et  che  il  duca  di  Ferara  per  la  parte  sua  fa  anch'  egli  il  medesimo, 
adescandolo  con  promese  di  cariclii  el  altre  speranze  che  sogliono  alterare 
le  animi  de  principi  gio^eni;  et  sebene  vo  spero  che  tutte  qucste  diligentie 
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sernno  vane  perche  il  duca  è  devolissimo  servilore  di  S.  M.,  et  s!a  con 
cli  occlii  apcrli  par  non  lasiar  pervertir  el  (iglio(il  qualle  non  moslra  pero 
in  fin  qui  niun  indilio  clic  ci  possi  far  dubilar  de!  animo  suc)  nondimeno 
ho  iriudioalo  che  inporlarcbe  mollo  à  manlcnerlo  nella  anlica  dcvolione  di 
casa'' noslra.  che  Voslra  Signoria  llluslrissima  fosc  scrvila  di  scrivermi  una 
IcUera,  nioslrando  di  haver  iiilcso  quesli  parliculari  pcr  allra  via  cl  dicciido 
in  queslo  proposilo  lullo  qucllo  chc  le  parera  délia  obligalione  che  padre 
vi  figlio  hanno  al  scrvilio  di  S.  .^1.,  cl  qiianlo  malc  pare  à  lulli  che  se  dia 
occa'sione  di  queste  nuovc  Vadino  à  lorno.  Con  qucsta  lellera  pero  mi  risol- 
verei  di  arivar  sin  à  Manloa  el  di  fare  con  padre  el  col  figlio  olïilio  laie  che 
lacrlicrei  il  cainino  à  liiUi  [pravi]  disegni  di  Franccsi,  corne  yo  luUavia 
ficendo  per  lulle  le  vie  che  poso.  Wà  perche  qucslo  lie  negolio  di  molla 
consideralione  el  no  lie  bene  lasciarlo  pigliar  maggior  piede.  mi  lie 
parulo  necessario  di  darne  conlo  à  Voslra  Signoria  llluslrissima,  accio  che 
ayulalo  dalla  molla  sua  aulorilà,  yo  possi  lanlo  mcgiio  far  qucllo  chc  desi- 
dero  el  sono  obligalo  pcr  scrvilio  di  S.  M  '.  Del  parlicidar  dd  loco  mio  in 
queslo  consiglio  non  Iraio  pcr  non  faslidir  lanle  voile  à  Voslra  Signoria 
llluslrissima,  poslo  con  speranzo  che  S.  M.  non  vorà  che  yo  slia  lullo  il 
Icnpo  devila  mia  in  quesla  villa  ton  cosi  poco  servicio  suo,  el  repulalione 
mia.  Kl  asicuro  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  chc  mi  sarebbe  carissima  ogni 
occasione  che  si  prescnlase  à  S.  l\l.  di  scivirsi  di  me  in  qualcallra  parle  per 
no  Iralar  più  di  qucslo  negolio.  Basio  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  le 
mani.  cl  prego  ogni  felicilà  et  conlcnlczza. 

•  Je  joins  à  cette  Icltre  la  réponse  de  Philippe  II,  formulée  par  Don  Juan  Idiaquez  dans  sa  IcUre 
au  eardina!  de  Cranvelle,  du  "2  féxritr  de  l'année  suivante:  a  Di  qucnta  a  Sua  Majestad  de  lo  que 
Octavio  de  Gonzaga  scrivio  n  Vuesira  Ser.oria  lllustrissima  y  lo  que  sobre  elle  le  parcce.  Y  dice 
que  Vueslia  Sefioria  lllusliissima  (.odiâ  mi.y  Lien  serivir  a  Octavio  e:,  aquella  forma  como  de 
suyo,  sin  que  se  trate  de  Sua  Majestad  ni  que  tmnpoco  le  pidastes  que  él  vaya  à  haccr  aquel  oficio. 
porq'uc  cl  principe  a  quien  l.a  de  yr  no  lo  tenga  pcr  cosa  negociada,  sino  que  le  dé  à  entendcr  que  acâ 
lia  llogado  la  voz  de  lo  que  Franceses  liazcn  por  pervertirle,  y  que  de  aqui  lonic  el  ocasion  (sin 
deeirle  Vuesira  Sefioria  lllustrissin.a)  que  vaya  para  yr  à  consejar  a  su  dcudo  lo  que  enliend.- 
que  le  fumple,  etc.  Vuestra  Seûoria  lllustrissima  lo  ordenarà  como  suelc.  Y  Octavio  lo  liazc  honrr.i- 
daniente.  Para  esto  va  aqui  su  caria.  »  {Mémoires  de  GrnnveUe,  t.  XXXIII,  p.  91.) 
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On  ma  prévenu  que  la  reine  mère  de  Franee  emploie  en  toute  occasion  (ous  les 
.noyens  possibles  pour  disposer  le  prince  de  Manioue  en  faveur  du  roi  (.le  France)  n 
Mtie  le  due  de  Ferrare,  <le  son  côté,  agit  de  même.  Il  s'efforce  de  gagner  le  dit  prime 
< le  .>  antoue  par  des  promesses  de  dignités  et  les  attires  espérances^:,  on  fait  m   o 
.1  or<l.na.re  aux  yeux  des  jeunes  prin.-es.  Tout  en  croyant  c.ue  ces  avances  seront  vi 
parce  que  le  duc  (  e  Mantoue)  est  un  serviteur  dévoué  de  Sa  Majesté  (le  roi  d'Es'^;.; 
et  <,ti  .1  vott  trop  ela.r  pour  laisser  pervertir  son  (ils  (dont  la  conduite,  du  reste  .rë 
pas  de  nature  a  oe.ller  des  soupçons),  néanmoins  je  pense  qu'.l  in.port.  beauelu    de 
uta.numr  le  du  due  dans  l'antique  at.aehentent  à  notre  maison.  Je  pne  Votre  llu 
sune  Se.gneur.e  de  vouloir  bien  mëcrire  une  lettre  où  elle  alIûmerLi,  avoir  appr     I 
par..cular.tes  par  une  autre  voie.  Elle  dirait  à  cet  égard  tout  ce  qu  elle  c.oi.a  t  eonv  ^ 
nable  touchant  les  obligations  que  le  père  et  le  (ils  ont  à  Sa  Majesté  et  combien  chu. 
prouve  mau...s  qu^ls  donnent  lieu  à  toutes  ces  intrigues.  Si  je  leçois  cette  i:    e      : 
deeulera.  a  aller  a  Mantoue  et  à  agir  s.tr  le  père  et  le  (ils  de  manière  à  couper  .0    t  aux 
méchants  prc,cts  des  Français,  comme  je  m  y  emploie  déjà  de  tout  mon  pouvoir    la 
comme  cest  la  une  affaire  très  importante  et  qu'.l  ne  faut  pas  laisser  s'.gfna ver   V^n, 
devoir  en  rendre  compte  à  Votre  illustrissime  Seigneurie.  Fort  de  son  a  .pui,  je  p     ^ 
d  autant  m.eux  exécuter  ce  que  je  désire  et  ce  à  quoi  m'oblige  le  service  du  rof  Zl 
eequ,  concerne  particulièrement  ma  place  dans  ce  conseil,  je  n.n  parle  point,  pour  ne 
pas  .mporttmer  aussi  souvent  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Jespère  que  Sa  Majesté  ne 
votnlra  pas  me  laisser  toute  ma  vie  dans  cette  ville,  ot.  je  lais  aussi  peu  pour  son  service  ■ 

•  IVaduction  de  la  note  de  la  p.  4U  ;  n.i,onse  de  PhlUppe  II,  telle  ,u^elle  ,e  trouve  fonnulèe  dans 
une  leur,  adressée,  le  2  février  1  «83,  par  don  Juan  Idia.uez  au  Cardinal  de  Cranvelle  .- 

J'ai  rendu  eompte  à  Sa  Majesté  de  ee  qu'Octave  de  Gonzague  a  éerit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
et  de  lav.s  expnmepar  Votre  Seigneurie  sur  le  eontenu  de  eette  lettre.  Le  roi  pense  que  Votrl-  llïu 
tnss.me  Se.gneune  ferait  Lien  d'écrire  à  Octave  eon.me  si  la  lettre  émanait  d'EMe  et  L  qu'il  y  ù t 
quesuon  de  Sa  Majesté.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  lui  demander  de  s'oeeuper  de  eettc  affaire  ear  le 
pnnce  (de  Mantoue),  qu'il  se  propose  d'aller  voir,  ne  la  considère  pas  comme  faite.  Conzagu;  pe 
s.mplen.ent  lu,  donn.  r  a  entendre  qu'on  a  appris  iei  les  tentatives  faites  pnr  les  IVaneais  pour  le  eor- 
rompre.  Il  en  prendra  prétexte  (sans  que  Votre  Seigneurie  le  lui  dise)  pour  conseiller* à  son  obligé  ce 
qu  .1  des.re  lu.  vo.r  faire  Votre  Illustrissiu.e  Seigneurie  réglera  cela  comme  d'habitude,  et  Oct/ve  le 
fera  l.on«r.l.lenu.nl    A  ce.  vffct  je  joins  ici  sa  let.re.  (Mcmoires  de  Cranvelle,  l,  XXXill.  p.  91.) 
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el  ma  réputation.  Bref,  pour  ne  plus  revenir  sur  ce  sujet,  je  serais  heureux,  je 
l'assure  h  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qu'à  la  première  occasion  Sa  Majesté  utilisât 
mes  services  ailleurs.  Je  baise  les  mjiins  à  Voire  Illuslrissimo  Seigneurie,  etc. 


CL. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Grauvelle,  t.  XXXII,  fol.  '2H\K) 


Lisbonne,  le  12  dcceinbrc  IbS'l. 

Monseigneur,  La  dernière  lellre  a  esté  du  4  de  ce  mois,  ne  contenant 
(jue  response  bien  courloyse  sur  aulcuns  pelitz  poinclz  de  mes  précé- 
dentes. Cependant  j'ay  l\ucl  mon  niieulx  tanlosl  par  1  une,  taiitosl  par 
laullre  occasion,  pour  dexlrement  attirer  ce  bon  maisti e  à  la  signature 
(les  dépesclies  estans  sur  sa  table;  mais  quoy,  le  tout  a  esté  en  vain;  estant 
consliainct  remectre  le  surplus  à  Dieu,  dont  je  ne  puis  estre  si  non  bien 
honteux  vers  le  Seigneur  Prince  et  aullres  ministres  de  pardelà,  puis  qu'on 
tient  leurs  lettres  si  long  temps  en  surchéance.  Car  si  je  confesse  que  la 
laulte  soit  mienne,  ne  ferey  qui;  mal  à  moy-mesmes,  et  la  rejectanl  sur  les 
espaules  du  maistre,  ce  scroil  mal  et  pis,  puis  qu  à  nous  touche  le  bien 
imprimer  par  tout  et  vers  tous,  quand  ne  fust  que  pour  austanl  qu'en  nous 
est,  souslenir  le  peu  de  crédit  que  jusqucs  au  présent  luy  est  pardeli. 
demeuré  entier.  Vous  vueillant  bien  dire  que,  outre  les  aullres  empesche- 
mens  à  la  resourcce  de  noz  affaires,  ce  n'a  esté  pas  le  moindre  la  longueur 
et  flegma  que,  de  tout  temps,  on  at  usé  de  ce  costel;  ains  ne  serois  esbahy. 
que  pour  estre  ceste  voye  la  plus  droicte  pour  peu  à  peu  y  introduire  l'ab- 
solut commandement  des  gouverneurs  généraulx,  que  le  temps  et  les  occa- 
sions nous  fissent  veoir  ce  que  bien  dillicilmcnt  sçaurions  croire  el  moins 
comporter.  Veu  que  le  temps  el  hommes  se  changent  souvent;  el  ce  buon 
Prince  n'y  demeurera  pas  tousiours,  si  que  le  successeur  ne  vouldra  estre 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


417 


moindre  que  luy,  ne  voyant  comment  on  le  peull  contenir  es  termes  de  ses 
instructions,  ou  bien  le  faire  continuer  ses  consultations  vers  le  maistre,  en 
cas  qu'on  ne  luy  renvoyé  les  résolutions  sur  icelles.  Perdre  les  pavs  et  sei- 
gneuries  par  la  force  des  armes,  ce  n'est  pas  chose  nouvelle,  mais  les  perdre 
par  faulte  de  les  aller  veoir,  ou  bien  par  quelque  aullre  nonchallance  ou 
scrupulosité  es  résolutions,  je  ne  sçay  comment  noslre  honneur  y  pourroit 
estre  suffisamment  guardé,  je  ne  diz  seulement  vers  le  monde,  mais  vers 
Dieu,  qui  sans  faulte  nous  demandera  compte  de  tant  de  millions  d'àmes 
qu'en  ces  entrefaicles  avons  laissé  aller  en  abbandon.  Quant  à  moy.  je  me 
liens  bien  asseuré.  que  le  temps  viendra  que  nous  nous  repentirons  :  Interea 
eundum  est  quo  nos  fala  Irahunl,  quandoquidem  hœc  slrialura  videatur  irre- 
pUcabilis  :  OiUimus  Rex  œtalem  habet  ut  nec  est  meum  os  ponere  in  cœlum. 
Le  Duc  d'Albes  en  est  allé,  pour  rendre  et  clorre  ses  comptes  '.  Dieu  luv  soit 
en  ayde  :  estant  marry  que  ce  traislre  d'Oranges  nous  faict  attendre  si  lon- 
guement, ains  qu'il  est  si  heureulx  à  veoir  tous  ses  ennemis  aller  devant. 

Le  scindicq  de  Groeningen  at  hier  disné  chez  moy  avecq  Decama,  le 
gotteux,  tellement  qu'il  y  a  espoir  que  bien  lost  suyveront  qui,  par  l'un*^ 
chemin,  qui  par  l'aullre.  prévoyant  que  Decama  choysira  celuy  de  la  mer 
avecq  les  premières  balteaux.  En  cest  instant  on  m'at  renvoyé  les  lettres 
firmées  hormis  deux  ou  trois,  oii  il  y  a  pour  amender  quelques  pelitz 
poinclz  résullans  des  lettres  qu'on  at  de  là  escript  par  cy-devant  en  langue 
espagnole,  si  que  pour  approcher  la  nuict,  on  ne  les  sçaura  envoyer  par 
cesluy  corrier,  mais  bien  par  le  prochain,  que  aussy  vous  apportera  quel- 
que nouvelles  des  batleaulx  d'Hollande,  desquelles  on  at  vers  le  tard  eu  les 
nouvelles  que  commenchenl  peu  à  peu  abborder  à  l'entrée  de  la  rivière.  Ce 
qu'il  y  aura,  on  sçaura  demain,  ou  le  jour  suy  vaut,  quand  les  navires  seront 
visitées:  de  quoy  ne  fauldrai  vous  faire  part.  L'habit  qu'on  at  donné  au  Sieur 
de  Gastel  nous  aura  faict  accélérer  les  prétentions  du  Seigneur  Comte  de 
Champlyte  :  il  n'y  a  double  qu'il  sert  el  a  tousiours  servy  avecq  ung. .  .  . 

•  Ce  seigneur  niourul  à  Tlioniar  ou  à  Lisbonne  le  12  décembre,  à  l'âge  de  77  ans,  selon  Granvelle. 
A  la  suite  (le  la  lettre  adressée  le  14  dudit  mois  pur  le  frère  Louis  de  Grenade  à  la  veuve  du  duc, 
et  publiée  par  Sclicpelcr,  se  trouve  une  note  disant  qu'il  est  mort  le  11  décembre  iî)82.  Morcri  et 
plusieurs  historiens  fixent,  par  erreur,  ce  décès  au  12  janvier  Ib82. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DE   BROISSL\. 

(Imprimé  dans  les  lettres  inedi.es  de  Granvelle,  publiées  par  M.  Junca.  p.  19.  Lens-le-Saunier.  1864,  1n-8^  •) 


Madrid,  le  U  décembre  1582. 

Monsieur  de  Broissia.  J'ay  receu  tout  en  cop  par  le  dernier  ordinaire 
trois  voz  lettres. que  sont  des  15,23  et  pénultième  d'octobre,  fort  longues;  et 
comme  vous  sçavez  que  le  temps  m'est  court  pour  tant  de  conlmuelles  occu- 
pations je  m'asseure  que  vous  m'excuserez,  si  ma  responce  n'est  si  longue, 
ny  si  particulière,  comme  sont  vosdites  lettres,  puisque  en  ce  (comme  vous 
entendez  assez)  je  ne  puis  faire  tout  ce  que  je  vouidrois  bien. 

J'espère  que  doiies  en  avant  le  maislrc  général  des  postes  fera  partir 
plustôt  l'ordinaire  de  pardelà  pour  Lyon,  comme  je  luy  ay  plusieurs  fois 
escript  :  aultrement  il  seroit  souvent  faille  de  venir  tard. 

Monsieur  le  Prieur  *  faict  de  son  coustel  si  bonne  ddigence  (pour  enchc- 
mvner  les  lettres  et  pour  me  faire  faveur  de  m'adverlir  des  nouvelles  qu'il 
a  et  d'assister  en  ce  qu'il  peult  en  mes  affaires)  qu'il  ne  se  porroit  fane 
mieulx  J'ai  receu  avec  vosdites  lettres  l'escript  que  vous  m'avez  envoyé, 
que  vous  avez  dressé  pour  Monseigneur  le  Prince  de  Parme,  sur  le  faict  du 
redressement  des  affaires  de  nostre  povre  pays,  pour  lequel  certes  vous 
faictes  bien  bon  office,  et  ne  puis  synon  louher  grandement  vostre  piete  en 
ce-  ledicl  escript  et  tout  ce  que  vous  m'en  dictes  particulièrement  me 
semble  fort  bien,  et  que  vous  le  prenez  comm'il  convient,  et  je  ne  répé- 
leray  ce  que  souvent  je  vous  ai  escript  sur  le  mesme;  ce  qu'a  le  plus  de 
haste  comme  vous  le  touchez,  est  de  faire  les  ordonnances,  et  qu'icelles  ne 
prene'nt  sur  les  anciennes,  et  mêmes  sur  celles  de  feu  l'Empereur  de  glo- 

»  Nous  reproduisons  aussi  les  noies  de  M.  Junca.  Elles  sont  marquées  de  la  lettre  :  (J.). 
.  Simon  Froissard,  prieur  de  Fay,  eoadjuteur  de  l'abbaye  de  Mont-SaintcMar.e,  en  1584,  devint, 
en  1590,  premier  maitrc  ii  Tuniversitc  de  Dùle.^J.). 
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rieuse  mémoire  '  et  des  derniers  de  demander  à  Monseigneur  rillustrissimc 
cardinal  de  la  Baulme,  à  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  '  et  à  la  Court  de 
Parlement'  ce  qu'il  leur  semble  se  debvroit  faire  pour  le  redressement  de 
la  justice.  Pour  moy  je  ne  le  treuverois  malvais,  non  pas  pour  penser  que 
l'on  deut  en  tout  suyvre  leur  advis,  mais  pour  considérer  ce  qu'ilz  mec- 
troient  en  avant  et  en  prendre  ce  que  l'on  verroit  convenir.  Et  qui  de 
niesmes  demanderoit  l'advis  à  aullres  particuliers,  et  mesmes  à  quelques 
principaulx  advocatz  pour  le  faict  de  la  justice,  je  ne  treuverois  aussy  pas 
malvais,  tant  pour  ce  que  vous  dictes  de  donner  contentement  que  pour 
veoir  s'ilz  diroient  chose  que  fut  à  propos;  mais  je  serois  d'advis  que  cepen- 
dant l'on  ne  perdit  temps  à  besongner  sur  la  compilation  desdictes  ordon- 
nances; car  si  (venuz  lesdicts  advis)  l'on  y  treuvoit  chose  qui  peut  servir  ou 
qu'il  convient  changer  de  ce  que  l'on  auroit  desjà  conceu,  il  se  porroit  faire 
ayséement  devant  que  de  les  mectre  au  net  :  mais  la  résolution  prinse  (pour 
non  faire  la  faulte  que  se  feit  aux  dernières),  je  serois  d'advis  que  l'on 
envoya  icy  lesdites  ordonnances,  afin  que  8a  Majesté  (devant  que  les 
publyer)  les  con ferma  et  auclorisa,  et  que  l'on  les  envoya  après  en  Bour- 
gongne,  commandant  précisément  l'observance  d'icelles,  avec  commination 
de  peines  pour  ceulx  quy  y  conlreviendroient,  et  qu'icelles  s'exécutassent 
rigoureusement,  à  qui  qu'il  peut  toucher,  sans  demander  consentement  ny 
de  ladictc  court  de  Parlement,  ny  du  gouverneur,  ny  des  Eslalz,  ni  daul- 
cungz  particuliers;  car  en  faceon  quelconque,  il  ne  convient  donner  ce  pied 
aux  subjeclz,  qui  ne  sçauront  jamais  monslrerprévilèges  que  brydenl  en  ce 
le  Prince.  Mais  il  fauldroit  faire  grand  diligence  pour  descouvrir  si  quel- 
cung  menoit  sinistres  pratiques  pour  faire  tieuver  malvaises  lesdictes 
ordonnances,  fut  envers  ladicle  court  ou  envers  aulcungs  Sieurs  particu- 
liers, ou  envers  lesdicts  Estatz.  spécialement  les  nobles  du  pays,  pour  chas- 
loyer  ceulx  qui  mesprendroient  rigoureusement  et  sévèrement  :  et  je  voui- 
drois veoir  cel  luy  qui  se  feroit  chef  au  pays  pour  y  vouloir  contredire, 
contre  lequel,  qui  que  se  soit,  l'on  debvroit  procéder  comme  contre  le 

'   Elles  sont  intitulées  :  Ordonnances  et  Ediclz  du  pays  de  liouryongue,  Charoloys,  etc.,  faites  par 
l'Empcrvtir  et  publiées  en  Vuudience  publique  de  la  Cour  souveraine  de  parlenunt  ù  Dole,  lliib.  (J.) 

*  Messire  François  do  Vcrgy,  comte  de  Cliumplitte,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  et  capi- 
taine général  de  la  province  de  Franchc-Conité,  depuis  15(JG  jusqu'à  1591.  (J.) 

*  Le  parlement  de  l'ranclie-Comtc,  séant  à  Dole.  (J.) 


420 


CORRESPONDANCE 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


421 


moindre  que  )   soil  audicl  pays.  Et  si  vous  Ireuvez  qu.    conv,on..c.l,re 
audicl  Seigneur  Prince  ou  au  Privé  Conseil  cesU.y  m.en  adv.s,  m  en  faisant 
aulheur,  vous  le  pouvez  faire  librement;  ear  en  ce  faisant  mon  .lebyo.r,  je 
ne  crainds  qui  que  se  soil,  quelque  brave  qu'il  puisse  eslre.  Et  s.  Ion  ne 
vad  par  ce  chemin,  et  que  Ion  monstre  timidité,  et  que  I  »"  veudie  con,- 
norter  les  insolences  et  au.laces  passées,  dont  de  partie  Sa  Majesté  est  .Icsja 
assez  informée,  véritablement  ce  seroil  le  chemin  pour  perdre  le  pays,  selon 
nue  ie  congnois  de  l'insolence  et  de  lin.pertinance  d'aulcungz,  qui  crycnt 
et  bramenl.  combien  qu'en  eulx  il  y  ayt  peu  de  fonds  de  quelque  mann^re 
que  l'on  le  veuille  prendre.  J'enlenci.  bien  qu'en  cesle  besongne  ledict  Sei- 
sneur  Prince  n'y  peult  entendre  pendant  qu  il  est  occupé  aux  armées;  mais 
une  chose  peult  il  bien  faire,  qucst  de  commander  que  l'on  choisisse  gens 
à  propos  pour  faire  ladite  compilation  ou  qu'il  les  choisisse  luy-mesmes, 
et  que  l'on  y  besoigne  pendant  qu'il  est  occupé  en  auUre  chose  Ce  m  est 
fort  grand  plaisir  de  veoir  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  Messieurs 
voz  confrères  au  Privé  Conseil  :  ceulx  de  nôstre  pays  leur  sont  este  tous- 
jours  suspeclz  •  pour  ce  qu'il   leur  semble  qu'ilz  ont  auslanl  de  vivacité 
desperit  que  aultres,  mais  ilz  les  souffrent  loulesfois,  quand  ilz  se  sçayvent 
comporter  avec  la  modestie   requise,  en  quoy  je  m'asseure  vous  sçaurez 
faire  ce  que  convient  pour  y  faire  grandement  estimer  et  ay mer  et  que  vous 

V  Ireuverez  des  amys. 

Lestât  des  affaires  publicques,  à  ce  que  j'entends  par  aullres,  estoi  assez 
au  mesme  terme  que  voz  lel.res  contiennent.  Depuis  ledict  Seigneur  1  rince 
(ayant  recouvert  Chasteau-Cambrésy,  la  Cluse  '  et  aullres  places  moyennes, 
délaissant  pour  maintenant  l'emprinse  de Cambray,  que  Ion  luy  avoit  pro- 
posé (chose  à  la  vérité  impertinente  en  (elle  saison  et  en  si  peu  d  apprestes, 

.  Les  ,.l»s  r.n.an,u.blos  conseiller.  tr.nc-comloU  ayant  fait  partie  Ju  Conseil  privé  do,  Pays-Bas 
s„„.    «a  de  I.|  ine,  seigneur  do  la  «oel.o;  Jean  C.rondele..  de  Poligny  ;  Je.,,  de  S.,n.-Ma„r, 
r^ëli^s  ..erre„„iac  Granv.He.  I.  ebaneelier;  Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  le  e.rd,n.l    auteur  de 
e Ces;  Charles  PerrenC,  abbé  do  Faverney.  frire  du  préeédent;  Simon   Renard.  s,e„r 
Bclnon      C,.„|c.   Grand-Jeun,  sieur  de  Ro„,ai„;  Anloin.  Mouebol,  sieur  de  S.,nl-N,eolas  et  de 
«y      "Hugues  Bou.ecboux,  sieur  de  Bar.berans  ;  Jean  Riebardot.  qui  devint  présidcn.du  Conse,!  pr.ve 
aZ  Friissard,  sieur  de  «roissia,  le  des.ina.aire  de  ce,  le.tres  (J.)  De  .ous  les  .-»"..«««    «  .g^^ 
dans  eot.e  „o.e,  les sui>an.s  seuls flren.  p.r.ie  du  Conseil  Privé:  Jean  Carondele,.  Jean  R,el,ardol  et  J.an 

Froissard  (C.  P.)- 
»  Lt'cluse. 


estant  la  place  telle  qu'elle  est)  s'estoit  mis  sur  JNinoven,  avec  espérance  de 
lost  l'emporter,  comme  je  tiens  pour  certain  qu'il  aura  faict,  et  lors  louge- 
roit  ses  gens  de  Brabanl  à  couvert  et  en  lieu  à  propos  pour  (pouvant  ras- 
sembler de  temps  à  aultre,  où  et  quand,  et  le  nombre  qu'il  lui  sembleroit) 
faire  les  entrepi  inses  contre  les  ennemis  et  rebelles  que  l'on  jugeroit  con- 
venir. La  provision  tardive  d'argent  nous  a  porté  irrand  dommaige    non- 
seullement  maintenant,  mais  aultresfois.  Enfin  il  aura  receu  les  600"»  ducats 
et  par  un  corrier  extraordinaire  que  l'on  luy  a  dépesché.  il  n'y  a  pas  six 
jours,  l'on  luy  a  donné  advertissement  d'aultres  400"»  :  oultre  tout  cela  je  ne 
délaisse  de  faire  tout  cC  que  je  puis  pour  procurer  beaucop  plus  grande 
provision  '.  Et,  si  nous  y  voulons  entendre  comm'il  convient,  je  me  tiens 
pour  tout  asseuré  qu'avec  l'ayde  de  Dieu  nous  demeurerons  à  la  fin  victo- 
rieux  et  que  les  François  et  leurs  adhérans  n'auront  moven  de  soubstenir 
Et  comme  je  l'ay  dict  et  escript  souvent,  lo  Roy  n'est  pas  si  failly  de  cœur 
qu'd  soit  pour  comporter  que  qui  se  soit  luy  doibve  occuper  ses  terres  et 
debvroient  considérer  ceulx  des  Pays  d'Embas  qu'ilz  auront  perpétuelle- 
ment guerre,  et  que  l'on  la  fera  par  touz  moyens  que  l'on  pora  excogiler. 
jusques  à  ce  qu'il  rctorne  en  son  entière  possession.  Il  est  viay  que  cetera 
la  ruyne  dcsdictz  pays  que  reviendra  à  grant  dommaige  à  Sa  Majesté  propre 
Mais  vous  sçavez  enfin  ce  que  l'on   dict,  qu'il  vaull  mieulx  pays  desti  uyt 
que  pays  perdu,  oyres  qu'il  se  deust  repeupler  tout  de  nouveau.  La  faulte 
de  vivres  nous  faict  grande  guerre:  mais  quoy  que  commande  le  Roy  de 
France,  je  liens  que  l'on  en  aura  de  là,  s'il  y  a  argent,  car  les  François  ne 
vouldront  perdre  le  prouffit  qu'ilz  tirent  de  vendre  leurs  vins  et  leurs  ^rains 
aux  Pays  d'Embas.  Et  sans  ce  ne  porroienl  fornir  aux  cruelles  et  insupor- 
tables  tailles  que  l'on  leur  mect  sur,  conirc  lesquelles  les  Kstalz  de  France 
cryent  et  s'y  opposent,  et  comme  j'espère  le  feront  cy-après  d'adventaige, 
et  avec  grande  raison,  pour  l'espoir  qu'ilz  porronl  avoir  qu'à  l'exemple  de 
ce  que  faict  le  duc  d'Alançon  quelq'ung  en  ce  les  porra  ayder,  ce  que  je 
prie  à  Dieu  soil,  pour  leur  rendre  le  change  qu'ilz  méritent.  Aussy  est-il 

»  Suivant  de  Tliou,  le  prince  de  Parme  avait  soixante  mille  combattants,  dont  trente  mille  tenant  la 
campagne.  Cette  armée  coûtait  la  somme  de  deux  million.s  par  mois.  Philippe  II  ne  réussissait  à  garder 
ces  troupes  sur  pied  qu'en  ne  tenant  plus  aucun  autre  engagement  (J.).  -  Le  chiffre  de  ecltc  arnicc 
paraît  exagéré.  Selon  Sirada,  Alexandre  Farncse  «  mit  en  baptaille  son  armée  qui  eonsisloit  en 
2,000  chevaux  et  seulement  en  5,000  hommes  de  pied.  »  {Guen-c  de  llandrc,  t.  Il,  p.  199.)  (C.  P.), 
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apparent  que  les  villes  australes,  et  ceulx  qui  ont  leurs  champs  près  de  la 
rivière  d'Albis  et  aultres,  accoutumez  au  commerce  et  à  vendre  leurs 
graynes.  ne  vouidront  perdre  cette  commodité  de  par  ce  moyen  faire  argent, 
pour  complayre  aux  rebelles.  Et  de  plusieurs  endroilz  d'Allemagne,  de 
Bourgongne  et  de  Lorrayne  il  y  auroit  moyen  de  faire  venir,  s'il  y  avoit 
argent.  Car  là  vont  les  denrées  où  il  y  a  moyen  de  les  achepter. 

J'ay  veu  pièçà  la  requeste  de  ceulx  de  l'université  de  Dole  et  les  pièces 
y  joinctes,  et  mesmes  ce  qu'ilz  ont  faict  pour  I  accreue  des  5"  francs  que 
le  duc  d'Albe  et  ses  successeurs  ont  ociroyé  '.  Mais  Monsieur  Foncq  a  tous- 
jours  esté  d'opinion  qu'il  falloit  sur  ce  avoir  advis  des  Pays  d'Embas,  et  je 
tiens  qu'en  partie  son  fondement  soit  sur  ce  que  ceulx  de  la  chambre  '  y 
ont  mis  dilTiculté  à  cause  de  leur  prétendue  précédence;  et  la  plus  grande 
dilïiculté  est  sur  ce  qu'il  n'y  ha  à  présent  argent. 

11  me  déplait  de  ce  que  les  Jésu)tes  n'ont  mieulx  tenu  leur  mot  de  tyrer 
de  leurs  mains  le  prieurey  de  Molhe  '.  Je  tiens  qu'il  y  auroit  beaucop 
affaire  selon  qu'il  sont  dextres  à  soubstenir  ce  que  leur  appartient,  et  qu'il 
\  auroit  auslant  affaire  que  d'aracher  la  massue  à  Hercules.  Leur  général, 
comme  je  tiens,  viendra  icy.  L'ayant  entendu,  je  m'efforceray  d'y  faire  tout 
ce  que  me  sera  possible  pour  advancer  la  besoigne. 

Et  je  me  double  que  puisque  ny  l'on  n'a  heu  lecteur  extraordinaire  *  en 
si  longtemps,  ny  les  ordinaires  n'ont  faict  leur  debvoir  de  lire,  que  sur  cela 
s'attachera  Ton  pour  prétendre  que  du  passe  l'on  ne  debvroit  parler,  puis- 
que la  cause  a  cessé.  Et  sera  bien  assez  si  l'on  peult  obtenir  que  d'oires  en 
avant  ladicte  somme  se  paye,  car  vous  sçavez  combien  les  libéralitez  des 
Princes  sont  ordinairement  retranchées,  quand  il  y  a  occasion  de  frais  si 
grands  pour  la  guerre,  avec  ce  que  plus  viennent  avant  en  eage,  et  les  princes 
et  les  aultres  genz,  plus  estroitz  sont  ilz,  et  moins  usent  de  largesses.  Tou- 
tesfois  en  ce  que  je  porroy,  j'y  ferai  volontiers  tout  bon  ollice. 

»  Ces  trois  mille  francs  devaient  clro,  à  ce  qu'on  peut  voir  plus  loin,  affectés  au  traitement  d'un 
Icclcur  extraordinaire  (J.). 

•  La  Chambre  des  comptes  de  Dole  (J) 

•  Le  prieure  de  Moulhe  avait  clé  donné  par  bulle  de  Grégoire  XIII,  en  1579,  aux  Jésuites  en  train 
de  fonder,  à  cette  ('poque,  un  collège  à  Dole.  Philippe  II.  après  de  longues  hésitations,  avait  enfin 
consenti  à  leur  établissement  le  16  janvier  1582,  à  condition  qu'ils  se  dessaisiraient  du  i.rieuré 
de  Monthe.  Ils  promirent,  mais  ne  tinrent  jamais  parole  (J.). 

•  Grauvellc  revient  ici  sur  l'aflairc  de  l'université  de  Dole  (J.). 
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Quant  au  lecteur  qu'ilz  ont  recherché  à  Rome,  c'est  sans  mon  sceu,  et 
enfin  ont  heu  malvaise  résolution.  Car  celluy  qu'ilz  pensoient  avoir  s'en  est 
excusé.  La  négotiation  de  Padoe  je  ne  sçay  en  quoy  finablement  elle  est 
demeurée,  et  j'avois  faict  comme  vous  sçavez  bon  office,  aflîn  que  les  pour- 
suyvans  fussent  aydés  de  faveur.  Et  je  voids  la  cause  pour  laquelle,  dois 
l'expiration  de  votre  magistrat  de  maire  vous  vous  estes  abstenu  de  traicter 
des  affaires  de  la  ville,  à  mon  advis  avec  bon  fondement,  doublant  que  l'on 
ne  vous  chargea  quelque  jour  de  nouveau  de  mesme  olïice.  Mais  grâces  à 
Dieu  vous  en  êtes  exempt  du  tout  pour  le  lieu  que  vous  tenez  aux  Pays 
d'Embas.  Hz  m'ont  maintenant  escript  afin  que  je  les  veuille  ayder  à  Rome 
contre  la  poursuytte  que  font  encoire  ceulx  de  Besançon  pour  avoir  leur 
Université  ',  avec  l'instance  que  font  pour  eulx  aucungs  cantons  catho- 
liques; mais  je  suis  tout  résolu  que  l'on  ne  me  meslera  en  cecy  en  faceon 
quelconque.  Car  ilz  ont  escript  une  lettre  au  cardinal  Maffeo,  où  pour  faire 
leurs  affaires  ilz  dient  que  je  les  ay  assisté  contre  ceulx  dudit  Besançon  en 
leur  poursuytte;  et  par  ce  me  font  odieux  à  ceulx  de  la  cité  dudit  Besan- 
çon, où,  comme  vous  sçavez,  et  moy  et  les  miens  avons  maisons.  Ceste 
lettre  est  venue  entre  les  mains  de  ceulx  de  Besançon,  qui  m'en  ont  envoyé 
copie,  se  plaignans  de  moy  :  dont  je  me  suis  excusé  le  mieulx  que  j'ay  peu, 
leur  confessant  ingénuement  que  par  commandement  du  Roy  j'ayda  à  l'am- 
bassade, lorsque,  au  temps  de  pape  Pie,  ilz  prétendoient  avoir  l'Université; 
mais  je  les  ay  joinctement  asseurés  que  je  ne  m'en  meslerois  d'adventaige, 
quelque  commandement  que  l'on  m'en  peut  faire. 

Vous  avez  respondu  à  Monsieur  Jacquinot  *  ce  que  (avec  raison  et  parlant 
rondement  et  en  amy)  l'on  luy  pouvoit  dire  sur  la  recompense  qu'il  deman- 
doit,  et  certes  je  suis  esté  honteux  moymesmes  de  veoir  tel  prétendu;  mais 
je  ne  sçay  s'il  sera  bien  prins,  selon  que  aujourd'huy  chascun  veult  avoir 


•  L'empereur  Ferdinand  avait  autorisé,  le  15  janvier  15Ci,  l'érection  d'une  université  dans  la  ville 
de  Besançon,  et  le  pape  Pie  IV  s'était  prononcé  dans  le  même  sens  ;  mais  la  vive  opposition  du 
roi  d'Espagne  contre  celte  mesure  l'avait  fait  révoquer  peu  de  temps  après  par  Pie  V  et  l'empereur 
Maximilien  II.  Les  Bisontins  n'en  avaient  pas  moins  continue  de  poursuivre  cotte  affaire  en  cour  de 
Rome.  (Voyez  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvclle,  t.  VIII,  p,  487,  Icllrc  du  cardinal  de  Granvellc 
à  la  duchesse  de  Parme;  t.  IX,  p.  GG9,  lettre  de  l'ambassadeur  Chanlonnay  au  roi  Philippe  IL)  'J.) 

*  Claude  Jacquinot,  seigneur  de  Goux,  président  du  parlement  de  Franchc-Comlé  de  1595 
à  1598.  Il  était  alors  conseiller  aux  Pays-Bas  (J.). 
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ce  qu  il  prétend  sans  regarder  s'il  est  raisonnable.  Je  ne  sçay  si  perdant 
J'espoir  par-delà,  il  aura  icy  recours  à  Monsieur  Fonch,  mais  comme  il 
demande  volontiers  avis  (et  il  convient  qu'il  le  face),  il  est  apparent  que 
par  ce  moyen  il  se  demeslera  de  ceste  poursuytte. 

Nous  aclendons  tous  le  jours  Tescuyer  Benoit  ',  lequel  Monsieur  le  Comte 
de  Champlite  m'escript  que  luy  l'envoyé  pour  ses  affaires  particuliers,  sans 
me  faire  mention  qu'il  ayt  charge  d'affaires  publicques  du  pays.  Bien  pense- 
ie  qu'il  prétendra  que,  pour  avoir  traiclé  longuement  les  affaires  du  comte 
de  Bourgogne  vers  Messieurs  des  Lighes,  l'on  n'y  envoyé  aultre  ambassa- 
deur que  luy;  sur  quoy  j'ay  dict  et  escript  souvent  mon  advis,  et  le  feray 
de  mesmes,  oyres  que  à  la  vérité  je  suis  bien  affectionné  audicl  escuyer 
Hcnoit  et  luy  av  tousjours  porté  bien  bonne  volonté. 

Si  vous  correspondez  à  Madame  comm'il  convient  (et  je  m'asseure  que 
vous  ferez)  je  m'asseure  aussy  qu'elle  vous  aydera  tousjours  volontiers 
envers  ledict  Seigneur  l>rince,  mais  il  faull  que  vous  y  procédez  dextre- 
ment  pour  éviler  la  jalousie  qu'il  y  a  ou  que  l'on  faict  semblant  quil  y  ait 
entre'  ledict  Seigneur  Prince  et  elle.  Je  ne  m'esbays  qu'elle  vous  escripve 
si  résolument  touchant  les  terres  et  surcéance,  et  différends  des  limites  que 
Ion  ha  tant  au  couslel  de  Luxembourg  que  en  celluy  du  comte  de  Bour- 
eoncrnJ,  avec  le  duc  de  Lorrayne  \  car  lorsque  l'on  pensoik  qu'elle  entre- 
prendroit  le  gouvernement,  l'ambassadeur  dudict  duc  de  Lorrayne,  que  fut 
icy  feil  instance  afin  que  l'on  envoya  à  ladicte  Dame  commission  pour  faire 
vacquer  sur  l'ung  et  sur  Taullre.  laquelle  commission  fut  dépeschee  sur  elle 

bien  ample. 

Je  voids  ce  que  vous  m'escripvez  de  ce  jeune  homme  secrétaire,  nomme 
Grimaldi.  douhé  de  plusieurs  langues  diverses.  Je  ne  le  congnois  pour 
lavoir  veu.  mais  bien  pour  m'avoir  escript  et  m'avoir  esté  recommande, 
lors  quà  ce  que  je  puis  comprandre  il  prélendoit  la  place  qu'a  le  secre- 
taire  Garnier,  auquel  j'ay  plus  d  affection  et  obligation  que  audict  Gri- 
maldi; mais  ayant  heu  lesmoignage  de  ceulx  que  vous  dictes,  de  ses  bonnes 
qualilez  et  sulïisance  qui  chaukiement  le  m'ont  recommandé,  je  feis  oflice 

»  Ponipcc  Benoit,  U'une  famille  de  Jougnc.  souvcul  envoyé  par  le  pailemenl  de  Franche-Comté 
comme  ambassadeur  en  Suisse  (J.). 
'  Charles  III,  !54S-IG08  (J.). 
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afin  qu'il  peut  eslre  employé  au  Pryvé  conseil,  et  m'est  plaisir  qu'il  soit 
tel  que  vous  me  dictes  et  si  propre  aux  affaires,  y  démonslrant  bonne  et 
sincère  volonté,  adjouslant  à  ce  aussy  la  diligence. 

Ce  m'est  plaisir  d'entendre  que  Monsieur  le  président  de  Bourgogne  * 
vous  corresponde  si  bien  et  que  vous  ayez  si  bonne  intelligence  avec  luy 
pour  la  bonne  adresse  des  affaires  du  pays,  par  où  il  me  semble  que  ferez 
bien  de  luy  faire  plaisir,  clare  non  errante,  et  de  mesme  à  Monsieur  l'illus- 
trissime cardinal  de  la  Baulnie,  et  à  Monsieur  le  comte  de  Champlite,  ayant 
devant  les  œilz  pour  principal  objecl  le  service  de  Dieu,  celluy  du  maistre 
et  le  bien  du  pays;  et  que  contre  ce  qui  que  ce  soit  n'ayl  pouvoir  en  vostre 
endroit;  et  à  la  resle  procurer  d'entretenir  chascun  avec  tons  bons  offices 
et  toute  courtoisie. 

Je  vous  ay  jà  rcspondu  touchant  les  inlérinemenlz  de  Luxeul  *  et  ne 
rcpéleray  le  mesmes,  ormis  de  vous  remercier  de  nouveau  les  si  bons  et 
ulilz  offices  que  en  ce  pour  moy  avez  faict  et  faicles. 

Aussy  ay  je  respondu  et  à  Monsieur  l'esleu  de  Tournay  et  à  Monsieur 
de  Chassey  '  louchant  la  Seigneurie  de  Morlagne,  en  laquelle  (comme  j'ay 
escript)  il  ne  me  conviendroit  nullement  d'y  entendre  pour  maintenant; 
mais  j'espère  que  ledict  Sieur  de  Chassey,  suyvant  le  bon  commencement 
qu'il  a  donné  et  ses  offres  si  courtoises,  m'aydera  à  ce  que  par  aultre  moyen 
je  sois  satisfaict  de  ce  que  m'est  dehu  de  mes  gaigos  et  pension,  après  avoir 
heu  patience  tant  d'années,  et  qu'il  me  fera  assigner  de  ce  que  me  reste 
dehu  (oultre  l'assignation  que  l'on  m'a  donné  en  Bourgongne)  aux  Pays 
(i'Kmbas,  sur  laquelle  assignation  en  Bourgongne,  ledict  comte  de  Cham- 
plite me  picque  par  ses  lettres,  disant  qu'il  s'eshay  que  au  lieu  de  faire 
olïices  pour  éviter  la  distraction  des  deniers  du  pays  que  je  me  faisais  assi- 
gner sur  iceulx;  et  je  luy  ay  respondu  que  j'ay  faict  lesdicts  offices,  et  sou- 
vent, et  très  vivement,  mais  voyant  que  aultres  du  pays  fque  n'ont  pas  plus 
méritez  que  moy),  nonobstant  tous  mes  offices,  y  prennent  part,  il  me  sem- 


'  Claude  Boutechoux,  seigneur  de  Ccsscy,  RIcrccy  et  nartlierans,  président  du  parlement  de  Franclic- 
Comlc,  1575-1592  (J.). 

'  Le  cardinal  de  Granvellc  était  abbé  de  Luxeuil  depuis  1560  (J.). 

*  Benoit  de  Cliarrelon,  seigneur  de  Cliassey,  bailli  d'Alost,  pnmicr  maître  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dole,  nommé  en  1579  trésorier  général  des  épargnes  du  roi  d'Espagne,  et  administrateur 
général  des  biens  cl  eonfiscalions  des  absents  dans  les  Pays-Bas.  (J.). 
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l)loit  qu'austanl  méri(ois  je  en  avoir  que  aultres,  et  qu'il  se  souvint  qu'il  y 
avoit  plus  de  24  ans  que  je  n'avois  heu  une  maille  aux  récompenses  que 
font  les  Kstalz  du  pays,  et  qu'en  tous  ceulx  que  se  sont  tenuz  depuis  lors 
etiuy  et  ledict  cardinal  en  ont  toujours  heu,  et  que  toutesfois  eulx  ny  aultres 
n'ont  pas  plus  ny  mieulx  servy  au  pays  (|ue  inoy;  mais  avant  que  ceste 
voslre  me  vint  j'avois  jà  faict  instance,  (comme  vous  sçavcz)  pour  estre 
payé  de  la  reste  ausdicts  Pays  d'Embas. 

Il  y  aura  audicl  pays  la  somme  que  vous  dictes  de  20'"  et  iO-»  francs  des 
rentiers  '  et  des  affranchissements  ',  et  vous  avez  donné  fort  bon  conseil 
audictSieur  de  Chassey  qu'il  procure  que  cela  demeure  au  pays  en  espargne 
pour  fornir  en  une  soubdaine  nécessité,  et  que  aultremenl  l'on  n'y  touche: 
mais  pour  mon  advis  Ton  ne  rcmectroit  l'arbitrage  de  ceste  soubdayne 
nécessité  pour  pouvoir  mectre  la  main  aux  deniers  audict  Sieur  comte  de 
Ghamplite  seul,  ny  la  maniance  desdicts  deniers,  ny  ne  les  mectroit  on 
point  à  rente  pour  maintenant;  mais  puisque  la  nécessité  apparanle  cesse, 
ilz  se  tiennent  en  shcures  mains  pour  les  avoir  plus  promptz,  et  que  toutes- 
fois  l'on  n'y  touche.  ,.  .         ,         i 

L'on  est  tousjours  après  pour  tenir  l'assemblée  des  Estalz  a  couleur  de. 
par  ce  moyen,  faire  Ihaulsement  du  pris  du  sel  '  tant  nécessaire  :  mais  cela 
à  mon  advis  ne  se  peult  faire,  quoy  que  die  ledict  Sieur  de  Chassey,  sans  le 
consentement  desdicts  Estalz  en  la  Franche-Comté,  et  avec  icelluy  s'est  fait 
le  précédent  haulsement;  mais  ce  n'est  pas  ce  à  quoy  principalement  tendent 
ceulx  qui  tant  désirent  ceste  assemblée  des  Estalz,  mais  l'espoir  de  ces 

•  I  es  rentiers  du  puils  à  muire  du  bourg  dessous  ou  petites  salines,  de  Salins,  en  vertu  d'une 
convention  passée  le  U  juillet  lS8-i  avec  le  prince  de  Panne,  s'étaient  engages  à  payer  au  roi  d'Espagne 
une  somme  de  20,000  francs,  monnaie  de  Bourgogne,  en  échange  de  l'autorisation  à  eux  accordée 
de  vendre  leur  sel  au  même  prix  que  Cîlui  de  la  grande  saline  de  Salins  (J  ). 

•  AITrand.isscment  de  la  main-morte  en  faveur  des  communales  (communes)  et  des  particuliers  (J.). 

•  Il  sera  encore  souvent  question  dans  les  lettres  suivantes  du  haussement  du  prix  du  sel  en 
Franche-Comté  A  cette  époque  où  l'argent  faisait  continuellement  défaut  au  trésor  public,  le  sel,  sous 
prétexte  de  l'accroissemonl  continuel  de  la  cherté  des  matériaux  nécessaires  à  sa  fabrication,  était  un 
,lcs  objets  sur  lesquels  l'impôt  s'appesantissait  chaque  jour  davantage.  Il  avait  été  augmente  en  1571. 
Il  le  fut  encore  en  lîiOO  et  en  1596.  Granvelle,  rentier  de  la  petite  saline  de  Salins,  en  sa  qualité 
d'abbé  de  Luxeuil  et  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  avait  un  très  grand  intérêt  à  voir  hausser  le  prix 
du  sel  fabriqué  dans  les  salines  appartenant  au  roi,  espérant  lui-même  que  le  8cl  provenant  de  la 
petite  saline  serait  augmente  dans  la  mcrae  proportion  (J.). 
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avec  deffcncc  que  l'on  ne  Iraicla  d'aullrc  ayde,  ny  que  Ion  chargea  le  pays 
oullrc  ce  dudicl  haulsemenl)  dune  seullc  maille  à  quelque  couleur  et  occa- 
lian  nue  ce  peut  esire.  El  je  me  double  que,  si  ladiclo  assemblée  se  faict, 
restant  ledict  Wrur  Comte  '  lung  de  ceulx  que  plus  le  désire},  il  s'y  Ircuv.ra 
furcomplé.  comme  laultrefois  qu'il  ne  me  voulu  croire,  à  l'occasion  des 
foules  que  soubs  son  gouvernement  le  pays  a  soubslonu;  vray  eslqui  a 
cause  de  s'.xc.s.r  do  ce  que,  au  temps  des  aullr.s,  ne  se  sont  addonnees  les 
occasions  de  tant  de  passaiges  par  les  pays;  mais  comme  l'entrée  des  l<ran- 
çois  est  de  frcselie  salcure.  je  crainds  que  l'on  en  parleroit  plus  a  son  des- 
advantai'.'C  qu'il  ne  vouldioit. 

Monsieur  lliault  doyen  '  aura  maintenant  le  camp  libre  pour  pouvoir 
faire  achever  ses  bulles  et  je  tiens  que  le  solliciteur  Willel,  ou  celuy  du 
Rov.  Laurc  du  Blicu,  luy  cust  faict  en  ce  austanl  bon  service  que  son  solli- 

citeur  Bouidrenct. 

Je  vous  mcrcie  cordialement  ramanlevaut  ce  que  vous  me  faicles  de  ce 
qu'il  conviendroit  traicler.  par  le  moyen  du<iicl  Sieu.  hault  doyen  et  de 
.Mot.sicur  de  Bellefonlaine  '  mes  cousins,  avec  Madame  d  Achey  ma 
niepce.  afin  que,  pendant  qu'elle  est  en  craincle  que  l'on  ne  rachopla  \  er- 
cel  »  elle  donne  quelque  asseurance  vaillable  de  modérer  les  ailicles  de 
son  mariai^e  préjudiciables  à  son  filz.  pour  en  cas  qu'elle  voulut  convoler 
en  secondc^s  nopces,  comm  il  esl  appâtent  qu'elle  fera  estant  s.  jeune,  dont 
je  luy  tot.cheray  un  mot;  mais  je  me  double  qu'elle  s'arrestera  a  non  riens 

•  I.e  comte  de  Champlitte  (J  ). 

«  IVaurois  de  Oramn.ont,  haut  doyen  du  chapitre  de  Besançon  (J.). 

»  Jacqu'es  de  Sainl-.Mauris,  prieur  de  Belle- Kontaine,  protonotaire  apostolique,  abbe  commendata.re 
.le  (io^illes  et  de  Monbenoit.  n.aitre  des  requêtes  au  parlement  de  Dole,  intime  am.  du  eard.ual  de 
(Jrmvelle  II  était  lîls  de  Jean  de  Saint-Mauris  et  d'K.lennelte  Bonvalot.  Il  mo..rul  a  Besançon 
;:.Co".  Il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  le  cardinal  de  Granvelle.  Elle  faU  par^  de  la 
.ollection  des  manuscrits  recueillis  par  l'abbé  Boi.ol.  Voyez  sur  ce  personnage  :  Pnp.rs  d  ttat  du 
cardinal  de  Granvelle,  t.  I",  note  préliminaire  par  M.  Ch.  Wciss,  p.  xxxvi  (J.). 

•  Veuve  de  Nicolas  d'Achey-Pcrrcnot  (J.). 

'  La  seigneurie  de  Vercel,  ehef-lieu  de  canton,  départen.ent  du  Doubs,  arrondissement  de  Baun.e- 

les- Dames  ^J.i. 
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faire  si  elle  n  est  asseurée  de  jouyr  cludict  Vercel  sa  vie  durant,  dont  nous 
ne  luy  pouvions  donner  asseurance  certaine  que  le  maître  ne  parle. 

J'entends  la  cause  pourquoy  vous  avez  esté  excusé  d'aller  pour  quelque 
jour  au  Privé  conseil,  pendant  que  les  affaires  de  Madame  la  comtesse  de 
Varas  avec  Monsieur  le  baron  de  Laul)espin  '  estoient  sur  le  bureau  :  vous 
estant  excusé  d'y  entendre,  sur  le  fondement  de  la  cause  que  vous  me  dictes, 
vi  je  tiens  que  par  aultre  voye  ledict  Sieur  de  Laubespin  a  este  declaire 
non  recepvâbleen  ce  qu'il  prétendoil;  ladicle  Dame  de  Varas  Ta  mieulx 
entendu   qu'a  envoyé  gens  pour  solliciter  et  informer  de  ses  droits  et  pre- 
tentions-  et  j'entends  que  ledict  Sieur  de  Laubespin  n'y  est  allé  ny  envoyé; 
iescu  bien  que  le  Sieur  d'Assonleville  a  tousjours  heu  grande  affection  a 
Monsieur  le  Marquis  de  Varainbou  %  si  ne  veulx  je  pourtant  penser  que  l'on 
nyt  faicl  tort  à  personne,  me  remectant  à  ce  qu'en  diront  les  parties  aus- 
<iuelles  le  faict  touche.  . 

Ce  que  vous  me  dictes  de  la  nécessité  qu'il  y  auroit  de  restablir  un  prevosl 
des  maréchaulx  au  comté  de  Bourgongne  seroit  plus  que  nécessaire,  et  que 
l'on  h.y  donna  moyen  pour  aller  fort  en  can.paigne,  afin   de  trousser  les 
va^abondz  et  aultres  qui  en  campaigne  commectroient  excès,  et  donner 
brvde  aux  gens  trop  volontaires  de  nostre  pays,  et  que  l'on  luy  donna 
l)onnrs  instructions;  mais  il  fauldroit  en  préalable  treuver  Thonmie  qui  le 
voulut  etsceut  bien  exécuter,  et  certes  je  ne  sçay  qui  l'on  porroit  a  cet  ellect 
choisir  que  fut  à  propos.  .....  ,     d  i 

L  ambassadeur  de  France  •  s'est  entretenu,  depuis  la  licence  du  Koy,  plus 
de  deux  mois  en  ceste  ville  à  couleur  d'indisposition,  mais  à  mon  advis 
pour  attendre  se  l'on  luy  changeroit  dois  France  quelque  nouvelle  négocia- 
tion- il  s'est  enfin  licencié  de  Madame  l'Infante  doua  Ysabel,  et  l'on  luy  a 
donné  sa  chayne.  Aussy  m'a  il  voulu  veoir  devant  que  de  partir,  pour  se 
licencier  et  introduyre  le  Sieur  de  Longlel  *,  qu'aura  charge  des  affaires  de 
ce  coustel  là,  jusques  à  ce  que  l'on  envoyé  nouveau  ambassadeur;  et  j'en- 

.  Ferdinand    de  Laubespin   de  Lanoy,  baron  de  l'Aile,  mari  de  Marguerite  Perrenot,  sœur  du 

cardinal  de  Granvcllc. 

•  Marc  de  Ryc,  marquis  de  Varambon.  Voyez  plus  haut,  pp.  204,  223. 

•  Cet  ambassadeur  était  de  Saint-Gouard.  Voyez  plus  haut,  p.  347.  ' 

•  Le   seigneur  de  Longlce,  secrétaire  de   l'ambassade   française   à   Madrid.   Voyez    plus    baul, 

p.  347,  note  2. 
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tends  que  les  François  prenent  aultre  chemin  que  celluy  que  pensoit  ledict 
ambassadeur  se  debvoit  faire  par  sa  main,  et  quilz  sollicitent  soubz  main  à 
Rome  afin  que  Sa  Sainteté  envoyé  des  légalz  pour  procurer  la  quiétude  et 
éviter  la  rompture  de  guerre;  mais  il  fauldroit  que.  devant  toute  œuvre, 
Sa  Sainteté  feit  cesser  le  duc  d'Alençon  de  ses  injustes  entreprinses,  et  qu'il 
rendit  ce  qu'il  a  iniquement  et  par  malvais  moyens  occupé;  car  il  est  cler 
que.  sans  ce,  de  ce  coustel  icy  Ton  baptra  à  froid,  quoy  que  puisse  advenir; 
et  les  raisons  de  nostre  coustel  sont  si  claires,  que  je  ne  sçay  avec  quel 
visaige  Ion  les  porroit  contredire.  Si  nous  retornons  en  guerre  ouverte,  je 
tiens  quilz  l'auront  plus  longue  qu'ilz  ne  voiddront;  je  me  souviens  fort 
bien  en  quels  termes  ils  estoient,  quand  nous  feismes  la  paix  au  Chasleau 
Cambrésy;  et  si  nous  voulons  tenir  bon,  je  ne  m'apperçois  pas  qu'ilz  soient 
en  meilleur  estât  de  ce  qu'ilz  otoient  lors. 

Le  Pape  a  de  nouveau  envoyé  quehjues  cahiers  pour  ceulx  qui  n'auront 
syncopé  en  octobre  les  dix  jours  pour  l'exécution  du  nouveau  kalendrierrd 
je  sçay  que  l'inlenlion  de  Sa  Majesté  estoit  que  ladicle  réformation  s'olj- 
scrvà  par  delà  :  peult  estre  sera  demeuré  le  pacquet  entre  les  mains  des 
François.  L'on  m'escript  de  France  qu'en  ce  mois  de  décembre  se  debvoient 
coper  lesdicts  dix  jours,  que  sera  pour  abbrévier  les  advants  en  faveur  de 
ceulx  qui  les  jeûnent,  au  lieu  que  Sa  Sainteté  pensoit  quilz  se  sincope- 
roieut  aux  kresmaux,  après  la  Sepluagésime,  pour  venir  plustost  à  la 
caresmc.  Et  peu  à  peu  je  tiens  que  tous  suyvronl  le  mesme  chemin  de  la 
reformation,  qui  plus  tôt,  qui  plus  tard,  pour  éviter  la  difîicullé. 


CLIl. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  BENOIt  CHARRETON,  S*^  DE  CHASSEY. 

(Arebivo  gênerai  de  Simancas.  —  Negodados  de  EsUido,  S.  Prov.,  Leg»  2535,  fol.  23«  y.) 


Madrid,  le  14  décembre  iS82. 


J'ay  grand  regret  avec  vous  que  l'on  n  ay  t  peu  faire  dadvantage  l'esté  passé  : 
siis  à  la  vérité  la  faulle  n'est  pas  à  Son  Altèze,  comm'il  se  cognoit  icy  cler, 


mais 
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ayant  fait  prudemment  el  vaillamment  tout  ce  que  Iny  a  este  possible;  et 
provient  la  faulte  que  les  deniers  se  payent  inutilement  pour  venir  ordre 
(rop  tard,  et  se  mect  par  ce  le  pays  en  grand  hazard.  J'en  fa.z  continuelle- 
ment les  remonslrances  et  réquisitions  pour  y  remédier,  il  me  déplaît  que 
ce  ne  soit  avec  plus  de  fruict,  et  n'a  esté  peu  d'avoir  tiré  les  600»  escus 
el  les  400™  que  iront  maintenant  jà  conclud  et  arrestez,  et  dont  Sa  Majesté 
a  donné  adverlissement  à  Monsigneur  le  Prince  de  Parme.  Kl  je  suis  après 
pour  procurer  dadvanlage;  et  si  nous  nous  sçavons  aider,  ou  je  me  for- 
compte,  ou  les  François  auront  peu  de  moyen  de  nous  mal  faire  l'an  pro- 
chain  et  mesme  si  Sa  Majesté  vcult  continuer  la  praclicque  de  se  faire  plus 
puissant  par  mer  pour  coper  le  chemin  de  la  Royne  mère  et  à  Don  Antonio, 
nue  luy  sera  tant  plus  facile  puisque,  selon  les  nouvelles  que  I  on  a  de 
Venise  la  guerre  du  Turcq  avec  le  Persien  conlinue  encor;  et  si  ledict  I  urcq 
n'a  paix  de  ce  c  ostel  là,  quelque  instance  que  sçachent  faire  les  François, 
Tarméedudict  Turcq  ne  pourra  venir,  ny  quand  elle  v.endro.t  pourroit 
estre  i^rande  mesmes  de  bonnes  gens,  oires  que  la  paix  avec  le  Sophy  fut 
faiclc  pour  la  grande  perle  que  ledict  Turcq  a  receu  de  tous  ses  meilleurs 
soldatz   Nous  allendons  icy  avec  désir  nouvelles  de  ce  que  se  sera  faicl  sur 
l'emi.rinse  de  Mnove.  laquelle  estant  faicte  comme  nous  espérons,  repar- 
tant les  gens  en   lirabant  pour  les  bien  loger  el  aucungs  aux  advenues  de 
Cambray,  Ton  pourra  beaucop  fâcher  ceulx  d'Anvers,  Malines  et  Bruxelles, 
devant  la  venue  du  printemps.  L'emprinse  que  l'on  mettoit  en  avant  dudict 
Cambray  csloit  à  la  vérité  de  tout  hors  de  propos  pour  les  raisons  que  vous 
dictes  fort  bien  ref>résentée  à  Sa  Majesté  par  lettres  dudict  Seigneur  Prince; 
et  suis  avec  vous  que  la  plus  grande  dilïiculté  est  celle  des  vivres;  mais  je 
m'asseure  que  les  François  ne  porront  guider  le  commandement  de  leur 
Roy  •  car  s'ilz  ne  font  proffit  de  leurs  vins  et  bléez,  il  leur  seroit  impossib  e 
fornir  aux  tailles;  et  cependant  en  fault  faire  provision  d'Allemagne  et  (le 
Lorraine,  tant  que  l'on  pourra.  Le  pis  sera  pour  Tanné  venant,  puisque  I  on 
n'a  semé;  et  dès  maintenant  fault  penser  el  practiquer  les  remèdes,  estant 
apparent  que  les  Oslrelingz  et  ceulx  qui  habitent  sur  l'Albis  '  ne  vouidront 
perdre  le  proflit  de  la  distribucion  de  leurs  grainnes,  lesquelles  les  pays 
rebelles  ne  pourront  toutes  acheter.  Il  sera  nécessaire,  puisque  nous  avons 


»  l/Elbe. 
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l'advantage  de  la  campagne,  faire  quelques  forlz  sur  les  advenues  des 
rivières  et  chemins  de  terre,  pour  donner  de  ce  couslel  là  incommodité 
auxdicts  rebelles;  et  je  m'asseure  que  de  vostre  costel  vous  ne  fauldrez  de 
inectre  en  avant  les  moyens  que  vous  treuverez  convenables.  Et  audicl 
Seigneur  Prince  sera  très  agréable  Tolfice  que  vous  ferez  en  ce. 


CLIIL 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DE    BROISSIA. 


(Im|»riuK'  dans  les  letires  inédites  de  Granvelle,  publiées  par  M.  Junca,  p.  39.) 


.Madrid,  le  13  .docciiibrc  1S8'2. 

Monsieur  de  Brossia,  Je  respons  à  troys  vos  lettres  escriplos  de  vostre 
main,  partie  desquelles  se  pouvoit  confier  à  main  d'aullruy;  je  me  suis 
servy  en  Taultre  de  la  main  de  mon  homme,  et  reserve  aucuns  points  pour 
y  satisfaire  avec  cestes.  Vous  considérez  à  ce  que  je  vois  la  court,  évitant 
tant  que  faire  se  peult  les  envies  de  jalousies:  mais  il  fault  que  cela  soit  par 
user  de  toute  modestie  et  affabilité,  et  faisant  plaisir  à  ceulx  que  Ton  peult, 
sans  faillir  au  debvoir, estant  de  satisfaire  à  icelluy  le  but  principal,  auquel 
il  fault  tirer,  et  faire  plaisir  encoires  à  ceulx  que  nous  font  mal,  verlendo 
in  hono  malum,  mais  cela  en  choses  que  ne  vous  donnent  penne;  et,  en  ce 
que  ne  se  peult,  laisser  courir  l'eauve  à  la  valet,  sans  vous  donner  penne. 
Avec  ces  termes,  vous  ne  devez  délaisser  pour  craintes  d'envies  de  vous 
faire  congnoistre  et  de  procurer  la  grâce  et  bienveillance  des  princes  et 
d'aultres  que  peuvent;  et,  en  allant  par  ce  moyen  le  chemin  droit  et  rond, 
vous  serez  avancé  et  vous  ferez  grand, en  despil  de  ceulx  qui  ne  vous  voul- 
droicnt  veoir  tel.  La  jalousie  qu'est  entre  Monsieur  le  président  d'Artois 
et  le  conseiller  d'Assonville  n'est  que  trop  congneue,  et  la  grande  faulte  de 
bonne  intelligence  qu'est  entre  Monsieur  Foncq  et  ledict  d'Assonville,  et  la 
bonne  qu'est  entre  ledict  Sieur  Foncq  et  Monsieur  le  Président  du  conseil 
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privé,  cl  Wanderburclil  ',  Torrenliniis  \  que  fut  nommé  pour  Anvers, 
esloit  fort  grand  amy  ;  je  ne  sçay  comme  ilz  sont  maintenant. 

Vous  avez  tenu  fort  bon  chemin  escripvant  auciict  Sieur  Foncq,  et  ne 
y  oh  qu'il  puisse  avoir  prinse  sur  vous  de  ce  quest  passé  et  passe.  H  con- 
vient que  vous  luy  pourtez  respect,  et  pour  ses  mérites  et  bonnes  quahlez, 
et  aussi  pour  le  lieu  qu'il  tient,  sans  faire  toutesfois  offices  que  semblent 
affectez,  ou  vous  tant  desneslre  qu'il  le  puisse  iuïputer  à  pusillanimité,  pour 
non  tomber  au  proverbe  de  Bourgogne,  que  qui  se  faict  brebis,  le  loup  la 
mange.  Je  m'appcrçois  bien  que  Monseigneur  le  Prince  ne  l'ayme  pas 
beau'cop;  je  ne  vculx  pas  espeluchcr  les  causes;  ainsi  ne  s'entend  pas  fort 
bien  Icdict  Foncq  avec  son  compère  Laloo  »,  après  que  j'ay  faict  tousjours 
doulcement  offices  pour  les  tenir  d'accord,  mais  il  y  a,  je  ne  sçay  quoy  de 
sang  répugnant  en  l'ung  et  en  Taultrc;  et,  faisant  ce  que  je  puis,  pour  y 
luectre  le  bien,  je  les  laisse  faire  à  la  reste. 

J'espère  que  >  ous  aurez  receu  ce  que  par  mes  dernières  je  vous  ay  escript 
touchant  l'abbaye,  vous  ayant  aussi  envoie  le  dépesche  faict  de  ma  main 
servant  à  ce;  et  je  tiens  po.ir  certain  que  vous  entendez  que  je  désire  votre 
bien  et  avancement  et  de  tous  les  vostres,  comme  je  doibz,  et  que  je  recon- 
gnois,  comme  il  convient,  l'obligacion.  S'il  vous  semblera  que  de  mon 
coustel  je  face  aullre  chose,  vous  m'en  pourrez  advertir;  le  tout  se  traitera 
trop  mieux  par  delà  que  icy,  pour  les  raisons  que  j'ay  escript;  mais  si  ledicl 
Sieur  Prince  remecloit  la  chose  icy,  pour  n'y  vouloir  mcctre  la  mam  (que 
je  ne  crois),  je  m'assheure  qu'il  ne  vouidra  faulte  de  cscripre  favorablement; 
et  lors  je  n'obmeclray  riens  de  mon  costel  de  ce  que  je  pourray  faire  icy, 
et  de  ce  pouvez  vous  estre  tant  assheuré  *. 

.  Jean  Vander  burchi,  chevalier,  docteur  eu  droit,  ne  à  Bruges.  Il  était  f.ls  d'Adrien  et  de  Barbe 
de  Schoore,  fut  non.mc  conseiller  au  conseil  de  Flandre  le  10  novembre  1569,  passa  au  grand 
eonseil  de  Malines.  puis  au  conseil  privé  en  1584  el  devint,  par  letlros  patentes  du  12  décembre  de  la 
„.éme  année,  président  du  grand  conseil  de  Malines.  De  là  il  passa  de  nouveau  au  conseil  pr.vc, 
dont  il  devint  président  en  m%  ensuite  au  conseil  d'État,  cl  mourut  le  5  juillet  1595. 

.  I  evin  Torren.ius  ou  Vander  Beken,  de  Gand.  bon  poète  cl  écrivain  latin,  avait  élc  prolonota.rc 
unosloli.,ue  et  archidiacre  de  Liège.  Après  avoir  été  envoyé  au  Congres  de  Cologne  en  1579,  .1  fut 
non.mé  évéque  d'Anvers  cl  sacré  le  10  septen.bre  1587.  (L«  Rov.  Tl,éâ,re  Sacré  de  Brahanl,  l.  III. 
p.  15.  >oyez  Foppe>s,  liibliolhcca  lUIyica,  t.  Il,  p.  793) 

»  Le  secrétaire  Antoine  de  Laloo. 

*  Il  s'agit  sans  doute  de  la  coadjulorie  de  labbaye  de  IMonl-Sainte-Marie,  à  laquelle  prélcndail  Simon 
Froissard,"  frère  du  destinataire  de  ces  lettres,  et  qui  l'obtint.  Il  fut  confirmé  dans  celte  charge  le 
5  avril  1583. 
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Il  me  desplait  que  vous  faictes  de  nouveaul  difficulté  touchant  les  deux 
cens  francs  que  l'escuyer  Chavirey  '  debvoit  payer,  que  n'cstoient  pour 
vous  penser  par  ce  tenu  obliger,  pour  estre  si  peu  de  chose,  mais  seulle- 
ment  pour  ung  eschantillon  de  recongnoissance,  congnoissant  fort  bien 
combien  est  que  avec  toute  raison  je  vous  doibs.  Si  vous  le  faictes  pour 
estre  aux  gaiges  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  y  aye  sur  ce  prohibition,  je  ne  voul- 
drois  estre  cause  que,  avec  si  peu  d'occasion,  l'on  eust  prinse  sur  vous,  et 
m'en  arreste  à  ce  que  vous  vouidrez;  en  aultrcs  choses,  vous  prieray-je 
m'aider  afin  que  je  puisse  user  envers  vous  et  les  vôtres  de  gratitude,  et  ne 
fault  entre  nous,  et  en  une  amitié  réciproque  si  sincère,  user  d'aultres  mis- 
tère.  Monsieur  le  prieur,  votre  frère,  ne  salisfaict  que  trop  à  la  bonne 
adresse  des  pacquetz  en  ce  qu'est  de  son  coustel.  S'il  y  vad  des  fraiz,  à 
l'occasion  de  ce  que  me  louche,  l'on  me  feroit  certes  grand  tort,  et  dont  je 
me  resentirois,  si  l'on  ne  le  me  mectoit  en  couipte.  pour  en  faire  faire  rem- 
borsement.  Si  le  général  des  postes  satisfaict  à  ce  que  l'on  m'en  ha  plusieurs 
foys  escript,  l'on  sera  deschargé  des  fraiz  de  lenvoy  du  piéton,  qui  y  sou- 
loit  servir,  et  sy  non,  et  qu'il  convienne  envoyer  de  nouveaul  le  piéton,  je 
y  furniray  pour  ma  part  :  et  de  raison  Monsieur  le  comte  de  Champlite, 
puisqu'il  luy  vad  en  ce  austant  que  à  moy,  debvra  furnyr  en  son  coustel,  et 
tant  mieulx  le  pourra  il  faire,  s'aydant  en  ce  des  deniers  du  Roy,  comme 
j'enlendz  qu'il  ha  faict  en  la  somme  dont  il  vous  ha  remboursé.  Kt  oyres 
que  vous  n'en  faictes  poursuyte,  il  ne  pourra  délaisser,  sans  faillir,  de,  au 
temps  des  récompenses,  procurer  que  l'on  vous  y  face  part,  puisqu'il  sceit 
combien  vous  avez  servy  au  pays.  Bien  diray-je  que  ce  scroit  le  meilleur 
coppcr  le  chemin  à  ces  récompenses  qui  pourroit,  que  souvent  sont  fort 
mal  réparties,  et,  pour  peu  de  gain  que  y  sont  les  récompensez,  l'on  faict  à 
ceste  cause  une  foule  ^  inestimable  au  pays. 

J'ay  escript  par  delà  fort  expressément  quant  au  prétendu  de  Monsieur 
le  conseiller  de    Belin  ',  et,  sur  l'advis  que   la   court  de   parlement   a 

'  Il  appartenait  à  une  famille  de  Besançon,  anoblie  par  Charles  le  Téméraire  en  1473. 

'  Gciie,  dommage. 

'  Claude  Belin  Chasncy,  de  Gy,  un  des  commissaires  nommes  pour  le  procès  des  comtes  de  Horn 
et  d'Egmont.  C'était  une  des  créatures  du  cardinal  de  Granvellc.  Après  avoir  siégé  aux  Pays-Bas  comme 
membre  du  conseil  privé,  il  était  revenu  en  disgrâce  à  Oole,  où  il  n'occupait  plus  qu'un  simple 
emploi  de  conseiller  du  parlement  de  Franche-Comté.  Son  portrait  esl  au  Musée  de  Besançon.  Voyez 
sur  ce  peisonnagc  :  Mémoires  de  Dom  Levesque,  t.  II,  pp.  83-105. 
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donné  :  je  ne  scay  si  je  seray  entendu  et  arrivé  à  temps;  aussi  en  ai-je  escnpl 
à  Monsieur  Foncq,  pour  en  cscripre  de  la  part  du  Roy  Je  ne  sçay  s'il  le  fera, 
mais  il  me  promis  que,  sy  fera,  ce  seroit  chose  de  fort  malvais  exemple. 
Aux  ordonnances  de  feu  Sa  Majesté  Impériale,  il  y  a  expression  des  degrez, 
afin  que  deux  s'attouclians  de  consanguinité  et  affinité  en  dedens  iceulx, 
ne  puissent  cslre  en  la  court;  et  sur  ce  fondement  sortira  de  ladicle  court 
le  Sieur  de  Cerf  ',  demeurant  Monsieur  de  Belencourt  Taisné:  il  ne  fault 
oblier  aux  nouvelles  ordonnances  d'y  meclre  le  mcsme. 

Je  vous  cnvoiray  avec  ccste  une  chiffre,  seullement  de  noms,  que  l'on 
souloit  appeler  jargon,  pour  pouvoir  escrirc  plus  librement  d'aulcuns,  sans 
les  nommer;  et  n'y  melz  caractères,  pour  m'excuser  la  penne,  en  ce  que  je 
ne  vouidroic  commeclre  à  secrétaires  ny  à  aullres;  vous  y  pourrez  adjouster 
aullresquebon  vous  semblera,  mesmc  de  ceulx  de  Bourgongne,  conti- 
nuant les  nombres,  et  m'envoicr  coppie  de  ceulx  que  vous  vouldrez  y 
adjouslcr.  Et  vous  avise  de  non  vous  charger  de  tant  de  correspondance, 
et  de  faire  lelrcs  courtes,  sans  tant  de  termes  de  courtoisie  et  cérémonies  ; 
car  auilrcment  il  vous  sera  impossible  de  soubstenir  le  faiz,  que  seroit  à 
trop  grand  préjudice  de  votre  santé,  et  vous  empescheroit  (juasi  tout  le 
temps  qu  il  convient  employer  aux  affaires  que  plus  emportent.  L'expé- 
rience que  j'en  ay  de  tant  d'années  et  la  penne  que  à  cesle  occasion  j'ay 
soubslenu,  à  la  vérité  insuporlable,  sont  cause  que  je  vous  donne  cesl 
advertissement. 


CUV. 


LE    CARDINAL    DE    GHANVELLE    A    RIARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1755.) 


Madrid,  le  48  décembre  1882. 


Madame,  J'escripvis  à  Voslre  Allèze  par  le  dernier  ordinaire  de  Lyon,  et 
n'ay  despuis  heu  lettres  d'icelle.  Aussi  n'en  sont  venues  aullres  de  pardela; 


*  Duccrf? 
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mais  j'en  actendz  avec  désir  pour,  par  quelque  bout  que  ce  soit,  pouvoir 
avoir  bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  Vostredite  Altèze,  que  Dieu  doint 
telle  que  je  luy  souhaitte  et  désire.  J'ay  jà  adverly  Vostredite  Allèze  du 
trespas  de  Monsigneur  noslre  Prince  Don  Diego,  et  comme  son  frère 
Monsigneur  nostre  Prince  moderne,  et  ses  deux  seurs,  Mesdames  les 
Infantes,  Catharine  et  Marie,  avoient  aussi  la  petite  vérole;  mais,  grâces  à 
Dieu,  tous  trois  vont  fort  grand  chemin  de  convalescence;  et  se  monstre 
Monsigneur  nostre  Prince  moderne,  despuis  que  ce  mal  luy  ha  ung  peu 
purgé  la  complexion,  plus  robuste.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  garde,  et 
surtout  le  père,  la  vie  duquel  est  si  importante  à  toute  la  Républicque 
chrestienne. 

Sa  Majesté  ha  continué  de  nous  donner  espoir  de  son  parlement  de 
Lisbona,  pour  venir  icy,  devant  le  Noël,  laquelle  debvroit  aller  cesle  sept- 
maine  à  Belen,  monastère  fort  beaul  et  riche  près  de  Lisbona,  où  sont  les 
sépultures  des  Roys  de  Portugal,  pour  y  faire  consigner  les  os  du  Roy  Don 
Sabastien.etduRoyDonEnrique,  cardinal, et  d'aulcunes  Roynes  et  Infantes 
que  l'on  n'y  avoit  pas  encoires  porté,  et  leur  faire  quelques  obsèques.  Plu- 
sieurs pensoient  que  dois  là,  sans  plus  retourner  à  Lisbona,  il  s'enchemine- 
roit  pour  venir  icy,  fut  par  Setubal  et  Ebora,  pour  veoir  ces  deux  places, 
ou  retournant  par  Almerin.par  où  il  alla;  mais  aujourd'huy,par  lettres  que 
nous  sont  venues  par  l'ordinaire  de  court,  j'ay  entendu  que  Sadile  Majesté 
ne  partira  de  Lisbona  plustost,  que  le  xv  du  moys  que  vienl,  et  qu'il  con- 
voque les  Corlès,  pour  y  faire,  devant  que  partir,  jurer  Monsigneur  nostre 
Prince  moderne;  et  que  lors  il  n'y  aura  faulle  qu'il  ne  se  mecte  en  chemin, 
après  y  avoir  publié  l'ordre  qu'il  vouldra  laisser  au  gouvernement  de  Por- 
tugal, en  ce  mesmes  de  la  justice,  police  et  finances.  Et  se  continue  de 
dresser  la  maison  à  Monsigneur  l'Archiduc  Cardinal  de  Portugalois.  L'Ini- 
pératrix  viendra  avec  Sa  Majeslé,  et  longera  au  palais,  laquelle,  comme  l'on 
entend,  se  laissera  emploier  aux  affaires,  que  sera  à  propoz  pour  gouverner 
les  royaulmes,  si  Sadile  Majeslé  achevoil  de  se  résouldreà  voiaiger,comme 
certes  il  seroit  plus  que  requis,  et  qu'après  avoir  tenu  les  Corlès  de  Castille, 
il  alla  au  plustost  qu'il  seroit  possible  à  tenir  celles  des  royaulmes  d'Aragon 
a  Monçon,  et  dois  là  plus  loing,  s'il  estoit  de  besoing.  Le  duc  de  Gandie  est 
jà  arrivé  à  Portugal,  pour  avoir  charge  des  gens  de  guerre,  soubs  ledit 
Signeur  archiduc.  J'enlendz  que  l'on  ha  faict  choix  de  sa  personne  princi- 
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paiement  pour  n'eslrc  Caslillan,   mais  Valenlien,   et  filz  de  Portugaloise, 
qu'csloit  Dame  de  feu  Tlmpéralrix,  que  j'ay  congneu.   Le  Marquis   de 
SainclcCroix  conlinue  d'appresler  Tarmce  de  mer,  pour  l'année  que  vient. 
Le  duc  d'Albe,  après  avoir  longuement  combaplu  conlre  sa  maladie,  est 
finablement  allé  au  ciel,  ayant  heu  jusques  au  dernier  soppir  bien  bonne 
con-noissance;  et  lont  assisté  à  bien  mr.urir  le  confesseur  du  Roy,  Chabez  ', 
et  fr^'ay  Loys  de  Grenade  ',  tant  congneu  et  célèbre  par  ses  livres,  de  si  grand 
sçavoir  et  piété,  et  de  grande  édification.  Je  ne  vois  point  que  l'on  face 
changement  en  la  première  délibération  du  mariaige  de  Madame  l'Infanle 
Doua'' Ysabel,  avec  l'Empereur;  et  je  tiens  que  arrivant  Sadite  Majesté  icy, 
l'on  entendra  plus  à  certes  au  traicté  de  mariaige,  et  sur  les  appresles  de 
son  voiaige;  et  que  lors  se  résouldra  le  temps,  auquel  madile  Dame  I  In- 
fante devra   partir,  et  de  ceulx  que   la  debvronl  accompagner.  Elle  est 
demeurée  exempte  du  mal  de  la  petite  vérole,  lequel  elle  avoit  aussi  heu 
cy-devanl,   l'ayant   (outelToys  sequcsirée  de  la  compagnie,  pour  la  plus 
assheurer,   afin  qu'elle  n'y  retomba.  L'homme  de  Monsieur  le  Duc   de 
Parme  qu'est  icy  venu  avec  le  procès,  et  pour  incidentmenl  faire  instance, 
pour  le  chastcaul  ».  est  cncoires  icy,  et  tiens  qu'il  y  aclendra  Sa  Majesté:  car 
aussi  ne  fcroit-il  riens,  allant  en  Portugal,  estant  Sadite  Majesté  si  proche  a 
son  parlement.  Encoires  n'est  arrivé  le  Comendador  mayor  à  Barcelone, 
où  le  duc  de  Tcrranova  l'aclend  avec  désir,  pour,  passant  sur  les  mesmes 
oalcros  qu'apporleront  ledit  Comendador  mayor,  aller  en  son  gouverne- 
ment de  Milan;  et  avec  luy  passera,  pour  aller  aux  Pays  d'Embas   le  Mar- 
quis del  Gaslo,  comme  Vosliedile  Allèze  aura  entendu.  Le  Duc  dOssuna 
est  désià  à  Napics,  et  nous  actendons  avec  désir  l'ordinaire  de  Lyon,  que 
n'est  encoires  arrivé,  tant  pour  sçavoir  de  quel  pied  il  sera  enlré  en  son 
gouvernement,  et  le  contentement  que  Ton  aura  de  luy,  comme  pour  avoir 


«  Fray  Diego  de  Chavcs.  confesseur  de  Philippe  II.  (Gachard,  LeUre»  de  Philippe  II  à  se,  filles, 
n  210  )  -  Voyez  BulMius  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  l.  XI,  p.  293. 

* .  Louis  de  Grenade  adressa.  le  U  décembre,  à  la  veuve  du  duc  d'Albe  une  leltre  de  condoléances, 
publiée  dans  Schep.l.b,  Hcilrâye  zu  der  Geschichle  Spaniens.  A  I.  suite  de  celle  lettre  se  trouve 
la   noie  suivante  :   •   Fallecio   cl   duquc  de  Alba  en  la  ciudad  de  Lisboa  a  onze  de  décembre 

de  1582,  à  los  sieti  horas  de  la  noche.  •  ,  «i 

.  Le  château  ou  la  citadelle  de  Plaisance  que  les  Espagnols  détcnaienl.  Voyez  nos  volumes  VI, 

pp.  296,  503;  Vil,  pp.  88,  »5. 
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nouvelles  des  Pays  d'Embas,  me  semblant  longtemps  que  nous  n'avons 
riens  de  là,  et  aussi  pour  nous  assheurer,  s'il  est  véritable  ce  que  l'on  nous 
escript  de  Laredo,  d'ung  navière  qu'est  arrive  là  en  six  jours,  que  dit  d  une 
nouvelle  actaincte  que  ledit  Signeur  Prince  doibt  avoir  donné  aux  Fran- 
çois et  que  en  icelle  le  Duc  d'Alançon  et  le  Prince  d'Oranges  soient  quasi 
dénierez;  mais  comme  ils  adjouslent  que  ce  soit  esté  près  de  Gand,  cela 
nous  faict  doubter  que  ce  soit  peult  estre  le  précédent  rencontre,  dont 
pieçà  l'on  ha  heu  nouvelles,  ne  fût  que  les  François  se  fussent  avancez  de 
vouloir  secourir  INinove.  el  que  ledit  Signeur  Prince  les  fut  aller  rencon- 
trer à  l'imprévue,  et  les  eust  desfaicl.  Ce  que  Dieu  doinl.   Les  mesmes 
dient  de  deux  tdques  que  sont  noyées  près  de  Calaix,  avec  tous  les  gens 
qu'estoient  dedens.  de  xvi  que  y  esloient;  mais  ilz  ne  nous  sçaivent  dire  si 
ce  sont  de  celles  que  venoicnt  avec  les  bapteaulx  liollandois,  Zeelandois  el 
Ostrelins,  que  jà  le  xiii  de  ce  moys  commençoienl  entrer  par  la  rivière  de 
Lisbona,'ou  de  celles  que  la  Royne  mère  debvoit  armer  de  nouveaul,  ou 
de  celles  ausquelles  le  mareschal  de  Biron  debvoit  embarquer  ses  gen*^, 
pour  les  passer  au  duc  d'Anjou.  Et  de  Fonlarabie  l'on  escripi.  qu'il  y  avoit 
nouvelle  en  la  frontière  de  Frat^ce,  que  Don  Antonio  y  fut  arrivé,  et  quVs- 
tant  desembarqué,  il  avoit  prins  la  poste,  pour  aller  en  la  court  de  France. 
Et  de  cecy  n'avons  aussi  certitude;  mais  pour  moy  je  vouidroye  qu  il  fut 
véritable;  car  à  mon  advis  il  seroit  micuix  là  que  en  la  Tercera,  et  mesmes 
qu'ilz  adjouslent,  qu'il  avoit  laissé  ladite  l'ercera  assez  mal  porveue,  où  il 
n'y  avoit  que  500  estrangiers,  mal  contentz;  mais  comme  nous  n'avons  de 
ce  aultre  rencontre,  nous  ne  le  tenons  pas  pour  certain.  Et  ne  travailleray 
pour  ce  coup  par  plus  longue  lettre  Voslredite  Allèze,  puisqu'elle  aura  jà 
entendu  des  400  mil  escuz,  que  pour  le  moys  de  janvier  prochain  se  pay- 
ront  audit  Signeur  Prince;  dont  Sa  Majesté, par  voye  secrelle.  luy  ha  donné 
advertissement.  Et  je  ne  vouluz  lors  escripre,  pour  non  détenir  le  courrier, 
et  non  faire  le  pacquet  plus  groz,pour  le  mectre  en  dangier. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  KARNÈSË. 


(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  19  dcccmbre  IK82. 

Vostra  Eccellenza  havra  in(eso  il  mal  trattamento,  che  li  Gantesi  fanno 
à  Mons.  di  Cliampagney,  mio  fratello,  lulti  ad  inslanza  del  Principe  di 
Oranges.  Voslra  Eccellenza  ci  ha  già  fallo  tante  gratis  in  favor  suo,  che 
con  vergogna  le  sono  imporluno,  à  questo  perô  m'astringe  Tobligo  di  fra- 
tello, et  taie  che  son  certo  ne  polria  Sua  Maesta  ricenere  servitio  se  ribero 
si  trovasse.  \A  Francesi  non  fanno  virlu  per  cortesia  et  Oranges  fà  quanto 
puo  per  havcrio  in  Zelanda.  lo  suplico  a  Vostra  Eccellenza  sia  servita 
ascollare  volunlieri  quello  che  di  mia  parle  le  dira  in  qiiesta  maleria  Mons. 
l'eletlo  di  Tornay  per  ogni  giorno  obligarmi  più  à  suo  servitio. 


CLV. 


TRADUCTION 


Voire  Excellence  mira  appris  le  mouvais  traitement  que  les  Gantois  font  subir  à 
Mons.  de  Champagncy,  mon  frère,  le  tout  à  l'instigation  du  Prince  d'Orange.  Voire 
Excellence  a  déjà  tant  fait  en  sa  faveur,  que  j'en  suis  confus,  et  crains  de  lui  être 
importun.  Mais  l'obligation,  que  j'ai  à  mon  frère,  m'impose  cette  démarche,  d'autant 
plus  que  je  suis  convaincu  des  services  qu'il  pourrait  rendre  à  Sa  Majesté,  s'il  claii  libre. 
Les  Français  ne  font  pas  le  bien  pour  le  plaisir  d'être  courtois,  et  d'Orange  emploie 
tous  les  moyens  pour  avoir  Champagney  en  Zeclande.  Je  supplie  Votre  Excellence  de 
vouloir  bien  entendre  avec  bienveillance  ce  que  Monsieur  l'élu  de  Tournai  lui  dira  de 
ma  part  à  ce  sujet,  si  elle  veut  que  je  m'attache  de  jour  en  jour  davantage  à  son  service. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE   AU    PRIEUR   DE    BELLE-FONTAINE. 

(LeUres  de  M.  do  Helle- Fontaine  au  Cardinal  de  Granvelle,  l.  I",  fol.  521    v»  à  323.) 


Madrid,  le  25  décembre  1582. 

Monsieur  mon  Cousin,  Quant  au  calendrier,  Sa  Sainctelé  ha  permis  qu'il 
se  puisse  imprimer  partout,  pourveu  que  ce  soit  sans  faire  changement,  et 
nonobstant  le  privilège  qu'il  avoit  donne  à  Lilio,  qu'à  la  vérité  esloit  peu  à 
propoz  pour  niectre  à  exécution  une  telle  œuvre.  Et  dadvanlaige  ha  déclaré 
le  temps  auquel  ceulx  qui  n'ont  sincoj)pé  les  jours  au  mois  d'octobre,  le 
peulvent  faire,  pourveu  que  ce  soit  despuis  la  Scptuagésime,  et  devant  le 
caresme,  que  je  tiens  soit  en  intention  pour  advancer  les  caresmeaulx.  là 
les  François  l'ont  entendu  aultrement^  car  l'on  m'escript  qu'ilz  ont  coppc 
les  dix  jours  aux  Avenlz,  pour  les  avoir  plus  courtz.  Ce  que  l'escript  de 
Sadicte  Saincteté  contient,  quant  à  l'olïice  de  l'Eglise  pour  les  dix  jours 
sincoppez,  ne  peult  servir  pour  le  diocèse  de  Besançon,  qui  ne  lient  l'usage 
de  Rome. 

J'ay  nouvelles,  par  lettres  de  Madame  la  duchesse  de  Panne,  que  jà  Mon- 
seigneur le  Prince  avoit  mis  ses  gens  à  iNinove,  s'estaiit  rendue  la  place  à 
composition.  L'offre  qu'ont  faict  les  Eslatz  réconciliez  ahn  que  l'on  fcit 
l'emprinse  de  Cambray,  fut  de  400™  florins.  Mais  ayant  faict  mectrc  ledict 
Seigneur  Prince  l'affaire  en  délibération  du  conseil  d'E^tat,  tout  considéré, 
l'on  a  treuvé  que  c  estoit  une  demande  impertinente,  attendu  la  saison,  et  la 
commodité  que  le  camp  des  François,  si  proche,  avoit  pour  la  secourir,  et 
que  Ion n'avoit  aprestes  d'artillerie,  ny  de  pouidres  et  munitions,  ny  de  che- 
vaulx  pour  les  conduire;  que  à  long  sicgc  le  camp  se  fut  morfondu  aux 
pluyes,  et  qu'il  n'y  avoit  moien  pour  le  loger  à  couvert,  estant  la  ville  forte 
et  grande,  et  passant  la  rivière  par  le  millieu,  de  sorte  qu'il  y  eust  heu  bien 
à  faire  à  la  toute  ceindre,  et  de  pouvoir  à  temps  joindre  les  forces,  pour 
survenans  les  François  au  secours,  se  pouvoir  rassembler  à  temps  pour 
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s*opposep;  et  non  la  serrant  du  toul,  lesdicts  François  eussent  heu  moyen 
d'y  meclre  tant  de  gens  qu'ilz  eussent  voulu.  Et  enfin,  le  tout  mieulx  pesé, 
les  mesmes  Eslatz  ont  cogneu  qu'il  ne  se  pouvoit  exécuter;  mais  bien 
pensé-je  que  ledict  Signeur  Prince  renforcera  et  d'infanterie  et  de  caval- 
lerie  aucungs  lieux  d'Arlhois  et  d'HenauIt,  pour  empesclier  que  ceulx 
dudict  Cambray  ne  puissent  courir  si  facilement  et  faire  dommage. 

I.e  Commendador  mayor  est  arrivé  il  y  a  dix  jours  à  Barcelonne.  Sur  les 
mesmes  galères  que  l'ont  apporté  passera  (comme  j'espère)  le  duc  de  Ter- 
ranova  à  son  gouvernement  de  Milan  Le  duc  d'Ossuna  est  à  Naples,  et  le 
Duc  d'Albe  en  l'aultre  monde,  Payant  Dieu  appelle  et  son  eagc  de  7()  à 
77  ans,  selon  sa  confession,  aultres  pensant  qu'il  estoit  plus  vieil.  Il  a  faict 
mort  fort  chreslicnne,  et  a  heu  belle  cognoissance  jusques  au  dernier 
souspir.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  face  mercy. 

Le  Duc  de  Gandie  «st  à  Lisbonne,  pour  commander  aux  gens  de  guerre 
soubz  Monseigneur  l'Archiduc  Cardinal,  qui  demeure  gouverneur,  et  le 
marrquiz  de  Saiiicte-Croix  continue  ses  apprestes  de  la  nouvelle  armée. 

Ce  de  iO  naviercs  de  guerre,  qui  se  doibvenl  entretenir  en  Guipuscoa  six 
ans  de  long  et  tousiours  armées  en  toul  temps,  vad  avant  Sadicte  Majesté 
diffère  son  parlement  de  Lisbonne  jusques  au  15  du  mois,  qui  vient,  pour 
ce  pendant  y  faire  jurer  Monsigneur  noslre  Prince,  Don  Philippe,  lequel 
e>t  jà  quicte  de  sa  petite  vérole  et  se  treuve  plus  dispoz  que  devant  le  mal, 
que  l'aura  purgé.  Aussy  \ont  en  convalencence  ses  deux  sœurs, qu'avoyent 
aussy  la  petite  vérole.  Sadicle  Majesté  et  l'Impératrix,  que  viendra  icy  avec 
hiy.  se  portent  fort  bien  el  lout  le  reste  du  sang.  L'on  ha  envoyé  audicl 
Seif^nenr  Prince  de  Parme  provision  d'aultres  qualtre  centz  mille  escuz, 
oultre  celle  que  nous  poursuyvons  luy  estre  faicte  beaucoup  plus  grande. 

Je  vous  ay  escript  la  vérité  quant  à  ce  qu'avoit  semé  Monsieur  le  con- 
seillier  Micholey  *.  La  Royne  mère  faict  ce  qu'elle  peult,  mais  je  louhe  Dieu 
qu'elle  ne  faict  pas  ce  qu'elle  vouldroiL  J'espère  qui  luy  donnera  à  la  fin  le 
payement  qu'elle  mérite.  L'on  escript  de  France  que  Don  Antonio  y  estoit 
allé;  njais  je  ne  l'ay  pas  pour  chose  certaine.  Bien  vouldroy-je  qu'il  fut. 

•  Jean  Micholey,  Michotcl  ou  Michoutcy  de  Beauvoir,  clait  conseiller  au  Parlement  de  Dole.  Voyez 
GotLtT,  Mémoires  historiques  de  la  république  téquanaixe,  fol.  227  cl  1764;  DcNon,  Hisioirv  des 
Scquanois,  p.  648. 
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S'il  y  vad  sans  argent,  il  n'y  sera  pas  bien  venu.  J'entendz  que  ladicte 
Royne-mère  a  voulu  persuader  à  aucungs  Princes  de  prendre  la  charge  de 
conduire  l'armée  qu'elle  vouldroit  dresser;  mais  ilz  s'en  sont  excusez;  et  à 
la  vérité  elle  faisoit  choix  de  ceulx  dont  il  luy  eust  peu  grevé  qu'ilz  y  fus- 
sent demeurez  sans  retorner  en  France.  Et  pour  ce  que  vous  aurez  là 
entendu  l'exécution  que  l'on  a  faict  de  Salcedo  à  Paris,  il  est  bien  que  vous 
sçachez  la  vérité,  pour  la  dire  à  qui  bon  vous  semblera,  pour  descouvrir 
la  meschanté  de  ceulx  qui  ont  voulu  semer  chose  si  fâcheuse  et  malheu- 
reuse. Et  par  la  sentence  que  l'on  a  prononcé  à  Paris  contre  ledict  Salcedo, 
l'on  a  adjousté  que  l'on  brusle  tous  papiers  du  procès  qui  touche  à  aucungs 
Seigneurs  de  France,  pour  les  désobliger  de  respondre  pour  leur  honneur, 
les  ayant  comprins  comme  complices  de  ce  que  faulsement  l'on  a  voulu  dire 
de  la  conspiration  qui  ne  fut  oncques  pensée.  Et  aussi  signa,  sur  le  temps 
de  l'exéculion,  ledict  Salcedo  ung  escript  pour  déclarer  la  vérité,  que  l'on 
tient  pour  certain  quelles  François  occulteront  aussy,  pour  non  faire 
cognoistre  au  monde  leur  iniquité.  11  est  vray  qu'ilz  pourront  dire  que  Sal- 
cedo mériloit  la  mort,  pour  avoir  voulu,  à  l'instance  du  Prince  de  Parme, 
aller  recognoislre  avec  ung  Italien  le  camp  que  le  François  avoit  fortiflîé 
près  de  Dunquerque,  pour  en  donner  nouvelles  audict  Seigneur  Prince; 
qu'estoit  tout  ce  ledict  Seigneur  Prince  luy  donna  de  charge,  et  ce  en  pré- 
sence d'aucungs  seigneurs  qu'en  sont  bien  informez. 

Il  n'y  ha  plus  que  dire  quant  à  Madame  d'Achey,  ma  niepce,  sinon  qu'elle 
fera  bien,  comme  vous  dictes,  de  s'accommoder  avec  ses  subjectz;  vous 
advertissant  que  de  l'excès  qu'il  y  ha  en  l'exécution  des  droiclz  de  cheva- 
lerie, l'on  ha  faict  de  très  grandes  plainctes,  et  que  cela  est  cause  que  l'on 
est  quasi  résolut  de  non  en  plus  concéder,  ne  fusl  avec  clause  qu'à  l'occa- 
sion de  ce  tillre  l'on  ne  peust  travailler  les  subjectz.  Et  quant  au  Sieur  de 
Watteville  *,  il  est  bien  congneu;  mais  je  me  ridz  de  ceulx  qui  le  craingnent, 
se  faisanlz  en  aultres  choses  choses  si  braves. 

J'ay  bien  entendu  ce  qu'est  passé  en  l'assemblée  que  Monsieur  le 

comte  de  Champlite  ha  faict  à  Dole  pour  proposer  ce  dont  vous  m'avez 
envoyé  copie  :  il  en  faict  grand  cas.  Si  les  affaires  se  pouvoyent  ung  peu 
accommoder,  il    fauldroit  donner  meilleur  ordre   en   ce   de  traicter  les 


*  Voyez  plus  haut,  p.  25. 
Tome  IX. 
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matières  d'eslat,  et  en  beaulcop  d'aultres  choses.  L  on  ha  veu  maîntz  aul- 
tres  advertissemenlz  du  Sieur  de  W  atleville,  comme  sont  ceulx  qu'il  don- 
noit  en  ladicle  assemblée.  Et  les  offices  faiclz  à  l'endroit  des  ambassadeurs 
des  Suysses  sur  Tobservance  de  la  neutralité  ne  pourront,  comme  j'espère, 
faire  mal;  mais  je  n'en  attcndz  pas  aussy  grand  fruict  jusques  à  ce  que  l'on 
preigne  les  choses  plus  à  bon  escient.  Le  mal  est  si  grand,  qu  il  ha  besoing 
de  plus  grand  remède;  mais  tout  ne  se  peult  pas  faire  à  ung  colp. 

J'espère  que  la  militie  ne  se  fera  pas,  quoy  que  l'on  sollicite,  et  je  voidz 
bien  que  Ton  est  tousiours  après  pour  manier  l'argent  et  répartir  les 
charges,  et  faire  les  vengeances  par  main  d'aultruy.  Je  l'ay  tousiours  con- 
tredit et  contrediray  tant  que  je  pourray;  mais  je  suis  honteux  de  veoir 
combien  est  floche  lestât  ecclésiaslicque  à  non  réparer  contre  telz  desseingz 
qu'ilz  sçavent  estre  tant  à  leur  préjudice,  et  qu'ilz  ne  se  joingncnt  avec  les 
villes  comme  du  passé,  pour  s'opposer  en  chose  que  seroit  si  pernicieuse 
et  en  quoy  je  tiens  certain  que  plusieurs  de  la  noblesse,  qui  n'y  prétendent 
intérestz,  s'opposeroient  aussi  volunliers,  s'ilz  ne  craingnoient  le  maul- 
vais  gré  de  ceulx  que  pensent  en  tirer  proflit.  J  ay  souvent  escript  que 
2"  Suysses  nous  serviroient  de  plus  que  iO"  de  nostre  payz,  dedans  ledict 
pays,  quoy  que  dehors  ilz  soient  bons  soldatz;  et  ainsi  en  est-il  de  touttes 

aultres  nations. 

Je  tiens  pour  véritable  ce  que  ha  dicl  ce  jeune  homme  flammeng  retor- 
nant  de  Genefve,  quant  au  Prince  d'Oranges.  Il  n'a  tenu  aux  François 
qu'ilz  n'ayent  plus  grand  nombre  de  leur  nation  en  Anvers.  Quant  à  la 
maison  que  bastit  à  Flessinghen  le  Prince  d'Oranges,  si  je  ne  me  forcompte, 
ceulx  de  la  ville  ne  permettront  pas  qu'elle  soit  telle  qu'elle  leur  puisse 
faire  bride.  A  ce  que  j'entendz,  il  n'a  pas  tant  de  crédit  en  Hollande  et 
Zelande  comme  cy-devant .... 
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LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE  A  DE   BROISSIA. 


(Imprimé  dans  les  lettres  inédiles  de  Granvelle,  publiées  par  M.  Junca,  p.  43) 


Madrid,  le  23  décembre  1582. 

Monsieur  de  Broissia,  Je  me  treuve  avec  trois  lettres  vostres  que  sont 
venues  avec  l'ordinaire;  je  respondray  par  ceste  à  l'une,  qu'est  la  plus 
longue,  du  12  de  novembre,  et  briefvement  tant  que  je  pourray;  car  certes 
le  temps  m'est  court;  de  sorte  que  bien  souvent  j'ay  penne  de  sortir  de 
tant  de  correspondances.  Vous  commencez  par  grands  remerciments  qui 
entre  nous  ne  convient,  ny  n'est  bien  d'en  user  ny  de  cérémonie.  Il  suffit 
que  vous  êtes  asseuré  que  je  faiz  volontiers  pour  vous  ce  que  m'est  pos- 
sible, comme  je  feray  tousjours,  et  pour  les  vostres.  Et  je  confesse  que  je 
doibz  à  nostre  amitié,  et  à  tant  de  bons  offices,  que  si  bien  et  proniptement 
vous  avez  tousjours  Uùci  en  mon  endroit;  laquelle  obligacion  je  recognois- 
tray  tousjours;  et  j'espère  que,  plus  irez  vous  avant,  plus  cognoisirez  vous 
la  condition  que  vous  avez  acceptée,  et  la  court  moings  pénible  et  plus 
advantageuse  pour  vous  et  les  vostres,  que  les  continuels  travaux  qu'il  faut 
supporter  pour  faire  son  prolïit  d'estre  advocat.  Vray  est  que  la  court  porte 
tout  ce  que  en  aultres  vos  lettres  vous  avez  dict  des  envies  et  jalouzies; 
mais  il  fault  procurer  de  les  vaincre  le  mieulx  que  l'on  peult  par  les  moyens 
que  je  vous  ay  cy-devant  escript. 

Si  les  lettres  du  Roy  dépeschées  par  la  voye  de  Monsieur  Foncq  sont 
arrivées,  et  la  déclaration  que  Sa  Saincteté  a  faict,  afin  que  l'on  puisse 
librement  imprimer  le  calendrier,  nonobstant  le  privilège  qu'elle  avoit 
dépesché  pour  ung  Lilio  que  y  avoil  aydé  à  Rome,  et  la  feuille  qu'elle  a 
faict  imprimer  de  l'office  qui  se  doibt  faire  au  temps  qu'elle  a  préfix,  auquel 
se  pourront  sincoper  les  dix  jours,  je  tiens  que  par  delà  au  plustard  l'on 
mectra  lors  en  usage  ledict  calendrier,  et  que  vous  aurez  au  mesme  temps 
la  fesle  de  Pasques  que  quand  nous  l'aurons.  Les  religieux  françois  qui 
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jeusnent  les  Avants  l'ont  entendu  aultrement;  car  au  lieu  de  coper  les  jours 
au  temps  des  Caresmaulx,  qu  estoil  Tintention  de  Sa  Saincteté,  ilz  les  ont 
coppé  ausditz  Avantz  pour  les  faires  plus  courtz,  et  par  ce  moyen  auront  le 
Noël  aussy  tost  que  nous,  et  vos  aullres  dix  jours  plus  tard. 

Ce  m'est  fort  grand  plaisir  que  Monsieur  d'Andelol  ',  mon  nepveur.  face 
si  bon  debvoir  en  sa  charge,  et  qu'en  icelle  il  donne  contentement  à  Mon- 
seigneur le  Prince.  Quant  à  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champagny,  je 
la  désire  comme  je  doibz;  mais  il  y  a  longtemps  que  je  suis  en  la  mesme 
opinion  que  je  voidz  vous  êtes  (et  m'en  est  Monsieur  l'esleu  de  Tournay 
bon  tesmoing)  que  pendant  que  le  Prince  d'Oranges  aura  crédit  et  autorité 
par  delà,  il  empeschera  ladicte  délivrance;  et,  si  je  m'y  monstroye  affec- 
tionné d'avantage,  ce  seroit  pis,  comme  vous  dictes.  Maintesfois  j'ay  faict 
les  ollices  et  envers  Sa  Majesté  et  envers  ledict  Seigneur  Prince,  et  faiz 
encores,  telz  que  me  semblent  pouvoir  servir. 

Je  m'asseure  que  ledict  Sieur  d'Andelot,  s'il  a  quelques  papiers  d'advan- 
tage,  il  les  nous  rendra,  et  de  mon  costcl  je  corrcspondz  à  l'amitié  et  bonne 
affection  qu'il  me  demonstre;  et,  oires  qu'il  ne  nous  donne  aultres  escrip- 
tures,  je  suis  en  vostre  opinion  que  pour  ce  ne  se  debvra  rompre  le  traicté, 
et  que  le  Sieur  de  Champagney  feroit  faullc  à  soy  mesme,  s'il  ne  le  voloit 
observer,  et  en  ce  cas  (auquel  toutesfois  j'espère  que  l'on  ne  viendra)  je 
m'aideroys  de  toutes  mes  armes. 

Vous  m'avez  faict  grande  faveur  de  m'ouvrir  les  yeulx,  escrîpvant  si  par- 
ticulièrement la  dilliculté  que  vous  treuvez  touchant  l'acquisition  de  la 
Seigneurie  de  Souvans  *.  Et  certes  ce  que  vous  m'en  escripvez  m'a  tousjours 
donné  scrupule.  Et  y  a  longtemps  que  je  suis  en  la  mesme  opinion,  qu'es- 
tant les  substitutions  anciennes  et  que  ceulx  que  y  peuvent  prétendre 
n'auront  debalu  en  jugement  leurs  drois  au  temps  du  décret,  le  vendage 
ne  leur  pourra  porter  préjudice  qu'ilz  ne  puissent  cy-après  prétendre  à  la 
pièce.  Mais  je  m'estoye  laissé  vaincre  de  l'opinion  de  ceulx  de  mon  con- 
seil, avec  lesquels  Monsieur  de  Belfontaine,  mon  cousin,  avoit  commu- 

*  Jean-Baptiste  d'AndcIot,  chevalier,  seigneur  de  Myon  et  Jouville,  neveu  du  cardinal  de  Granvelle 
par  sa  femme,  fils  de  Jean  d'Andelot  cl  de  PhilippoUc  de  Ilovcs,  en  llainaut.  11  était  bailli  de  Dole 
et  avait  épousé  avant  1564  Madeleine  Leblanc,  fille  de  Claude,  seigneur  d'OUans,  gruyer  de  Bourgo- 
gne, et  Henriette  Perrenot,  l'une  des  sœurs  du  cardinal  de  Granvcllc  (J.). 

'  Dans  la  Franche-Comté,  arrondissement  de  Dole,  canton  de  Montbarrey. 
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nique;  toutesfois  je  n'entends  pas  que  la  chose  soit  faicte  et  je  ne  fauldray, 
d'avec  le  premier  ordinaire,  en  toucher  ung  mot,  afin  que,  si  la  chose  n'est 
faicte,  que  l'on  ne  s'y  mecte  facilement,  n'estant  pas  si  affectionné  à  ladicte 
pièce  que  je  ne  m'en  puisse  fort  bien  retirer,  si  avant  que  Ton  n'ayt  desjà 
passé  plus  avant  de  ce  que  je  vouidroye. 

Je  vous  ai  escript,  comme  vous  dictes,  qu'il  ne  convient  nullement  que 
je  me  mette  à  prétendre  l'achat  de  la  Seigneurie  de  Mortagne;  et,  si  Mon- 
sieur d'Andelost,  mon  nepveur,  y  veult  entendre,  je  ne  l'empescheray: 
mais,  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  sçay  si  luy  convient;  il  est  sage  pour 
prendre  advis.  Et  au  regard  des  drois  seigneuriaulx,  si  j'estoye  assigné  pour 
ce  qui  me  reste  dehu  sur  le  Sieur  de  Chassey,  les  deniers  desdicts  drois 
seigneuriaulx  (comme  qu'il  soit)  viendroient  en  sa  main,  et  n'y  auroit  pour- 
quoy  dire  qu'ilz  ne  deussent  venir.  Mais  ledict  Sieur  de  Chassey  aura 
encores  d'aullres  estoffes,  selon  qu'il  m'a  escript  par  ses  lettres,  ne  me 
donnant  terme  plus  long  pour  achever  le  payement  que  d'ung  an.  Et 
comme  qu'il  soit,  je  ne  pourroye  accomoder  ledict  Sieur  d'Andelot,  ny  de 
cèdes  drois  seigneuriaulx,  ny  d'aultre  chose,  luy  faisant  l'achat;  car  je  me 
treuve  court  de  deniers,  et  en  ay  à  faire,  oires  que  je  n'achetasse  la  Seigneurie 
de  Souvans,  spécialement  pour  le  mariage  de  ma  nièpce  *,afin  de  descharger 
le  bien  de  la  succession  et  que  les  intérestz  ne  courent  plus  loing^  desquelx 
j'auray  peinne  d'estre  remborcé:  mais  affin  cela  demeure  en  la  maison  J'ay 
jà  accomodé  ledict  Sieur  d'Andelot  de  ^  mille  florins,  qu'il  m'a  demandé 
aux  Pays-d'Embas,  que  ledict  Sieur  esleu  de  Tornay  luy  a  preste  de  ma 
part.  Et  j'ay  veu  la  coppie  de  la  lettre  que  ledict  Sieur  de  Chassey  a  escript 
au  Sieur  de  Nancray,  vous  merciant  que  vous  vous  soiez  enchargé  de  l'ad- 
dresser  à  l'escuier  Chavirey  *,  et  de  luy  escripre  comm'il  s'y  doibt  conduire. 
Nous  verrons  ce  qu'en  sera,  mais  ledict  Sieur  de  Nancray  afferme  fort  et 
ferme  que  des  deniers  ordinaires  de  la  Saulnerie  (excluant  ce  de  la  maison 
de  Chalon)  il  n'a  pour  fornir  à  ce  dont  l'on  l'a  chargé;  et  je  confie  que  ledict 
Sieur  de  Chassey  ne  fauldra,  suyvant  le  bon  commencement  qu'il  y  a 
donné,  et  les  offres  que  par  sa  courtoisie  il  me  faict  de  pourveoir  de  sorte 
que  je  puisse  obtenir  entier  paiement  de  ce  que  m'est  dehu  du  passé;  et 


*  Péronne  Perrenot,  comtesse  de  Cantccroix. 
«  Voyez  plus  haut,  pp.  280  et  281. 
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pour  l'advenir,  il  en  fauldra  faire  le  mieulx  que  l'on  pourra  avec  son  assis- 
tance. 

Quant  au  bien  délaissé  de  fut  Sieur  de  Volon,  près  de  Beaujeu,  je  Tay 
remis  à  Monsieur  de  Belfonlaine,  mon  cousin,  et  à  Jugnot,  pour  estre 
chose  qui  concerne  Monsieur  de  Champagncy,  m'offrant  ou  de  le  prendre 
pour  moy,  s'il  me  cède  son  droit  de  retenue,  ou  d'advencer  les  deniers  pour 
luy  avec  les  seurtez  requises.  Ce  seroit  ung  maulvais  point  qu'il  fut  enve- 
loppé avec  la  vesve  et  qu'elle  eust  l'usuffruict,  qui  de  raison  se  debvoit 
liquider  au  décret.  Et  pour  non  estre  informé  de  ce  qu'ilz  en  auront  faict, 
ne  vous  en  sçauroye  dire  d'adventage,  sinon  de  vous  mercier  cordialement 
l'advertissement. 

Au  regard  du  lieu  que  ma  demoiselle  vostre  compagne  prélendoit  à 
Sainct-Vincent  *  pour  son  parent,  vous  aurez  veu  (à  ce  que  je  voidzj  par 
la  lettre  de  Monsieur  le  prieur  de  Vaulx  qu'il  m'a  voit  prévenu  pour  le  sien; 
mais  toulesfois  je  seray  content  d'accepter  celluy  de  ma  damoiselle  vostre 
compagne,  oires  que  supernuniéraire,  et  en  pourrez,  et  vous  et  elle, disposer 
comme  vous  vouidrez. 

Monsieur  d'Avrincourt  '  est  icy,et  a  esté  travaillé  de  fiebvre.  L'on  me  dict 
de  sa  part  qu'il  veult  bien  faire;  Dieu  veuille  qu'ainsi  soit.  S'il  le  faict,  ce 
sera  pour  soy,  et  quand  j'en  auray  faict  preuve  plus  certaine  de  quelque 
temps,  je  le  croiray  ;  et  jusques  lors,  il  tiendra  son  mesnage  à  part,  et  moi 
le  mienne.  11  a  voulu  avoir  la  manience  de  son  bien,  et  en  a  disposé  comm'il 
luy  a  pieu;  selon  ce  pourra-il  fermer  sa  maison  et  s'accomoder  comme 
mieulx  semblera.  De  l'incomiende  il  ne  peult  rien  recepvoir  qu'il  n'ayt 
prins  1  habit  et  faict  profession  au  bout  de  l'an.  V.ray  est  que,  cela  faict,  les 
fruiclz  qui  courent  et  ont  couru  dois  le  Irespas  de  son  prédécesseur,  après 
avoir  payé  les  redebvances  ordinaires,  seront  à  son  proifiLlI  n'a  pas  encore 
prins  ledicl  habit  ',  pour  ce  que  l'on  attend  le  besoingné  de  Monsieur  de 
Clerevaulx,  qui  (à  ce  que  j'enlendz)  n'y  a  peu  entendre  pour  l'occupation 
que  lui  ont  donné  les  François  qu'estoient  entrez  en  Bourgogne. 

*  L*abbayc  de  Sainl-Vincenl  du  Besançon  (J.). 

*  Doni  Francisque  ou  François  de  Brcdrrode,  connu  sous  le  nom  d'Avrincourt.  Il  clait  lils  de 
Ttion)as  Pcrronol  de  Chantonnay,  qui  avait  épousé  une  Brcderodc,  et  frère  de  Péronne  Pcrrcnol,  com- 
tesse de  Canlccroix  (J.)* 

*  L'habit  de  chevalier  de  Malte  (J.). 


Je  vous  ay  respondu  par  mes  précédentes  quant  au  collège  de  Jhésuites 
et  du  lecteur,  et  dict  le  tour  que  ceulx  de  Dole  m'ont  faict  en  ce  de  l'uni- 
versité  de  Besançon;  mais  ny  pour  cela,  ou  je  les  pourrai  aider  en  aultre 
chose,  je  le  feray  fort  voluntiers. 

En  ce  des  greniers,  ilz  demandent  chose  juste;  et  à  ce  que  j'entendz,  Mon- 
sieur le  comte  de  Champlite  mesme  le  poursuit;  et  me  semble  chose  très- 
nécessaire,  et  qui  se  pourra  introduire,  sans  que  la  ville  ny  les  particuliers 
y  ayent  dommage,  si  les  choses  sont  bien  entendues  et  guidées. 

Je  vous  ay  aussy  respondu  sur  voz  précédentes  quant  au  redressement 
des  affaires  de  nostre  pays.  A  quoy  je  me  remetz,  ce  que  vous  dictes,  d'es- 
cripre  lettres  incontinent  aux  dénomez  aux  vostres  et  à  auKres  que  je  vous 
escript  ;  il  se  pourroit  faire  pour  gaigner  temps,  qui  ne  se  debvroit  perdre 
à  la  compilation  du  livre  des  ordonnances,  prinses  des  anciennes  et  des 
dernières  suspendues,  pour  après,  faictes  les  dilligences,  les  faire  publier, 
soubz  l'approbation  faicte  icy  de  Sa  Majesté.  Je  liens  pour  certain  que  se 
faisant  ainsi,  il  n'y  a  aura  personne  qui  s'y  oppose,  et  ne  m'en  pourroye 
imaginer  ung  seul  de  par  delà  qui  fut  si  téméraire;  el  jusques  à  ce  que 
quelq'ung  de  ces  insolens  se  chastie  et  de  ceulx  qui  font  maulvais  oflices, 
ny  le  pays  ne  sera  jamais  à  repos,  ny  la  justice  révérée  et  estimée  comm'il 
convient. 

Je  suis  il  y  a  longtemps  de  voslre  opinion  que  le  différent  des  limites 
entre  le  comté  de  Bourgogne,  Lorraine  et  ceulx  de  Besançon  se  debvroit 
plustot  vuider,  oires  que  ce  fut  cédant  Sa  Majesté  quelque  chose  de  son 
droit,  que  non  (demeurant  tousjours  le  faict  en  dispute,  en  laquelle  seulle- 
ment  les  commissaires  gaignent,  laissans  le  tout  en  surcéance)  faire  aux 
lieux  contentieux  azile  aux  meschantz.  Le  duc  de  Lorraine  monstroit  fort 
grand  désir  d'en  veoir  le  bout,  mais  c'estoil  pour  penser  avoir  Marville  et 
pour  excuser  que  l'on  ne  logea  gens  de  guerre  si  près  de  ses  pays,  qu'or- 
dinairement s'en  sentent.  Pour  ce  de  Bourgogne,  il  n'y  donnoit  pas  tant  de 
haste,  et  ma  dame  de  Parme  (comme  je  vous  ay  escript)  avoit  commission 
fort  ample,  laquelle  touteffois  se  debvoit  régler  par  l'advis  des  conseillers 
de  Sa  Majesté,  aux  deux  costelz  respectivement,  et,  à  faulte  de  résolution, 
advertir  bien  particulièrement  Sadicte  Majesté  de  tout,  pour  veoir  si  elle  y 
vouldroit  prendre  quelque  résolution. 

Quant  à  l'édict  sur  le  faict  des  excommunications,  ceulx   des  Pays 
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d'Embas  n'ont  jamais  heu  la  praclique,  ny  Texercice  de  la  jurisdiction, 
telle  comme  celle  dont  les  archevesques  de  Besançon  ont  estez  si  longtemps 
en  possession.  Et  Monseigneur  l'Illustrissime  Cardinal  de  la  Baulme  a  faicl 
venir  de  Rome  déclaration  de  la  façon  comme  l'on  en  use  audict  Rome,  et 
la  déclaration  qu'ont  faict  les  députez  aux  affaires  du  concile,  de  luy  borner 
sa  jurisdiction  aux  mesmes  termes  que  l'on  en  use  ausdicts  Pays-d'Embas. 
Je  me  double  qu'il  y  aura  bien  à  faire,  mais  aussy  me  sembleroit-il  très- 
mal  et  une  quasi  impiété  de  comporter  les  abus  si  grands  que  s'y  commet- 
toient;  Ion  verra  ce  que  la  court  de  Parlement  en  respondra.  Le  nunce 
faicl  fort  vive  instance,  et  ledict  Sieur  Cardinal  faict  semblant  que  c'est  le 
chappitre  et  la  cité  qui  sollicitent,  combien  que  je  sçay  fort  bien,  dois  que 
j'estoye  à  Rome,  que  c'estoit  luy  qui  procuroit  de  tirer  la  négociation  audict 
Rome, pensant  y  pouveoir  avoir  expédition  meilleure  et  plus  favorable  que 
ny  au  Pays  d'Embas,  ny  par  deçà.  Et  comme  c'est  chose  jalouze,  j'auray  à 
plaisir  que  Monsieur  le  prévost  Foncq  la  démesie,  et  touteffbis  s'il  m'en 
demande  mon  advis,  je  ne  fauldray  de  luy  donner  bien  franchement,  me 
remettant  après  à  ce  qu'il  en  vouidra  faire. 

Vous  avez,  avec  ceste  copie  de  ce  que  l'on  a  faict  en  Sicile  pour  l'exécu- 
tion de  la  réformation  du  calendrier,  pour  non  préjudicier  au  causes  civiles; 
je  le  vous  envoyé  »  afin  que  vous  voyez  s'il  y  aura  chose  qui  vous  puisse 
servir,  quand  l'on  viendra  à  l'exécution  dudict  calendrier  par  delà. 


•  Celle  copie  est  jointe  à  la  leltre  du  cardinal  de  Granvelle.  Elle  esl  écrite  en  iUlien  et  porte  la 
suscription  suivante  en  langue  espagnole  :  Copia  de  la  orden,  concedida  en  Sicilia  sobre  la  exécution 
del  nuevo  Calcndario  Gregoriano.  Elle  est  datée  de  Pulerme,  40  novembre  1882  {sic).  Nous  avons  jugé 
inutile  lie  la  reproduire  (J.). 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  CARDINAL  DE  LA  BAUME. 


(Archive  gênerai  de  Siniaucas.  —  Negociados  de  Estado,  S.  Prov.,  Leg«  2535,  fol.  257  ) 


Madrid,  le  27  décembre  I58â. 

Ce  que  font  les  François  se  void  à  l'œil,  et  ne  sçay  quelle  différence  il  y  a 
à  rupture  de  paix  et  ce  qu'ilz  font,  quoy  que  dye  le  Roy  de  France.  Et  oires 
qu'il  rompit  la  neutralité  dressée  par  le  moyen  de  Messieurs  de  Lighes,  n'a 
accoustumé  de  cesser  pour  cela.  Et  fauldroit  que  nous  nous  en  aydissions 
comme  cy-devant  il  s'en  est  faict;  et  est  ainsi  que  vous  dictes  que  les  Fran- 
çois cherchent  tous  moyens  qu'ilz  peuvent  pour  faire  argent.  Mais  de  la 
grande  foule  qui  se  faict  en  ce  aux  subjectz,  ilz  s'en  porroient  peult-estre 
bien  resentyr;  et  y  a  tant  de  divisions  en  France,  que  si  l'on  tomboit  en 
guerre  ouverte,  je  m'asheure  que  facilement  l'on  Jeur  feroit  sentyr  le  change 
de  ce  qu'ils  font  contre  nous 

J'espère  que  si  l'on  faict  semblant  de  nous  envahir,  et  que  de  Milan 
et  des  Pays  d'Embas  nous  aurons  secours,  et  comme  vous  sçavez  arme 
France  avec  suytle  nécesaire  pour  faire  emprinse  à  conquesle  de  pays, 
et  mesmes  où  il  y  a  quelque  fort,  ne  se  peult  faire  sans  bruyt  de  que 
l'on  ne  voyt  plus  avant  les  apparances.  Sur  quoy  il  convient  avoir  l'œil 
au  guet,  pour  sçavoir  ce  que  font  les  voysins.  les  gens  qu'ilz  lèvent,  de 
quelle  qualité  et  quel  nombre  ilz  sont,  où  se  font  les  assemblez,  quelle 
apprestes  pour  tyrer  l'artillerie,  les  vivres  et  le  surplus  des  munitions  et 
avoir  gens  entre  eulx  mesmes  qui  puissent  advertir  des  desseingz  puisque, 
connue  vous  sçavez,  les  François  ne  se  taisent  et  parlans  beaucop,  il  est 
facile  de  tyrer  d'eulx  à  quoy  ilz  desseignenl,  mesmes  par  le  moyen  de  gens 
qui  saichent  traicter  avec  eulx. 

La  Picardie  se  plainct  grandement  de  foules  qu'elle  a  receu  des  soldatz, 
que  l'on  avoit  assemblés  là,  et  qui  se  sont  entretenuz  si  longuement  sur 
leurs  terres,  et  esloil  bien   apparent  que  telles  gens,  adventuriers  la  plus- 
part,  et  sans  soulde,  d'eulx  mesmes  se  sépareroient  pour  la  plus  grand 
Toiut  IX.  S7  ' 
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partie.  Le  reste  s'enchemina  vers  Calais  soubz  le  mareschal  de  Biron  pour 
les  embarquer;  et  deux  grandes  barques  chargées  de  bon  nombre  d  iceulx 
se  sont  noyez  près  dudict  Calays  et  tout  ce  qu  estoil  dedans;  et  une  pour  la 
mère-Royne,  qui  s'appi  esloit  à  Ancuze  ',  que  aulcuns  dienl  esloil  du  Prince 
d'Orange,  a  esté  brusiée  audict  Ancuze,  avec  tout  les  gens  qu'esloient 

dedans.  , 

Sa  Majesté  est  encor  en  Portugal,  n'ayant  peu  achever  ses  délibérations 
d'eslre  icy  devant  Noël,  pour  le  triste  trespas  qu'est  succédé  du  décès  de 
Moiisegneur  nostre  Prince  Don  Diego,  pour  ce  qu'il  a  semblé  qu'il  convient 
que  Monseigneur  nostre  Prince  Don  Philippe  fut  juré  en  Portugal  devant  le 
partement  du  Roy;  et  à  cest  effect  s'est  prins  jour  le  45»  du  mois  prochain, 
s'eslans  convoquées  les  cortès  dudict  Portugal  à  Lisbonne  pour  lors,  afin 
défaire  le  serement.Et  Ton  nous  donne  espoir  que  lost après  Sadicte Majesté 
se  mettra  en  chemin  pour  venir  icy;  ce  que  je  désire  singulièrement  pour 
me  deschaiger  de  beaucop  de  choses,  qui  tombent  sur  mes  épaules  pour 
son  absence.  Vous  aurez  jà  entendu   le  trespas  de  Monseigneur  le   Duc 
d'Alve  qu'est  décédé,  selon  que  Ton  escript,  fort  chrestiennemenl  et  avec 
belle  cognoissance  :  Dieu  par  sa  grâce  luy  face  mercy  et  vous  doynt,  Mon- 
seigneur, etc.  


eux. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    MORILLON,    PRÉVÔT    d'aIRE. 

(Lellres  de  divers,  l.  IV  des  Supplémenls,  fol.  18i.) 

Madrid,  le  31  décembre  1582. 

M.  le  Prévost,  Le  commencement  de  voslre  lettre  du  jour  de  Saint  Andrey, 
venue  avec  celle  du  second  de  ce  moys  variorum,  à  laquelle  j'ay  respondu 
par  celle  que  vad  joincte,  faict  semblable  récit  du  bon  succès  de  l'emprinse 
de  Tornay,  dont  nous  debvons  avec  grandes  raisons  donner  grandes  grâces 
à  Dieu.  Je  regrette  ceulx  que  Ton  y  a  perdu,  ausquelz  Dieu  face  mercy;  la 


^  Ancuzv,  Enkbuizc? 
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guerre  porte  ces  fruiclz.  Vous  estiez  allé  despuis  à  Tornay,  comme  vous  me 
dictes  par  la  snsdicle  du  second,  et  avez  bien  faict  d'actendre  d'y  estre 
appelé  et  de  non  y  aller  sans  commodité  et  sheurté,  à  quoy  je  vous  prie, 
austant  que  je  puis,  avoir  toiisiours  regards.  Les  emprinses  d'importance 
cesseront  pour  deux  ou  trois  mois  pour  le  moins.  Je  vouidroie  que  l'on  se 
servit  en  face  des  gelées  en  ce  que  l'on  porra,  et  que  l'on  feit  quelques  fortz 
sur  les  rivières  et  passaiges  de  terre  que  peuvent  empescher  le  commerce  à 
Bruxelles,  Malines  et  Anvers.  Dieu  nous  rende  par  sa  grâce  Bruxelles  sans 
sac,  et  vous  ferez  bien  d'en  parler  à  Monseigneur  le  Prince  en  bonne  occa- 
sion, tant  de  Vostre  part  que  de  la  myenne. 

Pleut  à  Dieu  que  M.  de  la  Mollie  peut  faire  quelque  bon  exploit  sur  les 
François,  s'ilz  se  monstrent  â  l'entour  de  Gravelinghes. 

Le  duc  d'Alançon  est  encoures  en  Angleterre.  C'estoit  avec  la  Royne,  que 
seroit  bien  sa  grand'-mère,  qu'il  se  pensoit  maryer  :  l'on  le  tenait  pour 
chose  faicle,  et  j'ai  lousiours  congneu  cler  qu'il  ne  se  feroit,  et  en  est  succédé 
ce  que  j'ay  escript.  L'on  upprestoit,  par  les  derniers  advis  que  j'en  ay,  trois 
navires  que  l'on  tient  fut  pour  le  conduyre  où  il  vouidra  aller.  Je  ne  say 
s'il  se  fiera  d'aller  à  Anvers.  Pleut  à  Dieu  que  luy  et  sa  suytle  fussent  entre 
Dovre  etCalaix,  chacun  sur  une  feuille  de  papier. 

L'Archiduc  Malhias  sera  jà  arrivé,  comme  je  tiens,  à  Praghe;  luy  ayant 
l'empereur  envoyé  coches  et  chevaulx  pour  l'admener  devers  luy.  L'on  dict 
que  les  rebelles  ont  payé  ses  debtes,  et  ordonné  pension  annuelle  de  grosse 
somme.  Je  ne  le  croids,  ny  tiens  qu'il  luy  fut  ny  honnorable,  ny  prouiïi- 
lable  de  l'accepter.  Ce  que  l'on  a  dict  que  les  Polonois  le  veullent  pour  Roy 
est  fable,  ny  je  n'entends  que  les  dicts  Polonois  soient  mal  content  de 
leur  Roy. 

M.  de  Mansfeld  se  plainct  que  l'on  ne  luy  escript,  et  je  me  plaînctz  de 
tant  de  lettres  que  me  viennent  ;  j'ay  veu  ce  qu'il  vous  a  escript,  et  vostre 
responce,  qu'est  fort  bonne,  que  retorne  avec  ceste;  et  je  luy  rospondz  à 
celle  qu'il  m'a  escript,  et  aussy  respondz-je  au  comte  Charles  son  filz,  dési- 
rant les  entretenir  en  toute  amytié  tous  deux. 

Je  m'asseure  que  allant  à  Saint-Amand,  vous  y  ferez  ce  que  convient,  et 
ne  vous  sçauroye  donner  meilleur  instruction,  que  de  vous  dire  que  vous 
y  faites  ce  que  vous  verrez  convenir. 
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AVIS   DU  CARDINAL  DE   GRANVELLE  SUR    LES  LETTRES  DE  FLANDRE,    DE  FRANCE 
ET  d'aNGLETERRE,  REÇUES  LE  21    FÉVRIER  1582  K 

(Brilish  Muséum,  Add.,  nis.  28702,  n"  17.) 


Madrid,  le  21  février  1582. 

Por  ser  las  cartas  del  Principe  de  Parma  de  la  misma  materia  que  las 
précédentes,  poco  tengo  que  dezir  sino  fuese  repetir  lo  mismo,  que  séria 
cansar.  Mucho  dessco  la  resolucion,  por  el  miedo  que  tengo  que  no  se  nos 
despinte,  y  holgaria  mucho  de  ver  ya  la  respuesta,  dada  a  la  proposicion 
que  se  ha  hccho  a  cada  una  de  las  Provincias.  Necessario  es  entretener  todos 
eslos  Principales  que  han  olTrecido  ayuda  y  en  los  quales  confia  el  Principe 
por  la  manera  que  el  dizc  con  darles  esperanças  y  hazer  algo  con  los  que 
al  présente  se  puede.  y  embiaria  debaxo  de  emienda  la  patente  de  la  artil- 
leria  para  Montiïïi  para  que  use  délia  quando  y  como  le  pareciere:  pero 
importa  tanto  que  en  elle  se  guarde  el  secreto  que  dize  el  Principe,  que 
desconfio  casi  que  le  pueda  haver,  y  aunque  Mos.  de  Villi  sea  Espafiol.  y  los 
de  Frisa  que  le  piden  por  governador  son  solamente  unos  pocos  obedientes 

'  La  copie  de  cet  acte  et  des  suivants  iifest  parvenue  trop  tard.  Cette  circonstance  m'a  obligé 
de  faire  le  présent  supplément. 
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a  Su  Mageslad  hechados  de  la  tierra  por  ello,  lodavia  con  esto  color  siendo 
lan  plalico  y  exercilado  en  la  j^uerra  y  tan  conlidenle  y  casado  en  Flandes, 
y  leniendo  ay  muger  y  hijos  de  la  lierra,  yo  me  confoimaria  con  el  parecer 
del  Principe,  y  que  fuesc  bien  daric  aquel  cargo,  pero  no  le  <laria  sino  sim- 
plemenle  lo  de  Frisa,  y  apartaria  deste  govierno  lo  de  Groningiien  y  de 
Obrissel  y  de  olras  pi  ovincias  que  se  han  juntado  con  la  de  Frisa  los  anos 
passados,  leniendo  respeclo  a  lo  que  scrivi  de  no  cargar  lantos  cargos  a 
uno,  liazer  mayor  numéro  de  scrvidores  de  quien  se  pueda  el  governador 
gênerai  valer  con  obligarlos  por  esta  via,  baviendo  lanlosque  es  necessario 
enlrelener,  y  por  evilar  el  peligro  de  lo  que  pueden  bazer  governadores 
que  lienen  lanla  parle  de  las  provincias  debaxo  de  si:  y  eslo  digo  en  lo  de 
Mos.  de  Villi  especialmenle  agora  porque  si  en  el  junlan  mucbos  goviernos 
siendo  exlrangero,  los  nalurales  pretenderan  lantonias  los  principales  que 
con  ellos  se  aya  de  bazer  lo  mismo  :  o  darenios  causa  a  nuevas  gelosias,  que 
lan  caro  nos  ban  coslado;  lo  mismo  digo  de  valli  de  Henas  a  que  prétende 
Mos.  de  la  Leyng.  y  que  se  bavian  d»*  dar  a  todos  nuevas  comissiones  e 
instrucliones  por  poiierles  freno  :  y  por  eso  si  agora  se  pudiesse  contentar 
Laleyng  con  ayuda  <le  cosla  diferiria  debaxo  de  emienda  lo  del  govierno  y 

valliage. 

En  lo  de  Francia  ay  poco  que  dezir  sino  considerar  los  avisos  quanto  es 
menester  para  proveer  a  todas  parles,  especialmenle  por  tener  ojo  a  los  que 
dizen  que  van  a  Lisboa;  huelgemeque  JuanBlancoescapoy  veranse  los  avisos 
queda;  bueno  séria  ganar  aquel  de  Warsella  que  va  a  Conslanlinopla,  por 
via  de  Calpeta,  para  que  biziesse  aquel  negocio  tan  importante,  pero  en 
eslo  es  menester  gastar  y  diligencia  exlrema,  y  en  lo  uno  y  en  lo  otro  somos 
poco  maestros;  digo  diligencia,  porque  imporla  inOnitamenle  de  como 
desde  principio  se  enlablen  los  négocies  al  fin  que  se  prelenden,  y  Calpeta 
que  es  plalico  de  la  tierra  y  conece  las  personas  podra  muclio  servir  por 
aconsejar  lo  que  conviene  y  encaminar  la  execucion;  be  scripto,  mucbo 
ba,  que  soy  de  la  opinion  a  Juano-Baplisto  en  que  no  baria  lanla  difficultad 
on  admitir  las  plalicas  de  Don  Antonio  de  acordio,  y  aun  de  olros  Porlu- 
gueses  que  se  quisiessen  reconocer,  por  las  razones  que  sobre  ello  apunle, 
pues  no  veo  que  perdiessemos  en  ello,  sino  antes  ganar.  Gran  daîio  nos  ba 
becho  aquel  bombre  que  se  sollo  en  Sanl-Sebaslian,  que  sino  nos  dcscu- 
briera  a  Juano  Blanco  creo  sirviera  muy  bien  en  lo  que  pretendia. 
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A  Juano-Baptista  se  ba  ya  scripto  lo  que  ha  de  bazer  si  tornan  Franceses 
a  la  platica  a  que  vino  Maldonado,  no  se  perderia  nada  a  embiarle  duppli- 
cado  y  aîiadir  lo  que  Su  Magestad  quisiesse. 

Creo  que  perdemos  poco  en  el  descompadrar  con  Daniel  :  desde  el  prin- 
cipio be  sospecbado  que  dévia  de  ser  bombre  becbizado  por  burlarse  de 
nosotros,  y  a  la  verdad  no  ba  dicho  cosas  que  no  fuesen  publicas  lo  poco- 
menos,  a  lo  menos  que  yo  me  acuerde. 

Lo  de  Inglalrrra  es  gran  punlo  :  plegue  a  Dios  vaya  adelanle,  y  que  no 
ayan  enganado  al  embaxador  los  que  le  ban  referido:  si  la  cosa  passa  assi, 
sera  verdad  lo  que  lantas  vezes  be  dicho.  que  destas  embaxadas  y  comuni- 
caçiones  de  amistad  por  Iratarse  por  personas  poco  platicas  en  semejantes 
materias,  antes  naceria  enemislad  que  mas  eslrecba  amistad  ;  plegue  a  Dios 
que  assi  sea.  Pero  si  la  Beyna  quisiese  bazer  lo  que  le  cumple,  devria 
lomar  el  consejo  de  arreslar  Alanson,  para  cobrar  Cales,  Guines,  y  Bolona 
concertandose  con  Su  Majestad.  que  séria  lo  que  a  la  verdad  a  su  proprio 
reyno  mas  conviniesse,  y  nos  baria  gran  medio  de  sacarnos  desla  petrera 
que  nos  ayudaria  mucbo  para  acabar  nueslros  negocios  bien  en  mucbas 
nianeras. 


I. 


TRADUCTION. 


Les  lettres  du  prince  de  Parme  traitant  les  mêmes  sujets  que  ses  précédentes,  j'en 
ai  peu  à  dire,  à  moins  de  me  répéter,  au  risque  d'être  importun.  Je  désire  beaucoup 
que  la  résolution  soit  prise,  car  je  crains  qu'on  ne  nous  la  change,  et  je  serai  très  heu- 
reux de  connaître  déjà  la  réponse  donnée  à  la  proposition  faite  à  chacune  des  provinces. 
Il  est  nécessaire  d'entretenir  les  bonnes  dispositions  de  tous  les  principaux  personnages 
qui  ont  offert  leur  aide.  Le  Prince;  a,  uu  reste,  coniiance  en  eux,  parce  qu'd  leur  laisse 
espérer  sa  faveur  et  les  emploie  autant  que  possible  pour  le  moment.  Il  compte  envoyer, 
sauf  avis  contraire,  la  patente  de  rartillerie  à  Montigny.  Celui-ci  s'en  servira  quand  et 
comment  il  lu!   conviendra.  Mais  le  seerct  recommandé  par  le  prince  à  cet  égard 
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importe  tant,  que  je  désespère  presque  de  le  voir  garder.  Monsieur  de  Billy  *  est 
Espagnol,  et  ceux  de  Frise  qui  le  demandent  pour  gouverneur  ne  sont  qu  au  petit  nombre 
des  sujets  restés  fidèles  à  Sa  Majesté.  Cest  même  pour  cela  qu'ils  ont  été  expulsés  du 
pays.  Néanmoins  il  a  beaucoup  d'expérience  et  de  pratique  des  afTaires  de  guerre v»il 
est  établi  et  jouit  d'un  grand  crédit  en  Flandre,  où  il  a  épousé  une  femme  du  pays  et 
où  ses  fils  sont  nés.  Je  serais  donc  de  Tavis  du  prince  (de  Parme)  qu'on  ferait  bien  de 
lui  confier  cette  charge.  Mais  je  lui  donnerais  seulement  à  gouverner  la  Frise.  J  en 
détacherais  Groningue,  Overyssel  et  les  autres  provinces,  dont  les  gouvernements  étaient 
réunis  ces  dernières  années  à  celui  de  Frise.  Je  me  réfère  sur  ce  point  à  ce  que  j'ai 
écrit  de  ne  pas  investir  de  tant  d'emplois  un  seul  homme.  11  vaut  mieux  avoir  un  plus 
{j;iand  nombre  de«ervilcurs  dont  le  gouverneur  général  puisse  se  servir  en  les  obligeant 
de  la  sorte.  Il  faut  en  nommer  autant  qu'il  est  nécessaire  et  en  vue  d'empéeher  les 
abus  de  pouvoir  éventuels  des  gouverneurs  chargés  de  l'administration  d'un  aussi  grand 
nombre  de  provinces.  Ce  que  j'en  dis,  c'est  surtout  à  propos  du  cas  présent  de  Monsieur 
de  Billy,  car  si  l'on  réunit  dans  sa  personne  plusieurs  gouvernements,  comme  il  est 
étranger,  les  indigènes,  surtout  les  notables,  prétendront  que,  a  fortiori,  il  faut  en  agir  de 
même  avec  eux;  ou  bien  nous  pruvoquerons  de  nouveau  des  jalousies  qui  nous  ont  déjà 
coûté  si  cher.  J'en  dis  autant  du  bailliage  de  Hainaut,  auquel  prétend  Monsieur  de  Lalaing. 
On  aurait  dû  donner  à  tous  de  nouvelles  commissions  et  instructions  pour  les  tenir  en 
bride.  Aussi,  si  Ton  peut  contenter  Lalaing  en  lui  donnanf  une  gratilication,  je  propo- 
serais (sauf  avis  contraire)  de  ne  pas  lui  remettre  encore  le  gouvernement  et  le  bailliage. 
J'ai  peu  à  dire  des  afTaires  de  France,  si  ce  n'est  qu'il  faut  prendre  en  considération  les 
avis  autant  que  de  besoin  pour  tout  prévoir,  et  surtout  avoir  l'œil  sur  ceux  qu'on  dit  se 
rcdilre  à  Lisbonne.  Je  suis  heureux  d'avoir  appris  que  Juan  Blanco  s'est  échappé.  On 
verra  ses  avis.  Il  serait  bon  d'obtenir  par  Galpeta  que  l'homme  de  Marseille  qui  va  à 
Consianlinople  fil  cette  affaire  si  importante.  Mais  il  faut  pour  cela  avoir  de  l'argent  et 
beaucoup  d'activité  à  dépenser.  L'un  et  l'autre  dépendent  peu  de  nous.  Je  parle 
d'acii\ité,  parce  qu'il  importe  infiniment  de  voir  dès  le  début  les  afTaires  prendre  la 
tournure  voulue.  Calpeta,  qui  connaît  le  pa)s  et  les  ^ens,  sera  fort  utile  pour  conseiller 
les  mesures  à  prendre  et  en  préparer  l'exécution.  J'ai  écrit,  il  y  a  longtemps,  que  je  par- 
tage l'opinion  de  Jean-Baptiste  (de  Tassis),  qu'il  ne  serait  pas  si  diOlcile  de  se  prêter 
aux  ouvertures  d'arrangement  de  Don  Antonio  et  des  autres  Portugais  qui  voudraient 
reconnaître  (rautorité  du  Koi  d'Espagne).  J'ai  donné  mes  raisons  à  cet  égard.  Je  ne 
vois  pas  ce  que  nous  aurions  à  y  perdre,  nous  ne  pourrions  qu'y  gagner.  L'homme 
qui  s'est  réfugié  à  Saint-Sébastien  nous  a  fait  bien  du  tort.  A  moins  qu'il  ne  découvre 
Juan  Blanco,  celui-ci  s'acquittera  bien,  je  crois,  de  sa  mission. 


*  Gaspard  do  Roblrs,  seigneur  <lc  Billy. 
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On  a  écrit  déjà  à  Jean-Bapliste  (de  Tassis)  ce  qu'il  aurait  à  faire  si  les  Français 
acceptent  la  conférence  proposée  par  Maldonado,  et  l'on  ne  perdrait  rien  à  lui  envoyer 
un  duplicata,  en  y  ajoutant  ce  que  Sa  Majesté  voudrait. 

Je  crois  que  nous  avons  peu  perdu  à  rompre  avec  Daniel.  Dès  le  principe 
j'ai  eu  le  soupçon  que  tout  ce  que  disait  cet  homme  artificieux  n'était  que  pour  se 
moquer  de  nous,  et,  en  vérité,  il  n'a  rapporté  que  des  choses  plus  ou  moins  connues, 
pour  autant  du  moins  que  je  m'en  souvienne. 

L'affaire  d'Angleterre  est  importante.  Plaise  à  Dieu  qu'elle  se  poursuive  et  que  l'am- 
bassadeur ne  se  soit  pas  laissé  tromper  par  les  rapports  qu'on  lui  a  faits.  Si  les  choses  se 
passent  ainsi,  le  résultat  confirmera  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit  tant  de  fois  que  ces 
ambassades  et  missions  amicales,  pour  être  remplies  par  des  personnes  peu  expéri- 
mentées en  semblables  afTaires,  engendreront  plutôt  l'inimitié  qu'une  étroite  amitié. 
Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  si  la  Reine  voulait  faire  son  devoir.  Elle  devrait 
prendre  le  parti  d'arrêter  Alençon,  à  l'effet  de  recouvrer  Calais,  Guines  et  Bologne, 
quitte  à  se  concerter  avec  Sa  Majesté  (le  Roi  d'Espagne).  Ce  serait  ce  qu'elle  pourrait 
faire  de  plus  utile  aux  intérêts  de  son  propre  royaume;  et  elle  nous  rendrait  un  grand 
service  de  nous  tirer  de  cet  imbroglio.  Cela  nous  aiderait  beaucoup  à  bien  terminer  nos 
afTaires  de  plusieurs  façons. 


IL 


AVIS  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  SUR  LES  LETTRES  DE  FLANDRE  ET  DE  FRANCE, 

REÇUES  LE  8  MARS  i582. 

{Itritish  lUusetêiii,  Add ,  nis.  iHlOi,  n»  21.) 


Madrid,  lu  10  mars  158â. 

Este  despacho  del  Principe  biene  a  seguimiento  de  los  olros  para  eiar 
priesa  a  la  cxccucion  de  lo  que  convienc  hazerse  en  esta  coyuntura,  si  que- 
renios  acceptar  occasion  (al,  que  ni  la  osavanios  espcrar,  ni  si  la  perdcmos 
volvera  jainas  ;  y  por  eso  v  iendo  por  los  prinieros  des  paises  las  cosas  bien 
entablades,  y  de  nianera  que  se  podia  concebir  esperança  de  buen  successo, 
comence  a  supplicar  desde  enfonces  que  siii  perder  momento  de  tiempo  se 
Tome  IX.  58 
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començasc  a  encaminar  la  génie  y  proveer  el  dinero,  y  si  este  se  haze  con 
presleza  y  celeridad  proveyendo  las  viluallas  para  cl  passo  de  Saboya,  Bor- 
gona  y  Lorrena  y  assegurando  el  Condado  de  Borgona  para  que  Alanson  y 
sus  sequaces  no  nos  corten  el  paso,  y  este  por  la  manera  que  a  parte  lie 
scripto,  aparenle  es  que  muchas  tierras  se  reduziran  aun  antes  que  llegue 
la  génie  si  la  been  encaminada,  y  que  Oranges  se  hallara  muy  embaraçado 
y  desampaïado,  y  se  confundiran  los  designos  de  Alanson,  con  que  sera 
forçado  que  vuelva  a  los  que  propuso  en  el  principe  que  junlo  en  Ingla- 
lerra  y  con  tanla  viveza  y  osadia  le  coniradixo  el  secrelario  Pinail,  y  se 
assegurara  Su  Magestad  confra  Franccses  y  recuperara  sus  eslados,  lo  quai 
si  perdemos  la  occasion,  lo  tengo  por  impossible  despues  y  aun  servira  el 
junlar  en  aquella  parle  exercilo  poderoso  para  freno  al  Bey  de  Francia  y  a 
su  niadre,  y  para  forzar  los  a  que  teniien  a  que  no  carguen  sobre  ellos, 
revoquen  la  génie  que  eslan  dando  a  Don  Antonio  y  que  al  mismo  Don 
Anlonio  abandonen.  y  que  por  esla  via  se  eslablezcan  los  negocios  de 
Su  Mageslad  en  lodas  parles,  ni  se  ose  mover  la  Beyna  de  Inglalerra;  lo 
que  mas  importa  es  que  los  maeslres  de  campo,  capilanes,  y  otros  olTi- 
ciales  de  la  genlc  de  guerra,  sea  génie  plalica  y  de  los  que  son  estado  en 
Flandes,  pero  no  en  ninguna  manera  de  los  hodiosos  y  mal  quislos.  y  que 
ayan  mal  governado,  dando  a  entender  que  han  bien  servido. 

Si  assi  va  el  lercio  que  se  embio  a  Lombardia  juntandole  los  mas  que 
se  puditren  de  soldados  viejos,  y  que  se  encaminasen  algunos  bisonos  para 
mezclarlos  con  eslos  con  que  facilmenle  aprenden,  senaladamenle,  debaxo 
de  buenas  cabeças.  y  cresciendo  el  numéro  lodo  lo  que  pudiere  por  la  razon 
que  apunla  el  Principe,  bien  podriamos  esperar  por  esla  via  de  nueslras 
cosas,  acompanando  los  Kspafioles  con  vj  mil  llalianos,  nu  mil  a  la  quenla 
de  lo  que  dize  el  Principe  y  los  u  mil  por  si  fucsen  menesler  para  I  Escocia  y 
que  lernia  despues  Su  Mageslad  comodidad  de  alender  a  sus  negocios  con 
nienos  gaslo,  reslaurar  lo  de  su  hazienda  y  hazerse  Iremendo  a  lodos  sus 
enemigos,  v  sino  lo  hazemos  esla  vez  con  gran  golpe,  y  que  queremos 
seguir  lo  que  basta  aqui  bixo,  poco  a  poco,  gaslaremos  inulilmenle  y  no 

llegaremos  al  cabo. 

Muy  bien  fuera  haver  dado  satisfacion  al  Principe  en  lo  que  lanlos  vezes 
ba  pedido,  que  se  le  cmbiasen  los  titulos  para  aquellos  officiales  Olave  y 
Coloma,  sobrino  del  Scnor  Navarrete,  pues  ambos  son  servido  bien  y  lim- 
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piamenle,  y  son  queridos  de  los  de  la  provincia  y  ya  aprovados  :  y  si  querra 
Su  Mageslad  aïiadir  olro  que  sea  de  aucloi  idad  y  de  credilo  y  que  sepa,  y 
persona  de  quien  se  pueda  lener  confiança^  sera  bien  embiarle. 

Las  gracias  que  dize  el  Principe  convenir  que  se  den  al  gênerai  de  los 
eslados,  y  a  los  que  parlicularmenle  han  ayudado,  especialmenle  el  Marques 
de  Uubes  y  a  olros  de  quien  dize,  cmbian  lisla  que  deve  de  yr  en  el  despa- 
clio  frances,  es  muy  necessario,  como  assi  mismo  lo  que  dize  que  anles 
que  se  arrcpienlan,  pues  en  el  despaclio  frances  lainbicn  deve  de  yr  la 
respuesla  y  consenlimento  de  los  Eslados  que  nos  démos  priesa  en  execu- 
tarlo,  por  que  se  entienda  que  si  se  arrepinliesen  despues,  de  haver  enca- 
minado  la  génie,  ya  séria  larde,  y  séria  menesler  con  el  consenlimento 
dado  passar  adelanle,  y  hazer  Su  Mageslad  su  negocio. 

Si  viene  el  abbad  de  Sanl-Vasl  sera  menesler  regalarle  mucho  pues  ha 
hccho  buen  oflicio,  aunque  como  el  Principe  ha  scripto,  niejor  fuera  escu- 
sarle  esle  Irabajo  y  junlamenle  el  gaslo  :  pero  si  quiere  bénir  no  se  le 
puede  dezir  devo  ni  convernia.  Escriveme  que  havia  recibido  los  despachos 
de  los  300  mil  escados  y  que  no  podia  responder  por  enlonces,  pero  que 
despues  lo  haria,  y  que  havia  recibido  los  despachos  locanles  al  govierno, 
pero  que  esperava  los  originales  y  se  rcmitc  a  lo  que  a  Su  Mageslad  ha 
scripto  sobre  ello. 

Grande  inslancia  para  la  brève  provision  del  obispado  de  Tornay.  y 
ahora  mucho  para  ello  a  Morillon  :  hame  scripto  el  prevoslc  Funquius 
que  ya  lo  havia  resuello  Su  Mageslad.  y  por  ello  beso  a  Su  Mageslad  pies  y 
manos,  y  me  liara  Vueslra  Senoria  muy  gran  merced  de  hazer  el  ollicio, 
en  mi  nombre,  y  por  lo  de  Malines  ',  con  assegurarle  de  nuevo  que  en  mi 
conscienci;i,  en  lodos  los  eslados  no  pudiere  escoger  peisonas  mas  a  pro- 
posilo  ni  mas  plalicas  ni  mas  convenientes  a  su  servicio,  por  la  correspon- 
dencia  que  devrian  lener  los  eslados  a  Su  Mageslad  haviendo  ya  heclio 
tanlos  anos  prneva  de  si,  exercilandose  en  negocios  publicos  del  servicio 
de  Dios,  de  Su  Mageslad  y  de  la  Iglesia,  y  me  avisan  que  el  dicho 
Morillon  en  esla  resolucion  de  los  Eslados  de  que  vayan  Espanoles  y 
olros  exlrangoros,  ha  ayudado  mucho  con  los  de  Arloes,  con  los  quales 
interviene  como  prevosle  de   Hères,  y  con  los  de  Henas  inlerviniendo 


'  Jean  Ihcliiii  uu  d'IIauciiiii. 
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tambien  como  mi  vicario  en  Sant-Aman,  y  tambien  en  Tornay  adonde 
la  abbadia  de  Sant-Aman  liene  casa,  y  muy  muche  en  Duay  donde 
tiene  muchos  amigos  por  el  estudio,  y  a  Sant-Omer  de  que  podna  dar 
buen  teslimonio.  Mos.  de  Elfault  cuyo  negocio  acuerdo  para  que  le  pongan 
en  el  consejo  de  Eslado  en  lugar  del  Conde  de  Rus  ',  pues  es  de  los  anli- 
Kuos  y  que  saben  v  osan  bablar  en  favor  de  Su  Rey  y  su  hijo  a  Hères,  con- 
forme a  lo  que  por  el  padre  y  por  el  hijo  el  dicho  Principe  ha  ya  scriplo, 
yo  solicilare  al  Prévost  Funquius  para  que  haga  los  despachos  de  Tornay, 
y  Malines  para  que  en  Roma  pueda  hazer  mis  diligencias,  y  que  a  falla 
dellos  no  se  difiera  la  execucion  de  la  resolucion  de  Su  Mageslad.  Lo  que 
pide  por  el  obispo  de  Roremunda  para  que  Su  Magc^slad  mande  scrivir  a 
los  obispos  que  le  acudan  cou  lo  que  le  deven  de  sus  pensiones  sera  obra 
sanclissima,  que  enfin  el  pobre  obispo  muere  de  hambre,  y  l.ene  muy  buen 
zelo  assi  lo  supiese  el  poner  por  obra.  Uno  que  llama  Pans  que  solia  aqui 
hazer  los  negocios  de  Schetz,  y  ha  ydo  a  Lisboa  mucho  ha  por  que  ten.a 
intelligencia  con  los  Alemanes,  que  tenian  parte  en  el  part.do  de  los  espe- 
cerias  ténia  cargo  del  dicho  obispo  de  Roremunda  para  recibir  suspen- 
cioneJ  de  quien  si  le  mandan  buscar  podrian  tomar  informacion  mas  par- 
licular  de  lo  que  en  este  ay  y  quiça  havra  alguna  mas  luz  en  los  despachos 

franceses 

Lo  que  mas  importa  de  los  carias  de  Juan-Baplista  de  Tassis  son  cl  prin- 
cipio  y  cl  fin.  El  principio  por  ver  los  aparalos  que  liazen  con  lanU.  pries» 
V  lan  «rucsos,  y  es  claro  que  mal  se  puede  hazer,  jujzio  cierlo  de  lo  que 
nodra  prelender  hazer  una  armada  de  mar,  si  se  piensa  fundar  sobre  un 
solo  discurso  y  a  lugar  cicrto,  pues  es  claro  que  puesta  una  vez  en  la  mar, 
noderosa,  puedc  hazer  mill  mudances  conforme  a  lo  que  el  liempo  y  las 
«ccasiones  le  pueden  dar  de  con.odidad  o  incomodidad;  jo  para  m.  creo, 
que  lo  primcro  sera  coslear  quanio  pudieren  la  cosla  de  Portugal,  s.  se 
sicntc.  fuerles  para  resislir  a  la  armada  que  podemos  tencr  por  aquellas 
partes,  y  csto  por  poder  ver  si  se  movcran  en  favor  de  Don  Anlon.o 
humores  y  por  ese  es  neccssario  lener  la  costa  bien  provcyda,  digo  los 
lugares  donde  haviere  puerlo  y  tener  gran'  ojo  por  todo  el  Rey  no  para  que 
en  ninguna  parte  se  haga  ayuntamiento  de  gente,  y  donde  la  huMere  des- 


'  Le  coiutc  de  Rœulx. 
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hazerla  luego,  con  gran  exemplo^  para  lo  quai  puden  extremadamentc 
servir  cavallos  desde  ally  passaran  a  la  Terzera,  assi  para  assegurarse  délia, 
como  para  acometer  las  otras  islas  :  y  hecho  eslo,  o  yran  al  Brasil  o  daran 
en  alguna  parte  de  las  Indias  donde  se  puedan  fortifficar  para  desde  ally, 
y  desde  la  Terzera,  espiar  los  navios  que  yran  y  vernan  de  las  Indias  ;  y  es 
mas  que  necessario  hazer  la  diligencia  que  haze  Juan-Baptisla  de  tener 
genlc  por  toda  la  costa  de  JNormandia,  Brelafia  y  Guiona,  y  dentre  de 
Burdeos  para  que  se  sepa  de  cierto  quando  se  junta  la  armada,  el  numéro 
délia  y  de  la  gente,  y  lo  que  entre  ellos  se  }ra  a  discurriendo,  siendo  vcri- 
simil  que  por  saver  tantos  cabeças,  y  mucho  que  no  querran  céder  unos  a 
otros,  podra  ser  que  no  se  guarde  tanlo  secreto,  que  no  se  entienda 
algo  de  importancia  y  antes  que  se  aya  dado  la  paga  a  tantos  baxeles, 
lantos  matalotes,  y  soldados,  y  pagadas  las  municiones  corta  sera  la  paga 
con  los  100  mil  escudos  dados  a  la  Reyna  madré.  En  el  fin  de  la  carta 
trala  do  !o  que  ha  passado  en  Holanda,  que  no  me  parece  mal,  sefiala- 
mente  el  acto  de  Medialburg,  y  podria  ser  que  en  Anveres  se  hiziese 
otra  demoslracion  mas  favorable  en  perjuyzio  de  Alanson  y  de  su  pre- 
tension:  y  entre  lanto  que  se  occupa  en  estas  cosas  passa  el  tiempo  :  lo  que 
mas  importa  es  lo  que  el  dize  de  hazer  tal  provission  en  Flandes,  y  con 
brevedad  que  se  ponga  freno  a  todos  sus  designos,  pues  esto  es  que  haze 
al  caso  parte  mas  que  quantos  officiales  de  palabra  se  puedan  hazer  aunque 
todavia  se  podra  ver  lo  que  respondera  el  Rey  de  Francia. 

I^a  demostracion  hecha  contra  el  Nuncio  es  malcaso,  pero  sospecho  que 
no  osaraSuSanlidad  hazer  ofliciales  gallardos  y  que  el  Cardinal  de  Este  y  el 
embaxador  de  Toes  y  otros  que  tienen  en  Roma  Franceses  todos  haran 
todo.  para  que  pase  sin  demostracion. 

Séria  mas  que  tiempo  que  estuviese  el  Conde  de  Olivares  en  Roma,  y 
aun  el  Duque  de  Osuna,  en  Napoles  y  que  .Alilan  fuese  proveyda  de  quien 
la  havra  de  governar,  quien  quiera  que  sea;  gran  dano  nos  hazen  estas  dila- 
ciones,  y  juntamenle  con  el  dafio  verguenca  es  grande  sentir  lo  que  dello  el 

mundo  juzga. 

Lo  demas  de  las  cartas  sou  muchos  discursos,  en  los  quales  temo  que  se 
engana;  y  estoy  en  lo  que  siempre,  que  no  haze  ni  podria  hazer  Alanson 
sino  lo  que  quiere  su  madré  y  hermano,  que  son  los  que  pagan:  y  la  demos- 
tracion deshazer  la  parte  que  junta  es,  como  el  dize,  para  tener  con  que  dis- 
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culparsc  despues,  a  que  (ambien  son  los  cdictos.  Pero  la  verdadera  causa 
de  la  execucion  y  castigo  es  por  ios  desordenes,  que  los  mismos  Franceses 
no  quieren  mas  sufrir. 

Conviene  encargarle  mucho  que  sepa  lo  que  se  iratara  en  la  junta  dei 
Principe  de  Bearne  y  su  muger  con  la  Reyna  madré,  y  espero  que  Dios 
nos  ayudara  en  rebolver  por  alguna  via  la  Francia  de  inanera  que  no  nos 
pueda  hazer  cl  dano  que  querria. 


11. 


H  É  s  U  M  £  . 


Étant  données  les  bonnes  dispositions  des  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas  et  Thcu- 
reuse  initiative  qu'ils  ont  prise,  le  Cardinal  recommande  le  prompt  envoi  d'hommes  cl 
d'argent.  Si  Ion  s'y  prend  habilement  et  activement,  si  Ton  pourvoit  aux  vivres  pour 
le  passage  des  troupes  par  la  Savoie,  la  Comté  de  Bourgogne  et  la  Lorraine,  si  l'on 
empêche  d'Alcnçon  cl  ses  bandes  de  couper  les  communications  par  la  Franche  Comté, 
conformément  au  plan  déjà  exposé  par  le  Cardinal  dans  une  correspondance  particulière, 
Granvcllc  estime  que  beaucoup  de  provinces  se  soumettront  même  avant  l'arrivée  des 
renforts,  dès  qu'elles  apprendront  seulement  que  les  troupes  sont  en  marche.  Le  prince 
d'Orange  sera  embarrassé  et  déconcerté,  et  les  méchants  desseins  du  duc  d'Alençon 
tourneront  à  sa  confusion  :  le  roi  d'Espagne  s'assurera  contre  les  projets  des  Français 
et  récupérera  ses  états. 

C'est  une  occasion  qu'on  ne  retrouvera  plus  si  on  la  laisse  échapper.  Une  forte  armée 
réunie  sur  les  points  indiqués  servira  à  arrêter  le  roi  de  France  et  sa  mère,  et  les  obli- 
gera à  rappeler  les  troupes  qu'ils  envoient  à  Don  Antonio  et  à  abandonner  la  cause 
de  ce  prétendant  (au  trône  de  Portugal).  Que  les  affaires  du  roi  d'Espagne  se  rétablissent 
ainsi  partout,  et  la  reine  d'Angleterre  n'osera  plus  bouger.  Le  plus  important,  c'est 
que  les  maîtres  de  camp,  les  capitaines  et  autres  ofliciers  des  troupes  dont  il  s'agit,  soient 
des  hommes  de  guerre  expérimentés  et  ayant  servi  en  Flandre.  En  aucun  cas,  il  ne  faut 
point  qu'ils  s'y  soient  rendus  odieux  et  impopulaires. 


0' 


Il  faut  composer  le  plus  possible  de  vétérans  le  tercio  de  Lombardie  ;  il  faut  mêler 
les  recrues  aux  vieux  soldats  avec  lesquels  ils  apprendront  vite  leur  métier,  et  placer  (es 
eorps  sous  le  commandement  de  bons  chefs;  il  faut  augmenter  aussi  les  effectifs  comme 
l'explique  le  prince  de  Parme;  il  faut  renforcer  les  Espagnols  de  6,000  Italiens,  dont 
4,000  pour  l'entreprise  indiquée  par  le  dit  prince  ei  2,000  au  besoin  pour  l'Ecosse. 
Alors  le  roi  d'Espagne  pourra  poursuivre  ses  entreprises  à  moins  de  frais,  réparer 
ses  (inances  obérées  et  inspirer  de  la  crainte  à  ses  ennemis.  Si  on  ne  le  fait  pas  cette  lois 
pour  toutes,  et  énergiquement,  si  l'on  persiste  à  suivre  les  anciens  errements,  le 
Cardinal  estime  qu'on  dépensera  l'argent  en  détail,  peu  à  peu  et  inutilement,  c'est-à- 
dire  sans  atteindre  le  but  désiré. 

Il  eut  fallu  envoyer  au  prince  de  Parme  les  nominations  qu'il  avait  demandées  tant 
de  fois  pour  les  odicianx  Olave  et  Coloma,  neveu  du  contador  Navarrete.  Tous  les  deux 
ont  bien  servi  et  sont  aimés  dans  la  Province  (de  Bourgogne).  Au  reste.  Sa  Majesté  fera 
bien,  si  Elle  le  désire,  d'y  envoyer  quelqu'un  de  confiance. 

11  est  aussi  très  nécessaire  d'accorder  les  faveurs  demandées  par  le  prince  pour  les 
États  en  général  et  en  particulier  pour  ceux  qui  ont  aidé  le  marquis  do  Roubaix  et  tous 
autres  dont  il  dit  que  l'on  a  envoyé  la  liste  avec  une  dépêche  en  français.  Car  il  importe 
de  donner  réponse  et  satisfaction  aux  Etats  avant  qu'ils  se  repentent  d'avoir  consenti  au 
rappel  des  troupes  (étrangères).  Lue  fois  que  ces  troupes  se  seront  mises  en  marche,  il 
sera  trop  tard  pour  les  États  de  revenir  sur  leur  consentement,  et  Sa  Majesté  pourra 
poursuivre  l'achèvement  de  ses.  desseins. 

Si  l'abbé  de  Saint- Vaast  vient,  il  le  faudra  bien  accueillir,  car  il  a  rendu  de  bons 
services.  Mais,  comme  l'a  écrit  le  prince  (de  Parme;  il  eût  mieux  valu  lui  éviter  cette 
peine  et  la  dépense.  Néanmoins  s'il  persiste  dans  son  projet  de  voyage  en  Espagtje,  il 
ne  faut  pas  l'en  dissuader.  Il  a  écrit  au  Cardinal  qu'il  avait  reçu  les  lettres  de  change 
des  500  mille  écus,  mais  qu'il  ne  pouvait  donner  réponse  pour  le  moment.  Il  a  reçu 
également  les  dépêches  relatives  au  gouvernement,  mais  il  espère  recevoir  les  originaux. 
En  attendant  il  s'en  remet  à  ce  qu'il  a  écrit  à  Sa  Majesté  à  cet  égard. 

Il  se  fait  de  grandes  instances  pour  obtenir  qu'il  soit  pourvu  promptenient  à  l'évéché 
de  Tournai,  et  surtout  aujourd'hui  en  faveur  de  Morillon.  Le  prévôt  Fonck  a  écrit  à 
Granvcllc  que  Sa  Majesté  avait  déjà  résolu  cette  nomination,  et  le  Cardinal  en  est  très 
reconnaissant  au  Roi.  il  charge  son  correspondant  de  remercier  le  Roi  in  son  nom, 
pour  celte  affaire  et  pour  celle  de  l'archevêché  de  Malines.  Il  fait  ensuite  d'autres  lecom- 
niandations  en  faveur  de  Monsieur  de  llelfaut  pour  une  charge  au  conseil  d'Étal,  en 
remplacement  du  comte  de  Rœulx  cl  en  faveur  de  Kévêque  de  Ruremonde,  pour  !e  règle- 
nicnt  de  ses  pensions.  Les  intérêts  de  ce  prélat  sont  représentés  à  Madrid  par  un  nommé 
Paris,  ancien  agent  de  Schctz. 

A  propos  des  informations  de  Jean-Baptiste  de  Tassis,  le  Cardinal  trouve  qu'il  serait 
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bon  d'opposer  des  forces  navales  suffisantes  à  l'escadre  que  les  Français  tenteraient  d'en- 
voyer sur  les  côtes  de  Portugal  pour  soulever  ce  pays  en  faveur  de  Don  Antonio  et 
contre  l'autorité  du  roi  d'Espagne. 

L'escadre  espagnole  devrait  passer  de  là  aux  îles  Tercères  et  s'en  assurer  la  possession. 
Cela  fait,  elle  se  rendrait  au  Brésil  ou  sur  quelque  autre  côte  des  Indes,  afin  de  sur- 
veiller tous  les  navires  allant  de  ce  côte  ou  en  revenant.  11  importe  que  Tassis  continue 
à  se  renseigner  activement  sur  les  préparatifs  maritinus  qui  se  font  en  France  sur  les 
côtes  de  Normandie,  de  Bretagne  et  de  Guienne;  et  sache  exaclement  quand  la  flotte 
française  sera  prête  à  prendre  la  mer,  si  tant  est  que  la  confusion  ne  s'y  mette  pas  au 
milieu  de  tant  de  compétitions,  et  que  les  \  00,000  écus  donnés  à  la  Reine-mère  (Catherine 
de  Médicis)  suffisent  à  Tarmemerit. 

Le  Cardinal  n'est  pas  mécontent  des  renseignements  que  Tassis  donne  à  la  fin  de  sa 
lellre  sur  les  affaires  de  Hollande,  surtout  sur  celle  de  Middelbourg.  11  se  pourrait  qu'il 
se  fît  5  Anvers  une  autre  démonstration  plus  favorable  à  Sa  Majesté  et  contre  d'Alençon 
et  ses  prétentions.  11  faudra  combattre  sans  retard  les  intrigues  de  ce  prince  aux  Pays  Bas, 
en  attendant  la  réponse  du  roi  de  France  aux  représentations  que  Philippe  II  a  chargé 
son  ambassadeur  Tassis  de  lui  faire  à  cet  égard. 

La  démonstration  faite  contre  le  nonce  est  un  fâcheux  incident,  mais  Granvelle  soup- 
çonne que  le  Pape  n'osera  pas  faire  des  déclarations  officielles  et  que  le  cardinal  d'Esté, 
l'ambassadeur  de  Thou  et  les  autres  agents  français  feront  tout  pour  étouffer  l'affaire. 

Il  serait  plus  que  temps  qu'Olivarès  se  rendit  à  Home,  le  duc  d'Ossuna  à  Naples, 
et  que  Milan  fût  pourvu  de  son  gouverneur.  Tous  ces  retards  nuisent  beaucoup  aux 
intérêts  du  roi  (d'Espagne),  sans  compter  l'impression  défavorable  qu'en  ressent  l'opinion 

publique. 

Granvelle  craint  que  Tassis  ne  se  trompe  sur  beaucoup  d'autres  points  traités  à  la 
fin  de  sa  dépêche.  Au  reste,  le  Cardinal  croit  toujours  que  d'Alençon  ne  fait  et  ne 
pourra  faire  que  ce  que  veulent  sa  mère  et  son  frère.  Ce  sont  eux  qui  paient.  Quant 
aux  derniers  édits  (contre  les  Huguenots),  ils  n'ont  été  inspirés  que  par  la  nécessité  de 
donner  satisfaction  aux  Français  fatigués  de  tous  ces  désordres. 

Il  faut  enfin  recommander  à  Tassis  de  chercher  à  savoir  ce  qui  se  passera  à  l'entrevue 
du  prince  de  Béarn  et  de  sa  mère  (Jeanne  d'Albret,  la  reine  de  Navarre)  avec  la  Reine- 
mère  (Catherine  de  Médieis).  Aussi  bien  le  Cardinal  espère  que  la  Providence  empêchera 
de  toute  manière  la  France  de  faire  à  l'Espagne  tout  le  mal  qu'elle  voudrait  lui  causer. 
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(Brilish  Muséum,  Add.,  ms.  :28702,  n-  2i) 


Tournai,  le  24  mars  1582 

Per  il  processo  *,  che  saracon  questa,  conoscera  Voslra  Signoria  illustris- 
sima  chiaramente  l'intentione  che  ha  il  duca  d'Alanzone  verso  le  cose  di 
Sua  Maesta  et  di  suoi  buoni  e  leali  servitori.  H  camino  che  pîglia  per 
perscquitarli  et  estinguerli  se  gli  vennera  fatto,  non  posso  negare  che  a  aie 
non  para  strano  et  nuovo  questa  maniera  di  procedere,  non  parendomi  da 
far  cosa  per  servir  bene  et  honoratamente  il  niio  padrone  che  meriti  che 
si  procéda  ineco  in  questa  forma;  pero  i  sospetti  che  per  altri  inditii  ne 
havevo  prima  et  questa  ultima  chiarezza  mi  fanno  credere  qucsto  et  peggio. 
JNon  m'è  parso  conveniente  dar  fastidio  con  mie  lettere  a  Sua  iMaesta  sopra 
questo  negozio,  bastandomi  inviare  a  Voslra  Signoria  lllustrissima  il 
detto  processo  come  suo  ministro  principale  et  parlicolar  mio  signore  et 
con  la  mia  solita  confidenza  et  liberta  suplicarla  che  mi  faccia  favore  di 
farlo  penetrare  ail'  orecchie  di  Sua  Maesta  per  clie  resti  informata  di 
questo  perquello  che  puo  toccare  al  suo  particolare  servizio,  assicurandola 
che  non  faccio  questo  officio  accio  che  Sua  Maesla  mi  favorisca  ne  s'in- 
commodi  punto  in  questo  particolare,  perche  so  quello  che  mi  conviene  et 
devo  fare,  ma  solo  per  penetrare  l'intentione  di  Sua  Maesta  per  quello 
che  possa  come  dico  toccare  a  suo  servizio  :  di  che  la  suplico  advisarmi 
libcramente  che  se  non  fosse  stato  per  questo  rispetto  et  per  quello  che 
pos^ono  causare  simili  materie,  gia  haverei  dato  principio  a  qualche  pra- 
tica  :  ma  sino  ad  intendere  questo  non  penso  gia  fare  altro  motivo  inten- 
dendo  di  posporre  qualsivoglia  mio  particolare  intéresse,  se  bene  toccantc 


*  La  procédure  dont  Alexandre  de  Parme  entend  parler,  est  celle  de  Hervct  Rurcau.  que  nous 
publions  plus  loin,  p.  4(>7. 
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alla  niia  propria  persona  a  qualsivoglia  servilio  pcr  niinimo  clie  sia  délia 
Maesta,  non  puolendo  persuadeinii  cho  lenendo  il  dello  duca  simili 
maneggi  contra  di  me  non  mi  sia  permcsso  fare  il  mio  meglio  per  preve- 
nire  piu  loslo  ch'esser  prevenulo  ;  con  tuUo  cio  slaro  aspef lando  risposla  di 
questa  leltera,  o  da  Ici  o  dal  Seîior  Giovanni  d'Idiachez  a  clii  mi  pcrsuado 
che  ne  dara  parte  et  ne  restaro  contentissimo  per  la  conGdenza  che  faccio 
délia  persona  sua,  Iddio  la  conservi. 

Postscripta.  Se  ben  Guillamos  è  di  intiera  confidenza  non  gli  ho  pero 
voluto  dar  parte  di  questo  negozio,  non  sapendo  se  costa  sene  guslara  et 
fossi  non  ci  sara  chi  solliciti  il  negozio;  onde  suplico  Voslra  Signoria 
lllustrissima  di  voler  tener  mano  che  mi  sia  risposto  percli<-  possi  fare 
quel  che  me  conviene. 


IIL 


RÉSUMÉ. 


Le  prince  de  Parme  envoie  au  cardinal  de  Granvelle  les  pièces  du  procès  (de  Bureau), 
avec  prière  de  vouloir  bien  les  IransmcUrc  au  Roi.  Elles  feront  voir  au  monarque  quelles 
sont  les  inlenlions  du  duc  d'Alençon  à  l'égard  des  intérêls  de  Philippe  11  cl  des  loyaux 
serviteurs  de  celui-ci.  Quant  à  lui,  il  ne  comprend  pas  que  sa  fidéliic  à  son  souverain 
lui  mérite  de  tels  procédés.  Il  soumet  l'affaire  au  Cardinal  parce  qu'il  est  le  principal 
ministre  du  roi  d'Espagne.  Il  sait  personnellement  ce  qu'il  lui  reste  à  faire,  mais  il 
désire  connaître  ce  que  demande  le  service  de  Sa  Majesté  en  roccunciice.  Du  reste  la 
conduite  du  duc  d'Alençon  à  son  égard  lui  permet  d'adopter  le  parti  qu'il  jugera 
nécessaire  pour  déjouer  les  méchants  desseins  de  son  ennemi  et  do  celui  du  Roi.  11 
attendra  donc  avec  confiance  la  réponse  que  Sa  Majesté  lui  fera  parvenir  directement 
ou  par  l'intermédiaire  de  don  Juan  Idiaquez,  et  il  prie  le  Cardinal  de  vouloir  bien 
tenir  la  main  à  ce  que  cette  réponse  lui  soit  expédiée,  afin  qu'il  puisse  prendre  les 
mesures  convenables. 


IV. 

ANNEXE   A   LA    LETTRE    D^LEXANDRE    FÂRNÈSE    ADRESSEE   AU   CARDINAL 

DE   GRANVELLE^    LE   2i   MARS    1582. 

(British  Muséum,  Add.,  ms.  28702,  n»  10.) 

Du  XXIX""  de  janvier  i582.  en  présence  de  Monseigneur  le  marquis  de 
Houbaix,  Monsieur  le  comte  de  Hennin  et  du  président  d'Arthois. 

Hervet  Bureau,  Seigneur  de  la  Cr^pinière,  Franchois  donation  *,  prison- 
nier en  ceste  ville  d'Arras,  après  plusieurs  propos  et  variations,  a  prié  que 
Ton  luy  veulle  perdonncr  sa  faulle,  ou  bien  le  faire  tost  mourir,  comme  il 
a  bien  mérité,  ayant  esté  trahistre  et  desléal  envers  ceulx,  desquelz  il  avoit 
esté  honoré,  sçavoir  est  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  et  ledict  Seigneur 
Marquis,  confessant  qu'il  n'estoit  rien  de  tout  ce  qu'il  nous  promectoit  sur 
l'entreprinse  de  Cambray,  ains  que  c'estoit  seullement  ung  prélext  pour 
trouver  les  moyens  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  au  Duc  d'Alençon. 

Sommé  de  nous  dire  le  contenu  de  ceste  promesse,  dict  que  Chavalon. 
premier  escuyer  dudit  Duc,  a  traicté  avecq  luy  de  la  part  d'icelluy  Duc,  et 
soubz  grandes  promesses  qu'il  luy  faisoit  de  trouver  moyen  d'empoy- 
sonner  Son  Altèze  ou  ledit  Seigneur  Marquis. 

Que  ledit  Chavalon  luy  a  dict  qu'en  nostre  camp  il  y  a  ung  soldart.  Fran- 
chois de  nation,  qui  sçait  parler  espaignol,  homme  de  petite  stature,  maigre 
et  avecq  petite  barbe,  qui  est  pardeçà  à  mesme  effect;  et  que  pour  y  par- 
venir, il  s'entend  avecq  ung  capitaine  italien,  dont  il  ne  sçait  le  nom,  encor 
que  ledit  Chavalon  luy  ayt  nommé. 

Ainssi,  dict-il,  ne  sçavoir  le  nom  dudit  soldarl,  mais  qu'il  le  cognoiseroil 
bien  de  veue,  et  que  du  temps  que  le  Ducq  d'Alençon  estoit  à  Mons,  ledit 
soldart  estoit  ung  des  valelz  de  chambre  du  Seigneur  de  Bussy  d'Amboyse 
et  que  lors  l'on  ne  le  nommoit  que  l'Espaignol. 

Que  ledit  Chavalon  l'a  asseuré  que  ledit  capitaine  italien  a  prins  party 
avecq  ledit  Duc,  et  qu'il  doibt  se  retirer  à  son  service,  après  avoir  exécuté  ce 
qu'il  a  promis  faire  avecq  ledit  soldart. 

'  Hcrvct  Bureau,  seigneur  de  la  Crc|iinière,  capitaine  français,  accuse  d'avoir  voulu  empoisonner 
Alexandre  de  Parme   Voyez  Baron  KtRVVN  de  Lettemiove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  l.  VI,  p.  295. 
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Dict  que  le  nom  dudit  capitaine  est  escripl  en  ses  labloltes.  lesquelles  il 
avoit  encor  avant  hier  quant  il  fust  prins  en  ceste  ville,  mais  qu'il  les  a 
jette  en  la  basse  chambre  de  la  chambre,  où  il  couchoit  en  rhosleleric  de 

la  Fleur  de  lis. 

Dict  que.  passez  environ  17  à  18  jouis,  s'est  faîcte  une  assamhlée  à  Pec- 
quieny.  prez  d'Amyens,  où  assistèrent  le  prince  de  Condë,  le  Seigneur  et 
Dame  de  Chastillon,  la  Rocheghyon  *,  le  baron  de  Betomas,  le  comte  de 
S»-A<^nan  '.  le  vidam  d'Amyens  et  sa  mère,  Chavalon,  le  Seigneur  de  Valet, 
le  capitaine  llaynault,  capitaine  à  Cambray,  et  quelques  aultres  qu'il  ne 
counoist,  adjoustant  que  luy  aussy  y  estoit  en  personne,  et  que  là  traictoit 
d'induyre  le  Hoy  de  Fiance  à  se  joindre  avecq  Monsieur  et  ouvertement 
faire  la  guerre  à  noslre  Koy.  El  en  cas  qu'il  ne  voulloit  le  faire,  que  tous 
ceulx  de  la  relligion  se  joindroyent  avecq  Monsieur,  pour  mesmes  faire 
ffuerre  audit  Koy  de  France.  Que  cela  résolu,  le  prince  de  Condé  se  partit 
pour  donner  part  au  Roy  de  Navarre  de  ceste  délibération,  et  que  depuis 
ledit  Roy  a  dépesché  plusieurs  patentes  pour  lever  gens  en  Picardie;  mais 
ne  sçait  à  la  vérité  si  c'est  pour  nous  faire  la  guerre  ou  pour  se  garder  de 

son  frère. 

Que  tous  les  gouverneurs  des  villes  frontières  en  Picardie  ont  charge  de 

préparer  et  tenir  preste  l'artillerie,  ne  sçachant  aussi  si  c'est  contre  nous  ou 

contre  ledit  duc. 

Du  dernier  de  janvier  1582,  par  devant  le  président  d'Arthois,  en  pré- 
sence des  Seigneurs  de  Langry  et  Obachnon,  ledit  Hervet  Bureau  requis 
de  nous  dire  la  vérité,  puisqu'il  a  eu  de  temps  assez  pour  y  penser,  a 
dict,  après  s'estre  quelque  temps  lamenté  et  regretté  son  malheur,  qu'il 
y  a  eu  quelques  mois,  et  luy  samble  que  ce  povoit  estre  en  septembre, 
le  Duc  d'Alençon  l'appellant,  luy  commanda  de  s'addresser  à  l'ambas- 
sadeur de  notre  Roy,  feignant  qu'il  estoit  capitaine  de  Cambray,  et  qu'il 
auroit  bien  le  moyen  de  nous  faire  surprendre  la  ville;  et  de  faict  se 
trouva  vers  ledit  ambassadeur,  et  luy  promict  de  exécuter  ce  que  dessus. 
sy  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  y  vouloit  entendre;  mais  que  ledit 
ambassadeur  luy  respondist.  que  jà  plusieurs  s'estoyent  offers  à  faire  grans 


>  Voyez  DE  Thou,  t.  VIII,  liv.  75,  p.  630. 
•  Voyez  le  même,  t.  VIII,  liv.  76,  p.  645, 
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services;  mais  que  nulluy  d'entre  eulx  n'a  voit  pouisuivy.  Néanlnioings 
comme  luy,  qui  parle,  ne  désistoit,  ledit  ambassadeur  luy  dict,  d'isn  escripre 
à  ^on  Allèze,  et  que  luy  pouvoit  venir  pardeçà  parler  à  elle,  soubz  le  signal 
que  ledit  ambassadeur  luy  donna  :  suyvant  quoy,  il  se  trouva  aux  faulx- 
bourgs  de  Valenchienncs,  où  Monseigneur  lo  Marquis  et  le  Seigneur  de 
Jaugey  le  menèrent  vers  Sadite  Altèze,  qui  ne  luy  donna  pas  grande 
audience;  et  luy,  qui  parle,  soupçonna  que  c'estoil  à  faulle  que  le  signal 
dudit  ambassadeur  n'estoil  encoires  venu  à  Son  Altèze;  laquelle  luy  com- 
manda s'en  retourner  vers  ledit  ambassadeur,  et  luy  donner  pour  signal 
que.  par  les  dernières,  il  luy  avoit  escript  d'ung  Italien,  qui  debvoit  faire 
ung  bon  service.  Suivant  ce,  il  penssa  rallcr  vers  ledit  ambassadeur;  mais 
une  demie  lieue  par  de  là  Amiens,  il  fust  prins  prisonnier  et  mené  à  Fer- 
vacque,  qui  le  relient  quelque  temps,  et  aprèz  l'envoia  avecq  garde  au  pond 
de  Remy,  vers  Monseigneur  d'Anjou,  qui  secrètement  luy  parla,  et  dict  quil 
ne  souffre  de  riens,  ains  feit  samblant  que.  à  bon  essient,  il  esloit  delenu 
prisonnier,  aiani  mesmes  les  fers  au  pied,  et  luy  demanda  ledit  Duc.  s'il 
n'avoit  riens  dict  deson  entreprinse  audit  Fervacque.  duquel  il  ne  se  con- 
(ioit  pas  beaucoup,  et  entendant  que  non,  luy  commanda  de  s'en  garder. 
En  fin  ledit  Duc  seul,  avecq  Chavalon,  le  vient  trouver  secrètement  on  la 
prison,  et  luy  dict  qu'il  s'en  alla,  et  feit  courrir  le  bruit  qu'il  esloit  eschappé 
de  la  prison,  comme  il  fist,  mesmes  l'escripvit  par  deçii.  Et  cependant  par 
charge  dudit  Duc  continua  la  mesme  praclicque  de  Cambray,  qui  estoit  de 
y  faire  entrer  une  partie  de  noz  gens,  et  les  principaux  seigneurs  dedans 
ledit  Cambray,  et  après  fermer  la  porte  au  surplus. 

Mais  comme  les  forces  dudit  Duc  ne  se  Irouvoient  bastaiilcs  pour  mettre 
la  ville  en  tel  hazart,  cela  fust  cause  que  luy  ne  tient  pas  le  jour  qu'il  nous 
avoit  promis. 

Et  après  Chavallon  commença  à  tramer  avecq  luy  de  la  part  dudit  Duc 
pour  adviser  s'il  pouroit  rantrer  es  maisons  de  Son  Allèze  et  dudit  Sei- 
gneur Marquis  et  familiairement  converser  en  leurs  cuisines  pour  les 
enipoysonner.  El  en  cas  qu'il  n'y  trouva  apparence,  il  se  debvoit  trouver 
vers  le  Seigneur  Vallet  à  Bouloingne,  pour  de  luy  prendre  le  poison,  qu'il 
a  tout  prestà  cest  effect,  ou  bien  de  luy  rendre  lesponce  de  ce  qu'il  auroit 
trouvé. 

Que  ledit  Chavallon  luy  dict  que,  en  cas  il  trouva  dilHculté  audit  empoy- 
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sonnemenl,  îl  ne  s'en  donna  aiillrc  peine,  par  ce  qu'il  y  en  avoit  ung  aullre 
pardcçà  et  de  loing  temps,  qui  est  le  soldart  de  Buissy  d'Amboize,  dont  il 
nous  a  cv-devant  parle;  mais  qu'il  advisa  de  practicques  d'acquit  à  sy 
grande  confidence  pardeçà,  qu'il  pcult  obtenir  quelque  charge  de  comman- 
dement en  vue  des  villes  proches  dudit  Cambray,  si  comme  Bapasmes, 
Bouchain  ou  aultre,  pour  avecq  le  temps  faire  quelque  notable  service 
audict  d'Anjou,  affirmant  sur  la  damnation  de  son  âme,  que  ce  sont  touttes 
les  practicques  qu'il  a  eu. 

Confesse,  sur  ce  requis,  avoir  estre  mandé  par  l'ambassadeur  d'Angleterre 
à  Paris,  et  que  ledit  ambassadeur  luy  demanda  s'il  n'avoit  point  moyen  de 
s'approcher  des  personnes  de  Son  Altèze  et  dudit  Seigneur  Marquis,  sans 
passer  plus  avant,  sinon  qu'il  luy  donna  ung  mémoire  pour  aller  en  Angle- 
terre, et  avoir  accès  vers  la  Royne. 

Dénie  avoir  envoyé  les  obligations  de  trente  mil  escuz  ou  copie  d'icelles 
audit  Duc  nv  les  faict  venir  à  âme  qui  vive,  sinon  qu'il  les  donna  à  celluy 
qui  est  venu  une  fois  ou  deux  pardeçà  avecq  ung  nommé  l'Espagnol  pour 
les  porter  à  nostre  ambassadeur,  et  luy  faire  veoir  ce  qu'il  avoit  traicté 
avecq  nous,  suyvant  que  luy  mesmes  en  avoit  escript^  adjoustant  que  lesdils 
obligations  sont  encoires  es  mains  de  la  Damoiselle  de  la  poste  à  Amiens, 
avecq  quelques  aultres  pièches  mentionnées  es  lettres  qu'il  a  escript  ce 

jourd'huv  pour  les  avoir. 

Sommé  de  nous  dire  le  nom  du  capitaine  italien,  dont  il  nous  a  parle 
cy-dessus,  dict  sur  sa  foy  avoir  pensé  qu'il  luy  a  esté  possible  et  ne  y  sça- 
voir  seurrcment  parvenir,  sinon  que,  selon  sa  mémoire,  l'on  le  luy  nom- 
moit  Bastardin,  priant  toutesfois  ne  luy  vouloir  faire  mal  pourtant,  crain- 
dant  que  ce  ne  soit  à  tort,  puisqu'il  n'y  a  aulcune  certitude. 

Et  comme  quelqu'ung  de  nous  a  nommé  Comardin,  a  dict  estre  asscuré 
que  ce  n'est  cesluy  là,  ains  selon  sa  mémoire,  l'on  luy  nomme  ledit  Bas- 
tardin. sans  toutesfois  luy  donner  aulcun  signal  de  sa  personne  ny  charge 
de  parler  à  luy,  ny  scmblablement  audict  soldart  de  Buissy,  ne  sçachant  si 
ledit  soldart  est  soubz  la  charge  dudit  Bastardin  ou  non.  Depuis  estant 
pressé  de  nous  dire  ce  qu'il  sçait  davantaige,  et  que  aultrement  on  sera 
constiaint  de  procéder  contre  luy  par  torture  et  aultre  voye  extraordi- 
naire, dont  luy  seroit  cause  et  non  nous,  a  dict  que,  pour  la  dernière 
parollc  qu'il  nous  pcult  dire  par  où  l'on  voira  le  meschancetc  dudit  Duc,  est 
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que,  lorsqu'il  fust  mené  par  Fervacques  prisonnier  vers  ledit  Duc,  icclluv 
Duc  lui  feit  faire  ung  procès  verbal  qu'il  a  s?gné  de  sa  propre  main,  par 
lequel  il  déclairoit  luy  estant  ainsy  commandé  par  ledit  Duc.  que  nostre 
ambassadeur  avoit  traicté  avecq  luy,  et  luy  faict  promettre  d'aller  en 
Anvers  pour  enpoysonner  le  prince  d'Orainges;  et  disoit  ledit  Duc  qu'il 
monstreroit  au  Hoy  de  France,  son  frère,  ledit  procès  verbal,  pour,  par  là 
l'induire  à  chasser  de  sa  court  nostredit  ambassadeur,  et  prendre  les  armes 
contre  nous. 

AlTermant  luy  qui  parle,  sur  le  salut  et  damnation  de  son  âme.  que 
ledit  ambassadeur  ne  luy  en  parla  oncques,  ains  est  une  meschancelé  et 
laulseté  controuvé;  mais  que  luy  est  encoires  plus  meschant  de  l'avoir 
signé,  et  que  ad  ce  faire  il  a  été  constrainct  par  ledit  Duc  et  Vallel.  luy 
commendant  ledit  Duc  de  le  dire  au  grand  prévost,  que  coucha  le  procès 
verbal  et  luy  le  signa,  quy  est  ce  qu'il  a  dict. 

Du  douziesme  jour  de  febvrier  et  aultres  ensuyvans.  Par  devant  Monsieur 
d'Ayala,  auditeur  général  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  en  présence  de  moy 
Piere  Vandenhove,  son  greffier  au  chasteau  de  Tournay. 

Ledict  Hervel  Bureau  estant  jurativement  examiné,  a  persisté  en  ses 
précédentes  déclarations  faictes  respectivement  le  29  de  janvier  dernière- 
rement  passé,  en  présence  de  Monsieur  le  Marquis  de  Roubaix  et  le  Corn  le 
de  Hesnin  et  aultres,  et  le  dernier  jour  dudict  mois  devant  le  président  et 
aultres  du  conseil,  et  estant  pressé  particulièrement  sur  chascun  poinct,  a 
tousiours  persisté,  et  signamment  de  dire  qui  sont  le  capitaine  italien  et 
l'Espaignol  de  Bussy  cy-dessus  nommez,  et  tousiours  persisté  de  ses  pre- 
mières déclarations  (disant  que  ledict  Chavallon  luy  disoit)  que  en  cas  que 
l'entreprinse  de  la  poison  ne  succédoit  pas,  qu'il  ne  se  souciasse  point, 
d'aultanl  que  pardeçà  estoit  ledict  Italien  et  Espaignol  à  cest  etTecl,  et  que 
ledict  Espaignol  avoit  esté  pardeçà  passez  quatre  à  cincq  mois. 

Interrogué  où  qu'il  estoit  logé  estant  à  Amiens,  dict  que  au  Raporteur  de  !a 
la  rue  de  Beauvois  devant  la  porte,  où  qu'estoit  aussy  logé  Alexandre  Hoste 
à  Saint-Jehan  à  Paris,  cannonier  du  Roy  de  France,  lequel  il  avoit  mené 
avecq  luy,  parce  qu'il  sçavoit  bien  parler  espaignol  et  italien,  et  se  fioit  de 
luy,  ne  luy  ayant  toutesfois  rien  communicqué  de  son  enlreprinse,  dict 
qu  il  se  faict  appeller  gentilhomme  de  Challiot  près  de  Paris,  d'aultant  qu'il 
demeure  audict  Challiot. 
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Intcrroguë  quelles  aiïaircs  il  avoil  avecq  ceulx  qui  passoienl  par  Amiens 
allans  et  venans  de  çà  et  de  France,  d'Angleterre  et  d  ailleurs,  dict  qu'il  ne 
lu}'  souvient  d'avoir  parlé,  sinon  aux  allans  et  venans  de  France  et  Angle- 
terre, pour  sçavoir  nouvelles  du  Duc  d'Alençon,  et  à  ung  Courier  fran- 
chois,  passe  ung  mois  et  davantaige,  qui  portoit  lettres  de  notre  ambas- 
sadeur de  France  au  Seigneur  de  Valluon,  auxquelles  ledict  prisonnier 
adjousla  une  des  siennes. 

Intcrroguc  à  qui  qu'il  alloit  parler  à  Zenderpon,  (larnace  et  Ozimonls, 
dict  n'avoir  iamais  este  là  et  ne  luy  souvenir  qu'il  ayt  parlé  à  quelq'ung 
ausdicts  villaiges. 

Intcrroguc  s'il  n'a  poinct  parlé  au  niayeur  et  aultres  Seigneurs  de  la  ville 
d'Amiens,  et  pour  quoy,  et  quelz  propos  il  ayt  eu  avecq  eulx,  dict  avoir 
parlé  audict  ma}  eur,  à  cause  qu'il  avoit  demandé  à  son  hoste  qui  estoit  ce 
gentilhomme  là,  qui  avoit  séiourné  sy  long  temps  à  sa  maison,  et  n'avoit 
pas  mis  son  nom  sur  le  billet,  qu'on  portoit  journellement  en  soir  à  la 
maison  dudict  mayeur,  auquel  il  dict  que  s'appeloit  Bureau  et  (|u'il  y  estoit 
pour  les  affaires  du  Duc  d'Anjou,  sans  luy  dire  aultre  chose. 

Dict  que  ung  iour  ou  deux  après,  estant  prié  de  l'évesquc  d'Amiens  au 
disner,  ledict  cvcsque  luy  demanda  qu'il  luy  disse  quelz  négoces  il  avoit  à 
faire  du  Duc  d'Alençon,  comme  il  avoit  dict  audict  mayeur,  à  quoy  il  res- 
pondist,  qu'il  avoit  entre  mains  des  affaires  de  grande  importance. 

Dict  en  oultre  avoir  esté  souventesfois  aux  Cordeliers  à  messe  et  à  saulme, 
cl  faicl  célébrer  des  messes,  allin  que  Dieu  luy  vousisse  détourner  les  mal- 
heureuses entreprinscs  qu'il  avoit  à  la  main,  et  parloit  aulcunesfoisau  gar- 
dien et  aultres  religieux,  sans  leur  déclairer  aultres  choses  d'importance. 

Interrogué  avecq  quelles  gens  de  ce  Pays-Bas  il  a  parlé  et  traictié  à 
Amiens  et  allieurs,  et  avecq  qui  il  avoit  intelligence  en  ce  pays,  dict  n'avoir 
eue  intelligence  avecq  aulcune  ville  ny  traictié  avecq  personne  en  ce  Pays- 
Bas,  sinon  avecq  ung  d'Arras,  à  l'hostellerie  de  Saint-Anthoine,  à  qui  (ayant 
demande  premièrement  s'il  n'y  avoit  là  nul  logé  d'Arras),  il  donna  une 
lettre  pour  le  Seigneur  de  V^allon,  et  le  lendemain  entendant  que  ledict 
homme,  qui  s'appelloit  Hoy,  demouroit  en  Anvers  et  estoit  de  la  religion, 
fist  tout  debvoir  de  réavoir  sadicte  lettre,  luy  ayant  dict  ledict  Hoy,  qu'il 
la  avoit  desià  envoyé  à  son  parent  notaire,  appelle  Cuisinier,  demourant 
audict  Arras. 


Interrogué  si  à  Amiens  il  n'y  avoit  personne  qui  lui  estoit  compaignon 
et  à  qui  il  a  déclairé  ses  entreprinscs,  dict  que  non,  et  n'avoir  aussy  traictié 
avecq  personne  de  ce  pays  Et  ceste  luy  estant  relevé,  a  persisté  en  icelle. 
Et  estant  sommé  et  pressé  de  rechieff  s'il  ne  sçavoit  pas  quelque  aultre 
chose  d'importance,  a  tousiours  firmement  affermé  de  ne  sçavoir  aultre 
chose^  priant  que  en  cas  il  ne  pouroit  obtenir  miséricorde,  que  ses  jours 
soyent  abbréviez,  et  l'a  signé  de  son  nom  le  jour  et  l'an  que  dessus,  et  estoit 
signé  H.  Bureau,  B.  d'Ayala,  Vandenhove. 

Le  13  de  febvrier  a  ledict  Bureau  encoires  déclairé  que,  passé  environ 
ung  mois,  Chavallon  luy  dict  que  les  Barons  de  Vileau  et  Beauprés  alloient 
au  Pays-Bas,  à  se  mectre  en  service  de  [Monseigneur  le  Prince  de  Parme, 
ce  que  ledict  Chavallon  luy  dicta  Amiens  venant  d'Angleterre  par  la  poste, 
sans  luy  dire  davantaige,  d'aultant  qu'il  estoit  hasté  de  passer  oultre.  Dict 
que  lesdicts  Barons  sont  Hugenotz,  gens  abandonnez  et  résoluz  de  faire  des 
trahisons  et  entreprinscs.  Dict  q'ung  capitaine  Villeneufve  est  fort  fami- 
lier ausdicts  Barons  et  subiect  et  vassal  de  Beauprés,  homme  de  mesme 
farine.  Faict  le  jour  et  an  que  dessus. 

Le  15  dudict  mois  ledict  Bureau  estant  mis  à  la  torture,  après  avoir  esté 
un  peu  torturé,  a  tousiours  persisté  en  ses  précédentes  déclarations  et  con- 
fessions. Et  après  interrogué,  qui  seroit  le  capitaine  italien  dessus  nommé, 
a  déclairé  que  Chavallon  luy  auroit  dict  que  c'estoit  le  capitaine  Conrardin, 
et  qu'il  debvroit  addresser  à  luy  et  luy  demander  s'il  n'avoit  pas  veu  l'Ës- 
paignol  de  Bussy  d'Emboysse  dessus  nommé,  et  s'il  l'avoit  veu  qu'il  le 
fi[.  .  .  .>se  parlera  luy  et  debvoit  demander  audict Espaignol,  s'il  avoit  eu 
le  moyen  de  traicter  avecq  ledict  capitaine  Conrardin,  dont  cy-dessus  est 
faicte  mention.  Dict  que  ledict  capitaine  Conrardin  luy  estoit  deciffré  vray 
homme  assez  hault,  assez  beau  de  visaige,  poinct  brun,  mais  plustost 
blond,  avecq  la  barbe  un  peu  rare,  et  le  poil  de  la  barde  ny  noir  ny  blancq. 
estant,  comme  luy  souvient  le  mieulx  capitaine  de  cavallerie.  Et  estant  par 
plusieurs  fois  sommé  de  dire  librement  la  vérité  avecq  asseurance  luv 
faicte,  que  pourtant  l'on  ne  luy  fairoit  nul  mal,  en  cas  qu'il  se  dédisoit,  a 
tousiours  fermement  persisté,  disant  qu'il  avoit  cité  le  noni  de  Bastard  et 
nyé  que  ne  c'esloit  pas  Conrardin,  adfin  que  nul  mal  luy  fusl  faict.  Mais  at 
affirnu*.  sur  !a  damnation  de  son  âme,  que  ledict  Chavallon  luy  a  nommé 
Conrardin,  le  déciffrant  comme  dessus,  ht  quant  aux  aultres  poinctz  de  ses 
Tome  L\  {j^ 
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précédentes  a  loiisiours  peibisté  comme  dessus,  combien  que  depuis  luy 
on  al  augmenté  la  géhenne  et  biuslé  ses  piedz.  Faicl  audicl  chasteau,  le 

jour  et  an  que  dessus. 

Depuis,  quelque  espace  de  temps  après,  estant  réliabillé  et  mené  hors  de 
lieu  de  la  torture,  au  logis  du  prévost  demourant  audicl  chasteau,  et 
sommé  de  rechieff  de  dire  librement  la  vérité  sur  ce  que  dessus,  avecques 
promesse  de  ne  lu>  donner  ultérieure  torture,  et  qu'il  ne  vouloil  accepter 
(accuser?)  personne  à  tort,  et  ce  par  plusieurs  fois  luy  estant  réitéré,  a 
lousiours  persisté  fermement  comme  dessus,  affirmant  sur  la  damnation  de 
son  âme.  estant  presl  à  mourir  la  mort,  laquelle  il  disoil  sentir  d'estre  bien 
proche  pour  les  excessives  tortures,  que  ce  qu  il  a  déclairé  touchant  le  capi- 
taine Conrardin  est  véritable.  Et  ceste  luy  estant  relevé,  a  persisté  en  icelie, 
laquelle  il  n  a  pas  signé,  d'autant  qu'il  avoit  esté  tant  torturé.  Faict  le  jour 
et  an   que   dessus,  en  présence  de  moy  soubzsigné.  B.  d'Ayala,  Vanden- 

hove. 

Le  lendemain  16  dudict  mois,  à  huict  heures  du  matin,  fust  ledict  Bureau 
sommé  de  dire  la  vérité  louchant  son  dire  d'hier,  du  capitaine  Conrardin, 
avecq  promesse  qu'on  luy  fist  souventesfois  qu'on  ne  le  lourmenteroit  plus, 
et  qu'il  le  disse  librement  et  franchement  sur  la  damnation  de  sou  àme, 
a  dicl  et  déclairé  et  tout  le  mesme  réitéré  souventesfois,  eslre  vrai  ce  qu'il 
avoit  révélé  et  déclairé  du  capitaine  Conrardin,  et  que  c'est  luy-mesme 
qui  luy  a  esté  nommé,  et  ce  sur  la  damnation  de  son  àme,  laquelle  i 
est  presl  de  rendre  à  Dieu,  sur  ces  propos,  ayant  répété  le  mesme  par  plu- 
sieurs fois. 

En  oullre  estant  interrogué  que  fâchons  d'hommes  que  sont  les  sus- 
nommés Barons  de  Vileau  et  Beauprés,  dicl  que  Vileau  est  ung  petit  man- 
nequin, noir,  trapu  et  laid,  avecq  barbe  noire  assez  plaine  et  les  mou- 
stasses  élevés,  qui  a  tué  Tescuyer  du  Roy  de  France  et  à  Monsieur  du  Gard 
maistre  du  camp  des  gardes  du  Koy  et  quelques  aultres,  et  est  touiours 
monté  sur  ung  cheval  du  poil  de  castaine  alezan,  tirant  sur  le  roux, 
et  n  est  accoustumé  de  le  changer  et  se  déguise  souventesfois  en  prestre. 
El  a  encores  ravy  la  tille  du  président  Jacot  de  la  ville  de  Dizion  de  Bour- 
goingne,  et  a  pour  ces  actes  une  fois  esté  condampné  en  eftigie  en  la  ville 
de  Paris.  Et  ledict  Baron  de  Beauprés  est  ung  homme  hault,  puissant,  de 
barbe  noire,  el  laid,  qui  parle  assez  mal  et  est  borgne,  lequel  a  tasché  tuer 


le  marisschal  d'Aulmon  ',  avecq  assistence  dudict  Vileau  et  capitaine  Ville- 
nuefve  et  a  faict  aultres  choses,  pour  lesquelles  il  a  esté  condampné  en 
effigie  h  Paris,  par  où  lesdicts  Barons  n'osent  comparoir  en  France,  sinon 
de  la  suycte  du  Duc  d'Alençon  et  Roy  de  Navarre  et  semblables.  El  ledict 
Beauprés  hante  fort  familiairement  ung  capitaine  qui  est  de  ce  pais,  qui 
s'eppelle  Monsieur  de  Buichart,  qui  est  capitaine  d'une  compaignie  des 
chevaulx  legiers  du  Duc  d'Alençon.  Dict  que  ledict  Vileau  val  ordinaire- 
ment avecq  un  manteau  blancq  et  chappeau  blancq  large,  el  par  les  plus 
des  fois  armé  dessoubz. 

Dict  qu'environ  ung  mois  passé,  qu'esloil  la  dernière  fois  qu'il  a  parlé 
avecq  Chavallon,  il  luy  demanda  sur  quel  cheval  le  Seigneur  Mar(|uis  de 
Roubaix  ordinairement  montoit  :  à  quoy  le  prisonnier  dict  qu'il  ne  le  sça- 
voil  bonnement,  pour  ce  qu'il  avoit  beaucoup  des  chevaulx  et  que  pour  tant 
il  n'avoit  pas  remarcqué  :  et  alors  ledit  Chavallon  répliequa  s'il  n'alloit  aul- 
cunes  fois  sur  ung  cheval  rouan  :  sur  quoy  le  prisonnier  disoil  qu Ouy  et 
que  pour  tant  il  a  dicl  aux  Seigneurs  de  Tangry  et  Wallun,  que  ledit  Sei- 
gneur Marquis  se  gardast.  Concevant  ainsy  sa  déclaration,  afîirmanl  avoir 
déchargé  en  tout  et  enthièremenl  sa  conscience.  Faicl  au  chasteau  de  Tour- 
nay  le  jour  et  l'an  que  dessus,  soubssigné  B.  d'Ayala,  Vandenhove. 

Le  17»  jour  de  febvrier,  estant  ledict  Bureau  demandé  et  iléralivement 
interrogué  sur  ce  que  par  luy  cy-devant,  a  esté  déclairé,  a  persisté  de  ses 
précédentes  déclarations,  presl,  conmie  il  disoil,  de  recepvoir  la  Saincte 
Eucharrislie  là  dessus.  El  en  seing  de  vérité  a  signé  ceste  de  sa  propre 
volunlé  et  sans  aucuns  torture  ny  menaches.  El  esloit  signé  H.  Bureau, 
B.  d'Ayala,  Vandenhove. 

Depuis  le  8«  jour  de  mars  ledict  Bureau,  après  avoir  par  plusieurs  fois 
avecq  grande  instance  requis  el  prié  pour  se  pouvoir  confesser  et  recepvoir 
le  très  sainct  corps  de  nostre  Signeur  el  se  reconcilier  avecq  Dieu,  el  après 
s'estre  de  faicl  confessé  et  avoir  receu  ce  jourd'hui  le  très  Sainct  Sacramenl 
de  l'autel,  luy  estant  faicte  lecture  de  ses  précédentes  déclarations  et  confes- 
sions el  estant  admonesté  tant  par  son  confesseur  que  par  Monsieur  l'au- 
diteur général,  de  dire  librement  la  vérité  et  descharger  sa  conscience,  sans 

»  Jean  d'Aumont,  nomme  niarcchal  de  France  en  Ib7î',  ne  vers  152?,  mort  le  VJ  août  1595.  Voyez 
sa  biographie  dans  MoRtui,  t.  I,  p.  775. 
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paour  d'auicunu  torture  et  mallraictcinenl,  et  qu'il  se  dédisse  librement  s'il 
avoildict  ou  dcclairé  chose  contre  la  vérité  et  la  conscience, a  icelluy  Bureau 
persisté  sur  la  damnation  de  son  âme  en  ses  précédentes  déclarations,  saulff 
ce  qu'il  a  corrigé  de  ces  dernières  confessions,  ausquellcs  il  se  tient,  estant 
prcst  de  recepvoir  la  mort  là  dessus,  quant  il  plaira  à  Son  Allcze,  disant 
pour  la  conclusion  que  ne  luy  souvient  nulle  chose  davantaige  de  ce  qu'il 
a  dict  qui  poiroit  servir  ou  concerner  le  service  du  Uoy  nostre  Sire  ny  de 
Son  Allèze,  ny  bien  de  ces  provinces.  En  seing  de  vérité  a  signé  ceste  et 
estoit  soubzsigné  :  Bureau. 

Ledict  Hervet  Bureau,  luy  estant  dcclairé  qu'il  debvoit  mourir,  et  estant 
sommé  de  dire  librement  et  à  la  vérité  tout  le  faict  de  son  entreprinsc  el 
qu'il  cuisse  à  faire  un  récit  et  narraliff  de  tout,  sans  luy  faire  lecture  de  ses 
précédentes  déclarations,  a  de  poinct  de  poinct  déclairé  et  narré  le  mesme 
qu'il  a  faict  par  ses  précédentes  confessions  et  déclarations,  sans  varier  en 
chose  quelconque,  y  adjoustant,  estant  sur  ce  interrogué,  qu'il  est  natiff 
d'Orléans  et  âgé  environ  45  ans,  commissaire  de  Tartilleiie  du  Boy  de 
France,  fdz  de  GeolTre  Bureau,  marchant  audit  Orléans. 

Item  a  déclairé,  estant  sur  ce  interrogué,  qu'estant  en  sa  maison  à  Challiot, 
tout  près  des  fauxbourgs  de  Paris,  environ  le  mois  d'aougst  dernier,  il 
reccut  une  lettre  de  Resur  Lespin,  Seigneur  de  Quincé,  secrétaire  d  Estai 
du  Duc  d'Alençon,  par  laquelle  il  luy  escripvit  qu'il  fisse  un  service  audit 
Duc  et  luy  disse  qu'il  estoit  capitaine  à  Cambrai  et  qu'il  estoit  sollicité  par 
ung  Italien  d'aller  présenter  son  service  audit  ambassadeur,  pour  par  ce 
moyen  faire  entrer  partie  de  noz  soldats  et  Seigneurs  estans  au  Pays-Bas 
en  dessoubz  le  gouvernement  de  ^lonseigneur  le  prince  de  Parme:  ce  qu'il 
a  faict  tout  aussy  qu'il  a  déclairé  en  ses  précédentes,  disant  toutesfois  qu'il 
n'at  eu  nul  Italien  qui  l'auroit  à  ce  solicité. 

Dict  qu'il  ne  sçait  particulièroment  là  où  le  Duc  d'Alençon  estoit  quant 
ledit  de  Quincè  luy  envoya  ladite  lettre,  laquelle  ne  contenoit  poinct  où 
elle  estoit  escripte:  mais  sçait  bien  que  ledit  Duc  el  Quincé  (qui  ne  l'a  aban- 
donné jamais)  estoienl  alentour  de  Amiens. 

Estant  interrogué  pour  quoy  il  a  déclairé  en  ses  précédentes  que  le  Duc 
d'Alençon,  environ  le  mois  de  septembre  dernier,  Tappella  vers  soy,  luy 
recomandant  s'addresser  audit  ambassadeur,  ayant  depuis  déclairé  ce  que 
dessus,  a  dict  que,  en  ses  précédentes,  il  a  respondu  ceque  dict  est,  n'eslant 


alors  sy  particulièrement  interrogué  comme  asleures:  et  ce  qu'il  a  dict  à 
Paris,  ccst  la  vraye  vérité,  et  qu'il  n'a  poinct  parlé  audicl  Duc  depuis  qu'il 
a  emprins  ce  dont  est  faicte  mention  en  ses  précédentes,  que  lors  qu'il  fust 
prisonnier  par  Farvacque,  comme  il  a  déclairé  en  ses  précédentes. 

Dict  qu'il  cognoil  ledict  Quincé,  pour  avoir  esté  commissaire  général  de 
vivres  au  camp  de  Sanserre,  estant  ledict  Bureau  en  dessoubz  luy,  et  que 
ledit  Quincé  luy  a  levé  '  ung  enlTanl. 

Dict  que  ledit  Quincé  employa  ledit  Bureau  en  ce  que  dessus,  se  fiant 
sur  se  preud'hommie.  pour  ce  qu'il  sçavoit  qu'il  avoit  esté  employé  par  le 
Roy  Charles  de  France,  dernier  mort,  pour  découvrir  l'enlreprinse  et  con- 
spiration queceulx  de  la  relligion  vouloient  faire  contre  sa  personne  dudil 
Roy,  et  la  ville  d  Orléans,  et  que  ledit  prisonnier  par  dextérité  avoit  eu  la 
signature  de  feu  Bricqueman,  agejit  de  la  relligion  reformée,  et  de  Grollel, 
baillye  d'Orléans,  par  laquelle  se  découvroit  ladite  conspiration,  el  que  au 
mesme  temps  ledit  Quincé  estoit  employé  pour  faire  venir  à  Paris  l'admirai 
deChastillou  et  les  aultres  de  la  relligion. 

Dict  qu'il  fut  prins  prisonnier  par  Farvacques,  comm'il  a  déclairé  par 
ses  précédentes,  pour  ce  qu'il  venoil  avecq  ung  Ralien,  chevallier  de  .Malta, 
par  quoy  ledit  Farvacques  le  lenoil  pour  suspect. 

Dict  que  le  grand  prévosl,  dont  est  faicte  mention  en  ses  précédentes,  est 
le  Seigneur  de  Valet,  donl  il  a  parlé  aussy  en  ses  précédentes, qui  est  grand 
prévosl  de  Lisle  de  France  en  la  suicte  dudil  Duc  d'Allençon,  lequel  demoura 
avecq  une  partie  du  train  dudil  duc  en  Boloingne,  quant  ledit  Duc  alla 
dernièrement  en  Angleterre. 

Estant  interrogué  qu'est  ce  que  ledit  Duc  ou  ung  aultre  de  sa  part  luy 
avoit  promis  pour  exploicler  ce  qu'il  a  déclairé  en  ses  précédentes  : 

A  respondu  qu'il  luy  auroil  promis  de  luy  faire  desgrans  biens,  mesmes 
quant  il  moureroil  en  la  paine,  qu'il  récompenseroil  sa  femme  et  enlTanls 
sans  luy  promecire  particulièrement  aullre  chose. 

Estant  interrogué  que  mémorial  que  c'estoit  que  ledict  ambassadeur 
d  Angleterre  luy  donna,  pour  aller  en  Anglelerre  el  avoir  accès  à  la 
Rovne. 

A  dicl  que  ledict  ambassadeur  ne  luy  donnist  sinon  une  petite  mémoire 

« 

'   Lever  un  enfant,  être  j»arraiii. 
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en  anglois  el  francliois  pour  s'adcJrcsser  à  ung  domesticq  dudil  ambassa- 
deur dont  il  a  oublie  le  nom,  qui  esloil  logé  auprès  le  Temple  Barre  '  à  Lon- 
dres, sans  qu'il  conlenoit  aullre  chose  :  mais  ledil  ambassadeur  luy  avoit 
promis  d'escripre  une  IcUre  à  sondit  domeslicq  affin  qu'il  fisse  toutaddres 
audit  Bureau  vers  la  Bo}  ne,  ne  sçachanl  ledil  Bureau  si  ledil  ambassadeur 
al  escripl  ladile  lellre  ou  non. 

Dicl  qu'eslanl  ledil  Bureau  délivré  audil  Duc,  quant  il  fusl  prins  prison- 
nier par  les  gens  de  Farvacques,  ledil  Duc  luy  dicl,  qu'il  se  debvoil  addresser 
audil  ambassadeur  d'Anglelerre,  pour  luy  déclairer  qu'il  avoil  charge  de 
landjassadeur  d'Espaigne,  qui  esl  en  la  courl  du  Boy  de  France,  pour  aller 
empoisonner  le  Prince  d'Oranges,  ce  que  loulcsfois  esloil  faux,  comni'il  a 
déclairé  en  ses  précédcnles. 

Dicl  que  ledil  ambassadeur  d'Anglelerre  luy  donna  la  susdite  mémoire 
luv  disant,  que  s'il  alloil  à  déclairer  ce  que  dessus  au  Prince  d'Orange,  qu'il 
passisse  oullre  en  Angleterre,  pour  déclairer  le  mesme  à  la  Beyne. 

Dicl  qu'il  n'y  est  poinct  allé  vers  ledit  Prince  d'Oranges  ny  en  Angle- 
terre,  d'aullanl  qu'il  s'est  amussé  des  princes  de  Cambiay, comme  cy  devant 

dicl  est.  .  ., 

Dicl  que  ledit  Duc  ne  luy  en  parla  jamais  louchant  d  empoisonner  Mon- 
seigneur  le  Prince  de  Parme,  ny  le  marquis  de  Boubaix,  mais  bien  Cha- 
valîon  de  la  part  dudil  duc;  comm'il  a  déclairé  en  ses  précédentes.  El  cesle 
luy  estant  relevé  a  persisté  en  icelle,  et  l'a  signé  de  son  nom  le  20  de  mars 
15S2.  Soubzsigiîé  :  Bureau,  B.  d'Ayala,  Vandenhove. 

Ledict  Hervel  Bureau  luy  estant  faicle  oslension  de  deux  lettres  inter- 
ceptés louchant  les  susdicls  susprinses,  dont  il  déclairé  en  ses  précédentes, 
a  confessé  qui  celles  sont  escriptes  et  signées  de  sa  main  addressanles  au 
Seigneur  de  Valet  susnommé.  Faict  au  temps  susdit.  Signé  Bureau, 
B.  d'Ayala,  Vandenhove. 

'    Tcmph  Bar,  ancienne  porte  de  la  Cité  à  Londres,  au  bout  du  Strand. 


V. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ  '. 


(Britis/t  Muséum,  Add.,  nis.  2870:2,  u»  24.) 


Madrid,  le  16  avril  1582. 

Esta  sera  por  encaminar  a  Vueslra  Sefioria  lo  que  me  escrive  cl  principe 
de  Parma  en  zifra  original,  lo  que  no  se  pudo  deziiTrar  anlesque  partiosse: 
con  el  ordinario  aqui  ha  llevado  la  nueva  de  la  muerle  del  principe 
d'Oranges  ;  que  dcgo  en  aquel  punlo,  siendo  la  nueva  lai  que  me  parescio 
no  se  deviesse  perder  un  momcnto  por  llegasse  preslo  a  noh'tia  de  Su 
Magestad,  que  con  razon  havra  lenido  conlenlo  del  successo,  y  pleguiera  a 
Dios  moriara  xx  aflos  ha.  El  processo  de  que  esta  carta  haze  mention,  des- 
pues de  haverla  leido,  embie  a  Vueslra  Senoria  con  lo  dénias  imaginando- 
me  que  pues  ny  en  las  carias  de  Su  Magestad  que  vi,  ny  en  lo  que  havia 
Visio  de  las  mias  no  hazia  mention  délia  que  quiça  en  las  de  Vueslra  Senoria 
o  en  olras  havria  locado  en  ello  :  y  por  no  saber  a  quai  fin  embian  a  este 
processo  no  toque  en  ello.  Agora  viendo  lo  queel  principe  me  escrive,  digo 
que  de  dar  yo  parescer  de  que  por  vcneno  o  de  otra  manera  despacliasse  a 
Alançon,  no  lo  puedo  hazer,  que  sobrello  havria  que  dezir  y  que  pensar  fy 
séria  menesler  sanear  bien  la  conscienlia)si  los  estadosrebeldes  le  toniasseri 
preso  y  le  eniregassen  a  Su  Magestad  por  acomodar  sus  negotios  meyor,  yo 
se  muy  bien  lo  que  entonçes  dirio  que  se  devrio  hazer  del,  y  plegue  a  Dios 
que  preslo  se  ve^ga  que  no  séria  mucho  segund  lo  que  suele  aconteseer  en 
cosas  semeyanles. 

Dire  solo  lo  que  me  paresce  si  nos  vernianien  o  mal  que  o  matasscn  en 
algunos  encuenlros  o  que  moriesse  de  suyo  y  aunque  podria  parescer  que 
no  leniendo  hijos  el  Bey  de  Francia,  no  nos  estaria  bien  la  niuerte  de 
Alançon,  pues  vernia  a  tener  esperança  a  la  corona  de  Francia  el  de  Ven- 

'  M.  le  baron  Kervyn  de  Lette.nuove,  Les  Hwjuenols  et  les  Gueux^  t.  VI,  p.  33?,  a  lu  Jean  Gonzaiè?. 
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donia  '  y  (|ue  cessaria  el  fructo  que  se  podria  lomar  de  fomentar  Alançoii 
conira  el  Rey  de  Francia,  viendo  la  poca  mafia  que  en  estas  cosas  nos 
damos  (y  que  agora  el  Rey  de  Francia  se  sirve  del  por  instrumento  por 
hazernos  dafio  :  yo  por  mi  séria  de  opinion  que  su  mucrte  anles  nos  séria 
provcchosa  que  danosa,  pues  perderia  el  Rey  de  Francia  este  instrumento, 
y  la  Reyna  madré  tan  pernitiosa  que  se  sabe,  y  que  es  causa  de  quanto 
mal  ha  passado  en  la  Francia  assi  en  la  religion  como  en  le  demas  :  y  que 
aun  al  présente  nos  haze  la  guerra  con  tan  gran  dafio  de  la  Cliristiandad. 
perderia  el  principal  instrumento  con  el  quai  sosliene  la  division  en  Francia 
l'm  la  quai  ya[s...]  de  su  pernitioso  govierno,  que  es  punto  de  la  considéra- 
tion que  facilmente  se  conosce  y  aunque  fasia  aqui  el  dicho  Vendoma  aya 
professado  religion  contraria,  claro  es  que  no  séria  admettido  a  la  corona 
de  Francia  si  no  dexasse  la  heresia,  haviendo  de  jurar  el  sostenimiento  de 
la  religion  catholica  a  su  pesar,  por  que  el  clero  y  los  catholicos  de  otra 
manera  no  le  admetlcria;  y  es  cierto  que  los  catholicos  pueden  mas  en 
Francia  si  la  Reyna  madre'no  los  estorvasse  y  no  ayudasse  a  los  Hugue- 
notes; y  est  aparente  que  si  Vendoma  quizicsse  contra  la  voluntad  de  los 
catholicos  usurpar  el  Reyno,  que  facilmente  recurreria  a  Su  Magestad  por 
ayuda  y  aun  por  tomarle  por  rey  como  descendiente  de  una  parte  de 
aquella  corona  negotiandolo  con  dextresa  y  no  se  quanto  mas  religion 

tenga  Alançon  que  Vendoma.  ,    .    , 

Havria  con  cslo  que  como  futuro  successor  al  Reyno  pretendcria  luogo 
que  el  Rey  de  Francia  le  accuerdasse  a  su  voluntad  y  verisimil  es  que  no  le 
querria  dar  lo  que  da  al  hermano  que  verisimilmente  este  pretenderia  o 
mas.  Y  que  con  eslo  cntreria  luego  entrellos  occasion  de  guerra  ny  se 
dexaria  este  governar  de  la  Reyna  madré.  Y  quanto  a  lo  de  Navarra  poco 
fundamento  haze  sobrello  pues  sca  quien  quicre  Rey  de  Francia,  es  menester 
defender  el  Reyno  de  Navarra  con  las  armas  y  lener  por  cierta  que  assi 
ayudaria  el  Rey  de  Francia  moderno,  si  pudiesse,  a  la  récupération  de 
Navarra,  como  el  inerme  Vendosma  si  fuesse  Rey  de  Francia  :  pues  todo  su 
fin  es  abaxar  la  fuerça  de  Su  Magestad,  que  con  buen  govierno  puede,  si 
quiere,  resistir  a  lodos  sus  contrarios  y  tanto  mas  facilmente  mientras  estos 

«   Henri   de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  prince  de  Bfarn,  duc  de  Navarre,  ensuite  roi  do  France 
sous  le  nom  de  Honri  IV. 


luvieren  occasion  de  division  entre  si  :  y  dire  mas  que  si  el  Rey  de  Francia 
tuviesse  hijo  baron,  yo  rogaria  a  Dios  por  la  larga  vida  de  Alançon  pues  per 
esta  via  olro  passatiempo  terniamos.  Anadire  que  es  necessario  responder 
brevemente  al  principe  de  Parma  sobre  lo  que  pude,  pues  corne  vera 
\'uestra  Senoria  por  su  propria  carta,  estara  con  cuydado  y  con  goxa,  espe- 
rando  resolution.  Pleguiesse  a  Dios  que  con  el  lumulto  popular  que  huvo 
sobre  la  muerte  del  principe  d'Oranges,  huviessen  despachado  Alançon. 


V. 


RÉSUMÉ. 


Avis accompagnani  l'envoi  à  Idiaquez  dune  lettre  chiffrée  du  prince  de  Parme. 

Le  Cardinal  estime  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  d'Orange  était  trop  impor- 
tante pour  ne  pas  être  communiquée  immédiatement  au  roi  (d'Espagne).  Sa  Majesté 
aura  été  à  bon  droit  satisfaite  de  cet  événement.  Plût  à  Dieu  qu'il  se  fût  produit  vingt 
ans  plus  tôt. 

(*our  les  pièces  du  procès,  dont  la  lettre  du  prince  (de  Parme)  lui  parle,  le  Cardinal 
les  a  transmises  5  Idiaquez  après  en  avoir  pris  lecture.  Il  ne  s'est  pas  occupé  jusqu'ici 
de  cette  affaire,  parce  que  les  lettres  du  Roi  et  du  ministre  n'en  faisaient  pas  mention  : 
aujourd'hui,  en  voyant  ce  que  le  prince  (de  Parme)  lui  écrit,  il  dira  que  tant  qu'à 
donner  son  avis  sur  la  proposition  de  se  débarrasser  de  d'Alençon  par  le  poison  ou  de 
tout  autre  manière,  il  ne  peut  le  faire;  il  ne  sait  que  dire  et  que  penser  à  ce  sujet.  Il 
faudrait  s'assurer  si  les  États  rebelles  arrêteraient  d'Alençon  et  le  livreraient  au  roi 
d'Espagne.  Le  Cardinal  sait  bien  ce  qu'il  dirait  alors  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  du  duc 
d'Anjou. 

Il  donnera  seulement  son  avis  sur  le  pointdesavoirs'ilseraitutileou  nuisible  à  l'intérêt 
de  la  cause  espagnole  qu'on  tuât  le  duc  en  queiqtie  rencontre  ou  qu'il  mourût  nalurelle- 
nicni.  Le  roi  de  France  (Henri  III)  n'ayant  pas  de  (ils,  la  mort  du  duc  d'Alençon  pour- 
rait ne  pas  sembler  utile  à  l'Espagne  en  ce  sens  que  Vendôme  fonderait  peut-être  des 
espérances  sur  la  couronne  de  France.  On  devrait  renoncer  alors  à  l'avantage  qu'on 
tirerait  d'exciter  d'Alençon  contre  le  roi  de  France.  II  est  vrai  qu'on  ne  s'occupe  guère 
Tome  IX.  fil 
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d'exploiter  celte  rivalité.  Au  contraire,  le  roi  de  France  se  sert  aujourd'hui  de  d'Alençon 
comme  d'un  instrument  pour  nuire  à  l'Espagne.  Aussi  à  ce  point  de  vue  le  Cardinal 
serait-il  assez  porté  à  croire  que,  cela  étant,  la  mort  de  d'Alençon  serait  plutôt  avanta- 
geuse que  préjudiciable  à  l'Eî^pagne,  puisque  le  roi  de  France  perdrait  cet  instrument? 
La  Reine  mère,  la  cause  de  tout  le  mal  survenu  en  France,  perdrait,  elle  aussi,  en 
d'Alençon  Tinsirument  de  sa  politique  hostile  à  l'Espagne  et  si  funeste  à  toute  la 

chrétienté. 

Bien  que  jusqu'ici  le  dit  Vendôme  ait  professé  le  culte  protestant,  il  est  évident  qu'il 
ne  pourra  pas  prétendre  à  la  couronne  de  France  s'il  n'abandonne  point  l'hérésie;  car 
s'il  ne  jure  pas  de  soutenir  la  religion  caiholi(|ue,  les  laïcs  pas  plus  que  l'Église  ne  le 
reconnaîtront.  Il  est  certain  que  les  Catholiques  seraient  plus  prépondérants  en  France 
si  la  Reine  mère  ne  les  désorganisait  et  n'aidait  les  Huguenots.  El  il  est  probable  que  si 
Vendôme  voulait  usurper  la  couronne  malgré  les  Catholiques,  la  France  ne  serait  pas 
embarrassée  de  recourir  à  rassislanec  du  roi  d'Espajiue  et  même  de  le  prendre  pour 
Roi,  en  sa  qualité  de  descendant  en  ligne  indirecte  de  la  maison  royale  de  France.  Il  n'y 
aurait  qu'à  suivre  habilement  celle  négociation.   Granvellc  ne  sait  d'ailleurs  pas  si 
d'Alençon  est  plus  catholique  que  Vendôme,  li  adviendrait  avec  ce  dernier  qu'il  voudrait 
imposer  ses  volontés  au  roi  de  France,  mais  il  est  probable  que  ce  monarque  ne  consen- 
tirait pas  à  lui  accorder  les  mêmes  droits  qu'à  son  frère.  Vendôme  réclamerait  probable- 
ment autant  de  pouvoir  sinon  davantage.  De  là  une  cause  immédiate  de  conflit.  Ensuite 
Vendôme  ne  se  laisserait  pas  gouverner  par  la  Reine  mère. 

Quant  à  recouvrer  la  iNavarre,  l'Espagne  n'y  doit  guère  compter.  Quel  que  fût  le  roi 
de  France,  quand  même  ce  serait  le  faible  Vendôme,  il  serait  obligé  de  rivendiquer  la 
possession  de  la  Navarre,  puisque  c'est  la  politique  de  la  France  d'abaisser  la  puissance 
du  roi  d'Espagne.  Mais  celui-ci,  en  s'y  prenant  habilement,  peut  faire  face  à  tous  ses 
adversaires,  d'autant  plus  facilement  qu'ils  seraient  divisés.  Il  serait  même  à  souhaiter 
que  si  Henri  111  avait  un  fils,  le  duc  d'Alençon  pût  vivre  longtemps,  parce  que  sa  jalousie 
et  sa  rivalité  créeraient  en  France  une  diversion  favorable  à  l'Espagne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  convient  de  répondre  en  peu  de  mois  aux  demandes  du  prince 

de  Parme,  puisqu'il  attend  une  résolution  avec  une  anxiété  qui  se  traduit  dans  sa  lettre. 

Le  Cardinal  termine  son  rapport  à  Idiaquez  en  exprimant  l'espoir  que.  Dieu  aidant 

et  à  la  faveur  de  la  sédition  populaire  provoquée  par  la  mort  du  prince  d'Orange,  on  ait 

dépéché  Alençon. 


DEUXIÈME   SUPPLEMENT 


I. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Faruésiennes  à  Naples,  Tascicule  iQtii.) 


,  le  6  janvier  1582. 

Dipoi  che  a  Vostra  Signoria  llluslrissima  scrissi  a  20  del  passalo,  di  che 
va  con  quesla  copia,  ho  ricevulo  il  duplicalo  délia  sua  lettera  de'  â.i,  di 
novembre,  alla  quale  risposi  con  detla  mia.  Havendo  perô  di  più  inleso 
che  l'assenso  per  vender  le  terre  il  Signor  Duca  mia  era  venuto  di  Lisbona 
e  che  se  ne  stava  facendo  la  speditione,  ma  con  conditione  che  se  avisi  Sua 
Maestà  délia  persona  che  comprava  esse  terre,  volendolo  sapere  per  rispetto 
dei  tiluli,  cosa  che  mi  ha  data  m'araviglia  in  veder  che  non  seli  concéda 
detto  assenso  libcro  et  absoluto,  non  sapendo  la  causa  perche  quando  sia 
per  alcun  profîtlo  che  possa  cavar  la  caméra  Kegia,si  doverrebbe  di  ragione, 
haver  consideratione  alii  merili  e  qualilà  di  Sua  Ëccelenza  et  aile  grosse 
spcse  che  ullimamcnle  ha  fallo  in  mandare  don  Ranuccio  mio  nepole  a  ser- 
vir Sua  Maeslii  délia  Impératrice  nel  viaggio  di  Genova,  e  ciô  si  è  pur  fatlo 
per  complire  al  (sic)  ordinc  di  Sua  Maestà,  oltre  che  non  si  doveria  tratlar 


'   Le  suj>i)I('iuciil  clail  déjà  iiiiprinic  lorsque  nous  avons  roçu,  grâce  aux  recherches  de  M.  l'abbé 
Gauchie,  les  lettres  suivantes  qui  sont  conservées  dans  les  Archives  de  Naples. 
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il  Signor  Ducacbsidezinalmenle  come  se  fusse  il  minimo  baron  del  regno. 
Ciè  dicho  a  Voslra  Signoria  llluslrissima  liberamente  co  a  Sua  (Maésla)  e 
tanlo  amicha  acciè  faccia  opéra  che  si  rimedio  e  ievi  délia  c  ausula,  di  che 
la  prego  inslantemente,  et  anco  a  favorire  Sua  Eccelenza  nel  particolar  del 
C.  Claudio  Landi  tenendo  mano  che  non  si  Ievi  al  Signor  Duca  »«  »uridi- 
tione  e  rautorilà  come  mi  parc  inlendere  che  se  vadia  procurando  dalla 
parte  a  che  per  diversi  rispelli  non  si  doveria  perô  dar  tante  sal.sfaz.oni,  e 
mi  persuado  che  Voslra  Signoria  lllustrissima  sintenda  di  quesla  maler.a, 
e  perciô  mi  assicuro  che  mediante  il  suo  favore  restera  Sua  Eccelenza  m 
queslo  et  in  ogni  attra  cosa  consolala  e  satisfatla,  di  cheresteremo  tutl.  noi 
a  Voslra  Signoria  llluslrissima  perpetuamente  obligati.  Ben  credevo  che  a 
quesla  hora  fussi  quà  comparsa  la  resolutione  di  Sua  Maestà  da  me  lanto 
desiderala,  maravigliandomi  di  tanla  lardanza  perche  in  effetlo  come  tante 
voile  ho  scrilto,  lo  star  di  quesla  maniera  non  è  punto  a  propos.to  ne  per 
il  servitio  di  Sua  Maeslà  ne   per  nessuna  allra  cosa.  Spero  pur  che  compa- 
rirà  presto  et  che  deva  esser  come  conviene  et  a  mia  sat.sfat.one,  po.  che 
vi  è  inlervenulo  il  prudente  favore  di  Voslra  Signoria  llluslrissima  a  pieno 
informata  di  quanto  bisogna  e  del  mio  giusto  e  ragionevole  desiderio. 

Il  principe  mio  f.gliolo  è  slato  qui  alcuni  giorni  e  fatlo  il  nalale  con  me 
et  domenica  passata  sene  ritornô  alla  voila  di  Tornai,  e  presentando  sel. 
occasione  di  far  qualche  progresso  fara  opéra  di  non  lo  perdere,  non  ostante 
la  stagione  contraria,  e  perche  egli  doverà  dar  conlo  a  Voslra  S.gnoria 
llluslrissima  délie  cose  di  quà  a  me  non  accade  replicarle,  ben  le  d.ro  che 
parermi  molto  a  proposilo  che  il  vescovado  di  Tornai  sia  provislo  in  per- 
sona  del  prevoslo  Morillon  come  sacerdote  per  lalle  (sic)  effetlo  p.u  idoneo 
e  suiliciente  che  nessuno  allro,  concorrendo  in  lui  lutte  quelle  qual.tae 
parti  che  ricercono  le  ocorenze  et  condizione  de  presenli  sempi  m  grado 
ch'io  glie  parli,  il  che  ho  voluto  métier  in  considerationc  a  Voslra  Signoria 
llluslrissima  et  giuslamenle  pregarla   a   favorire  isso  Morillon,  sebene  li 
potea  fare  queslo  mio  ossequio  in  persona,  sapendo  Ici  assai  nieglio  di  me 
5uel  che  conviene,  tullovia  il  zelo  del  servilio  di  Signor  N.  et  laffetione 
che  porto  ad  esso  Morillon  mi  anno  mosso  a  farlo. 

H  colonell  Verdugo  mi  ha  falo  inlendere  che  li  cinquecento  scudi  ultimi 
li  concesse  Sua  Maestà  oltre  alli  primi  per  aiuti  di  sua  casamenlo  et  che 
di  come  il  pasamenlo  non  si  puô  disfare  non  si  dovere  mon  co  dis  fave 
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la  provisione  fattali  di  detti  cinquecenlo  scudi  di  provisione  e  confida 
che  Voslra  Signoria  Illustrissime  lo  favorisée  in  questo  et  in  tulte  le 
occasioni.  Di  che  io  la  pregho  stretlamente  perche  invero  egli  mérita 
mollo  et  in  farla  conforme  conlinuamente  fa  bonissima  gratia  et  è  per- 
sona da  farli  in  ogni  parle  e  da  tenerne  conlo,  e  stima  come,  mi  per- 
suado, fu  Vostra  Signoria  lllustrissima  informata.  Di  quà  aspelto  con 
desiderio  leltere  per  haver  nuove  délia  sua  salule  che  gliela  desidero  e 
pregho  da  Dio  lungho  sempo  prosperissima. 

Samanicgo  tiene  commissione  da  me  di  tratlar  con  V^oslra  Signoria  lllus- 
trissima sopra  il  reformare  li  privilegi  délie  terre  che  tengo  in  regno  di 
Napoli,  havendome  Sua  Maestà  concesso  alcune  clausule  di  più  benche  di 
poco  momento.  La  pregho  ad  ascoltarlo  e  favorirlo  per  la  lersa  e  buona 
spedizione  conforme  a  che  confido  nelle  amorevolezza  di  Voslra  Signoria 
lllustrissima  a  che  resterô  con  l'obligo  che  devo. 

Havendo  scrilto  la  présente  mi  è  comparsa  la  letlera  di  Vostra  Signoria 
lllustrissima  de  X.  del  passato  et  di  quanto  in  essa  mi  scrive,  la  ringratio 
molto,  ma  ben  credero  haver  con  esse  avviso  dell'  ultima  resolutione  di 
Sua  Maestà  da  me  tanlo  desiderata  et  altre  a  modo  necessaria  per  il  suo 
servitio.  Non  so  immaginarmi  la  causa  délia  tardanza,  voglio  por  credere 
che  venghi  presto  et  come  dico  di  sopra  a  mia  satisfattione. 


I. 


TRADUCTION. 


Depuis  que  j'ai  adressé  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  ma  lettre  du  20  du  mois 
dernier,  dont  copie  ei-joinle,  j'ai  reçu  le  duplicala  de  la  lettre  de  Votre  Éminence  du 
25  novembre.  J'y  réponds  par  la  présente.  Au  surplus,  depuis  la  réception  de  la  susdite 
lettre  de  Votre  Seigneurie,  j'ai  appris  que  raulorisalion  pour  mon  Seigneur  le  Duc  de 
vendre  les  terres  était  arrivée  de  Lisbonne.  On  en  préparait  l'expédition,  mais  celle-ci 
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ne  se  fera  qu'à  la  condition  d'informer  Sa  Majesté  du  nom  de  Pacquéreur  des  susdites 
terres.  Le  Koi  veut  le  connaître  à  cause  des  titres  attachés  aux  domaines;  au  reste,  j  ai  été 
surprise  de  ne  pas  voir  accorder  (au  duc  de  Parme)cettc  autorisation  spontanément  etabso- 
lument,  et  je  n'en  saisis  pas  la  raison,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  le  protità  en  tirer  par  la 
Chambre  du  liai.  Mais  en  ceci  on  devrait,  comme  de  juste,  avoir  égard  aux  mérites  et 
à  la  qualité  de  Son  Excellence  (le  Duc  de  Parme,  Octave  Farnèse)  et  considérer  les 
fortes  dépenses  qu'il  a  faites  récemment  pour  permettre  à  Ranuce,  mon  petit-fils,  d'ac- 
compagner  Sa  Majesté  l'Impératrice  (d'Allemagne)  dans  son  voyage  à  Gènes.  Cela  s'est 
fait  pour  complaire  à  Sa  Majesté  et  aussi  parce  que  le  Duc  (de  Parme)  ne  pouvait  pas 
se  comporter  comme  le  premier  Seigneur  venu  du  royaume.  Je  dis  cela  franchement 
à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  que  Sa  Majesté  honore  tant  de  son  amitié,  afin  que 
Votre  Éminence  fasse  biffer  celte  clause  (du  nom  de  l'acquéreur  à  renseigner).  Je  l'en 
prie  instamment.  Je  La  supplie  aussi  de  protéger  Son  Excellence  (le  duc  de  Parme) 
dans  l'affaire  du  comte  Claudio  Landi.  Votre  Seigneurie  Illustrissime  voudra  bien  tenir 
la  main  à  ce  (|u'on  n'enlève  pas  au  Seigneur  Duc  la  juridiction  et  l'autorité  dont  la 
partie  adverse,  à  ce  que  j'apprends,  cherche  à  le  faire  dépouiller.  Mais  pour  diverses 
raisons  on  ne  devrait  pas  donner  cette  satisfaction  à  nos  adversaires.  Je  ne  doute  pas 
que  Votre  Seigneurie  ne  se  renseigne  à  ce  sujet,  et  je  suis  sûre  que,  grâce  à  son  crédit, 
Son  Excellence  (le  Duc  de  Parme)  aura  tous  ses  apaisements  en  ceci  comme  en  toute 
nntrc  chose.  Nous  en  aurons  tous  une  éternelle  obligation  à  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime. Je  complais  bien  avoir  reçu  déjà  l'autorisation  (de  partir),  que  je  désire  tant 
obtenir  de  Sa  Majesté.  Je  suis  étonnée  de  toutes  ces  lenteurs.  En  effet,  comme  je  l'ai 
écrit  si  souvent,  pour  moi  rester  ici  dans  ces  conditions,  ce  n'est  servir  ni  la  cause  du 
Roi,  ni  aucune  autre.  Aussi  j'espère  que  la  résolution  de  Sa  Majesté  (concernant  mon 
départ)  me  parviendra  bientôt.  Elle  sera,  je  présume,  ce  qui  convient  qu'elle  soit  et  me 
satisfera  Je  me  eonfie  à  cet  effet  en  la  sage  intervention  de  Votre  Très  Illustre  Sei- 
gDCurie;  Elle  sait  ce  qu'il  faut,  ce  qui  est  juste  et  raisonnable,  ce  que  je  désire. 

Le  Prince,  mon  fils,  est  venu  passer  ici  les  jours  de  la  Noël  avec  moi  et,  dimanche 
passé,  il  est  retourné  vers  Tournai.  S'il  se  présente  quelque  occasion  de  remporter  un 
avantage,  il  aura  bien  soin  de  ne  pas  la  laisser  échapper,  malgré  la  mauvaise  saison. 
Comme  il  doit  rendre  compte  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  des  affaires  d'ici,  je  ne 
m'exposerai  pas  à  faire  des  redites.  Je  dirai  seulenient  que  je  trouverais  très  à  propos 
d'aecorder  l'évèelié  de  Tournai  au  prévôt  Morillon.  C'est  un  prêtre  plus  apte  et  plus  à 
même  que  tout  autre  de  faire  honneur  à  celle  dignité.  Il  a  toutes  les  qualités  que 
réclament  les  circonstances.  C'est  ce  que  j'ai  voulu  mettre  sous  les  yeux  de  Voire  Excel- 
lence en  la  priant  d'appuyer  le  dit  Morillon,  si  tant  est  que  ma  recommandation  person- 
nelle soit  nécessaire.  Voire  Seigneurie  sait  mieux  que  moi  ce  qui  convient.  Mon  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  Sa  Majesté  et  mon  affection  pour  Morillon  m'ont  seuls  déterminée 
à  recommander  celui-ci  à  Votre  Très  Illusire  Seigneurie. 
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Le  colonel  Verdugo  m'a  prévenue  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  les  cinq  cents  der- 
niers écus  supplémentaires  que  Sa  Majesté  lui  avait  octroyés  pour  suffire  aux  dépenses 
de  son  mariage.  De  même  que  le  mariage  ne  peut  se  différer,  on  ne  peut  différer  non 
plus  de  lui  envoyer  la  provision  nécessaire  des  cinq  cents  écus.  Je  me  persuade  que 
Votre  Seigneurie  voudra  bien  favoriser  le  colonel  en  cette  affaire  comme  en  tonte  auire 
oc<-asion.  Je  l'en  prie  vivement,  parce  que  cet  oflîcier  le  mérite  à  tous  égards. 

J'ai  donné  commission  à  Samaniego  de  traiter  avec  Votre  Seigneurie  Illustrissime  la 
question  de  réformer  les  privilèges  des  terres  que  je  possède  dans  le  royaume  de  Naples; 
Sa  Majesté  m'a  accordé  déjà  quelques  conditions  de  plus,  mais  de  peu  d'importance. 
Je  prie  Votre  Éminence  d'accueillir  et  d'appuyer  les  demandes  de  mon  agent  avec  la 
bienveillance  à  laquelle  Elle  m'a  habituée  et  dont  je  lui  resterai  éternellement  obligée. 

Comme  je  venais  de  finir  la  présente,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Seigneurie  du 
iO  déceuibre  dernier.  Je  Lui  rends  grâce  de  ce  qu'Elle  m'écrit,  mais  je  croyais  bien 
recevoir  avec  cette  lettre  Pavisde  la  résolution  définitive  de  Sa  Majesté  (au  sujet  de  mon 
départ),  résolution  que  je  désire  tant  et  qui  n'est  pas  moins  importante  pour  le  service 
du  Roi.  Je  ne  puis  m'imaginer  la  cause  de  ces  relards;  je  veux  espérer  que  celle  réso- 
lution m'arrivera  sous  peu  et  que,  je  le  répète,  elle  me  salisfera. 

Je  me  réjouis  d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  Illusirissime  se  trouve  en  bonne 
santé.  Que  le  seigneur  Dieu  la  conserve  longtemps  encore  et  lui  donne  tout  contente- 
ment, toute  satisfaction  ! 


II. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNESE. 


(Archives  Faruésiciiiies  à  Naples,  fa-ciculo  i   atitographp?.) 


Madrid,  le  17  janvier  1582. 

A  tulle  quelle  chhavevo  di  Vostra  Eccelienza  ho  (lato  risposta  et  avi- 
satola.  che  li  dispacci  sopra  li  negotii  del  governo  a  che  era  venulo  Aido- 
brandîno  s'erano  inandali  a  Barcelona  per  incaminarii  per  mare,  et  di 
Barcelona  già  ho  aviso  dell' arrivo  di  essi;  ma  io  non  ho  ancor  allro  del 
du|)licalo  che  dovea  venire  délia  Corle  per  inandarlo  per  lerra,  non  potrà 
tardare. 


h'" 
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La  plalica  per  proveder  un  laiilo  per  mese  si  va  tuttavia  avisando  et  non 
dispero  che  non  possi  riuscire,  se  quesli  dell'  hazienda  si  voleno  accomo- 
dare  al  dovere  et  far  quello  che  al  servilio  di  Sua  Maeslà  conviene.  Tuttavia 
sta  la  Serenissima  Impériale  '  in  Barcelona  da  dove  mi  scrive  il  Duca  di 
Terranova  che  pensa  partirebbe  alli  tS  di  questo  :  ma  Don  Gio.  di  Borgia  ' 
mi  scrive  che  pensa  saranno  li  20  prima  che  parla.  Heslagli  un  longo 
viaggio  et  mal  camino  et  pessime  stantie,  Dio  glielo  faccia  prospero;  io  per 
me  non  Taspetlo  che  non  sia  a  fin  di  febraro  o  principio  di  marzo. 

Fa  Sua  Maeslà  accapare  tre  coronelle  d  llaliani^  ma  vuole  che  servino  li 
capi  loro  corne  maestri  di  campi  Spagnuoli,  et  di  più  di  quesli  Ire  regimenti 
d'Allemani  alli  nel  conlato  di  Tiroi,  accioche  si  Irovi  ad  ordine  per  qualsi- 
vogtia  cosa  che  potesse  succedere. 

Lucchiali  •  per  li  ullimi  avisi  stava  tuttavia  in  Chio  con  le  sue  galère,  ma 
l'aspetlavano  brevemenle  in  Conslanza  *.  Di  pace  o  Iregua  coi  Sophi  non 
s'inlcndeva  ancor  cosa  di  soslanza,  anzi  si  tiene  per  certo  che  non  si  con- 
cordaranno,  et  si  dice  di  più  che  Siiian  Bassa  *  ha  bassato  assai  di  credito, 
pretendendo  il  Turco  che  Thabbi  ingannalo,  et  se  gli  dichiaranno  in  quella 
Corle  molli  contrarii  l'encmico  del  Pechiali  *  et  Luchiali  suo. 

li  ,>larchese  di  Santa  Croce  va  conlinuando  d'appreslar  la  sua  armata  per 
la  Tercera,  che  sera,  si  come  scrissi  a  Voslra  Ecceilenza,  di  più  di  quaranta 
nave,  et  alcune  galère,  sopra  le  quali  si  melleranno  10™  Spagnoli  et  Alle- 
mani,  et  maggior  numéro,  conforme  a  quello  che  s'intenderà  farano  li  con- 
trarii. Incaminasi  Don  Antonio  verso  Bordeaus,  dove  il  Strozzi  ',  Lansac ', 
Brisac  '  et  altri  che  li  ha  datto  la  regina  madré  del  Re  di  Francia  per 
padrini,  doveano  far  la  massa  loro;  per  lutta  la  costa  di  Spagna  s'arreslano 

'  Marie,  impératrice  d'Allemagne,  sœur  de  Philippe  II. 

•  Jean  de  Borgia,  ambassadeur  de  Philippe  II  à  la  Cour  de  Vienne.  Voyez  plus  haut,  p.  120. 
»  Ochiali,  Oloudj-Ali  ou  Kilidj-Ali.  Voyez  sa  notice  dans  le  tome  IV,  p.  368. 

•  Conslantinople.  Voyez  plus  haut,  p.  29. 

»  Sinan  pacha,  nommé  grand  visir  en  1580.  Voyez  le  tome  VII,  p.  8b. 

•  Sic.  Peut-être  faut-il  lire  Pacha  Alif  Ali-Pacha,  qui  était  en  1»S2  amiral  de  la  flotte  turque,  et  le 
chef  d'Ochiaii  ou  Luchiali.  Voyez  Hammer,  Hiatoire  de  l'empire  Ottoman. 

'  Philippe  Strozzi,  fils  de  Pierre,  né  en  IS41  à  Venise,  mort  le  26  juillet  1582.  Voyez  dk  Thou, 
t.  VIII,  pp.  »82,  583,  587,  589. 

•  Louis  de  Saint-Galais,  seigneur  de  Lansac.  Voyez  plus  haut,  p.  184. 

•  Charles  de  Cossé,  seigneur  de  Brissac.  Voyez  plus  haut,  p.  288. 


navi  per  far  schiella  di  quelle  che  il  dello  Marchese  di  Santa  Croce  giudi- 
cara  esser  a  proposito  per  far  il  viaggio  délia  Tercera.  Quattro  navi  gli  man- 
dorno  Don  Antonio  et  li  suoi  complici  alla  Tercera  per  farli  passar  verso  il 
Brasil.  Dio  li  ha  favoriti  come  merilano,  poiche  essendo  stati  sopragiontî 
d'una  tormenla,  Tuno  s'afTocô  nel  mare  con  lutta  la  gente,  il  secondo  arrivé 
aile  noslre  isole  di  Baiona  '  et  Io  presero  li  nostri,  il  terzo  fu  gellato  délia 
tormenla  nel  porto  islesso  di  Lisbona,  dove  l'hanno  raccolto  alegramente; 
del  quarto  non  si  sa  nuova.  Facci  Dio  che  navighi  cosi  prosperamente  come 
hanno  fatlo  gli  altri  tre. 

E  ancora  in  Barcelona  il  conte  d'Olivares  ',  ma  ha  tutti  li  suoi  dispacci  ne 
aspetla  altro  che  tempo  oportuno,  havendo  d'imbarcarsi  in  quelle  galère  di 
Napoli,  con  le  quali  porta  Don  Gio.  di  Cordova  '  un  terzo  di  Spagnuoli  a 
Lombardia,  et  dappo  passarà  a  Napoli,  lassando  prima  il  conte  a  Civila 
Vecchia  o  a  Palo,  et  va  per  quanto  m'assicurano  ben  instrulto  di  tullo 
quello  che  conviene,  et  spctialmente  di  quella  materia,  délia  quale  io  scrissi 
poco  fa  a  Voslra  Ecceilenza.  Et  rimellendomi  nel  resto  a  quello  che  pre- 
supongo  scriverà  Guillamas*  nell' alligalo  plico,  io  non  le  farô  per  quesla 
voila  più  longa  lellera,  per  fine  délia  quale  li  bacio  riverentemente  le  mani. 


n. 

ANALYSE. 


Le  Cardinal  a  répondu  à  toutes  les  lettres  du  Prince  et  l'a  prévenu  que  les  dépêches 
lelalivcs  à  la  question  du  gouvcrnemenl  des  Pays-Bas,  objet  de  ia  mission  d'Aidobran- 
dino,  avaient  clé  dirigées  sur  Barcelone  pour  ics  expédier  par  mer.  Et  de  Barcelone  il 
H  déjà  reçu  l*avis  que  ces  dépêches  étaient  arrivées  à  destination,  mais  il  n  a  pas  encore 
été  informé  de  i  envoi  du  duplicata  qu'il  attend  de  la  Cour  pour  le  transmettre  par  voie 
de  terre.  II  ne  lardera  sans  doute  pas  à  lui  parvenir. 

'  Lesilesde  Baiona  sont  situées  près  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  la  Galice,  au  nord-ouest  de  TEspagne. 

*  Henri  de  Guzman,  comte  d'Olivarez.  Voyez  le  lomc  VIII,  p.  509. 

*  Juan  de  Cordova  ou  de  Cordoue,  capitaine  d'une  compagnie  de  lances  espagnoles,  ensuite  maîstrc 
de  camp  en  Lumbardic.  {Documentas  incdilos,  t.  LXXIIl,  p.  558.) 

*  Francisco  Guillamas,  secrétaire  de  langue  espagnole.  Voyez  plus  haut,  p.  l"!!. 
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Toutefois  ion  presse  les  négociations  pour  faire  un  envoi  de  fonds  mensuel,  et  il 
ne  désespère  pas  de  les  voir  aboutir  si  les  agents  de  VHacienda  sont  disposes  à  remplir 
leur  devoir  et  à  prendre  les  mesures  convenables  au  service  du  Roi.  En  attendant 
rimpératrice  d'Allemagne  se  trouve  à  Barcelone,  d'où  le  duc  de  Terranova  cent  au 
Cardinal  que  Sa  Majesté  Impériale  parlira  le  18  du  mois,  mais  don  (iiovanno  de  Borgia 
lui  mande  que  ce  sera  seulement  le  "20.  11  lui  restera  à  faire  un  long  voyage  par  de 
mauvaises  routes;  l'on  n'y  trouve  que  de  méchantes  hôtelleries.  Que  la  protection  de 
Dieu  l'accompagne I  Pour  Granvelle,  l'Impératrice  n'atleindra  pas  le  terme  de  son 
voyage  avant  la  fin  de  février  ou  le  commencement  de  mars. 

Le  Roi  achève  de  former  trois  rêgimcnls  d'Italiens,  mais  il  veut  que  les  colonels  servent 
à  litre  de  mcstres  de  camp  espagnols.  Il  fait  lever  aussi  trois  régiments  haut-allemands 
dans  le  Tyrol.  Il  tient  à  avoir  ces  troupes  5  sa  disposition  pour  tout  ce  qui  peut  arriver. 

Aux  de'rnières  nouvelles  Luchiali  se  trouvait  à  Chico  avec  ses  galères,  mais  on 
l'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  Constantinople.  On  n'a  encore  rien  appris  de  certain 

de  la  paix  ou  de  la  trêve  avec  le  Sophi.  o-        «    i 

Au  contraire,  on  assure  qu'on  ne  s'entendra  point  et  l'on  ajoute  que  S.nan  Pacha  a 
beaucoup  perdu  de  son  crédit.  Le  Grand  Turc  prétend  que  Sinan  Ta  trompe  cl,  a  la 
Cour,  beaucoup  des  adversaires  de  celui-ci  disent  au  Sultan  qu'il  est  l'ennemi  dAli 

Pacha  el  de  son  fidèle  Luchiali. 

Le  marquis  de  Santa  Cruz  continue  les  préparatifs  de  son  expédition  navale  contre 
les  îles  Tercère.  Comme  Granvelle  l'a  écrit  à  Farnèse,  elle  se  composera  de  plus  de 
quarante  navires  et  de  quelques  galères.  On  y  embarquera  dix  mille  Espagnols  et 
Allemands  ou  davantage,  suivant  la  résistance  de  l'ennemi.  Don  Antonio  se  rend  a 
Bordeaux,  où  Slrozzi,  Lansae,  Brissac  et  autres  capitaines,  que  la  Reine  mère  de  France 
lui  a  donnés  pour  appuis,  rassemblent  leurs  forces.  Des  vaisseaux  croisent  sur  toute  la 
côte  d'Espagne  attendant  les  ordres  du  marquis  de  Santa  Cruz.  Quant  à  Don  Antonio 
et  ses  complices,  ils  ont  envoyé  quatre  navires  à  Tercère  pour  les  faire  passer  au  Brésil. 
Ceux-ci  ont  eu  le  sort  qu'ils  méritaient.  Une  tempête  les  ayant  surpris,  I  un  a  sombre 
avec  tout  son  équipage,  l'autre  a  été  pris  par  les  Espagnols,  près  des  îles  de  Bayona; 
le  troisième  a  été  enti  aine  dans  le  port  même  de  Lisbonne,  où  il  a  été  également  capture  ; 
du  quatrième  on  n'a  pas  de  nouvelles;  puisse-lil  avoir  le  sort  des  autres! 

Le  comte  d'Olivarès  est  encore  à  Barcelone,  mais,  à  en  croire  toutes  ses  dépêches,  il 
n'attend  qu'un  temps  favorable  pour  s'embarquer  sur  les  galères  de  Naples.  A  bord  de  ccies- 
ci  Don  Juan  de  Cordoue  doit  transporter  un  leree  d'Espagnols  en  Lombardie.  De  la,  il 
pa'sseraàNapIes,aprèsavoirdébarquéleComleàCivi.aVecchiaouàPalo.Ilestporteurdc 

toutes  les  instructions  nécessaires,  y  compris  celles  relatives  aux  affaires  dont  le  Car- 
dinal a  entretenu  récemment  le  prinee  de  Parme.  Pour  le  reste,  Granvelle  s'en  réfère  a 
ce  que  Guillamas  ne  manquera  sans  doute  pas  d'écrire  à  S.  E.  dans  la  lettre  ci-joinle. 


I 


IIL 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1637.) 


Naniur,  le  25  janvier  4582. 

Quanto  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  scrissi  alli  vi  del  présente,  vedrà 
per  il  duplicalo  che  va  con  questa.  Dipoi  ho  ricevulo  la  sua  leltera 
de'  ^2  del  passato.  et  con  essa  infinito  conlento,  vedendo  che  lei  si  Irovava 
con  buona  salule,  che  è  quello  che  piu  desidero  inlendere  di  continuo. 
Iddio  gliela  conservi  molli  anni  con  intiera  sua  contentezza. 

Della  resolutione  da  me  lanlo  desiderata  non  è  ancora  quà  comparse 
avviso  alcuno,  non  ostante  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  mi  scriva 
esser  stabilito  :  la  sto  aspettando  con  quel  maggior  dcsiderio  che  lei  si  puè 
immaginare,  el  con  ferma  speranza  che  habbia  da  essere  a  mia  satisfattione, 
per  le  cause  el  raggîoni  tante  volte  scrilte.  Piaccia  a  Dio  venghi  presto  perche 
è  cosa  chiara  non  convenirsi  punto  lo  star  di  questa  maniera,  si  per  quel 
che  tocca  al  servitio  di  Sua  i)laestà,  come  per  ogni  altro  rispetto. 

Hendo  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  molle  gratie  per  quanto  mi 
scrisse  intorno  a  quel  parlicular  del  Car*  Farnese,  a  cui  ho  fatlo  inlendere 
quello  che  mi  è  parso  convenire,  el  mi  prometlo  farà  effelto:  non  lasci  lei, 
sicome  la  prego  inslanlemenle,  conlinuar  di  lener  la  buona  mano  el  far 
qiielli  olTitii  che  approposilo  li  pareranno. 

Circa  ail'  assenso  regio  per  vender,  il  Signor  Duca  le  terre  che  liene  in 
regno,  con  la  niia  antécédente  ho  detto  quanto  mi  occorre. 

liestiamo  tutti  con  infinito  obbligo  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  per 
il  giusto  favore  che  ha  fatlo  al  Signor  Duca  nella  causa  del  conte  Claudio 
Landi,  et  io  particolarmente,  di  nuovo  pregandola  ad  operare  che  a  Sua 
Ëccellenza  sia  mantenuto  la  juridiltione  et  autorità  et  non  seli  faccia 
aggravio,  poiche  l'ardentissimo  zelo  che  liene  al  servitio  di  Sua  Maestà 
mérita,  che  seli  habbia  consideratione  et  risguardo  et  di  esser  favorite  in 
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tutto.  corne  mi  persuado  sarà  mediante  l'opéra  di  Vostra  Signoria  lllus- 
Irissima. 

Ho  inteso  quello  che  lei  mi  scrivc  nel  particular  del  conte  di  Mansfelt,  et 
veramente  tiene  gran  ragione  ad  haver  per  raccomandato  le  cose  sue,  perche 
esso  conte  ultimamenle  che  è  stato  qui  da  me,  nei  ritornarsene  a  Luzem- 
burgho,  moslrô  portar  molta  aficttione  a  Vostra  Signoria  lllustrissima 
et  di  esserli  grand'  amico  et  servitore.  Si  è  ben  lamentalo  che  di  Corte  non 
seli  corrisponde,  et  a  mio  parère  si  doveria  tenerne  più  conto  con  farne 
stima;  et  Sua  Macstà  doveria  honorarlo  in  tulte  le  occasioni  et  scriverli  più 
spesso  di  quel  che  fa,  rispondendo  aile  sue  lettere,  et  dargli  qualche  satisfa- 
tione  nelle  sue  pretendenze  representate  per  i  suoi  memoriali,  di  che  egli 
resterebbe  contento  et  serviria  con  più  quiète  d'animo.  Favoriscalo  Vostra 
Signoria  lllustrissima  in  lutte  le  occorrentie,  che  sarà  benissimo  impie- 
gato,et  io  ne  riceverô  molto  contento,  perche  di  ciïecto  questo  buon  signore 
mérita  ogni  bene. 

Similmente  gli  raccomando  questa  casa  di  Berlemont  che  tutti  mi 
parono  afTclionatissimi  etzelanti  del  servitio  di  Sua  Maestà,  et  di  quelli  che 
sono  di  tal  inclinatione  mi  pare  che  si  doveria  far  capitale,  et  ricenoscerli 
con  honori  et  benefitii,el  fra  essi  l'Ascivescovo  di  Cambraj  che  mérita  molto, 
et  per  il  gran  danno  et  perdita  che  ha  ricevuto  si  trova  in  nécessita.  Serva  a 
Vostra  Signoria  lllustrissima  per  amicho,  et  per  usarne  coine  li  piacerà. 

Del  colonnello  Verdugo  '  ho  visto  quello  che  lei  me  ne  scrive,  et  perche 
li  suoi  servitii  fanno  et  l'aranno  noto  il  suo  merito  non  gliene  dira  altro. 

Hingratio  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  li  avvisi  che  mi  dà  con 
la  sudetta  sua,  et  mi  rallegro  del  buono  stato  di  sanità  in  che  si  trovava 
Sua  Maeslà,  ma  ben  vorrei  che  li  cose  di  Portugallo  fussino  più  stabilité  di 
quel  che  sono,  et  certo  come  lei  dice  si  doverria  usar  più  sollecitudine  et 
diligentià  in  accomodarle.  perche  la  dilatione  in  simili  afTari  non  puô 
portare  senon  diilicultà  et  inconvenicnza;  ricordi  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima et  avverta  secondo  il  suo  solito  quel  che  li  pare  convenirgli  per 
servitio  di  Sua  Maestà  et  la  quietc  di  quel  regno. 

Li  appresli  per  l'impresa  délie  isole  Terzere  ho  inteso,  et  desidero  gran- 
demente  che  tutto  succéda  come  conviene. 


*  Le  colonel  espagnol  Vcrdugu,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents.  H  commandait  en  Frise. 
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Parimente  mi  è  stato  gratissimo  intendere  l'arrivo  délia  Maestà  dell' 

Impératrice  di  Spagna. 

Delli  affari  di  quà  mi  rimetto  a  quanto  scriverà  a  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima il  Principe  mio  figliuolo  che  si  trova  in  Tornaj  et  se  venirà  nuova 
provisione  di  denari ,  come  lei  m'avvisa  procurare,  sarà  ottima  cosa. 
Et  che  sia  con  tempo,  acciô  possino  far  meglio  frutto  di  quel  che  han 
fatto  per  li  tempi  passati  ;  et  con  aspettar  nuove  lettere  di  Vostra  Signoria 
lllustrissima  et  avviso  di  suo  buon  essere,  fo  per  hora  fine,  di  euore  racco- 

mandandoli,  etc. 

Lauro  de  Blul  ',  résidente  in  Koma,  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  ben 
conosce  mérita  di  esser  favorito  et  avanzato,  et  perô  Io  raccomando  a  Vostra 
Signoria  lllustrissima  et  particolarmente  perche  Sua  Maestà  si  incarichi  li 
negotii  che  erano  a  cura  di  Robustier. 


m. 


RESUME 


Ce  que  la  Duchesse  a  écrit  au  Cardinal  le  6  dernier,  celui-ci  le  verra  par  le  duplicata 
ci-joint.  Quant  à  elle,  elle  a  reçu  depuis  la  lellre  de  Granveile  du  22  décembre  passé 
et  elle  a  été  heureuse  d'apprendre  qu'à  celte  date  Son  Eniinence  se  portait  bien. 

La  Duchesse  n'a  eu  encore  aucun  avis  de  la  résolution  dont  elle  désirerait  tant  être 
informée.  Le  Cardinal  lui  a  bien  écrit  qu'elle  avait  été  prise,  mais  elle  l'alteiid  toujours 
avec  la  plus  grande  impatience.  Elle  espère,  du  reste,  qu'elle  lui  donnera  louie  satisfac- 
tion pour  les  motifs  déjà  tant  de  fois  exposés  dans  ses  lettres.  Puisse  cette  résolution  lui 
être  notifiée  le  plus  tôt  possible,  car,  évidemment,  le  statu  quo  ne  convient  pas  du  tout  à 
la  situation  du  pays  ni  aux  intérêts  du  Roi. 

La  Duchesse  remercie  vivement  le  cardinal  de  Granveile  de  tout  ce  qu'il  lui  écrit  au 
sujet  du  cardinal  Farnèse.  Elle  a  exposé  à  ce  sujet  toutes  les  raisons  qu'il  lui  a  paru 
convenable  de  développer.  Elle  se  persuade  que  ces  considérations  ne  manqueront  pas 


»  Laurent  de  Blioul.  Voyez  le  tome  V,  p.  218. 
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de  faire  quelque  effet,  si  comme  elle  l'en  prie,  Granvelle  veut  bien  les  appuyer  à 
l'occasion  de  démarches  personnelles. 

Dans  sa  lelire  précédenie,  la  Duchesse  a  dil  loul  ce  qu'elle  avait  à  dire,  à  propos  de 
l'aulorisalion  royale  sollicitée  par  le  Duc  (de  Parme),  d'aliéner  certaines  terres  qu'il 
possède  dans  les  Étals  de  Sa  Majesté. 

Le  Duc  et  elle  sont  les  bien  obligés  du  Cardinal  pour  ses  bons  offices  dans  l'affaire 
du  comte  Claudio  Landi.  Elle  supplie  le  Cardinal  de  faire  maintenir  au  Duc  son  autorité 
et  sa  juridiction,  et  de  veiller  à  ce  que  tout  affront  lui  soit  épargné.  Car  son  zèle,  son 
dévouem^enl  au  Roi  lui  méritent  toute  considération  cl  toute  faveur.  Et  elle  espère  qu'il 
en  sera  ainsi,  grâce  aux  recommandations  du  Cardinal. 

Elle  a  pris  connaissance  de  loui  ce  que  Granvelle  lui  écrit  au  sujet  du  comte  de 
Mansfell,  en  particulier.  Le  Cardinal  a  raison  de  s'intéresser  à  ce  seigneur  ;  car  celui-ci, 
à  son  dernier  passage  à  Namur,  et  à  la  veille  de  retourner  dans  le  Luxembourg,  a 
prolesté  auprès  de  la  Duchesse  de  sa  vive  sympathie  pour  Son  Éminence.  Il  s'est 
déclaré  son  grand  ami  et  serviteur.  Il  s'est  plaint  que  de  -la  Cour  on  ne  lui  ait  pas 
répondu.  La  Duchesse  est  d'avis  qu'il  faudrait  faire  plus  de  cas  du  Comie  et  avoir  plus 
d'estime  pour  lui.  Le  Roi  devrait  l'honorer  en  toute  occasion,  lui  écrire  plus  souvent  au 
sujet  de  ses  faits  et  gestes,  répondre  à  ses  lettres  et  le  satisfaire  quelque  peu  rclalivement 
aux  prétentions  exprimées  dans  son  mémoire.  La  Duchesse  en  serait  bien  aise  et 
accomplirait  sa  mission  avec  plus  de  tranquillité  d'esprit.  Que  le  Cardinal  favorise  donc 
le  comte  de  Mansfelt  en  toute  occurrence,  ce  sera  du  temps  bien  employé,  cl  la  Duchesse 
en  sera  d'autant  plus  reconnaissante  à  Son  Éminence  que  le  Comte  mérite  toute 
sa  bienveillance. 

La  Duchesse  recommande  aussi  à  Granvelle  les  Berlaymont,  qui  lui  paraissent  tous 
très  affectionnés  et  dévoués  à  Sa  Majesté.  Elle  estime  que  semblables  affections  et 
dévouements  doivent  être  tenus  en  grande  estime  et  récompensés  par  des  honneurs  et 
des  bénéfices.  A  ce  titre,  elle  recommandera  particulièrement  l'archevêque  de  Cambrai. 
Il  mérite  beaucoup  qu'on  s'intéresse  à  lui,  à  raison  des  dommages  qu'il  a  éprouvés  et 
de  la  perte  qu'il  a  faite.  Le  Cardinal  voudra  bien  lui  accorder  sa  sympathie,  quitte  à 
user  de  son  attachement  comme  il  l'entendra. 

La  Duchesse  a  pris  noie  de  ce  que  Granvelle  lui  écrit  au  sujet  du  colonel  Verdugo, 
mais  comme  les  services  de  cet  officier  font  et  feront  connaître  son  mérite,  elle  ne  le 
lui  recommandera  pas  davantage. 

Elle  remercie  le  Cardinal  des  avis  qu'il  lui  donne  dans  sa  susdite  lettre,  et  se  réjouit 
d'apprendre  le  bon  éiat  de  la  santé  du  Roi.  Elle  voudrait  bien  que  les  affaires  de 
Portugal  fussent  moins  instables.  Certes,  comme  le  dit  Granvelle,  il  faudrait  mettre 
plus  de  soin  et  de  diligence  à  les  arranger.  Les  tergiversations  en  semblables  affaires 
ne  peuvent  qu'amener  des  diflicultés  et  des  inconvénients.  Elle  xompte  sur  la  sagesse 
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habituelle  du  Cardinal  pour  conseiller  les  mesures  les  plus  propres  à  sauvegarder  les 
intérêts  de  Sa  Majesté  et  à  assurer  l'apaisement  de  ce  pays. 

Elle  a  eu  connaissance  des  préparatifs  faits  pour  l'expédition  contre  l'île  Tercère,  et 
elle  désire  beaucoup  que  tout  se  passe  comme  il  convient. 

Elle  a  été  aussi  bien  aise  d'apprendre  l'arrivée  en  Espagne  de  Sa  Majesté  l'Impératrice. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  des  Pays-Bas,  elle  s'en  réfère  aux  lettres  du  Prince, 
son  tils,  au  Cardinal.  Le  prince  de  Parme  se  trouve  à  Tournay,  et  si,  comme  le  lui 
assure  Granvelle,  on  expédie  une  nouvelle  provision  d'argent,  ce  sera  une  excellente 
chose,  pourvu  que  l'envoi  en  soit  fait  à  temps,  alin  qu*on  en  puisse  mieux  protiter  que 
par  le  passé.  En  attendant  de  prochaines  lettres  de  Son  Éminence  et  des  nouvelles  de 
sa  bonne  santé,  elle  se  recommande  à  la  bienveillance  du  Cardinal. 

Elle  le  prie  aussi  de  recommander  à  Sa  Majesté,  Laurent  de  Blioul,  résident  à  Rome, 
pour  reprendre  la  succession  des  affaires  confiées  à  Robustier.  C'est  un  homme  bien 
connu  du  Cardinal  et  qui  mérite  de  l'avancement. 


IV. 


OCTAVE  FARNÈSE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1756.) 


,,  le  22  février  1582. 


Voslra  Sigiioria  lllustrissima  sa  quanto  sia  stato  devolo  di  Sua  Maestà  il 
vescovo  di  Vigevano  ',  et  pero  io  credo  che  anco  doppo  la  morte  sua.  sia 
Sua  Maeslà  per  mostrarsi  benigna  et  gratiosa  verso  la  sua  famiglia  :  et  io 

10  desidero  grandemenle  per  l'altentione,  che  io  porto  a  tulta  la  delta  fami- 
glia, et  in  specie  al  SignorMicheie  che  ha  per  moglie  una  donna  mia  parente. 

11  vescovo  ha  lasciati  a  suoi  non  mollo  commodi  di  facoltà.  et  la  morte  gli 
ha  interotto  il  disegno  che  haveva  di  renuntiargli  alcuno  de  suoi  benefilii, 
onde  io  vengo  a  supplicar  Voslra  Signoria  lllustrissima  che  per  i  meriti  del 
vescovo  et  per  farne  gratia  a  me,  resti  servita  di  interporre  la  sua  autlorilà, 

*  Alexandre  Casait,  évéque  de  Vigevano,  mourut  le  16  février  IS82. 
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accioche  Sua  Maeslà  faccia  gralia  a  OUaviofiglio  delprefalo  Signor  Michèle 
d'una  pensione  o  sopra  il  medemo  vescovato  di  Vigevano,  o  sopra  l'abbatia 
di  ISovaluce  in  Sicilia,  délia  quai  gralia  io  reslarô  infinilamenle  obligalo  a 
Vostra  Signoria  Illustrissima  et  la  riconoscerô  per  fatla  a  me  stesso  :  el 
rimetto  a  quel  di  più  che  sopra  ciô  le  dira  il  Cavaliero  Biondo  agente  mio. 


IV. 


RÉSUME. 


Le  duc  de  Parme  recommande  au  cardinal  de  Granvellc  la  famille  de  l'évéque 
défunt  de  Vigevano,  surtout  le  seigneur  Michel,  dont  la  mère  esl  la  parente  de 
Farnèse.  Le  prélat  n'ayant  pas  laissé  grande  succession  à  ses  héritiers,  le  Duc  demande, 
comme  un  service  personnel,  que  le  Hoi  accorde  à  Octave,  fils  de  Michel,  une  pension 
sur  les  revenus  dudil  évéché  ou  de  l'abbaye  de  Novaluce,  en  Sicile.  Il  s'en  remet, 
pour  plus  amples  explications,  au  chevalier  Biondi,  son  agent  en  Espagne. 


V. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naples.) 


Nainur,  le  2â  février  4K8i. 


Dipoi  che  scrissi  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  alli  25  del  passato,  ho 
ricevuto  due  sue  leltere  de  vi  et  xx  del  medesimo,  et  giuntamente  contento 
grandissime,  vedendo  che  lei  si  conservava  in  buonissima  salule,  che  per 
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desiderarglicla  tanto  corne  fo,  non  mi  puô  venir  la  miglior  nuova.  Con- 
servigliela  Iddio  lanli  anni  comc  lei  stessa  desidera. 

Il  dispaccio  di  Sua  Maeslà,  che  Vostra  Signoria  Illustrissima  mi  avvisa  haver 
inviato  per  la  via  di  Genova  alli  20  del  delto  nicse,  non  è  per  ancora  com- 
parse, ma  si  bene  il  duplicato  in  data  del  ultimo  di  dicembre;  per  il  quai 
ho  inteso  baver  Sua  Macstà  risoluto  che  il  principe  mio  fîgliolo  resli  intie- 
ramcnlc  a  questo  governo,  et  perciô  li  manda  la  patente  et  ricapiti  neces- 
sarii;  resolutione  veramenle  buonissima,  et  di  che  ho  senlilo  molto  con- 
tento, ma  a  picno  sarei  restata  satisfatta,  quando  Sua  Maestà  havessi 
coiicesso  a  me  la  licentia  di  lornannene  a  casa,come  l'ho  supplicata  instan- 
temente  et  che  desidero  in  eslremo,  per  le  istesse  cause  et  ragioni  più  et  più 
volte  scritte  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  et  fatleli  representare  dall'  Aldo- 
brandino.  Imperô  vedendo  quanlo  incaricatamentc  Sua  Maestà  mi  ordina 
che  io  resti  ancora  qui  per  qualche  tempo,  con  dirmi  convenirsi  mollo  al 
suc  servitio  et  al  benefitio  di  questi  paesi,  non  ho  possufo  refiilarlo,  et  mi 
son  contenlala  obbedirla,  si  come  alla  Maestà  Sua  scrivo;  et  Vostra  Signoria 
Illustrissima  vedrà  per  la  copia  che  con  questa  li  manrio.  con  ferma  spe- 
ranza  pero  che  la  Maestà  Sua  debba  in  brève  concederci  detta  licentia,  et 
di  me  havere  le  débite  et  giuste  considcrationi.Et  per  che  Vostra  Signoria 
Uluslrissima  mi  scrive  che  qûando  detta  resolutione  si  fussi  fatta  più  presto 
et  seconde  il  sue  avviso,  sarebbe  stata  meglie,  si  cemprende  chiaramente 
conesccrella,  che  le  stare  io  qui  lungo  tempo  nel  termine  et  stalo  che  hora 
sono,  non  mi  conviene,  se  bene  per  obbedirc  a  Sua  Maestà  mi  accomodo  a 
tulle  con  la  speranza  suddetla  :  onde  prege  Vostra  Signoria  Illustrissima 
quanlo  più  caldamcntc  posso  a  lener  la  mano  et  operare  che  Sua  Maestà 
resti  servila  che  con  sua  buena  gralia  io  possa  lornarmene  a  mia  casa  et 
riposare.  Et  ciô  si  faccia  con  lutta  la  brevilà  possibilc,  et  con  quelli  efTetti 
et  dimostrationi  che  si  convengono  alla  devota  servitù  mia,  et  alla  qualità 
di  mia  persona,  conforme  a  che  di  ragione  devo  sperare  dalla  bonlà  et 
bcniîT;nilà  délia  Maeslà  Sua  medianio  il  buon  mezzo  di  Vostra  Siunoria 
Illustrissima.  in  cui  confido  tolalmcnte,aggiunla  che  per  esser  lei  slala  causa 
della  mia  venula  quà,  deve  ance  esser  mezzo  che  io  me  ne  ritorni  satis- 
falta  et  consolata,  il  che  mi  assicuro  debbia  seguire,  et  ben  presto,  et 
menlre  che  io  sturè  qui  non  fo  dubbie  che  Sua  Maestà  tcncra  di  me  qualche 
conte  et  stima  che  ricerca  la  mia  buena  intentiene  con  la  quale  la  ebbedisco 
Tome  IX.  03 
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senza  mirare  a  qualsivoglia  altra  cosa,  ma  solo  a  servirla  et  darli  gosto. 
Rendo  poi  infinité  gratie  a  Voslra  Signoria  llliistrissima  delli  offîlii  che 
mi  avvisa  et  son  certa  che  ha  falli,  nel  parlicolar  délia  sudelta  resolutione 
ancorche  non  sia  sorlita  inlieramente  conforme  ail'  intention  di  Ici  et  al 
desiderio  mio,  et  mi  assicuro  che  continuando  Vostra  Signona  Illustris- 
sima  nella  sua  solita  amorevolezza  verso  di  me,  dovcrô  al  lin  porlar  di 
queslo  mio  pellegrinaggio  quella  reputatione  et  frullo  che  mérita  l'arden- 
tissimo  zelo  et  la  buona  intention  che  lengo  al  servitio  di  Sua  Maestà, 
hormai  per  tante  esperientic  manifcsto,  et  di  che  più  che  altri  Vostra 
Signoria  lllustrissima  puô  esser  testimonio. 

La  redutione  diTornai  c  stata  veramente  cosa  importante,  et  di  nuovo  con 
Vostra  Signoria  lllustrissima  me  ne  rallegro,  come  parimente  délia  reso- 
lutione che  hanno  fatto  le  provincie  riconciliate  in  rimettcre  ail'  arb.trio 
di  Sua  Maestà  il  mandarequà  la  quantità  et  qualith  di  slrangeri  che  li  sara 
più  servitio,  negotio  veramente  importantissimo,  anzi  miracoloso,  et  a  Iddio 
se  ne  devono  infinité  gratie. 

La  provisione  delli  denari  ultimamente  venuta  è  stata  buonissima,  ben 
che  le  nécessita  assai  cccedono  alla  somma,  iinperô  con  diligentia  et 
«olkcitudine  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  doverà  Sua  Maestà  suplire  a 
quanto  fa  di  bisogno,  giache  ne  c  informato  et  capace,  atteso  che  senza 
denari    cl    in    tempo,   non  si   puô   fare   effetto   buono,  et  lutto    il   reslo 

è  buria.  o       mi        •  r 

Et  torno  a  dire  che  non  si  lenendo  per  la  parte  di  Sua  Maestà  con  Ii 
Franzesi  altro  modo  da  procedere  che  si  è  tenuto  sin  qui,  non  pu6  se  non 
partorirne  maiissimi  effelti,  con  gran  pregiudizio  et  danno  del  servitio  di 
Sua  Maestà  et  di  quesli  paesi.  •      i    • 

La  risposta  che  habbia  porlato  il  Maldonato  •,  ne  da  Sua  Maestà  ne  da  alln 
mi  è  stata  scritta,  et  perè  intorno  a  essa  non  saprei  che  dire  :  bén  eoncorro 
con  l'oppenionc  di  Voslra  Signoria  lllustrissima  tanto  in  quesli  part.colar 
di  Francia  come  per  queiio  che  tocca  ad  Inghillcrra  clie  pur  hormai  doveria 
esser  conosciulo  per  quai  cammino,  et  a  che  «ne  lendino  ambi  le  parti, 
et  a  tutti  (levé  esser  noto  che  quanto  più  si  va  dissimulando,  tanto  mag- 
giormenle  si  renderà  diflicile  il  rimedio  dalla  banda  nostra.  Iddio  ci  melta 

*  Diego  Maldonado,  secrélairc  d'an»bassaJc.  Voy.  z  plus  haut,  pp.  S  cl  I  46. 
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la  sua  santa  mano,  et  inspiri  Sua  Maestà  a  far  quel  che  i  icercono  i  pre- 
senli  tempi  et  il  benefilio  pubiico. 

Aianson  dicono  esser  venuto  in  Zelandia,  et  che  passera  in  Anversa  dove 
seli  apprestono  gran  ricevimenti,  et  ciie  poi  ritornerà  in  Inghillerra  aspet- 
lato  da  quella  regina  in  Dovrè,  cose  che  a  me  parono  d'incantamenli  et  pur 

mi  si  affermono  per  vere. 

Di  quanto  Vostra  Signoria  lllustrissima  ha  fallo  per  la  speditîone  delP 
assenso  di  vender  il  Signor  Duca  mio  le  terre  che  tiene  in  regno.  et 
nel  particolare  délia  congiura  del  conte  Claudio  Landi  ',  et  anco  nel  negotio 
del  Cardinal  Farnese,  li  rendo  di  nuovo  le  débile  gralie,  et  li  reslo  obbli- 
gatissima.  prcgandola  a  continuare  li  medesimi  buoni  offîtii,  poi  che  lutto 
redunda  in  servitio  di  Sua  Maestà,  ollre  al  conlenlamenlo  di  tutti  noi  et 
mio  in  parliculare. 

La  Maestà  dell'  Impératrice  credo  a  quest'  hora  sarà  arrivata  a  Madril  et 
poi  che  dal  suo  arrivo  pare  che  il  \\e  mio  signore  piglierà  qualche  resolu- 
tione quanto  al  suo  ritorno  in  Castiglia,  mi  sarà  gralo  inlendcrlo.  benche 
sono  délia  slessa  oppenioue  di  Voslra  Signoria  lllustrissima  che  la  Maestà 
Sua  non  parla  di  Porlugallo  prima  di  haver  bene  accomodato  et  assicuralo 

quel  regno. 

Et  quanto  più  in  ciô  si  metlo  dilalione,  tanto  più  cresce  il  pericolo,  et 
si  ifigrossono  li  humori  délie  persone  maie  inlenlionali,  che  pur  \e  ne 
deven  esser  assai,  et  in  regni  di  couquisla  lei  sa  »li  quanta  importantia  et 
consequenlia  siano. 

Circa  al  provcdere  di  qui  li  oflilii  et  piazze  vacante,  ho  dello  et  dico 
parermi  conveniente,  che  si  provedino  in  persone  da  bene,  qualificale  et 
idonee,  et  che  si  lenga  conlo  con  quelli  che  hanno  seguilalo  il  partilo  di 
Sua  Maestà,  et  che  li  sono  slali  et  sono  fideli.  come  la  casa  di  Mansfelt  et 
di  Berlemonl,  di  che  pur  ultimamente  ho  scritloa  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima et  è  cosa  chiara  che  se  in  queslo  parlicular  del  proveder  li  olTitii 
non  si  tiene  la  débita  consideratione,  che  ollre  al  dî^servifio  di  Sua  Maestà 
ne  nasceranno  disordini. 

Le  copie  délie  lellere  che  Voslra  Signoria  lllustrissima  ha  scrilto   al 
principe  mio  figliolo,  ho  viste,  et  similmenle  inleso  li  altri  avvisi  che  lei  si 

•  Voyez,  sur  ce  personnage,  page  18  de  notre  Iiilroduclion,  au  tome  VHI. 
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è  compiaciuta  dnrmi,  di  che  li  resto  con  obbligo,  et  pronta  a  servîrla  in 
tullo  qucllo  che  di  me  si  vorrà  valere. 

La  prego  a  continuar  di  scrîvermi,  et  avvisarmi  con  tuttc  le  occasioni 
delli  affari  di  quà  :  mi  persuado  che  mio  fîgliolo  gliene  scriva  et  dia  piena 
notitia,  onde  a  me  saria  superfluo  replicarglielo. 

Sono  già  passate  trc  seltimane  che  il  dolor  di  gotta  mi"^  ha  travagh'ata 
grandemente  nella  mano  cl  ne  i  piedi,  accompagnata  da  iebbre  che  non 
mi  ha  lasciata  uscir  di  lello,  dove  ancora  mi  ritrovo,  se  bene  sto  assai 
megh'o  :  la  quai  cosa  è  stala  causa  che  non  ho  prima  risposto  a  Sua  Maestà, 
et  a  Voslra  Signoria  lllustrissima  et  che  questa  non  va  di  mia  mano,  onde 
si  conlenli  scusarmi,  che  corne  stia  beiie,  supplirô  a  quel  che  hora  man> 
cassi,  con  che  di  tutto  cuore  meli  raccomando. 


V. 


TRADUCTION, 


i 


Depuis  que  j'ai  éirii  à  Voire  Illustrissinio  Seigneurie,  le  25  janvier  dernier,  j'ai  reçu 
ses  deux  IcHrcs  du  G  cl  du  20  du  même  mois.  J'ai  appris  par  la  même  oceasion,  el 
avec  un  vif  plaisir,  qu'ElIe  continuait  à  se  bien  porter,  au  gré  de  mes  souhaits.  Je  ne 
pou\ais  donc  recevoir  une  meilleure  nouvelle.  Que  Diiu  conserve  longtemps  encore 
In  saniê  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie;  c'est  mon  plus  cher  désir. 

La  dépêche  de  Sa  Majt  sté,  dépêche  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  m'annonce 
avoir  transmise  par  la  voie  de  Gènes,  ne  m'est  pas  encore  parvenue;  mais  j'ai  bien  reçu 
le  duplicata  daté  de  fin  décembre.  Il  m'a  appris  que  Sa  Majesté  avail  résolu  de  laisser 
tout  le  gouvernement  (des  Pays-Bas)  au  prince,  mon  fils,  cl  lui  cnvo}ail  en  conf^é- 
quenee  la  patente  el  les  instructions  nécessaires.  En  vérité,  c'est  une  résolution  excellente, 
et  j'en  ai  éprouvé  un  grand  contentement.  Mais  j'aurais  été  loui  à  fail  satisfaite  si  Sa 
Majesté  m*avait  accordé  la  permission  de  m'en  relourncr  chez  moi,  comme  je  l'en  ai 
supplie  instamment.  Je  le  désire  exlrêmemenl  pour  les  raisons  que  j'ai  développées  >i 
souvent  par  écrit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  cl  que  je  lui  ai  fail  exposer  par 
Aldobrandino.  Néanmoins,  vu  l'insistance  avec  laquelle  Sa  Majesté  m'ordonne  de  rester 


m 


encore  ici  quelque  temps,  me  disant  que  c'est  très  important  pour  son  service  et  le  bien 
de  ce  pays,  je  n'ai  pu  la  contredire  et  je  me  suis  conlenlée  de  lui  obéir.  Mais,  comme 
je  l'écris  à  Sa  Majesté  et  comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  verra  par  la  copie 
ci-jointe  de  ma  lettre,  c'est  avec  la  ferme  espérance  que  Sa  Majesté  m'accordera  sous 
peu  la  permission  sollicitée,  et  me  saura  gré,  à  juste  titre,  de  mon  obéissance.  El 
puisque  Votre  Illustrissime  Seigneurie  m'écrit  que  la  susdite  résolution  aurait  été  prise 
plus  tôt  si  l'on  avail  écouté  son  avis,  il  eût  mieux  valu  comprendre  que  ce  séjour  (aux 
Pays-Bas)  dans  les  conditions  actuelles  ne  me  convenait  point.  Je  me  suis  prêtée  à  tout 
pour  obéir  à  Sa  Majesté  el  avec  l'espoir  (de  retour)  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  prie 
donc  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  tenir  la  main  et^'agir  auprès  de  Sa  Majesté 
pour  que  je  puisse,  avec  son  agrément,  m'en  retourner  chez  moi  el  prendre  du  repos. 
Que  cela  se  fasse  le  plus  promplemcnt  possible  et  avec  les  égards  dus  ù  mon  dévoue- 
ment cl  à  ma  qualité,  comme  je  suis  en  droit  de  l'allendre  de  la  bonté,  de  la  bienveil- 
lance royale  et  des  bons  offices  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Je  me  confie 
entièrement  à  Elle.  Et  j'ajoute  que,  m'ayant  fait  venir  ici,  c'est  encore  à  Elle  de  faire 
en  sorte  que  je  m'en  retourne  satisfaite  el  consolée.  Je  me  persuade  que  ce  sera  bientôt, 
el,  tant  que  je  resterai  encore  ici,  je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  me  tienne  compte 
de  ma  résignation  et  ne  m'en  garde  quelque  estime.  Elles  sont  bien  dues  à  mes  bofines 
intentions  el  à  mon  obéissance,  n'ayant  eu  d'autre  but  que  de  la  servir  el  de  lui  plaire. 
Je  rends  mille  grâces  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  des  bons  offices  dont  Elle  me 
parle.  Je  suis  sùro  qu'ElIc  ne  les  a  pas  ménagés,  surtout  à  propos  de  la  susdite 
résolution,  encore  que  celle-ci  ne  soit  pas  tout  à  fait  à  son  gré,  ni  au  mien.  Si  V'oire 
Illustrissime  Seigneurie  continue  à  me  témoigner  la  même  bienveillance,  je  retirerai 
de  mon  voyage  (aux  Pays-Bas),  j'en  suis  convaincue,  la  considération  et  le  bénéfice 
que  me  méritent  l'ardeur  el  la  sincérité  de  mon  zèle  à  servir  Sa  Majesté.  Ce  zèle  est 
attesté  aujourd'hui  par  tant  de  preuves,  el  Votre  Illustrissime  Seigneurie  peut,  mieux 
que  personne,  en  porter  témoignage. 

Certes,  la  reddition  de  Tournai  a  été  un  événement  important,  el  je  m'en  réjouis  une 
fois  de  plus  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Je  me  félicite  aussi  do  la  résolution 
prise  par  les  provinces  réconciliées,  de  s'en  remettre  à  Sa  Majesté  du  soin  de  fixer  ta 
quantité  el  la  qualité  des  troupes  étrangères  à  envoyer  ici  pour  le  mieux  de  son  service. 
En  vérité,  c'est  un  résultat  des  plus  importants  el  quasi  merveilleux  ;  il  faut  en  rendre 
grâce  à  Dieu. 

La  provision  d'argent  expédiée  en  dernier  lieu  était  très  convenable,  bien  que  la 
somme  ne  réponde  pas  aux  besoins  :  aussi,  avec  la  diligence  el  par  les  bons  soins  de 
Votre  Illustrissime  Seigneurie,  Sa  Majesté  devra  poiirvoir  au  nécessaire,  d'autant  plus 
qu'Elle  a  déjà  été  informée  de  la  situation.  Sans  argent  envoyé  à  temps,  l'on  ne  peut 
rien  faire  de  bon  ;  tout  le  reste,  c'est  de  la  plaisanterie. 


SOâ 
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Je  dirai  mainlenaiU  que  si  Sa  Maj.sto,  |.....r  .e  qui  le  eonecrne,  n'emploie  pas  d'autre, 
JeédI  a"  les  Français,  i.  n'en  peu.  résulter  que  des  suites  fi^eheuses,  au  grand  dan. 
ei  nréludiee  du  service  de  Sa  Majesté  el  des  intcrèis  de  ee  pays. 

La  répon.c  apportée  (à  Madrid)  par  M.ldonado.  ne  m'a  été  eommnn.quée,  n.  par  Sa 
wiest  Tp  r  dautres.  Je  n'en  saurais  donc  q«e  dire,  .nais  je  suis  d'aecord  avec  Votre 
m  ,triss"me  S..igne«rie,  non  seulement  pour  la  question  particulière  de  France,  ma.s 
«r  eeIle'd-A..;ie.erre.  qu'il  faudrait  savoir  .uiourdh-.i  où  elles  en  son.  et 
c«  .na  tre  le  bu.  poursuivi  par  les  deux  parties.  Chacun  devra.t  être  pcsuade  que.  pl.^ 
Tn  dissimulera,  plus  il  sera  difficile  de  porter  ren.è.le  à  n«t.c  s.tuafon.  Pu.sse  I. 
rCovidenee  s'en  .nèler  e.  i.«pirer  à  S.  Majesté  des  résolutions  conforn.es  aux  e.reon- 

sianccs  el  à  rinlérèt  public!  •  «„  i..:  • 

On  dit  qu'Alençot!  est  allé  en  Zélande  et  qu'il  compte  passer  à  Anvers,  ou  on  m 
nrenare  une  grande  récep.io...  De  là.  il  re.ourne.oit  en  Angleterre  La  re.ne  bl.^bc  h 
!  auendra"  à  Douvres.  Tout  cela  n.e  parait  surprenant,  mais  on  m'assure  que  cest  la 

'"jfremercie  derechef  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  tout  ce  qu'Elle  a  fait  à 
,±s  d^l'autorisation  envoyée  au  Due,  ...on  Seig..e.,r,  de  vendre  les  terres  qu  I 
rlle  da..s  les  états  du  Roi,  et  relativement  à  la  co„iuration  du  comte  Claud.o  Land.. 
'  aS    U.  e  animal  F^rnèse.  J'en  reste  la  très  obligée  de  Votre  lUustr.ss.me 

Seil  "e  et  la  prie  de  .ne  continuer  ses  bot.s  offices,  puisque  le  bé„éf.oe  en  rev.ent 
^sf  1  sé,'i„dépe..dam„.e,,.  du  plaisir  qu'ils  procrent  aux  m.ens  et  a  mo.  en 
nar.  eu  e  e  présun.e  que  Sa  Majes.é  rimpé.a,rice  sera  arrivée  ma.n.enant  i,  Madr.d. 
Pui  ou  R oi,  mon  Seigneur,  n'attend  que  ee  moment  pour  se  décider  à  retourner  en 
c"  r  k  ser  is  bien  a  se  de  savoir  à  quoi  m'en  tenir.  Toutefois,  je  trouve  avec  Votre 
Slstlusime  Seigneurie  que  Sa  Majesté  ne  doit  pas  quitter  le  Portugal  avant  d  avo.r 
hlnn  ri'.Tlô  el  assurc  la  silualion  de  ce  pays. 

Ft  i  on  met  de  re.ard,  plus  le  danger  augmente  et  s'aeeroit  la  mauva.se  humeur 
des  ir„teù,s.  Or,  Votre  Illustrissime  Seigneurie  sait  quelle  iu.portanee  prend  dans 
les  navs  conquis  le  mécontentement  publie  cl  quelles  en  sont  les  suites. 

Pou    cTqui  est  de  pourvoir  aux  oflices  el  emplois  vacants,  j'ai  du  et  je  le  répète 

qu'il  ne  parait  convenable  de  les  donner  aux  gens  de  bien,  aux  personnes  de  quahe 

eiaux  lommes  capables.  Il  faut  tenir  compte  de  ceux  qui  ontsu.v.  le  parti  du  Ro.  qu. 

i  ont   rcTlui  sont  fidèles,  comme  les  Berlaymont  et  les  Mansfelt.  do.H  J  -  -~ 

drnï  rement  Votre  Illustrissime  Seigneu,ie.  Si  dans  cette  quest.on  parueul.er    de  la 

•   liai    n  des  emplois,  l'on  ne  s'inspire  pas  de  ces  considérations  qu,  s  ..«posent,  .1  en 

r;:  l  seulem;nt  un  préj,.dice  pour  Sa  Majesté,  mais  il  en  ^^-^^ ^^^ 

J'ai  vu  les  copies  des  lettres  que  Vo.re  Illustnss.me  Se.gneur.e  a  cotes  au  P.  ncc 

mon  (ils.  J'ai   ,>ris  eo.maissanee  aussi  des  au.res  avis  qu'Elle  a  da.gne  me  donner.  Je 
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lui  en  suis  très  obligée  et  prêle  à  La  servir  en  tout  ce  qu'Elle  voudrait  bien  me 

demander. 

Je  La  prie  de  eontinuer  à  m'écrire  et  de  me  donner  ses  avis  en  toute  occasion.  Je 
présume  que  mon  fils  lui  écrit  au  sujet  des  affaires  d'ici  el  lui  en  donne  pleine 
connaissance.  Il  serait  donc  superflu  que  je  lui  en  reparle. 

Voilà  trois  semaines  que  la  goutte  me  fait  beaucoup  souffrir  à  la  main  et  aux  pieds. 
Il  s'y  est  joint  une  fièvi-e  qui  ne  m'a  pas  permis  de  quitter  le  lit;  je  le  garde  toujours, 
bien  que  j'aille  beaucoup  mieux.  Cette  indisposition  est  cause  que  je  n'ai  pas  répondu 
plus  tôt  à  Sa  Majesté  et  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  C'est  aussi  la  raison  pour 
laquelle  la  présente  lettre  n'a  pas  é.é  écrite  de  ma  main.  Que  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  daigne  m'en  excuser.  Dès  que  je  me  porterai  mieux,  je  suppléerai  à  ce  qui 
y  manque  aujourd'hui.  En  attendant,  je  me  recommande  de  tout  cœur  à  Voire 
Illustrissime  Seigneurie,  etc. 


VI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANfELLE  A  OCTAVE  FARNÉSE. 


(Archives  Faruésienues  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  28  février  1582. 

li  Signor  Don  Jorge  Manrique  '  m-'  ha  dalo  hoggi  la  iellera  di  Vostra 
Excellenlia  delli  23  d'oUobre.  el  conferito  meco  alcune  cose  soe  sopradeche 
havcmo  ragionalo  a  lungo,  et  son  certo  di  lulto  darà  conto  a  Vostra  Excel- 
lentia  per  il  che  per  non  darli  noya  non  li  replicaro.  Dirô  solo  ciie  reste 
confuse  di  che  Vostra  Excellenlia  me  déni  gratie  de  l'affetlione  ch'ie  porte 
a  sue  scrvitie,  et  di  quelle  procure  di  fare  nelle  cose  soe  riconoscendo  corne 
ricenosco  l'oblige  cosi  anlico  che  li  ho  per  tante  vie. 

Supiice  Vostra  Excellenlia  che  me  tenghi  per  quel  vere  servitere  che  li 
sonne,  el  che  intenda  che  con  meco  non  ha  bisogno  di  cerimonie  ne  d'of- 

'  George  Manrique,  veedor  et  providor  de  la  flollf  espagnole.  Voyez  Documentos  incditos,  t.  LXXIII, 
pp.  3i7,  348,  3SI,  3S2. 
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filio  alcuno  altro  che  di  riconoscermc  per  siio  affelionalissimo  servilore  cl 
di  tuUa  la  Casa,  facendo  io  professione  d'obligalo  el  di  non  ingrato,  et  sa 
Iddio  che  la  volonlà  mia  è  slata  scmpre  in  ogni  tempo  una  con  desiderio 
anfcnlissimo  di  sei  virla,  siccomc  farô  volentieri  in  ogni  occasionc,  cl  con 
poco  rumore,  esscndo  più  amico  dclli  effeiti  che  delle  demonslralioni.  El 
suplicando  a  Voslra  Excellenlia  che  me  lenghi  per  laie  et  che  corne  a  taie 
me  comandi,  reslo  basciandoli  le  mani. 


VI. 


RÉSUMÉ. 


Le  seigneur  Don  Georges  Manrique  a  remis  ce  jour  à  Granvellc  la  leltre  d'Octave 
Farncse,  du  20  ociobre.  Cet  ogenl  a  conléré  longlciups  avec  le  Cardinal  au  sujet  de 
certaines  affaires,  dont  il  rendra  compte  au  duc  de  Parme.  Le  Cardinal  continue  el 
termine  sa  lettre  en  proiesiani  de  son  attachemeni,  de  son  dévouement  au  duc  de  Parme 
et  à  la  famille  Farnèse. 


VIL 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARPINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Karnébiemies  a  Napl.s».  fascicule  I75G.) 


le  i  mars  iB82. 


L'abale  di  Sanclo  Vasto  '  viene  hora  da  Sua  Maeslà  mandalo  dal  Principe 
mio  (iglio  per  le  cause  che  Voslia  Signoria  lllustrissima  da  lui  intende;  mi 
è  parso  accompagnarlo  con  quesla,  et  pregarVostra  Signoria  lllustrissima, 

•  Jean  de  Sarrazin,  abbé  de  Saint-Vaast,  souvent  cite  dans  le  présent  volume. 


si  corne  instantemente  faccio  a  tener  mano  et  far  opéra,  che  egli  con 
brevità  possa  esser  spedilo  con  riportare  a  quesle  provincie  lutta  quella 
maggior  satisfatione  che  possibil  sia,  perche  veramenle  l'affctione  et  amore 
che  hanno  mostrato  in  pigliare  questa  ultima  et  ottima  resolutione,  di 
rimeltere  ail'  arbitrio  et  voluntà  di  Sua  Maeslà  la  venuta  delli  strangeri  et 
le  altre  cose  concernenti  al  redirizzamento  di  questi  aiïari,  mérita  con- 
sideratione,  el  che  se  li  dia  ogni  contentezza,  come  mi  persuado  delta  Sua 
Maestà  farc  inollre  si  contenta  Vostra  Signoria  lllustrissima  havcre  per 
raccomandalo  il  suddello  abalc  et  favori rlo  ne'  suoi  particolari  che  di 
lutto  li  restera  io  con  molto  obbligo;  ne  scndo  la  présente  per  altro,  faccio 
fine,  di  tutto  cuore  raccomandandoli  cl  pregandoli  da  Iddio  ogni  félicita. 


VIL 

RÉSUMÉ. 

La  duchesse  de  Parme  recommande  à  Granvellc  Pabbé  de  Saint-Vaast,  porteur  de 
la  prcsenle  et  envoyé  au  Roi  par  le  prince  Alexandre  Farncse,  son  (ils.  Elle  sera 
reconnaissante  au  Cardinal  de  vouloir  bien  l'assisier  de  ses  bons  offices  par  égard  pour 
lui  personnellement  et  pour  les  provinces  qui  ont  résolu  de  s'en  renieilre  à  Sa  Majesté 
du  rap[)el  des  troupes  étrangères  et  de  l'arrangement  des  affaires  du  pays. 


VIIL 


MARGUERITE  DE  PAUME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésicnnes  à  Naples,  fascicule  1652.) 

Namiir,  le  2?  avril  1582. 

Ben  puô  Vostra  Signoria  lllustrissima  tenermi  scusata  se  doppo  li  22  di 
febbraio  non  li  ho  scritto  ne  avvisato  la  ricevuta  delle  sue  leltere,  poiche  la 
Tome  IX.  64 
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indisposilione  tli  podagra  et  chiragra  si  è  distesa  anco  alli  ginocchi,  et 
accompagnala  ben  spesso  con  febbre,  mi  ha  conlinualo  sino  a  hora,  et  mi 
ha  travagh'alo  di  mala  maniera  con  tenernii  impedila  ambe  le  mani,  et 
sebene  alcuna  voila  mi  si  è  mostrato  miglioramenlo  sono  perô  tornata 
seuipre  a  ricadere  a  tal  che  son  già  Ire  mesi  che  mi  Irovo  in  quesli  lermini, 
ben  che  hora  alquanlo  meglio  rispello  al  passato,  sperando  mediante  l'aiulo 
divino  ricuperare  le  solile  foize  et  sanilà,  slante  maxime  la  stagion  pro- 

pilia. 

Mande  hora  a  Vosira  Signoria  lllustrissima  il  duplicato  di  quanto  ail' 
hora  li  scrissi  dicendoli  haver  di  poi  ricevuto  cinque  sue  lettere  d'  5,  18, 
ultime  di  febbraro,  4  et  49  di  marzo,  et  con  tutle  grandissima,  contentezza 
conlenendo  buone  nuove  délia  salule  di  N  oslra  tîignoria  lllustrissima,  che 
la  posso  assicurare  essere  una  di  quelle  cose,  che  in  questo  mondo  mi  por- 
lono  maggior  contento  et  cosi  la  prego  a  far  di  maniera  che  io  ne  sia  spesso 

avvisala. 

Quanto  alla  resolutione  presa  Sua  Maeslà  nel  parlicolar  di  questda  governo, 
già  ho  scritto  intorno  ad  essa  con  le  mie  antecedenli  tutto  quello  mi  par 
convenire  et  esser  mio  desiderio,  et  mi  prometto  che  Sua  Maestà  debbia 
haver  risguardo  a  tutto  et  darmi  la  satisfattione  che  l'ho  supplicata;  tenendo 
Vosira  Signoria  lllustrissima  in  ciô  la  mano,  si  come  instanleniente  la  prego 
et  che  con  brevità  io  ne  habbia  la  resolutione,  poichè  come  tante  voile  ho 
scrille  Io  star  di  cosi  non  è  punlo  approposilo  ne  convienc  al  servitio  di 
Sua  Maeslà  ne  a  nissuna  altra  cosa. 

Similmenle  ho  avvisato  Vosira  Signoria  lllustrissima  quanto  i  suoi 
avvertimenli  mi  porlino  consoialione  et  anco  pregalole  a  non  lasciar  di 
dirmi  liberamente  sempie  che  occorra  alcuna  cosa  il  suo  avviso,  et  fa 
benissimo  a  non  pigliar  conoscenza  delli  cicalamepli  di  Gomicourte  *  che 
intendo  che  anco  ha  volulo  discorrere  di  me:  ma  niente  me  ne  euro  pro- 
metlendomi  che  sia  conosciuto  da  tutti  quelli  che  Io  hanno  sentilo,  et  questo 

basli. 

Le  provisioni  di  denari  che  per  qua  ha  falto  Sua  Maeslà  sono  buonis- 
sime,  ma  non  perô  in  tempo  ne  baslanli  aile  gran  nécessita;  et  quando  Sua 
Maestà  non  si  risolva  a  procedere  con  prestezza  et  con  più  gagliardia  alli 

»  Adrien,  seigneur  de  Goniicourl.  Voyez  t.  IV,  p.  67. 
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rimedii  delli  affari  di  quà  non  so  come  si  passeranno,  alleso  massime  il 
piede  che  ci  ha  preso  Alansone  et  le  genli  Franzesi  che  ogni  giorno  mul- 
tiplicano,  come  ben  credo  particolarmente  ne  dia  conlo  il  principe  mio 
figliolo;  et  di  ogni  altra  cosa  che  passa,  tutlavia  non  lascerô  di  dire  che 
dissimulando  et  tollerando  il  procéder  de  Franzesi,  come'si  è  fatlo  sino  a 
hora,  si  cascherà  in  qualche  inconvcniente  diflicile  a  rimediare,  et  quanto 
più  si  larda  a  far  le  débile  provisioni  lanlo  più  cresce  il  pericoloetsi  augu- 
menlano  le  difîicullà  de'  rimedii  ;  et  il  medesimo  dico  délia  Regina  d'Inghil- 
terra  concorrendo  intieramenle  con  l'oppinione  di  Vosira  Signoria  lllus- 
trissima, la  quai  fa  prudentcmente  ad  avvertire  et  sollecitare  quel  che  in 
qucsla  parle  conviene  :  continui  pure  i  medesimi  offilii,  che  alla  fine  non 
possono  che  giovare.  Parimenle  doverria  Sua  Maestà  provvedere  alli  abbusi 
et  bisogni  dclla  conte  di  Borgogna,  che  di  présente  più  che  mai  tiene  neces- 
silà  di  rimedio  cl  sebene  molli  mesi  sono  io  mandai  in  mano  di  Sua  Maeslà 
tulle  quelle  scrillure  cl  avvertimenli  cou  il  mio  avviso,  si  come  a  Vosira 
Signoria  lllustrissima  diedi  nolitia,  non  perô  sin  hora  mi  è  stalo  per  la  parle 
di  Sua  Maeslà  risposlo  cosa  alcuna  ne  nianco  avvisatomi  la  ricevula.  Mi 
rallegro  délia  satisfattione  che  Vosira  Signoria  lllustrissima  moslra  tener 
délia  concordia  fatla  con  Andalol  *  et  certo  ne  ha  gran  ragione  per  haver 
poslo  silentio  a  quelle  conlroversie  et  per  esserli  delto  Andalol,  buon  servi- 
tore  et  parente. 

Il  Signor  Duca  mio  hebbe  lassenso  per  vender  le  lerre che  tiene  in  regno, 
et  se  ne  valerà  neir  occasione,  con  presoposito  che  non  li  sarà  falto  dilli- 
cullà  in  vendere  insieme  i  tituli. 

Intendo  che  per  parle  del  conte  Claudio  Landi  era  stalo  presenlato  un 
allro  memoriale,  et  il  consiglio  ordinato  che  fussi  comunicato  al  Biondo  *, 
che  doverà  haver  risposlo  et  delto  consiglio  resuilô  che  non  si  levi  la  causa 
di  mano  a  Sua  Eccellenza,  ne  si  faccia  pregiudilio  alla  sua  giuridition  con 
haverli  quelli  rispelli  che  si  convengono  aile  sue  qualità  et  zelo  che  tiene 
al  servitio  di  Sua  Maeslà.  El  ancor  che  io  sia  certa  che  Vosira  Signoria 
lllustrissima  Io  favorirà,  lutta  via  nelo  prego  streltamente,et  havere  in  rac- 


il 


•  Joan-Baplistc  d'Andelot,  neveu  du  Cardinal,  avec  lequel  il  avait  été  en  procès.  Voyez  le  tome  V, 
pajîc  51)1),  cl  tome  VIII,  page  3!)0.  Ces  volumes  renferment  des  détails  au  sujet  du  procès  entre  le 
neveu  et  l'oncle. 

*  Le  cavalier  Biondo,  dont  le  nom  est  parfois  écrit  Biondo.  Voyez  plus  haut,  pp.  29,  70,  97,  186. 
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comandalione  il  ncgolio  del  cardinal  Farnese,  con  fare  a  tempo  et  a  luogo 
quelli  offitii  che  conoscerà  approposilo;  et  inlanto  rendo  a  Vostra  Signoria 
llluslrissima  infinité  gralie  per  quel  che  ha  fatlo  sin  qui  nelli  sudetli  par- 

ticulari. 

Già  ho  scritto  parermi  molto  approposito  la  provision  falta  del  con- 
sigliero  Blasi  ',  corne  sarebbe  ancora  quella  del  vescovalo  di  Tornai 
in  persona  del  prevosto  Moriglione  ',  nella  quale  concorrono  tulle  le  cir- 
cunslantie  et  parti  convenienti  a  lai  grado;  ne  occorre  che  Vostra  Signoria 
llluslrissima  usi  ringralii  dell'  ollitio  che  per  questo  io  ho  fatto,  perche  mi 
sono  mossa  conoscendo  cosi  esser  il  benelitio  délia  religione  cl  il  servitio  di 
Sua  Maestà;  et  con  tal  fondamento  mi  muoverô  scmpre  che  io  proponga  o 
raccomandi  alcun  'altra  persona,  si  corne  ho  fallo  nel  particolar  del  principe 
di  Solmona,  cui  vorria  vedere  in  pi  osperissimo  slalo  et  grandczza. 

Sono  cortissima  che  lei  ha  fallo  per  Gio.  Vanderee  '  quanlo  mi  scrive,  et 
ne  la  ringralio;  et  se  non  sarà  consolato  nella  sua  pretensione  si  potra  spe- 
rare  per  un  'altra  voila. 

Da  lutte  bande  vcngono  avvisi  che  li  affari  di  Porlogallo  vanno  lenta- 
menle,  et  non  pigliono  quello  stabilimento  che  saria  necessario  per  servitio 
di  Sua  Maestà,  et  che  si  ricerca  ne  presenli  Icmpi  :  cosa  che  mi  dispiace  sino 
ail'  anima,  perche  nello  stare  Sua  Maestà  impegnalo  in  quel  rcgno  palis- 
cono  grandemente  li  allri  suoi  affari,  et  con  la  tardanza  di  risolvere  et  esse- 
guire  si  perdono  grandissime  occasioni,  et  si  dà  grandissima  comodità  et 
tempo  alli  nemici  et  alli  pochi  affettionati  di  Sua  Maestà  di  adempire  i  loro 
disogni;  et  sebene  Vostra  Signoria  llluslrissima  ricorda  et  avverte  in  questo 
quanlo  li  par  convenienle,  non  si  stanchi  di  ricordarlo  di  nuovo  et  di  met- 
lere  in  consideratione  quanlo  conoscerà  esser  servitio  di  Sua  Maestà  et  ser- 
vitio pubblico. 

Et  con  l'andata  délia  Maestà  dell'  Impératrice  in  Porlogallo  aspetto  d*in- 
tendere  se  si  farà  alcuna  mutatione,  et  se  Sua  Maestà  ritornerà  in  Casliglia, 
benche  non  Io  doverria  fare  prima  di  baver  accomodato  molto  bene  et  sta- 
bililo  le  cose  di  quel  regno,  perché  lassandole  suspese  dubilo  che  per  la 


*  Jean  de  Blaeserc.  Voyez  1. 1,  p.  Il21. 

*  Le  prévôt  Morillon. 

*  Le  secrctairc  Jean  Vandcr  Aa.  Voyez  t.  VI,  p.  lOi. 


sua  absentia.si  renderanno  ogni  giorno  più  diflicile.  Piaccia  a  Iddio  che  la 
impresa  délie  isole  Terzere  finisca  presto  et  bene,  imperô  non  mi  piace 
punto  che  in  esse  vi  siano  Franzesi  et  Inglesi  che  hormai  mi  pare  che  si 
voglino  mescolare  in  lutte  le  cose,  giaché  tengono  maneggi  con  il  Turco, 
elcondiversi  allri,  corne  Vostra  Signoria  llluslrissima  deveessere  informala. 

Circa  il  particolare  dell'  ampliatione  de'  miei  privilegii,  mi  rendo  certa 
che  Vostra  Signoria  llluslrissima  ha  fallo  et  farà  ogni  opéra  perche  mi,  si 
concéda  le  clausule  che  giustamenle  domando,  et  se  saianno  ben  conside- 
rale  non  mi  si  doverrà  far  diilicdltà. 

Ho  scritto  a  Samaniego  sopra  di  ciô  largamenle  perche  informi  Vostra 
Signoria  llluslrissima,  et  la  pregoa  favorirlo  per  la  buona  et  brève  spedi- 
tione.  giacche  non  domando  allro  di  quello  che  hanno  molli  allri  di  minor 
qualilàdime.  * 

Il  coionello  Verdugo  credami  Vostra  Signoria  llluslrissima  che  mérita 
esser  favorilo  perche  in  Frisia  fa  buonissimi  servilii,  pcrô  resli  servila 
ricordarsi  di  lui  aile  occasioni.  Et  sopra  lutto  habbia  in  sua  raccomanda- 
tione  et  memoria  il  Signor  Conte  di  Maiisfell,  et  le  cose  sue,  convenendo 
grandemente  tcnerne  conlo  et  slinia,  come  credo  sia  conosciulo,  et  io  che 
son  quà  nel  paese  Io  conosco  bcnissimo,  et  perè  mi  riscaido  in  ricordarlo. 

La  resolutione  che  quesle  provincie  hanno  fallo  nel  particolar  délia 
venuta  delli  strangeri,  è  stala  buonissima;  ma  non  venendo  presto  le  forze 
necessarie  dubilo  che  non  sene  cavcrà  quel  conslrutto  che  si  crede,  per  la 
grande  ostinalione  delli  inimici  ribelli,  che  mai  si  ridurranno  a  far  cosa 
buona  se  non  per  mera  forza,  et  sia  certa  che  chi  tiene  altra  oppenione  si 
inganna  :  et  ullimamente  l'hanno  dimosiro  nel  dubbio  della  moi  le  di 
Oranges,  perche,  come  Vostra  Signoria  llluslrissima  haverà  inleso,  hanno 
molto  mal  risposto  aile  lettere  scritteli  il  Principe  et  alli  ollilii  da  lui  falti. 
Là  quai  morte  ancora  non  si  verifica,  et  inlanto  Alansone  va  pigliando 
piede  et  procura  d'impatronirsi  più  che  puô  délie  terre  et  di  meltervi  génie 
Franzese;et  mi  pare  che  sino  ad  hora  lutto  li  riesca,a  che  deve  Sua  Maestà 
voltar  l'occhio  piovedendo  del  remedio  avanli  che  le  cose  passino  più  ollre. 
Sarà  anco  bene  dar  buon  ordine  nella  futura  dieta  impériale,  et  scrivere  ail* 
Imperatore  et  allri  Principi  dell'  imperio  perche  non  consenlino  ne  conce- 
dino  aile  terre  rebelle  di  Sua  Maestà  cose  in  pregiuditio  della  sua  giuridi- 
tione   et  autorità,  perche  si  deve  credere  che  la  villa  di  Anversa  et  allre 
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mandoranno  et  procureranno  di  olfenere  non  solo  quel  ch.e  altre  voile 
hanno  preleso.  ma  assai  più,  et  se  non  si  fanno  iii  tempo  le  diligenlie  et  le 
coniramine  facilmente  otlerranno  ogni  cosa. 

In  oitre  si  deve  parimente  avvertire  alli  motivi  che  hanno  falto  quelli  di 
Aquisgrana,  et  aile  praliclie  et  maneggi  clie  si  lengono  in  Colonia  dalli 
Franz'esi  et  dalli  heietici,  acciô  clie  nelF  iina  et  nell'  altra  non  intervenga 
quel  che  intervenne  a  Messe  ',  che  mi  par  si  cammini  a  quella  strada,  et  nel 
paese  di  Giuliers  vi  sono  di  mali  humori,  et  da  per  tutto  si  fanno  pratiche 
che  tulte  tendono  ai  danni  di  qiiesti  paesi. 

Sopra  la  diferenza  con  il  Duca  dell'  Orena  *  in  vigor  délia  procura  di  Sua 
Maestà  diedi  commissione  a  i  quattro  deputati,  corne  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima  vedrà  per  la  copia  di  essa  commissione  et  dell'  instruttioni  che 
mando  con  questa;  li  quali^eputati  sono  slati  in  conferenza  a  Maroille  'con 
quelli  deir  Orena  da  'I  mese  di  novembre  sino  alla  settimana  santa  passata 
che  si  sono  separati,  havei;  'o  voluto  quelli  dell' Orena  ritornarsene  aile  loro 
case.  Et  in  questa  conferentia  per  la  parle  di  Sua  Maestà  si  è  gnadagnato 
assai  per  havere  scoperto  li  nostri  deputati  moite  ragioni  che  fanno  gran- 
demente  al  proposito  per  la  sovranità  di  Sua  Maestà,  délie  quali  manderô 
in  brève  il  summario  et  il  particular  délia  negotiatione,  con  l'avviso  di  essi 
deputati  che  aspetto  qui  per  farmene  relatione  distintamente,  di  che  faro 
avvisato  Vostra  Signoria  Illustrissima. 

In  tanto  è  necessario  lener  bene  edificato  il  Duca  dell'  Orena  dandoli 
ogni  giusta  et  débita  satisfattione. 

Crederro  che  sarà  cosli  comparso  lo  abbale  de  San  Vasto  che  aile  setti- 
mane  passate  parti  di  quà  per  quella  volta  et  con  esso  scrissi  a  Vostra 
Signoria  Illustrissima,  a  cui  rendo  moite  gratie  per  li  minuti  avvisi  che  mi 
dà  con  lesudette  sue  et  in  parliculare  délia  buona  salute  di  Sua  Maestà  et 
persone  reali  ;  piaccia  a  Iddio  conservarla  cosi  lungo  tempo  quanto  io  prego 
et  la  Christianità  ne  ha  bisogno. 

È  ritornato  Pier  Francesco  Nicelli  *  et  mi  ha  dalo  conto  del  buon  essere 


*  Metz. 

»  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  qui  succéda  à  son  père  en  1540  et  mourut  en  1601. 
»  Maroilles  ou  Marolles,  commune  du  département  du  Nord. 

*  Pietro  Francisco  Nicelii  était  attaché  à  la  personne  d'Alexandre  Farnèse.    Voyez  plus  haut, 
p.  18-2,  et  lot.  VllI,  p.  «92. 
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di  Vostra  Signoria  Illustrissima,  che  hoprcso  moltogustoin  sentirlo:  subilo 
sene  passé  a  Tornay. 

Le  galère  di  Don  Gio.  di  Cordova  doverranno  essere  non  solo  partite  di 
Spagna.  ma  ariivate  in  Italia.  Et  certo  che  il  Conte  di  Olivares  '  et  li  allri 
ministri  che  devono  andare  alli  lor  carichi  fariano  benissimo  ad  usar  prts- 
tezza.  perche  le  dilationi  et  gli  oflitii  vacanti  non  posson  partorir  buoni 
eflVtli,  come  Vostra  Signoria  Illustrissima  priidentemenle  discorse. 

Non  voglio  lasciare  di  far  sapere  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  come 
l'inimici  in  gran  numéro  di  cavalleria  etfanleria  Franzese,  partili  congran 
diligentia  et  secretezza  da  Hecho  '  vicino  a  Brugia,  sene  vennero  alla  voila 
di  questa  terra  et  la  mallina  de  3  del  présente  sul  far  del  giorno  si  mos- 
trorno  vicino  a  questo  caslello  et  scoperli  furiio  dalli  capilani  et  génie  di 
questo  presidio  falli  ritirare;  ma  come  qui  non  è  cavalleria  non  seli  pos- 
sette  far  danno  alcuno,  come  si  sarebbe  fallo  con  ogni  poca  quanlilà  di 
lance  che  ci  fusse  slalo  perche  erano  stracchi  et  in  disordine  havendo  cam- 
minato  senza  riposare  quattordici  leghe  '.  Doppo  la  loro  rilirata  hanno  tro- 
vato  nella  collina  vicino  al  caslello  dieci  scale  lutte  tinte  nere  et  ferrale  con 
rampini  da  attaccare  di  misura  di.  22  et  24  piedi  ciascune  et  anco  alcuni 
martelli  di  ferro  grossissimi  per  romper  porte.  Questa  loro  repenlina  venula 
dénota  che  havessino  qualche  inlelligentia  in  esso  caslello  o  nella  terra  : 
imperô  sino  a  hora  non  se  n'è  possulo  venir  in  chiaro. 

Va  con  questa  un  plico  del  Principe  vescovo  di  Liège,  che  desidera  molto 
che  da  Vostra  Signoria  illustrissima  sia  favorilo  il  vescovo  di  Sessa  appresso 
Sua  Maestà  per  il  grado  del  cardinalato,  di  che  altra  voila  mi  trovo  haver 
scritto  a  sua  richiesla. 

Il  Principe  si  apparecchia  per  uscire  in  campagnia  et  di  già  ha  mandato 


«  Henri  Guzman,  comte  d'Olivares.  Voyez  le  tome  VllI,  pages  267  et  suivantes.  Il  est  souvent  cité 
dans  le  présent  volume. 

'  Hccbo,  pour  Eecloo. 

•  Van  Weteren,  livre  XI,  folios  216,  217,  rapporte  ce  fait  de  la  manière  suivante:  «  On  fit  une 
entreprise  sur  la  ville  de  Namur,  le  troisième  d'avril,  où  esloit  la  vieille  Régente,  la  duchesse  de 
Parme,  mais  le  gouverneur,  le  sieur  de  Beriaymoiit,  esloit  absent.  Les  entrepreneurs  avoyent  des 
cschelles,  lesquelles  on  pouvoit  plier,  et  mener  sur  des  chevaulx,  elles  estoyent  peintes  de  noir.  Mais 
pour  les  divers  advis,  et  diverses  opinions  qu'on  en  avoit,  aussi  que  la  cavalerie  du  prince  de  Parme 
cstoil  forte  là  autour,  cela  fut  cause  qu'ils  se  retirèrent  sans  rien  faire  •. 
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le  genti  sopra  la  villa  di  Odonarte  ',  che  Thanno  circundata  con  buona  spe- 
ranza  di  guadagnarla,  il  che  seguendo  sarà  grandissime  acquislo;  dall* 
allra  parle  s'inlende  che  li  inimici  si  amniassano  grossaraenle  fra  Brusselles 
et  Villivart  •  in  quelli  conlorni,  cl  pare  che  piglino  la  voila  di  Alx)st,  credesi 
per  divertir  li  noslri  dall'  impresa  d'Odonart  :  con  che  facendo  fine,  a 
Voslra  Signoria  llluslrissima  mi  offero  et  da  Iddio  li  prego  ogni  félicita  et 
con  lento. 


VIII. 

RÉSUMÉ. 


W4 


La  duchesse  de  Parme  prie  le  Cardinal  de  l'excuser  de  ne  pas  lui  avoir  écrit  depuis 
le  22  février  dernier  ni  accusé  récepiion  de  ses  lellres.  Elle  en  a  éié  empêchée  par  un 
nouvel  accès  de  goulle.  Elle  en  a  souffert  depuis  trois  mois  aux  genoux  cl  aux  mains. 
Aujourd'hui  elle  va  mieux  et  espère  hienlôl  recouvrer  ses  forces  avec  la  sanlé. 

Elle  envoie  ce  même  jour  à  Granvelie  le  duplicata  de  S»  précédente  lettre  du 
22  février.  Elle  dit  avoir  reçu  de  lui  cinq  lettres  des  3,  18  et  fln  février,  4  et  19  mars. 
Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  Cardinal  se  portail  bien. 

Relativement  à  la  question  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  elle  espère  que  le  Roi 
lui  donnera  satisfaction,  grâce  aux  bons  offices  du  Cardinal,  cl  lui  permettra  de  ne  pas 
prolonger  plus  longtemps  son  séjour  dans  ces  provinces. 

Elle  sera  toujours  reconnaissante  à  Granvelie  de  ses  bons  avis  et  lui  sait  gré  de  ne 
pas  avoir  écoulé  Us  rapports  de  Gommicourl  sur  son  compte. 

On  s'est  très  bien  trouvé  de  largeni  envoyé  par  le  Roi,  mais  la  provision  n'était  pas 
assez  forte  et  n'est  pas  arrivée  en  temps  opportun.  Si  Sa  Majesté  ne  prend  pas  des 
mesures  plus  promptes  et  plus  radicales,  la  Duchesse  ne  sait  pas  ce  qui  adviendra, 
d'autant  plus  qu'Alençon  et  les  Français  font  tous  les  jours  des  progrès,  comme  le 
prince,  son  iils,  en  rendra  compte.  Tolérer  plus  longtemps  les  procédés  des  Français, 
c'est  s'exposer  à  des  mécomptes  auxquels  il  sera  difficile  plus  tard  de  porter  remède. 
Elle  en  dit  autant  de  la  politique  suivie  par  l'Angleterre. 

*  Audcnardc. 

•  Vilvorde. 
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Sa  Majesté  devrait  aussi  se  préoccuper  des  abus  qui  se  passent  dans  le  comté  de 
Bourgogne.  Ils  lui  ont  été  dénoncés  dans  un  mémoire  qu'Elle-mème  a  transmis  au  Roi, 
mais  il  n'a  pas  été  répondu  à  ces  représentations.  En  attendant  elle  s'applaudit  de  la 
réconciliation  du  Cardinal  avec  d'Andelot. 

Le  duc  de  Parme  a  reçu  l'autorisation  d'aliéner  les  terres  qu'il  possède  dans  les 
états  du  Roi.  Elle  espère  qu'il  pourra  céder  en  même  temps  les  titres  attachés  à  ces 
domaines. 

Elle  a  appris  qu'on  avait  présenté  à  Madrid  un  autre  mémoire  de  la  part  du  comte 
Claudio  Lando  et  que  le  Conseil  avait  ordonné  de  le  communiquer  à  Biondi.  Le  même 
conseil,  Biondi  entendu,  aurait  décidé  que  l'affaire  ne  serait  pas  enlevée  à  la  juridiction 
du  Duc. 

La  Duchesse  continue  à  recommander  aussi  à  Granvelie  les  intérêts  du  cardinal 
Farnèse. 

Elle  lui  fait  également  des  recommandations  en  faveur  du  conseiller  de  Blaesere,  du 
prévôt  Morillon  pour  l'évêché  de  Tournai,  et  du  prince  de  Solmona.  Elle  le  remercie 
ensuite  de  ce  qu'il  a  fait  pour  Jean  Vander  Aa. 

Elle  souhaiterait  que  les  affaires  de  Portugal  allassent  plus'vile,  afin  que  le  Roi  puisse 
s'occuper  bientôt  de  celles  des  Pays-Bas.  li  ne  faudrait  cependant  pas  que  l'arrivée  de 
rimpêratrice  d'Allemage  donnât  à  Sa  Majesté  l'idée  de  quitter  Lisbonne  avant  d'y  avoir 
tout  arrangé. 

Puisse  l'Espagne  en  avoir  fini  d'ici  à  peu  de  temps  avec  l'expédition  des  îles  Tercère. 
Il  lui  déplait  de  voir  les  Français  et  les  Anglais  mêlés  à  cette  affaire.  C'est  déjà  trop 
qu'ils  s'allient  avec  les  Turcs  et  d'autres  ennemis  de  Sa  Majesté  CathoUque. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ampliation  de  ses  privilèges,  la  Duchesse  est  convaincue  que 
le  Cardinal  a  toujours  fait  et  fera  le  nécessaire.  Elle  a  chargé  au  reste  Samaniego  de 
rappeler  cette  affaire  à  Granvelie. 

Elle  recommande  au  Cardinal  le  colonel  Verdugo  et  surtout  le  comte  de  Mansfelt. 

l^e  rappel  des  troupes  étrangères  par  les  provinces  réconciliées  est  une  chose 
excellente,  mais  il  faut  presser  le  renvoi  de  ces  renforts,  sinon  les  rebelles  s'enhardiront. 
La  force  seule  peut  les  réduire,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler.  Ils  n'ont  pas  daigné 
répondre  aux  ouvertures  pacifiques  du  prince  de  Parme. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  prince  d'Orange  ne  se  confirme  pas.  En  attendant  Alençon 
prend  de  plus  en  plus  pied  dans  les  Pays-Bas  avec  ses  Français.  Il  s'agit  d'ouvrir  l'œil 
et  de  s'opposer  à  temps  à  cette  invasion. 

Il  faut  donner  de  bonnes  instructions  pour  la  future  Diète  impériale  et  écrire  à 
l'Eujpereur  et  aux  princes  de  l'Empire  pour  qu'on  n'accorde  rien  aux  provinces  rebelles 
contre  l'autorité  du  Roi  d'Espagne.  Car  il  faut  supposer  qu'Anvers  et  d'autres  villes 
feront  revivre  leurs  prétentions,  et  il  importe  de  les  prévenir. 

Tome  IX.  65 
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Il  faudra  aussi  veiller  à  ce  qui  se  passe  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Cologne  du  côté  des 
Français  et  des  hérétiques.  Il  ne  convient  pas  de  laisser  se  reproduire  là  ce  qui  a  eu 
lieu  à  Metz.  Enfin  on  fera  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  mécontentement  qui  règne 
dans  le  pays  de  Juliers. 

Elle  enverra  sous  peu  l'avis  des  quatre  députés  du  Roi  chargés  de  régler  le  différend 
de  Sa  iMajesté  avec  le  duc  de  Lorraine.  En  attendant  Elle  conseille  de  donner  à  ce 
prince  la  satisfaction  à  laquelle  il  a  droit. 

Elle  présume  que  l'Abbé  de  Saint- Vaast  sera  arrivé  à  Madrid  depuis  huit  jours, 
qu'il  a  passé  par  Namur. 

iNieelli  est  revenu  et  s'est  rendu  à  Tournai. 

Les  galères  de  don  Juan  de  Cordoue  devraient  déjà  être  parvenues  en  Italie.  11 
importe  que  le  comte  Olivarès  et  les  autres  ministres  soient  le  plus  tôt  possible  à  leur 
poste. 

Le  3  de  ce  mois,  des  troupes  françaises,  parties  secrètement  des  environs  de  Bruges, 
se  sont  montrées  au  point  du  jour  en  vue  du  château  de  Namnr.  La  garnison  les  a  mises 
in  fuite,  mais,  faute  de  cavalerie,  on  n'a  pu  les  poursuivre.  Après  leur  départ  on  a 
retrouvé  derrière  une  colline  proche  du  château  dix  échelles  de  rempart  peintes  en 
noir,  garnies  de  crochets  de  fer  et  de  22  à  24  pieds  chacune.  Auprès  d'elles  étaient  des 
marteaux  de  fer  pour  briser  les  portes.  Celle  tentative  d'attaque  fait  croire  que  les 
assaillants  avaient  quelques  intelligences  dans  la  place,  mais  jusqu'ici  l'on  n'a  pu  tirer 
la  chose  au  clair. 

La  présente  est  accompagnée  d'un  pli  de  Tévéque  de  Liège.  Ce  prélat  désire  beaucoup 
que  Granvelle  recommande  au  Roi  l'évèque  de  Sessa  pour  le  chapeau  de  cardinal.  La 
IJucliesse  en  a  déjà  écrit  à  Granvelle. 

Le  prince  de  Parme  se  prépare  à  entrer  en  campagne.  Il  a  déjà  fait  mettre  le  siège 
devant  Audcnarde  et  a  grand  espoir  de  prendre  celle  ville.  Ce  serait  une  prise 
importante.  Par  contre,  le  bruit  court  que  les  ennemis  rassemblent  des  forces  entre 
Bruxelles  et  Vilvorde  et  les  environs.  Ils  paraissent  se  diriger  sur  Alost,  mais  on  croit 
i\ue  c'est  pour  tenter  une  diversion  et  nous  faire  rciirer  nos  troupes  des  murs 
d'Audenarde. 
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IX. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésieiinos  à  Naples,  fascicule  1652.) 

,  le  2b  avril  1582. 

Il  non  poler  io  scrivere  a  Voslra  Signoria  Illiisirissima  di  mia  mano  ini 
raddoppia  il  dispiaccre,  perche  in  farlo  piglio  grandissime  guslo  :  si  con- 
(enlerà  Vostra  Signoria  Illiisirissima  non  solo  havermi  scusala  ma  com- 
passione,  che  cerlo,  sono  slala  Iravaglialissima  et  debolc  di  lanla  lunga 
indispositionc. 

IX. 

TRADUCTION. 


Je  suis  d'autant  plus  fâchée  de  ne  pouvoir  écrire  de  ma  propre  main  à  voire 
Illustrissime  Seigneurie,  que  j'ai  beaucoup  de  plaisir  à  correspondre  avec  Elle.  Voire 
Illustrissime  Seigneurie  voudra  non  seulemenl  m'excuscr,  mais  avoir  pitié  de  ma  sanié 
ébranlée  cl  débilitée  par  une  aussi  longue  indisposition. 


X. 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Fariié»ieniies  à  ^a|»les,  fascicule  lGo2.) 


i«ans  date. 


Puô  credere  Voslra  Signoria  lllustrissima  che  il  niale  che  m'impedisce 
la  man  désira  mi  dà  graridissimo  dispiacere,  impero  me  l'augumenla  assai 
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più  in  non  potere  scrivere  a  lei  dî  mio  pugno.  atleso  che  facendolo,  ne  piglio 
niollo  contenfo,  onde  prego  Vostra  Signoria  lllustrissima  a  scusarmi  pcr 
hora,  sperando  che  preslo  polro  pur  complire  a  queslo  mio  debito  et  desi- 
derio.  Che  cosi  a  Dio  piaccia. 


X 


TRADLXTION. 


Votre  Illustrissime  Seigneurie  peui  m'en  croire,  je  suis  irès  ehagrinée  du  mal  qui 
m'ôte  l'usage  de  la  main  droite.  Et  ce  qui  augmente  mon  chagrin,  c'est  que  je  ne  suis 
pas  en  étal  de  Lui  écrire  moi-même,  d'autant  plus  que  c'est  un  plaisir  pour  moi  de 
correspondre  avec  Elle.  Je  prie  tlonc  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  m'excuser  pour 
le  moment,  car  j'espère  que  je  pourrai  bientôt,  s'il  plaît  à  Dieu,  m'acquitter  de  mon 
devoir  et  satisfaire  mon  désir. 


XL 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


Artbiv«s  Farntsùiim 5  à  Naplts,  lascicule  lf).*>5. 


iNainur,  le  51   niai   1582. 

Vedrà  Vostra  Signoria  lllustrissima,  per  il  duplicato  che  va  con  questa, 
quanto  li  scrissi  alli  25  del  passato.  Di  poi  ho  ricevulo  dua  sue  leltcre  de 
31)  di  marzo  et  OS  d'aprile,  et  con  ambi  intinita  conlenlezza  poiche  vedo 
trovarsi  Vostra  Signoria  lllustrissima  ininliera  salute,  di  che  mi  rallegro 
grandemente,  et  prego  Iddio  conservarla  molti  et  molli  anni  con  quella 
prosperità  et  contento  che  per  me  stessa  desidero.  Et  già  che  Vostra  Signo- 


ria lllustrissima  ha  la  consolatione  che  ricevo  in  haver  di  cio  spesse  nuove, 
si  compiaccia  di  ordinare  che  io  ne  sia  di  continuo  avvisata,  et  ail'  incontro 
posso  dirvi  che  sino  ad  hora  non  ho  poluto  ricuperare  intieramentc  la  pris- 
tina  sanità  restandomi  ancora  la  man  désira  impedita  et  di  maniera  che 
non  posso  scriver  di  mio  pugno,  onde  la  prego  scusarmi. 

Sapera  ancora  che  consigliata  da'  medici  et  per  mular  aria,  mi  risolvetti 
ali  giorni  adielro  venire  ad  allogiare  nel  caslello  di  questa  terra,  per  esser 
posto  neir  alto,  dove  mi  trovo  di  présente  assai  meglio,  sperando  in  Dio 
esserlo  presto  intieramenle. 

Quanto  alla  risposta,  che  io  ho  fatto  a  Sua  Maestà  intorno  al  mio  restar- 
qui,  di  che  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  ho  mandato  copia,  resto  avvisata 
quello  che  lei  me  ne  discorre,  et  se  considérera  bene  a  lutte  le  circum- 
slantie  troverà  che  di  effelto  il  mio  star  qui  in  questa  maniera  non  è  di 
alcun  scrvitio,  perche  è  cosa  chiara  che  questi  populi  mai  si  ridurranno 
alla  ragione  et  al  dovere  per  la  via  délia  negotialione  et  delT  aniorevoiezza, 
et  è  necessario,  corne  più  voile  ho  scrilto,  usare  la  viva  forza  cl  il  rigore,  et 
tulle  le  altre  cose  son  burle,  et  se  io  ho  da  restar  qui  solo  per  salisfare  a 
Sua  Maestà,  il  che  non  mi  pare  approposilo,  poiche  non  ci  fo  servitio 
alcuno,  convien  pure  haver  consideralione  che  hormai  mi  trovo  in  età  di 
60  anni  con  poca  salute  et  poco  alla  à  travagliare,  et  il  volere  intndtenermi 
con  speranze  d'hoggi  in  domani,  parlando  con  Vostra  Signoria  lllustrissima 
liberamente  non  mi  dà  punlo  gusto,  ne'  anco  sarebbe  la  mia  cosa  lauda- 
bile,  che  per  ogni  rispello  et  per  ogni  debito  di  ragione  devo  io  procurare 
si  come  desidero  estremamenle  di  ritirarmi  a  casa,  et  viverc  quiclamenle 
quelli  pochi  anni  di  vila  che  Iddio  sarà  servilo  concedermi,  giachè  come 
ho  delto,  non  mi  trovo  in  termine  da  poler  più  faticare.  Onde  prego  Vostra 
Signoria  lllustrissima  inslanlemenle  a  far  ogni  caido  oditio  et  tener  la  mano 
che  con  buena  patia  di  Sua  Maestà  io  possa  ollener  licentia  di  ritornarmene, 
et  che  io  sia  con  la  débita  et  ragionevole  salisfaltione  che  mérita  la  mia 
buona  et  lunga  servilù  et  il  continuo  ardente  zelo  che  lengo  al  servilio 
délia  Maestà  Sua,  che  non  fo  dubbio  debbia  a  lutlo  havere  li  risguardi  che 
a  me  sua  vera  el  humilissimaservasi  ricerca,  cosi  starô  aspeltando  mediante 
l'opéra  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  haver  presto  buona  resolulione  et 
salisfaltione  cerlificandola  che  neli  restero  perpeluamente  obbligata. 

Circa  li  affari  di  quà  mi  rimetto  a  quello  che  di  continuo  gliene  scrive 
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il  Principe  niio  figliolo,  clic  hora  si  Irova  sopia  Odenart  et  se  bene  sili 
allraverscià  molle  dilïicullà  Inllavia.  mi  avvisa  sperar  di  conqiiislarlo  in 
brève,  non  ostanle  che  li  inimici  faccino  grandi  appresli  per  soccorrerlo, 
piaccia  a  Iddio  che  preslo  io  posso  dure  a  Vosira  Signoria  llluslrissima 
nuova  dclla  vitloria.  et  di  qualche  allro  progresso. 

Alanson  con  la  lacità  assistenlia  de'Franzesi  va  facendo  quanto  puô  per 
impalronirsi  di  quesli  paesi  et  se  non  seli  fa  gagliardo  oslacolo  dubilo  che 
li  riuscirà,  lanlo  maggioinienle  iu  vedere  la  lentezza  délie  provisioni  cl 
allre  cose  necessarie  :  io  scrivo  liberamenle  a  Vostra  Signoria  llluslrissima 
conic  so  di  poler  fare,  et  anco  son  sicura  che  lei  non  cessa  di  sollecilare  le 
dclle  provisioni  lanlo  di  denari  come  di  quanlo  più  fa  di  bisogno,  pregan- 
dola  a  conlinuare  in  simiJi  buoni  ollilii  poi  che  lanlo  imporla  al  servitio  di 
Sua  Maeslà  la  prestezza  et  li  rimedii  opporluni. 

Morse  ultimamenle  il  Conle  délia  J.eyne  '  per  il  che  vengono  a  vacare  il 
governo  di  Enaultel  allri  carichi.  Conviene  mollo  avverlire  in  chi  si  prov- 
vederanno,  procurando  che  siano  persone  calloliche,  intègre,  suflicienli  et 
fideli  al  servilio  di  Sua  Maeslà,  ne  si  deve  per  compiacere  ad  un  più  che 
un  allro  fare  per  lai  sorlo  di  carichi  provisioni  che  non  convenghino,  si 
come  so  essere  la  inlentione  di  Vosira  Signoria  llluslrissima  et  che  io  più 
voile  li  ho  scrillo. 

Torno  a  ricordarli  et  a  prcgarla  havere  in  sua  raccomandalione  il  Signor 
Duca  mio  et  le  cose  sue,  accio  non  seli  faccia  aggravio  nella  iuriditione  et 
nella  aulorilà,  per  Tinslanlia  che  dal  conte  Claudio  Landi  et  suo  figliolo 
intendo  si  va  facendo,  similmente  si  conlenli  Vostra  Signoria  llluslrissima 
conlinuare  di  favorire  li  affari  del  Cardinal  Farnese  poi  che  sa  quanlo  egli 
sia  servilore  affetionalissimo  a  Sua  Maeslà. 

L'abbale  di  San  Vaslo  doverrà  esser  là  errivato  et  Vosira  Signoria  lllus- 
lrissima favorilolo  nella  sua  spedilione,  et  io  aspelto  con  infinito  desiderio 
saperc  che  délie  cose  di  Portugallo  si  sia  poslo  buon  ordine  et  asselto,  et 
certo  come  Vosira  Signoria  llluslrissima  dice,  si  doverria  in  ci6  usare  più 
celerilà  perche  il  dilalare  cose  simili  non  possono  parlorire  buoni  effelti 
slanle  maxime  le  diligentie  et  ollilii  che  da  lutte  bande  si  vanno  facendo 
contra  la  grandezza  di  Sua  Maeslà  che  hormai  a  lutto  il  mondo  è  nolo. 


l'liilii»pc,  coiutc-dc  Lalaing,  mort  le  U  mai  1585.  Voyez  plus  haul,  p.  200. 
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La  Im|)eralrice  si  doverrà  esser  Irovala  con  Sua  Maeslà  et  io  dcsi'Iero 
sapere  le  résolut ione  che  si  saranno  prese  in  tal  abboccamento.  ehe  ben 
vorrei  veder  la  Maeslà  Sua  rilornata  in  Casliglia.  Conlenlisi  Vosira  Signoria 
llluslrissima  darmi  nolilia  di  quanto  anderà  succedendo. 

Qui  sono  venuli  li  depulali  sopra  il  negolio  délie  difl'erenze  dello  terre 
coniune  et  confini  dtl'  Orena,  et  mi  hanuo  fallo  relalione  del  loro  neco- 
tialo,  la  quale  con  il  loro  parère  manderô  a  Vosira  Signoria  llluslrissima 
con  la  prima  occasione  accio  sia  informala  di  lullo. 

Il  Cor»te  dî  Mansfeit  desideia  mollo  di  esser  favorilo  da  Sua  Maeslà  di 
qualche  assistenlia  per  poler  redimere  alcuni  luoghi  de'  suoi  predecessori, 
sopra  di  che  ho  scrillo  a  Sua  Maeslà.  El  parcndonii  la  sua  domandà  mollo 
giusta.  prego  Vosira  Signoria  llluslrissima  a  lener  la  mano  che  egli  venga 
compiaciuto  et  salisfallo,  che  di  effetio  mérita  ogni  bene,  et  io  ne  restera  a 
Vosira  Signoria  llluslrissima  con  mollo  obbligo. 

Hoggi  tengo  avviso  dal  Principe  mio  figliolo  esser  slalo  preso  da  quelli 
di  Cambrai  un  corriero  che  porlava  lellere  di  V  ostra  Signoria  llluslrissima 
per  esso  mio  figliolo  et  per  me,  che  li  sia  per  avviso  :  ne  allro  ha\endo  che 
dirli,  faccio  fine  con  baciarli  le  mani  etpregarli  da  Iddio  ogni  félicita. 


xr. 


TR.\DUCTION. 


Voire  lllusirissinu'  Seigneurie  verra,  par  le  duplieaia  ci-joini,  tout  ce  que  je  Lui  ai 
écrit  le  25  du  mois  dernier.  Depuis  j'ai  reçu  d'Eile  deux  lettres  du  50  mars  et  du 
16  avril.  Elles  mont  fait  le  plus  grand  plaisir  en  m'apprcnant  que  la  santé  de  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  était  exci  liente.  Je  m'en  réjouis  grandement  et  prie  Dieu  de 
la  lui  conserver  de  longues  années  encore,  avec  toute  la  prospérité  et  le  bonheur  que 
je  lui  souhaite.  El  puisque  Voire  Illustrissime  Seigneurie  a  la  satisfaction  de  savoir 
combien  je  suis  heureuse  d'avoir  d'Elle-méme  des  nouvelles  de  sa  santé,  qu'ElIe  veuille 
bien  continuer  de  m'en  faire  donner.  Par  contre,  je  puis  dire  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas 
encore  recouvré  la  parfaite  sanlé  dont  je  jouissais  jadis;  j'ai  toujours  la  main  paralysée 
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au  point  de  ne  m'en  pouvoir  servir  pour  écrire  moi-même  mes  U lires;  ce  dont  je  prie 
Voire  lliuslrissime  Seigneurie  de  vouloir  bien  m'excuser. 

Je  dois  lui  apprendre  aussi  que,  par  les  conseils  des  médecins  et  pour  changer  d'air, 
je  me  suis  décidée,  ces  jours  derniers,  à  venir  loger  dans  le  château  de  celle  ville,  pour 
habiter  les  hauteurs,  et  je  m'y  trouve  présenlemenl  beaucoup  mieux.  J'espère  en  Dieu 
pour  être  bientôt  rétablie  complètement. 

J'ai  envoyé  copie  à  Voire  Illustrissime  Seigneurie  de  ma  réponse  au  Roi  concernant 
la  question  de  prolonger  ici  mon  séjour.  Kelalivement  à  reffel  produit  par  cctie  réponse, 
je  n'en  sais  que  ce  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  m'en  a  écrit.  Si  Elle  veut  bien  se 
rendre  compte  des  cireonstances,  Elle  trouvera  que  ma  présence  ici  dans  ces  conditions 
n'est  d'aucune  utilité,  car  il  est  clair  que  ce  peuple  ne  sera  jamais  ramené  à  la  raison 
et  au  devoir  par  la  voie  des  négociations  et  de  la  bienveillance.  Il  faut,  comme  je  l'ai 
écrit  plusieurs  fois,  oser  employer  la  force  ouverte  et  la  rigueur  de  la  répression;  tout 
le  reste  est  de  la  plaisanterie.  Si  c'est  seulement  pour  faire  plaisir  à  Sa  Majesté  que  je 
dois  rester  dans  ce   pays,  il  convient  toutefois  de  considérer  que  je  suis  arrivée 
aujourd'hui  à  l'âge  de  60  ans  avec  une  santé  affaiblie  et  que  je  ne  suis  plus  guère 
capable  de  travailler.  Vouloir  me  bercer  de  jour  en  jour  de  vaines  espérances,  s'il 
m'est  permis  de  m'en  exprimer  franchement  avec  Voire  Illustrissime  Seigneurie,  n'est 
pas   fait  pour  m'encourager.  Et,   quand  même  je  n'aurais  pas  les  raisons  les  plus 
plausibles  de  me  retirer,  devrais-je  à  tous  égards  et  avec  toute  raison  chercher,  comme 
c'est  mon  désir,  à  retourner  dans  mes  foyers  pour  y  passer  tranquillement  les  quelques 
années  de  vie  que  le  Seigneur  voudra  bien  encore  m'aceorder.  D'autant  plus,  je  le 
répèle,  que  je  ne  suis  plus  en  état  de  supporter  des  fatigues.  Je  prie  donc  instamment 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  vouloir  bien  employer  tous  ses  bons  offices  pour 
obtenir  que  Sa  Majesté  me  laisse  partir  et  me  donne  la  satisfaction  due  à  mes  excellents 
et  longs  services,  à  mon  dévouement  soutenu.  Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  n'ait  égard 
aux  instances  de  sa  très  sincère  et  très  humble  servante.  J'attendrai  donc  une  décision 
favorable,  comptant  pour  l'obtenir  sur  la  bienveillante  entremise  de  Votre  Très  Illustre 
Seigneurie,  à  Laquelle  je  vouerai  une  éternelle  reconnaissance. 

Pour  les  affaires  d'ici,  je  m'en  remets  à  ce  que  le  Prince,  mon  fils,  en  écrit 
régulièrement  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Le  Prince  se  trouve  acluellement  sous 
les  murs  d'Audcnarde.  S'il  rencontre  là  beaucoup  de  difficultés,  il  m'écrit  néanmoins 
qu'il  espère  prendre  la  ville  d'ici  à  peu  de  temps,  malgré  les  grands  préparatifs  faits 
par  les  ennemis  pour  la  secourir.  Plaise  à  Dieu  que  je  puisse  bientôt  annoncer  5  Votre 
Seigneurie  cette  victoire  et  quelques  autres  succès. 

Alençon,  avec  la  tacite  assistance  des  Français,  continue  à  faire  ce  qu'il  peut  pour 
s'implanier  dans  ce  pays.  El,  si  on  ne  l'en  empêche  pas  énergiqucment,  j'ai  peur  qu'il 
ne  réussisse.  Je  le  crains  d'autant  plus,  quand  je  vois  avec  quelle  lenteur  on  nous  envoie 
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l'argent  cl  tout  le  reste  dont  nous  avons  besoin.  JVeris  librement  à  Voire  Illustrissime 
Seigneurie  comme  je  sais  que  je  dois  le  faire.  Je  suis  persuadée  au  reste  que  Votre 
Seigneurie  ne  cesse  de  solliciter  l'argent  et  tout  re  qui  nous  est  nécessaire.  Je  La  prie 
de  continue"  ses  bons  offices,  car  ce  qui  importe  surtout  au  service  de  Sa  Majesté,  ce 
sont  les  mesures  promptes  cl  les  remèdes  employés  à  temps. 

Le  comte  de  Lalaing  est  mort  récenuucnl,  ce  qui  rend  vacants  le  gouvernement  de 
Mainaut  et  d'autres  charges.  Il  convien't  de  se  bien  renseigner  sur  ceux  à  qui  on  les 
donnerait.  U  faut  rechercher  des  personnes  catholiques,  capables,  intègres  cl  fidèles 
à  Sa  Majesté.  Il  ne  faut  pas  pour  de  telles  charges  chercher  à  plaire  à  l'un  ou  à  l'autre 
et  faire  des  choix  qui  ne  conviennent  point  ;  je  l'ai  écrit  plusieurs  fois  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  et  je  sais  que  sur  ce  point  ses  internions  sont  conformes  aux 
miennes. 

Je  Lui  rappellerai  maintenant  et  Lui  recommanderai  le  seigneur  Duc  et  sa  cause, 
afin  qu'on  ne  porte  atteinte  ni  à  sa  juridiction  ni  à  son  autorité,  à  propos  de  rinslancc 
introduite,  comme  je  l'apprends,  par  le  comte  Claudio  Landi  cl  son  fils.  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  voudra  bien  aussi  continuer  à  défendre  les  intérêts  du  cardinal 
Farnèse,  car  Elle  sait  combien  il  est  un  serviteur  dévoué  du  Roi. 

L'abbé  de  Saint- Vaast  devra  déjà  être  arrivé  là-bas  (en  Espagne)  et  votre  Illustrissime 
Seigneurie  l'aura  appuyé  dans  sa  mission.  Je  désire  beaucoup  apprendre  que  les  affaires 
de  Portugal  se  soient  rétablies  et  régularisées.  Certes,  (onmie  le  dit  Votre  lliuslrissime 
Seigneurie,  il  faudrait  à  cet  effet  procéder  plus  activement,  car  il  ne  peut  rien  résulter 
de  bon  des  tergivei salions,  en  |)areille  matière,  surtout  en  présence  des  efforts  incessants 
tentés  de  toutes  paris  contre  la  puissancee  de  Sa  Majesté;  cela  esl  connu  de  lout  le 
ntonde  aujourd'hui. 

L'Impératrice  doit  avoir  rejoint  le  Roi.  Je  serais  bien  aise  de  connaître  les  résolutions 
prises  dans  celte  entrevue.  Je  voudrais  notamment  voir  Sa  Majesté  retourner  en  Caslillle. 
Que  Voire  Illustrissime  Seigneurie  veuille  bien  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
adviendra. 

J'ai  vu  arriver  ici  les  députés  chargés  de  régler  le  différend  concernant  le  territoire 
indivis  et  les  frontières  de  la  Lorraine  et  des  pays  de  par  deçà.  Ils  m'ont  rendu  compte 
de  leurs  négociations.  Je  transniellrai  à  la  première  occasion  à  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  leur  relation  avec  leur  avis,  afin  que  Votre  Seigneurie  soit  au  courant  de 


'n 
tout. 


Le  comte  de  Mansfell  désire  beaucoup  recevoir  quelque  aide  de  Sa  Majesté  pour 
pouvoir  lacheier  certains  domaines  de  son  prédécesseur.  J'en  ai  écrit  au  Roi.  La 
demande  du  Comte  me  paraissant  très  juste,  je  prie  Voire  lliuslrissime  Seigneurie  de 
faire  en  sorte  que  ledit  seigneur  reçoive  la  satisfaction  qu'il  mérite;  j'en  serai  très 
obligée  à  Votre  Seigneurie. 

TouE  IX.  66 
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Le  Prince,  mon  fils,  m'a  donné  avis  aujourd'hui  que  ceux  de  Cambrai  avaient  pris 
lui  courrier  porteur  de  leltres  adressées  au  Prince  et  à  moi  par  Voire  Illustrissime 
Seigneurie,  à  Laquelle  j'en  fais  part  pour  sa  gouverne.  N'ayant  pas  autre  chose  à  Lui 
dire,  je  finis  cette  lettre  en  lui  baisant  les  mains,  etc. 


XII. 


OCTAVE  FARNÈSE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Famésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


le  12  juin  1582. 

Quando  passé  per  Italia  la  Maeslà  del'  Impératrice,  io  la  supplicai  a  farnii 
gralia  di  favorire  appresso  il  Re  INoslro  Signore  il  conte  Renalo  Borromeo  », 
mio  genero,  per  fargli  ottener  mcrcede  del  governo  di  Domo  Dossola,  et  délia 
valle  d'Antigorio,  villa  oggi  del  slato  di  Milano  contigua  alli  caslelli  del 
detto  conte  Renato,  i  quali  erano  medesimamente  in  governo  del  conte 
Giulio  Cesare  suc  padre  :  et  confidando  io  che  Ira  le  loro  Maestà  si  sarà 
traltalo  di  questo  negotio  et  che  capitarà  aile  mani  di  Vostra  Signoria 
Illuslrissima  l'incluso,  con  la  mia  solila  confidenza  supplicarla  a  restar 
servita  di  preslargli  la  protettione  et  favor  suo,  accioche  ne  sortisca  quel 
bon  successo  che  io  desidero,  rendendo  certa  Vostra  Signoria  lllustrissima 
che  per  l'obligo  che  ho  di  reputar  per  proprie  tutte  le  cose  del  conte  Renato, 
riceverô  quesla  gratia  dalla  mano  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  percollo- 
cata  in  me  stesso,  et  ne  le  restarè  mollo  obligato;  et  rimettendo  a  quel  di 
più  che  le  dira  il  cavalier  Biondo,  mio  agenle,  resto  basciando  le  mani  di 
Vostra  Signoria  lllustrissima  et  pregando.  Dio  che  la  prosperi. 

•   Seigneur  de  Formigara,  comte  d'Arona,  seigneur  d'Aughiera,  qui  épousa  Ersilia  Farnèse,  fille 
iialurellc  d'Octave,  duc  de  Parme  cl  de  Plaisance. 
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Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  recommande  son  gendre,  le  comte  René  Borromée, 
au  cardinal  de  Granvelle.  Il  le  prie  d'obtenir  du  Roi  que  ce  seigneur  puisse  hériter  de 
son  père,  Jules  César,  les  gouvernements  de  Domo  d'Ossola  et  du  val  d'Anligorio  dans 
le  Milanais.  Le  chevalier  Biondi,  l'agent  du  duc  en  Espagne,  est  au  reste  chargé  de  cette 
alTaire. 


XIII. 


MARGUERITE  DE  PAHME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faruésienues  à  Naples,  fascicule  1652  ) 

Namur,  le  J6  juin  1582. 

Al  ultimo  del  passato  scrissi  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  quantô  potrà 
vedere  per  il  duplicato  che  va  con  quesla;  di  poi  ho  ricevulo  una  sua  leltera 
de'  12  del  mcdcsimo;  et  per  il  scnlimcnto  che  mostra  délia  mia  lunga 
indispositione  li  rendo  moite  et  moite  gralie,  bcnche  ne  tiene  gran  ragione, 
poi  che  non  è  persona  che  più  l'ami  et  stimi  di  quel  che  fo  io,  rallegran- 
domi  del  buon  essere  di  salule  in  che  inlendo  lei  Irovarsi;  et  io  di  présente 
sto  assai  bene,  et  l'essermi  Irasfcrita  in  questo  caslello  mî  ha  fatto  grandis- 
simo  giovamento  et  spero  in  Dio  star  ogni  giorno  meglio  et  tanto  più  se 
Sua  iMaestà  mi  mandera  la  resolulione  che  desidero  di  che  prego  Vostra 
Signoria  Illuslrissima  tener  la  buona  mano,  in  conformilà  di  quanto  li  ho 
scritlo  et  pregato  con  le  mie  anlecedenli. 

Ho  inteso  l'arrivo  dell'  abbate  di  San  Vaslo  et  anco  delli  depulati  di  Frisia 
et  Groningha,  et  se  verranno  spedili  conforme  alli  avverlimenti  di  Vostra 
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Signoria  lllublrissima  saià  benissimo  fallo  el  c|uanlo  pnma  lanlo  incglio  : 
ma  non  «ià  sono  comparse  ancor  quà  le  genli  sirangiere,  che  .nvero  lorna 
maie  anproposito  el  quel  el.e  è  peggio  mi  pare  che  non  companranno  pcr 
qualchcsellimana,  secon-lo  li  avvisi  che  -si  liencdcl  lor  marcare.  Ben  arr.vo 
qui  l.ierscra  Monsignor  <le  Turrcse  "  et  la  sua  con.pagn.a  <l.  cavalli  sla  qna 
vicina  marciando  verso  il  campo,  el  è  la  prima  ci.e  di  Uorgognas.a  arriva  a 
cl  l'allre  gentc  borgognone  dovcranno  arrivar  prcsio,  el  lullo  viene  mollo 
approposilo  per  le  occorrcntic  presenli. 

Impcrô  non  comparcndo  provision  di  denari,  che  è  tanio  necessano.  non 
si  polrà  fare  effello  bnono,  anzi  poiria  succedere  alcun  inconvcnicnte  non 
polcndosi  dar  salisfallionc  aile  genli  di  guerra.  El  ncl  princ.p.o  che  devon 
mellere  in  opéra  conlinm  Voslra  Signoria  lllustrissima  di  far  perco  I.  buon, 
oir.lii  che  ha  comincialo  el  che  lanlo  convengono  al  sei  vilio  di  hua  Waesla, 
la  quai  mi  persuado  haveri.  sentilo  mollo  conlenlo  in  abboccarsi  con  la 
Maclà  dcil'  ln.peratore  :  et  sic  aspcllando  inlendere  che  resolul.onc  parlo- 
rirà  queslo  abboccamenlo,  el  che  li  alTari  di  PorU.gallo  m  slab.l.schmo  el 
accomodino  di  maniera  che  Sua  Maesli.  ne  resli  quieta  cl  possi  r.lornarsene 
in  Casliglia,  benche  per  quelle  che  Voslra  Signoria  llluslnss.ma  m.  avy.sa 
duhilo  non  polri.  essere  cosi  presto  :  et  pur  sene  dovcrna  fare  magg.ord.h- 
gentia,  come  voglio  sperare  si  farà,el  lanlo  più  medianlc  1.  buon  rjcord.  et 
avvcrlimcnli  di  Voslra  Signoria  lllustrissima  la  .|uale  rmgral.o  delli  avvis. 
che  per  <lelta  sua  si  è  compiaciula  darmi  el  in  parlicolare  che  loro  Maesia 
et  persone  Kcali  godessero  inliera  sainte,  nella  quale  Iddio  I.  conserv.  Uni. 
anni  come  desidero  cl  nelo  prego.  . 

Pare  ehe  il  Duca  di  Savoia  persista  nella  impresa  d.  (.inevra  che  .nvcro 
è  materia  che  in  qucsli  lempi  megli  era  dissimularla  perche  non  puo  geno- 
raro  se  non  dislurbi  :  et  a  me  non  place  vedere  génie  armala  .n  quell.  con- 
lorni  délia  Conlea  di  Borgogna;  poiria  essere  che  s-  p.gl.ass.  qualche 
accomodamenlo,  poi  ehe  a  lai  effello  li  dodici  canton,  d.  Sv.zera  havevono 
mandalo  imbascialori  a  dello  IJuca.  .        i  „ 

A,.corn  si  sla  in  dubbio  se  l'armala  Turchesca  usera  quest  anno,  benche 
si  deve  creder  di  no'  poiche  la  slagione  è  lanlo  ollre.  non  ostante  che  non 
nianchino  molli  che  la  sollecitino. 

.   i.r.b.blc.,„e„.  le  c.,,ilainc  Torrc,  d-  Vivcr«,  don.  la  no.ic.  ngurca»  .....a-  LXXIV,  page  401.  de. 
iJoiuininloM  ineditos. 
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L'imbasciatore  Persiano  arrivé  a  Gonslantinopoli  et  se  bene  délia  sua 
ambasciata  vieiie  scrillo  et  si  discorre  variamenle.  li  più  credono  che  si 
debbia  concludere  o  pace  o  tregua,  che  l'uno  et  Taltro  venira  maie  appro- 
posilo. 

Arrivé  finalmerîte  Don  Gio.  di  Cordova  a  Genova  et  il  conte  d'Olivaies 
doverrà  essere  a  quest'  hora  a  Roma.  et  benissimo  sarebbe  che  ciascuno 
fussi  a  servire  il  suo  carico;  ma  non  inlendo  ehe  il  Duca  de  Ossuna  sia 
passato  ne  tanpoco  il  governo  di  Milanosia  provisto.  Compiacciasi  Vostra 
Signoria  lllustrissima  avvisarmi,  in  che  si  crede  sarà. 

L'impresa  di  Odenard  riesce  alquanto  più  difficile  di  quello  si  credeva  : 
con  tutlo  ciô  mi  scrive  il  Principe  mio  ilgliolo  che  in  brève  pensa  haverne 
la  vittoria,  et  perche  egli  doverrà  scrivere  più  particolannente  a  Vostra 
Signoria  lllustrissima  quanto  uccorre,  non  mi  stenderô  in  altro. 


XIII. 
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J'ai  écrit  fin  du  mois  dernier  à  Volie  lliuslrissime  Seigneurie  loui  ce  qu'elle  pourra 
voir  par  le  duplicata  ci-joint.  Depuis  j'ai  reçu  sa  lettiedu  12  du  même  mois.  Je  rends 
mille  grâces  à  Voire  Illustrissime  Seigneurie  de  la  pitié  que  lui  inspire  ma  longue 
maladie,  bien  que  je  m'en  fasse  une  raison.  Mais  aucun  témoignage  de  sympathie  ne 
pouvait  m'élre  plus  cher  ni  plus  précieux.  Pour  ma  part,  je  me  réjouis  d'apprendre  que 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  jouit  d'une  excellente  santé.  Quant  à  moi,  je  me  porte 
présentement  fort  bien  et  je  m'applaudis  fort  de  m'èlre  transportée  dans  ce  château. 
J'espère  que  je  me  porterai  de  mieux  en  mieux,  si  Dieu  le  veut  bien  et  surtout  si  Sa 
Majesté  m'envoie  la  décision  que  je  désire.  A  cet  effet  je  prie  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie de  veiller  à  ce  que  je  Lui  ai  écrit  et  Lui  ai  demandé  dans  mes  lettres  précé- 
dentes. 

J'ai  appris  l'arrivée  (en  Espagne)  de  Saint- Vaast  et  des  députés  de  Frise  et  de  Gro- 
ninghe.  S'ils  reviennent  promptemenl  comme  me  l'avise  Votre  Illustrissime  Seigneurie, 
ce  sera  une  excellente  chose,  el  le  plus  tôt  le  mieux.  Mais  les  troupes  étrangères  ne  sont 
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„as  encore  .rrivées  iei.  En  vérilé  ee  retard  vient  mal  à  propc.  Mais  ce  qui  me  parait 
p"  Xtqu  elles  n'arriveront  pas  avant  quelques  sen.aines.  d'après  es  av.sque  nous 
a  1  reçus  de  leur  marche.  Monseigneur  de  Torres  est  bien  arrivé  .0.  h.er  so.r  et  sa 
;  a  1  de  cavaliers,  qui  n'est  pas  loin,  se  dirige  vers  le  camp.  « -'  »  PJ' 
venue  de  Bourgogne;  les  autres  troupes  de  Bourgogne  arriveront  bientôt.  Tout  ecl. 
vient  bien  à  propos  dans  les  circonstances  présentes.  .  ■      j„ 

Mais  tant  îu'on  n'aura  pas  reçu  l'argent  si  nécessaire,  on  ne  pourra  rien  laire  de 
bo  ".résulterait  piut-éire  des  inconvénienls  si  l'on  n'était  pas  en  mesure  de 

satt'f!  re  les  gens  de  gu  rre.  La  première  chose  i  faire,  c'est  que  Votre  Illiislnssime 
S     Iri    n  us  continue  ses  bons  oflloes,  qui  importent  tan.  au  -"^-;^«.  f'  /.^-;- 
Je  me  persuade  que  le  Roi  aura  été  très  heureux  de  s'aboucher  avec  Sa  Majesté  1  Impc- 
rlZXie  suis  impatiente  d'apprendre  le  résultat  de  cette  entrevue.  J  attends  aus     a 
rou>^le  du  rétablissement  des  affaires  du  Portugal,  puissen.-e  les  sarrangerde  telle 
:  a"iè  e  que  Sa  Majesté  soit  tranquille  et  puisse  retourner  en  Cas.ille.  Cependan    si 
i'eù  crois  les  avis  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  ee  retour  n'aurait  pas  lu;u  de  sitôt. 
Il  fa  ,d     pouriant  le  presser  autan,  que  possible  ;  j'espère  qu'on  le  fera,  d.utant  pus 
"uVoTre  Illustrissime  Seigneurie  ne  ménagera  pas  les  rappels  et  les  avertissements  à 
cet  effet  Je  La  remercie  iei  des  avis  qu'Elle  a  bien  voulu  me  donner  dans  sa  susdite 
lire  surtout  au  sujet  de  la  bonne  santé  du  Hoi  et  de  la  famille  Royale.  Je  desii.  que 
le  Se  gneur  la  leur  onscrve  de  longues  années  encore;  puisse-t-il  écouter  ma  pnere. 

M?araU  que  le  due  de  Savoie  persiste  dans  son  entreprise  sur  Genève  C  est  «ne 
aff  le  dont  n  vaut  mieux  ne  pas  s'occuper  en  ee  moment,  car  on  ne  sait  quelstroubi  s 
ênê  peut  provoquer.  Pour  moi,  je  n'aime  pas  i.  voir  tant  de  gens  de  guerre  dans  le 
vïi^inage'de  la  eom.é  de  Bourgogne.  Il  se  pourrait  qu'on  s'arrangeât,  puisque  les  douze 
canton,  des  Suisses  ont  envoyé  à  cet  effet  des  ambassadeurs  audit  Due. 

On  n  sait  pas  encore  si  la  flotte  turque  mettra  à  la  voile  cette  année.  11  faut  croire 
qu'il  n'en  sera  rien,  la  saison  étant  trop  avancée.  Beaucoup  demandent  toutefois  qu  elle 

" TambaCeur  persan  est  arrivé  à  Constantinop.e.  On  a  écrit  et  l'on  parle  en  diffé- 
rems  sis  de  s.  miLon.  La  plupart  croient  qu'il  es.  question  de  conclure  la  paix  ou  tout 
a.,  .nnins  une  irève  L'une  ou  Tauire  viendraient  bien  mal  à  propos. 
°"  ;„:  Juin  de  C^doue  est  enfm  arrivé  .  Gènes,  et  le  comte  d'Olivarès  doit  être  eetu- 
heure  à  Rome.  Il  serait  excellent  que  chacun  fù.  à  son  poste,  mais  je  n  a,  pas  m"^^»^ 
.  lue  d^lna  ait  passé  en  Iialie  ni  que  l'on  eut  pourvu  au  gouvernement  e  MiU, . 
Le  siège  d'Audenarde  présente  plus  de  difficultés  qu'on  l'avait  présume.  Mais  le  Prince 
mon  fils,  m'écrit  qu'il  pense  réussir  sous  peu  ;  je  ne  m'étendrai  pas  sur  ee  point,  puisqu  il 
doit  en  écrire  lui-même  plus  spécialement  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 


DEUXIÈME  SUPPLÉMENT. 


XIV. 


MARGUERITE    DE    PARME   AU   CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


lArcbi>ea  Fai iHSieuiit s  à  Naplos.) 


527 


le  26  juin   IbS'i. 


Alla  lettera  di  Vostra  Signoria  Iliuslrissima  de'  i2  del  passato  risposi  per 
la  via  di  Lione  aili  16  del  présente  :  di  poi  non  ho  ricevulo  aitre  sue^  ben  le 
desidero  grandemente  per  haver  nuova  che  si  trovi  con  intera  salute  sicome 
desidero. 

La  villa  di  Audenard  (iene  il  Principe  mio  (igliolo  molto  stretta,  et  con 
ferma  speranza  haverne  la  vitloria  ben  presto,  anchor  che  quelli  di  denlro 
stieno  ostinatissimi  et  si  diffendino  gagliardamente.  corne  più  a  pieno 
doverrà  Vostra  Signoria  lllustrissima  intendere  da  esso  mio  figliolo,  et  ogni 
allra  cosa  concernente  alli  affari  di  quà. 

Li  pieghi  che  van  con  questa  si  contentera  Vostra  Signoria  lllustrissima 
ordinar  che  sieno  recapitati,  et  in  evento  che  Sammaniego  vogli  mandarmi 
certe  cosette  che  li  scrivo  et  che  son  di  bisogno,  si  contenti  Iei  commandare 
al  primo  corriero  che  quà  venghi  portarmele  sicuramente,  che  li  restarô 
molto  obbligata,  con  che  facendo  fine  concéda  Iddio  a  Vostra  Signoria 
lllustrissima  ogni  félicita. 


XIV. 


TRADUCTION. 


J'ai  répondu  par  la  voie  de  Lyon  à  la  leltie  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie  du 
12  du  mois  dernier.  Depuis  je  n'ai  pas  reçu  d'Elle  d'autres  ietires.  Je  désirerais  beau- 
coup en  recevoir  pour  apprendre  qu'Elle  se  trouve  en  parfaite  santé,  comme  je  le  sou- 
haite. 
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Le  Prince  mon  fils,  lienl  la  ville  d'Audenarde  étroilemenl  bloquée.  Il  a  le  ferme 
espoir  de  remporier  bienlôt,  malgré  l'obslinalion  el  la  vaillanie  défense  des  assiégés, 
comme  du  reste  Voire  llluslrissime  Seigneurie  Fenlendra  pleinement  de  mon  fils.  Elle 
saura  également  de  lui  tous  les  autres  détails  concernant  les  affaires  de  ce  pays. 

Votre  llluslrissime  Seigneurie  voudra  bien  faire  iransmettre  les  lettres  ci-jomtes. 
Dans  le  cas  où  Samaniego  aurait  à  m'envoyer  certaines  choses  dont  je  lui  ai  écrit  et  qui 
me  sont  nécessaires,  je  prie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  vouloir  bien  faire  donner 
aussi  l'ordre  au  premier  courrier  à  destination  d'ici,  de  me  les  apporter  par  voie  sure. 
J'en  aurai  beaucoup  d'obligation  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Je  finis  cette  lettre 
en  priant  Dieu  d'accorder  toute  félicité  à  Votre  llluslrissime  Seigneurie. 
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provisione  di  denari  el  coinodilà  di  pagare  le  genli  di  guerra  :  imperô  la 
gran  nécessita  el  mancaniento  di  essi  in  che  si  trova  dello  mio  figliolo  mi 
fa  invero  dubitare  di  qualclic  disordine,  ancorche  mi  promello  che  non 
possa  tardare  a  venire  delta  provisione  tanlo  necessaria,  el  son  cerla  che 
Vosira  Signoria  lllustrissima  ne  haverà  fallo  el  farà  ogni  opéra,  el  per 
liora  non  ho  lempo  di  slcndcrmi  in  altro,  el  facendo  fine  reslo.  ecc. 


XV. 


TRADUCTION. 


XV. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnési^nncs  à  Niipies,  fascicule  16;»2.) 

Namur,  le  7  juillet  1582. 

Alla  lellera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  de  26  di  maggio  risposi  ail' 
ullimo  del  passalo  per  la  solila  via  di  Lione.  Di  poi  non  ho  ricevuto  altre 
sue.  hen  le  desidero  sommainenle.  per  molli  rispelli,  el  in  parlicolare  per 
havcr  buone  nuove  dell'  esser  di  Vostra  Signoria  lllusliissima,  con  laquale 
mi  rallegro  délia  reduUione  di  Aiidonard  ail' obbedientia  di  Sua  Maeslà, 
che  segui  avanli  hieri  el  si  puô  dir  vciamenle  per  diligenlia  el  valore  del 
Principe  luio  figliolo,  corne  c  nolorio.  La  redulione  è  stala  con  alcune  con- 
dilioni  che  mi  persuado  saranno  scrille  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  da 
esse  mio  figliolo,  che  subito,  posto  presidio  in  dello  Audonard,  sene  usci  el 
con  parle  dell'  exercilo  in  diligenlia  sene  è  andalo  per  combalter  li  inimici 
che  si  trovono  vicino  a  Guantes  el  d  hora  in  hora  aspello  avviso  del  suc- 
cesso  quale  spcro  buonissimo  se  il  lempo  el  il  luogo  Thaverà  permesso  :  il 
che  a  Iddio  piaccia.  Et  sià  Vosira  Signoria  lllustrissima  cerla  che  dello 
acquisto  di  Audonard  si  potrebbe  cavar  gran  conslriilto,  quando  quà  fussi 


J'ai  répondu  fin  du  mois  dernier  par  la  voie  habituelle  de  Lyon,  à  la  lettre  de  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  du  26  mai.  Depuis  je  n'ai  pas  reçu  de  lettre  d'Elle.  Je  désire- 
rais beaucoup  en  recevoir  pour  différentes  raisons  el  surtout  pour  avoir  de  bonnes  nou- 
velles de  Sa  santé.  Je  me  réjouis  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  la  reddition 
d'Audenarde.  Elle  a  eu  lieu  avant-hier  et,  à  vrai  dire,  eràce  à  l'activité  et  à  la  valeur  du 
Prince,  mon  fils,  ce  (jui  esl  notoire.  La  reddition  s'est  faite  à  certaines  conditions  que 
mon  fils  fera  sans  doute  connaître  par  écrit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Le  Prince, 
après  avoir  placé  une  garnison  dans  ladite  ville  d'Audenarde,  en  esl  sorti  bienlôt  à  la 
tète  d'une  partie  de  l'armée  pour  aller  combattre  l'ennemi,  qui  se  trouve  près  de  Gand. 
J'attends  d'un  moment  à  l'autre  la  nouvelle  du  résultat,  qui,  je  l'espère,  sera  favorable, 
si  les  conditions  de  temps  el  de  lieu  l'auront  pernjis.  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi.  Que 
Voire  Illustrissime  Seigneurie  n'en  doute  j)as,  l'on  pourra  retirer  grand  profit  de  celte 
prise  d'Audenarde,  pour  autant  qu'on  reçoive  la  provision  d'argent  nécessaire  pour 
payer  les  gens  de  guerre.  Mais  le  manque  d'argent,  alors  que  mon  fils  en  a  tanl  besoin, 
me  fait  craindre  quelques  désordres.  Cependant  j'espère  que  nous  ne  tarderons  pas  à 
recevoir  celle  provision  si  nécessaire,  et  je  ne  doute  pas  que  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie n'ait  fait  el  ne  fasse  tout  son  possible  pour  nous  la  faire  envoyer. 
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( Archives  Farnôsicuiies  à  Nazies,  fascicule  1632.) 


531 


(Archives  Fariiésieniics  à  Naplos,  fascicule  1652.) 


,  le  3  août  4582. 


,  le  3  août  1K83. 


Di  poi  (lella  prima  nuova  havula  dellacquislo  di  Liera,  di  che  do  avviso 
a  Voslra  Signoria  lllustrissima  con  l'alligala,  ho  ricevulo  una  lellera  del 
capilano  Maltco  Corvini  da  Caslello,  quale  è  slalo  capo  dell'  impresa  et  di 
cssa  niando  qui  incluso  la  copia,  acciè  habbia  nolilia  di  corne  è  successo 
il  fallo,  el  sei)z'  allro  mi  offro  a  Voslra  Signoria  llluslnssima. 


XVL 


TRADUCTION. 


Depuis  la  première  nouvelle  qui  m'esl  parvenue  de  la  prise  de  Lierre,  dont  j'avise 
Voire  lliusirissime  Seigneurie  par  la  dépêche  ci-joinie,  j'ai  reçu  une  lellrc  du  capilaine 
Maneo  Corvini  de  Caslello,  le  chef  de  l'expédilion.  J'envoie  ci-inelus  la  copie  de 
celle  leilre  à  Volrc  llluslrissimc  Seigneurie,  afin  qu'Ellc  sache  comnienl  la  chose  s'csl 
passée. 


Essendosi  lenulo  prah'ca  con  un  capilano  Scozzese  délia  guarnigione  di 
Liera,  si  è  porlato  cosi  bene  che  hier'  maltina  senza  difïicullà  fece  enlrar 
le  genli  di  Sua  Maestà,  che  si  sono  impalronili  di  essa  lerra,  di  che  ho 
volulo  subito  avvisar  Voslra  Signoria  lllustrissima  et  seco  rallegrarmi  di 
acquisto  lanlo  importanto,  che  in  vero  non  polera  esser  più  approposilo 
di  queslo;  si  per  la  forlificalione  di  essa  terra,  conie  per  il  silo  dove  è  posta 
che,  si  pu6  dire  sulle  porte  di  Anversa,  che  verra  a  facilitare  allre  imprese 
et  dar  comodità  di  far  buonissimi  progressi,  mcnlreche  ci  sia  provisione  di 
denari  lanlo  necessarii,  corne  Voslra  Signoria  lllustrissima  sa  :  la  quale 
prego  conlinuare  i  buoni  ollilii,  perché  délia  provisione  venghi  con  pres- 
tezza.  et  con  render  gralie  a  Dio  di  queslo  buon  successo  non  mi  slendero 
in  allro,  havendoli  scrilto  alli  28  del  passalo  quel  di  più  mi  è  occorso. 

Mi  rallegro  con  Voslra  Signoria  lllustrissima  lanlo  più  per  esser  la  delta 
villa  vicino  a  Gante  di  che  piglio  bon  augurio  '. 


XVII. 


RESUME. 


La  duchesse  de  Panne  annonce  à  Granvellc  qu'à  la  suile  de  pourparlers  avec  un 
capilaine  écossais  de  la  garnison  de  Lierre,  ks  gens  de  guerre  du  Roi  sonl  entrés  sans 
diilicullé  dans  la  |)lace,  dont  ils  se  sont  emparés. 

•  Ces  deux  lignes  sonl  de  la  main  de  la  duchesse. 
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Elle  a  voulu  en  informer  loul  de  suite  le  Cardinal,  et  se  réjouir  avec  lui  de  celle 
imporlanle  acquisition.  Lierre,  par  ses  forlificalions  el  sa  silualion,  peul  élre  considérée 
comme  la  clef  d'AnNcrs.  Ce  succès  pcrmelira  d'en  obtenir  d'auires,  pourvu  que  la 
provision  d'argent  arrive  à  temps.  Elle  fait  appel  à  la  vigilance  du  Cardinal  pour  faire 

le  nécessaire  à  cet  effet. 

Elle  est  d'autant  plus  heureuse  de  la  prise  de  Lierre  que  celte  ville  est  voisine  de 

Gand  (sic),  ei  elle  augure  bien  de  l'événement. 


XVIIL 
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(Archives  Farnésiennes  à  NapUs,  fascicule  \&oi.) 


,  le  23  août  1582. 


Dalla  lellera  di  Voslra  Signoria  Illuslrissima  de  xxi  del  passato  vedo 
corne  lullavia  lei  è  d'oppenione  che  il  niio  far  inslanlia  a  Sua  Maeslà  per 
la  licenlia  del  rilornarmene  a  casa  non  convenga  ancora  et  che  sia  Iroppo 
presto.  ofTerendomi  nondimeno  far  per  tal  effctlo  ogni  buon  oiïitio,  di  che 
li  rendo  infinité  gratie  et  anco  che  cosi  iiberaniente  mi  scriva  quel  che  li 
occorre,  et  neli  reslo  obbligalissinia  :  non  potendo  io  ricever  più  ne'  mag- 
gior  contente  che  intender  sempre  il  parer  di  Vostra  Signoria  lllustrissinia 
et  da  lei  esser  avvertita  di  quanto  li  par  convenire.  Et  se  bene  tengo  la  sua 
oppenione  per  buonissima,  et  che  per  prima  si  habbia  scrilto  le  CPiise  che 
a  far  detla  inslantia  mi  muovono  et  che  lei  similmenle  con  la  sua  molta 
prudentia  pu6  comprendere,  tuttavia  per  mia  satisfatlione,  tornerô  hora  a 
replicarle  acciô  da  Vostra  Signoria  Illuslrissima  considerate  possa  farne 
il  giuditio  che  meglio  li  parera.  Dico  dunque  che  se  mai  li  affari  di  qua 
hebbono  bisogno  di  gagliarde  forze,  hora  è  più  che  necessario  :  poi  che 
oltre  air  ostinatione  et  pertinacia  delli  rebelli  ci  si  aggiunge  l'essere  Alan- 
zon  nel  paese  nel  modo  en  con  li  tituli  che  è  notorio,  fomenlato  et  aiutalo 
da   Inghillerra  et   allri  et  in  particolare  dalla  madré  et  dal  fralello,  con 


apparenza  di  publica  rollura;  ne  creda  Voslra  Signoria  Illuslrissima  che 
nessum  luogo  o  terro  ne  manco  nessuna  persona  mai  si  riduca  per  via 
d  amorevolezza  ne  di  negolialione.  et  se  pure  alcun  particolare  si  muoverà 
a  farlo  sarà  per  pura  nécessita  sua,  et  harà  più  bisogno  d'essere  aiutato, 
che  con  la  comodilà  di  poter  fare  servilio  rilevanle,  come  di  già  sen'  è 
vislo  et  sene  vede  l'espericnza.  Onde  ne  consegue  che  io  non  possa  far 
servilio  alcuno  a  Sua  Maeslà  a  lai  che  il  mio  star  quà  non  li  porta  se  non 
spesa  et  a  me  poco  guslo  et  manco  satisfatlione. 

Il  oltre  si  conosce  manifeslamenle  et  li  medici  melo  affermano  che  quesl' 
aria  non  fa  per  me,  et  sia  certa  Voslra  Signoria  Illuslrissima  che  da  che 
cominciô  l'inverno  passato  la  golla,  mai  sono  slala  un  giorno  senza  dolore 
o  poco  o  assai,  et  si  deve  credere  che  quanto  vo  più  innanzi  con  l'elà  tanto 
più  sarô  travagliala  da  queslo  maladetto  maie  :  mi  Irovo  già  scssant'  un 
anno  el  conosco  eflellualmente  non  poter  sostenere  ne  durar  fatica  et  che 
in  vero  per  travaglîare  sono  inutile,  di  maniera  che  Io  star  mio  quà,  come 
Vostra  Signoria  Illuslrissima  puô  giudicare.  per  tutti  i  rispetti  è  supcrfluo, 
assicurandola  che  se'  io  conoscessi  fare  qualche  servilio  a  Sua  Maeslà 
per  minimo  che  fussi,  mené  starei  quieta  obbedendo  senza  Iraltar  di  licen- 
lia :  et  se  ho  accelerato  il  domandarla  slanle  le  sudetle  cause  et  ragioni,  non 
si  deve  Voslra  Signoria  Illuslrissima  maravigliare,  atteso  che  mollo  ben  si 
sa,  che  le  resolulioni  di  quella  corte  sono  di  tal  sorle  lunghe  che  non 
basta  ne  diligentia  ne  sollecitudine  per  arrivare  al  suo  inlento,  et  sapendolo 
io  per  prova  mi  risolvei  ad  anlicipare  :  con  tulto  ciô  non  mi  è  giovato, 
perche  sino  ad  hora  non  mi  ha  mai  Sua  Maeslà  risposlo  a  quanto  sopra 
di  queslo  li  scrissi  il  mese  di  febbraro  passato  et  pur  son  fînili  li  sei  mesi, 
di  modo  che  in  aspetlare,  non  dico  la  resoiulione  ma  solo  una  brève  ris- 
posla  se  ne  passa  gran  tempo  :  et  io  che  mi  Irovo  in  elà  da  non  peiderne 
punlo  doverei  essere  scusala,  se  proccuro  il  poco  che  mi  resta  et  che 
Iddio  sarà  servilo  darmi  voler  vivere  in  mia  casa  quietamenle  et  riposata- 
mente,  tanto  più  essendomi  ridotta,  come  di  sopra  dico,  per  causa  délia 
malaltia  et  di  quesl'  aria  inhabile  al  travîtgliare,  et  a  non  poter  servire  la 
Maeslà  Sua  conforme  al  mio  ardenlissimo  desiderio  et  obbiigatione,  et 
nel  modo  che  ho  fatlo  continuamenle  per  il  passato. 

Ho  volulo  replicare  a  Vostra  Signoria  Illuslrissima  tutlo  queslo  libera- 
mcnteet  con  la  confidenza  che  mi  assicuro  poter  fare, con  pregarla  a  pigliarlo 
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da  me  in  buona  parle,  et  farvi  sopra  consideralione,  con  prestarmi  in  ciô 
queir  aiuto  et  assistenza  clie  li  parera  conveniente,  et  che  confido  dalla 
molla  sua  amorevolezza,  et  aspellandone  da  lei  risposla,  non  mi  allargarè 

più  ollre  in  tal  materia. 

Polrà  Vostra  Signoria  llluslrissima  forse  haver  inleso  che  donna  Mar- 
garila  mia  nipote  si  Irova  di  présente  a  Parma,dove  quella  di  Manlova  con 
sapula  et  volunlà  del  Signor  Duca  mio  l'hanno,  doppo  si  puo  dire  un  anno, 
mandata  per  veder  se  si  puo  trovar  riinedio  a  un  inipedimento  che  dicono 
lei  tiene,  di  non  poter  consumar  il  matrinionio;  il  che  per  ogni  rispetlo  nii 
dà  quel  maggior  dispiacere  che  Vosira  Signoria  llluslrissima  puô  immagi- 
narsi.sendJ  simili  cose  di  qualilà  da  trallanie  et  parlarne  manco  che  sia 
possibile.  Il  mio  parère  è  stalo  et  è,  che  detlo  mia  nipole  non  si  metta  in 
mano  di  medici  ne  tenti  nessun  rimedio,  ma  si  bene  enlri  in  un  monastère 
a  servire  Iddio,  sendo  quesla  resolulione  la  più  giusla  et  honesla  et  la  meglio 
d'ogni  altra  menlre  che  si  faccia  con  salisfallione  et  contento  di  quelli  di 
IVIantova,  quali  pare  che  voglino  più  preslo  enlrare  in  allercalione  et  dispute 
che  venire  a  qualche  buono  appunlamenlo  di  alcuni  propostoU  il  Signor 
Duca,  forse  per  haver  poslo  Iroppa  affeltioi.e  alli  500»  scudi  délia  dote.  Mi 
è  parso  suslanlialmente  loccarne  questo  molto  a  Vostra  Signoria  llluslris- 
sima come  a  lanlo  amico  et  signor  mio,  acciô  ne  sia  avvertilo  et  possa  nelle 
occasioni  far  li  olïitii  che  giudicherà  appropo^ito...  '. 


XVIIl. 


THADl'CTION. 


Voire  Illustrissime  Seigneurie,  je  le  vois  par  sa  leUre  du  21  du  mois  passé  trouve 
inopportunes  mes  instances  auprès  de  Sa  Majesté  pour  obtenir  l'autorisation  de  m  en 
retourner  dans  mes  foyers.  Votre  Seigneurie  estime  que  ce  serait  trop  tôt,  mais  Elle  ne 
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m'en  offre  pas  moins  ses  bons  offices  à  cet  effet;  je  Lui  en  rends  mille  grâces.  Et, 
nonobstant  la  franchise  de  son  avis,  je  n'en  reste  pas  moins  son  obligée,  rien  ne  pou- 
vant me  faire  plus  de  plaisir  que  de  recevoir  les  conseils  de  Votre  Seigneurie  au  sujet 
de  la  conduite  que  j'ai  à  tenir.  J'approuve  tout  à  fait  sa  manière  de  voir.  A  la  vérité,  je 
Lui  ai  exposé  auparavant  les  motifs  de  mes  susdites  instances,  motifs  que  sa  sagesse  a 
pu  apprécier.  Néanmoins,  pour  ma  propre  satisfaction,  je  veux  les  Lui  rappeler,  afin 
qu'Ëlle  en  puisse  mieux  juger. 

Je  dis  donc  que  si  jamais  les  affaires  d'ici  ont  exigé  l'emploi  de  la  force,  c'est  surtout 
à  présent.  En  effet,  nous  n'avons  pas  seulement  à  tenir  compte  aujourd'hui  de  l'obsti- 
nation, de  la  ténacité  des  rebelles,  mais  il  faut  considérer  aussi  la  présence  d'Alençon 
aux  Pays-Bas,  les  conditions  dans  lesquelles  il  s'y  trouve  et  les  titres  qui  lui  y  ont  été 
donnés,  l'aide  qu'il  reçoit  notoirement  des  Anglais  et  d'autres,  et  en  particulier  de  sa 
mère  et  de  son  frère,  malgré  leur  rupture  apparente.  Que  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
veuille  bien  m'en  croire,  aucun  pays,  aucune  ville  et  encore  moins  aucun  homme  ne 
seront  jamais  réduits  à  l'obéissance  par  la  voie  de  la  bienveillance  ou  des  négociations. 
Et  si  d'aventure  quelque  particulier  cédait  à  ces  moyens  de  persuasion,  ce  serait  parce 
qu'il  ne  pourrait  faire  autrement  et  que  loin  de  pouvoir  rendre  un  service  signalé,  il 
;turait  plutôt  besoin  d'être  assisté,  comme  on  l'a  vu  et  comme  on  le  voit.  Il  résulte  de 
cette  situation  du  pays  que  je  n'y  puis  être  utile  en  rien  à  Sa  Majesté.  Mon  séjour  n'est 
pour  le  Roi  qu'une  occasion  de  dépenses  et  pour  moi  un  mince  objet  de  satisfaction. 

En  outre  il  est  avéré  et  les  médecins  m'ont  déclaré  que  ce  climat  n'est  pas  fait  pour 
moi.  Que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  en  soit  bien  convaincue,  dès  que,  l'hiver  der- 
nier, j'ai  été  de  nouveau  tourmentée  de  la  goutte,  je  ne  suis  jamais  restée  un  jour  sans 
en  souffrir  peu  ou  beaucoup;  et  il  faut  croire  que  plus  j'avancerai  en  âge,  plus  je  souf- 
frirai de  ce  maudit  mal.  J'ai  déjà  atteint  l'âge  de  soixante  ans  et  j'ai  acquis  la  preuve 
positive  que  je  ne  puis  plus  supporter  et  endurer  la  fatigue  et  qu'en  vérité  je  ne  suis 
plus  propre  au  travail.  Aussi,  comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  en  peut  juger,  mon 
séjour  ici  est  à  tous  égards  chose  superflue.  D'ailleurs,  \  otre  Seigneurie  peut  m'en 
croire,  si  je  savais  pouvoir  rendre  ici  quelque  service  à  Sa  Majesté,  si  peu  important 
qu'il  fût,  j'obéirais  tranquillement  sans  plus  songer  à  demander  l'autorisation  de  me 
retirer.  Si  je  me  suis  hâtée  de  la  solliciter,  pour  les  raisons  susdites,  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  n'en  doit  pas  être  surprise,  car  Elle  sait  très  bien  que  les  décisions  de  la  Cour 
se  font  toujours  si  longtemps  allendre  qu'on  ne  saurait  jamais  s'y  prendre  trop  tôt  pour 
les  provoquer.  Et,  pour  ma  part,  sachant  par  expérience  à  quoi  m'en  tenir,  je  me  suis 
résolue  à  prendre  les  devants.  Aussi  bien  je  n'ai  pas  réussi,  car  jusqu'à  ce  jour  Sa 
Majesté  n'a  répondu  à  rien  de  ce  que  je  lui  ai  écrit  à  ce  sujet  au  mois  de  février  der- 
nier. Pourtant  les  six  mois  sont  expirés  et  beaucoup  de  temps  s'est  passé  à  attendre,  je 
ne  dirai  pas  la  résolution,  mais  un  simple  mot  de  réponse.  Aussi,  parvenue  à  un  âge  où 


*  La  lettre  est  restée  inaclievée. 
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je  n'ai  plus  de  temps  à  perdre,  je  serais  irès  excusable  si  le  peu  de  jours  qu'il  me  resle 
à  vivre  et  que  Dieu  voudra  bien  m'accorder,  je  les  voulais  passer  dans  mes  foyers  à  me 
reposer  iranquillemenl.  J'ai  d'aulanl  plus  droit  à  ce  repos  que,  je  l'ai  dit  plus  baui,  la 
maladie  et  le  climat  m'ont  rendue  incapable  de  tout  travail  et  mis  dans  l'impossibilité 
de  servir  Sa  Majesté,  comme  c'est  mon 'devoir  et  mon  ardent  désir  et  comme  je  l'ai 
toujours  fait  dans  le  passé. 

J'ai  voulu  répéter  tout  cela  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  en  toute  liberté  et  avec 
la  confiance  que  je  sais  pouvoir  placer  en  Elle.  Je  la  prie  de  prendre  mes  considérations 
en  bonne  part,  de  les  apprécier  à  leur  valeur  et  de  me  prêter  en  celte  matière  l'aide  et 
l'assistance  qui  lui  paraîtront  convenables  et  que  j'espère  de  sa  bienveillance.  En  allcn- 
danl  sa  réponse,  je  ne  m'étendrai  pas  plus  longtemps  sur  cette  question. 

Votre  Illustrissime  Seigneurie  aura  peut-être  appris  que  la  princesse  Marguerite,  ma 
petite-fille,  se  trouve  en  ce  moment  à  Parme,  où,  à  la  connaissance  et  avec  l'agrément 
du  seigneur  Duc,  mon  mari,  on  l'a  envoyée  de  Mantouc,  il  y  a  un  an  environ,  pour  voir 
à  porter  remède  à  l'impossibilité  qu'on  lui  attribue  de  consommer  le  mariage.  Ce  qui  à 
tous  égards.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  peut  se  l'imaginer,  n'est  pas  sans  me  causer 
le  plus  grand  déplaisir,  car  on  aime  à  parler  le  moins  possible  de  cboses  semblables.  J'ai 
été  et  suis  d'avis  que  ma  petite-fille  ne  se  remette  pas  entre  les  mains  des  médecins  ni 
n'essaie  d'aucun  remède,  mais  entre  plutôt  dans  un  couvent  pour  servir  Dieu.  C'est  la 
décision  la  plus  juste,  la  plus  bonnéte,  la  meilleure  à  prendre,  pourvu  qu'elle  satisfasse 
ceux  de  Wantoue.  Mais  il  parait  qu'ils  sont  plutôt  portés  à  cbercber  querelle  qu'à  écouler 
les  propositions  du  Seigneur  Duc,  sans  doute  pour  s'être  trop  intéressés  aux  300  écus 
de  la  dot.  J'ai  cru  devoir  en  toucber  un  mot  à  votre  illustrissime  Seigneurie  comme  à 
notre  grand  ami,  à  Monseigneur  le  Duc  et  à  moi,  el  à  seule  fin  qu'Ellc  en  soit  avertie 
et  puisse  à  l'occasion  nous  assister  de  son  mieux. 


XIX. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU   CARDINAL  DE    GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1652.) 


,  le  25  août   158^2. 
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A  Voslro  Signoria  Illustrissima  scrissi  alli  3  del  présente  dandoli  nuova 
délia  presa  di  Liera  :  di  poi  ho  ricevulo  Ire  sue  lellere  de  22  di  giugno,  7  e 


21  di  luglio,  ohre  a  quella  che  d'Aras  mi  ha  mandalo  l'abbate  di  San  Vasto 
che  non  è  slato  qui  allrimenli.  La  indispositione  havula  Sua  Maestà  ho 
iiiteso  con  tanlo  mio  dispiacere  quanto  dir  si  possa,  si  corne  ail'  incontro  mi 
rallegro  délia  ricuperata  sua  salule,  el  ne  rendo  graliea  Dio  pregandolo  a 
conservargliela  molli  et  molti  anni,  si  corne  la  christianilà  ha  di'bîsogno, 
et  io  desidero;  hen  mi  pare  che  Iroppo  spesso  quelli  medici  cavino  sangue 
alla  Maestà  Sua,  che  trovandosi  hormai  avanli  con  l'età  mi  fa  lemere  li  possa 
apporlar  nocumento.  Hesto  con  mollo  obbligo  a  Vosira  Signoria  Illustris- 
sima del  pensiero  che  tiene  délia  mia  sanità,  che  in  vero  non  è  taie  quale 
ho  di  bisogno,  alteso  che  di  poi  che  l'inverno  passalo  mi  cominciô  la  gotta 
mai  sono  stata  interamente  bene,  onde  mi  risolvo  a  piglar  la  cura  che 
Voslra  Signoria  Illustrissima  mi  ha  mandatoja  quale  è  comparsa  a  buonis- 
simo  tempo  et  lei  ringralio  délia  diligenlia  che  ha  fatta  usare  in  inviarmela, 
che  per  quanto  mi  dicono  quesli  miei  medici,  detla  cura  è  buonissima  et 
del  proGtlo  che  mi  farà  ne  farô  adverlilo  Vostra  Signoria  Illustrissima. 

Circa  al  parlicolare  dell'  instanlia  che  ho  fatto  per  la  mia  licentia,  vedrà 
Voslra  Signoria  Illustrissima  con  un'  altra  letlera  che  va  con  quesla  quel 
che  mi  occorre  farle  sapere. 

Le  fanleriect  cavallerie  slraniere  che  si  aspettano  sono  entrate  lutte  nel 
paese,  ma  come  non  ci  è  provisione  di  denari,  anzi  nécessita  grandissima  di 
essi,  non  solo  si  passera  la  buona  slagione  et  si  perderanno  le  occasion!, 
imperù  si  corregran  pericolo  d'inconvenienti  et  dissordini,iI  che  Dio  cessi, 
Et  Vostra  Signoria  Illustrissima  si  contenli  perseverare  in  sollecitar  dette 
provisioni,  che  quando  venissino  ai  debiti  lempi  si  farebbono  buonissimi 
effetti,  el  sene  caverebbe  gran  coslrutto,  come  lei  stessa  pu6  considerare. 

Kesto  avvisata  come  nella  dimora  délia  Maestà  dell'  Impératrice  in  Por- 
togallo,  non  si  era  fatto  resolutione  ne  tampoco  del  rilorno  di  Sua 
Maestà  in  Casliglia,  che  hormai  va  Iroppo  alla  lunga,  et  mollo  più  Io  acco- 
modamenlo  el  stabilimento  délie  cose  di  Portugallo,  che  raggionevolmenle, 
come  Voslra  Signoria  Illustrissima  nii  scrive,  doverria  esser  seguito  un 
pezzo  fa;  el  non  è  slato  poco  che  ïarmata  di  mare  '  fussi  partila  alli  x  del 
passalo,  concedali  Iddio  prospero  viaggio  el  felicissimi  successi. 
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Circa  alli  affari  di  quà  non  ho  chc  farli  sapere  non  sendo  seguîlo  cosa  di 
momento  dope  la  presa  di  Liera. 

S'inlende  che  per  la  parle  di  Alanson  si  è  levalo  una  buona  Iroppa  di 
Sguizzeri,  et  cli€  niarciavono  a  quesia  voila,  oitre  a  chc  in  tulle  qnesle 
frontière  di  Francia  si  fa  gran  leva  di  génie,  et  universalc  voce  corre  chc 
siano  per  venire  a  i  danni  di  quesli  paesi  cl  ben  conviene  slar  ail'  eria  et 
vigilante,  corne  sla  il  Principe  mio  Hgliolo,  da  cui  inlendei  à  Voslra  Signoi  ia 
Illuslrissima  parlicolarmenlc  quel  che  passa. 

La  Dieta  Impériale  si  cominciô  et  con  gran  celerilà  si  vanno  resolvendo 
i  punli  per  venire  alla  line,  desiderandolo  molli  elellori,  et  anco  i  signori 
dcir  Imperio,  dicono  per  fuggire  IVcccssive  spese  che  li  convien  fare  in 
Augusta,  et  di  già  se  ne  era  rilornalo  a  sua  casa  il  Duca  di  Sassonia  et 
allri,  ma  non  già  alli  6.  del  présente  era  arri\alo  in  Augusta  il  conte 
d'Arembergh  mandalo  per  la  parle  di  Sua  Maeslà,  et  per  quello  mi  ha 
scritlo  Don  Guillemo  di  San  Clémente  la  lardanza  del  suo  arrivo  ha  fatto  et 
faceva  gran  mancamento. 

La  parlila  del  Duca  di  Ossuna  per  la  voila  di  Napoli  ho  inlesa  et  corne 
•  Voslra  Signoria  Illuslrissima  farebbi  scrivere  da  parle  di  Sua  Maestà,  che  i 
miei  vassalli  che  tengo  nel  Regno  di  Napoli  fussino  ben  Irallali  et  rispet- 
lali,  di  che  la  ringralio,  tt  la  prego  farlo  mellere  in  essecutione.  Sono  sicu- 
rissima  che  lei,  come  mi  écrive,  favorirà  sempre  li  affari  del  Signor  Duca 
mio  et  del  cardinal  Farnese,  tt  perô  non  gliele  raccomandarô  allrimenli  : 
resta  hora  che  Voslra  Signoria  Illuslrissima  si  compiaccia  farmi  di  con- 
linuo  havere  nuove  del  suo  buon  esscre  et  salule,  che  Noslro  Signor  Iddio 
glielo  concéda  come  per  me  slessa  desidero,  etc. 
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J'ai  (feril  à  Volrc  Seigneurie  liluslrissime  le  3  de  ee  mois  pour  lui  donner  des  v.om- 
velles  de  la  prise  de   Lierre.  Depuis  j'ai  reçu  de  Volrc  Seigneurie  trois  Icllres,  du 


22  juin,  des  7  et  21  juillet,  indépendammcnl  de  celle  que  m'a  transmise  d'Arras  labbé 
de  Saint- Vaasl.  Du  reste,  celui-ci  n'est  pas  venu  ici.  J'ai  appris  rirniisposition  de  Sa 
Majesté  avec  loui  le  chagrin  qu'on  peut  penser,  mais  par  contre  j'ai  eu  tout  autant  de 
plaisir  à  apprendre  son  rétablissement.  J'en  rends  grâce  à  Dieu  et  prie  le  Seigneur  de 
nous  conserver  de  longues  années  encore  le  monarque  dont  la  chrétienté  a  tant 
besoin;  c'est  mon  plus  cher  désir.  Je  trouve  que  les  médecins  saignent  îrop  souvent 
Sa  Majesté.  A  l'âge  du  Roi,  je  crains  que  ces  saignées  fréquentes  ne  lui  soient  nmsibles. 
Je  suis  très  reconnaissant  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  de  l'intérêt  qu'Elle  prend  à 
ma  santé.  En  vérité,  celle-ci  n'est  pas  trop  satisfaisante.  Depuis  que,  l'hiver  dernier,  la 
Houlte  a  recommencé  à  me  tourmenter,  je  ne  me  suis  plus  bien  portée.  C'est  ce  qui  m'a 
décidée  à  a>oir  recours  au  remède  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  m'a  envoyé.  Il 
m'est  parvenu  à  temps  et  je  remercie  Votre  Seigneurie  de  me  l'avoir  fait  expédier  aussi 
promptement.  Pour  autant  que  je  puisse  m'en  rapporter  au  dire  de  mes  médecins,  ce 
lemède  est  excellent.  Je  ne  manquerai  pas  d'informer  Volrc  Seigneurie  du  bien  qu'il 
ni'aura  fait. 

Helulivement  aux  instances  que  j'ai  faites  pour  obtenir  la  permission  de  me  retirer. 
Votre  Seigneurie  Illustrissime  verra  par  une  autre  lettre  ci-joinleee  que  je  crois  devoir 
lui  en  dire. 

L'infanterie  et  la  cavalerie  étrangères  qu'on  altendait,  soni  arrivées  au  com|.lei  dans 
le  pays.  Mais,  comme  nous  n'avons  pas  encore  reçu  l'argent  pour  les  payer  et  qu'elles 
en  ont  grand  besoin,  non  seulement  nous  ne  pourrons  pas  profiter  de  la  bonne  saison 
pour  les  utiliser  et  nous  laisserons  forcémenl  échapper  les  bennes  occasions  pour  les 
employer,  mais  nous  courrons  aussi  le  risque  de  toute  sorle  de  désagré»nciiis  cl  de 
désordres.  Que  Dieu  nous  en  préserve  et  que  Voire  Seigneurie  Illustrissime  veuille 
bien  continuer  à  solliciter  l'envoi  de  la  susdite  provision.  Si  elle  nous  parvient  en 
temps  voulu,  l'on  fera  de  bon  ouvrage  et  l'on  en  tirera  grand  profit,  comme  Votre 
Seigneurie  peut  bien  le  penser. 

Je  sais  que  depuis  le  séjour  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  dans  le  Portugal,  il  n'a  pas 
éié  pris  encore  de  résolution  et  que  le  Roi  ne  s'est  pas  décidé  jusqu'ici  à  retourner  en 
Caslille.  Toutes  ces  affaires  traînent  trop,  surtout  l'arrangement  et  le  règlement  stable 
de  celles  du  Portugal.  Raisonnablement,  comme  Votre  liluslrissime  Seigneurie  me 
récrit,  lout  cela  devrait  aller  plus  vile.  Au  reste  ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  la  fljtîe 
soii  partie  le  10  du  mois  dernier.  Que  Dieu  lui  ménage  une  bonne  traversée  et  fasse 
réussir  l'expédilion. 

Je  n'ai  rien  à  apprendre  de  nouveau  à  Votre  Seigneurie  des  affaires  d'ici;  il  ne  s'est 
rien  passé  d'imporiant  aux  Pays-Bas  depuis  la  prise  de  Lierre. 

On  dit  que  le  parti  d'Alençon  a  levé  un  bon  corps  de  Suisses,  qui  dirigent  leur 
marche  de  ce  côié.  Au  surplus  sur  toute  celle  frontière  de  France  l'on  fait  de  grandes 
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levées,  cl  le  bruit  général  est  que  c'est  pour  venir  dévaster  ce  pays.  II  importe  d'être 
sur  ses  gardes  et  de  redoubler  de  vigilance.  C'est  ce  que  fait  le  Prince,  mon  fils,  qui 
renseignera  particulièrement  Votre  Illustrissime  Seigneurie  sur  ce  qui  se  passe. 

La  Diète  impériale  s'est  ouverte  cl  les  délibérations  sont  menées  avec  une  grande 
célérité.  Beaucoup  d'Electeurs  sont  désireux  d'en  finir  et  également  les  princes  de 
l'Empire.  On  dit  que  c'est  pour  couper  court  aux  énormes  dépenses  qu'ils  sont  obligés 
de  faire  à  Augsbourg.  Le  duc  de  Saxe  cl  d'autres  princes  sont  déjà  rentrés  chez  eux. 
iMais  à  la  date  du  6  de  ce  mois  on  n'avait  pas  encore  vu  arriver  à  Augsbourg  le  comte 
d'Aremberg,  envoyé  du  Roi.  Aussi  Don  Guillaume  de  Saint-Clément  m'a  écrit  que 
l'absence  du  Comte  avait  retardé  et  retardait  grandement  les  résolutions. 

J'ai  appris  le  départ  du  duc  d'Ossuna  pour  Napies  el  par  Votre  Seigneurie  l'ordre 
que  le  Roi  lui  a  donné  de  bien  traiter  el  respecter  mes  vassaux  napolitains  :  j'en  remercie 
Votre  Seigneurie  cl  La  prie  de  faire  cxéculer  ces  instructions  royales.  Je  ne  doule  pas 
que  Votre  Seigneurie,  comme  Elle  me  l'écrit,  ne  protège  toujours  les  intérêts  de 
monseigneur  le  Duc  el  du  cardinal  Farnèse.  Je  ne  les  lui  recommanderai  donc  pas  plus 
longuement,  el  en  allendanl  les  bonnes  nouvelles  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
voudra  bien  me  donner  de  sa  santé,  je  reste,  etc. 


XX. 


MARGUERIIE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Faniésit*mies  à  Napies,  fascicule  16,'i:2.) 


Namur,  le  8  seploniLre   1582. 

Con  dui  lellere  mie  scrissi  a  Vostra  Signoria  lllusirissinia  alli  25  del 
passato  per  la  via  di  Lione  quanto  mi  occorreva,  a  ta!  che  hora  poco  mi 
resta  che  dire  in  risposta  délia  sua  de'  3  del  medesimo  ultimamente  rice- 
vula,  con  la  relalione  delli  avvisi  delT  isola  di  San  Michèle;  che  danno 
indilio  di  buon'  successi  :  el  quà  per  la  via  di  Francia  è  venulo  scritlo  che 
la  noslra  armata  haveva  roUo  quella  di  Don  Antonio  che  sendo  vero,  corne 
ne  prego  Iddio,  sarebbe  ollima  cosa  et  di  gran  conseguentia,  et  abbrcvie- 
rebbe  lo  stabilimento  delli  affari  di  Portugallo,  et  ritorno  di  Sua  Maeslà  in 
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Castîgh'a,  dove  veramente  io  la  desidero,  con  intera  sua  salute  et  conten- 
tezza,  et  con  estremo  desiderio  aspelto  di  sapere  che  la  Maestà  Sua  habbia 
ricuperato  la  total  sanità,  et  puô  esser  certa  Voslra  Signoria  llhistrissima 
che  sino  ad  intenderlo  starô  con  pena.  Délie  cose  di  quà  mi  persuado  che 
il  Principe  niio  figlioio  giornalmcnte  le  dia  conto  di  quel  che  passa,  come 
doverà  haver  falto  délia  mano  che  diede  alli  inimici  facendoli  ritirare  et 
fuggire  sino  sotlo  le  muraglie  di  Guante:  egli  poi  sene  ritorno  verso  Cortrai 
per  rivettovagliarlo,  el  appresso  sç  ne  andô  Ira  Lilla  et  Menin,  dove  ha  las- 
sato  Mons.  de  Kassenghien  '  con  parte  della  gente,  per  edificar  un  forte, 
acciô  s'impediscâ  le  correrie  di  quelli  di  i\]enin,  che  fanno  gran  danno,  et 
lui  con  il  reslo  dell'  exercilo  sen'  è  passato  alla  voila  di  Gravelinghe  per 
impedir  Tentrata  aile  troppe  Pranzese  che  conduce  il  Principe  Delfîno  *, 
che  s'intende  sera  accostato  aile  frontière. 

Aspeltasi  la  provisione  di  denari,  et  se  bene  è  venulo  scritlo  essersi  fatta 
di  GOO"  scudi,  non  perô  sono  comparse  le  cedole  del  cambio:  dubitasi  che 
siano  perse  da  Parigi  in  quà,  che  saria  mala  cosa,  alleso  che  ogni  minîma 
dilatione  importa  molto,  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  pu6  conside- 
rare,  et  la  prego  secondo  il  suo  solito  a  fare  ogni  caido  ofïilio  perche  quelli 
della  Hazienda  siano  più  sollecili,  che  non  mutando  stilc  non  si  eaverà  mai 
costrutto  ne  frutto  delli  denari  che  quà  vengono,  alleso  che  non  arrivono  in 
tempo,  et  si  consumano  in  erba,  oltre  a  che  si  mette  la  génie  in  dispera- 
lione  et  il  servitio  di  Sua  Maestà  in  pericolo.  Mi  rallegro  che  una  nave  delF 
Indie  di  Portugallo  fussi  arrivata,  et  che  presto  potessino  arrivar  le  altre, 
come  spero  haranno  falle. 

Circa  al  procedere  de  i  Franzesi  ho  tante  voile  scritlo  quel  che  mi  occorre 
che  non  saprei  dire  d'avanlaggio,  et  tullavia  conlinuano  al  solito. 

La  Dieta  impériale  si  va  finendo,  et  per  gli  avvisi  che  ultimamente  tengo 
non  si  sarà  risolulo  cosa  di  momento  intorno  alli  affari  di  quesli  paesi. 
Dio  perdoni  a  chi  ne  tiene  la  causa. 

Da  Sua  Maeslà  non  ho  risposta  sopra  il  mio  particolare,  ma  come  di 
questo  scrissi  con  le  mie  ultime  largamente  a  Vostra  Signoria  lllustrissima 
non  voglio  replicarli  allro,  saho  che  sto  nel  medesimo  proposilo.  per  le 


'    Maximilien  Vilain,  seigneur  de  Rasseogliicn,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 
*  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensicr,  appelé  le  Dauphin,  mort  le  2  juin  1592. 


542 


DEUXIÈME  SUPIM.ÉMENT. 


DEUXIÈME  SUPPLÉMENT. 


545 


raggio(ni)  j^ià  scrilloli.  La  selliniana  prossima,  sono  risoluta  coiniiiciar  la 
puiga,  el  anco  pigliar  la  cura  clie  pn*  niezzo  di  Voslra  Signoria  llliistris- 
siiiia  ini  è  venu(a.  clie  di  miovo  ii  leiido  gralie,  el  la  prego  farmi  sapere 
délia  sua  buona  sanilà. 


XX. 

It  É  s  IJ  M  É  . 


La  Duchesse  a  exposé  loulcs  ses  vues  à  Granvelle  dans  les  deux  lettres  qu'elle  lui  a 
adressées  le  25  du  mois  dernier,  par  la  voie  de  Lyon.  11  lui  reste  donc  peu  à  dire  eu 
réponse  à  celle  du  cardinal  en  date  du  3  du  même  mois,  el  qu'elle  a  reçue  récemmeni. 
Celle  dernière  leitre  de  Granvelle  contenait  une  relation  des  avis  envoyés  de  l'île  de 
Saini-Michel,  avis  qui  faisaient  bien  augurer  de  la  suite  des  opérations  aux  îles  Tercères 
ou  Açores.  Au  reste,  un  écrit  de  provenance  française  a  apporté  à  Namur  la 
nouvelle  que  la  flotte  espagnole  avait  mis  en  déroute  celle  de  Don  Antonio.  S'il  en  est 
ainsi,  el  Dieu  le  veuille,  qv  sérail  chose  excellente  el  1res  importante;  cela  hâterait  le 
règlement  des  affaires  de  Portugal  el  le  retour  de  Sa  Majesté  en  Caslille.  La  Duchesse 
désire  vivement  ce  retour  ainsi  que  la  guérison  du  Roi,  el  elle  ne  sera  pas  tranquillisée 
tant  que  Granvelle  ne  lui  aura  pas  donné  ses  apaisements  sur  ces  deux  points. 

Pour  ee  qui  concerne  les  affaires  du  Pays-Bas,  elle  ne  doute  pas  que  le  Prince,  son 
(ils,  n'en  rende  compte  au  jour  le  jour  à  Granvelle.  Aussi  l'aura-l-il  informé  de  l'échec 
infligé  aux  ennemis  qu'il  a  fait  fuir  jusque  sous  les  murs  de  Gand.  Il  est  retourné 
»  nsuile  du  côté  de  Courtrai  pour  se  ravitailler.  De  là,  il  s'est  dirigé  vers  le  pays  entre 
Lille  el  Menin  ;  il  y  a  laissé  Monsieur  de  Rassenghien  avec  une  partie  de  ses  troupes 
pour  construire  un  (on,  afin  d'empêcher  les  incursions  de  ceux  de  Menin;  puis  il  a 
conduit  le  reste  de  son  armée  sous  les  murs  de  Gravelines,  pour  empêcher  les  troupes 
françaises  du  prince  Dauphin  d'y  entrer.  On  dit  qu'il  compte  joindre  celui-ci  à  la  froniière. 

On  attend  les  600,000  étus.  On  a  bien  reçu  l'avis  éeril  que  la  provision  avait  été 
lournie,  mais  les  letiies  de  change  ne  soni  pas  encore  arrivées.  On  doute  qu'elles 
soient  déjà  parvenues  de  Paris  aux  Pays- Ras.  Ce  qui  serait  très  fâcheux,  le  moindre 
retard  étant  chose  grave  dans  les  circonstances  présentes,  Granvelle  le  comprendra. 
La  Duche-s^e  supplie  donc  le  cardinal  de  stimuler  le  zèle  des  agents  de  VJJacienda.  Si 
IVnvoi  des  fonds  n'est  pas  fait  avec  plus  de  célérité,  jamais  l'on  n'en  tirera  profit  aux 
Piiys-Ras.  Tous  ces  retards  d'argent  ont  pour  effet  de  mécontenter  les  troupes  et  de 


compromettre  les  intérêts  du  Roi.  A  ce  propos,  la  Duchesse  a  appris  avec  plaisir 
l'arrivée  d'un  navire  des  Indes  portugaises  et  elle  espère  que  les  autres  ne  tarderont 
pas  à  le  suivre.  C'est  peut-être  déjà  fait.  Des  procédés  de  la  France,  elle  ne  dira  plus 
rien,  ce  serait  se  répéter. 

La  session  de  la  Diète  Impériale  lire  à  sa  fin.  D'après  les  avis  que  Ja  Duchesse  a 
reçus,  l'on  n'a  pris  aucune  résolution  importante  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas. 

Elle  n'a  reçu  aucune  réponse  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  l'affaire  qui  l'inléresse  parti- 
culièrement, mais  comme  elle  a  déjà  parlé  longuement  de  cette  affaire  dans  ses  dernières 
lettres  au  Cardinal,  elle  ne  veut  pas  faire  de  redites.  Elle  se  contentera  de  lui  déclarer 
que  ses  dispositions  sont  toujours  les  mêmes,  pour  les  motifs  qu'elle  lui  a  exposés. 

Se  plaignant  ensuite  d'une  nouvelle  attaque  de  goutte,  la  Duchesse  dit  qu'elle  est 
décidée  à  se  purger  la  semaine  prochaine  el  à  prendre  le  remède  que  Granvelle  lui  a 
envoyé. 


XXI. 


MARr.L'i:i\nE  di:  parmi:  au  cardinal  de  granvelli:. 

(Arcbi\('s  FaMiésieriiies  à  Naples.) 

Namur,  le  îi  ocloltrc   1582. 

Di  poi  che  scrissi  a  Voslra  Signoria  Illustrissiina  alli  8  del  passato,  ho 
ricevuto  due  sue  lellere,  anibi  de'  19  d  agoslo.  el  un'  ajlra  dv\  primo  di  set- 
tembre.  eon  la  buona  nuova  el  relalionc  délia  villoria  liavula  larmata  di 
Sua  Maeslà  vicino  alT  isola  di  San  Michèle,  cl  delT  arrivo  délia  flotta  delT 
Indie,  di  che  ho  senlito  intinila  contentezza,  et  con  Voslra  Signoria  illustris- 
sima  mené  rallegro  con  tutto  TaiTelto  dell'  animo,  che  veraniente  in  quesla 
coniuntura  non  poteva  succéder  cosa  niigliore.  et  a  Iddio  sene  devon  le 
gratie,  sperando  dover  presto  intendere  aitrî  simili  buoni  successi  che  ren- 
dino  più  facilita  alla  Maestà  Sua  di  accomodare  et  stabilire  le  cose  di  Por- 
lugallo,  el  sene  possi  ritornare  in  Castiglia;  per  il  quale  effello  sono  iocerta 
che  Voslra  Signoria  lllustrissima  non  lascia  di  ricordare  et  avvertire  quel 
che  conviene  et  fa  di  bisogno. 

Sopra  ogni  allra  cosa  mi  ha  porlala  consolalione  la  ricuperata  sainte  di 
Sua  Maestà,  et  invero  che  per  la  conservatione  di  essa,  doverebbe  la  Maestà 
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Sua  affalicare  et  Iravagliar  meno  ne  i  negolii.  giache  liene  comodità  di 
minislroda  polerli  ripartirli  et  discansare.  Di  che  deve  Vostra  Signona 
lllusirissima  far  ogn'  opéra,  corne  mi  promelto  lia  fallo  per  il  passalo  et 
farà  per  l'avvenire,  poi  che  ineglio  che  allri  conosce  quanlo  imporli  in  par- 
ticolare  et  universale  la  sanita  et  lunga  vila  di  Sua  Maestà,  per  la  quale 
pre«^o  io  et  fo  pregare  conlinuamente,  conforme  a  mio  debito. 

Quanto  alli  affari  di  quà,  non  fo  dubbio  che  il  Principe  mio  figliolo 
scrive  et  dà  conlo  giornalmenle  di  quanto  passa  et  va  succedendo  a  lai  che 
saria  supefluo  leplicarlo  io  :  ben  dirô  che  la  gran  tardanza  délia  provision 
de'denari  ha  falto  passar  la  buone  stagionc,  et  perder  diverse  occasioni, 
che  Iddio  sa  quando  si  racquisterànno.  Et  se  quelli  dell'  azienda  non 
mulano  stile  con  far  le  provisioni  in  tempo,  mai  si  farà  cosa  buona,  et  lutto 
andrà  alla  mal'  hora.  Conlentisi  Vostra  Signoria  lllustrissima  tener  la 
mano,  et  secondo  il  solito,  sollecitaie  che  le  provisioni  che  devon  venire  si 
accelerino  et  venghino  con  prestezza  a  i  tempi  debiti. 

Delli  andamenti  de  i  Franzesi  et  lor  procedere,  assai  ne  ho  scritto  a 
Voslra  Signoria  lllustrissima  et  lei  meglio  di  me  conosce  i  loro  humori,  et 
perô  non  occorre  allongarmi  in  questo  parlicolare.  Sarebbe  mollo  appro- 
posito  che  délia  nostra  banda  si  facessino  le  resolutioni  et  essecutioni  che 
si  ricercano,  et  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  più  voUe  mi  ha  significato. 

Il  Duca  di  Alançon  tultavia  va  procurando  di  colorire  i  suoi  disegni  et 

si  aiuta  per  ogni  via  che  puô.  . 

La  Dieta  impériale  si  è  finita  senza  essersi  fatto  in  essa  cosa  che  rilievi 
per  benefitio  di  questi  paesi,  per  il  che  si  comprende  la  inclinatione  di 
quei  signori  d'Alemagna. 

Circa  alli  affari  délia  contea  di  Borgogna,  replico.  non  haver  smo  a  hora 
havuto  da  Sua  Maestà  risposla  alcuna  inlorno  aile  scritlure  che  li  mandai 
et  parer  daleli,  onde  mi  è  parso  con  occasione  di  rispondere  ad  alcune  sue 
lettere,  toccargliene  un  motlo,  che  veramente  è  più  che  necessario  mettervi 
qualche  ordine  et  provisione,  et  se  molto  si  tarda  tutlo  andrà  in  rovma. 

Si  trova  hora  a  Tornai  il  consigliere  Flossare  '  servendo  nel  suo  canco, 
che  per  esser  persona  mollo  instrutla  et  informata  de  i  sudelti  affari  di 
Borgogna,  polrà  fare  buoni  servitii. 


Sopra  il  parlicolare  delli  privilegii  délie  terre  che  lengo  nel  reo^no  di 
Napoli,  non  mi  occorre  dir  d'avantaggio  di  quel  che  ho  fallo  per  il  passalo. 
conlentandomi  di  pigliare  quell'  amplialione  che  mi  sarà  dala  :  ma  per 
parlare  con  Voslra  Signoria  lllusirissima  alla  libéra,  non  posso  lasciar  di 
senlir  mollo  che  io  sia  messa  al  pari  del  Duca  di  Sora  '  et  d'allri  et  che 
non  si  concéda  a  me  quel  che  giuslamenle  desidero,  per  non  dispiacere 
allrui,  et  reslo  veramenle  con  non  poca  ammiralione  et  confusa.  Et  quando 
io  havessi  credulo  che  in  cio  mi  si  fussero  inlerposle  lanle  diflicullà  non 
harei  mai  scrillo  ne  dalo  moleslia  a  Voslra  Signoria  lllusirissima  ne  ad 
allri,  perô  faccia  opéra  che  vi  si  mella  fine  nel  meglio  modo  che  si  puô. 

Hingralio  Voslra  Signoria  lllusirissima  del  pensiero  che  mi  scrive  lenere 
délia  mia  salule,  clie  in  vero  ne  ha  grandissima  ragione,  ma  non  posso  già 
dirli  di  slare  inlieramente  bene  et  perche  da  un  mese  et  mezzo  in  quà  ha 
piovulo  cl  piove  conlinuamenlc,  con  lempi  Irisli  et  slraordinarii.  non  ho 
per  ancora  polulo  dar  principio  alla  purga  deila  china,  reslando  sospesii. 
con  aspellar  se  il  lempo  si  acconioda,  che  dubilo  di  nô,  essendo  la  slagion 
mollo  ollra  :  insomma  concludo  che  quesli  paesi  non  fanno  punlo  per  me, 
corne  più  amplamenle  a  Voslra  Signoria  lllusirissima  ne  scrivo  con  un' 
allra  lellera  che  va  con  quesla.  Aspellerô  dunquc  da  lei  risposla,  el  che  mi 
avvisi  parlicolarmenle  del  suo  buon  essere. 


XXI. 


RESUME. 


Depuis  sa  (iernière  Kitre  au  Cardinal,  du  8  septembre,  elle  en  a  reçu  trois  de  lui, 
deux  du  19  aoûl  el  une  du  l"  septembre,  lui  annonçant  l'heureuse  nouvelle  de  la 
victoire  remportée  par  l'escadre  espagnole  à  l'île  Saint-Michel,  el  de  l'arrivée  de  la  flolie 
des  Indes.  Elle  espère   que  le  Roi  pourra  en  finir  mainlenanl  avec  les  affaires  du 


fl 


Portugal  el  reiourner  en  Casiille. 


Lisez  Froissarl.  Jean  Froissarl  était  conseiller.  Voyez  plus  haut,  p.  20. 


*  Jac«|ucs  ou  Jaconio  Boncompagiio,  duc  de  Sora.  Voyoz  t.  VI!,  p.  80. 
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Mais  la  nouvelle  qui  lui  a  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est  le  rélablisscmcnl  de  Sa 
Majesté.  Elle  supplie  le  Cardinal  de  lâcher  d'obtenir  du  Roi  qu'il  travaille  el  se 

fatigue  moins. 

Le  Prince,  son  fils,  aura  instruit  Granvelle  de  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas.  Les 
retards  apportes  à  l'envoi  des  provisions  d'argent  ont  comme  toujours  fait  manquer  les 
meilleures  occasions.  11  faut  absolument  que  VUacimda  change  sa  manière  de  procéder. 

Il  faut  aussi  agir  avec  plus  de  décision  à  l'égard  de  la  France. 

Le  duc  d'Alençon  poursuit  ses  desseins  tout  en  les  dissimulant. 

La  Dicte  impériale  s'est  séparée,  sans  avoir  rien  fait  pour  les  Pays-Bas. 

La  Duchesse  attend  toujours  la  réponse  du  Roi  au  sujet  du  mémoire  el  des  avis 
qu'elle  lui  a  envoyés  relalivemcnl  aux  affaires  et  à  la  siiualion  de  la  Bourgogne. 
Le  conseiller  Froissart,  qui  est  au  courant  de  ces  affaires,  se  trouve  présentement  6 
Tournai.  11  pourrait  rendre  de  grands  services. 

La  Duchesse  se  plaint  de  ne  pas  avoir  encore  l'ampliation  qu'elle  a  sollicitée  rclaii- 
vemenl  aux  privilèges  des  domaines  qu'elle  possède  dans  le  royaume  de  Napics.  Elle 
csl  péniblement  affcclée  de  ne  pas  être  mieux  traitée  que  le  duc  de  Sors  et  d'autres. 

Quant  à  sa  santé,  elle  ne  s'est  guère  améliorée  cl  elle  croit  de  plus  en  plus  que  le 
climat  des  Pays-Bas  ne  vaut  rien  pour  elle. 


XXII. 


OCTAVE  FARNÈSE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Faniésu  nues  à  Naplfs,  fascicule  173«).> 


Plaisance,  le  lit  octobre  1582. 

Doppo  scriUo  a  Vostra  Signoria  llluslrissima  Tallra  mia  che  le  sarh 
prcsenlala  con  quesla,qual  mando  con  l'occasione  del  passagio  dell'  Impé- 
riale iioslra  Signora,  ho  ricevulo  lellere  del  Cavalieio  Biondo,  mio  agenle, 
per  le  quali  mi  avvisa  della  inslanza  che  fa  luUavia  il  Conte  Claudio  Landi, 
perche  gli  sia  concesso  un  giudice,el  de  l'avverlcnza  che  ella  è  slala  servila 
di  dargli  accioche  présentasse  un  memoriale  in  Consiglio,  corne  ha  fallo,  per 
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il  quai  ricerchi  a  mio  nome  che  non  si  procéda  a  delerminazione  alcuna  in 
dello  ncgolio,  che  non  sia  prima  udilo.  Del  quai  favere  io  bascio  le  mani  di 
Vostra  Signoria  Illustrissima  el  ne  le  resto  con  perpetuo  obligo,  ancorche 
io  confidi  che  ella  per  sua  solita  cortesia  et  benignità  verso  di  me  sarà  ser- 
vila di  continuar  di  tener  la  protettione  mia  per  il  giusto  :  lultavia  traltan- 
dosi  di  qucllo  si  tratta,  non  solo  della  réputation  mia  ma  anco  della  sicu- 
rezza  della  vita  et  dello  stato  mio,  per  la  conseguenza  che  si  tiraria  dielro 
quando  fusse  concesso  al  detto  conte  quello  che  ricerca,  non  ho  voluto  las- 
ciar  di  scriver  la  présente  a  Vostra  Signoria  Illustrissima,  con  la  quale  la 
supplico  con  ogni  caldezza  a  restar  servita  di  haver  per  raccomandato  detto 
negotio  conforme  alla  fede  che  io  ho  havuta  sempre  et  ho  in  Vostra  Signoria 
Illustrissima  et  tanto  più  non  havendo  dubbio  ne  dilTicoltà  alcuna  la  capi- 
tolation  vera  che  è  tra  Sua  Maestà  et  me,  si  corne  più  particolarmentc  Vostra 
Signoria  Illustrissima  intenderà  dal  detto  Cavaliero  Biondo,  alla  relation 
del  quale  mi  rimetto  et  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  bascio  le  mani. 


XXII. 


RESUME. 


Comme  il  venait  d'écrire  à  Granvelle  la  lelire  jointe  à  la  présente,  qu'il  lui  expédie  à 
l'occasion  du  passage  de  l'impérairice,  il  a  reçu  des  dépêches  de  Biondi,  son  agenl. 
Celui-ci  l'avise  des  démarches  tentées  par  le  comte  Claudio  Landi  pour  obtenir  un  juge. 
Il  l'informe  aussi  de  la  recommandation  faite  par  le  Cardinal  à  lui  Biondi  de  présenter 
au  Conseil  un  mémoire  à  l'effet  de  demander,  au  nom  du  Duc  de  Parme,  qu'il  ne  soil 
pris  aucune  décision  dans  l'affaire  Landi  avant  que  ledit  Duc  ait  été  entendu.  Farnèse 
en  exprime  sa  reconnaissance  à  Granvelle  et  espère  que  le  Cardinal  lui  continuera 
son  appui. 

H  y  va  non  seulement  de  son  honneur,  mais  de  sa  sécurité  :  si  l'on  concédait  à  Landi 
l'ubjel  de  sa  demande,  cet  acte  entraînerait  les  plus  graves  conséquences. 


us 
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MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DR    GRANVELLE. 


(Archives  Farnésicnncs  à  Napl(>f.) 


Namur,  le  20  octobre  1582. 

A  Voslra  Signoria  llluslrissima  scrissi  alii  5  del  présente  S*  letlere,  el  di 
una  di  esse  che  locca  al  parlicolar  délia  licenlia.  mandocon  quesla  il  dupli- 
cato  con  pregar  di  nuovo  Voslra  Signoria  llluslrissima  a  darniene  risposia 
quanto  prima,  con  dirmi  liberamenle  il  suo  parère.  Ho  di  poi  ricevulo  una 
sua  de'  14  del  passato  che  mi  é  slala  di  somma  conlenlezza,  intendendo  il 
buon  essere  in  che  si  Irovava  Voslra  Signoria  llluslrissima  et  creda  che 
meglio  nuova  non  mi  puô  venire.  Li  rendo  gralie  del  pensiero  che  moslra 
lenere  délia  mia  sanilà,  ma  ben  vorrci  polerli  av\isaredi  slar  inlieramenle 
bene.  Ho  fatlo  quesli  giorni  adielro  un  poco  di  purga  el  voglio  credere  mi 
debbia  giovare  che  per  le  gran  pioggie  el  conlrarielà  de'  lempi,  non  è  paiso 
approposilo  a  i  medici  che  io  pigli  la  cina,  essendo  massimc  la  slagione 
troppo  avanli. 

Già  mi  sono  rallegrala  con  Voslra  Signoria  llluslrissima  délia  villoria 
havula  l'armata  di  Sua  Maeslà,  el  dell'  arrivo  délie  nave  dell'  Indie;  mené 
rallegro  di  nuovo,  sendo  in  vero  cosa  mollo  imporlanle.  El  se  l'isole  Ter- 
zere  si  polessino  redurre  per  via  di  inlelligenze  el  negolialione  veniria  bene 
approposilo,  el  che  l'armata  di  Sua  Maeslà  s'impiegassi  nel  modo  che 
\  oslra  Signoria  llluslrissima  mi  significa,  che  mi  persuado  farebbe  gran- 
dissimi  efTelli. 

L'andala  del  re  di  Francia  a  Lione  fu  improvisa  el  anco  sene  rilorno 
subito  :  con  lulto  ciô  ha  dato  che  discorrere  secondo  il  solilo,  el  il  procedere 
de  i  Franzesi  seguita  ail'  ordinario;  inlorno  a  che  allra  voila  ho  scrillo  a 
Voslra  Signoria  llluslrissima  quel  che  mi  occorre  el  con  il  suo  parère  mi 
conformo.  Il  Duca  de  Ossuna  poirà  essere  a  quesl'  hora  a  ISapoli,  alleso 
che  sono  molli  giorni  che  passé  alla  visia  di  Marsilia,  a  lai  che  il  Commen- 
dador  maggiore  polrà  essere  presto  in  Spagna. 
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Del  nuovo  governalore  di  Milano  non  ho  ancora  inleso,  se  ben  molli 
giorni  sono  qui  si  pubblica  che  era  il  Conte  de  Alva  de  Lista  '. 

Che  Sua  Maeslà  si  porlassi  cosi  bene  come  Voslra  Signoria  llluslrissima 
mi  scrive,  senlo  gran  conlento  el  ben  vorrei  che  li  affari  di  Porlugallo  sles- 
sino  di  maniera  che  la  Maeslà  Sua  sene  polessi  lornare  in  Castiglia,  piaccia 
a  Iddio  sia  presto. 

La  depositione  di  quel  Salscdo  hormai  dovcrrà  il  monde  csser  chiaro 
come  è  passala,  et  invero  son  cose  di  mala  digeslione. 

Si  Irova  il  principe  mio  figliolo,  doppo  che  seli  rese  Ciasleau  in  Cam- 
bresi  *,  vicino  ail'  Escluse  '  che  i  nemici  hanno  forlificalo  et  se  bene  quellî 
di  dentro  mostrono  volersi  difendere  non  Io  potronno  fare. 

S'inlralliene  esso  mio  ligliolo  in  quelli  conlorni  di  Cambrai  minacciando 
lutta  via  le  troppe  Franzesi  voler  enlrar  per  aquelle  parti,  ma  spero  non 
li  riuscirà  :  ne  per  hora  ho  che  dir  altro  a  Voslra  Signoria  llluslrissima, 
salvo  pregarla  a  farmi  di  conliniio  sapere  buone  nuove  di  lei. 


XXIII. 


RESUME 


La  duclicsse  de  Parme  a  écrit  à  Granvelle  deux  Iciircs  le  5  du  courant  el  avec  la 
préseiilc,  elle  lui  envoie  le  duplicala  de  celle  où  elle  demandait  rauiorisalion  de 
retourner  en  Italie.  Elle  prie  le  Cardinal  de  lui  répondre  à  cet  égard  le  plus  tôt  possible 
et  de  lui  donner  franchement  son  avis  au  sujet  de  son  départ. 

Elle  a  reçu  depuis  de  Granvelle  une  lettre  en  date  du  U  septembre  dernier.  Elle  a 
été  heureuse  d'apprendre  que  le  Cardinal  se  portail  bien.  Quant  à  elle,  elle  est  loin 
d'être  rétablie. 


»  Ce  personnage  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  gouverneurs  de  Milan,  publiée  par  Angelo  Tondino, 
Uisloria  di  Milano. 
»  Câteau-Cambrésis. 
*  Lécluse,  près  de  Cambrai. 
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Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  les  succès  de  Tescadre  royale  aux  îles  Tercèrc  ei 
Tarrivée  de  la  flotte  des  Indes. 

Le  voyage  du  roi  de  France  à  Lyon  sVst  passé  en  paroles.  Quant  à  la  politique 
française,  elle  continue  à  suivre  la  même  voie. 

Le  duc  d*Ossuna  est  sans  doute  arrive  à  Napies  à  Theure  qu'il  est,  car  il  y  a  longtemps 
qu*on  a  signalé  son  passage  à  Marseille,  et  le  grand  commandeur  pourrait  déjà  être  de 
retour  en  Espagne. 

Elle  n'a  pas  encore  entendu  parler  du  nouveau  gouverneur  de  TÉtat  de  Milan,  bien 
que  le  comte  d'AIva  de  Lista  passe  depuis  pas  mal  de  temps,  pour  avoir  été  nommé  à 
ce  poste. 

La  Duchesse  a  été  bien  aise  aussi  d'apprendre  que  le  Roi  se  portait  bien,  et  elle 
espère  que  larrangement  des  aiTaires  du  Portugal  permettra  bientôt  à  Sa  Majesté  de 
retourner  en  Gastille. 

La  déposition  de  Salcéde  aura  maintenant  édifié  le  public  sur  ce  qui  s'est  réellement 
passé.  Au  reste,  tout  cela  est  diflicile  à  digérer  (sic). 

Le  prince  de  Parme,  son  fils,  après  la  reddition  de  Gâteau «Cambrésis,  s'est  dirigé 
vers  la  ville  de  Lécluse,  que  les  ennemis  ont  fortifiée.  Bien  que  les  assiégés  se  montrent 
disposés  à  se  défendre,  ils  ne  pourront  ps  tenir. 

Toutefois  Farnèse  continue  à  surveiller  Cambrai,  dont  les  Français  menacent  de 
s'emparer;  mais  la  Duchesse  espère  qu'ils  n'y  réussiront  pas. 


XXIV. 


&1ARGUER1TE    D£    PARME    AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Naplt's,  Tascicule  165i.) 


le  !•'  noTcmbrc  1882. 


Con  le  Icttere  di  Voslra  Signoria  llluslrissima  de'  28  di  seltembre  che 
ultimamenle  m'è  pervenula  in  niano,  ho  ricevulo  infinilo  conlento  :  intendo 
che  le!  si  trovava  con  oUima  salule.  et  li  reslo  obbligatissima  per  il  desi- 
derio  che  mostra  havere  délia  niia,  el  ben  vorrei  poter  avvisarli  di  tcnerla 
interamcnte  compléta,  et  se  bene  la  purga  che  ho  fatla  me  ha  apportato 
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qualche  giovamento,  non  perô  posso  ridurmi  nel  pristino  stato;  né  credo 
in  quest'  aria  che  mai  mi  ridurrô,  perche  ogni  giorno  vado  conoscendo 
essermi  molto  contraria,  ancor  che  tal  volta  si  possa  atlribuirc  alT  età  in  che 
mi  trovo.  Iddio  sia  ringratiato  di  lutlo,  il  quai  prego  conservare  et  prospe- 
rare  Vostra  Signoria  lllustrisssima  molti  et  molti  anni,  et  a  me  concéda  la 
sanilà  che  ho  di  bisogno. 

Quanto  al  particolare  délia  mia  licentia.  scrissi  largamenle  a  Voslra 
Signoria  lllustrissima  alli  5  del  passato  et  alli  i9  li  mandai  il  duplicato  di 
cssa,  et  con  incredibil  desidcrio  slo  aspettando  da  lei  risposta.  et  giunta- 
mente  il  suo  parère  intorno  a  quanto  li  ho  mandato  :  et  di  nuovo  la  prego 
quanto  più  posso  a  darmela  liberamente,  non  lo  havcndo  fatto.  et  a  credere 
che  il  volermi  tener  qui,  è  un  abbrevîarmi  la  vita  con  continue  indisposi- 
tioni,  senza  che  ciô  faccia  servitio  né  profitto  alcuno  a  Sua  Maestà. 

Ringratio  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  li  avvisi  che  si  è  compiaciuta 
darmi  et  in  particolare  délia  salule  di  Sua  Maestà,  che  è  quclla  cosa  che 
tanto  importa;  et  ben  vorrei,  si  corne  più  volte  li  ho  scritio,  che  le  cose  di 
Portogallo  fussino  ridotte  a  termine  et  stabilité  di  modo  che  la  Maeslà  Sua 
sene  potessi  ritornare  in  Castiglia  :  et  mentre  che  l'isole  Terzere  slaranno  in 
mano  delli  rebelli,  mi  persuado  che  sempre  in  quel  regno  sarà  qualche 
inquietudine,  onde  si  doverà  far  ogni  sforzo  per  ricuperarle. 

Quando  il  restare  dclla  Maestà  dell'  Impératrice  in  detto  regno  sia  riso- 
luto,  prego  Vostra  Signoria  lllustrissima  farmene  avvisata,  con  quel  di  più 
che  passa. 

La  elettione  del  nuovo  Governatore  di  Milano  ho  inteso  :  mi  par  buonis- 
sima  et  che  di  essa  Sua  Maestà  caverà  servitio. 

11  Duca  d'Ossuna  arrivé  alli  26  di  settembre  a  Genova,  et  poco  appresso 
doveva  seguirc  il  suo  viaggio,  doverrà  esser  arrivato  a  Napoli  el  il  Com- 
mendador  maggiore  partilo. 

Delli  affari  di  quà  secondo  il  solilo  mi  rimetto  a  quello  ne  scriverrà  a 
Vostra  Signoria  lllustrissima  il  Principe  mio  figliolo,  cui  si  resequel  burgo 
deir  Escluse  et  egli  di  poi  ha  voltato  parte  dell'  exercito  verso  la  frontiera 
(li  Franza  et  di  Barbante  :  credo  hora  si  Irovi  sopra  Ninoven  el  procurera  di 
far  qualche  buon  progresso,  in  caso  che  li  Franzesi  non  faccino  qualche 
motivo  da  impedirlo,  benche  la  staggione  è  molto  avanti  et  contraria  allô 
stare  in  campagna  el  sarebbe  cosa  molto  accertata  che  in  qualche  maniera 
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si  mellessi  freno  al  procedere  di  delli  Franzesi,  perche  altrimenli  puô  suc- 
cedere  niolti  dissordini,  et  lorno  a  dire  che  in  questo  sono  dell'  oppenione 
di  Voslra  Signoria  llluslrissima,  alla  quale  rendo  infinité  gratie  per  qiianto 
amorevolmenle  nii  oflFere  voler  fare,  occorrendo,  nel  particolare  di  Donna 
Margarita,  mia  nipole.di  che  sento  io  quel  maggior  dispiacere  che  lei  stessa 
conosce  et  piô  considerare.  Mio  parère  è  stalo  et  è,  che  la  figliola  si  met- 
tessi  in  un  monastero  a  servire  Iddio,  senza  andar  tentando  cure  ne  rimedii 
che  sono  incerlissimi,  menlre  perô  che  si  facessi  con  satisfattione  di  quelli 
di  Mantova.  Dio  ci  niella  la  sua  sanla  mano,  che  invero  è  negotio  di  mala 
digeslione.  Hesli  Voslra  Signoria  lllustrissima  servita  abracciarlo  et  tencr  la 
proteltione  che  mi  ofl'ere,  el  io  confido  che  tutti  li  resteremo  obligatissimi. 

Quesla  mia  leltcra  viene  per  la  via  di  Lione,  che  se  bene  tal  volta  tardono 
a  comparire.  mi  par  che  sia  la  più  sicura,  poi  che  da  quest  'altra  parle  di 
Parigi  si  perdono  tanti  correri  :  ne  voglio  obmetlere  di  advertir  Voslra 
Signoria  lllustrissima,  ancorche  meglio  di  me  Io  sappia,  che  la  provisione 
di  denari  che  di  Spagna  quà  si  mandono,  non  si  doveriano  fare  per  la  via 
di  Parigi  et  di  Lione,  poi  che  chiaramentc  si  conosce  l'umor  di  Franzesi,  el 
ultimamenle  si  è  vislo  nel  segueslro  che  hanno  falto  delli  50  m.  scudi  a 
Parigi.  si  come  lei  ne  sarà  slala  avvisala  da  Gio.  Battista  Tassis;  onde  deve 
Voslra  Signoria  llluslrissima  far  ogni  opéra  perche  si  mandino  per  allra  via 
et  mczzi,  perche  conlinuando  la  via  di  Francia,  creda  pure  che  si  perde- 
ranno,  o  ne  seguirà  inconvenienti,  a  i  quali  si  puô  rimediare  con  poca  cosa. 

Similmenle  continui  di  sollecilare  nuove  provisioni,  perche  la  macchina 
grande  di  génie  che  quà  si  trova  si  soslenli,  et  sene  cavi  quel  costrutto  che 
si  (lesidera,  cl  che  conviene  al  servilio  di  Sua  Maestà. 


XXIV. 

RÉSUMÉ. 


(jii'il  porlc  à  sa  santé;  mais  le  climal  des  Pays-Bas  s'oppose  à  un  rclahlisscment  complet, 
que  d'ailleurs  son  âge  ne  lui  permet  pas  d'espérer. 

Après  avoir  rappelé  sa  leUre  du  5  octobre  dernier  cl  le  dupliciiia  qu'elle  en  a  envoyé 
an  Cardinal  le  19  du  même  mois,  elle  revient,  avec  une  vive  insistance,  sur  les  raisons 
qoi  l'ont  dclerminée  à  solliciler  son  rappel.  Cliercher  à  la  retenir  aux  Pays-Bas,  c'est 
vouloir  abréger  sa  vie.  Continuellemeni  indisposée,  elle  ne  saurait  plus  rendre  aucun 
service  à  Sa  Majesté  ni  lui  être  d'aucune  utilité. 

Elle  remercie  son  Éminence  des  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  la  santé  du  Roi,  cl 
elle  espère  qu'il  pourra  bienlôl  retourner  en  Cas(ille,  après  en  avoir  fini  avec  le 
Portugal.  Le  meilleur  moyen  de  régler  une  fois  pour  toutes  les  {flaires  de  ce  pavs,  c'est 
d'enlever  tout  espoir  aux  rebelles  portugais,  en  s'emparant  des  lies  Tereère. 

Elle  prie  Granvelle  de  la  prévenir  dès  qu'il  aura  été  décidé  qtie  rimpératrice 
d'Allemagne  restera  en  Espagne. 

Elle  approuve  la  nomination  du  nouveau  gouverneur  de  l'état  de  .Milan. 

Le  duc  d'Ossuna  est  arrivé  le  26  septembre  à  Gènes;  il  doit  être  en  ce  moment  à 
Naples  cl  le  grand  commandeur  aura  probablement  quitté  cette  ville. 

Relativcnjcni  aux  affaires  des  Pays-Bas,  elle  s'en  remet  à  ce  qu'en  écrira  le  prince 
de  Parme,  son  (ils.  Après  la  reddition  de  Locluse,  Fariièse  a  envoyé  une  partie  de  ses 
lioupes  sur  la  frontière  française  et  une  autre  prutie  vers  le  Brabanl.  Quanta  lui,  il  doit 
se  trouver  présentemcnl  dti  côté  de  ISinove,  et  il  ne  manquera  pas  de  faire  de  nouveaux 
progrès,  si  les  Français  ne  l'en  cmpêclicnt  point.  Quoique  la  saison  soit  bien  avancée 
pour  continuer  à  tenir  la  campagne,  la  Duchesse  estime  avec  le  Car»linal  qu'il  importe 
d'arrêter  les  Français. 

La  Duchesse  revient  ensuite  sur  la  nécessité  qui  s'impose  à  sa  petite  (ilic,  la  princesse 
Marguerite,  de  se  retirer  dans  un  couvent. 

Elle  expédie  la  présente  par  la  voie  de  L}on.  C'est  la  plus  longue  mais  la  plus  sûre. 
Les  courriers  (|ui  passent  par  Paris  sont  plus  souvent  arrêtés.  Quant  aux  lettres  de 
change,  elles  ne  devraient  pas  j)lus  être  expédiées  par  Lyon  que  par  Paris.  N'a-t-on 
pas  saisi  dans  cette  dernière  Nille  la  dt-rnière  provision  de  50,000  écus  envo}ée 
d'Espagne  aux  Pays-Bas?  Jean  Baptiste  ïassis  doit  en  avoir  informé  le  Cardinal. 
La  Duchesse  ternjine  s.i  lettre  en  piessanl  l'envoi  des  nouvelles  provisions  destinées  à 
payer  les  troupes  du  prince  de  Parme.  C'est  le  seul  moyen  d'entretenir  leur  zèle  et  de 
retirer  (juclque  fruit  des  opérations. 


Par  la  dernière  lettre  du  Cardinal,  en  date  du  28  septembre,  elle  a  été  heureuse 
d'apprendre  que  son  Éminence  se  portait  bien.  Elle  remercie  Granvelle  de  l'inlérél 
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XXV. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU   CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  à  Nazies,  fascicule  1G57.) 


le  7  novembre  1582. 


AI  primo  del  présente  scrissi  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  per  la  via 
solita  et  con  la  medesima  ho  ricevulo  hoggi  la  sua  lettera  de'  22  del  passato, 
secondo  il  nuovo  calendario,  alla  quale  risponderô  complitamente  per  la 
sudetta  via  solita  con  il  prossimo  ordinario  :  et  liera  è  parso  con  questa  che 
mando  per  la  via  del  campo  avisarli  la  ricevula  di  essa  sua  lettera,  et  seco 
rallegrarmi  che  si  trovassi  Vostra  Signoria  Illustrissima  con  intiera  salute, 
di  che  ho  sentito  quella  contentezza  che  di  ragione  devo  :  conservigliela 
Iddio  lanti  et  tanti  anni  corne  per  me  stessa  desidero.  La  ringratio  poi 
delli  avvisi  che  si  è  conipiaciuta  darmi,  et  in  particolare  delT  appuntamenlo 
et  conclusion  fatta  con  quelli  di  Biscaglia  di  armar  quaranla  navi  perquin- 
deci  anni  lanto  in  tempo  di  pace  che  di  guerra,  cosa  che  venirà  mollo 
approposilo  perdivcrsi  rispetti  che  ben  si  lasciano  considerare. 

Che  Sua  Maestà  tenesse  otlima  salute  resto  ammirata,  et  è  la  miglior 
nuova  che  si  possa  intendere  et  da  me  particolarmenlc. 

Sopra  il  mio  particolar  délia  licentia,  desidero  infînitamente  havcre  ris- 
posta  di  quanlo  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  scrissi  alli  5  e  19  del  pas- 
sato, e  spero  dover  restar  satisfatta. 

Da  questc  parti  non  ho  che  far  sapere  a  Vostra  Signoria  Illustrissima. 
Quelli  di  INinoven  par  che  si  voglino  tenere  con  aspetlar  lartiglieria,  come 
più  apieno  ii  doverra  scriver  il  signor  Principe  mio  figliolo,  a  cui  remel- 
tendomi  fo  per  hora  fine. 
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XXV. 

THADIJCTION. 


Le  premier  de  ce  mois  j'ai  écrit  à  Votre  Très  Illustre  Seigneurie  par  la  voie  ordinaire 
cl  j'ai  reçu  aujourd'hui,  par  la  même,  sa  lettre  du  22  du  mois  dernier,  d'après  le  nou- 
viau  calendrier.  Je  répondrai  à  celle-ci  par  la  susdite  voie  habituelle,  avec  le  premier 
courrier.  Pour  le  moment  je  crois  devoir  dans  la  présente  —  que  je  lui  envoie  par  le 
<oiMTier  du  camp  —  accuser  à  Votre  Seigneurfe  la  réception  de  sa  lettre  précitée. 
Je  commence  par  féliciter  Voire  Seigneurie  du  parfait  étal  de  sa  santé.  J'en  éprouve  la 
saiisfaciion  qu'il  convient;  et  puisse  Dieu,  exauçant  mes  souhaits,  nous  conserver  Votre 
Seigneurie  de  nombreuses  années  encore.  Je  remercie  ensuite  Votre  Seigneurie  des 
avis  qu'Elle  a  daigné  me  communiquer  et  notamment  de  la  nouvelle  de  la  convention 
fHite  avec  ceux  de  Biscaye  pour  armer  quarante  navires  pendant  un  laps  de  quinze  ans, 
en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre.  Cela  viendra  très  à  propos  pour  des 
raisons  qu'il  est  facile  de  comprendre. 

Je  suis  heureuse  d'apprendre  que  la  bonne  sanié  de  Sa  Majesté  se  maintienne 
aussi  admirablement.  C'est  la  meilleure  nouvelle  qui  pût  se  donner,  à  moi  surtout. 

Relativement  à  l'autorisation  particulière  que  j'ai  sollicitée  (de  me  retirer  en  lialie), 
je  désire  vivement  recevoir  une  réponse  de  Votre  Seigneurie  aux  lettres  que  je  lui  ai 
écrites  les  o  et  9  octobre  passés,  et  j'espère  qu'elle  me  donnera  cette  salisfartion. 

Des  affaires  d'ici  je  n'ai  que  dire  à  Votre  Seigneurie.  Ceux  de  Ninove,  à  ce  qu'il 
parjiil,  veulent  tenir  jusqu'à  larrivéc  de  rariillerie,  comme  l'écrira  plus  amplement  le 
Prince,  mon  fils.  Je  m'en  remets  à  lui  de  ce  soin,  etc. 


XXVI. 

MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

fArcliives  Faniésieiines  à  Naples,  rascicule  1652.) 


,  le  15  novembre  iîiS'i. 


Brevemente  scrissi  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  alli  7  del  présente  per 
la  via  del  campo,  avvisandoli  la  ricevula  della  sua  lettera  de' 22  del  passato. 
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etanco  li  tocchai  in  susiantia  alcuni  capi,  clie  se  bcne  poiriano  servirc  pcr 
lisposla  (lella  sudelta  sua  lellcra  :  non  di  nieno  non  lasserô  di  dirli  liora. 
continuando  quel  clic  ail'  liora  vi  scrissi,  clie  slo  con  grandissimo  conlento 
deir  appiintamento  et  conclusione  falla  quelli  principali  di  Biscaya,  di 
voler  armare  quarante  navi  pcr  lo  spatio  di  xv  anni,  lanlo  in  tempo  di 
i^uerra  clie  di  pace,  cosa  clie  renderà  gran  comodo,  et  prolillo  al  servitio 
di  Sua  Maeslà  :  la  qualc  rilornando  in  Castiglia  al  Natale  prossimo,  corne  si 
andava  discorrendo,  tornerà  molto  approposilo  a  tulli,  et  io  desidero  niollo 
intenderne  la  ceitezza  :  si  contenli  Voslra  Signoria  lllusirissima  avvisar- 
melo  et  anco  la  prego  che  scnza  dilah'one  mi  risponda  sopra  quanto  li 
scrissi  alli  7  del  passato  nel  particolare  délia  mia  licentia,  et  ciô  facerà  libt- 
ramenle,  et  con  quella  amorevolezza  che  di  lei  mi  sono  sempre  proniesso. 
certificandola  di  nuovo  che  li  restarô  obbligatissima  che  aperlamenlc  mi 
risponda  et  che  mi  consigli,  perche  oltenga  con  buona  gratia  di  Sua  Maeslà 
quai  che  tanto  raggionevolmente  et  gius(amente  desidero  in  cpiesla  parte,  et 
con  speranza  di  havere  per  mezzo  di  Voslra  Signoria  lllusirissima  a  reslar 
tolalmente  consolata,  non  mi  estenderô  più  avanli. 

Là  provisione  delli  (iOO™  scudi  che  quà  si  è  mandata  è  stala  buonissima, 
ma  in  tempo  di  lante  nécessita,  et  che  le  genti  slavorno  cosi  ail'  eslremo  di 
poverlà  che  poco  costrulto  ne  puô  conseguire  non  seguitandosi  nuova  pro- 
visione, comc  Voslra  Signoria  lllusirissima  mi  scrive  proccurava  et  solie- 
cilava,  et  da  lulti  puô  ciô  esser  ben  conosciuto,  se  considereranno  la  gran 
macchina  di  génie,  che  hora  quà  si  Irova,  che  quando  fussino  paghnli  in 
tempo,  come  lanle  voile  si  è  detto  et  scrillo,  sarebbono  seguilo  et  segui- 
rebbono  buoni  et  ulili  progressi,  non  obslante  rimpedimento  che  proccu- 
rino  et  minaccino  dare  i  Franzesi,  che  voglio  sperare  haveranno  nella 
esseculione  più  difllcullà  di  quel  che  loro  stessi  presumono,  et  mollo  mag- 
giormente  rhaverebbono,ctanco  seli  interromperebbe  inleramcnle  i  molivi 
et  disegni,  quando  dalla  nostra  parle  si  facessino  le  diligenze  et  ullitii  che 
Voslra  Signoria  lllusirissima  più  voile  mi  ha  scritlo,  et  io  confirnialoli,  et 
sono  lullavia  di  parère,  che  quanlo  più  si  tarda  a  melloric  in  esseculione 
lanlo  peggio  sarà  per  noi.  INon  lassi  Vostra  Signoria  lllusirissima  ricordare 
et  sollecitare  dove  bisogni  quel  che  tanto  conviene  al  servilio  di  Sua  Maeslà, 
già  che  li  lempi  che  corrono  danno  buone  commodilà  di  fare  facilmenle 
quel  che  inlerponendo  dilatione  si  polrà  rendere  dillicile,  et  quasi  dico 
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impossibile;  et  a  queslo  proposilo  sarebbe  otlima  cosa  il  ritorno  di  Sua 
i^laeslà  in  Casliglia.  ben  inteso  che  li  afl'ari  di  Porlugallo  fussino  reslati  in 
tal  lermine  da  slarsenc  con  l'animo  quielo,  come  spero  in  Dio  sarà.  Con- 
lenlisi  \'oslra  Signoria  lllusirissima  avvisarmi  quel  che  passa  in  questo  par- 
licolare,  el  se  la  Maeslà  dell'  Impératrice  reslei  à  in  quel  regno,  o  pur  venirà 
in  Casliglia. 

Reslo  poi  con  obbligo  a  Vostra  Signoria  lllusirissima  delli  avvisi  che  con 
la  sudella  sua  si  è  compiaciula  darmi  :  el  ail'  inconlro  posso  dirli  che  in 
queslo  punlo  mi  è  venulo  av\iso  che  la  villa  di  iNienhoven  s'era  resa  ail' 
obbedientia  di  Sua  iMaestà,  le  vile  salve  di  quelli  di  dentro,  et  già  nella 
villa  erano  enlrale  alcune  compagnie  di  Spagnoli. 

Slo  aspellando  lettere  del  Principe  con  avviso  più  particolare,  benche 
egli  ne  doverrà  dar  minulo  ragguaglio  a  Voslra  Signoria  lllusirissima  etdi 
quanlo  più  passa  inlorno  aile  cose  di  quà.  Ma  non  lasserô  io  di  dirli  che 
l'arcivescovo  di  Cologna  ha  comincialo  a  fare  alcuni  motivi  che  polrebbono 
esse  di  conseguenlia  el  di  pregiuditio,  poi  che  s'è  volulo  marilare,  come 
scrivono,  et  va  mellendo  génie  in  diversi  caslelli  di  quel  vescovalo,  ollre 
ad  havere  fallo  una  diela  o  consiglio  con  le  pcrsone  che  per  la  inclusa  lisla 
Voslra  Signoria  lllusirissima  vedrà. 


XXVI. 

HÉSUMÉ. 


La  Duchesse  a  écrit  au  Cardinal  le  7  du  mois,  lui  accusani  en  même  temps  rêcep- 
lioji  de  sa  h  lire  du  22  oclobre  dernier. 

Elle  revient  sur  ropporlunilé  el  les  avantages  de  la  convcniion  passée  avec  ceux  de 
Biscaye  pour  armer  quaranle  navires  endéans  le  terme  de  quinze  ans. 

Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  que  le  Roi  compte  retourner  en  Espagne  à  la  Noël. 

Elle  prie  également  Granvelle  de  répondre  sans  reiard  à  ce  qu'elle  lui  a  écrit  le  7  du 
mois  dernier  relativement  à  l'autorisaiion  qu'elle  a  sollicitée  de  retourner  en  Italie. 

Les  000,000  écus  sont  arrivés  bien  à  propos,  mais  ils  n'auront  servi  de  rien  si  une 
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nouvelle  provision  n'est  pas  envoyée  à  temps  pour  payer  les  troupes,  stimuler  leur  zèle 
cl  permelire  de  poursuivre  les  opcraiions,  de  compléter  les  résullals  Jicquis.  Elle  espère 
que  le  retour  du  Roi  en  Espagne  hâtera  Tenvoi  des  fonds  réclamés,  si  tant  est  que 
les  affaires  du  Portugal  ne  le  retiennent  pas  dans  ce  pays.  Dieu  veuille  qu'elles 
s'arrangent  bientôK 

Elle  prie  Granvelle  de  lui  dire  si  l'Impératrice  d'Allemagne  restera  dans  le  Portugal 
on  si  elle  reviendra  en  Espagne. 

JXiuove  se  rendra  et  les  habitants  auront  la  vie  sâuve.  Déjfi  quelques  compagnies 
espagnoles  sont  entrées  dans  la  ville.  Elle  attend  des  lettres  de  son  fils  et  des  avis  plus 
eirconsianciés,  dont  il  communiquera  d  ailleurs  lui-même  la  substance  au  Cardinal. 

L'archevêque  de  Cologne  a  commis  des  actes  fâcheux.  A  ce  qu'on  écrit,  il  a  voulu  se 
marier  et  met  des  gens  de  guerre  dans  différents  ehùteaux  forts  de  ses  Etats.  De  plus, 
il  a  composé  une  Dicte  ou  conseil  des  personnes  dont  le  Cardinal  verra  les  noms  dans 
la  liste  ci-joinle. 


XXVII. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU  CARDINAL    DE   GRANVELLE. 


(Arctiives  Faniésionnes  à  Napies,  Tascicule  l(>r>:2.) 


,  le  39  novembre   l!38:2. 


Alli  15  (ici  presenle  scrissi  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  la  solita 
via  di  Lione,  cl  per  la  niedesinia  ho  riccvuto  la  sua  lellera  de'  6  dello  istesso, 
et  mi  pare  ciie  qucslo  camino  sia  il  più  sicuro  delli  altri,  et  perô  lo  vado 
coiitinuando,  con  far  usar  diligentia  clie  li  spacci  arrivino  in  tempo  deJl' 
ordinario. 

Mi  rallegro  cl  rcndo  a  Vostra  Signoria  lllustrissima  gratic  per  Tavviso  che 
mi  dà  che  Sua  Macslà  et  persone  Heali  si  trovassino  con  buona  salule,  ben 
che  il  screnissimo  Principe  mioSignore  fussi  un  poco  travagh'ato  dalle  pic- 
cole  varole  che  poi  sarà  guarito,  et  Sua  Maestà  partito  di  Portugallo,  et  in 
vero,  come  tante  voile  ho  scrilto,  il  suo  ritorno  in  Castiglia  porlarà  molta 
comodità  a  tutti  gli  altri  negotii;  ma  ben  desidero  grandemenle  che  le  cose 
di  Portogallo  restino  di  tal  modo  accomodate  che  non  habbino  a  dar  pen- 


siero  alla  Maestà  Sua:  et  approposîto  sarebbe  che  con  preslezza  uscissi  la 
nostra  armala  per  levar  i  nemici  dalle  isole  Terzere.  perche  mentre  che  ivi 
staranno  non  puô  essere  senon  di  gran  molestia  et  inquietudinc  al  regno  di 
Porldgallo.  cl  nlla  navigalionedell'  Indie 

('.lie  la  Maestà  dell'  Impératrice  ritorni  in  Castiglia  per  haver  cura  del 
serenissimo  Principe  '  ho  inteso,  et  che  parimcnle  il  cardinal  Arciduca  * 
debbia  reslare  al  governo  di  Porlugallo,  liaverô  caro  d'intendere  con  più 
cerlezza,  chi  li  restera  appresso.  Si  compiaccia  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima avvisarmelo  con  quanto  di  più  passa,  di  che  li  haverô  obbligo,  et  che 
mi  risponda  liberamcnte,  non  l'havcndo  fatto  sopra  quanto  li  scrissi  aili 
5  d'oltobre  irdorno  al  parlicolar  délia  mia  licenlia.  che  più  che  mai  desi- 
dero. 

Li  partili  che  Vostra  Signoria  Illustrisima  avvisa  Irallarsi  per  rimellersi 
quà  denari  .sono  buonissiini.  ma  è  troppa  la  lunghezza  délia  conclusione 
et  del  venir  quà  le  cedule  di  cambio,  et  come  lei  prudenlemenle  dice.  la 
gran  macchina  di  gente  che  quà  si  truova  non  si  puô  inlrallenere  seiiza 
pagamento,  che  ollre  al  ritardarsi  il  cavarne  construUo,  si  corre  pericolo 
di  grandissimi  disordini.  et  nel  più  bel  délie  imprese  seguono  aminolina- 
menti  come  i^ià  hanno  cominciato  l'Alamanni,  et  non  basla  con  loro  ratç- 
gionc  alcuna  :  lutta  via  fa  il  principe  quanto  puô  per  ridurli  al  dovere.  Con- 
tenlesi  Voslra  Signoria  Illustrissiiiia  la  prego  di  conlinuarc  la  solliciliidine 
perche  venghino  dette  provisioni,  che  non  possino  ormai  venir  cosi  preslo 
che  non  sia  troppo  lardi. 

Dopo  la  resa  di  Ninoven  andô  il  principe  con  le  genli  sopra  Liguergue  ' 
che  impedisce  mollo  i  suoi  disegni  et  sperô  che  ben  preslo  lo  espugnerà. 

Di  Frisia  hebbi  hier  letlere,  et  mi  scrive  il  collonel  Venlugo  essersi 
impalronilo  per  Sua  Maestà  délia  villa  de  Slcnewich  *,  piazza  d'imporlantia. 
come  lei  sa,  et  che  torna  mollo  appropo^ito  per  li  affari  di  quella  provincia, 
dove  in  vero  dello  collonnello  si  porta  maravigliosamenle  bene,  et  mérita 
che  Sua  Maestà  lo  riconosca,  et  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  lo  favo- 

'  L'infant  Diego  atteint  de  la  petite  variole,  maladie  dont  il  mourut.  Voyez  plus  haut,  pp.  39i,  435 
et  4S0. 

*  Albert  d'Autriche. 

'  Le  château  de  Liedekcrke,  dont  les  insurges  s'étaient  empares  en  i580.  Voyez  le  t.  VIII,  p.  75. 

*  Stceiiwijk. 
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I  isca  si  comc  ne  la  prego.  El  creda  che  farà  gran  ^crvilio  alla  Maeslâ  Sua  in 
opciare  che  si  lengha  conlo  di  lui,  el  di  allri  simili  peisonc  che  servon 

bene. 

Torno  di  nuovo  a  pregar  Voslra  Signoria  lllustrissima  che  nelli  parlico- 
laii  allenonli  al  Signor  Duca  niio,  si  conlenli  tener  la  mano  che  siano 
ben  inlesi,  et  egli  favorilo  si  corne  mcrila  il  grandissime  zelo  che  liene  al 
scrvilio  di  Sua  Waeslà,  che  liitli  reslerenio  el  io  in  parlicolare  ellernamente 
obbligali  a  Vostra  ^igno^ia  llluslrissima,  alla  quale  non  posso  lassare  di 
laccomandare  la  Signora  Anna  de  Hungerforde,  sorella  délia  Duchessa  di 
Ecria,  che  per  viverc  nella  fede  callolica  si  Iruova  già  molli  anni  fiiera 
d'in^hilterra,  el  spogliala  di  UiUi  i  suoi  boni.  Ella  vive  qui  molto  slrella- 
nienle.  el  c  cerlo  degna  di  compassione,  onde  mi  è  parso  scrivcre  à  Voslra 
Signoria  llluslrissima  perche  la  favoiisca  in  quello  lei  prelende,  che  polrà 
Voslra  Signoria  llluslrissima  vevere  ptr  la  copia  del  memoriale  qui  inclusa. 
Conlenlesi  d  inlerporre  il  suo  favore  accio  quesia  buona  Signora  riceva  da 
Sua  Maeslà  comodilà  di  poler  viveie,  senon  conforme. aile  sue  qualila, 
almeno  me"lio  di  quel  che  hora  fa,  che  ne  ricevorô  io  sommo  conlenlo.  Et 
creda  che  sera  opéra  pia  :  che  per  hora  non  so  che  dir  altro  a  Voslra  Signoria 
llluslrissima,  salvo  pregarla  a  darmi  spesso  nuova  délia  sua  buona  salule. 


Elle  a  été  aussi  heureuse  d'apprendre  le  retour  du  Roi  en  Espagne,  ainsi  que  celui 
de  l'impératrice  d'Allemagne,  désireuse  de  soigner  elle-même  le  jeune  prince. 

Elle  désirerait  également  apprendre  le  plus  tôt  possible  que  le  cardinal-archidue, 
Albert  d'Autriche,  restât  en  Portugal  à  la  léie  du  gouvernement. 

Elle  se  plaint  ensuite  de  ne  pas  encore  avoir  reçu  de  réponse  du  Cardinal  à  sa  lettre 
du  b  octobre  dernier,  relativement  à  l'aulorisalion  qu'elle  a  sollicitée  de  retourner  en 
Italie.  Elle  tient  plus  que  jamais  à  partir. 

i.e  Cardinal  fait  très  bien  de  presser  l'envoi  des  fonds  aux  Pays-Bas,  mais  les  provisions 
n'arrivent  jamais  à  temps.  Il  est  à  craindre  que  les  troupes  ne  se  mutinent;  les 
Allemands  ont  déjà  commencé  à  le  faire.  Toutes  les  opérations  sont  entravées  par  le 

manque  d'argent. 

Après  la  reddition  de  Ninove,  le  prince  de  Parme  a  marché  sur  Liedekerke,  qui 
fait  obstacle  à  ses  projets.  Elle  espère  qu'il  l'aura  bientôt  écarté  de  son  chemin. 

Elle  a  reçu  hier  des  lettres  de  Frise  du  colonel  Verdugo,  qui  s'est  emparé,  au  nom 
du  Roi  d'Espagne,  de  Steenwijk,  place  importante  de  la  province.  A  cette  occasion  elle 
recommande  chaudement  cet  oflicier  à  Sa  Majesté  et  au  Cardinal. 

La  Duchesse  finit  sa  lettre  en  recommandant  également  au  Cardinal  le  duc  Octave, 
son  mari,  et  la  dame  d'Hungerford,  sœur  de  la  Duchesse  de  Féria.  Cette  pauvre  femme 
a  fui  rAn<^leterre  pour  rester  fidèle  à  la  religion  catholique.  On  a  confisqué  ses  biens  el 
elle  vit  aujourd'hui  dans  la  misère  aux  Pays-Bas.  La  Duchesse  prie  le  Cardinal  de  la 
recommander  à  la  généreuse  pitié  du  Roi. 


XXVII. 


XXVIII. 


OCTAVE    FAI^ISÈSE    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


U  £  S  U  M  K  . 


(Archives  Farnésit  nues,  à  Naples.) 


La  Duchesse  rappelle  au  Cardinal  qu'elle  lui  a  crril  le  15  du  courant  par  la  voie 
ordinaire  de  Lyon.  Elle  a  reçu  de  lui  par  la  même  voie  une  lettre  du  0  de  ce  mois. 
Elle  trouve  toujours  cette  vole  de  Lyon  la  plus  sûre. 

Elle  a  appris  avec  bonheur  que  Sa  Majesté  cl  tous  les  membres  de  la  famille  royale 
se  portaient  bien,  à  l'exception  du  Prince  héritier,  qui  avait  souffert  de  la  petite 
vérole.  Mais  l'atteinte  n'a  été  que  très  légère  et  le  prince  s'en  rétablira  promptemenl. 


l'arnu',  le  12  décembre   1582. 

Il  Signor  Antonio  d'Olivera  '  nii  ha  dalo  conto  dei  f(av>re,  che  Voslra 
Si'moria  llluslrissima  si  è  conlenlala  di  prestargli  per  amor  mio,  per  otlener 

'  Le  châtelain  Antonio  d'Olivera,  de  Mondejar,  était  commissaire  de  la  cavalerie  espagnole.  C'était 
un  capitaine  distingné  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  le  commandement  d'Alexandre  1-aruèse,  et  en 
France  sous  celui  du  duc  de  Savoie.  Voyez  Documenlos  inedilos,  t.  LXXIV,  p.  305. 
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gratia  da  Sua  Maestà  corne  ha  oUcnuto  dcl  carico  di  Casteilano  di  Tr 

et  del  governo  di  quella  terra.  Di  clie  havendo  io  sentilo  infi(nito  piacere) 
ho  volulo  basciar  le  niani  di  Vostra  Signoria  lllustrissiina  col  mezo  di 
questa  mia,  assicurandola  che  pcr  il  merilo  del  valorc  et  virlù  di  defto 
capilan  Antonio  il  tutto  c  stalo  bcnissinio  impiegalo.  et  servira  Sua  Maestà 
honoratamcnle.  Et  perche  egli  tiene  ancora  in  cotesta  Corte  altri  ncgotii, 
suplico  Vosira  Signoria  lliustrissima  con  ogni  caidczza  a  continuar  di 
favoiirlo  per  amor  mio,  accioche  ne  cavi  quanto  prima  la  speditione  che 
desidera,  in  che  Vosira  Signoria  lliustrissima  mi  farà  molta  gratia^  et  ne  le 
terre  obligatione  grande,  et  di  novo  le  bascio  le  mani,  pregandole  félicita. 


XXVIII. 


TRADUCTION. 


Le  sieur  Antonio  d'OIivcra  m'a  fait  part  de  Tappui  qu*a  bien  voulu  lui  prêter  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  pour  obtenir  de  Sa  Majesté  la  charge  —  qu'il  a  obtenue  du 
reste  —  de  gouverneur  du  château  et  du  pays  de  Tr En  ayant  éprouve  infini- 
ment de  plaisir,  j'ai  voulu  remercier  Votre  Illustrissime  Seigneurie  par  la  présente. 
Je  puis  lui  assurer  qu'eu  égard  à  la  valeur  cl  à  l'honorabilité  du  capitaine  Antonio,  la 
nomination  est  excellente  et  fera  honneur  au  clioix  de  Sa  Majesté.  Et,  comme  il  est 
encore  chargé  d'autres  aflaircs  à  la  Cour,  je  supplie  ardemment  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  de  continuer  à  appuyer  sis  déman lies  pour  l'amour  de  moi,  afin  que  je 
nçoise  le  plus  tôt  possible  l'expédition  que  je  désire.  En  quoi  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  me  rendra  un  grand  service  et  je  lui  en  serai  très  obligé.  Je  lui  baise  les 
mains,  etc. 


^ 


XXIX. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDLNAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Farnésieuues  à  Naples^  fatcicule  1652.) 


le  13  décembre  t582. 


Ho  ricevuto  doppo  che  scrissi  a  Vostra  Signoria  lliustrissima  alli  ^9  del 
passato  la  sua  lettera  de'  21  del  medesimo,  et  iiiteso  che  a  sue  mani  erano 
pervenutele  mie  de'  5,  et  19  d'otlobre  con  il  duplicatodi  quella  de'  5,  che 
è  quella  che  principalmenle  desideravo  li  perveuissi  in  mano,  acciô  inlen- 
dessi  il  conlenulo  si  corne  mi  avvisa  haver  falto.  Et  se  bene  interne  a  ciô 
imparte  mi  risponde,  tutta  via  mi  persuadevo,  che  Io  facessi  più  copiosa- 
mente  con  rispondere  alli  dua  capi  che  li  havevo  domandalo,  ciô  è  del  modo 
che  si  poteva  tenere  per  haver  la  licenlia,  et  di  quando  li  pareva  la  dovessi 
domandare  per  conseguirla   con   buona  gratia   di  Sua  Maestà;  ma  non 
Ihavendo  falto, mi  persuade  che  Io  doverrà  farecon  altra  occasione,  si  corne 
io  più  appieno  scriverrô  con  il  primo  onlinario  a  Vosira  Signoria  lliustris- 
sima sopra  qucslo  medesimo  proposito  délia  licenlia  che  è  pur  necessario 
mi  sià  concessa,  et  mi  promello  che  Ici  mené  deva  aiutare  conforme  a  che 
mi  offeria  et  che  per  diversi  rispetti  è  obligata  farlo.  Ma  corne  di  ciô  si  deve 
Irattar  altra  voila,  passerô  hora  in  condolermi  délia  morte  del  Serenissimo 
Principe  '  mio  signore,  perdita  veramenle  grandissima,  et  che  maggior  non 
poteva  esser  in  questi  tempi,  come  Vosira  Signoria  lliustrissima  meglio 
che  persona  sa;  et  per  lulli  i  rispelli  ne  senlo  dispiacereinfinito  et  in  parti- 
colare  per  quello  ne  doverrà  sentire  Sua  Maeslà,  che  cerlo  è  degno  di  com- 
passionc,  et  devono  come  altra  voila  ho  scrillo  a  Vostra  Signoria  lliustrissima 
lulli  i  suoi  minislri  et  servilori  levargli  faslidii  et  allegerirli  fatica  acciô  si 
conservi  la  salule  che  tanlo  importa  a  lutta  la  Chrislianilà;  et  perô  prego 
Vosira  Signoria  lliustrissima  a  far  la  sua  parte  in  queslo  tutto  il  suo  possi- 
bile,  benche  mi  assicuro  non  mancarà  di  un  punto  sapendo  il  zelo  et  affel- 
lione  che  porta  alla  Maeslà  Sua  el  al  suo  servitio. 


L'infaril  Don  Diego.  Voyez  plus  haut,  pp  5D4,  453  el  450. 
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Cîrca  a  i  privîlcgii  di  clic  ho  dcsîdcrafo  c!  con  ragîonc  ramplialionc,  vcio 
quanto  Voslra  Signoria  liluslrissima  mené  discorre  con  la  sudella  sua  et 
mené  voglio  quielare,  poiclie  Ici  dicc  essor  cosi  la  volunlàdi  Sua  Maestà  :  clie 
(juando  io  havessi  conosciuto  o  sapulo  di  (!omandar  cosa  conlro  il  gusto 
dolla  vohinlà  sua  non  l'Iiarei  mai  domandato.  ancorclie  sia  cosa  ragionevo- 
lissima,  parendomi  nondimeno  mollo  duro  clie  me  si  faccia  scudo  per 
negar  quel  clie  a  me  si  doverria  conccdere,  senza  meUerlo  in  conseguenlia. 
per  i  rispelti  clie  nella  niia  persona  concorrono,  parlando  con  Voslra 
Signoria  llluslrissima  alla  libéra  et  confidenlemenle. 

Délia  tardanza  clie  si  mette  in  proveder  quà  denari  et  del  procedere  clie 
coiilinuono  i  Franzesi,  è  lanto  noio  il  preguditio  clie  ne  riceve  il  servih'o  di 
Sua  Maeslà  et  parimente  tanto  manifesto  il  rtmedio  clie  in  ciô  si  potr  ia 
pigliare,  si  corne  più  volte  Voslra  Signoria  mené  lia  scritto  et  io  risposloli 
che  non  accade  più  IraKarnc  se  già  non  si  volessi  replicârc  le  iiiedesime 
cose. 

Si  trova  liora  il  Principe  con  una  maccliina  incompoi  tabiicsopra  le  spalle. 
pieno  di  didicullà  et  di  nécessita,  corne  egli  ne  devc  dar  parlicolar  conto  a 
Voslra  Signoria  llluslrissima  clie  mi  assicuro  dalla  banda  sua  non  lascerh 
di  procurare  i  convenienti  rimedii  et  avverlirà  clie  la  prestezza  importa  il 
tullo. 

Délia  dîela  imperialle  già  che  è  finila  non  si  puô  far  allro  come  lei  ben 
conosce,  ne  lampoco  vedo  apparenza  di  melteie  a  bando  impériale  tulti  li 
rebelli  delli  Paesi  Bassi,  havendo  più  forza  ogni  minimo  intéresse  partico- 
lare  che  qualsivoglia  benelitio  |)ubblico  ;  et  se  aile  cose  di  Alemagiia  non  si 
provede,  con  pigiiar  qualche  buon  cammino  de  rimedio,  dubito  mollo  d'in- 
conveiiienli  el  prcgiudilii,  et  non  poco  Io  accennono  i  motividi  Aquisgraiia 
et  di  Colonia.  (El  qlielli  di  Colonia  stanno  in  malissimo  termine,  et  se  quella 
va  alla  devolione  d'Alansone  et  Oranges,  come  accenna,  consideri  corne 
le  cose  di  quesli  paesi  staranno,  levandoci  il  passo  del  reno,  come  Vostra 
Signoria  lllusti  issima  sa].  Di  che  oitra  voila  ho  scritla  a  Vostra  Signoria 
llluslrissima,  la  quai  son  ccrta  licne  oppenione  che  le  persone  et  le  genli 
non  si  possino  intraltenere  con  parole  el  speranze  et  massimc  di  quella 
natione. 

Quanto  alli  affari  di  Uorgogna,  assai  ne  ho  detto  cl  scritlo.  cl  Dio  voglia 
che  vi  si  metta  rimedio  in  tempo,  cosa  tanto  necessaria  al  servitio  di  Sua 
Maestà. 
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Ho  inteso  l'arrivo  cosli  dell'  huomo  mandato  il  Signor  Duca  mio  sopra  li 
affari  délia  congiura  et  altri  negolii,  et  non  fo  dubbio  che  Vostra  Signoria 
lllustrissima  Io  favorirà  in  tutto,  si  come  mi  [)rometle,  tutta  via  non  posso 
lasciare  di  nuovo  pregarla  a  pigliarne  la  protetlione  et  a  favorire  le  buone 
rosolutioni  che  sono  giustissime,  come  lei  con  la  sua  prudentia  conoscerà 
assicurandola  che  non  desidero  cosa  più  senon  che  lei  operi  che  a  tutlo  si 
metta  remedio  et  con  satisfattionc  di  esso  signor  Duca,  di  che  restereino 
tulti  obbligatissimi  a  Vostra  Signoria  llluslrissima. 

Che  Sua  Maeslà  havessi  risoluto  di  ritornar  in  Castiglia  al  Natale  ho 
inteso  con  molto  mio  contento,  si  peiche  spero  che  la  Maestà  Sua  slarà  con 
più  sainte  et  quiète,  come  perche  rcnderà  molto  comodo  et  facilita  alii  allri 
negolii  che  di  lungo  tempo  son  restati  sospesi  lenendo  di  effello  grandissimo 
bisogno  di  resolutione. 

Che  l'Arciduca  cardinale  resli  al  governo  di  Poitugallo,  deve  Sua  Maeslà 
haver  considerato  molto  bene  con  darli  un  consiglio  conveniente,  el  persone 
appresso  che  ricercano  siniil  carico,  et  mollo  a  proposilo  sarebbe  che  Taffari 
di  quel  regno  si  meltessino  in  termine  quielo  et  comodo,  et  che  Tisoie  Ter- 
sere  et  luoghi  che  tengono  li  ncnilci  si  levassino  délie  lor  niani  et  in  queslo 
importa  molto  la  prestezza. 

Kingratio  poi  Vostra  Signoria  llluslrissima  delli  avvisi  che  mi  dà,  che 
air  inconlro  li  posso  dire  che  Licherch  *  si  rese  ail'  obbedientia  di  Sua 
Maestà  et  parimente  Gasted  ',  che  anchora  che  sieno  luoghi  piccholi  è  bene 
haverli  nelle  mani.  Si  Iruova  di  présente  il  Principe  con  le  genli  in  quelli 
contorni  di  Bruxelles,  aspellando  di  vedere  il  camino  che  piglieranno  le 
Iroppe  franzesi  che  sotlo  la  condotla  del  Duca  di  Mompensier  et  inariscial 
Birone,  che  ultimamentc  sono  entrate  nel  paese  dalla  parle  di  verso  Don- 
giiergue  *,  et  anchora  che  non  faccino  motivi  con  Io  star  fermo  sempre, 
impediscono  le  altrui  esseculioni,  con  che  per  hora  fo  fine. 

'  Liedekerke. 

'  Gaesbcek.  Le  château  de  ce  nom  ayant  été  pris  par  un  parti  royaliste  le  26  avril  1582,  les 
troupes  anglaises  et  françaises,  au  nom  des  États,  en  entreprirent  le  siège  au  mois  de  septembre  sui- 
vant. Elles  durent  le  lever  et  déguerpir  par  suite  de  Parrivéc  des  Espagnols.  Voyez  t.  III,  p.  35,  des 
Mémoires  de  /tenon  de  France,  et  plus  haut,  p.  169,  et  de  Thou,  t.  VIII,  p.  Oii. 

•  Dunkerque. 
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XXIX. 


TRADUCTION. 


Depuis  que  j'ai  écrit  à  Voire  Seigneurie  Illusirissinie  le  29  du  mois  passé,  j'ai  reçu 
sa  lettre  du  21  du  même  mois  et  appris  qu'elle  élait  en  possession  de  mes  lettres  des 
5  et  19  octobre  et  du  duplicata  de  celle  du  5.  Celte  dernière  surtoui ,  je  désirais 
qu'elle  lui  parvînt,  tenant  à  ce  que  Votre  Seigneurie  prît  connaissance  de  ce  qii'elle 
renfermait,  comme  Votre  Éminencc  me  dit  du  reste  l'avoir  fait.  Et,  si  tant  est  qu'elle 
méritât  une  réponse,  je  me  persuadais  que  celle-ci  serait  plus  explicite  et  que  V^olre 
Seigneurie  répondrait  aux  deux  points  traités  dans  ma  missive.  Ceux-ci  concernaient  la 
manière  dont  je  devais  formuler  ma  demande  de  rappel  et  l'époque  à  laquelle  je  devais 
la  présenier  pour  lui  valoir  la  bienveillance  de  Sa  Majesté.  Votre  Seigneurie  ne  m'ayant 
pas  répondu  catégoriquement  à  ce  sujel,^  j'aime  à  croire  qu'Elle  le  fera  une  autre  fois. 
Au  reste,  je  Lui  écrirai  plus  longuement  par  le  premier  courrier  ordinaire  au  sujet  de 
celle  même  demande  de  rappel.  H  est  de  toute  nécessité  qu'il  y  soit  fait  droit,  et  je 
compte  à  cet  effet  sur  Tappui  que  pour  différentes  raisons  Votre  l'^minence  ne  peut  me 
refuser.  Mais,  comme  je  dois  revenir  sur  celle  question,  je  parlerai  maintenant  de  la 
mort  du  Sérénissime  prince,  Mon  Seigneur.  C'est  une  grande  perte,  la  |)lus  grande 
qu'on  piil  faire  en  ce  moment.  Votre  Seigneurie  le  sait  mieux  que  personne.  J'en  suis 
désolée  à  tous  égards  et  surtout  quand  je  songe  à  l'aflliclion  de  Sa  Majesté.  Certes,  le 
Roi  est  à  plaindre,  ei,  comme  je  l'ai  écrit  naguère  à  Votre  Seigneurie,  nous  tous  ses 
ministres  et  serviteurs,  nous  devons  lui  éviter  les  ennuis  et  alléger  la  fatigue  du  travail, 
alin  de  conserver  une  santé  qui  importe  tant  à  toute  la  clirétienté.  Je  supplie  Votre 
Seigneurie  de  faire  à  cet  effet  tout  son  possible.  Je  sais  d'ailleurs  qu'Elle  n'y  manquera 
point,  connaissant  son  ailacbement,  son  infaiigablc  dévouement  à  Sa  Majesté. 

J'ai  vu  ce  que  Votre  Seigneurie  me  dit,  dans  sa  lettre  susdite,  des  privilèges  dont  je 
désire  obtenir  à  juste  titre  l'amplialion.  Je  veux  y  croire  et  me  tranquilliser,  puisque 
Voire  Eminencc  me  déclare  la  volonté  du  Roi  èlre  telle  :  si  j'avais  su  que  ma  demande 
pùi  être  désagréable  à  Sa  Majesté,  je  ne  la  lui  aurais  jamais  adressée,  encore  qu'elle  fût 
des  plus  raisonnables.  Je  n'en  trouverais  pas  moins  dur  le  refus  qui  me  serait  opposé, 
au  mépris  de  tous  les  égards  qui  me  sont  dus;  je  m'en  exprime  librement  et  confiden- 
tiellement à  Votre  Seigneurie. 

Quant  à  l'envoi  tardif  des  provisions  d'argent  cl  aux  procédés  que  les  Français 
continuent  à  employer,  j'ai  si  souvent  signalé  le  préjudice  qui  en  résulte  pour  les 


intérêts  de  Sa  Majesié  et  les  remèdes  qu'on  y  pourrait  apporter,  que  je  n'en  parlerai 
plus  pour  ne  pas  me  répéter.  Le  Prince  (de  Parme)  se  trouve  avoir  aujourd'hui  sur  les 
bras  une  charge  insupporiable,  une  affaire  pleine  de  difficultés.  Mais,  comme  il  en  doit 
nécessairement  rendre  compte  à  Votre  Seigneurie,  je  ne  doute  pas  que  pour  sa  part  il 
n'indique  la  promptitude  d'action  comme  le  meilleur  moyen  de  sortir  d'embarras. 

Comme  Votre  Seigneurie  le  sait  bien,  il  n'y  a  rien  à  attendre  des  résolutions  de  la 
diète  impériale,  qui  au  reste  vient  de  se  séparer;  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  apparence 
d'obtenir  qu'on  mette  au  ban  de  l'Empire  tous  les  rebelles  des  Pays-Bas;  le  moindre 
intérêt  particulier  a  plus  de  poids  que  n'importe  quel  intérêt  public.  Si  l'on  ne  met  pas 
bon  ordre  aux  affaires  d'Allemagne  en  prenant  les  mesures  qu'il  faut,  j'appréhende  de 
graves  et  fâcheux  désagréments,  comme  ne  le  démontrent  pas  peu  les  troubles  d'Aix- 
la-Chapelle  et  de  Cologne. 

Les  affaires  se  gâtent  à  Cologne,  et  si  cette  ville  se  livre  au  due  d'Alençon  et  au  prince 
d'Orange,  comme  elle  y  parait  disposée,  que  deviendra  le  pays,  une  fois  que  la  licence 
ne  connaîtra  plus  de  frein?  J'en  ai  écrit  à  Votre  Seigneurie,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
pense  comme  moi  qu'on  ne  mène  pas  les  gens,  surtout  là-bas,  avec  des  mots  et  des 
promesses. 

Pour  les  affaires  de  Bourgogne,  j'en  ai  dit  et  écrit  assez.  Dieu  veuille  qu'on  y  porte 
remède  à  temps,  c'est  chose  si  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

J'ai  appris  l'arrivée  à  Madrid  de  l'envoyé  de  Monseigneur  le  duc  (de  Parme),  chargé 
de  traiter  de  l'affaire  du  complot  (Landi)  et  d'autres.  Je  ne  doule  pas  que  Voire  Sei- 
gneurie Illustrissime  ne  l'appuie  dans  toutes  ses  démarches,  comme  Elle  me  l'a  promis. 
Néanmoins,  je  ne  puis  laisser  de  prier  de  nouveau  Votre  Eminenee  d'appuyer  et  de 
favoriser  les  bonnes  résolutions  qui  seraient  prises  à  juste  titre  au  sujet  de  ces  affaires. 
Votre  Éminencc  en  sera  saisie  et  je  m'en  rapporte  à  sa  sagesse  pour  y  donner  son 
appui.  Tout  mon  désir,  c'est  que  Votre  Seigneurie  veuille  bien  faire  en  sorte  qu'on 
arrange  toutes  ces  affaires  et  qu'on  donne  satisfaction  audit  Seigneur  Duc;  je  lui  en  serai 

très  obligée. 

J'ai  appris  avec  grand  plaisir,  que  Sa  Majesté  avait  résolu  de  retourner  en  Castille  à 
la  Noël.  J'espère  que  ce  retour  fera  du  bien  à  sa  santé  et  lui  permettra  de  prendre  plus 
de  repos,  de  même  qu'il  facilitera  aussi  l'expédition  des  autres  affaires  qui  sont  restées 
depuis  si  longtemps  en  souffrance  et  qu'il  est  urgent  de  régler. 

Sa  Majesté  aura  compris  qu'il  était  bien  de  conserver  le  Cardinal  Archiduc  à  la  tète 
du  gouvernemeiK  de  Portugal,  quitte  à  lui  adjoindre  un  conseil  composé  de  personnes 
compétentes,  comme  il  convient  à  une  semblable  administration.  Il  serait  lemps  que 
les  affaires  de  ce  pays  fussent  arrangées  et  qu'on  enlevât  les  iks  Tereère  aux  ennemis 
du  Roi.  Ce  qui  importe  surtout  en  ceci,  c'est  d'agir  promptement. 

Je  remercie  Voire  Seigneurie  Illustrissime  des  avis  qu'Elle  m'a  transmis.  De  mon 
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côlé  je  puis  lui  annoncer  que  Liedekerke  ei  Gaesbeek  se  sont  rendus  aux  troupes 
royales.  Ce  sont  là  deux  pelites  localilés  qu'il  est  bon  de  posséder.  Le  prince  (de  Parme) 
se  trouve  en  ce  moment  avec  ses  troupes  dans  les  enviions  de  Bruxelles,  en  attendant 
qu'il  voie  se  dessiner  les  mouvements  de  l'armée  française  commandée  par  le  duc  de 
Montpensier  et  le  maréchal  de  Biron.  Ces  deux  généraux  viennent  d'entrer  dans  les 
Pays-Bas  du  côté  de  Dunkerque,  et  encore  qu'ils  ne  paraissent  pas  décidés  à  agir,  en 
restant  sur  leurs  positions,  ils  empêchent  nos  opérations. 


XXX. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennos  à  Naples,  Tapcicule  1052.) 


lu  S7  dcccnibre   1582. 


Di  poi  che  scrissi  a  Voslra  Siguoria  llluslrissiina  alli  iô  del  présente  lio 
ricevulo  la  sua  de'  4-  del  medesimo,  el  di  nuovo  mi  condoglio  con  Voslra 
Signoria  lllustrissima  délia  perdita  che  se  falla  del  Serenissimo  Principe 
niio  Signore  *,  che  sia  in  cielo.  Che  quanto  più  la  considero,  lanlo  niaggiore 
mi  pare,  slante  massime  la  debil  complessioiie  del  Serenissimo  Principe 
Don  Filippo,  Lenche  polria  avvenire  quel  che  Voslra  Signoria  lllustrissima 
discorse  di  ridursi  in  più  gagliarda  complessione  di  quel  che  dimostra  di 
présente,  il  che  a  Dio  piaccia  et  di  conservar  lungamente  Sua  Maestà  si 
coine  di  continuo  prego  el  fo  pregare. 

Toccanle  al  |}articolar  délia  nia  liccnlia  con  là  mia  ultima  scrissi  a  Vostra 
Signoria  lllustrissima  et  scriverrô  più  parlicolarmenle  con  la  prima  occa- 
sione,  con  dirli  hora  che  più  che  mai  mi  confcrmo  esser  necessario  che  mi 
si  concéda,  et  mi  assicuro  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  concorrerà  in 
questa  rcsolulione  et  che  mené  aiuterà  davero,  conforme  ail"  obbligo  che  ne 
tiene. 

'   Voyez  i»lus  haut,  p.  S94,  celle  lettre,  dans  laquelle  le  Cardinal  rend  compte  de  la  mort  du  jeune 
prince  don  Diego  et  de  la  constitution  si  faible  de  don  Philippe. 


I 


11  ritorno  di  Sua  Maestà  in  Castiglia  portera  grandissima  comodità  a  tutti 
li  negotii,  mentre  che,  corne  ho  scritto  a  V^ostra  Signoria,  lllustrissima,  li 
affari  di  Portugallo  restino  nel  termine  che  si  ricerca,  et  che  altra  volta  li 
ho  discorso,  nel  quai  regno  intendo  restar  al  governo  TArciduca  cardinale, 
et  seco  per  il  carico  délia  guerra  il  Duca  di  Gandia  \  che  tutto  mi  persuado 
sia  ben  considerato. 

Mi  par  benissimo  che  il  Marchese  di  Santa  Croce  cominci  a  metter  in 
ordine  Tarmata  per  Tanno  futùro,  et  assai  meglio  sarà  la  presta  essecutione 
per  prevenire  le  pratiche  et  intellîgenze,  et  li  allri  appresti  di  Don  Antonio 
et  de'  Franzesi,  atteso  che  se  la  nostra  armât*)  non  è  la  prima  a  uscire  si 
potrebbe  perdere  la  buona  occasione.  Iddio  vi  pongà  la  sua  santa  mano. 

L'huomo  mandato  il  signor  Duca  mio  se  ben  sono  sicura  che  da  Vostra 
Signoria  lllustrissima  sarà  favorito,  tullavia  non  posso  lassar  di  pregarla  si 
corne  fo  iiistantemente,  a  tcner  la  buona  mano  che  egli  con  prestezza  possa 
ritornarsene  con  quella  spedittione  che  Sua  Eccelencia  desidera,  poiche 
tutti  sono  punti  raggionevoli  et  giusti. 

Del  particolar  di  donna  Margarita.  mia  nipote  *,  sono  certa  che  Vostra 
Signoria  illuslri^sima  risente  dispiacere  corne scrive.  et  che  farà,occorrendo, 
li  offitii  opportuni,  et  la  ringratio  di  quanto  in  cio  mi  offere,  et  puô  ben 
credere  che  di  questo  fatto  sento  io  infînito  dispiacere. 

Circa  li  aflari  di  quà,  dipoi  mia  ultîmanon  è  successo  cosa  da  farli  sapere^ 
ben  si  continua  in  una  gran  carestia  et  nécessita,  et  già  che  sino  ad  hora 
non  viene  nuova  provisione  di  denari,  indubitatamente  seguirà  qualche 
gran  dissordine,  non  potendosi  sostenere  questa  machina  con  le  speranze  et 
con  le  parole.  Io  so  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  fa  quanto  puô  per  il 
vero  rimedio,  non  dimeno  non  posso  lasciar  di  pregarla  a  sollecitare  et 
riscaldar  quelli  dell'  azienda,  et  chi  più  bisogna,  perche  si  faccia  in  tempo 
quel  che  conviene,  et  similmente  la  prego  ricordar  a  Sua  Maestà  quel  che 
più  importa  al  suo  servitio,  che  è  la  conservafione  délia  sua  salute,  et  l'or- 
dinare  Io  stabilimento  di  quanto  più  conviene,  si  corne  Vostra  Signoria 


'  César  de  Borgia,  duc  de  Gandia.  Au  commencement  de  novembre  il  investit  Ninove,  puis  les 
châteaux  de  I.iedekerke  et  de  Gaesbeek.  (Voyez  de  Thoi,  t.  Vlll,  p.  044.) 

•  Nous  avons  expliqué  dans  le  lome  VIII,  page  28,  les  causes  qui  amenèrent  la  nullité  «lu  mariage 
de  cette  princesse. 

Tome  IX.  72 
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lllustrissima  mi  accenna,  tanlo  nel  mnriaggîo  delT  Imperatore  corne  nel 

resto. 

Mi  rallcgro  poi  délia  buona  sanilà  in  che  Voslra  Signoria  Illiistrissima  si 
trovava,  et  la  ringralio  molto  del  pensiero  che  tiene  délia  mia,  che  in  vero 
potrebbe  osser  assai  miglior  di  quel  che  è,  et  lorno  a  dirli  che  in  questi 
paesi  non  posso  slar  mai  bene,  che  è  quanto  per  hora  mi  occore,  et  a  Vostra 
Signoria  llluslrissima^  etc. 

Prego  Voslra  Signoria  lllustrissima  il  buon  Natale  et  Teste  con  molle 
altre  félicita  et  con  ogni  suo  conlento  '. 


TRADUCTION 


Depuis  que  j'ai  écrit  à  Voire  Seignruric  lIIusirissiriR'  le  15  dernier,  j'ai  reçu  sa  lelire 
(lu  4  de  ce  même  mois.  Une  fois  de  plus,  je  m'aflligr  avec  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
de  la  perle  du  sérénissime  Prince,  Mon  Seigneur,  que  Dieu  ait  son  âme.  Plus  je  con- 
sidère celte  perle,  plus  je  la  trouve  grande,  étant  donné  le  tempérameni  débile  du  séré- 
nissime prince  Don  Philippe.  Celte  débilité  peut,  il  est  vrai  comme  le  dit  Votre 
Seigneurie,  faire  place  à  une  constitution  plus  robuste.  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi, 
el  puisse  le  Seigneur  nous  conserver  longtemps  encore  Sa  Majesté,  comme  je 
l'en  conjure  sans  cesse  dans  mes  prières  et  comme  on  le  demande  dans  celles  que 

je  fais  dire. 

Dans  ma  dernière  lettre  j'ai  parlé  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  de  la  permission 
que  j'avais  sollicitée  du  Roi  de  retourner  en  Italie.  Je  lui  en  écrirai  plus  particulière- 
ment à  la  première  occasion.  Pour  le  moment,  je  lui  dirai  que  plus  que  jamais  il  me 
paraît  nécessaire  de  me  voir  accorder  cette  permission  ;  et  je  me  persuade  que  Votre 
Seigneurie  Illustrissime,  se  souvenant  des  obligations  qu'elle  m'a,  s'emploiera  à  faire 
adopter  cette  résolution  et  m'aidera  à  l'obtenir. 

Le  retour  de  Sa  Majesté  en  Castille  pcrmeitra  de  mieux  régler  toutes  les  affaires  si, 
comme  je  l'ai  écrit  à  Votre  Seigneurie,  la  situation  du  Portugal  devient  ce  qu'elle  doit 


être  et  telle  que  je  l'ai  exposée  ailleurs  à  Votre  Seigneurie.  J'entends  que  le  cardinal 
archiduc  reste  chargé  du  gouvernement  de  ce  pays,  ayant  avec  lui  le  duc  de  Candie 
pour  les  affaires  de  guerre.  Au  reste,  je  suppose  qu'on  a  bien  considéré  tout  cela. 

Je  trouve  excellent  que  le  marquis  de  Santa-Cruz  commence  à  organiser  la  flotte 
pour  l'année  prochaine,  et  plus  on  le  fera  promptement,  mieux  ce  sera  pour  prévenir 
les  pratiques,  les  intrigues  cl  les  préparatifs  de  Don  Antonio  et  des  Français.  Si  notre 
escadre  ne  prend  pas  les  devants,  nous  pourrions  perdre  l'occasion  favorable  d'attaquer 
l'ennemi.  Que  Dieu  nous  protège. 

Quant  à  l'envoyé  du  Seigneur  Duc  (de  Parme),  il  trouvera,  je  n'en  doute  point, 
l'appui  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime.  [Néanmoins,  je  crois  devoir  La  prier  instamment 
de  faire  en  sorte  que  cet  envoyé  puisse  rapporter  au  Duc,  Mon  Seigneur,  l'expédition 
qu'il  désire.  Son  Excellence  ne  demande  au  reste  que  des  choses  justes  et  raisonnables. 

Je  suis  certaine  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  est  désolée,  comme  Elle  l'écrit, 
du  cas  de  la  princesse  Marguerite,  ma  petite-fille  ;  je  ne  doute  pas  que  Votre  Émi- 
nence  ne  me  prête  dans  l'occurence  ses  bonsoflices  pour  arranger  cette  affaire,  et  je  La 
remercie  de  ses  offres  de  services.  Au  reste.  Votre  Seigneurie  peut  bien  s'imaginer 
combien  tout  cela  m'afflige. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  il  ne  s'est  rien  passé  d'important  à  communiquer  à  Votre 
Ëminence.  Les  ressources  manquent  toujours  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plus 
urgents.  S'il  ne  vient  pas  de  nouvelle  provision  d'argent,  il  s'ensuivra  indubitablement 
de  graves  désordres,  car  on  ne  peut  soutenir  une  pareille  affaire  au  moyen  d'espérances 
et  de  paroles.  Je  sais  que  Votre  Seigneurie  fait  tout  ce  qu'Elle  peut  pour  porter  remède  à 
cette  situation  :  mais  je  crois  devoir  néanmoins  La  conjurer  de  presser,  de  harceler  ceux 
de  V Hacienda  pour  qu'ils  fassent  le  nécessaire  en  temps  opportun.  Je  prie  également 
Votre  Seigneurie  de  rappeler  à  Sa  Majesté  que  le  soin,  la  conservation  de  sa  santé  est 
ce  qui  lui  importe  le  plus.  Il  est  important  aussi  que  le  Roi,  comme  Votre  Seigneurie  le 
démontre,  règle  définitivement  cl  d'une  manière  convenable  toutes  les  affaires  en 
suspens,  notamment  celle  du  mariage  de  l'Empereur. 

Je  me  réjouis  d'apprendre  que  votre  Seigneurie  Illustrissime  se  trouve  en  bonne 
santé,  et  je  La  remercie  de  s'intéresser  autant  à  la  mienne.  A  la  vérité,  celle-ci  pourrait 
être  meilleure,  et  j'en  reviens  à  dire  que  dans  ce  pays  je  ne  pourrai  jamais  me 
porter  bien. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  à  dire  pour  le  moment  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  etc. 

De  la  main  de  la  Duc/tesse  : 

A  l'occasion  de  la  Noël,  je  souhaite  ui  e  bonne  fête  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime, 
beaucoup  de  bonheur  et  tout  ce  qui  peut  lui  faire  plaisir. 


*  Cette  dernière  pltrase  est  écrite  de  la  main  de  la  Duchesse. 
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LE    CARDINAL    DE    GRAISVELLE    A    ALEXANDRE    DE    PARME, 


(Archives  Fainésiennes  à  Naples,  fascicule  VI.) 


Sans  date  '. 


Il  cavallerizzo  maggiore  '  di  Voslra  Eccellenza  arrivé  con  la  desiderata 
cl  felice  nova  délia  recuperatione  di  Tornay  •,  et  con  le  lettere  di  Sua  Maeslà 
ch'io  feci  decifrare,  et  quella  ancora  che  è  slata  servita  scriverme,  si  corne 
sono  ancora  arrivate  et  per  Sua  Maestà  et  per  me  quelle  che  poi  scrisse  alli 
16  del  medessimo. 


»  Celle  lettre  a  clé  écrite  probablement  à  la  fin  de  décembre  lîiSI,  ou  au  commencement  de 
l'année  suivante.  Nous  avons  été  obligé  de  la  reproduire  au  troisième  supplément,  à  cause  de  cette 
incertitude,  qui  n'est  pas  tranchée  par  la  missive  d'Alexandre  Farnèse  du  28  janvier  1582,  imprimée 
plus  loin,  et  dans  laquelle  ce  prince  dit  :  •  J'ai  reçu  de  Granvelle  une  courte  lettre  datée  du 
22  décembre.  Dans  une  autre,  postérieure,  il  m'apprend  l'arrivée  de  Nicelli,  porteur  de  l'heureuse 
nouvelle  de  la  prise  de  Tournai.  Le  Cardinal  Ta  fait  passer  outre  . .  Granvelle  a  par  conséquent  pu  être 
informé  de  celle  prise  avant  le  roi,  c'est-à-dire  avant  le  29  décembre  1581. 

•  Pietro  Francisco  Nicelli,  Italien,  grand  écuycr  d'Alexandre  Farnèse  et  chargé  par  le  dit  prince 
d'aller  féliciter  le  roi  de  la  prise  de  Tournai.  (Voyez  le  tome  VIII,  page  592.) 

•  Tournai  .se  rendit  aux  Espagnols  le  29  novembre  1581.  Le  prince  de  Parme  annonça  ce  succès 
au  roi  d'Espagne  dans  sa  lettre  du  4  décembre  1581,  que  Nicelli  apporta,  le  29  décembre  1581,  a 
Lisbonne.  Le  texte  de  celte  lettre  est  publié  dans  les  BuUetim  de  la  Commission  royale  d'hxstotrr, 
rv  série,  t.  XIll,  p.  70. 
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5  a*  a.* 
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\  ostra  Eccellenza  inî  creila  che  da  liitto  universalmciitc  sono  approbate 
le  atlioni,  et  laudato  soniniamenle  quanto  ha  fatlo,et  veramentc  con  molta 
raggione.  poi  che  non  so  che  si  poteva  desiderar  più^  cosi  di  valore  corne 
di  prudenza  in  governare  il  lutto,  el  potemo  lasciar  dire  queili  di  là  che 
voleveno  le  capilulazioni  più  dure  per  quelle  di  Tornay,  che  in  quello, 
conie  nel  reslo  si  conosce  tanto  prudenza  che  maggiore  non  si  potra  dosi- 
derarc>,  et  volesse  Iddio  che  li  predecessori  di  Vostra  Eccellenza  havessero 
seguitalo  il  medesimo  camino,  et  mostrato  tal  zelo  in  procurar  il  benefitio 
di  queili  poveri  populi  ingannati,  che  sono  certo  che  le  cose  nostre  non 
sariano  cadute  in  quella  strema  rovina  et  niiseria,  et  che^sariamo  in  allro 
et  miglior  punto.  iNè  si  lascia  di  considerare  le  diilicoltà  che  Vostra  Eccel- 
lenza ha  tenuto  nella  speditione,  et  le  prudenti  considerationi  che  la  inos- 
sero  a  contenlar  queili  popuii,  spetialniente  queili  di  Lilla  \  che  tantu  bene 
hanno  aiutato^  havendo  piaciuto  assai  a  Sua  Maestà  le  carezze  et  le  dintos- 
trationi  di  conlenlo  che  li  detli  di  Lilla  hanno  mostrato  a  Vostra  Filccel- 
lenza  intraiulo  nella  loro  terra,  el  si  lauda  per  tuUo  Tordine  dato  a  Tornay. 
Il  haver  havuto  I.)  (erra  senza  sacco,  cavatone  queili  200™  fiorîni  per  ser- 
virsene  a  dar  coiitento  aile  genti  di  guerra  el  l'haver  nettato  il  casteilo,  di 
quelle  famigiie  che  non  parevono  bene  vi  stesscro,  et  havervi  posto  la  guar- 
nigione  cosi  nel  caslello  coine  nella  lerra  che  Vostra  Eccellenza  vi  ha  posto, 
non  ostantc  la  niurnuiratione,  per  restarne  sicuro,  essendo  la  piazza  tanto 
iniporlanle  conie  è.  Fu  anco  niolto  bene  tentar  Audenarde  con  quelT  occa- 
sione  d'haver  scaccialo  il  governalore  et  li  Franzesi  che  vi  havevono  inlro- 
duUo,  el  se  non  hanno  voluto  accetlar  per  adesso  il  partito,  forse  vi  pen- 
seranno  poi  per  farlo  con  elTetlo.  Vedendo  la  clemenza  et  bontà  délie  quale 
Voï^lra  Eccellenza  ha  usalo  con  queili  di  Tornay  *,  scordandosi  délie  patrie 
loro,  el  délia  causa  che  havevono  dalo  a  Vostra  Eccellenza  di  resentirsi 
contra  di  loro,  tenendo  conie  si  vede,  più  conto  del  servitio  di  Sua  Maestà 
et  del  benefitio  di  queili  populi  che  d  altra  cosa  alcuna,  che  piaccndo  a  Dio 

'  Siraila  constate  que  les  drpulés  de  Lille  offrirent  à  Alexandre  Farnèse  de  la  poudre,  des  pionniers 
et  «0,000  florins.  (Voyez  tome  IF,  p.  204.) 

•  Les  conditions  acoordécs  par  le  prince  sont  publiées  par  extraits  dans  Bon,  liv.  XVI,  p.  43  v»  el 
le  texte  conjplet  dans  Gachakd,  Analccles,  p.  5t)l).  Ce  texte  prouve  qu'Alexandre  Farnèse  a  agi  avec 
modération  à  l'égard  de  cette  ville.  Ce  qui  a  fait  dire  par  .Morillon  :  •  Tappointement  est  fort  doulx 
et  gracieux;  selon  que  le  prince  est  saige  el  valeureux  «.  (Voyez  tome  VIII,  p.  44U.) 


le  polranno  dar  titulo  di  ricuperatore  délia  loro  quiele  et  prosperità.  con 
ohbiigar  Sua  Maeslà  sonimamenle. 

Assai  mi  ha  dispiaciulo  che  li  denari  non  siano  iti  prima,  ma  io  prego 
a  Vostra  Eccellenza,  creda  che  da  me  non  è  mancato  el  che  per  la  parte 
mia  vi  fo  ogni  possibil  diligenza,  ma  io  ho  dura  parte  con  chi  combat- 
lere  con  questi  delT  haziendo.  et  già  sto  con  loro  aile  mani  procurando 
nuova  provisione,  el  vorrei  che  si  assicurasse  per  mesale,  sopra  che  si  sono 
proposti  mezzi  che  faccia  Iddio  ne  possa  riuscire  qualche  cosa  buona. 

Sono  certo  che  Vostra  Eccelllenza  come  ha  fatlo  fino  adesso  sarà  tanto 
moderato  dispenditore,  che  non  si  potrà  dire  che  vi  habbia  allargata  la 
mano  più  di  quello  convenira,  et  che  haverà  tenuto  cura  di  scaricar  quel 
povero  Ducato  di  Luzemburgh  délia  rovina  che  vi  fanno  queili  Alemanni 
che  vi  restorno  ',  et  che  provvederà  aile  cose  di  Frisa  acciè  che  il  coronnello 
Verdugo  vi  vada  facendo  qualche  progresso,  qnando  li  geli  et  le  neve 
polranno  permettere  per  animar  i  buoni  el  far  che  li  Irisli  si  riconoschino 
\edendosi  abbandonati  dal  Principe  d'Oranges.  Spero  sarà  approposilo 
haver  mandato  la  génie  a  rifarsi  in  quella  parte  di  Fiandra  che  occupano 
li  ribelli  conlanlo  che  li  capi  osservino  quello  che  Vostra  Eccellenza  li  ha 
commesso  tanto  espressamenle  di  reslarcon  li  occhi  aperti  perche  li  ribelli 
non  li  faccino  qualche  noia. 

Le  dua  leltere  di  Vostra  Eccellenza  scriltemi  mi  hanno  parso  cosi  perli- 
nenli  et  che  tanlo  preniono  per  aprir  gli  occhi  a  questi  di  quà  accio  che 
conoschino  in  che  termine  Vostra  Eccellenza  si  trova  et  l'inconvenienle  in 
che  si  caderà  non  provedendo,  che  m'ha  parso  in  tutti  conti  doverle  man- 
dar  a  Sua  Maestà  con  scriver  sopra  lutto  quello  che  m'ho  possulo  imina- 
yinar  servire  ai  medesimo,  che  facci  Iddio  sia  col  frutto  che  si  deve  sperare 
dalla  prudenza  di  Sua  Maestà  et  affellione  che  deve  porlar  a  tali  stali  suoi. 
e  non  manco  di  celebrar  con  lellere  il  valoroso  procedere  di  Vostra  Eccel- 
lenza, el  di  dir  a  Sua  Maestà  di  quanla  obligatione  V^ostra  Eccellenza  la 
carga.  El  veramenle  io  vedo  che  Sua  Maeslà  Io  conosce  el  che  aina  tenera- 
niente  \  ostra  Eccellenza,  alla  quale  lio  com[)assionc  di  tanli  Iravagli,  el  mi 
dà  senlimenlo  grande  che  si  niella  in  tanlo  pericolo,  se  bene  dal  discurso 
deile  lellere  intenderà  Sua  Maeslà  che  lutlo  è  slalo  bisogno  per  suo  ser- 

•  Vo\ez,  au  sujet  des  mutineries  des  Allemands  dans  le  Luxembourg,  notre  tome  VIfl,  page  170. 
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vitio  :  et  a  V^slra  Eccellenza  supplice  nii  perdoni  che  cosi  alla  libéra  li 
scrivi  sempre,  il  che  deve  impulare  a  se  stessa,  cosi  per  esser  di  cosi  buona 
natura  come  per  comandarme  espressanienle  ch'io  li  scriva  alla  libéra 
quelle  che  se  mi  offerisce,  et  puè  creder  certo  che  se  io  in  qualche  cosa 
erro  non  è  se  non  por  non  saper  più,  ma  che  il  desiderio  d'accerlar  et  il 
fine  mio,  è  quai  si  deve.  Le  dire  de  più  che  me  lerria  per  mal  huomo  et 
«legno  di  qualsivoglia  casligo  come  ingratissimo,  se  usando  Voslra  Eccel- 
lenza meco  et  con  li  miei  di  tante  gratie  et  favori  come  fa  conlinua- 
mente,  di  che  et  il  prevoslo  Morignon  et  il  consiglioro  Ricciardot  et  altri  mi 
danno  continue  avviso,  io  mancassi  di  servirla  con  sincère  et  affectionatis- 
sinie  cuere  in  quante  pesse  a  Vestra  Eccellenza,  a  Madama,  a  Monsignor 
Illustrissime  Farnese,  al  Signer  Duca  et  a  tutta  la  Casa;  et  di  quante  posso 
in  servitio  sue  mi  deverrei  lener  per  assai  pagato  del  solo  conoscere  che 
Voslra  Eccellenza  ne  havessi  contente. 

È  molto  tempo  fu  presa  la  resolutione,  per  quante  intende,  sopra  la 
comissione  d'Aldobrandino,  et  molle  voile  mi  hanne  scritto  che  andarà 
tulle  col  prime  ordinario,  ma  hermai  non  pelra  lardar  più,  et  finalmente 
posso  dire  a  Voslra  Eccellenza  che  reslarà  per  quante  intendo  col  governe 
inliere,  di  che  pero  supplice  a  Voslra  Eccellenza  non  faccia  menlione  ne' 
deir  avviso  mie,  ma  aspelli  quelle  che  Sua  Maeslà  scriverà,  assicurandola 
che  per  la  parle  mia  ho  faite  il  dovere. 

Supplice  a  Voslra  Eccellenza  non  si  dia  pena  ne  affanne  per  quel  che 
locca  al  conde  Claudio  Landi,  poi  che  il  negolio  è  in  mano  mia,  et  io  non 
comporlerô  che  le  sia  faite  aggravie,  et  di  più  posso  assicurar  Voslra  Eccel- 
lenza che  io  non  ho  vislo  in  censiglio  persona  che  si  metta  in  oppositione 
che  possa  far  pregiudilio,  et  ho  faite  loro  cenfessare  che  quel  décrète  che 
diedero  innanzi  la  mia  venula  non  fu  mirato  ne  considerale  cenic  .si 
devera.  Siame  slati  comballuli  bravamenle  del  Conte  tie  Buendia  et  allri 
parenli  et  faulori  del  conte  Claudio.  Veglie  ben  cenfessare  aiicora 
che  io  ho  ben  conosciulo  in  qualchedune  desiderio  di  compiacer  al 
délie  Conte  di  Buendia,  accio  che  si  usassi  qualche  lemperamento  nel 
negolio  del  dello  Conle  Claudio^  ma  moslrande  con  vive  ragioni  il 
pregiudilio  che  questo  polria  dare,  non  si  è  più  usala  conlentione  con- 
tra. Et  si  è  avertilo  di  non  dar  scrillura  perche  con  la  glosa  tl  inlerpre- 
lationedi  essa.  non  si  polessi  far  pregiudilio  aile  ragioni  de!  Sij;nor  Duca, 
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et  io  presi  Tassunlo  di  risponder  io  medesime  alT  huomo  del  Conle  di 
parola  con  giuslificarli  le  cause  per  le  quali  non  si  pèlera  fare  quello  che 
pretendera  senon  dava  altro  fondamenlo  aulenlico  diferenle  di  quello  che 
liaveva  date  fine  adesso,  et  al  presenle  non  senla  che  se  ne  parli  più.  Non 
se  se  Tagenle  haverà  haute  ricorso  alla  Corle,  o  se  haverà  consullate  con 
il  Conle  sue  palrone.  ma  sia  come  si  vuole  per  prevenire  in  corle  che 
non  si  lasciassero  persuadcre  con  apparenli  argumenti  a  cosa  che  non 
convenga,  io  li  ho  date  l'avise  che  mi  è  parse  cenvenire  per  prevenire 
ogni  sinistre  olïilio,  et  accio  che  al  Conle  di  Bondia  et  allri  possiuo 
rispondere  là  giuslificalamente.  El  perche  se  che  il  Cavalier  Biondo  deve 
reslar  capace  di  quel  che  è  passalo,  et  che  ha  ofTerlo  di  scriverne  a  Voslra 
Eccellenza  et  al  Signer  Duca,  io  non  la  voglie  sopra  di  ciè  Iravagliare  con 
più  lunga  scrillura.  Ho  vislo  volenlieri  quanlo  Voslra  Eccellenza  scrive  in 
faver  del  Conte  di  JMansfell,  et  aiulo  a  queslo  medesime  con  li  ollilii  fatli 
da  me  :  io  avverlii  che  si  riconlino  di  quel  che  Voslra  Eccellenza  scrisse 
del  Conle  Carlo,  et  si  proccuri  di  dar  ad  ambidua  ragionevol  salisfatlione, 
perché  veramenle  se  bcne  il  conle  padre  habbia  li  suoi  humori,  tuttavia 
serve  lealmenle  et  merila  ogni  rispello,  tante  più  quando  si  accomodo 
al  voler  di  Voslre  Eccellenza,  et  The  sempre  conosciulo  mollo  servilore  di 
Madama. 

La  merle  del  conte  di  Busquo}  '  è  slala  senlita  qui  universalmentc  da 
lulli,  et  veramenle  è  slala  gran  perdila.  et  sente  assai  che  allorno  di  Voslra 
Eccellenza  siane  pochi  allri  soli.  L'olïîlio  che  fa  Voslra  Eccellenza  per  mon- 
signor d'Efault  '  per  il  luoge  di  consigliero  di  slato.  io  le  giudico  accerla- 
lissimo  et  aspetlarô  con  desiderio  quello  che  Sua  Maestà  conformandosi 
con  il  parer  di  Voslra  Eccellenza  risponderà.  Je  non  ho  mancato  di  far 
caldissime  oditie  et  per  Bigli  '  et  per  Mondragon  che  veramenle  mérita 
assai,  con  supplicar  Sua  Maeslà  -che  non  resli  il  riconoscimenlo  in  parole 
solumentc,  poiche  con  darli  inlrallenimento  di  nascoslo,  et  con  sola  letlera 
scrilla  a  Voslra  Eccellenza  l'haveià  \elunlereso  per  riternar  ogni  voila  che 
meltendosi  Voslra  Eccellenza  in  campagnia  sia  bisogne  la  presenlia  sua. 

'  Maximilien  de  Lougucval,  seigneur  de  Vaux,  comte  de  Ducquoy,  lue  pendahl  le  siège  de  Touraai 
le  Î7  novembre  1581. 

•  Antoine  d'ilelfaul,  seigneur  de  Winscic.  (Voyez  lome  VI,  p.  259  cl  tome  VIII,  p.  11.) 

•  Gaspard  de  lloblos,  seigneur  de  Biliy,  souvent  cité. 

Tome  IX.  73 


I!' 
1 


■=î« 


i!l: 


578 


TIIOISIÈME  SUPPLÉMENT. 


Sarà  necessario  che  vcnga  un  consigliero  Borgognone  in  luoco  di  But- 

lerive  '. 

Supplice  Voslra  Eccellenza  tcnga  l'occhi  aperli  et  non  seli  lasci  abba- 
gb'are  con  oflitii  et  raccomandalioni  di  Borgognoni  importando  inOnita* 
mente  che  colui  che  li  succédera  nel  carico  sia  huonio  modesto,  traltabile, 
scnza  passionc  ne  partialilà,  dolto  et  versato  in  negotii,  acciô  che  ogni  cosa 
passi  per  la  convenienlia  che  conviene. 

Di  Borgogna  mi  scrivono  che  Vattervilla  '  il  maggiore  prétende  di  com- 
perar  da  Sua  Maeslà  Castillon  le  Duc,  che  c  un  castello  in  uiia  montagna, 
vicino  a  Bisenzon,  et  che  vorriano  li  dessino  licentia  di  spendervi  4"  scudi 
nella  forlificatione  et  che  polessi  riscaltarsi  senon  con  pagarli  di  più  del 
prezzo  deiti  A^  scudi.  Queslo  è  domanio  di  Sua  Maestà  et  un  castello  posto 
in  monlagna  tanlo  appresso  a  Bisenzone  che  parcria  che  fussi  metterli  il 
dilo  neir  occhio,  lo  senleriano  sommamente,  et  di  Vallevilla  che,  corne 
Voslra  Eccellenza  sa,  è  insolente,  riccveriano  mille  fastidii;  etdar  lor  causa 
per  disposilione  mettersi  in  cosa  che  causassi  gran  disservitio.  Lui  èSvizero, 
come  Voslra  Eccellenza  sa,  et  Iratla  crudelrticnle  li  vassalli  che  Sua  Maestà 
li  ha  posti  in  mano  per  ricompensa  :  par  la  pur  troppo  libero  in  disservitio 
di  Sua  Maestà,  ne  credo  che  sia  buon  consiglio  tratlar  al  présente  di  questo  : 
ne  ho  voluto  avvertir  Vostra  Eccellenza. 

Ho  preavvertito  in  Corte  come  conviene  acciô  che  s'intenda  la  oppenîone 
che  si  ha  del  Priore  di  Benlô,  et  che  le  leltere  di  Vostra  Eccellenza  siano 
intese  da  Sua  Maestà  come  conviene. 

Buon  opéra  farà  Vostra  Eccellenza  d'aiutare  alla  liberalione  di  Monsi- 
gnor  di  Selles  *  in  quello  che  convenevolmente  potrà. 

Tratlano  maie  il  conic  di  Agamont  *  et  allri  prigioni  li  ribelli,  pensando 
per  qucsla  via  poter  riaver  la  ENua;  non  credo  che  sia  bene  comportar  loro 
questi  lermini,  ànzi  séria  conveniente  far  scrivere  dal  visconle  Torena  et  da 
allri  prigioni  al  duca  d'Alanson,  perche  faccia  cessar  quesli  lermini,  con 

'  li  faut  lire  Boutcchoux,  doctiur  in  droit,  conseiller  et  maître  aux  requêtes  du  Conseil  privé 
à  partir  du  6  août  1578  et  mort  le  14  novembre  1581.  C'était  un  ami  intime  et  une  créature  de  Gran- 
velle,  peu  sympathique  aux  Belges.  * 

•  Gérard  de  Walleville.  Voyez  plus  haut,  p.  25. 

»  Jean  de  Noircarme,  seigneur  de  Selles.  Voyez  plus  I  aul,  p.  37. 

*  Le  comte  Philippe  d'Egmont.  Voyez  à  ce  sujet  et  des  autres  prisonniers,  plus  haut,  p.  15. 
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iiiinacciar  di  tratlar  loto  come  saranno  trallali  li  suddili  del  re  nostro.  che 
io  non  inteiido  per  nissuna  via  che  si  faccia  alla  Nua  alli  o  che  buon  tralla- 
menlo.  che  sia  ben  guaidalo  conviene  in  luUi  i  conli  et  non  lasciarlo  scap- 
par  in  quesla  slagione  con  qualsivoglia  offerla  che  si  facci  di  iiberar  con 
suo  scambio  o  ollro 

Quanlo  aile  leltere  franzese  non  so  se  io  sarô  stato  ben  inleso.  lo  non 
mi  lamento  veramente  di  che  non  si  me  comunichino,  et  le  niando  sempre 
serrale  in  mano  del  prevosto  Funchius,  sopra  quello  che  mi  comunicano 
et  domandano  parère  le  do  subito.  11  reslo  è  a  carico  del  det!o  prevosto 
Funchius,  et  lengo  per  cerlo  che  fa  il  dover  suo,  ne  io  prétendu  ingerirmi 
nel  carico  suo.  Solo  dicevo  che  di  quello  che  viene  in  franzese  el  si  scrive 
per  risposla  non  havendone  parle  io  non  ne  posso  dar  conlo,  et  délia  parle 
che  Voslra  Eccellenza  sarà  servila  farmi  dare  conie  scrive,  io  userô  come 
devo  el  ne  farô  quella  riserva  che  conviene:  solo  per  far  con  Sua  Maeslè 
nelle  cose  che  giudicherô  convenireel  esser  desiderale  da  Voslra  Eccellenza 
lullo  il  buon  oiïilio  che  polrô  con  le  mie  letleie  a  Sua  Maestà  menlre  è 
absente,  el  a  bocca  quaiido  sarà  présente. 

La  Serenissima  Impératrice  si  è  sbarcata  in  Colebre  «  et  sene  viene  per 
terra.  Sua  Maestà  sia  ancora  in  Porlugallo  con  inliera  salule,  attende 
luttavia  alli  negolii  di  lei. 

11  Maichese  di  Santa  Crocegià  è  ilo  ad  appreslar  la  sua  armala,  sopra  la 

quale  haverà  da  caricarc  li  diecimila  fanli  Spagnuoli  et  Alamanni  per  Tim- 

presa  délia  Terzera. 

il  principe  Gio.  Andrta   Doria   con  il  reslo  délie  galère  et  la  génie  di 

guerra,  è  arrivalo  in  Carlagena  di  dove  ha  da  venir  quà  per  terra  el  l'as- 

pelto  fra  quallro  o  cinque  giorni. 

il   Duca  di  Médina  Sidonia  è  già  rilornato  al  porto  di  Santa  Maria  de 

Algarve  (?)^  credo  non  si  farà  nienle;  presto  credo  vedremo  scandera  a 

Milano  o  no,  et  al  Duca  d'Ossuna  si  dà  frella  perche  vadia  a  Napoli  solle- 

citando  ancora  per  la  parle  sua  il  Commendador  Maggiore  per  potersene 

venire. 

'  Colliourcs. 
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TRADl'CTION. 


Le  grand  écuycr  de  Voire  Excellence  est  arrivé  avec  l'heureuse  el  désirée  nouvelle 
de  la  reprise  de  Tournai  et  avec  les  Icllres  de  Sa  Majesté  •,  lesquelles  j'ai  fait  déchiffrer. 
Il  apportait  aussi  la  lettre  que  Voire  Excellence  a  bien  voulu  m'écrire;  sont  arrivées 
également  pour  Sa  Majesté  et  pour  moi  les  letircs  que  Voire  Excellence  a  écrites 
à  la  date  du  16  de  ce  même  mois  (de  décembre). 

Que  Votre  Excellence  veuille  bien  m'en  croire,  tout  le  monde  approuve,  loue  haule- 
ment,  et  certes  avec  raison,  tout  ce  qu'Elle  a  fait.  Aussi  bien  je  ne  sais  ce  qu'on  aurait 
pu  désirer  de  plus,  tant  en  fait  de  valeur  que  de  sagesse  en  tout. 

Laissons  dire  ceux  de  là-bas  (des  Pays-Bas  espagnols)  qui  auraient  voulu  voir 
imposer  une  capitulation  plus  dure  à  la  garnison  de  Tournai.  En  ceci  comme  en  tout 
le  reste  on  reconnaît  toute  la  prudence  qu'on  pouvait  souhaiter.  Plût  à  Dieu  que  les 
prédécesseurs  de  Votre  Excellence  eussent  pris  le  même  chemin  cl  mis  autant  de  zèle 
à  chercher  le  bien  de  ce  pauvre  peuple  trompé.  Je  suis  sûr  que  nos  affaires  ne  seraient 
pas  tombées  dans  cet  abime  de  misère  1 1  que  notre  situalion  serait  aulre  et  meilleure. 
On  ne  saurait  trop  considère  r  les  difficultés  que  Votre  Excellence  a  rencontrées  dans  celle 
entreprise  ni  les  sages  raisons  qui  l'ont  poussée  à  satisfaire  les  gens  de  ce  pays,  surtout 
ceux  de  Lille,  dont  l'aide  a  élé  aussi  utile.  Sa  Majesté  a  vu  avec  grand  plaisir  les  préve- 
nances et  les  démonstrations  d'allégresse  des  Lillois  à  l'arrivée  de  Voire  Excellence  sur 
leur  territoire.  Ce  qui  est  surtout  admirable,  ce  sont  les  ordres  donnés  à  Tournai,  la 
prise  de  la  ville  sans  qu'on  l'ait  mise  à  sac,  le  fait  d'en  avoir  tiré  200,000  florins 
employés  à  satisfaire  les  gens  de  guerre,  d'avoir  expulsé  du  chàleau  les  familles  qu'il 
ne  paraissait  pas  convenable  d'y  laisser  el  d'avoir  mis  {jarnison  dans  la  citadelle  comme 
dans  la  ville.  Votre  Excellence  l'a  fait,  malgré  les  murmures,  pour  s'assurer  d'une  place 
aussi  importante.  Une  bonne  mesure  aussi,  e'esl  la  tt  niative  faite  à  Audenarde  à  la 
faveur  de  l'expulsion  du  gouverneur  el  des  Français  qu'on  y  a\ail  introduits.  El  si  ceux 
d'Audenarde  n'ont  pas  encore  voulu  embrasser  le  parti  (du  Roi),  peut-être  croiront-ils 
pouvoir  le  faire  utilement  par  la  suite,  en  voyant  la  clémence  el  la  bonté  dont  Voire 
Excellence  a  usé  envers  ceux  de  Tournai,  traîtres  à  la  patrie.  Ainsi,  Votre  Excellence, 
malgré  les  justes  motifs  de  ressentiment  qu'ils  Lui  avaient  donnés  contre  eux,  a,  comme 
ils  l'onl  vu  également,  tenu  plus  compte  des  inléréls  du  Roi  el  de  ceux  des  Pays-Bas 

C'esl-à-dire  les  lettres  appartenant  à  Sa  Uajcslé,  lui  adressées,  sa  correspondance,  son  courrier. 
Granvclle  en  avait  le  chilTre  à  Madrid. 
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que  de  toute  aulre  considération.  Si  bien  que,  grâce  à  Dieu,  ils  pourraient  le  nommer  le 
restauratetir  de  la  paix  et  de  la  prospérité  nationale,  au  grand  bénéfice  de  Sa  Majesté. 

Je  suis  désolé  que  l'argent  ne  soit  pas  arrivé  plus  lot;  je  prie  Votre  Excellence  de 
croire  que  je  n'ai  pas  élé  en  défaut  el  que  pour  ma  part  j'ai  fait  en  cela  toute  diligence. 
Mais  j'ai  fort  à  faire  de  combattre  les  lenteurs  des  agents  de  V Hacienda.  En  ce  moment 
même  je  les  pousse  à  procurer  une  nouvelle  provision  de  fonds;  je  voudrais  que  l'envoi 
de  ces  fonds  fût  assuré  par  mois,  et  cette  mesure  a  déjà  fait  l'objet  de  propositions. 
Dieu  veuille  qu'il  en  puisse  résulter  quelque  bien. 

Votre  Excellence,  j'en  suis  sûr,  en  usera  avec  sa  modération  habituelle,  el  l'on  ne 
pourra  pas  dire  qu'Elle  a  eu  la  main  plus  large  qu'il  ne  convenait.  Elle  aura  eu  cure 
d'arracher  ce  pauvre  duché  de  Luxembourg  aux  exac  lions  des  Allemands  qui  y  sont 
restés.  Elle  s'occupera  de  la  Frise  pour  que  le  colonel  Verdugo  puisse  y  faire  quelques 
progrès  quand  les  neiges  el  les  gelées  le  permettront,  le  tout  à  seule  fin  de  donner  du 
courage  aux  bien  intentionnés  el  de  pousser  les  mécontents  à  se  repentir  en  se  voyant 
abandonnés  par  le  prince  d'Orange.  Je  crois  qu'on  a  bien  fait  d'envoyer  l'armée  se 
refaire  dans  la  partie  de  la  Flandre  occupée  par  les  rebelles,  à  condition  que  les  chefs 
observent  les  instructions  expresses  de  Voire  Excellence  el  aient  l'œil  à  ce  que  les 
rebelles  ne  leur  jouent  quelque  tour. 

Les  raisons  développées  dans  les  deux  lettres  de  Voire  Excellence  m'ont  paru  des 
plus  pertinentes  el  fort  bien  déduites  pour  faire  comprendre  à  ceux  d'ici  sa  situation  el  le 
danger  qu'il  y  aurait  à  ne  pas  s'en  préoccuper.  Aussi,  à  tout  bien  considérer,  j'ai  cru 
devoir  en  aviser  Sa  Majesté,  et  surtout  je  lui  ai  écrit  tout  ce  que  j'ai  pu  imaginer  de 
plus  propre  à  Lui  faire  comprendre  cette  situation.  Veuille  Dieu  que  je  n'aie  pas  écrit 
tout  cela  en  vain.  Espérons  dans  la  sagesse  de  Sa  Majesté  el  dans  l'affection  qu'Elle  doit 
porter  à  des  États  tels  que  ses  Pays-Bas.  Je  ne  manque  pas  de  relever  dans  mes  lettres 
la  vaillante  conduite  de  Votre  Excellence  el  de  représenter  à  Sa  Majesté  quels  litres 
Votre  Excellence  s'est  acquis  à  sa  giatitude.  A  la  vérité,  je  vois  que  Sa  Majesté  le 
reconnaît  et  qu'Elle  aime  tendrement  Votre  Excellence.  Quant  à  moi,  je  suis  louché  du 
si  grand  zèle  de  Voire  Excellence  el  je  me  préoccupe  beaucoup  des  dangers  auxquels 
Elle  s'expose.  Sa  Majesté  comprendra  donc  au  ton  de  mes  lettres  que  tout  cela  a  été  pour 
son  service.  Quant  à  Votre  Excellence,  Elle  me  pardonnera,  je  l'En  supplie,  la  fran- 
chise habituelle  de  mes  lettres;  aussi  bien  Elle  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  Elle-même  de 
cette  sincérité,  que  m'imposent  à  la  fois  el  le  caractère  de  Votre  Excellence  el  la  recom- 
mandation qu'Elle  m'a  faite  de  lui  exprimer  librement  ma  pensée.  Votre  Excellence 
peut  m'en  croire,  si  je  me  trompe  sur  quelque  point,  c'est  que  mes  renseignements  sont 
incomplets  (que  je  n'en  sais  pas  davantage),  mais  mes  avis  sont  sincères  el  mes  intentions 
sont  bonnes.  Au  surplus  je  me  considérerais  comme  un  malhonnête  homme  et  un  ingrat 
digne  de  tout  châtiment,  si,  étant  données  les  grâces  et  faveurs  dont  moi  et  les  miens  nous 
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sommes  conlinuollcment  l'objet  de  la  pari  de  Voire  Excellence,  comme  je  le  sais  par  les 
rapports  suivis  du  prévôt  Morillon  cl  du  conseiller  Ricliardoi  et  d*autres,  je  ne  servais 
pas  d'un  cœur  sincère  et  affectionné,  de  tout  mon  pouvoir  et  en  toute  occasion,  Votre 
Excellcni'c,  Madame,  le  Très  llhislre  Seigneur  Farnèse  (le  cardinal  Farnèse),  le  Seigneur 
Duc  et  toute  la  maison  Farnèse.  El  de  tout  ce  que  je  pourrais  faire  pour  son  service,  je 
devrais  me  tenir  pour  assez  payé  par  la  conviction  que  Votre  Excellence  sera  satisfaite. 
Pour  autant  que  j'en  aie  appris,  il  y  a  longtemps  qu'a  été  prise  la  résolution  au  sujet 
de  la  commission  (de  In  mission)  d'Aldobrandino.  Très  souvent  on  m'a  écrit  qu'elle 
serait  dépêchée  par  le  premier  courrier  ordinaire. 

Maintenant  l'expédition  n'en  pourra  tarder  davantage,  cl  je  puis  dire  enfin  à  Votre 
Excellence  que,  d'après  ce  que  j'ai  entendu,  Elle  conservera  le  gouvernement  (des  Pays- 
Bas)  tout  entier.  Aussi  bien  je  supj)lie  Votre  Excellence  de  ne  pas  faire  mention  de 
mon  avis,  mais  d'attendre  que  Sa  Majesté  Lui  en  écrive.  Pour  ma  part,  j'assure  à  Votre 
Excellence,  que  j'ai  fait  mon  devoir. 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  ne  pas  se  fatiguer  ni  tourmenter  l'esprit  pour  ce  qui 
touche  au  comte  Claudio  Landi,  car  l'affaire  est  entre  mes  mains  cl,  pour  moi,  je  ne 
souffrirai  pas  qu'il  soit  fait  tort  à  Votre  Excellence.  De  plus,  je  puis  assurer  h  Votre 
Excellence  que  je  n'ai  vu  au  Conseil  personne  qui  fasse  une  opposition  préjudiciable 
à  >'olrc  Excellence.  El  je  leur  ai  fuit  confesser  que  le  décret  qu'ils  ont  donné 
avant  mon  arrivée  n'a  été  vu  ni  considéré  comme  il  fallait.  Nous  avons  été  combattus 
vivement  par  le  comte  de  lîuondia  et  autres  parents  et  acolytes  du  comte  Claudiu 
[Landi].  Je  veux  bien  confesser  encore  qu'à  la  vérité  j'ai  eu  connaissance  de  quelque 
désir  de  complaire  audit  comte  de  Buon<lia,alin  qu'on  usât  à  son  égard  de  certains  itm- 
péramenis  dans  l'affaire  dudii  comte  Claudio. 

Mais  ayant  fait  voir  le  préjudice  qui  en  pourrait  résulter,  je  n'ai  plus  rencontré  de 
coniradietion.  El  le  Conseil  a  été  averti  de  ne  pas  donner  d'écrit  dont  rinlerprétalion 
pourrait  faire  tort  aux  raisons  exposées  par  le  Seigneur  Duc;  j'ai  pris  aussi  sur  moi  de 
répondre  moi-même  verbalement  à  l'homme  du  comte;  je  lui  ai  exposé  les  motifs  jus- 
tificatifs pour  lesquels  on  ne  pouvait  faire  ce  qu'il  demandait,  s'il  ne  donnait  pas  à  ses 
demandes  des  raisons  pérempioircs  autres  que  celles  qu'il  avait  produites  jusqu'ici.  Pour 
le  momcni,  je  ne  sache  pas  qu'on  continue  à  parler  de  l'affaire.  J'ignore  si  l'agenl  [de 
Landi]  aura  eu  recours  à  la  Cour  ou  s'il  en  aura  référé  au  comte,  son  maître.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  j'ai  voulu  prévenir  ceux  de  la  Cour  de  ne  pas  se  laisser  délermincr,  par  des 
arguments  spécieux,  à  prendre  des  résolutions  qui  ne  conviendraient  point,  et  je  leur  ai 
donné  l'avis  qui  m'a  paru  de  nature  à  empêcher  toute  fâcheuse  mesure  et  à  leur  pcr- 
melire  de  répondre  pertinemment  au  comte  de  Buondia  ci  autres.  El,  sachant  que  le 
cavalier  Biondo  doit  être  tenu  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé  cl  qu'il  a  offert  d'en  écrire 
à  Votre  Excellence  et  au  Seigneur  Duc,  je  ne  veux  pas  écrire  plus  longuement  de  ceci. 
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J'ai  vu  avec  plaisir  tout  ce  que  Votre  Excellence  écrit  en  faveur  du  comte  de  Mans- 
feli  et  je  l'aide  en  cela  de  mes  bons  offices.  Je  veux  leur  rappeler  fà  ceux  de  la  Cour] 
ce  que  Votre  Excellence  a  écrit  du  comte  Charles  et  les  amener  à  donner  satisfaction 
raisonnable  à  tous  les  deux  [au  comte  de  Mansfelt  et  à  son  fils].  Car  si  le  comte  de 
Mansfelt  père  a  ses  moments  d'humeur,  il  sert  néanmoins  loyalement  et  a  droit  à  tous 
les  égards,  d'autant  plus  qu'il  se  rend  aux  volontés  de  Votre  Excellence  et  qu'on  l'a 
toujours  connu  grand  serviteur  de  Madame. 

Tout  le  monde  a  été  ému  ici  de  la  mort  du  comte  de  Bucquoy.  A  la  vérité  c'a  été 
une  grande  perle,  et  je  sens  très  bien  que  Votre  Excellence  en  a  peu  d'autres  comme 

lui  auprès  d'Elle. 

Quant  aux  instances  de  Votre  Excellence  ef  faveur  de  Monseigneur  d'HcIfaut  pour 
la  charge  de  conseiller  d'Étal,  elles  me  paraissent  très  justes,  et  je  suis  curieux  de 
savoir  ce  que  Sa  Majesté  répondra,  si  Elle  est  de  l'avis  de  Votre  Excellence. 

Pour  moi,  je  n'ai  pas  laissé  de  fnire  les  plus  pressantes  recommandations  pour  Billy 
et  pour  Mondiagon  qui,  en  vérité,  le  mérite  beaucoup.  J'ai  supplié  Sa  Majesté  de  ne 
pas  permettre  que  la  reconnaissance  pour  les  services  de  Mondragon  se  borne  à  des 
parole?.  Aussi  bien  il  a  suffi  d'un  avis  indirect  et  d'une  seule  lettre  à  Votre  Excellence 
pour  qu'il  s'empressât  de  revenir  chaque  fois  que  Votre  Excellence  en  a  eu  besoin  à  sa 

rentrée  en  campagne. 

Il  sera  nécessaire  de  faire  venir  un  conseiller  bourguignon  en  remplacement  de  Bou- 

terive. 

Je  supplie  Voire  Excellence  d'ouvrir  l'œil  cl  de  ne  pas  se  laisser  séduire  par  les 
instances  et  les  recommandations  des  Bourguignons,  car  il  importe  que  le  successeur 
de  Bouterive  soit  un  homme  modeste,  traitable,  calme,  impartial,  apte  et  expérimenté 
aux  affaires,  afin  que  toutes  les  affaires  soient  traitées  convenablement. 

On  m'écrit  de  la  Bourgogne  que  Watteville,  aîné,  veut  acheter  de  Sa  Majesté  Cas- 
lillon-le-Duc,  un  château  situé  sur  une  montagne  près  de  Besançon.  Les  Bourguignons, 
eux,  voudraient  être  autorisés  à  dépenser  là  4,000  écus  en  ouvrages  de  fortification,  et 
Watteville  devrait  payer  cette  somme  en  plus  du  prix  d'acquisition.  C'est  là  un  domaine 
roval  et  un  château  situé  sur  une  hauteur  bien  proche  de  Besançon.  Il  semblerait  donc 
suffire  de  leur  mettre  cela  sous  les  yeux  pour  leur  faire  comprendre  que  de  la  part  de 
Watteville,  un  insolent  personnage,  comme  le  sait  Votre  Excellence,  ils  auraient  à  sup- 
porter  mille  vexations.  Et  les  mettre  en  garde  contre  cette  éventualité  serait  les  disposer 
à  s'éviter  un  grand  ennui.  Watteville,  Votre  Excellence  le  sait  aussi,  est  un  Suisse,  et  il 
traite  cruellement  les  vassaux  que  Sa  Majesté  lui  a  donnés  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. Il  dessert  Sa  Majesté  par  des  propos  trop  libres.  Je  ne  crois  donc  pas  qu'il  faille 
conseiller  de  négocier  cette  affaire  pour  le  moment,  et  j'ai  voulu  prévenir  Votre  Excel- 
lence. 
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J'ai  voulu,  h  juste  lilrc,  savoir  de  la  Cour  l'opinion  qu'on  a  du  prieur  de  Renly  el 
oblonir  que  les  IcUrcs  de  Votre  Excellence  fussent  portées  à  la  connaissance  de  Sa 
Majesté,  comme  il  convient. 

Votre  Excellence  fera  bien  d'aider  à  la  mise  en  liberté  de  monsieur  de  Selles,  pour 
autant  qu'Ellc  croira  pouvoir  y  prêter  son  concours. 

Les  rebelles  iraiteni  mal  le  comte  d'Egmont  cl  les  autres  prisonniers;  ils  pensent 
ainsi  obtenir  qu'on  leur  rende  La  Noue.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  tolérer  leurs  pro- 
cédés. Aussi  conviendrait-il  de  faire  écrire,  par  le  vicomte  de  Turcnne  el  les  autres 
prisonniers,  au  due  d'Alcnçon  qu'il  fasse  cesser  ces  irailements  el  de  menacer  les» 
rebelles  de  traiter  leurs  soldats  tombés  entre  nos  mains  comme  ils  traitent  ceux  du  Roi 
dans  leurs  prisons.  Pour  ma  part  je  n'entends  pas  du  tout  qu'on  use  à  l'égard  de  La  Noue 
d'aulre  cbose  que  de  bons  traitements.  Qu'il  soit  bien  gardé,  c'est  ce  qui  convient.  Mais 
il  convient  aussi  de  ne  pas  le  relàcbcr  à  celte  époque  de  l'année,  quelque  offre  qu'on 
nous  fasse,  soil  d'écbangc,  soil  toute  autre. 

Hclalivemenl  aux  lettres  françaises,  je  ne  sais  si  j'aurai  été  bien  compris.  Certes,  je  ne 
me  plains  pas  qu'elles  ne  me  soient  point  communiquées,  el  je  les  transmets  toujours 
sans  les  ouvrir  au  prévôt  Funck.  Pour  celles  qui  me  sont  communiquées  avec  demande 
d'avis,  je  donne  celui-ci  immédiaiemcnt.  Le  reste  incombe  audit  prévôt  Funck,  et  je 
suis  sûr  qu'il  fait  à  cet  égard  ce  qu'il  doit.  D'ailleurs  je  n'entends  pas  m'ingérer  dans 
ses  attributions.  J'ai  dit  seulement  que  je  ne  pouvais  rendre  compte  (au  Roi)  de  toutes 
les  lettres  françaises  et  des  réponses  faites  à  ces  lettres,  du  moment  que  je  n'en  avais 
pas  eu  connaissance.  Pour  celles  dont  Votre  Excellence  daignera  me  faire  part,  j'en 
userai  comme  je  le  dois  et  les  accompagnerai  de  telles  réserves  qu'il  convient,  à  seule 
fin  de  faire  auprès  de  Sa  Majesté,  dans  les  affaires  où  je  le  jugerai  à  propos  ou  agréable 
à  \'otrc  Excellence,  tous  les  bons  oflices  en  mon  pouvoir,  soit  par  mes  avis  écrits  en 
cas  d'absence  de  Sa  Majesté,  soil  de  vive  voix  quand  Elle  sera  présente. 

La  Sérénissime  Impératrice  a  débarqué  à  Collioures  et  s'en  vient  par  terre.  Sa 
Majesté  (Pbilippe  II)  est  encore  au  Portugal  cl  en  bonne  santé,  en  attendant  du  reste 
que  les  affaires  de  ce  pays  s'arrangent. 

Le  marquis  de  Sanla  Cruz  est  déjà  allé  apprêter  son  escadre.  Il  y  embarquera  les  dix 
mille  fantassins  espagnols  et  allemands  destinés  à  l'expédition  aux  Iles  Tercère. 

Le  prince  Jean  André  Doria  a  conduit  le  reste  des  galères  cl  des  gens  de  guerre  à 
Carthagène,  d'où  il  se  rendra  par  terre  jusqu'ici.  Je  l'attends  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

Le  duc  de  Médina  Sidonia  est  déjà  retourne  au  port  de  Sainte-Marie  d'Algarve;  je 
crois  qu'on  ne  fera  rien.  Nous  verrons  bientôt,  je  présume,  s'il  ira  ou  non  à  Milan. 
Pour  d'Ossuna,  on  le  presse  d'aller  à  Naples,  le  Grand  Commandeur  sollicitant  égale- 
ment de  son  côté  l'autorisation  de  revenir. 
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ÂLDOBRANDINO     A    MARGUERITE     DE     PARME. 

(Archives  Farnésieimes  à  Naples,  autographe,  fascicule  3.) 

Lisbonne,  le  1"  janvier  1582  '. 

Serenissima  Madama,.  Scrissi  a  Vostra  Allezza  il  giorno  di  Natale,  pensando  corne 
dicevano,  che  quella  nolte  dispachassino  corriere.  E  poi  comparso  alli  xxix  del  passato 
qui  Picr  Francesco  Nicelli  con  la  nuova  délia  redutlione  di  Tornai,  et  mi  ha  portalo  le 
di  Vostra  Allezza  delli  nu  del  passato,  le  quali  non  ricerchono  molta  risposla,  haven- 
dolecon  rantecedente  scritto  lungamenle. 

Sua  Maestà  (Iddio  ringratiato)  gode  molto  sainte,  et  s'è  rallegrata  infinito  di  questa 
redullione  di  Cambrai,  essendo  eosa  tanlo  importante  al  suo  real  servilio,  el  a  Pier 
Francesco  ha  dato  una  grala  audicnza. 

Quanto  al  particolar  di  queil'  assenso,  posso  dire  che  con  la  mia  importunita  continua 
ho  finilo  il  negotio,  cl  bisognieria  rivoltar  quesio  clima  di  qua,  chi  volcssi  cavare  le 
cose  del  suo  ordinario.  El  se  nelle  pcrsonc  che  compereranno  quesle  terre  concorrc- 
ranno  le  qualità  convenienti.  Sua  Maestà  fara  gratia  anco  de  tiiuli,  et  di  qua  sopra 
questa  materia  non  sapperia  farci  allre  diligentie. 

Non  ostante  che  il  Signor  Cardinale  Granvela  et  Don  Giovanni  Idiaquez  m'habbino 
consiglialo  che  per  hora  non  parli  a  Sua  Maestà  sopra  particulari  del  Cardinale  Far- 


*  Riccvula  a  di  4  di  febbraro. 
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ncsc  sono  resoluio  toccarne  un  mono  nella  prima  audienza,  roiehe  sia  con  queslo  bocca 
dolcic  Sua  Maeslà  dclla  redullionc  di  Tornai,  et  il  Signer  Principe  con  quesia  uU.mo 
spacho,so  che  ne  scrive  a  Sua  Maeslà  molio  cald.nmcnte.  el  del  seguilo  darô  avv.so  a 
Vonra  Altezza  alla  quale  non  posso  laseiare  di  dire  che  qui  si  murmura  mollo  di  queslo 
nuovo  «  lilolo  di  Allozza  che  hanno  incominciato  à  dare  al  Principe,  il  quale  à  hrmalo 
scrinure  el  capilulalione,  ncllc  quali  a  luUo  uansilo  le  danno  qmsto  niulo,  cosa  che  là 
Sua  Eccellenza  molio  odiosa  ^  el  harô  caro  che  Vostra  Allczza  mi  faccia  avvisare  (ome 
m'ho  da  govcrnare,  perche  i  scrvilori  di  Sua  Eccellenza  cominciono  di  qua  a  darl. 
qucsio  liiolo,  Cl  io  seguiiero  al  modo  antico,  se  da  Vosira  Allczza  non  me  ordmato  el 
comandato  allroin  conlrario. 

Ouanlo  ai  negolii  priiicipali  mi  sono  andafo  consumando  el  stri.ggcr  do  d.  ques.a 
dilalione,  sapcndo  in  quanla  ansia  et  iravaglio  si  irovassi  Vos.ra  AlKzza  cl  con  lanla 
ragione,  ma  non  hô  polulo  impcdire,  ne  con  prcghi  el  scongiuri  re  con  conl.i.ue.mpor. 
lunalioni  cl  lamcnii,  che  la  cosa  non  si  sia  ridolia  sin'  a  hoggi,  che  il  Présidente  di 
Fiandra  m'  ha  chiamato,  cl  m'ha  delto  che  ^  Sua  Maeslà  a  dato  liccnza  a  lu.  el  a  don 
Giovanni  Idinqucz  che  dichino  a  me  et  non  a  allri  che  Sua  Maestà  con  havere  fallo 
malura  considcratione  sopra  quello  che  Vosira  Allczza  gli  ha  scritlo  cl  falio  da  me 
«anie  voile  rapprcsenlare,  et  anco  sopra  quello  che  li  scrive  il  Principe,  ha  nsoluio 
di  mandare  paicnle  el  provisione  amplissime  a  Sua  Eccellenza   sopra   .1  governo  di 
Fiandra  cosi  de  la   guerra  come  de   la  polizia ,  délie  quali  Sua  Eccellenza  se  ne 
possa  servire  ad  ogni  suo   Lcne  placilo,  quando  giudichi  cosi  neccssar.o  il  suo  real 
.ervitio,   ei  quando  non,   ordina  che   Sua  Eccellenza  le  guaidi  cl  si  servi  de  le 
uatenti  anliche  che  li  liene,  le  quali  qua  giudicano  cssere  spirale,  nule  cl  d.  ncssuno 
valore,  el  perche  qua  non  rcslano  ancora  fuor  di  speranza  ehe  i  paesi  d.  Fiandra  s. 
abino  a  ridure  a  la  obidienza  di  Sua  Maestà  el  che  con  la  pincevoleza  si  ab.no  da 
lare  ancora  di  buoni  efeii.  Sua  Maeslà,  pcr  non  serare  quesia  porta,  prega  Vosira 
Allczza  che  si  contcnli  ancora  pcr  un  poco  di  tempo  di  fermarsi  privalamcnte  cosià 
per  le  ragioni  che  ampiamenie  con  le  sue  lelicre  scrive  a  Vosira  Altezza  el  a  me  e  slato 
persuaso  cl  ordinalo  che  non  faccia  altra  rcplica  di  présente,  sinche  Vosira  Allczza 
inicnda  il  lulio  et  risponda  a  Sua  Maestà  el  a  me  :  è  convenulo  obbedire  per  non  perdere 
il  crediio  et  la  speranza  che  un  allra  voila  non  mi  diano  parte  de  le  rcsolutioni  che 

1  Ici  commencent  quelques  lignes  en  chiffres;  plus  loin  une  nouvelle  série  jusqu'à  I.  fin  de  la  leUre. 
Heureusement,  il  se  trouve  dans  la  Fascia  2  le  .  Dccifralo  d'un,  letlcra  deli'  Aldobrand.no.  del  pnmo 
de  Gcnnaro  4582  »,  d'après  lequel  le  texte  a  clé  complété. 

«  Fin  de  la  première  série  de  chiffres.  Çà  et  là  encore  quelques-uns.  mais  avec  la  iraducUon 

au-dessus. 

»  Deuxième  série  de  chiffres. 
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pigliera  Sua  Maeslà  sopra  i  negolii  ehe  havcro  da  traltare  alla  giornata  la  quale  Sua 
Maeslà  sino  a  hora  non  ha  permesso  che  si  dica  qui  cosa  alc.ina  ai  minisiri  di  Sua 
Eeccllenza  accioche  la  cosa  non  si  pubrichi  (sic)  ne  qua  ne  coslà  sino  a  lanlo  che  il 
Principe  di  Parma  sia  risolulo  se  vorra  valersi  de  le  patente  che  ora  si  mandano  ô  pure 
conlinuare  di  cosi.  El  perche  il  coriere  che  porta  quesle  rcsolutioni,  andra  per  camin 
lungo,  per  ir  sicuro,  sebene  mi  anno  comandalo,  che  non  scriva  a  Vosira  Altezza 
cosa  alciina  senon  con  il  coriere  di  Sua  Maeslà  acioche  il  mio  aviso  non  arivi  prima 
che  le  sue  leltcrc  :  nientedimeno  perche  sono  sicuro  che  queslo,  spacio  arivcra  prima 
aile  mani  di  Vostra  Altezza  che  quello  di  Sua  Maestà,  ho  volulo  accio  Ici  non  slia  più 
longamcnle  sospcsa  avcrtirla  coi.  qucsla  occasione  di  quel  che  passa,  supplicandola 
perô  a  tenere  il  lutto  in  se,  el  non  serivere  ne  rispondere  qua  cosa  akuna  sinche  non 
vcgl.i{sic)le  lelere  di  Sua  Maeslà,  alla  quale  avanli  che  mi  dichiarasino  quesia  delermi- 
naiione,  non  ho  lascialo  di  dire  quel  che  convenira  pcr  persuaderla  de  conlentarsi  di 
darle  lizenza  che  con  sua  bona  gratia  sane  poiesse  andare  a  casa  sua  :  ma  Sua  Maestà 
si  è  fenna  in  questa  deicçminazione  cl  icnio  che  non  se  ne  rimovcià  :  con  tulto  ciô 
come  di  quello  che  scrive  Sua  Maeslà  a  Vosira  Allczza  ci  sia  uti  riposta,  non  lascero 
d'csscguir  quanlo  da  lei  mi  sara  ordinalo,  ancorche  non  mi  reslarà  ne  che  dire  ne  che 
repiicare  sopra  qucsla  materia  cosa  che  non  sia  delta  et  rimoslrala  molle  el  molle  voile. 
Il  Principe  di  Parma  scrive  a  Gugliamas  *  suo  scgrctario  qui,  che  parendoli  facia  ofiiio 
ô  lo  facia  fare  dal  Nicclli  con  Sua  Maeslà  sopra  il  easlello  di  Piacenza,  licoi'dando  la 
sua  lunga  scrvilù,  el  in  pariicolaie  il  scgnalato  servitio  che  di  présente  à  falto  a  Sua 
Maeslà  con  la  prcsa  di  Tornai  cl  che  quando  di  présente  il  lempo  non  li  pare  sia  pro- 
posito  ehe  stia  avvcrlilo  et  vigilante,  el  porgcndosi  occasione  che  lui  giudichi  opporluna, 
spcdisca  coriere  cspresso  a  Sua  Eccellenza  perche  scrivcra  a  Sua  Maestà  el  agli  ainici 
cl  si  aiuicra  pcr  ogni  verso,  el  perche  queslo  segreiario  è  aniico  mio;  non  solo  libcra- 
nienlc  mi  à  mostro  quanlo  Sua  Eccellenza  gli  à  seritto,  ma  anco  ha  domandalomi  sopra 
di  ciô  consiglio  el  parère,  et  io  gli  liô  risposlo  che  non  saprei  che  dirmeli  senon  che 
seoprivo  per  via  di  alcuni  minisiri  confidenti  che  ora  non  cra  lempo  oporluno  di  ira- 
lare  di  simil  materia.  el  lui  è  rimasto  sospeso  :  non  so  quello  si  fara,  el  perche  é  omo 
limido,  poco  conosciuto,  el  che  non  praticha  molto,  a  me  non  pare  omo  alto  a  tratare 
ncgolio  di  tanto  peso  ne  per  discopri.c  paese,  sebene  nel  resio  è  un  grand'  huomo  da 
bcnc  Cl  mollo  alTcttionalo  cl  devolo  di  Sua  Eccellenza,  la  quale  si  hda  iroppo  di  ogni 
sorte  di  gente  il  pero  non  è  maraviglia,  se  l'ingannano  et  Gomicurie  lullavia  non 
lasca  dire  de  le  cose  che  non  convengono,  et  molle  più  ne  andrà  dicendo,  quando  sapra 
che  abino  mandalo  via  qucsio  dispacio,  scnza  darle  parle  di  cosa  aleuna  ;  et  io  l'o  fatlo 
conosccre,  destramcnle  per  che  lui  è,  ne  credo  che  partira  di  qua  mollo  satisfalto, 

*  Francisco  Guillamas,   secrétaire  de  langue  (spagnolc  du  prince  de  Parme.  Voyez  plus  haut, 
pp.  121,  489. 
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havendo  cran  prciensioni,  et  hora  aspirô  ai  hioghi  che  sono  vachali  per  morte  di  Vaux  «. 
Che  c  quanto  posso  dir  a  Voslra  Allezza  délie  cosc  di  qua  et  humilmenie  le  baccio  le 
scrcnissime  niani,  et  le  pregho  ogni  maggior  félicita. 


I. 

RÉSUMÉ. 


Aldobrandino  dit  avoir  (fcrit  h  la  Duchesse  le  jour  de  Noël.  Le  29  décembre  dernier  est 
arrive  à  Lisbonne  Pierre-François  Kicclli,  apportant  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Tournai, 
ainsi   qu'une  lettre    adressée    par  la  Duchesse  à  Aldobrandino,  le  4  du  même  mots  de 

décembre.  „     .    i    .«jj: 

Le  roi  d'Espagne  se  porte  bien.  Il  a  été  très  heureux  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  reddi- 
tion de  Cambrai  «  {sic)  cl  s'est  empressé  de  donner  audience  à  Pierre-François  (Nieelli). 

Quant  au  consentement  de  Sa  Rlojesté  à  la  vente  des  biens  du  Due  (de  Parme),  U  a  ce 
obtenu  par  AldoLiandino,  qui,  à  lorcc  d'insl;mces,  a  fini  par  vaincre  l'indolence  habitue  le 
de  la  (  our  d'Lspagnc.  Il  faudrait  changer  le  climat  de  ce  pays  pour  modifier  le  cours  ordi- 
naire des  choses.  Si  les  acquéreurs  des  susdits  domaines  réunissent  les  qualités  requises,  le 
Roi  leur  octroiera  en  outre  les  titres  attaches  h  ces  terres. 

Bien  que  le  cardinal  de  Granvelle  et  don  Juan  Idiaqucz  aient  déconseillé  de  parler,  pour  le 
moment,  h  Sa  Majesté,  de  l'affaire  du  cardinal  de  Farncse.  Aldobrandino  compte  en  toucher 
un  mot  au  Roi,  à  la  première  audience  qu'il  obtiendra  ;  car  Sa  Majesté  est  bien  disposée 
depuis  la  nouvelle  qu'Ellc  a  reçue  de  la  reddition  de  Tournai.  Le  Prince  (de  Parme)  la  lui  a 
annoncée,  au  reste,  en  termes  des  plus  chaleureux.  Bref,  Aldobrandino  tiendra  la  Duchesse 
(de  Parme)  au  courant  de  la  suite  qui  sera  donnée  à  ses  communications,  au  sujet  de  l  affaire 

du  cardinal  Farncse.  , 

On  parle  beaucoup  à  Lisbonne  du  nouveau  titre  d'Altesse  qu'on  a  commence  h  donner  au 
Prince  (de  Parme).  Son  Excellence  a  signé  des  pièces  et  un  traité  où  ce  titre  lui  est  attribué  à 
plusieurs  reprises,  et  Elle  s'est  rendue  par  là  très  odieuse.  Aldobrandino  désirerait. beaucoup 
savoir  de  la  Duchesse  ce  qu'il  a  h  faire,  car  les  agents  h  Lisbonne  se  mettent  à  donner  ce 
litre  à  Alexandre  Farncse.  Quant  à  Aldobrandino,  il  s'en  tiendra  au  titre  ancien  du  Prince 
(Son  Excellence),  à  moins  que  la  Duchesse  ne  lui  envoie  contre-ordre. 

*  Fin  des  chiffres. 

•  Lettre  reçue  par  la  duchesse  de  Parme  à  Namur,  le  4  février  4582.  Lise»  :  Tournai. 


Pour  les  affaires  principales  qui  font  l'objet  de  sa  mission,  elles  traînent  en  longueur, 
quoi  qu'il  fasse.  II  en  est  d'autant  plus  fâché,  qu'il  sait  avec  quelle  anxiété  la  Duchesse  attend 
les  résultats  de  ses  négociations.  Cependant  le  Président  du  Conseil  de  Flandre  l'a  fait  appeler 
et  lui  a  annoncé  que  le  Roi  l'avait  charge,  ainsi  que  don  Juan  Idiaquez,  de  lui  dire  en  quelle 
considération  sérieuse  avaient  été  prises  par  Sa  Majesté  les  lettres  de  la  Duchesse,  les  repré- 
sentations h  l'appui  d'Aldobrandino  et  les  missives  du  Prince  (de  Parme).  Le  Roi  a  résolu 
d'envoyer  patente  cl  provision  5  Son  Excellence  pour  le  gouvernement  de  Flandre,  tant  civil 
que  militaire.  Son  Excellence  s'en  servira  suivant  son  bon  plaisir,  quand  Elle  le  jugera  néces- 
saire au  service  du  Roi  :  sinon.  Elle  les  gardera  par  ordre  de  Sa  Majesté  et  utilisera  les 
anciennes   patentes  qu'Ellc  possède  cl  qu'on  trouve  (à  la   Cour)  périmées,  nulles  et  sans 
aucune  valeur.  Mais,  comme  on  ne  désespère  pas  dans  l'entourage  du  Roi  de  voir  les  pays  de 
Flandre  rentrer  dans  l'obéissance  de  Sa  M.ijesté  et  qu'une  politique  bienveillanlc  peut  con- 
tribuer beaucoup  à  ce  résultat,  le  Monarque,  afin  de  ne  pas  fermer  cette  porte  de  la  réconci- 
liation, prie  la  Duchesse  de  se  résigner  à  rester  encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas,  pour  les 
raisons  qu'il  leur  a  exposées  longuement  par  écrit.  Aussi  bien  l'on  a  fait  comprendre  à  Aldo- 
brandino qu'il  devait  ajourner  toute  réplique  jusqu'à  ce  que  la  Duchesse  eût  pris  connais- 
sance de  toutes  les  explications  du  Roi  et  lui  eût  répondu.  L'agent  de  Marguerite  a  dû  obéir 
pour  ne.  pas  perdre  son  crédit  cl  l'espoir  de  continuer  à  obtenir  qu'on  l'instruisît  des  résolu- 
lions  de  Sa  Majesté,  au  sujet  des  affaires  qu'il  est  charge  de  traiter  au  cours  du  voyage  de  ee 

Souverain  en  Portugal. 

Le  Roi  a  d'ailleurs  défendu  de  communiquer  quoi  que  ce  soit  de  cette  affaire  aux  agents  de 
Son  Excellence  (Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme).  Il  ne  veut  pas  que  la  chose  soit  rendue 
publique  en  Espagne  ni  aux  Pays-Bas  avant  que  le  prince  de  Parme  ne  se  soit  décidé  à 
aceepter  les  lettres  patentes  qu'on  lui  expédie  en  ce  moment.  Et,  comme  le  courrier  porteur 
des  résolutions  du  Roi  a  pris  le  chemin  le  plus  long,  parce  qu'il  est  le  plus  sûr,  l'on  a 
défendu  à  Aldobrandino  de  correspondre  avec  la  Duchesse,  sinon  par  le  courrier  ordinaire 
de  Sa  Majesté,  afin  que  ses  lettres  ne  parviennent  pas  à  Namur  avant  celles  du  Roi.  Néan- 
moins, Aldobrandino,  ne  doutant  pas  que  sa  dépêche  n'arrive  -a  la  Duchesse  avant  celle  de 
Sa  Majesté,  a  voulu,  pour  ne  pas  laisser  sa  maîtresse  dans  l'incertitude,  la  prévenir  par  cette 
occasion  de  ce  qui  se  passe.  Mais  il  la  supplie  de  lui  garder  le  sccrel  et  de  ne  rien  écrire  m 
répondre  au  Roi  avant  d'avoir  reçu  ses  lettres.  Du  reste,  avant  de  prendre  cette  détermina- 
tion, il  n'a  pas  manqué  de  dire  tout  ce  qu'il  fallait  pour  amener  le  Roi  h  laisser  la  Duchesse 
retourner  dans  ses  États  (de  Parme).  Mais  Sa  Majesté  a  persisté  dans  sa  résolution  de  (faire 
re<;lcr  la  Duchesse  encore  quelque  temps  aux  Pays-Bas).  El  Aldobrandino  craint  bien  que  le 
Roi  ne  voudra  pas  modifier  sa  manière  de  voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  continuera  pas 
moins  à  suivre  les  instructions  de  la  Duchesse  au  sujet  du  retour  de  celle-ci  en  Italie,  encore 
qu'il  ne  sache  pas  ee  qu'il  pourrait  dire  ou  répliquer  à  cet  égard  qu'il  n'ail  déjà  dit  et  repré- 
senté tant  et  plus. 

Le  prince  de  Parme  a  écrit  à  Guillamas,  son  secrétaire,  pour  qu'il  parle  ou  fasse  parler 
par  Nicelli  à  Sa  Majesté  du  château  de  Plaisance.  Il  rappelle  ses  nombreux  services  et  entre 
autres  celui  qu'il  vient  de  rendre  au  Roi,  et  des  plus  signalés,  par  la  prise  de  Tournai.  Si 
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loulefois  Guillamas  ne  juge  pas  h  propos  de  traiter  la  question  en  ce  moment,  il  aura  soin 
d'en  prendre  note  et,  à  la  première  occasion  favorable,  il  enverra  un  courrier  exprès 
au  Prince  («le  Parme)  pour  que  celui-ci  écrive  à  ce  sujet  au  Roi  et  à  tous  ses  amis  et 
mette  toutes  ses  influences  en  jeu.  Guillamas,  qui  est  l'ami  d'Aldobrandino,  lui  a  non  seu- 
lement montre  la  lettre  du  Prince,  mais  lui  a  demande  conseil.  Aldobrandlno  lui  a  répondu 
qu'il  ne  savait  que  lui  dire,  sinon  qu'il  avait  appris  de  quelques  confidents  du  Roi  que  le 
moment  n'était  pas  venu  d'entamer  cette  affaire.  Guillamas^csl  reste  indécis.  Aldobrandino 
ignore  ce  qu'il  fera.  C'est  un  homme  timide,  peu  instruit,  sans  expérience,  nullement  apte  à 
conduire  des  négociations  de  cette  importance,  tout  en  étant  très  attache  et  très  dévoué  au 
prince  de  Parme.  Celui-ci  se  confie  trop  à  toutes  sortes  de  gens,  cl  il  n'est  pas  étonnant,  dès 
lors,  qu'il  soit  aussi  souvent  induit  en  erreur.  Gommiccourt  qui  ne  laisse  rien  passer  qu'il  ne 
convienne  de  dire,  en  dira  bien  d'autres  lorsqu'il  aura  clé  informé  de  la  dépêche  expédiée 
par  le  Roi  à  la  duchesse  de  Parme,  sans  qu'on  lui  en  ait  touché  un  mol.  Aldobrandino 
le  prépare  adroitement  à  recevoir  cette  nouvelle.  Il  n'en  sera  pas  très  satisfait,  d'autant 
plus  qu'il  a  de  grandes  prétentions,  entre  autres  au  gouvernement  laissé  vacant  aux  Pays- 
Bas  par  la  mort  du  seigneur  de  Vaux 


H. 


ALDOBRANDINO  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME. 

(Arcliives  Farnésiennes  à  Naples,  aulograpbe,  fascicule  2.; 

Lisbonne,  le  2  janvier  1K82. 

Sercnissima  Madama,  Doppo  Thavcr  hieri  scritto  a  Vosira  Altczza,  il  Signor  Don 
Giovanni  Idiaquez  m'ha  falto  chiamare  '  et  mi  a  niostro  di  ordinc  di  Sua  Maeslà  le 
kttere  che  lei  scrive  a  Vosira  Allczza  el  al  Principe  di  Parma,  sopra  i  pariicolari  clie 
sono  a  mio  carico  cl  seLcne  con  qucsrordinario  non  mandcranno  le  spcditioni  cl  Iclcrc 
origiiiali  per  non  esscre  in  ordine,  cl  pcr  non  avcnturarlc,  nicntcdimcno  mi  à  significato 
che  daranno  a  Vosira  Altezza  qualche  lume  di  questo  dispacio,  cl  poco  n'c  manealo, 
ciie  non  mi  abino  dato  la  lelera  di  Sua  Maeslà  per  Vosira  Allczza  acio  la  mclcssi  in  la 
mia  cifcra  per  mandarla  con  queslo  sj)aeio  a  Vosira  Allczza;  ma  poi  si  sono  rcso- 
luti  di  servirsi  de  la  cifera  comune  clie  anno  con  tutti  i  minisiri,  cl  poiche  mandano 
copia  di  delta  letlira  di  Sua  Maeslà,  non  starô  a  replicare  medesime  cose,  ma  solo  dirô 

'  Commencent  les  chiffres. 


a  Vostra  Altezza  che  le  molle  ragioni  alcgale  da  lei  anno  mosso  Sua  Maeslà  à  fare  al 
Principe  di  Parma  il  govcrno  inicro  el  desidera  che  la  cosa  non  si  pubrichi  per  dcgni 
rispclti  se  non  in  caso  di  nécessita  ô  che  il  Principe  di  Parma  pure  vogli  cosi;  in  dire 
essendoci  dua  slradc  pcr  ridurre  quci  paesi  a  la  débita  obedicnza,  l'una  quella  de  le 
armi  et  de  la  forza,  l'altra  quella  dclla  miscricordia,  à  Sua  Maeslà  è  parso  che  l'una  et 
l'allra  si  adopcri  cl  resli  aperla,  el  quando  Vostra  Altezza  di  présente  fussi  in  llalia,  Sua 
Maeslà  si  risolveria  à  coiistrignerla  di  vtnire  in  questi  stati  per  opcrare  cosa  di  tanlo 
merito  in  caso  di  bisognio  ;  et  qucsla  parle  de  la  miscricordia,  convicne  che  sia  eser- 
cile  {sic)  da  Vostra  Allczza  et  non  d'altri,  perche  la  sapra  bene  esercilarc,  si  per  il  valore 
el  bonlà  sua,  corne  pcr  la  molla  conoscenza,  che  à  degli  umori  di  Fiandra;  l'allra  de  la 
forza  convicne  che  resti  intera  al  Principe  di  Parma  al  quale  si  darà  modo  di  eserci- 
larla  in  altra  forma  che  non  si  c  fatlo  sin  qui.  Et  quando  pure  Sua  Maeslà  non  avessi 
nessuno  di  quesù  fini  el  fussi  rcsoluio  che  lo  stare  di  Vosira  Altczza  in  Fiandra  non 
fussi  di  mollo  scrvilio,  nicniedimcno  non  si  risolveria  a  darli  liccnza  che  cosi  in  un 
subito  se  ne  tornassi  in  llalia,  perche  si  fariano  molli  discorsi,  et  si  diriano  delle  cose 
poco  convenicnti  al  scrvilio  et  rcpulatione  di  lutte  le  parte;  onde  pcr  tutti  questi  ris- 
pclti Sua   Maeslà  à  resolulo  :  è  se  scrvilio  di  tutti  che  Vostra  Allczza  s'inlraltenga 
ancora  un  poco  di  tempo  per  costa,  cl  dice  che  cosi  corne  lei  si  è  saputo  cosi  bene 
govcrnare  nellc  cose  di  fuora,  cosi  lo  sapra  ancora  fare  in  quelle  di  casa  sua,  el  non 
sapria  con  parole  esprimere  a  Vosira  Allczza  il  zelocon  che  Sua  Maeslà  traita  i  parli- 
culari  di  Vostra  Allczza,  et  la  conpasione  che  gli  à  tenuta  el  le  liene,  che  in  vero  è 
senza  termine  ô  misura;  et  la  delerminalione  che  ora  à  presa  Sua  Maeslà  è  fondala  nel 
zelo  dcl  scrvilio  di  Idio,  che  è  tanlo  congiunlo  con  quello  di  Sua  Maeslà  il  quale  spera 
che  Vosira  Allczza  averà  più  in  considcratione  che  nessuno  altro  suo  comodo  o  conlenlo 
parliculare,  cl  c  assicuratissima  che  Vostra  Altezza  non  farà  a  la  volunlà  et  preghi  di 
Sua  Maestè  altra  reprica  {sic)  nonoslante  quello  che  da  me  gli  è  stalo  nmostro  '.  Et 
perche  il  corricre  non  mi  da  lempod'allargarmi  più,  reslo  scnz'  altro,  baciendo  à  Vostra 
Allczza  le  screnissirre  mani  et  pregandole  ogni  maggior  félicita. 


11. 

R  É  S  U  BI É . 


Comme  Aldobrandino  venait  de  terminer  sa  réponse  à  la  Duchesse,  don  Juan  Idiaquez  l'a 
fait  appeler  cl  lui  a  montré  de  la  part  du  Roi  les  lettres  de  Sa  Majesté  à  Son  Altesse  (Margue- 
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rile  de  Parme)  cl  au  prince  de  Parme  (Alexandre  Farnèsc).  Ces  Icllrcs  élaicnl  relatives  à 
l'affaire  particulière  pour  laquelle  la  Duchesse  a  envoyé  Aldobrandino  à  Lisbonne.  Les  lettres 
du  Roi  n'étant  pas  tout  à  fait  en  ordre,  il  fut  décidé  qu'Aldobrandino  en  iransmcttraal  un 
résumé  à  la  Duchesse.  Peu  s'en  fallut  même  qu'on  ne  remit  telle  quelle  à  Aldobrandmo  la 
lettre  de  Sa  Majesté  à  la  Duchesse,  avec  prière  de  la  joindre  à  la  sienne.  Mais  l'on  s'est  ravise 
ensuite  et  l'on  a  décidé  de  se  servir  du  chiffre  que  possèdent  tous  les  minisires.  Donc,  puisque 
l'on  envoie  une  copie  chiffrée  de  la  lellrc  originale  du  «oi  à  la  Duchesse,  Aldobrandino 
„e  reproduira  pas  les  mêmes  considérations  dans  sa  lettre  particulière  à  la  Duchesse.  Il  se 
contentera  de  dire  que  ses  nombreuses  représenlalions  au   Uoi  ont  amené  Sa  Majeslé  à 
confier  au  prince  de  Parme  le  gouvernement  intégral  des  Pays-Bas.  Seulement  le  Roi 
désire  que  la  chose  ne  soit  pas  rendue  publique,  sinon  en  cas  de  besoin  ou  que  le  prince 
de   Parme  le  veuille  absolument.   De  plus,  comme  il  y  a  deux   voies  pour  arriver   à  la 
soumission  des  Pays-Bas  :  la   première,  qui  est  la  voie  des  armes  et  de  la  force,  et  la 
seconde  celle  de  la   miséricorde.  Sa  Majesté  a  cru    qu'il  fallait   prendre   les  deux  et  les 
laisser  ouvertes  l'une  et  l'autre.  C'est  au  point  que  si  la  Duchesse  était  déjà  retournée  en 
Italie  le  Roi  la  rappellerait  forcément  aux  Pays-Bas  pour  remplir  au  besoin  cette  mission 
conciliatrice.  Personne  ne  peut  mieux  s'en  acquitter  que  la  Duchesse,  grâce  à  son  esprit  bien- 
veillant, à  son  habileté  et  à  sa  grande  connaissance  du  caractère  Oamand.  Quant  au  rôle  de  la 
force  il  incombe  au  prince  de  Parme,  et  on  lui  donnera  les  moyens  de  l'exercer  autrement 
que  par  le  passé.  Au  surplus,  quand  même  le  Roi  ne  serait  pas  guidé  par  ces  raisons  et  ne 
croirait  pas  aussi  utile  à  son  service  de  retenir  la  Duchesse  aux  Pays-Bas,  il  ne  pourrait  se 
résoudre  lout  de  môme  à  la  laisser  retourner  subitement  en   Italie,  parce  que  ce  brusque 
départ  donnerait  lieu  à  toute  sorte  de  commentaires  fâcheux.  Donc.  Sa  Majeslé  a  décide  que 
la  Duchesse  devait  rester  encore  quelque  temps  en  Flandre,  et  le  Roi  compte,  a  cet  effet, 
sur  le  dévouement  de  la  Duchesse  h  sa  maison.  Sa  Majesté,  de  son  côlé,  se  montre  en  toute 
occasion  pleine  de  sympathie  et  de  sollicitude  pour  la  Duchesse;  le  Roi  espère  enfin  que  la 
Princesse  fera  passer  les  intérêts  de  la  monarchie  avant  ses  convenances  particulières  el  ne 
fera  plus  d'autre  objection  à  l'oïdre  el  à  la  prière  qu'il  lui  exprime. 
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GILBERT    DE    LA    BARRE   A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  20?.) 


Alost,  le  3  janvier  1582. 


Ce  matin,  environ   les  six  heures,  Pcnnemy  s'est  présenté  devant  cestc  ville  (la 
luydanl  bien  emporter),  avec  dix  huycl  compagnies  d'infanterie  et  nocul  de  cavaillene. 
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Comme  aulcuns   Albanois,   ayant  esté   stradié  le   soir  devant,  avoyenl  entendu  des 
paysans  voizins  de  Baslerodc,  là  où  que  les  irouppcs  ont  passé  l'E^cault,  nous  pensant 
par  ee  abuser  et  nous  faire  doubler  d'ung  aultrc  endroicl  que  là  où  qu'ilz  sont  venuz,  à 
raison  qu'estant  passé   l'EscaMll   ilz   ne  se  pouvoient  allaclur  au  lieu  là  où  qu'ilz  ont 
lente  la  fortune,  sans  passer  la  Dendrc;  ee  que  vcrisinielement  est  à  croire  qu'ilz  ont 
fait  parmy  la  ville  de  Denrcmondc.  Du  chef  qui  conduisoit  les  irouppes  ne  suis  acer- 
lené,  el  finalement  ilz  ont  escliellé  la  ville  à  l'endroicl  d'ung  lieu  dici  le  Domniclarc, 
pour  esire  illccq  les  vanes  fort  rabassez  (comme  ilz  avoienl  espié)  par  innundalion  et 
ouverlure  de  la  dyeke  voizinc  au  bolleward  de  la  porie  de  Denrcmondc.  Toutesfois  ilz 
ont  trouve  l'eaue  plus  haulte  qu'ilz  ne  pensiont,  d'aultant  qtie  on  y  avoil  incommencé 
à   bcsoigner;  el  ilz  sont  cslé  eonslraintz  de  honteusement  se  retirer,  et  y  laisser  leurs 
esclielles  au  nombre  do  quatorze  ou  quinze,  cl  abandonner  rondasscs,  harqucbeusiers 
cl  aultres  armes  avec  les  martcaulx,  qui  dehvoyent  servir  pour  rompre  les  serurcs  de  la 
porlc.    Ils  s'estionl  advanehez  bien  trente  ou  quarante  aveeq  les  cschellcs  jusques  au 
rampart.   Aulcuns  bransloyenl  leur  picques  par  desur  dedens  la  ville.  Les  aultres  qui 
les  secoiidionl   remplissoyenl  les  fosse/..  U  reste  de  l'avant  garde  accostoioit  le  bolle- 
Nvard  dudict  Dommelare,  preslz  pour  se  jelter  dedens  les  fossez  ne  fusl  esté  que  les 
premiers  eslionl  si  vivement  repoulsez  et  renvercez;  de  sorte  que  plusieurs  y  sont  estez 
blessez  el  demeurez.  Ce  que  ne  pouvons  sçavoir  pour  cstre  tous  Us  corps  par  eiilx 
emmenez;  mais   comme  jà  doublions  de  leur  surprinse,  j'avois  commandé  aux  capi- 
laines,  tant  de  la  ville  que  de  la  garnison,  d'eslre  et  tenir  gens  plus  alcrlz  ;  desquelz 
quy  se  irouvoienl  à  ccst  endroicl  se  sont  deuement  acquiclcz  el  signamment  la  senti- 
nelle quy  esloil  bourgeoise,  comme  al  faicl  le  capitaine  Georee,  quy  survenant  incon- 
tinent aveeq  sa  compaignie  les  list  retourner  plus  viste  que  le  pas,  comme  j'espère  que 
soustiendrons  avec  la  grâce  de  Dieu  aultres  leurs  efTortz;   et  n'eussions  laissé  de  faire 
une  sortie  pour  les  donner  une  bonne  main,  ne  fusl  esté  que  eraindions  intelligence  el 
trahison  par  dedens,  comme  Vosire  Alleze  m'en  avoil  advcrtie.  Ce  considéré  et  le  bon 
debvoir  des  soldatz,  ieelle  serai  servie  d'avoir   pour   reeommai.dé   le  payement  de   la 
garnison,  comme  plus  ayant  de  besoing  de  quelque  ui.g  aultrc;  el  ieelle  encouraigcrat 
par  ee   de  plus,   tant  les  bourgeois  que  les  soldatz,  au  deu  service  de  Sa  Majesté.  Au 
surplus  je  prie  Vosire  Alleze  de  me  vouloir  mander  ceque  ultérieurement  en  debvray 
faire   touchant  le   saisissement   de   plusieurs    bourgeois  suspectz  et   signamment  de 
Me^Hcurs  Jehan   el  Gliy>breclil  Dubosch,   pour  raisons  conlenues  en  ma  précédente 
du  xxiii'  du  mois  passé,  el  pour  leur  païens  el  amys,  quy  allèguent  en  leur  defension 
privilèges  de  la  ville,  à  sçavoir  qu'ilz  ne  sont  justiciables  que  devant  leur  juge  compe- 
lenl,  Cl  que  au  bout  du  iroisiesme  jour  on  les  doibl  insinuer  la  cause  el  faire  preuve 
soulTisanle  du  faiet  que  on  les  impose... 
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IV. 


V. 


GEYLINCK    *    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  laudience,  liasse  208.) 


Alost,  lo  2  janvier  1582. 

Comme  hier  au  soir  quelques  Aibanez  csloitnl  sortis  ptur  baiire  la  strade  «,  vers  le 
quartier  de  Basscrode,  ont  le  meismc  soir  rapporté  à  Monsieur  de  Moscron  \  nostre 
gouxerneur,  que  rcnncmy  avoil  passé  la  rivière  de  l'Escaull  cl  que  le  bruict  couroil 
qu'il    avoil   quelcque   surprinsc  sur  ccste  ville.   Sur   quoy  ledicl  sieur  gouverneur 
commande  lanl  aux  capitaines  de  la  cavalleryc  et  d'infanieiic  que  aux  ernleniers  des 
bourgeois,  que  chacun  s'ituroit  à  tenir  presl  avccq  ses  armes  el  alerl.  El  comme  les 
adverlences  n'estoient  aulcunemcnl  asscurées.si  est  que  ce  jourd'huy  5  la  diane  *,  entre 
les  cincq  et  six  heures,  IVnncmy  s'est  vinu  présenter  devant  crsle  ville  avecq  grand 
nombre  de  cavaillcrye  el  infanterie  el  faicl  dresser  les  eschelles  endroicl  du  heu  nomme 
le  Dcmmelare  entre  les  portes  de  Gand  el  Tcnremondc,  où  qu'ilz  irouvoienl  les  caues 
basses  par  la  rupture  de  la  dicque,ioineie  au  bollewer  de  la  dicte  porte  de  ïenremonde, 
s'estans  tellemcnl  advanchtz  sur  la  muraille,  qu'ilz  avoienl  jectez  leurs  demies  picques 
par  dedans  sur  les  rampars  pour  se  jecier  en  bas  ;  mais  comme  les  sentmelles  eslanl 
bourgeois  les  ayans  apperçeu  a>oil  crié  :  arme!  armel  après  avoir  vailanimenl  défendu 
les  muiailles  tl  jeeté  de  hauli  en  bas  deux  ou  trois  des  ennemys,  at  esté  secourru  de 
deux  ou  trois  aultrcs,  donU'ung  estam  aussy  bourgeois  est  grièvement  blesehe  dung 
coup  de  baie,  jusques  ad  ce  que  ledicl  sieur  gouverneur,  ayant  esté  tous  la  nuicl  debout, 
y  CM  survenu  avccq  renforcement  des  soldatz  el  bourgeois,  et  après  le  eap.teync  George 
avecq  sa  cavaillcrye;  occasion  que  Tennemy  a  esté  consirainl  de  prendre  la  retraite,  à 
sa  grande  honte,  y  laissant  eschelles,  pons,  lances,  picques,  harcquebouses,  espées, 
marteaulx  et  aullres  instruments  et  armes... 

•  Thomas  Gcylinck  ou  Ghylinck  clail  grcOicr  de  la  ville. 

•  Slradc,  estrade,  course;  ballrcrcslradc,  courir,  chevaucher. 

•  Gilbert  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron.  était  grand  bailly   el  gouTcrneur  d  Alost.  Vo>r« 

Grschicdcnis  van  Jahl,  t.  IV,  p.  8i.  /•„..„«  j, 

•  La  diane,  coup  de  tambour  donné  à  la  polnic  du  jour  ou  h  la  naissance  du  jour.  (L.  <  urne 

Sainte-Paiaye,  Dictionnaire  hitlorique,  t.  V,  p.  189.) 


MARGUERITE  DE  PARME  A  ALDODRANDINO. 

(Archives  Fariiésioimes  à  Naples,  fascicule  1C52.J 

Namur,  le  6  janvier   1582. 

Per  la  via  di  Lione  alli  20  del  passato  vi  scrivcssimo,  rispondcndo  aile  vostre  letlere 
sino  alhora  rieevulc,  la  più  fiesca  de'  20  di  novembre.  Dipoi  non  è  comparso  altre  vostre 
se  ben  di  Madril  ne  habbiamo  con  l'ordinario  di  Lione  de'  27  del  medesimo.  Et  stiamo 
con  maraviglia  che  sino  ad  hora  non  sia  venula  la  risposta  el  resoluiione  di  Sua  Macslù 
da  noi  lanto  desiderata,  lullavia  leiuamo  pcr  fermo  non  possa  tardare  a  comparire,  cl  tlie 
debbia  essere  come  conviene  et  a  noslra  salisfallione,  slante  maxime  che  havcrcse  rimos- 
irato  complitissimamciite  tulto  quello  clic  v'incaricassimo,  et  che  siatc  informato  esser 
ncccssario  per  la  buona  conclusionc  di  detto  ncgoiio.  El  vi  rcplichiamo  che  lo  star  in 
quesia  maniera  non  è  punto  approposilo  ne  pcr  il  scrviiio  di  Sua  Macstà,  né  pcr  nis- 
sun'  altra  cosa.  Ci  scrive  Samaniego  csscrsi  risoluto  in  consiglio  conccdcrc  al  Signor 
Duca  l'assenso  per  vender  le  terre  che  tiene  in  regno  con  conditione  .... 


V. 


TRADUCTION. 


Nous  vous  avons  écrit,  le  20  du  mois  passe,  par  la  voie  de  Lyon,  en  réponse  5  vos  Icltres 
reçues  jusqu'à  celte  date,  cl  dont  la  dernière  clail  du  iiO  novembre.  Depuis,  nous  n'avons  pas 
eu  de  vos  nouvelles,  bien  qu'il  nous  soit  jjarvcnu  d'autres  lettres  de  Madrid  par  le  courrier 
ordinaire  de  Lyon  du  28  du  même  mois  de  novembre.  Nous  sommes  étonnée  de  ne  pas 
encore  avoir  vu  arriver  la  réponse  et  la  résolution  de  Sa  Majesté,  lesquelles  nous  désirons 
tant  connaître.  Toutefois  nous  sommes  convaincue  qu'elles  ne  larderont  pas  à  venir  et 
seront  ce  qu'elles  doivent  être  et  nous  donneront  toute  satisfaction.  Nous  y  comptons  d'au- 
tant plus,  que  vous  aurez  représenté  tout  ce  que  nous  vous  avons  chargé  d'exposer  et  savez 
être  nécessaire  pour  la  conclusion  de  celle  affaire.  El,  nous  vous  le  répétons,  il  ne  convient 


y 
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au  service  de  Sa  Maje.lc.  ni  h  aucun  poinl  de  vue  que  nous  restions  iei  dans  ces  eon- 


ni 


ditions. 


Samanicgo  nous  écrit  qu'il  a  été  résolu  en  Conseil  d'aeeorder  au  seigneur  Due  (de  Parme) 

l'aulTa  ton  de  vendre  les  biens  qu'il  possède  dans  le  royaume  (de  Naples)  à  la  eond.t.on 

l  auionsa  ^^^^  ^^^^^^  ^^^  conditions  les  lettres  de  Marguerite  de  Parme  au  ear- 

dinal  de  Granvdle.  G  janvier  1li82,  2'  supplément,  p.  483,  et  à  Samaniego,  également  du 

G  janvier  1382.)  (Appendice.) 


VI. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    SAMANIEGO. 


(Archives  Farnésienues  !i  Naples,  fascicule  1653.) 


le  6  janvier  158i. 

Vi  scrivessimo  alli  20  dcl  passalo,  quanto  ci  parse  convenire.  Dipoi  ha!)biamo  riccvma 
la  vostra  Ictlcra  de'  27  di  novcn.bre,  cl  inleso  corne  il  Cardinale  Granvela  v.  haveva  delto, 
esscr^i  risolu.o,  chc  al  Signer  Duca  mio  si  dia  asscnso  et  licen.ia  per  vendrro  le  terre 
cirticne  ncl  r^gno  di  Napoli,  et  che  le  ypotecl.a  del  mio  antifalo  s.  pass.  sopra  Novarra 

"  SiTveiriiave'r  consideratione  aile  grosse  spese  chc  Sua  Eccellenza  ha  fatto  ."n 
mandar  Don  Ranuccio,  mio  nipo.e.  a  servir  la  Macstà  deir  Imperalnce  nel  v.agg.o  d. 
Geiiova,  che  passano  40«  scudi,  oltre  ad  altre  cons.derasioni .... 

L  er  dili  pcr  la  vostra  provisione  dclP  anno  presenle,  et  per  ^^J^^^'^'^'^'^'^^ 
guami,  vi  si  sono  mandati  dupplicatamente,  aspcttiamo  d'intcndere  ehe  h  habb.ate 

"cTn 'dcsiderio  stiamo  aspettando  risposto  et  resoluUone  da  Sua  ^o"^^ 
quesio  govcrno,maravigliandoci  che  sino  a  hora  non  s.a  eomparsa,  et  dell  Aldobran 
dino  non  habbiamo  Icltere  doppo  quelle  de'  20  di  novembre. 
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Nous  avons  écrit  le  20  du  mois  dernier  tout  ce  qu'il  nous  a  paru  convenable  de  vous  faire 
savoir.  Depuis,  nous  avons  reçu  votre  lettre  du  27  novembre,  par  laquelle  nous  avons  appris 
que  le  cardinal  de  Granvellc  vous  avait  dit  quil  avait  été  résolu  de  donner  au  Seigneur  Duc. 
mon  Seigneur,  Fautoi  isalion  et  la  licence  de  vendre  ses  terres  situées  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  de  reporter  sur  Navarre  Ihypotlicquc  concernant  mes  biens  paraphernaux,  a  la 
condition  de...  (Voyez  la  lettre  de  Marguerite  de  Parme  au  cardinal  de  Granvellc,  du  (.janvier 
11)82.  —  Deuxième  supplément,  I,  p.  485.)  ^       ^      „  „    ^ 

On  devrait  prendre  en  considération  les  grandes  dépenses  que  Son  Excellence  (le  duc 
de  Parme)  a  faites  pour  permettre  à  Don  Ranucc,  mon  pelit-fils,  d'accompagner  Sa  Majesté 
l'Impératrice  d'Allemagne  dans  son  voyage  à  Gênes,  lesquelles  dépenses  dépassent  a  somme 
de  quarante  mille  écus,  indépendamment  de...  (Voyez  la  lettre  pre-rappelee  de  Marguerite 

de  Parme  à  Granvellc.)  .     . 

Les  lettres  de  change  pour  votre  provision  de  la  présente  année  ainsi  que  pour  vos  menues 
dépenses  vous  ont  été  adressées  en  double  expédition.  Nous  attendons  que  vous  nous  en 

accusiez  la  réception...  flbid.J  ....  . 

Nous  désirons  connaître  cl  attendons  la  réponse  et  la  résolution  de  ba  Majesté  concernant 
le  gouvernement  de  ce  pays;  nous  nous  étonnons  qu'elles  ne  nous  soient  pas  encore  parvenue 
et  que  nous  n'ayons  pas  reçu  de  lettre  d'Aldobrandino  depuis  celle  du  20  novembre.  ,IbuiJ 


VIL 


ALDORRANDINO     A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  NapU-s,  autographe,  fascicule  2  ) 

Lisbonne,  le  7  janvier  1582. 

Serenissima  MoJam,,  Hoggi  sono  o.,o  giorni  .eris.i  .  Vostra  A'.m»  » jungo  « 
hora  di  tuuo  nrando  un  dupplicato.  Pcro  non  m' occorrc  moUo  p.u  chc  dire,  sc^  on  che 
ter  il   alino  d'  Kalia  hunno  monda.o  a  Vos.ra  Aicezz,  c.  al  signor  Pr.ncpe  le  Ic.ere 
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oiiirinali  di  Sua  Macsià,  el  lulli  i    rccapiii  nmssarii.  Ilieri  hebbi  una  gratissin.a 
audicnza  di  Sua  Macstà  ri  le  dissi  corne  quesii  Minislri  m' liaverano  dichiaralo  i\  con- 
lenulo  •  de  lo  spacio  che  anno  mandalo.  cl  clie  polche  in  vote  el  in  scriuis  havevo 
dello  lullo  quelle  che  m   occorrcva  piu  el  piu  voile  a  Sua  Maeslà  el  ai  nnnisln,  el 
.apei.do  che  sopralulio  s'  cra  lallo  inalura  consideialione  non  sapiei  che  aggiungerc  ne 
che  rcplicare,  sin  che  Voslra  Aliezza  non  rispondessi  a  dcUo  dispacho.  Sua  Maeslà  nu, 
rispose  che  non   dubilava  punie  che  Voslra  Aliezza  non  laseeria,  eonie  haveva  lalio 
sempre  di  eonformarsi  con  la  sua  volunia  -  Feci  un  ealdissimo  officie  per  il  cardinal 
Farnesê  n(  lia  susianlia  che  Vosua  Aliezza  mi  haveva  ordinale.  Suà  Maeslà  mi  rispese 
che  leneva  dello  •  Cardinale',  in  quel  eoncelle  che  inerilava  1'  affollione  eiie  sapeva  le 
perlava  el  che  nelP  oceasiene  non  laseeria  di  niosirarselc  amerevele,  el  in  somma  el 
mile  parole  el  nel  sembianle  mosliô  niella  salisfaiiione,  el  una  buona  velunlà  verso  « 
di  delle  Cardinale.  El  quesle  oflilio  sebenc  V  ho  faite  eenlro  al  parère  di  quesii  minislri, 
nicnle  di  mené  voglie  eredere,  che  non  possa  se  non  baver  giovalo  ail'  inlenlione  voslra. 
Kaecomandai  il  Conte  di  Mansfell,  el  Sua  Maeslà  mi  rispose,  che  fana  cons.dcrai.one 
sopra  quanle  Voslra  Aliezza  le  ricerdava.  Pier  Francesco  Nicclli   subilo  doppo  me 
bcbbe  audicnza  da  Sua  Maeslà  el  le  delle  large  cenle  delle  slale  presenlc  del  Paese,  el 
parlé  anee  caldcmenle  degli  inlcressi  del  Cardinal,  el  hebbe  la  mcdesima  risposia  che 
bebbi    Entrô  in  ullimo  sopra  i  parlieulaii  «   del  caslello  de  Piacenza,  essendo  slale 
coH  consiglialo  da  quel  secrelario  di  Sua  Eccellenza  qui  residenle.  El  Sua  Maestà  a 
qucsle  non  rispose  parola;  el  il  mcdesimo  fece  don  Giovanni  Idinquez  quando  me  pnriô 
ma  nel  reslo  il  delle  Nicelli  è  slale  bon  visie,  el  per  esserc  qui  home  nuove  gli  ho  faite, 
cenlinua  assisteneia  el  ha  loeco  con  mane  •  in  che  concelio  Voslra  Aliezza  qua  c  lenuta 
el  quel  che  importa  a  quesla  casa  l'onbia  di  Vestra  Aliezza.  El  faro  opéra  che  preslo  sia 

spedile.  ,      .  •  i 

Sua  Maeslà  si  ireva  di  saluie  benissime  el  lullo  il  pensiero  c  voile  a  giunlare  le  pre- 
visioni  per  faie  V  impresa  di  questc  isole  Terzeie,  per  la  quale  si  mellone  msieme 
X  mila  failli  Spagnuoli  el  gli  Alemanni  che  saranne  qua,  el  1'  armala  sarà  di  60  nave 
el  XX  galère  almeno.  La  Serenissima  Impératrice  haveva  da  fare  questa  fesla  passata 
dei  Rc  in  Barzclona,  el  quesio  Cainavale  un  liallo  sara  Sua  Maeslà  m  Madrid.  Che  e 
quanlo  per  hora  posse  dire  a  Voslra  Aliezza,  alla  quale  bacio  humilmenle  le  serenis- 
sime  mani  el  le  preghe  ogni  maggier  felicili. 

•  Chiffres. 
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Après  avoir  confirmé  le  conlenu  de  sa  dernière  dépêche,  Aldobrandino  écrit  à  la  Duchesse 
qu'il  n'a  rien  de  nouveau  à  lui  mander,  sinon  qu'il  a  oblcnu  hier  une  audience  du  Roj. 
Sa  iMajcsté  ne  doute  pas  que  la  Duchesse  ne  conlinue  à  se  conformer  à  la  volonlé  royale. 

Le  Roi  a  exprimé  aussi  toulc  sa  bienveillance  pour  le  cardinal  Farnèsc  dont  l'agenl  de 
Marguerite  a  parlé  à  Sa  Majesté,  bien  que  les  Ministres  espagnols  le  lui  eussent  déconseillé. 
Aldobrandino  a  recommandé  également  au  Roi,  le  comte  de  Mansfcld,  de  la  part  de  la 
Duchesse,  el  le  Roi  a  promis  d'avoir  égard  à  la  recommandation  de  la  Princesse.  Nicclli  a  eu, 
à  son  tour,  une  audience,  dans  laquelle  il  a  exposé  au  Roi  la  situation  des  Pays-Bas.  11  s'est 
fait  le  défenseur  chaleureux  des  intérêts  du  cardinal  de  Farnèsc,  et  le  Roi  lui  a  fait,  à  cet 
égard,  la  même  déclaration  bienveillante  qu'à  Aldobrandino.  Puis  Nicelli  a  parlé  de  l'affaire  du 
château  de  Plaisance,  mais  Sa  Majesté  ne  lui  a  rien  répondu  à  ce  sujet.  Don  Juan  Idiaquez 
n'a  pas  été  plus  explicite  à  ce  sujet  dans  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  Nicclli. 

Le  Roi  se  porte  bien.  Toute  son  activité  est  tournée  en  ce  moment  vers  les  moyens  à 
trouver  pour  réunir  les  provisions  nécessaires  à  l'expédition  des  lies  Tercère.  On  compte 
réunir  10,000  fantassins  espagnols  auxquels  l'on  ajoutera  tous  les  soldats  allemands,  qui  sont 
en  PorlugaL  L'escadre  se  composera  de  00  navires  cl  de  20  galères  au  moins. 

L'Impératrice  d'Allemagne  est  allée  passer  les  fêtes  royales  à  Barcelone,  et  le  Roi  sera  de 
retour  pour  le  carnaval. 


VIII. 


ALEXANDRE    DE    PARME   AU    ROÎ. 

(Archivrs  de  Siniancas,  Papiers  d'Élal,  Flandre,  liasse  585,  fol.  4.) 

Tournai,  le  12  janvier  1582. 

Cen  mi  postrer  despache,  cuje  duplicrdo  ira  con  esta,  signillque  â  Vueslra  Mageslad 
iode  lo  que  se  me  ofrecia  .obre  la  neeesidad  que  l.ay  aqui  de  soldadesca  esirangera 
sine  se  prétende  perdello  lede,  y  del  termine  en  que  quedaba  el  négoce,  apuniando 


'.^! 


'*. 


jj^)Q  APPENDICE. 

aue  no  eslaba  fucra  de  opinion  de  poder  acabar  que  con  salisfaecion  destos  putose 
ZZ  Cstad  volvcr  â'envior  aca  Espanoles,  que  â  mi  juicio  es  el  un.co  remed.o  y 
.  •   >^  V  nuo  n  SU  roal  servicio  y  buen  On  deslas  cosas  mas  convicne. 

"  rrXvTrXTvuoia  M,Bes.ad  es  ,..e  es.os  pue.los  „a„  con- 
,i„uado  de  .cner  cier.o  leng«»ge  >  ...oposUos  y  cl  clero  des.as  prov.nc.as.  y  .un  »lgu- 
nls  villas  se  mues.ran  .an  de.ei  mioados  de  quorcr  rem.ur  lodo  a  la  voluntad  de 

Vuestra  *'''8"'"*- ^,         ,^  p,  „^g„ji„  ^  ^5,05  lerminos  y  siciido  neccsario  empeiar  4 
«nar'  alguno  dcslos  scnores  que  alravlesan  tan  sanla  resolueion,  resolvi  de  valern.e 
d  rmedio  do  un  Esp»n«l,  que  sirve  al  Conde  de  la  Loin  -que  no  h.  sulo  per  el  passade 
en  r  buena  opinion  eon.o  eonvinicra.  y  en  fin  dosU.  y  de  ver  que  podr.a  suceede    el 
ne  "   0  aunque'  el  y  los  den.os  que  lo  l,an  es.orvado  por  el  passade  no  gus.an  dello; 
h  Cûùado  que  el  dicho  eonde  de  la  Lein  me  l.a  hablado  asegurandome  que  cono- 
eiS     que  e,a  .nas  que  nesesaria  la  vuel.a  de  los  Espanoles  en  es.os estados,  no  sol 
1     olgaria  dello.  pero  que  para  que  es.o  pudiese  efec.uarse  con.o  eonvema  ass.sur.a  y 
l'rvlfa  en  .odo  I o  que  yo  juzgase  convenir,  mos.randose  n>uy  resueUo.de  que  odo  se 
remiliese  à  la  volun.ad  de  Vues.ra  Mages.ad,  y  de  que  inv.esen  l.as.a  e.nco  nul  Espa- 
noles e  y  tambien  euatro  mil  llalianos  con  elles,  eon  que  no  en.rascn  '" 'i»!  P'»^^;  > 
villas  no  menos  en  es.as  provincias  reeonciliadas.  mas  a.end.esen  a  la  eonqu  s.a  de  las 
emas  que    u:dan  por  eobrar.  afladiendo  0  cs.o  que  Mos.  de  Mon.egn.S  su  l.crmano. 
séria  de  la  misma  opinion  y  que  muy  bien  podia  yo  assegurarn.e  dollo. 

mueho  las  muj^res  eon  sus  maridos  y  mas  la  del  diebo  Conde  que  lo8ob,ernu  absolu- 

lamenlc  nassando  por  Valencianas  adonde  esla "<>"'«  oocasi»»  "'^ 

irr^  v^Iitar.  entendiendo  que  en.raria  en  es.a  pla.iea  eomo  sueeediô.  d,e.endome  par..- 

cularmenie  que  era  fiierza  que  vinicsen  Espanoles.  ,    , .     .    ,    c  „ 

cula.  mente  q         ^^^^^^^^^^^^  1       ^^^^^^^^  ^^  ^  .  ^^^^^  ^  ^^^  ^.^  ^^^^^^^^  ^,  ^^^^ad  de  San 

Va'sl  que'eslé  aqui,  be  .esueUo  de  llamar  al  marquez  de  Uubes  ^  que  esla  eon  la  gente 
r.ii  Flandes  V  cnlrar  en  plalica  con  él  desle  negocio.  ,    •,     .       • 

que  suelê  seguir  de  mejor  gana  su  parcseer  que  el  del  Conde.  su  bermano. 

que  b         ^^  ^J^     t  ^^^^^^.^^^  ^  ^^^^j^^^^  j^^^^  negoc.nc.on,  av.sare  ù  \  uesl.a 

Maire^tad  eon  la  brevedad  que  se  requière,  si  bien  por  olra  parie  en.enderâ  lo  m.smo 
dd'ablul  de  San  Vasl,  que  pa-ce  dessea  ir  eon  esla  resolueion  y  Ueva  aparene.a  de 
salir  eon  que  le  envien  à  cl  â  Vueslra  Mageslad. 

•   Philippe,  conilc  de  Lalaing, 

«  Emmanuel  de  Ulaing,  seigneur  de  Monligny. 

»  liobcrt  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix. 
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assi  para  reprimir  Franceses,  eomo  para  bacer  los  progresos  que  se 

preienden,  consisle  lodo  en  que  la  génie  que  Vuestra  Mageslad  ha  de  enviar  ae  balle 
aqui  euanlo  antes  fuere  posible  y  que  clla  sca  tal  que  en  llegando  se  puede  emplear  y 
sacar  délia  algun  notable  servicio. 

eniicndo  que     ....     los  macses  de  eampo  délia  no  sean  de 

los  que  aca  ban  dado  desgustos,  y  assi  no  convernia  que  viniése  Don  Hernando  de 
Tolcda  de  quien  no  licncn  salisfaecion,  y  los  que  conocen  los  de  la  nacion,  que  aca  ban 
servido  muestran  a  lo  que  enliendo,  rccibirian  conlenlo  que  por  maeses  de  eampo 
vinicsen  el  coronel  Crisloval  de  Mondragon,  Pedro  de  la  Paz,  y  el  eomisarlo  gênerai  que 
fue  de  la  eaballeria  legera,  Antonio  de  Olivera. 

y  enfin  seran  los  Ilalianos  mejores  y  de  mejor  confîanza  que  eslos 

Valones, 

verdad  es  qiie  é  lo  que  enliendo  Mos.  de  Monlcgni  pretendera  de  ser 

gênerai  dellos,  y  yo  soy  de  parcseer  que  no  convenga  le  baya,     ....     pero  el 

queda  algo  scnlido  porque  no  scie  ba  dado  el  gobierno  de  Flandes  y  es  razon  teaelle  ■ 

satisfeebo. 

conveiidra  pagar  cada  mes  si  fuera  posible  para  que  se  pueda  sus- 

icntar  y  lener  en  buena  diciplina  ;  se  babra  forzosamcnle  de  formar  estado  de  viluallas 

y  de  arlilleria  y  de  aeudir  â  mil  eslraordinarios,  que  montara  mueho. 


VIII. 


TRADUCTION. 


Dans  ma  dernière  dcpcohe,  dont  duplicata  ci -joint,  j'ai  exposé,  à  Votre  Majesté,  tout  ce 
que  j'avais  à  dire  sur  le  besoin  d'avoir  ici  des  troupes  étrangères,  à  moins  de  vouloir  loul 
perdre.  Après  avoir  constaté  l'état  de  la  question,  j'ai  expliqué  comment  il  ne  me  paraissait 
pas  impossible  que  Votre  Majesté  envoyât  aux  Pays-Bas  des  soldats  espagnols,  avec  l'agré- 
ment des  populations.  C'est,  à  mon  sens,  le  meilleur,  l'unique  moyen  de  porter  remède  à  la 
situation,  le  mieux  approprié  au  service  du  Roi  et  le  plus  convenable  pour  mener  à  bonne 
fin  les  affaires  de  ce  pays. 

Ce  que  je  puis  ajouter  aujourd'hui,  c'est  que  le  peuple,  le  clergé  n'ont  pas  cessé  de  tenir 
un  langage  positif,  et  même  quelques  villes  se  montrent  absolument  décidées  à  s'en  remettre 
Tome  IX.  76 
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sur  lous  les  points  à  la  volonté  de  Votre  Majesté 

L'affaire   en  étant   \h  et  vu  la  nécessité  de  cherchrr  à  attirer  enfin  à  nous 
quelques-uns  des  seigneurs  qui  font  obstacle  à  ces  nobles  résolutions,  je  me  suis  décide  à 
recourir  à  rintcrmcdiaire  d'un  serviteur  espagnol  du  comte  de  Lalaing.  Le  comte  n'a  pas 
toujours  eu  les  bonnes  dispositions  qu'il  aurait  fallu.  J'ai  tenté  cette  démarche  auprès  de 
lui  pour  écarter  l'opposition  aux  vœux  du  peuple  cl  voir  si  je  ne  pourrais  pas  accomplir 
cette  œuvre  de  réconciliation,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  faite  pour  plaire  à  lui  et  à    tous  ceux 
qui  ravalent  cmpcchcc.  Le  résultat  de  ma  démarche  a  été  que  le  comte  m'a  demandé  un 
entretien.  11  m'a  assuré  qu'il  comprenait  toute  la  nécessité  du  retour  des  troupes  espagnoles 
aux  Pays-Bas.  Non  seulement  il  en  serait  heureux,  mais,  pour  amener  ce  résultat,  il  m'aiderait 
et  me  servirait  en  tout  ec  que  je  jugerais  convenable,  1res  décidé,  au  reste,  à  s'en  remettre 
pour  tout  à  la  volonté  de  Votre  Majesté,  notamment  quant  à  l'envoi  de  cinq  mille  Espagnols 
et  même  de  quatre  mille  Italiens.  Ces  troupes  n'entreraient  pas  dans  les  villes  cl  places 
fortes,  ni  dans  les  provinces  réconciliées.  Elles  seraient  employées  à  la  conquête  des  pro- 
vinces qu'il  reste  à  recouvrer.  11  a  ajouté  que  Monsieur  de  Monligny,  son  frère,  serait  du 
même  avis  et  que  je  pouvais  très  bien  m'en  assurer 

....  Dans  ce  pays,  Votre  Majesté  le  sait,  les  femmes  onl  un  grand  pouvoir  sur 
leurs  maris,  surtout  celle  dudil  comte  de  Lalaing,  qui  le  gouverne  absolument.  Donc,  passant 
par  Valeneiennes,  où  elle  se  trouve,  je  profilai  de  l'occasion  pour  lui  faire  une  visite,  ne 
doutant  pas  qu'elle  ne  répondît  à  mes  avances.  C'est  ce  qui  arriva.  Elle  me  déclara  notam- 
ment que  force  était  de  faire  venir  les  Espagnols 

Après  avoir  gagné  à  ma  manière  de  voir,  non  sans  une  certaine  habileté,  l'abbé  de  Sainl- 
Vaast,  qui  est  ici,  j'ai  résolu  d'appeler  auprès  de  moi  le  marquis  de  Roubaix,  qui  se 
trouve   avec  l'armée  en  Flandre,  et  de  traiter  avec  lui  l'affaire  du  rappel  des  troupes 

étrangères. 

.  Si    le  marquis  se  rallie  à  ma  manière  de  voir,  je  ne  doute  plus  du  tout  de 

Monsieur  de  Monligny,  habitué  à  suivre  encore  plus  les  avis  de  Roubaix  que  ceux  de  son 
frère  (le  comte  de  Lalaing). 

J'aviserai  Votre  Majesté  aussi  vite  que  de  besoin  des  résultats  de  cette  négociation.  Ausv.i 
bien  Elle  aura  reçu  les  mêmes  nouvelles  de  l'abbé  de  Sainl-Vaast,  qui,  parait-il,  désire  se 
rendre  en  Espagne  à  cette  fin,  et  il  csl  probable  qu'il  réussira  à  se  faire  confier  une  mission 

auprès  de  Votre  Majesté. 

....  Aussi,  pour  arrêter  les  Français,  comme  pour  avancer  nos  affaires  au  gré  de 
nos  désirs,  il  faut,  tout  est  là,  que  les  troupes  h  envoyer  par  Votre  Majesté  arrivent  ici  le 
plus  tôt  possible  et  qu'elles  soient  assez  nombreuses  pour  être  utilisées  et  pouvoir  rendre 
des  services  notables. 

Il  ne  faut  pas  que  les  maîtres  de  camp  soient  pris  parmi  ceux  qui  se  sont  rendus  impo- 
pulaires  ici.  Il  ne  conviendrait  donc  pas  de  laisser  venir  ici  don  Fernand  de  Tolède,  dont  ce 
pays  n'est  pas  satisfait.  Ceux  qui  connaissent  ce  peuple,  qui  ont  servi  aux  Pays-Bas.  affirment, 
si  je  suis  bien  informé,  qu'on  recevrait  avec  plaisir  comme  maîtres  de  camp  le  colonel  Chris- 
toval  de  Mondragon,  Pedro  de  Paz  et  l'ancien  commissaire  général  de  la  cavalerie  légère. 
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Antonio  de  Olivera 

cl  enfin  les  Italiens  vaudront  mieux  et  inspireront  plus  de  confiance  que  ces 

Wallons 

A  la  vérité,  M.  de  Monligny,  à  ce  que  j'apprends,  aurait  la  prétention  d'en  cire  le  général, 
mais  je  pense  que  cela  ne  convient  point 

Mais  il  csl  quelque  peu  froissé  de  ec  qu'on  ne  lui  ait  pas  donné  le  gouvernement  de  la 
Flandre,  et  c'est  une  raison  |)Our  le  satisfaire 

.  .  .  .  Il  sera  convenable  de  payer  (les  troupes)  chaque  mois,  si  possible,  afin  de 
maintenir  la  discipline;  on  sera  forcé  de  faire  un  état  des  déj)enses  pour  le  service  des  vivres 
et  de  l'artillerie,  et  de  pourvoira  mille  frais  extraordinaires,  ce  qui  augmentera  beaucoup  le 
montant  des  sommes  à  envoyer. 


IX. 


DÉCLARATION    DU    GOUVERNEUR    DE    LA   VILLE    ET    PRÉVÔTÉ    DE    RINCHE. 


(Arcbivps  (le  l'audience,  liasse  209.) 


le  12  janvier  1582. 


Charles  de  la  Hamaide  ',  chevalier,  seigneur  de  Chcrcns,  etc.,  gouverneur  de  la  ville 
cl  provosté  de  Bineli,  aussi  bailly  des  bois  en  la  Motte  dudicl  Diiieli,  salut.  Savoir 
faisons  à  tous  qu'il  appertiendra  que  les  villaigcs,  ccnsses  et  maisons  d'icelle  prevosté 
ont  estez  tellement  ruynez,  bruslcz  et  ghatcz  durant  ces  troubles  derniers,  qu'iceulx, 
du  moins  la  plnspart,  sont  dcmorcz  vaglies  el  inhabilez  dos  héritiers  et  fermiers, 
Icsquelz  sont  mortz  de  povrcté;  meisnie  tant  peu  qu'en  estoit  dcmorez  en  resl,  iceulx 
sont  encore  journellement  pilliez  de  leurs  biens  el  bestiaux  et  emmenez  prisonniers  par 
les  ennemis  <ie  BruxelKs  et  autres;  de  manière  qu'iceulx  sont  eonslrains  habandonner 
leursdiets  hcritaigcs,  sans  en  jtovoir  lirer  aucuns  fruys  ny  proflil,  nonobstant  lesquelles 
pilleiies,  foulles  el  ruyries  de  ceste  province,  sans  à  icelKs  prendre  rcghars.  Les  rentiers 
ajans  rentes  sur  iceulx  en  hcritaigcs  ne  cessent  de  faire  plainte  pour  faute  de  payement 
de  leurs  arièragis  advenus  durans  cesdicts  troubles,  aflin  de  le  faire  passer  à  vil  prix  à 
leur  prollit  et  de  leurs  hoirs  à  tou^iours,au  granl  préjudice  des  povrrs  vesves,  orphelins 
Cl  autres  n'ayant  moyen  de  payer  Icsdits  arérages,  pour  n'avoir  tirez  aucun  prollil  de 

'  Cliarles  de  la  Ilamaidc  ctail  un  des  principaux  malcontents.  Voyez  Kervvn  de  Volkaersbeke  et 
DiEGEiucK,  Documents,  t.  1,  pp.  151  et  152. 
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leurs  héritaiges.  La  clameur  desquelz  nous  a  mei.  faire  cesser,  pour  quelque  lemps, 
"  éc«   l'on  faisoit  en  nos.redicc  gouvernement  de  leurs  hérita.ges.  soubz  espo. 
au  nra  à  Sa  Mojeslé,  ayant  esghart  auxdicts  ruvnes,  alïin  de  repeupler  et  remettre 
en  estât  ledietpovre'désdei  pays  (obstant  la  righeur  du  droit),  leurs  impartir  ses  grâces 
et  faveurs,  ainsi  que  entendons  avoir  fais  pour  ses  pays  de  Brabant  et  Namur. 
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X. 

FRANÇOIS  DE  HENIN,  SEIGNEUR  DE  BREUCQ,  ETC.,  A  PHILIPPE  II. 

(Archives  de  l'audiencp,  liasse  WK  ) 

Tournai,  le   14  janvier  !582. 

Rcmonstre  humblement  Francl.ois  de  llaynin,  chevalier,  seigneur  du  Brcueq,  HauU- 
monslrcul,  etc.,  qu'il  plaise  Vosire  Maieslo.  usant  de  sa  elén.enee  et  honte  aoeoustumec 
recepvoir  l  ree^nlillatlon  le  Sieur  do  Voisin  '.  son  oncle,  ens.euvant  la  pr.ere  que 
lediet  de  Voisin  at  passé  longtemps  faict,  tant  par  lettres,  qu'aultremcnt  vers  aulcuns 
seigneurs  cl  aultres  bons  parens  et  amis,  et  le  .ou.  soubz  .el  sennent  et  subm.fon  qu  i 
plala.  à  son  rcour  à  Vos.rcdicte  Majes.é  lu,  ordonner  et  enjoindre  P»";'"'^^-'';  " 
L  mieulx  adviscr.quoy  faisant  s'augmentron.  tout.es  obligations  dud.e.  suppliant 
aveeq  Icdicl  Sieur  de  Voisin  cl  sesdicts  parents  e.  amis  au  service  de  Sa  Majcsle. 


XI. 

ALDOBRANDINO     A     LA     DUCHESSE     DE     PARME. 

(Arcliiïes  Earnésiennes  il  HivU-f,  aulograpbo,  fascicule  2.) 

Lisbonne,  le  I»  janvier  ItlSÎ. 

Serenissima  Mad.ma,  scrissi  a   Vos.ra  Altezza   alli  vu.  del   P'««"'«  P«'  ^'^ 
mereanti  di  Burgus,  et  hora  mando  il  dupplicato  e.  perche  non  ho  neevnto  le  le.tem 

.  L.  seigncnr  Voisin  était  ei-devant  ao  «nice  Je,  É..L..  Voye.  D.«..ic«.  Corre,;»»*».»  * 
Valentin  de  Pardieu,  p.  49. 


delli  2  dcl  passato  che  accusa  havermi  scritlo,  ne  mancho  allre  se  non  è  quelle  che  mi 
porto  il  Nicelli,  non  ho  molto  che  dire.  Alli  x  del  présente  comparsono  qui  lettere  del 
Signor  Principe  delli  xvi  del  passato  con  avviso  clic  Sua  Eccellenza  era  stalo  a  Lilia, 
et  che  haveva  ricevuto  le  lettere  di  crcdito  de  600  mila  scudi,  di  che  qua  hanno  senlito 
piacere,  el  hanno  falto  allri  assenti  di  danari  per  rimettere  costà,  et  tuttavia  si  va 
cercando  modo  et  forma  di  dare  un  assegniamento  fermo  ogni  mese  di  150  mila  scudi 
per  le  nécessita  di  costà.  Et  di  Fiorcnza  di  giorno  in  giorno  aspettano   una  riposta  dal 
Gran  Duca,  perche  con  la  sua  promessa  operi  che  mereanti  Fiorentini  piglino  questa 
impresa,el  di  quantosiconcludera  ne  sarà   Vosira   Altezza  avvisala.  Deiti  conto  al 
Présidente  di  Fiandra  «  et  al  Signor  Don  Giovanni  Idiaquez  de  quanto  havevo  passato 
con  Sua  Macstà  sopra  2  le  cose  di  Fiandra,  et  al'uno  et  airallro  pare  che  Ici  non  possa 
fare  per  hora  reprica  fskj  ne  oporsi  a  la  volunta  di  Sua  Macstà  la  quale  si  e  resoluta 
secoiulo  il  parère  et  consiglio  di  Vostra  Altezza  di  fare  il  goveino  intero  al  Principe,  el 
di  prorare yostra  Altezza  che  per  qualche  temps  si  conitnti  fermarsi  in  quelle  bande, 
per  le  cause  el  ragioni  che  ne  la   sua   letera  le  sci  ive  Sua  Maesta.  Et  roplicando  io 
alcune  cose  in  conforinita  de  la  intenlione  di  Vostra  Alttzza,mi  hanno  lisposto  che  non 
par  loro  che  Ici  pos.sa  ne  debba  opporsi  alla  volunlà  di  Sua  Macstà,  la  quale  resta  dell' 
Altezza    Vosira  lanto  satisfalta  che   fià   non   poiria   dire   cl   conpatiscc  seco  i  suoi 
travagli  d'animo  et  di  corpo  el  de  la  nécessita  c   stala  astrelta  a   pigliare  la  détermina- 
tione  che  ha  presa.  Sopra  délia  qualle  si  son  fatli  di  gran  discorsi,  dispute  et  considc 
rationi  el  son  slate  molto  bcne  pesate  le  cose  che  rimostrai  el  in  voce  et  in  scriitis,  et 
mi  bisogno  di  andare  molto  circumspelto,  comc  sempre  ho  fatto  :  ma  sopralutto  ho 
tenulosempre    per  mira  et  per  scopo  la  dignità   tila  riputaiione  di  Vostra  Altezza, 
la  quale  Sua  Maeslà  piglia  sopra  di  se.  Et  dello  scomodo  che  à  preso,  el  che  sa  piglierà 
per  Ici  le  resta  con  obbligo  infinito  del  Principe  pure  che  aparenlemente  resta  satis- 
fatissimo,  el  ha  senlito  di  questa  redutlione  di  Tornai  maggior  contenio  che  non  fece 
di  Mastrich,  el  si  vede  che  Sua  Macstà  è   resolutissima  d'atiendere  da  vero  al  remedio 
dclle  cose  di  costà,  el  secondo  che  ricorda  et  consiglia  il   signor  Principe  scrivc  aile 
ville  el  provincie  di  costà  una  per  una,  senza  convocare  stati  generali,  che  si  voglmo 
contentare  per  finire  una  volta  la  guerra  di  accettare  génie  foreslicra,  ri  particolarmente 
Spagnuoli,   promeltendo   di   osservare   loro  inviolabilmente  tutti  i  loro  privilegii  el 
secondo  intendo  hanno  gia  qua  dato  ordine  di  levare  d'Italia  un  buono  colpo  di  génie 
per  costà  et  don  Piitrode  Medici  ^  prétende  questa  condutla,  el  si  contenta,  comedeve 


•  Fonck. 

»  Ici  commencent  les  chiffre?. 

»  Pierre  de  Médicis,  frère  de  François-Marie,  grand  duc  de  Toscane,  el  qui  suivit  la  carrière  des 

armes. 
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di  ragioncconicnlarsi,  di  scrvirc  sotlo  il  Principe  ordinandoglicnc  anco  cosi  il  Duca 
di  Fioreiiza  :  ma  la  cosa  pcrancora  non  è  bcn  lisolula. 

Delli  conio  al  Signor  Don  Giovanni  Idiaquez,  di  quel  che  liavevo  passato  con  sua 
Macslà  sopra  il   parlicolarc  del  Cardinal,  Farnese  cl  mi  disse  che  lullo  slava  benc,  et 
m'assicurù  che  liovava  in  Sua  Maeslà  una  buona  mente  cl  inclinatione  verso  la  persona 
di  csso  Cardinale,  ne  sô  che  ailre  diligenlie  di  présente  si  possino  fare  sopra  qucsto 
parliculare  sopra  il  quale  il   signor  Principe  ha  anco  scrillo  à  Sua  Maestà  el  ha  fatio 
faro  caldissimi  olïiiii  dal  Nicelli,  cl  ha  ànco  havula  gratissima  riposta.  Ma  quando  a 
iratlato  del  caslello  di  Piacenza,  non  Tè  stalo  dalo  nessiina  riposta  nedaSua  Maestà  ne 
manco  da  don  Giovanni  d'Idiaquez  che  quando  le   parlô  ero  présente,  et  in  questo 
parliculare,  non  ho  volute  meiler  bocca,  csscndo  negoiio  da  tratlarlo  con  tempo  piu 
oportuno,  el  con  molla  destrczza.  Et  qucsto  Nicelli  ha  havuto  pcr  mio  mozzo  lutte  le 
eniraiure  cl  inlrodnctioni,  et  se  non  fussi  stato  qui,  l'havcria  fatla  maie,  perche  il  scgre- 
lario'  del  Principe  licne  qui,  non  ne  conosciuto  ne  tenulo  in  nessuno  conto*;  cl  fra 
Otto  giorni  delto  Nicelli  sarà  spedito  et  credo  sene  lornerà  per  il  cammino  d'Ilaiia,  non 
essendo  quel  di  Francia  hora  molto  sicuro.  Sua  Maestà  si  irova  di  saluic  bcnissimo  et 
altende  a  fare  dar  ordine  che  si  prepari  l'armata  pcr  andare  a  dare  il  mcriialo  gasligo 
a  queir  Isole  Tcrzere  ribelle,  nelle  quali  son  enlrati  Franzesi  el  Inghiirsi:  et  il  Marchese 
Santa  Crocc  è  générale  dell'  impresa  che  si  farà  con  60  nave,  xx  galère  el  x  niila 
fanti.  Samaniego  darà   avviso  a  Voslra  Allezza  deila  Serenissima  Impératrice,  cl  io 
senz'  allro   rcslo   humilmcnle  baciandole   le  screnissime  mani  cl   pregandole   ogni 
félicita. 


XI. 


U  É  s  U  M  É  . 


Aldobrandino  apprend  à  la  Duchesse  que  le  10  du  mois  l'on  a  reçu  à  Lisbonne  des  lettres 
du  prince  de  Parme,  du  4C  dcccnibre  precddcnt.  Son  Excellence  faisait  part  de  son  voyage  à 
Lille,  cl  accusait  réception  des  lettres  de  change  des  000,000  écus.  Celle  nouvelle  a  fait  grand 
plaisir  à  la  Cour,  el  l'on  a  préparc  d'autres  Icllrcs  de  change  pour  les  envoyer  aux  Pays-Bas. 
On  cherche  le  moyen  d'expédier  tous  les  mois  en  Flandre  une  provision  de  450,000  écus 
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pour  les  besoins  ordinaires.  On  attend  de  jour  en  jour,  de  Florence,  une  réponse  du  grand 
Duc,  à  qui  Ton  a  demande  de  se  porter  cnulion  auprès  des  marchands  florentins  charges  de 
cet  emprunt. 

Aldobrandino  a  rendu  compte  au  Président  du  Conseil  de  Flandre  et  à  don  Juan  Idiaquez 
du  résultat  de  son  entrevue  avec  le  Roi  au  sujet  des  affaires  de  Flandre.  Ils  ont  trouvé  l'un 
et  l'autre  qu'il  ne  pouvait  pour  le  moment  aller  à  l'cnconlre  de  la  resolution  prise  pnr 
Sa  Majesté  sur  l'avis  de  la  Duchesse,  de  confier  le  gouvernement  tout  entier  des  Pays-Das 
au  prince  de  Parme,  à  condition  que  la  Duchesse  reste  encore  quelque  temps  en  Flandre. 

Le  Roi  paraît  satisfait  des  services  du  prince  de  Parme,  el  a  éprouvé  une  plus  grande  joie 
de  lu  prise  de  Tournai  que  de  celle  de  Maastricht. 

Sur  le  conseil  du  Prince,  le  Roi,  sans  convoquer  les  Élats  généraux,  écrit  à  chaque  ville  et 
h  chaque  province  en  parliculicr  pour 

Sur  le  conseil  du  Prince,  le  Roi,  sans  convoquer  les  Etals  généraux,  écrit  à  chaque  ville  et 
h  chaque  province  en  particulier  pour  lui  demander  de  vouloir  consentir  au  rappel  des  troupes 
étrangères  et  surtout  espagnoles,  afin  d'en  finir  d'un  coup  avec  les  rebelles.  II  promet  de 
respecter  tous  les  privilèges.  Au  reste,  l'ordre  a  déjà  été  donné  de  lever,  en  Italie,  un  bon 
corps  de  troupes,  qui  serait  placé  sous  le  commandement  de  Pierre  de  Médicis.  Celui-ci 
servirait  sous  les  ordres  du  prince  de  Parme,  comme  le  lui  a  enjoint  le  duc  de  Florence. 
Mais  la  chose  n'est  pas  encore  complètement  arrêtée. 

Aldobrandino  a  rendu  compte  aussi  à  don  Juan  Idiaquez  de  son  entretien  avec  le  Roi  au 
sujet  des  intérêts  du  cardinal  Farnèse.  Le  Ministre  lui  a  répondu  que  le  Roi  était  très  bien 
disposé  en  faveur  du  cardinal.  Le  prince  de  Parme  a  recommandé  également  à  Sa  Majesté  le 
cardinal  Farnèse  par  lettre  personnelle  et  par  l'organe  de  son  agent  Nicelli.  Le  Roi  a  fait  h 
l'un  el  à  l'autre  une  réponse  des  plus  bienveillantes. 

Mais  ni  Sa  Majesté,  ni  don  Juan  Idiaquez  ne  se  sont  toujours  pas  prononcés  au  sujet  de  la 
question  du  château  de  Plaisance.  Aldobrandino  n'a  pas  voulu  se  mêler  de  cette  affaire;  ce 
n'est  pas  le  moment  de  la  traiter. 

Quant  à  Nicelli,  qu'il  a  assiste  de  son  mieux,  cet  agent  de  Farnèse,  retournera  dans  une 
huitaine  de  jours  aux  Pays-Bas  par  lltalie.  Le  chemin  de  France  n'est  pas  assez  sûr. 

Le  Roi  se  porte  bien  et  presse  l'armement  de  l'escadre  qui  doit  aller  châtier  les  rebelles 
des  îles  Tercère.  Des  Français  et  des  Ani^Iais  y  ont  débarqué.  La  flottille  espagnole  sera  com- 
posée de  00  navires,  20  galères  et  10,000  hommes  d'infanterie  sous  le  commandement  du 
marquis  de  Santa-Cruz. 

Samaniego  donnera  à  la  Duchesse  des  nouvelles  de  l'Impératrice  (d'Allemagne). 


*  Lisez  che  il. 

*  Fin  des  chifTrcs. 
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XII. 


ALEXANDRE    I ARNÉSE    A    DIANE    DE    FRANCE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  208) 

Tournai,  le  16  janvier  1582. 

Madame,  vous  enlendrez  par  le  gcruilionime,  présent  porieur.  IVffccl  de  la  charge 
à  laquelle  il  in'lia  este  pour  vous  envoyé,  el  le  désir  que  j'ay  de  vous  rendre  serviee  el 
obéyr  lanl  en  ee  que  prétendez  louchant  la  délivrance  de  Monsieur  le  viseonle 
de  Th'urenne.  «  que  en  toute  aulire  chose  qu'il  vous  plaira  m'cmployer  el  commander; 
vous  pouvant  asseurer  qu'en  ccst  endroiel  je  ne  manqueray  à  mon  debvon-,  comme 
aussy  ne  feray  en  ce  qui  dépendra  de  mon  povoir  ;  par  où  ne  restera  que  de  sçavoir  si 
ceulx  qui  détiennem  le  conte  d'Egmonl  vouldronl  venir  au  poincl  par  vous  mis  en 
avanl;  quoy  faisant,  lanl  s'en  faull  que  je  ne  donnerai  empeschemenl  à  la  délivrance 
dudict  visconte,  que  au  contraire  je  presteray  lousiours  la  bonne  main  vers  ceulx  a  qui 
ce  faicl  louche,  à  ce  que  l'effecl  en  puisl  réussir  au  contentement  des  parlyes,  comme  le 
pourra  plus  amplement  déclarer  Icdiet  gentilhomme  de  bouche,  auquel  je  me  remeeiz. 
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du  25'  de  novembre,  oultre  ce  que  nostre  bon  nepveur  le  Prince  de  Parme,  Lieuienanl, 
Gouverneur  et  Capilaine  général  de  iioz  Pays  d'embas,  nous  en  avoil  escript,  que  à  la 
parlin  soyez  délivré  de  la  dure  el  longue  prison  en  laquelle  vous  ont  tenu  sy  indigne- 
ment les  sectaires  et  rebelles,  ne  faisant  double  que  pour  la  charge  que  vous  tenez  en 
l'Église  catholique,  ilz  ne  vous  ayenl  démontré  el  faict  loule  sorte  d'impropre  indi- 
gnité el  rudesse,  comme  sonl  accouslumez  de  faire  gens  de  sy  grande  impiété  :  à 
laquelle  occasion  vous  doibl  l'on  de  plus  congratuler  que  soyez  hors  de  leurs  mains, 
comme  le  faisons  par  cesles  bien  cordiallement,  vous  asseurant  que  dèz  long-temps, 
considérant  la  qualité  de  voslre  personne  el  Tcaige  qu'avez  attainct,  nous  avons  faicl 
pourjecler  el  adviser  ions  moyens  convenables  pour  vous  tirer  de  telle  calamité,  et 
louons  Dieu  qu'il  soit  esté  servy  que  la  chose  soit  venue  à  bonne  fin. 

Nous  n'avons  oncques  eu  aultrc  opinion  du  sieur  de  Champaigney  de  ce  que  portent 
voz  lettres,  estimant  loullesfois  bien  grandement  le  suflisanl  tesmoingnaige  qu'en 
rendez  par  icellcs,  avecques  extrême  conlentemcnl  d'entendre  la  constance  du  conte 
d'Egmonl  en  nostre  Religion  catholicquc  Romaine,  bien  asseurez  que  les  debvoirs  que 
ledit  de  Champaigney  faicl  pour  le  y  maintenir,  et  samblablemenl  les  aullres  genlilz- 
hommes  ne  sonl  que  de  très  grande  elïicace  vers  les  rusées  sollicitations,  practiqucs  el 
menées  desdictz  sectaires  pour  pervertir  à  leur  damnable  secte  telz  jeusrics  gcniilz- 
hommes,  qui,  pour  leur  eaige,  ne  scaveni  si  bien  discerner  telles  fallaces;  ayant  prins 
de  1res  bonne  part  les  offices  el  intercessions  que  vous  faiclcs  par  voz  lettres  pour  lesditz 
prisonniers,  chose  certainement  digne  de  voslre  profession  el  par  où  nous  sommes 
meuz  d'enehargcr  iiérativemcnl  nostre  bon  nepveur,  le  Prince  de  Parme,  d'adviser  tous 
inoiens  affîn  de  les  retirer  des  misères  de  ladite  prison,  à  quoy  tenons  que  de  sa  pari 
il  faicl  et  fera  tout  ce  que  aulcunemenl  serai  possible  •. 


LE    ROY    PHILIPPE    H    A    l'ÉVESQUE    d'yPRES. 

(LeUres  de  divers,  t.  IV,  fol.  116) 

Lisbonne,  le  16  janvier  1882. 

Révérend  père  en  Dieu,  très  chier  et  bien  amé;  nous  n'avons  voulu  délaisser 
de  vous  signifier  le  plaisir  cl  contentement  qu'avons  receu  d'entendre,  par  voz  lettres 

1  Henri  de  la  Tour,  vieomte  de  Turenne,  né  le  28  septembre  l»53,  avait  embrassé  le  parti  hugue- 
nol.  Entré  au  service  du  duc  d'Anjou,  il  fui  fait  prisonnier  par  les  Espagnols  en  avnl  581,  près  de 
Cambrai  Le  roi  de  France  voulait  l'échanger  ainsi  que  de  la  Noue,  contre  Plnl.ppe  d  Egmonl  e  le 
seigneur  de  Champagney.  Voyez  Dieoebick.  Corresponde  de  la  Noue,  p.  2o0.  et  notre  tome  \  III. 
page  412. 


XIV. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    SAMANIEGO. 

lArchivos  Farnésienises  à  Naples,  autographe,  fascicule  9.) 

Tournai,  le  17  janvier  1582. 

Doppo  l'ultima  mia  mi  ritrovo  con  le  voslre  de  27  di  novembre,  et  25  de!  passato 
aile  quali- non  m'occorre  dir  allro   pcr  risposta  che  ringraliarvi  degli  offîtii  el  offerte 

»  Voyez  une  Icllrc  de  Philippe  II  au  prince  de  Parme  écrite  en  conséquence.  (Mémoires  de  Granvelle, 
l.  XXXII,  p.  18.) 

Tome  IX.  77 
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amorevoli,  che  per  essa  mi  fau-,  et  assici.rarvi,  che  io  fô  di  luito,  ei  in  partie  olarc  délia 
vostra  buona  volunià  qiiclia  slima  die  convicne,  cl  che  mérita  la  molla  amorevokzza 
vostra,  diche  l.arô  scmpre  mcmoria  per  impiegaimi  a  bcneOlio  vosiro  in  tulto  quello 
che  occorrcrà  :  el  credo  molio  bene,  che  l»avcic  scnlilo  il  contcnto  che  significatc  dcl' 
acquisio  di  cjiiesta  citià,  tssendo  importaniissimo  per  il  servilio  di  Sua  Maesth.  La 
risolulione  prcsa  dalla  Maeslà  sua  inlorno  al  parlicolar  dcl  assenso  per  la  vendilà  délie 
terre  del  signer  Diica  intci-i  per  letleia  del  siîznor  Cardinal  Granvela,  con  lutlo  eio  m'è 
slato  gralissinio  inienderla  anco  per  la  vostra. 

Fui  a  bacciar  le  mani  di  Madama  mia  signora,  conie  avisai  che  pensavo  farc  el  ho 
falto  parte  délie  festc  con  Sua  Aliczza  con  parlicolar  gusto,  scrvendola  presenlialmente 
corne  sono  obligalo,  et  irovandola  con  prospéra  sainte,  se  benc  al  ultime  le  sopravenne 
un  poco  di  golia,  the  non  lu  di  momenio,  poiche  non  la  lenne  à  lello,  el  di  poi  ne 

reslo  libéra  affale. 

Délie  cose  di  quà  non  dirô  allro  rimellendomi  a  quel  che  ne  intendercle  costà,  con 
che  reslo  pregando  il  signor  Dio  che  conservi  la  Vostra  molto  Magnilica  pcrsona,  corne 
desideraie. 


XIV. 


RÉSUME 


Le  prince  remercie  Saraanicgo  de  ses  bons  offices,  qu'il  n'oubliera  jamais. 

Il  pense  bien  que  Samanicgo  aura  clé  heureux  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Tournai.  C'est  un  résultat  des  plus  importants  pour  la  cause  royale. 

Le  Prince,  de  son  «ôlé,  a  reçu  avec  plaisir  de  Samanicgo  la  conflrmation  de  la  nouvelle 
que  lui  avait  déjà  apprise  le  cardinal  de  Granvelle  au  sujet  du  consentement  donné  par  le 
Roi  à  la  vente  des  Icrrcs  du  duc  du  Parme. 

Le  Piince  a  vu  sa  mère,  la  duchesse  de  Parme,  el  l'a  trouvée  en  bonne  sanlc.  Il  a  passr 
quelques  jours  avec  clic;  à  son  départ,  elle  a  eu  un  léger  accès  de  goutle,  mais  qui  ne  l'a  pas 
obligée  de  s'aliler.  Le  prince  n'en  est  donc  pas  inquiet. 

Il  n'exposera  pas  à  Samanicgo  la  situation  des  affaires  aux  Pays-Bas.  Celui-ci  la  verra  par 
les  Icllrcs  que  le  prince  a  adressées  à  Lisbonne. 
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XV. 


GUILLAUME    LINDANUS,    ÉVÊQUE    DE    UUUEMONDE,    A    ALEXANDRE    FAKNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  208.) 


Le  "20  janvier  {58â. 


Ayans  rcceu  au  jourdhuy  les  Ictres  de  V.  A.  donnez  à  Mons,  le  quinziesme  de 
juillet  (ce  que  sera  assez  pour  nous  excuser  du  souspcçon  de  nonchalance)  avons 
rendu' grâces  à  Nostre  Seigneur  Dieu  que,  à  sa  divine  clémence,  a  pieu  d'envoyer  ceste 
bonne  soucy  au  ccur  de  Vostre  Alieze  pour  la  sanlé  du  misérable  csgl.se  de  Weerdt. 
à  fin  qu'icclle  puisse  eslre  rammcnce  à  raneien  estai  de  la  foy  ealholicque. 

Or.  pour  parvenir  à  icellc  but,  avons  travaillé  désia  longtemps  et  fait  noslre  debvoir 
en  tous  cndioietz  avec  le  curé  iUee,  selon  nostre  pouvoir;  cl  puis  qu'avons  estez 
mipeschez  |.ar  les  grandis  périls  de  la  visilalion  de  ladicle  esglise  de  Weerl  el  celle  de 
Wessem  encore  plus  cnfeelée,  avons  loulesfois  ammené  avec  nous  à  Breda  le  cure 
dudiet  Weeri  à  fm  de  nous  toulalemenl,  selon  noslre  désir  devant  longtemps  eonceu, 
enformer  du  l'étal  de  ladicle  ville.  Kl  ainsi  çoit  que  V.  A.  al  assez  cogneu  (par  le  rap- 
nort  nagueres  faicl,  des  enformalions  prinses  audicl  Weerdt  devant  ung  an)  qu  y  al 
beaucoup  el  notoires  héréli.ques,  el  scandales,  q.ii  se  font  journclcmenl  sans  quelque 
amende  ;  avons  loulcsfois  icy  adiouter  quelques  capitulations  pour  m.euh  représenter 

à  vyf  l'cslal  dudicl  église.  ,  , 

Premièrement  il  y  a  plus  que  cent  personnes  qui  ont  pomt  voidu  confesser  et 
recevoir  le  saint  Sacrement  au  Pasqucs  passé,  ainsiçoil  que  plusieurs  ont  estez  part.cu- 
lairemcnl  ammoneslez  de  par  leur  curé;  lesquels  avec  grand  scandale  non  vuedlent 
venir  à  l'esglise,  cl  par  leur  vie  trop  licenlieusc  avec  leur  femmes  font  grand  dommage 
aux  loyaux  serviteurs  de  Dieu  el  Sa  Majesté  Catholicque.  De  sorte  que  ledict  cure  ces 
jours  passez  m'ai  escript  ses  complaintes  de  ces  loups  ravisans,  lesquels  i\  m  a  aussi 
nommez,  qui  sont  aussi  dedans  les  informations  surdités. 

Davanta-e  il  v  ung  calvinist  noloirc,  illec  demeurant,  ayanl  csle  chassé  par  nous 
huyl  ou  nelf  ans  du  Mcyl,  village  non  guerre  long  du  Weerl.  Alors  avions  commande 
de  l'ammcner  prisonnier  à  Weerl,  comme  le  docteur  qui  al  corrumpu  toute  sa  famdle, 
de  laquelle  estoyeni  mis  en  prison  trois  ou  qualer;  mais  ledict  preseheur  s'estoil  relire 
envers  son  seigneur,  les  fort  favorisant,  le  seigneur  de  Goir. 

Les  anabaptistes  n'en  sçavons  trouver  encore  :  mais  qu'on  mange  de  la  chair  aux 
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iours  défciiilus  en  hoslelcrilcs,  et  autres  maisons,  est  tout  publicq  el  notoire  par  ceux 
qui  en  font  leur  complaintes  entre  les  Cntliolicques. 

A  tout  cecy  et  semblables  il  n'y  aura  meilleur  remède  si  non  (comme  avons  h  V.  A. 
aussi  suggéré  à  Maestrieht)  que  resehoulet  et  le  magistral  soit  renouvelle,  à  la  forme 
de  la  ville  de  Engen,  où  S.  M.  fait  tous  les  odiciers  ealliolieques,  non  suspeelz  ou  simi- 
lateurs  ;  mais  qui  ayd(  nt  leur  cure  pour  faire  son  office  ptistoral  el  réduire  les  brebis 
esgarez  à  la  vrayc  bergerie  de  Jesu  Christ. 

II  est  bien  vray  (|ue  reselioutel  el  ceulx  du  magistral  sont  point  ouvcrlemenl 
héréticqucs,  ou  qu'on  pourroit  prouver  leur  erreur,  ou  faveur;  mois  par  finesse  on  a 
trouvé  ung  tel  magistrat,  qui  fera  rien  que  desplaira  à  leur  seigneur  le  conte  d'Alpen, 
conmie  rescboutel  en  a  fait  quelque  fois  overtcment  profession. 

Du  mesme  finesse  est  advenu,  qu'ung  des  premiers  el  plus  vieilles  dudict  magistral 
soit  l'année  passé  de  son  estai  deporié  à  cause  qu'il  estoit  (comme  les  Catholiques 
disoieni)  grand  zélateur  de  la  foy  catholiique,  voulant  point  endurer  quelques  choses 
non  approuvez  ou  dissimuler  avec  la  bouche  fermé,  ce  qu'y  se  passoit. 

Pour  doneques  remédier  salutairemenl  à  ceste  povre  esglise,  el  donner  bonne 
asscuranie  de  la  ville  à  Sa  Majesté,  seroil  fort  convenable  que  V.  A.  (sauf  toutesfois 
meilleur  jugement)  ordonne  au  magistrat  dudicl  Werdl  de  procéder  point  à  rcnouvel- 
lemenl  dudicl  magistrat  pour  eesl  anné  (ce  que  se  soloit  faire  comme  il  nous  souvient, 
au  mois  de  febvrier  cnsuivani)  devant  qu'il  aura  envoyé  à  V.  A.  le  catalogue  des  élus 
audicl  estai  pour  mieux  cstre  asseuré  de  ladicie  ville.  De  cesl  remède,  comme  le  plus 
principal  et  fort  efficace,  avions  aussi  admonesté  rexcellenee  de  duc  d'Alba  pour  le  faire 
faire  d'an  en  aullre;  mais  par  faulte  de  cecy  est  advenu  ce  que  ne  fault  pas  dire  icy. 

Touchant  resehoulet,  il  ne  se  trouvera  plus  loyal,  plus  sage  el  plus  grand  zélateur 
pour  le  service  de  Dieu  el  de  Sa  Majesté,  que  Goerdl  Cael,  natif  de  Nymege,  jadis 
eschoutet  à  Weerf,  estant  devant  quelques  ans  par  les  mauvais  citoyens  de  là  chassé, 
à  l'occasion  de  la  révolte  des  Geusses,  disantz  luy  ouverlemenl  en  bouche  ;  «  Nous 
n'avons  pas  ennemis.  Pourquoy  ferons  doneques  le  guet?  » 

La  bonne  et  fidèle  assiste  née  laquelle  il  a  faiel  illec  à  nous  devant  dix  ans,  en 
chcrsanl  les  mavaiscs  livres,  les  mangeurs  de  la  chair  au  iours  défendus,  enfans  point 
baptisez,  aiïaires  ecelésiaslicques,  seroil  ici  trop  long  à  racompter. 
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XVI. 


ORDRE    D'ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    SUJET    DE    PRISONNIERS. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  208  ) 

Tournai,  le  20  janvier  1582. 

Son  Allcze,  à  l'intercession  du  marquis  de  Roubais,  esl  content  que  sortent  de  la 
prison  d'Arras,  où  sont  délenuz,  deux  gcntilliommcs  françois  prins.  Quant  et  le  visconle 
de  Turenne,  Tung  nommé  Lassas  et  l'aulire  Lavillada  payant  leurs  ranchons,  à  condition 
que  Augustin  Sanlarello,  alferés  de  Don  Philippe  de  Robles,  détenu  aussi  prisonnier  à 
Cambray,  sortira  de  prison  ;  paiant  pareillement  la  ranchon  de  laquelle  il  a  convenu. 


XVII. 


MARIE  DE  BORNES,  FEMME  DE  PHILIPPE  d'eGMONT,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  208.) 


Mons,  le  21  janvier  1382. 

Comme  j'entcnd  que  naguères  il  y  a  eu  gentilhomme  françois  député  vers  Vostre 
Altesse  pour  traicter  de  la  délivrance  du  visconle  de  Turines,  (que  Sa  Majesté  a  esté 
servie  me  donner  ci  dédier  pour  celle  de  Monseigneur  el  mary),  j'ai  auzé  supplier  très 
humblement  Votre  Alteze,  l'eslre  aussy  (s'il  se  peult)  de  m'instruire  de  la  responce 
qu'elle  luy  aura  vollu  donner,  à  ce  que  je  m'y  conforme  en  la  poursuitie  el  traité  de 
liberté  de  mondict  seigneur  mary.  D'aultre  part  j'ose  espérer  que  estant  Monsieur  le 
marquis  de  Roubaix  lez  Votre  Altesse,  elle  n'aura  eu  en  oubly  luy  faire  entendre  le 
subjccl  de  ladicie  donnation  dudicl  visconle  de  Turines,  pour  moicnner  el  l'induire  à 
me  le  remettre  ;  dont  aussy  je  supplie  estre  advisée  pour  sellon  ce  me  régler  endroit  le 
dicl  Sieur  marquis,  el  n'allant  la  présente  à  aullre  effecl  que  pour  rafrechir  mes  très 
humbles  prières  de  Voslrc  Altesse  d'avoir  pitié  de  la  longue  et  inomenieuse  prison  de 
mondict  Seigneur. 
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XVIll. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    JEAN    IDIAQOEZ. 


(Arcbives  Farnésiennes  à  Napicj:.) 


Namur,  le  2!i  janvier  1582. 

Per  il  dupplicalo  che  va  con  qiicsla  vcdrô  Vosira  Signoria  lllusirissima  quanto  li 
scrissi  alli  G  del  présente,  el  se  benc  dipoi  non  ho  i  icevulo  lellerc  sue,  non  voglio  perô 
laseiar  di  scriverle  con  ogni  occasione,  el  certo  che  in  lardare  tanlo  a  venir  risposta  el 
resolulione  di  Sua  Maestà  sopra  il  pariicolare  di  queslo  governo,  mi  fa  slar  confusa, 
norj  sapeiido  a  ehe  atlribuir  la  causa  di  simil  dilalionc;  voglio  pure  sperare,  che  com- 
parirà  in  brève  el  a  niia  salisfallione,  sendo  ccrla  che  a  tal  cffcllo  harà  fallo  Vostra 
Signoria  lllusirissima  ogni  buon  oflilio. 

Circa  li  allri  affari  mi  rimeiio  a  quanlo  in  mio  nome  li  harà  dcllo  lo  Aldobrandino, 
el  la  prego  a  favorirlo  in  lullo. 

Non  fô  dubbio  che  a  Vosira  Signoria  lllusirissima  sia  nolo  le  qualili  el  merill  del 
coule  di  Mansfeit,  el  q»:anlo  egli  sia  zelanle  del  servilio  di  Sua  Macslù,  el  ehe  perô  senz' 
aliro  bavera  lutte  le  cose  sue  per  raccomandale  :  nondimeno  per  esser  esso  Conte  di 
lungo  tempo  grand'  amico  mio,  el  conoscendolo  tanlo  merilevole  come  di  effelto  c,  non 
posso  lasciar  di  pregarla  favorirlo  appresso  Sua  Macstà,  aceiô  li  dia  salisfallione  in  quello 
che  egli  prciendc,  el  che  ha  rapresenlalo  con  soi  mcmoriali.  Jnollre  conviene  far  di 
esso  Conte  slima  cl  capilalc,  corrispondendoli  più  di  quello  che  si  fa  con  Ictlcre  el  allre 
dimoslrationi;  perche  sendo  egli  stalo  qui  ultimamenie,  nel  ritornarsene  a  Luzzemburgo, 
moslra  star  un  poco  senlito  perche  non  seli  scrive  cl  non  seli  rispondc  aile  sue  lellere  : 
il  ehe  mi  è  parso  avvissar  a  Vostra  Signoria  lllusirissima  el  anco  dirli  che  di  quanlo 
farà  per  salisfallione  di  delto  Conte,  le  reslcrô  io  con  grandissime  obbligo.  Con  che  per 
hora  non  mi  slenderô  in  allro,  onde,  etc. 
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XVIll. 


RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  envoie  au  Secrétaire  d'Étal  Idiaqucz  un  duplicata  de  la  lellre  qu'elle  lu.  a 
écrite  le  G  du  présent  mois  de  janvier  au  sujet  de  la  résolution  du  Roi  concernant  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  le  cardinal  Fnrncse  et  le  Duc  de  Parme. 

Pour  ce  qui  eoncerne  la  susdite  résolution,  la  Duchesse  est  étonnée  qu  elle  ne  lu,  so.t  pas 
encore  parvenue,  mais  elle  espère  que,  grà.c  aux  bons  omees  d'idiaquez,  clic  en  sera  avisée 

''Relativement  aux  autres  affaires,  elle  s'en  remet  aux  explications  qu'AIdobrandino  en  aura 

"^'la^Duchc^irGnil  sa  lettre  au  Ministre  par  une  longue  recommandation  en  faveur  du 
comte  de  Mansfeit.  Cette  recommandation  est  faite  dans  les  mêmes  termes  que  ee  le  adressée 
par  Marguerite  de  Parme  au  Cardinal  de  Granvelle  le  même  jour.  (Voyez  p.  492.) 


XIX. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  A  MARGUERITE  DE  PARME,  SA  MÈRE. 

(Archives  Farnésitnnes  à  Naples,  fascicale  1682.) 

Tournai,  le  28  janvier  1582. 

Dopuo  ruitima  mia  mi  ritrovo  le  di  Vostra  Allezza  de  20,  «  2S  del  présente,  le 
quali  per  eontener  buone  nuove  dclla  sua  salute.  et  per  venirmi  d.  sua  mano  n..  sono 
staîe  délia  solila  co.,solatlone,  et  reste  progando  Nos.ro  Signore  ehe  m  faee.a  godere 

pesso  dTquesta  eonsolatione.  Alla  prefata  de'  20  per  esser  rispons.va  d  a  Ire  m.e 
1  1.0  che  repllcare.  Onde  essendo  a  far  risposta  alf  ultlma  d.eo  ehe  baeto  a 
V  A  per  mille  voue  le  mani  per  il  favore,  ehe  con  esse  mi  fa  r.eordandom.  tanto 
Ltnan  en"e  quel  ehe  giudica  eonvenire  per  il  huon  Cne,  ehe  s,  des.dera  del  nego.io  : 
é  ta^r    t'an"  ehe  sf  tiene  al  présente  fra  mano.  ehe  tu.to  mi  pare  bene  et  pruden- 

em"   e  eo'nsiderato,  essendo  le.ragioni  ehe  adduee  emeao,ssm.e.  et  mass.me  quelle 


616 


APPEJNDICE. 


APPENDICE 


617 


che  molle  voile  privalomcnlc  si  promcllc  da  particolari;  cosa  clie  poi  col  genciale  non 
s'esscguisce  con  la  scusa  di  non  liavcr  poluto  far  più  ;  pcrô,  seguaiic  che  vuole,  quel 
che  mi  consola  si  è  clie  non  s'an  isica  nicnie  cl  si  sta  a  notaLile  guadagno,  resiando  per 
ogni  modo  il  ncgoiio  nel  suo  intero,  et  Sua  Macstù  libéra  per  poter  pigliar  il  par- 
lito  che  'I  tempo,  l'occasione  et  forse  la  nécessita  lo  consiringcrà  ;  el  se  non  haverà  il 
consenso  in  générale  di  questi  slati  di  poler  mandar  qua  Spagnoli,  chiara  cosa  è,  che 
conforme  a'  eapiloli  délia  riconciliaiione  el  a  corne  gl'  interpreiano  questi  nostri  Con- 
siglieri,  et  anco  i  prineipali,  che  devono  dar  voto  in  questa  congrcgalionc  delli  delli 
Stati,  S.  Maeslà  è  in  termine  di  poterli  mandar,  se  viiole,  poiche  Francesi  lengono 
Camhray  et  lianno  génie  in  altre  piazze,  el  si  prépara  il  Duca  d'Alansone  per  venir 
armaio  a  pigliar  indebitamenle  la  possessione  di  questi  staii  :  a  che  s'aggiunge,  che 
questi  Signori  tutti  el  allri  prineipali,  non  solo  hanno  promesso,  el  dalo  la  parola 
a  me,  ma  scrilio  a  S.  Maeslà  isiessa,  che  larar.no  lulto  quello  che  polranno,  per  che 
eio  ricsea  con  sattisfalione  del  univcrsale,  cl  quando  no,  che  sopra  la  lor  parola 
S.  Maeslà  li  mandi,  che  non  solo  obbediranno  prontamente  perô  opereranno  di 
maniera,  che  S.  Maeslà  riuscirà  con  quello  che  comanderà  senza  replica;si  che  hen 
considerati  tutti  questi  punli,  et  la  nécessita  urgente,  el  in  ollre  la  inelinatione  el  desi- 
derio,  che  S.  Maeslà  liene  di  mandarli,  non  me  parso  di  perder  roccasione,  non  s'arri- 
sicando,  corne  ho  dello,  cosa  veruna.  Quanto  a  Arras,  Ësdesi  *  el  Bapame,  che  Castro  ha 
deito  a  V.  A.  che  non  vogliono  Spagnoli,  non  Tha  heno  inteso,  perche  io  li  dissi  che 
délie  dette  ville  non  ero  sicuro  come  délie  altre,  ma  non  già  che  fussero  di  contrario 
parère,  anzi  speru,  che  esse  con  le  allre  \eniranno  iielia  risoIulionc,che  lanto  conviene  : 
il  che  presto  si  vedrà,  poi  che  domani  deve  farsi  la  propositione  in  Arras,  per  il  quale 
eiïctto  il  Marchese  di  Kubes  ^  se  transferito  là  giuntamente  con  Kiceiardel  ',  ehe  va  a 
servir  il  suo  carico  di  Présidente  del  consiglio  di  quella  provincia,  che  vien  hene  a  pro- 
posilo  in  questa  congiuntura. 

Ho  ricevuto  ullimamente  lellere  di  Sna  Maeslà  de  18  del  passato  ben'  brevi,  ma  sos- 
lanziali,  poiehe  contengono,  che  s'andrà  preparando  per  rompcr  con  Francia  se  le  ne 
sarà  data  oceasione,  cl  che  per  ci6  io  siessi  alT  eila,  ehe  m'assisteria  aecennandomi 
liberamenie  che  mandera  qua  Spagnoli,  per  non  geilar  >ia  tanti  dinari  infruttuosamente, 
cl  star  a  risico  di  perder  un  giorno  il  lulto  ;  incarieandomi  per  ciô,  ch'io  faccia  lulli  gli 
ofliei  ehe  mi  saranno  possibili,  perche  possa  asseguir  questa  sua  volontà  con  saltisfat- 
lione  del  générale  di  qua.  Onde  spero  che  Sua  Maeslà  debba  reslar  sattisfattissima  del 
seguilo  sin  hora  in  qucslo  negolio,  poiche  se  non  riuscirà  in  lulto  conforme  a  quel  che 


•  Ilosdin. 

*  Robert  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 
'  Jean  Grusct,  dit  Ricbardot,  souvent  cité. 


si  desidera  con  le  letiere  che  li  hanno  scrille  questi  prineipali,  potrà  esseguir  la  sua 
prelensione,  senza  risico  che  succedino  inconvenienli,  poiche  questi  non  potriano 
succedere  senza  il  mezzo  el  autorità  loro. 

Del  Cardinal  Granvcla  ho  una  leliera  brève  de'  22.  del  passato,  el  nella  postdata  mi 
dice  l'arrivo  di  P.  Francesco  Nicelli  •  eon  la  buona  nuova  délia  presa  di  questa  città, 
il  quale  haveva  fatlo  passar  ollre. 

D'Inghilierra  ho  gli  avvisi,  che  V.  A.  potrà  vedere  per  il  deeifralo  che  se  li  manda  : 
ne  di  Francia,  ne  d'altro  ne  ho  altro  di  momento,  la  génie  del  campo  se  ne  sta  tuitavia 
nel  luogo,  el  al  modo  solilo,  con'  mio  parlieolar  dispiacere. 


XIX. 


TRADUCTION. 


Depuis  ma  dernière,  je  retrouve  les  lettres  de  Votre  Altesse  des  20  cl  25  de  ce  mois. 
El,  comme  toujours,  j'en  ai  été  d'autant  plus  heureux,  qu'elles  m'apjiortaient  de  bonnes 
nouvelles  de  la  santé  de  Votre  Altesse  et  qu'elles  étaient  éeriles  de  sa  main.  Je  prie  le 
Seigneur  de  m'accorder  souvent  semblable  plaisir. 

Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  la  première,  puisque  j'y  ai  déjà  répondu  par  d'autres  lettres. 

En  réponse  à  la  seconde,  je  dirai  que  je  baise  mille  fois  les  mains  à  Votre  Altesse  pour  la 
grâce  qu'Ellc  m'a  fait  de  m'écrire  el  de  me  rappeler,  avec  autant  de  bienveillance,  les  mesures 
à  prendre,  à  son  avis,  pour  mener  à  bonne  fin,  comme  il  faut  le  souhaiter,  une  affaire  si 
importante,  remise  entre  ses  mains. 

Tout  me  paraît  bien  et  sagement  considéré  cl  les  raisons  alléguées  me  semblent  des  plus 
positives,  surtout  au  sujet  des  promesses  faites  souvent  par  des  particuliers.  Ils  ne  par- 
viennent pas  ensuite  à  les  faire  exécuter  par  la  généralité  des  citoyens,  et  ils  s'en  tirent  en 
disant  qu'ils  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir.  Soit,  en  advienne  ce  qui  pourra.  Ce 
qui  me  rassure,  dans  roccurrence,  c'est  qu'ici  il  n'y  a  rien  à  risquer  el  tout  à  gagner. 
De  toute  façon,  nous  réservons  toute  notre  liberté,  et  Sa  Majesté  reste  cnlicremcnl  libre  de 
prendre  le  parti  le  plus  approprié  au  ten.ps  el  aux  circonstances  ou  peut-être  celui  imposé 
par  la  force  des  cboscs.  Si  Sa  Majesté  n'oblicnl  pas  le  conventemiul  général  de  ces  Etals 
au  rappel  des  Espagnols,  il  est  ùùdcnl  que,  conformément  aux  articles  de  l'acte  de  Réconei- 


•  Pierre  François  Nicelli.  Voyez  t.  VI M,  p.  592. 
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lia.ion  et  h  IMntcrpr^ta.ion  de  nos  conseillers  et  des  principaux  membres  de  ees  Etals  appelés 
à  dîne     eur  vo.    dans  l'assoml-Iée  générale,  le  Roi  se  trou.e  dans  des  eondmons  telles  qu  ■ 
Lut  r»Pl  eler  les  troupes  espagnoles,  s'il  le  veut,  puisque  les  Français  oeeupetU  Cmbr..  et 
S'a  t  es  Les,  et  que  le  due  dAleneon  se  dispose  à  venir  en  .rn.es  aux  Pays-Bas  pour  s  en 
elarer  sans  nul  doute.  Ajoute,  que  tous  ecs  Seigneurs  et  autres  personnages  notables,  non 
Xemn.'«nt  fait  des   .romesses  e,  passé  leur  parole,  mai,  ont  écr.  i  S.  Majesté  e.Ie- 
m„  "qu'ils  feraient  tout  leur  possible  pour  que  l'affaire  réussit  dans  l'.nt  ret  gênerai.  El. 
Tand  il  n-en  serait  pas  ainsi,  que  Sa  Majesté  les  prenne  au  mot  et  renvoie  les  troupes  espa- 
ce      aux  Pays-Bas.  Non  seulement  ils  s'empresseront  de  s'incliner  et  dobe.r,  ma^  .1 
sëmBloieronl  de  telle  sorte  que  les  ordres  du  Boi,  quels  qu'ils  soient,  seront  aeeueil  is  et 
exécutés  sans  réplique.  Done  tout  bien  eonsidéré  et  vu  lurgenee  de  la  el.ose  et  .Itendu  en 
Tule  le  désir  de  Sa  Majesté  d'envoyer  aux  Pays-Bas  les  Espagnols,  il  me  parait  qu  l    ne  faut 
Ô"   laisser  éeliapper  cette  occasion,  puisqu'il  n'y  a  rien  i  risquer,  comme  je  I  «i  dit  plus  haut, 
n  Int  \  ee  qu'i  dit  Castro  i.  Votre  Altesse  quArras,  Hesdin  et  Bapaume  ne  veulent  pas  des 
iZ^^Js  i  n'a  pas  bien  compris.  Je  lui  ai  déclaré  que  je  n'étais  pas  sur  de  ces  villes  comme 
d     auires'.  mais  non  qu'elles  avaient  émis  un  avis  opposé  au  rappel  des  troupes  espagnoles. 
Don    r  <P  re  que  ces  villes  adopteront,  tout  comme  les  autres.  1.  résolution  qu  il  importe 
iant  de  fie  prendre.  El  on  le  verra  bientôt,  car  demain  cette  résolution  sera  proposée  a 
Arr.    A  cet  effet  le  Mnrquis  de  Roubaix  s'est  rendu  dans  cette  ville  avec  Bicliardot.  qui  y  va 
pour  remplir  sa  charge  de  Président  du  Conseil  de  cette  province.  Et  cela  vient  fort  h  propos 

''"!;'J'"èrniércraent  de  Sa  Majesté,  le  18  du  mois  dernier,  des  lettres  courtes  mais 
substantielles-,  car  elles  portent  qu'on  se  préparera  à  rompre  avec  la  France  si  I  occasion  s  en 
mé  en"e  et  q^e  je  me  tienne  prêt,  le  cas  échéant.  El,  pour  m'.ssistcr,  l'on  me  donne  daire- 
me,  t  à  entendre  que  l'on  enverra  ici  les  troupes  espagnoles,  qu'on  ne  v_eut  pas  avoir  jete  en 
V  in  tant  d  argent  dans  ee  pays  et  que  je  ne  dois  pas  perdre  un  jour,  afin  que  la  volonté  du 
Boi  soit  exécutée  à  la  satisfaction  générale  du  pays.  En  conséquence,  j  espère  que  Sa  Majesté 

Ira  contente  de  la  suite  donnée  i.  cette  affaire.  Si  tout  ne  répond  pas  aux  prévisions  des 

cltres  que  lui  ont  écrites  les  princip.nux  Seigneurs  du  pays,  le  Roi  pourra  néanmoins  pour- 
suivre ses  projets,  sans  rencontrer  des  obstacles;  ceux-ci  no  pouvant  se  produire  en  dehors 
de  l'action  et  de  l'inlluenee  des  dits  peisonuagcs.  ,„,.,. 

J'ai  reçu  du  Cardinal  de  Granvclle  une  lettre  liés  courte  du  -iS  dernier.  Dans  une  autre 

postérieure,  il  m'apprend  l'arrivée  de  Pierre  Fi-aneois  Nieelli.  porteur  de  1  heureuse  nouvelle 

de  la  prise  de  Tournai.  Son  Éroinencc  l'a  fait  passer  outre. 

n-Ancleterre  j'ai   reçu  les  avis  que  Votre  Altesse  verra  par  la  copie  déchiffrée  cl-jointe. 

Pas  de  nouvelles  de  la  France  ni  d'ailleurs.  Larmée  garde  done  son  camp  devant  Tournai,  ce 

qui  ne  laisse  pas  que  de  me  déplaire  pcrsonnellcmenl. 
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XX. 


ALEXANDRE    F 


.■AIINKSE    A    LOUIS   DE    BERLAVMONl,    ABCIIEVÉQUE    DE   CAMBIIAL 


(Archives  de  l'audience,   liasse  208.) 


Tournai,  le  "iQ  janvier  1S82. 

Sur  ce  que  dernièrement  m'avez  remons.rc  le  peu  de  moyen  qu'ovycî  de  povoir 
assister  à  la  nroci.iainc  dicte  impérialle.  que  se  doibt  tenir  à  Spire,  pour  le  mois  de 
may  qui  vie'.t.  à  eause  que  soyez  du  tout  spolié  et  desnuc  de  vostrc  estât  et  biens 
désirant  priant  avoir  lelires  d'exeusc  à  l'Empereur  et  aulties  qu  il  apporucndra  de 
vostre  non  eomparition  à  ladiete  dietle;  après  avoir  mis  le  tout  en  délibération  .le 
eonseil,  j'ay  tiouv,-  qu'il  ne  convenoit  en  façon  quelconque  faire  lesdictes  excuses;  au 
eontraire  que  la  eliose  estoit  de  telle  conséquence  et  importance  que  ne  povci  laisser 
de  vous  V  trouver  en  personne,  à  quelque  petit  train  que  ce  fut,  pour  remonstrcr  le  tort 
que  vo»;  ont  fait  et  font  les  Françoys,  et  de  vostre  présence  tant  plus  csmovoir  les 
princes  du  Saint  Empire,  voi  conlrèics,  d'avoir  pitié  et  compassion  de  vostre  povre 
Ltat  et  calamité,  eonsidéran.  que  leur  en  peult  dépendre  à   eliac.in  dculx  aultant 
devant  les  veulx,  s'il,,  ne  pourvoy.nt.  lit  en  vérité  cela  vous  servira  pins  que  si  fissiez  ce 
debvoir  n»;-  procureur  ou  député,  joinct  que  Sa  Majesté  vous  y  fera  assister  de  ses 
ambassadeurs  qu'elle  envoyera  à  ladiete  dye.le  avee  le.tres  et  instrucl.ons  tel  es  que 
!era  advisé.  selon  l'importance  de  la  matière,  contenant  offre  de  ce  queSadiete  Majesté 
es,  content;  de  faire  de  son  coslel  pour  recouvrer  la  ville  de  Cambray    Et  tan,  es.  que 
le  Saint  Empire  veulle  aussi  faire  le  mesme  debvoir  de  son  costcl.  aulirement  si  ceste 
occasion  se  perd  et  ne  s'achève  vivement  et  cliauldement,  il  fait  à  craindre  que  le  tout 
denienra  ob  yé,  perdu  et  imparfait.  CepeiidaïU.  selon  qi.e  j'eiilendray  vostre  résolution 
en  eest  endroit,  regarderay  de  faire  visiter  de  plus  prez  le  concept  .les  lettres  que 
dcsiiyez  eseripvie  à  l'Empereur  e,  au  lloy.  alin  que  les  puissiez  depescher,  soit  avant 
ou  après  vosire  allée  par  delà. 
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BUCIIO    AYTTA    A    ALEXANDRE    1>E    PAliME. 


(Archives  de  raudionce,  liasse  208.) 


Keppcl,  le  31  janvier  {583. 

Ayanl-je  séjourné  quelques  jours  ù  Reurcmond  avecq  le  coronnel  Stlicncq,  cl  eslani 
arrivé  les  nouvelles  que  Tcnnemy  leiioit  assiégé  le  eliasieau  de  Broneliorsl  et  le  halloil 
en  loultc  furie  avceques  six  cannons,  e l  dressoil  ung  forl  sur  la  rivière,  lenanl  ledit! 
chasteau,  et  que  le  bruyct  y  estoii  que  sans  prompt  secours  ledict  chasteau  esloit  en 
dangier  de  se  perdre,  ledict  coronnel  et  moy  sommes  allé  en  touile  diligence  vers 
AnholJ,  Breford,  Grol  et  auhres  lieux  pour  solliciter  et  amasser  les  garnisons  pour 
secourir  ledict  chasteau.  Et  ayant  trouvé  en  ces  quartiers  le  Baron  d'AnlioIf,  le  capitaine 
Rynefeld  et  aussy  le  lieutenant  colonnel  du  baron  de  Billy  avecq  son  régiment,  il  sVsl 
encheminc  avecques  iceluy  en  touile  promptitude  et  détermination  de  batire  l'ennemy, 
accompagné  de  quelques  trouppes  dudict  Baron  d'Anholt  et  de  Rynefeldt  et  aussy 
îivecq  quelques  chevaux  des  gcntilhommes  volontaires;  de  sorte  que  le  47  à  minuyt  il 
î-ont  tcrious  partys  de  Hcngeie  vers  lenneuty,  lequel  ayant  présenty  la  venue  des  gens 
de  Sa  Majesté,  hat  le  mesme  jour  hrusié  tous  les  villaiges  enthour  de  Bronchorsl  et  levé 
le  siège  et  retiré  ranillerieau  forl  qu'il  hat  basiy  sur  le  bord  d'Yssel,  où  il  avait  six 
baitcaux  armés.  Ainsi  que  les  gens  de  Sa  Majesté  ne  firent  aullre  exploici  que  pourveoir 
au  raiïraiehement  des  gens  et  vivres  jusques  à  la  venue  du  sieur  coronnel  Verdugo  ; 
par  où  que  l'ennemy  à  la  venue  des  gens  de  Sa  Majesté  esloit  renforcé  de  700  souldars. 
Kl  le  bruyct  esloit  qu'il  debvoit  arriver  ung  aullre  régiment  pardessus  les  700  soudars. 
El  d'aultant  que  le  fort  est  en  une  situation  où  sans  artillerie  l'on  ne  peull  aborder  et 
nullement  en  ce  temps,  et  que  le  chasteau  de  Bronchorsl  ne  domine  poinct  sur  l'Yssel 
sans  ce  fort,  l'on  commenche  disputer  s'il  convient  à  garder  ledict  chasteau  à  si  grands 
Irais  du  Roy  et  du  pays,  ou  plus  tost  démanteler  et  dresser  ung  fort  en  aultre  lieu  plus 
propice  à  plus  grand  interesi  de  l'ennemy  et  prouiïyl  pour  Sa  Majesté.  Ce  que  se  déter- 
minera à  la  venue  du  sieur  coronnel  Verdugo,  (|ui  sera  icy  dans  ung  jour  ou  deux, 
eslani  }a  arrivé  la  cavallerie.  Il  est  incroyable  qu'une  maison  de  pierre,  sans  aullres 
défenses,  hat  si  longuement  soustenu  la  force  du  canon,  ayant  l'ennemy  tiré  plus  de 
six  cens  coups  de  eannon,  sans  faire  aultre  effcct  que  avoir  perdu  beaucoup  de  gens  et 
leurchief  Hegeman,  le  plus  respecté  capitaine  enire  les  rebelles.  Les  villes  d'Overyssd 
et  Gueldre?,  lesquelz  avioni  complutté  ceste  enprinse,  après  avoir  veu  le  peu  d'effect  et 
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les  frais  de  pouldre  et  ammonition  innutilement  dépendus,  onl  remandé  leur  artillerie 
et  leur  ammonitlon,  el  sont  en  grande  dissention;  mais  le  prince  d'Oranges  employé 
toulics  forces  en  ces  quartiers  pour  obvier  aux  inconveniens  que  par  les  progrès  et 
victoires  du  costel  de  Sa  Majesté  néccssairemcMl  surviendront  à  l'ennemy.  Par  où  sera 
nécessaire  qu'on  ayt  par  dechà  plus  grandes  forces,  comme  Vostre  Altèze  entendra 
plus  particulièrement  es  lettres  dudict  coronnel  Verdugo,  si  losl  qu'il  sera  en  ces 
quartiers. 


XXII. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    AU    MAGISTRAT    d'aIX-LA-CHAPELLE. 


(Arcllives  de  l'audir-iicf,  liasse  208.) 


Le  (?)  janvier   1582. 

L'on  nous  a  faicx  rapport,  tant  des  lettres  que  vous  nous  escrivez,  comme  des  piècljcs 
joincies  à  la  justification,  du  contenu  de  vosdicles  lettres.  Et  pour  responee  à  icelles, 
nous  vous  vouions  bien  asscurer  que  le  Roy,  Monseigneur,  cl  moy,  comme  son  licule- 
nanl  général  es  Pais  de  Pardeçà,  ne  désiroini  rien  plus  que  de  maintenir  toute  bonne 
voisinance  et  amitié  entre  tous  les  voisins,  et  signammenl  avec  le  Saint  Empire  et 
subjeclz  d'icelluy,  du  nombre  desquelz  nous  vous  tenons  en  regard,  mesme  que  les 
princes  de  pardeçi,  en  qualité  de  ducqs  de  Brabant  et  de  Lembourg,onl  faicl  certains 
accordz  el  iraictez  avec  vous,  dont  vous  tenons  encores  mémoraiif,  ei  que  vous  avons 
envoyé   représenter  par  commissaires  envoyés  de  noslre  part,  lorsque   l'Empereur, 
ensemble  les  évesque   de  Liège  et  duc  de  Clèves,  envoièrent  scmblabicmcni  leurs 
députez,  par  lesquelz  nous  faisions  entendre  que  ne  demandions  riens  de  vous,  sinon 
lobservancc    el  entrelenemenl  de   voz   privilèges,  voz   cousiumcs,  loix  el  usances 
anchiennes,  comme  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  à  vostre  réquisition,  se  sont  volon- 
lairement  obligez  et  onl  permis  pour  responee.  Dequoy  etd'aullres  bénéfices  mention- 
nez  audicl  irailé  vous  debvez  paier,  amiuellemenl  à  Sa  dicte  Majesté,  la  somme  de 
deniers  porté  par  ledict  irailé;  et  pour  aullant  que  nous  estions  de  plusieurs  paiiz 
informez  que  vous  contreveniez  à  vosjietz  privilèges,  droix,  uz,  couslumes,  usances  el 
manière  de  faire,  tant  au  spirituel  que  temporel,  ayant  destitué  par  voye  de  faiel  vostre 
magistrat  catholicque  pour  en  suroguer  un  aultre  de  la  secte  ealvinisticque  et  aullres, 
déjectanl  cl  mallraiclanl  personnes  ecclésiaslicques,  les  troublant  en  l'exercice   de 
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l'ancienne  religion  eaiholicque  romaine  reccu  inviolablcmenl  en  voslre  dicte  ville,  y 
voeullans    iiilroduirc   aullres   exercices   contraires    et   improuvés  à    ladicte   religion 
anehienne,  aians  mesmement  receu  en  vostre  ville  grande  partie  d'héréiicques  fugitifs 
et  bannys  des  Pais  de  Pardeça,  aulhcurs  pour  la  plusparl  de  vosdictz  troubles,  el  pré- 
voians  que  (elle  contagion  pourroil  infecter  les  subjcciz  voisins  el  nommément  es  païs 
de  Sa  Majesté  d'Oultre  Meuse,  nous  avions  faiet  requérir  de  cesser  toutes  ces  nouvaultez; 
vous  contenant  tant  en  spirituel  que  temporel  comme  du  passé,  selon  la  teneur  desdiclz 
traictiz;  ne  recepvant  en  \osirc  dicte  ville  telz  bannys  et  ennemys  de  Sa  Majesté,  ains 
ks  niec'iant  bors  pour  maintenir  paix  et  accord  avec  voz  voisins.  Quoy  faisant,  vous 
promeelions  tome  assisience;  autrement  ne  povions  laisser  pour  le  lieu  que  tenions  de 
nous  reseniir  et  assister  à  voz  supérieurs,  quy  se  plaignoient  de  vous.  Ce  qu'avez  sy  peu 
estimé,  que  la  confusion  el  désordre  publicqucs,  tant  au  spirituel  que  politicque,  fut 
plus  grandz  que  au|)aravant,  et  que  toute  ceste  noble  el  bonorable  eompaignie  de 
députez  s'en  alla  irrésoluz  et  non  eonlens  de  vous;  par  où  vous  sçavez  quel  mesconten- 
lement  (juc  l'Empereur  at  eu  de  vous,  selon  qu'il  a  tesmonié  par  sis  lettres  despuis 
escriptes,  vous  préliganl  temps  d'y  remédier  selon  le  prescript  de  ses  lettres  endedens 
certain  jour  depièça  passé.  A   quoy  n'avez  encoires  furny  el  samble  ne  voulez  furnir; 
dont  justement  il  se  poevet  monstrer  indigné  contre  vous,  comme  aussy  nous  sommes 
de  la  part  de  Sa  Majesté  royale  pour  raison  desdicts  traictez  el  pour  l'intherest  de  la  voi- 
sinance.  El  ne  désirons  que,  par  tous  bons  moiens,  vous  réduire  à  la  raison  et  au  main- 
lenemenl  de  vostre  pristine  estât  en  toute  bonne  voisinanec  el  accord;  vous  délaissant 
soubz  l'auctorilé  de  voz  supérieurs  spirituelz  el  temporelz,  et  pour  ce  que  le  dernier 
est  avec  ses  voisins  el  amys  de  venir  à  la  voye  de  force;  el  ayant  entendu  que  le  Duc 
de  Clèves,  prétendant  aussy  quelque  droicl  et  jurisdiction  dans  vostre  ville,  a  trouvé  bon 
de  faire  l'édit  cl  publication  mentionné  en  voz  lettres,  dont  aussy  il  nous  avoil  adverty, 
adin  d'éviter  la  contagion  de  la  pernicieuse  bérésie  que  les  subieetz  de  Sa  Majesté  pour- 
roienl  reecpvoir  par  la  fréquentation  et  comnjerebe  des  béréticques  de  vostre  dicte 
ville;  et  voiant  le  mauvais  exemple  quy  se  fuicl  en  vostre  dicte  ville,  avons  faict,  au  nom 
de  Sa  Majesté,  un  édit  dor.t  vous  envoyé  la  copie,  que  Sa  Majesté  vœult  estre  effectué  el 
observé  comme  il  appartient,  non  en  intention  d'cndomagcr,  gaster  ou  ruyner  vostre 
dicte  ville,  mais  pour  la  rappeller  et  revocquer. 


XXIH. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    A    MARGUERITE    DE    PARME,    SA    MÈRE. 


(Archives  Farnésienncs  à  Naples,  fascicule  1G82  ) 


Tournai,  le  2  février  1582. 

Per  risposta  de  la  di  Vostra  Altezza  del  passalo  m'occurre  solo  baciarle  le  mani  del 
favor  che  m'ba  fatto  di  contentar.i  cb'io  mi  possa  valere  delli  2o«"  scudi.  che  deveva 
ricever  di  questi  primi  200-  che  vengono  di  Bisenzone,  per  dar  un  poco  pm  d.  salis- 
fattionc  aile  piazze  el  al  campe,  che  sarà  a  Sua  Maestà  del  servitio  che  s.  lassa  cons.- 
derare  Onde  le  ne  reste  con  partieolar  obligo  délia  gratia,  et  l'assicuro  che  m  venendo 
di  altri  200%  li  saranno  pagati  li  detti  2o-  scudi  corne  è  ragione,  et  ella  eomanda. 
Del  campo  non  ci  è  più  di  quello  che  allre  voile  ho  scritto,  et  non  è  poco  che  i  d.sor- 
dini  et  la  poca  obbedienza  non  passi  più  ol.re  di  quel  che  segue.  G.à  quesl.  Governa- 
tori  di  Provincie  hanno  fatto  la  proposilione  agli  stati,  et  pare  che  tuili  h  miendono 
per  il  verso,  el  che  quelle  ville  el  particolari  di  che  non  eravamo  ben  sicur.    s'acco- 
Ldino  quietamenie  a  quello  che  si  prétende,  et  al  servitio  di  D.o,  d.  Sua  Maesta  et 
benefitio  loro  tanto  conviene,  onde  spero  che  tntto  riuseirà  conforme  a  quello  che  d.eo. 
Nostro  Signore  faceia  seguire  quel  che  è  per  lo  meglio  :  eome  io  hahb.a  la  conclusion 
fmale,  la  partieiperô  subito  con  Vostra  Altezza.  A  tre  letlere  eino  (ho)  r.cevuto  con 
allre  scrillure  loccanti  al  particolare  de  confini  con  Loreno,  non  r.spondo  con  questa, 
per  star  luttavia  le  dette  scritture  in  consulla  :  lo  farô  quanio  prima,  des.derando  ollre 
a  modo  si  per  saiisfattion  di  Vostra  Altezza  corne  per  pa.rrmi  che  eos,  convengh.  al 
servitio  di  Sua  Maestà,  di  dar  contento  a  quel  Principe  che  si  mostra  tanto  amorevole 
aile  cose  di  Sua  Maestà.  Con  che  non  essendo  la  présente  per  allro,  a  Vostra  Altezza 
baccio  humilmente  le  mani  et  dnl  Signore  le  prego  ogni  contento. 

Doppo  questa  seritta,  ho  havuto  aviso  eome  la  villa  de  Arras  s.  e  resolu.a  et  che  tu.t. 
eonformemente  hanno  rimesso  in  petto  di  Sua  Maestà  la  venuia  de  1.  Spagnol.  a  quai 
si  voglia  altra  natione  e  quantilà,  onde  si  puol  lener  per  s.euro  che  lutte  e  a  ire  segu.- 
ranno  con  poca  dilleolta,  eome  è  lor  solito.  Mi  è  parso  farlo  mtendere  a  Vostra  Altez/a 
aceioche  ne  senta  quella  eonsolatione  che  mi  assicuro  sarà  dq.endendo  da  questa  nso- 
lutione  lotalmenle  il  servitio  di  Dio.  di  Stia  Maestà  el  benefil.o  d.  quesl.  medesma 
paesi. 
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Le  prince  de  Parme  remercie  sa  mère  d'avoir  bien  voulu  lui  abandonner,  pour  payer  une 
partie  de  la  solde  des  troupes,  les  25,000  dcus  que  la  Duchesse  devait  prélever  sur  les 
200,000  expédiés  de  Besançon.  Il  remboursera  celle  avance  h  la  réception  des  200,000  autres 

écus  annoncés. 

Les  désordres  n'ont  pas  continué  dans  l'armée. 

Les  gouverneurs  ont  déjà  soumis  aux  États  des  provinces  la  proposition  de  rappeler  les 
troupes  étrangères  aux  Pays-Bas.  Partout  crlte  proposition  a  été  bien  accueillie,  même  par 
les  villes  et  les  personnages  dont  le  Prince  n'était  pas  bien  sûr. 

La  question  du  différend  avec  le  duc  de  Lorraine  fait  en  ce  moment  lobjet  d'une  consulte. 

P.  S.  Arras  s'en  remet  au  Roi  du  rappel  des  troupes  espagnoles.  Les  autres  provinces 
suivront.  Il  y  va  de  rintérêl  du  culte,  du  Souverain  et  du  pays  lui-même. 


XXIV. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    MARGUERITE    DE    PARME,    SA    MÈRE. 
(Archives  Famésleune»  &  Naples,  fascicule  1682.) 

Tournai,  le  2  février  1582. 

Con  l'oltra  die  sarà  con  quesla  rispondo  aile  letterc,  che  delP  Altezza  Vostra  mi 
rilrovo,  et  dico  quel  di  più  chc  mi  octorsc,  onde  quesla  sarà  solo  per  accompagnarc  il 
présente  dispaceio  di  Sua  Maeslà  dircuivo  a  lei,  giuniamenle  con  qucsto  clic  scrive  a 
me,  accioclic  dal  rclralto  del  une  cl  dcl  altro,  possi  restar  inforniala  a  picno  dclla  inlcn- 
lione  Cl  volonta  dclla  Macstà  Sua.  Si  detio  dispaceio  è  vcnuto  di  Parigi,  et  di  là  Tim- 
basadorc  Gio.  Batiisla  de  Tassis  mcP  ha  mandaio  qui  con  roccasioiie  délia  venula  di 
Gio.  Batiisla  de  Tassis,  suo  nipolc,  che  viene  per  allri  negotii.  Arrivô  mercoldi  nolle, 
perô  per  esser  scrillo  nella'  cifra  nuova,  et  esscr  stalo  necessario  cavar  una  copia  per 
niano  conlidcnlc  dclla  detta  cilra  per  mandar  n  Vostra  Altrzza,  corne  sifc,  conforme  al 
ricordo  di  Don  Gio.  d'Idiaqucz,  non  s'è  potuto  spcdir  più  presto  che  hora,  chc  ho 
risoluto  mandar  il  présente  correro  esprcsso,  perche  il  dispaceio  vadi  più  sicuro  cl 
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habbi  tanto  più  presto  risposta,  cl  le  Icltere  et  scrilturo  che  vanno  con  quesla.  lo  non 
ho  conferito  ne  participato  con  persona  quesla  risolutione  di  Sua  Maeslà  ne  meno  il 
eonlcnulo  dcl  dispaceio,  non  mi  parendo  conveniente  il  farlo  scnza  saper  prima  la  inlcn- 
tione  cl  volonlà  de  Vostra  Allczza  in  qucsto  parlicolare;  et  inlcndcrc  quel  che  sopra  ciô 

eomanda. 

lo,  corne  le  ho  detlo  più  voile  dall'  uscila  dolli  Spngnoli  in  qua,  ho  semprc  desidcrato 
non  solo  d  esscr  levato  di  quesla  responsabilità,  ma  libcrato  affalto  da  qucslo  peso  cl 
governo  cosi  iravaglioso  et  vitioso,  come  si  vcdc,  ma  poichc  Sua  Maeslà  è  scrvita  di 
comandar  ch'io  conlinovi,  slando  le  cosc  ncl  termine  che  stanno  cl  esscndomi  lassalo 
inlcndcrc  che  col  carico  inlero  o  privalione  scrvirci  con  la  mia  persona,  corne  c  quanto 
si  compiacessi  di  comandarc,  non  posso  recusar  di  obbcdirc,  il  che  m'accomodo  a  far 
tanlo  piu  volcnticri  csscndoci   la  mia   rcpulalione;  cltrcehc  devcndo  venir  Spagiioli, 
comc  spcro  chc  scguirà,  potrô  pur  servir  con  maggior  qualche  gusto  c  sallisfaliionc.  Mi 
parc  che  Sua  Maeslà  habbia  molta  ragione  di  comandar  chc  io  mi  vaglia  dclla  nuova 
patente  •,  se  non  in  easo  di  nccossiià  per  sfiiggir  quclli  inconvcnicnli,  chc  appunio 
essendo  meglio,  per  mio  crederc,  che  basli  clic  si  sappi,  chc  Sua  Maeslà  eomanda  ch'io 
conlinovi  di  scrvirla  ammcndue  i  carichi,  con  l'aulorilà  cl  ncl  modo  chc  al  suo  rcal 
servitio  eonvienc.  Per  le  Icilcre  et  decifcraio,  chc  saranno  con  quesla  vcdrà  l'Altezza  Vostra 
lutio  qucllo  che  ho  dclla  corte  et  d'altrovc,  onde  la  supplico  a  comandar  quel  chc  sarà 
scrvita,  cl  a  ordinar  chc  mi  sieno  rlmandalc  le  dellc  scrillurc,  cl  per  inconlrar  bene  il 
parlicolare  dclla  impresa  che  propnne  Tassis,  supplico  Vostra  Altezza  ad  avisarmi,  se 
quel  ch«^  dice  la  persona  che  a  lui  la  propone  di  havcr  traltalo  con  Ici  c  vcro  o  no,  el 
quel  che  le  pare  del  suggeito,  poichc  se  bcnc  le  vie  c  mczzi  chc  ponc  avanii  per  Icvar 
cl  condur  la  génie  paiono  diflicili,  non  è  se  non  bcnc  ascoltalo,  cl  considcrar  il  negoiio 
per  cffecluarlo  se  parera  convcnicnie.   Et  non   essendo  la   présente  per  altro,  reste 
baciando  a  Vostra  Altezza  humilmente  le  Serenissimc  mani  prcgo  ogni  coniento. 


XXIV. 

ANALYSE. 


Lettre  d'envoi  accompagnant  une  dépèche  royale  que  le  prince  de  Parme  transmet  à  sa 
mère  avec  la  copie  d'une  autre  adressée  par  le  Uoi  à  Farnèse  lui-même. 


»  Ces  lettres  paleulcs  sont  coiiscrvces  aux  Archives  Farncsicnnes  à  Napics. 

Tome  IX. 
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Alexandre  se  félicite  du  d<?sir  exprimé  par  Sa  Majesté  de  voir  publier  les  lettres  patentes 
qui  instituent  le  Prince  de  Parme  gouverneur  des  Pays-Bas.  Au  reste  il  compte  d'autant 
mieux  pouvoir  remplir  sa  mission  qu'il  est  en  droit  maintenant  de  compter  sur  le  retour 
des  troupes  espagnoles,  éloignées  malgré  lui. 


XXV. 


LES    ÉTATS    d'aRTOIS    A   PHILIPPE    II. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  iW.) 

Vers  le  2  février  1583. 

Ces  jours  passez  le  marquis  de  Roubaix  «  et  président  Riehardot  nous  ont  représenté, 
de  la  part  de  V.  M.  et  par  charge  de  M.  le  Prince  de  Parme,  combien  il  importoil  au 
service  de  V.  M.  et  bien  de  nous  aultrcs,  d'une  fois  se  resouldrc  et  cerchier  les  moicns 
pour  achever  ccste  calamiteusc  guerre,  avccq  le  péril  émincnt  auquel  le  pays  se  retrouve 
par  les  menées  et  praticqui s  secrètes  des  ennemys,  et  quà  ccst  effecl  esloit  plus  que 
nécessaire  de  recourir  à  V.  M.  et  iiès-humblemeni  la  supplier  d'y  employer  tous  moyens 
cl  faire  licl  corps  d'armée  que,  par  sa  très  grande  prudence,  Elle  jugeroit  mieulx  eon- 
venir;  nous  ayant  quant  et  quant  donné  les  lettres  de  V.  M.  du  x"  de  juing,  la  lecture 
desquelles  nous  a  apporté  inlinie  consolation,  voians  par  icelles  la  bénigne  interpréta- 
lion  que  V.  M.  faict  de  noz  comporlemens  et  le  contentement  qu'Elle  en  a,  dont  ne 
povons  sinon  très  humblement  la  merchier,  l'asscurant  qu'Elle  nous  trouvera  tousiours 
très  désireux  de  ravenchemcnt  de  son  service.  Et  au  regard  de  ladicie  proposition, 
considérans  les  justes  causes  qui  y  meuvent  V.  M.  et  lediet  Seigneur  Prince,  nous  nous 
sommes  loul  unanimement  rrsoluz  de  simplement  nous  remectre  à  ce  qu'il  plaira  à 
V.  M.  ordonner  pour  l'achèvement  de  ccstedicie  guerre,  el  la  suplier  qu'elle  veulle  y 
emploier  Icutlcs  telles  sortes  de  gens  el  nations  indifférament  et  tiel  nombre  qu'elle 
trouvera  mieulx  convenir,  selon  qu'elle  voiera  par  copie  de  l'acte  d'icelle  résolution 
cy-joincte;  nous  estans  en  noslre  povrcté  encoires  efforehé  par  ledict  acie  accorder  a 
V.  M.  la  somme  de  cent  mil  florins,  bien  marris  ne  pooir  faire  davanlaige  pour  les  causes 
que  V.  M.  pcult  à  par  soy  considérer.  Laquelle  de  reehief  nous  supplions,  comme  ses 

•   Robert  de  Mclun,  marquis  de  Roubaix,  souvent  cité. 


très-humbles  vassaulx,  accepter  le  tout  de  bonne  part  et  croire  fermement  que  le  plus 
grand  désir  que  nous  avons  en  ce  monde  est  d'avec  tous  les  moiens  que  Dieu  nous 
donnera,  procurer  le  maintrnement  de  nostre  saincte  foy  et  relligion  anchienne  apos- 
tolieque  et  Romaine,  et  l'advanchement  du  service  de  V.  M.,  et  qu'en  tous  endroiclz 
nous  nous  monstrerons  très  obcissans  aux  commandcmens  d'icelle  V.  M.,  laquelle 
aussi  nous  merehions  très  humblement  qu'Elle  ayt  prins  à  bien  ce  que  nous  luy  avions 
escript  de  la  personne  dudict  Seigneur  Prince,  lequel  nous  servirons  el  honnorerons 
en  tous  les  endroictz  qui  nous  seront  possibles;  recongnoissans  le  grand  zèle  el  les 
peines  el  travauls  qu'il  prend  journellement  pour  le  service  de  V.  M.  cl  r«:dressemenl 
de  noz  affaires,  el  la  sincérité  dont  il  traicte  avec  nous,  quy  nous  faict  ardcnment  désirer 
qu'il  plaise  à  Dieu  et  à  V.  M.  le  nous  laisser  longuement  gouverneur. 


XXVI. 


LES   ÉTATS    DE    IIAINAUT    A    PHILIPPE    II. 


(Archives  de  Paudietice,  liasse  209.) 


Mons,  le  B  février  1582. 

Sire,. Nous  avons  receu  merveilleux  contentement  par  les  leiircs  de  V.  M.  en  datte 
du  X*  de  juing  XV"  quattre  vini;ls  et  ung,  lesquelles  nous  déclarent  combien  le  zèle 
et  affection  que  nous  portons  au  service  de  V.  M.  et  redressement  des  affaires  de  par- 
deçà  luy  ont  esté  agréables.  Par-dessus  quoy  avons  entendu  la  proposition  de  M.  le 
Prince  de  Parme,  que  nous  a  faict  le  Seigneur  comte  de  Lalaing  arix  Esiatz  de  Ilaynaull, 
assamblés  le  eincquiesme  de  ce  mois,  en  conformité  de  la  sincère  et  bonne  intcniion 
de  V.  M.  El  combien  que,  depuis  le  traicte  de  réconciliation,  avons  faict  tous  extrêmes 
debvoirs  de  servir  V.  M.  «le  tous  noz  moyens  jusques  d'avoir  contribue  plus  de  huict 
cens  mil  livres,  nonobstant  l'universelle  ruine  el  degasl  de  ce  pnys,  tant  par  les  passaiges 
que  continuel  séjour  des  gens  de  guerre  qui  ont  presque  réduicl  le  tout  en  désert, 
n*avons  toutefois  à  ce  coup  peu  faillir  de  surpasser  noz  forées,  afin  de  seconder  la  bonne 
intention  dudict  Seigneur  Print-e,  el  correspondre  de  loul  nostre  pouvoir  à  ses  ver- 
tueuses prétensions,  leiiemenl  que,  par-dessus  1er.  deniers  accordés,  sommes  venu  en 
telle  résolution  que  de  remectre  cnticrenient  la  formation  iUi  corps  d'armée  au  juge- 
ment et  bon  plaisir  <le  Y.  M.,  de  tel  nombre  de  gens  et  de  telle  nation  qu'elle  estimera 
nous  esire  proflitable,  selon  que  par  acte  plus  amplement  il  appert.  Et  sy  parey-devanl 
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avons  sollicilê  la  retraicle  des  esirangiers,  nous  pouvons  asseurer  V.  M.  que  ce  n  a  esté 
pour  radvancement  de  noz  cnnnnys,  niais  sur  espoir  que  quand  ce  dont  toutes  leurs 
Dlaincies  procédoieni  scroii  osic,  les  moyens  de  vivre  en  paix  soubz  le  service  de  Dieu 
et  obéissance  de  V.  W.  scroicnt  généralement  redressés.  Puis  doncques  que,  par  leurs 
impostures  et  malice  couverte,  avons  esté  frustrez  de  nostre  aiiente,  la  raison  veu  t 
nue  maintenant,  avec  toute  confidence,  laissions  disposer  V.  W.  selon  sa  palernele 
Direction  ^ur  toutes  les  difficultés  de  ces  affaires  sy  troubles.  La  supliant  ireshumble- 
ment  de  faire  tel  payement  aux  gens  de  guerre  qui  y  seront  envoyez  et  aultres  qui 
présentement  y  soni,  que  la  discipline  militaire  et  ordre  de  justice  soyent  bien  entre- 
lenuz;  suplyant  de  rechef  cependant  que,  par  la  Providence  Divine,  V.  M  se  retroiive 
encoires  en  esiat  d'y  pourveoir  d'elle  meisme  par  le  bénéfice  d'ung  sy  parfa.ct  entende- 
ment,  accru  de  longue  expérience  et  vive  disposi.ion,  il  luy  plaise  ambrasser  de  toutes 
ses  forces  et  moyens  l'importance  du  redressement  de  noz  misères,  vo.res  avec  telle 
accélération  que,  se  trouvant  nostre  ennemy  prévenu,  puissions  avoir  la  commodité  de 
lirer  bors  de  ses  mains  tant  milliers  de  jnnes  gens  quy,  par  la  continuation  de  ses 
faultes  et  perverses  doctrines,  vont  se  précipiter  en  l'abismede  perdition.  A insy  fondez 
sur  respéranec  que  par  le  secours  de  V.  M.  nous  serons  quelque  jour  soulagiez,  ne 
fauldrons  de  nostre  part  d'y  employer  toute  la  reste  de  nostre  puissance  à  celle  fan  de 
satisfaire  en  toute  et  par  toute  au  debvoir  de  bons  (idelz  et  loyaulx  subjecl/. 


XXVI!. 

FRANÇOIS  D£  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÈSF. 

(Archives  (le  l'audieuce,  liasse  209) 


Château  de  Courlrai,  le  6  février  1588. 

Le  Seigneur  de  Voisin  '  m'a  aujourd'hui  con^muniqué  lettres  du  Seigneur  d'Es- 
treelles  ^  d'assez  fraîche  date,  escriptes  à  Middelboiug  en  Zeelande,  contenans  que  le 

.  Pierre  de  Voisin,  seigneur  de  Masyn.  servit  dans  l'armée  des  États.  Le  1"  septembre  1581 
eeux-ei  lui  connèrent  le  eommandemcnt  de  leur  eavalcrie.  (D.eceh.ck,  Corr«pc«da«ce  de  Paré.^, 
p.  49,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  IV.  pp.  339,  559.  et  Archives  de  la  mauon  de  ^assau,  t.  V  IH. 
D    511.)  Plus  lard  il  se  réconcilia  avec  le  roi.  Voy.z  plus  haut  p.  604.  ^^     .    , 

•  François  de  Divion,  chevalier,  baron  de  Baicghcm.  seigneur  d'Estrelles  ou  Estr.ylle».  Chantralne. 


duc  d'Anjou  avoit  envoie  Pruneau  •,  pour  advertir  le  prince  d'Orange  et  d  Espmoy  et 
aultres  y  estans,  de  l'occasion  du  dilay  de  sa  venue,  qui  estoit  par  ce  qu  .1  ne  se  voulo.t 
mbarquer  devant  le  retour  de  celuy  qu'il  avoit  envoie  devers  le  Roy  Très  Clirestien, 
son  frère,  pour  sçavoir  son  intention  finale,  s'il  déclarcroil  la  guerre  au  roy  des  Lspai- 
Kues  ou  non,  et  qu'il  désiroit  aussy  préallablemenl  sçavoir  la  résolution  dernière  de  la 
Roync  d^Engleterre;  que  cependant,  pour  ne  perdre  temps,  il  avoit  envoie  grand 
nombre  de  capitaines  en  Suisse  et  en  France,  pour  lever  gens  de  guerre,  et  faire  une 
armée  royalle.  Ledict  d'Estreelles  y  adjouste  :  nous  aurons  tous  deux  este  prophètes; 
c'est  que  les  François  les  auroient  pipez,  et  que  Monsieur  ne  viendroil,  sy  son  frère  ne 
rompit  ouverlemenl  et  fisse  publier  la  guerre. 

Ledict  de  Voisin  m'a  aussy  compté  la  difficulté  que  les  Eslatz  rebelles  ont  faict  den- 
voier  deniers  audict  Seigneur  duc  S  et  comme  quand  l'un  des  trésoriers  des  quatre 
membres  y  estoit,  l'aul.re  n'y  estoit  pas;  que  ilz  voulloient  allouer  I  or  au  pris  qu  il  ^^ 
en  Flandres,  et  que  le  trésorier  de  Monsieur  ne  le  vouUoit  recepvo.r  plus  hault  qu  il 
alloit  en  France,  et  semblables  menutcz,  desquelles  il  polra  plus  particulièrement 
adviser  Vostre  Allèze,  quand  il  plaira  à  icelle  luy  commander  de  la  venir  trouver; 
dont  en  attendant  m'a  semblé  luy  devoir  donner  ceste  part  par  eesle. 

Monseigneur, d'aullant  que  les  désordres  du  camp  croissent  tellement,  que  violcment 
et  enforcemenl  de  femmes  et  filles,  feuz  de  maisons  de  gentilshommes  et  aultres,  et 
rençonnement  des  paysans  réconciliez  ne  sont  espargnez,  je  supplie  très  humblement 
Vostre  Altcze  eslre  servie  de  commander,  que  Ton  me  face  responce  de  son  intention, 
Mir  le  contenu  en  mes  lettres  du  xxvi»  jour  de  janvier  dernier. 

Opy.  Fouequicres.  Petit  Herlin.  Gouvergnies  et  Grumerics.  époux  d'Yolande  de  Vendevillc,  dame  de 
Gouvergnics,  naquit  en  Artois,  entra  au  service  des  Étals  et  commanda  à  Tourna,  pendant  1  absence 
de  Pierre  de  Mclun.  prince  d'Épinoy.  chargé  de  la  défense  de  cette  ville  par  'csd'ts  Etats.  Il  mourut  e 
21  octobre  1G09.  Voyez  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  n-»  5741,  21757,  loO.O  et  de  Goethab. 
„.  1009.  Voyez  aussi  DuUcti».  de  l'Académie,  2e  série,  t.  II.  p.  252,  et  GAcn.ao,  Correspondance  du 

"l/ou^Rochel  Sorbies  ou  de  Sorbicre.  seigneur  des  Pruneaux,  grand  maître  de  rartillerie  du 
duc  d'Alençon  et  son  négociateur  avec  les  Etats.  Voyez  oe  Tno.,  t.  II.  p.  251;  Ghos«  v.«  Pa.^s- 
TERER,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t.  VI,  p.  570. 
•  Le  duc  d'Alcnçon. 
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EBISIAISUEL    DE    LÂLAING    A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audieuce,  liasse  209.) 


Iscnghien,  le  9  février  l!)82. 

Je  me  rcirouvc  en  paine  de  ce  que  V.  A.  ne  m'a  eneoircs  monde  de  ce  qu'il  luy 
plail  que  je  face  endroit  rcxploit  qu'elle  fç.iil,  cl  que  n'ay  eneoircs  reccu  rcsponse 
à  deux  Icltres  miennes, que  au  mcsmc  ciïcct  je  luy  ay  cscril.  Qui  mefail  la  supplier  très 
humblement  qu'il  luy  plaise  me  faire  entendre  ses  commandcmens  là  dessus.  Du  rap- 
port de  ceulx  qui  cslionl  envoie  pour  rccognoistre  la  place  et  chemins,  je  n'en  ay  aussy 
eneoircs  este  adverty.  Quant  aux  nouvelles  d'icy,  il  n'y  a  aucun  changement,  et  va  le 
tout  à  l'ordinaire,  saulf  que  la  nécessité  s'accroist  nommément  cnire  les  ofliciers,  cl 
principalement  Us  Âllcmans,  n'ayans  plus  moyen  de  se  povoir  entretenir.  Ce  qu'il 
m'ont  requis  de  remonstrer  à  V.  A.,  et  de  la  supplier  bien  instamment  qu'ElIc  soit 
servie  de  faire  hastcr  rargcnl.  Monsieur  de  la  Uochcpol  i  est  arrivé  h  Eccloo  (comme 
j'ay  veu  par  ung  sien  passeport),  pour  y  commander  tant  aux  irouppcs  françoises,  que 
à  ceulx  des  Eslatz;  cy  devient  aussy  arriver  ce  jourdhuy  ou  demain,  les  François  quy 
estiont  à  Ardcnburch  et  ce  quartier  là  allcnlour  de  Bruges.  J  cntens  pareillement  que 
les  ennemis  sacquent  des  villes  le  plus  do  garnisons  qu'ilz  peuvent,  ne  sachant  à  quelle 
fin,  (  l  si  ce  n'est  pour  nous  donner  une  main.  Commençant  icy  le  tout  à  faillir,  les  sol- 
dalz  se  disbandent,  en  sorte  qu'il  y  en  reste  aux  quartiers  bien  peu,  outre  les  gardes. 
Ce  que  je  n'ay  peu  laisser  de  rcprcscnlcr  à  V.  A.,  cl  de  la  supplier  très  humble- 
ment qu'il  luy  plaise  de  leur  faire  donner  de  l'argent,  ou  du  moins  quelque  prcsl 
pour  les  tenir  ensamblc.  ISéanlmoins  en  tous  événcmens  nous  regarderons  de  faire  ce 
que  sera  de  nostre  devoir,  et  de  rendre  paine  de  bien  recevoir  l'enncmy,  s'il  nous  vient 
aîtaequcr.  Hier  l'alphcre  de  la  compaignie  de  chcvaulx  Itgiers  de  M.  le  marquis  de 
lloubais,  avec  trente  ou  quarante  lances  et  le  capitaine  la  Biche  2  avecq  paril  nombre, 
furent  à  la  guerre  vers  Gand.  Et  retournans  vers  icy,  leurs  coureurs  appcreeurent  une 
piste  qu'ilz  cslimoienl  eslre  des  ennemis  qui  estiont  pour  dévaliser  noz  fourrageurs, 
comm'ilz  font  bien  souvent  nonobstant  l'escolie  3;  cl  que  faisons  journellement  battre 

•  Colonel  de  rinranicric  du  due  d\4lci)çon. 

•  Labiche,  capilaine.  (Dieckaick  cl  KsnvvN  db  Voikaeosueke,  Documents  historiques,  L  II,  p.  131.) 

•  Escolte,  escorte. 
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la  slrade  *  de  costc  cl  d'autre  (j'cnlens  quant  lesdicls  fourraigeurs  s'escartenl  de  noz 
gens)  :  et  suyvans  ladite  piste,  cl  venans  vers  Thielt,  ilz  trouvarent  l'enncmy  qu'ilz 
chargcarent.  En  sorte  qu'il  en  tomba  vingt  ou  trente  par  terre;  et  poursuivans,  trou- 
varent en  teste  deux  esquadrons  de  lanecs,  dont  ilz  furent  repoussez  et  conlraintz  de  se 
retirer  plus  vite  que  le  pus,  non  sans  quelque  désordre;  loutesfois  avecq  perte  seule- 
ment de  trois  ou  qualtre  hommes.  Au  regard  des  lettres  de  V.  A.,  que  m'a  apporté 
le  commis  du  commis  des  finances  Snouck,  par  lesquelles  V.  A.  m'ordonne  de  donner 
ordre  aux  picorces  et  de  faire  relaxer  les  paysans  prisonniers  entre  ces  troupes,  estans 
des  villaiges  conlribuans  à  S.  M.,  j'en  ay  communique  avecq  les  chiefz;  cl  se  fera  ung 
bande,  aflin  qu'on  ail  à  donner  à  cognoistre  telz  prisonniers  pour  les  faire  incontinent 
relgxer,  selon  que  V.  A.  désire;  aussi  que  les  soldalz  n'aycnl  à  déchasser  leurs  hosles, 
ny  aussy  rompre  les  maisons;  cl  tiendrons  la  main  que  cela  s'observe  de  tout  nostre 
povoir.  Quant  aux  vaces  qui  peuvent  icy  eneoircs  rester,  que  je  pense  n'est  guicres, 
d'autanl  qu'ilz  commencent  enlièremeni  à  deffaillir.  Si  les  paysans  les  viennent  récla- 
mer, je  les  leur  ferai  rendre,  moyenanl  quelque  gracieuseté  aux  soldatz;  sinon,  j'en 
donneray  passeport  aux  vivandiers,  à  condition  de  les  mener  à  Tournay. 


XXIX. 


PHILIPPE    II    A    DON    BERNARD    DE    MENDOZA    '. 

(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXll,  fol.  160.) 

Lisbonne,  le  12  février  1583. 

Don  Bern-de  Mcndoça.  For  una  de  vuestras  dos  carias  de  17  de  dizicmbre  se  cnlendio 
lo  que  entonecs  se  olTreseia  y  quan  de  partida  qncdava  cl  duque  de  Alençon  y.eomo 
aviades  avisado  al  Principe  de  Parma,  mi  sobrino,  de  que  pensava  yr  a  Dunquerque, 
que  fue  muy  buena  diligencia.  Y  assi  convendra  por  una  parte  que  tengays  avisado  al 
Principe  de  quanlo  ay  se  maquinare  contra  aquellos  cstados,  y  por  olra  que  hagais  los 

'  Slrade,  battre  Vestrade,  courir,  chevaucher.  Voyez  La  Curne  de  Sainl-Palaye,  t.  V,  p.  104. 

»  Auteur  des  Commentaires  sur  les  événements  de  la  guerre  des  Pays-Das,  ensuite  ambassadeur  de 
Philippe  II  en  Angleterre  et  en  France.  Voyez  sa  biographie  dans  le  tome  I  des  Commentaires  susdits, 
publics  par  Loumier,  1860. 
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officios  que  vieredes  convenir  con  la  Reyna.  y  sus  consejeros,  para  que  se  abstengan 
desso  u«ando  de  las  razones  que  mas  los  pudieren  movcr,  segundo  que  teneis  eniendido 
de  mi  entencion  por  lo  que  diversas  vczes  os  he  mandado  escrivir,  y  lo  que  conosceys 
del  humor  y  estado  de  las  cosas  de  ay. 

Lo  de  las  naos  de  don  Antonio  que  quedavan  ya  en  el  pucrlo  sin  quercrie  acudir 
marineros,  como  lo  escrivislcs  a  Don  J-  de  Idiaqucz  a  19  de  dizicmbre,  parescc  que  lo 
haviades  rcduzido  a  buen  cslado.  Despues  havra  sido  meneslcr  que  ayais  hecbo  muy 
grande  esfuerço  para  que  la  Reyna  no  acuda  a  loque  Diego  Boiello  le  havra  pcdido  de 
présente  de  don  Antonio,  pues  yva  alla  a  pedirle  ayuda,  prometiendose  que  liallaria 
grandes  socorros  en  esse  reyno  a  disponcr,  lo  quai  es  de  créer  que  yrian  cl  consul  de 
Franceses  que  cstuvo  aca  en  Lisboa,  y  cl  otro,  su  compa-%  que  dezis  que  IiaMan  llegado 
a  cs«!a  corie,  y  en  estas  dos  occasioncs  di  lo  de  don  Antonio  y  Flandcs  sera  a  proposito 
que  pongais'ala  Reyna  de  palabra,  o,  por  terceros  lodas  las  sospechas  que  pudieredes 
dessos  an.isiades  que  trata  y  le  refrcsqueys  las  sombras  de  lo  que  le  podria  venir,  si  passa 
tan  adelantc  en  offcnderme,  advirticndole  lo  que  con  aiçar  la  mano  de  fomentar  lo  uno 
y  lo  otro  me  pucde  obligar.  y  grangcar,  y  de  todo  me  avisareys. 

Esta  bien  el  aviso  que  distcs  al  abbad  Brczcno  delo  que  aeos  os  escrivie  el  doctor 
Alono,  y  yo  le  mandare  que  procure  que  el  gênerai  delà  compagna  de  Jésus  provea  por 
essas  partes  de  los  subjcctos  que  dczis. 
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Le  monarque  a  reçu,  par  une  de  ses  dernières  lettres,  les  détails  qui  u.  donnait  sur  le 
départ  du  due  d'Alcnc;;  pour  Dunkerque  el  sur  diffcrcnts  autres  articles,  e  lu;  recom- 
„  a.  d  expressément  d'e  tenir  toujours  le  Prince  de  Farme  au  courant  de  toutes  les  nUngue 
ë  délrlcs  de  la  cour  de  France  rclativerncnl  aux  Pays-Bas.  Don  Anton.o  a  fait  demondcr 
à  la  Reine  par  Diego  Botello  du  secours  pour  soutenir  ses  droits  h  la  couronne  de  Portugal 
I  fau  tant  à  cette  occasion  qu'au  sujet  des  affaires  de  Flandre,  tacher  d'amener  cette 
n  1  Tune  complète  neutralité,  lui  donnant  h  entendre  combien  son  «ntcrvenUon  d..s 
ies  deux  affaires  mécontente  le  Roi,  et  quels  litres  au  contraire  elle  acquerrait  à  son  affec- 
tion cl  à  sa  reconnaissance  en  suivant  une  autre  conduite. 
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XXX. 


LES  CONSEILLERS    DO    CONSEIL    DE    GUELDRE   ET    DU   COMTÉ    DE   ZUTPHEN 

A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  209.) 


Ruremonde,  le  13  février  1582. 

Alsoe  ons  toegeschiekt  zyn  by  Miehiel  Vander  Starre,  luytenatil  optcn  huyse  Horst, 
zccckere  brieven  uut  Venloo  geschreven,  hebben  \vy  niei  willcn  laeten  d'sclve  op  'i 
spoedelyxt  U.  H.  over  te  seynden;  waer  uut  U.  H.  de  gesteltenisse  des  vyandts  onde 
sonderlingh  binnen  Venloo  zal  mogen  vernemen ,  cnde  hoe  hartneckicklyck  d'selve 
continueren  in  hun  rebellie ,  ende  noch  dagclyx  arbeyden  mit  hun  predicanten  om 
on«!e  algemeyne  eatholycke  gelove  te  cxtirperen,  niet  tegenstacnde  dcn  groolen  last 
cnde  bcnaulheyl  daer  inné  zy  hun  bevynden,  soe  U.  H.  uutten  sclven  hunnc  brieven 
Nvyders  sal  gelyeven  te  verstaen;  ende  en  kennen  wy  U.  H.  ter  dienstiger  advertenlie 
niet  verhalden  dat  men  de  vyandt  alhier  tegcnwoordclyk  gheen  meerdcr  affbreck  soude 
kunncn  doen,  dan  millet  sluyten  der  Maessen  cnde  affucmen  der  schans  te  Well  : 
wcick  beyde  lichtelycken  soude  geschien,  soe  U.  H.  wilde  gelyeven  cenige  provisie 
van  geit  le  schicken,  waer  nade  bel  chr)svolek  vooreen  lyds  lanckonderhalden  mochl 
xvcrdcn.  Ende  mils  dyen  solde  de  liant  alhier  sonderlingh  de  sladt  Venloo,  soe  zeere 
benaul  zyn,  dat  men  d'selve  stadt  ende  volgens  bel  landt  mit  cleenen  macht  lot  gehoir- 
saemheyd  sy  soude  kunnen  dringen  :  'l  weick  ons  dunekt  (onder  corrcciie  van  U.  H.) 
die  beste  ende  gereedtste  middel  te  wesen  om  de  fiant  le  krencken  ende  'l  landt  te 
reducercn;  bjgerende  U.  II.  dese  onse  adverientie  ton  besten  gelycve  te  neemcn. 
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MAUGUERITE    DE.  PARME    A    PHILIPPE    II. 

(Archives  lainésitnnes  à  Naples,  fascicule  Hjo8.) 

Namur,  le  22  février  1582. 

Il  diiplicato  d'una  leiura  di  Vosira  Mncstà  dclP  ullinio  di  diccmbre  ho  riccvnla  el 
giunlanicntc  un'  altra  leitcra  dclla  mcdcsima  data  cm  il  duplieato  di  cssa.  El  li  havcni 
ii.oltiîiioini  sono  fatlo  risposla  qi:aiido  non  fussi  slaia  impcdiia  cl  iravagliala  da  dolori 
di  fnl.\  ntlla  mano  cl  picdi  nccompiignali  da  fchbic  clie  mi  ha  icnulo  in  Icllo  irr  selii- 
inane,  ne  pcr  ancora  ne  sono  libcra,  con  luilo  chc  slo  mcgiio  cl  in  brève  spero  starlo 
inlicrîimcnle  the  cosi  a  Iddio  piaccia,  cl  a  Vostra  Wacstà  supplice  scusarmi  cl  pcrdo- 

narnii  qucsia  dilalionc. 

Pcr  qucllo  chc  ncl  sudello  primo  duplicalo  la  Maesià  Vostra  a  me  scriNC  cl  pcr  la 
copia  di  <|uanlo  ha  sciiUo  al  Principe  mio  (igliuoio,  rcsio  avvisaia  dclla  resolulionc  che 
Voslia  Wacslà  ha  prcso  in  conuncUcr  que^to  govcnio  iniicramcnlc  a  dcllo  mio  ligliolo 
maridandoli  pcr  ciô  le  palcnlc  el  rccapili  ntccssarii,  cl  ho  inteso  parimcntc  le  ragioni 
che  a  far  lai  rcsolutione  hanno  mosso  la  iMacslà  Vosira  :  chc  lullo  mi  par  hcnissimo  el 
prudcnlcnunle  considcralo,  cl  chc  più  acccriala  resolulionc  non  polcva  Ici  pigliarc  a 
qucsli  icmpi,  di  l!a  qualc  spcro  ne  dcbbia  Vostra  Macslà  cavare  grandissimo  scrvilio. 

IIo  in  olire  inlcso  non  csser  la  iMacslà  Vosira  scrvila  conccdcrmi  pcr  hora  la  llccntia 
di  lornarmcne  a  casa,  si  corne  glie  n'havcvo  instantemcnie  supplicata  el  chc  lultavia 
dcsidcro  grandcmcnie  pcr  le  stcsse  ragioni  el  cause  più  volte  a  Vostra  ftlacslà  raprcsen- 
laie,  la  quai  di  presinle  mi  ordina  cl  comanda  che  p*  r  imporlar  molloal  suo  real  scr- 
vilio cl  al  hcncliiio  di  qucsli  paesi  dehba  io  pcr  qualchc  icmpo  contenlarmi  di  rcslar  in 
essi  el  sino  a  lanio  che  Vosira  Wae>là  possa  giudicare  il  frullo  chc  di  quesie  suc  dcli- 
bcrationi  poirà  havcre.  lïlancorche  queslo  comandamenlo  di  Vostra  Macslà  sia  divers© 
da  qucllo  crcdcvo  el  dal  mio  desidcrio,  non  posso  pcrô  lasciare  di  obbedirla  puntual- 
menlc,  comc  sua  devolissima  cl  humilis^ima  serva,  conformarmi  seniprc  con  la  sua 
volunlà,  cl  dnrli  oj:ni  sorte  di  îiuslo,  comc  mi  sono  ingcgnala  di  far  pcr  il  passalo  et 
farô  mcnirc  havcrô  vila,  cl  cosi  dico  a  Vosira  Macslà  chc  mi  fcrinerù  qui  pcr  qualche 
poco  di  icmpo  comc  Ici  mi  significadcsidcrarc.con  ferma  spcranza  che  la  Macslà  Vostra 
non  consentira  ch'io  ci  resti  lungamcnte  ncl  icrminc  el  stato  che  hora  sono,  di  che  la 
Macslà  Vostra  e  'informala,  poichc  dice  tencrmene  compassione  :  pcrô  non  lorno  a  repli- 
rargliclo  pcr  non  la  faslidire,  considcralo  che  in  brève  doverà  eonsolarmi  con  che  possa, 
ton  sua  buona  gralia,  ritornar  a  mia  casa  a  riposarmi,  el  con  baver  di  me  le  débite  «  t 
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giuste  considcralioni;  cl  se  il  mio  Iraltenermi  qui  dclto  tempo  apportera  a  Vostra 
Macslà  quel  scrvilio  che  Ici  presupone  o  che  io  cslremamenlc  dcsidcro,  cl  ne  farô  ogni 
opéra,  sarà  prr  me  la  maggior  conlcnlczza  chc  in  qncsto  mondo  possa  ricovcrc,  non 
havendo  io  allra  mira  ni  aliro  fine  che  il  mcro  cl  puro  scrvilio  cl  giisto  di  Vostra 
Macslà  :  et  a  tal  cITcllo  comc  dico  non  ho  mai  lasiMato  et  non  lascorô  di  far  tnKo  qucllo 
che  sarà  in  mio  polcre  cl  che  conosccrô  es  cr  ncccssario,  comc  la  Macslà  Vostra  mi 
avisa  esscrne  ccrlificala  el  rcslar  dclla  mia  dcvota  scrvitù  pienamcnlc  salisfalta;  chc 
scbcn  di  ciô  cl  con  ragionc  non  facevo  punlo  dubbio,  mi  è  stata  non  dimeno  di  sommo 
conlcnio  inlcnderlo  pcr  le  sudcltc  di  Vostra  Macslà,  chc  puô  similmcntcslar  sicura  chc 
da  me  è  stalo  cl  sarà  guardalo  il  sccrclo  che  Ici  comanda  intorno  a  qucsli  pariicolari  el 
in  lulto  qucllo  che  convicnc  comc  è  mio  solilo  fare  cl  ho  fallo  sin  qui,  el  chc  mi  pcr- 
suado  la  Maestà  Vostra  sappia  el  sia  informala. 

Pcr  il  tempo  chc  pcr  obbedir  a  Vostra  Maestà  rcslcrô  in  qucsli  pacsi,  gi;i  dico  appro- 
posilo  non  n»i  muovcrc  di  qucsta  terra  di  Namur,  cl  cosi  mi  ci  iulrallcncrô  comc  ho 
fallo  sino  a  hora,  mcnirc  chc  non  vcnga  occnsionc  in  contrario,  clic  spcro  di  no. 

La  provision  di  denari  mandata  da  Vosira  Macslà  ultimamcnlc  vicne  a  buon  tempo, 
ancorche  la  somma  sia  poco  rispcllo  aile  grande  nécessita  clic  si  tengono,  comc  alla 
Maestà  Vosira  si  c  scrillo,  el  Ici  bcn  sa  :  bcn  mi  pcrsuado  che  Vosira  Macslà  andrà  di 
piii  provcdcndo  qucllo  che  fa  di  bisogno,  giaché  senza  lali  provisioni  non  si  puô  fare 

effet lo  buono. 

Sarà  anco  cosa  mollo  acccriala  che  la  Maestà  Vosira  facci  quel  conlo  cl  slima  dcl 
eonle  di  Mansfcitcl  délie  cose  sue  chc  mi  avisa  con  la  sua  dcH'  ultimo  di  diccmbre,  per 
chc  in  cffcilo  cgli  mérita  cl  è  grandissimo  cl  dcvoto  servitorc  di  Vostra  Macslà. 

Vcramente  chc  la  rcdulione  di  ïornai  c  stata  di  grandissima  imporiantia,  corne  la 
Maestà  Vostra  slcssa  scrive,el  con  Ici  di  nuovo  mené  rallogro;  el  similmcnle  mi  rallcgro 
chc  le  provincic  ricoucilialc  habhino  falto  cosi  buona  dctcrminalionc  di  rimcllcrc  nclla 
volunlà  di  Ici  il  mandar  quà  quclla  quanliià  cl  qnalilà  di  slrangcri,  chc  li  sarà  più  scr- 
vilio; ncgolio  vcramenle  impurlanlissimo  cl  di  grandissim:^  conseguentia  pcr  le  moite 
cl  diverse  ragioni  chc  si  lasciono  inlcndcrc,  cl  spcro  nclla  bontà  divina  chc  nclli  affari 
di  Poriugallo  mcllerà  Vosira  Macslà  in  brève  lanlobuon  ordinc  cl  rcgola  clic  possa  Ici 
con  Panimo  quicto  ritornarscne  in  Casiiglia,  dovc  mi  pcrsuado  chc  slarà  con  più  riposo 
cl  pcr  eonscgucnza  si  conservera  con  inticra  salulc,  comc  da  Iddio  glicla  prego  luugo 
l.mpo  felicissima,  cl  con  supplicarla  a  farmcnc  baver  nuova  di  conlinuo  cl  conscrvarmi 
nclla  sua  real  gralia,  resio  baciandolc  humilissiinamcnlc  le  mani,  el  dcsidcrandoli  ogni 
maggior  fclicilà. 

Qucsta  non  va  di  mia  mano,  non  Io  polcndo  fare  pcr  rispcllo  dcl  mal  di  gotla  cIi-- 
dico  di  sopra,  onde  supplice  humilissimamenle  la  Macslà  Vosira  a  ptMdonarmi  et  con- 
scrvarmi nclla  sua  real  gralia,  con  che  di  nuovo  le  bacio  con  ogni  humilia  le  mani. 
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La  Duchesse  a  reçu  !a  lettre  que  le  Roi  lui  a  écrite  le  51  décembre  1581,  nvcc  la  copie  de 
celle  qu'il  a  adressée  le  même  jour  au  Prince  de  Parme,  pour  leur  faire  connaître  à  tous  les 
deux  sa  rcsolulion  de  conlier  le  gouvcrncnienl  intégral,  c'esl-à-dirc  politique  cl  militaire, 
des  Pays-Cas  espagnols  à  Alexandre  Farncse.  Le  Roi,  dans  les  deux  lettres,  dil  qu'il  envoie 
au  Prince  les  lettres  patentes  et  les  instructions  à  cet  effet. 

La  Duchesse  estime  que  meilleure  résolution  n'aurait  pu  élrc  prise  dans  Toccurrence,  et 
que  Sa  Majesté  en  retirera  grand  profit. 

Quant  5  elle,  puisque  le  Roi  le  veut  absolument,  clic  se  résignera  à  rester  encore  quelque 

temps  aux  Pays-Das  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Au  reste  le  Roi  peut  compter  sur  sa  discrétion  au  sujet  de  tout  ee  qui  concerne  cette  ques- 
tion du  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Elle  restera  à  Nnmur,  h  moins  que  les  circonslances  n'en  décident  autrement;  ce  qu'elle  ne 

présume  ni  n'espère. 

Elle  insiste  ensuite  sur  Penvoi  régulier  des  provisions  d'argent,  et  recommande  de  nou- 
veau le  comte  de  Mansfell  à  la  bienveillance  de  Sa  Majesté.  La  Duchesse  se  félicite  enfin  de 
voir  que  les  provinces  réconciliées  ont  pris  le  parti  de  s'en  remettre  à  la  volonté  du  Roi  pour 
fixer  la  quantité  et  la  qualité  des  troupes  étrangères  à  rappeler  aux  Pays-Bas. 
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DE  LA  NOUE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2f' .) 


Château  de  Limbourg,  le  22  février  1882. 

La  continuation  de  mon  insuporiable  calamité  m'a  donné  hardiesse  d'escrire  encore 
ceslc  fois  à  V.  E.,  comme  à  celle  qui  peult  donner  remède  à  mes  justes  requesies. 


APPENDICE. 


G37 


Que  si  mes  souffrances  augmantoicnt  le  lustre  de  ses  trophées  ou  lissent  réauiie 
des  villes  à  son  obéissance,  j'cndurcroys  plus  volontiers;  mais  puis  que  le  con- 
traire cffect  en  arriveroyt  plutost,  c'est  pourquoy  j'insiste  cncor  à  la  suplier  de  me  faire 
donner  quelque  soullagemant  digne  d'un  gentil  homme,  ou  bien  faire  mettre  une  fin  à 
mes  langueurs,  qui  me  sera  plus  douce  de  souffrir  que  licite  de  demander.  Certes, 
Monseigneur,  je  ne  seai  quelle  si  grande  offcnce  j'ay  faietc,  qui  faille  que  je  serve  de 
sujecl  (l'un  si  misérable  traitement,  estant  en  ung  horrible  lieu,  où  je  m'anvaiz  ccnsu- 
manl  peu  à  peu  de  maladye  et  de  iiisiesse.  Si  on  m'a  acuzé  envers  Elle,  qu'Elle  ne 
me  condannc  sans  m'ou))-.  Et  pour  ne  |.lus  importuner  V.  E.,  je  la  suphray  ires- 
humblement  de  me  faire  sentir  eneor  des  effetz  de  son  humanilé,  comme  desja  elle 
a  laict  par  ci-devant;  dont  je  luy  en  auray  obligation  perpétuelle,  alin  que  ung  peu  de 
favorable  traitemant  m'induise  à  continuer  !a  vollonté  que  j'ai  à  lui  rendre  très-humble 
service,  ainsi  que  j'ay  dil  à  Monsieur  de  Risebroug  ». 
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FERNANDO    LOFEZ    DE    VILANOVA   '    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  l'audieDCe,  liasse  209.) 


Cbàtcaa  do  Kerpcn.  le  23  février  IS8Î. 

Je  ne  puis  obmecire  dodvcrlir  a  V.  A.,  comme  ce  malin  deux  cenl  chevaulx 
et  aulianl  de  niclons,  ressemblez  par  le  baron  de  llooch/axen  \  gouverneur  de  Venio, 
des  garnisons  de  Geer.rujdcn-Berge,  Grave.  Wel,  Venlo.  Gcidre  et  VVachlendonek.  au 
poinci  du  jour,  avccquos  une  bien  espesse  brume,  se  sonl  efforcez  de  se  jeucr  au  bour- 
Lge  de  Carpen,  où  .,ue  les  tren.e  harquebusicrs  à  el.eval  de  n,a  eompa.gmc  son. 
loge/..  El  de  faict  il/,  avojcnl  desjà  fonce  l.die.  bourgaige,  el  n.is  le  feu  en  aulcunes 
des  maisons,  mais  avccqucs  Tayde  de  Dieu  et  la  bonne  el  juste  querelle  de  S.  M, 

■  Robert  de  Helun,  marquis  de  Bichebour;,  qui  avait  pris  La  Noue  à  Ingolniunsler. 

•  Voyez  sa  notice,  t.  IV,  p.  401.  .„„^    , 

.  Jean-Philippe,  baron  de  llohen.Saxen.  suisse,  au  serviee  des  insurges.  Il  naquit  en     550,  fut 

conseiller  du  Palatin,  el  mourut  en  IbflG.  (Voyez  Va.oeh  Aa,  Geographisch  u>oordenboek,  t.  VII, 

p.  501.) 
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ayant  combatu  mcsdicis  liarqncbusicrs  à  cheval  qunsy  par  l'espace  de  iingc  heure  lanl 
(le  réglisc  que  des  maisons,  rstanl   le  cler  jour  venu,  j<'  les  oye  secourues  avecques 
XXV  liarquchusiers  du  chasteau,  lesquels  se  raliarcnl  avccqties  les  g;  ns  de  cheval,  fireni 
sy  bien  leur  dtbvoir,  qu'ilz  dcschassèrenl  lesdicls  ennemys  sur  la  place  jusques  à  dix 
hommes,  cl  depuis  encoires  ung  lieulcnanl  de  chevalerie  e!  ung  sergent  de  bcnde,  et 
mené  ung  prisonnier  au  chasleau  ;  et  se  retirant  vers  Bclbur  *,  à  deux  lieux  d'icy,  villctle 
du  compte  de  Meurs,  sur  le  chemin  morurcnl  encoires  jusques  à  cincq  et  beaucoup 
d'entre  eulx  blessez.   Je  puis  asseurer  à  V.  A.,  que  les  soldatz  de  eeste  garnison 
ont  combatu  fort  en  hommes  de  bien,  et  que  pour  chacun  d'eulx  en  ovoyt  plus  de  dix. 
La  perte  que  avons  enduré  al  este  l'emprisonnement  de  deux  de  mes  harquebusiers  à 
eheval  et  de  troys  blessez.  Mais  le  pire  du  tout  al  esté  le  feu  qu*ilz  ont  mis  (et  comnjc 
se  sont  maisons  de  paille),  il  en  a  jusques  au  nombre  de  douze  bruslces,  tant  petite  que 
grandes,  et  ung  prcbslrc  tué  et  deux  mené  prisonniers;  que  certainement  sy,  par  for- 
lune,  les  harqucbusicrs  à  cheval  fussent  estez  dehors  à  quelque  escolic  pour  le  service 
de  S.  M.  ou  aillieurs,  il  ne  eusse  demeuré  maison,  ne  estacqué,  ne  poyssan  qu'ilz 
n'eussent  mené  prisonnier.  Se  ayant  relire  d'icy,  allèrent  refrechir  leur  chcvaulx  à  ladiclc 
villette  du  compte  de  Meurs,  nommé  Bclbur,  pour  ce  qu'ilz  avoyent  cheminé  loui  ung 
jour  et  la  nuict.  Ayant  inlerogué  le  prisonnier  que  j'ay  icy  de  leur  dessaing,  il  dici  qu'ilz 
pensoycnt  ceriainemenl  trouver  icy  quelque  capitaines,  lieutenants  cl  aulircs  ofliciers 
venans  ne  Frize,  qui  après  de  soy  ont  les  drappeaulx  gaignées  à  la  dernière  dclTaiete 
par  le  colonel  Verdugo;  Icsquelz  dcbvoient  cslre  jusques  au  nombre  de  xl  chcvaulx, 
comme  de  faicl  ils  n'esloienl  point  abusées  cl  avoient  à  ce  bien  espié;  car  csloicnl 
demeuré  lesdicts  capitaines  cl  ofliciers  en  la  ville  de  Couloigne,  envoyarcnl  logé  icy 
quelques  femmes  et   garsons  avecques  leur  bagaiges,   la  nuicl  devant.  De  ce  que, 
avec  toute  dcue  révérence,  ay   voulu  advenir  à  V.  A.,  la  certiflianl  en  oulirc  que 
sy,  par  ordonnance  d'icellc  ce  bourgaige  nécessaire,  qui  serai  impossible  que  sy  peu 
de  chevalerie  icy  puissent  tenir  sous  bazard  que  à   toutes  levées  le  mesme  ne  leur 
advienne.  Car  des  paysans,  combien  qu'ilz  soycnt  armées,  il  ne  faull  penser  ny  espérer 
nulle  genre  d'aydc.  Car  sy  les  soldatz,  mcsmcs  après  avoir  dechassé  les  ennemys, 
n'eussent  mis  le  remède  au  feu,  je  croy  que  toute  le  bourgaige  cusl  esté  brusic. 

'   Bcdburg  en  Prusse,  entre  Ncuss  et  Kcrpcn. 


APPENDICE. 


639 


XXXIV. 

PLAINTES    DU    SEIGNEUR    d'aNHOLT  '. 

(Arcllives  de  l'audience,  liasse  210.) 


,  le  24  février  1581. 


Le  Seigneur  d'Anholt  se  plainct  que  le  dm;  de  Cièves  s'al  noguerres  advancé  d'ar- 
rester  ses  principaulx  biens  situez  soubz  la  jurisiliction  d'icelluy  duc,  à  cause  que  les 
soltlartz  d'icelluy  suppliant  ont  depuis  quelques  scpmaincs  cnçâ  assailly  cl  deffaict  ung 
batlcau  chargé  du  biens  des  (nnemfs  passant  sur  le  Uin  vers  les  Pays-Bas.  Ce  que  Icdicl 
Seigneur  d'Anholt  n'ai  secu  remédier,  à  cause  que  sur  Icdict  balteau  estoient  gens 
d'armes  d'ennemis  pour  le  faire  passer  par  force,  Icsquelz  ne  ccssoient  que  d'appeller 
les  soldarlz  dudict  Seigneur  d'Anholt  :  «  pappau  pappau,  mouffmas,  venéc  pardeçà! .  par 
lequel  arresl  fait  par  Icdict  duc  de  Clèvcs  à  cause  susdicl,  Icdicl  suppliant  se  trouve 
grandement  grevé  cl  intéressé  ;  se  conlîanl  touttesfois  que  icelluy  duc  le  fera  casser  à 
la  rcqucste  de  S.  E.  Partant  qu'il  plaise  à  Iccllc  luy  octroyer  lettres  favorables  au  duc 
de  Clèvcs,  ci  par  iccllcs  requérir  qu'il  vucillsusse  ordonner  au  respect  du  service 
de  S.  M.,  aflin  que  ledict  arrest  soit  cassé,  sans  doresnavant  empescher  ledict  suppliant 
ny  ses  soldartz  au  service  de  S.  M.,  aflin  que  Icdicl  remonstrant  puis  avoir  paisible 
joyssance  de  son  bien  cl  pour  tant  mieulx  pouvoir  continuer  au  service  luy  enchargé. 


XXXV 


VALENTIN  DE  PARDIEU,  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudiente,  liasse  âO'J.) 


Château  d'Eslairc,  le  23  février  4582. 


A  ccsl  instant  l'on  me  faict  advertence  de  divers  lieux  que  les  ennemis  ont  scaquiel  « 
gens  de  pied  et  de  cheval  de  Berghes  Saint-Winocq  et  Duncquercque  et  la  compaignye 


Jacques  de  Bronkhorst,  seigneur  d'Anholt.  Voyez  Moeeri,  t.  I,  p.  459. 
Scaquictf  réuni,  rassemblé. 
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de  Siton  *  à  Menin,  pour  le  lout  joindre  à  Bruges,  à  intention  d'aceomettre  ceulx  que 
sont  à  rôles  ;  que  n  ay  voulu  failir  en  diligence  vous  faire  entendre  pour  y  donner 
Tordre  convenable.  Il  poroîl  estre  qu'ilz  ont  entendu  que  parlye  de  rarmce  viendroit 
de  ce  eoslé  pour  Tefect  du  Doulieu  *  et  qu'ilz  vouldroienl  accomettre  la  reste 


XXXVI. 


GILBERT    DE    LA    BARRE   A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  i*audieiice,  liasse  200.) 

Alost,  le  26  février  1582. 

Ce  at  esté  plaisir  d'ouyr  la  résolution  du  magistral,  capitaines  et  notables  de  ceste 
ville  sur  la  proposition  faicte  par  V.  A.  à  iceulx,  Icsquclz  unanimement  accla- 
moienl  ne  vouloir  niectrc  loix  à  leur  prince  naturel  touchant  les  gens  de  guerre  de 
quelle  nation  ilz  fussent,  nécessairement  requis  pour  ammortir  cl  annuler  les  per- 
turbateurs et  invaseurs  de  la  Bcigie  tant  affligé,  patrimoine  de  S.  M.  ains  espérant 
fermement  par  ce  moyen  pouvoir  csire  mise  la  lin  à  ceste  guerre  intestine  cl  civile. 
Mais  comme  il  est  apparant  que  les  rebelles  «le  S.  M.  tâcheront  engloutir  pour 
le  premier  ceste  ville,  tant  pour  estre  la  pins  proche  et  nuysable  aux  ennemis,  que  pour 
delourner  le  desseing  de  V.  A.,  l'ay  bien  voulu  piéadverlir  le  diffaull  des  admo- 
nitions de  guerre  en  ceste  ville.  El  V.  A.  serai  servie  de  cela  pour  venir  en  temps. 
De  ma  part,  ne  laissciay  de  faire  le  deu  oflicc  et  avoir  l'œuil  ouvert  sur  ce  que  l'en- 
nemy  poultirat  démener,  et,  suivant  Padvcrlence  de  V.  A.,  sur  les  doubles  traictez 
du  capitaine  Boueq  et  semblables  factions.  D'aullre  paît,  suis  bien  marry  que  V.  A. 
occupé  es  aiïaires  de  tel  poix  que  le  bien  universel  du  pays  en  depcndf,  at  esté  inquiété 
par  rapports  d'ung  Jehan  Callaerl,  enseigne  d'une  compaignie  Ganthoise,  qui  se  seroit, 
passé  quelque  jours,  venu  rendre  en  ceste  ville;  lequel  ayant  examiné,  trouvois  la  cause 
de  sa  rendilion  qu'il  averoil  blessé  h  la  mon  son  capitaine;  et  ne  me  fiant  de  celuy, 
avois  donné  ung  passeport  pour  se  purger  devant  le  conseil  de  Flandres,  auquel  il  se 

•  Selon  clait  un  colonel  anglais  au  service  des  États.  Voyez  Kkrvvm  de  Lettenhovb,  Les  Huguenots 
et  les  Gueux f  t.  VI,  p.  145,  cl  Camjmna,  Délia  guerra  di  Fiandra,  t.  Il,  foi.  35. 

*  Le  château-fort  de  Doulieu,  département  du  Nord. 


désiroil  présenter,  pour  avoir  servy  le  grclTier  Stalins  ;  et  m'en  gardcray  dorc£cnavant 
(veu  la  malingnité  des  esprilz)  de  recepvoir  auleun  de  quelle  qualité  il  soit,  ou  soubz 
quel  ombre  et  couleur  il  se  pouldroit  offrir.  Touchant  les  prisonniers  de  la  barcque 
de  Anvers  à  Bruxelles,  je  prie  à  S.  A.  hastcr  sa  résolution.  Quant  au  drossart  de 
Buggenhouie,  il  est  sorly  de  la  prison  passé  noeuf  mois  pour  sa  ranchon  accordé  cl 
pavé  aux  Albanois,  à  raison  des  actes  d'hostilité  par  les  gens  du  prince  d'Orange  qu'il 
lenoil  sur  la  maison.  Et  suivant  que  V.  A.  requin  de  meclre  la  seigneurie  de  Bug- 
genhoute  en  sa  protection  et  sauvegarde,  ne  permectray  à  la  garnison  auicunnement 
fouller  ladicte  seigneurie.  Et  veu  le  payement  faict,  contiendray  en  Iclle  discipline  la 
garnison  que  les  bourgeois  de  ceste  ville  seront  soulaigé,  et  que  les  villaigeois  seront 
préservez  d'ultérieures  excursions;  lesquelles  toutesfois  ne  sont  jammais  advenues 
que  l'auditeur  (commis  par  V.  A.)  en  ayc  prins  les  informations,  cl  suivant  cestes 
adjugé  les  butins  de  bonne  ou  mauvaise  prinse;  mais  bien  al  esté  indifférentemenl 
foullé  cl  pillé  le  pouvre  pays  d'Alost  par  les  garnisons  de  Lessyne  et  Nivelles,  comme 
l'ay  donné  à  cognoistre. 


XXXVII. 


LES  ÉTATS  DE  HAINAUT  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Archives  de  Taudieuce,  liasse  200  ) 


Février?  1582. 


A  S.   A.,  Kemonslrcnt   humblement  les   Eslalz  du   pays  de   Haynau,  selon  l'im- 
morielle  obligation  qu'ilz  ont  lousjours  eu  à  la  conservation  diidict  pays,  que  pré- 
sentement n'ont  peu  laisser  de  requérir  V.  A.  que,  puis  (ju'elle  a  trouvé  nécessaire, 
pour  le  salut  de  ce  pays,  d'arreslcr  les  excursions  des  ennemis  avec  quatre  à  cinq 
cens  ehevanix  disposés  es  lieux   de  l'imporlance  de   ce  faict,  qu'il   plaide  à   icelle 
authoriser  M'  le  conte  de  Lalairig,  adjoincls  les  dépuiez  des  Eslalz,  de  faire  rcparlisse- 
nienl  convenable  dudict  pays  pour  trouver  les  cinq  paiars  accordés  par  jour  à  (  hascun 
homme  de  cheval  et  par  teste,  au   lieu  d«>s  fourniges  par  les  moyens  que  mieulx   ilz 
trouveront  convenir  cl  moins  préjudiciables  audicl  pays,  et  que,  pour  n'eslre  frustrez  de 
fruicl  attendu,  soit  donné  ordre  et  asseurancc  aux  paysans  de  se  povoir  entrelcnir  en 
leurs  maisons,  sans  le  maimenement  desquelz  toutes  commodilez  requises  à  une  armée, 
quelle  petile  qu'elle  soit,  nécessairement  feront  faulle  au   bcsoing,  cl  que  ceulx  qui 
Tome  IX.  81 
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jouyront  du  bénéfice  desdicJs  cinq  palars  ne  puissent  prétendre  quelque  exemptions 

d'imposts. 

Supplient  aussy  V.  A.  que,  selon  sa  bénignité  naturelle,  elle  soit  servie  de  pitoiable- 
menl  considérer  le  povrc  csial  de  Lcssincs,  Hais,  Boiichain  ci  auilres  garnisons,  pour 
y  remédier;  que  pour  le  grand  nombre  de  gens  de  guerre  mal  paiez  vont  se  désolans, 
par  la  retraite  de  eeulx  qui  ne  s'y  peuvent  plus  entretenir,  s'ilz  ne  veuillent  continuel- 
lement regarder  leurs  tristes  femmes  et  peliiz  enfans  se  morfondre  de  povreic,  et  signam- 
ment  ad  viser  de  bien  près  s'il  n'y  auroil  moyen  de  solager  la  ville  de  Sainl-Ghislain, 
pour  meilleure  asseuranee  des  garnisons  estans  es  lieux  plus  proebes  de  i'ennemy  ou 

aultrement. 

Davantage  se  trouve  nécessaire  de  représenter  à  V.  A.  le  grand  interest  que  Pou 
reçoit  pour  le  fournissement  de  tant  de  ebariotz  en  ce  pays,  afin  qu'il  plaise  à  icelle  y 
donner  l'ordre  que  de  tout  temps  a  esté  observé,  et  que  parce  moyen  le  service  de  S.  M. 
puist  continuer  et  le  peuple  estre  solagé. 

El  comme  par  le  Iraicté  de  reconciliation  a  esté  défendu  et  inhibé  à  tous  indifférem- 
ment, de  quelque  estât,  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  de  riens  reprocher  l'un  à 
l'aullre  à  rorcasion  des  choses  passées,  que  suivant  ce  plaise  à  V.  A.  que  placcars  soient 
dressez,  publiez  et  exécutez  à  la  venue  des  estrangcrs  pardeça,  contenans  inhibition  de 
riens  attcnicr  au  contraire  diidict  traicté,  le  tout  sur  peine  criminelle. 

Finablcment,  suivant  le  désir  de  S.  M.,  qu'en  son  endroit  soit  entièrement  aeeomply 
et  furny  ce  qu'a  este  promis  par  le  traicté,  les  Estalz  supplient  que,  selon  ccste  intention 
de  S.  M.,  soit  commandé  par  V.  A.  à  tous  consaulx  de  presier  le  serment  solennel, 
selon  qu'est  plus  amplement  contenu  audicl  traicté  de  réconciliation,  veu  que  jusques  à 
présent  n'y  a  encores  esté  satisfaict. 


XXXVIIl. 


RAPPORT  DE  JEAN  DE  SARRAZIN,  ABBÉ  DE  SAINT-VAAST,  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  de  Taudience.) 


Vers  le  3  mars  1582. 


Pour  satisfaire  au  commandement  qu'il  a  pleut  à  S.  A.  S.  de  faire  au  prélat  de  Saint- 
Vaasl  de  luy  bailler  par  escript  sa  ciédence,  déclare  que  M' le  Prince  de  Parme  s'esiant 
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résolu  de  l'envoier  en  Espaigne,  luy  a  commandé  bien  aceries  de  prendre  son  chemin 
vers  eesie  ville  «le  Namur  pour  de  sa  part  en  toute  humilité  baiser  les  mains  de  S.  A.  S., 
ensemble  de  luy  doiuier  part  de  la  commission  quy  tend  en  premier  lieu  de,  en  toute 
diligence,  se  transporter  la  part  qu'est  S.  M.,  cl  avant  toutes  choses  luy  baiser  les  pieds 

roiaulx. 

Et  joinctemcnl  hiy  donner  ample  el  particulière  relation  des  choses  de  pardeçà. 

El  parliculièrcmeni  luy  faire  entendre  que  les  Eslatz  des  provinces  réconcilliées  se 
sont  simplement  remises  à  son  bon  plaisir  pour  rachèvemenl  de  ccste  misérable  guerre; 
cusamble  luy  déclairer  les  trames,  slratagcsmes  cl  jeiz  avec  Icsquelz  Orange  a  trompé 
les  persoruies  et  venu  à  enlabler  les  affaires  en  Testai  qu'elles  sont. 

Oultre  plus  luy  donner  à  coiignoistre  la  souffissance  el  habilité  des  seigneurs  elgeu- 
lilzhommes  pardeçà,  leurs  fins  el  prétentions,  les  biens  el  mal  inlencionnez  tant  de  la 
religion  qu'au  service  de  S.  M. 

Les  villes  entièrement  ealholiques  el  celles  qui  ne  le  sont. 

Et  le  peu  de  moien  qu'il  y  a  de  s'aider  des  rentes  ordinaires  cl  extraordinaires  de 

pardeçà. 

El  du  remède  qu'il  convient  pour,  affin  qu'il  plaise  à  S.  M.  par  sa  grande  prudence 

résouidre  en  cesle  affaire,  ce  qu'elle  sera  mieulx  servie. 

Oultre  plus,  ledicl  prélat  est  enchargé  de  faire  instance  à  ce  qu'il  plaise  à  S.  M.  faire 
nicrcède  à  lous  eeulx  quy  si  librement  ont  prins  cesle  résolution  de  ne  désirer  aullre 
chose  que  celle  que  S.  M.  ordoiuie  ù  mondil  Seigneur  Prince  en  sou  nom. 

hem  que  plaise  à  S.  M.  de  pourvcoir  et  commander  venir  à  temps  la  quanlilé  suffi- 
sante d'argent,  affin  que  les  gens  de  guerre  puissent  estre  fraiez  el  disciplinez  el  qu'on 

ne  retombe  es  dangiers  passez. 

Voielà  en  peu  de  parolles,  Madame,  ce  que  nous  avons  à  représenter  de  la  part 
dudiel  Seigneur  Prince  à  S.  M.  sur  les  affaires  de  ces  Pays-lias  el  redressement  d'icculx, 
alïin  que  S.  M.  y  prend  de  bref  la  résolution  qu'il  convient. 

A  quoy,  s'il  i)laisl  à  V.  A.  S.,  coopérer  par  ses  lettres  et  seconder  les  sainctes  inlen- 
cions  dudii  servant  à  l'augmentation  de  l'honneur  de  Dieu,  mainlènement  de  nostre 
anchicnne  el  saincie  religion,  advauehcment  du  service  de  S.  M.,  bien  el  repos  de  ses 
povres  subjeclz  "... 

«  Dans  sa  relation  de  l'ambassade  en  Espagne  de  Don  Jean  Sarrazin.  par  Philippe  de  Caverel, 
publiée  par  VAcadcmic  d'.Jrras,  i'aaleur  reproduit  (p.  55)  le  texte  d'un  rapport  semblable,  mais 
diirércut  de  celui  que  nous  imprimons  d'après  un  texte  authentique. 
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ALEXANDRE  FARNÉSE  A  JEAN  VANDER  LINDEN,  ABBÉ  DE  SAINTE-GERTRUDE. 

(Archives  de  Pauilicnce,  liasse  2f0.) 


.  Tournai,  le  6  mars  1582. 

Révérend  père  en  Dieu.  Désirans  poiirvcoir,  en  lanl  que  en  nous  est  ei  que  le  service 
de  S.  M.  lo  requiert,  h  la  bonne  et  dcuc  administration  et  police  des  villes  de  ces 
provinces,  cl  que  icclles  soyenl  maintenus  en  toute  paix,  union*  el  concorde,  retran- 
chant toutes  les  occasions  quy  peuvent  e.^monvoir  aucune  partialitez,  sizannies  ou 
mcscontcmcns  entre  les  map;istratz  et  cculx  ayans  charge  du  gouvernement  et 
supériorité  en  icellcs;  et  entendans  que  se  seroit  csmeu,  en  la  ville  de  Boisleduc,  entre 
le  Seigneur  de  Helmont  et  le  magistral  illecq,  question  pour  le  laict  de  donner  le  mol 
du  guet  par  toute  la  ville,  nous  avons  à  ceste  cause  advisé  de  vous  escrire  ce  mot,  alin 
que  regardiez  si,  par  amyable  conférence  «vec  lesdicls  Helmont  el  ceulx  du  magistrat, 
vous  pourrez  accomoder  ce  faici,  comme  il  convient  en  toute  raison  et  pour  le  plus 
grand  service  de  S.  M.  el  seureté  de  ladicte  villf,  par  les  meilleurs  moyens  et  induc- 
tions, dont  vous  vous  pourrez  adviscr.  Et  quant  au  traictement  que  Itdict  Seigneur  de 
Helmont  prétend  pour  son  estai  de  gouverneur  dudicl  Boisleduc,  vous  regarderez  sy  ne 
pourriez  induyre  lesdicts  du  msigistrat  à  quelque  accord  avec  luy,  assoupissant  le  tout 
amyablcment  et  paisiblement  entre  iceulx. 


XL. 


EXTRAICTS    DES    LETTRES    D  ANVERS    DU    X'   DE    MARS    «582. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  210.) 


Anvers,  le  10  mars  1582. 

Dimanche  dernier,  estant  le  un*  de  ce  mois,  le  conseil  de  la  ville  estant  assemblé 
de  la  part  du  Ducq  d'Alenchon,  al  esté  demandé  1  église  de  Saint  Michiel,  et  ce  par 
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provision,  et  jiisques  à  tant  que  l'on  voira  s'il  ne  sera  point  de  besoing  de  plus  grand 
nombre;  laquelle  église  al  esté  accordée,  Icdicl  jour,  par  bourgmestres  el  eschevins, 
soubz  cerlaincs  restrictions  el  limilalions,  assçavoir  entre  aultres,  que  tous  ceulx  quy 
vouIdronU aller  en  ladicte  église,  seront  premièrement  tenu,  chacun  en  particulier,  de 
renyer  le  roy  d'Kspaingnc  et  le  déclairer  enncmy,  ensemble  de  faire  serment  audict 
Due  d'AIenchon. 

El  aussy  que  tous  ceulx  quy  n'ont  point  demeuré  en  la  ville  plus  de  trois  ...  (sic) 
(faisans  le  serment  ou  non)  ny  aussy  les  esirangiers  venans  de  dehors  en  la  ville,  ne 
seront  point  aulhoriscz  ny  pourront  au<>y  fréquenter  ladicte  église.  Les  vieulx  es(he\ins 
ne  trouvans  raisonabics  Icsdicies  conditions,  ont  accordé  ladicte  église  simplement  et 
absolutement. 

Les  wyckmaistres  et  doyens  des  mestiers,  voulans  mal  entendre  en  cela,  se  sont 
laissé  persuader  sy  avant,  qu'ilz  ont  prins  jour  de  délibération  jusques  au  vu"  de  ce 
mois,  cl  alors  ont  dcclairé  qu'ilz  seconformoicut  avecq  l'adviscl  selon  le  consentement 
des  hourgemaistres  et  eschevins,  assçavoir  sur  lesdictcs  conditions. 

De  sorte  qu'en  cas  que  lesdictcs  conditions  soyenl  suivyes,  il  ne  sera  b«  soing 
d'accorder  davantage  d'églises  audict  Duc,  n'estoit  que  ce  fusl  pour  les  femmes  et 
enffans,  lesquelles  ne  seront  comprinses  ésdictes  resiriciions.  L'on  entend  que  Icdicl 
consentement  d'église  est  rapporté  audicl  Duc,  sans  mention  de  ladicte  rcstrinetion. 
Néantmoins  l'on  luy  at  j)rcsenlé  une  requeste  adin  quil  vœuille  trouver  bon  lesdictcs 
restrinclions;  cependant  on  nettoyé  ladicte  église  de  Saint  Michel. 

L'on  dict  que  ledicl  Duc  at  requis  d'esirc  maintenu  par  toulles  les  provinces  pour  et 
comme  souverain  Seigneur,  ensemble  qu'il  luy  soit  accomply  et  satisfaicl  toultes  les 
promesses  à  luy  faicles,  el  que  de  son  costé  il  n'y  auroit  faulte. 

Le  nouveau  Ducq  al  aussy  requis  des  Eslatz  que  de  louties  tailles,  gabelles,  licences, 
domeines  soient  faict  une  masse. 

Et  comme  l'on  parle  d'entretenir  par  toultes  les  provinces  une  religionsvrede  et 
aussy  en  Hollande  et  Zeelando,  lequel  poincl  Icdicl  Duc  veull  (avant  toultes  aultres 
choses)  avoir  accordé. 

La  flotc  d'Espaingnc  est  arrivé  dimenche  dernier;  et  comme  l'on  diet  le  roy 
d'Espaingnc  se  porte  fort  bien,  estant  cncoire  à  Lisbonne,  el  faicl  grandes  préparations 
de  navires  pour  envoicr  en  Terctra.  Tout  y  est  en  paix.  Les  Portugaiz  sont  fort 
contenu  avec  le  roy  d'Espaingnc,  ne  craignans  plus  Don  Anthonio.  Les  matelotz  de  ce 
pays  y  sont  fort  bien  venuz  avecq  le  Roy,  el  parle  souvent  à  eulx,  les  faisans  des 
présens,  et  les  consenle  d'y  aller  el  retourner  librement,  et  qu'il  ne  leur  porte  point  de 
ennemytié  ny  guerre.  El  entre  aultres  Sa  Majesté  demandait  à  aulcuns  de  Vlissinghe 
s'il  avoil  aussi  servi  le  Prince.  Il  rcspondil  librement  que  ouy,  et  qu'il  ne  portoit  point 
de  cognoissance  en  faicl  de  ses  supérieurs,  ensemble  qu'il  n'avoil  aultre  moyen  pour 
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gaigner  sa  vyc;  deniandanl  Sa  Majcsié  aussy  (comme  il  parle  famillièremeiil  à  eulx)  à 
aulcuns  maieloiz  de  ce  pays,  s'ilz  le  laisscroienl  enlrer  à  Vlissinglies  s'il  y  vcnoil.  Sur 
quoy  iiz  respondoienl  (comme  ilz  paricnl  rondemcnl)  ces  motz  :  t  naviguez  ou  cheminez 
avec  nous,  Seigneur,  el  vous  verrez  ce  que  nous  ferons,  »  cl  semblables  propos;  lesquelz 
malelotz  esians  retournez  en  Zcelande,  racontent  le  mesme  en  eulx.  El  combien  qu'ils 
soient  de  la  religion  réformée,  ilz  se  ticgnent  pour  le  roy  el  ne  le  abandonneront 
jamais,  veu  qu'ilz  sont  bien  venuz  vers  luy.  Cecy  sont  lous  Zeelandois  el  de  Flessinglies. 
Parlant  le  roy  les  pourra  bien  regaigner  quelcques  jours  pour  semblables  ruses  el 

finesses. 

Davanlaige  ilz  racontent  qu'ilz  onl  joué  ung  jeu  de  tournoy  sur  l'eauwe  ù  Lisbonc, 
devant  le  paliais  du  roy,  lequel  le  roy  a  regardé  avecq  grande  joye,  donnant  a  deux 
mateloiz  qui  avoienl  prins  en  avant  ledicl  jeu,  à  chacun  xl  ducatz,  aflin  qu'ilz  en  facent 
chacun  ung  sifllel  d'or;  donnant  ù  tous  aullres  matelolz  chacun  80  ducatz  pour  leur 
faire  boire.  Aussy  les  matelolz  vont  souvent  au  paliais  de  Sa  Majesté,  et  aulcuns  de  sa 
court  dedtns  batteaulx,  y  faisans  bonne  ehière;  de  sorte  qu'ilz  sont  forl  bien  eontenîz 
les  ungz  aveeq  les  autres. 

Sa  Majesté  voyant  une  fois  ung  matelot  bien  ordre,  brave  homme  el  bien  équippé, 
estant  auprès  de  son  paliais,  le  feil  demander  d'où  il  esloil  ;  lequel  ayant  respondu  qu'il 
csloil  de  Flessinghe,  el  après  que  Sa  Majesté  eut  devisé  cl  parlé  avecq  luy,  il  le  feil 
bailler  quarante  semblables  rcaulx  de  huicl  la  pièce.  ^ 

Ces  navires  sont  arrivez  à  point;  car  mcrcrcdy  par  nuiet,  vu"  de  ce  mois,  il  a  faicl 
une  telle  tempeste  de  vent,  que  de  27  navires,  quy  esloienl  auprez  de  Rammekens,  n'en 
est  saulvé  que  xni;  la  reste  est  emmené  des  vents  el  submergée  entre  Décriant,  Der 
Goes  el  eestc  ville.  Il  y  est  noyé  plus  de  xxn  navires  avecq  des  gens  el  marchandise. 
L'on  voit  en  aleuns  endroiclz  les  masles  hors  de  l'eauwe;  et  devant  ccstc  ville  y  est 
noyé  el  perye  trois  navires  avecq  de  marchandise  el  gens  dedcns.  L'eauwe  al  esté  à  ung 
pied  aussy  haull  qu'elle  estoil  en  l'an  XV"=LXX;  el  elle  euisl  esté  plus  haulle,  n'euisl 
e>té  qu'elle  a>alloil  sy  forl  à  cause  des  grandes  innundalions;  de  sorte  que  auprès  de 
Terremonde  il  y  est  rompu  une  dyeque.  Je  crains  que  le  semblable  sera  bien  advenu 
aulire  part  aussy.  Une  partie  des  murailles  sur  l'eauwe  dérière  Saint  Michel  sont 
lombes.  La  Porte  des  Beghines  esi  abbatluc,  el  les  deux  murs  sur  le  chaslcau  sont 
aussy  tombés;  de  sorleqne  beaucoup  de  maisons,  tanl  en  ville  que  dehors,  ensemble 
les  arbres  onl  receu  grand  dommage.  Plusieurs  gens,  tant  navieurs  que  aullres,  disent 
qu'ilz  n'ont  jamais  veu  st  mblable  tempesle.  Il  est  aussy  tombé  une  tour  prez  la  chambre 
ilu  ducq  d'Alenehon,  el  est  tombé  sur  le  loicl  de  sa  chambre;  de  sorte  qu'il  al  esté  en 
dangier.  Les  Hughenolz  disent  que  c'est  un  fléau  de  Dieu,  par  ce  qu'il  ramène 
l'exercice  de  la  messe. 

A  Bruxelles  esi  advenu  celle  sepmaine  une  stratagème.  C'esie  que  aulcuns  bourgeois 
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sachans  que  l'on  disoil  messe  en  secret  en  une  maison,  ilz  se  sont  lanchez  dedens 
ladicte  maison,  et  onl  blessé  le  prcbslre  (disant  messe)  jusques  à  la  morte;  el  plus  onl 
pillé  toute  la  maison.  Le  gouverneur  van  den  Tempel  ayant  fact  adjourncr  cculx  ey,  el 
trouvant  qu'ils  esloienl  bien  nn"  persones,  ils  sont  comparu,  el  onl  demandé  ce  qu'il 
leur  demandoit.  Ledicl  van  den  Tempel  al  faicl  assembler  le  maj^istrai  ci  tous  les 
eapiteines  et  soldatz,  leur  meclanl  devans  cesle  acte  el  les  faisant  abjurer  savoir  :  renyer 
le  roy  dEspainijne,  et  1rs  faicl  faire  serment  au  Due  d'Alenehon  comme  Due  de 
Brabani,  disant  qu'il  estoit  besoin  d'avoir  ung  ehief  seigneur  souverain,  ou  aultrement 
que  ledicl  cas  adviendroit  souvent.  Ainsy  le  magistrat,  lous  les  eapiteines  cl  soKlalz  de 
Bruxelles,  ont  abjuré  le  roy  d'Espaingne  el  faicl  serment  à  Duc  d'Alenehon  eonmie 
seigneur  légitlime  el  Duc  de  Brabani,  ayans  donné  à  eognoistrc  ladicte  acte  audicl  duc, 
lequel  a  donné  charge  de  punir  les  malfaiteurs,  en  cas  que  l'on  sceust  recouvrer  aulcuns 

d'eulx. 

Le  vni"  de  ce  mois,  au  soir  à  noef  heures,  la  lune  luysanl  fort  belle,  il  est  venu  ung 
grand  anneau  tout  allcntour  de  ladicte  lune,  el  après  ung  arcque  du  ciel  tout  allcntour 
de  divers  coulieurs.  Ceci  sont  tous  merveilleux  signes.  Dieu  tout  puissant  nous  voeull 

garder  ! 

Les  Estatz  généraulx  des  provinces  unies  onl  esté  assemblé  ce  matin,  el  Alenchon 
y  al  esté  en  personne  pour  faire  quelcque  proposition,  laquelle  nous  est  eneoire 
incogneue. 


XLI. 


PHILIPPE,    COMTE    DE    LALAING,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Arcllives  de  l'audience,  liasse  210.) 

Valcncicnncs,  le  10  naars  1582. 

J'ay  veu,  par  les  lettres  que  V.  A.  m'a  eseripl  avant  hier,  'qu'elle  ne  trouveroil 
mauvais  que  ce  que  luy  avoy  représenté  par  la  mienne  du  5  de  ce  mois  touchant  le 
faicl  de  eeste  ville  fut  effectué.  A  quoy  je  rendz  touie  paine  d'induire  ceulx  du  magis- 
trat d'ieelle;  mais  d'aultanl  qu'il  ne  me  sera  possible  de  les  y  faire  entendre,  si  je 
ne  soy  secondé  du  commandement  absolut  de  V,  A.,  je  la  supplie  bien  humblement, 
qu'il  luy  plaise  leur  escripre,  que  voyant  que  ceulx  de  la  religion  nouvelle  ne  tasehenl 
en  lous  lieux  où  ilz  sont  à  aulire  chose,  que  de  faire  loulles  nouvellilez  et  priver 
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S.  M.  de  ce  qui  luy  apperlient,  ils  ne  faillenl  de  faire  sortir  de  cesfe  ville,  lous  ceulx 
qu'ilz  congnoislronl  n'avoir  fait  jusquts  à  présent,  ny  faire  cncoires  profession  de  la 
religion  eaiholicquc,  pour  le  scandale  publicquc  qu'ilz  font  et  le  soubçon  qu'on  doihl 
avoir  d'eulx.  El  je  me  confie  qu'cslans  aiiisy  espaulé  de  l'aulhorilé  de  V.  A.,  ilz 
ne  fauldronl  de  satisfaire  è  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  totale  répurgartion  de  la 
ville.  S'il  plait  à  ieelle  envoyer  les  lellres  qu'elle  leur  escripvra  entre  mes  mains, 
j'auray  tant  plus  d'occasion  de  leur  donner  toutte  presse,  afin  qu'ilz  en  facenl  bien  tost 
une  lin. 


over  te  senden,  ende  dat  inen  hem  die  selve  leenongen  voortaen  solde  latcn  ontfangen, 
om  den  Heeren  van  Aenholi  ofle  kneehlen  voorts  te  overant  woerden,  op  dal  men  van 
ailes  goede  rekeninge  moehte  doen  ;  op  welck  scryvcnt  ick  alnocli  gccn  aniwoirdt 
bekommen  hebben.  Waeromme  wel  van  noeden  is  dat  U.  F.  D.  Lelicven  te  schryven 
aen  den  Heenn  van  Aenholt  daer  by  zyn  G.  van  C.  M.  wegcn  macli  gcordonneert  ende 
bevolen  wordden,  al  sulcke  verclaringe  van  de  leverongen  dicr  gcdacn  sinncn  aen  de 
beyde  vendelen  kneebten  als  oick  aen  anderc  krysluydcn,  in  myn  ofle  myn  clereks 
handen  te  leveren  ende  voirlz  die  leenonghen  dier  wydcrs  mocten  gcdaen  wordden  te 
laeten  ontfangen. 


h 
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JEAN  GARBRANTS  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  laudieoce,  liasse  210.) 

Wccrdt,  le  U   mars  1582. 

Durcbluchtige  hoiebgeboren  Furst  genadiger  Ilcer.  Nae  mynrn  gans  willigen  ende 
onderdanigen  dienst  aliyt  bereyi,  hebbe  ick  nyel  konnen  onderlaten  U.  F.  D.  biermit 
te  verstendigen,  dat  den  Heeren  Du  Bois,  gouverneur  van  Weerdt,  und  den  commis- 
saris  van  'l  gelderssche  régiment  my  aengcsocbl  licbben  om  beurlieden  te  assistcren  in 
'l  affrekenen  van  den  bopluyden  dcsselfs  régiment 

Wyders,  Genadiger  Furst  und  Heer,  bcn  ick  bcricht  dat  U.  F.  D.  den  Heeren  Van 
Aenholt,  obbersten  Schenek  und  meer  andercn  last  und  bcvellich  gegevcn  hcbt,  om 
die  slrocmcn  in  't  furstendomb  van  Geire  und  gracfschap  van  Zufphcn  gcicgen  te 
sluyien,  hetzy  mil  manière  van  schanssen,  block  huysercn  ofle  anderssinlz.  Ende  wan- 
neer  zuicks  vollenlogen  und  geelTcctucert  wori,  ziilien  die  selve  slrocmcn  merckclicke 
somnien  van  penningen  konnen  opbrengen,  soo  wcl  van  do  loirechten  Z.  M.  toecom- 
mende,  als  mit  andere  liccnien  ofle  ortlii.arise  penningen  die  men  by  den  rcbelKn 
van  Z.  M.  op  aile  coopmansehappen  und  waren  geslall  und  gcsal  heefi 

Voirts  G.  F.  und  Heer  heeft  den  Heeren  van  Aenholt  uuyt  die  gracfschap  van  Zut- 
phen  een  merckclicke  somme  van  penningen  gebeurl  ende  ontfangen  lot  Icenonge  ende 
onderhaldinghe  van  zyne  gcnacden  iwee  vendelen  kneehlen.  Ende  gemcrekt  't  selve 
onder  myn  bevolen  ampl  gelcgen  is,  ende  van  de  selve  Icenonge  in  rekeninge  sal 
moeten  veranlwoerden,  hebbe  ick  aen  Z.  G.  schrifllick  versochl  dat  die  verclaringe 
van  de  selve  leenongen  in  handen  van  niynen  clerck  moehte  gestall  wordden,  om  my 
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R.  DE  MELLERY  A  ALEXANDRE  FARNESE. 

(Archives  d»;  raudience,  liasse  210.) 

Baiilciil,  le  15  mars  1582. 

J'arrivay  le  jour  d'hier  en  ce  lieu  avecq  loutes  les  irouppcs;  ei  ce  malin  je  me  suis 
retrouvé  de  bonne  heure  vers  le  cliasleau  du  Doulieu,  où  soubdain  mon  arrivée,  j'ny 
de  la  part  de  V.  A.  fait  sommer  ceulx  de  dedens  qu'ilz  eussent  à  rendre  en  mes 
mains,  au  nom  de  V.  A.,  la  place.  Sur  quoy  le  chef  s'esl  montic  et  al  dit  qu'il  le 
eommunicqueroit  à  ses  soldalz,  pour  y  respondre.  Tost  après  il  ai  fait  parler  ung 
soldat  de  sa  part,  qui  al  requis  trois  heures  de  délay  pour  culx  adviser.  A  cela  ay 
fait  replicquer  qu'il  leur  convenoii  eulx  promptement  résouldre,  ou  aullrenicnt  que  je 
prenois  le  delay  pour  n  fus;  de  sorte  qu'ilz  sont  demeurez  en  ces  icrmos.  Je  leur  ay  bien 
voulu  faire  eeslc  présentation  auparavant  l'arrivée  de  rarlilîerye  pour,  s'ilz  n'eussent 
voulu  rendre,  éviier  la  payne  de  l'amener.  Deux  des  pièches  sont  arrivées  n  ce  soir  sur 
trayneaulx,  que  certes  est  une  belle  invention  :  demain  pour  tout  le  jour  arriveront  les 
aultres,  pour  après  demain  au  malin  commencer  à  baltre,  sans  faulie.  Ladicte  place  est 
forte  d'assyelle  et  d'eauwe.  Si  la  foriilïîcalion  eorrespon.doii,  elle  nous  feroii  du  mal 
beaucoup.  Néanlmoins  si  en  Testât  qu'elle  est,  ilz  se  veullent  opiniastrer,  ilz  nous  y 
feront  employer  six  ou  sept  jours  de  temps.  Car  après  que  leur  sera  otté  leur  delTenee, 
retranehementz  et  parapeiz,  ilz  onl  moyen  eiilx  rcnfouyr  cncoires  pardcdens.  Et  par- 
avant  venir  aux  mains,  il  faull  passer  luig  fossé  de  qualorze  piedz  d'eauwe.  Nonobstant 
tout  cela  V.  A.  se  peult  asseurer  que  ne  perdrons  une  heure  de  icms,  et  que  se 
Tome  IX  «2 
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sera  loul  ce  que  conviendra  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  à  laquelle  je  ne 
puis  laisser  ci  tcsmoigner  la  grande  assisicnce  que  f  ay  du  S*  de  la  Molle,  que  cerles 
y  rend  ung  exirémc  payne  ci  vigilance.  Je  Iny  ay  fait  joindre  la  reste  des  rcgimens 
du  S'  de  Manuy  «  cl  du  Baron  de  Licqucs  «.  J'ay  jugé  ce  logemcnl  en  ce  lieu  propre 
pour  cstrc  icy  à  la  leste  de  l'cnncmy,  joincl  loul  en  ung  corps.  Ce  que  ne  se  povoil 
faire  es  environs  de  ladiclc  place,  pour  n'y  avor  lieux  commodes;  aussy  eslanl  la  gen- 
darmeryc  sci  rcc,  cl  moy  lez  elle,  je  remcdyt  plus  facillemeni  aux  désordres  que  se 
commeucnl  sur  le  plal  pays,  que  je  ne  fero-  ''ailleurs.  Hier  aussy  losl  que  je  fus 
arrivé,  je  commencis  à  faire  démonslration  de  quelques  mal  condilionnez  par  la  corde. 
Demain  s'en  fera  encoires,  pour  exemple  d'auhres;  je  n'ay  ritns  apprins  de  Teunemy 
depuis  mes  dernières. 


XLIV. 


R.    DE    MELLERY    A   ALEXANDRE    FARNÈSE. 
(Archives  de  raudiene>^  liasse  âlO.) 

Bailleul,  le  17  mars  I5S2. 

Suyvani  ce  que  je  mandis  avanl  hier  à  V.  A.,  ce  malin  sur  les  huit  heures  s'est 
commence  à  balirc  le  chasleau  de  Doulieu.  En  après  que  cculx  de  dedans  ont  endurez 
quatre  vinglz  ou  cenl  coups  d'arlillerye,  ilz  ont  désiré  traicter.  Ce  que  leur  al  esté 
accorde  cl  ilnahlcincnl  appoinciê  qu'ilz  sorliriont  la  vye  saulve  avec  la  verge  blanche, 
saulf  cculx  qui  se  irouvcrionl  avoir  servy  du  parly  de  S.  M.,  et  en  après  rendu  à 
l'cnncmy,  entre  Icsquelz  s'en  est  trouvé  douze  ou  quatorze  que  nous  avons  en  mains 
Il  dcsquelz  se  fora  demain  démonslration  exemplaire.  Pojivanl  asseurcr  V.  A.  que  s'ilz 
s'eussent  voulu  opiniaslrer,  il  ne  nous  basloii  de  les  forcer  en  trois  ny  quatire  jours, 
pour  cstrc  (selon  que  moy  mesme  j'ay  remarqué)  le  fossé  large  de  un"  piedz  et  gueres 

«  Nicolas  d'Aubrcmont,  seigneur  de  Manuy-SalntPicrre,  embrassa  le  parti  des  Étals.  Ramené  ou 
parti  espagnol,  par  le  seigneur  de  la  Molle,  il  abandonna  les  insurgés  en  1578,  et  fui  balîu  par  de  la 
Noue.  Ensuite  il  prit  pari  à  la  Icnlalivc  des  Malconlents  contre  la  ville  de  Gand.  Après  la  prise  d'Aude- 
narde  par  les  Espagnols,  en  1582,  il  fut  nommé  grand  bailli  el  gouverneur  de  celle  ville  et  mourut 
en  1584.  Voyez  Remon  ok  Francb,  t.  Il,  p.  553. 

•  Pbilippc  de  Recourt,  seigneur  de  Licques.  Voyez  plus  haut,  pp.  103,  107,  304,  324. 
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moins  d'une  picque  profond.  Et  quoyque  jà  une  tour  fut  en  pouldre,  si  esse  que  les 
matériaulx  el  ruyncs  n'avyonl  riens  remply  ;  de  sorte  qu'il  y  oui  convenu  perdre 
beaucoup  de  temps  et  par  advenlurc  des  hommes  de  bien.  11  plaira  à  V.  A.  me  com- 
mander l'ordre  que  debvrons  tenir  pour,  selon  ce,  nous  riglcr  el  obcyr.  Demain  se 
levra  rartillcrye,  el  après  demain  je  fais  estai  de  loger  à  Sleenweicq  les  Irouppcs 
qu'avoit  le  S'  de  la  Motte  devant  ladiclc  place. 


XLV. 


LES    ÉTATS    DE    LILLE,    DOUAI    ET    ORCHIES  A    ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audioiiee,  liasse  210) 

Lille,  le  19  mars  1582. 

S'estanl  le  régiment  de  noeuf  enseignes  d'AIIemans  soubz  la  charge  de  Marcousson, 
le  quinziesme  de  ce  mois,  saisy  du  bourcq  de  Tourcoing,  certain  commissaire  les 
conduisant  par  la  charge  de  V.  A.,  comme  avons  entendu,  nous  a  enehargc  de  les 
assister  de  vivres;  nous  demandant  par  chascun  jour  le  nombre  de  soixante  tonnes  de 
bière,  quatre  mil  pains  et  huict  cens  livres  de  froniaigcs,  pardessus  toutes  sortes  de 
fouraiges,  avecq  protest  d'en  faulie  de  ce  de  soy  dcehargicr  des  foules  et  branscalz  de 
toute  la  chastcUenie  de  Lille  par  lesdits  Allcmans  menachiés;  pour  ausqiiollcs  obvier 
(en  tant  que  nous  est)  avons  enchargié  pluisieurs  villaiges  de  cesto  dicte  chaslellenie  de 
furnir  ausdicts  soixante  tonnes  de  bière  el  quatre  mil  pains  el  mis  ordre  d'envoicr  de 
ceste  ville  ledici  nombre  de  huiel  cens  livres  de  fromaige;  aians  touiesfois  trouvé 
nécessaire  d'advertir  V.  A.  par  noz  députez  présons  porteurs  que  icelle  contribution 
ne  se  polra  continuer  au  plus  long  plus  de  six  jours,  veu  la  grande  importance  d'icelle 
el  la  povreté  des  villaiges  enchargics  cl  généralement  de  tous  cculx  d'icelle  chaslellenie 
par  les  foules  el  logemcns  qttasy  eoniinuelz  de  la  gendarmerie  el  branscal  tant  de  l'amy 
que  de  l'cnncmy;  estani  aussy  cesie  ville  très  fort  dospourveue  el  dcsinuôe  de  toutes 
sortes  de  vivres,  tant  par  en  avoir  esté  tiré  grand  nombre  pour  le  camp  aiant  eslé  en 
Flandres  et  estant  préscntenicnl  devant  le  Doulieu,  que  par  ne  s'en  ostrc  icy  amenés 
passé  à  trois  sepmaines  nulz  ou  en  pelis  nombre,  et  ce  à  cause  (selon  que  les  marchans 
par  nous  pour  ce  mandés  nous  ont  aiïirmé)  que  la   pralicque  des  nouvelles  imposi- 
tions sur  toutes  sortes  de  vivres  enlrans  au  païs,  soubz  le  lillre  de  licences  es  villes  de 
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Sainl-Omcr  et  Gravclincs,  a  delcrrc  les  marc  lians  Hollandois  et  aultres  amenans  iesdicis 
vivres  audfcl  Sainct-Omer  d'en  ec  continuer  selon  le  passé;  de  manière  que  nous  trou- 
vans  en  telle»  cxtrémilt»,  n'avons  sceu  avoir  reeours  ailleurs  que  à  V.  A.,  laquelle 
avons  trouvée  par  tant  d'expériences  curieuse  du  salut  ri  maintenemenl  de  ceste  povre 
province,  et  la  supplier  en  loule  humilité  de  la  voloir  encores  ceste  fois  préserver  des 
branseatz,  foules  et  ranchonncmens  que  l'on  scet  une  gendarmerie  allemande  perpé- 
trer à  fiulle  de  paiement,  cl  de  par  toutes  les  voies  que  V.  A.  poira  adviser  donner 
prompt  contentement  audicl  régiment,  et  les  tirer  prestement  de  ceste  province, 
aianl  jusques  à  présent  tant  souslrnu  el  fraie  pour  le  service  de  S.  M.,  et  dont  aussy 
estant  préservée  de  ceste  ruine  tant  prochaine,  V.  A.  polra  tirer  asistence  en  lexéeu- 
lion  des  emprinscs  qu*Elle  a  soubz  main;  el  veulans  epérer  que  V.  A  applicquera  à  ce 
nosire  sy  urgent  mal  le  remède  convenable,  et  sur  ce  et  quelques  aultres  affaires 
que  nosdiils  députez  sont  enchargiés  de  nostre  pari  poursievre  Tordonnanec  dicelle 
preslera  bénigne  audience. 


XLVI. 


DE    HENNIN    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  210.) 


Lille,  le  25  mars  1583. 

Combien  que  j'aye  par  deulx  fois  cscript  h  Monsieur  de  Rassînghem  aux  fins 
d'adverlir  V.  A.  que  le  François  auroit,  ce  matin,  faiet  surprinse  de  la  ville  de 
Lcns,  si  ne  vœulx-jc  faillir  d'apercevoir  icelle  qu'il  y  est  encoires  présentemcnL  Et 
comme  ceste  ville  de  Lille  est  de  grande  garde,  aiant  tiré  hors  cincquante  soldatz 
pour  le  renfforl  de  la  Bassée  el  aultanl  pour  le  pondl  à  Wendin,  il  plairai  à  V.  A. 
de  pourveoir  ù  toutes  les  places  voisines  dudicl  Lcns,  selon  qu'lcille  se  pourrai 
adviser,  pour  empescher  le  passage  de  l'ennemi,  comme  il  importe  pour  le  service  de 
S.  M.  cl  Tabseurance  de  ceste  province. 

Je  suis  adverty,  par  divers  personnages,  qu'ilz  soni  en  nombre  de  deulx  cens 
chevaulx,  cl  trois  de  gens  de  pied,  dedens  ladicte  ville,  attendant  plus  grande  force 
ceste  nuicl  5  l'Cavelte,  village  demy  lieu  distant  de  là.  N'estant  cesie  à  aiilirc,  eic. 


XLVII. 


RAPPORT  SUR  LES  FAITS  QUI  SE  SONT  PASSÉS  DANS  LES  ENVIRONS  DE  LENS. 

(Archixcs  de  raudienco,  liasse  210.) 


le  27   mars  <»82. 


Dimanche,  vingt  cincquesme  de  mars  1582,  environ  les  onze  heures  du  ntatiin, 
furent  dépeschés  lettres  par  le  Conte  de  llcnnin  '  à  Monsieur  le  marquis  de  Roubaix, 
l'adverlissant  que  les  Franehois  s'cstoient  emparés  de  la  ville  de  Lens,  oircs  qu'il 
supposoit  qu'il  l'avoit  entendu  p;ir  le  sieur  de  la  Tliieulloye  quy  cstoit  lors  à  Douvrin, 
une  lieue  dudict  Lens.  El  le  meimes  se  fcil  aux  sieurs  de  ISoielIcs  et  de  Mol  à  Bapalmes 
et  Douay,  au  capitaine  Nicollas  Baest,  le  tout  par  homme  exprès,  les  priant  bien  affec- 
tionnément  se  volloir  meclre  incontinent  sur  les  passaiges  avecq  toute  la  cavallerrie 
qii'ilz  poiroient  amasser,  affin  qu'il  ne  passa  aultres  ennemis  vers  ledict  Lens  pour 
renfforl,  el  audicl  Bacsl  qu'il  advisa  par  tout  moien  de  meclre  le  feu  au  mollin  près  la 
porte,  par  ce  qu'il  n'y  en  avoil  d'aullres,  ny  farines  pour  trois  jours.  En  suivant  quoy, 
ledicl  Nicollas  Bacsl  vint  incontinent  à  Hennin  avecq  sa  compaignic  où  il  loga.  El 
environ  la  minuict  envoia  aulcuns  de  ses  gens  el  quelque  harquebouziers  dudicl  Hennin, 
quy  donnareniaux  portes  dudicl  Lens  une  allarmc  fort  chaulde;  et  sur  le  matlin,  avecq 
le  reste  de  sadicte  compagnie  prendant  le  chemin  dudicl  Lens,  s'cnohcniina  jusques 
oullre  environ  le  village  de  Billy,  exlimant  que  ledicl  Conte  el  compaignic  de  Mol 
estiont  au  village  de  Mericourt,  scllon  qu'il  eseripl  luy  avoir  esté  rapporté. 

El  estant  au  milieu  desdiets  villages,  percheul  sortir  dudicl  Lcns  quelque  trouppe  de 
cavalllerie  venant  vers  le  village  de  Sallau,  où  ilz  meirent  le  feu.  Sy  vindreni  vers  eulx 
deux  escardons  de  lanches  el  une  compaignic  de  harquebouziers  à  cheval  et  luy,  qu'il 
n'avoil  que  ses  gens  el  quelque  harquebouziers  dudicl  Hennin  tant  à  cheval  qu'à  piedi, 
que  lesdiclz  ennemis  chergèrenl  sy  vivement,  qu'ilz  furent  constraincl  se  rclhircr  au 
mieulx  quy  peurent,  estans  tousiours  suivis  dcsdiclz  ennemis  jusque  au  village 
d'Esquerchin,  qu'ilz  brullèrent,  avecq  perle  de  huict  à  dix  chevaulx  de  ladicte 
compaignic  el  quelque  ungs  dudicl  Hennin,  dcsquelz  ne  se  sçavenl  encoires  le  nombre. 

Le  jour  d'hier,  xxvi  au  soir,  le  commissaire  général  Gorge  Baest  escripvit  audicl 
Conte  de  Hennin  qu'il  esioit  arrivé  près  la  Bassée  avec  cherge  dudict  Sieur  Marquis  de 

»  Il  était  fils  de  Maximilien  de  Boussu,  comte  de  IIonnin-Liclard  d'Alsare,  seigneur  de  Bevry,  mort 
le  21  décembre  1578.  Voyez  Campana,  Delta  guerra  di  Fiandra,  t.  H,  p.  31  v». 
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soy  trouver  au  pondt  à  Wendin,  priant  cstrc  odverly  quelles  nouvelles  il  avoit  sur  le 
faict  de  la  surprinse  de  Lens. 

Sur  quoy  luy  fut  rcspondu,  au  mcisme  instant  de  la  réception  de  ses  lettres,  cl  par 
deux  divers  nicssagiers  que,  s'il  se  volloit  trouver  ce  jourdhuy,  vingt  einquiesme,  avccq 
ses  forces  au  nialtin  entre  ledicl  Lens  et  Vivy,  il  en  adviscra  lediet  conte,  lequel  se  y 
trouvcroil,  pour  par  ensscmble  faire  ce  qu'il  convicndroit  pour  le  plus  grand  service 
de  S.  M.  Ledicl  Sieur  marquis,  respondant  à  l'adverlencc  dudicl  Conte  de  Hennin, 
escripl  que,  à  la  réception  de  ses  lettres,  il  ne  «avoit  à  parler  de  ladicte  surprinse,  le 
remerchinnt  de  son  dcbvoir,  et  que  au  mcisme  instant  il  feit  partir  quattrc  eompaignies 
de  lanches  et  une  de  liarquebousiers  à  elieval  telle  part,  cl  qu'elles  y  seroicni  lundi 
vingt  sixiesme  h  l'aube  du  jour,  pour  reprimer  les  courses  que  Pennemy  poira  faire,  el 
qu'il  despescboil  en  dilligence  homme  exprès  vers  S.  A.  pour  la  supplier  de  trouver  bon 
rencheminemenl  de  ces  eompaignies.  Ledicl  conte  despescha,  hier  soir  xxvi,  lettres 
audicl  capitaine  Mol,  le  requerranl  de  se  volloir  trouver  avccq  sa  compaignie  ce  mardy 
malin  près  cesle  ville.  El  fut  ses  lettres  délivrées  à  son  lieutenant,  que  l'on  rencontra 
avccq  partie  de  sa  compaignie  venant  vers  cestc  ville;  lequel,  aianl  veu  ladicte  lettre, 
Tenvoia  incontinent  6  son  Ciipitainc  audicl  Dapalmes;  el  s'est  ledicl  liculcnanl  ce 
raaltin  trouvé  vers  ledicl  Conte  comme  il  alloii  monter  à  cheval.  Voilà  ce  quy  s'est 
passé  jusques  à  présent. 


XLVIIL 


PHILIPPE,   COMTE   DE   LALAINC,    A   ALEXANDRE   PARNÊSE. 


(Arctiives  de  l'audience,  liasse  210.) 


Valencicnncs,  le  50  mars  1583. 

Comme  j'ay  hier  fait  une  revcuc  générale  de  tous  les  bourgeois  de  cesle  ville  porlans 
armes,  cl  leur  fait  prestcr  parliculièrcmenl  le  serment,  dont  le  double  est  cy  joint,  je 
n'ay  peu  laisser  d'en  advenir  Votre  Altcze,  me  conliant  qu'elle  ne  le  trouvera  mauvais. 
El  combien  que  le  bruicl  est  grand  partout,  qu'il  y  a  beaucoup  d'entre  lesdicts  bour- 
geois qui  sonl  de  la  religion  nouvelle,  si  esse  que  (y  ayant  prins  soigneux  regard  h 
propos)  je  ne  me  suis  oneques  secu  appcrcevoir  qu'un  seul  d'culx,  mectant  la  main  sur 
la  sainete  croix,  ait  fait  démonstration  de  le  faire  à  regret.  Toutcsfois  ne  me  veuillant 
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fler  sur  choses  extérieures,  ne  ccsseray  tant  que  la  ville  soii  une  fois  purgée  de  ceulx 
que  je  trouveray  y  pouvoir  cstrc  nuisabics,  s'il  me  soit  aucunement  possible  ;  ayant 
aussi  hier,  sur  le  soir,  mis  ma  compaignie  iey  en  garnison.. . 


XLIX. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  A  MARGUERITE  DE  PARME,  SA  MÈRE. 

(Archives  Famésiounes  à  N:iples,  fascicule  1682.) 

Tournai,  le  2  avril  4582. 

Dio  sa  l'allegrczza  che  mi  ha  apportata  la  leltera  de  Vostra  Altezza  de'  29  del  passato, 
el  il  veder  sua  firma  che  certo  è  slata  talc,  che  non  saprci  incarirlo,  cl  ringratio  infini- 
tamentc  Sua  Divina  Maestà  di  qucsla  gralia  et  la  prcgo  a  conscrvarla  pcr  quel  lungo 
tempo  el  con  quella  prosperità  che  dcsidero. 

Baccio  a  Vostra  Allczza  le  mani  pcr  gli  amorevoli  et  prudenti  ricordi  che  mi  dà  di 
nuovo  nclla  detta  sua  cosi  toccanli  alla  mia  persona  come  aile  altre  cose  di  quà,  et  non 
lasso  d'havcrmi  quella  cura  che  buonamenle  posso,  rimcltendo  il  resto  nelle  mani  del 
Signor  Dio.  Sino  al  présente  le  Iclicre  ch'  ho  scritto  aile  ville,  el  ad  altri  particulari  cosi 
publicamcnte  come  privatamcnte  lianno  fatlo  nessun  frntto,  anzi  hanno  mal  trattaii  li 
trombciti  cl  camburi,  el  altri  messaggicri  che  l'hanno  poriatc  e  mostralo  gran  meno- 
sprctio,  di  che  non  mi  maraviglio,  poi  che  non  vcdono  forzc  dalle  quali  possino  temerc 
di  ricever  il  castigo  che  merilano.  Tultavia  eon  quelle  che  ci  sono  proeurcrô  di  far'  il 
mnggior  progrcsso  che  polrô,  et  di  sollicilar'  quelle  che  dcvono  venire  per  quanio  sarà 
in  mia  mano;  el  sin  ad  hora  non  ho  luce  nessiina  di  quel  che  Sua  Macsià  pensa  fare  in 
questo  preposilo,  non  havendo  Iciterc  dclla  Corle,  che  ne  iralti.  Ben  credo,  che  non 
possino  lardare  a  comparirc.  La  noslra  gente  c  finila  di  pagare,  el  il  Marchese  sta  tul- 
tavia sopra  Lcntz,  dove  ha  gnadagnato  il  mulino,  el  la  tiene  cosi  strella,  ehe  non  puô 
esser  più,  cl  prcparava  la  balleria,  cl  spero  che  sarà  cosa  di  pochi  giorni,  se  ben  non 
lassa  di  darci  gran  fasiidio  il  tempo  che  si  perde  e'I  danno  che  fa  l'istessa  nostra  gente 
in  quoi  conlorni,  eon  essor  necessilaia  a  fermarcisi.  Gli  Alemanni  vechi  dopo  esser 
stati  pagati  di  mio  ordine  si  sono  incaminati  a  quella  voila  :  son  stato  coslretlo  a  far  la 
leva  che  Vostra  Allezza  ha  inteso  di  Borgognoni,  si  per  satisfare  a  quella  Provincia, 
come  pcr  la  nécessita,  eh'  ho  di  gente,  el  eirca  Toccasioni  che  possono  appreseniarsi 
d'haverne  bisogno  nell'  islessa  Provincia,  vo'  considerando,  che  la  gente  Icvata  cl  con- 
dotla  quà  ci  potrà  esser  cosi  presto  ritornala,  se  'I  case  lo  recerchcrà,  come  si  farebbe  in 
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levarla  di  nuovo  per  talc  effetto.  Non  so  dovc  Monsignor  de  Andalol  cavi  cli'io  abbia  di 
lui  mala  satisfallionc,  cl  se  si  riconla  di  fnicl  che  gl'ho  fatlo  inlendere  ullimamenlc 
quando  era  in  Luxcmburg,  trovcra  tulto  'I  conirario,  cl  ch'  iio  desidcralo  che  vcnghi  a 
servire,  corne  vcranicntc  dcsidcro,  pcrclic  mi  pare  die  cosi  convcnglii  al  scrvilio  di  Sua 
Maestà  per  le  cause  elic  Vosira  Altczza  sa  nicglio  di  me  ;  ma  se  voglieno  starc  su  qucsle 
invcnlioni  lassarô  il  pcnsicro  a  loro,  pcrclic  non  posso  nUendcTc  a  slar  scmprc  sopra 
queste  paratc.  Il  conte  di  Scamplil,  ne  ahrc  cavalicro  di  qucHa  Provincia  credo  liabbia 
occasione  di  pcrsuadcrsi  clie  io  di  lulii  non  faeeia  quel  conlo  che  convicne,  cl  corne  lio 
acccnnalo,  anco  nrlla  leva  d'Infanlcria  et  Cavalleria  di  quclla  natione,  hohauto  riguardo 
a  queslo,  et  aVostra  Allczza  rendo  non  dimcno  le  débite  grniie  del  ricordo  accettan- 
dolo  délia  buona  parle,  che  dcvo.  L'inslrutlioue  per  la  Dicta  Impériale  è  già  stabilita  et 
si  mette  al  netio,  et  nel  passar  che  farà  '1  consiglicro  Alsieyn  •  di  eosta,  la  participarà  con 
Vostra  Altezza,  la  qualc  potrà  ricordarc  et  comandare  quel  di  più  che  sarà  serviia. 
Quanto  ad  Aquisgrana  si  n  andarà  un  correro  per  trovarsi  a  quella  giunta,  et  in  tulto 
quello  che  si  poira  si  vcdrà  di  snstcntarvi  la  Religione,  cl  non  lassar  indurre  Francesi, 
ne  allri  i;he'  ci  possino  dar  disturbo,  se  bcne  mi  duole,  clic  qucsto  per  la  dcbolezza 
délie  forze  non  c  cosi  in  mia  mano,  come  desiderarei.  Quelle  scritture  delli  Dcputati  di 
Marvillc  sopra  gii  affari  di  Loreno  sono  per  ancora  in  consulta,  cl  sollicitcrù  più  che 
polrô  che  si  rimandino  in  brève.  D'Ilalia  ne  d'altrovc  non  ho  letlcrc  da  molli  giorni  in 
qu5  et  non  puô  star  a  comparirnc.  II  caso  d'Oranges  non  sap(rei)  dar  real  relatione  a 
Vostra  Altezza  perche  s'intende  tanto  diiïercnlemcnle  che  non  saprei  a  quai*  aviso  appi- 
gliarmi,  a  che  saggiunge  che  molti  voghono  che  non  sia  mono,  se  bene  mi  giova  a 
credere  che  si,  cl  di  quello  che  di  più  intenderô,  darô  aviso  di  mano  in  mano  a  Vostra 
Altezza,  alla  quale  baccio  humilmenie  le  mani  cl  dal  Signore  le  prego  ogni  conlento. 
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pour  leur  annoncer  sa  nomination  définitive  de  Gouverneur  général  des  Pays-Bas)  ont  été 
généralement  mal  accueillies  jusqu'ici;  ce  qui  ne  lempéchcra  pas  de  continuer  à  faire  son 
devoir  avec  les  forces  dont  il  dispose,  et  de  solliciter  le  rappel  des  troupes  espagnoles.  11 
attend  les  instructions  de  la  Cour  à  cet  eflTct 

On  a  achevé  de  payer  Tannée. 

Le  marquis  de  Roubaix  presse  le  siège  de  Lens,  dont  il  se  prépare  à  battre  les  murs  en 
brèche.  Les  vieux  régiments  allemands,  payés  par  l'ordre  du  Prince,  se  dirigent  de  ce  côté. 

Le  Prince  a  clé  forcé  de  faire  une  levée  en  Bourgogne  tant  pour  satisfaire  cette  province, 
que  parce  qu'il  avait  besoin  de  ces  troupes.  Au  reste  elles  pourraient  retourner  promptement 
dans  leur  pays,  s'il  le  fallait. 

Il  ne  sait  pas  pourquoi  d'Andclot  le  soupçonne  de  lui  en  vouloir.  Au  contraire,  il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  le  voir  servir  Sa  Majesté.  Au  reste,  il  porte  le  môme  intérêt  au 
comte  de  Cliamplitte. 

Il  fait  mettre  au  nel  en  ce  moment  rinstruction  pour  la  Diète  Impériale.  Le  conseiller 
llattcstciu,  en  passant  par  Tournai,  pourra  la  prendre  pour  la  communiquer  à  la  Duchesse. 

11  enverra  un  courrier  à  Aix-la-Chapelle,  avec  mission  de  défendre  la  religion  et  de  ne 
pas  la  laisser  mettre  en  péril  par  les  Français  ni  par  personne. 

Les  mémoires  des  députés  de  Marville  au  sujet  des  affaires  de  Lorraine,  sont  encore  à 
l'examen.  Le  Prince  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  qu'on  les  renvoie  au  plus  tôt.  Il  est  sans 
nouvelles  d'Italie. 

Il  ne  sait  que  dire  de  la  niorl  du  prince  d'Orange,  puisqu'on  l'explique  de  différentes 
façons  et  d'autant  plus  qu'un  grand  nombre  de  gens  en  doutent.  Toutefois  Farnèse  aime  à 
y  croire.  Au  reste,  il  informera  la  Duchesse  de  tout  ce  qu'il  apprendra  à  ce  sujet. 


L. 


XLIX. 

n  É  s  U  Al  É  . 


ALEXANDRE    FARNÈSE   A    MARGUERITE    DE    PARME,    SA    MÈRE. 


(Archives  FarnésieDDes  à  Naples,  fascicule  1632.) 


llH 


Le  prince  de  Parme  accuse  à  Sa  Mère  la  réception  de  la  lettre  que  la  Duchesse  lui  a  écrite 
le  29  mars  dernier. 

Les  lettres  qu'il  a  adressées  aux  villes  cl  à  différents  personnages  politiques  —  (sans  doulc 

*  Jean  Hatîosicin,  conseiller  du  conseil  de  Liixrniliour^,  nomme  le  27  juin  1570.  {Recette  générale 
de  Luxembourg,  n»  2C41,  fol.  IS)  v«.)  Plus  tard  il  devint  président  dudit  conseil. 


Tournai,  le  6  avril   1682. 

Sercnissinja  Signora  mia  O.^servandissima,  Non  poirei  significare  a  Vostra  Altczza  il 

gran  conlento  ehe  ho  sentito  a  quesii  gioi  ni  cou  gli  avisi  del  progresso  dol  suo  ntigliora- 

menlo  ci  quel  ehe  senlo  hora  con  inîcndere,  tlie  già  si  puô  tener  per  guartta,  et  quasi 

fuori  di  convalesccnza.  Dio  benedetto  ne  sia  riiigralialo  et  servilo  di  conservarla  per 
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quel  lungo  tempo,  el  con  quelle  prospérité  ch'io  desidcro.  Ho  veduto  quanto  Vostra 
Altezza  mi  signilica  con  la  sua  di  3  del  présente,  et  délie  demonslralioni  ch'  hanno  fatto 
i  nemici  intorno  a  cotesta  villa,  et  mi  giova  persuadermi  che  non  havesscro  mollo  fun- 
damenio  da  riuscir  con  impresa  simile.  Tutlavia  è  bene  star  su  Taviso.  Mando  coslà  in 
diligentia  il  conie  di  Barlaymont,  et  per  mio  credere  assai  ben  satiisfatto,  el  anco  infor- 
mato  di  quanto  mi  par  che  convcnga  per  sicurezza  di  cotesta  cilla  el  contado.  Onde 
alla  sua  risolutione  mi  rimelto,  el  se  parera  bene  ebe  convenghi  far  altro  non  lassarô 
di  larlo  esseguire.  Ha  fatto  mollo  bene  TAIlezza  Vosira  a  trattener  il  Capilan  Camillo 
Sacchini  in  coteslo  presidio,  dove  guslo  più  che  serva  ebe  in  alcun  allro  luogo  poitbc 
dà  satlisfattione  a  Vostra  Altezza  :  è  persona  di  confidenza,  el  lui  si  dovercbbe  quietare 
el  atlendere  a  servire  dove  gli  vien  ordinalo.  A  Gio.  Vanderee  *  per  esser  creato  di 
Vosira  Aliezza  di  tanto  anni,  el  per  baver  perso  i  suoi  béni,  procurerô  io  di  favorir 
sempre  in  ogni  occasione,  av  vanzandolo  conforme  alla  qualità  sua  per  quanio  sarà  in 
mia  mano,  el  se  venirà  qua  Io  vedrô  volenlieri,  se  bene  non  baverô  minor  memoria  di 
lui  stando  appresso  di  lei,  corne  se  sarà  in  campo  o  dove  risolverà  di  servire.  Quesii 
giovani  venuli  d'Ilalia  mi  porlono  letlere  de'  x  el  12  del  passato  con  aviso  délia  salute 
del  Signor  Duca,  et  senz'  altra  cosa  di  momento.  Il  correro  ebe  da  iMilano  m'ba  spedito 
Don  Sancbo  de  Padilla  2  porta  un  dispaccio  del  medemo  con  aviso  che  Sua  Maeslà  con- 
forme al  mio  primo  ricordo,  ordinava  che  la  génie  Spagnola  si  unissi  nello  slato  di 
Milano  el  stessi  ail'  ordine  per  mamar  quà,  corne  io  la  ricercasse  :  cl  perche  non  mi  par 
che  convenghi  perder  lempo,  se  bene  mi  persuado  che  con  la  risolutione  di  quesle  Pro- 
vincie,  che  bavera  sapula  poco,  dipoi  haverà  ordinalo  che  venghi  seiiza  aspellar  altn. 
ordine.  Spedisco  il  medemo  corricro  in  diligeniia,  avisando,  che  s'avanzi  più  tempo  che 
sarà  possibile,  el  perche  con  quesla  occasione  va  anco  per  la  posta  il  conie  Niccolo 
Cesis  per  suo  servitio  particolare  con  mia  licentia  el  buona  satlislatlione,  gPbo  ordinalo, 
che  bacci  per  mia  parte  a  Vostra  Altezza  le  mani,  el  le  dia  conto  di  quanto  qua  passa, 
et  di  più  m'occorre,  et  in  olire  che  pigli  li  dispacci,  cl  faccia  tullo  quello  che  da  lei  le 
sarà  comandalo.  Restarà  solo  che  Io  veda,  cl  ascolti  volenlieri,  el  commandi  quel  che 
sarà  servita. 
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Le  prince  est  heureux  d'apprendre  le  rétablissement  de  sa  mère. 

Il  a  su  par  la  lettre  de  la  Duchesse,  en  date  du  5  avril  courant,  la  surprise  lentée  par 
Tennemi  pour  enlever  Namur.  Bien  qu'un  semblable  coup  de  main  n'ait  guère  chance  de 
réussir,  il  a  envoyé  le  comte  de  Bcrlaymonl  pour  veiller  sur  la  sûreté  de  la  place.  Au  reste, 
la  Duchesse  a  bien  fait  d'y  appeler  le  capitaine  Camille  Sacchini. 

Le  Prince  favorisera  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir  Jean  van  der  Aa,  un  vieux  serviteur 
de  la  Duchesse. 

Il  a  eu  d'Italie  des  lettres  du  duc  de  Parme,  son  père,  en  date  des  iO  et!  3  du  mois  de  mars 
dernier.  Le  Duc  se  portait  bien.  Il  en  a  reçu  de  Milan,  du  seigneur  don  Sancho  de  Padilla,  une 
dépêche  portant  que  le  Roi  avait  ordonné  de  rassembler  et  organiser  les  troupes  espagnoles 
dans  le  »lilanais  pour  les  expédier  aux  Pays-Bas.  Le  Prince  a  renvoyé  aussitôt  à  Milan  le 
courrier  de  Don  Sancho  de  Padilla  pour  presser  le  départ  de  ces  troupes.  Au  surplus,  il  a 
dépéché  à  leur  rencontre  le  comte  Nicolo  Cesis,  qui  mettra  cette  occasion  à  profit  pour 
présenter  à  la  Duchesse  les  hommages  du  Prince,  son  Oîs,  et  lui  porter  les  dernières  nouvelles 
parvenues  à  Tournai. 


LI. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  A  SON  PÈRE  OCTAVE  FARNÈSE,  DUC  DE  PARME. 

(Archives  Farm-sieniics  à  Naples,  fascicule  1640.) 


]■*  I 


»  Jean  vander  Aa.  Voyez  plus  haut,  pp.  445  et  508. 

•  Don  Sancho  de  Padille  ou  Padilla  était  un  capitaine  au  service  de  Philippe  IL 


Tournai,  le  G  avril  1582. 

Scrissi  a  Vostra  Eccellenza  alli  2o  del  passato  quel  tanto  ebe  m'occorreva,  el  facendo 
salvo  il  dispaccio  non  starô  a  replicare  il  medesimo.  Hierscra  sul  tardi  eapiiô  Franceseo 
da  Modcna,  et  altri,  che  vengono  di  là,  quali  mi  ronsignorno  la  lettera  delP  Eccellenza 
Vosira  del  4  del  passato,  et  mi  diero  le  buone  nuove  che  desideravo  délia  sua  salute,  et 
di  quclla  di  Ranuccio  di  che  sento  l'allegrezza  che  conviene,  el  al  Signor  Dio  rendo  le 


il*. 


I  i , 
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débile  gralie,  pregDndolo  a  conscrvala  corne  desidero.  A  la  prefaia  lelicra  di  Vosini 

Eceellenza  non  m'occorre  far  allra  risposia  se  non  baceiarle  iiimiilmcnte  le  rnaiii  corne 

faccio  de  coniinui  favori  clie  mi  fa  et  siaiôaspcUando  il  rilornodi  Benededo  pcr  vedcr 

quel  clie  sarà  serviia  di  coniandarmi.  Kcslo  avisato  del  termine  in  cliesi  ritrova  il  pro- 

cesso  délia  congiura,  et  non  mi  par  senon  approposilo,  che  Vostra  Eceellenza  ne  (accia 

dar  nolilia  al  Papa  it  a  Sua  iMaeslà  per  ogni  huon  respcito,  se  ben  per  (al  causa  non  nii 

par  che  conveneria  difîerir  ressceulione  délia  pena  delli  colpali.  Tultavia  la  risolulioue 

che  Vostra  Eceellenza  sarà  serviia  di  pigliare  in  questo  doverà  esser  la  migliore  et  pu 

accertala.  Ho  parimenle  veduto  quel  che  (a)  Vostra  Eceellenza  et  al  Signor  Cardinal 

Farnese  scrive  il  Giorgi,  il  che  non  mi  dispiace,  ne  sopra  ciô  ho  aliro  che  soggiungere. 

Sono  molli  giorni  che  non  ho  lettere  di  Sua  Maestà,  onde  mi  vo  pcrsuadendo  che 

qualehe  dispaccio  sia  perso,  se  ben  sono  avvertito  che  Pedro  Franersco  Nicelli  che  parti 

di  Lisbona  a  22  di  febraro,  cl  Mos.  di  Gomicourt  •  che  parti  poco  di  poi,  ne  venghino 

carichi  cl  per  maggior  sieurezza  délie  persone  et  de'  dispacci,  fanno  d'ordine  di  Sua 

Maestà  il  cammino  d'Ilalia.  Onde  non  è  maraviglia  the  tardino  :  pcrô  per  leitere  drl 

Signor  Cardinal  Granvela,  cl  pcr  quel  che  m'avisa  Don  Sancho  de  Padilla  vedo  che 

Sua  Maestà  resta  satisfaltissima  délia  spcranza  che  sel!  dava  che  quesli  stati  fussero  per 

pigliar  buona  risohilione  eirea  la  venuia  delli  Spagnuoli  el  in  eonformità  di  quel  che  le 

havivo  raprescntalo  ha  dato  ordine  a'  Ministri  d'Ilalia  che  tenghino  a  punio  la  génie 

per  mandarla  quando  io  gPavisi  che  sia  tempo'  conformandosi  in  questo  et  ne'  eapi,  cl  in 

luilo  'I  resîo  con  quello  che  mi  trovo  haverle  appuntalo,  1 1  come  sappia  la  final  risolu- 

tione  non  posso  eredere  che  non  faccia  per  la  sua  parle  quel  che  al  serviiio  di  Dio  el 

suo  particolare  lanto  conviene,  comandando  che    1  numéro  délia  gente  Spagnuola  sia 

maggiore  che  sia  jiossibile,  et  che  arrivi  quà  in  tempo  che  sene  possa  cavar  frullo.  Io 

harei  desiderato  che  la  gente  che  deve  venire  comparisse  quà  lutta  unila,  et  che  in 

arrivando  s'incamminasse  a  qualehe  impresa  di  momenlo,  perche  riuseendo,  come  si 

deve  sperare,  non  fô  dubbio,  che  haveria  animalo  assai  li  buoni  e  sgomentito  li  tristi, 

approvandosi  per  tal  via  la  risoluiione  che  hanno  presa  di  domandarli  a  Sua  Maestà, el 

spaventandosi  al  opposito  le  ville  el  provim-ie  ri  belle,  che  potria  causar  qualehe  molivo  ; 

perô  il  vedersi  già  il  tempo  lanto  innanzi,  cl  conoscersi  chiaramente  che  non  possono 

né  giuntarsi  ne  incammiiiarsi  le  dette  genti  cosi  presto  come  saria  necessario,  m'ha 

fatio  risolvere  già  che  c'è  l'ordine,  di  serivere  a  Don  Sancho  de  Padilla,  che  incamini 

almeno  quanto  prima  potrà  il  lercio  di  Don  Fernando  di  Toledo  *  con  li  iîJOO  soldait 

Spagnuoli  sopranumcrarii  che  si  ritrovono  in  quello  stalo,  conforme  al  ordine  di  Sua 

Maestà,  pcr  acercseere  in  qualehe  modo  quesie  forze,  et  assieurarmi  nella  meglio  forma 

•  Adrien  de  Gommicourt.  Voyez  le  tome  VII,  p.  67. 

*  Don  Hcrnando  ou  Fernando  de  Tolède,  commandant  d'un  tercio  e5pagnol.  Voyez  Dœumenios 
ineditoSf  t.  LXXIII,  p.  492. 


;■  ! 


che  mi  sia  possibile  da  Francesi,  el  d'altri  che  pretendono  venir  a  danni  di  quesii  stati, 
inducendomi  a  questo  il  veder  farsi  levé  più  che  médiocre  in  Francia,  Inghilierra  ci 
Alemagna  a  nome  del  Duna  d'Alansone,  et  alcune  anco  sotto  quello  del  re  di  Francia 
suo  fratello,  il  quale  ollre  aile  prefaie  dcmostralioni  giunta  a  furia  le  suc  genti  d'ordi- 
nanza  cosi  da  pié  come  da  eavallo  :  el  già  caricano  sopra  quesla  fronlicra,  et  in  fin  col 
deilo  tertio  se  Io  mandono  con  i  Borgognioni,  che  si  levono,  el  con  la  génie  che  mi 
ritrovo  in  piedi,  procurciô  di  far  il  meglio  che  potrô,  el  di  conservar  la  ripulaiionc  di 
Sua  Maesià,  sin  che  m'arrivi  il  reste  dell'  infanleria  et  cavalleria,  che  doverà  venirmi 
di  coslà,  el  li  doi  reggimenli  d'Alemanni,  che  di  nuovo  ho  dato  ordine  che  si  levino  col 
quai  fundamento,  el  con  la  provision  neccssnria  di  donari  :  spero  pure  che  le  cose  deb- 
bino  andar  bene,  massime  non  si  risolvcndo  di  rompere  il  re  di  Francia,  come  potrà 
esser  che  non  faccia  se  Sua  Maestà  si  dà  fi  ella,  el  ci  vede  ben  prevenuti  ;  ma  altrimentc 
c'è  che  dubitare  assai  ch'el  vedersela  bella  cou  l'ammonestationi  del  fratello,  el  di  tanti 
aliri  non  Io  faccino  risolvere.  Di  quel  che  succédera  sarà  Vostra  Eceellenza  avisala  di 
mano  in  mano.  Il  caso  d'Oranges  scgui,  el  si  liene  per  mono,  se  ben  i  ribelli  publicano 
che  vive  el  che  guarisce  dclla  fcrita,  slorzandosi  di  farlo  eredere  a'  pepoli  :  perô  non 
doverà  star  molto  occulto  il  seguito  cl  si  doverà  saper  la  verilà.  Sua  Maestà  ha  cosi 
pochi  amorevoli  per  di  là,  che  non  c'è  chi  si  sia  mosso  a  darmene  aviso  ne  in  voce  ne 
pcr  scrilto,  ne  io  per  diligenze  che  habbia  faite,  et  spie  cl  messi  eh'  habbia  mandaio  in 
volta  ho  potuto  assicurarmene,  non  tornando  nessuno,  et  le  lettere  che  ho  mandato  et 
le  negolialioni  ch'ho  ordite  non  si  vede  sin  hora  che  faccino  frulto  alcuno,  anzi  moslrano 
sprezzar  più  che  mai  Sua  Maestà,  el  le  cose  a  essa  apparienenli  :  il  che  forsi  non  fariano 
se  le  sue  forze  fussero  in  essere,  con  le  quali  et  non  con  allro  mezzo  accompagnandole 
anco  con  la  solila  miscricordia  di  Sua  Maestà,  convien  pensare  di  finir  questo  negotio. 
I  Francesi  che  occuporno  Lentz  la  tengono  tultavia  et  stava  il  Marchese  di  Rubis  •  in 
proeinto  pcr  batterla,  sebene  pareva  che  desiderano  venir  a  parlili,  quali  non  li  si  con- 
cederanno  senon  vantaggiosi  per  Sua  Maestà. 


LI. 

ANALYSE. 

Le  prince  de  Parme  a  écrit  au  Duc,  son  pcrc,  le  25  mars  dernier.  Hier  soir,  5  avril  courant, 
il  en  a  reçu  une  lettre  par  le  capitaine  François  de  Modène,  revenu  d'Italie.  Il  a  été  heureux 
d'apprendre  que  son  père  se  portait  bien  ainsi  que  son  fils  Ranucc. 

*  Robert  de  Me! un,  marquis  de  Roubaix. 
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II  attendra  le  retour  de  Benedello  pour  connaître  les  ordres  du  Duc. 

Au  rigard  du  complot  de  Landi,  il  croit  que  le  Duc  fera  bien  d'exposer  au  Pape  et  au  Roi 
d'Espagne  l'clal  de  l'instruction  II  trouve  au  reste  qu'il  ne  faut  pas  différer  l'exécution  des 
complices  arrêtés. 

Le  Prince  a  pris  communication  des  lettres  écrites  par  Giorgi  au  duc  de  Parme  cl  au 
cardinal  Farnèsc.  Il  n'a  pas  d'observations  &  faire  à  ce  sujet. 

Il  n'a  pas  reçu  depuis  assez  longtemps  de  lettres  du  Roi,  mais  il  compte  en  recevoir  par 
Nicclli,  parti  de  Lisbonne  le  22  février  dernier,  et  par  Gommicourt,  qui  l'a  suivi  de  près. 
Tous  deux,  sur  l'ordre  de  Sa  Majesté,  reviennent  par  rilalic.  La  roule  est  plus  sûre  que  par 

la  France. 

En  attendant  il  sait,  par  les  lettres  de  Granvelle  et  une  autre  lettre  de  don  Sancho  de 
Padilla,  que  le  Roi  est  charmé  de  voir  les  Élats  des  provinces  dans  les  Pays-Bas  disposés  à 
demander  le  rappel  des  troupes  espagnoles.  Aussi  Sa  Majesté  a-t-elle  donné  ordre  aux  ministres 
d'Italie  de  tenir  ces  troupes  prêtes  à  être  envoyées  aux  Pays-Bas,  à  la  première  réquisilion 
du  prince  de  Parme.  Celui-ci  décidera  également  du  nombre  des  renforU.  Le  Prince  aurait 
voulu  que  ces  troupes  vinssent  réunies  en  corps  et  non  par  détachements  séparés.  Il  aurait 
désiré  avoir  assez  de  forces  sous  la  main  pour  frapper  un  grand  coup,  de  nature  à  ranimer  le 
moral  des  tièdes  et  à  décourager  les  malintentionnés.  Mais  la  saison  est  trop  avancée;  les 
troupes  étrangères  ne  pourront  arriver  toutes  à  temps  pour  entreprendre  quelque  grande 
opération.  Le  Prince  a  donc  résolu  d'écrire  à  don  Sancho  de  Padilla  d'envoyer  au  moins  et  le 
plus  tôt  possible  le  tercio  de  don  Fernando  de  Tolède  avec  les  1500  Espagnols  supplémen- 
taires. Il  pourra  ainsi  renforcer  son  armée  de  manière  à  pouvoir  tenir  tête  aux  levées  que 
le  duc  d'Alençon  et  le  roi  Henri  lil  font  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il  a  appelé 
aussi  à  lui  les  troupes  bourguignonnes  et  fait  lever  de  son  côté  deux  régiments  d'Allemands. 
Il  pourra  alors  faire  face  h  la  situation,  si  tant  est  que  le  Roi  de  France  ne  déclare  pas  la 
guerre  à  l'Espagne;  mais  cette  éventualité  n'est  pas  probable. 

Il  croit  toujours  h  la  mort  du  prince  d'Orange,  bien  que  les  rebelles  affirment  le  contraire. 
Du  reste,  on  ne  peut  manquer  de  savoir  bientôt  la  vérité.  Sa  Majesté  a  d'ailleurs  peu  d'arals 
et  de  partisans  à  Anvers.  C'est  pourquoi  Farnèse  ne  parvient  pas  à  être  informé  de  ce  qui  se 
passe  dans  cette  ville.  Aucun  de  ses  courriers  n'est  revenu,  cl  toutes  ses  lettres  pour  Anvers 
sont  restées  sans  réponse. 

Les  Français  occupent  toujours  Lens.  Le  marquis  de  Roubaix  s'apprête  k  en  battre  les 
murs  en  brèche.  La  place  serait  disposée  à  se  rendre,  mais  le  prince  de  Parme  n'acceptera  la 
reddition  qu'à  des  conditions  avantageuses  pour  le  Roi  d'Espagne. 


LU. 


MAXIMILIEN   VILAIN    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  211.) 

Alost,  le  8  avril  1582. 

Ceste  servirat  seulement  pour  advenir  V.  A.  de  mon  arrivée  en  ce  lieu  d' A  lest, 
avecque  le   plus  de  ravitaillement  que  m'at  esté  possible,  et  at  esté  d'environ  110 
que  ehariotz  que  charettes.  L'ennemy  ne  s'est  monstre,  combien  que  la  nuyct  préeé- 
dente,  Waroulx  esloit  arrivé  à  Ninove  aveeqz  quelque  renforcement  de  eavallerie.  Noz 
coureurs  prindrent  aulx  portes  de  Ninove  quaire  de  la  garnison,  qui  disent  leurs  trouppes 
de  François  et  Anglois  estre  retirées  de  là  Bruxelles  du  costel  de  Wavre,  sans  sçavoir  dire 
le  lieu  ni  le  nombre  qu'ilz  peuvent  eslre,  sinon  qu'il z  ont  ouy  dire  qu'il  y  avoit  quoique 
dessaing  sur  ungne  ville.  Et  estiment  que  ce  doibt  estre  Louvain,  Nivelles  ou  Enghien. 
J'ay  treuvé  expédient  de  passer  ce  matin  avecque  tout  cequ'  avons  de  forces  et  tout  le 
chârroy  sur  Brabant,  pour  des  villaiges  et  lieux  que  j'entens  eslre  les  plus  pourveuz  et 
gardez  de  Tennemy,  raflOer  et  ramener  en  ceste  ville  touz  les  grains  bastuz  ou  non  et  le 
bestial  quy  se  poulral  recouvrer,  avecque  le  moings  de  désordre  que  poulrons;  espérant 
que  cela  vauldrat  ichy  avecque  affoiblissement  de  l'ennemy  plus  qu'ur  g  ravilaillc meni, 
ayant  prévus  au  soldat  certain  taxe  pour  chacune  beste  que  serat  de  butin  ;  et  d'ung 
chemin  ay  despeché  jusques  au  delà  de  Bruxelles  pour  recognoistre  au  vray  ce  que  s'est 
de  l'ennemy.  Et  si  j'entens  qu'il  soit  pour  apparentement  faire  quelque  enprinse  par- 
delà,  je  ne  fauldray  renvoyer  sur  le  camp  le  eapiteine  Montroysin,  avecque  les  barque- 
bousiers  de  cheval  venuz,  qu'at  et  luy  pour  rentrer  en  Louvain,  et  selon  les  occasions 
que  verrons  nous  conduirons;  espérant  que  V.  A.  ne  prendrai  de  mauvaise  part  si, 
pour  ledict  effect ,  je  retiens   ichy  pour  ung  jour  ou  deulx  la  cavallerye  pour  ci 
apparant  service  ;  cl  se  peult  V.  A.  asseurcr   quy  procéderay  avecque  la  discrétion 
et  diligence  requises  en  tel  cas,  sans  bazarder  aulcune  choze,  smon  avecque  grand 
fondement  et  paradvys  des  capiteines  qui  sont  avecque  moy.  Et  cependant  j'ay  renvoyé 
à  Ath  pour  y  tenir  prestz  la  reste  des  vivres  et  munitions  nécessaires,  s'd  estoit  besomg 

d'ung  second  convoy. 

J'ay  trouvé  les  fortificalions  ichy  en  mauvais  ordre,  et  beaucop  de  chozes  fort  neces. 
saires  à  remédier,  tant  à  l'endroicl  des  bourgeois  que  des  soldalz.  A  quoy  entcndray  au 
plus  tosl  qu'aurés  pourveu  à  ce  ravitaillement  du  costel  de  l'ennemy,  pour  tant  mieulx 
asseurer  la  ville  et  le  service  du  Uoy.  Et  s'il  s'offre  chose  d'importance,  ne  fauldray, 
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de  temps  à  aulire,  en  advertyr  V.  A.,  el  ayant  donné  le  remède  que  me  sambleral  plus 
convenir  selon  le  tamps,  je  hasieray  mon  retour,  n'est  que  V.  A.  me  commande  aultre 
choze,  selon  raffcction  et  obligation  que  j'ay  de  luy  obéyr  en  tout  :  et  sur  ce,  etc. 

P.  S,  Les  soldatz  prisoniers  et  aultres  soriys  d'Anvers  disent  que,  passé  huyct  jours, 
le  prince  d'Orenges  avoit  ungne  ficbvre  véhémente,  et  qu'on  le  tenoit  pour  mort,  sans 
povoir  eschapper;  et  disent  qu'il  ne  povoil  prendre  aucune  substance,  sinon  par  ung 
petit  buysot  d'argent  qu'on  luy  mectoit  à  la  bouche. 

Des  nouvelles  de  Bemmele  n'ay  riens  entendu  depuis  mes  dernières. 


LUI. 


JACQUES    DE   BRONKHORST,    SEIGNEUR    d'aNHOLT,    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  211.) 

Meylandt,  le  10  avril  4582. 

Ayant  le  capitaine  Veronicy  esté  quelques  jours  en  ces  quartiers,  où  qu'il  s'aye  esvertué 
et  emploie  en  divers  bons  exploictz,  et  dernièrement  ayant  en  ma  place  la  charge  de 
conduire  les  troupes  à  ravicluaillemenl  des  maisons  de  Koeppel  et  Bronckhorst,  fit  une 
bonne  desfaicte  des  ennemis  Anglois  de  la  garnison  de  Dorsborgh,  où  qu'ils  perdirent 
environ  n'  nu"  hommes,  oultre  l'assistcnce  de  son  bon  conseille  et  bonne  conduicte 
qu'il  ma  faict,  désirant  qu'il  demurasse  en  ces  quartiers  et  chez  moy.  A  quoy  suis  marry 
ne  s'estre  encores  offert  les  moyens  que  luy  pourrois  donner  tel  conienlement  que  je 
désire.  Luy  ay  toulesfois  donné  une  de  mes  eompaingnies,  el  je  voy  certes  que  sa  per- 
sonne est  fort  duisable  en  ces  pays  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  pour  ses  mérites, 
bonne  expérience  et  maniance  au  faict  de  la  guerre.  Retournant  présentement  ieeluy 
capileinc  avec  certaine  instruction  du  superintendant  Verdugo  vers  V.  A.,  l'ay  reqiHS 
vouloir  de  ma  part  donner  à  congnoistre  à  Icelle,  après  mes  très  humbles  et  très  obéis- 
sans  recommandations,  partie  des  affaires  généralles  de  ces  quartiers  et  les  mienes  par- 
ticulières, selon  rinslruetion  qu'il  al,  afin  que  par  V.  A.  soit  y  pourveu,  comme  à  Icelle 
plaira,  pour  le  service  de  S.  M.  et  bien  du  pays,  et  de  ses  humbles  affeeiioniiez  serviteurs 
ordonner,  supplie  V.  A.  soit  servie  adjouster  foy  et  trédiet  audict  capitaine  Veronicy, 
comme  à  ma  personne  propre  ;  ordonnant  à  bonne  et  briefve  dépesche. 


LIV. 


MARGUERITE    DE   PARME   A   PHILIPPE    II. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  Tascicuie  16S2.) 

Naomr,  le  18  avril  1582. 

Alli  22  di  febbraio  feei  risposta  al  duplicato  di  una  lettera  di  Voslra  Maestà  dell' 
ultimo  di  dicembre,  ne  sino  a  hora  è  eomparso  l'originale  ne  io  ho  seritto  alla  Maeslà 
Vostra  doppo  la  suddetia  mia;  di  che  hora  li  mando  il  duplicato  per  essere  stata  eonti- 
nuamente  indisposta  di  chiragra  et  podagra,  che  si  c  distesa  aneo  alli  ginoechi  accom- 
pagnata  da  febbre  che  mi  ha  traltato  di  malissima  maniera,  et  fra  li  altri  mali  mi  ha 
impedita  la  man  destra  di  sorte  che  non  ho  poluto  scrivere,  et  se  ben  hora  slo  al  quanto 
meglio  rispetto  al  passato,  non  perô  mi  permetlo  il  maie  poler  scrivere  di  mio  pugno, 
onde  resta  la  Maeslà  Vostra  servita  scusarmi  ei  pcrdonarmi  se  questa  non  va  di  mia 
mano,  et  délia  dilalione,  che  sono  siala  conslrelta  usare,  supplicando  la  Maistà  Sua 
quanto  più  humilmenie  posso  mandarmi  con  brevilà,non  Thavendo  fallo,  la  resolulione 
che  con  delta  mia  li  ho  supplicalo;  el  che  sia  con  jquella  satisfatlione  che  devo  spe- 
rare  dalla  bonlà  et  benignilà  di  Voslra  Maeslà,  alla  quale  ha\endo  represenlato  larga- 
menle  quanto  conviene  inlorno  al  particolar  di  queslo  governo  el  al  mio  desiderio,  non 
saprei  che  dirvi  d'avanlaggio  ne  mi  parc  di  replicare  il  medesimo  per  non  li  dar  moles- 
lia,  assieurala  che  Voslra  Maeslà  non  laseerà  di  haver  di  me  le  débite  et  giuste  consi- 
dération!. 

Già  tengo  avvisala  Vostra  Maeslà  délie  persone  che  députai  per  trallar  délie  dife- 
renze  délie  terre  comuni  el  confini  dell'  Oreno,  in  vigor  délia  procura  mandalami  la 
Maestà  Vostra.  Et  li  inviai  copia  délia  commissione  el  instrullione  che  diedi  ad  essi 
deputali  quali  sono  slali  a  Marville  in  edViferentia  con  quelli  de  Lorena,  dal  mese  di 
novembre  sino  alla  sellimana  santa  passala,  che  si  sono  separali  per  causa  che  le  depu- 
tali délia  Lorena  se  ne  sono  voluli  tornare  alla  lor  casa.  El  in  quesia  confereniia  mi 
ariva,  sono  li  depuiali  per  la  parle  di  Vostra  Maeslà  havere  scoperlo  et  Ira valo  molle 
ragio'ni  che  fanno  grandemenle  approposiio  per  la  sovranilà,  giuridilione  el  servitio  di 
Vostra  Maeslà,' di  che  si  farà  un'  sumario  el  aneo  un'  particolar  racolto  di  queslo  che 
si  è  negoiialo  in  detia  conferenza,  el  insieme  con  il  parère  delli  sudelli  dipulali  che  quà 
aspetlo,  mandero  a  Voslra  Maeslà  in  brc  ve  acciô  di  tuilo  habbia  piena  noiilia  el  possa 
comandare  quel  che  sarà  più  suo  servitio.  Non  laseerô  già  di  dire  parermi  mollo  appro- 

TOME    IX.  ^^ 


it  • 


666 


APPENDICE. 


APPENDICE. 


667 


J'i  ;    * 


w  < 


H' 

i 


posilo  e!  partieolarmcnte  in  questi  tempi  dare  al  Duca  dcll'  Orona  ogni  ragioncvolc  el 
conveniente  satisfattione. 

Mandni  a  Vosira  Maeslà  nel  mese  di  lugllo  passnio  diverse  scrillure  et  rimostranTe 
appartenenti  alla  conlen  di  Borgogna  et  gluntameiiic  il  mio  avviso  intorno  a  esse,  né  sin 
qui  mi  si  è  serilto  chc  siano  pervenute  a  mano  di  Vostra  Maestà.  Si  compiaccia  farmelo 
avvisare,  ei  se  in  cio  l'haverô  salisfatla  ricordandoli  che  se  non  provede  presio  di  rimc- 
dio  tantoalli  abusi  che  alli  bisogni  di  quelln  provincia,  ne  succédera  disordini  et  incon- 
venienti  irreparabili  :  ehe  per  il  zelo  che  (engo  al  scrvilio  délia  Maestà  Vostra  non  posso 
lasc'iar  di  suppliearnela,  perche  quella  pi  ovincia  è  imporlantissima  et  di  grandissima  eon- 
seguentia,  como  la  Maest.^  Vostra  sa,  et  io  II  ho  significato. 

Con  la  min  ultima  seritia  a  Vostra  Maeslà  mi  rallegrai  délia  resolutionc  presa  da 
queste  provincie  intorno  alla  venuta  delli  sirangeri,  rimetlendo  il  lutto  alla  volonià  délia 
Maestà  Vostra,  cosa  veramente  otiima.  Et  havendomi  Ici  comandatoche  semprc  li  avvisi 
qualche  mi  occorc,  non  posso  lasciar  di  dirli  ancor  che  mi  persuada  chc  il  Principe  mio 
figliolo  dia  eonto  di  tutto,  ehe  non  mandando  Vostra  Maesfà  con  prestezza  le  provi- 
sioni  et  le  forze  necessari,  non  solo  restera  dettn  resolulione  infruttuosa,  ma  potriano 
ridtirsi  ii  affai  i  di  quà  in  malissimo  termine,  poiehe  Alanson  ha  preso  il  possesso  d'An- 
versa  el  ogni  giorno  tcrca  d'impadronirsi  délie  terre,  el  procura  di  mcttervi  dentro  génie 
FraiiZese.  Et  pare  chc  ogni  eosa  se  li  renda  facile,  et  Vostra  Maestà  sia  certa  convenirsi 
niollo  pigliare  quidche  espediente  sopra  il  proeedere,  pratiche  el  maneggi  che  per  ogni 
banda  lengono  i  Franzesi,  perche  il  dissimulare  et  il  tollerare  corne  si  è  fatto  sin  qui  non 
porta  nissun  benefitio  ne  comodità  al  scrvilio  délia  Maestà  Vosira. 

Sarà  anco  bene  che  Ici  dia  buon  ordine  a  quello  si  haverà  da  irattarc  nella  prossima 
dieta  Impériale,  et  che  scriva  caldamcntc  uW  Impcratore  et  altri  Principi  delF  imperio 
che  non  permellino  alla  villa  d'Anversa  ne  allre  di  sua  iuriditione  et  pcrsone  di  lel 
ribelle,  né  li  concedino  cose  in  pregiudilio  delT  autorità  di  Vostra  Maestà  et  délia  sua 
iuriditione  el  serviiio;  perche  si  in  aliri  tempi  hanno  usato  lentarle  el  dimandarle  lanto 
maggiormente  Io  fanno  hora. 

Conviene  parimente  provedere  al  perieolo  chc  soprasta  dalli  molivi  che  hanno  fatto 
quelli  di  Aquisgrana  et  luoghi  circumvicini  et  aile  pratiche  et  maneggi  che  di  continuo 
tcngono  li  Franzesi  el  li  hereiici  in  Colonia,  di  dove  potriano  venire  grandissime  confu- 
sione  el  garbugli  et  anco  danni  incredibili.  Et  ancorche  io  mi  persuada  che  di  questi 
particolari  ne  sia  Vosira  Maeslà  avvisata  da  mio  Hglinlo  et  da  altri,  lutta  via  per  mio 
debito  non  ho  voluto  lassare  di  toccargliene  un  motto,  rimeliendomi  circa  li  altri  affari 
concerncnii  a  questi  paesi  a  quanio  gliene  seriverà  esso  mio  figliolo,  con  che  bacio 
humilmente  le  mani  di  Vostra  Maestà,  et  da  Iddio  li  prego  quesla  buona  Pasqua  et 
feste  con  molle  et  molle  appresso  felicissime  et  intiera  sua  saiisfatiione  et  conlentezza. 


LIV. 


RÉSUMÉ. 


La  duchesse  de  Parme  a  répondu  le  22  février  dernier  au  duplicata  d'une  Icllrc  du  Roi  en 
dale  du  3t  décembre  précédenl.  Elle  n'a  pas  écrit  à  S.  M  depuis.  Le  Roi  voudra  bien  l'ex- 
cuser si  la  goutte  l'empêche  d'écrire  elle-même. 

Elle  n'a  pas  encore  reçu  la  résolution  au  sujet  de  son  départ  des  Pays-Bas. 

Elle  a  déjà  fait  connaître  à  S.  M.  les  noms  des  députés  envoyés  pour  traiter,  en  vertu 
de  la  procuration  royale,  du  différend  relatif  aux  territoires  indivis  cl  limitrophes  de  la 
Lorraine.  Elle  a  envoyé  au  Roi  copie  de  la  commission  et  des  instructions  qu'elle  avait  données 
à  ces  députés.  Ceux-ci  se  sont  réunis  en  conférence  à  Marville  avec  ceux  de  Lorraine,  depuis 
le  mois  de  novembre  dernier  jusqu'à  la  semaine  sainte  écoulée.  Us  se  sont  séparés  alors, 
parce  que  les  députés  lorrains  ont  voulu  retourner  dans  leurs  foyers.  11  est  revenu  à  la 
Duchesse  que  dans  celle  conférence  les  députés  de  S.  M.  ont  découvert  et  tiou>é  beau- 
coup de  raisons  qui  militent  fort  à  propos  en  faveur  de  la  bouveraineté,  de  la  juridiction  et  du 
service  (des  intérêts)  de  S.  M.  II  se  fera  un  sommaire  et  une  relation  parliculière  de  ce 
dont  il  a  été  traité  dans  celte  conférence.  Lesquelles  pièces  la  Duchesse  enverra  bientôt  au 
Roi  avec  l'avis  des  susdits  députés,  qu'elle  attend  à  Namur,  le  tout  afin  que  S.  M  ail  pleine 
et  entière  connaissance  de  l'affaire  et  puisse  donner  ses  ordres  en  conséquence.  Dès  à  présent 
la  Duchesse  ne  laissera  pas  de  dire  qu'il  lui  paraît  très  à  propos,  si.rlout  dans  les  circon- 
stances présentes,  de  donner  au  duc  de  Lorraine  toute  satisfaction  raisonnable  que  convient. 

La  Duchesse  prie  ensuite  S.  M.  de  vouloir  bien  répondre  au  mén>oire  cl  aux  remon- 
trances qu'EIle  lui  a  adressés  au  sujet  des  abus  à  réprimer  dans  la  Bourgogne.  II  y  va  de 

Tmlérét  du  Roi. 

Elle  se  réjouit  une  fois  de  plus  de  la  résolution  prise  par  les  états  des  provmces  de 
demander  le  rappel  des  troupes  étrangères  aux  Pays-Bas,  mais  maintenant  il  s'agit  surtout 
de  pourvoir  à  In  solde  de  ces  troupes  par  des  provisions  d'argent  envoyées  à  temps  et  regu- 
lièremenl  II  le  faut  d'autant  plus,  qu'Alençon  s'est  établi.à  Anvers  el  cherche  à  remplir  les 
Pays-Bas  de  troupes  françaises.  Au  reste,  il  importe  que  S.  M.  preime  des  mesures  a  l'égard 
de  la  politique  suivie  par  la  cour  de  France. 

Il  serait  bien  aussi  que  le  Hoi  donnât  des  ordres  au  sujet  de  ce  qui  doit  se  traiter  dans  la 
prochaine  Diète  Impériale.  S.  M.  devrait  insister  auprès  de  l'Empereur  et  des  autres  prmces 
de  l'Empire  pour  qu'ils  ne  permettent  pas  à  la  ville  d'Anvers  ni  à  d'autres  vdlcs  placées 
sous  leur  juridiction,  ni  à  aucuns  rebelles  de  faire  quoi  que  ce  soit  de  eoiilraire  a  I  au- 
torité  du  Roi  <l'Espagne,  à  sa  juridiction  el  à  son  service.  Car  si  les  rebelles  lonl  fa.t  a 
d'autres  époques,  ils  le  feront  d'autant  plus  à  présent. 

Il  faut  veiller  enfin  sur  ce  qui  se  passe  à  Aix-la-Chapelle,  ainsi  qu'aux  intrigues  des  Fran- 
çais  et  des  hérétiques  à  (Pologne. 
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ALEXANDRE   FARNÉSE   AU    COMTE   DE   SALM. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  311.) 


Tournai,  le  33  avril  1883. 

Vous  verrez,  par  celle  que  j'escrips  à  Monsieur  le  Duc,  mon  cousin  *,  le  desseing  que 
quelques  ungz,  peu  aiïectionnez  au  service  du  Roy  mon  Seigneur,  onlde  nous  attraper 
le  premier  argent  que  Sa  Majesté  nous  envoyé  par  Bourgoigne.  J'enlendz  que  ce  sont 
gcntilhommes  de  qualité,  et  qui  prétendans  d'eslre  advoucz  du  Duc  d'Alençon,  pour- 
royent  sortir  de  Nancy  ou  bien  s'y  assembler  pour  effeciuer  ceste  emprise.  Qui  me 
faicl  vous  en  escrire  ce  mot  pour  vous  prier  de  vouloir,  pour  Taffection  qu'avez  à 
Sadicte  Majesté,  donner  telle  chaleur  à  ce  que  Monsieur  mondict  cousin  y  pour- 
voyera  que  ledict  argent  puisse  venir,  avec  Tasseurancc  que  je  me  promectz  de 
l'affection  et  vigilance  de  l'ung  et  de  Taullre;  et  s'offrant  chose  en  quoy  recognoistre 
ce  plaisir,  je  m'efforceray  de  m'en  acquiiter  joinctcmcnt  avec  tant  d'aultres  que  je  vous 
doibs  *. 


LVI. 


ALEXANDRE    FARNÉSE    A    N. 


(Archivrs  de  l'audience,  liasse  211.) 


Je  38  avril  1583. 


Très  chiers  et  bien  amé.  Nous  avons  recen  les  lettres  que  les  archevesques  de  Coloigne 
et  Trêves  nous  ont  escript,  advertissant  de  la  commission  qu'ilz  ont  de  l'Empereur  pour 
les  affaires  d'Aix,  pour  se  trouver  sur  le  lieu  au  21"  de  ce  mois  prochain,  nous  requé- 
rant de  vouloir  envoyer  quel  (sic)  ung  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  y  entendre.  Et 

*  Le  duc  de  Lorraine. 

•  Le  corale  de  Salm  lui  répondit  de  Nancy;  le  6  mai  suivant,  que  rien  de  semblable  n'existait. 


me  souvenant  que  vous  et  le  chancellier  de  Brabanl  et  conseillier  Candriesch  *  y  fustes 
envoyé  au  moys  de  mav  dernier,  je  me  suis  arresté  de  vous  y  renvoyer  joinelemenl 
avec  ledict  Candriesch*.  pour  entendre  ce  que  proposèrent  lesdicts  Seigneurs  arche- 
vesques et  aultres,  leurs  colègues.  Et  pour  Tinstruetion  que  vous  pouvons  donner,  ne 
sçaurions  vous  la  donner  plus  ample  que  celle  que  vous  heiistes  lors  et  ce  que  avions 
faicl  tenir  sur  ce  faicl  audict  chancellier  pour  son  voyaige  en  Clèves,  dont  vous  sera 
donnée  copie;  qui  est  en  effect  que  leur  demandons,  au  nom  de  Sa  Majesté,  aullre  chose 
desdicls  d'Aix,  sinon  qu'ilz  maintiennent  et  entretiennent  les  eoncoidalz  faielz  par 
cy-devanl  avee'ies  prédécesseurs  de  Sa  Majesté,.sans  y  rien  innover,  comme  contiennent 
expressément  iceulx  traiclez,  selon  que  par  diverses  fois  avons  escript  tant  à  l'Empereur, 
Duc  de  Clèves,  que  ausdicls  d'Aix,  le  tout  en  la  faveur  des  Caiholieques,  lesquelz  les 
Calvinistes  et  rebelles  (signamment  les  fujiilifs  et  bannis  de  ces  pays)  veuillent  suppé- 
diter  et  opprimer  contre  ce  que  TEmpereur  mesmes  en  ha  es(ripi,aussy  que  sommes 
esté  requis  par  ledict  Duc  de  Clèves,  le  tout  affin  que,  par  le  moyen  d'une  telle  voysi- 
nance    desdiets  héréiicques  veuillans  de   ladicle   ville  faire  une   aultrc  Genève  et 
réceptacle  des  calvinistes,  mesmes  des  gens  de  guerre  françois,  les  pays  de  Sa  Majesté 
voisins  ausquelz  ledict  d'Aix  est  quasi  enclavé,  ne  reçoipveni  dommaige  par  ceste 
occasion.  Et  combien  que  le  jour  préfigé  soil  par  trop  court,  loutcsfois  comme  ils  ne 
tiennent  précisément  leur  jour,  vous  aurez  temps  assez  d'y  aller,  après  qu'aurez  sceu 
leur  arrivée  audict  Àix,  et  cependans  vous  vous  préparerez.  Qui  sera  le  but  de  tout 
vostre  euNoy  ;  nous  advertissant  bien  diligemment  de  ce  qui  passera   pardelà  et  quel 
espoir  il  y  aura  de  quelque  bon  succès  ;  vous  envoyant  lettres  pour  lesdicts  sieurs  arche- 
vesques et  aultres  commissaires.  Et  si  tost  qu'entendrez  leur  arrivée  audict  Aix  ou 
aullre  lieu  qu'ilz  vous  désigneront,  vous  y  trouverez  tout  deux.  Et  ne  nous  semble 
mauvais  que,  devant  entrer  audict  Aix,  vous  ayez  ung  saulf  eonduict,  tanl  desdicls 
sieurs  commissaires  au  nom  de  l'Empereur,  comme  de  eeulx  de  ladiete  v.lle,  en  la 
mcillieure   forme  que  se   pourra,   pour  éviter   les   inconvénients,  qui  aultremenl  en 
pourroienl  succéder  par  l'infidélité  des  hérétiques.  Et  au  regard  de  voz  salaires,  j'ay 
ordonné  à  ceulx  des  finances  de  vous  assigner  pardelà  quelque  argent  pour  faire  les 
fraiz  dudicl  voyage.  El  puis  que  ceste  diette  se  lient  par  les  commissaires  de  Sadicte 
Majesté  où  seront  les  députez  du  Duc  dé  Clèves,  ne  sera  besoing  d'aller  pour  mainte- 
nant ve'r.  ledict  Duc;  mais  pourrez  de  tout  communiquer  avec  ses  dépu.tez  et  ceulx  de 
l'évesque  de  Liège,  loutcsfois  avec  telle  discrétion  que  ne  leur  dictes  aullre  chose, 
sinon  ce   qu'il  convient  qu'ilz  sachent,  et  avec  l'ordre  que  en  tel  cas  apperlient. 

.  Le  chancelier  de  Brabant  était  Didier  van  T  Scstich.  nomn.é  en  1S80,  mort  en  158î>.  Guillaume 
van  Candrirssc  a  été  nommé  conseiller  audit  conseil  en  1578,  el  niourui  en  lOOb. 


670 


APPENDICE. 


LVII. 


EUSTÂCUE  DE  CROY  A  ALEXANDKE  FARNÈSE. 


(Archives  de  raudience,  liasse  SU.) 


Saint-Omer,  le  29  âvrîl  IB8Ï. 

C'est  à  mon  grand  regrci  que  les  cnnemiz  tachent  de  tous  cosiez  de  faire  emprinse 
par  eschcllade  ou  aullremcnl  de  surpendre  cl  invahir  la  ville  d'Aire,  selon  les  fidels 
rapports  que  j'en  ay  de  plusieurs  liçux  ;  et  à  quoy  correspond  assez  le  mauvais  ordre 
qu'il  y  a,  les  ligues  et  partiallitez  qui  se  forment  journellement  entre  les  inhabilans.  A 
mon  advis  la  porte  Noslre  Damme  est  fort  dangereuse  ei  à  la  main  des  ennemiz,  et  qui 
correspond  assez  à  leurs  desseings  ;  dont  n'ay  voulu  faillir  d'en  advenir  Vostre  Altcze, 
aifin  qu'elle  soit  servie  y  donner  tel  règlement  el  bon  ordre  que  pour  faire  cesser  et 
divertir  lesdicts  desseings,  envoyant  personnage  de  marcquc  au  plustol  pour  commander 
en  ladicte  ville,  en  attendant  que  Sa  Majesté  ayl  aultremenl  pourveue  au  gouvernement. 
A  faulte  de  quoy  que  sy  Vostre  Allèze  ne  se  haste,  je  ne  voy  aultre  chose  que  la  perte 
de  ladicte  ville,  et  sy  adviendra  n'est  en  usant  de  prompt  remède.  D'aultre  pari  les 
volleurs  du  costé  de  France  continuent  journellement  de  voiler  el  piller  le  plat  pays  de 
ce  bailliage.  De  sorte  que  les  frontières  sont  délaissées  et  habandomiées  par  les  paisans. 
A  quoy  je  n'ay  moyen  de  remédier,  sinon  d'en  adNcrtir  Vostre  Altèze,  comme  je  fay, 
que  le  S'  d'Esquerdes  faict  ériger  ung  fort  de  sa  maison  de  Henehin,  y  faisant  faire 
beaux  el  grandz  fossez,  en  apparence  d'en  faire  Tune  des  plus  fortes  places  de  ce  pays, 
encoires  que  sadictes  maison  soit  frontière.  El  cela  se  faict  aveeq  grande  admiration 
d'ung  chascun,  à  cause  que  sy  l'ennemy  occupoit  par  après  ledicl  fort,  infailliblement 
ce  seroit  la  rmne  et  ravage  de  cedicl  pays,  sans  le  povoir  reprendre,  sinon  par  le  eannon, 
el  encoires  6  grande  difficulté. 
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LVIII. 


FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audUMice.  liasse  211.) 


Château  de  Courtrai,  le  50  avril  1582. 

Les  Gantois  ont  faict  venir  les  François  et  tous  ceulx  qui  estiont  campez  à  Eecloo,  en 
!eur«.  fnulxbourgz  de  la  porte  de  Courlray.  Hz  fortifient  le  pont  de  Maeltre,  distant 
demye  lieue  dcGand  sur  ledict  chemin.  Sy  veuillent  joindre  el  rendre  navigables  les 
rivières  de  l'Escault  el  le  Liz  pardehors  la  ville,  allendroict  dudicl  pont,  par  le  Riet- 
cracht  •  il  va  bien  qu'ilz  eerchent  telles  retraietes.  Hz  donnent  licence,  comme  font  tous 
aultresVstatz  rebelles,  d'emmener  et  emporter  touiles  denrées,  sauf  vivres,  et  ce  pour 
la  néce<«sité  des  deniers  pour  fournir  au  paiement  des  gens  de  guerre,  selon  qu  .1  appert 
par  deux  lettres  de  ceulx  de  Bruges  au  eoulonnel  Traille,  dont  va  icy  cop.e,  en  la 
dernière  desquelles  V.  A.  polra  considérer  qu'il  ne  se  faict  mention  de  S.  E.,  ma.s 

seullemenl  du  Duc  d'Anjou. 

Hier  à  raube,  se  parlist  toullc  la  cavallerie  de  Menin  vers  Roullers  e.  Bruges  pour 
se  joindre  à  ceulx  de  Dixmudc  el  Wesl<|uar.ier;  lesquelz  tous  s-encheminenl  vers  ledict 
Gand  e.  publient  se  tenir  asseurez  de  surprendre  Ath.  Sy  fault-il  que  le  camp  set  aussy 
su  s;  garde;  car  les  pioorées  venans  jusques  aux  portes  deceste  v.Ue.  signammen  de 
eëulx  qui  en  ont  le  .«oins  de  besoiug  et  sont  commandez  par  Marcossan.  le  despeuplen. 
Le  voilleusement.  Nous  sommes  icy  fort  menasse,  et  en  avons  eu  pluis.eurs  ady.s  do 
Bruges  et  d'ailleurs  par  aucuns  bien  inclinez;  mais  Ton  y  donne  tel  ordre  que ,  espe- 
rons. 


imm 
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LIX. 


CONDITIONS  SOUBZ    LESQUELLES    LES    REYTRES    DU    CORONNEL    SCUENCK 
SE    SONT    ACCORDEZ    ÂVECQ    S.    Â.    AU    NOM    DE    S.    M. 

(Arcbives  de  l'audieuce,  liasse  :2H.} 


,  avril   1583. 


Que  quant  nu  viel  service  faicl  auparavant  la  retenue  ou  bestalling  <  faicte  avec  eulx 
de  la  part  de  S.  A.,  Ton  est  d'accord  que  se  fera  ung  descomple  général  du  temps  de 
leur  service,  ensemble  de  ee  qui  leur  pcull  avoir  eslé  payé  tant  de  la  part  de  S.  M., 
que  de  ses  subjeclz,  soit  en  deniers  eompians  ou  autrement,  dont  ilz  avoienl  proufiité 
en  la  forme  et  manière  que  s'est  aeeoustumé  de  faire  avec  gens  de  guerre  allemans  et 
aultres;  pour  lequel  eft'ecl  sera  donné  terme  de  trois  mois  pour  recueillir  les  sommes 
et  parties  qui  seront  à  déduyre  sur  ledict  payement.  Aussy  sur  ieelluy  service  sera 
défalqué  ung  mois  et  demy  de  soulde  dehue  ausdiciz  reysires,  pour  lequel  mois  etdemy 
S.  A.  leur  ha  consenti  et  accordé  les  prisonniers  qui  furent  prins  au  chastau  de  Gorre, 
estansencor  présentement  détenuz  soubz  la  main  dndicl  Schenck;  en  lin  duquel  terme 
de  trois  mois  doimé  à  Peflect  que  dessus,  icculx  reysires  envoyeroni  leurs  députez  avec 
Icsquelz  se  finyra  le  compte,  à  condition  que  si,  toutes  choses  justes  et  raisonnables 
rabbalues,  il  est  trouvé  estre  dehu  quelque  chose  de  plus  ausdiets  reystres,  leur  en 
sera  faict  payement  ou  donnée  bonne  et  raisonnable  assignation;  et  au  contraire  s*il  se 
trouve  qu'ilz  ayenl  plus  reeeu  que  leur  dehu  ne  porte,  ilz  seront  lenuz  le  résoudre, 
restituer  ou  bien  rabbatre  sur  ce  qui  leur  pourra  cstre  dehu  à  cause  du  nouveau  ser- 
vice. 

El  au  regard  dudict  nouveau  service,  qui  est  de  trois  mois  depuis  leurdicle  retenue 
ou  bestalling,  sera  promptement  faict  compte  iinal  avec  eulx,  selon  la  monstre  par  eulx 
faicte,  en  déduysani  sur  ce  qu'ilz  peuvent  avoir  rcceu  en  la  compagnie,  ei  pour  le  licen- 
tement  leur  sera  payé  de  contant  ung  mois  et  demy;  et  pour  le  surplus  (si  aulcune 
chose  est  dehue)  leur  sera  baillée  et  soiiflisante  asseuranec  de  les  payer  au  terme  de 

,  à  condition  que  inconiininl  ilz  pîirtiront  et  se  retireront  dos  pays  de  S.  M., 

sans  faire  foule.  Et  moyennant  ce,  au  nom  «le  Sadicie  Majesté,  les  remereye  de  leur 
service. 

'  lieslaUing,  condition  arrclcc. 
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LX. 


LES    HABITANTS    DE   GHEEL    A    ALEXANDRE    FARNESE. 


(Archives  de  raudieuce,  liasse  2! 2.) 


Gheel,  commencement  de  mai  1582. 

Remonstrent  en  toute  humilité  les  pouvres  manans  el  inhabilans  de  la  franchise  de 
Gecle,  située  en  la  Campingne,  comme,  nonobstant  infinies  dommaiges,  pillories,  brans- 
schalz  et  aultres  extorsions  qu'ilz  ont  souiïertz,  tant  des  soldalz  de  S.  M.  que  de  l'en- 
nemv  ilz  s'ont  entièrement  lenuz  en  robéissance  de  S.  M.  el  à  renirciiennement  dos 
garnisons  et  gens  do  guerre  d'Icelle,  très  promptement  fourny  à  leur  tauxe  et  quotisa- 
lion  des  contributions  à  eulx  imposez,  signamment  en  la  ville  de  Diest  la  somme  de 
deux  cens  florins  par  moys,  el  depuis  la  surprinse  de  ladicte  ville,  premièrement  en  la 
ville  d'Eyndhoven,  et  en  après  en  la  ville  de  Breda,  jusqucs  à  présent  par  mois  la  somme 
de  585  florins  15  '/a  s.,  oullre  les  impositions,  charges  el  conlribulions  qu'ilz  sont  for- 
cèrement  contrainclz  de  payer  à  l'ennemy,  affîn  d'esire  affranchy  el  délivrez  des  vole- 
ries  et  excursions  d'icelluy  estant  à  Liere,  Herenlals,  Weslerloo,  Diesl  el  là  à  lentour, 
tollemenl  que  les  plus  apparens  dudict  Ge<;le,  passé  an  el  jour  (abandonnans  tous  leurs 
biens),  s'en  sont  retirez  d'illecq,  et  les  surmanans  reraonstrans  présentement  devenuz  à 
l'extrême  pouvreté,  indigence  el  désolation.  Ce  toutesfoys  nonobstant,  les  capiteines 
Ballhazarvan  Rossum  et  AriïOuU  van  Bouchollz,  tenans  garnison  en  la  ville  d'Endhoven, 
(n'ayans  auleun  regard  aux  charges  et  exhorbitantos  contributions  susdicles)  se  sont 
advancez,  passé  de  sept  à  huyel  moys,  de  constraindre  lesdiels  remonslrans,  par  rigeur 
d'emprisonnemcns,  menasses  de  les  piller,  massacrer  et  moctre  leur  villaige  en  feu  cl 
cendres  et  aultres  violences,  de  payer  à  eulx,  par  moys,  mil  florins  en  argent  eon)plant. 
De  quoy  lesdiels  remonslrans,  fort  estonnez  el  craingnans  le  fureur  desdiels  capiteines, 
ont  à  eulx  payé  la  somme  de  4069  florins;  et  en  décembre  dernier,  avecq  plusieurs 
aultres  villaiges  dosdicies  extorsions  faict  leurs  plaincles  à  V.  A.,  laquelle  a  eslé  servie 
de  commeelre  le  chevallier  Cigogne  à  la  superintondance  des  contributions,  pour  donner 
ordre  convenable  et  remédier  en  tout,  etc.;  dont  au  regard  desdiels  remonslrans  rien 
n'est  efl'eetué,  nonobstant  les  lettres  et  ordonnances  ausdiets  capiteines  faietes;  ains, 
que  pys  est,  ont  levez  el  détiennont  en  estroicte  el  misérable  prison,  doys  le  moys  de 
mars,  cincq  inhabilans  dudict  Gecle,  avecq  (|uatre  chevaulx,  préleiidans  par  tel  moyen 
el  les  journelles  menasses  extorquer  desdiels  remonslrans  la  somme  de  2931  florins, 
Tome  IX.  ^^ 
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r,ste  du  soptiosme  moys  comme  \\z  préun-lenl;  le  t«m  conirc  dro.c.    ra.son  et  ^qmle 
Cl  »  la  totale  ruine  des.liets  remons.rai.s,  ne  soit  que  .le  la  paît  de  V.  A.  il  y  soit  bien 
pronmiemeni  remédié.  Allin  doneqi.es  que  lesdie.s  remonstrans  puissent  eontinuer 
en  la  bonne  .(Teetion  et  obéyssance  à  S.  M.  et  V.  A.,  supplien.-ilz  Ires  """'be"iem 
nu-lcelle  soit  servye  (en  prennant  pitié  et  compassion  aveeq  c.lx)  de  eommander  bien 
expressément  ausdiels  eapileincs  van  Rossum  e.  Bouel.oUz  qu'ilz  aycn.  incon.inen  à 
délivrer  et  renvoyer  tous  les  prisonniers  et  ehevnulx  susdic.s.et  désister  de  plus  molesUr 
ou  inquiéier  les  remonstrans  pour  les  exl.orbi tantes  contributions  susdie.cs  ou  aiillre», 
le  tout  soubz  paine  telle  qu'il  plaira  à  S.  A.  luy  imposer;  el  comme  lesdicis  remonstrans 
se  treuventpar  trop  siirehargei  des  contributions  qu'il/,  payent  par  moys  a  Bredae, 
eoinme  dict  c,l,  qu'il  plaide  6  S.  A.  d'ordoim.  r  aux  commissaires  des  contribulions, 
quilz  ayeiil  il  modérer  el  esgaller  ie.lles  à  la  somme  de  deux  cens  Oorins  par  moys, 
comme  aulresfois  les  remonstrans  ont  payé  à  Diisi.  Si  fera,  elc. 


sienamment  en  mes  affaires  conlie  le  comie  de  Nuenar,  ignorans  peult  estre  ladiele 
«arnison  ou  mal  informé  par  aulcungs  mes  ennemis  que  je  suis  très  Immble  vasal  et 
subiect  de  S.  M.  el  serviteur  à  V.  A.,  ayant  lousiours  tenu  le  parly  de  S.  M.  et  le  tiendra 
Lue  ma  vie.  Suis  constrainet  d'addresser  la  présente  6  V.  A.,  comme  gouverneur 
Général  et  la  supplier  très  humblement  qu'il  l'y  plaise  donner  ordre  que  mond.et  ser- 
viteur  soit,  sans  diniculté,  relaxé  et  à  moy  restitué.  Quoy  faisan,  me  resenlira  a 
Tsïours  de  tan.  plus  obligé  au  service  de  S.  M.  e.  de  V.  A.,  m'offrant  eneor  comme 
■ai  tousiours  faic.  par  plusieurs  aulnes  miennes  p.écédenteset  prie  sur  ee  le  Créateur. 

Monseigneur  donner  à  V.  A.  heureuse  prospérité,  bonne  Cl  longue  vie. 

On  m  l  marge  :  Seront  es.  riples  lettres  au  oapiteine  lieutenanl  Kriekenbeeek  pour 
1,  délivrance  de  ce  prisonnier  el  bien  expresse  s'il  est  ainsy  que  contiennent  ces  le.lres. 


LXIl. 


LXI. 


WERNER,   COMTE   DE   SALM,   A   ALEXANDRE  FARNÊSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  2.2,) 


Salin,  le  10  mai  1S83. 


Comme  je  sçais  V.  A.  es(re  occupée  en  grandes  affaires  publicques  pour  le  service 
.le  S  M.,  mon  souverain  prince  el  seigneur,  me  desplaist  grandement  qu  il  me  convient 
importuner  IccHe  de  mes  affaires  pariiculières.  Or  estant  sixiesme  du  présent  mois  de 
mav,  jour  de  dimenche,  advenu  qu'environ  vingt  hommes  à  cheval  de  la  garnison  de 
Kréckenbeck  •,  pays  de  Gcidre.  s'auroyent  par  force  jeelée  en  ung  mien  v.lla.ge  nomme 
Bedbur  »,  en  ma  seigneurie  de  Digk  3  (non  subjcete  à  aulcun  prince  m  seigneur);  et 
entrans  en  l'église,  auroyent  saisy  et  pris  prisonnier,  sur  la  chaire  de  vente  le  curé 
dudict  lieu,  nommé  messir  Thomas,  l'ung  des  plus  anciens  serviteurs  de  mes  feuz  pré- 
décesseurs et  moy,  et  le  miculx  embeu  de  tout  mes  petis  avoir,  droictz  et  jur.s.l.et.on, 

.  Bedbourg.  actuellement  en  Prusse  et  appartenant  autrefois  au  prince  de  Salm-Reifferscheid. 
•  Dijk. 


tES  ÉTATS  DE  HAINAUT  AU  COMTE  DE  LALA.NG,  GOUVERNEOR  DE  CETTE  PROVINCE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  212.) 

Mons,  le  11  mai  1582. 

Il  nous  a  despleu  grandement  d'entendre  la  povre  conduite  et  le  desbordé  gou- 
II  nous  «  ^'^«P^^^^^  ,omna.^nie  du  capiieine  Henriette,  estans  leurs  acuons  s. 

vernemenl  de  ceulx  de  la  eompa^nit  i  d'ennemis  très  eruelz  el 

r^c  ^'hnsiiliié    ou'on  ne  scauroil  pire  entendre,  ne  soii  a  er.^uul^ 

ramplies  d  hostilité,  qu  on  m  i  ./.iHcrt.  de  Harch  es,  et  emmené  xl 

barbares.  Car  '«'^P-'^JÏ^j::::  ;:    :^  ^  p.us  .rande 

à  L  bestes;  et  ee  pendant  qu  une  tro  ippe  u  e  ,.,;^^  du  neu  que  leur  reste, 

partie  falsoit  teste  aux  P^^^-'X^  ^Ut  es.e^t^  i  diglLt'et  cruelemont 
tellement  que  ces  povres  gens,  o.ilire  la  P^"»'  »"  /^  ^,|  ,„  ,,,„,  ^eniv 

hattus.  Et  a  donné  leur  f"'-;j  -;"  'J,   £™,^  .^  ^ille  ^c  c^ulx  qui  spécia- 
les cstincelles,  sont  este  abandonnez.  Vo>  a  le  Iruic.q  ,„i,ionde  ce  pays. 

lement  estoien.  ordonné  pour  mordre  lennemy  »  '»  j';^^™;  ^  j^,  „,      .„,  Jf„„, 
Oulire  ee  qu'au  demeurant  ilz  son,  ^'^^>^'l'^ '";'  ^ ^^Zm^^^^^^^ 
.raicer  à  crédit,  tout  au  contraire  de  ce  qu  avoi.     '«  ';"'^;J;^~  ,  de  .  us  gens 
„„nt  l'advancement  de  v  pa.ars  ^'>^['''"^f^^JZ^^rl:cUo.o  pi.oial.le 
de  guerre,  ensemble  de  toutes  coninbulions.  Col  NcritaDiemem 


,  q 

à' 


676 


APPEWDICE. 


APPENDICE. 


677 


de  renconirer  lant  de  loups,  quand  il  y  a  si  peu  d*ouailles,  ei  de  si  pernicieuse  consé- 
quence, que  si  la  continuation  de  ce  mal  (comme  indubiiablemcnt  on  craint  qu'il  n'ad- 
vienne) apporte  une  fois  siërililé  à  faulte  d'agriculture,  on  se  peult  bien  asseurer  que 
les  choses  grandes  n'en  seront  trop  advancées. 


LXIV. 


FRANÇOIS    DE    HALEWYN   A   ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  212.) 


LXIll. 


CLAUDE  DE  BERLAYMONT  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudiencc,  liasse  212.) 

Eindhoven,  le  il  mai  1582. 

En  ce  lieu  d'Eyndhoven  ai  receu  les  lettres  de  commandement  qu'il  at  pleut  à  V.  A. 
m'escrire  pour  le  démolisscmint  d'icelle,  après  touiesfois  que  eulx  fortifié  et  asseuré 
le  ibe:iieau  ;  aiarit  trouvé  assé  difliciile  ce  faire,  d  aullant  que  la  lliour  de  I  eglize, 
ensemble  a>ec  l'églize,  domineroil  lellcniiiit  dens  ledict  chasieau,  qu'il  ne  se  poidral 
tenir  homme  sur  les  rampars;  m'estani  advis,  soub  très  humble  correxion  de  V.  A., 
que  la  besongne  qu'il  faiildrat  faire  enihour  dudict  chasieau  seroit  aussy  grande  et  d'aui- 
lant  de  temps  que  sy  V.  A.  fusse  servie  la  réduire  à  la  forme  du  modelle  que  présente- 
ment envoyé  à  fcelle;  laquelle  achevée  se  porrat  aisément  garder  avec  une  compagnie 
de  piedt  bien  coniplecte  et  cinquaniz  chevauix  pour  les  convoys  nécessaires;  estant 
asseuré  que  ceste  fortification  serat  aussy  tost  en  esire,  que  de  manteller  la  place  entbiére; 
m'aiant  esté  dict  que  les  paysans  n'y  mctteroient  moins  de  moys  et  demy.  Suppliant 
très  humblement  V.  A.  ne  trouver  ma>aisque  représente  ce  que  dessus,  pour  le  zelle 
qu'ais  faict  entendre  à  Irelle,  l'envie  que  porie  à  l'advancement  du  service  de  S.  M.  et 
volonté  de  V.  A.  Le  Comte  Charle  de  Mansfeit  en  escript  à  V.  A ,  par  où  elle  porat  voir  ce 
rctienchissemrnt  estre  fort  à  propos  et  de  petite  garde.  Néantmoins  en  cas  que  V.  A. 
ne  le  treuve  ainsy  bon,  supplieray  très  humblement  à  Icelle  estre  servie  m'escrire  ung 
mol  de  responce,  ailin  que,  suivant  ses  commandemcns,  me  puis  reigler.  Le  susdict  S' 
Comte  at  achevez  de  traicier  avec  ses  Allamans,  esians  fort  contens  de  luy.  Ne  reste  que 
les  commissaires  et  pagadores  arrivent  pour  conclure  le  tout,  du  troisiesme  moys  de  la 
monstre.  Es|  er  bien  ncgotier  tellement  que  par  icy,  que  le  pays  le  furnirat  encor,  que 
ne  serat  des  vingt  et  deulx  milles  florins  qu'on  at  faict  entendre  à  V.  A.  estre  entre 
mains  du  reccpveur  Geruven. 


Château  de  Courtrai,  le  14  mai  1582. 

Suivant  l'advis  de  mon  lieutenant  Claerout,  j'envoie  à  V.  A.  le  pourject  «  de  la  ville 
d'Audenarde,  que  m'a  communiqué  quelque  bon  bourgois,  passé  aucuns  mois,  tel  qu'd 
la  disoil  estre  alors;  auquel  pourject  je  ne  sçauroy  riens  adjousier,  pour  estre  tout  le 
dehors  et  fortifications  de  la  ville  enlièremeni  changées  et  altérées  depuis  que  la  bar- 
barie des  Gantois  m'en  empescha  la  cherge.  Lcsdiclz  bourgois  sont  présentement  au 
camp  et  poiront,  s'il  plail  à  V.  A.,  les  mander,  luy  donner  de  bouche  plus  de  lumière 
pour  l'intelligence  dudict  pourtraict.  Quant  à  la  lettre  de  V.  A.  du  quatrième  de  ce 
mois  receue  à  cest  instant,  par  laquelle  elle  me  ordonne  l'adverlir  et  à  Monsieur  le 
marquis  *  ce  que  polroy  entendre  des  ennemys,  je  l'ay  faict  à  mon  possible,  et  feray  cy 
avant  que  permectroni  les  chemins  sy  mal  asseurez  plus  par  les  sortans  de  noslre  camp, 

que  par  les  ennemys.  .       •  i 

Quelque  Dame  de  qualité  m'a,  par  ung  homme  d'église,  ce  matin  adverti  que  les 
Eseossois  de  Menin  sont  amulinez,  et  ont  faict  prisonnier  leur  coulonnel  Tradie,  pour 
avoir  paiement  des  quatorze  mois.  J'ay  promis  une  prébende  de  Cogriray  au  susd.ct, 
et  montaignes  d'or  à  quelque  Eseossois  ayant  crédict  entre  eulx,  auquel  led.ct  d  egl.se 
a  accès,  s'il  sçail  sy  bien  pratiquer  que,  par  conditions  équitables  et  paiement  de  leurs 
arriérages,  l'on  les  peuisse  gaigner  et  venir  au  dessus  de  la  place;  et  cela  d  aultant  plus 
volontiers,  que  l'Eseossois,  estant  puis  naguères  en  vin,  auroit  dict  que  les  Escosso.s 
auront  faict  serment  au  Roy  et  aux  Estalz;  que  sy  l'on  ne  les  conten.o.t,  .!z  la.sser.ont 
là  les  Estatz,  moiennant  que  l'on  les  paia,  et  que  en  huicl  jours  dz  polnont  livrer  à 
S.  M.  Menin,  Bruges  et  Dunkerke;  à  quoy  s'accorde  le  rapport  de  quelqu  un,  que 
samedy  dernier  les  Eseossois  y  estiont  en  armes  plus  d'une  heure  contre  les  Franço.s 
Et  l'advis  receu  de  Saii.ct  Orner  que  pareil  débat  advenu  en  Dunkerke  a  produit  tel 
effect,  que  les  Eseossois  alliez  avecq  les  bourgois  ont  chassé  les  François  hors  de  la 

'  Pourject  ou  pourtrait,  plan,  dessin. 
•  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix. 
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ville.  En  cas  que  j'ay  responcc  convenable,  j'en  donneray  compte  particulier  à  V.  A., 
coninie  je  tio),  avant  que  passer  plus  avant. 

Je  supplie  V.  A.  avoir  pilié  de  ccste  garnison  et  de  loutle  la  ville,  à  laquelle  les  piquo- 
rées  du  camp  oslent  jusques  aux  portes  tout  bestial  et  moien  de  vivre;  et  le  souldal  est 
sy  exténué,  qu'il  ne  sçauioil  plus,  d'aultant  que  tous  avanlaigcs  luy  sont  coupez.  Je 
crains  que  l'exemple  de  Wenin  estant  divulgué  ne  reflarouche  de  plus,  que  de  paour 
de  stirprinses  tous  sont  à  laine  par  cliascune  nuici,  pour  Tadvis  que  avons  de  tous 
eoslelz  des  menasses  et  dcssaing  des  ennemys  sur  ccste  place. 


LXV. 


LETTRES    PATENTES   ACCORDÉES    PAR    ALEXANDRE    FARNÈSE 
EN    FAVEUR    d'hABI  PANTS   DE   TOURNAI. 


(Archives  de  l'audience,  îiasse  212.) 


Devant  Audenarde,  le  15  mai  1582. 

Sur  la  remonstrance  faite  à  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieute- 
nant gouverneur  et  capiteine  général  pour  le  Roy  nostre  sire  en  ses  pays  de  pardeçà, 
de  la  part  des  bourgeois  et  manans  catholicques  restez  en  la  ville  et  cité  de  Tournay 
durans  les  troubles  dernières,  contenant  comme  ilz  n'avoyent  esté  cause  desdicts  trou- 
bles, ains  qu'à  leur  grand  regret,  perte  et  dommaige  iceulx  seroycnl  advenuz  sans  qu  ilz 
ayenl  peu  y  obvier,  ny  résister  à  raison  que  le  prince  d'Espinoy  s'cstant  emparé  du 
chàlau  qui  domine  du  tout  sur  ccste  dicte  ville,  et  ayant  les  forces  en  mains,  assisté 
aussi  de  grand  nombre  d'héréticques  et  rebelles,  auroit  le  tout  y  gouverné  et  rengé  à 
sa  poste,  ayans  esté  fort  marryz  qu'à  raison  de  leur  ancien  eaige,  leur  infirmité  par 
maladie,  leur  charge  de  famille  et  aussi  à  faulte  d'avoir  le  moyen  pour  vivre  aultrepari, 
meismes  à  faulle  de  passeport  leur  refusé  de  la  part  de  S.  A.  et  des  gouverneurs  des 
lieux  circonvoysins  à  ce  commis,  comme  pareillement  pour  le  dangier  évident  d'estre 
pillez,  saccagez  et  ruinez,  soit  icy  ou  en  chemin  pour  lors  fort  mal  seur,  ilz  n'auroyent 
peu  bonnement  se  retirer  de  eestodiete  ville  en  lieu  reconcilié  à  S.  M.,  si  que,  pour 
ensuyvre  ses  ordoimances  et  placcars,  ils  en  avoyent  bien  bonne  volonté  et  grand  désir; 
mais  qu'en  y  continuant  leur  demeure,  auroyenl  esté  constraintz  de  veoir  et  souffrir 
tant  d'exactions,  voleries  et  aultres  meschancetcz  ci  misères,  s'estans  néantmoins  aul- 
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f  ..,  nnP  mihre  ce  que  par  aulcuns  bienveuUans  au  publicq  ilz 
eunement  réconforte  ^J  "^^  ^^^^^^  "^^^ g,  ,,  ,,  s.  A.,  avec  le  conseil  d'Estat.  ne 
estoyent  consedhez  et  mduyiz  de  ^«"^L.^es  .e  retirassent  de  cestedicte  ville,  afm  de 

e  S  A  V  it  d  n^  passeport  à  plusieurs  bien  intenlionnez  de  s'en  par..r;que  mc.smes 
not'*  LTlt^i^-r  requcstes  de  leur  part  avec  aultres  présentées;  aurou  dccla.re 
pourles  y  comenii  V  i  .        ^^^re  en  sa  saulvegarde  et  protec- 

unt  en  son  non.  que  de  '«  P"' ^;  ,^,^''  j  j;,  ^^meUant  les  dépendre  auUan.  que 
,o„  ,eur  ^'^^;;^^^;Z7^^'^^,  -  e-an.  qu'il.  ,  fissent  (c«m,„e  Elle 
':X^ttr^^^«Ï^^^^'^'^  -  "^  Po-)-"»"-  le  n.in.ene„.enc  de 
Tos  re  a  nelToy  e?religion  ca.holicque,  appos.olieque,  romaine  et  ra.lvaneemcn,  du 
nostre  ''»'"^'\  "''^     J  ,„,  ,es  déclarations, ,,ern,ission  et  [.ronicsse, ,\i  aurojent 

LTrbons  d;  «i  q«  ir:  réunion  ca.ho.ieque,  apposto.ieque.  romaine  y  auroit  este 
i'tr'les  .A  e'oisnos  .t  ^l-appeUes  eonserv.  en  «^^^^^^^^^^^^^^ 

:::::::::  r:^;r;r:ai:=:  .^^^^^^^^^^^  s.  m.  ..e  son  o... 

::r  — ^:•en^uU  auroit  esté  possi.. .  — -.;-  ^rr^f ZT  ITt 
.enans  le  n.eisme  parti  enissen,  le  '-'  ^^j^  '^^^^^^^^^^^^  .J  eonlormer  1  aul- 

maulgré  que  les.llets  heretteques  "^f  f  ^^^i^^,  ;^'"';,,,,,,,,«,, ,,  réeoneilia.ion  avec 
.es.  que  .neismes  ilz  "'--^JJ-'^t    '  ^n  de  leurs  personnes  et  de  leur 

S.  M.  tan.  en  publicq  qu  en  f^T'^XZlyL^  en  «rand  desdaing  ajans  continuelle 
famille,  de  tant  que  "=^,f«='\'^„  *=;.';;,,  ;;';„„,,,,bres  desdicts  troubles,  c.  avans  juste 
ment  l'œil  sur  euU,  tellement  que  n  e^lans  <-o"  .^„  ^.„,, 

cause  d'excuse  davoir  ^^""^'^J^^;^^ :lZZZn  service  divi^  e.  quant 
auroit  esté  pour  la  conserva  , on  «''^f  J'^^' ™",^„„.,„  f,„u  ^„il^  auroyent  fourfait; 
e,quantderadvanecmen.d„s..v.cedc^S.M...-^^^^^^^^^^  ^^^^^  ,^_^^_^  ^,^ 

que  meismes  en  termes  '^^^  ^  ^^^^^^^^  .-sieurs  este,  et  comme  telz  avoir 
léaulx  subiectï  de  S.  M-  ««"'"^« '"J"'  _  .^  ,,3  g^^,,,,,  «t  comn.is  aux  biens 

„aine  joyssancc  ''« '-^  ^  '^^  ^oJ^s  p;  éen  -,  de  les  frustrer  des  années  d'arrié- 
annotez  cl  saisii  pour  le  fait  des  trouuie   |  réduction  de  eeste- 

„iges  de  leurs  biens  escbeu.  -P-^'^^  ^d"^^^^^^^^  confisque,  ny  meismes 
dicte  ville,  encoires  qu  dz  n  ajcnt  «>  ^™  '  /:  ^. j„^,.,„„^  ,„„,  .estedice  v.lle  que 
saisix  Cl  annotez,  et  quVusst  par  le  tr   tte  '''•_  ='^'  "'  J  .  '^„„  ,,  saulvcgarde  de 

les  bourgeois  en  particulier  ayen.  este   eceuz  •-  '»  j;;"'  """^^^^  ^^         ;^  J,  ,es  en 

S.  M.  «leur  auroit  esté  --^"l^V"'""";;,;' f;    .   .  nt  »  u  le   que  immeubles, 
reeercber.  et  pareillement  liberté  de  joyr  de  leur   b  en   tant  rn  q  ^_^ 

sans  attlcune  réserve,  le  tout  contre  '- ~;;;^:^    , ^Lt-sdiete  e.  au  g,an- 
déclaralions.  permission  et  promesse,  et  a  I  accord  ae 
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dissime  préjudice  et  meismc  ruvne  lotalle  d'ieeidx  remonsirans,  comme  S.  A.  pourroii 
plus  amplement  entendre  par  les  raisons  comprinses  en  Tescript  en  estant;  suppliant 
partant  très  humblement  lesdicts  remonstrans  que,  prenans  regard  à  ce  que  dessus,  il 
pleiist  à  S.  A.,  tant  en  son  nom  que  de  la  part  de  S.  M.,  déclairer  que  son  intention  est 
que  lesdicts  supplians  doibgneni  jouyr  plainement  et  entièrement  de  tous  leurs  biens 
et  consuivre  les  arriéraiges  escheuz  au  jour  de  ladicle  réduction,  deiïendant  ausdicts 
fiscaulx  et  commis  des  biens  annotez  et  tous  aultres  qu'il  appertiendra,  d'en  ce  leur 
donner  empcschement,  ordonnant  meismes  d'en  lever  leurs  mains  et  les  laisser  suyvre 
ausdicts  suplians,  et  sur  ce  leur  faire  despescher  acte  et  enseignement  en  tel  cas  perti- 
nent :  S.  A.,  ayant  oy  le  rapport  de  la  requeste  cy  dessus  et  des  pièces  y  joinctes  et  sur 
tout  eu  l'advis  des  chief  président  et  gens  du  conseil  privé  de  S.  M.,  déclaire,  permet 
et  accorde,  par  cestos,  aux  bourgeois  et  manans  de  ladicte  ville  de  Tournay  dessus- 
nommez  la  perception  et  mainlevée  du  revenu  et  arriéraiges  de  leurs  biens  qu'ilz  ont 
en  ladicte  ville,  faulxbourgz  et  banlieu  d'icelle,  aussi  bien  de  ceulx  escheuz  devant  la 
réduction  de  ladicte  ville  que  après;  ordonnant  aux  fiscaulx,  receveurs  et  tous  aultres 
d'en  lever  leurs  mains,  et  en  ce  ne  leur  donner  empcschement  aulcun  :  mais  au  regard 
des  biens  situez  en  aultres  lieux,  soit  qu'ilz  ayont  esté  saisiz  et  annotez  par  main  des 
commissaires  ou  non,  lesdicts  suplians  se  contenteront  de  la  joyssance  du  revenu  ou 
rendaige  d'iceulx  escheu  depuis  que  par  ladicte  réduction,  ilz  sont  retournez  en  leurs 
biens,  laissans  du  surplus  convenir  ausdicts  receveurs,  sans  en  ce  leur  donner  aulcun 
destonrbier. 


LXVI. 


PHILIPPE    DE   LICQUES    A   ALEXANDRE    FÂRNÉSE. 

(Archives  de  Taudicnce,  liasse  313.) 

Tournai,  le  18  mai  1582. 

En  cesl  instant  le  magistrat  de  ceslc  ville  m'at  envoie  advenir  comme  l'ennemy 
auroil  snrpriiis  le  château  de  Lalaing,  par  où  ilz  craindeiit  que  de  mesme  ilz  n'en  fas* 
sent  aullant  à  Saincl-Amont,  quy  scioit  la  totulle  ruinne  et  destruction  de  ceste  ville 
comme  commodité  du  cnmp.  Parquoy  en  ay  bien  voulu  à  toute  dilligence  advenir 
V.  A.  pour  y  pourvoir  à  toute  diligence,  comme  le  quas  le  requiert.  Cor,  selon  se  que 
j'entens,  ledict  lieu  de  Sainct-Amant  est  for  mal  pourvcu  et  gardé.  Et  eniretant  (|ue 


V.  A.  y  pourvoie,  j'ay  envoie  quelque  quantité  de  soldatz  audict  lieu  et,  par  aulqu'uns 
chevaulx  légiers  eslans  restés  en  se  lieu,  balre  l'estrade  vers  ledict  Lallaing,  pour  en 
sçavoir   plus   ample  nouvelles.  De  quoy  adverty,  ne   fauldray  d'en  certiorer  davan- 

taige  V.  A. 

D'aultre  pan  aussy  je  suis  adverty  qu'à  Cambray  sont  entrés  depuis  deux  jours  cincq 
cornettes  de  cavallerie,avecques  force  prouvision  de  viveres  et  bonne  cantité  de  bateaulx 
de  cuir  boully  lesquclz,  à  se  qu'ilz  disent,  ont  quelque  entreprize  sur  main. 

La  compagnie  du  s'  Ferand  de  Gonzague  n'est  encores  de  retour,  laquelle  j'atens 
d'heure  en  aultre.  Et  le  quas  avenant  que  la  prise  du  château  soit  véritable,  V.  A.  ne 
trouverat  mauves  sy  je  la  retiens  icy  jusques  à  aultre  ordonnanse  de  V.  A.,  affin  de 
nous  en  servir,  où  il  serai  de  besoing. 

Au  surplus.  Monseigneur,  j'ay  dès  hier  envolé  la  gallère  à  V.  A.  esquipée  comme  il 
convient;  de  laquelle  il  m'ai  falut  payer  le  voille,  que  j'espère  V.  A.  me  ferai  rera- 
burser  quant  et  l'autre. 


LXVII. 


VAN    CANDRJSSE    A    ALEXANDRE    FARNESE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  '2li.) 

Liège,  le  18  mai  1582. 

Estant  icy  arrivé  avecq  le  baron  de  Baussigny  pour  l'aflFaire  d'Aix,  dont  escripvrons, 
avecq  la  grâce  divine,  j'ay  entendu  du  conseiller  de  l'évesquc  de  Liège  de  Tassis  que 
aulcuns  princes  et  villes  de  l'empire,  si  comme  Casimirus,  les  lantgravcs  de  Hessen  et 
ceulx  de  Francqforl,  Straesbourg  et  Olins  auroient  à  ceulx  d'Aix  accorde  d'entretenir 
illecq  200  chevaulx  et  250  piétons,  et  que  les  sectaires  de  l'empire  seroienl  d'advis  de 
proposer  et  vouloir  impétrer  à  la  diète  générale  la  liberté  de  leurs  religions  et  le  libre 
exercice  d'icelles,  ensamble  que  les  ccclésiasticques  se  polroienl  marier,  pour  ainsy 
gagner  plusieurs  ccclésiasticques. 

Le  provincial  des  Jésuites  m'at  icy  déclaré  qu'on  luy  auroil  escripl,  par  ceulx  de 
leur  collège  de  Coloingne,  que  l'archevesque  de  Coloingne  ne  iroil  pas  en  personne  à 
ladicte  diète,  ains  qu'il  auroil  à  ce  commis  deux  chanoisnes,  pensant  aussy  que  plu- 
sieurs aultres^  ccclésiasticques  n'y  iront  aussy  en  personne,  combien  qu'ilz  font  le  sam- 

ToME  IX.  ^^ 
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blant  au  contraire,  pour  ce  qu  ilz  sont  advcrly  que  les  scclaires  seioienl  d'advis  de  trou- 
bler leur  éveschiés  durant  leur  absences. 

J'ay  au«sy  entendu  d'ung  advocat,  qui  est  venu  d'Anvers,  le  \*  de  ce  mois  (lequel  je 
liens  bien  aireclionné  vers  la  foy  cathoiiique  romaine  et  S.  M.  ains  secrètement)  que  le 
Duc  d'Anjou  auroit  envoyé  ung  blancq  à  Boisleduc  (ne  sçachant  à  quy)  pour  escripre 
et  capituler  à  icelluy  telles  conditions  qu'ilz  voldroient;  ains  que  ledict  Duc  n'auroit 
sur  ce  rcccu  nulle  responce  devant  son  parlement,  et  que  pourtant  il  est  délibère  d'en- 
voyer encores  ung  auUre  aveeq  iing  semblable  blancq  ;  y  adjousiant  que  les  rebelles 
sont  d'inleniion  de  s'enforcer  peur  surprendre  la  ville  de  Louvain  '  pour  illecq  tenir 
ung  camp  volant,  et  que  l'ayant,  ilz  esloienl  délibéré  y  faire  ung  fort,  soit  du  cosfé  du 
chasieau  (comme  aiilcuns  estoienl  inteniionnez),  ou  envers  Spuye,  comme  la  plusparl 
d'iceulx  mectoit  en  avant,  et  que  lesdicts  rebelles  n'ont  volu  à  ce  attacher  du  passé, 
pour  ce  que  ladiele  ville  leur  servoit  pour  pouvoir  introduyre  es  villes  voysines, 
et  signammenl  à  Bruxelles,  leurs  garnisons,  au  but  de  quoy  ilz  sont  présentement 
venuz. 


LXVIII. 


ALEXANDRE   FARNÈSE   AU   CAPITAINE   LIEUTENANT    DE    KRIEKENBEEK. 

(Archives  de  Taudieuce,  liasse  il2.) 

Audenardc,  le  2S  mai  1582. 

Nous  sommes  fort  esbabys  d'entendre  que,  sans  aucune  rayson  ou  occasion,  vous  vous 
seriez  advancé  ou  aucuns  des  voslres  d'entrer  par  force  au  villaigc  de  Bedbur,  seigneurie 
de  Deyk,  appartenant  au  Conte  de  Salm,  et  que  en  l'église  d'illecq,  en  la  cbayèrc  de 
vérité,  faire  saysir  et  appréhender  le  curé  dudict  lieu,  nommé  messire  Thomas.  Ce 
qu'estant  chose  scandaleuse  et  de  mauvais  exemple  et  conséquence,  nous  Pavons  prins 
d'aussy  mauvaise  part  comme  l'énormité  du  cas  et  raiïeetion  que  nous  portons  au  Conte 
de  Salm  le  méritent;  à  l'instance  duquel  n'avons  voulu  obmeclre  de  vous  en  escrire  ces 
deux  motz  pour  vous  ordonner, comme  faisons  bien  expressément  et  acertes,  que  incon- 
tinent cesle  veue,  ayez  à  relaxer  ledict  messire  Thomas,  sans  luy  faire  payer  aucune  raii- 

«  Par  une  leUrc  du  8  avril  de  la  raéme  année,  Maximilien  Vilain  avait  averti  Alexandre  Farnèse  du 
même  projet.  (Voyez  plus  haut,  p.  663.) 


non  ou  despcns  de  prison;  le  restituant  audict  conte,  son  supérieur,  et  prenant  soigneu- 
sement regard  à  ce  que  telles  choses  ne  se  faicent  à  l'advenir,  dont  ne  porriez  éviter  la 
punition  que  mériteroit  semblable  témérité.  A  tant,  etc. 

(Au  conte  de  Salm  dudict  lieu). 

Monseigneur  le  Conte.  Je  ne  puis  exprimer  combien  qu'il  me  despieu  d'entendre  ce 
que  me  représentez  par  les  vostres  du  x"  de  ce  mois  touchant  Temprisonnement  d'ung 
de  voz  subjectz,  curé  du  villaige  de  Bedbur,  que  dictes  avoir  esté  prins  en  l'église  dudict 
lieu.  Ce  que,  pour  estre  ung  cas  bien  énorme  et  nullement  tolérable  par  eeluy  quy  ayme 
la  justice,  je  n'ay  voulu  laisser  d'en  escrire  bien  sérieusement  au  capiteine  de  Kerycc- 
kinbecke  la  nostre  quy  va  cy  joincie,  que  luy  pourrez  faire  tenir.  Espérans  que,  à  la 
réception  d'icelles,  il  ne  fauldra  de  relaxer  et  vous  restituer  vostredict  subjectz,  sans 
nulz  intérestz  de  rançon  ou  despens  de  prison;  et  n'allant  ceste  à  aullre  effect,  etc. 


LXIX. 


ALEXANDRE    FARNÈSE    A    JEAN    VANDER    LINDEN,    ABBÉ    DE    SAINTE-GERTRUDE 

A    LOUVAIN. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  i\±) 


Devant  Audenardc,  le  26  mai  1582. 

Nous  pouvons  bien  mal  entendre  qui  peuU  avoir  meu  le  eepitaine  Maso»  de  semer 
le  bruie  eonlcnu  en  voz  leures,  qui  ne  peult  sinon  eauser  al.erauon^  Par  ou  .1  con- 
viendroit  en  prendre  quelque  information,  afin  d'en  laire,  eonire  led.t  Mason,  la  remon- 
slration  qu'il  eonviendroil  en  tel  eas;  don,  nous  désirons  es.re  préalablement  ad  ^  ty 
paravan?  que  de  pouvoir  faire  les  répréhensions  qu'il  apar..e„t.  I^ous  'e"»»^  bten 
comme  vous  diètes" que  le  S'  de  llelmont  est  bien  honnoré  de  a  el.arge  qu  ,1  ha  de 
Bo  due;  mais  il  se  .laind  à  nous  qu'il  n'est  respeeté  de  ceulx  dud.et  BoW"c.  corn,  e  I 
«>nvicnt  IcqueU  ne  luy  vueullent  donner  le  mol  de  guet  ny  adviser  de  quelque  tra.c- 
"Zt"  et  que  .outesf^s,  quand  il  est  tmg  peu  absent,  ilz  le  remandent  >neo„  ment 
pour  retourner.  Si  vous  pouvez  aecommoder  eest  affaire,  par  vostre  ered.t  et  dextente. 
ce  sera  ung  bon  service  à  Sa  Majesté  et  bien  à  ladicle  ville. 
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Vous  aurez  ciiltnilu  la  cliargc  qu'avons  donne  au  S'  de  Vorliizel  '  à  Rnrcmondc,  à 
laquelle  est  bien  requis  aussy  de  pourveoir  d'homme  sufllsant,  comme  aussy  il  pouroil 
donner  quelque  assistcnee  audicl  de  Hclmont,  son  beau-frère.  Mais  il  ne  peull  eslre  à 
deux  coslez,  espérant  qu'avee  Tordre  qui  liisl  den  ièrcmenl  donné,  elque  présentement 
nous  respondons  aux  poinctz  et  ariicles  présentez  par  le  magistrat  cl  commune  dudict 
Bolduc,  y  sera  compélenmienl  pourveu  aulx  ineonvéniens  qui  pourroient  succéder, 
joincl  que  par  vostre  prudence  ei  crédit  voulons  espérer  que  toutes  choses  se  retien- 
dront en  bon  debvoir  et  obéyssanee,  de  tant  mesmes  qu'entendons  la  bonne  volunté  et 
diligence  dudict  magistrat. 

Touchant  ung  régiment  pour  le  quartier  de  la  mayrie,  nous  ne  voyons  poinct  que 
ceulx  de  ladicte  ville  en  aient  (aict  requesle.  Toutesfois,  selon  que  vous  dictes,  nous 
tenons  qu'il  seroit  bien  à  propos,  s'il  y  a\oit  mo\en  de  l'entreti  nir,  fust  de  dix  enseignes 
ou  de  moins.  Et  sur  cela  désirerions  a\oir  vostre  advis,  de  tant  plus  qu'on  nous  did 
qu'il  n'y  poura  entretenir  la  gendarmerye  qui  y  est,  et  moins  y  en  aura-il,  s'il  faull 
augmenter  le  nombre,  si  ce  n'est  que  l'on  trouve  quelque  aultre  expédient. 

Et  pareillement  cscripvrons  au  S'  de  Haultepenne  «  afin  qu'il  tienne  en  meilleure 
discipline  ses  soldalz,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  occasion  de  plainte  à  l'enconire  d'eulx, 
comme  aussy  cscripverons  au  commissaire  Cigoigne  et  aultres  à  ce  que  soit  satisfaict 
au  payement  de  la  garnison  estant  audicl  Bolduc,  chose  qu'avons  grandement  recom- 
mandée. 


LXX. 


MAXIMILIEN    VILAIN    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raudiciice,  liasse  :215.; 

Lille,  le  1"  juin  1582. 

Je  suis  adverty  de  divers  eostelz  que  l'ennemy  françois,  se  renforeeant  journellenum 
à  Cambray,  et  ayant  commenehé  à  bouter  les  feus  entour  dé  Bapalmes  et  Arras,  at  dcs- 
saing  (sur  l'arrivée  des  trouppes  qu'ilz  dicl  d'attendre  en  peu  de  jours)  de  s'enpiéter 

'  Le  seigneur  de  Warlusel,  capitaine,  fut  gagné  par  les  coofédërés,  puis  il  passa  dans  les  rangs  des 
Malcontents. 

■  Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hautepenne,  souvent  cité. 


de  quelque  place  sur  la  rivière,  tomme  Condé,  Sainct  Amandt,  Marehiennes,  Lalainir, 
pour  avoir  passaige  et  meilleur  moyen  de  se  joindre  avecque  leurs  forces  de  Flandres. 
Par  quoy  serat  bien  nécessaire  que  l'on  y  soit  soigneusement  sur  la  garde,  renforctant 
les  garnisons  de  ce  que  serat  possible.  Quant  aulx  places  que  sont  de  ce  coslel  sur  mon 
gouvernement,  comme  Marehiennes,  Wariaing',  Orchies  et  Pont  à  Raehe*,  pour  n'avoir 
soldalz  à  la  main,  j'ay  commandé  de  faire  enroller  «les  villaiges  voysins  quelque  nombre 
de  paysans  plus  confidens  et  ajanlz  armes  pour,  soubz  la  eonduicte  de  quelques  soldalz 
que  leur  ay  donné  pour  ehiefz,  rompre  les  passaiges  des  advenues  de  l'ennemy  et  ren- 
forcer les  gardes  desdictes  places,  attendant  aultre  moyen  meilleur;  mais  comme  V.  A. 
sçait  le  peu  d'attente  qu'il  y  al  à  la  garde  de  paysans  et  qu'elle  m'escript  ne  nous  povoir 
assister  des  gens  du  canq»  durant  ce  siège,  il  me  samble  (soubz  très  humble  correction 
de  V.  A.)  que  pour  asseurer  lesdictes  places  et  faiie  teste  à  l'ennemy  aulx  passaiges, 
Ion  poulroit  faire  assambler  au  long  et  enchà  ladicte  rivière  quelques  compaignies 
dliommes  d'armes,  les  plus  prestes  et  à  la  main,  comme  celles  du  due  d'Arschoi  5^ 
marquys  de  Havrecht  *,  conte  de  Ilennin  cl  celle  du  S""  de  Bailleul,  altencianl  le  paye- 
ment; et  estime  aussy  que  de  Pont  Rouan  l'on  poulroit  bien  tirer  quelques  n"  ou  du 
moings  100  soldatz,  sans  desfurnir  la  garnison,  pour  s'en  ayder  pour  quelques  jours  es 
lieux  plus  nécessaires.  Je  supj^lie  V.  A.  en  vouloir  ordonner;  car  comme  j'ay  aussy 
rapport  que  l'ennemy  at  l'œil  sur  la  Bassée,  quy  (  si  place  grande  et  faible  ;  n'y  ayant 
que  LXX  soldatz  de  garnison,  je  n'ay  aulcung  moyen  de  renforeher  ny  assister  aulx 
places  quy  en  auriont  besoing,  n'est  que  j'aye  quelque  renforcement  de  soldat/,  .soit 
dudict  Pont  Kouart  ou  d'ailleurs,  selon  que  V.  A.  trouverai  mieulx  convenir.  Et  se 
peull  ass(  urer  que,  selon  les  moyens  que  seront  à  la  main,  je  ne  fauldray  user  en  tout 
et  par  tout  de  la  diligence  et  debvoirs  requys.  Je  suis  esté  quelques  jours  en  Armen- 
tièies,  sur  les  rapports  que  j'avoye  que  l'ennemy  y  avoit  quelque  enprinse  et  qu'il  y 
esloil  entrez  des  soldatz  dcsguysés  en  paysans.  Toutesfois  ayant  tenu  les  portes  serrées 
et  faict  visite  générale  des  maysons,  pour  recognoistre  les  estrangiers  qu'il  y  avoit  en 
la  ville,  n'avons  riens  sceu  descouvryr.  Avecque  cesle  occasion,  j'ay  faiet  bannyr  et 
sortir  hors  de  ladicte  ville  ceulx  que  l'on  tenoii  hcrciieques  et  dangereulx  el  touz  estran- 
giers et  suspectez,  après  avoir  faict  osier  leurs  armes,  comme  s'est  faict  semblablement 
à  touz  ceulx  qui  ont  faict  scrupule  de  prester  le  serment  que  ay  ordonné  de  faire  géné- 
ralement pour  l'observance  des  institutions  et  ordonnances  de  TEsglise  catholieque 
rhomaine  et  celles  de  S.  M.,  avecque  abjuration  de  toutes  hérésies,  conjurations,  ser- 


•  Warclin. 

*  Pont-à-Rassey. 

•  Philippe  de  Croy,  duc  d'Aorschot,  souvent  cité. 

*  Charles  Philippe  de  Croy,  marquis  dé  Havre,  souvent  cité. 
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mens  el  aullns  chozes  contraires  au  service  de  Dieu  et  de  S.  M.  Par  où  j'espère  que 
ladicle  ville  se  repurgeral  en  parlie.  L'ennemy  d'Ypre  el  Menin  s'y  vinl  présenter,  en 
nombre  d'environ  70  chevaulx  ;  mais  comme  je  les  cnvoys  recognoisire,  ayant  faicl 
suyvre  quelques  18  lances  que  j'avoye  mené  quant  el  moy  avccque  50  arquebousiers 
de  piet,  l'ennemy  les  apperchevant  se  mect  de  soy  mesmes  en  désordre  el  fuyte;  de 
sorte  que  loul  le  bulin  qu'ilz  avionl  ramassé  fut  rcscoulsé;  et  à  la  poursuyie  en  y  euh 
plusieurs  tuez  el  cineq  ramenez  prisonniers.  J'espère  que  les  ouvraigcs  seront  en  peu  de 
jours  hors  de  danger  de  surprinse;  mais  il  y  al  peu  de  gens  à  deulx  compaignies  pour 
furnyr  à  la  garde  qu'il  y  convient  faire  el  duiroil  bien  pour  le  moings  ungne  troisième, 
stion  qu'ay  adverty  à  V.  A.  El  me  sambleroil  bien  expédient  que  V.  A.  lisse  changer 
l'ungne  îles  compaignycs  qu'est  du  légimeni  de  Mons'^  d'Egmont,  pour  en  remectre 
ungne  aultre  du  mesme  régiment;  en  oullre  que  fusl  bien  furnye.  Madame  d'Egmont, 
qui  est  à  Arkinghem  désireroit  bien  que  Ton  y  voulsisl  meclrc  la  couronnelle  pour 
estre  plus  complie  que  les  aultres  et  eonfidenle.  Il  serai  bon  d'y  pourveoir;  car  celluy 
quy  commande  à  la  compaignye  y  estant  de  présent,  est  ung  peu  beaucoup  négligent  et 
addonné  à  la  boisson,  par  quoy  n'est  pour  s'y  attendre. 


LXXÏ. 


MAXIMILIEN   VILAIN   A   ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  314.) 

Lille,  le  1"  juin  1882. 

J'envoye  à  V.  A.  l'adverlissemenl  el  rapport  qu'à  cesl  instant  j'ay  recheu  de  Douay. 
Et  combien  que  j'entens  V.  A.  avoir  esté  adverlye  de  ladicle  menée,  et  que  je  ne  double 
elle  aurai  faicl  donner  si  bon  ordre  à  loul  qu'il  n'y  poulral  advenir  aulcun  inconvé- 
nient, toutesfois  la  Hnesse  et  laulseté  traisireuse  des  François  de  ceste  ligue  du  Duc 
d'Alenchon  est  si  grande,  que  ne  povons  nous  asseurer  de  riens,  quelque  certain  et 
vraysemblable  que  soit  le  préiexi,  et  sommes  en  grande  double  de  quelque  tromperie. 
V.  A.  sçaii  que  la  citadelle  est  en  terre,  propre  à  miner.  Il  se  fault  donner  de  garde 
qu'il  n'y  ail  faicl  des  secrètes  muches  et  mines  soubz  terre,  par  le  moyen  desquelles  el 
embuscades  secrètes,  ilz  poulront  copper  la  gorge  à  noz  soldatz  qui  y  entreront,  ou  bien 


les  faire  voiler  et  ainsy  avoir  l'autre  place  à  bon  marchié.  Ce  que  pour  noslre  debvoir  el 
zèle  du  service  n'ay  peu  délaisser  représenter  en  toute  diligence  à  V.  A.,  la  suppliant  le 
prendre  de  bonne  pari  :  et  sur  ce,  etc. 


LXXII. 

«    FRANÇOIS   DE   HALEWYN,   SIEUR  DE  ZWEVEGHEM,   COMMANDANT  DU   CHASTEAU 
DE  COURTRAI,  A  MORILLON,  ÉVÊQUE  NOMMÉ  DE  TOURNAT.  » 

(Leures  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  t.  IV  des  Supplémeois,  fol.  155.) 


Château  de  Courtrai,  le  4"  juin  1582. 

Monseigneur,  je  ne  feray  anicune  répétition  de  mes  dernières  pour  ne  vous  atlédier; 
mais  comme  toulte  contraclalion  el  hantise  par  lettres  ou  aullrement  avec  les  subiectz 
du   Roy  est  par  cry  public,  le  ^25-  du  présent,  sur  grandes  pâmes  de  la  part  du  Duc 
d'Anjou,  très  eslroiciement  deffendue  el  toutles  licences  suspendues,  m'a  semble  vous 
requérir  par  cesle,  de  vouloir  considérer  s'il  ne  seroil  expédient  que  Sa  Majesté  luy 
coupa  la  racine  de  cest  orgeuil  par  la  prohibition  de  la  navigation,  el  ne  souffrir  pour 
quelque  temps  limité,  que  aulcune  denrée  sortisse  hors  d'Espaigne  et  Portugal.  Car,  par 
ce  moien,  se  serreroil  la  voye  au  pain  (comme  Ion  diel),  et  se  osle.oit  tout  moien  de 
vivre  à  la  plus  part  de  Hollande  el  Zeelande;  et  le  Brabont,  Flandres  el  aultres  pro- 
vinces jouyssanles  du  fruicl  de  leur  slil  aecoustumé  de  navigation,  sero.t  pnvee  des 
richesses  et  mille  commoditez  qui  par  là  leur  viennent  el  les  enOent,  el  font  opm.astres 
en  leur  rébellion.  Ce  que  poiroit  aux  ennemys  causer  une  altération   plus  dangereuse, 
quianescitplebsjejuna  timere,  que  n'est  celle  qu'ilz  nous  pourchassent.  Il  ne  fauldro.t 
tant  craindre  d'en  offenser  les  François  el  Anglois,  puis  que  Ton  s  apperço.t  man.  este- 
ment  qu'ilz  se  bendent  avec  ledit  Seigneur  Duc;  de  sorte  que  la  difficulté  eons.stero.l 
en  sçavoir  donner  contentement  aux  inhabi.antz  d'Espaigne.  Sy  Monseigneur  le  trouve 
fondé,  polra  adviser  s'il  ne  seroil  expédient  d'en  advenir  au  plustol  Monseigneur  le 
Révérendissime  el  Illuslrissime  cardinal  de  Granvelle,  pour  le  faire  trouver  bon  au  Roy 
nostre  maislre,  que  prie  à  Dieu  nous  conserver  longuement,  et  à  vous  Monseigneur 
donner,  etc. 


688 


APPENDICE. 


APPElNDICE. 


689 


I 


LXXIIl. 

GUILLAUME    DE    JOIGNY,    SEIGNEUR    UE    PAMELE,    PRÉSIDENT    DU    CONSEIL    PRIVÉ, 

A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience ,  liasse  213.) 


Tournai,  le  i*'  juin  4582. 

Comme  icy  esloil  retourne  le  conseiller  Sieelant  ♦,  pour  faire  rapport  de  son  besoigné, 
que  suivant  le  commandement  de  V.  A.  il  a  faicl  en  la  ville  de  Bourbourg,  nous  avons 
oy  en  conseil  relalion  bien  particulière  de  ce  que  résulte  des  informations  par  luy  tenues. 
Et  le  tout  par  nous  veu  et  visité,  estant  trouvée  la  matière  de  telle  importance  que  par 
ledicl  conseillier  y  sont  descouvertes  les  fautes  si  grandes  et  le  nombre  des  héréticques 
el  aultres  gens  pernicieux  si  fréquent,  que  nous  semble  merveille  que  la  ville  s'est  peuU 
conserver  jusqucs  oires  en  Tobcissance  de  S.  M.,  avons  dépesché  incontinent  ledict  Stee- 
lanl  vers  V.  A.,  aflin  que  particulièrement  informée  de  la  nécessité,  y  soit  pourveu 
promptement.  A  laquelle  fin  envoyons,  avccq  costes,  les  advis  de  ce  que,  soubz  la  très 
humble  correction  de  V.  A.,  pourra  servir  et  eslre  faict,  tant  au  regard  des  coulpables, 
que  la  redresse  de  l'ordre  requis  pour  la  conservation  de  ladicie  ville;  priant  V.  A.  de 
prendre  noslre  debvoir  de  bonne  part,  et  d'y  pourveoir  au  plustost,  comme  il  est  bien 
besoing,  mesmes  en  ce  remuement  des  François  et  pour  les  bruilz.dont  ladicie  ville  de 
divers  costelz  est  menasséc,  selon  que  plus  amplement  pourra  dire  ledicl  Sleelanl,  à 
quoy  nous  nous  référons. 


LXXIV. 

PHILIPPE,    COMTE    d'eGMONT,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  r:iudioiice,  liasse  213.) 

Gand,  le  K  juin  1582. 

Ores  que  je  recoguoy  la  fnvcur  (aumnl  humblement  (jue  je  suis  obligé)  que  ma 
femme  mVscril  S.  M.  m'a  fait  accorùaiit  que  Mons'  le  vieonle  de  Thuraine  ne  fut 
esehangé,  et  ne  foriisl  pour  aullre  que  pour  nioy  (iaqui  lie  je  supplie  de  mesme  V.  Kxc. 
me  soire'onlinuêe  el  conservée  entière  pour  mon  asseurauce),si  ne  puis-je  laisser  d'ad- 
vtriir  V.  Exe.  (juc  Madame  de  la  Noue  ne  se  veut  laisser  persuader  à  céder  l'action 
qu'elle  dit  son  niary  a  sur  moy,  comme  son  prisonnier,  quoy  que  Mons'  de  Villiers,  qui 
at  iey  snllieilè  pour  .Mons'  de  Tliuraiiie,  ave  peu  faire  tellenienl,  que  je  me  voy  taillé, 
avant  jà  consommé  misérablement  vingt  sepi  moys  en  cesle  calamité,  de  (iner  sembla- 
biemenl  mes  j.>urs  si  S.  M.  et  V.Exc.  ne  se  naieliessent  à  prendre  pitié  de  moy,  comme 
j'en  supplie  très  humblement.  El  ores  que  je  ne  veux  rien  i)résumer  arrojiamment,  je 
suis  touiesfois  eonsirainct  de  représenter  co  que  aultres  jngenl  iey  de  nos  prisons;  et 
qu'il  l'eut  semblé  que  je  suis  en  pelil  compte,  puisque  attendu  les  services  des  miens 
qui  m'ont  donné,  après  Dieu  et  noz  princes,  la  qualité  dont  ma  maison  a  eslé  réputée, 
et  en  laquelle  j'ay  lasché  me  conserver,  on  ne  m'estime  digne  de  m'y  maintenir  comme 
on  peut  par  la  sortie  dudiet  Seig'  de  la  Noue. 


LXXV. 


'  Philippe  de  Steeiant,  conseiller  au  conseil  de  Flandre.  Voyez  Gobthals,  Dictionnaire  ginéalogiqw, 
t.  1,  p.  475. 


DE    BRÎAS    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

lAicliivo  «le  l'aiidienc»  ,  li:>s:^<"  "il"'.» 

Maricnbourg,  le  G  juin  1582. 

Les  enncmvs  enteront  ehe  jour  d'huy  dedcns  le  païs  du  Roy  et  en  divers  liculz;  mes 
la  plus  grant'forche  par  iehy  asiégeroni  ceste  ville  ou  Philippexille;  aultres  tmpes  par 
Tome  IX. 
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Chimay  prt'iulroiil  comrue  il  disent  qiiel(|ue  fors;  jinllrcs  \m-  (Jivci  pour  s'élargir  el 
SU!  prendre  quelque  place  cl  eliasliau.  Il  onsl  grant  cliaroy  el  hiiiel  pièche  d'arlilleric 
el  munitions.  V.  A.  sc(  si  che  qu'il  y  a  de  hesoing  par  iciiy  el  de  longlempls.  11  sera 
brsoing  d'y  prouvoir  avoeucq  eslrcme  diligence.  Che  que  croy  que  V.  A.  ferra  comme 
la  rêson  le  voeidt  cl  le  besoing  que  en  onsl  icelles  personnes  estansl  ainsy  élongné  de 


secours. 


LXXVI. 


CLAUDE  DE  BERLAYMONT  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 


Maaslriclit,  le  0  juin  1582. 

Comme  je  suis  esté  quatre  ou  cincq  jours  à  Liège,  pour  entendre  à  certains  mes 
affaires  particulières,  est  venu  vers  moy  le  doyen  ii'Endlioven,  lequel  m'ai  affermé 
qu'ung  sien  amy  vcnani  d'Anvers  luy  auroil  dicl  que  l'abbc  de  St.  Gertruyd  traicle 
secrèlemenl  el  al  correspondence  avecque  le  Duc  d'Allenson,  mcsmes  qu'il  luy  auroil 
envoyé  une  carte  blanehe  pour  y  mcclre  ce  qu'il  vouidroict.  Je  n'ay  voullu  faillir  en 
advenir  V.  A.;  aussy  ne  manqueray,  comme  suis  sur  mon  parlement,  estant  à  Breda, 
envo)er  à  Boisleduc  pour  m'enquester  plus  amplement  ce  qu'en  cest  endroicl  se  passe, 
cl  en  adverliray  V.  A.  en  toute  dilligenee.  J'ay  faicl  mecirc  par  eseript  les  parolles  que 
ledicl  doyen  m'ai  dicl,  lequel  pour  plus  grande  assceurancc  al  signé  le  billet  que  j'en- 
voye  cy-joincl  à  V^  A. 


Lxxvn. 


PUILIPPE    DE    CROY    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience.  liasse  213.) 

Hoaumont,  le  14  juin  1582. 

Aiànt  entendu  que  l'cnnemy  s'estoit  ajtproclu'  des  froniicn  s  do  coslel  de  Cbimay  el 
qu'il  y  avoil  apparence  de  quelque  t mpruise  sur  ladicle  ville,  je  me  suis,  dimence  der- 
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nier, en  toute  diligence  iransporlé  à  Beaumont  pour  m'informer  de  la  vérité  et  y  donner 
Tordre  qu'il  eonviendroit  pour  le  service  de  S.  M.;  où  estant  arrivé  suis  esté  adverly 
que  Dennelières,  mon  gouverneur  dudiet  Chiniay,  s'en  esloii  soudainement  absenté.  A 
raison  de  quoy  m'y  suis  inconiinent  encheminé,  el  y  ay  séjourné  deux  à  trois  jours, 
durant  lesquclz  j'ay  mandé  vers  moy  les  tnanans  el  habitans,  tanl  de  la  ville,  que  des 
villages  de  la  terre;  el  eneoires  que  les  ay  trouvé  rcsoluz  pour  le  service  de  S.  M.  el  en 
bon  nombre  bien  armez  el  esquippez,  néanlmoins  je  leur  ay  fait  faire  serment  d'ob- 
server el  maintenir  la  religion  eatholicque  romaine,  ensemble  de  ndèlement  garder  la 
place  pour  le  service  de  Dieu  el  de  S.  M.;  aiant  fait  sortir  ceuix  que  je  tenois  suspeciz, 
et,  au  lieu  dudiet  Dennelières,  commis  Centurin,  mon  escuier,  auquel  me  eonlie  tele- 
menl  avec  l'ordre  que  j'y  ay  mis,  que.  Dieu  aidant,  nul  inconvénient  adviendra,  et  que 
V.  A.  en  aura  tout  contentement.  Je  m'arresle  eneoires  en  ce  lieu  pour  plus  particu- 
lièrement m'informer  de  la  vérité  du  fait,  dont  ne  fauldray  d'advertir  au  pliistôt  V.  A. 
L'ennemi,  en  nombre  de  trois  à  quatre  cens  chevaulx  et  soixante  piétons,  s'est  présenté 
à  deux  lieues  près  dudiet  Cbimay,  où  el  alenlour  il  a  voltisé  deux  ou  trois  jours.  Et 
aiant  entendu,  comme  je  présume,  que  j'esiois  audict  Chimay  avec  l'ordre  que  j'y 
avois  mis  et  que  tous  les  habitans  des  villaiges  esliont  en  armes,  s'est  dès  le  jourd'hier 
retiré. 


LXXVIII. 


JACQUET    d'aCHELEN    A    ALEXANDRE    DE    PARME. 


(Archives  de  raudiciire,  liasse  21:5.^ 


De  Groninguc,  le   18  juin   1582. 

Ensuyvanl  le  eommandemenl  de  V.  A.  porté  par  sa  lettre  du  xxviii»  d'apvril  derniè- 
rement passé,  par  laquelle  ieelie  désire  cstre  secrèlemenl  informé  sur  les  poinctz  ensuy 
vantz,  nommément  :  fi,  vacant  le  siège  de  l'évesché  de  Groeninge,  personne  par  le  cha- 
pitre n'y  est  ordonné  pour  déservir  et  exercer  l'oflice  de  vicaire  dudiet  siège,  el  si  l'on 
y  faiel  les  debvoirs  compétens,  si  non  de  (juclle  manière  mieulx  Ion  pourra  pourveoyr 
à  ce  qu'est  pour  la  réformation  des  églises  et  la  religionen  ce  lieu,  et  quelles  personnes 
l'on  y  pourrovt  commettre,  estant  dénomujcz  à  V.  A.  pour  le  vicariat  général  le  doc 
leur  Elsl  el  M.  Lambert  de  Grolles,  chanoine  et  cscolastre  de  Leuwarden,  et  pour  le 
pays  de  Drenle  se  seroit  insinué  sire  Woltier  de  Kerckhoven,  prévost  de  St.  Pierre  à 
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Llrochl.  Pour  à  quoy  s.ùsfairc  ■>•»>  vol..  I.Uscr  .ra.lvcir  ,n  lou.e  h„m,l,le  V.  A.  que. 
...•cstan.  sur  .ou.  que  ,lis.  est  secr.We..,e...  infornu^,  Irouve  on  prcuor  q..e.  <Upu)s  .|..c 
le  sicK.-  <le  révesehc  .le  Groo.,i..ge  «  eslé  vaca..l,  l.'  cha,.il.«  a..dicl  l..u,  la...  par  la 
.naliee  de  .en.ps  q««  eo,.ru.  q..-..,li,e,ne...,  a  es.é  supprimé,  co„.n.e  il  es.  euco.res. 
l'c.r  le  re.lressen.e..l  duquel  sont  .s.ci  pr.sen.cz  diverses  rc.|ues.es  a  V.  A.,  do..l  la 
liens  eneoi.es  mémoralivr,  sa..s  que,  j.isqu.'S  ores,  a..l.a..l  .;«•»)  seeu  enle.,d.e,  r.....s 

sur  ce  y  est  ordo.mé.  Par  uù  V.  A.  pc.dl  entendre  que,  par  lediel  el,ap...e,  pcrso.ii.e 
„-est  «rdonué  pour  déservir  ledi..  viearia.,  eonin.e  au.ssy  ..'est  par  quelq.ic  aul..x-;  ne 
pouvant  toutesfoys  .éU'r  V.  A.  que  aulcuns  icy,se  voulanlz  volontiers  ...s.nuer  al  exer- 
Le  du  .el  ou  sen.l.lal,lc  office,  ou  ph.s  tosl  pour  s'exécler  à  1  a.lven.r  de  I  i.,.r«d,.c- 
tion  d-....  nouveau  évcs,,..e,  comme  parauvent  ay  entendu,  auroyeiU  eser.pl  au  postulat 

de  l-évesehé  .le  Munster,  so-.bz  lequel  devant  rérectio,.  de  lévcsehc  de  Groe.,..,gl.e 
ledict  pajs  in  sprirituntibus  souloit  resor.ir  ;  -lue  lediet  postulat  auioyt  a  eulx  ordon.>ei 
un  offieiael,  lequel, eon,.ne  a.,  .en.ps  passé,  pourroy.  exercer  la  jurisdic.ion  aceous.un.é 
sur  le  clergé  d'.diel  pays  do  G.oeni.,ge.  El  eo...l.ic..  que  ..".y  enlc.d..  que  led.et  pos- 
tulat, en  eooformité  .le  c-  qu'est  .lcma..dé,  ay.  o.do.,né  c.eoires  quelq..  un  pour  exercer 
lediel  «Uice  et  olliciael,  lou.esloys  est  à  eraindie  que  ce  a.lvcna.it,  on  ne  pourra  s.non. 
aveci  une  g.a.Kle  ruse,  redresser  ...  ce  lieu  la  j..risdictio..  d'un  ..ouveau  e.csquc,s. 
S.  M.  prétcd  aulc...  y  ren.ettrc,  o..  vacant  le  siège  y  establir  au  non.  de  bad.ete  M.  un 
vicaire   En  qt.oy  ..e  doub.c  où  V.  A.  sçaura  fort  Lie..  ...  .e...ps  remed.er,  en  prévenant 

à  ce  qu'on  vvouldra  macl.i..erau  contraire.  Elco...me  ....1/.  .lebvo.rz  po..r  la  relorn.a. 

lion  ies  églises  et  la  religi.-n  se  font  présentement  e..  ce  lieu,  aii.s  qu  a,,  regar.l  des 
affaires  ccelésiastic,|ucs  il  y  a  o.,e  merveilleuse  eo.,lusion,  sig.,.m.n,e.,t  au  plat  pays,  .1 
sera  plus  que  .e.iuiz  que.  po..r  le  .edresse.nc.l  d'iceulx,  soit  con.n.is  au  pl..s  lost  quel.p.c 
personnage  pour  avoyr  superinte.,de.,eo  suri.-  clergé  et  affaires  cecles,ast..qu..s    sot 
aveeq  ùllre  de  vicaire  ou  «flieiael,  oomn.e  V.  A.  irouvera  convenir  ;  prcadv.sant  en  to..te 
humilité  V.  A.,  con.me ,  eulx  de  ce  pays  de  G.o,  ..ii.ge  son.  fort  contraires  à  r.ntr.,duc- 
,i„.,  d-.,n  ..ouvau  év.sque,  q..e  le  perso„.,age  à  con.n.Cre  à  ladic.c  ^'M'-n"'^"'';;;;  « 
sera  avec.,  moindre  difficulté  et  .lesgousl  accepté  avec,  liltre  d  oILcael.  qu  es.  anc.n 
Cl  ..sité  en  ce  pays,  qu'aveeq  eeluy  de  vicaire.  Et  comme  pour  la  mcsme  ra.so..  .1  sera 
requiz  leur  ordonner  une  personne  que  ne  leur  sojl  désaggréable,  V.  A.  pourroyi.soubz 
très  humble  correction,  commettre  à  ladicte  çarge,  tant  au  rcga.d  du  pays  de  Groc- 
„.„ge  que  la  Drenthe,  le  doclc.r  Elsl,  qui  est  bourgeoys  de  eeste  ville,  ne  d  assez  bo., 
lie.  et  pour  le  présc.t  de  fort  bo....e  vie  et  doetri..e,  ayanl  aussy  une  g.ace  de  b.en 

uresche.  ..Vsl  que  V.  A.  fost .ladvis  de  cmmcclrc  un  aullre,  tant  pour  I  ...d.spos...on 
continuelle  dudi.  t  docteur  Elsl,  q..c  par  avc.ture  lempescbera  de  ne  pouvoyr  en  tout. 
Cl  partout  vac.|..er  à  la  mes.ne  charge,  .lue  pour  avoyr  .slé  par  le  passé,  eom...e  entcdz, 
..lléré  de  icligion,  ayant  publi.quement  en  ses  prescl.es  enseigné  au  peuple  choses 


point  trop  eo.iformes  à  la  leliglon  calliolicque  romaine;  par  où  il  ne  pourra  si  libre- 
menl  reprendre  et  chaslier  le  iiiesme  vice  et  aullres  en  ceulx  q..i  en  s«'.o.it  atlaiii.z.  Ce 
(pic  toutesfoys  conviendra  souvenlesfoys  à  eeluy  qui,  avccq  fruici,  vouldia  déservir 
ladicte  charge;  auq.iel  cas  pourroyt  V.  A.  oidon.icr  audict  office  le  p.élael  de  Selwari  ', 
abbaye  voisine  à  ecste  ville,  nommé  père  Henry  de  Lonse,  homme  de  exemplaire  vie 
et  bonne  doctrine,  lequel  combien  qu'est  estra..gier,  toutesfoys  pour  avoyr  longuement 
demeuré  el  hanté  en  ce  pays,  il  y  est  assez  ai...c  et  bien  volu,  oultre  que  le  ...esrae 
prélact  a  esté,  durant  la  vie  d..  feu  de  très  hai.lte  mémoire  Don  Joha.i,  dénommé, 
comme  ente. idz,  à  l'exercice  du  .nesmc  ou  semblable  office;  esla.it-jc  d'advis,  soubz 
.orrection  comme  dess..z,  q..e  . el..y  qui  sca  commis  pour  excieer  l'office  .le  vicaire 
ou  ofli.ia.l  au  pays  de  Groeniiige  pc.rra  faire  le  mcsme  pour  le  pays  de  Dren.he,  Iis- 
quelz  pays,  con.me  ilz  ont  estez  ad.ni.iislriz  par  un  éves(|ue,  seront  aussy  faeilcm.i.t 
po.ir  un  vicaire  ou  oOii'iael.  E.  me  semble  ne  convenir  aulcunement  les  scpa.i  r  pour 
la  conséquence.  Ce  qu'est  que,  suyvaiit  son  commendemenl,  ay  sur  ce  que  disl  est  seeu 
advenir  V.  A.;  remeclant  néantmoins  le  tout  au  bon  plaisir  .l'icelle,  pour  en  ordoii.ier 
ultérieurement,  comme  pour  plus  grand  fruict  et  bien  du  conirau..  trouvera  co.ivenir. 


LXXIX. 

«  MANDEMENT  DU  Dl'C  d'aNJOU  POCB  TRA>SP0RTEI1  IIOIIS  DE  LA  VILLE  DE  GAND 
DANS  UNE  AUTRE  PlliSOfi  LES  COMTE  d'eG.MONT  ET  SEIGNELR  DE  CIIAMPAGNEY 
TRADliir  DU  FLAMAND.   » 

<LfItl>'s  <le  divers,  ..  IV,  fol.  .4a  et  ...  ) 


Anvers,  le  27  juin  lî>82. 

Ayanl  S.  A.  enleiid.i,  par  le  rapport  de  W«"  J.inius  cl  Case.ibroot,  que  les  esehcvins 
des  de.ix  bmirgs  de  la  ville  île  (iand  s'esloyeiit  excusez  de  laisser  transpoiler  la  per- 
scine  du  sieur  de  Champaigney  l.or>  l.'cllc  ville,  sans  sur  ce  avoir  en  préalable  eom- 
municqué   ..y   iraic.é  en  eollaie  des  (rois  membres  illieque-,  pour  lis  raisons  jdus 

•  L'abbaye  de  Hlles  à  Sclwert.  ordre  de  SaintBonoil,  près  de  Groniiigue,  fondée  en  1216.  Les  cha- 
noines de  Soint-Augusiin  les  remplacèrent  en  Hli.  Ce  monastère  fut  démoli  en  I58S. 
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amplement  déiluicirs  par  les  susdifz  de  Gand,  lorsqu'il/  donnèrenl  leur  responee  sur  la 
réquisition  des  susdiiz  seijîneurs,  faicie  pnr  charge  et  an  nom  de  S.  A.  ; 

Ce  nonobstant  tonl.sfois,  S.  A.  ireuvc  en  conseil  (comme  de  ce  eertamemenl  et  de 
bon  lieu  adveriy)  qu'il  n'y  ha  ny  moicn  ny  apparence  que  l'ennemy  vouidra  entendre  à 
queUpies  raisonnables  concluions  pour  ung  cschange  général  de  tous  les  prisonniers, 
d'une  pnrl  et  d'aulire  (qu'est  toulesfois  ee  que  S.  A.  ha  tousiours  désiré,  et  désire 
eneoircs),  ne  suit  qu'on  transporte  et  lire  hors  de  la  ville  de  Gand  ledit  sieur  de  Cham- 
nai'Miey,  san.  qu'il  serve  icy  aulcuncment  à  ce  propos  que  ledit  sieur  de  Champaigney 
pourrai  cstre  mis  en  une  plus  seure  et  estroicle  prison  qu'il  n'ha  esté  jusques  ores, 
pour  V  rsire  iraielé  en  la  mesme  sorte  qu'on  sçait  que  l'est  le  sieur  de  La  Noue. 

D'aulanl  que  S.  A.  entend  et  eongnoist  certainen.ent  que,  à  retenir  plus  longuement 
le  sieur  de  Champaigney  en  ladite  ville  de  Gand,  l'on  ne  sçaura  jamais  empescher  ny 
venir  au  dessus  des  desseings  de  l'ennemy,  que  S.  A.  est  adverlic  de  bon  heu  avoir 
lou^^iours  estez  fondez,  comme  ilz  sont  encoires  présentement,  sur  la  première  occasion 
quesepourioilpiésenier  par  quelque  maulvaise  fortune  ou  rencontre  que  pourroil 
survenir  à  ee  eostel,  pour  lors  (comme  il  s'en  vante)  se  faire  facillcment  maistre  de  la 
ville  par  le  moien  dudil  sieur  de  Champaigney,  luy  estant  en  icelle;  pour  ce  que  indu- 
bilablement  en  ce  cas  il  pourroit  tant  faire  par  ses  irames  et  aullres  lins  iraictz  qu  il  ha 
asseuréen.enl  praciicqué  durant  sa  détention,  que  aveeq  l'ayde  et  correspondence  de 
ceulx  qu'il  peull  avoir  gaingnez,  il  seroit  esleu  chief  et  conducteur  de  eeulx  tenans  le 
pariy  de  l'ennemy,  comme  pour  ee  faire  et  le  bien  conduire  le  sieur  de  Champaigney  ha 
heu  fort  bons  moiens,  par  ce  que  aiant  ses  gardes  estez  cheai.gé  de  jour  à  aullre,  d  ha 
peu  faire  congnoissanee  avec  diverses  personnes  qui  conununémenl  sont  de  diverses 
opinions  et  inclinations,  qu'est  l'unicque  fondement  sur  lequel  l'ennemy  s'appuyc, 
comme  manifestement  l'on  peult  considérer  et  entendre  par  les  lettres  du  cardn.al  de 
Granvelle  naguierres  inlerceplécs  et  envolées  à  ceulx  de  Gand. 

Tout  ce  que  dessus  considéré,  et  que  le  faicl  et  la  congnoissanee  de  tous  prisonniers 
est  ung  des  poinetz  que  principalement  concerne  la  guerre,  dont  la  charge  ha  este 
remise  absolut,  ment  |)ar  les  Estatz  généraulx  à  S.  A.,  requiert  icelle  auxd.ctz  Seigneurs 
eschevins  des  deux  bourgs,  aux  deux  doiens,  ensemble  aux  trois  membres  d  icelle 
ville  que  pour  les  raisons  susdictes  ilz  vucillenl  treuver  bon  et  consentir  que  le  susdit 
Champaigney  et  le  conte  d'Egmonl  soyent  au  pluslost  transportez  et  emmenez  hors 
ladicte  ville  Ncrs  quelque  aultre  place,  si  comme  nomméemeut  à  Rammekens  ou  tel 
aultre  lieu  qu'on  trouvera  convenir. 

Asseurant  ausdicts  de  Gand  que  Sadicte  Allez.',  par  le  moien  cl  cred.ct  du  Roy  son 
frère  et  aullremenl,  recouvrerai  de  bref  certains  promptz  moiens  pour  faire  effectuer 
ung  eschange  général  des  prisonniers  d'une  part  et  d'aulire. 

Leur  promeclant  en  oultre  que  maistre  Gilles  liorlut  ne  sera  oblié  audict  eschange, 
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attendu  que  sa  délivrance  est  non  moings  recommandée  à  Son  Allèze  que  celle  des 
aultres  détenuz. 

Comme  Sadite  Altèzc  ha  pareillement  bien  voulu  promcctre  ausdits  de  Gand  (comme 
il  leur  promect  et  asseure  par  eesies)  qu'elle  fera  ramener  en  ladicte  ville  les  per- 
sonnes du  conte  d'Egmont  et  Champaigney,  en  cas  que  l'eschange  général  ne  sorte 
son  effect. 


LXXX. 


FRANÇOIS  DE  HALEWYN,  SEIGNEUR  DE  ZWEVE(iIlE.M,  AU  PRÉSIDENT   DE  PAMELÉ. 


(heures   de   diver?,   l.   IV,   fui.    iîU.) 


Cliâlcau  de  Courirai,  le  27  juin  1882. 

Je  suis  asseuré  que  l'on  aura  diversement  discouru  de  l'emprinse  que  fit  hier  l'en- 
nemi sur  ceste  ville,  et  d'aultanl  que  je  me  persuade  aurez  plaisir  d'entendre  la  vérité, 
vous  ay  voulu  dire  par  ce  mot  ce  qui  en  est. 

Ledit  jour,  entre  les  deux  et  trois  heures  du  malin,  sont  venuz  de  Menin,  aux  deux 
costelz  de  la  rivière,  grand  nombre  d'infanterie  et  cavallerie  Françoise,  Flaminenge, 
Angloise  et  Escossoise,  très  bien  armée,  avecq  cschelles,  marleaulx,  barres  de  fer  et 
aultres  instrumens  pour  faire  ouverture  des  port.'s,  lesquelz  de  grande  furie  par  quattre 
costelz  firent  armes;  signament  les  Franchois  estant  .lu  coslel  de  la  porte  de  Bruges, 
lesquelz  appliequèrent  quatorze  cschelles  aux  rampars  tenant  ladicte  porte;  mais  grâces 
à  Dieu,  nonobstant  qu^aucuns  estoientsi  avant  que  ilz  combattoient  main  à  main  contre 
les  nostres,  ilz  furent  si  vaillamment  repoussez,  d'auliant  |)Ius  prompiemcnf,  que  ayant 
eslé  préadvisé  que  le  jour  précédent  avoient  passé  par  Roulicrs  plus  de  quatre  mille 
hommes  de  toute  nation  vers  Menin,  j'avoye  faicl  tenir  alairte  tous  les  soldars  et  bour- 
geois porlans  armes,  chasciin  en  son  quartier.  Juste  Derbonnais,  gentilhomme  bour- 
goignon,  lieutenant  de  la  compaignie  qu'estoit  au  feu  Sieur  d'AalIcwengne,  s'estant  par 
trop  de  zèle  ung  peu  trop  avancé  et  combatlant  à  descouverl  sur  le  parapette,  a  esté  seul 
tué,  et  trois  soldars  blessez.  L'on  a  trouvé  vingt  ennemis  moriz,  et  s'en  descouvre  à 
toutes  heures,  et  trente  esehelles  aux  deux  costelz  de  la  Lys,  la  plus  part  faictes  à  pro- 
pos et  de  longueur  convenable.  La  trace  du  sang  par  le  chemin  qu'ilz  sont  retournez 
descouvre  qu'il  y  a  beaulcoup  de  blessez.  Le  Sieur  de  Villeneufve,  mareschal  du  camp 
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A  wol  ri  V  rsioicnl  tous  deux  en  personne),  m'en- 
ennemi  (duquel  la  Roehepol  est  g^"  -  ^.^^^^^^^^^^^^^^  ,,„,,.„.«  le  eorps  du  Sieur  de 
voya  hier  ung  tambour.n  P^^.^^^;  ^"J  ^  ..e  capitaine  Prone,  trouvé  entre  les 
Lissy,  en  quoy  je  luy  ay  Î^^^^P'^' »' J^ ^^  "J  ^.  ^i,e  f.ancqz  de  rençon,  mais  mal  appa- 
ritt^::er;r  •  S:r-^  .avoJ  riens  tirer;  de  ee  pourquoy 

enfoncé  du  vin  ce  que  leur  avangardc  n  avoU  pas  beu. 
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effectué  et  effectue  de  jour  en  jour  par  les  bridlcmens  et  branscatz  dessus  reprins,  sur 
quoy  ladicie  bourgoisie  se  scroyl  refusé  en  la  forme  que  S.  A.  poira  veoir  par  les  Iciires 
ey  jointes,  que  furent  despcscbiés  incontinent  ladicte  résolmion  prinse  à  intenlion  de 
les  envoler  jointement  avecq  celles  dudict  S'  Conte  et  de  Messires  dn  eonseil  d'Arthois, 
tesmoings  de  la  bonne  vollonlé  de  nous  et  la  bourgoisie  pour  le  ser\ice  de  Dieu  et  Sa 
Majesté.  Mais  comme  se  représenta  difficulté  sur  le  repartissement  du  logement  des- 
dicts  soldartz  entre  eeulx  de  la  cité  el  de  eeste  ville,  en  lant  que  ceulx  de  ladicie  cité  ne 
savent  moings  faire  que  d'acomoder  la  moictié  ou  bien  la  meilleure  partie  de  ladicte 
gendarmerie,  considéré  qu'ilz  sont  soulagez  par  noz  bourgois  d'une  demyc  compagnie 
bourgoise  ei  présentement  d'une  compagnie  entbière,  pour  la  nécessité  (juy  se  retrouve 
chacun  jour  pour  la  deffenee  et  tuition  d'icelle,  ne  se  seroienlvollu  ressentir  que  d'ung 
quart  de  ladicte  gendarmerie  pour  le  logement. 


10- 


LXXXl. 


LE    MAGISTRAT    d'aRKAS    A    ALEXANDRE    KARNteE. 


LXXXU. 


PHILIPPE    II    A    L  AMBASSADEUR    JEAN -BAPTISTE    DE   TAXIS. 


(Mtmoirts  de  Granvelle,  t.  XXXII,  fol.  115  et  116».) 


19 


L»*'' 


Arras,  le  50  juin    lî^^^. 

Eneoire  ,ue  nous  .cnons  ass»  .souré  de  ^;:;:;:^^:iJ:;ZZ^>^ 
de  llenin.  gouv.rneu.-  de  ees.e  vUle,  sur  le  '»-'  •>-  ^  /^.^^""^^  d'hier  bruslé  les  villages 
franehois  joinU  à  eeulx  de  Can.bra),  s.  eo-me  d   vo  r  ,e^„„r  d  h  ^  ^^^^  ^^ 

de  Nceufville.  WiUssc.  B-^»""-»';»'  ^^^''^^^teelirytndu  six  à  sep.  hommes;  e. 
hameaux,  meismes  prins  le  fort  de  Bellaeeur  '•.*" '"«j"^'' P'";„";,„blables  feuz  allen- 
eomme  l.sdie.s  ennemis  sont  eneoirc  sur  le  pa.s  de  S.  M.  f»''  "  '^ner  l'ordre  que 
contre  des  villages  que  ne  se  vcellen.  racheter ,  ^^  *•  >    '^  «   '»  ,^,„  g.  A. 

p„  sa  ponrveue  discrétion  elle  trouvera  eonve„,r^  Vœu  b  ad  ^^^_^^  ^^  ^^^^^ 
que,  M,r  les  ren.onstranees  à  nous  fa.c  es  '"';J'2TcUè\^^c\^^>e  nombre  de  sol- 
l  Hennin,  qu'il  .rouvoit  expéd.en.  avo.r  en  -^'ej'»  ^  ^  V«amblé  noz  bourgois 
aarts,  tant  de  pied  que  de  '^^^^^^^IL  S'  Con.e,  ensamble 
:  : :; Le  oir;re  1Z:::^:Z..,  .  des^mg  de  IVnnemy  qu^  s'est  depu.s 

.       .■        •«!    Aîtrnv  Wallv   Rivîcrcs,  locaUlés  dc  l'Arlois. 
»  Neuville,  Willcse,  Bcaurains.  Mcrcalcl,  Aigny.  Wan>, 

»   Baillescourl? 


Lisbonne,  le  2  juillet  1582. 

Por  lo  que  me  haveis  scritlo  en  la  materia  de  Escocia,  y  lo  que  despues  de  palabra 
ha  referido  el  Personio  (aunque  yo  no  le  be  podido  oyr  hasta  agora)  he  entendido 
lo  que  se.  plalicô  entre  las  personas  que  dezis,  y  la  forma  que  se  traçava  para  la 
reducion  de  aquel  reyno  à  nuestra  sanla  fe  calbôlica,  con  lo  demas  que  à  esto  se 
signe  ;  y  cierto,  eomo  cl  negoçio  es  de  tanto  servicio  de  Dios  y  salvacion  de  tantas 
animas,  à  mi  me  paresce  muy  bien,  y  lie  gana  de  acudir  eomo  à  tai  obra.  Verdad  es  que 
holgâre  mucbo  que  estos  Padres  que  con  buen  zelo  han  corrido  tanto  en  ello  y  puesto 
lant  adelante  esta  plàtica,  lo  tratâran  con  mas  dcslreza,  y  fucran  por  el  eamino  que  la 
misma  Reyna  de  Escocia.  Con  comunicaiion  de  Don  Bernadino  de  Meudoça  seentendia 
que  dcsseava  guiarlo,  que  era  proeurar  de  ganar  el  ànimo  de  su  hijo  y  aflicionarlc  a 

'  Voyez  dans  le  même  volume,  fol.  H-i,  une  lellre  du  roi  à  Don  Bernardin  de  Mendoza,  son 
ambassadeur  à  Londres,  dans  laquelle,  se  référant  à  sa  dépêche  transmise  à  Jcan-Baptis(c  de  Taxis,  il 
recommande  à  Mendoza  de  ne  rien  négliger  pour  amener  à  une  heureuse  fin  rafTairc  d'Ecosse  (le 
rétablissement  de  la  religion  catholique). 

Tome  IX.  88 
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ser  ca.h6Iico  por  medio  de  hombres  religiossos,  y  yr  uniendo  y  conHrm.ndo  los  ânimos 

„,Hlie.se  cmbiar  cl  socorro  de  gente  exirangera,  no  perdicndo  tiempo  entre  «nio  en 
K  ttr  l„rmôd  os    V  formas  para  tralar  de  ayudar  à  cs.o  los  à  quicn  toeava  l.azer lo. 
përÔ    i  r  «  q      eonh  ve"aprr,àdose  des.e  ea.ino,  que  era  el  dereeho  y  Ilano.  se  l.a 
>r!n  nelL  el  neKOcio  por  el  que  corre  el  seerelo  que  se  deve  y  a  de  h.ver  puesio 
:„  r.ehas'tCs      .Tbtn'por  la'brevedad  dol  .iempo  que  difllcul.a  e«ranau,en.e 
0  qu    se  pide,  pues  ponen  por  ùl.imo  .érmino  es.e  octubre  desje  afio.  eayendo  nos  y 
an  cer  a  clô  veys,  y  haviendo  las  oceupacioncs  que  se  sabe.  Todav.a  por  ser  la  obra 
de  .an.rpiedad  y  i^por.aneia  no  eonviene  desanoparalla.  Y  assi  vos  podreys  dez.r  a 
tr";«  'que  oydo  que  ay.  al  Personio.  que  sera  un  dia  destos  yo  mandare  responde 
f  aTXuesZ  y  apumarlo  eys  eomo  de  vuesjro  que  eon  .odas  las  d.ffieuUades  que  d 
havers?s"oadô  este  negoelô  de  su  passo  podria  causar  :  con  .odo  esso  encendeys  que 
Suando  veng»  aviso  de  Roma.  de  côn,o  Su  San.idad  lo  .orna,  y  sale  a  esso.  y  como 
a  i  vo  vTe  lo  que  H^é  hazer,  segun  el  cs.ado  de  las  eosas;  pero  que  porque  d 

be  bien   o  que  para  crrarlas  ô  acertarlas   ympor.a  la  buona  sazon  y™)  »""-.;   . 
lue  no  se  nueden  sin  ,ien.po  jun.ar  fuerças  y  hazer  effoe.os,  que  en.re  tan.o  que  por 
que  no  '<=?"■'"■  J  J      i^„  ,„         ,e  podrà  hazcr,  se  procure  por  alla  con 

Z:::;    >  si^Sarellr  ai  «ey  V  EscoL  .  ser  ca,b6lieo  por  los  n,cd.s  que 
•arr  b    se  dize  y  cn.reicncr  al  de  Lenos  \  y  no  prccipiur  el  ncgoçio  y  de  iruyrle  smo 
aLùard  r  la  ooo»'ion  P»ra  mejor  salir  eon  osso  :  y  lo  n.isn,o  Hrçy»  dcz.r  al  bmbaxado 
de  Esco  i     persuadilndo  le  Icnga  la  mano  en  es.o.  pues  es  el  vcrdadcro  caramo  de 

::r;ci;eco„,oquçda.eb^^ 

;:;tsr:ir:    bueTosXs  ...  correspLen^as  de  Ese.ia  y  si  acaso 
parie  susienie  j         |n,i,.açàre,  como  suelen,  cchandome  cl  peso  y  cosia 

,„,ando  dcs.o  con       J  me  »  e'    o,U         ,  ^^  ^^.^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^ 

rS  r.as^oSncs  tr  ossas  ql  alli  y  por  ae.  y  en  o.ras  par.cs  ocupan  mue  as 
Ïe  mi!  fuerças.  y  es.o  no  para  dar.e  J^vio  y  -  "s-on  de,  „ego.o    m,  P„e  ^ea 

demi!  Te  ser  la  obra  Jn  suya  y  propiâ  del  lugar  que  tiene;  y  de  .«do  lo  que  passare  y 
huvicre  mas  en  el  negoçio  me  avisaréys. 

A      1       An  rn!,r  dans  Ics  correspondances  espagnoles,  remplacé  par  celui  «le 

j::r:z  i:  îr„"er  .:^  -,«  tL.  ....n.  h.-..-  -«  <.  --  "  * 

VEtpaçM  avec  VÉcotfc  au  XVI'  siècle,  t.  V,  p.  225. 
•  Edmond  Stuart,  duc  de  Lenox. 
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LXXXII. 


ANALYSE. 


Le  Roi  accuse  réccplion  à  Tassis  de  la  lettre  dans  laquelle  celui-ci  lui  donnait  connaissance 
des  démarches  déjà  faites  et  du  plan  arrête  pour  convertir  l'Ecosse  à  la  foi  catholique.  Celte 
entreprise  intéressant  à  un  si  haut  point  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  le  Monarque 
est  absolument  déterminé  à  y  coopérer  de  tout  son  pouvoir.  Il  est  à  regretter  que  ces  pères 
(les  Jésuites)  n'aient  pas  suivi,  pour  atteindre  ce  but,  la  voie  la  plus  simple  et  la  plus  sûre 
indiquée  par  la  Reine  d'Ecosse  elle-même  :  agir  sur  l'esprit  du  jeune  roi,  son  fils,  lui  inspirer 
de  l'affection  pour  la  foi  catholique  et  fortifier  dans  leur  croyance  ceux  qui  y  étaient  déjà 
attachés  à  cette  religion,  afin  d'avoir  un  point  d'appui  dans  ce  royaume  lorsqu'on  v  enverrait 
le  secours  de  troupes  étrangères.  Faute  d'avoir  suivi  cette  marche,  on  a  compromis  le  succès 
de  la  négociation.  Cependant  l'entreprise  étant  si  importante  et  si  sainte,  il  convient  d'y 
donner  suite.  En  conséquence,  Tassis  est  chargé  de  dire  à  Hercule  que  malgré  les  démarches 
faites.  Sa  Majesté  Catholique  renouvellera  ses  tentatives  aussitôt  qu'on  aura  su  de  Rome 
quel  intérêt  le  Souverain  Pontife  prend  à  cette  affaire.  Et  jusqu'au  moment  où  l'on  pourra 
lever  des  troupes  et  faire  les  démonstrations  convenues,  comme  en  attendant  le  résultat 
des  délibérations  qui  auront  lieu  à  ce  sujet  avec  le  Souverain  Pontife,  il  faut  s'attacher  à 
prévenir  le  roi  d'Ecosse  en  faveur  de  la  religion  catholique,  en  usant  de  toute  réserve  et 
discrétion,  se  gardant  bien  de  nuire  au  succès  par  trop  de  précipitation.  Si  le  nonce,  suivant 
son  habitude,  paraissait  vouloir  faire  supporter  plus  particulièrement  le  poids  et  les  frais  de 
l'entreprise  sur  Sa  Majesté,  il  faudrait  lui  répondre  que  les  embarras  el  les  dépenses  qu'ont 
déjà  occasionnées  et  occasionnent  encore  au  Roi  d'Espagne  les  affaires  de  religion  eu  Flandre 
ne  lui  permettent  pas  de  se  charger  d'un  pareil  fardeau,  et  que  ce  soin  paraît  concerner 
beaucoup  plus  directement  Sa  Sainteté,  tant  à  cause  de  son  caractère  que  de  l'étendue  de  ses 
ressources. 
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LXXXIII. 

CLAUDE  DE  WITHEM  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214) 

Limbourg,  le  5  juillet  IS82. 
Ma.bn,c,  P>.r  mn  piccédon.e  V.  A.  a»r»l  emplcmenl  cntond»  ce  .,uc  sVsloit  passé 

•'"ccst;  m.ic.  l'ennemi  .-s.  venu,  >.  ,lix  heures  .lu  soir,  à  ren.rée  .le  ee  pays  en  cnm- 
paigne,  où  ilz  on.  rallreschl  leurs  cheva,.!.,  puis  on.  passé  oul.rc  el  sont  v^nui  a  une 
he.L    u  villaige  .le  Eupon,  où  pcnsoyen.  trouver  les  Allemans,  ensemble  les  paysans 
r  le,,  1  estoien.  par.io  tous  fuis;  et  n'y  tro.tvant  les  Alle,na..s,  mirent  par  tout  le  fe. 
e  tièremen.  bruslé  le.lle.  villaige.  ,,ui  .s.oi.  for.  gran.l  e.  beau.  Et    e  Ih  on 
ouru  tous  les  aul.rcs  viUaiges  à  lentbour,  et  plusieurs  maisons  do  gent.W.om 
..«•ils  o...  prins  par  forée,  les  on.  bruslé  e.  donné  par  tout  .  egas.    Par  aule  .ns  solda.» 
1  ar.,uebu7  ers  n  iens,  qu'avoi/.  envoyé  pour  avoir  langue,  hz  adver.y  qu.lz  se  eam- 
Lem  là;  qu-eniendiz  .lep.ùs  es.re  senllem..n.  leur  avan.garde.  E.  la  reste  se  re.narent 
vers  Coriulis  Muns.er  qui  joine.  ù  l.embourg,  où  \\z  a..endoient  enco.r..  nouvelles  g.M.s 
,„nlz  faisoient  eonr-e  le  bruie.  qui  es.oil  fauK.  Néan.moings  sont  en  nombre  de  nœuf 
ecrnettes  ,1e  ehevaulx,  eineq  d..  lane,  s,  une  grande  ,,ar<ie  de  François,  deux  eoinpaign. 
.le  harquebuziers  à  eheval,  e.  .Uiix  de  reytres.  et  sep.  eens  hommes  de  pied,  .pi  ,1/.  ont 
prins  à  r.'slile,  bien  en  or.lre  et  csqnipez. 

Ceulx  d-Aix,  ayant  soliei.é  et  oeeasionné  leur  venue,  cass.ienl  leurs  gens  de  guerre 

deux  jours  avant  leur  arivé.-,  qui  s-alirent  joindre  aveequeeulx. 

Ja  plusieurs  espies  e.  gens  hors  pour  entendre  plus  partieuherement  eurs  .1, s- 
seings,  que  n'entens  jusques  as.heur  nes.re  aul.re  .|ue  .le  rompre  le  Lo.ifplae.z.-  e. 
deirlire  le  réglmen..  Ce  qui  se  fera,  faeillemen.  d'eux  meisn.es  avan,  deux  jours,  si  I ,... 
n'y  pourvoi.,  quay  empesehé  .an.  quay  peu,  e.  vois  peu  de  moyen  pour  1  advenir  pour 
eslre  lou.  le  pays  enlTuy  e.  re.l.iré.  Pinablemcnt  ne  peux  laissier  daverl.r  a  V.  A.  .pic 
nay  aussi  plus  n.oyeii  auleun  secourir  la  garnison  de  ees.c  ville  ny  aul.res  forli;  meis- 
meinen.  .rente  eh.vai.lx  liarquebuziers  q.i'ay  re.enu  iey,  pour  es.re  le  pays  enférement 
.a„é  el  ung  ehaseun  enITuy,  .Ion.  suis  en  grand  paine,  en  eeste  conjo.ncture,  erain.lant 
q,.elque  dessordre.  A  quoy  supplie  humblemen.  V.  A.  voulloir  faire  remédier  en  .....le 
ililigencc.  


i 


LXXXIV. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  A  L  ÉVÉQUE  D  Y  PRES. 


'ArchivfS  de  l'audience,  liasse  i\i.) 


Devant  Audcnarde,  le  7  juillet   1582. 

Comin'il  a  pieu  au  bon  Dieu  nous  donner  la  grâce  de  remeure  el  réduire  cesle  ville 
d'Audenarde  soubz  l'obéissance  du  Roy  Monseigneur,  el  que  pour  le  premier  nous 
trouvons  surtout  nécessaire  d"y  l'aire  remellre  cl  resiablir  rexercice  de  nosire  saincie  lov 
et  religion  catholicque,  apostolicque,  romaine,  et  à  cesl  eiïccl  faire  réconi  ilier  les  églises 
et  maisons  de  Dieu  df  ladiclc  ville,  (jui  sont  toutes  esté  prophanées  par  les  héréiicques 
et  rebelles,  à  ccste  cause  nous  vous  requérons  que,  inconlinent  cesle  veue,  veuillez  vous 
cnchcminer  vers  ledicl  Audcnarde  pour  vacquer  et  entendre  à  ladicle  réconciliation,  et 
au  surplus  y  faire  loul  ce  que  trouverez  convenir  pour  meilleur  leslablisscineni,  con- 
servation (  t  entretènement  de  nosirediclc  religion  cnlholicque  el  ce  qui  en  dépend.  Et 
d'aullanl  que  icelle  ville  dWudenarde  n'est  de  vosire  diocc^e,  ains  de  jeUiy  de  levesefié 
de  Gand  qu'est  t  ncore  vacant,  nous  escripvons  présentement  au  vicaire  général  de  l'ar- 
chevesque  de  Malines,  Mons'  Maximilien  Morillon,  dénommé  évesque  de  Tournay,  aliii 
qu'il  ail  à  faire  dcpesclier  siu*  vous  lettres  démissoriales  à  ce  pertinentes,  pour  les  votis 
faire  lenir  incontinent  à  leffect  que  desstis. 


LXXXV. 


HENRI  m,  ROI  DE  FRANCE,  A  ALEXANDRE  FARNESE. 


(  ArchivPS  de  l'audience,  liasse  iU.  ) 


Fontainebleau,  ie  7  juillet  lî)82. 

Mon  cousin,  Il  y  a  quelque  temps  que,  pour  vuider  et  terminer  amyablement  le^ 
diiïércndz  survenuz  pour  raison  des  entreprises  <|ue  les  snbjeelz  de  mon  bon  frère,  le 
Roy  (latholieqne  des  Kspnicnes,  font   sur  mes  droiriz  des  boys  tic  la  Riotte  <  t  (ielz  <le 
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n,«  Seignouric  de  Mouron,  il  fut  accorde  que  nous  depputlerions  de  par.  et  d  aultre  cer- 
,ains  bons  personn.igcs,  pour  se  transporter  sur  les  lieux.  Et  pour  ce  fl";»  f'»' «  '2'^* 
quov  je  désire  satisfaire  de  ma  part,  j'ay  adv.sé  d'envo.er  pardelà  le  s- d  Aigremont. 
conseiller  en  ma  court  de  parlement  de  Paris,  qui  se  trouvera,  avec  ample  pouvoir  de 
moy,  dedans  le  vni-  jour  de  septembre  prochain  ;  vous  priant  d  y  fa.rc  rendre  celluy 
que  vous  depputlerei  de  voslre  part  au  inesme  temps,  avec  pouvoir  s.  ample  et  suffi- 
sant qu-ilz  puissent  meetre  fin  et  terminer  le  susdict  différend  et  aultres  pretensions. 
„ui  pourroient  pour  ce  regard  csire  mises  en  avant  en  leur  communication  et  assanblee, 
affin  que  les  subjeciz  de  mondict  bon  frère  et  les  miens  saichent  comme  lU  auront 
doresenavant  è  se  comporter  et  puissent  vivre  avec  «elle  corespondance  les  ungs  et  les 
;,ullres.  que  le  requiert  la  bonne  paix  et  amytié  qui  est  entre  nox  deux  royaumes. 


LXXXVI. 

ALEXANDRE   FARNÊSE   A  PHILIPPE   II. 

(Archives  de  l'aiidience,  registre  187,  fol.  9S.) 

,  8  juillet  I88Î. 

Dieu  tout  puissant  a  esté  servy  que  finablemen.  ceste  ville  d'Audcnarde  s'est  rendue 
soubz  l'obéissance  et  subjection  de  V.  A.  (dont  la  louange  soit  à  sa  Bonté  Divme)  '.  Ceuli 
,1c  la  dic.e  ville  cs.oient  ainsy  pressez  qu'il  y  avoil  apparence  qu'avecq  conunuation  des 
mines  et  sapes,  par  lesquelles  j'estois  venu  sur  le  rempart,  ilz  eussent  peu  estre  forcci 
par  assault  et  prins  de  force;  et  le  ehastoy,  que  méritoient,  ilz  euissent  souffert  ou  peu 
servir  d'exemple  aux  aultres.  puisque  que  la  clémence  se  trouve  valloir  si  peu.  Mais 
comme  ilz  avoient  faict  nouveaux  fossez  et  remparts  audedans  ladietc  ville,  qui  eussent 
peu  détenir  le  camp  de  V.  M.  cneoires  quelque  temps,  pour  deux  raisons  je  me  s«« 
résolu  de  traieter  aveeq  culx,  lune  pour  conserver  ladicte  ville  entière  a  V.  M  et 
laullre  pour  ce  que  avoit  nouvelles  que,  aux  ennemis,  veniont  pluiseurs  forces  de  toutes 
parts  pour  se  joindre  à  celles  qu'ils  avioiit  aux  faulxbourgz  de  Gand.  je  peusse  estre  plus 
iibrc  de  leur  donner  en  ce  obstacle  et  avoir  moyen  de  assister  à  tous  costclz  ou  dz  se 
vouldriont  jel.er,  et  signamment  empêcher  les  feuz  qu'ils  metloient  en  Artois.  Qui  a 

»  Voyez  plus  haut,  page  234. 
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eslé  cause  que  je  les  ay  receuz  à  raesmes  conditions  quasi  comme  ceulx  de  Tournay, 
saulf  que  la  somme  qu'ils  paient  pour  mulcle  et  amende  n'est  pas  si  grande,  pour  neslrc 
la  ville  si  puissante,  ny  si  riche.  Selon  la  copie  de  l'accord  que  j'envoye  à  V.  M.,  ilz  sont 
sortiz  six  enseignes  de  gens  de  pies  et  une  compagnie  de  chevaulx  légers  '.  Et  n'avoient 
ceulx  de  dedans  besoing  d'aucuns  vivres  ni  munitions,  dont  elle  estoit  bien  pourvcue  et 
pour  longuement.  Si  estoit  ladicte  ville  et  est  mesraes,  par  la  retenue  de  la  rivière  et 
eaues,  bien  forte  et  en  situation  très-bonne.  Et  comme  telle  La  Noue,  pour  le  temps  qu'il 
estoit  en  Flandres,  la  nt  fortifier  de  ravelins,  rempartz  et  aultres  choses,  pour  servir 
comme  de  bolewertz  à  la  ville  de  Gand,  et  sur  laquelle  ilz  se  eonfioient  lant  plus  et 
avoient  tenu  le  soing  de  la  munir  (comme  dict  est).  Par  où  sentiront  vraysemblable- 
ment  tant  plus  la  perle  de  ladicte  ville,  d'aullant  mesmcs  qu'ilz  avoient  (comme  l'on 
maintient)  grande  asseurance  du  Duc  d'Anjou  qu'il  la  vjendroil  secourir  et  levrr  le 
siège,  selon  ses  promesses;  aiant  à  ces  fins  amassé  ses  forces  entre  les  deux  rivières  de 
l'Escaull  et  Liz  aux  espaules  de  ladicle  ville  de  Gand. 

Le  mesme  jour  que  ladicte  ville  fut  prinse,  et  devant  que  sortir  les  gens  de  guerre 
dudict  Audenarde,  pour  la  faeilliié  que  l'on  me  disoit  que  il  y  auroit  de  passer  les  tran- 
chez desdicis  ennemis  par  les  chemins  et  lieux  que  aucuns  gentilshommes  du  pays  me 
faisiont  entendre,  je  allay  aveeq  une  bonne  partie  de  ceste  armée  en  intention  (s'il  fust 
possible)  de  donner  une  bonne  atlainte  au  camp  dudict  ennemy,qui  nous  avoit  menasché 
de  nous  venir  venir.  Mais  je  les  trouvay  ainsi  fortifiés  d'ung  grand,  large  et  profond 
tranchis  entre  icelles  rivière,  bien  flanquisé  et  haull  de  quinze  à  seize  piedz,  le  Ibssé 
large  et  plain  d'eaue  et  tant  de  mauvais  passaiges  et  maréquaiges  plain  de  fange  et 
bourde,  qu'il  a  eslé  impossible  de  les  fonser.  Ce  que  s'il  s'eusi  peu  faire,  j'eusse  espéré, 
aveeq  l'aide  de  Dieu,  de  povoir  mander  à  V.  M.  nouvelles  qui  luy  fussent  eslé  agréables 
El  voiant  que  nulz  d'eulx  ne  sorlil  pour  combattre  ny  escarmoucher,  je  me  suis  retourné 
en  ce  mesme  lieu  pour  mettre  ordre  à  ladicte  ville,  retirer  l'artillerie,  remplir  les  iren- 
chis  et  faire  toute  aultre  chose  nécessaire,  ensemble  consulter  ce  que  sera  requis  ulté- 
rieurement faire  pour  le  royal  service  de  V.  M.  Et  si  laisseray  si  bonne  garnison  en 
ladicte  ville,  que  aucun  inconvénient  n'y  adviendra.  Le  marquis  de  Roubais  nous  faict 
grande  instance  de  povoir  mettre  à  ranchon  le  viscomle  de  ïurcnne,  qu'il  ha  achapté, 
passe  ung  an,  des  soldatz  qui  l'aviont  prins.  Et  comme  il  sert  fort  bien  à  V.  M.,  il 
merilte  que  l'on  fâche  quelque  chose  pour  lui.  Je  supplie  très  humblement  que  il  plaise 
à  leelle  luy  donner  ladicte  licence,  attendu  que  l'on  ne  veult  relaxer  le  Conte  d'Egmont 
pour  lui,  et  que  la  femme  de  la  Noue  n'y  veult  consentir  en  façon  que  ce  soit;  ou  bien, 
si  1  on  le  peult  impétrer,  préfixeront  certain  temps  pour  ce  faire  que  ce  soit  en  payant 

•  Le  texte  de  la  capitulation  est  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
3«  série,  t  XIII,  p.  7». 
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|„„g  e.  l-aulire  ronchon;  m.quol  cas  se  pourroil  aydcr  ledict  Conte  c.  Icrticl  Marq.ns 
avoir  une  bonne  somme  d'argon.,  qui  luy  servira  de  mcreéde.  Ce  qu,  se  per<  ro.t  s,  led.cl 
Vicoote  venoil  à  mourir  ou  que  par  subiili.é  il  nous  esehappàt  comme  aul.re  fo.s  .1  a 
|,en.é  faire.  A  quoy  de  rcchefz  je  supplie  V.  M.  prendre  considération,  puisque  led.e. 

'*'''F?"olr!un"eTèrjours  passez  sont  esté  prinses  quelques  lettres  allant  en  Angleterre. 
,.„lre  lesquelles  s'en  est  trouvé  une  do  orédence  du  prince  de  Béarn,  qu  ilr  appellent  en 
France  Roy  de  Navarre,  à  Henry  Cobliam,  ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre  resi- 
,tenl  en  France,  et  une  dudicl  Cobham  à  Walsei.gl.ien,  par  laquelle  il  I  adverussoil  de 
ladieie  erédcnoe,  qui  estoit  que  ledie.  de  Béarn,  par  in.elligcnee  qu'il  avoit  audict 
.ova.ilrae  de  Navarre,  avoit  moyen  s'en  in.palroner  ou  de  la  nieilleure  partye.  avecq 
,.„'|„...s  nouvelles,  je  n'ay  voulu  laisser  de  envoyer  le  tout  a  V.  M  «fin  quelle  y 
veuille  pourvcoir  comme  elle  trouvera  mieulx  convenir  pour  son  royal  service. 

Pou  do  jours  devant  la  rendition  de  ceste  place,  le  marquis  Varambon  arriva  icy 
aveeq  «on  régiment  de  llourgoignons,  que  j'.y  trouvé  furny  de  bons  liommes  en  bon 
nombre  et  bien  armez;  par  où  ce  camp  a  esté  aucunement  renforcé,  et  auparavant  de 
la  eompagniedu  s'  .le  Toraise  «.  alant  le  premier  amené  cent  lances  bourgoignonnes  auss. 
bien  en  ordre,  et  en  at.ens  encoires  en  peu  de  jours  trois  aullrcs  des  S"  de  Balançon, 

laiteus  aussi,  devant  la  Hn  .le  ce  mois,  les  irouppes  d'Italie;  et  selon  1  advertissement 
„uo  iav  de  leur  partement de Lombardie.  je  tiens  jà  une  partie  d'icelles en  Bourgoigne ; 
.0  inanière  que.  Dieu  aydanl,  l'ar.née  de  V.  M.  sera  assez  raisonnable  pour  fane  quelque 
cbo«e  de  bon,  nourveu  qu'ieelle  ne  nous  délaisse  d'envoier  les  deniers,  qu.  seront  neees- 
,,ire«  pour  les  maintenir  et  payer  en  temps  son  armée,  pour  en  l.rer  le  serv.ce  qu  .1 
.'.onvion.  ;  sans  laquelle  provision  l'aeeroissemen.  de  ceste  dicte  armée  ne  po.irra  estre 
.l'aucun  fruict,  sinon  plustost  cause  de  désordre  et  confusion,  joint  que  les  contributions 
,.|  ,otii7alions  s'en  vont  quasi  du  tout  diminuant  par  la  continuation  de  la  guerre  et 
.lépopulaeion  du  pays,  ensemble  par  la  chèreté  de  tous  vivres,  quy  commencent  fort  a 
.léffaillir;  se  préparant  l'ennemy  è  vo.iloir  le  tout  brusler  et  ruiner  a  tous  costelz,  et 
.ignamenl  en  Artois  et  Ilaynau.  où  il  a  jà  commencé  mettre  feu  o.  ravager  lo  tout,  et 
,,|„,  fora  s'il  n'es,  empesehé.  Car  il  semble  q.iMI  estudie  à  nous  vouloir  oster  les  diet, 
ivres,  non-seulement  eeulx  qui  viennent  de  France  p.ir  les  voyes  de  Calais  <;«  Me«.êres, 
.olon  m.smcmont  que  l'on  me  dit  en  avoir  puis  naguères  este  fa.et  la  déffence  en 
Franco  d'amener  vivres  pardeçà,  mais  a.issi  par  gaster,  destruire  et  brûler  cculx  qu. 
tToissenl  cri  ces  pays. 

*  Marc  de  Ryc,  marquis  de  Varembon.  Voyez  pages  204,  22Î),  etc. 
»  Antoine  d'Achey,  seigneur  de  Toraise.  Voyez  le  tome  VIII,  p.  77. 
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CLAUDE    DE    WITIHEM    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  de  l'audience,  lias.se  214.) 


Limbourg,  le  9  juillet  1582. 

J'ay  adverly  à  V.  A.,  par  diverses  leities,  la  venue  de  l'ennemi  en  ce  quarlier, 
ensamble  le  desseing  qu'ilz  avoienl  sur  le  régiment  d'AIIemans  du  Conie  de  Berlay- 
mont,  lequel  j'ay  retiré  icy  an  faulbourg  sansaulcun  dommaige  dudicl  régiment, comme 
plus  parlicnlièremenl  ay  adverly  par  mes  précédentes. 

L'ennemy  est  party  ceste  nuici,  après  avoir  hier  laprès  disner  brusié  deux  ou  trois 
villaiges,  et  pluisieurs  maisons  de  gentilzhommes;  de  sorte  qu'ilz  ont  faict  ung  gran- 
dissime degast  et  brusiez  plus  de  cincq  cens  maisons. 

J'ay  eu  rapport  d'aulcunes  espies,  qu'avoiz  envoyé  entre  eulx,  qu'ilz  sont  allez  droict 
à  Carpen  pour  l'assigier,  où  le  Conie  de  Hollacq,  accompaignié  de  pluisieurs  gens,  se 
doibl  trouver,  ne  soit  que  la  prinse  d'Audenarde  ne  leur  cause  changier  d'opinion. 
Ceulx  d'Aix  leur  ont  donné  grande  adresse  et  assistence,  le  plus  couverlemenl  qu'ilz 
ont  peu.  Ceulx  de  Cornelis  Munster  ont  faict  le  mesme,qui  méritent  tous  deux  fort  bon 
chasioy. 

J'ay  souslenuz  icy  le  susdict  régiment  quattre  nuicts  au  faulbourg  susdict,  à  la  totalle 
ef  pure  ruyne  de  ce  pouvre  pays,  où  ay  eu  paine  extrême  d'empeschier  leur  fuyte, 
attendu  la  peur  extrême  qui  estoit  jà  entre  eulx.  Et  pour  estre  ledicl  pays  entièrement 
gasié,  el  la  pluspart  des  paysans  absenlez,  al  esté  force  audict  régiment  partir  demain 
envers  Ëuwaille  pour  y  attendre  aultre  ordre. 

Et  comme  durant  le  temps  que  ledicl  régiment  a  esté  en  ce  pays  par  espace  de  plus 
de  six  sepmaines,  dont  la  garnison  de  ceste  ville  et  aultres  ont  enduré  et  endurent 
extrême  nécessité,  qu'ay  esté  conslrainl  entretenir,  et  leur  prester  le  peu  que  j'avoiz, 
qui  ne  m'est  plus  possible  de  continuer,  parqiioy  supplie  très  liumblemeni  V.  A.  qu'elle 
soit  servie  de  tenir  la  bonne  main,  que  puissions  avoir  argent  pour  les  soldalz,  crain- 
dant  quelque  dessordre  et  altération  entre  eulx,  qu'ay  empcschié  tant  qu'il  m*at  esté 
possible. 

Par  ma  précédente  avoiz  escript  à   Madame  qu'une  partie  des  diarettes  chargez 
d'armes,  venant  de  Coulongne  pour  le  susdict  régiment,  estoienl  perduz,  d'aultant  que 
Tome  iX.  §9 
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les  chartons  voyant  que  Tune  desdicies  charcuesavoitesiéprins,abandonnirenlauIlres 
cincq  charettes,  et  s'enfu>  reni  avecque  leurs  clievaulx,  qui  me  fil  dépeschier  incontinent 
vingt  cincq  harqucbuziers  à  cheval  miens,  que  les  ont  amené  ce  soir. 
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RAPPORT    SUR    l'état    DE    LA    VILLE    DE    BRUGES. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 


LXXXVIII. 


le  iâ  juillet  1582. 


J! 


k 


HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  raudience,  liasse  214.) 


Fonltinebletu,  le  10  juillet  1582. 

Mon  Cousin,  Vous  avez  en  ma  faveur,  dès  Tannée  dernière,  accordé  à  la  dame  de 
Bonyvet  belle  fille  du  S'  de  Crêvecueur,  mon  lieutenant  général  en  Picardye,  la  joys- 
sance  de  la  moitié  des  terres  de  Thiennes,  Saint  Jemberg  «,  Blaxinguen  «,  Calone  »  sur  la 
Lize  et  Lafesville  \  dont  néanmoings  elle  n'a  peu  tirer  guères  de  commodité,  d  aultant 
que  les  receveurs  et  fiscaulx  du  pays  ne  se  peuvent  nullement  accorder  ensemble.  De 
manière  que  la  poursuiUe,  qu'elle  est  contrainci  faire  contre  euh,  luy  couste  plus  que 
«on  revenu  ne  vault.  Pour  à  quoy  obvier  et  désirans  satisfaire  à  la  requeste  qu  elle  ma 
derechef  faict  faire,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  tant  en  ma  contemplation  que  du  grand 
zèle  et  fervante  dévotion  qu'elle  a  à  nosire  sainte  religion  eatholicque,  luy  permeclrc 
qu'elle  puisse  seullement  joyr  de  la  terre  de  Thiennes  et  S»-Jemberg,  affin  qu'elle  «yl 
quelque  moyen  de  subvenir  à  son  entreiènement,  luy  renouvellant  le  passeport  que 
luy  avez  cy-devant  octroyé  pour  aller  librement  de  ce  royaulme,  où  elle  fa.ct  sa  rés,- 
dence  iusquesaudicl  lieu  de  Thiennes,  pour  donner  ordre  à  ses  affaires.  En  quoy  ai- 
dant et  la  graliffiani  en  cest  endroict,  je  seray  lousiours  prest  de  m'en  revencher,  scion 
que  les  occasions  s'en  présenteront  et  m'en  vouldrez  requérir  de  pareille  affection.  . 

*  Saint-lsbergues,  dans  le  Pas-de-Calais. 

•  Blazioghem,  département  du  Nord. 

•  Calonne-sur-la-Lys,  dans  le  Pas-de-Calais. 

*  Vieville,  dans  le  Pas-de-Calais. 


Premiéremenl,  Celluy  qui  est  venu  de  Gand  m'a  faict  rapport  que,  hier  au  malin, 
tous  les  mesliers  estoient  assemblés,  et  s'ont  voulu  opposer  contre  le  magistrat  et  prin- 
cipalement contre  le  conseil  de  guerre,  déclarant  ouvertement  qu'ilz  demandoient  avoir 
ime  lin  de  ses  affaires.  J'enttens  qu'on  les  al  contenté  d'ung  vain  espoir,  nomément  du 
secours  du  Duc  «,  combien  qu'ilz  commencent  avoir  peu  de  confiance  en  luy.  Tous  les 
principaulx  de  Gand  partent  les  ungs  vers  Angleterre,  les  aultres  vers  Coloine  et  les 
aullres  vers  Calais.  Nos  patriotes  envoyent  leurs  biens  par  delà  Peau.  Le  jour  d'hier  le 
peuple  a  ralainct  à  MeulcstedeS  aulcun  balteau  avecq  plusieurs  coffres  et  aullres  meu- 
bles, lesquelz  ilz  ont  pilliez  et  vendus.  Celluy  qui  est  venu  de  Bruges  m'a  déclaré  que, 
à  Loppene  »,  Maie  *,  Sicele  »  et  là  allenlour,  il  y  a  plusieurs  enseignes  de  gens  de  pied  et 
huict  à  neuf  cornettes  de  chevaulx  du  camp  de  l'ennemy.  Il  y  at  aussy  party  ung  grand 
nombre  vers  Loo.  Il  y  at  certaine  mutinerye  entre  eulx  pour  le  payement,  ayant  plu- 
sieurs [déclaré]  qu'ilz  ne  veullent  marcher  sans  argent. 

Le  magistral  de  Bruges  eut  voluntiers  iniroduici  quattre  ou  cincq  enseignes  de  Fran- 
çois,  oultre  l'esquadre  et  enseignes  qui  y  sont  présentement;  mais  n'ont  sceu  effectuer 
le  mesme  pour  la  commune.  On  y  faiel  des  grandes  appresles  pour  recevoir  ledict  Duc, 
lequel  y  doibt  arriver  fort  briefvemeni  d'Anvers. 

Quant  à  ceulx  d'Ipre,  ilz  ont  grande  craincle  que  nostre  camp  y  vienne,  parce  que 
passé  huict  ou  dix  jours  ilz  ont  faict  une  bresche  à  leur  rempart,  grande  de  deux  cent 
piedz,  pour  y  faire  ung  boulevarcq,  lequel  il  commencent,  mais  s'acheveral  bien  lente- 
ment. 

Ceulx  de  Menyn  se  préparent  pour  s'enfuyr,  et  leurs  meubles  et  bagaiges  les  ont 
envoyé  vers  Bruges.  Le  mesme  jour  d'hier  les  François  et  Kscossois  de  là  dedens  ont 

'  Le  due  d*Anjou. 

'  Dépendance  de  Gand. 

*  Lophem,  canton  de  Bruges. 

'  Maie,  Flandre  occidentale. 

'  Sysseele,  Flandre  occidentale. 
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pi  ins  les  armes  les  ungs  conlro  les  aulires,  mais  le  eoronnel  Trelle  les  al  appaisc  aul- 

cuncment.  . 

J'ay  dépesché  deux  hommes  «|ui  suixenl  ordinairement  leur  camp,  affîn  que  nous 
puissions  avoir  lousiours  quciqu'ung  par  delà.  J'enlendz,  par  l'adverlissement  daul- 
cuMs  de  mes  amys,  que  leur  camp  se  retire  entièrement  vers  Loo  entre  les  eaulx.  Sy 
Monseigneur  le  Marcquis  avoil  envyc  que  je  m'enqueslis  de  quelque  chose  particulière, 
il  vous  plairat  m'envoyer  l'instruction.  J'ay  dôpeschè  de  rechief  hier  au  soir  des  messa- 
giers  à  tous  cos les,  espérant  vous  donner  biciitost  advertisscmenf  du  tout. 


xc. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS,  DUC  d'ANJOU,  ADRESSÉE  AU  MAGISTRAT  DE  BRUXELLES 
POUR  l'exercice  de  la  religion  catholique  en  CETTE  VILLE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  Î16.) 

Anvers,  le  U  juillcl  1582. 

Par  le  Duc,  Très  chiers  et  féaulx.  Avions  par  nos  précédentes  requis  de  désigner  cer- 
tain  temple  en  nosire  ville  de  Bruxelles  aux  Catholicques  romains  «.affin  de  le  préparer 
pour,  à  nostre  venue,  y  avoir  l'exercice  publicquc  de  leur  religion,  accordant  ce  pen- 
dant qu'ilz  pourroicnl  s'assembler  en  privé,  quan.l  bon  leur  sembleroii.  Et  combien 
que  nostre  inienlion  n'esloit  de  par  cela  donner  vogue  ou  ouverture  à  factions  ou  con- 
venticles  préjudiciables  au  service  nostre  et  du  repos  de  nostre  dicte  ville,  si  est  qu'en- 
tendons, par  voz  dépuiez  accompagnés  de  voz  lettres  de  crédence,  que  soubz  ce  prélext 
là  se  pourroient  dresser  menées  mauvaises,  et  qu'il  nous  est  apparu,  par  confessions  et 
dépositions,  qu'il  y  a  des  espritz  malings,  qui  non  seullement  divertissent  noz  bons 
subjeclz  (tant  qu'en  eulx  est)  d'abjurer  le  roy  d'Espaigne,  et  se  renger  soubz  nosire 
obéyssance,  mais  aussi  taschent  à  y  mouvoir  séditions,  nous  avons,  par  advis  et  meure 
délibération  de  conseil,  trouvé  convenir  de  tenir  nosdictes  précédentes  en  surceance,  et 
rien  laisser  innover  illeeq,  ains  que  chacun  se  contienne  m  toute  modestie,  sans  faire 

«  Le  Duc  adressa  au  magistrat  d'Anvers,  le  15  juillet  1882,  une  lettre  par  laquelle  il  inlervint  en 
faveur  des  Catholiques  en  celte  ville.  (Voyez  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  4«  scnc, 
l.  XVI,  p.  144.) 
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assemblées  ou  conventicules  publicques  ou  privées,  soub  umbre  ou,  pour  rexerciic  de 
ladicte  religion  catholicque  romaine,  faire  complotz  illicites  ou  aulcun  aulire  change- 
ment en  Testât,  tranquillité  et  repos  de  nosire  dicte  ville,  jusqurs  à  ce  que  nous  v«  nans 
en  icelle  ville  y  puissions  esiablir  Tordre  que  convient,  pour  le  bien,  conleniemciu  ci 
asscurance  d'uiig  chascun.  Si  vous  requirons  et  néantmoins  ordonnons,  d'aliendani  ri 
jusques  à  nosire  venue  par  delà,  \ous  reigler  et  faire  ensuivre  cesie  nosire  résolution, 
et  au  surplus,  en  suivant  diverses  noz  précédcnies,  punciuellement  praclicqucr  Tahju- 
raiion  du  roy  d'Espaigne,  et  contraindre  réellement  et  de  faict  tous  refusans  etdilayaiis 
de  incontinent  se  retirer  hors  nosiredicie  ville  et  pais  de  par  deçà,  à  paine  désire  de 
bonne  prinse  el  chasiiez  de  corps  et  biens,  comme  ennemis  nosires  et  de  nosdicis  pavs. 
De  quoy  faire  ei  qui  en  dépend  vous  avons  aiilhorisé  ci  auctorisons  par  cesies.  1  icj; 
chiers  et  féaulx.  Dieu  soit  garde  de  vous. 


XCI. 


JEAN    VANDER    LINDEN,    ABBÉ    DE    S'«-GERTRUDE,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  do  l'audience,  liasse  il 4.) 


Bois-Ic-Duc,  le  ii  juillet  1582. 

Comme  V.  A.  désiroit  grandement  estre  informé  el  adverty  particulièrement  dr  ce 
que  s'est  passé,  tant  à  Tendroict  des  besoingnes  du  commissaire  Cigoingne  ei  commis 
de  Mérode,  que  aultrrs  oceurences  des  affaires  de  ce  quartier  de  Boisleducque,  ay  bien 
voulu  servir  V.  A.  en  ce  regard  de  faire  entendre  summairement  le  tout  que  s'est  passé 
de  breff.  Ledicl  commissaire  Cigoingne  eslanl  arrivé,  au  lieu  de  donner  Tordre  an  fait 
du  payemeni  des  soldais  bourgeois  de  cesle  ville,  ensuyvant  l'ordonnance  de  V.  A.,  et 
faire  cesser  les  contributions,  ou  bien  les  modérer  sains  excéder  la  somme  de  six  miiie 
florins,  a  mis  le  toul  en  si  grande  confusion,  qu'à  peine  avons  sceu  assopir  les  difficdJKz 
qu'esloicnt  à  la  main  et  que  craindrions  en  ung  temps  si  dangereux,  qui  ne  permeci  ae 
tromper  el  se  mocquer  de  si  fidèles  vasaulx  el  bons  soldais  de  S.  M.,  ausquols  on  est  d'un 
an  enlhier  redevable,  sans  avoir,  ni  veoir  espoir  d'anlcun  payement.  Bien  esi  vray  que 
les  soldats  borgcois  n'ont  voulu  laisser  sorlir  lesdids  commissaires,  sans  avoir  pour  ie 
moins  satisfaction  d'un  mois  ou  deux  de  gaige,  el  pour  le  temps  futur  assurance  de  leur 
payement  ;  mais  puisapprès  sains  Teffect  ny  de  l'un,  ny  de  Taullre  n'ont  voulu  ctnpes- 
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ciiei  le  fruici  que  lesdicis  commissaires  peuvoinl  faire  allieurs,  se  conieniant  seulement 
des  belles  «,  comme  elle  vont  par  copie  en  substance,  es  lettres  qu'envoyé  au  S'  d'As- 
sonville,  pour  en  fair  rapport  à  V.  A.,  sains  que  jamais  encore  semonce  par  ceulx  de  la 
ville  et  nous  il  dningne  de  tenir  le  moindre  poinel  que  a  promy,  ayant  seulement  envoyé 
mille  Horins  par  le  commis  Merode.Ce  que  ne  peult  ayder  en  une  si  grande  multitude, 
mVsmerveilIant  fort  comme  il  n'a  respect  aux  ordonnances  de  V.  A.  ny  considération 
que  ce  peuple  est  demy  désespéré  pour  la  grande  misère  et  calamité  que  règne  entre 
eulx.  Ce  que  poulroit  en  fin  causer  ung  plus  grand  mal,  d'aultant  plus  que  lesdicts  sol- 
dats  etborgeois  sont  sollicité  de  l'aultre  costel  aveeque  forces  promesses,  pour  les  attirer 
à  leur  cordel.  J'asseure  sincèrement  V.  A.  que  n'estoient  les  practicques  q'usons  au 
contraire  aveeque  aulcuns  bien  affeclionez  et  par  tierces  personnes,  que  ceste  ville  cust 
bransié  maintcfois.  Nous  avons  de  la  peine  tout  plein  pour  obvier  aux  desseings  et  cau- 
tèles  de  ce  nouveau  ennemis,  et  tachons  par  tous  moiens  ne  donner  entrée  d'auleune 
con.niunicalion  aveeque  le  magistrat  et  borgeois  de  cesie  ville, comme  V.  A.  peult  avoir 
entendu  par  le  li  aictemeni  qu'avons  faiet  à  ung  irompel,  quVsloit  envoyé  de  la  part  de 
ce  nouveau  conlrové  Dueque,  aveeque  ung  paequet  de  lettres,  lesquels,  sains  en  faire 
overture,  ont  esté  brusié  par  S'  de  Helmoni  en  présence  dudict  trompet;  et  a  esté  ren- 
voyé à  pied,  dépoullé  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Ce  que  Irouvois  bon,  d'une  part  pour 
ne  donner  entrée  comme  dit  est  ;  d'aulire  pari  encore  que  ceste  acte  estoit  contre  le 
droict  de  gens;  si  est  qu'elle  servoit  grandement  pour  rendre  ung  cliascun  si  irrécon- 
eiable  vers  eulx,  que  encore  qu'aulcuns  vouldroint  entrer  en  communication  aveeque  ce 
nouveau  et  vieulx  ennemis,  craindront  de  le  faire,  et  n'oseront  soy  à  bon  droict  fier  de 
iraicier  aveeque  eeluy  qu'il  ont  si  peu  estimé.  Depuis  ledict  ennemis  a  pensé  faire 
proufit  de  nous  envoyer  les  copies  des  lettres  brusiez,  lesquelles  envoyé  au  S'  d'Asson- 
ville  pour  en  faire  rapport  à  V.  A.,  si   par  aventure  la  substance  et  contenu  estoit  tel 
que  méritroit  eoniremine.  J'ay  supprimé  telles  et  semblables  copies  qu'il  envoyât  aus- 
dicts  de  Boisleducque,  pour  n'ouvrir  la  porte  à  ce  contrové  Dueque,  non  que  ne  deffie  de 
la  sincérité  de  la  plus  part  des  borgeois  de  ceste  ville;  car  j'asseure  V.  A.  de  la  fidélité 
6!  preudhommie  de  la  borgeoisie  de  ceste,  et  rendray  peine  de  les  maintenir  tousiour 
en  ce  bon  propos.  Aussi  plairai  à  V.  A.  de  les  assister  et  secourir  en  ce  qu'ils  requiè- 
rent V.  A.  ez  poinetz  de  soubvenir  à  la  pouvreté  des  pauvres  soldatz  par  le  deu  paye- 
ment, et  d'ayder  ceste  ville  par  une  quantité  de  gens,  pour  exploicter  sur  les  villes 
d'yci  enthour,  ordonnant  ausi  une  quantité  de  gens  pour  la  garde  ordinnaire  de  ce 
quartier  de  la  meyerie;  le  tout  ensuyvanl  le  nouvel  ordre  par  nous  advisé  et  requis  et 
plus  amplement  déduits  ez  miennes  qu'ay  envoyé  et  qu'envoyé  au  S' d'Assonville  pour 
ramentevoir  à  V.  A.  Aultrement  n'y  a  moien  de  conserver  ceste  ville  et  mayerie. 


•  Sic.  Promesses? 
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L'(  nnemis  se  vient  iournellement  présenter  devant  nous  portes  en  nombre  de  six  ou 
7  cents  hommes.  Nous  n'avons  moien  de  résister,  ne  soit  que  soyons  de  breffsecouruz. 
Leur  menéez  sont  fort  secrètes,  tant  y  a  que  sommes  sur  nostre  garde.  Le  5™"  du  mois 
présent  ont  pensé  procurer  une  mutinerie  et  sédition  en  ceste  ville,  pour  auliant 
qu'avions  nestoyé  la  ville  d'un  bon  nombre  de  bourgeois  héréticques,  qu'ont  esté 
déchassé  de  ceste  ville.  Nous  tenons  d'aulcuns  prisonniers  sur  quels  avons  soubçon  de 
ceste  trahison.  Nous  les  examinerons  bien  particulièrement  et  puis  en  advertirons  V^  A. 


XCII. 


CLAUDE    DE   WITTHEM    A   MARGUERrTE    DE    PARME. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 

Limbourg,  le  15  juillet  4582. 

Ayant  avant-hier  despesché  ung  soldat  mien  aveeque  lettres  pour  V.  A.  et  aulfres 
pour  Monseigneur  le  prince,  lequel  j'eniens  avoir  esté  dcvalizé  et  tué  des  paysans  du 
pays  de  Liège,  qui  sont  la  plus  part  en  armes  et  à  demy  désespéré  à  raison  des  mauvais 
traictement  qu'il  disent  avoir  rechu  du  régiment  du  Conte  Charles  ',  et  craindanl  rccep- 
voir  le  mesme  de  eeluy  de  Mons'de  Berlaymont,  tiennent  tout  les  passaiges  serrées,  cù 
personne  n'ose  passer. 

Par  lesdicles  lettres  adverlissois  V.  A.  l'cnnemy  estre  parly  de  Carpen,  le  xi*  au 
diner,  ayant  brusié  party  du  bourg,  et  puis  ce  sont  retyré  en  grand  haste,  qui  çà,  qui 
de  là. 

El  comme  le  pays  est  icy  entièrement  gaslé  et  brusié  et  que  les  paysans  ne  sont  encore 
retournés,  dont  n'est  possible  avoir  aucung  souccours,  qui  cause  les  soldars  endurer 
extrême  nécessité  qu'ay  entretenu  tan  qu'ay  peu  du  mien.  Hier  ce  sont  amassés  par 
troupes  aucuns  Almans  amulinés,  et  en  estant  adverty,  sortis  du  ciiastiau  incontinent 
pour  y  remédier.  Ce  que  fys,  comme  ce  présent  porteur  dirat  plus  au  loung  à  V'.  A., 
auquel  plairai  donner  crédciice  :  qui  est  les  termes  auquel  nous  sommes.  A  quoy  con- 
vient en  tout  diligence  remédier  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  en  pourroint  souidre. 


'  Charles  de  Mansfcld. 
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XClll. 


MAXIMILIEN    VILAIN    A    ALEXANDRE    PARNÈSB. 


{Archives  (Je  l'audience,  liasse  St4.) 


Lille,  le  47  juillet  4581. 

« 

J'envoye  à  V.  A.  l'advys  quf  j'ay  recheu  ce  jourd'huy  de  Cassel  par  ungne  leiïre 
addressante  au  capitaine  Som  venu  enchâ  pour  quelque  affaire.  L'ennemy  at  assiégé  le 
fort  de  Vormhout  >  entre  Berghes  et  Cassel,  que  est  ungne  esglise  fortifiée  par  Mons' 
de  la  Molle,  en  laquelle  il  at  tenu  garnison  ordinaire.  J'entens  que  l'ennemy  at  tiré  de 
Berghes  six  pièches  d'artillerie.  J'estime,  s'il  entendt  le  remuement  de  nostre  camp, 
qu'il  n'y  arresierai  guères  aussy.  Je  crains  que  ledict  fort  ne  poulrat  guères  lenyr  contre 
baterye,  s'il  n*est  bien  tosi  secouru. 


XCIV. 


JEAN    VANDER   LINDEN,    ABBÉ    DE    S'^-GERTRUDE,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  raudience,  liasse  214.) 


Bois-Ie-Duc,  le  47  jaillet  4581. 

Encore  que  debvrois  incourir  le  vice  d'estre  trop  importun,  si  est  que  se  présentante 
la  calamité  et  extrémité  tant  grande  en  ce  quartier,  ne  sçaurois  omectre,  sains  eslre 
remarqué  d'un  mal  coiHraire,  d'adverlir  V.  A.  que  l'ennemis  nous  presse  de  si  prez, 
(|u'impossible  sera  de  préserver  cesle  ville  de  surprinse  et  anitres  inconvéniens  et  néces- 
sitez, èsquelles  prétendt  l'ennemis  nous  rédiger  par  les  apparens  exploicts  qu'il  a  dressé 

.*  Wormhout,  département  du  Nord. 
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allcnthour  de  cesle  ville.  En  quinze  jours  ençà  lesdicls  ennemis  se  sont  présentés  par 
deux  fois  prez  des  portes  de  ceste  ville  en  nombre  de  4  cenls  elicvauix,  avecque  bon 
nombre   d'infanlerie,  ayant  bruslez  les  foings  qu'esloinl  en  prayrics  d'yci  enlhour, 
avecque  menace  de  fair  le  mesme  aux  grains  en  la  saison.  Puis  appiès  il  ont  pillé  les 
villages  plus  proches  de  cesle  ville  ei  brusiés  les  moulins  d'yci  cniliour.  Le  lout  au 
plein  jour  et  à  veu  d'œil  d'un  chascun,  eslanis  assiuré  que,  pour  estre  abandonnez  du 
S'  de  Haullepennes,  nous  forces  ne  seroinl  assé  basianles  pour  empeichcr  leur  des- 
seings, comme  aussi  il  est  advenu;  ei  n'espérons  aulire  secours  que  ceiiiy  que  V.  A. 
sera  servie  de  nous  envoyer  en  louie  diligence;  aulirement  ne  faull  espérer  de  ciste  ville; 
et  est  à  craindre  que  la  pure  nécessite  constraindral  les  bons  borgeois,  ou  de  quicler  la 
ville  aux  ennemis,  ou  bien  d'ailendre  la  miséricorde  de  Dieu.  La  résolution  est  prinse 
en  la  journée  que  rennemis  a  tenu  en  Geidre  de  brusier  toute  la  meycrie;  estant  con- 
stitué chieff  de  tels  exploicts  le  comte  de  HoKnIo,  lequel  commence  de  s'acquicier, 
comme  avons  veu  allenlhour  de  cesle  ville  les  trislz  effcclz.  Dieu  donne  que  ne  les  expé- 
rimentons d'avantage.  Les  principales  censés  des  bourgeois  de  ceste  ville  sonl  désià 
bruslez,  et  n'y  a  nuicique  n'aporle  ses  lamentables  novelles,  ou  que  l'ennemis  a  bruslc 
censés  et  villages,  ou  bien  les  avoir  pillé  et  ruiné.  Ce  que  peuvoil  estre  averty,  si  on  eusl 
troivé  bon  d'avoir  assisté  la  meyerie  en  conformité  de  nostre  advis  cl  poincts  aullrefois 
remonstrcz  par  le  S'  do  W'arlnsel.  A  mon  advis  ne  sçaural  enipoieher  le  S'^  de  Haulte- 
pcnne  tel  désastre,  encore  qu'il  soit  assiste  de  ceulx  de  Louvain,  Maestricht  et  aulires, 
attendu  que  l'ennemis  se  présente  plus  fort  que  de  costume.  Parquoy  conviendrai  avoir 
une  boime  quantité  de  gens  à  l'enconlre,   pour  non   seulement  les  repousser,  ains 
exploieler  sur  les  \illes  voisines.  Aussi  conviendrai  que  V.  A.  nous  assiste  de  l'argent 
de  l'exercite;  carde  penser  trouver  le  payement  sur  les  eonlribulions,  comme  du  temps 
passé,  c'est  chose  impossible,  pour  estre  les  principaulx  villaiges  désià  pillé  et  une  partie 
ruiné.  Dont  V.  A.  treuveral  cesle  demande  et   requeste   lanl  de  Mess"  de  la  ville, 
du  S'  de  Hehnoni,  que  la  nostre,  pour  telle  qu'elle  est  digne  d'estre  exaucé,  cl  de  tant 
nécessaire  de  porveoir  à  ung  si  grand  n'ai  i\uv.  voyons  approcher,  que  fusi  oncques 
temps  d'y  soingner. 
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XCV. 


ÉRARD    DE    SCHORE    A    ALEXANDRE   FARNÊSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  il4.) 

Cologne,  le  19  juillet  IbSi. 

Je  ne  pculx  cëler  V.  A.  que  dimencc,  liuiciiesme  de  ce  moys,  le  conté  de  Meurs  ', 
accompaigiié  d'environ  vingt  chevaulx  et  quaranle  harqnebousicrs  à  pied,  al  niesné  ung 
preseheur  hérélicque  en  ung  sien  village  prez  la  jusiice  de  eesU-  ville  de  Coloigne,  où 
furent  à  la  presche  bien  six  cenlz  personnes  d'icy,  la  plus  part  du  Pays-Bas.  Ce  qu'estant 
sceu  du  magistral  d'iey,  ont  faicl  défence  à  Ions  leurs  bourgeoys  et  inhabilans  de  ne  s'y 
plus  trouver  sur  paync  de  forfaire  leur  sauvegarde,  par  placarl  publyé  l'unziesme  de 
cedici  moys.  Ont  aussy  requis  le  eliapitre  du  Don  (comme  estant  le  lieu  desoubz  le 
Prince  électeur)  qu'eulx  eussent  à  remédier  ausdietes  presches.  Par  quoy  al  esté  aflixé 
plaeart  de  par  ledicl  Prince  aux  portes  de  cesle  ville,  dimence  quinziesme  de  ce  moys, 
contenant  défense  desdietes  presches.  Mays  ceulx  dudicl  magistrat  firent  déchirer  les- 
dicls  placariz,  tant  ad  raison  qu'ilz  contenoyenl  ces  molz  (nostre  ville  de  Coloigne),  où 
eulx  ne  recoignoissent  aulcune  jurisdiclion  dudicl  Prince,  que  aussy  que  lesdicls  pla- 
cariz estoyenl  attixez  à  leurs  portes.  Tous  ces  debvoirs  non  obslantz,  ont  esté  reprins  les 
mesmes  presches  au  lieu  areousUimé  ledicl  quinziesme;  par  quoy  ceulx  dudicl  magis- 
trat firent  serrer  les  portes,  saulIT  une  qui  est  sur  le  Rhin,  et  au  retour  ont  annotez, 
par  nom  et  surnom,  les  retournanlz,  desquelz  despuys  onl  constitué  aulcungs  prison- 
niers, mesmemenl  aulcungs  des  gens  dudicl  conte  de  Meurs;  et  ont  esté  hier  derechief 
vers  le  chapitre  du  Dom,  requérantz  que  en  cecy  ilz  mecteni  ordre,  ou  aultremenl 
qu'eulx  mesmes  y  pourvoiront;  protcstantz  en  ce  cas  de  tenir  ieelle  jurisdiclion  pour 
eulx  à  perpétuité,  demandanlz  responce  absolue  en  déans  le  jour  de  dimain.  Et  comme 
cecy  est  chose  de  très  grande  consé(|uence,  me  suis  enhardy  de  l'escripre  à  V.  A.,  vcu 
qu'il  appert  au  service  de  S.  M.  que  cesle  ville  soyl  ouverte  pour  en  tirer  toutes  sortes 
de  marchandise  s.  J'ay  laid  mon  effort  que  le  magistrat  eusse  requis  intelligence  et 
amit)é  avecq  S.  M.,  mays  ne  l'ay  peu  persuader,  alléguant  que  c'est  à  l'empire  qu'eulx 
doibvt m  requérir  assisience,  et  nulle  aullre  part.  Comme  de  faicl  de  tout  ce  que  s'y 

»  Adolphe  de  Nieuwcnaar,  comte  de  Meurs,  qui  remplit  un  rôle  important  pendant  les  troubles  du 
XVI-  siècle,  prit  le  parti  de  Parchevéque  Truches,  devint  gouverneur  de  la  Gueldre,  d'Overijssel  et 
d'Utrccht.  Voyez  sa  biographie  dans  Vander  Aa,  Biographisch  Woordenboek,  t  IX,  p.  70. 
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passe  onladveriy  la  Majesté  Impériale  à  la  diète,  il  me  semble  qu'ilz  n'osent  expressé- 
nienl  implorer  S.  M.,  ad  raison  que  les  plus  riches  du  magistrat  craindront  par  ce 
bazarder  leurs  marchandises  qu'ilz  onl  aux  Pays-Bas.  Sy  est  ce  que  je  les  trouve  fort 
inclins  à  bon  voysinaige  et  d'entretenir  amilyé  avecq  S.  M. 

V.  A.  peult  délibérer  s'il  ne  seroyt  bien  faicl  les  animer  de  quelque  offre  de  bon  voy- 
sinaige et  secours  en  cas  de  besoing.  Il  me  semble  que  les  hérélicques  ont  espyé  la 
mort  du  bon  borghemaisire  Liefkirehen,  et  qu'ung  aullre  fusse  à  la  première  autho- 
rilé  qu'eulx  pensent  leur  eslre  favorable,  mays  point  tant  qu'ilz  présument.  C'est  ung 
per>;onnaige  qui  désire  eslre  tenu  pour  magnilieque,  et  par  ce  despend,  et  conséquam- 
menl  ne  refuse  aulcunes  foys  quelques  préseuiz.  Qui  causent  qu'il  ne  leur  est  fort 
grand  ennemy,  combien  que  je  le  liens  calhoiicque  et  personaige  de  bon  esprit,  et  qui 
peult  beaiilcoup  à  cesle  heure.  Parquoy  le  soushaicte  pensionaire  de  S.  M.,  affin  qu'il 
leur  fisse  parlye  plus  dure.  On  liève  plus  icy  pour  le  magistrat  oullre  150  soldatz  jà 
reeuilliz.  Je  tiens  de  quelque  bon  amy  qu'estantz  icy  plus  foriz  de  soldalz,  qu'on  y  ferai 
démonstration  du  forfaiet.  Dieu  doint  que  ce  soyl  telle  que  sa  gloire  le  requiert. 


XCVI. 


ÉRARD    DE    SCHORE    A    ALEXANDRE    FARNÊSE. 

(Archives  de  l'audioncc,  liasse  21i.) 

Cologne,  le  ....  juillet  tb82. 

Par  mes  précédentes  ay  adveriy  V.  A.  ce  que  est  passé  en  cesle  ville  jusques  alors, 
touchant  l'innovation  de  la  religion.  J'espère  qu'Kelle  me  pardonnerai  sy  je  prens  la 
hardiesse  de  poursuyvre  ce  que  despuys  est  succédé. 

Dimence  dernier  passé  s'est  trouve  le  conte  de  iMeurs,  avecq  eelluy  de  Benihem,  au 
lieu  aceouslumé  de  Merelieren,  prez  cesle  ville,  aeeompaigné  d'environ  eincquanie  che- 
vaulx, faisant  encoires  voler  à  l'ordre  d'ung  |)etit  boys  deux  enseignes  des  piétons,  ailen- 
danlz  à  leur  presche  la  xeuwa  des  bourgeoys  hors  cesle  ville;  mais  ung  magistrat  avoyl 
mis  sy  bon  ordre,  que  tenantz  toutes  portes  serrées,  personne  ne  peult  sortir  de  eestc 
ville;  tenantz  au  dedans  toute  la  eonmiunaulté  en  armes,  mirent  rartillerye  sur  h  s 
lours,  laquelle  firent  tirer  vers  ledicl  Mercheren  au  travers  d'une  chapelle  et  une  censé 
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qui  csl  illecq;  mays  les  gens  se  reliroyt  nt  en  iing  fond  hors  le  dangier  du  iraict.  Néanl- 
moings  voyaniz  le  peu  d'apparence  de  preschcr,  lire  ni  rclraicle  environ  dix  heures 
devant  midy,  faisant  le  presch(  ur  seullt  ment  une  petite  adhorlalion  de  prière  pour  les 
obstinez.  Eulx  y  estanlz,  les  chevaulx  du  Prince  Électeur  qui  ariivarent,  qui  parla- 
meniaienl  aulcung  espace  avecq  ledicl  Conte,  faisanfz  iceulx  despuys  bien  tosl  la 
retraicle,  con»bien  qu'ilz  estoyent  bcaulcoup  plus  fortz  de  chevaulx  que  les  aultres.  Et, 
dict-on,  que  ce  mesme  soir  Icdict  Conte  s'en  alloyt  vers  ledicl  Prince  Électeur,  d'aullanl 
y  at-il  que  le  lendemain  les  commis  des  ecclésiasiicqucs  vcnantz  vers  ledicl  Prince 
Électenr,  y  Irouvarcnt  le  susdict  Conte,  où  fusl  sy  avant  traicié  que  le  mesme  Conte 
promist  de  ne  plus  faire  prescher  soubz  la  jurisdiction  dudicl  Prince  Électeur,  bravant 
assez  alencontre  eeulx  de  ceste  ville,  ei  monstrani  une  Loulle  d'arlillerye  qu'on  avoyt 
lire  après  luy.  Sy  est  ce  que,  par  ce  moyen,  cculx  de  ceste  ville  pensent  que  loules  ces 
troubles  soycnl  appaisez;  à  quel  fondement  nous  ne  poiivoi.s  sonder  qui  avons  veu  en 
nostre  payz  le  peu  de  foy  et  d'asseurance  que  les  hérétieques  tieiment.  Je  voy  sy  le 
magistral  ne  soyt  poussé  qu'il  laisserai  couler  cecy,  sans  aullre  démonstration.  Ce  que 
seroyi  seullemenl  différer  et  prolonguer  le  mal,  combien  qu'ilz  ont  ung  bon  nombre 
des  prisonniers  de  ceste  vermine,  dont  je  crains  qu'ilz  ne  faccnt  plus  aulcung  chasioy, 
comme  pensantz  esire  sorliz  de  ce  danger.  Ce  que  Dieu  ne  veulle. 


XCVIf. 


FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Arcliives  de  raadieDce,  liasse  214.) 


Château  de  Courtrai,  le  2i  juillet  4582. 

Après  le  parlement  de  V.  A.,  Thomas  Noritz  m'a  instamment  requis  vouloir  remon- 
strer  à  Icelle  que,  pour  estre  plus  affectionné  au  pariy  du  roy  et  sa  religion,  il  s'esl  mis 
en  devoir  d'attirer  avecq  luy  et  à  ses  grandz  fraiz  les  Englois  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  recep- 
voir  au  service  de  S.  M.  et  que  par  cela  il  est  lellemenl  exténué,  qu'il  ne  luy  reste 
aucun  moien  de  vivre.  Parquoy  supplie  V.  A.  luy  vouloir  accorder  quelque  ayde  de 
cousl  pour  aullrefois  retourner  à  cereher  party  en  Italie,  ou  bien  luy  faire  grâce  de 
quelque  enlrelènemenl  pardeçà.  El  comme  luy  diz  trouver  estrange  qu'il  n'en  avoil 
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sonné  mol  à  V.  A.  lors  qu'Elle  (il  l'honneur  d'audienee,  me  respondit  d'avoir  esté  trop 
occupé  pour  repartir  entre  les  trois  capitaines  les  quatre  cent  escuz  qu'il  pleuisl  à  icelle 
le  jour  d'hier  leur  faire  compter,  lesquelz  ne  revenoieni  que  à  ung  cscu  pour  teste  et 
dix  escuz  pour  ehascun  desdiclz  capitaines,  sans  qu'il  en  ayt  retenu  ung  seul,  pour 
alléger  sa  povreté. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  travailler  V.  A.  pour  les  affaires  d'aullruy,  mais  pour  la 
grande  presse  dudictz  Norilz,  ne  le  pouvant  escondire,  me  suis  advancé,  joinct  la 
faveur  qui  semble  mériter  ceste  sienne  démonstration  d'affection,  de  le  représenter 
à  V.  A. 

D'aullrepart,  Monseigneur,  en  achevant  ceste,  l'on  mVnvoie  une  lettre  du  magistral 
de  Bruges  et  du  Franc  escripie  ausdiclz  Anglois,  laquelle  j'ay  icy  joincl  afin  que  V.  A. 
puisse  veoir  par  icelle  partie  du  desseing  des  ennemys. 


XCVIll. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  BALTHAZAR  DE  AYALA,  AUDITEUR  GÉNÉRAL  DU  CAMP 

DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 


Poperinghe,  le  28  juillet  1582. 

Les  requeste  el  pièces  cy-joinctes  nous  sont  esté  ftrésentées  de  la  part  des  manans  el 
habilans  des  paroiehes  de  S*-Amand,  Buggenhoudl,  Baserode,  S*-Gill(s  el  Belle,  Leb- 
heke,  Opdorp,  Steenhuffle,  Maldere,  Mariek(  rcke,  Bornhem,  Lingne,  avec  leurs  appen- 
dances,  Lippeloo,  Liesele,  Puers,  Oppuers  et  Londerzele,  se  plaindans  du  mauvais  com- 
porlement  d'aulcuns  soldatz  tant  de  la  garnison  de  Hal,  que  de  Lessinnes,  chasieau  de 
Gaesbecke  cl  aultres  lieux  à  l'environ  de  l'obéyssance  de  S.  M.;  lesquelz,  passé  quelque 
temps,  estans  venuz  es  villaiges  et  lieux  susdiets,  après  avoir  foullé  ieeulx  et  prins  tout 
ce  que  bon  leur  auroil  semblé  de  meubles,  chevaulx,  vaches  et  aultres  bestiaulx, 
auroyenl  eoiistrainl  grande  partie  desdicls  manans  el  habitans  de  passer  oullre  avec 
eulx  comme  leurs  prisonniers,  jusques  aux  lieux  de  leurs  dictes  garnisons;  les  délenans 
encoires  présentement  bien  eslroiltement,nonobstans  les  lettres  de  saulvegarde  que  leur 
auioyons  cy-devanl  accordé,  el  qu'ilz  soyent  aussi  coniribuans  à  l'entrelènement  des 
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gens  de  guerre  de  S.  M.  icnans  garnison  es  lieux  susdicls,  selon  que  verrez  plus  ample- 
ment  par  les  dictes  requesle  el  pièces  bilans  avec  ccstes,  dont  sommes  esté  mcuz  de  vous 
en  requérir  et  néanlmoins,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  W.,  ordonner  bien  à  certes  que 
ayez  à  veoir  el  visiter  le  tout,  et  parties  oyes  en  faire  el  ordonner  comme  en  bon  droit 
et  justice  vous  samblera  convenir,  sans  y  faire  faulle. 


XCIX. 


JEAN    VANDER    LINDEN,    ABBÉ    DE    SAINTE-GERTRUDE,    A    LOUVAIN, 

A   ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 

Bois-Ic-Duc,  le  tJ8  juillet  1582. 

Je  ne  nuis  assé  plaindre  mon   malheur  d'estre  toutjour  payé  par  une  calumnic  et 
injure,  apprès  avoir  rendu  tant  de  peine  au  servi,  e  de  S.  M.  de  tant  de  tant  et  s.  avant 
que  l'adverse  partie  de  S.  M.  me  mauldit  à  tous  propos  pour  estre  cause  (comme  .1 
disent)  de  la  séparation  faicte  par  le  iraicté  de  Coloingne  entre  une  partie  de  la  noblesse 
et  d'aulcunnes  notables  villes,  eomn.e  est  celle  de  Boisleducque  et  aultres  qu  estiont 
preste  à  ce  réduire,  n'cust  esté  le  mauvais  règlement  des  gens  de  guerre  en  ce  quartier, 
bien  contre  rintenlion  et  opinion  de  V.  A.;  et  d'aultant  qu'estois  asseure  du  contraire 
et  que  V.  A.  ne  désiroit  rien  plus  que  de  governer  ce  quartier,  comme  les  aultres, 
avecque  le  plus  grand  faveur  et  moindre  dégast  que  faire  ce  poulroii,  me  suis  avance, 
en  respect  des  ordonnances  et  lettres  de  V.  A.  et  en  vertu  de  la  charge  que  tiens  de 
S.  M.,  comme  de  son  conseil,  de  rcmonlier  ung  peu  librement  aux  colonels,  eap.tains 
et  aultres  officiers  le  grand  tort  qu'il  avoint  de  se  comporter  aultrement,  que  ne  per- 
mectent  les  promesses  de  S.  M.  et  ordonnances  de  V.  A.  Ce  que  de  combien  leur  depla.- 
soit  ront  démonsiré  par  l'effect  de  la  vengeance  qu'il  m'avoieni  dez  lonjï  tems  prépare, 
et  maintenant  payé,  par  leur  venimeuse  lange,  de   me  déiracter  et  ealummer  a  tous 
propos,  comme  suis  bien  partionlièrement  adverty.  Le  principal  point  doneques  Mon- 
seigneur,  dont  ilz  me  chargent  faulsement,  est  qu'aurois  traicté  avecque  le  Ducque 
d'Alenchon,  par  moien  d'un  mien  recepveur,  qui  s'auroii  trouvé  avecque  le  premier 
huissier  des  Estais,  et  lequel  m'auroit  apporté  deux  blances  signez  dudict  Ducq,  pour 
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fermer  tel  accordt  et  capitulation  que  irouverois  convenir  pour  le  bien  et  repos  de  cesie 
ville,  acte  de  tant  qu'elle  seroit  abominable,  d'aullant  en  ay-je  abhorry,  et  ne  vouidrois 
cerle  m'oblier  si  avant  de  renier  mon  Roy,  mon  Seigneur,  pour  lequel  ay  soubstenu 
tant  de  justes  querelles,  avecque  face  rouge  et  craincte  d'estre  saysy  du  temps  qu'estois 
encore  besoingnant  avecque  les  Estais  séparez;  el  d'aullant  moins  vouidrois-je  présen- 
tement attenter  tel  chose,  attendu  que  depuis  m'ay  rangé  avecque  les  aultres  reconciliés 
et  preste  nouveau  serment  à  S.  M.  Si  j'eusse  eu  si  grande  envie  de  tenir  la  partie  con- 
traire de  S.  M.,  certes  je  n'eusse  voulu  besoingner  si  a\ant  à  leur  désavantaige.  Je 
vouidrois  estre  chose  possible  d'envoyer  à  V.  A.  le  plus  secret  lieux  de  mon  cœur,  pour 
veoir  si  treuveriez  aullre  chose  que  une  sincère  affection  el  humble  désir  qu'ay  de  servir 
à  S.  M.  et  V.  A.,  avecque  ung  ferme  voloir  de  maintenir  le  mesme  inviolablemenl  sans 
varier,  lellement  que  V.  A.  se  peult  tenir  pour  asseuié  que  ny  pour  vivre,  ny  pour  mourir 
ehangeray  de  cesle  opinion,  comme  aussi  ay  ferme  espoir  que  V.  A.  ne  se  laisserai  per- 
suader du  contraire,  et  ne  double  de  la  bonne  opiniori  que  V.  A.  al  de  moy.  Toutefois, 
pour  satisfaire  à  tels  calumniateurs,  n'ay  voulu  omecire  de  m'exeuser  et  m'expurguer, 
avecque  présent;jlion  de  me  rendre  subjeel  à  prendre  information,  soubs  pêne  de  lalion, 
comme  de  droicl  convient.  Bien  est  vray  qu'un  mien  recepveur,  accompagné  d'un  cha- 
noine, s'est  Ireuvé  en  lieux  neulrale,  ayant  passeport  toutefois  du  S'tle  Helmont;  mais 
cela  esloit  pour  diparlir  une  succession  avecque  lediel  premier,  el  asseure  V.  A.  que 
nul  négoce  du  publicque  y  est  traielé.  Quant  à  ce  que  me  vouidrois  avoir  servy  du  capi- 
leine  Cole  pour  trahir  ceste  ville,  il  est  pour  l'heure  prisonnier;  ne  reste  que  prendre  là 
information.  Ce  faict  ne  sera  trouvé  qu'ay  oncques  eu  la  moindre  pensée  d'attenter  tel 
chose;  et  tant  s'en  fault  que  quelc'un  en  vouldroii  prendre  information,  oti  que  personne, 
soit  magistrat  ou  aultre  borgois,  ne  vouidroit  ny  poulroit  coneepvoir  le  moindre  soub- 
eon  de  telle  acte,  comme  appert  par  une  déclaration  dudict  magisirat  qu'envoyé,  pour 
tant  plus  asseurer  V.  A.  de  ma  sincérité  et  du  debvoir  que  fay  en  eesle  ville. 

Au  reste,  xMonseigneur,  j'enlendt  qu'on  a  fail  rapport  à  V.  A.  que  m'usurpe  de 
l'authorité  enthière  des  Estaiz  de  Brabant  avecque  le  S'  de  Helmont  el  ceulx  de  la  ville. 
Ce  que  ne  sera  trouvé  par  vérité;  n'ayant  jamais  fait  assembler,  bien  est  vray,  qu'un 
chacun  ex  officio,  avons  escri|)ts  à  ung  commis  à  la  reeepte  des  bedes  *  à  Breda,  au  lin 
qu'il  ne  s'abusoit  de  sa  commission  et  qu'il  n'eust  à  délivrer  l'argent  qu'il  rechoit  à 
aulires  qu'au  pauvres  renthiers,  qu'ont  assisté  de  la  sonime  principale  S.  M.  du  temps 
qu'il  esloit  en  nécessité,  et  vers  lesquels  nous  aultres,  qui  sommes  membres  desdicis 
Estais,  somme  obligé,  soubs  Tobligaiion  de  nostre  persone  et  de  tous  nos  biens.  Par 
quoy.  Monseigneur,  nous  comme  ceulx  quy  prétendons  l'inlérest  et  les  pauvres  ren- 
thiers sommes  à  bon  droict  occasioné  de  parler  en  ce  que  nous  appartient:  remeciani 
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ircn»  de  guerre  de  S.  M.  lenans  garnison  es  heui  susdicls,  selon  que  verrez  plus  ample- 
ment par  le,  dieies  requesie  ei  piêees  allans  avt*  eesies,  dont  sommes  esté  meuz  de  tous 
Treq^érir  ei  néanlmoin,,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M.,  ordonner  b.en  a  eertes  que 
ayei  4  veoir  ei  visiter  le  tout,  et  parties  oy«  en  faire  et  ordonner  comme  en  bon  droit 
et  justiee  vous  samblera  convenir,  sans  y  faire  faulte. 


XCIX. 


JEAN    VANDER    LINDEN,    ABBÉ    DE   SAINTE-GERTRUDE,    A    LOUVAIN, 

A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 

Bois-Ic-Duc  le  !28  juillcl  1882. 

Je  ne  nuis  assé  plaindre  mon  malheur  d'estre  louljour  payé  par  une  calomnie  el 
injure,  apprès  avoir  rendu  tant  de  peine  au  service  de  S.  M.  de  tant  de  tanl  et  si  avant 
que  l'adverse  partie  de  S.  M.  me  mauldil  à  tous  propos  pour  eslre  cause  (comme  .1 
disent)  de  la  séparation  faicte  par  le  traicté  de  Coloingne  entre  une  partie  de  la  noblesse 
et  d'aulcunnes  notables  villes,  comme  est  celle  de  BoisUducque  el  aultres  qu  esl.onl 
preste  à  ce  réduire,  n'eust  esté  le  mauvais  règlement  des  gens  de  guerre  en  ce  quartier, 
bien  contre  Tintenlion  et  opinion  de  V.  A.;  et  d'aullant  qu'estois  asseuré  du  contraire 
et  que  V.  A.  ne  désiroit  rien  plus  que  de  governer  ce  quartier,  comme  les  aultres, 
avecque  le  plus  grand  faveur  el  moindre  dégast  que  faire  ce  poulroii,  me  suis  avance, 
en  respect  des  ordonnances  et  lettres  de  V.  A.  et  en  vertu  de  la  charge  que  tiens  de 
S  M  ,  comme  de  son  conseil,  de  remontrer  ung  peu  librement  aux  colonels,  capilains 
et  aultres  officiers  le  grand  tort  qu'il  avoint  de  se  comporter  aultrement,  que  ne  per- 
nieclent  les  promesses  de  S.  M.  el  ordon.ianccs  de  V.  A.  Ce  que  de  combien  leur  deplai- 
soil  ront  démonsiré  par  reffecl  de  In  vengeance  qu'il  m'avoienl  dcz  long  lems  prépare, 
et  maintenant  payé,  par  leur  venimeuse  lange,  de  me  dé.racter  el  calummer  a  tous 
propos,  comme  suis  bien  particulièrement  adverty.  Le  principal  point  doncques.  Mon- 
seigneur, dont  ilz  me  chargent  faulsement,  est  qu'aurois  traicté  avecque  le  Ducque 
d'Alenchon,  par  moien  d'un  mien  recepveur,  qui  s'auroit  trouvé  avecque  le  premier 
huissier  des  Estais,  et  lequel  m'auroil  apporté  deux  blances  signez  dudicl  Ducq,  pour 
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fermer  tel  accordt  et  capitulation  que  trouverois  convenir  pour  le  bien  et  repos  de  cesie 
ville,  acte  de  tant  quelle  seroit  abominable,  d*auliant  en  ay-je  abhorry,  et  ne  vouldrois 
certe  m  oblier  si  avant  de  renier  mon  Roy,  mon  Seigneur,  pour  lequel  ay  soubstenu 
tant  de  justes  querelles,  avecque  face  rouge  et  eraineie  d'eslre  saysy  du  temps  qu  estois 
encore  besoingnant  avecque  les  Esiats  séparez;  el  d'aultant  moins  vouidrois-je  présen> 
tement  attenter  tel  chose,  attendu  que  depuis  m  ay  rangé  avecque  les  aultres  reconciliés 
et  preste  nouveau  serment  à  S.  M.  Si  j'eusse  eu  si  grande  envie  de  tenir  la  partie  con- 
traire de  S.  M.,  certes  je  n'eusse  voulu  besoingner  si  a>ant  à  leur  désavantaige.  Je 
vouldrois  estre  chose  possible  d'envoyer  à  V.  A.  le  plus  secret  lieux  de  mon  cœur,  pour 
veoir  si  ireuveriez  aultre  chose  que  une  sincère  affection  et  humble  désir  qu'ay  de  ser\ir 
à  S.  M.  et  V.  A.,  avecque  ung  ferme  voloirde  maintenir  lemesme  inviolablement  sans 
varier,  tellement  que  V.  A.  se  peult  tenir  pour  asseuré  que  ny  pour  vivre,  ny  pour  mourir 
changeray  de  cesle  opinion,  comme  aussi  ay  ferme  espoir  que  V.  A.  ne  se  laisserai  per- 
suader du  contraire,  el  ne  double  de  la  bonne  opinion  que  V.  A.  at  de  moy.  Toutefois, 
pour  satisfaire  à  tels  calumniateurs,  n'ay  voulu  omecire  de  m'exciiser  et  m'expurguer, 
avecque  présenuuion  de  me  rendre  subjecl  à  prendre  information,  soubs  pêne  de  talion, 
comme  de  droict  convient.  Bien  est  vray  qu'un  mien  recepveur,  accompagné  d'un  cha- 
noine, s'esl  treuvé  en  lieux  neulrale,  ayant  passeport  toutefois  du  S' de  Helmont;  mais 
cela  estoit  pour  dipartir  une  succession  avecque  ledicl  premier,  et  asseuré  V.  A.  que 
nul  négoce  du  publicque  y  est  traicté.  Quant  à  ce  que  me  vouldrois  avoir  servy  du  capi- 
leine  Cole  pour  trahir  cesle  ville,  il  est  pour  l'heure  prisonnier;  ne  reste  que  prendre  là 
information.  Ce  faici  ne  sera  irouvé  qu'ay  oncques  eu  la  moindre  pensée  d'attenter  tel 
chose;  et  tant  s'en  fault  que  quelc'un  en  vouldroii  prendre  information,  ou  que  personne, 
soit  magistrat  ou  aulirc  borgois,  ne  vouidroit  ny  poulroit  coneepvoir  le  moindre  soub- 
eon  de  (elle  acte,  comme  appert  par  une  déclaration  dudicl  magistral  qu'envoyé,  pour 
lanl  plus  asscurer  V.  A.  de  ma  sincériié  el  du  debvoir  que  fay  en  cesle  ville. 

Au  reste,  ^Monseigneur,  j'entendl  qu'on  a  fait  rapport  à  V.  A.  que  m'usurpe  de 
l'aulhorilé  enlhière  des  Eslalz  de  Brabant  avecque  le  S' de  Helmont  el  ceulx  de  la  ville. 
Ce  que  ne  sera  Irouvé  par  vérité;  n'ayant  jamais  fait  assembler,  bien  esl  vray,  qu'un 
chacun  ex  officio,  avons  escripts  à  ung  commis  à  la  receple  des  bedes  *  à  Breda,  au  tin 
qu'il  ne  s'abusoit  de  sa  commission  el  qu  il  n'eusl  à  délivrer  l'argent  qu'il  rechoit  à 
aulires  qu'au  pauvres  renlhiers,  qu'ont  assisté  de  la  somme  principale  S.  M.  du  temps 
qu'il  estoit  en  nécessité,  et  vers  lesquels  nous  aulires,  qui  sommes  membres  desdicis 
Ksials,  somme  obligé,  soubs  l'obligation  de  nosire  persone  et  de  tous  nos  biens.  Par 
(|uoy.  Monseigneur,  nous  comme  ceulx  quy  prétendons  l'inlérest  el  les  pauvres  ren- 
lhiers sommes  à  bon  droict  occasioné  de  parler  en  ce  que  nous  appartient:  remectani 
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ce  poinct  à  la  décision  de  Messieurs  du  Conseil  d'Estat  et  Privé,  el  à  l'exemple  des 
aultres  Esiats  d'Arthois  et  Henau. 

Je  ne  puis  aussy  passer  en  silence  el  advertir  V.  A.  que  le  commissaire  Cigoingne, 
conlre  les  ordonnances  de  V.  A.,  s'avance  d'envoyer  les  lauxes  fort  rigoureuses  en  cesie 
maycric,  moien  pour  déchasser  et  aliéner  tous  bons  subjccls  que  V.  A^  entendt  estre 
iraiclez  plus  bénigncmenl.  Je  prie  V.  A.  de  ce  gouverner  d'une  aullre  sorle. 


MARGUERITE    DE    PARME   A    DON    JUAN    IDIAQUEZ. 

(Archives  FarnésieiiDes  à  Naples,  fascicale  1652.) 

Namur,  le  28  juillet  IK82. 

Alli  7  dcl  présente  scrissi  a  Vosira  Signoria  Iliuslrissima  rallegrandoci  seco  délia 
reduttione  di  Audenard  ail'  obbedienlia  di  Sua  Macstà^et  li  dissi  inolire  che  il  Principe, 
mio  figliolo,  era  andato  per  corobalter  Tinimid  che  si  trovavano  insino  a  Guanles  : 
imperô  non  possette  effeituarlo,  atleso  che  s  erano  posti  el  fortificali  fra  dua  iriiicere  di 
tàl  sorie  che  era  impossibile  ;  onde  se  ne  tornô  a  Audenard  el  a  Tornai  per  dar  ordine 
a  quanto  conveniva,  el  di  poi  sene  è  andato  per  impedire  alcune  troppe  Franzesi  gui- 
date  dal  Delfino  el  Fervaque,  acciô  non  si  congiunghino  con  li  inimici  che  si  trovano 
amassati  verso  Tonquerque. 

Intanto  comparironno  le  genli  che  si  aspettono  d'Italia,et  anco  la  provisione  di  denari 
che  dcve  venire  di  Spagna,  che  in  vero  troppo  tarda  :  et  senza  essa  non  si  puô  far  eiïelto 
buono,  cl  sia  certa  Vosira  Signoria  Iliuslrissima  che  quesle  dilalioni  fanno  perdere  di 
buone  et  grande  occasion!,  onde  si  conlenti  tener  la  mano  che  si  proveda,  et  si  procéda 
di  altra  maniera,  di  che  la  prego  per  il  zelo  che  tcngo  al  servitio  di  Sua  Maestà,  el  ancora 
far  opéra  che  mi  si  risponda  cl  mandi  resolulione  di  quanto  ho  supplicato  :  di  clie  sendo 
Vostra  Signoria  Iliuslrissima  appieno  informata,  non  mi  cstenderô  in  allro,  tenendo  per 
fermo  che  mediante  il  suo  mezzo  haverô  in  brève  la  saiisfaltione  et  contento  che  desi- 
dero;  con  che  per  hora  fo  fine,  eic 


c. 

TRADUCTION. 


Le  7  du  présent  mois  j'ai  écrit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  me  réjouissant  avec  Elle 
de  la  reddition  d'Audcnarde.  Je  lui  ai  dil,  en  outre,  que  le  Prince,  mon  fils,  était  allé  com- 
battre les  ennemis  qui  se  trouvaient  dans  les  environs  de  Gand.  Mais  il  n'a  pu  le  faire  attendu 
qu'ils  s'étaient  postés  et  fortifiés  entre  deux  tranchées,  ce  qui  rendait  l'attaque  impossible 
De  là  II  est  retourné  à  Audenardc  et  à  Tournai  pour  donner  les  ordres  nécessaires.  Ensuite 
Il  s  est  porte  au  devant  d'un  corps  de  troupes  françaises  conduites  par  le  Dauphin  el  Fervac- 
ques  pour  les  empêcher  d'opérer  leur  jonction  avec  les  masses  ennemies  rassemblées  du 
cote  de  Dunkerque. 

En  attendant  nous  verrons  arriver  les  troupes  attendues  d'Italie,  ainsi  que  la  provision 
d'argent  qui  doit  venir  d'Espagne.  En  vérité,  cette  provision  tarde  trop  à  nous  parvenir  el 
avant  de  l'avoir  reçue  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon.  Que  Votre  Illustrissime  Seigneu'rie 
en  sou  convamcue,  tous  ces  délais  nous  font  perdre  de  belles  et  importantes  occasions 
Qu'EUe  veuille  donc  tenir  la  main  à  ce  qu'on  fasse  cette  provision  el  qu'il  soit  procédé 
d'autre  façon.  Je  L'en  prie  au  nom  de  mon  dévouement  au  service  de  Sa  Majesté  Je  La  sup- 
plie aussi  de  faire  en  sorte  qu'on  m'envoie  une  réponse  et  une  résolution  au  sujet  de  tout  ce 
que  j'ai  demandé.  Votre  illustrissime  Seigneurie  sachant  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard  je  n'en 
parlerai  pas  plus  longuement,  ne  doutant  pas  de  recevoir  bientôt  par  son  intermédiaire  la 
satisfaction  que  je  désire. 


CI. 


JEAN    VANDER    LINDEN,    ABBÉ    DE    SAINTE-GERTRUDE,    A    LOUVAIN, 

A  d'assonleville. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 

Bois-le-Duc,  le  30  juillet  1582. 

Comme  on  m'ai  adverly  que  suis  si  vilainement  diffamé,  non  seulement  vers  S.  A., 
ains  aussy  vers  Madame  et  aullres  seigneuis  du  conseil,  n'ay  sceu  omectre  d'envoyer 
Tome  IX.  g^ 
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celle  part  mes  justes  excuses,  avecque  la  présente  s'adressanie  à  V.  S.  comme  mien  btn 
et  confident  seigneur  et  amys;  vous  tenant  pour  zélateur  de  la  juslite  cl  défenseur  des 
innocens.  Pour  doncques  ne  vous  donner  fascherie  entre  une  multitude  de  vos  occu- 
pations et  négoces  par  mesdicies  excuses  me  refèram  à  celles  de  S.  A.,  je  vouldrois  que 
ma  santé  permecioil  de  me  trouver  en  court,  et  que  S.  A.  fuisse  servie  de  me  con- 
fronter avecque  mes  accusateurs,  pour  recereher  la  vérité,  laquelle  trouve  de  punir 
ceulx  à  qui  le  tort  appartient.  De  ma  part  si  on  me  peult  convaincre  du  moindre  poincl 
qu'ils  mecient  faulsemenl  en  avant,  suis  eonlenl  non  seulement  désire  chasiié  public- 
quement  et  ains  démembré  ou  puny  de  quelque  aullre  supplice,  saulff  toutefois  que 
mes  accusateurs,  en  cas  de  faulselé,  soient  punis  pœna  talionis. 

Quant  à  ce  que  le  chancellier  m'accuse  d'avoir  usurpé  de  la  authorité  des  Estais  de 
Brabant,  ayant  fermé  mains  d'un  qui  se  dit  Eustaes  Gerwe,  constitué  par  ledict  chan- 
cellier  à  la  recepte  des  bedes  »  des  Estats  au  quartier  de  Breda,  à  Anvers,  Herentals  et 
aullres,  veu  que  nous  personnes,  bien  meubles  et  immeubles  sont  obligez  et  assigné 
pour  hipoihecques  aux  renihiers,  dit  que  S.  M.  et  ses  anceslres  ont  esléjervy  des 
deniers  capilaulx,  nous  a  semblé  convenir  ex  officio  y  porveoir  donner  bonne  heure, 
affin  que  les  deniers  provenants  desdictes  bedes  ne  fuissent  emplie  à  aultre  usage  que 
en  payement  desdicts  pauvres  renthiers,  qui  sont  fugitiffs  d'Anvers,  Bruxelles,  Ma  Unes 
et  d'aultres  lieux.  Ce  qu'avons  faict  ex  officio  et  à  cause  que  sommes  obligé  si  fort  et  si 
avant,  que  n'avons  renoncé  tous  privilèges,  et  que  rien  ne  sçaural  empeicher  Tarresia- 
tion  de  nous  personnes  et  de  nous  biens.  El  comme  ledici  chancellier  préiendl  de 
divertir  et  employer  lesdicts  deniers  allieurs,  le  S'  de  Helmont,  comme  ung  des  nobles, 
la  ville  de  Boisleducque,  comme  une  des  chieffs  villes  de  Brabant,  et  nous,  comme 
ung  des  prélats,  avons,  sains  faire  assemblée  quelconque  ou  usurper  de  la  authorité 
générale  des  Estats  en  Brabanl,  aultremenl  que  nous  compèie,  escripls,  comme  dit  est, 
audict  Gerwen,  non  sains  préallabic  advis  du  magistral  de  ccste  ville  et  du  S'  de  Hel- 
moni;  vous  laissant  considérer,  selon  vostre  accouslumée  prudence,  les  inconvénients 
qui  en  poulrout  sortir  si  tels  deniers  s'employenl  allieurs  que  en  payement  des  pauvres 
renthiers;  car  il  n'y  aurat  ny  prélat,  ny  noble,  ny  marchants  qu'ils  ne  seront  exécutables 
en  personne  et  tous  leur  biens  meubles  et  immeubles;  et  par  ainsi  la  noblesse  se  rui- 
nerai, les  abbayes  déiomberont,  les  marchants  seront  par  tout  inquiétez  ei  ne  pouldroni 
librement  exercer  leur  traflicques,  et  aullres  inconvénients  très  donmageables  à  la  pauvre 
province  de  Brabant  se  causeront.  Vous  priant  le  vouloir  faire  entendre  particulière- 
ment à  V.  A.  et  jugez  si  n'ay  faict  service  à  S.  M.,  conservant  son  pouvre  pays  de  Bra- 
bant en  estre;  vous  asseurant.  Monsieur,  que  ce  n'est  l'honneur,  ny  service  de  S.  M.  ce 
que  ledict  chancellier  cerche;  mais  remplissemenl  de  sa  bourse  des  biens  d'aultruy. 

*  Bedes,  aides  et  subsides. 
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PHILIPPE    DE    CROY    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 

Beaumont,  le  50  juillet  1582. 

Je  n'ay  voulu  faillir,  pour  mon  devoir  et  acquit,  d'advertir  V.  A.  que  j'ay  entendu  de 
bon  lieu  que  les  conipaignies  d'ordonnance  de  France  se  rassamblent  en  bien  grand 
nombre,  combien  que  l'on  ne  poelt  comprendre  à  quel  intention,  et  ne  saici  on  aultre 
chose,  sinon  que  soit  par  la  permission  et  consentement  du  roy  de  France.  Il  est  à 
craindre  qu'avecq  loulles  leurs  excuses,  le  Duc  d'Anjou  ne  s'en  accomode  contre  ses 
païs,  et,  par  la  connivence  du  roy  de  France,  emprende  chose  quy  tourneroit  au  grand 
déservice  du  Roy,  nostie  maistre.  Aussy  passent  journellement  près  de  Maulber 
fontaine  «,  Raucroix  «  et  Yrson  s  certains  Francliois  s'advoans  du  Duc  d'Anjou,  lesquelz 
pillent,  voilent  et  saccagent  noz  frontièrs  de  pardeçà,  sans  que  les  susdiels  gouverneurs 
y  donnent  l'ordre  qu'il  convient.  Pour  les  empechier  me  samblant,  soubz  coreciion,  que 
V.  A.  deveroit  escripre  à  l'ambassadeur  du  Roy,  nostre  maistre,  affin  d'obtenir  lettres 
du  Roy  Très  Chrestien  contenant  esprès  commandement  que  lesdicts  gouverneurs  de 
Raucroix,  Maulber  fontaine  et  Yrson  ne  permectre  lelz  vouleurs,  s'advoans  de  Mons' 
d'Anjou,  entrer  au  païs,  ains  les  empêcher  et  obvier  de  leur  pooir.  Cependant  V.  A. 
poidra  obtenir  lettres  du  duc  de  Guise,  comme  gouverneur  de  Champaigne,  par  les- 
quelles il  face  exprès  deffence  aux  susdicts  gouverneurs  de  ne  laisser  passer  telz  gens, 
ains  donner  ordre  puisqu'ilz  ont  le  moyen  et  sont  soubz  l'obéissance  du  Roy  très  Chres- 
tien; aultremenl  toutes  ces  pauvres  frontières  se  depeupelleronl.  J'ay  adverly  et  faicl 
plaincle  au  gouverneur  de  Philippeville,  le  S' de  Florines.  des  foulles  que  ses  gens  font 
journellement  cl  conlinuellemeni  sur  mes  terres  de  Sainselles  et  aullres,  si  avant  que 
de  saccager  les  manans  des  villaiges  et  aullres  maisiuans,  pillans  et  deslroussans  les 
vivendiers  françois,  quy  apportent  vivres  icy.  Quoy  continuant,  causeroit  que  l'on  souf- 
friroii  nécessité,  dont  l'on  enipescheroit  l'aport  des  vivres  pardeçà,  et  par  ce  moien 
preVidre  un  pied  de  quelque  rompture  et  nous  charger  de  l'occasion.  Sy  V.  A.  chaingoii 
la  garnison,  sambleroit  estre  fort  nécessaires.  Car  ilz  menacent,  en  cas  qu'on  leur 

'  Mauberl-Fonlaine,"d('>parteincnt  des  Ardennes. 

*  Rocroi,  département^dcs  Ardennes. 

•  Hirson,  département  de  TAisne. 
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empêche,  de  mecire  !e  feu  au  villaige,  quy  scroil  à  lout  perdre.  Les  soldaiz  de  Marien- 
bourg  ont  aussv  prins  quelques  besleaulx  à  aulcuns  maisires  de  forges  de  France,  dont 
ilz  m'in  ont  faici  plaincie;  quy  est  triiter  les  personnes,  sans  occasion.  Sy  quelque 
fois  j'enportunc  V.  A.  par  mes  csiripiz,  j'ensuy  Tordre  qu'elle  me  donne  partant 
d'icelle,  qu'est  la  participer  de  ce  quy  méritte  la  plume  et  digne  d'adverience  ;  la  suplianl 
au  surplus  m'avoir  et  mes  affaires  en  favorable  recommandation. 


GIll. 


JOACHIM,  COMTE  DE  MANDERSCHEITT,  CLAUDE,  COMTE  DE  SALM,  JEAN,  SEIGNEUR 
A  WYLTZ,  ET  THIERRI  DE  METTERNICH,  AU  NOM  DE  LA  NOBLESSE  DE  LUXEM- 
BOURG, A  CHARLES  DE  MANSFELD. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  214.) 


juillet  4K83. 


Puis  qu'il  plaist  à  monsieur  le  comte  Charles  de  Mansfilt  de  prendre  la  paine,  à  la 
prière  de  Messieurs  de  la  noblesse  du  duché  de  Luxembourg,  que  d'aller  trouver 
l'Altèze  de  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  de  leur  part,  ensemble  Mons'  d'Eliz 
pour  luy  remonstrer  l'extrémité  là  où  se  ireuve  le  duché  de  Luxembourg  et  le  danger 
qu'amènera  à  iceluy  le  mancquement  de  promesse  auquel  on  pourroil  tomber  là  où 
par  plussieures  vo>es  et  mo>ens  nt-  sera  pourveu  au  payement  des  gens  de  guerres 
allemans,  remonslrera  ensemble  lediel  s'  Deitz  à  Sadicle  Alteze  : 

Premièrement  que  les  précédentes  remonstrances  doibvent,  par  raison,  estre 
encoires  en  bonne  mémoire,  pour  le  zèle  que  S.  A.  porte  au  service  de  S.  M.,  et  pour 
ce  non  nécessaire  de  ramentevoir. 

Or  à  cesle  occasion  iceulx,  puis  qu'ilz  ont  voulu  prendre  la  paine,  auront  à  mettre 
en  évidence  et  remonstrer  de  la  part  de  ladicle  noblesse  les  inconvéniens  apparans, 
Timpossiblité  de  pouvoir  porter  le  fardeau  des  gens  de  guerres  pour  la  lotalle  ruyne  et 

pauvreté  du  pays. 

Ce  considéré,  d'aultant  qu'il  est  frontière,  qu'il  plaise  à  S.  A.  mettre  lel  ordre  que 
des  deniers  dépuiez  pour  S.  M.  pour  les  gens  de  guerres  qu'Icelle  tient  à  sa  solde, 
ladicie  province  de  Luxembourg  en  reçoive  partie  sy  compétente,  que  les  garnisons 
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et  bandes  d'ordonnances  ordinaires  puissent  estre  tenuz  en  ta  discipline  militaire, 
sans  leur  laisser  occasion  de  mutinerie  ou  révolte  par  eulx  quelque  fois  cerché,  comme 
encoires  de  nouveau  il  en  y  at  apparence. 

Qu'il  plaise  à  S.  A.  n'ottroyer  plus  tant  de  recreues  en  ce  pays,  quy  est  en  partie 
ruyné  du  peuple. 

Que  les  fardeaux  de  l'injure  du  temps  et  guerres  soyent  esgallement  repartyz  et 
distribuez,  et  par  conséquent  ceuix  quy  ont  porté  la  plus  grande  foulle  soyent  dors  en 
avant  soulagez,  pour  pouvoir  après  ce  petit  respit  avec  meilleur  moyen  servir  S.  M. 

El  comme  es  maulz  nouvellement  advenuz  se  sont  aulcuns  monstrez  fort  libres  à 
courrir  toutte  fortune  et  endurer  avec  S.  M.  ce  que  se  peult,  là  où  d'aultre  part, 
aultres  sy  rembours  et  malings,  que  nullement  ont  voulu  entendre  à  aulcune  contri- 
bution. Que  par  voye  extraordinaire  soit  loisible  contraindre  iceulx  à  faire  ce  qu'est 
de  leur  debvoir,  et  ce  promplement,  à  eulx  réservé  leurs  actions,  là  où  par  les  commis- 
saires et  députez  tort  leur  auroit  esté  faiit. 

Que  dors  en  avant  il  leur  soit  permis  de  ne  plus  (ollerer  telle  foulle  insupportable 
et  non  mérité. 

Que  le  peu  de  moyen  causé  par  l'entière  ruyne  tant  du  peuple,  que  des  personnes 
moyennes  et  principalles  ont  espuisé  tellement  le  pays,  qu'en  matière  de  secours 
d'argent,  fault  qu'ayons  recours  aux  provinces  lymitrophes,  là  où  sy  peu  est  tenu 
nostre  crédit,  que  sans  cautions  estrangiers  peu  ou  nulluy  y  peult  trouver  deniers 
oires  que  ce  soit  en  petite  somme  et  avec  intollérable  dommaige  et  intérest,  soyons 
dors  en  avant  de  tant  d'emprunctz  deschargez  ei  exemptez. 

Qu'ilz  veuillent  finablement  espérer  qu'il  plaira  à  Sadicle  Alteze  donner  lel  ordre 
que,  pour  la  seureté  de  cesle  province,  convieni,  en  récompense  des  fidelz  services 
rendus  par  ceulx  d'icelle  province  à  S.  M.  el  l'obéissance  qu'ont  tousiours  receu  les 
lieulenantz  généraulx  de  Sadicle  Majesté,  sans  avoir  jamais  varié.  En  laquelle  fidélité 
ilz  prétendent  continuer  jusques  à  la  mort  ;  ne  désirant  rien  tant  que  leurs  moyens 
correspondissent  à  leurs  bonnes  volume  ;  mais  n'ayant  pour  présent  de  quoy  espérer 
de  leurs  biens  que  bien  peu  de  chose,  il  plaise  à  S.  A.  pourveoir  tant  à  ce  que  dessus, 
qu'aux  invasions  des  voisins  dont  on  les  menace  tous  les  jours,  ei  y  en  a  assé  d'appa- 
rence, se  lenantz  pour  eschargez  là  où  oullre  leur  espoir  il  en  adviendront  inconvéniens. 
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NOUVELLES    DE   GAND. 


(Lettres  de  divers,  t.  JV,  fol.  169.J 


Sins  date, juillet  4K82. 

A  Mons'  de  Champaignoy  soni  esté  mis  des  fers  aux  bras  et  aux  jambes  le  samedi 
au  midi,  veille  de  la  Magdalene  ',  jusqucs  au  xxv"  de  ce  mois  de  juillet,  jour  de  Sainct- 
Jacques,  qu'on  les  luy  est  venu  osier,  n'aianl  cnlretant  eu  que  pain  et  eau  avec  du  sel. 
M'  de  Croy  a  esté  traiilé  de  mesmes  et  pis;  car  les  soKlaiz  ne  luy  ont  donné  du  com- 
mencement que  eau  du  fossé,  qui  est  des  plus  ordes  et  infectées  qu  on  sçauroit  trouver. 
Les  ferrementz  dudict  Sieur  de  Champaigney  sont  esté  tels  et  si  pesants  que,  sans  pouvoir 
bouger  un  pied,  il  fut  constrainl  de  coucher  lousjours  sur  le  lit,  et  de  douleur  s'en  est 
trouvé  tellement,  qu'il  a  esté  constrainl  de  se  faire  soingner,  ayant  happé  la  fiebvre. 
Tout  ceci  s'est  Tait  par  expresse  ordonnance  des  eschevins  des  deux  bancs;  et  demandé 
au  pensionnaire  pour  quoy,  il  a  dit  à  cause  que  Wons'  de  Manuy  2,  gouverneur  d'Aude- 
narde,  Iraicioii  ainsi  cinc  Gantois  qu*il  a  prisonniers,  encorcs  qu'ils  fussent  de  petite 
qualité.  Nous  entendons  qu'il  y  en  a  encores  deux  frères,  nalifz  d'Audenarde,  prison- 
niers, desquels  l'aisné  est  le  plus  riche  et  a  csié  coronnel,  nommé  Marc  d'Hamere.  Sur 
les  romonstrances  qu'on  51  faict  ausdit  eschevins  de  la  doute  qu'ils  dévoient  avoir  qu'on 
pourroit  ainsi  traitur  ceux  détenus  par-delà,  ilz  s'en  sont  moquez,  reprochans  auxdits 
Seigneurs  l'avarice  des  Walons,  ainsi  que  auiresfois  avoil  eslé  dit  en  face  aux  Seigneurs 
prisonniers  par  Vandor  Burghl,  qne  tout  se  faisoil  par-delà  pour  argent,  comme  il  avoit 
bien  expérimenté,  lorsque  on  avoil  voulu  faire  si  grandes  dillîcullcz  à  sa  délivrance, 
qtiand  il  fut  prins  avec  La  Noue.  Et  ung  jour  que  le  Marquis  avoit  perdu  quelque 
somme  aux  dez,  on  l'avoit  relaxé  à  beaucoup  moins  qu'il  u'avoit  cuydé,  et  ce  pour  ravoir 
argent  contant;  dont  au  retour  ici  dudii  Vander  Burgchl  il  a  esté  adsislé  et  rembotirsé 
(les  consisioriaus.  Prrnin  ',  premier  eschevin,  respondil  à  l'enseigne  qui  a  gardé  lesdits 
Seigneurs  prisonniers,  quand  ilz  sont  esté  enferrez,  qu'il  estimoit  autant  le  moindre  des 

•  25  juillet. 

•  Nicolas  d'Auberniont,  chevalier,  seigneur  de  Nannuy-Saint-Pierre,  colonel  d'un  régiment  de 
Wallons,  superintendant  et  bailli  de  la  ville,  château  cl  châtcllenie  d'Audenarde,  à  partir  du 
5  juillet  1582  au  7  janvier  1585. 

•  François  de  Provyn,  seigneur  de  Lucmbourg. 
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bourgeois  de  Gand  que  le  plus  grand  Seigneur  du  monde,  et  dit  que  les  parens  des 
prisonniers,  mesmes  de  Marc  de  Hamere,  accompangnez  d'autres  tumultueux,  estoient 
venuz  le  matin,  veille  de  la  Magdalene,  au  collège  demander  qu'on  mit  lesdicls  seigneurs 
détenus  aux  fers,  ou  si  non  et  en  cas  de  refus  ou  difficulté,  ilz  déclarèrent  qu'ilz  feroient 
et  exciteroieni  tel  tumulte  devant  la  nuit,  que  le  magistral  se  trouveroit  bien  eslonné; 
voire  que  par  fait  de  communauté,  ilz  regarderoient  de  tirer  lesdicls  Seigneurs  du  Prin- 
ceiihof,  et  les  mener  au  Gravencastel,  eslimanlz  leurs  bourgeois  autant  que  le  prince  de 
Gavre,  cardinal  de  Granvelle,  Champigney  ni  qui  que  fussent  autres,  Thouraine,  La 
Noue  ou  autres  :  lellemenl  qu'on  a  eu  assez  à  faire  pour  excuser  le  conte  d'Egniond  à 
raison  de  son  indisposition. 

Il  sambleque  Mons'  de  Manuy  s'est  excusé  sur  son  prévost,  disant  qu'il  l'avoit  fait 
sans  son  sceu;  mais  cependant  ces  deux  bons  Seigneurs  en  ont  eu  celte  vilaine  trousse. 
Ne  sçay-je  si  elle  pourra  avoir  esté  occasion  que  autres  par-delà  en  auront  ainsi  eu 
autant  comme  ilz  devroienl;  mais  il  fait  à  craindre  qu'on  n'aura  voulu  tant  de  bien 
auxdits  Seigneurs.  Il  y  avoit  aussi  murmure  à  Gand  que  leurs  prisonniers  à  Audenarde 
avoient  eslé  mis  en  prison  contre  le  iraiité  de  la  rendiiion  ;  mais  quelqu'ung  respondil 
que  on  debvoit  regarder  que  contre  toute  justice  ilz  déienoient  M'  do  Champagney 
comme  ilz  avoient  aussi  M'  de  Toissi  contre  tout  droit  de  guerre  :  tellement  qu'on  n'est 
tenu  de  garder  foy,  droit  ni  justice  aux  Gantois,  ne  soit  qu'ils  le  facent  en  prèallable. 

L'on  tient  que  si  M'  de  Champagney  pouvoit  avoir  les  cinc  Gantois  que  sont  à  Aude- 
narde, qu'on  pourroit  espérer  qu'il  sortiroil  pour  eulx,  et  qu'après  il  pourroit  faire  payer 
à  Borlut  ce  que  ses  parents  auroient  desboursé  pour  eux;  ce  que  les  siens  conseillent, 
car  tout  sortira  de  la  bourse  des  quatre  membres.  A  quoy  vous  debvez  songer  en  dili- 
gence, pour  adviser  si  on  les  pourra  avoir;  mais  il  ne  le  faut  dire  à  Monsieur  de  Manuy; 
car  ils  tiennent  icy  pour  tout  certain  qu'il  les  avoit  faict  mettre  aux  fers  pour  en  tirer 
plus  grande  rançon.  Il  convient  que  La  Noue  du  moins  escripve  qu'il  a  eslé  comme  les 
susdits  avec  une  remonstrance  telle  qu'il  sçaura  bien  la  faire,  et  que  en  mande  ici  comme 
il  est  :  car  l'Orangier  crie  de  son  maulvais  iraittemenl.  Et  pour  ce  que  plusieurs  murmu- 
rent ici  de  la  vilainie  qu'on  a  faict  au  Sieur  de  Champagney,  les  créatures  de  l'Oran- 
gier sèment  que  c'est  pour  l'amour  de  La  Noue.  Quant  à  Thouraine,  il  n'y  faut  toucher 
pour  l'amour  du  Conte,  mais  seulement  luy  faire  peur  pour  qu'il  escripve  aussi. 
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CV. 


DIDIER    VAN     T    SESTICH^    CHANCELIER    DU    CONSEIL    DE    BRADANT, 

A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  Paudieiice,  liasse  213.) 


Maastricht,  te  5  août  1583. 

Comme  l'abbé  de  S'*-Gerlru(ie  avoii  recheu  les  lettres,  que  ce  conseil  luy  at  envoyé 
dont  la  copie  va  cy  joincte,  et  craignant  que  à  ladvenir  il  poiroit  estre  recerclié d'ungne 
sy  grande  présuniption  et  témérité,  pour  ce  qu'il  veoit  que  les  liscaulx  s'en  mesleront, 
et  qu'il  n'est  pas  seul  fort  assez  pour  y  résister,  il  s'est  advanohé  incontinent  après  de  se 
trouver  sur  la  maison  de  la  ville  de  Boislcduc,  où  il  a  fait  assembler  les  deux  membres 
d'icelle,  pour  les  induire  d'approuver  son  faict,  y  usant  des  parolles  et  propos  du  tout 
sédicieux,  non  seulement  pour  excuser  sondict  faict,  mais  aussy  pour  attirer  à  sa  cor- 
d<'lle  la  ville  entliière,  et  par  ce  moyen  soustenir  son  faiel  avec  l'assistence  de  ladicte 
ville  et  en  somme  par  force;  avec  lesquelz  trames  et  practicques  il  a  parcy-devant  faicl 
prendre  le  conseil  d'Ëstat,  et  ce  sur  le  nom  des  Eslatz  de  Brabani,  dont  personne  des 
prélatz  n'en  sçavoit  à  parler,  à  luy  seul  et  des  villes  le  bourghemestre  Rocloiïs  et  le  pen- 
sionaire  de  Louvain,  qui  représentoient  les  deux  membres  des  Estatz  de  Brabant,  assa- 
voir les  prélatz  et  les  villes;  et  après  ilz  ont  faict  signer  et  approuver  ce  beau  faicl  aux 
aullres  abbez  et  villes.  Et  tout  ainsy  il  pense  encores  procéder.  Certes  sy  le  laissons  ainsy 
continuer  ses  desseings,  il  nous  troublera  de  reebief  tout  Testât  de  S.  M.  Et  affîn  que 
telz  actes  de  sy  pernicieux  exemple  ne  soyenf  tirez  en  conséquence,  il  y  fault  pourveoir, 
et  de  ma  part  ne  fauldray  ad  ce  assister  avec  tous  mes  membres  et  sens.  Car  il  nous  est 
trop  dur  de  souffrir  ung  sy  loing  exile  *.  Il  me  semble,  à  très  liumble  correction,  que 
V.  A.  doibt  permectre  à  ceulx  qui  ont  l'autborité  de  la  justice  de  procéder  contre  telz 
perturbateurs,  selon  la  raison.  Ledict  abbé  s'excuse  avec  des  parolles  injurieuses  et 
infâmes,  disant  que  tout  est  faulseté  et  mcnterie,  là  où  nous  avons  découvert  ses  propres 
signatures;  s'estani  encores  depuis  entremesié  de  seller  et  obsigner  les  couffres  et 
comptoir  d'ung  recepvcur  des  Estatz  de  Brabant  à  Boislcduc,  nommé  Bacx,  et  par  son 
ordonnance  faict  inventorier  ses  biens,  soubz  tiltre  que  luy  seul  représenteroit  le  premier 

*  Les  membres  du  Conseil  de  Brabant,  restés  fidèles  au  roi  lors  de  la  révolution  à   Bruxelles,  en 
1576,  furent  installés  à  Nainur,  et  curent  pour  clicf  Didier  van  T  Sesticb. 
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membre  des  Estatz  de  Brabant  et  .^lons'  de  Hclmont  le  deuzième  et  la  ville  de  Bois-le- 
duc  le  iroziesme;  procédant  ainsy  de  mal  en  pis,  comme  V.  A.  verra  par  la  vraie  rela- 
cion  que  m'a  esté  secrètement  envoyé  de  Bois-le-duc,  laquelle  j'ay  faict  copier  pour  y 
îuljouster  de  marginales  annotations,  pour  miculx  déclairer  et  csclarcir  les  dessein^s 
dudict  abbé;  suppliant  à  V.  A.  de  prendre  cest  debvoir  de  bonne  parL 

Je  suis  d'advis  que  l'on  envoyé  incontinent  les  commissaires  à  Bois-le-duc.  Car,  ad  ce 
que  j'entend,  il  y  a  eu  grand  débat  entre  eulx  sy  nous  fiscaulx  y  doihvcnt  procéder  seul 
et  à  part;  et  la  plus  part  a  sousienus  qu'ouy. 


CVI. 


PHILIPPE    H    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives   Faruésiennes  à  Naples,   autographe,  fascicule  7.) 

t 

Lisbonne,  le  6  août  ioS'i. 

Illuslrisima  Duquesa,  mi  muy  chara  y  muy  amada  hermana.  Cou  vueslra  caria  de 
ultimo  de  mayo  rcscebi  muy  grande  contcntamienio  y  pariicularmente  con  lus  ren- 
glones  que  traya  de  vuestra  mano,  por  los  quales  se  vee  que  con  el  favor  de  Dios  la  ten- 
(Ireys  ya  libre  del  dolor  de  la  gota,  lo  quai  liolgare  mucho  de  entender,  y  que  lengais 
siempre  la  salud  qne  yo  os  dcsseo. 

Lo  que  dezis  a  proposiio  de  vuestra  buclia  a  Ilalia  es  cosa  de  consideraeion,  y  tam- 
bien  las  causas  y  razones  por  que  yo  os  pedi  la  differiessedes,  lo  que  agora  puedo 
<lcziros  es  que  desseo  vuestra  salud,  y  descanso  y  sossiego  como  il  mio,  y  desto 
podeys  estar  muy  cierla,  como  yo  lo  quedo  de  que  vos  desscareys  que  en  eslo  se  liaga 
lo  que  mas  se  viere  convenir  al  servieio  de  Dios  y  mio,  y  benefiieio  de  essos  payses. 

De  las  cosas  de  por  alla  me  da  quenia  de  ordinario  el  Principe,  vuestto  bijo,  de  cuyo 
valor  y  prudcncia  esloy  tan  satisfeclio,  como  del  zclo  y  amor  con  que  tracta  mis  cosas  ; 
lo  uno  y  lo  oiro  se  ba  hechado  bien  de  ver  en  el  successo  de  Audenarde,  que  ba  sido 
de  tanta  imporiancia,  y  como  con  quicn  ba  resccbido  tanta  parte  del  contenlo  del,  me 
alegro  muclie  con  vos,  y  de  la  reputaeion  que  en  todas  estas  cosas  gana  mi  sobrino. 

Quando  lleguen  el  paresccr  que  os  ban  dado  los  diputados  de  los  confines  de  Lorrcn;i 
y  la  relacion  de  lo  que  ban  negociado,  se  miraran  y  resolvera  en  ello  lo  que  mas  pares- 
ciere  convenir. 

Tome  IX  92 


t' 
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En  lo  que  m'escrivis  sobre  los  pariiculares  del  conde  de  Manslell,  tendre  la  conside- 
raçion  que  se  deve  a  viieslia  iniercessioii  y  a  sus  servicios,  para  Iiazer  lo  que  huviore 

lugar. 

Tambien  tendre  memoria  de  lo  que  me  escrivis  por  el  correo  major  Leonardo  de 

Tassis,  y  Lamoral  de  Tassis,  su  hijo.  Y  sea,  llluslrisima  Duquesa,  mi  muy  chara  y  nmv 
amada  hermana,  Nueslro  Senor  en  vucslra  continua  guarda. 

De  la  main  du  Boi  :  For  tencros  eompania  lie  tcnido  eslos  dias  la  gola  en  la  niano 
derecha,  y  en  oiras  partes,  y  por  eslo  no  lie  podido  escriviros  antes,  ni  aun  agora  dezii  os 
mas,  por  que  toda  dia  icngo  flaca  la  mano. 
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avec  la  considération  duc  à  voire  intercession  et  à  ses  services,  afin  de  voir  ce  qu'il  v  a  lieu 
de  faire. 

Je  tiendrai  note  aussi  de  ce  que  vous  m  écrivez  en  faveur  du  premier  courrier,  Léonard  de 
Tnssis,  et  de  Lamoral  de  Tassis,  son  fds. 

De  la  main  du  Roi  :  Pour  vous  tenir  compugnic,  j'ai  eu,  ces  jours  derniers,  la  goutte  à  la 
main  droite  et  en  d'autres  parties  du  cor|)s.  Aussi  n'ai-jc  pu  vous  écrire  plus  tôt,  et  encore 
aujourd'hui  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage,  ayant  toute  la  journée  la  main  fiiblc. 


CVII. 


(AI. 


MAXIMILIEN    VILAIN    DE    GAM)    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


TRADUCTION. 


(Archives  de  raiidience,  liasse  ;2Io.) 


\i 


*' 


i>> 


Très  Illustrissime  Duchesse,  ma  très  chère  et  bien  aimée  sœur,  j'ai  éprouvé  un  fort  grand 
contentement  de  votre  lettre  de  fin  mai  et  particulièrement  des  lignes  tracées  de  votre  main. 
Je  vois  par  là  que,  grâce  à  Dieu,  celle-ci  ne  souffre  plus  de  la  goutte.  Je  suis  très  heureux  de 
rapprendre  et  de  savoir  que  vous  avez  toujours  une  bonne  santé;  je  vous  souhaite  de  h. 

conserver. 

Ce  que  vous  dites  à  propos  de  votre  retour  en  Italie,  est  chose  àlprciulrc  en  considération, 
tout  comme  les  causes  el  raisons  pour  lesquelles  je  vous  ai  demande  de  le  différer.  Ce  que 
je  puis  vous  dire  aujourd'hui,  c'est  que  je  désire,  pour  vous  comme  pour  moi,  la  santé,  !«■ 
calme  et  le  repos.  El  vous  pouvez  croire  à  ce  désir  de  ma  part  aussi  sûrement  que  je  crois  au 
vôtre,  de  voir  prendre  en  cela  la  mesure  la  plus  convenable  au  service  de  Dieu  et  au  mien  et 
à  l'intérêt  de  ces  pays  {les  Pays-Bas). 

Le  Prince,  votre  fils,  me  rend  compte  d'ordinaire  des  affaires  de  là-bas.  Je  suis  très  satis- 
fait de  sa  valeur  el  de  son  habileté,  ainsi  que  du  zèle  et  du  dévouement  avec  lesquels  il  traite 
mes  affaires.  Il  a  fait  preuve  de  lun  et  de  l'autre  dans  le  résultat  qu'il  a  obtenu  à  Audenarde. 
Je  me  réjouis  avec  vous  d'un  succès  aussi  important  et  de  la  réputation  que  gagne  à  tout  cela" 

mon  neveu.  .     .  x 

Quand  me  parviendront  l'avis  que  vous  ont  transmis  vos  députés  (vos  délègues)  au  sujet 
de  l'affaire  de  la  frontière  lorraine  et  la  relation  de  ce  qu'ils  ont  négocié.  Ion  verra  les  rap- 
ports et  l'on  prendra  à  cet  égard  la  résolution  qui  paraîtra  la  plus  convenable. 

Ce  que  vous  m'écrivez  an  sujet  de  l'affaire  particulière  du  comte  «le  Mfuvfclf,sera  exnniiiu' 


Saint-Omcr,  le  6  août  1S82. 

Ayant  ee  matin  entendu,  par  la  lellre  de  V.  A.,  l'heureus  succès  de  la  surprinse  de 
Lièrc,  je  n'ay  peu  laisser  luy  congratuler  par  cestes,  espérant  que  aullres  suyvront.  J'ay 
eommunicquié   au  gentilhomme  eseoçois   laiiicte  lellre,   dont  il    s'est  monslré  fort 
joyeulx,  mais  eult  bien  désiré  que  les  aullres  s'eussent  peu  effectuer  au  mesme  lamps. 
Kl  pour  ne  perdre  lamps,  il  s'est  party  en  diligence  avecque  le  capitaine  Tlioma^  pour 
s'approcher  du  lieu  que  V.   A.  sçait,  pour  liaster  la  trafïicqiie  (|u'il  y  prétendl  avecque 
la  plus  grande  diligence  et  dextérité  que  faire  se  pou I rat;  et  despeseheral  ung  sien 
homme  confident  à  Berghes  pour  y  dresser  aussy  lemprinse  de  la(|Uille  il  dicl  avoir 
grand  espoir.  Mais  d'aultant  que,  pour  rexcculer,  il  fauldrat  gens,  n't  n  y  ayant  aullres 
plus  à  la  main  que  ceulx  du  S'  de  flaultepenne,  il  plairai  à  V.  A.  advyser  à  cui  elle 
sera  servie  en  donner  la  charge:  et  pour  ce  qu'il  serat  dangereulx  le  faire  par  lettres,  V\  A. 
y  poulroit  envoyer  quelque  personnaige  confident  pour  traicler  le  tout  de  bouche.  De 
mon  costel  ne  fauldray  d'assister  à  toul  ce  que  serat  de  mon  povoir,  el  advcriyr  V.  A. 
(le  ce  qu'en  resentiiay.  Le  porteur  de  cestes  vient  de  Dotiay  advenir  V.  A.  comme  les 
Krançois  de  Cambray  continuent  à  fortifier  Leseluse  el  aullres  places  de  là  entour, 
pour  se  proffycler  de  la  récolte.  Il  serai  bon  de  faire  hasier  le  remède  que  V.  A.  al 
donné  <les  compagnies  d'hommes  d'armes.  Et  sur  ce.  Monseigneur,  je  ne  puis  laisser 
de  dire  à  V.  A.  le  grand  désordre  que  je  veis  hier  en  chemin  de  noz  soldatz  allantz  à 
la  picorée,  que  estionl  la  plusparl  allemans,  et  ne  eerchionl  seulement  vivres  mais 
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robbionl  tout  ce  qu'il  y  avoiics  maysons.  Et  ce  qu'ilz  ne  povionl  cmporlerje  rompioiil 
ou  bnislionl,  eninirnanlz  loul  ce  qu'ilz  trou\ionl  jusques  aulx  enfans.  De  sorte  que 
jusques  à  Walène  loul  est  habandonné.  J'espère  que  V.  A.  ferai  donner  ordre  que 
U'iz  extrémitez  et  sehandales  ne  se  conlinuenl  sur  le  pays  réconcilié  à  S.  M.  J'ay 
quelque  chasleau  brusié  par  les  cniu  mys  nonuné  Dryncliam  sur  le  niesine  chemin, 
à  lient'  cl  deniye  du  camp,  où  quelques  paysans  miens  el  leurs  femmes  el  enfanls  se 
sont  relirez  avecque  quatre  ou  cinq  soldatz  de  Bourbourg  pour  leur  garde;  et  comme 
les  picoreurs  nienassionl  de  les  tuer,  je  supplie  humbUment  V.  A.  leur  vouloir  en  ma 
faveur  accorder  «juelque  sauvegarde;  el  sur  ce,  etc. 


CVIIJ. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  At  COMTE  CHAULES  D ARENDERG. 


(Archives  tie  l'auditnce,  liasse  21:j.) 
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ALEXANDRE    FARNESE    AU    CONSEILLER    HATTSTEIN. 


(Archives  (h-  l'audience,  liasse  51o.) 
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Bcrgucs-Saint-Winock,  le  16  août.  <îi82. 

Il  y  a  si  longtemps  que  nous  vous  avions  ordonné  de  partir  pour  la  dietle  d'Ausbourg, 
que  ne  pensions  sinon  qu'y  fussiez  passez  quelques  jours.  Toulesfois  enlendanl,  par 
lellres  que  venons  de  recepvoir  de  l'ambassadeur  illecq  résident,  qu'il  n'avoii  encoires 
nouvelles  de  vous,  dont  il  se  trouvoil  en  peine  el  se  plaignoil  du  peu  d'assisience  qu'il 
avoil  en  ce  quy  concernoil  les  aiïaircs  de  pardcçà,  n'avons  peu  délaisser  de  vous  en  faire 
ce  mol  pour  vous  dire  le  desplaisir  que  ce  nous  est  d'entendre  que  la  dielte  esi  desjà  si 
advancée,  comme  de  fait  elle  sera,  sans  que  vous,  ny  le  comte  d'Arembcrgiie  y  soyez 
encoires  arrivez;  vous  requérant  partant  el  de  la  pari  de  S.  M.  ordonnaiil  qu'en  tant 
que  vous  aymez  le  service  d'icelle,  vous  veuillez  en  cecy  user  de  toute  la  diligence  à 
vous  bumainemenl  possible. 


l. 


l 


» 


Bergues-Sainl-Winock,  le  16  août  158ï?. 

Jay  à  cesi  instant  receu  vos  lettres  du  v  et  ix  de  ce  mois,  ausquelles  je  ne  respon- 
dray  pour  le  présent  à  faulte  de  loysir,  pour  eslre  empesebé  à  donner  ordre  à  beaucop 
de  clioses  urgentes  qui  le  requièrent  en  ce  camp.  Seullemenl  diray-jc  que,  par  lettres 
que  je  viens  de  recevoir  à  cesie  mesme  heure  de  Don  Guillaume  de  Saincl-Clémente, 
il  se  plaincl  extrêmemenl  de  ce  que  personne  de  la  part  de  S.  M.  n'y  avoil  esté  envoyé 
de  pardeçà,  qu'à  ce  qu'il  dit  pourroit  eslre  cause  de  quelques  inconvéniens.  Pour  à 
quoy  obvier,  il  me  semble  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que  vous  hastiez  vosire 
voyaige  ;  vous  requérant  partant,  puis  qu'il  importe  tant  à  S.  M.,  d'user  de  toute  la 
diligence  qu'il  vous  sera  humainement  possible  h  ce  que,  par  faulte  d'assisience,  ledicl 
Don  Guillaume  n'ayl  cause  d'en  faire  ailleurs  ses  plainctes. 


ex. 


NICOLAS    DAUBERMONÏ    A    ALEXANDRE    FARNESE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  215.) 


Audcnarde,  le  17  août  1582. 

J'ay,  suivant  le  commendemenlde  V.  A.,  envoyé  par  deux  foys  ung  de  mes  lamburins 
à  Gand,  pour  entendre  le  traiciement  que  recepvenl  les  Seigneurs  d'Egmoni,  Cham- 
paigny  et  aultres  y  détenus;  mais  il  n'a  peu  avoir  accès  de  parler  à  eux,  el  moings 
d'entendre  quel  traiciement  ilz  recepvenl.  Aussy  ceux  du  magistrat  de  ladicie  ville 
de  Gand  n'ont  voulu  respondre  sur  mes  lettres.  Ce  qui  faict  à  présumer  qu'ils 
traicieni  lesditz  S"  très  mal,  comme  j'ay  icy  pluisieurs  rapportz  particuliers.  Il  me 
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semble  (soulz  coireelion)  que  s'il  plaisoit  à  V.  A.  ile  faire  faire  le  nicisme  aux  S"  île 
la  Noue  et  vicomlc  de  Turenne,  ou  bien  leur  faire  escrirc  à  Mons'  le  Duc  d'Alenehor', 
que  cela  seroii  le  vray  moyen  que  lesdicls  S"  (rEguionl  el  Cliampaigney  poiroitnl 
lavoir  meillem'  Iraiett  nicnl  el  libcrié.  Jn  l'eray  bonne  garde  des  prisonniers  »ri<y,  fani 
i\u\\  plaira  à  V.  A.  en  ordonner  aullremcnf.  J'ay  dislintiemenl  eseripl  à  V.  A.,  par  U' 
capiiaine  llerry  cl  pensionnaire  de  cesle  ville,  aflfin  qu'il  luy  pleusl  ordonner  com- 
ment je  me  debviay  rigler  allendroict  des  oflicicrs  qu'il  faut  iey  eommellre.  Je  supplie 
à  V.  A.  en  vouiioir  disposer,  d'aultanl  que,  par  faulle  d'ieeulx,  adviennent  iey  beaucoup 
d'inconvéniens.  Quand  aux  nouvelles  d'iey,  les  ennemis  sont  eneoires  le  jourd'bier 
venu  prendre  des  eloebes  sur  ungnc  égli>e  de  cestc  cbàstellenie.  A  quoy  je  ne  puis 
résister,  pour  ce  qu'ilz  se  sont  saisiz  de  deux  maisons  voisines  de  eesiediciechastellenie, 
où  ilz  preni.ent  leur  refuge,  El  ne  n^e^l  aussi  permis  de  sortir  d'iey,  pour  la  grande 
garde  qu'il  y  cofivienl  tenir,  à  cause  (;ue  la  rivière  esi  louile  au  secq.  On  entreroil  par 
plusieurs  endroict/.  à  pied  seeq  en  la  \ille.  J'espère  y  donner  si  bonne  garde,  qu'il  n'y 
adviendra  nul  inconvénient,  Dieu  aydant. 


CXI. 


ARTUS    DE    GinSTELLES    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  Taud'ence,  Va^se  tl'6.) 


Liilo,  le  '25  août  IKSj. 

J'ay  le  jourd'hier  rcf  eu  advis  que,  lundy  dernier,  le  eamp  de  l'ennemy  estoit  appro- 
eliani  Eecio,  et  que  à  cesle  occasion  loulz  les  pajsans  des  environs  de  là  se  réfugioni 
aveeque  leurs  bestiaux  et  meubles  Ncrs  Gand,  où  le  bruiei  estoit  que  leur  camp  se  deb- 
voii  retbirt  r  au  pays  de  Waes.  Ce  que  causoit  quelque  murmure  au  peuple  «le  Gand. 
Lediel  jour  s'atlendoil  le  Duc  d'AIençon  audicl  Gand,  et  louties  les  apprestes  se  faisiont 
à  cest  elfcel.  H  y  avoit  unze  cens  pucelles  aecoustrées  de  blane«j  pour  le  bienviengner 
et  rcc»  pvoir.  El  se  disoii  qu'il  debvoit  eboisir  la  plus  belle  pour  son  coucber. 


CXII. 


LE    PRÉSIDENT    ET    LE    CONSEIL    DE    i  LANDIŒ    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Arcbives  de  l'audience,  liasse  21  li.) 


Douai  ',  le  2b  août  V6S-2. 

Nous  avons,  le  x\'  de  ce  présent  niois,  rcceu  lettres  ('u  Iloy,  nostre  Sire,  du  xx' jour 
de  décembre  dernier,  accostées  de  celles  de  V.  A.  du  xii*  de  ce  mois,  contenant  comme 
S.  M.,  pour  les  justes  raisons  y  reprinses,  auroit  continué,  institué  et  commis  V.  A.  son 
lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  de  pays  des  pardecbà;  nous  ordonnant  à  icr Ile 
[>orter  el  faire  porter  toute  révérence,  bonneur,  i  espect  et  prompte  obéyssant  e,  avee(| 
toute  sincère  inielligence  et  eorrcs|)ondencc  deuc.  N'avons  voulu  obmectre  de  dire  et 
protester,  en  toute  bumilité,  avecq  les  congratulations  de  l'intérieur  de  noz  cœurs,  et 
action  de  grâce  î\  Dieu  cl  au  Roy,  d'ung  si  grand  bénéfice  en  noz  calamitez  et  misères, 
que  de  nostre  part  n'y  aura  jamais  faulle  d'absolute  el  sincère  léaulté,  (idcliîé  et  obé)s- 
sanee,  ny  d'accomplissement  avecq  toute  promptitude  de  tout  ce  que  S.  M.  cl  icelle  V.  A. 
seront  servies  de  nous  commander,  et  de  tout  ce  que  pourrons  sdviscr,  debvoirou  con- 
venir cstre  faiel  pour  le  service  de  S.  M.,  en  advertissant  V.  A.  à  toutes  oceurences  de 
noz  d(  bvoirs.  El,  afin  que  tous  les  subieciz  de  cesle  province  aycni  à  eidx  comporter  (  i 
rigler  en  particulier  cl  en  général,  aussy  en  leur  regard,  selon  Icsdicls  commandcmens 
de  S.  M.,  avons  faicl  publier  ses  susdicles  lettres  au  consistoire  de  ce  conseil,  el  euis- 
sions  envoyé  copie  à  tous  mag-stralz  et  loix  subulterjics  de  (cste  |»rovincc,  n'eust  esié 
que  |)résupposions  semblable  adverlisscmcnt  leur  avoir  esté  faicl  de  la  part  de  V.  A. 
Et  cspérans  (juc  ieelle  prendra  de  bonne  part  nosdicls  dcbvoirs,  en  luy  baisant  très 
humblement  les  mains,  etc. 

*  Le  conseil  de  Flandre  a  été  installe  à  Douai  en  vertu  d'un  décret  du  prince  de  Parme,  du 
16  décembre  1579.  Ce  corps  judiciaire  rentra  à  Gand  en  1585. 
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CXIIl. 


«  COPIE  d'une  lettre  QU'eSCBIT  le  secrétaire  du  ROY  DE  FRANCE  A  BLATIER.  » 

(Archives  de  l'audieiice,  liasse  316.) 


Saint-Maur-des-Fosses,  le  27  août  158i. 

Mons',  voz  Icltres  du  29  de  ce  mois  me  furent  hier  apporléos.  J'ais  faici  parla  la  Reine 
nïère  du  Roy,  comme  je  feray  eneor  à  S.  M.,  du  contenu  en  ieellcs;  et  dcbvés  conti- 
nuer à  nous  advenir  soigneusement  de  toute  oecurence.  Je  vous  envoyé  un  petit 
mémoire  du  rapport  que  nous  al  faicl  le  Conte  de  Brissac  »  du  combat  et  progrès  de  nosire 
armée  de  mer,  (|ue  j'ais  ainsy  faicl  rédiger  par  escril  sommairement,  à  la  vérité  affin 
qu'en  puissiés  eslre  informé  pour  en  parler  pardelà,  selon  que  vous  aviserés  estre  à 
propos,  sans  toutefois  le  lire,  ny  donner  copie  d'iceluy  à  qui  que  ce  soil.  C'est  grand 
cas  que,  depuis  le  retour  dudit  Conte,  il  ne  soit  arrivé  aucun  navire,  ny  batteau  de  ceux 
<|ui  ont  esté  demeurés  en  mer.  Ce  qu'il  nous  faicl  estimer  qu'ils  auront,  depuis  départ 
dudicl  Conte,  prins  quelque  meilleure  résolution  qu'ils  n'aviont  faicl  auparavant.  Car  sy 
il  esloil  mésavenu,  il  en  seroit  retourné  quelque  barque  quy  en  auroit  rapporté  la  cer- 
titude, et  sy  jr  pense  que  les  Espaignols  ne  cacheroinl  une  telle  nouvelle.  Je  vous  aver-- 
lirais  de  ce  qu'en  apprendrais. 


CXIV. 


.JACQUES    DE   BKONCKHORSr,   SEIGNEUIt    d'aNHOLT,   AU   DOCTEUR  MOESYENBROECK. 

(Archives  de  i*audieiice,  liasse  :216.) 


Locliuni,  le  28  août  1S82. 

Monsieur  le  docteur,  j'ay  receu  deux  lettres  vosires  depuis  que  mon  escrivain  est 
retourné  de  (^ouloigne,  donl  je  vous  en  remcrchie  du  bien  bon  cœur.  Et  en  conlre- 

'  Charles  de  Cossé,  comte  de  Brissac,  fils  du  maréchal  de  Cossé  de  Brissac.  Voyez  plus  haut,  p.  32, 
et  DE  Tuou,  pp.  5S0  et  581. 


change  de  nouvelles  que  m'avez  mandé,  il  ne  se  présente  pardechà  aullre  chose  de  l'esiat 
nosire,  sinon  que  sommes  eonstraintz  [faire]  le  siège  devant  ceste  \ille,  demeurans 
ceulx  de  dedans  fort  obstiné.  Ce  que  je  crois  changeront  en  peu  d'heures,  ayant  esté 
adverty  par  ung  soldat,  qui  ceste  nuyct  pensoil  passer  le  camp,  estant  soriv  de'  la  ville, 
que  passé  trois  jours  il  n'y  al  eu  moreau  de  pain,  et  plus  de  trois  sepmaines  qu'ilz  n'ont 
eu  gouste  de  eervoise.  L'ennemy  se  tient  campé  soubz  les  murailles  de  Zuiphen, 
se  vantant  attendre  plus  grandes  forces,  et  allors  nous  venir  trouver.  Ce  que  souhaitions' 
en  bonne  dévotion,  affin  que,  par  l'ayde  de  Dieu,  il  reçoive  une  bonne  attente,  selon 
les  démérites. 

Post  date  du  dernier  d'aoust.  L'ennemy  s'est  venu  présenter,  escrivant  ceste,  en 
nombre  d'environ  mil  ehevaulx  et  26  enseignes  d'infanterie  de  touties  nations,  espé- 
ciallement  François  et  Escossois,  portans  leur  eavaillerie  easacques  blanches.  El  avons 
tenu  loutte  l'aprèsdisné  les  ungz  contre  les  aultres,  que  sur  le  tard  les  ennemys  don- 
nèrent une  chaude  charge  sur  l'infanicrie  wallonne,  que  s'esloil  mise  en  deffence  d'une 
baye,  au  pied  de  la  montagne,  laquelle  ils  soustiendrcnl  et  combatirent  fort  bien;  et 
estant  sur  la  fin  secourue  de  quelques  harquebousiers  allemans,  les  repoussarenl  bra- 
vement, y  laissant  lediet  ennemy  environ  cinequante  liommes.  La  nuyt  ensuyvanle  nous 
avons  tenuz  eoys.Età  l'aube  eommenchat  l'ennemy  [attaquer]  avecq  deux  demy  canons 
cl  trois  pièches  de  campagne  ung  des  forts.  Ce  que  continuai  jusqucs  au  midy,  que 
eeulx  de  dedans  firent  une  sortie  à  l'improviste  sur  ung  aullre  fort  de  l'aultre  costé  de 
la  ville  et  remportèrenl,  n'y  estant  pas  le  lieutenant,,  qui  en  lieu  du  capitaine,  lequel 
Mons'  le  eoronel  avoit  assigné  aullre  place  pour  défendre,  en  avoit  la  charge.  Par  où 
qu'ilz  meireni  quelques  vivres  dedans  la  ville.  El  comme  nous  convenoit  faire  retirer 
les  nostres  hors  du  fort  que  l'ennemy  avoit  battu,  fusmes  cherchans  moyens  pour  les 
tenir  en  bataille.  Par  qtioy,  ayant  avecq  trois  ehevaulx  recogneu  une  place  entre  la  ville 
et  quartier,  je  les  allichoye  à  l'escarmouche,  laquelle  s'eschaufl'ant  et  renforçant  sur 
l'après-disné,  ce  jour  d'hyer  vinsmes  aux  mains  et  en  bataille,  chocquant  la  eavaillerie 
nosire  bien  bravement,  ayantz  les  ennemys  premièrement  tenté  de  rompre  l'esquadron 
des  picques  allemandes,  duquel  ilz  furent  repoussez;  estant  aussy  flancqué  d'arque- 
bouserie  wallonne,  tellement  que  leur  eavaillerye  prenant  la  fuyte  après  le  premier 
ehocq,  al  esté  Nosire  S'  servy  de  nous  octroyer  la  victoire;  laquelle  poursuyvant,  avons 
reprins  loultes  les  fortz  d'entour  de  la  ville,  les  osté  trois  pièces  d'artillerye  grandes  et 
ung  enfoncé,  saccagé  leur  camp  et  bardes;  se  sauvant  l'infanterie  par  moyen  d'ung  ponl 
que  rompirent;  et  se  retirèrent  aulcunz  dedans  la  ville.  Chaslelet,  avecq  deux  ou  trois 
de  ses  cousins  bourgoignons  relaps,  sont  demeurez  sur  la  place,  aussy  sa  cornette  et 
eompaignie  du  tout  deffaite.  Aussy  la  cornette  bleue  est  prinse.  On  bat  trouvé  beaucoup 
d'habillemens  riches.  Aussy  entendons  que  les  ennemys  en  laillent  bien  dix  ou  douze 
de  leurs  chiefs;  mais  on  ne  sçail  s'ilz  sont  entrez  en  la  ville  ou  morlz  sur  le  chemin. 
Tome  IX.  93 
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De  noslre  coslé  Mons'  Rusivon,  frère  du  feu  S'  de  Moncheau,  y  est  demeuré.  El  n'esl 
la  delTaicle  des  cnnemys,  sçavoir  de  perle  des  gens  cncoires  sy  1res  grande  (combien 
qu  ilz  y  oni  laissé  une  bien  bonne  parlye)  que  la  vicioire  ayieslé  importante  et  du  grand 
poise  pour  radvancement  du  service  du  Roy  en  ces  quartiers  cy.  Dieu  nous  vueiMe 
continuer  comme  désirons. 


* 


11 


cxv. 


l'** 


«    COPIE    DU    RAPPORT    FAICT    PAR    LE    b""    DE    BRISSAC, 
DE    CE    QU'aT    FAICT    l'aRMÉE    DE    MEK    AUX    ISLES    DE    TERCÈRE.    »> 

(Archives  de  l'audieoce,  liasse  215.) 


,  août  1582. 


'« 


ti 


1 

r 

m 


Le  capitaine  Dipervise,  lequel  al  accompaigné  le  comte  de  Brissac  en  son  voiage, 
est  venu  trouver  le  Roy  et  al  assturé  S.  M.  du  retour  dudit  Sig'  Conte.  Et  comme 
rarmée  de  mer  arriva  en  Tislc  Saint-Michel,  le  21  de  juillet,  y  combatit  et  mil  en 
route  les  Espaignols  qu'ils  (sic)  la  gardoinl;  lesquels  se  retirèrent  dedans  un  fort  au 
bout  de  risie;  le  bourg  de  Saint-Michel  el  li;  fort  de  Villefranquc  '  demeurant  à  la 
dévotion  des  François,  quy  perdirent  à  eeste  descente  le  capitaine  Roquemorel  el  dix 
ou  douze  soldats,  el  lesdils  Espaignols  environ  50  ou  60.  Le  lendemain  comme  noz 
gens  vouloint  descendre  rartilleric  pour  assaillir  ledit  fort,  où  lesdils  Espaignols 
s'estionl  retirés,  ils  eurent  advis  comme  l'armée  de  mer  du  Roy  Catholique  esloit  près 
de  là.  Chescun  s'embarque  el  furent  prendre  quatre  grands  vasseaux  reslans  de  unze 
que  avionl  apporté  lesdils  Espaignols  en  ladite  isie;  les  sis  ou  sept  autres  s'eslanis  le 
jour  de  devant  brisés  auprès  de  leur  fort  cuidanl  se  sauver.  Nos  gens  ne  furent  sytosl 
rembarques,  qu'ils  apperceurent  la  dite  armée  cspaignole,  composée  de  30  vaisseaux, 
entre  lesquels  y  en  avoil  24  grands,  comme  sont  les  gallions  de  Portugal.  Us  lèvenl 
l'ancre  el  se  vont  placer  en  bataille  à  leur  veue  et  à  une  lieue  l'un  de  l'autre,  où  ils 
deniourèrenl  3  iours  cbascun,  taschant  à  gaigner  le  vent  sur  son  ennemy.  Enfin  le 
26  dudit  mois  les  S"  de  Slrossy  el  de  Brissac  se  résolurent  de  combatre.  Ledit  S'  de 
Slrossy  change  de  navire  à  cause  que  sa  grande  hourque  ne  se  manioil  à  son  gré,  entre 

*  Villa  franca.  • 
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dans  celle  du  S'  de  Beaumonl  ',  le  conte  de  Duviese  *  avec  luy  ;  le  S' Don  Antoine  estant 
party  la  nuil  avec  neuf  navires  pour  se  retirer  à  la  Tercère  par  l'avis  des  capitaines. 
Et  après  avoir  admonesté  un  chescun  de  bien  faire,  vont  ensemble  les  premiers 
attaquer  les  deux  plus  grands  vasseaux  de  l'armée,  quy  eslionl  au  miel  lieu  d'icelle, 
ailin  que  les  premiers  denieurasent  pour  ceux  quy  les  suiviont.  Chescun  aiant  ainsy 
abordé  le  sien,  ils  se  treuvenl  en  niesme  tans  environés  de  cinq  des  plus  grandz  navires 
de  ladite  armée  cspaignole,  sans  estre  aucunement  suivis  de  noslre  armée,  sinon  d'un 
petit  navire  dedans  lequel  combaloil  le  eapilaine  Brevedan,  quy  en  aborde  un  autre 
qu'il  combatit  vaillament,  que  lesdils  S"  de  Slrossy  et  de  Brissac  combatirent  en  cest 
estai  depuis  lez  unze  heures  du  malin  jusques  à  cinq  heures  du  soir,  sans  estre  aucu- 
nement secourus,  encor  que  le  reste  de  l'armée  françoise  eusl  le  vent  sur  l'ennemy. 
Enfin  la  hourque  dudit  S'  de  Slrossy,  dedans  laquelle  esloit  demeuré  le  eapilaine 
Coquigii),  commença  à  s'aj)procher  avec  cinq  ou  sis  vasseaux,  quy  fusl  cause  que  ceux 
quy  tenoinl  lesdils  S"  de  Slrossy  el  de  Brissac  accrochés  desbordèrenl.  Mais  n'aiant  la 
hourque  enfoncé  comme  elle  devoil  faire  le  vaisseau  dudit  de  Slrossy,  fusl  au  mesme 
instanl  chergé  de  deux  aulires  grands  navires  frais,  quy  l'emporlèrenl.  L'on  al  sceu, 
par  trois  soildals  quy  se  sont  sauvés  à  naigc,  que  ledit  S'  de  Slrossy  fusl  pris  prisonnier 
estant  un  peu  blessé  en  la  leste,  que  aussy  le  S'  de  Beaumonl,  blessé  de  trois  grandes 
archebusades  dedans  l'espaule,  et  ledit  conte  de  Duviese  tué  d'une  mousquetade  en 
la  teste,  estimant  que  tout  le  reste,  quy  esloit  dedans  ledit  vasseau,  y  a  esté  tué  durant 
et  après  le  combat.  Il  en  fust  autant  avenu  du  vaisseau  dudit  conte  de  Brissac,  lequel 
fusl  chargé  au  mesme  tans  par  trois  autres  grands  navires,  quy  n'aviont  encor  coni- 
balu  ;  et  de  faicl  eslionl  entrés  en  son  vasseau,  où  ils  furent  plus  de  demie  heure.  Mais 
aiant  pris  cœure,  les  repoussèrent,  el  survindreni  les  capitaines  Borda  el  Vaucombre 
avec  leurs  vasseaux  à  son  secour.  Ce  que  appercevanl  l'ennemy,  il  commença  à  se  reti- 
rer, comme  feisl  aussy  ledit  Conte  avec  le  trinquet,  ne  luy  estant  demouré  voile  ny  eor- 
daige  dont  il  se  peust  servir,  et  demeura  bien  deux  heures  auprès  de  l'ennemy  à  se 
racommoder,  sans  qu'il  feisl  contenance  de  vouloir  charger.  Ce  que  voiani,  il  commença 
à  s'esloigner;  el  ainsy  est  revenu  en  la  cosle  de  Normandie  avec  une  parlye  des  vais- 
seaux et  avec  son  équipage;  les  autres,  quy  sont  partis  de  Gascogne  eslans  demeuré 
dans  la  mer,  sans  qu'ils  sçachent  quel  party  ilz  auront.  Bien  asseure-il  que  s'il  eussent 
faicl  leur  debvoir  au  combat,  ils  eussent  touls  ensemble  deiïaict  ladite  armée  cspai- 
gnole, que  l'on  estime  n'avoir  moins  perdu  d'hommes  que  Tarmée  française;  raporlant 
pour  chose  bien  estrange  que  durant  le  fort  de  leur  premier  combat,  y  eusl  un  soldat 
provençal  du  vasseau  dudil  Conte,  lequel  est  retourné  avec  luy  quy  enlra  en  un  vasseau 


t.,  ' 


^\ 


*  Jean  de  Beaumonl,  maréchal  du  Camp  général.  V^oycz  de  Tuou,  t.  VIII,  p.  582. 
'  Le  comte  de  Vimioso?  Voyez  de  Tuou,  ibid. 
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desdits  Espnignols,  passa  tout  au  travers,  n'y  veist  que  dix  ou  douze  hommes  qny  esiiont 
sy  las  et  rccreiis  de  combaire,  qu'ils  n'eurent  la  force  de  luy  faire  mal;  le  reste  estant 
estendu  sur  le  ventre,  présupposant  que  les  autres,  quy  ont  eomhatu,  n'en  sont  sortis 
en  miellcur  estai.  Nostre  désavantage  at  este  en  la  perte  dudit  S'  de  Strossy.  Et  au 
retour  dudit  Conte  aiant  seulement  perdu  un  navire  et  recouvert  qualres  de  ceux  de 
l'ennemy.  L'on  ne  sçail  quelle  route  auront  prins  les  Gascons,  quy  sont  par  aucuns 
accusés  de  laschcté  et  par  h  s  autres  de  trahison.  Mais  il  les  faut  ouir  devant  que  de  les 
condaner,  pour  ce  qu'à  l'avanture  ils  se  seront  retirés  à  la  Tercère  avec  ledit  Signcur 
Antonio;  lesquels  en  ce  cas  serviront  beaucoup  à  garder  ladite  isie  et  pour  incommo- 
der le  Roy  Catolicque.  Autres  estiment  qu'il  seront  allés  audcvant  des  fioles  des  Indes, 
qui  doivent  passer  en  ce  tans.  En  ce  cas  l'armée  desdits  espaignols  sera  contrainte 
d'aller  au  devant  pour  l'asseurer,  ei  n'aura  moyen  d'assaillir  lesdites  isles,  estant 
demeuré  en  celle  de  Saint-Michel  300  hommes  tant  françois  que  poriugais,  (|uy  se  pol- 
roni  retirer  dedans  ledit  fort  de  Ville-Franca,  ou  par  la  mer  quant  bon  leur  scmblerai, 
cl  s'ils  se  treuvent  pressés.  De  ce  succès,  je  ne  vous  puis  dire  autre  chose,  sinon  que  la 
mère  du  lloy  en  al  receu  très-grand  dcsplaisir,  et  qu'elle  croist,  comme  je  fais,  que  si 
nos  gens  eussent  combatu  comme  ils  deviont  et  delTaicl  l'armée  espaignole,  non-seule- 
ment fussions  demeuré  moislres  de  toutes  les  forces  et  de  leur  flote,  mais  aussy  que 
lo  Roy  Catoliquc  eusl  esté  contraint  se  retirer  en  Castile  cl  abandonner  le  Portugal  *. 


ex  VI. 


«  COPIE    D  UNE   LETTRE  DU    ROY    DE  FRANCE^  DtJ  27    D  AOUST,  SIGNÉE  HENRY.  » 

(Archives  de  Taudience,  liasse  2tG.) 


Vers  septembre  1882. 

Blatier,  C'est  pour  vous  avertir  de  la  réception  de  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois, 
depuis  le  parlement  de  la  dernière,  que  je  vous  ais  escrite,  et  vous  faire  sçavoir  que 
vous  me  faictes  très-grand  plaisir  de  m'averlir  sy  soigneusement  que  vous  faictes  de 
tout  ce  qu'il  se  passe  pardelà,  comme  je  l'ais  esté  par  vostre  lettre  de  la  prinse  de  la 
ville  de  Lière,  et  de  l'arrivée  des  Espaignols  et  autres  forces  d'Italie  :  et  sçaurez  que 

'  DE  Tuou,  t.  VJII,  pp.  578  et  suivantes,  relate  cette  bataille. 


mon  frère  aurai  bientosl  les  Suisses,  que  les  cantons  luy  ont  accordés  avec  les  autres 
forces  qu'il  faiel  lever  en  ce  roiame,  lequel  en  reçoit  très  grande  foule  et  dommage.  Et 
en  suis  très-déplaisant.  (L'autre  partie  de  la  lettre  estoil  eifré  que  j'ais  copié  au  mieux 
qu'il  m'ai  esté  posible.) 


CXVII. 


VALENTIN  DE  PARDIEU,  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  216.) 


Graveiines,  le  1"  septembre  1582. 

INous  avons  icy  entendu,  avec  beaucoup  de  contentement,  la  bonne  main  que  V.  A., 

par  sa  magnanime  diligence  et  valeur,  a  donné  aux  ennemis  près  la  ville  de  Gand 

J'entens  seroit  arrivée,  au  pays  d'Artois,  bonne  trouppe  de  François  vers  le  bailliage  de 
Hesdin,  où  qu'ilz  font  du  pire  poeuvenl;  et  hier  ont  brusié  les  faulxbourgs  de  la  ville 
de  Saini-Pol  avec  bien  peu  de  résistence  et  quasi  prins  la  ville.  Il  samble,  selon  les 
raportz  que  l'on  me  faiel,  iceulx  faire  estai  de  venir  passer  par  icy,  ainsy  que  les  autres, 
et  en  chemin  saccager  et  brusier  tout  ce  qu'ilz  poront.  D'autre  part  je  suis  aussy  bien 
seuremenl  adverti  que,  mercredi  prochain,  doibvent  venir  huict  cornettes  de  chevaulx 
pour  piilier  et  ravasser  tout  ce  qu'il  reste  au  contour  d'icy.  Pour  à  quoy  remédk  r  et  les 
enipeschcr,  V.  A.  ordonnera  ce  qu'elle  trouverra  mieulx  convenir.  Cependant  fcray 
mon  possible  pour  estre  particulièrement  informé  de  leurs  desseings  et  prétensions, 
pour  en  adviser  à  Icelle. 

Je  ne  puis  laisser,  pour  ce  qu'en  despend  au  service  de  S.  M.,  faire  entendre  à  V.  A. 
le  povre  estai,  auquel  se  letrouvent  les  povres  soldaz  de  mon  régiment,  et  signament 
ceste  garnison,  quy  sont  réduicts  en  extrême  nécessité;  je  ne  double  qu'il  souviendra  à 
Icelle,  comment  quil  y  a  longtemps  que  devant  Audenarde  elle  ordonnit  leurs  estre 
délivré  seullement  ung  mois  de  gaiges.  Aussy  V.  A.  est  assés  imformée  qu'il  n'y  entre 
plus  riens  ou  fort  peu  en  la  rivière,  ayant  les  ennemis  es  villes  rebelles,  mesmes  ceulx 
de  Callais,  defl'enduz  par  cris  publicqz  ne  riens  amener  icy  de  victuailles  et  marchan- 
dises, dont  solions  tirer  quelque  petit  secours;  de  manière  que  les  soldaz  n'ont  plus 
aucun  moien  de  se  maintenir,  n'est  que  V.  A.  ordonne  leurs  estre  faiel  en  brief  quelque 
payement,  à  faulte  de  quoy  je  me  retrouve  en  bien  grand  peine,  sachant  de  combien 
importe  ceste  place,  et  l'ennemi  voisin  procurer  par  louttes  voyes  comrompre  et  gai- 
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gner  gens  à  sa  dévotion  pour  nous  faire  une  affronte,  outre  ce  que  je  perdz  journelle- 
ment de  mesdicts  soldaz,  par  faulte  de  moien  de  vivre  se  retirant!.  A  ceste  cause,  je 
despesche  ce  porteur  exprès,  suppliant  très  humblemenl  à  V.  A.  esire  servie  d'y  prou- 
voir  au  plustost  de  remède. 


j'estime  que  ferions  ung  singulier  service  au  Roy  et  en  ces  quartiers  principallement; 
car  les  oreilles  d'un  chacun  de  deçà  pendent  au  succès  de  ceste  négoce. 

Voires  à  cest  instant  on  m'amène  le  corps  mort  du  capitaine  Durand,  demeuré  à 
Tassault  dudict  fort,  ayant  une  pièce  de  pain  noir  et  dur  en  son  sacq.  Nous  nous  acer- 
tivons  que  la  deffaictte  de  l'ennemy  at  esié  encoires  plus  grande  que  ne  pensions  au 
commencement.  Dieu  soit  loué  du  tout. 


ex  VIII. 


LE     BARON     DANHOLT     A     N. 


CXIX. 


(Arcbives  de  l'audience,  liasse  216.) 


CHARLES,    COMTE    D AREMBERG^    A    ALEXANDRE    DE   PARHK. 


,  le  !•'  septembre  1582. 


Cesl  aprédisné  ont  fait  ceulx  de  la  ville  une  sortie  de  plus  de  cincq  cens  hommes, 
assaillant  ung  fort  qui  se  gardoil  par  ung  capitaine  de  mon  régiment  nommé  Hubbert 
Muleri,  dont  ilz  ont  esté  bravement  repoussez,  y  laissans  beaucoup  de  mortz,  comme 
aussy  en  demeurarent  une  vingtaine  des  miens,  pour  n'esire  ledicl  fort  encoires  assez 
couvert  et  que  l'ennemy  y  donnoit  dedans  avecq  deux  demy  canons  qu'il  al  planté  sur 
ung  revelin  donnant  audict  fort;  et  ains  prins  trois  soldaiz  prisonniers  de  la  ville  qui 
estoient  despeschez  vers  les  villes  de  Zuipheri  et  Devenier  pour  les  advertir  du  tout  ce 
que  se  passoit  par  dedans  la  ville  et  demandir  secours  en  toutte  diligence.  Lesdicls  pri- 
sonniers disent  unaniment  qu'il  y  a  plus  de  xV  hommes  soldalz,  tant  de  pied  qu'à 
cheval,  refugez  illecq  au  jour  de  la  deffaicle  avecq  trois  filz  du  Conte  vanden  Berghe, 
celuy  du  S'  de  Nyevoirt,  le  coronnel  franchois,  le  capitaine  Durand,  avecq  aussy  unze 
diappeaulx  et  le  capitaine  des  Polonois  et  son  cousin,  barons  tous  deux.  Nous  les  tenons 
serrez  de  prez,  faisant  corps  de  garde  de  tout  le  camps,  ^u  mesme  instant  quasi  nous 
anunat  la  cavaillerie  deux  prisonniers  polacques,  prins  eniour  de  Devenier,  où  que 
l'ennemy  se  rallie  et  renforce,  desquelz  entendons  qu  ilz  attendent  nouvelles  gens  de 
guerre  françois  et  aultres,  qui  debvroient  jà  eslre  en  chemin.  Mons'  de  Verdugo  se 
trouvant  mal,  estoil  pariy  auparavant  du  camp  vers  Linghen,  pour  s'y  refaire.  El  cer- 
tainement s'at  en  toutte  la  conduicte  et  partout  monstre  comme  ung  vaillereux  et  sage 
chief  de  guerre.  Nous  avons  faiel  toutle  instance  vers  Mons'  le  Conte  Charles  de  Mans- 
felt  de  nous  seconder  et  assister  de  quelque  cavaillerie;  mais  ne  pouvons  rien  obtenir. 
Et  se  fussions  ung  peu  plus  fort  de  ehevaulx,  de  manière  que  baslammeni  puissions 
continiler  ce  siège  et  en  venir  au  bout  désiré  (comme  espérons  avecq  l'ayde  de  Dieu), 


(Arcliivcs  de  Taudieiice,  liasse  210.) 

Augsbourg,  le  3  septembre  1582. 

J'ay  en  ung  instant  receu  trois  lettres  de  V.  A.,  datées  du  vu",  ix'  et  xuir  du  passé, 
accompagnées  les  premières  de  certaines  copies  y  mentionnées,  que  j'ay  communicqué 
à  l'ambassadeur  le  S' Don  Guillaume  de  S'-Clémente,  à  l'effect  contenu  èsdicles  lettres. 
Et  d'aultant  que  le  Duc  d'Anjou  a  jà,  passé  quelque  temps,  procuré  par  le  moyen  de 
ses  lettres  qu'il  at  escript  à  quelques  princes  et  villes  d'empire  (dont  ay  envoyé  copie  à 
V.  A.  doiz  ma  maison  d'Aremberge)  de  faire  imprimer  sur  ceste  dieiie  impériale  ce 
que  se  seroil  efforcée  de  faire  persuader  en  celle  des  Suisses,  je  n'ay  failly  de  rendre  en 
tout  et  partout  les  meilleurs  offices,  dont  me  suis  peu  adviser,  pour  rendre  infructueuse 
la  persuasion  dudicl  d'Anjou  en  cest  endroict,  comme  aussi  feray  semblable  debvoir 
envers  l'Empereur  et  toute  l'assemblée,  pour  le  regard  du  fait  du  Conte  de  Salm,  S'  de 
Reyfferscheil,  contre  le  Conte  de  Neunar,  si  avant  que  Ton  viégne  à  en  faire  aucune 
mention;  dont  toutesfois  n'ay  jusques  ores  oy  sonner  aucun  mot;  ains  quant  à  l'instruc- 
tion que,  selon  les  dernières  de  V.  A.,  me  doibt  envoyé  le  Conte  de  Mansfelt  pour  la 
justilication  de  noz  deffences  contre  ce  que  si  seroit  passé  endroit  certaines  compai- 
gnies  de  soldatz  allemans  du  feu  couronnel  Fouche  •  amulinez  au  pays  de  Luxembourg, 
icelle  ne  m'a  jusques  ores  esté  mise  es  mains  de  la  part  dudict  S'  Conte  de  Mansfelt, 
ny  aucuns  pappiers  ou  relation  concernant  iceluy  fait.  Encoires  que  craindant  le  meisme 
que  V.  A.  m'en  mande,  j'ay  avant  mon  parlement  d'Aremberghe  escript  aussi  audict 
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S' Conte  de  Mausfclt  au  meismc  tffccl. Néanlmoins  vcnans  lesdicts  soldalz  à  faire  queiz- 
ques  doléances  en  ceste  assemblée,  je  n'obmeltray  d'y  maintenir  la  juste  cause  et  l'hon- 
neur de  S.  M.  et  V.  A.  aultani  que  me  sera  humainement  possible.  Cependant  ne  puis 
laisser  de  dire  que  aucuns  desdicls  soldalz  se  sont  trouve  vers  nioy,  me  priant  par  ung 
mol  de  requeste  de  leur  vouloir  déclairer  si,  selon  que  l'on  leur  avoii  fait  entendre, 
j'avoy  charge  de  la  part  de  S.  M.  et  de  V.  A.  pour  traitler  avec  eulx  de  leur  paiemerjl. 
A  quoy  leur  ay  donne  pour  rcsponce  que  ne  m'en  estoit  donné  aucun  commandement, 
aussi  que  ce  n'esloit  icy  le  lieu  où  failloit  parler  de  telle  matière,  ains  qu'ils  se  deb- 
viont  adressé  au  Païs-Bas  vers  V.  A.  ou  ceulx  (jue  y  auroienl  charge  de  sa  part  à  cest 
effeci  ;  leur  niellant  pour  conclusion  en  double  si  les  soldalz  qui  s'esliont  conduilz  de  la 
sorte,  qu'il  esloil  notoire  à  tout  le  monde  et  par  après  relirés  de  leur  service  avec  leurs 
enseignes,  sans  aucun  eongié  ou  lieence,  povoienl  esire  fondés  ou  avoir  droit  de  pour- 
suivre le  paiement  de  leur  deu.  A  quoy  ne  replicquans  ung  seul  mol,  se  sont  relirez, 
sans  depuis  les  avoir  veu.  Il  est  ^ray  que  li'  colonnel  Fronsberg  et  ses  eapilaines, 
ensemble  les  soldalz  ayans  esté  du  regimcnl  du  Conte  Hannibal  ont,  passe  aucuns  jours, 
fait  plainte  en  ceste  assemblée  de  ce  qu'ils  n'estionl  encoires  pas  payés  du  service  qu'ils 
aviont  fait  à  S.  M.;  mais  voyant  que  les  princes  ne  furent  d'aulire  advis,  sinon  que  de 
leur  part  se  depescheroient  lettres  favorables  à  V.  A.  pour  avoir  le  paiement  desdicls 
soldalz  en  toute  bonne  recommandalion,  sans  en  faire  aultre  mise  ny  recepl,  il  me 
sambla  pour  le  mieulx  que  je  ne  debvois  faire  aucun  semblant,  ains  laisser  passer  la 
chose  de  la  sorte  qu'elle  estoit  conclue  et  arrestée. 

D'aultreparl,  Monseigneur,  je  suis  adverty  que  lediel  Due  d'Anjou  auroii,  passé  quclz- 
ques  jours,  envoyé  certain  ambassadeur  vers  le  Duc  Julius  de  Brunsvvyyk  avec  sembla- 
bles lettres  de  persuasion  que  dessus.  Mais  estant  préadverii,  lediel  Duc  non  seulle- 
ment  de  l'indeue  usurpation  des  titres  et  aullrement  dont  usoit  lediel  d'Anjou  en  ses 
escripts,  ains  que  sondici  ambassadeur  venoii  comme  de  la  part  du  Duc  de  Brabanl,  si 
tant  s'en  fault  que  luy  ail  voulu  donner  audience,  que  pluslôl  il  luy  ail  fait  dire  que  s'il 
venoit  en  la  qualité  que  dessus,  il  eusl  incontinent  à  se  relirer,  ou  que,  en  faulte  de  ce, 
il  luy  seroit  effecluellement  démonslré  combien  son  arrivée  luy  esloil  desaggréable, 
d'auliant  qu'il  ne  congnoissoit  aultre  Duc  de  Brabanl  que  le  roy  d'Espagne;  ains  que 
s'il  esloil  envoyé  comme  de  la  part  dudiet  d'Anjou,  il  luy  donneroit  volunlicrs  l'au- 
dience en  tel  cas  requise.  De  sorte  que  lediel  ambassadeur,  entendant  la  disposition  des 
affaires,  est  retourné  avecq  sa  courle  roule  d'où  il  esloil  venu,  sans  riens  profliler  ou 
efTectucr.  Et  combien,  Monseigneur,  que  n'en  suis  encoires  du  tout  au  vray  adverty,  si 
est-ce  que  l'on  m'a  dit  que  lediel  Duc  Julius  en  doibl  avoir  louché  à  ses  an)bassadeurs 
esians  icy,  lesquelz  i)arlani  suis  délibéré  de  prier  ung  jour  chez  moi,  pour  en  sondé  et 
sçavoir  la  vérité  du  fait,  que  lors  regarderay  semblablcment  et  de  parler  avec  eulx,  pour 
sçavoir  l'apparence  qu'il  y  pourroil  avoir  que  V.  A.  puisisl  estre  assistée  de  certaine 


quantité  de  pouidre  au  pais  de  leur  maistre,  selon  qu'elle  m'ai  donné  de  charge,  et  de 
ce  qu'en  pourray  apprendre  faire  part  à  V.  A.,  à  laquelle  ne  puis  aussi  celer  que  plui- 
sieurs  soldalz  haullz  Allemans,  que  j'eniens  avoir  lorg  temps  praticqué  les  armes  et 
entre  lesquelz  sont  aucuns  bons  canonniers,  se  trouvent  journellement  vers  moy  pour 
estre  acceptez  et  employés  au  service  de  S.  M.;  et  d'aultant  que  mon  régiment  esi  fort 
aflFoibli  et  que  partant  il  eonviendroit  bien  que  fut  rempli  et  renforcé  de  trois  à  quatre 
cens  bons  hommes,  je  vouidrois  bien  supplié  très  humblement  V.  A.  qu'elle  fut  servie 
de  me  mander  au  pluslosl  si  elle  seroit  contente  que  je  puisse  accepter  en  service  les- 
diels  soldalz  et  nommément  lesdicts  canonniers,  me  faisant  en  ce  cas  tenir  à  cest  effeci 
quelque  argent  pour  le  délivré  à  eulx  pour  loopgell.  Sur  quoy  j'attendray  le  bon  plaisir 
et  intention  de  V.  A.,  pour  selon  icelle  me  régler. 

Monseigneur,  encoires  que  jusijues  au  jour  de  devant  hier  nous  ayons  lousiours  fer- 
mement espéré  d'avoir  quelque  bonne  et  favorable  résolution  de  l'Empereur  et  Princes 
d'empire  sur  la  replicque  dudiet  S' Empereur  concernant  le  fait  dudiet  Païs-Bas,  pour  les 
raisons  dont  ay  amplement  adverti  V.  A.  par  mes  dernières  du  xxvn"  du  passé,  si  est-ce 
que  nonobstant  tout  debvoir  et  office  qu'ayons  sceu  faire,  lanl  vers  lediel  S'  Empereur 
que  aulires  Princes  de  l'empire,  il  a  esié  de  leur  part  résolu  et  pronuncé  au  conseil 
lediel  jour  que,  considérant  les  emf)eschemens  et  ineommodiiez  dont  se  irouvoil  pré- 
seniement  enveloppé  lediel  empire,  l'on  ne  irouvoil  convenir  que  celuy  se  debvoit  mesler 
dudiet  faict  de  Pa)S'Bas  pour  maintenanl,ains  le  remettre  jusques  à  aultre  et  meilleure 
opportuniié  :  de  quoy  prolestans  avons  demandé  et  insisté  comme  auparavant  d'avoir 
aeie  pertinent,  afin  de  s'en  povoir  servir  là  et  ainsi  que  se  trouvera  convenir.  Je  ne  sçay 
si  le  pourrons  obtenir;  auquel  cas  ne  fauldray  de  le  faire  tenir  à  V.  A.  avec  copie  de 
ladicle  résolution  sur  lediel  fait,  lat|uelle  n'avons  encoires  peu  recouvré  pour  avoir  esté 
seullcmenl  prononcée  lediel  jour  de  devant  hier. 

Quant  au  point  de  la  justice  contenu  en  la  proposition  dudiet  S'  Empereur,  il  a  esté 
résolu  la  sepmaine  passée  en  l'assemblée  que,  comme  iceluy  fait  est  de  grand  poise  et 
une  pesante  matière,  de  sorte  qu'il  fauldroii  encoires  beaucoup  de  temps  pour  en  wider 
et  prendre  quelque  résolution,  ce  que  viendroii  mal  à  propolz  à  cause  que  les  princes 
estans  iey  font  esial  de  partir  en  brief,  l'on  le  doibl  remettre  jusques  à  la  députation- 
daeh  que  à  cest  effect  se  doibl  tenir  l'année  prochaine  en  la  ville  de  Spiers;  et  comme 
en  ecsie  diele  assemblée  s'est  meue  quelque  difliculié  d'admettre  les  députez  du  roy  en 
ladicle  journée,  soubz  umbre  que  S.  M.  n'esloit  justiciable  audicl  empire  et  que  par 
conséquent  elle  n'avoità  faire  ny  voler  pour  l'ordre  que  se  debvoil  mettre  audicl  fait  de 
la  justice,  nous  considérans  que  ladicle  journée  se  trailtera  non  seullemcnt  d'icelluy 
fait,  mais  aussi  d'aullres  affaires,  y  avons  tellement  contesté  et  contredit,  qu'il  est  résolu 
que  Sadiele  Majesté  doibl  estre  admise  d'y  envoyé  ses  députez  que  dessus. 

iMonseigneur,  nous  avons  présenté  requeste  lanl  pour  le  fait  de  la  contesse  de  Man- 
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derscheil  Keil,  louchant  la  cassation  de  In  sentence  rendue  en  la  chambre  impériale 
audicl  Spiers  à  l'occasion  des  contributions  et  celuy  du  maistre  des  postes  Léonard  de 
Tassis  pour  estre  maintenu  en  la  qualité  des  postes  pardeçà,  comme  afin  d'obtenir  pro- 
rogation de  temps  pour  le  reliefvemeni  des  fiefs  que  tient  Sadicie  Majesté  de  l'Empe- 
reur. Sur  quoy  m^  esté  dit  de  bon  lieu  que,  au  regard  de  ladicte  prorogation,  l'on  en 
doibt  avoir  résolu  en  conformité  de  nosire  prétension,  mais  que  sur  les  deux  aullres 
premières  requestes  ne  s'estoit  encoires  riens  ordonné.  Néantmoins  je  n'oublieray  à  faire 
tout  debvoir  à  ce  que  sur  l'ung  et  l'aultre  je  puisse  obtenir  la  dépesche  requise  pour 
povoir  par  après  en  faire  rapport  à  V.  A.,  à  laquelle  ne  puis  aussi  laisser  de  supplyé 
très  humblement  que,  en  conformité  de  mesdiiles  dernières  et  au  regard  des  raisons  y 
au  long  contenues,  elle  soit  contente  de  donner  ordre,  soit  par  voye  de  lettre  d'eschange 
ou  aultrement,  que  je  puisse  estre  assisté  au  plnstost  de  quelque  bonne  somme  de 
deniers,  afin  de  m'en  povoir  ayder  et  servir  pardeçà  au  service  de  Sadieie  Majesté  cl 
maintenemenl  de  son  honneur  et  réputation,  comme  convient.  Ce  que  tacheray  de 
mériter  pour  rendre  à  jamais  à  V.  A.  très  humble  service,  selon  l'exigence  de  mon 

debvoir. 

Pour  fin,  Monseigneur,  j'ay  bien  voulu  adjousié  icy  comme  à  cesi  instant  viennent 

nouvelles  que  V.  A.  auroit  avec  ses  trouppes  deffait  5  plalle  eousture  le  eamp  de  l'en- 
nemy,  dont  suis  esté  merveilleusement  resjoy,  encoires  que  j'ay  grandement  regretté 
mon  absence  en  une  tant  heureuse  et  mémorable  expédition,  que  je  prie  à  Dieu  povoir 
estre  suivie  de  quelque  aultre  bon  progrès  au  plus  grant  service  de  Sadicte  Majesté  et 
advancement  de  ses  affaires. 

Post  data.  Monseigneur,  pensant  serré  eesies,  j'ay  eu  advis  comme  l'on  attend  icy  img 
ambassadeur  du  roy  de  Pouloingne,  lequel,  à  ce  que  l'on  dit,  doibt  demandé  à  l'Kmpe- 
reur  de  la  part  de  son  maistre  certaines  places  et  villes  qu'il  dit  estre  siennes  et  que  la 
propriété  luy  en  appariienl.  Ce  que  fait  à  craindre  pourroil  bien  susciter  et  causer  une 
guerre  entre  lesdicts  deux  princes. 


cxx. 

PHILIPPE    II    AU    COMTE    d'oLIVARÈS,    AMBASSADEUR    A    ROME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  l.  XXXll,  fol.  ûOi) 

Lisbonne,  le  4  septembre  1582. 

Conde  pariente,  etc.  A  50  de  julio  se  os  escrivio  lo  que  avreis  visto  sobre  lo  que 
Su  Sanlidad  me  escrivio  en  la  maleria  de  Escocia.  Despues  oy  a  la  persoua  que  aqui 


vino,  y  de  proposito  he  diferido  algunos  dias  la  respuesta,  por  ver  si  en  este  medio 
venia  de  parle  de  Su  Santidad  algo  que  diesse  mas  color  a  este  negocio;  pero  visto  que 
alla  se  dexava  con  scio  aver  hecho  conmigo  aquel  offîçio  de  cumplimienio  y  que  a  vos  os 
lo  han  encubierto,  pues  no  aveis  hecho  meneion  dello,  y  que  Iras  no  avêr  eonsentido  que 
la  persona  que  alla  fue  la  comunicasse  con  nadie  (lo  quai  deve  ser  la  causa  de  que  no 
aya  acudido  a  vos)  dais  a  entender  por  olra  parte  a  la  dicha  persona  (segun  se  entiende 
por  Francio)  que  Su  Sanlidad  ha  acudido  galiardamente  al  negocio,  y  que  ya  esta  en  mi 
mano  todo  :  no  he  querido  detenerme  mas,  y  assi  le  respondo  lo  que  vereys  por  la  copia 
que  aqui  se  os  embia  :  la  carta  le  dareys  vos  hablandole  en  la  misma  conformidad,  ente- 
rando  a  Su  Santidad  y  ceriificandole  de  mi  parte,  que  por  muclio  que  yo  me  persuado 
que  es  en  esto  su  santo  zelo,  à  la  reduceion  de  loda  la  isia,  no  puede  excéder  a  mi  desseo, 
diziendole  que  pues  ambos  conformamos  en  la  voluntad  y  en  el  fin,  conceriemos  tam- 
bien  en  los  medios  y  repartamos  la  obra  entre  nosoiros,  acudiendo  cada  uno  con  lo  que 
tiene,  y  al  otro  falta,  que  es  dar  Su  Santidad  el  dinero,  y  emplear  yo  las  fuerças,  pues 
como  por  merced  de  Dios  estoy  aparejado  y  dispueslo  para  poner  en  su  servicio  las  que 
he  recibido  de  su  mano;  assi  puede  considerar  qnien  esta  pueslo  en  su  lugarlo  que  en 
este  easo  le  toca,  advirtiendo  sobre  todo  que  las  cosas  en  que  tanto  va,  se  han  de  lomar 
con  gran  fundamenio,  so  pena  de  empeorarlas  mueho  si  se  haze  lo  contrario  en  lugar 
de  mejorarlas;  finalmentc  juslificareis  mi  causa  pues  sobran  razones,  y  avisareys  como 
os  yra,  inquiricndo  tambien  a  parte  el  cardinal  de  Como,  que  ha  podido  ser  la  causa  en 
cosa  que  el  Papa  tanto  ha  desseado  otras  vezes,  desia  su  lan  gran  retirada  en  lo  del 
dinero,  y  de  averse  convertido  en  frialdad  el  calor  que  en  ello  anles  mostrava  ;  y  de  todo 
me  avisareys. 


CXX. 


ANALYSE 


11  le  charge  d'une  lettre  pour  le  Souverain  Pontife,  au  sujet  de  l'affaire  d'Ecosse  (voyez 
plus  haut,  page  ()97,  la  lettre  du  2  juillet).  Le  comte,  en  la  remettant  au  Pape,  l'assurera  de  la 
part,  du  Roi,  que  le  zèle  de  Sa  Sainteté  pour  la  propagation  de  la  foi  catholique  dans  ce 
royaume,  ne  saurait  être  plus  ardent  que  celui  de  Sa  Majesté  elle-même.  Qu'ainsi  donc,  étant 
parfaitement  d'accord  sur  le  fond,  il  ne  s'agit  plus  que  d'aviser  au  choix  des  moyens,  et  de  se 
mettre  à  l'œuvre,  chacun  suivant  son  pouvoir.  Sa  Sainteté  fournissant  les  fonds  et  le  Roi  ses 
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troupes  Le  comte  tâchera  de  savoir  du  cardinal  de  Como  pourquoi  le  Pape  se  montre  si  peu 
accessible  à  la  proposition  de  prendre  à  son  compte  les  frais  de  l'entreprise,  et  pourquoi, 
à  la  grande  chaleur  qu'il  avait  manifestée  d'abord  sur  ce  point,  a  succédé  tout  a  coup  une 
indifférence  aussi  glaciale. 


CXXI. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  21G.) 

Augsbourg,  le  7  septembre  4582. 

Depuis  mes  dernières  dti  m*  du  présent  ne  s'est  occurru  icy  aulire  chose,  sinon  que 
s'est  prinse  résolution  au  conseil  des  princes,  tant  des  électeurs  que  aultres,  sur  les  V, 
VI*  et  vu»  articles  contenuz  en  la  proposition,  assçavoir  que,  pour  ces  raisons  contenues 
en  mesdictes  dernières,  l'on  doibl  remettre  les  deux  premières  faisans  mention  de  la 
justice  et  du  matricule  de  lempire,  jusques  à  la  journée  de  députation  que  l'année 
prochaine  se  tiendra  en  la  ville  de  Spiers.  Mais  au  regard  du  vn%  concernant  la  session, 
que  cela  doibt  eslre  remis  à  TEmpereur  pour  en  ordonner  comme  S.  M.  impériale 
trouvera  convenir;  suyvanl  quoy  Ion  est  présenlemenl  après  pour  faire  rapport  a 
Sadicle  iMajesté  de  ladicte  résolution  sur  lesdicls  trois  poinctz.  De  sorte  que  nous  en 
sommes  à  présent  journellement  attondans  son  bon  plaisir  et  détermination,  sans  que 
l'on  sçache  si  S.  M.  vouldra  se  conformer  à  ladicte  résolution.  De  quoy  ne  fauldrny 
d'adviser  V.  A.,  à  laquelle  ne  puis  aussi  celer,  comme  le  jour  d'hier,  sont  parliz  d  icy 
les  Princes  Électeurs  de  Mayence  el  Trêves  et  l'èvesque  de  Wirlzburjr,  et  deux  jours 
devant  le  Duc  de  Bavières,  ayans  laissé  la  plusparl  des  pointz  de  ladicte  proposition 
résoluz,  de  manière  que  Ion  tient  fermement  qui-  le  recès  de  cestc  diète  se  doibl  pro- 
nuncer  en  peu  de  jours;  auquel  cas  se  pourront  tous  les  députez  estans  icy  retourner 
en  leurs  maisons,  comme  j'espère  semblablemenl  faire  de  mon  costel  le  plustosl  que 
pourray.  Mais  pour  aullant  que  je  suis  adverty  <iue  aucuns  espies  françoys,  ce  estant 
en  cesie  ville,  se  seroient  vanlez  que  l'on  seioil  âpre/,  pour  iiiaguetter  en  chemin,  je 
seray  constrainl  de  retourner  par  aullie  voje,  assçavoir  par  le  pais  de  Fiancquen  '.  ^ 

D'aultre  pari.  Monseigneur,  depuis  mesdictes  dernières,  le  Conte  de  Mansftll  m'ai 

i 
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envoyé  la  relatipn  de  ce  que  s'est  passé  endroit  aucunes  compaignies  de  gens  de  pied 
du  régiment  du  feu  Foucher  amuiinez  au  pays  de  Luxembourg,  pour  la  justiffication 
de  noz  deffences.  A  quoy  le  cas  s*adonnant,  je  n'obmettray  (comme  jà  ay  encommencé^ 
de  rendre  l'office  qu'il  convient  pour  le  maintenement  de  la  juste  cause  el  l'honneur  «le 
S.  M.  CalboHcque  et  V.  A.  en  eesl  endroit.  Cependant  je  regarderay  de  à  la  première 
occasion  demandé  audience  de  S.  M.  L  pour  la  supplier  qu'elle  soit  servie  d'ordonner 
bien  aecrtes  à  ceulx  de  Spiers  de  rendre  et  faire  mettre  les  enseignes  desdictes  com- 
paignies entre  les  mains  dudicl  S'  Conte  de  Mansfelt,  conforme  à  ce  qu'il  m'en  eseript. 
Pour  fin.  Monseigneur,  comme  les  capitaines  de  mon  régiment  m'ont  naguères  adverti 
que  icelluy  s'en  va  journellement  diminuant,  de  sorte  que  scroit  {frandemenl  néces- 
saire de  le  renforcé  d'aucuns  bons  hommes,  signamment  harquebousiers,  dont  il  auroil 
le  plus  de  besoing,  je  retourne  à  supplier  très  humblement  V.  A.  qu'en  conformité  de 
mesdictes  dernières,  elle  soit  servie  d^  me  mander  au  pluslost  son  bon  plaisir  et  réso- 
lution sur  ce  que  luy  ay  eseript  par  icelles  à  l'endroit  le  remplissement  de  mondict  régi- 
ment, laquelle  attendant  en  dévotion  je  prieray  au  Créateur,  etc. 


CXXII. 

PONTUS  DE  LA  FRAMER1E  A  ALEXANDRE  DE  PARME. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  216.) 

Douai,  le  9  septembre  1582. 

Suivant  l'ordre  de  V.  A.,  nous  avons  esté  reveir  ce  que  les  ennemis  ont  fortifié  à 
Lescluze  ',  Icsquelz  s'y  sont  tellement  aecomodés,  que  ne  voions  aultre  chose  qu'il  n'y 
faillie  amener  (pour  les  desplacher)  quelques  pièces  de  batterie.  Nous  avons  reconnu 
le  clocher  de  l'église  abattu  et  à  l'endroict  d'icellui  ung  rampart  de  terre  masoné  de 
quatorze  ou  quinze  piets  de  large,  fondé  sur  la  vielle  fondation  du  chastau  audict  Les- 
cluze, continuant  iceluy  rampart  en  retirant  vers  le  bois.  Ils  sont  cent  hommes  de 
guerre  aians  plusieurs  crochelz,  n'y  percevant  des  pièces  de  plus  grande  iniporiance.  Il 
est  bien  à  craindre  que  s'il  sont  là  longtemps,  qu'ils  ne  s'y  fortifient  de  lielle  sorte  qu'ils 
ne  couttenl  beaucoup  à  les  reprendre,  sans  les  domaiges  extrêmes  qu'ils  font  par  touts 

'  Lécluse,  près  de  Cambrai. 
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les  environs  du  lieu  et  bien  avant  au  païs  de  S.  M.  Mercredy  dernier,  xîinquiesme  jour 
de  ce  mois,  le  S'  de  Ballaigny  •  fut  audict  Lecluze  accompaigné  de  eomissaires  et  de 
quattre  cens  chevauix,  s  estant  retiré  ineonlinenl  à  Can)bray  sans  y  dormir.  Il  y  fist 
acheminer  plusieurs  mâchons  et  carpeniiers  et  une  cherette  chergé  de  harquebouzes 
et  d'aulires  ustcnsillcs  de  guerre,  y  aiani  faict  pareillement  venir  des  vivres.  Le  lundy 
auparavant,  troisiesme  de  ce  dicl  mois,  Ton  ast  veu  audict  cliasteau  de  iécluze  sept  attel- 
lées  de  mâchons  besonnians  et  plusieurs  carpeniiers  s'accommodans  tant  pour  l'infan- 
terie que  la  cavallerie.  Toutesfois  il  se  voict  et  dict  qu'ils  font  hors  du  chasieau  des 
parapettcs  de  terre,  mcslées  avecque  de  la  paillie  en  plusieurs  lieux  au  regard  du  costé 
de  Douay.  Le  lieu  est  fort  de  lui  meismes  pour  estre  ecluzé  et  fort  à  passer,  estant  le 
vivier  au  long  de  la  chausèe  et  chasieau. 


CXXIU. 


«  COPIE  d'une  lettre  du  secrétaire  dinneudville  a  l'agent  blatier.  » 


(Archives  de  Paudience,  liasse  210.) 


Saint-Maur-des- Fossés,  le  13  septembre  1583. 

Mons',  Les  Espaignols  de  pardelà  n'auront  failly  à  faire  feux  de  joyc  de  la  victoire 
qu'ils  publient  avoir  gaigné  contre  noslre  armée  de  mer,  non  plus  que  Ta  dict  de 
Caslillo  ^.  Ils  se  vantent  enfin  d'avoir  faict  morir  Mons'  de  Strossy  et  certain  nombre  de 
genlilzhomes  qu'ils  aviont  prins  prisoniers.  C'est  un  lesmoignage  de  leur  cruauté  quy 
leur  couslera  quelque  jour  bien  cher,  sy  Dieu  plaist;  car  tant  s'en  fault  que  cela  nous 
intimide,  qu'il  n'y  al  celuy  à  quy  le  courage  n'en  augnicnle  d'une  brasse  et  n'ait  très- 
bonne  volonté  d'en  cereher  la  revanche.  Voies  leur  eserit  :  ils  confirment  avoir  perdu 
près  de  vni"  hommes;  et  toutefois  appert  par  iceux  qu'il  n'y  a  eu  que  trois  ou  quatre 
de  noz  navires  quy  aient  acroché  et  combalu.  Je  suis  plus  desplaisant  de  la  lâcheté  des 
aucuns  que  de  tout  le  reste.  Toutefois  sy  la  nouvelle  que  nous  avons  receue  ce  malin 
est  véritable,  je  leur  pardonneray;  car  est  arrivé  un  genlilhome  de  Bretaine  quy  nous  at 
dit  estre  arrivés  à  Hauvre  un  navire  quy  at  deschargé  un  capitaine  quy  vient  trouver 

•  Balagny,  bâtard  de  l'évèque  de  Valence,  au  service  du  duc  d*Anjou.  Voyez  dr  Tbou,  t.  VI,  p.  4i8. 
'  Jeun  del  Caslillo.  Voyez  db  Thou,  t.  VIII,  p.  584. 


la  Reine  mère  du  Roy  pour  l'avenir  que  le  resle  de  noslre  armée  s'estant  rallié  avec 
dix  navires  frais  quy  pariirent  de  la  Rochelle,  il  y  at  quelque  tans,  avoir  derechef  com- 
balu, et  quy  plus  est  deffait  celle  d'Espaigne.  Sy  eeste  nouvelle  nous  arrive,  vous  en 
serés  incontinent  averly,  et  rendront  le  change  à  Mess'»  les  Casiilans  en  matière  de 
pareille  joyc  Dieu  veuille  que  nous  en  soions  en  peine  bientosi.  Autre  chose  :  Mons' 
Bru  lard  '  sera  iey  demain  ou  samedy,  à  quy  doresnavant  vous  adresserés  vos  lettres. 
Cependant  aimés  moy  tousiour. 


CXXIV. 


JEAN    VAN    MAELCOTE    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  216.) 


Louvain,  le  18  septembre  1582. 

Ne  voulans  à  ceste  opportunité  faillir  de  donner  part  à  V.  A.  du  succès  des  affaires 
de  la  ville  de  Liere,  sera  eesle  pour  avant  lout  à  leclle  V.  A.  advenir  que,  quant  aux 
rançons  et  pilliages  y  faiclz  et  advenuz  par  les  soldalz  s'ayans  trouvé  à  la  prise  de  ladiete 
ville,  attendu  qu'y  sommes  arrivez  quasy  ung  mois  après  ladiete  prise,  n'y  avons  peu 
meure  (selon  aussy  avons  advisé  à  V.  A.  par  noz  précède  nies)  aulire  ordre,  que  eeluy 
quy  jà  y  avoit  esté  mis  par  le  capitaine  Mallheo  Corvini,  avant  noslre  arrivée,  n'ayans 
toulesfoiz  failly  de  nous  y  employer.  Depuis  toutes  les  fois  qu'en  avons  esté  requis  et 
d'occasion  s'y  est  addonnée,  ayans  cependant  par  les  eomn>is  au  magistral  de  ladiete 
ville  ou  leurs  subdéléguez  faict  faire  enquesle  par  les  quartiers  d'icelle,  sur  ce  que  pol- 
roienl  importer  lesdietes  rançons  eldommaiges  desdicls  pilliaigcs,  et  trouvé  que  au  moings 
ce  quy  en  est  venu  à  leur  notice  et  cognoissance  monte  à  la  somme  d'environ  cent 
mille  florins,  plus  ou  moings.  Par  où  et  que  sur  ce  plus  de  la  troisiesme  pariye  des  mai- 
sons de  ladiete  ville  est  déserte  et  abandonnée  et  sans  estre  habitée,  demeure  icelle  ville 
totallement  désolée  et  appauvrye,  n'ayant  mesmes  en  soy  jamais  esté  par  trop  riche  ny 
opulente;  dont  considérée  l'importance  de  la  place  et  que  (selon  jusquos  ores  avons  peu 
cognoislre)  le  peuple  y  est  généralement  aullant  ou  plus  adonné  à  la  religion  eatholicque 
et  aymanl  sincèrement  le  nom  et  party  de  S.  M.,  que  d'aultre  aulcune  ville  des  réduicles 
ou  réconciliées,  ne  pouvons  sinon  très  humblement  prier  à  V.  A.  d'avoir  Testai  d'icelle 
ville  pour  recommander,  et  entre  aultres  faire  décharger  et  eximer  les  habilans  de  la 

'  Pierre  Brulart,  secrétaire  d'État. 


#1 


r 


752 


APPENDICE. 


mcsmc  des  despens  et  services  des  soldatz  de  ia  guernison  présenle,  ainsy  qu'il  a  pieu  à 
Italie  de  faire  tic  ceulx  de  la  préccdenie;  sans  quoy  y  at  apparence  que  ladicie  ville  ne 

polra  longuement  subsister. 

El  comme  ne  doublons  que,  pour  rullérieure  conservation  d'ieelle  ville,  V.  A.  ne 
soit  d'intention,  selon  la  commune  façon  de  faire,  en  espargnant  la  multitude,  eslargir 
ausdiets  liabilans  quelque  pardon  et  grâce  de  leur  faulte  passée,  et  remettre  ladicte  ville 
en  ung  corps  et  estât  seur  et  stable,  n'avons  aussy  peu  obmeltre  de  par  la  présente 
ensamble  adviser  à  V.  A.,  qu'à  très  liumble  correction  d'ieelle,  nous  samble  que  ledicl 
pardon  se  polroil  faire  sur  le  pied  de  celuy  quy  al  esté  otiroyc  à  ceulx  de  Maestricht  et 
Breda,  tant  endroicl  le  corps,  entrées  et  domaines  et  aussy  judicature  ordinaire  de 
ladicte  ville,  comme  l'usance  des  costumes  cl  privilèges,  desquelles  n'avons  jusques 
ores  entendu  y  avoir  aulcunes  préjudieiables  à  la  hauteur  et  souveraineté  de  S.  M.,  en 
déclarant  semblablemcnt  pour  confisquées  toutes  telles  debles  que  eeulx  de  ladicte  ville 
polroient  prétendre  d'ieelle  S.  M.,  soit  à  cause  des  prestz  par  eulx  par  cy  devant  faictz  à 
leurs  guernisons,  quy,  selon  qu'avons  esté  informez,  peuvent  excéder  la  somme  de  vingt 
mille  florins,  soit  à  quelque  aultre  occasion  ou  prétente,  sur  ce  aussy  exceptant  de 
ladicte  iîràce  les  personnes  par  noz  informations  trouvées  esire  les  principaulx  auteurs 
et  fauteurs  de  la  rébellion  d'illecq,  desquelz  s'envoyent  les  noms  avccq  leurs  qualitez 
au  billet  cy  enclos. 

Comme  aussy  s'envoyent  à  V.  A.  en  ung  aultre  billet  y  annexé  lesdicts  noms  de  ceulx 
qu'avons  trouvé  estre  les  plus  idoines  et  qualifiez  pour  servir  à  l'année  présenle  au 
magistrat  de  ladicte  ville,  dont  se  debvront  choisir  seullement  sept,  n'ayant  jamais 
auparavant  ladicte  ville  eu  d'ordinaire  que  sept  esehevins,  desquelz  le  premier  sert  de 
bourgmeistre. 

Quant  au  surplus.  Monseigneur,  y  avons  jà  à  tout  donné  le  meilleur  ordre  que  nous 
a  esté  possible,  en  ayans  enire  aulires  faicl  redresser  les  esglises  et  surtout  la  grande 
et  parochialle,  et  induicl  lesdicls  chanoines  et  preblres  (quy  y  sont  réciprocquemcnl 
encoircs  en  nombre  de  vingt)  à  y  faire  le  service  divin  et  chanter  les  heures  accoustu- 
mées,  en  ayans  aussy  faict  faire  le  serment  aux  saiges  fenmus  de  annoncer  incontinent 
au  curé  les  créatures  à  la  naissance  desquelles  elles  auront  assistées;  et  pareillement 
admonesté  les  maistre  d'cseolles  de  bien  instruire  leurs  disciples  en  la  craincte  de  Dieu 
et  respect  de  leurs  supérieurs,  et  toute  aulire  bonne  et  honncste  discipline,  dont  et  de 
plusieurs  aultres  particuliers  debvoirs  (qu'obmetions  d'icy  référer  pour  éviter  prolixité) 
espérons  debvoir  enssuyvre  tout  advancement  au  bien  publicq  de  ladicte  ville,  à  la 
destruction  des  njaulvaises  doctrines  et  excnq)les  y  laissez  par  les  héréticques  et 
rebelles.  Sur  quoy  prians  très  humblement  V.  A.  vouloir  commander  de  faire  au  plus- 
losl  possible  dcspcscher  ledicl  pardon  et  grâce,  et  remettre  ladicte  ville  audicl  estai 
ferme  et  stable,  etc. 
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CXXV. 


PHILIPPE    DEGMONÏ    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  216.) 


Gand,  le  20  septembre  1582. 

Je  sçay  combien  V.  E.  a  peu  eslre  ennu'éc  par  Timportuniié  de  mes  lettres  et  la 
solieitalion  ordinaire  de  mes  amys.  Cela  est  cause  que  je  n'ay  envoyé  si  souvent  vers 
Elle,  comme  je  l'eusse  bien  désiré;  et  le  senlimenldenion  afîeclion  meconvioilà  ce;  et 
n'eusse  cncor  prins  ccste  hardiesse,  n'enst  eslé  ToccHsion  qui  m'en  est  donnée,  et  pour 
renionsirer  à  V.  E.  si  elle  n'a  pilié  de  moi,  je  me  voy  plus  misérable  que  les  miséra- 
Mes  mcsmes,  et  réduit  à  passer  la  reste  de  mes  jours  en  une  pcrpéluelle  prison;  d'au- 
tant que  Mess"  de  eeste  ville  de  Gand  ont  eonsenly  (de  l'iidvis  de  Monsieur  le  Duc 
d'Anjou,  frère  du  Hoy  de  France)  que  j'ay  csié  mis  enire  les  mains  du  S'  de  Theligny, 
avee  entière  puissance  de  me  transporier  et  disposer  de  nioy  comme  bon  luy  semblera, 
pour  la  se«irc(é  et  avancement  de  la  délivrance  de  Mons'  de  La  Noue,  son  père,  duquel  je 
suis  prisoimicr  ;  et  pour  commancer  d'en  pi  cndrc  la  possession,  il  m'a  donné  des  soldatz 
des  siens  pour  ma  garde,  attendant  qu'il  ave  eu  advis  de  Madame  de  La  Noue,  sa  mère, 
du  lieu  où  je  doy  estre  mené  au  pariy  d'icy  .Ce  que  luy  mcsmes  m'a  déclaré,  et  dict  que 
nioy,  ni  le  baron  de  Selles,  ne  sortirons  jamais  de  ses  mains,  que  son  père  ne  sorte 
aussy.  Puis  que  ainsy  est  que  le  seul  cl  unicq  moyen  de  ma  liberté  dépend  de  celle  du 
S'  de  La  Noue,  et  que  toutes  les  aultres  poursuites  qu'on  pourroit  faire,  s'est  en  vain  et 
perdre  aulanl  de  temps  d'ailleurs  de  demeurer  en  eeste  résolution  première  de  vou- 
loir exclure  Icdict  S'  de  La  Noue  de  tous  eschanges,  ainsy  que  l'on  a  fait  jusques  icy, 
s'est  m'en  priver  moy  mesmeet  me  faire  compagnon  de  son  malheur.  Voyià  pourquoy. 
Monseigneur,  je  supplie  bien  humblement  V.  E.  d'y  voulloir  entendre  et  avoir  plustost 
cs^'jud  au  bon  debvoir  que  j'ay  fait,  en  m'cmployant  fidellcment  pour  le  service  de  mon 
Hoy,  à  la  conservation  de  son  estât  en  ses  Pays-Bas,  avec  hazard  et  péril  de  ma  vie  el 
perfe  de  tous  mes  biens  (qu'à  la  personne  du  S'  de  La  Noue)  ny  à  quelconque  aulirc 
particulière  considération  ;  auliremcnt  j'en  prévoy  ma  ruync  csirc  toute  prochaine,  sans 
espérance  d'aucun  salut,  n'estoit  la  confiance  que  j'ay  en  Dieu  et  en  la  bonté  de  V.  E., 
si  charitable  et  pleine  de  ()iété,  que  ne  doid)le  point  que  vous  me  tirez  bien  tost  hors  de 
cesie  prison  (où  je  suis  trente  mois  passez).  S.  M.  l'aura  tous  jours  pour  très  agréable, 
et  trouvera  bon  qu'aiez  fait  servir  le  pouvoir  qu'Elle  vous  a  donné  à  reiidrc  ce  captif  en 
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la  jouyssance  de  sa  première  liberté,  Tiin  de  ses  plus  lidellcs,  1res  obéyssanl  cl  très 
humble  vassal,  sujet  et  serviteur  qu'elle  aylen  ses  Pays-Bas;  nonobstant  les  poursuites 
que  se  font  par  deçà  et  pour  mon  asseiirance  plus  grande,  j'ay  aussy  supplier  bien 
humblement  V.  E.  que  je  sois  conservé  cl  maintenu  au  droicl  qu'il  a  pleii  à  S.  M.  me 
donner  sur  le  vieoiile  de  Thurainc  en  vostre  faveur  et  rccommendation,  ainsy  que  ma 
femme  me  l'at  cy  devant  cscril,  et  ne  permeetre  qu'il  eschange  ou  sorte  pour  aultre 
que  pour  moy.  En  quoy  je  me  scnliray  infiniment  oblige  à  V.  E.,  pour  luy  en  faire  très 
humble  service  ;  et  sur  ce  que  le  S'  de  Tlicligny  m'a  dict  que  son  père  est  mal  traicté  à 
mon  occasion,  si  V.  E.  désire  que  je  le  soy  bien,  je  la  supplie  bien  humblement  trouver 
bon  qui  le  soit  de  mesme,  et  le  mander  à  ceulx  qui  Tout  en  charge.  Car  (|unnt  il  sera 
mal  traicté,  je  ne  le  seray  pas  mieux  ;   au  contraire   ma  condition  en  sera  empirée, 
mesmes  à  ceste  heure  que  je  suis  en  la  puissance  des  siens. 
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faire  le  prest,  il  n'est  plus  possible  contenir  les  Wallons  au  quartier,  m'ayant  les  capi- 
taines ouvertement  déelairé  que,  si  endedens  ce  soir,  l'on  ne  furnyt  quelque  argent, 
que  tous  Irurs  soldalz  se  débanderont  et  se  meciront  au  pillaige;  ce  qui  nous  poulroit 
causer  grand  inconvénient  et  quelque  alfronte.  Parquoy  je  supplie  1res  humblement 
V.  A.  d'advertyr  de  son  intention  et  donner  ordre  aulx  Estaiz  dudict  Lille  des  régi- 
mens  qui  auront  à  demeurer  et  rece|)V()ir  presf,  parce  qu'ils  s'excusent  ne  povoir  satis- 
faire à  tant  de  régimens  et  si  mal  furnys,  qu'en  plusieurs  la  demande  du  traictenient 
des  officiers  excède  celui  des  soldatz,  et  voy  des  eumpaignies  aller  en  garde  avecque  xxx 
et  xxxini  hommes,  où  toutesfois  ils  se  font  doimer  prcsl  pour  70  et  80. 

Et  j)our  ce  que  sommes  en  divers  advys  pour  tenir  le  pont  ou  le  rompre  du  tout  et 
ruyner  le  corps  de  garde,  je  supplie  V.  A.  envoyer  quelqu'ung  ichy,  pour  visiter  le  loul 
et  luy  faire  rapport  pour  en  ordonner. 


CXXVl. 


CXXVII. 


MAXIMÎLIEN    Vll.AIN    DE    GAND    A    ALEXANDRE    FARNESE. 


(Arrliivei  <Io  l'.'iiiili«'iic<',  liasse  '2\(t.) 


CHARLES,    COMTE    d'aHEMBEUG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  raudionce,  liasse  :2I6.) 


IlalcNvyn,  le  20  septembre  1582. 

Je  n'ay  volln  laisser  d'advcriyr  V.  A.  comme  lût  r,  vers  le  midy,  après  quelques 
coups  d'artillerie,  nous  prismes  le  pont  et  corps  de  garde  de  l'ennenn,  et  quelques  sol- 
dalz nostres  passareiil  oussy  vers  la  Mote,  et  à  peu  de  deffenee  y  enlrarent  ;  mais  la 
trouvant  si  fort  ouverte  du  costel  delà  ville,  rabandoniîèrent,  sans  attendre  les  ouvriers, 
quy  esliont  despescliés  pour  y  besongner.  De  sorte  que  Tenncmy  y  rentrasl  incontinent. 
Etayanlz  esté  toute  la  nuyct  au  pont  pour  faire  debvoir  de  la  reprendre,  après  avoir 
reeo,uneu  les  passaigcs  et  les  diffifullez  de  la  povoir  foncer,  sans  grande  perle  d'hommes 
et  hazart,les  lieuxtenans  coroiinelz  «t  capitaines  ne  irouvarent  conseillable  de  l'exécuter 
de  nuycl.  Quy  est  cause  qu'avons  faiet  irenchiser  et  fortifier  le  pont  \m\r  garder  le  pas- 
saige,  tant  qu'ayons  ladicle  iMote;  quoy  faici,  me  sambleroit  bon  de  ru>ner  à  plat  l'ung 
et  1  aultre  pour  excuser  si  grande  garde,  de  tant  plus  que  je  voy  les  chief/.  assez  froids 
d'emprendre  et  le  nombre  des  soldats  de  service  fort  petit.  Et  comme  à  raison  du 
parlement  du  régiment  du  Conte  d'Aremberghe,  ayant  reclieu  le  prest  et  demeuré  des 
aultres  régimens  wallons  qui  debviont  pariyr,  ceulx  des  Estatz  de  Lille  ont  différé  de 


Augsbourg,  le  21  septembre  1582. 

Comme  le  S'  Marquiz  de  Saincte-Flor,  pré^e^l  porleur,  m'a  dit  debvoir  aller  trouver 
V.  A.  pardelà,  je  lui  ay  bien  voulu  donner  toute  l'adresse  (ju'il  m'a  esté  possible  pour 
son  seur  passuige,  et  à  cest  effcct  l'assister  et  accounnoder  de  mon  courrier  qui,  pour 
avoir  praticqué  ce  pays  par  pluisieurs  années,  ne  faiz.  double  y  pourra  ammener  et 
conduire  ledict  Seigneur  Marquiz  sans  aucune  fortune.  Par  où  ayant  si  bonne  commo- 
jlilé  d'escripre  à  V.  A.,  je  n'ai  voulu  laisser  escouler  icelle  sans  lui  faire  part  de  la 
présente,  et  jointemeni  luy  dire  que,  le  jour  d'hier  au  matin,  a  esté  pronuncée,  en  la 
présence  de  l'Empereur  et  ambassadeurs  des  Seigneurs  Éieeieurs  et  Priïices  d'empire,  le 
recès  de  cesle  diète  en  conformité  des  résolutions,  dont  de  temps  à  aultre  a  esté  envoyée 
copie  à  V.  A.;  encoires  que  l'on  présume  que  les  villes  impériales  en  doibvent  faire 
quelque  protestation.  De  sorte  que  ladicle  diète  se  lient  pour  maintenant  du  tout  linie, 
et  que  tous  lesdiets  ambassadeurs  foiU  estât  de  se  retirer  au  plustosi,  chacun  vers  sa 
maison.  En  conformité  de  quoy  et  que  la  principalle  charge  de  mon  instruction  est  pré- 
sentement aussi  achevée,  je  me  délibère  semblablenient  de  partir  d'icy  si  tost  que  pour- 
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ray  avoir  la  depcschc  et  expédition  du  fait  de  ia  restitution  des  enseignes  des  quatre 
compaignies  du  feu  Foucher  et  de  la  géiiéralilé  des  postes  pardeçà,  que  j'espère  sera  de 
brief  et  conforme  à  nostre  att(  nte,  d'auitant  qu'ayant  de  reehief  le  jour  d'hier  parlé  aux 
commissaires,  ausquelz  la  cognoissance  dudicl  faict  de  ta  généralité  des  postes  est  com- 
mise, j'ay  bien  aultanl  rcmarcqué  que  (selon  que  j'ay  escripi  par  mes  précédentes  à 
V.  A.)  en  accomplissant  par  Leonardo  de  Tassis  ce  qu'il  présente  par  le  mémorial  qu'il 
m'a  mis  entre  mains,  il  y  a  bonne  apparence  que  la  conlirmalion  de  ladiele  généraliié 
par  luy  prétendue  luy  doibvc  esire  oitroyée,  dont  en  tout  événement  atlendray  et  appor- 
teray  avec  moy  la  résolution,  comme  aussi  endroit  la  restitution  desjlicls  enseignes, 
lesquelles  ceulx  de  Spiers  ont  encoires  en  garde,  et  sur  quoy,  pour  les  empescliemens, 
ne  s'est  encoires  riens  négocié  ny  ordonné;  ains  l'on  m'a  donné  asseurance  que  l'on  en 
doibve  trailter  et  résouidre  en  peu  de  jours.  Kl  pour  aultnnt  que,  pour  les  raisons  que 
nagairos  j'ay  escripi  à  V.  A.,  il  ne  me  seroit  conseillable  de  retourner  par  la  droite  ou 
mesme  voye  que  suis  venu,  j'ay  résolu  de  tordre  uig  petit,  et  par  ceste  occasion  aller 
visiter  aucuns  princes  vers  lesquels  s'adonnera  mon  chemin,  pour  faire  vers  eidx  aucuns 
bons  ofTiecs  à  radvancement  du  service  de  S.  M.  et  meilleur  progrès  de  ses  affaires. 

PoU  date.  L'ambassadeur  de  Pouloingne,  dont  ay  tou(  hé  par  mes  précédentes,  est 
arrivé;  ains  n'a  encoires  eu  audience  de  l'Empereur. 


cxxvin. 


PHILIPPE    II    AU    COMTE    D  OLIVARES. 

(Mtmoirt'S  de  Granvello,  t.  XXXII,  fol.  2iît  et  220.) 

Lisbonne,   le  26  septembre  4^)82. 

Conde  parienie,  del  nuestro  consejo,  y  nuestro  embaxador;  A  los  4  deste  se  os 
escriviô  lo  que  se  offrezeia  en  la  maleria  de  Kscocia  con  caria  mia  para  Su  Sanlidad  y 
ôrden  de  lo  que  le  aviades  de  dczir;  d(  spues  ha  llegado  ia  nueva  de  la  d(  sgraciada  pris- 
sion,  de  aquel  liey  y  el  aprieio  en  que  quedava  el  Duque  de  Leriox  enccrrado  en  un 
castillo  y  cercado  de  sus  enemigos,  cosa  cierto  que  me  ha  lastimado  por  lo  cpic  diffi- 
culia  las  plâlicas  de  la  nduecion  de  aquello,  que  tan  buenas  esperanças  dava  de  buen 
suceeso;  y  tengo  por  eicrlo  que  lo  mismo  avrâ  sentido  Su  Sanlidad  no  ménos  por  lo 
que  toca  â  InglaUrra  (â  que  y  al  bien  de  loda  la  isia  avia  de  servir  de  pu( rta  lo  de 
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Escocia)  que  por  lo  de  la  misma  Escocia,  mas  pues  esté  no  lo  remédia,  va  que  con  este 
mal  successo  se  avrà  allerado  alla  lanlo  y  mudado  el  eslado  de  las  cosas,  pues  falla  la 
via  de  las  armas  con  aver  fallado  la  pane  que  podia  dar  entrada  y  hazer  cuerpo  cou  las 
que  de  acâ  hiesscn  en  favor  de  la  fé  eadiolica  romana,  conviene  acudir  à  olros  njédios  y 
no  desampaiar  tan  santa  obra. 

Por  uno  (le  los  principales  para  alentar  y  animar  los  cathôlicos  de  Iiiglalerra  y  para 
hazer  en  aquel  reyno  génie  de  nuevo  para  Dios,  torné  yo  los  (lias  passades  proponer  â 
Su  Sanlidad  que  hiziesse  dos  eanlenales  Ingleses,  sabiendo  del  Iruclo  que  séria  tener 
ellos  algunas  personas  ecciesiaslicas  de  su  nacion  conslituydas  en  esta  dignidad;  y  assi 
ordené  al  abbail  Brezeno  mueho  ha  le  pidiesse  de  mi  parte  que  noniLrasse  al  doctor 
Sandero,  que  poco  despues  muriô  en  Irlanda,  y  tambien  al  doctor  Alano,  rc  ctor  del 
seminario  de  Inglescs,  que  solia  eslar  en  Douay  y  agora  en  Reims,  offrezcicndo  do  ayu- 
darles  yo  con  parte  del  sustento  neccssario,  que  enire  Su  Sanlidad  y  mi  Aicilmenie  les 
podiamos  proveer,  quando  no  lo  hiziessen  de  suyo  los  mismos  cathôlicos  inglescs,  como 
tambien  lo  offrezcian  ;  hizo  Brezeno  el  ollicio,  como  os  podréis  informar  del,  y  aunque 
dixo  Su  Sanlidad  que  lo  miraria  y  respondcria,  como  nunca  despues  lo  ha  hecho  ni 
lornado  resolution,  estavase  assi  el  negocio;  pero  agora  no  es  cosa  mas  neeessaria  que 
aprelalle,  y  que  el  flicho  Guillermo  Alano  sea  cardenal  :  de  sus  lelias  y  mucha  virtud 
dcve  estar  Su  Sanlidad  informado;  yo  lo  esloy  de  que  es  digno  subjecio,  y  de  que 
siendo  cardinal  podria  escrivir  y  iraiar  con  mucha  auctoridad  en  algunas  cosas  con  los 
consejeros  delà  Reyna,  que  essos  y  olros  principales  del  re^no  se  abririan  mas  con  el, 
que  loda  la  nobleza  cathôlica  embiaria  â  criar  sus  hijos  en  su  casa,  que  se  unirian  los 
eaihôlicos  y  dexarian  govcrnar  del  a  un  mismo  h'n  donde  agora  cada  uno  tira  por  su 
parle;  que  Su  Sanlidad  y  yo  teiniamos  por  su  mano  mas  cicrtasy  verdaderas  relaciones 
de  las  personas  y  negocios  de  por  alla  y  su  fundamento,  y  que  finalmente  séria  la  cosa 
mas  a  proposito  para  la  conversion  de  aquella  gente.  Vos  lo  direys  à  Su  Sanlidad  y 
apretad  por  el  bien  de  la  Iglesia  en  que  lo  haga  y  luego  sin  dilacion,  pues  vee  que  â  mi 
no  me  va  olro  interes,  y  que  el  no  puede  emplear  mejor  la  dignidad  que  a  este  hond)re 
diere,  y  la  ayuda  que  se  harâ  de  su  parle  para  sustensarse  en  aquel  grado  :  y  si 
(lo  que  no  puedo  créer)  el  no  se  querer  obligar  el  Papa  a  ayudarse  de  su  parte,  lo 
uviesse  de  ser  para  eslorbar  este  capelo,  no  por  esso  se  ha  de  dexar  de  hazer  este  ser- 
vicio  à  Dios,  aunque  venga  a  mi  toda  la  carga,  mas  por  agora  no  os  dexeis  enlender  en 
ninguna  manera  que  yo  me  eonlentaré  deslo,  por  que  alla  se  descargarian  luego,  sino 
que  por  lo  menos  partamos  là  ayuda,  y  aun  eslo  Su  Sanlidad  no  lo  devria  permiiir  en 
cosa  tan  propria  suya,  sino  poner  lo  todo  él  6  la  niayor  parte,  y  assi  io  aveis  de  pro- 
curar  como  en  cosa  que  lanto  va,  y  avisaréis  lo  que  se  hizière. 
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CXXVIII. 


CXXIX. 


ANALYSE. 


ALEXANDRE    FARNÉSE    AUX    CONSEILS    DE    GUELDRE,    D  OVERYSSEL    ET    DE    FRISE 
ET    AUX    LIEUTENANT    ET    CHEF-HOMMES    DE   GRONINGUE. 


La  nouvelle  de  reinprisonnemeiil  du  roi  d'Éiosse  el  de  rexlrcmilc  a  laquelle  se  trouve 
réduit  le  Due  de  Lenox,  obli^içé  de  s'enlermir  <lims  une  cil.idelle  où  il  cslenlouré  d'ennemis, 
dcconeerle  tous  les  projets  que  l'on  avait  formés  pour  ramener  le  peuple  de  eelte  île  dans  le 
t;iron  de  l'Kglise  catholique,  projets  qui  s'étaient  annoneés  d'abord  sous  les  plus  heureux 
auspices.  Le  Souverain  l'onlile  n'en  sera  pas  moins  afllif^é,  tant  pour  rÉeosse  elle-même  que 
pour  l'Angleterre,  dont  la  conquête  devait  être  facilitée  plus  lard  par  l'expédition  d'Lcosse 

que  l'on  préparait. 

La  voie  des  armes  étant  devenue  maintenant  impraticable,  il  faut  aviser  à  d'autres  moyens. 
L'un  des  plus  puissant  sur  l'esprits  des  Calholiquts  anglais  serait  «le  nommer  deux  cardinaux 
de  celle  nation.  Dans  une  telle  pensée,  Philippe  avait  déjà  depuis  quelque  temps  donné 
ordre  à  l'abbé  lierzciio  de  solliciter  auprès  de  Sa  Sainteté  la  promotion  du  docteur  Sandcr, 
mort  dej)uis  en  Irlande,  et  celle  du  docteur  Guillaume  Allan,  recteur  du  séminaire  anglais 
établi  d'abord  à  Douai,  puis  à  Reims,  proposant  au  Pontife  de  concourir  avec  lui,  par  un 
secours  en  argent,  au  soutien  de  leur  nouxclle  dignité,  dans  le  cas  où  les  Catholiques  anglais 
ne  persisteraient  pas  dans  l'offre  qu'ils  avaient  d'abord  faite  de  se  charger  eux-mêmes  de  cette 
dépense.  Sa  Sainteté,  qui  avait  promis  dans  le  temps  d'y  aviser,  semble  avoir  perdu  l'affaire 
de  vue,  et  néanmoins  il  conviendrait  de  la  presser  plus  activeuicnt  que  jamais.  Le  docteur 
Allan,  di'Mie  sous  tous  les  rapports  du  litre  sollicité  pour  lui,  sérail  en  étal  de  traiter  avec 
beaucoup  de  poids  et  d'autorité,  une  foule  de  choses  avec  les  conseillers  de  la  reine  (d'Angle- 
lerre?),  et  les  principaux  du  royauine  s'«»in  riraient  facilement  à  lui.  La  noblesse  catholique 
lui  confierait  l'éducation  de  ses  enfants,  et  il  serait  le  centre  auquel  se  rallieraient  tous  ceux 
qui,  tendant  vers  un  but  commun,  ne  diffèrent  (jue  dans  le  choix  des  moyens.  Le  Pa|)e  cl  le 
roi  d'Espagne  obtiendraient  par  son  entremise  des  informations  aussi  sûres  que  précises  sur 
l'état  des  affaires  du  ro}aume;  en  un  mot,  ce  serait  la  voie  de  conversion  la  plus  cfTicace  sur 

l'opril  des  Anglais. 

En  conséquence,  le  comte  d'Olivarès  est  chargé  de  rappeler  ce  point  important  au  Souve- 
rain Pontife,  l'engageant  à  le  conclure  sans  relard.  Dans  le  cas  où  Sa  Sainteté  refuserait  de 
fournir,  de  concerl  avec  le  Roi,  la  pension  du  nouv<au  cardinal,  Philippe  la  prend  entière- 
ment à  sa  charge;  mais  il  ne  faudra  le  déclarer  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  dans  le  cas 
seulement  où  ce  refus  du  Pape  compromeltrait  le  succès  de  l'affaire  :  car  si,  dès  le  premier 
abord  les  intentions  du  Roi  étaient  connues,  on  ne  manquerait  pas  de  le  prendre  au  mot  cl 
de  se  décharger  sur  lui  de  toute  la  dépense. 


(Arcliives  de  raudience,  liasse  216.) 


Près  de  Menin,  le  26  septembre  1582. 

Lieve  bcsundere,  Alsoe  de  Coninck,  onsen  genadighen  Heere,  ons  geadverieri  lieeft 
van  do  victorie,  die  welcke  Godt  Z.  M.  hecft  willen  verleciien  jrghens  de  viotc  ende 
armadc  van  Don  Anthonio  in  de  eylandcn  van  Acorren,  onder  den  bevele  ende  con- 
duyle  van  den  marcgi  ave  van  den  Heyiigen  Cruyce,  don  welcken  verlrocken  wezendc, 
den  x*  july  lestleden,  uuyte  havcne  van  Lysbonen  met  een  groole  ende  machtige 
arniade,  die  weleke  Z.  M.  aldaer  loltet  secours  ende  der  voorscreven  eylanden 
hadde  doen  toerusten  ende  gereelmaken,  is  den  xxu"  des  selvcn  in  't  gesiehic  van 
de  arinade  des  voirsereven  Don  Anthonio  gearriveert,  jeghens  den  welcken  van 
aisdan  veciderhande  schermutsehelingen  sich  begonsten  voor  te  nemen  ende  le 
gebriiycken,  nyettemyn  van  eleener  imporlentiën,  lot  dinxdaeh  xxvi"  der  voirsereven 
maent  july,  op  welcken  dach  dese  twee  armaden  van  beeden  zyden,  wel  geordi- 
neert  ende  gedelibereort  wesende,  zyn  tegen  nialeanderen  gecommen;  ende  nacdijen 
den  slacli  vyfï"  uren  lanek  geducrl  liadde,  heffet  den  Almogcnden  God  beliefi  dat  de 
viole  ende  armade  van  de  vyandcn  ganfz  gebroken  ende  op  de  vlueht  grsiell  is 
gewccst,  een  groot  gelai  van  liiinne  schepen  eensdeels  in  den  grondt  geschoien,  eens- 
deels  verbrant  ende  die  reste,  zo  hier  zoo  daer,  verlooren  ende  vcrfarn  ;  zoodat  tcn 
leslen  die  victorie  aen  Z.  M.  gebleven  is,  mel  zeer  wejnich  verlyess  van  voickc  :  wanier 
in  alks  van  onser  zyde  over  de  n^xxv  nyet  gebleven  en  zyn,  daer  (cr  conirarien  van  des 
vyandls  zyde  hel  verlies  van  voicke  ende  bloctslurlinge  zeer  groot  is  gcweesf,  wesende 
aldaer  doolgebleven  den  oversten  capitcyn  van  't  cryechsvolck,  genaempl  den  lieer 
van  r»eaiiinont,  met  veel  anderen  hoeffden  ende  capiteynen,  maer  Don  Anthonio  hadde 
hem  des  avcnts  le  vooren  albereyts  mel  twee  schepen  verlrocken.  Onder  den  gheenen 
zo  gefangen  zy  geweest  waren  Philips  Slrossi,  generael  van  de  armade  van  den  vyant, 
ende  eenen  grave  genaempl  Vuvioso,  die  welcke  aile  bede  duer  de  groole  quetsuren, 
zo  zylieden  in  den  schlach  ontfanglicn  haddcn,  terstonl  storven,  behalven  den  welcken 
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noch  gcfanglicn  zyn  xxv  ireflyckc  odel  persoonen  vî«n  liiei  ende  nacm,  met  noch  lu 
anderi  II  edclluydcii  cndc  111'=  xiii  aiidere,  zoo  soldatcn  nls  bootsgisellcn,  die  wclcke  aile 
le  sacmen  (na  dvu  niaelc  dtn  voirscievcn  Waicfiravc  vaii  dcn  He)ligen  Criiylzdcur 
den  auditeur  gênerai  van  den  ieglier  Imnliedcn  procès  liadde  doen  niaken;  ende  bevin- 
dende  dal  zyliedcn  jegliens  den  goeden  pcyse,  Nrede  ende  eendrachtielieyl  dier  is  lus- 
sclien  Z.  iM.  ende  den  Coninck  van  Vranekeryck,  /y  in  faveur  van  den  voornoniden  Don 
Anllionio,  als  zeeroovers  iiu}l  Franckeryek  veriroeken  waeren,  oni  de  zee  le  sehuynien 
ende  rooven,  ende  Z.  M.  zyne  eyianden  alTte  winnen  en<le  onlhouden,  (glielix  zy  albe- 
reels  begljonsl  liadden  le  doen  in  S"-Miehiels  e>landi)  z}n  aile  de  voornomde  gelan- 
^enen  by  den  gemellen  Maregrave  van  den  lleyiigen  Crnysc  verelaerl  geweesl  perliir- 
!)aleiirs  van  de  giiemeeiie  rusle  ende  welfiierl,  ende  vyanden  van  de  voorsereven  iwee 
croonen  «nde  fauteurs  endf  aenbangers  van  de  rebellen,  ende  voor  zuicke  geeoiidenip- 
neerl  ende  geexecuteerl  geweesl,  le  wcten  :  d'edelluyden  melten  sweerde  ende  d'an- 
deren  mellen  coorde,  loi  exenipel  van  de  anderen.  Ende  wanl  van  eene  zo  grooie  ende 
wiehiighe  vieforie,  als  ooek  van  aile  andere  dingen  meer  aïs  billieli  is  Zvner  (îodlyeker 
Goederiliierenheyt  te  loven  ende  daneken  mit  de  nioelige  beden  dal  derselver  believe 
Z.  C.  M.  zaken  ende  affeyren  al  noch  van  dnghe  te  daglie  lancx  zoo  meer  le  voorderen 
ende  prospereren,  bebben  wy  nyet  willen  ondcriaelen  u  deshaher  in  corte  te  versten- 
digen,  ende  daer  nellens  te  versoeken,  ende  nyeliemyn  van  vvegben  Z.  M.  ordonneren 
dal  gliy  binnen  aizuleken  corten  dagben,  aïs  'i  u  goelduncken  sal,  will  doen  doen  en 
houden  sol»  nipnele  ende  fitneraele  processien,  oninu dragende  bel  Ileyiigli  Hooeli- 
werdiub  Saeramenl  des  auiaers  bvnnen  allé  de  sieden  ende  wvken  van  lande  ende 
ffurstdom  Geire  en<ie  graenk-bap  Zulplien,  dair  des  gevueidyelien  gesebien  maeb  ende 
gliy  vinden  zult  le  btbooren  cm  (gbeliek  geseM)  Godl  Almaebtieli  \an  ailes  le  looven 
ende  daneken,  ende  vooris  le  biddc  n  dal  lly  zyne  oogen  van  1»  rmbertiehe)l  op  ons 
vvill  slaen  ende  ons  voirslaen  ende  Ijcsebermen,  opdal  zvncn  lie\Iigen  godiyclien  diensl 
ende  die  affain  n  van  Z.  M.  van  dai;lM'  iv  dagbe  lanex  zoo  meer  njoegen  goeden  voorl- 
ganek  ende  prospérité)  l  bebben. 
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ALEXANDRE  FARNÈSE  AU  BARON  SFONDRATO  ^ 


(Archives  Faruésienues  à  Naples,  fascicule  1660.) 


Messine,  le  30  septembre  1582. 

Quanlo  al  parlicolar  di  quel  Saizedo  et  di  quelle  invenlioni  ehe  il  Signer  Duca 

di  Savoia  ba  date  parte  a  V^osira  Signoria  in  proposito  della  passata  di  Délivre  2  a  Bruges 
non  lio  ebe  dire,  senon  assicurarla,  ebe  luito  quello  elie  banno  publicalo  per  libreiu^et 
in  altra  forma  toccante  alla  persona  mia  è  mera  falsila,  el  se  Saizedo  ba  detlo  o  per  forza 
et  con  i  pugniali  alla  gola,  è  corne  gli  è  parso,  quello  ebe  banno  volulo,  nonne  bo  colpa* 
aleuna,ne  ci  posso  remediare  ni  ovviare,  ebe  non  eavino  simili  e  peggiori  invenlioni,  di 
ebe  non  ci  dovemo  maravigliare,  non  mancando  loro  ministri  aili  a  simili  galanterie',  et 
potcndosi  credere,  ebe  lo  fanno  a  più  fini,  e  tutti  perversi  el  poco  appropriali  al  servilio 
di  Sua  Maestà.  Basla  ebe  do  a  Voslra  Signoria  la  fede  mia  da  cavalière  ebe  puô  eon 
liela  faccia,  dir  dove  bisogniera,  ebe  quello  ebe  prelendono  appuntarmi,  é  solennissima 
bugia,  o  mera  Adsità. 
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Au  regard  de  l'afTairc  de  Salccde  cl  des  iiivenlions  dont  le  Seigneur  Due  de  Savoie  a  fait 
part  à  Votre  Seigneurie  à  propos  du  passage  de  liellièvrc  à  Bruges,  je  n'ai  rien  à  dire,  sinon 
que  je  puis  assurera  Votre  Seigneurie  que  tout  ce  qu'on  a  publié  dans  les  libelles  ou  sous 
toute  autre  forme,  toucbanl  ma  personne,  est  une  odieuse  fausseté.  Si  Salcède  a  dit  ou  a  élc 
forcé  de  dire,  le  couicau  sur  la  gorge,  et  comme  il  lui  a  plu,  tout  ce  qu'on  a  voulu  lui  fiure 
déclarer,  ce  n'est  nullement  de  ma  faute.  Je  n'ai  pu  empêcher  qu'on  produise  de  semblables 


Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  405. 

Poniponc  (le  Dellièvre,  voyez  sa  notice  plus  haut,  page  181. 
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cl  pires  inventions.  Au  surplus,  nous  ne  devons  pas  en  être  surpris,  car  il  ne  leur  manque 
pas  d'agents  qui  conviennent  à  une  aussi  belle  besogne,  cl  il  est  permis  de  croire  qu'on  le 
fait  à  plusieurs  fins,  toutes  perverses  et  peu  conCormes  au  service  du  Roi.  Il  me  suffit  de 
donner  à  Votre  Seigneurie  ma  parole  de  gcnlilbomme  que  je  puis  en  tout  repos  affirmer, 
quand  il  le  faudra,  que  ce  qu'on  prétend  m'impulcr,  est  un  éclatant  mensonge  ou  uneodicuse 
fausseté. 
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CXXXI. 

MARGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 

(Archives  Farnésienues  à  Naples,  fascicule  1652.) 

Namur,  le  ^*'  octobre  1582. 

Ciica  il  particolar  della  nostra  licentia,  habbiamo  vislo  la  copia  del  capilolo  serillovi 
il  cardinal  Granvela  intoriio  a  cio,  et  teniamo  per  ferme  clie  quando  Sua  Signoria 
lllnslrissima  hara  intoso  le  cause  cl  ragioni  clie  ci  muovono  a  desiderarla,  mularà  d'op- 
pcnione,  et  farà  per  noi  ogni  buon  olTilio,  si  corne  di  nuovo  hora  con  queslo  spaccio  li 
scriviamo,  cl  voi  andrete  conliniiando  di  proccdere  in  questo  particolare  et  di  far  ii 
oflilii  deslramentc  sicondo  roccasione,  inconfomiila  di  quanlo  vi  habbiamo  scritto  desi- 
derare,  avissandoci  di  mano  in  mano  di  quel  che  andrete  ritracndo  et  sperate,  facendoci 
saper  parimcnlc  della  salule  di  Sua  Maestàct  quanlo  più  passa. 

Il  ncgolio  délia  Posta  et  Borbone  farcie  opéra  che  si  finisca,  che  invcro  non  val 
la  pena  havcrne  traltato  et  se  havessimo  credulo  tante  dilTiculla,  non  haveriamo  mai 
fallone  parlare,  ne  tampoco  dell'  ampliaiione  di  noslri  privilegii,  ma  poi  che  si  é  comin- 
ciato  desideriamo  che  si  finisca  nel  meglio  modo  che  si  puô. 

11  Signor  Duca  mio  ha  mandato  in  corte  Ludovico  Palma,  suo  auditore  crinr.inale, 
perdar  conio  a  Sua  Maeslà  et  alli  minislri  del  fallo  della  congiura;  lo  assisterete  ricer- 
candovene,  et  farcie  ogni  buon  offitio  con  darci  avviso  del  suo  arrivo,  cl  di  quanlo  egli 
andra  ncgotiando. 

Sendosi  concluso  malrimonio  della  figliola  di  Sua  Maeslà  con  l'Imperalorc  deside- 
riamo esser  aNverlita  da  voi  se  doveno  rallegrarcenc  con  Sua  Maeslà,  con  l'Impératrice 
et  con  rimpcratore  et  Infania  ;  non  lascierele  d'aNvisarcene  subito,  ol  di  quel  che  d'avan- 
taggio  si  parera  in  questo  particolare. 


Pour  ce  qui  concerne  particulièrement  notre  licence  (de  retourner  en  Italie),  nous  avons 
vu  la  copie  de  la  note  écrite  par  le  cardinal  de  Granvelle  à  ce  sujet,  cl  nous  sommes  sûre  que 
Sa  Seigneurie  Illuslri^siI^e,  après  avoir  pris  connaissance  des  causes  et  raisons  qui  nous 
fout  désirer  ce  retour,  changera  d'avis  et  nous  rendra  tous  les  bons  offices  que  nous  lui 
réclamons  derechef  par  le  présent  courrier.  Quant  à  vous,  vous  continuerez  à  procéder  dans 
cette  affaire  avec  toute  l'habileté  exigée  par  les  circonstances  et  conformément  aux  vœux  que 
nous  avons  exprimés.  Vous  nous  aviserez  personnellement  de  ce  que  vous  aurez  obtenu  et 
de  ce  que  vous  pourrez  espérer,  tout  en  nous  tenant  autant  que  possible  au  courant  de  la 
santé  de  Sa  Majesté. 

Pour  l'affaire  de  la  Posta  et  Borbone,  faites  en  sorte  d'en  finir,  car,  en  vérité,  elle  ne  valait 
pas  la  peine  d'être  traitée.  Si  nous  avions  prévu  toutes  ces  diflicultés,  nous  n'aurions  chargé 
personne  d'en  parler,  pas  plus  que  de  Vnmpliation  de  nos  privilèges;  mais,  puisque  l'affaire 
est  entamée,  nous  désirons  qu'on  en  finisse  le  mieux  possible. 

Monseigneur  le  Duc  (de  Parme)  a  envoyé  à  la  Cour  (à  Lisbonne)  Ludovico  Palma,  son 
auditeur  criminel,  pour  rendre  compte  à  Sa  Majesté  et  aux  ministres  des  faits  de  la  conjura- 
tion (de  Claudio  Landi).  Vous  l'assisterez  et  le  renseignerez  et  lui  rendrez  tous  les  services 
possibles.  Au  reste,  vous  nous  aviserez  de  son  arrivée  et  nous  tiendrez  au  courant  de  ses 
négociations. 

Le  mariage  de  la  fille  de  Sa  Majesté  avec  l'Empereur  ^d'Allemagne)  ayant  été  conclu,  nous 
désirerions  apprendre  de  vous  si  nous  devons  nous  en  réjouir  avec  Sa  Majesté,  avec 
rimpéralrice,  avec  l'Empereur  et  l'Infante.  Vous  ne  manquerez  pas  de  nous  en  aviser 
immédiatement  et  de  ce  qui  vous  paraîtra  importer  à  cet  égard. 
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MARGDERITE    DE    PARME    AU    ROI. 

(Archives  Farnésiennes  it  Naples,  fascicule  1652.) 

Naniur,  le  5  octobre  1582. 

Circa  al  mio  ritorno  in  Ijalia,  di  chc  a  VosJra  Maestà  ho  fado  instanlia  et  sup- 

piicatola  a  conccdcrmerie  liccntia,  fio  visto  qucllo  clie  lei  me  ne  rispondecon  la  sua  de 
6  d'agosio,  et  poi  clic  la  Macslà  Voslra  per  sua  bcnignila  mi  assicura  desidcrare  la  mia 
salutc,  riposo  cl  quiele,  non  fo  dubbio  che  prcsio  dcbbia  consolarmcne  cl  inlanto  mi 
godo  della  buona  spcranza. 

La  rclalionc  cl  parère  che  II  dcpulali  pcr  le  difcrentie  con  li  confini  dcl  POrena  mi 
hanno  data,  ho  io  inviato  al  Principe  perche  la  coniunichi  cl  consuiti  con  quclli  dclli 
consiglio  di  stato  cl  privato,  pcr  sapcrne  il  loro  avviso,  che  come  11  hiibbia  inleso  lo 
avvcrlirô  alla  Macslà  Voslra  con  mandarli  dclla  relalione  et  parère,  acciô  possa  risol- 
vere  quel  chc  li  sarà  più  scrvito. 

Non  ho  sino  a  hora  inleso  qucllo  chc  a  Voslra  Macslà  sia  parso  dcllc  scritture  et 
mcmoriali  che  più  lempo  fa  li  mandai,  conccrncnli  li  aflari  della  sua  conlca  di  Bor- 
gogna  :  dcsidero  molto  iniender  se  ne  c  rcsinia  salisfalta. 
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Au  sujet  des  instances  que  j'ai  faites  h  Volrc  Majesté  pour  pouvoir  m'en  retourner  en 
Italie,  et  de  la  permission  que  je  L'ai  supplice  de  m'accorder  h  cet  effet,  j'ai  vu  ce  que  Votre 
Majesté  m'a  repondu  à  cet  égard  dans  sa  lettre  du  G  août.  Et  puisque  Votre  Majesté,  dans  sa 
bienveillance,  m'assure  qu'ElIe  désire  ma  santé,  mon  repos  et  ma  tranquillité,  je  ne  doute 
pas  que  je  n'aie  bientôt  le  plaisir  de  recevoir  l'autorisation  sollicitée  et,  en  attendant,  cet 
espoir  me  console. 
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Pour  ce  qui  concerne  la  relation  et  l'avis  qui  ma  été  remis  par  les  députés  chargés  de 
traiter  du  différend  relatif  aux  frontières  de  Lorraine,  j'ai  envoyé  ces  pièces  au  Prince 
(de  Parme)  pour  qu'il  les  communique  et  les  soumette  aux  membres  du  Conseil  d'Élat  cl  du 
Conseil  privé.  Dès  que  j'aurai  reçu  l'avis  des  dits  Conseillers,  je  le  transmettrai  à  Votre 
Majesté  avec  celui  des  députés  et  leur  relation,  afin  que  Votre  Majesté  puisse  prendre  la 
résolution  la  plus  conforme  à  ses  inlérêls. 

Je  n'ai  pas  encore  appris  l'avis  de  Votre  Majesté  au  sujet  des  notes  et  des  mémoires  que 
je  lui  ai  adressés  depuis  longtemps  relativement  aux  affaires  de  sou  comté  de  Bourgogne.  Je 
désirerai  beaucoup  savoir  si  Votre  Majesté  en  a  été  satisfaite. 


CXXXIII. 


WARLUZEL    *    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  217.) 


Ruremonde,  le  8  octobre  1582. 

Geste  servirai  d'adverionce  à  V.  A.  comme  les  ennemis,  depuis  avoir  ravictuaillé  la 
ville  de  Lochem,  et  que  les  forces  de  S.  M.  se  sont  retirées  du  siège,  le  drossart  de 
Middelcr  m'escript  qu'ilz  font  desseing  de  venir  assiéger  Icdict  lyeu;  et  enlens  par  voye 
dVspyes  qu'ilz  sont  à  Elten  et  ToIhuys,  pour  passer  le  Rhyn,  qu'est  le  vray  chemin 
pour  aller  audict  Midier;  et  la  perte  duquel  chatleau  causcroit  grand  prt-judice;  que 
j'espère  néantmoins  n'advicndral  si  ledict  drossart,  avceque  les  gens  qu'il  at  levé  passé 
long  temps,  tant  de  pied  que  de  cheval,  fait  le  bon  dcbvoir  que  j'estime  et  auquel  j'ay 
advcrty  que  je  ne  fauldray  l'assister  de  tout  mon  poulvoir,  tant  do  gens  qu'aullrcmenl; 
et  me  mande  qu'il  at  seullenient  besoing  d'une  esquadre  des  gens  de  pied;  et  si  est 
présentcmont  assez  bien  fortiffyé;  de  sorte  que  sy  ledict  ennemy  s'altache  lellemenl, 
j'espère  il  s'y  poulrat  enlrelcnir  si  long  temps  que  Mons""  le  comte  Charles  de  Mansfelt 
aulrat  moyen  le  secourir.  Bien  est  vray  que  si  ledict  drossart  eult  voulu  passé  long- 
temps recepvoir  aultant  de  soldatz  de  ceste  garnison  qu'il  en  avoit  de  besoing,  comme 
diverses  foy  je  luy  ai  présenté,  j'en  espcroys  trop  myeulx,  que  des  gens  qu'il  at  ainsy 
levé  sans  ordre  cl  patente  de  V.  A.,  et  sçavoir  prennèrement  le  moyen  de  les  enlre- 
lcnir; mais  comme  j'ay  aultresfoys  advcrty  V.  A.,  son  prétendu  est  d'avoir  une  com- 


•  Voyez  plus  haut,  p.  16. 
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paignye  d'infanlerye  el  une  aullre  de  cavaillerye.  El  aullrenienl,  pour  dire  en  somme 
à  V.  A.,  je  ne  voys  riens  qui  me  doibve  plaire  en  lui  conccrnanl  le  service  de  S.  M. 
El  quant  à  luy  donner  moyen  sur  les  coniributions  pour  si  grand  nombre  de  gens,  cl 
non  aulcunement  nécessaires  pour  la  garde  dudicl  lieu,  il  ne  se  trouve  auleunemenl  par 
le  commis  iMcrode  estant  iey,  ny  mcsnu  ment  pour  entretenir  eestc  garnison  tant  pétille 
qu'elle  soit,  selon  qu'aussy  par  mes  précédentes  j'ay  aussy  adverty  V.  A.;  laquelle  par- 
tant je  suj)plye,  de  reehief  très  Imniblemenl,  vouloir  envoyer  les  troys  moys,  comme 
ont  reecu  lonlles  aullres  garnisons,  comme  aussy  vouloir  donner  ordre  pour  quelque 
munition  de  pouidrcs,  lan»  pour  eesle  dicte  ville,  que  pour  répartir  aulx  lieux  néces- 
saires de  ce  quartier;  lacpiclle  j'asseure  à  V.  A.  défault  tout  entièrement,  et  n'en  ay 
trouvé  deulx  tonncaulx  à  ma  venue  en  ce  gouv(  rncmenl.  Quant  audicl  S' Comte  Charles 
de  Mansleldt,  j*entens  que,  pour  aullai?t  que  ledict  ennemy  rempesche  le  rapassaige 
dudict  Bhyn,  il  lire  vers  Coulogiie,  ayant  laissé  garnison  nécessaire  aulx  places  de 
Frize  cl  d  cntour  Loclium.  Néanlmoins  je  n'en  ay  aulcnne  certitude,  combien  que  j'ay 
envoyé  irois  divers  mcssaigiers  celle  pail,  comme  auî^sy  j'ay  fait  au  camp  dcsdicls 
ennemys,  el  dont  ayant  c<rlaii)es  nouvelles,  je  ne  fauKIray  d'advertir  incontinent  V.  A. 

Monseigneur,  pour  aullanl  que  le  (.omtc  Frédéric  vanden  Bcrghe,  résident  à  deulx 
heures  de  chemin  d'icy  en  pays  desouhz  l'obéyssance  de  S  M.,  ne  se  déclare  aulcune- 
ment pour  le  service  d'icclluy,  ains  se  liciil  comme  neutral,  sans  l'ayant  cncoirc  une 
seulle  foys  veu  en  ceste  dicle  ville,  (  t  (|uc  d'aullre  pari  il  veull  tenir  le  village  de 
Stevensweeri  exempt  de  eontribulioi.s,  conlie  l'ordormancc  duel  ici  commis  Merode,  je 
suppl}e  bien  hmnhlcnjeni  à  V.  A.  me  commander  comme  j'aulray  à  me  comporter 
devers  luy  el  eculx  dudict  village,  signaminl  se  reirouvant  icy  à  présent  sy  peu  de 
moyen  pour  l'cnirelicn  des  soldai/  de  la  garnison,  et  expérimente  journellement  com- 
bien la  neutrable  que  prélendenl  plusi(  urs,  jaçoys  qu'cstans  vassaulx  de  S.  M.,  cause 
aullanl  et  plus  de  déservice  à  S.  M.  que  les  ennemys  ouvcrlz,  attendant  au  surplus  h 
grand  désir  la  résolution  de  V.  A.  sur  le  fait  des  prisonniers  el  faiclz  de  guerre,  dont 
ceulx  du  conseil  de  Cuc  Idre  \euillcnl  cognoislrc  comme  supérieurs.  Ce  que,  s'il  plaisl 
à  V.  A.,  je  seiay  marry  |)our  aullanl  que  je  ne  sçaulroys  faiie  plusieurs  bons  cl  signalés 
services  qu'aullremcnl  je  m'asseure  à  S.  M.  cl  V.  A  ,  cl  ce  pour  les  raisons  particu- 
lières; lesquclli  s  pour  remonslrcr  j'ay  puis  nairuaircs  envoyé  un  de  mes  gens  vers  Icelle, 
lesquelles  je  la  supplye  «le  reehief  très  humblement  \ouloir  considérer  ensanible  qu'elle 
soyt  scrvye  me  honnorer  du  régiment  de  feu  S'  Baron  d'Aeidioli;  par  où  je  déuionslre- 
ray,  Dieu  aydant,  de  plus  en  plus  combien  que  suis  très  hun»ble  el  lidel  vassal  el  servi- 
teur de  S.  M.  el  \.  A. 

Monseigneur,  escripvant  cesie,  j'ay  receu  nouvelles  que  ledict  Seigneur  Comte,  avecq 
SCS  irouppcs,  seroil  repassé  le  llin  autour  de  Nuys;  el  samble  qu'il  prenne  son  cliemin 
vers  ce  quartier;  et  de  quoy  loutesCois  n'en  ay  nulles  nouvelles  dudicl  S'  Comte,  qui 


cause  que  n'escrips  nulles  particularilez  à  V.  A.  Depuis  à  cesl  instant  j'ay  entendu 
qu'il  seroil  passé  à  Keyssersweert,  et  qu'il  aulroil  logé  ceste  nuycl  à  Milendonck,  pays 
de  Couioigne,  à  six  lieus  près  de  ceste  ville,  comme  V.  A.  poulrai  voire,  s'il  luy  plaisl, 
par  la  carte. 


CXXXIV. 

DISMAS    DE    BERGHES    WATERDYK   A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  214.) 

Enghien,  le  10  octobre  1582. 

Je  suis  entré  ce  jourd'huy  avecque  ma  compaignic  dedans  la  ville  d'Enghien,  non 
sans  beaucop  de  difficulté  el  parlemenlalion,  tant  de  mes  soldalz,  désirans  sçavoir  le 
traiclemenl  qu'ilz  y  Irouveroicnl  avant  que  voloir  entrer,  que  des  bourgeois  qui  se  sont 
monstres  1res  mal  volunlaires  à  nous  recepvoir  et  obéir  aux  ordonnances  de  V.  A.  Enfin 
j'ay  contenté  mes  gens  en  leur  disant  qu'il  n'esloit  temps  de  mouvoir  beaucop  de  diffi- 
cultés avant  leur  entrée  en  la  ville;  el  à  ceux  du  magistrat  il  m'ai  faulu  me  contenter 
de  tout  ce  qu'ilz  ont  volu,  afiin  qu'ilz  nous  laissassent  entrer;  ne  les  ayant  peu  induyre 
à  nous  donner  aullre  chose  que  cent  escus,  sans  leur  voloir  fayre  aullre  advaniaige  du 
monde,  ny  donner  service  ordinaire  à  tous  soldalz  estans  en  guarnison,  sans  lequel  il 
n'est  nullement  possible  de  maintenir  mes  soldalz  en  discipline  pour  la  grande  chierlé 
qui  est  par  icy. 


cxxxv. 

POMPEO    DE   LA    CROCE   AU    ROI. 

(Mémoires  de  Granvdie,  Bibliolhèquc  royale  de  Bruxelles.) 

Du  Corso,  le  29  octobre  1582. 

Prima,  s'ha  da  considerare  che  lo  stato  di  Milano  non  puô  esser  offeso  più  comoda- 
menle  che  per  el  mezzo  de  Suizzeri,  potendo  essi  condurli  sino  aile  porte  di  Milano, 


^\ 
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ehe  non  hanno  alcuno  impedimeiilo,  non  esscndone  più  lonlano  che  di  Ircnta  miglia  el 
non  vi  è  l'ortezza  reale  aleuiia  clic  Timpedisca  :  et  hanno  nelli  suoi  paesi,  confinanti  allô 
stalo  di  Milano  parcchi  pezzi  d'arliglieria  di  muraglia,  ben  provisia,  per  il  quai  niczzo 
Franzesi  più  faeilmcnte  ponno  assallare  lo  deUo  sta(o  che  per  niuna  alira  via;  slando 
queslo  el  che  saria  bene  ossicuraili  da  quesla  parle,  non  v'è  niiglior  via  che  lencr 
qiiesta  natione  aniira,  più  che  far  forlezze  el  nieller  presidii,  che  saria  de  più  spesa, 
et  non  finiriano  di  assicurarii,  corne  se  faria  ton  una  buona  intcUigenza  con  delta 

natione. 

Secondo,  conviene  tener  eonlo  delli  aniici  che  servono,  hano  servilo  et  sono  buoni 
per  servire  nelle  occasioni,  si  possono  olîei  ire  alla  giornala  per  Sua  Maestà  corne  vi  è 
ordine,  et  fa  voler  di  Sua  Maestà  cl  parlicolarnicnle  nclle  eiiique  cantoni  callolici;  ma 
sino  hora  non  si  è  eifelluato,  et  non  lassar  oppenione  che  non  si  faecia  caso  di  essi,  che 
passcria  in  mal  essemplo  ad  altri;  ollre  che  se'  bene  si  volesse  roniper  i  Suizzeri,  eosa 
che  è  ben  schifare,  non  di  meno  sarcbbe  mile  baver  Ira  essi  amiei  parlicolare,  taiilo 
più  hora  che  vicinano  bene,  et  ogni  giorno  hanno  il  loro  pacse  aperto  a  quelli  che  pas- 
sano  per  servizio  di  Sua  Macslà. 

Terzo,  poiche  Franzesi  con  la  loro  lega  non  obligano  Suizzeri  ad  allro  contra  Sua 
Maestà  che  a  difender  li  paosi  ehe  Tanno  del  1521  possedevono  in  Italia,  ovc  tacita- 
mente  includeno  lo  stalo  di  Milano,  se  essi  Franzesi  senza  aiulo  de  Siiizzeri  l'acquisias- 
sero,  et  Suizzeri  riservaiio  la  casa  d'Auslria  el  Borgogna  nella  lega  sudctla;  a  me  parc 
che  si  potria  tratlar  una  lega  di  non  olfendere,  ne  per  se  stcssi,  ne  pernieiiere  che  allri 
offendcssero  per  mezzo  delli  suoi  paesi  passi  et  soldati  allo  stalo  di  Milano. 

Quarto,  che  si  coneedcssi  il  passe  sicuro  et  libero  per  il  loro  paese,  a  quelli  che  per 
servizio  di  Sua  Maestà  vanno  el  vengano  passaggieri,  dcnari,  arme,  et  gcnle  di  guerra 
alla  sliiala. 

Qninto,  si  potria  aneora  nieller  le  poste  d'Italia  a  F'iandra  per  dello  paese  et  saria 
più  brève  el  più  eoniodo  caniino;  eirca  (io  se  polria  dire  ehe  li  cantoni  heretici  non 
vorriano  permeitere  il  passo,  o  vcro  non  saria  tiilidaise  :  dico  ehe  il  conlrario  si  vede 
percsperienza  :  prima  una  gran  parle  delli  dcnari  ehe  sono  siali  mandali  in  Fiandra  per 
più  di  niereunli,  sono  passali  per  il  paese  di  Berna,  pagando  li  suoi  dirilli;  di  piu  il  regl- 
menlo  dcl  conte  Aniballo  de  Allaemps  io  le  fece  passar  per  Basilea  esiessa,  (|uando  se 
mando  in  Borgogna  :  poi  lanli  eavalieri  et  soldati  che  pussono  ogni  giorno  jier  Fiandra 
non  solo  sono  loierali,  ma  quelli  de  Basilea,  (juando  hanno  inteso  ehe  al  usciie  del  suo 
paese  al  eonlino  vi  era  pericolo,  la  Signoria  istessa  ha  avvisalo  et  fallo  guidar  li  nostri 
per  luoghi  sieuri,  et  pur  clie  non  sia  conira  essi,  faranno  il  medesimo. 

Se  pure  si  tcmessi  passar  per  luoghi  eretiei,  vi  è  strada  di  passar  per  il  paese  de 
callolici,  che  no  si  alumga  una  giornala,  venendo  per  il  Santo  Golhardo  la  voila  de 
Bada,  poi  a  Clingnow  cl  di  li  a  \\'althuse,  luogo  dcl  Areiduea  F'erdinando,  poi  a  Fry- 
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burg  in  Brisgau,  di  dello  Duea,  poi  a  Brisach,  et  di  li  si  passa  el  Kheiio  per  venir  in 
Lorena,  se  bene  si  puo  pa«sar  dello  liume  in  più  luochi  el  barche  a  diversi  villa^i  ira 
Wnllhuse  el  Brisaeho,  ma  no  sopra  ponli  eonie  a  Brisacho. 

Queslo  ho  raccordato  per  che  se  FVaiizcsi  rompesscro,  diniciimenles'usaria  più  il  passo 
di  Savoya  et  Borgogna,  el  ollre  ciô  queslo  è  più  brève;  Franzesi  lenlorno  ncl  rinovare  la 
sua  lega  ehe  Suizzeri  volessero  serrar  il  passo  per  il  suo  paese,  ad  ogni  richiesia  dell' 
lor  Rè,  che  non  potessero  alcuni  ne  andare  ne  venire  d'Il/ilia  à  Fiandra  conira  dello 
Bè;  ma  no  ii  fu  accordalo;  hora  se  Franzesi  pcrdcssero  in  lullo  la  vergognia  cl  rompes- 
scro con  Sua  Maeslà  saria  facile  ehe  facesscro  ogni  sfor/.o  per  Icvar  queslo  passo,  che 
nclli  servilii  di  S.  Maeslà  non  sene  potesse  usare,  si  che  impedendo  aneora  quelle  di 
Savoia,  corne  li  sarà  facile,  saria  inlerrollo  il  eomercio  ira  Ilalia,  Borgogna,  et  Fiandra; 
cl  hora  intcndo  ehe  l'Imbascialore  di  Fraticia  ha  dcllo  che  si  deve  inipedire  le  vetio- 
vaglie  ai  Signer  Principe  di  Parma  che  liranno  de  Francia  ei  Lorcna,  che  saria  un  vero 
segno  d'inimicilia. 

Sesto,  eirca  ail'  baver  soldato  de  Suizzeri,  Sua  Majcstà  ii  haveria  se  le  vorra,  ei  saria 
bene,  se  ben  non  fussi  neeessario,  solo  per  levarli  a  Franzesi  cl  m*  glio  incapparare 
dilla  nalionc;  gli  è  vero  che  in  cio  convcneria  prévenir  Franzesi  è  si  le  impedisse  a  queslo 
la  lega,  perche  li  eoncedeitero  al  conte  Gio  :  Anguissola,  di  buona  memoria,  soi  mila 
fanli  dal  Duea  «l'Alba;  poi  me  eoncedeilero  4,o00  fanli  per  Fiandra,  quaii  andorno  a 
servir,  a  richiesia  dcl  comendndor  maggiordi  Casliglia;  poi  a  niia  inlcrccssione,  solo  per 
far  scrvicio  a  Sua  Ma(  slà,  permesseitcro  al  conle  Aniballo  Allaemps  di  Icvar  due  insegne 
suizzeri  elchesonolealtrebauderede  Lanlchnechli,polesseroricevcrequanli  nevolevano 
che  non  vi  era  bandera,  che  non  ne  havessi  einquanla  o  GO,  il  che  callolici  declarorno 
che  l'acconsentivano  conira  li  suoi  soliii,  per  far  scrvicio  à  Sua  Maeslà;  ullimamenle  mi 
concedesscro  milln  fanli  ad  inslanza  del  Scrcnissimo  Signer  Don  Giovanni  d'Auslria, 
che  sia  in  ploria,  el  pur  in  tnllo  dello  lempo  icnevano  Suizzeri  lega  coi  Franzesi  si  gal- 
liarda  come  hora. 

I.a  forma  cl  spesa  che  in  cio  convcneria,  si  c  raccordato  molle  voile  al  primo  irafto, 
poi  allr  boise  come  anovalmcnle  dando  pcro  alii  amiei  ehe  servono annualnienie  iraiie- 
nimenlo  honcslo,  ollre  cio  alli  snddili  conviene  darli  comoiblà  ali  grani.eonie  ticlla  prima 
inslruzione  che  porlo  el  Sigfior  gran  eaneellario  Filidoni;  si  è  rilcvato  <  l  de'  iransiii 
de  grani  ehe  d'allri  Principi  li  sono  concessi  per  condurre  nelli  loro  sudilli  per  il  sialo 
di  Milano,  etc. 
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cxxxv. 


R  É  s  (J  M  i: . 


Premier  point  à  tonsidcrcr  :  CVsl  par  lu  Suisse  que  le  Milanais  peut  cire  allaqué  le  plus 
facilement.  Par  la  Suisse  on  peut  aller  jusquà  Milan  sans  leneontrcr  aueun  obslaele.  Les 
Suisses  n'en  sont  pas  éloignés  de  plus  de  trente  ujilles,  et  il  n'y  a  là  aucune  lorleressc  royale 
pour  les  arrêter.  Ils  ont,  dans  leurs  provinces  voisines  du  Milanais,  plusieurs  pièces  d'arlil- 
lerie  de  siège  et  de  ninniiions  en  quantité-  suflîsante  pour  peimellre  aux  Français  d'assaillir 
par  là  plus  aisément  le  dit  état  de  Milan  que  par  toute  autre  voie.  Klant  donnée  cette  situa- 
tion et  atlendu  qu'il  conviendrait  de  proléger  le  Milanais  de  ce  (ôlé,  il  n'est  pas  de  meilleur 
moyen  d'en  assurer  la  défense  que  d'avoir  le  peuple  fouisse  pour  ami.  Il  sera  j)lus  eflicace  el 
moins  coûteux  d'entretenir  celte  anjilié  que  de  construire  des  forts  el  d'y  placer  à  grands 
frais  des  garnisons. 

En  second  lieu,  il  faul  tenir  compte  des  amis  qui  servent  le  Roi,  l'ont  ^er^i  ou  peuvent  le 
servira  l'oecision,  surtout  dans  les  cinq  cantons  catholiques.  On  ne  s'en  est  |)as  assez  piéoc- 
eupé,  et  c'est  un  lorl,  car  celle  indifTércnce  n  est  pas  faite  pour  <  ncoiirager  les  autres  can- 
tons. Au  reste,  quand  même  les  Suisses  voudraient  rompre  avec  l'Espagne,  il  vaudrait  encore 
mieux  avoir  des  amis  parmi  eux.  Cela  c>l  dautant  plus  facile  maintenant  qu'ils  sont  bons 
voisins  et  qu'ils  laissent  passer  librement  par  leur  territoire  tous  les  serviteurs  de  Sa 
Majesté. 

TroisièmemenI,  pui.sque  la  ligue  franco-suisse  n'oblige  pas  les  Suis-cs  à  autre  chose  qu'à 
défendre  contre  le  loi  d'Espagne  h  s  puys  que  les  Français  possédaient  en  Italie  en  Tan  15:21, y 
con)|  ris  le  Milanais,  s  ils  venaient  à  le  conquérir  sans  l'aide  iU'^  Suisses,  lEspagne  pourrait 
fort  bien  conclure  avec  la  Suisse  une  ligue  poitant  que  celte  nation  n'allaqucrail  janj.iis  ni 
ne  pcrmelliail  d'attaquer  l'état  de  .Milan. 

guairiènument,  h  s  Suisses  devraienl  concéder  à  l'Espagne  le  passage  libre  et  sûr  par  leur 
tel  riloire  de^  Espagnols,  des  armes,  sommes  d  argent  et  gens  de  guerre  au  service  de  Sa  Majesté 
callioliipie. 

Cinquième  ment,  l'on  pourrait  aussi  organiser  par  la  Suisse  !c  service  des  |>ostes  dllalie  en 
Flandre.  Ce  serait  la  voie  la  plus  courte  cl  la  plus  facile.  On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,que 
les  cantons  protestants  ne  le  permi  liraient  j»as.  En  pratique,  le  contraire  a  lieu  cependanl. 
Ainsi  une  grande  partie  de  l'argent  envoyé  en  Flandre  par  Icnlremise  des  mar(hands,a  passe 
par  le  pays  de  Berne  en  acquittant  des  droits.  Des  régiments  d  Italie  au  service  du  Hoi  d'Es- 
pagrie  ont,  pour  se  rendre  en  Franche-Comté,  travcr-é  le  pays  de  Hàle  avec  lautorisation 
des  magistrats,  qui  ont  même  facilite  leur  passage.  La  même  chose  pourrait  donc  continuer  à 


M  f^..re,  pmsqn  elle  n  a  pas  rencontré  d'opposition  jusqu'ici.  Au  reste,  si  les  troupes  esna- 
gnôles  era.gna.ent  de  traverser  les  eanto..s  hérétiques,  elles  pourraient  passer  par  les  e  n- 
lons  eathol.qucs.  La  d.lferenee  ne  serait  pas  même  d'une  jou.néc  de  marche 

P.  De  la  Crocc  rappelle  tous  ces  faits  paice  que  si  les  Français  venaient  à  ;ompre  la  paix 
.1  dev.endra.t  d.lTie.le  de  passer  par  la  Sa.oie  et  la  Bourgogne.  Ensuite  le  trajet  pL  ,.  Suis'j 
est  bien  plus  court.  Les  Français  en  renouvelant  leur  ligue  chercheront  à  obtenir  des  Suis 
qn  ,  s  ferme.,,  le  passage  en  Italie  par  la  Suisse  à  la  première  réquisition  du  Roi  de  France 
De  la  sorte  pe.sonne  ne  pourrait  plus  aller  par  la  Suisse  d'Italie  en  Flandi-e  ni  de  Flandre  en 
Italie  sans  1  au.or.salion  du  Roi  très  Ch.élio...  Aujourd'hui  les  Français  n'ont  plus  de  ver 
gogne.  Et  en  cas  de  guerre  avec  le  Roi  d'Espagne,  ils  essaieront  par  tous  les  movens  de  f-.ire 
supprimer  le  passage  par  la  Suisse.  Alor.  aucun  service  de  Sa  Majesté  catholique  ne  pou'rra 
plus  se  nnre,  s.  I  on  perd  encore  le  passage  par  la  Savoie,  et  tout  commerce  sera  interrompu 
n.tre  1  Ital.e,  la  Bourgogne  et  la  Flandi-e.  Aujourd'hui  P.  De  la  C-oce  a  appris  que  l'amb    sa 
deur  de  France  avait  émis  l'avis  d'en.pécher  le  prince  de  Parme  de  tirer  des  vivres  de  Frwe 
et  de  Lorra.ne.  Ce  sei-ait  là  un  véritable  acte  d'hostilité.  '    ' 

Sixièmement,  lant  qu'à  avoir  des  soldats  suisses,  Sa  Majesté  catholique  en  aura  quand  Elle 
voudra.  Et  elle  fera  bien  d'en  p.endre,  .nême  si  elle  n'en  avait  pas  besoin, quand  ce  ne  se, -ul 
que  pour  empêcher  les  Français  de  les  incorporer.  Il  faul  prévenir  la  France  afin  que  n.r"^a 
nouvelle  l.guc  avec  les  Suisses  elle  ne  puisse  pas  enlever  à  l'Espagne  la  faculté  de  faire  des 
en.ûlcmcnlsdans  les  cantons  helvétiques.  Le  comte  Giovanni  Anguissola  a  déjà  été  autorisé  à 
enrôler  0,000  fantassins  pour  le  duc  d  Albe.  On  a  ensuite  permis  à  Pompeio  de  la  Ci>oce  lui 
n.ême  de  lever  4,500  fantassins  pour  servir  en  Flandre,  à  la  demande  du  g.-and  commandeur 
de  Caslille.  Puis,  sur  les  instances  égalemct  de  De  la  Croce,  le  colonel  Am.ibal  Altamns  a  élé 
«uto.-.sé  à  lever,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  deux  enseignes  de  Suisses,  et  les  .é-iments 
de  lansquenets  à  enrôler  auta..t  de  soldats  suisses  qu'ils  en  avaient  besoin.  Au  reste" il  „  en 
est  pas  qui  n'en  complet  de  iJO  à  GO.  Les  cantons  calholiques  Oi.l  déclaré  qu'ils  avaient  eon- 
^enti  à  ces  enrôlements  contre  leur  habitude,  mais  pour  rendre  service  au  Roi  d  Espa-ne 
Enfi..  Pompeio  de  la  Croce  a  pu  lever  1,000  fantassins  suisses  pour  le  ku  p.inee  don  /uan 
d'Autriche.  El  penda.il  toutes  les  années  que  se  sont  faits  les  en.ôlemenls  de  soldats  suisses 
pour  I  Espagne,  la  ligue  de  la  France  avec  la  Suisse  a  élé  aussi  parfaitement  observée  qu'au- 
joiiid'hui. 

B.ef,  si  l'on  veut  traiter  avec  les  Suisses  il  faut,  comme  il  a  élé  dit  déjà  plusieuis  fois  les 
payer  convenablement  et  leur  permettre  toutes  facilités  pour  leur  permettre  de  faire  les 
approvisionncmenls  de  blés  et  de  les  transporter  dans  lÉiat  de  Milan. 
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CXXXVI. 


CXXXVII. 


LE    ROI    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésieniu's  à  Naplos,  aulograpbo,  fascicule  7.) 


TRADUCTION. 


Lisbonne,  le  3i  octobre  1982. 

Madame  ma  bonne fœur.  Lt s  dépuK z  de  ma  ville  de  Groeninghe,  que  passez quelqins 
mois  se  son!  rcnduz  par  deç6  accompaignez  de  vos  leiin  s  du  1 6  de  janvier  en  ecsle  pié- 
senlc  année,  pour  me  repréj=enler  Testai,  cl  (  e  que  eonvirnl  pour  la  couservalion  el  bien 
de  la  dicte  ville,  s'en  relournenl  pardelâ  prcscnlcmenl  avccq  dépcscbes  aullaiit  favorabl.s 
que  m'a  esté  possible  leur  accorder  pour  le  bénénce  d'ici  Ile,  en  reconfinoissaiice  des 
grandz  debxoirs  de  iidelilé,  en  (juoy  elle  s'est  maintenue,  pour  nostre  ancienne  religion 
catholique  romaine,  et  mon  service,  à  cause  de  quoy  il  esloit  raysonable  de  m'y  eslargir 
et  lionnorcr  aussi  iceulx  députe/,  conmic  ay  faict  tie  mon  propre  niouvemerit,  de  degré 
de  chevalerie  et  noblesse,  y  accédant  principallement  \ueslie  bonne  recommandation  : 
dont  vous  ay  bien  voulu  advertir,  à  ce  que  entendiez,  comme  j'ay  eu  à  (oeiir  l'expédition 
d(  s  dicls  afïaircs,  pour  esire  de  l'importance  que  sçavcz  bien  considérer. 


Au  regard  de  notre  licence  (de  retourner  en  Italie)  nous  croyons  ce  que  vous  nous 

en  écrivez  et  qu'on  continue  là-bas  à  être  d'avis  de  ne  pas  nous  la  bailler,  comme  nous  vous 
le  confirmons  par  celle-ci.  Nous  attendons  la  réponse  du  cardinal  de  Granvelle  au  sujet  de 
certaines  observations  que  nous  lui  avons  soumises,  et  nous  attcndon»  cette  réponse  pour 
TOUS  faire  part  des  réflexions  qu'elle  nous  aura  sug|j,érces 

Samaniego  nous  a  écrit  que  Sa  Majesté  a  pris  une  résolution  au  sujet  de  raffaire  de  la 
Posta  et  Borbone,  et  qu'Elle  ferait  expédier,  en  conséquence,  le  nouveau  privilège  de 
l'ampliation,  cl  ainsi  l'nirairc  sera  terminée.   . 


CXXXVII. 


MARGUERITE    DE    PARME    A    ALDOBRANDINO. 

(Archives  Fariié>ifnn«s  à  N:i|)ies|  fascicule  \V)li±) 

Naïuur,  le   i"  novembre   158:2. 

Circa  alla  nostra  lic(  iiiia,  crcdiamo  quello  chc  cine  scrivete,  et  che  costà  si  per- 
siste in  oppenione  di  non  darcila  ;  el  noi  ci  conlirmiamo  nella  nostra,  el  dal  cardinal 
(iranvela  aspeltiamo  risposta  sopra  certi  capi  scritloli  intoriio  a  quesla  materia,  chc  m 
brève  doverrà  venirci,  el  ail'  liora  vi  diremo  (luanto  di  più  ci  occorrera. 

...  Cl  serive  Samaniego  che  S.  iMac.^ta  havcrra  dato  resolulione  sopra  il  parlicolare 
dclle  Posta  et  Borbone,  et  che  [kiô  (yiebbe  spcdire  il  nuovo  pi ivilegio  de  VnmjAiatione 
cl  cosi  il  ncgolio  restera  linilo. 


CXXXVIII. 

MARGUERITE  DE  PARME  A  ALDOBRANDINO. 

(Archives  FaroésienDes  à  Naples,  fascicule  163:2.) 

* 

Namur,  le  7  novembre  1582. 

. .  .  Gia  havevo  inteso  la  resolulione  che  si  era  fatia  intorno  al  negotio  della  Posta  el 
Borbone,  et  che  Sammaniego  farebbe  spcdire  i  privilegii  con  l'ampliatione  conforme  a 

che  si  è  aponiato,  el  lo  dcsideriamo,  per  non  havcr  a  trattar  più  di  csso  negotio el 

quando  arrivi  costi  il  Palma,  mandato  dal  signer  Duca,  lo  assisterete  el  aiuterele  in  lutlo, 
el  cine  dareie  notiiia. 
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TRADUCTION. 


J'ai  (l('j;j  a|)|)ris  l\  résoliilion  prise  an  sujet  de  l'affaire  de  la  Posin  et  Borbonc. 

Samaniego  lerail  expédier  les  privilèges  avec  l'ainpliation,  eonforiuéinent  à  ses  instructions. 
Nous  le  souliaitcriuns  pour  ne  plus  avoir  à  traiter  de  eelte  alTairc. 

El  quand  arrivcm  là  Palnia,  envoyé  par  le  seij;neur  Due  (de  Parme),  vous  l'assisterez  el 
l'aiderez  en  tout,  et  nous  en  donnerez  eonnaissanec. 


CXXXIX. 

INSTHUCTION  POUR  MONSIEUR  DE  FRESIN,  DE  CE  QU'iL  AURA  A  IlEMONSTRER 
A  SON  ALTÉZE  DE  LA  PART  DE  BIESSEIGNEURS  LES  CHU  ET  DÉPUTEZ  DES 
ÉTATS    DE    IIAINAUT. 

(Arcliives  de  l'audieiico,  liasse  218.) 


17  novembre  1582. 

Après  avoir  baisé  les  mains  de  S.  A.,  liij  leia  congratulation  du  bon  sueccz  advenu 
à  icellc  pour  le  regard  de  la  ville  de  Kinove,  dont  on  nVsl  pas  seulement  rcsjouy,  mais 
on  désire  encoirc  eonlinucilcmenl  de  fdiis  grandz  advtuieeniens  es  affaires  tie  Sadiele 
Altèzc  '. 

Luy  remonstrera  bien  vivement  la  conséquenec  des  mauvais  dépoftemens  des 
Allemans  alborotez  en  la  leirc  de  ville,  ensemble  l'inlérest  qu'il  en  reviendra  à  tout 
le  pais  s'ilz  y  continuent,  pour  cslrc  le  lieu  qu'llz  occupenl  de  tel  estât,  que  la  ua\\- 

'  •  Son  Allczc  ayant  oy  rapport  dos  poinctz  contcnuz  en  ccslc  instruction  et  oy  ce  que  le  seigneur 
de  Frezin  luy  y  verbalement  représente,  niercic  alTcctueuscmcnt  ceulx  des  Estaz  la  congratulation 
qu'ilz  luy  font  de  cost  exploit,  désirant  faire  chose  de  plus  grande  conscqucnrc  en  bénéfice  de  la 
province.  •  (Note  marginale.) 
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galion  en  demeure  empescliée,  oultre  le  domagc  quy  adviendra  de  la  ruine  d'un  si  bon 
el  fcrlil  quartier  *. 

Touchant  quoy,  remerciera  S.  A.  du  soing  el  mémoire  qu'on  la  seait  avoir  eu  de 
piéçà  de  remédier  au  mal  susdict,  selon  ce  qu'elle  en  a  Irès-amplemenl*  escrit  à  iMons' 
le  baron  de  iMontigni. 

Pour  à  quoy  pourveoir,  peull  sambkr  qu'il  n'y  aura  présentement  laulte  de  moyen, 
veu  que  S.  A.  esl  audessus  de  ladicle  ville  de  Ninove. 

Davanta-c  convient  supplier  S.  A.  que  eeulx  qui  seront  ordonnez  pour  la  garnison 
dudiel  Ninove,  soient  gouvernez  de  telle  sorie  que  ce  pais  puisse  resenlir  le  fruict,  que 
si  longuement  il  a  espéré  *. 

Item,  la  promptitude  de  ceulx  de  la  ville  d'Alh  de  recevoir  garnison,  quant  l'occasion 
s'csl  présentée:  en  considération  de  quoy,  veu  que  mainienanl  la  cause  cesse  pour  l'es- 
largissement  du  pais,  qu'il  plaise  à  S.  A.  la  dcscherger  présentement  s. 

Et  linablcmenl  d'avoir  résolulion  de  S.  A.  sur  les  dernières  lettres  des  Eslatz,  conle- 
nantes  les  résolutions  et  conclusions  d'iceulx,  alin  d'estrc  autboriséz,  selon  la  forme  et 
manière  qu'elles  contiennent  *. 

Et  avec  ce  remémotcr  ce  que  Mons'  de  Louvegnics  avoil  entamé  si  avant  que  besoing 
est,  selon  que  plus  aniplement  appert  par  la  copie  de  son  instruction  ». 


•  .  Son  Allcze  y  a  jà  donne  tout  l'ordre  qu'elle  a  peu;  cl  si  la  voye  jà  choysie  ne  proflile,  y  pour, 
voyra  par  aullre,  et  bien  tost  au  contenloracnt  desdicls  Estalz  et  soulagement  du  plat  païs.  .  (Note 
marginale.) 

•  .  A  ccey  donnera  Son  Altèzc  tout  Je  meilleur  ordre  qu'il  luy  sera  possible,  requérant  Icsdicls 
Estalz  de  l'assister  et  aydcr  de  leurs  moyens,  |.uisqu'i:z  vo>ent  qu'il  y  vad  si  largement  de  leur 
propre  bien.   »  {Ibid.) 

•  .  Son  Allèze  y  a  jà  pourvcu,  déchirant  que  plus  volontiers  elle  en  faict  sortir  la  garnison  qu'elle 
ne  l'uy  a  faict  entrer,  puisqu'il  .semble  (jue  le  danger  cesse;  se  cerliliant  toulesfois  que  lesdiols  d'Adi 
auront  soing  de  leur  proj)re  conservation.  »  {Ibid.) 

•  «  La  résolution  de  ce  faicl  se  verra  par  les  lettres  de  Son  Altèze  ausdicls  Estatz.  .  {Ibid.) 

•  -  Son  Altèzc  faict  promplcmcnt  sortir  une  compagnie  de  Lésines,  et  de  brcfz  fera  le  mesme  des 
deux  compagnies  allemandes;  el  quant  à  l'aullre  de  Lcssincs  et  à  celle  de  Saincl-Guislain,  y  sera 
bicnlost  pourvcu  au  contentement  desdicts  Estalz,  ausquclz  Son  Altèze  gratifiera  très- volontiers  en  toul 
ce  qui  luy  sera  pcssible.  »  {Ibid.)  Le  seigneur  de  Louvegnics  était  Louis  deSommaing. 
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«    SOMMAIRK    D  LNE    LEITRE    ESCRIPTE    PAR    LE    DUC    DE    CLÈVES    EN    DATE 

DU    24    DE    NOVEMBRE    1582.    » 


Lf  duc  (le  Clèves  escript  à  Son  Alu'zr,  comme  elle  se  peuli  assouveiiir  des  infinités 
oultraigcs  soulïerlz  par  ses  subjec tz  lanl  afllijrez  des  gens  de  guern  s,  non  seulement  de 
Sa  Majesté,  mais  aussy  de  eeulx  des  ad^elsai^es,  signamcnt  îu  dernier  siège  de  la  ville 
de  Lochum.  Entre  aultres  at  esté  véritnbUmenl  mis  en  avant  audit  Due  que  les  gar- 
nisons d'Anliolt,  \\€r\,  Hlienbeek,  Mydier,  Iloi^t,  Kaeekenlieck  et  Stralcn  ne  cessent 
encoircs  pour  le  jouid'Iiuy  de  forcer  ses  subieelz,  quasy  du  tout  desiâ  ruyncz  par  con- 
linuelz  sorties,  volleiies  «»t  pilleries,  enipeselians  par  le  mesme  les  iraflicques  en  sa 
propre  jurisdiction  oultrc  la  sonvente  pronn'sse  tant  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Allèzc; 
re(jiiiert  partant  qu'il  puisse  appercevoir  telle  estre  la  volunté  de  Sadictc  Majesté  et  de 
Son  Altèze  de  vouloir  faire  eseripre  aulx  gouverneurs  et  capitaines  desdicis  lieux  et 
garnisons  de  faire  cesser  leurs  soldariz  de  telz  et  semblables  sorties  cl  onitraiges,  sinon 
qu'il  serat  occasionné  les  poursuyvre  par  sonnes  des  eloclies  cl  les  faire  devalliser  avec 
aultres  gens,  leur  coupant  le  passaige  par  hi  juridiction,  pour  donner  exemple  aux  aultres 
cl  maintenir  ses  subjcclz  de  tels  et  semblables  forces  et  oullraiges. 


CXLI. 


ALEXANDRE  DE  PARME  A  CHARLES,  COMTE  D AREMBERG. 


(Arctiivrs  de  raudiei.ce,  Masse  ilK.) 


Au  camp  d*Assclic,  le  2i)  novembre  1582. 

Je  eroys  que  vous  aurez  jà  entendu  ce  qui  se  passe  du  eostel  de  Coloingne  ei  les 
comporiemens  de  l'arcbevesque  iliecq,  conformément  aux  advertenees  que  m'en  avez 
donné  doiz  la  dielte   d'Augspurg,  que  nie  semblent  clioses  de  si  dangereuse  consé- 
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quence,  que  je  vouidroys  povoir  y  remédier,  tant  pour  le  bien  général  de  toute  la 
Cbrestienneté  que  pour  le  service  du  Roy  mon  Seigneur  et  bien  de  ces  pays   qu'a  esté 
cause  que  du   commencement  j'ay  escript  au  docteur  Moeyenbrouek,  résident  audicl 
Coloingne,  subject  d'icy  et  personnaige  fort  afreetionné  à  l'avancement  des  affaire",  de 
S.  M.,  afin  que  dextrement  il  list  office  vers  telz  du  ebapilre,  magistrats  et  aultres  gens 
de  bien  qu'il  cognoistroit  pour  les  esveiller  à  se  garder  d'estrc  surprins  par  les  ruses 
de  Pennemy,  je  diz  du  due  d'Alanzon  et  du  prince  d'Oranges,  avec  lesquels  apparam- 
menl  lediet  arclievesque  a  intelligence.  Mais  comme  je  voyz  la  cliose  estre  du  tout 
pubheque,  et  mesme  que  j'enlends  lesdicts  de  Coloingne  et  aultres  villes  vovsines  faire 
apprestz  pour  résister  audict  arclicvesque,  il  m'a  semblé  ne  povoir  plus  longtemps  dis- 
simuler ny  laisser  d'y  envoyer  quelque  personnaige  principal  pour  donner  cueur  aux 
bons  Cl  cmpesebcr  les  desseingz  de  noz  enneniyz;  leur  offrant  toute  ayde  et  assisitnce 
de  ce  eostel,  comme  pour  la  bonne  voysinancc  il  me  semble  y  estre  obligé.  Et  entre  tous 
je  n'ay  trouvé  nul  si  propre  pour  ce  fait  que  vous,  mon  cousin,  tant  pour  le  lieu  que 
votis  tenez,  que  pour  estre  proche  de  là,  et  le  respect  que  je  sçay  Ion  vous  porte  en 
Allemaigne.  \'ous  priant  partant  prendre  la  paine  pour  une  si  bonne  œuvre  de  en  dili- 
gence, vous   transporter  audict  Coloingne  et  faire  entendre  ausdicts  du  chapitre  et 
magistrat  illecq  et  totis  aultres  que  jugerez  convenir,  la  bonne  intention  qu'avons  de  les 
assister  et  ayder  de  la  part  de  S.  M.,  (,ui  tousiours  a  tenu  si  grand  compte  de  bur 
aiiiitie;  les  exhortant  de  bien  et  sérieusement  penser  à  leurs  affaires;  inesmes  leur 
disant  que  je  suis  adverti  de  bon  lieu  que  tout  ce  que  lediet  archevesque  faiet  est  avec 
la  pariicipation  desdicts  d'AIançon  cl  Oranges,  qui  ne  tâchent,  skion  à  sublillemenl 
s'emparer  desdicts  ville  et  pays  de  Coloingne,  et  les  priver  de  leur  anchicnne  liberté  et 
franchise,  mcsmes  avec  la  perle  cl  ruyne  de  nostre  sainete  religion,  et  que  sur  tout  ilz 
a>eni  l'œil  ouvert  sur  leur  bourgeoisie,  et  principalement  sur  les  estrangiers,  se  gardant 
bien  de  laisser  prendre  les  armes  indislinclemenl  à  tous;  craindant  que  les  mauvais 
estrangiers  n'y  soyent  en  plus  grand  nombre.  En  somme,  vous  y  userez  de  telz  argu- 
luvus  et  persuasions  que  par  vostie  prudence  vous  sçaurez   mieulx  a.lviser;  vous  ser- 
vant dudicl  docteur  Moeyenbrouek  et  de  telz  aultres  de  pardeçà  que  cognoislrez  zéleux 
à  nostre  juste  cause.  Les  deux  lettres  ey-joinctes  sont  de  eiédence  sur  vostre  personne, 
vous  priant  derechief  ne  refuser  ce  signalé  service,  et  m'advertir  bien  particulicremenl 
de  Testai  de  ladicle  ville  et  de  tout  ce  que  vous  y  trouverez.  Mais  souvenez-vous  que 
l'affaire  requiert  célérité,  alin  que  toutes  choses  postposées,  vous  vous  mettez  en  che- 
min incontinent  après  la  réception  de  eestes,  ne  vous  envoyant  aultre  instruction  que 
le  conlenu  en  icelles  cl  ce  que  de  vous-mesmes  jugerez  y  povoir  servir. 
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opporuine  acciô  chc  nelli  negotii  che  esso  Palma  porta  a  carico  si  pigli  presla  resoliu- 
tione,  cl  in  parlicolare  pcr  il  coiisenso  di  vcmler  le  terre  che  Sua  Eccellenza  liene  in 
rcgno,  acciô  possa  effetuarsi  là  vendita  et  valcrsi  delli  donari  tanto  necessarii,  et  di 
quanto  esseguira  ci  farele  voi  avvisata. 


Namur,  le  29  novembre  1582. 

Deir  ampliatlone  de  nostri  privilegii,  giâ  che  havete  mandato  ii  ricapiti  di 

Borbone  et  la  Posta  a  Samaniego,  ne  aspcltiano  la  fine. 


CXLIIJ. 


TRADUCTION. 


CXLII. 


TRADUCTION. 


Pour  ce  qui  concenie  j'aniplialion  de  nos  pii\ilcges,  maintenant  que  vous  avez  envoyé 
les  rapports  tic  Borbone  cl  la  Posta  à  Samaniego,  nous  espérons  bien  en  a\oir  fini  «le  cette 
affaire. 


Nous  avons  appris  Parrivrc  à  Madrid  de  l'auditeur  Palma,  envoyé  par  Monseigneur  le 
Duc  (de  Parme)  pour  les  affaires'que  vous  savez.  Bien  que  nous  croyions  qu'on  aura  fait 
surseoir  à  la  négociation  jusqu'au  retour  de  Sa  Majesté  en  Castillc,  vous  vous  trouverez  bien 
de  faire  toutes  les  diligences  nécessaires  pour  qu'on  prenne  une  prompte  résolution  concer- 
nant toutes  les  affaires  confiées  à  Palma,  et  surtout  touchant  l'autorisation  de  vendre  les 
biens  que  Son  Excellence  (le  duc  de  Parme)  possède  dans  le  royaume  (de  Naples).  El  cela, 
afin  qu'on  puisse  en  effectuer  la  vente  et  en  utiliser  le  produit,  dont  nous  avons  un  si  grand 
besoin.  Vous  nous  rendrez  compte  des  suites  de  la  négociation. 


CXLIV. 


CXLIII. 


MARGUERITE  DE  PARMI-  A  ALDOBRANDINO. 


MARGUERITE  DE  PARME  A  ALDOBRANDINO. 


(Arcfiivos  Fariu'sioiinrs  à  Naii'o.-î,  fascii-ule  10."»^.^ 


(Archivas  Faim  sit  iii.es  à  Na|)les.  fascicule  165i  ) 

Narnur,  le   15  décembre  1582. 

Intendiamo  che  a  Madrid  era  giunto  l'audiior  Palma  mandato  dal  Signer  Diiea 

mio  per  Ii  affari  che  gia  sapele,  et  hcn  ciediaino  che  snrà  ralto  soprasedere  sino  alP 
arrive  in  Casliglia  di  Sua  iMaestà  :  iniperô  iVatanto  è  bcne  si  faecino  tutle  le  diligentic 


Namur,  le  27  décembre  1582. 

Intornô  a  (juanio  tocca  al  negotio  délia  Posta  et  Borbone,  ci  rimcttiano  a 

qiianio  uliiniamentc  vi  è  scritto. 

Bcstiamo  avvisala  corne  Sua  Maesià  haveva  ordinale  che  l'audiior  Palma  non  pa.ssassi 
a  IJshoa,  ma  si  fermassi  a  Madrid,  sino  al  rilorno  délia  Maestà  Sua,  et  voi  non  lasserete 
pi  lare  in  ogni  eccasione  lutte  le  diligentie  et  buoni  olïitii  che  si  riccr^hano  p;T  la  presta 
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speditione  di  esso  Palma,  in  conformiia  del  dcsiderio  dcl  Signor  Duca,  procurando  il 
consenso  di  veiider  le  lèrre  clie  licnc  in  regno  li  sia  concesso,  ei  in  somnio  operale  chc 
di  tulto  habia  buona  spedittionc. 

Li  altri  parlicolari  awisi  ci  dati  sono  stali  gratissimi,  conie  sara  che  ci  facciate 

avvisata  di  mano  in  mano  quonto  di  pin  alla  giornata  si  ^a  iniendendo  et  sopra  lulto 
délia  salute  di  Sua  Macsià  ei  pcrsone  Reaii  cl  del  rilorno  in  Castiglia,  che  ben  vorrianio 
fussi  segnito,  aceiô  si  poles^^i  con  coniodilà  trallar  délia  licentia  che  sianio  risolula 
volere  in  ogni  modo,  si  conie  più  larganienle  vi  scriveremo  con  alira  occasione,  el  in 
lanio  non  lasserele  di  conlinuar  li  ofliiii  incomminciali,  seconde  le  cccasioni,  el  in  ecn- 
i'ormilà  di  quanlo  da  noi  lenele  in  coniniissione. 
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CXLIV. 


TRADUCTION. 


Pour  ce  qui  concerne  l'affaire  de  la  Posia  cl  Horhoiic,  nous  nous  en  rcnu  lions  à  ce  que 
nous  vous  en  avons  écrit  en  dernier  lien. 

Nous  avons  élé  avisée  que,  par  Tordre  de  Sa  MajesU\  l'audileur  Palma  ne  devait  pas  passer 
à  Lisbonne,  mais  rester  chez  lui  à  Madrid  jusqu'au  retour  de  Sa  Rlajeslé.  Et  quand  à  vous, 
vous  ne  laisserez  pas  de  faire  en  loule  occurrence  toutes  diligences  et  bons  olliccs  requis  pour 
le  prompt  retour  dudit  Palma,  selon  le  désir  du  Seigneur  Duc  (<le  Parnjc).  Vous  ferez  en 
sorte  de  lui  faire  obtenir  l'autorisation  de  vendre  les  biens  qu'il  possède  dans  le  royaume  de 
Naples,  el,  en  somme,  vous  lui  ferez  a\oir  bonne  expédition  du  tout. 

Les  autres  avis  particuliers  que  vous  nous  avez  donnés,  nous  ont  clé  des  plus  agréables. 
Vous  nous  ferez  le  même  plaisir  en  nous  rapportant  personnellement  ce  que  vous  aurez 
entendu  encore  au  jour  le  jour,  el  surtout  au  sujet  de  la  santé  du  Roi  et  de  la  famille  royale 
et  du  retour  de  Sa  Majesté  en  Castille.  Nous  aimerions  bien  que  ce  retour  eût  lieu  bientôt, 
afin  de  pouvoir  traiter  facilement  de  la  licence  (la  permission  de  retourner  en  Italie)  que 
nous  sommes  décidée  à  vouloir  obtenir  de  toute  façon,  comme  nous  vous  l'écrirons  plus 
amplement  par  une  autre  occasion.  En  attendant  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer,  en  temps 
opportun  et  suivant  les  circonstances,  les  démarches  «juc  vous  avez  commencées  en  exécution 
de  la  commission  que  vous  avez  reçue  de  nous. 
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172,  180,  181,  182,  185,  185,  180,  18!),   lUO, 
201,  201),  215,  210,  211),  228,  231,  252,  258, 
241,  25 J,  257,  55<.),  202,  207,  275,  274,  275, 
277,  280,  281,  291,  202,  2î)t,  299,  501,  305, 
309,  511,  515,  515,  518,  320,  :.2'>,  325,  5.i7, 
328,  529,  552,  554,  550  à  340,  515,  515,  516, 
549,   552,  356,  557,   559,  502  à   501,   509, 
372,  574  à  570,   578,  582,   380,  588,  590, 
390,  398,  401,  402,  401,  418,  421,  430,  452, 
457,  458,  459,  440,  441,  453,  458,  459,  405, 
407,  408,  470  à  479,  181,  487,  495,  îil  I,  525, 
527,  54),  544,  151,  575,  580,  590,  599,  GOC, 
008,  009,  m,  015,  018,  619,  021,  624,  655, 
640,  011,  755,  et  f)nj;cs  suivantes. 

Alixasdre  rARNK>E,  dcUiils  sur  une  tcalalivc  de 
son  tnipui.'^oiinenjcnt,  401. 

AttXANDiiE   Faunèse,  SU  nonûnation  de  g  uvor- 
ncur  général,  7." 5. 

Alexandre  le  Grand,  209. 

Alexandrie,  107. 

Alger  (Vaisseaux  d'),  185. 

Ali-Paciia,  188. 

Allemagne,  45,  89,  172,  192,228,258.271,308. 

518,  422,  450,  001. 
Allemagne  (La  guerre  d),  251. 
Allemagne  (Liiupraliiee  <l';.  Voy.  Marie. 
Allemagne  (Les  marchands  d'),  580. 
Allemagne  (Li5  S'*  d';,  544. 
Allemand  (1/;,  20. 
Allemands,  34,  194,  551,  409. 
Allemands  (Les  reilirs\  404. 
Allemands  (Princes),  208.  250. 
Allemands  (Soldats),  51,  80,  81,  106,  145,  155, 

208,  225,  235,  202,  503,  397,  488,  559,  575, 

579,  598,  051,  055,  001,  070,  700,  705,  711, 

745,  774. 
Allewengne  (Le  S'  d'),  095. 
Almaden  (Le  vif  argent  d'),  77. 


Almkk.n,  135,  1 12,  I  iO,  l5-.\  153,  163.  101,  400, 

455. 
Aloncillo.  Voy.  Alonso. 
.\lonso  (Le  capilaine),  270. 
Alo:.t,    72,    74,    109,   200    à    208,   220,    256, 

2:)9,  2():>,  298,  501,  Ô70,  512,  592,  591,  610, 

005. 
Alpes  (Les),  408. 
Altaemps  (llannibal),  708. 
AtVA  de  Lista  (Le  ooinlt'\  519. 
Ambassade,  envojé  à  l'empereur,  221. 
Ambassade  espacno!»  a  Paris,  110. 
.\mbassadelr,  140. 
.Ambassadeur  an<;lais  a  Paris,  470. 
Ambassadeir  [W).  dE'^pngne,  408,  746. 

AMDASSAntUU  ESPAGNOL  EN   FrANCE,  472. 

Ambassapel-r  de  Perve,  105.  1S5,  525. 

AMUASS.U;EtU   DE   Pi'LOGNE,  750. 

Amcassaheir  DS  Venise.  160.  107,  170. 

AMUASSADElRi  A  ViENNK.   188. 

AMBASSADliaS  DES  ÈIKCTELRS   ET   PRINCES    DE  lEm- 

PIRE,  755. 
AMDAssADrtRS  DE  Frke,  171.  —  Voy.  aussi  Irise. 
Amelii  Antvkrpiensh,  202, 
Amiins,  55S,  300,  408  à  470,  473. 
Amiens  (l/évc.|uc  d'),  472. 
Amiens  (Les  inaicur  et  S"  d'),  172. 
Amiens  iLe  vidamc  d'),  408. 
Amont  (D'),  82. 

AMSTtRDAM,  21  . 

Ana'!apt;stes,  611. 

Anastro  (Gaspard),  108,  359. 

Ancier  (Le  S'  d),  252. 

Andalousie,  350. 

Andalousie  (Moissons  de  I';,  185. 

Andelot  (Jean-lîaptistc  d),  411,  445,  507,056. 

Andelot  [M.  d'),  48,  188,  201,  274,  28«>. 

Anglais,  51,  59,89,    101,    170,    185,217,240, 

297,  317,402,509,087. 
Anglais  (Cava'erie  des),  095. 
Anglais  (Soldais,),  111,  293,  505,  000,  716. 
ANGiErERHE,   10,  13.  39,  00,  01.  92,   114,   110, 

114,  151,  158.  ICO,  172,  170,  181,  183,297, 


400,  451,  455,  472,  477,  532,  560,  017,  001, 
750. 

Angleterre  (Les  batteurs  d'),  89. 

Angleterre  (Lettres  d'i,  453. 

Angleterre  (Le  niariaj;e  d'),  82. 

.Angleterre  (Les  niilorJs  d'),  1 10. 

Aniiolt  (La  garnisoi;  d'),  706. 

Aniiolt  (Le  S""  d';.  Voy.  Broukhnrst. 

Anne  dWltriche,  585,590. 

Anne  de  Saxe,  210. 

Antigorio,  522. 

Antonio  (Don),  de  Portugal,  8,  52,  89,  92,  97, 
115,  155,  154,  145,  151,  155,  101,  101,  177, 
205,  i:07,  212,  2-22,  251,  255,  207,  208,  270, 
288,  296,  502,  505,  305,  309,  521,  322,  350, 
357,  5C7,  571,  581,  591,  594.  430,  457,  441, 
454,  458,  40O,  48S,  540,  509  à  045,  052,  739, 
740,  759. 

Anvers,  10,  00,69,  89,  92,  104,  108,  110,  lU, 
114,  125,  152,  151,  ir)5,  145,  158,  15:',  180, 
199,  201.' 200,  210,  252,  257,  270  à  i72, 
291,  298,  500,  507,  538,  301,  571,  572,  598, 
130,  442,  401,  471,  510,  000,  090,  707,  708, 
722. 

Anvers  (L'n  avocat  d'),  082. 

Anvers  (La  banjue  d),  OH. 

Anvers  (Ceux  d'),  209,  515,  510. 

Anvers  (L'évcché  d'),  20, 

Anvers  (.Messieurs  d'),  275. 

Anvers  (Les  nouvelles  d*),  67,  044. 

Apiano  Capecë  (Jean-Baptiste),  285. 

Appeltern,  10,  00,90. 

Aragon,  407,  435. 

Aragon  (Le  royaume  d'),  185. 

Aragon  (Charles  d'),  duc  de  Tcrranova,  80,  107, 
169,  170,  320,  550,  558,  505,  570,  391,  408, 
450. 

Aragon  (Le  vice  chancelier  d'j,  319. 

Arcuipelago,  225. 

Aremberg  (Charles,  comte  d'),  20,  94,  180,  211, 
204,  271,  278,  286,  558,  732,  753,  745,  754, 
755,  776. 

Aristocratie,  40. 


Arkegîîem,  08(i. 

Armée  de  Philippe  II,  421. 

Armenteras  (Pierre  d';,  54. 

Armentières,  208. 

Arras  19,  55,  30,  50,  02,  138.  225,  252,  5G0, 

407,  172,  ;;57,  (ilO,  025,  084,  096. 
Arras  (L'évêquc  d'i,  174.  197. 
Arras  (Le  maj^islrat  d';,  090. 
Artilleiue  DR  Campagne,  05. 
Artillerie  (L'élat  de  T;,  02. 
Artois,  51,  57,  00,  90,  105,  208,  253,  251,  259, 

328,  352,  ÔOO,  410,  702,  704,  741. 
Artois  (L'avocat  fiscal  d"),  138. 
Artois  (Ceux  d'/,  459. 
.Artois  (Ceux  d'  ,  désirent  l'arrivée  du  prince  de 

Panne,  58. 
Artois  i  Le  conseil  d'),  097. 
Artois  (  Les  députés  d'),  559. 
Artois  (Le  président  d').  Voy.  liicnardol  (Jean). 

ASPARAGOSA,  l(>2. 

Assciie  (Le  camp  d'),  770. 

AssENso  |L'),  4, 18,  70.  99,  133. 

AssoNLEviLLE,  11,  17,  19,  05,  07,  74,  83,  90,  95, 
90,  145,  100,  171,  19.>,  211,  256,  259,  258, 
267,  278,  292,  298,  299,  510,  515,  510,  520, 
552,  575,  591,  402.  428,  451,  721. 

Ath,  775. 

AiBiGNY  (Le  S'  d'),  04. 

AcBREMONT  (NicoIas  d'),  S' de  .Ma nuy- Saint-Pierre, 
050. 

AtDENARDE,  101,  170,  181,  184,  193,  202,209, 
210,  220,  251,  252,  25(!,  240,247,  249,  251, 
254,  258,  202,  204,  205,  209,  270,  271,  273, 
277,  281,  291,  298,  510.  512,529,  541,  512, 
518,  525,  527,  528,  077,  701,  705,  728,  729, 
735,  741. 

AiDENARDE  (La  prisc  d'),  720. 

ALDENAi!DE(Les.  prisoDuicrs  d'),  727. 

AuDENARDE  (Lc  sicgc  d'),  702. 

Algsbolrg,  153,  271,  285,  514,  517,  "80,  558. 

Alcsboirg  (Lr  diète  d'),  121,  170,  204,561,  538, 
735,745,  'iN5,  776. 

AiGiSTE,  électeur  de  Saxe,  291,  514. 
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AitXAJiDUE  Farsèse,  I,  3,  7,  0,  n,  14  à  17, 
29,  50,  53,  3i,  57,  U,  i8,  ÎJO,  52,  *i(i,  «8,  62, 
(>5,  6(»,  1)0,  75  à  75,  81,  8(5,  81),  «Jl.  "J6,  US, 
105,  101,  I0<5,  115,  118,  i-i",  124,  120.  lôO, 
151,  157,  It5,  ni,  155,  lî)7,  IGO,  l(i3,  1(58, 
172,  180,  181,  182,  185,  185,  !8(},  I8!>,  li)0, 
201,.  20!),  215,  21(5,  211),  228,  251,  232,  258, 
24i,  251,  257,  55!),  202,  207,  275,  274,  275, 
277,  280,  281,  201,  2112,  291,  290,  301,  505, 
500,  311,  313,  515,  518,  520.  r>2-2,  323,  3.i7, 
528,  529,  552,  554,  530  à  3iO,  5 13,  515,  510, 
349,  552,  550,  357,  359,  3U2  à  301,  309, 
372,  574  à  570,  578.  582,  380,  588,  590, 
590,  598,  401,  402,  /.Ol,  418,  421,  430,  452, 
457,  458,  459,  440,  441,  455,  158,  459,  455, 
407,  408,  470  à  479,  ^81,  487,  495,  511,  525, 
527,  541,  514,  551,  573,  580,  590,  599,  000, 
008,  009,  t II,  013,  018,  019,  021,  02i,  035, 
OiO,  OU,  755,  cl  pages  suivantes. 

Allxam)RE  I'arnèse,  dclails  sur  une  tentative  de 
son  impoiïonrjenient,  101. 

Alexandre   Farnèse,  sa  nomination  de  g  uvcr- 
ntur  général,  7r5. 

Alexandre  le  Gramo,  209. 

Alexandrie,  107. 

Alger  (Vaisseaux  d'),  185. 

Ali -Pacha,  i88. 

Allemaoe.45,  89.  172,  102,228,258,271,008. 
518,  422,  450,  001. 

Allemagne  (La  guerre  d'),  251. 

Allemagne  (LiinpiTalricc  d';.  V'oy.  Marie. 

Allemagne  (Les  marcliands  d'),  380. 

Allemagne  (Les  S'»  d'),  544. 

Allemand  (L';,  20, 

Allemands,  34,  191,  551,  409. 

Allemands  (Les  reilirs^  404. 

Allemands  (Princes),  208,  250. 

Allemands  (Soldats),  51,  80,  81,  100,  145,  153, 
208,  225,  235,  202,  505,  397,  488,  650,  575, 
579,  598,  051,  055,  001,  070,  700,  705,  7 il, 
745,  771. 

Allewencne  (Le  S'  d'),  095. 

Almaden  (Le  vif  argent  d'),  77. 


Almerin,  155,  !  12,  1 5(5,  I3-»,  153,  105,  101,  400, 

455. 
Ai.o.vriLio.  Voy.  Alom-o. 
•Alonso  (Le  capitaine),  270. 
Alo:t,    72,    74,    100,   200    à    208,    22i5,    250, 

259,  209,  298,  301,  370,  512,  502,  591,  010, 

003. 
Alpes  (Les),  408. 
Altaemps  (llaiiiiibal),  708. 
Alva  de  Lista  (Le  eoinlel,  519. 
Amrassade.  envojé  à  renipertur,  221. 
Amoassade  espagnoi.k  a  Paris,  110. 

.\MDASSAI)EIU,    I4f>. 

Ambassadkir  a\(;lais  A  Paris,  470. 
Ambassadeir  (!/).  dE-pagne,  408,  746. 

.\MBASSADi;Un   EsPAG.NdL   EN    FrANCK,   472. 

AMRAssArEi'R  DE  Perse,  105,  185,  525. 
Amuassauelr  de  Pologne,  750. 
Amdassaheir  DB  Venise,  lOl»,  107,  170. 
Ambassadeirj  a  Vienne.  188. 
AMBASSADrt.ns  DES  électeurs  et  princes  de  l'Em- 
pire, 75'î. 
AMDASSADrLRs  DE  Fri<e,  17  t.  —  \'oy.  aussi  t  rise. 
Amelia  Antvi-rpiensh,  202, 
Amiens,  55S,  500,  408  à  470,  475. 
Amiens  (L'évcquc  d'),  472. 
Amie.ns  (Les  njaicur  et  S"  d'),  472. 
Amiens  iLc  vidainc  d'),  408. 
Amont  (D'),  82. 
Amstirdam,  21. 

ANABAPTiSTES,   611. 

Anastro  (Gaspard),  108,  359. 

ANCiER(LcS'd'),  252. 

Andalolsib,  350. 

.Vndalolsie  (Moissons  de  l'^',  185. 

Andelot  (Jean-Baptistc  d),  111,  415,  507,  (i56. 

Andelot  (M.  d),  48,  188,  201,  274,  280. 

Anglais,  31,  69,89,   101,   170,   185,217,210, 

297,  517,402,500,087. 
Anglais  ((Java'erie  des),  005. 
Anglais  (Soldats),  111,  295,  505,  0015,  710. 
ANGiEtERRË,   10,  15,  59,  00,  01,  92,   114,   110, 

lil,  151,  158.  ICO,  172,  170,  181,  183,  207, 


40(5,  451,  455,  472,  477,  532,  560,  017,  001, 
750. 

Angleterre  (Les  batteurs  d'),  80. 

Angleterre  (Lettres  d't,  453. 

Angleterre  (Le  mariage  d'),  82. 

Angleterre  (Les  niilords  d'),  1 10. 

Amiolt  (La  garnisoi:  d'),  7()0. 

Aniiolt  (Le  S""  d\.  Voy.  Bronkliorst. 

Ai\NE  dWltricue,  383,590. 

Anne  de  Saxe,  210. 

Antigurio,  522. 

Antonio  (Don),  de  Portugal,  8,  52,  80,  02,  97, 
115,  153,  154,  145,  151,  155,  101,  101,  177, 
205,  207,  212,  222,  251,  255,  207,  208,  270, 
288,  296,  502,  305,  505,  509,  521,  522,  550, 
357,  5C7,  571,  581,  591,  594,  450,  457,  411, 
454,  458,  400,  48.S  510,  509  à  045,  052,  730, 
740,  750. 

Anvers,  10,  00,09,  89,  92,  104,  108,  110,  111, 
114,  125,  152,  15 i,  i:>5,  145,  158,  15i',  180, 
109,  201.  200,  210,  232,  237,  270  à  i72, 
291,  298,  500,  507,  558,  501,  571,  572,  598, 
450,  442,  401,  471,  510,  000,  090,  707,  708, 
722. 

Anvers  (Un  avocat  d'),  082. 

Anvers  (La  barque  d),  0  i  1. 

Anvers  (Ceux  d'),  209,  513,  510. 

Anvers  (L  cvcchc  d'),  20, 

Anvers  (Messieurs  d'),  275. 

Anvers  (Les  nouvelles  d'),  07,  044. 

Apiano  Capece  (Jean-Baptiste),  283. 

Ai>pëltern,  10,  00,  90. 

Aragon,  407,  435. 

Aragon  (Le  royaume  d'),  185. 

Aragon  (Cliarlcs  d'),  duc  de  Terranovu,  80,  107, 
160,  170,  320,  350,  558,  505,  570,  301,  408, 
430. 

Aragon  (Le  vice  chancelier  d'j,  310. 

Arcuipelago,  223. 

Aremberg  (Charle?,  comte  d'),  20,  04,  180,  211, 
204,  271,  278,  286,  558,  732,  735,  743,  754, 
756,  770. 

Aristocratie,  40. 


Arkegiiem,  080. 

Armée  de  Piiilippë  11,  421. 

Armenteras  (Pierre  d' ;,  54. 

Armentiéres,  208. 

Arras,  i9,  35,  50,  50,  02,  138,  225,  252,  300, 
407,  172,  î;37,  (ilO.  025,  084,  096. 

Arras  (L'évêque  d'',  174.  197. 

Arras  (Le  niagislral  d';,  090. 

Artillerie  de  Campagne,  05. 

Artillerie  (L'élatde  T;,  02. 

Artois,  3î,  57,  00,  90,  105,  208,  255,  251,  250, 
5.i8,  532,  500,  440,  702,  704,  741. 

.Artois  (L'avocat  fiscal  d'),  158. 

Artois  (Oux  d'),  450. 

.4rtois  (Ceux  d'  ,  désirent  rarrivée  du  prince  de 
Panne,  58. 

Artois  i  Le  conseil  d'),  097. 

Artois  (  Les  députés  d'),  350. 

Artois  (Le  président  d').  Voy.  Ric'aardol  {Jean). 

Asparagosa,  102. 

Assciie  (Le  camp  d'},  770. 

Assënso  \V),  4,  ^58,  70,  99,  155. 

AssoNLEViLLË,  11,  17,  1«>,  05,  07,  74,  83,  90,  93, 
90,  145,  100,  171,  lOi),  211,  258,  250,  258, 
267,  278,  292,  298,  299,  310,  315,  310,  320, 
332,  375,  591,  402.  428,  451,  721. 

Atii,  775. 

AiDiGNY  (Le  S'  d'),  04. 

Albrkmont  (\icolas  d'),  S'  de  Manuy-Saint-Picrrc, 
050. 

Alde.narde,  101,  170,  181,  184,  193,  202,200, 
210,  220,  251,  232,  25»;,  240,247,  249,  251, 
254,  258,  202,  204,  205,  209,  270,  271,  273, 
277,  281,  291,  298,  510,  512,529,  544,  512, 
518,  525,  527,  528,  077,  701,  705,  728,  729, 
753,  741. 

AtDENARDE  (La  ppisc  d'),  720. 

Aldenakde  (Les.  prisonniers  d'),  727. 

Aldenarde  (Le  siège  d'),  702. 

Algsbolrg,  155,  271,  285,  514,  517,  Ô80,  858. 

Algsbolrg  (La  diète  d'),  12i,  170,  204,561,  558, 
755,  745,  755,  770. 

ÂtGtSTE,  électeur  de  Saxe,  291,  514. 
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Auguste,  électeur  de  Saxe  cl  Maurice,  271. 

AuaioNT  (Jean  d'),  475. 

AuTURiTÉ  ROYALE  (Prcjudicc  dc  V),  44. 

Autriche  (La  maison  d'),  274. 

AvAi.(D',  82. 

ÂVALos,  316,  355. 

AvALOs  (la  maison  d'i,  565. 


AvESNEs  (Le  gouvernement  d'),  204. 

Avignon,  72. 

AvRiNCOL-nT  (M.  d').  Voy.  lircderodc  (François  de). 

Avala  (>L  d'),  auditeur  général  de  raimée,  471, 

473. 
AvTTA  (Rucho),  de  Zwichcm,  206,  25(1,  508,  620. 


B. 


Bacx,  728. 

Bade,  76S. 

Bade  (La  diète  de),  2!U. 

Badie  (La),  ^05. 

Baesrode,  51)0,  717. 

Baest  (Gcorgfs),  055. 

BAILLENCOtllT,  6U6. 

Baillell  (Le  S'  dc),6«5. 

Bailli;ll  (André  dc).  S'  d'Everc,  200.    ^ 

BAioNA(Lesih'sde),  489. 

Balacny  I  Le  b'  dc),  750. 

Balbanv  (>IalPo),  H2,253,  545. 

BALE.NroN  (M.  de).  Voy.  liyc  (Philibert  de). 

Bapaljue,  55,  200,  470,  010,  054,  684. 

B.. RAJAS  (Le  comte  do),  504,  560.  -  Voy.  aussi 

Zapata. 
Baube  (.M'"*),  veuve  dc  Jossc  Bave,  3i3. 
Baucv  (Juste,  comte  dc),  514. 
Barca,  ." 11). 
Baucelone,  4,  5,  ii,  72,  80,  132,  146,  168,  16U, 

177,  18.5,  221,  257,  203,  525,  540,  555,  5C3, 

370,  391.  440,  488,  489,  598. 
Barre  iGilhcrt  dc  la),  S'  dc  31ouscron,  592,  594, 

040. 
Baiihetom  (Le  commis  ,  537. 
Bassée  (La),  05Ô,  0cS5. 
Bastardi.n,  170. 
Balme  (Le  cardinal  dc  la),  17,  42,  60,  202,  21 1, 

ÏÎI7,  230,  240,  !278,  ^291,  328,  334,  342,  346, 

SyO,  508,  580,  425,  448,  449. 
Baussigmes  (Le  baron  de),  081. 


Bave  (Jean),  secrétaire  du  conseil  privé,  206. 

Bave  (Jossc),  04,  204,  513,  31  4. 

Baza  (François),  dc  Brescia,  504. 

Bazan  (Alvarez  dc),  marquis  dc  San  Croce  ou 
Sainte-Croix,  50,92,  162,  177,  18»,  287,  289, 
296,  502,  503,  515,  521,  525,  520,  330,  351, 
339.554,  557,  501,  565,  366,  570,  575,388, 
595,  415,  436,  480,  489,  569,  606,  759,  7tî0. 

Bear»  (Le  prince  de),  462,  704. 

Beauel',  446. 

Beaumu.nt,  691,  723. 

Beal.mo.>t  (Jeun  dc;,  maréchal  de  camp,  739, 
759. 

Béai  PUÉ  (Le  baron  dc),  475  à  475. 

Beairai.xg,  696. 

BtAivoiR   M.  de),  55,  61,  90,  531. 

BtDBoiRG,  038,  074,  082,  685. 

Befurt,  620. 

Belgie  (La),  640. 

Bei.i.>  Ciiasney  (Claude),  230,  433. 

IkLLE,  717. 

BELLEFOisrAi.\E  (Lc  pricuf  dc).  Voy.  Saint-âlauris 
(Jaques). 

Belle  Ile,  193,212. 

Bellièvre  (Pompone  dc),  181,  701. 

Bemmkle,  064. 

Be>evente(Lc  comte  dc).  Voy.  Pimentet  (Alonso). 

Benoit  (Pompée),  424. 

Benj'iieu  (Le  comte  de  ,  715. 

Bercen-op-Zoom,  13,  01,  08,  74. 

Berciie  (Le  comte  Frédéric  van  dcn\  742,  766. 


BEacHE  (Dismas  dc),  Waterdyk,  767. 
Bergiies  (Lc  marquis  de),  13. 
Bergiiks-Saixt-Winnock,  272,  295,  503,  558, 

OôO,  712,  732. 
Berlavmo.nt  (La  maison  de),  100,  492,  499. 
Berlaymomt  (Le  comte  dc),  705,  711. 
Berlavmont  (Claude  de).  S'  dc  Ilautpcnnc,  104, 

185,  205,  -256,  269,  51 1,  678,  684,  690,  705, 

711,713,  731. 
Beulavmont  (Louis  dc),  archevêque  de  Cambrai, 

lOU  107,  197,  271,  619. 
Berlaysio.nt  (Yolande  dc).  333. 
Bernardin  de  Savoye,  S'  dc  Cavours,  comte  dc 

Raconis,  405,  406. 
Ber>e,  165,  16(),  224,  568,  768. 
Berne  (Ceux  de;,  516. 
Bernois  (Les',  406. 
Besançon,  26,  40,  42,  45,  55,  250.  241,  249, 

291,542,558,508,447. 
Besançon  (Ceux  dc),  25,  248. 
Besançon  (Citadelle  à  construire  à),  41. 
Besançon  (Lc  diocèse  dc),  439. 
Besançon  (L'université  de),  576. 
Betenlol'rt  (M.  de),  454. 
Betomas  (Lc  baron  dc),  468. 
Beys  (Gilles),  155. 
BiDLES  traduites,  134. 
BiLLY.  Voy.  Hohles  (Gaspard  de). 
BiNARD  iLc  sieur),  524. 
BiNCiiE  (La  prévôté  de),  003. 
Biondo  (Lc  chevalier),  29,  70,  99, 186,  496,  507, 

522,  546,  547,  577. 
BiKAGo  (Le  cardinal  de),  329. 
BiRoN  (Jl.  de).  Voy.  Gontaut. 
Biscaye,  55(i. 
BissELiNGE  (Lc  S' de),  107. 
Blaesere  (Lc  conseiller  Jean  dc),  36,  49,  103, 

508. 
Blaesere  (Guillaume  dc),  186. 
Blanco  (Juan),  454. 
Blatier,  secrétaire  dc  Henri  III,  roi  dc  France, 

756. 
Blazinghem,  706. 


Bled  (Commerce  de),  95. 

Blieu  (Laur.  du).  Voy.  Dlioul. 

Blioul  (Laurent  dc),  100,  427,  493. 

Blvenbeek,  770. 

Bohême  (Les  pionniers  de;,  59,  158,  273,  503. 

Bois  (Joaii  du),  procureur  général  au  conseil  de 

31alincs,  17. 
Bois  (II.  du),  gouverneur  de  Wccrl,  048. 
Bois-le-Dlc  (La   ville  de».  H,  179,  250,  272, 

315,  501,  641,  682,  085,  61)0,  709,  712,718, 

721,728,729. 
Bois-le-Duc  (L'évcché  de),  26,  298. 
Boisset,  230. 

BoLLAERTS  (Fronçoîs),  107. 
BoMs  ou  Bas.  Voy.  liorjne. 
BoNCOMPACxo  (Jacques),  duc  de  Sora,  287,  372, 

545. 

BoNiVET  (La  dame  de),  706. 

Bonnet  (Le  trésorier!,  (ÎO 

BooT  (Jcaii),  secrétaire,  82,  515. 

Borda  (Lc  capitaine),  759. 

Bordey  (L'ccuycr),  92. 

BoRGiA  (César  dc),  duc  de  Candia  ou  dc  Gandia, 

388,  595,  569. 
BoRGiA  (Jean  de),  120,  121,  488. 
Borgne  (Nicolas  le),  138. 
BoRLLUT  (Gilles  de),  15,  75,  84,  694. 

BoRNIIE-tl,  717. 

Borromee  (Jules  César),  522. 

Borromee    (Rcnato),   S'    de    Formigara,    comte 

d'Arona,  etc.,  522. 
BoTELLO  (Diego),  652. 
BoucnAi.N,  158,  642. 
boildrenet,  4^7. 

Bollogne,  10,  73,  553,  357,  455,  477. 
Bourbon  (Les),  555. 
BoLRBON  (Lc  cardinal  dc),  324,  529. 
Bourbon  (François  de),  prince  Dauphin,   146, 

151,285,641,720. 
Bourbon  (Louis  II  dc),  prince  dc  la  Roche  sur 

Yon,  duc  dc  Montpcnsier,  540,  555,  357. 
Bourbon-Montpensier  (Charlotte  dc],  73,   167, 

202,255. 
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BoiRBo.NArs  (Les  bains  de),  522,  554. 

BoiROOLKG,  752. 

Bot'RCoc>E,  !24,  50,  4^i,  4Î),  48,  ti5,  GO,  9-2,  97, 
105,  121,  125,  146,  166,  l8.'i,  187,  11)0,  202, 
211,  259,  244,  262,  278,  279,  285,  286,  293, 
294,  508,  511,  512,  517  à  519,  5i6,  570, 
581,  58-i,  591,  /iOS,  122,  424,  42ÎÎ,  4i7,  458, 
507,  524,  544,  578,  655, 161,  (i66,  668,  764, 
768. 

l5oiK(;oG>E  (Les  aP.airos  de^,  45,  84. 

BoLiiooot  {Ihi  conseiller  de;,  279. 

Boir.(;oc.\K  (Les  conseillers  de;,  556. 

BouncoGNE  (La  (lourel  le  Pailernenl  de).  241. 

BoLncocM:  (Le  gouvertjcnicnl  de),  102,  34l>. 

BoLRbuoE  (Les  jeunes  gens  de),  240. 

BoL'nr.ocKE  (La  maisun  de»,  54. 

BoLr.Gor..NE  (Le  prcsidenl  du  parlement  de).  Voy. 
liculcchoiix  (Clatida). 

Bourguignon  (l^e),  551. 

BoL'RGiiG.NON  (Un),  parent  du  S""  de  Gaslcl,  32"'. 

BoiT.cLiGMONs,  555,  549,  590,  757. 

BoiiiGiir.NONS  (Soldats;,  23,  80,  195,  225,  244, 
249,  2è:5,  258,  262,  704. 

BoiRNo.wiLLE  (Oudard  de  ,  S'  de  Câpres,  55. 

Boir.s!.M.  d.),  S5. 

Borssu  (Maxiniilicn  de).  Son  fils,  653, 

Bot  TEnioi'X  (Claude),  président  du  parlement  de 
Bourgogne,  17,  18,21,  249,  571. 

BoLTEcuoLx   Hugues),  4-0,  578. 

BoiVICAES,  200, 

Bradant,  34,  57,  221,  294,  562,  421,  tôO,  551. 

60 i,  (187. 
BuABANT  (Les  ahbcs  de),  43,  156. 
!'>UADA.\T  (Crux  de),  232. 
Bkadant  (Le  due  de),  109,  744. 
Bradant  (Les  garnisons  de),  295. 
Bkaba.m-  (Le  g(»uver;ienierit  di),  210. 
Bi'.ABA.vT  (Les  quatre  villes  de),  275. 
BiiEUA.  1 1,  205,  256,  298,  675,  674,  690. 
Bkedv  (Le  quartier  de),  722. 
Bi.EDEHODE  (François  de).  S'  d'Avrincourt,  44C. 
BuKDERODK  (Slarguerile  de;,  205. 
BuEDEKouE  (L'oncle  de),  75. 


Breueuooe  (La  succession  de),  18. 

Brésil,  90,  162,  J9i,  205,  489. 

Bresmont  (Catherine  de),  340. 

Bretagne,  461. 

Bretagne  (L'n  genliliiomnic  de),  750. 

BiiEVEDAN  (Le  capitaine),  759. 

Bhkzeno  ( L'abbé},  757. 

BniAS(l)e),  6S9. 

BnicTii  (Le  cjjanoiiic  ,  106. 

BniEi-,  156,268, 

Brimei   (Adrienne  dey,  104. 

Brimei;  (iMarie  de),  64,  518. 

BniQUKMAN,  agent  de  la  religion  reformée,  477. 

Bhissac.  Voy,  Ci>ssé  (CUarla  de). 

Broissia  (M.  de),  278,  504,  512,  549.  559,391, 

418,445. 
BnoNKiionsT  (Le  chàlcau  de  ,  020. 
Bronkiiorst  (Jacques  de).  S'd'Anholt,  213,  402, 

620,  659,  6i8,  664,  756,  742,  766. 
Brouage  (Le  (>ort  de),  289. 
Bbl'ciit,  105. 
Bruges,  Ctii,  109,  271,  30G,  525,  524,  329,  401, 

511,640,671,677,717. 
Bruges  (L'élat  d.*  la  ville  de),  707. 
Bruges  (L'é\èclic  de),  26. 
Bruges  (La  fable  forgée  de;,  361. 
Bruges  (Le  magistral  de),  707,717. 
Br.UNswicK  (Eric  de),  4H,  247. 
Brunswick  (Le  duo  .Iulius  de),  744. 
Brunswick  (La  duchesse  de),  257. 
Bruxelles,  10,  25,  74,  DO,  104,  109,  126,  216, 

252.  275,  284,  3'9,  501,  576,  597,  450,  451, 

512.  565,  646,  663,  682,708,  722. 
BaiXELurs   La  baniue  de),  641. 
Bruxelles  (Ceux  de),  59,  65,  107,  515. 
Bruxulles  (Le  doyen  de),  27,  63,  95.  —  Voy. 

aussi  //uuc/iin. 
Bruxilles  (Les  ennemis  de),  C03. 
Buciio  AB  .\ytta,  508.  ~  Voy.  aussi  Ayta. 
Buendia  (Le  conilc  de).  576,  577. 

BUGGENIIOUT,  717. 

BuGGEMiouT   La  seigneurie  de),  641. 
BiiciiART  {M.  de),  475. 


BuissY  (Le  S'  de),  et  d'Amboise,  467,  470,  474. 
Buyuov  (Le  comte  de).  Voy.  Longucval. 
Bureau  (llerman),  S'  de  la  Crépinicre,  582,  401. 
Bi  reau  (Mervet),  465,  467,  468,  471,  475.  474, 
476.  477,  47». 


Bureau  (Gcoffre),  476, 

BuREN  (Philippe,  comte  dtO.  Voy.  Philippe. 

BuRCos,  604. 

BUSBEC,    111. 
BUTERIVK,  578. 


G. 


Cabrera  v  Bobauilla  (Pedro-Fernando  dci,  comte 

de  Chinchon,  ISI. 
Cael  (Gérard),  612. 
Calais,  36,  59,  64,  65,  75,  89,  176.  205,  25  i. 

355,557,  151,455.701,741. 
Calenoiher  (Béforme  du  ,  370,  439,  445. 
Callaert  (Jean),  6J0, 

CaIONNE  SUR-LA-LVS,  706. 

Calpeta,  454. 

Calvinistes,  109.,  6(59. 

Cambrai,  10  à  12,  15,  26,  55,  44,  46,  64,  103, 

415,  158,  216,  224,  259,  559,  360,  581,  402, 

450,  459,  410,  467  à  470,  478,  517,  549,  613, 

616,61!),  6s|,68i,  696. 
CvMBRAi  (L'archcvcque  de).    197,  357.  —  Voy, 

aussi  Dcrlaymont  (Louis). 
Cambrai  (La  citadelle  de),  45. 
C  A. MPI  NE,  561,  675, 
Canaries  (Les  iles  de),  164. 
Canuia  ou  Gandia  (Le  «lue  de).  Voy.  liory'm. 
(^AN DR! ESSE.  Voy,  YuH  Caudricsse. 
Canicules,  245. 

Cantecroix  (Le  comté  de;,  106,  558, 
Capistrano  (Le  marquisat  de),  288. 
Câpres  (Le  S'  de).  Voy.  /Journoncitfr. 
Cakcaçon  (L'évêque  de),  1 1 5. 
Cardinaux  anglais,  757. 
Cardona  ((Charles  Thoubauld  de),  191. 
C*RDONA  (Don  Juan  de),  2,  4, 19,  51,  72,  152. 152, 

162,  165,  Hi5,  169,  174,  176,  iSl,  259. 
Caronoellt  (Jean),  420. 
Cartagène,  579. 
Casali  (Alexandre),  évcqiie  de  Vigcvano,  495. 

Tome  IX. 


Casali  (Michel  et  Octave),  595. 

Casenbroot,  695. 

Cassel,  712. 

Castillans,  117,  751. 

Castille,   ir,  223,  243,    549,  556,  557,  559, 

565,569,778. 
Castille  (Le  conseil  de),  561,  592. 
Castille  (Le  grand  coramandcur  de),  370,  5!M. 
Castille  (Les  limites  de),  135. 
Castille  (La  vieille),  185. 
CASTiLLo(AIonsodel),  15,  101,  255,  307. 
Castillo  (Jean  dcl),  750. 
Castillo  (.Marcello  Cormin  de),  358. 
Cateau-Caiubrésis,  11,  560,  i20,  549. 
Catherine  Belgia,  202. 
Catherine  (L'infante  dona),  569,  387,  590,  394, 

405,  435. 
Catherine  DE  Médicis,  55,  92,  115,  HP,  135, 
145,  151,  161,  177,  184,  206,  22(i,  240,274, 
294,  296,  505,  505,  506,  512,  521,  524,  529, 
555,  541,  544,  347,  257,  572,  40f,  405,  404, 
450,437,  440,441,  450,  461,  162,  480,  652, 
756.751. 
Catholiques,  107,  109,  110,  155,  168,  271,297. 

355,  369. 
Catholiques  anglais,  757. 
Catholiques  (Plaintes  contre  les  ,  612. 
(mtholiques  a  Bruxelles,  256. 
Catholiques  de  France,  305,  343. 
Catholiques  en  Provence  et  Languedoc,  344. 
Cavallkrie,  passant  par  la  Bourgogne,  524. 
(Bavette  (La),  6'i2. 
Cayas.  Voy,  Zayas. 
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Cerf  (Le  S'  de),  4ôi. 

Cesis  (Nicolo),  658. 

CiiALLioT,  471,  470. 

(^iiALox,  '2\il. 

(JiiALuN  (La  maison  Je),  !2!>,  '2HÏ,  445. 

(>UA.MBRE  ItOVALE,  485. 
CilAMUY,    15. 

Champ  (Le  conseiller  du),  'JG,  '211,  '27S. 

Cmampau>k,  :24. 

Champacney.  Voy.  Perrcnot  (Frédéric). 

CiiAMPiS  (.Nicolas  du),  399. 

Champlitte.  Voy.  Vergy. 

Chancellerie,  9(). 

Chantonnay  (De).  Voy.  Pcrrvnol  (Thomas). 

Charles  III,  duc  de  Lorraine,  4:24,  510. 

Charles  IX,  roi  de  France,  477. 

CuARLE$-KuMA.>LEL,  duc  de  Savoie,  '2'2i,  iiO,  ^55, 

309,  59  i,  403  à  409,  5-21,  750. 
CiiARLEs-Qui.NT,  25,  48,  55,  70,  115,  1*2 1,  142, 

210,200,278,502,  il 9. 
Charlotte  Braba.nci.i:,  202. 
(HAKRKTo.N  (Benoît),  S"^  de  Cliassey,  00,  85,  123, 

125,  198,  199,  270,  510,  545,  588,  425,  420, 

429,  445. 
(Quartier,  325. 

Chasse  Y  (Le  S"^  de),  Voy.  Charreton. 
(jiastelet,  757. 
Chateal'-Thierri,  12. 
Chatillon  (L'amiral  de),  477. 
ChatilloiN  (Le  S""  et  la  dame  de),  408. 
Chavalon,  407  à  409,  475,  475. 
Cmaves   (Fiay    Diego   dej,   confesseur   de    Plii- 

li|)pe  II,  450. 
Chaviuey  (L'écuyer),  280,  281,  133,  445. 
Cbeics,  222. 
Cheriffe  (Le),  29. 

Chevraix  (Le  baron  dej.  Voy.  Vienne. 
Chimav.205,  318,040,091. 
(Jhiaiav  (Le  (juarlier  de),  05. 
(^HiMAY  (Le  prince  de).  Voy.  Croy  [Charles  de). 
Chi.\a.  Voy.  Quinquina. 

Cui.NCHO.x  (Le  comte  de).  Voy.  Cabrera  y  liuLadilla. 
Chio,  29,  488. 


Chrétienté,  142,  591,  406,  180,  503. 

Chrétiens,  520,  551. 

CiGouNE  (Le  chevalier),  675. 

CisoiuNE,  70!). 

Civitavecchia,  ii,  489. 

Claero.n,  le  lieutenant  du  S'  de  llelewyn,  077. 

Clémence  envers  les  villes  du  roi,  277. 

Clercq  (Le),  conseiller,  349. 

Clerval-x  (.m.  do),  4i0. 

Clèves,  188,  208,217,  230,  247. 

Cleves  (Le  due  de),  009. 

Clèves  (Henriette  de),  111. 

(^uHiiAM  (Henri),  701. 

CoÏMBRE,  525. 

CoLE  (Le  capitaine',  719. 

Colibri  ou  Colibhv.  Voy.  CoHiuure$. 

(JoLi.N  (Jérôme),  S*"  d'Areon,  45. 

CuLLioiHEs  ou  Colibri,  2*2,  145,  152,  102,  105, 

105,  109,540,555,  579. 
Cologne,  H,  20,  188,  208,  217,  327,  518,  527, 

5Î;0,  501,  510,  504,  058,  600,  081,  705,  707, 

714,  700,770,  777. 
Cologne   (L'arclievèquc  de),  008,  681,  710.   — 

Voy.  aussi  /scmbuimj  et  Truches. 
Cologne  (Ceux  de),  509. 
Cologne  iLe  chancelier  dej,  201. 
Cologne  (Les  négociations  de),  121,  550,  718. 
Cologne  (Notre-Dame  à),  197. 
COLONNA,  458. 

CoLONNA  (Marc  .\ntoine\  194,  ^10. 
(^oME  (Le  ciitlinal  de  ,  7 17. 

CoMSlANDEtR  OE  (^ASTILLE,  572. 

Commerce,  580. 

Commerce  AVEC  l'Allema(;ne,  172. 

Commerce  ue  bled,  95. 

Commerce  d'Ksi'agne  et  de  Portugal,  75. 

CoMPosiiioNs  ET  Confiscations,  510. 

CONUÉ,  0?S5. 

CoNDE  (Le  prince  de),  408. 

CONFËOÉRATION  Sl'isse,  22,  40. 

Confiscations,  510. 

Confiscations  ue  biens,  22!). 

CoNR4RoiN  (Le  opitaine),  470,  473,  474. 
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Conseil  de  Castille,  592. 

Conseil  d'État,  29,  48,  52,  54.  74,  83,  84,  103, 

176,  178,  179,  299,  459,  720. 
Conseil  d'État,  arrestation  des  membres  de  ce 

corps,  728. 
Conseil  d'État,  en  Espagne,  5 19. 
Conseil  des  Finances,  48,  77,  275. 
CoiMSEiL  DE  Flandre,  755. 
Conseil  de  Gieldre,  760. 
Conseil  de  Gueldre  et  d'Ovbrvssel.  769. 
Conseil  d'Italie,  29,  548. 
Conseil  privé,  19,  42,  55,  84,  171,  299,  420,  425, 

42S,  720. 
Co.nstantinople,   29,   85,   110,   140,    185,   225, 

287,  293,  488,  525. 
Contestations  territoriales  avec   la  Lorraine, 

005,  060. 
CoRDOiE  (Coripgidor  de),  392. 
CoRDOUE  (Jean  de),  489,  511,  525. 
CoRDovA  (Don  Diego  de),  180,  525. 
CoRiA,  554,  504,  405. 

CORNELIS   MlNSTKR,  700,  705. 

CoRTÈs  DE  Castille,  455. 

CoRTÈs  de  Portigal,  455. 

CoRViNi  de  (^iSTELLo  (Marccllo),  270,  558,  550, 

751. 
CoRvo  (L'île  del),  515,  510. 


CosMo(LcS'),  10;',  '282. 

CossÉ  (Charles  de»,  S'  de  Brissac,  52,  289,  488, 
750,  758. 

CoL'RTEviLLE  (Joseph  de),  138. 

CoiRTEViLLE  (Jossc  de),  sceiélaiie  d'État,  280. 

Colrtrai,  208,  087,  751. 

CoLRTRAi  (Ceux  de),  381. 

Colrtrai  (Prébende  de»,  077. 

Colrtrai  (Siège  de),  087,  695. 

Creqi  ES  (Le  S'  de).  Voy.  Croy  (Eustache  de). 

Cresfv  (La  paix  de),  251. 

Cressia  (Le  S' de),  704. 

Crf.vecoeur  (Le  S'  de),  700. 

Croce  (Pompe  de  la),  707. 

Croy  (Anne  de),  552. 

Croy  (Charles  de),  prince  et  S'  de  Chimay,  57. 

05,04,201,205,518. 
Croy  (Charles-Philippe  de),  marquis  d'Havre,  15. 

35,  106,  265,  585. 
Crov  (Kustache  de).  S'  de  Uœiilx,  266,  670. 
Croy  (Gérard  de).  S'  de  Fromesen,  555. 
Croy  (Jean  de),  comte  de  Uœulx,  333. 
Croy  (Philippe  de),  duc  d'Acrschot,  55,  57,  58, 
62,  64,  88,  90,  177,  200,  265,  318,  550,  085. 
690,  725. 
Clërno  (L  lie  de),  243. 
Ci'isiMER,  notaire,  492. 


D. 


Damant  (Nicolas),  518. 

Damant  (Pierre),  docteur  en  droit,  518. 

Danemark,  97. 

Danemark  (Le  roi  de),  94,  95,  291,  297. 

Daniel,  455. 

Dantzig,  94,  297. 

Dauchin  ou  Haichin  (Jean),  doyen  de   Sainle- 

Gudulc  à  Bruxelles,  élu  archevêque  de  iUalines, 

27,  95,  165,  174,  187,215,  260. 
Dalphin  (Le  prince).  Voy.  Bourbon  (rrançnis  de). 


Dauphiné  (Le),  408. 
Davano,  146. 
Davanzatti  (Mutio),  101. 
Davila  (Sancho,  80,  551. 
Decama,  417. 
Delfzeil,  227. 
Dëlgado,  65. 
Deltz  (.m.),  724. 
Démocratie,  40. 
Dendke,  595. 
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Dennbtières,  gouverneur  de  Cbiniay,  601. 
DENXETiÈnKS  (Le  secrclaire),  27,  5i,  200,  26«, 

318. 
Dépêches  conçues  en  deux  langues,  511. 
Derbgnnais  (Juste),  ()!)5. 
Deventeii,  01,  712, 
DeveiNter  (L'évcclic  de),  2(j. 
Diane  de  France,  G08. 
Diego  (L'infant),  39i,  435,  450. 
DiEST,  104,207,  270,673. 
Diètes  impériales,  538,  541,  544,  .SOi,  019,  656, 

666,  715,  733,  745,  755,  776.  —  Voy.  aussi 
Juysbourg. 
Dijon.  474. 

DiPERViSE  (Le  capitaine),  738. 
DivioN  (François  de),  628. 
DlXMUDE,  671. 

Dole,  25,  42.  56,  82.  91,  229,  230,  239,  240, 

248,441,  447. 
Dole  (Los  fortifications  de),  43. 
DoLE  (Le  parlement  de),  18,  22,  41,  42,  5i,  55, 

317,  528. 
Dole  (L'université  de),  568. 


Don  g  rai  lit,  25. 

DoRiA  (Jcan-Andrcj,  50,  51,  133,  116,  153,  162, 

165,  177,  185,  194,  221,  323,  579. 
DossoLA,  522. 

DoLAi,  158,  298,  686,  731,  73.5,  749,  757. 
DotLiEi:,  109,  640,  619,  650. 
Douvres,  499. 
Dhak,  104. 

Draps  (Fabrication  de),  272. 
Drk.ntiie,  692,  693. 
Dri.nkuax  (Le  château  dej,  732. 
DuBuscH  (Jean  et  Gisberl),  593. 
Dl'champ  (Nicolas).  Voy.  Champ. 
Dlolbv  Leicbstkr  (Robert),  89. 
Dlero,  222. 
Dlffel,  52. 
Dlisbui  RG,  664. 

DiNES  (L'abbay  de),  17,  102,  204. 
DuNKERQLK,  58,    109,  295,  306,  322,  324,  338, 

545,  557,  401.  441,  565,  631,  639,  677,  720. 
Di  RA>o  (Le  c;ipilaiiie),  742,  743. 
Dlviese  (Le  cuinte),  759. 
Dyk,  074,  032. 


E. 


Ébo.n.nais  (Juste  d'),  09i>. 

Eboha^  455. 

Ecossais,  54,  517,  677. 

Ecossais  (Cavalerie  d';,  695. 

ÉCOSSAIS  (Soldats),  270,  707,  737. 

ECOSSE,  322,  406. 

Ecosse  (Les  afTaires  d'],  697,  746. 

ECOSSE  (L'expédition  d'),  757. 

Ecosse  (L'eiuprisonnenient  du  roi  d'),  756. 

Ecosse  (Le  roi  d';,  698. 

Écts  AL  Soleil,  216. 

EdIT  SLR  les  EXCOMMLNICATIONS,  447,  448. 

Eecloo,  511,650,  071,  734. 
ÉGLISE (L),  19,  26,  459,  452,  686. 
ÉGLISE  (L'oflicc  de),  371,  439. 


Kglise  (Les  terres  de  1'  ,  177. 

EuLisES  (Les),  00. 

Eglises  CATU0LiQtE<,  271,  757. 

Kgmo.nt  (Éléonore  d'),  65. 

Egiio>t  (Florent  d'),  138. 

Kgmokt  (Laiiioral,  comte  d'),  65. 

Kgmo.nt  (Lainoral,  comte  d'),  fils,  389. 

Egmont  (Le  frère  du  comte  d'),  304. 

Egmom  (Philippe,  comte  d'),  15,  37,  65,  90,  91, 

157,  578,608,  609.  613,  686,  689,  733,  734, 

753. 
Ecmo.nt  (Le  régiment  de  M.  d'^,  686. 
EiNDHovEN,  9,  1 1.  673,  676. 
EiNDHOVEN  (Le  doyen  d'),  690. 
Elbe,  422,  450. 
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ëlectelbs,  755. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  48,  61,  05,  73,  89, 
92,  110,  U5,  151,  158  à  160,  168,  172,  174, 
176,  185,  205,  207  255,  240,  249,  254,  296, 
348',  572,  454,  455,  158,  470,  477,  478. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  son  mariage,  35, 
82,  116. 

Elst  (Le  docteur),  691,  692. 

Elten,  765. 

Emperelr  d'Allemaoe,  142,  203,  271. 

Kmperei.r  (La  cour  de  1'),  116,  186. 

Hmpire(L'),  26,  170. 

Empire  (Princes  de  1',  745. 

Eiis(Everld),  575. 

Ekghien,  663,  767. 

Enkiilizen,  150  257,399,  450. 

Enkiqles  (Don  Pedro),  de  Portugal,  395,  435. 

Erasso  (Le  capitaine  Christoval  d'),  521. 

Kkic  de  Brl'nswick,  dit  le  Jeune,  141,  142. 

Ernest  de  Bavière,  évèque  de  Liège,  104,  105, 
271,514. 

Escaut,  593. 

Espagne,  39,  62,  94,  95,  105.  134,  172,  205, 
506,  325,  375,  580,  511,  687,  720. 

Espagne  (Batoux  d'),  65. 

Espagne  (Les  côtes  d'),  488. 

Espagne  (L<'s  enfants  du  roi  d'),  72. 

Espagne  iLa  famille  d'  ,  399. 

Espagne  (La  flotte  d').  Voy.  l'IoUe  espagnole. 

Espagne  (Genêts  d'),  97. 

Espagne  (Les  nobles,  seigneurs  et  dames  d'),  331. 

Espagnol  (Le  nommé  1';,  470,  471. 

Espagnole  (La  nation),  33. 

Espagnols,  54,  59,  114,  158,  169,  204,  210,  254, 
276,  51 1,  351,  390,  408,  458,  750. 

Espagnols  (Marchands),  65. 

Espagnols  (Les  marins),  551,  738. 

Espagnols  (Soldats).  5,  15.  53,  80,  87,  92.  93, 
114,  165,  193,  220,  232,  233,  244,  258,  273, 
274,  285,  293,  294,  505,  5-28,  590,  459,  488, 
557,  557,  579.  598,  600,  616,  625,  624,  740. 
—  Leur  renvoi,  20,  53. 


EsPiNOY  (Le  prince  d'j.  Voy.  Melun  [Pierre  de). 

EspiNOY  (La  princesse  d'),  sa  mort,  208. 

EsQiERDES  (Le  S'  d'),  670. 

Estaire,  059. 

Este  (Le  cardinal  d';,  4(il. 

EsTREELLES  (Le  S"^  d';.  Voy.  Divion. 

ÉTATS.  25,  555,  459,  677. 

Etats  d'Allemagne,  271. 

ÉTATS  d'Artois,  55,  58,  50,  61,  65.  81,  625.  72tL 

—  Voy.  aussi  Etats  réconciliés. 
États  d'Artois  et  de  Hainaut,  66,  105. 

Etats  d'Artois.  IIainait, Tournesis,  Lille,  Douai 

et  Orchies,  71. 
ÉTATS  DE  BoiRGOGNK,  24,  43,  54,  55,  211,  281, 

282,  420. 
États  de  Brabant,  20,  110,  151,  187,  271,  313, 

719,  728,  729. 
États  de  l'Empire,  170. 
États  DE  France,  421. 
ÉTATS  GÉNÉRAUX,  14,  15,   07,  73,  102,  114,  121, 

122,  125,  227,  29ÎÎ,  371,  572,  587,  647. 
ÉTATS  de  Hainaut,  62.  65,  627,  641,  675,  720, 

774. 
États  de  Lille,  754. 
États  de  Lille,  Douai  et  Obchies,  651. 
Etats  rebelles.  285. 
États  réconcliés,  57,  86  h  88,  91,  95,  96.  113. 

129,  150.  156,  137,  145,  159,  105,  439,  440. 

—  Voy.  aussi  États  d'Artois  et  de  Hainaut. 
Etats  des  provinces  wallones,  144. 

Etats  de  Tolrnesis,  lit. 
Etats  (Troupes  des),  050. 

Étrangers  (Les),  causes  des  troubles  aux  Pays- 
Bas,  40. 
EvPEN  ou  Néau,  700. 

EUW  AILLE,  705. 

ÉvÊciiÉs  des  Pavs-Bas,  26. 

EvERE  (Le  S'  d").  Voy.  Baitlœul  {Adrien  de). 

Evert  d'Ems,  575. 

Excès  des  soldats  allemands,  774. 

Excommunications  (L'édit  sur  les),  447,  448. 
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Farxkse  (Alexandre).  Voy.  Alexandre. 

Farnésk  (Le  cardin.il),  I,  4,  »/29,  41),  5^2,  U9,  105, 

I  K;,  123,  l«(5,  221,  4!H,  i99,  «08,  «38,  «85, 

«9S,  60«,  6C0. 

Far.nksk  (Ersilia),  fille  iinlurellc  <r()clavc  Farnèsc, 

522. 
Faknksk  (Octave).  Voy.  Octave. 
Far.nèse  (Haiiuce),  590,  08ÎI. 
Fav  (Le  prieur  (Ici,  312. 
Ferare  (Le  duc  de),  413. 
Fkri.ima>d   L'archiduc),  d'AijJrichc,  (iO,  81,  165, 

708. 
Fkhdi.na.nd  (Le  prince  don),  387. 
Fkria  (La  duchesse  de),  «00. 
Fervacqie,  28«,  409,  471,  477,  7.^0. 
FiKsco  (Thomas),  311.        ♦ 
FiLiDOM  (Le  grand  chancelier),  7(59. 
Finances,  29,  (58,  150,  539. 
FiMANCES  (Messieurs  des),  1 12. 
FiscAix.  24,  «i. 
Flamands,  108,  231,  297,  340. 
Flama.nds  (Cavalerie  des),  695. 
Flandre,   13,  r,i,  108,  217,  221,  232,  230,  237, 

2vS3,  285,  297,  503,  308,  527,  553,  500,  305, 

305,  570,  589,  401,  575. 
Flandre  (Les  contributions  de),  05. 
Flandre  (Les  désonires  de);  leur  cause,  40. 
Flandre  (Le  gouverncnjcnl  de),  210. 
Flandre  (Lettres  de),  453,  457. 
Flandre  (La  présidence  de),  105. 
Flandre  (Troubles  de),  36  t. 
Flandre  (Louis  de),  S'  de  Praet,  200. 
Fla.^drina,  202. 
Flessi.ncue,  30,  00,  91,  I  il,  156,  168,  203,  252, 

270,  500,  308,  315,  319,  045,  OiO. 
Florence,  47. 

Florence  (Le  grand  duc  de),  I,  105,  287,  005. 
Florentins  (Marchands),  005. 
Florines  (Le  S'  de},  723. 


Flotte,  5î)I. 

Flotte  d'Andalousie,  287,  359 

Flotte  Espagnole,  257,  200,  207,  287,  513,  537, 

548,000,045,  751. 
Flotte  de  Flandre,  400. 
Flotte  FRANrAiSE,  212,  240,  255,  257,  260,  267, 

208.  274,  287,  295,  508,  758,  750,  VU. 
Flotte  des  hollandais,  374. 
Flotte  des  Indes,  104,  245,  257,  205,  207,  301, 

50r5,  512,  31.1,  319,  322,  340,  541,  704. 
Flotte  a  Lisbonne,  325. 
Flotte  de  Mexiqie,  550. 
Flotte  dl  Pkrol-,  584. 
Flotte  dl  Portlgal,  188,  189,351,  758. 
Flotte  tcrqle,  H«,  lOt,  177,  185,  191,  25 i, 

274,  2' 5.  524. 
Flottes  d'Espagne  V.t  de  Portugal,  100. 
FoNCK  (Le  prévùl),  11,  10,  22,  23,  30,  56  à  41, 
45,  52,  5S,  04,  05,  75,  74,  81,  83,  84,  90,  95. 
94,  99,   100.   120,  127,  130,  150,  157,  101, 
100,  171,  178,  179.  180,  187,  190,  197,  199, 
209,  214,  224,  225,  229,  230,  235,  2i4.  2 15, 
250,  200,  204,  208,  273,  275,  279,  280.  289, 
295,  290.  502,  508,  509,  514  à  519,  52.5,  52s, 
550,  534,  342,  558,  504,  370,  371,  579.  382, 
395,  405,  410,  422,  424,  451,  454,  443,  444, 
459,  i(50,  579,  585,  005. 
FoNCK  (Adrienne).  107. 
Fontararie,  157. 
Folggcr  (Feu  le  colonel;.  743.  —  Sa  compagnie, 

750. 
Framekie  (Pontus  de  la),  7{!>. 
Franc  (Le)  do  Bruges,  272. 
Français  (Les),  1,  7,  15,  22,  21,  29,  34,  56,  5î». 
65,  05,  80,  81,  85,  114.  129,  158,  146,  147, 
158  à  101,   104,  105.  108,  176  à  178,  183  à 
185,  191.205,  208,  217,  254,  250,  287,  289, 
294,  290,  297,  501,  302,  305  à   307,  321, 
321,  335,  550,  559,  345,  346,  348,  355,  550, 


357,  560,  301,  580.  587,  589,  597,  598,  401, 
402,  401,  400  â  409,  414,  122,  429,  450,  137,' 
45S,  442,  440,  458,  509,  510,  544,548,  551,' 
552,  556,  5(J1,  509,  001.  019,  687,  688,  751 

7G8. 

Français  A  Anvers,  109. 
Français  (L'armée  des),  194,  45!>.  iil. 
Français  blessés,  288. 
Français  (Bons),  270. 
Français  (Le  camp  des),  581. 
Français  A  Cambrai,  46. 
Français  (Cavalerie  des),  095. 
Français  EXÉciTÉs,  551. 
Français  (Exploits  sur  les),  451. 
Français  en  klite,  522. 
Français  (Les  guerres  des),  372. 
Français  (Insolence  des),  115, 
Français  (Le  capitaine  des  navires),  5Î0. 
Français  de  la  ligue,  080. 
Français  (Les  outrages  des',  205. 
Français  (Soldat.),  1 1 1,  168,  208,  224,  250,  210, 
251.  259,  272,  295,  295.  569,  372,  541,  549, 
505,  000,  052.  001.  006,  077,  084,  090,  691, 
700,  707,  720,  757,  708. 
Français  (Soldats),  leurs  e.vcès,  208. 
Français  (Soldats),  en  Brabant  et  Artois,  253. 
Français  (Soldats),  à  Bruges,  06. 
Français  tues,  208, 

France,  22,  25,  28,  47,  52,  55,  65,  87,  1 15,  1 16, 

J  46,  191,  222,  240,  297,  508,  321,  522,  543, 

340  à  548,  555,  554,  559,  500,  507,  509,  580, 

^  590,  400,  410,  441,  449,  454,  472.  558,  006. 

617,001,070,  701,  709. 
France  (.armements  en),  449. 
France  ^Les  compagnies  d'ordonnance  de),  723. 
France  (La  cour  de),  1,  8,  39.  85,  505. 
France  (La  couronne  de),  216. 
France  (Diane  de),  008. 
France  (La  flotte  de).  Voy.  /'lotte  française. 
France  (Les  frontières  de),  558,  551. 
France  (Guerre  en),  551. 
France  (Haine  vouée  à  la),  111,  219,  555,  547. 
France  (Lettres  de),  455,  457 


France  (Les  nobles  de),  290. 

France  (Les  porls  de).  177. 

France  (La  reine  de),  514.  .554.  —   Vuy.  aussi 

Catherine  de  Mèdicis. 
France  (Les  secours  de),  598. 
France  (Les  .S"  de),  543,  44 1 . 
Franck  (Les  troubles  en),  522. 
France  (Troupes  de;,  511,  549. 
Francfort  (Ceux  de),  081. 
Franche-Comté,  il.  250,  419,  420.  —  Voy.  aussi 

liourgorpie. 
Francisque  (Don),  102. 
E'rançois  1.  roi  de  France,  15,  522. 
Fra.nçois  de  Valois,  duc  d  Alcnçon  ou  d'Anjou,  4, 

0,  8,  10,  15,  25,  59,  45,  18,  57,  59  à  01,  03,' 

01,  00,  75,  87,  89,  91,  93,  109  à   111,  H5, 
HO,  121,  121,154,  145,145,  150,  157  à  lOl] 
167,  108,  172,  174,  170,  1S5,  200,  202,  206, 
207,  210,  210,  219,  22(5,  250,  252,  259,  24o', 
244.  247,  249,  254,  250,  258,  204,  270  à  272, 
275,  278,  285.  280,  595,  304  à  .507,  312,  319] 
522  à  325,  528,  329,  .550,  545  à  340,  548] 
555,  555,  559,  360,  501,  509,  571,  572,  574, 
582,  587  à  589,  597,  598,  401,  400,  421,  429.' 
457,  451,  455,  458,  401,  470  à  472,  175  à 
477,  507,  509,  552,  558,  544,  501,  578,  010, 
029,  051,  042,  015,  005,  000,  0()8,  071,  682, 
087,  688,  705,  707,  708,  7  K»,  751,  745,  744,' 
755,  777. 

François  d'A.njou,  son  serment,  502. 
François-.Marie,  grand  duc  de  Toscane,  005. 
Fransolili.ons,  598,  210. 
Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  291. 
Frédéric,  comte  de  Wurtemberg,  117,  237. 
Frédéric  III,  élecleur-palatin,  257. 
Fbesin  (Le  S'  de  .  Voy.  Gavre  (Charles  de). 
Frise.  7,   54,   100,    175,    177,    178,    200,   215, 

220   à  229,  255,  247,  291,  298,  332,  354, 

545,  565,  454,  509,  559,  058. 
Frise  (Ceux  de),  214. 
Frise  (Les  députés  de),  55,  00,  174,  269,  599, 

525. 
Frise  (Le  gouvernement  de),  81,  229. 
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Frise  (La  victoire  de),  \K 

Frise  et  Groningue  (Les  envoyés  de),  463,  525. 

Frisons,  34,  108,  289. 

Froissard  (Jean),  420,  544. 

FiiOissAHD  (Pierre),  lieutenant  de  la  grueiie,  43, 

^05,  J5»,  211,278,  3f5. 
Froissard  (Simon),  413,  432. 


Froissard  (Le  conseiller),  582. 
Fromeseks  (Al.  de).  Voy.  Croy  (Gérard). 
Froksbehg  (Le  comte  de),  744. 
FtGGER  (Charles),  191. 
FiGCEH  (Les),  7(),  à  78. 

Ft'RKI  H  FRAMOAISE,   194. 


G. 


(moii.i.o  (llernando  del),  secrétaire  du  duc  d'Albe. 

43. 
(iAESBEEK  (Lo  cliàtrau  de),  169,  561i,  569,  717. 

(ÎAETE,   282. 

(jambara  (Jean-François),  141. 

Gand,  16,  74,  75,  108,  109,  138,  216,  270,  271, 

285,  305,  306,  318,  325,  336,  345,  357,  373, 

376,  52S.  531,  541,  630,  671,  693,  694,  733, 

754,  741,753. 
(ivND(Ceux  de\  67,  313. 
Gand  (niflîcultcs  à),  58. 
Ganu  (Les  environs  de),  720. 
Gand    L'cvèché  de),  701,  703,  707. 
(iANi»  (Les  faubourgs  de),  702. 
Gand  (.Nouvelles  de),  72(5. 
(f AND  (La  pacincation  de),  57. 
Gand  (Tumulte  à),  61. 

Gandve  ou  Gandia  (Le  duc  de).  Voy.  livryia. 
(ÎANTOis,  15,  65,  251,  458,  671. 
(îAKTois  (La  barbarie  des),  677. 
Gantois  (Une  compagnie  de),  640. 
<iANTois,  prisonniers,  726. 
(îarbrants  fJcan^  618. 
Gahnace,  472. 

(lARNiER  (Le  président),  571. 
Gascogne,  739. 

Gastel  (Le  S'  de),  97,  326,  417. 
Gattinara,  230. 
Gavrb,  246. 
(iAVRE  (Baudouin  de).  S'  dMnchy,  11,  12,  55,  46, 

167.  —  ïratire,  381. 


Gavre  KJbarles  de).  S'  de  Fresin,  12,  35,  36,  774. 

Gayette,  591. 

Gbertrlidendekg,  657. 

Gènes,  5,    163,  169,   181,  185,  193,  208,    224, 

23!»,  249,  340.  355,  370,  483,  525,  551. 
Genève,  165,  208,  255,  307,  349,  368,  406,  442, 

524,  669.  V 
Gbninga  (Wimpbetinus  de),  169. 
George  d'Aitriciie,  248. 
Germes,  565. 
Germiny  (Jacques  de),  ambassadeur  de  France  à 

Conslantinople.  1 16. 
Gerwb  (Kustaebc),  722. 
Géslvldu  (Alonso),  cardinal,  123. 
Gheel,  675. 

GuisTELi.Es  ^Artus  de),  73i. 
Giron  (Pedro),  due  d'Ossuna,  72.  117,  133,  146, 

162,  165,  177,  |S5,  221,  223,  244,  263,325. 

540,  555,  565,  570,  591,  395,  436,  440,  461. 

52.\  55S,  548,551,  579. 
Givet,  293. 
GoMicoiRT  (Adrien,  S'  de),  20,  47,  52,   58,  73, 

201,  275,  506,  587,660. 
GoNTALT   (.\rmand  de),  de    Biron,   maréchal  de 

France,  519,  359,  569,  372.  374,  387,  389, 

597,  450. 
GoNZAGiE  (  \nne-Calhcrine  de),  165. 
GoNZAGL'E  (Fcraml  de),  (i81. 
GoNZAGi'B  (Guillaume  de),  duc  de  Manloue,  165. 
GoiNZAGtB  (Louis  de),  111. 
GoNZACi  E  (Octave  de),  413. 


GooR  (Le  S'  de),  611. 
GoLC.MEs(.>L  de),  128. 
GouROAN  (M.  de).  Voy.  Moléon. 
Gouvernement  des  Pays-Bas,  586,  591,  634. 
GoLVERNEURs  GBNÉHAiTx,  cl  particuliers,  étrangers 

aux  Pay.s-Bas,  40. 
Grammont  (François  de),  haut-doyen  de  Besançon, 

427. 
GiANCoLRT  (Le  S'  de),  42. 
Grand  comuandel»,  440.  551,  579. 
Grand-Jean  (Charles),  420. 
Granvelle  (.M.  de),  i30. 
Granveile.  Ses  titres  de  cardinal,   122.  —  Sa 

pension,  327. 
Grave,  657. 

Gravelinnes.  64.  253,  325,  337,  451,  541,  741. 
Gkavi.ne  (Le  duc  de),  356. 
Gray,  25,  97. 

Grégoire  XIII,  698,  747,  757. 
Grenade,  178. 

Grenade  (Luuis  de),  417,  436. 
Griualoi,  424. 
Grul,  620. 

Grol  (Lambert  de),  691. 
Grollet,  bailli  d'Orléans,  477. 
Gromn.ue.  7.  173.    174,   177,  213,  226,  235, 

237,  258,  247,  291,  298,  552,  534,  343,  361, 

576,  i5l,691,7o9. 
Gromncle(Lc  bourgmestre  de),  399. 
Gronincie  (Ceux  de),  214,  215,  267. 
Groni.ncib  (L'évcché  de),  691,  692. 
GuoNiNGUE  (Les  députés  de),  6,  159,  178,   180. 

226. 
Gro.ni.^cue  (Le  pays  de),  692. 
Gro.mngi;r(Lc  .scindicq  de),  417. 
Grootanwert  (L'abbaye),  356. 
Grusset  (Jean),  dit  Richardot,  10, 16,  17,  55,  36, 


38,  56,  61,  81, 130,  136,  173,  179,  199,  238. 

315,  316,  319,  320,  386.  420.  431,  467,  468. 

576,  608,  626. 
Gladaluupe,  153,  353,  363. 
Gt'ASTO  (Le  marquis  del).  555,  363.  391,  436. 
GuELDRE,  14,  54,  252,  265.  341,  352,  361,  362, 

373,  637,  713. 
Gl'eldiie  (Le  conseil  de),  635. 
GuELDRE  (Le  quartier  de),  565. 

GVELDROIS,  168. 

GuEPiscoA,  440. 

Guerre  contre  la  France,  380. 

GiEix,  612. 

GeiLLAXAs  ou  GuiLLEUAs  (Fraocisco),  secrétaire 
de  langue  espagnole,  121,  466,  489,  587. 

Glillaiue,  duc  de  C!èves,  18,  101,  401,  621, 
659,  669,  776. 

GuiLLALUE,  prince  d'Orange,  5,  8,  10,  12  à  15, 
18,  26,  34,  57  à  59,  61,  65.  67,  73,  75,  87, 
106,  108,  110.  120.  122,  124.  125,  131,  134, 
139,  145, 144.  145, 150,  151,  154,  155  à  160, 
167,  168,  172,  175,  176,  178,  185,  184,  202, 
206,  207,  210,  217,  219,  220,  226,  228,  240, 
249,  255,  270,  272,  277,  278,  298.  506,  307, 
313,  323  à  525,  555,  555,  561,  379,  582,  599, 
405,  417,  457,  4r>8,  442,  458,  478,  479,  481, 
509,  564,  575,  641,  6j6,  601,  604,  727,  777. 
—  Son  harangue.  10.  —  Sa  blessure,  108.  — 
Ses  filles,  167.  202. 

Guines,  73,  455. 

Glisb  (Le  duc  de).  324,  529.  335,  698,  723. 

Guise  (Les  ducs  de),  37,  84. 

Gt'isE  (La  mai.son  de),  401, 

GuzuAN  (Henri  de),  comte  d'Olivarès,  2  à  4,  51, 
101,  152,  165,  177,  185,204,  391,395,  461, 
489,511,  525,746,  756. 

GvLiNCk  (Thomas',  594. 


H. 


Haarlem  (L*évéchc  de),  26. 
IIachi.n  ou  o'IlAUcni.x  (Jean  d*),  doyen  de  Sainte- 
Gudulc  à  Bruxelles,  213,  459. 

ToMs  IX. 


Hainaut,  12,  34,  35,  66,  90.  208.  359,  360.  440, 

704. 
UAiNAi.'T(Le  bailliage  de).  210,  254. 
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Hainalt  (Ceux  de),  57,02^ 

IIainal't  (Les  députés  de),  559. 

Hainaut  (Le  grand  bailli  de),  20î»,  230. 

Hainaut  (Hostilités  contre  le),  35. 

Hal,  360,  642,715. 

Hal  (Le  quartier  de),  63. 

Halen,  361, 

Halewyn,  7bi. 

Halewyn  (François  de),  seigneur  de  Sweveghom, 

H,  231,  232,  628,  671,  677,  687,  695,  716. 
IIallcin-Nord,  574,  381. 
IIamaide  (Charles  de  la),  chevalier,  S'  de  Chcrens, 

gouverneur  de  Binche,  603. 
Hambol'rg,  297. 
IIamere  (Marc  d'),  726. 
Hannibal  (Le  comte),  744. 
IIanon  (L'abbé  de),  62. 
Harciiies,  675. 
IIattstein  (Le  conseiller  Jean),  264,  286,  2U2, 

650,  733. 
Haut-doyen  de  Besançon.  Voy.  Gramniont  {Fran- 
çois de), 

Hautepenne  (Le  S'  de).  Voy.  Berlaymont  {Claude 

de). 
Havre,  750. 
Havhé   (Le   marquis  d'),    Voy.  Croy  {Charles- 

Philippe). 
Havrincourt,  12. 
Haye  (La),  C5. 

Haymallt  (Le  capitaine),  468. 
Hazienda  (L'),  S9,  47,  68,  89,  114,  220,  223, 

263,  275,  503,  373,  580,  31)6,  541. 
IIedel,  92. 

Hberzau  (Pierre),  capitaine,  252. 
Hbgeman,  620. 

HfiLFAtT  (Antoine  d'),  S'  de  Winsele,  5,  575. 
Helmont  (Le  S'  de),  272,  273,  641,  683,  713, 

719,722,  729. 
Hembyse,  200. 

Henchin  (La  maison  d'),  670. 
Hennin  (François  de),  604. 
HfNJiiN  (Le  comte  de),  382,  467,  471,  652,  653, 
696. 


Hennin- Li^.TART,  S'  de  Câpres,  127. 
Henri  II 1,  roi  d.-  Franco.  23,  35,  36,  39,  48,  61, 
66,84,89,  90,  111,  116,  I.-3,  loi,  151,  161, 
165,  181,  193,  200,  2i0,  285,  29 i,  296,  305, 
32»,  322,  344,  348,  354,  356,  361,  368,  372, 
401,  403,  406,  408,  449,  458,  461,  468,  471, 
478  à  480,  488,  548,  701,  706,  723,  736,  740, 
760. 
Henri  IH  et  sa  femme,  322, 
Henri  de  Bolrbon,  plus  tard   Hemii  IV,  roi  de 

France,  4S0,  704. 
Henri,  roi  de  Portugal,  400. 
Henriette  (Le  capitaine),  675. 
Hercule,  nom  de  guerre  du  duc  de  Guise,  698. 
Herbnthals,  298,  339,  673,  722. 
Hérésies,  685. 
Hérétiqle  d'Anvers,  132. 
HÉRÉTKjtEs,  57,  669,  701,  71 1. 
Hérétiques  a  Cologne,  666. 
Hernand  (Le  prieur  don),  289. 
Herrv  (Le  capitaine),  7.'54. 
Hervet(Lc  capitaine),  401,  465,  467,  468,  471. 

—  Voy.  aussi  Bureau. 
Hesbaye  (L'arcbidiaconé  de),  106. 
Hesdin,  15,  105,  357,361,  616. 
Hesdin  (Le  bailliage  de;,  741. 
Hesse  (Les  lamlgraves  de),  681. 
Heze.  Voy.  Hornes, 
HiRsoN,  723. 
Hohenloue  (Philippe,  comte  d'),  206,  345,  352, 

358,  562,  705,  71.->. 
Huuen-Saxen   Le  baron  de),  637. 
Hollandais,  95,  108,  172,  178,  232,  240,  252, 

294.  375,  376,  402,  405. 
Hollandais  a  Lisbonne,  68. 
Hollandais  cl  Zeelandais  (Bateaux),  437. 
Hollande,  7,  10,  13,  14,  174,  176,  237,  461, 

687. 
Hollande  (Bateaux  de),  65,  417. 
Hollande  (iN'avires  de),  399. 
Hollande  et  Zeelande,  111,  160,  268,  142,  645. 
Hollande  et  Zkblanob  (Marins  de),  327. 
Holhan  (Robert),  102. 
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IIo>tschot8,  272. 

Hoogstrate  (La  fille  du  comte  d'),  104. 

HopPERLS  (Joachim),  96,  122,  211,  273,  282, 

717. 
lloHNEs  (Georges  de),  comte  de  lloulkerke,  65. 
HoRNES  (Guillaume  de).  S'  de  Heze,  20. 
HuRNKs  (Marie  de',  615. 
HoRST,  633,  776. 


HosTB  (Alexandre),  471. 

Houtkerke  (La  comtesse  de),  65. 

Howard  (Ch.),  89. 

HoY,  472. 

Huguenots,  168,  217,  344,  369,  473,  646. 

Hugues-Capet,  355 

Hungerfort  (Anne  d'),  560. 

Hunsdon,  89. 


I. 


h.iAQUEz  (Don  .luan  de^,  2,  20,  21,  45,  1 19,  120, 
140,  15i,  161,  165,  171,  198,  215,  213,  311, 
552,  354,  565.  577,  581.  405,  414,  466,  479, 
585,  598,  605,  606,  720. 

Impékatricb  d'Allemagne.  Voy.  Marie. 

Incendies,  658, 

|NCE^DIES,  Destructions  et  Pillage,  270,  603, 
675.697,700,715,754,  741. 

Inchy  (I  c  S' d').  Voy.  Gavre  {Baudouin  de). 

Incomiende.  446. 

Indes,  134,  193,  194,  243,  251,  257,  297,  301, 
302.  331. 

Indes  (Les  flottes  des),  164,  740. 

Indes  (La  navigation  des),  559. 

Iniiks  (Navires  des),  313. 

Indes  de  Portugal  (Les),  321,  350. 

Infanterie  et  Cavalerie  espagnole,  557.  —  Voy. 
aussi  Espagnole  {soldats). 

Infantes  (Les),  548, 

iNOELMiNSfER  (Lc  combat  d'),  15. 

Inquisition  d'Espagne,  20 


Inspruk,  206. 

Ipervise  (Le  capitaine  d'),  738. 

Isabelle  (L'infante),   192,  205,  222,  361,  572. 

590,  59  t.  403,  407,  428,  456.  762. 
IsENBOURG  (Salentin,  comte  d'),  archevêque  de 

Cologne,  105,  178.180,557. 
IsiDORO,  l'hérétique,  134. 
Italie,  85,  158,  185,  258,  203,  264,  275,  279, 

282,  508,  548.  569,  570,  577,  511,  600,  716, 

720,  729,  708. 
Italie  (Forces  d'),  740. 
Italie  (Les  ministres  d'),  394. 
Italie  (L'ordinaire  d'),  85. 
Italie  (Les  princes  d'),  105. 
Italie  (Les  principaux  S"  d'),  591. 
Italiens,  158.  555,  590. 
Italiens  (Colonels),  488. 
Italiens  (Soldats),  51,  80,  81,  92,  152, 163, 185, 

204,  207,  220,  232,  244,  253,  258,  274,  285, 

305,335,  590,596,  601,605. 


J. 


Jacot  (Lc  président),  474. 

Jacquinot  (Claude),  conseiller,  ensuite  président 

de  la  Fanche-Comté,  17,  18,  358,  423. 
Jaffa,  223. 


Janissaires,  152,  554. 
Jaugev  (Le  S'  de),  469. 
Jaureguy.  108,  154,150,206. 
Jean  III,  roi  de  Castillc,  551. 
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Jeam,  comtiî  de  Nassau.  257,  .vl5,  5B-»,  ôîiîJ,  358, 

562,  565. 
Jean-Casimir,  palatin,  204,  237,  2«K,  258,  259, 

376,  681. 
JiSABEL  d'A>«;lrterrg  (La«,  207. 
JésuALDO  (Alphonse),  201. 
Jésuites,  58,  565,  i22,  447,  697. 
JésiiTEs  A  Cologne,  081. 
JisiiTES  A  DÔLE,  22,  4!,  i%  50,  229,  239,  240. 

248. 
Jési  iTRs  (Le  provinrial  des).  081. 


JoiGNT  (Guillaamc  de),  S'  de  Pamclc,  11,  17,  38, 
04,  65,  83,  84,  90,  197,  201.  266,  299,  3H, 
315,  532,  536,  34  i,  688, 695. 

Juan  (Don)  d'Autriche,  18,  74,  170.  227,  291. 
509,510,564,  695,  769. 

Judith,  108. 

JuGNOT,  446. 

JuLiiRs,  18,217,  510. 

JoNivs  (Jean),  1 10,  095. 

Justice  (Redressement  de  la),  41. 


Karbnberk,  776. 
Keiserwbert,  767. 
Krrckroven  (Gnuthier  de),  69  i. 


KiRPEN  ou  Rarprn,  208,  637,  705,  711. 
Rribkenbeee,  674. 


Labadie,  595. 

Labiche  (Le  capituinr).  050. 

Lalainc  (Le  cliàleaii  de),  080,  081,  685. 

Lalaikg  (Anne  de),  102. 

LALAi^G  (En[in»aniiel-Philibcrlde),S'  dcMonligny, 
10,  13,  35,  44,  62,  66,  81,  101,  126,  200, 
209,  210,  220,  230,  600,  627,  650,  775. 

Lalaikc  (Philippe,  comte  de),  10,  20,  58,  62,  82, 
97,  105,  110,  195,  200,  202,  209,  220,  255, 
205,  517,  454,  518,  600,  641,  647,  654,  675. 

Lalaing  (Philippe,  comte  de),  et  sa  femme,  229. 

Lalaing  (Philippe  de),  baron  d'Escornaix,  80, 81. 

Lalaikg  (M.  de).  V'oy.  Ligne. 

Lalaing  (La  dame  de),  de  Iloogstraeten,  59. 

Laloo  (Antoine  de),  secrétaire,  il,  60,  64,  73, 
143, 197,  199,  273,  515,  318,  432. 

Lambelin,  250. 

Lana  (Leandre),  252,  261. 

Lardbn,  361. 


Lakobreau.  Voy.  Thoubauld. 

Lanoi  (Le  comte  Claudio),  i,  49,  70,  99,  116, 

186,  221,  585,  595,  396,  484,  491,  499,  456, 

576. 
Landrccics,  11,  109,  110,  200. 
Langry  (Le  S'  de),  408. 
Langledoc,  59,  80,  301. 
LAinGtEOoc  (Les  catholiques  de),  344. 
Lannov  (Philippe  de).  S'  de  Beauvoir.  64. 
Lansac  (Le  S'  de).  Voy.  Saint-Galaif. 
Laredo,  135. 
Lassas,  613. 

Lai-be5pi.\  (Antoine  de),  589. 
Laubespik  de  Lanoy  (Ferdinand  de),  428. 
Lal'Ro  (Vincent),  nonce  en  Pologne,  307. 
Lavercnb,  325. 
Lavilada,  613. 
LiIau,  561. 
Lebbekb,  717. 


Le  CiERf  q  (Le  con<eillei),  349. 

LÉCLisE.  près  de  Cambrai,  560,  5SI,  590,  420, 

549,551,751,749. 
Leeuwarden,  (>9I. 
Leicester.  Voy.  Dndtey. 
Lennox  (Le  comte  de).  Voy.  Stuart  (Mathieu). 
Lemkox  (Le  duc  de).  Voy.  Sluart  (Edmond). 
Lens,  158, 100,  101,  168,  055  à  055. 
LÉON  (Le  commandeur  de),  584. 
Lepamte  (La  bataille  de),  509. 
Lespin  (Resur),  470. 
Lkssines,  r»i».6*2,  717,  775. 
Lettres  interceptées,  275,  270. 
LEVANT(Le),  01.  409. 
LiCQi  ES  (Le  S' de).  Voy.  Recourt. 
LiEDEKERKE.  5K9,  505,  509. 
LiEFKiRciiEN,  bourgmestre  de  Cologne,  715. 

Liège,  2(i,  104.217,090. 
LiKGE  (Les  bîiuis  dc>,  05. 

Liège  (LVîvêchc  de),  510. 

Liège  (Lcvcque  d<),  621,  009.  -  Voy.  aussi 
Ernest  de  flavière. 

Liège  (Le  pays  de),  18. 

Liège  (Paysans  du  pays  de),  711. 

Liège  (Le  prince  évéque  de),  511. 

Liégeois,  250,  245. 

Lierre,  269.  270,  288,  295,  295,  298,  505,  509, 
512,  514,  529,  538,  501,  550,  551,  550,  558, 
075,  751,  740.  751. 

LiESFELD,  chancelier  de  Brabant,  H  4. 

Lietre  (Le  sieur  de),  maître  d'hôtel  du  marquis 
de  Roubaix,  35. 

Liezele,  717. 

Ligne  (Marguerite  de^  10,  53,  02,  81,  83,  105, 

511. 

LiGNi  (M.  de).  Voy.  Proviena. 

Ligues  de  Slisse.  Voy.  Suisse. 

LiLio,  imprimeur,  459,  445. 

Lille,  58.  57,  251,  272,  305,  307.  359.  381, 

541,576,015,052,734. 
Lille  (La  chàtellenie  de),  651. 
Lille  (Le  prévôt  de  Saint-Pierre  i),  333. 
LiMBouRG,  18,705,711. 


Limbolrg  (Le  château  de).  102,656. 

LiNDANis  (Guillaume),  évoque  de  Ruremondc, 
504,011. 

LiNGENE.  717,  742. 

LipPELOo,  717. 

Lisbonne,  08,  75,  90,  112,  I  Iti,  155,  155,  101  à 
105,  175,  174,  177,  184,  190,  191,  194,  222, 
242,  247,  250,  255,  259,  207,  287,  288,  511, 
321.  325,  350,  344,  548.  35i,  561,  560,  368, 
37->,  575,  385,  390,  591.  595.  455.  440,  450 
454,  400,  489,  575,  756,  759. 

Livourne,  185. 

Livres  pernicieux,  et  défendus,  134,  155,  160. 

LocREM  ou  LocHiM,  552,  402,  730.  742,  765, 
770. 

Lojibardie.S!,  177,458,489. 

londer/.eel.  717. 

Londres,  05.  505,  507.  457,  478.  697. 

LONGERNEAU,  194.  255. 

LoNGLÈE  (Le  S'  de),  secrétaire  d'ambassade,  347. 

428. 
LoNGLEVAL  (Maximilicii  de).  S'  de  Vaux,  comlc  de 

Buquoy.  22,  45,  50,  52,  (WJ,  90,  577. 
LoNSB  (Henri  de),  095. 
Loo,  707,  708. 

LOOPGELD,  745. 

LoPEz  (Fernando),  057. 

LoPEZ  HcRTADO,  marquis  de^Mondejar.  510. 

LOPHEM,  707. 

Lorraine.  21,  55.  255,  408.  422,  424,  447,  458, 

510,  519,  OtUi,  729. 
Lorraine  (Les  députés  du  duc  de),  188. 
Lorraine  (Dorothée  de).  141. 
LoRRAiNK  (Les  ducs  de),  57,  50,  84.  447,  060, 

oi;8. 

Lorraine  (La  fille  du  duc  de),  509. 

Lorraine  (Les  frontières  de),  625, 704. 

Lorrains,  24. 

Los  Velez  (La  marquise  de).  523,  591. 

Loubens   (Hugues    de),   grand    commandeur   de 

Malte,  72. 
Louis,  fils  du  due  Christophe  de  Wurtemberg, 

107. 
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LotvAiN,  lOi,  208,  361,  663,  682,  713,  751. 
LorvAiN  (L'escalade  de),  597. 
I.ovvAiN  (La  misère  à),  103. 
LouvAi\  (Le  pensionnaire  de),  107. 
Luuvir.MEs  (Le  S'  de^.  Voy.  Sommaing  {Louis). 
LiBECK,  04,  297. 
Llciiali.  Voy.  Olah  Jly. 

LiT.IFBR,  326. 

Li'na  (Don  Alvarez  do),  grand  maître  de  Tordre 
de  Malte,  551. 


LtxEMBoiRG,  190.  28î>,  294,  528,  614,  656,  724. 
LuxEMBotfto  (Le  conseiller  de).  Voy.  Hattatein, 
LixEM BOURG  (Les  munlincs  de),  743. 
Luxembourg  (La  province  do),  57,  575. 
LuxEUii.  (L*abbc  de),  425. 
LuxEuiL  (Le  bailliiige  de),  82. 
LvoN.  3,  28, 45.  46,  86,  115,  147,  231,  286,  305, 
522,  347,  356, 559  à  562.  377,  401,  404,  552. 
Lys  (La),  695. 


M. 


Maastricht,  328,  605,  612,  715,  728. 

Maastricht  (La  prise  de),  66,  207. 

Madkleine  (L'infanic),  587,  483. 

Madère,  367,  591,  594. 

Madrid,  155,499. 

Maestrazuos,  76. 

Maffeo  (Le  cardinal),  425. 

Maci'ellak  (Le  détruit  de),  16i. 

Mahieu  (Le  capitaine).  Voy.  Corvini. 

Mahomet,  75. 

Maillot  (M.  de),  91. 

Mai.vuortë,  426. 

Mainmortes  (L'airranihisscmcnt  des),  281. 

Malconte.nts,  15,  105,  650. 

Malderb,  717. 

Maldonado  (Diego),  secrétaire,  5,  116,  498. 

Mâle,  707. 

Malines.  19,  27,  60,  104,  121,  122,  126,  162, 

213,  216.  361,  597,  450,  451,  722. 
Malines  (Ceux  de),  269. 
Malines  (Le  diocèse  cl  rarchevêclic  de),  95,  153, 

154,  170,  174,260,  309,460. 
Malimks  (L'élu  de),  170. 
Malines  (Le  président  du  conseil  de),  528. 
Malikes   (Le  procureur  général  du  conseil  de), 

17. 
Malte  (L'ordre  de),  72,  531. 
Malte  (Un  chevalier  de  l'ordre  de),  477. 


Ma>derscheit  (Joachim,  comte  de),  724. 
MAM)ERsciiEiT-KEiL(La  comtcsse  de),  745. 
Manierre  (Maximilieii),  doyen  de  Tournai,  555. 
Manrique  (Don  George),  comte  de  Desc,   363, 

503. 
Manriquez  (Don  Juan),  de  Lara,  285,  294,  305. 
Mansfkld  (La  maison),  499. 
Mansfeld  (Charles,  comte  de),  175,  190,  205, 

404,  451,  577.  678,  711,  724,  742,  768. 
Maksfeld  (Pierre- Ernest,  comte  det,  62,  99,  175, 
187,  271,  451,  492,  509,  577,  598.  614,  655, 
745.  —  Sa  femme,  255. 
Ma.nsfsld  (Picrrc-Krncsl,  comte  de),  et  son  fils, 

18. 
Mansfeld  (Wolrat),  247. 
Mantoue,  414,  531,  552. 
BIantoue  (Le  duc  de),  341,  407. 
Mantoue  (La  6lic  du  duc  de),  165. 
Mantoue  (Le  prince  de),  413,  495. 
Mantoue   (La   princesse    de).    Voy.    Marguerilc 

Farnèse. 
Manuy  (Le  S' de).  Voy.  Jubermont. 
Marcassan  (Le  S'  de),  202. 
Marchandises,  715. 
Marchandises  imposées,  65. 
Marchands,  398. 
Marchands  Espagnols,  65. 
Marchands  de  Flandre,  581. 
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Marchiennes,  506,  685. 

Marck  (tiuillaume  de  la),  due  de  Douillon,  561. 

Marcolssan,  671. 

Marglbritb  d'Autriche,  250. 

Marguerite  de  Parme,  2,  5,  H,  14,  15,  28,  30, 
40,  46, 52,  54,  59,  61,  66,  69,  75,  84,  85,  86, 
101,102,  112,  118,  151,  151,  162,  176,  180, 
181,  184,  194,  196,  201,  205,  218,  241,  255, 
262,  270,  272,  284,  288,  500,  505,  321,  352, 
557,  345,  350,  351,  362,  377,  390,  591,  592, 
595,  424,  451,  459,  147,  485,  191,  496,  504, 
>i05,  51?).  5I(;.  525,  527,  528,  550,  552,  556, 
510,  515,  510,  518,  551,  554,  558,  565,  5G8, 
5S7.  590,  594,  59(i,  597,  001,  610,  614,  615, 
625,  624,  654,  612,  655,  605,  720,  721,  729, 

7G2,  704,  772. 
Margierue  de  Parme.  Son  retour  en  Italie,  5o9. 
Marguekite  de  Parme.  Ses  privilèges,  70,  287, 

518,  485. 
Margi  frite  Karnèse  ou  de  Parme,  fille d'Alcxan- 
dreFarnèsi-,5il,  397,  534,  552,569. 

Mahiakehke,  717. 

Mu;iE,  impératrice  d'Allemagne,  5,  U,  22,  27, 
50,  85,  86,  88,  92,  100,  116,  142,  146,  152, 
164  177,  184,  195,  205,  22-2,245,  257,  287, 
540',  555,  565,  570,  372,  383,  590,  395,  400, 
439,  440,  475,  485,  488,  499,  508,  557,  546,  • 
551,557,579,596,598,606,762. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  210,  266. 

Marik  (L'infante),  391, 455. 

.Mahik  Stuart,  697. 

Mariembourg,  200,  318. 

Mariensart  (Le  S' de).  Voy.  Vasscur. 

.Marigluno  (Jean  de),  152. 

Marins  Zeelandais,  645. 

.M*RioN  (Le  petit  roi),  399. 

M  vRNix  DE  Mont-Sainte- Aldegonde  (Philippe),  58, 
110,151,159.161,168,172,174,202,203, 

210,  278,  324,  333,  335,  543. 
Maroilles,  510. 
Maroilles  (L'abbé  de).  Voy.  Yves. 

Marquette,  15. 

Marsmlle,  85,  110.286,548. 


Marville,  658,  665. 

Mason  (Le  capitaine),  685. 

Massi  ou  Maschi  (Come),  secrétaire  du  duc  d'l'«- 

bin,  8,  140,  188. 
Matatoni  (Fabio),  597. 
Matiiias  (L'archiduc),  14,  16,  89,  67,  481. 
Maubert-Fontaine,  725. 
Maures  de  Grenade,  178. 
Maurice  d'Orange,  202,  210. 
Maximilien  (L'empereur),  248. 
Mechteren  ou  Mercheren,  715. 
Meckle.vbourc  (Le  duc  de),  291. 
Médecins  Espagnols,  225. 
Médicis  (Catherine  de),  10. 
MÉDicis  (Florence  de),  105. 
Médicis  (François  Marie  de),  grand  duc  de  Tos- 
cane, 70,  99. 
Médicis  (Pierre  de),  frère  du  grand  duc  de  Tos- 
cane, 605. 
Medina-Sidoma  (Le  duc  de),  72,  1 17, 135,  679. 
Meleroy  (S'dc),  168,  619. 
Melin  (Pierre  de),  prince  d'Epinoy,  35,  lO:», 

265,  629,  678. 
Melun  lUoberl  de),  marquis  de  Roubaix,  9,  53, 
56,  57,  44,  6>,  80,  81,  8i,  105,  150, 178, 207, 
252,  500,  582,  407, 469  à  471,475,  600,  615, 
616'  626,  650,  657,  654,  661,  677,  705. 
MendoL  (Don  Bcrnardino  de),  ambassadeur 
espagnol  en  Angleterre,  6,  168,  164, 307,  651, 

697. 
Mendoza  (Marie  de),  591. 
Men.n,  06,  125,  507,  369,  381,  641,  640,  671, 

677,  686,  695,  707. 
Mercatel,  6lJ6.  ^ 

Mercheren   ou    Mecuteren,    lieu    dit,    près   de 

Cologne,  715. 
Mérode  (Le  commis  de],  709,  766. 
Messines,  761. 
Metternich  (Thierri  de),  724. 

Metz,  510. 

Meulestede,  707. 

Meurs  (Le  comte  de).  Voy.  Nieuwenaar. 

Meuse,  653. 
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MgxiQtg,  330,  3i0. 

MKZiÈâEs»  704. 

AliciioTsr  ou  MicuoisT  (Jouii),  440. 

AIlUDELBUt'RC  EN  FlaNURE,  05. 
MlDUGLBUL'RG  EX  ZeELANOE,  01,  401. 

AliDDELBOLUo  (LY'vcquc  de),  310. 

AllUUELEH,  770. 

AliDDELER  (Le  drussart  de),  7G5. 

Milan,  5,  7-2,  HO,  117,  145,  182,  193,  221,  249, 
555,  407,  401),  4iO,  401,  579,  058,  708. 

AJiLA.N  (Les  gouverneurs  el  le  gouvernement  de), 
210,  520,  591,  525,  549,  551. 

WiLAN  (La  livrée  de),  273. 

AliMSTRES  (Jalousie  entre  les),  300. 

Ml  NO,  2-22. 

MoDEKA  (Franeiâco  de),  059. 

MoERBECQiE  (Jeun  de),  5,  34. 

Mol  (i^c  eopitainc),  054. 

MoLÉoN   ((iérardj,   de  (îourdan,  gouverneur   de 
Cillais,  30,  04,  89. 

Moles  (Le  régcnl',  71,  187,245. 

MoLKETTA  (Le  prince  de),  50. 

MoNAnciiiE,  40. 

MoNçuN,  455. 

AloNOEJAK  (Le  niar(|ui$  de).  Voy.  Lapez  llurtudo. 

Alo.\uaACO,>  (Clirisloval  de),  577,  001, 

Monnaie  dk  Francs,  210. 

MoNS,  H,  14,  50,  02  à  04,  104,  107,  200,  298, 

518,407,  54t. 
MoNS  (Les  bannis  de;,  03. 
MoNs  (Ceux  de),  57. 

MoNTALTo  (Le  duc  dc).  244,  555,  304,  591. 
MoNTANLS  (Arias),  135. 
MoNTBELiAHD  (Le  coHile  de),  107.  --  Voy.  aussi 

Wurtemberg. 
Mont-Cassino,  17. 

AlONTFERAT,  407. 

MoNTioNV  (L'arlillerie  dc),  453. 
AloNTicNV  (Le  baron  de).  Voy.  Lnluiwj  {Emma- 
nuel). 
AIONTSIORENCV  (De),  321. 

MoNTOT  (Le  S'  de),  312,  328,  332. 


MoNTPBN.siiK  (Le  duc  de),  505.  —  Voy.  Bourbon 

{Louis  de). 
AfoNTROisiN  (Le  capiiainc),  003. 
BIumt-Saintb-Mahik  (L'abbaye  de\  432. 

.MONTSERRAT,  50,    105. 

MoRA  (Chrisloval  de),  119,  287. 

AloRBECK  (Leprisonier  dc),  123. 

MoRBEKE  (Le  jeune).  Voy.  Saint-Omer  (Robert  de). 

MoRicoLRT  (Le  S'  dc).  Voy.  Vastcur  (IraHçois  de). 

MoRiENSART  (Lc  Secrétaire),  57. 

.MuaiENSART  (M.  de),  137. 

.Morillon,  9,  15,  19,  27,  30,  35,  56,  50,  50,  01, 
71,  72,  80,82,  88,95,  lOl,  107,  110,  117. 
124.  129,  139,  155,  154,  IGO,  174,  180,  190, 
203,  244,  252,  253,  200,  205,  209,  274,  270, 
291,  298,  o04,  510.  512,  315,  53i,  542,  558, 
425,  438.  445.  150,  459.  484,  508.  574,  570, 
701. 

MoRTACNE  (La  M'igncurie  do),  425,  445. 

.MoscoviE,  300. 

MoscuviE  (Le  duc  dc),  307. 

Moscovite  (Le  souverain),  147. 

Motte  (La),  754. 

MoTTB  Ai;  BOIS  (La),  50. 

AloTTB  (Le  S'  de  U>).  Voy.  Pardicu. 

Moi-ciiez  (Anloin<;,  fils  de  Guyon,  204.  420, 

MoiLLART  (Alathieu),  cvcque  d'Arias,  19,  30. 

AlouTiiB  (Le  prieuré  de\  422. 

MoL-zcN,  702. 

MoYENBRoEK  (Lc  doctcur),  777. 

.Micii's,  nom  de  guerre  du  duc  de  Guise,  698. 

MiiRB,  281. 

AltisENBROEK  ou  BIoEYSENBRuEK  (Le  doctcur),  736. 
AIllkrt  (Hubert),  742. 

Afl'NITIONS,  56. 

AIlnstbr,  105. 

Mi;.<«STER  (L'cvéchc  de),  092. 

RIlrcis  (La  marine  de),  185. 

iMtTINEniES  DBS  SOLDATS  ALLEMANDS,  j7.5. 

MiTio  OU  Mtcio  OAV«;«iZATTi.  101.  103,  105,  100. 
MvoM  (M.  de),  204. 
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N. 


Naarden,  326,  331. 

Namur,  h.  15.  15,  36,  63.  85.  103,  109,  135, 

382,  635. 
Namlr  (Le  château  de),  192,  218,  242,  5 H. 
Namlr  (La  cour  de),  507. 
Namur  (L'cvêchc  de).  26. 
Namur  (La  province  de),  57,  604. 
NANCRAY(Le  S'  de),  445. 
Nancy,  668. 

Naples.  45,  50,  51,  70,  83,  117,  13",  137,  140, 
145,  152,  182,  187,  193,  223,  245,  282,287, 
319,  540,  355,  365,  370,  579,  591,  456,  440, 
.401,489,538,545,648,  596. 
Naples  (Coursiers  de),  97. 
Naples  (Les  galères  de),  4. 

Naples  (Les  gouverneurs  dej,  210. 

Naples  (Les  rois  de),  71. 

Naples  (Lc  royaume  de),  44,  81. 

Naples  (Le  vice-roi  de),  453,  477. 

Naples  el  Sicile,  409. 

Narbonne,  132. 

Narbonne  (Le  golfe  dc),  165,  174. 

Nassau  (Jean,  comte  de).  Voy.  Jean. 

Naufrage,  près  de  Calais,  457,  450. 

Navakkb,  480,  5UC. 

Navarre  (Le  roi  de),  468,  475. 

NÉ  il).  Voy.  Eupen. 

Nemolrs  (Le  duc  dc),  524,  529,  335,  401. 

Neufchatel,  22i. 

Neuville,  096. 

Nevers  (Le  duc  dc),  324,  529,  401. 

Nevers  (Le  duc  el  la  duchesse  de),  1 1 1 . 


Nicelli    Pierre-François),  85,  88,  484,  510,  573, 

585,  587,  698,606,617. 
NiEuwENAAR  (Adolphc  de),  comte  de  Meurs,  291, 

638,  714  à  716,745. 
NiNovE,  560,  561,  576,  596,  421,  439,  561,  554, 

557,  559,  509,  005,  774. 
NiNovE  (L'abbé  el  les  religieux  de),  208. 
Nivelles,  641,  605. 
Nobles,  228. 

Noblesse  catholique,  757. 
Noblesse  fougueuse  de  France,  565. 
Noblesse  (Privilèges  de),  457. 
Noël  (Les  fêtes  de),  571. 
Noircahmes  (Jean  de),  S'  de  Selles,  37,  56,  58,  65, 

91,578,755. 
Nonce  (Le),  542,  566,  698. 
NoRiTZ  (Thomas),  716. 
Normandie,  461. 
Normandie  (La  côte  de),  739. 
NoRRis  (Jean),  232. 
Noue  (François  de  la),  45,  37,  65,  84,  578,  608, 

636,  689,  703,  7-iO,  727,  734,  753. 
Noue  (M.  de  la),  689,  703. 
Noue  (Odes  de  la).  S'  de  Tcligny,  37,  65,  753, 

764. 

NovALUCE.  en  Sicile,  496. 

NOVARE,  407. 

Nova  spagna.  Voy.  Mexique. 

NoYON  (Le  S'  de),  704. 

NuTio.  Voy.  Mutio. 

NuYTS,  766. 

Nyevoirt  (Le  S'  de),  742. 


Obachnon  (Le  S'  d'),  408. 

OcHiALi.  Voy.  Oluh-Aly. 

Octave  Farnèse,  duc  de  Plaisance,  père  d'Alexan- 

TOME    IX. 


dre  70,  321,  382,  596,  407,  436,  483,  484, 
491,  495,  503,  522,  638,  546,  568,  660,  565, 
668^  569,  576,  696,  659,  762,  778. 
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Octave  de  Gonzaour,  i\i,  415. 
OiGMKS  (Adrien  d';,  S'  de  Willerval,  207. 
OiGMEs  (l'rançois  d'} ,  S'  de  Willerval,  h7,  02, 
lOS. 

OlRENBERGHE  (M.  d'),  75. 

Olave,  458. 

Olins,  681. 

Olivarès  (Le  comte  d').  Voy.  Guzmau. 

Clivera  (Antoine  d';,  «61,  COI. 

Olih-Alv,  2î),  a!).!,  295. 

Olviedo  (f/agent\  257. 

Omla>den,  226,  238,  347. 

Ol'DORP,  717. 

O.  Porto,  289,  303. 

Orange  (La  principauté  d'),  175. 

Ohciiies,  685. 

Ordonnances  du  roi  de  France,  230. 


Orsna.  Voy.  Lorraine. 
Orléa>s,  476,  477. 

Orselae»  (Antoine,  fils  de  Jean  d'),  237. 
Orti  and.  297. 
OsnioNT.  472. 

Osman  pacha,  223.  29:?,  295,  354. 
OsoRio  (Isabelle,  3|9. 
Ossi-NA  (Le  duc  d').  Voy.  Giron  (Pedro). 
Osterlings.  94,   !»5,  246,  526,  327,  375,    i30, 
437. 

OsTERi.iNGs  (Marins\  331, 

OSTREVANT,  20S,  254. 

Oi'tre-Meise  (l.e  pays  d'),  622. 

OvERVssEi..  34,  178,  215,  291,  346,  375,  454. 

OvERvssEL  et  GiELDWE  ^.es  villes  d'j,  620. 

OviEno,  <4I,  257. 


P. 


Pacification  de  Gand,  67. 

Padilla  (Sancho  de  ,  145,  058,  660. 

Padoiie  (La  négociation  de),  425. 

Paix  de  religion,  645. 

Paix  entre  l'empereir  et  le  roi  de  France,  302. 

Palamos,  51,  101. 

Palavicini  (Charles,  marquis  de),   amliassadcur 

du  duc  de  Savoie  à  Madrid,  408. 
Palavicini  (Sforzc),  141. 
Palma  (Louis),  auditeur,  773,  764,  778,  780. 
Palo,  5,  491. 
Pamele.  Voy.  Joigny. 
Papal,  111. 

Pape  (Le),  26.  72,  105,  123,  287,  291,  292,  429, 

461. 
Pape  (Ordonnances  du),  42. 
Paqles  (Les  fêtes  de),  371. 
Pardiel  (Valentin  de).  S'  de  la  Molle.  64,  65, 

461,639,  741. 
Pardo,  72. 
Paris.  45,  64,  Hl,  135,  224,   303,  307,  312, 

360,  441,  460,  471,  471,  541,  551. 


Parme,  396,  534. 

Par.wesa.>  ^Le  vin  de),  107. 

Paile,  27. 

Pavie,  322. 

Paven,  avocat  fiscal  d'Artois,  138. 

Pavs-Bas,  7,  26,  28,  39,  45,  53,  54,  92,  118, 
121  à  123.  127,  134, 152,  153,  157,  166,  169, 
170,  176  à  178,  182,  185,  190,  202.  212,  220, 
224,  225,  228,  239,  245,  252,  257,  260,  278, 
281  à  285,  289,  309,  312.  322,  333,  342,  347 
à  349.  3Ii5  à  357,  362,  377,  380,  392,  407, 
421 ,  423,  425,  426.  437,  449,  472,  745. 

Pavs-Bas  (Avis  des),  422. 

Pavs-Bas  (Le  mauvais  gouvernement  des),  265, 
(iOl. 

Pays-Bas  (Nouvelles  des),  437. 
Pays-Bas  'Les  troubles  des).  297. 
Paz  (Pedro  de),  145.  601. 
Pechiali,  488 
Pbcoi'ICny,  468. 
Penafibl,  146,  18.5.  221. 
Pensions,  à  charge  des  évcchés,  252. 
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Peraclite.  268. 

Pérou,  164,297. 

Pérou  (La  flotte  du),  384. 

Perpignan,  22. 

Perrenot  (Charles),  420. 

Perrenot  (François),  comte  de  Cantecroix,  123. 

Perrenot  (Frédéric^  S' de  Cliampagney,  15,  21, 
37,  5(i.  58,  65,  66,  68,  83,  90,  91,  102,  139, 
157,  237,  446,  608,  609,  693  à  695  726,  727, 
753,  734. 

Perrenot  (Marguerite),  204,  428. 

Perrenot  (Nicolas;,  420. 

Perrenot  (Péroné),  257,  445. 

Perrenot  (Thomas),  de  Cantecroix,  123,  446. 

Perse  (La),  152,  161,  185. 

Perse  (Le),  222,223. 

Pkuse  (L'ambassadeur  de),  152,  165,  525. 

Perse  'La  guerre  en),  191. 

PfRSBS  (Les),  164. 

Peste,  249. 

Petite  variole,  ?70,  4i0. 

Peyxoto  de  Silva  (Pierre),  capitaine,  191,  194, 
255. 

Philippe  II,  5,  7,  11,  18,  25,  31,  33,  34,  43,  46, 
47,  54,  71,  75,  76,  86,  103,  108,  113,  115, 
121,  129,  130.  133,  146,  156.  161,163,  174, 
180,  187.  192,  196.  225,  245,  257,  264,  268, 
201,  509,  516,  522,  525,  535,  348,  559,  564, 
372,  378,  384,  394,  395,  396,  404,  408,  414, 
421,  447,  454,  465,  492,  495,  497,  605,  626, 
654.  642,  645,  665,  679,  701,  702,  708,709, 
729,  744,  746,  753,  756,  772. 

Philippe  II.  ses  hésitations,  114. 

Philippe  II.  son  bâtard,  319. 

Philippe,  fils  de  Philippe  II,  132,  362,  370,  383, 
387,  390,  394,  435,  440,  450,  568. 

Philippe,  comte  de  Buren,  154,  155,   178,  180, 

PUILIPPEVILLE,  689. 

Philippeville  (Le  gouverneur  de),  723. 
Philosophie  (Impression  d'un  livre  de),  166. 
Picardie,  35,  372,  374,  586,  589,  397,  548. 
Picardie  (Les  fi-oiitières  de),  381. 
Picardie  (Vilbiges  en),  449. 


PiB  (Le  Pape),  261,  423.  —  Voy.  aussi  Pape. 
Pillages,  734,  741,  755.  —  Voy.  aussi  Incen- 
dies. 

Pillages  de  Lierre.  270. 

Pillages  dans  la  prévôté  de  Binche,  603. 

Pillages  des  troupes,  675. 

PiMENTEL    (Alonso),    comtc  de  Bencvenl,   323, 
363,  391. 

PiNART(Le  sccréiaire,',  458. 

Placard  d'.Alençon,  254. 

Placards,  207,  254. 

Plaine  (Gérard  de),  420. 

Plaisance,  596. 

Plaisance  (Le  château  de),  216,  436,  587,  606. 

Plantin  (Christophe),  155,  276. 

Plutarque,  401. 

PoHL(Le  baron  de),  529. 

Pollweiller  (Le  baron),  59,  55. 

Pologne  (L'ambassadeur  de),  756. 

Pologne  (Le  roi  de),  147,  746,  756. 

Polonais,  451. 

Polonais  (Soldats),  742. 

Pont-a-Bussey,  6H5. 

Pont  Bouart,  685. 

poperinghe,  7,  17. 

PoRTALEGRo  (Lc  comtc  de),  287. 

Porto,  289,  303. 

Portugais,  287,  325,  395,  645. 

Portugal,  5,  39,  48,  49,  86,  92,  94,  95,  100, 
m.  115  à  117,  133,  134,  142,  145,  145  à 
147,  155,  164,  172,  175,  177,  183,  184,  191, 
193,  194,  203,  207,  215,  222,  223,  225,  243, 
248.  254.  257.  263,  267,  276,  283,  287,  297, 
305,  509,  313,  323,  325,  338,  340,  353,  353, 
364,  368,  575,  585,  387,  588,  390,  403,  436, 
450,  508,  524,  557,  540,  549,  551,  557,  559, 
565,  569,  655,  687. 

Portugal  (Les  affaires  de),  275. 

Portugal  (Gallions  de),  758. 

Portugal  (Le  gouverneur  de),  193.  —  Voy.  aussi 
Albi'i-f  d'Autriche. 

Portugal  (Le  gouvernement  de),  203,  365. 

Portugal  (Les  rois  de).  Leur  sépulture,  435. 
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PouTiGAL  (Francisco  II,  de),  comlc  de  Vimioso, 

572. 
PossEViN  (Antonio),  SG7. 
Posta  et  Borbone,  762,  772,  778,  779. 

POZUELA,  591. 

Praet  (Le  S'  de;.  Voy.  Flandre. 

Prague,  4SI. 

Prêches,  715. 

Prélats  dv  Hainaut,  62. 

Prenin.  Voy.  Proiyn. 

Prévôt  des  maréchaux  dv  comté  de  Boubgocse, 

428. 
Prince  d'Espagne,  72. 
Prisonniers,  641. 
Prisonniers  français,  75. 
Prisonniers  de  Gand,  85. 


Privilèges  dans  le  royaume  de  Naples,  545. 

Procession  a  Anvers,  206. 

Procession  du  Saint-Sacrguent,  256. 

Processions,  760. 

Pronb  (Le  capitaine),  690. 

Protestantisme  dans  le  Limbourg,  611. 

Protestants,  633. 

Provana  (André),  S'  île  Leyni,  406. 

Provence  (Cattioliqucs  de),  344. 

Provinces  réconciliées,  57,  626,  627. 

Provision  de  deniers,  605,  623. 

Provvn  (François  de),  726. 

Pruneaux  (Le  S'  des).  Voy.  Sorbies. 

PUERS,  717. 

Puvs  A  MuYRE  (Les  rentiers  du),  18. 

Putzol,  595. 


Q. 


Quart  (Paul  le),  252. 

QUESNOY,   15. 


QuiNtÉ,  476,  477. 
Quinquina,  551. 


R. 


Raconis.  Voy.  Bernardin  de  Savoie. 

Ragio,  235. 

Rammekens,  59,  65,91,646. 

Rassenguien  (M.  de).  Voy.  Vt7om. 

Rebelles,  57,  61,  187,  208,  233,  240,  286,  305, 

312,526,580,404,421,  564. 
Rebelles  des  Pays-Bas,  271. 
Réconciliation  des    Provinces  wallonnes,  57, 

626,  627. 
Réconciliation  religieuse,  701. 
Recourt  (Philippe  de),  S'  de  Licqucs,  103,  107, 

30  i.  324,  650,  680. 
Reims,  26,  767. 
Religion,  127. 
Religion  catholique,  37,  59,  110, 247,  608. 


Religion  catholique  a  Anvers,  645,  708. 

Religion  catholique  a  Bruxelles,  708. 

Religio.n  (Innovation  en),  715. 

Religion  en  Flandre,  376. 

Religion  aux  Pays  Bas,  698. 

Religion  protestante,  63. 

Religion  réformée,  477,  621. 

Renard  (Simon),  420. 

Renneberg  (Feu  le  comte  de),  215. 

Renty  (Le  marquis  de),  708. 

Renty  (Le  prieur  de),  209,  578. 

Requesens  (Don  Louis  de),  170,  319,  407. 

Resur  Lespin,  476. 

Revters  de  Schenck,  672. 

Rhi.n,  61,  380,  659,  714,  765,  766. 
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Richardot  (François),  évêque  d'Arras,  56. 

Richardot  (Jean).  Voy.  Grasset. 

RiCHBB0URG(Le  marquis  de),  10. 

Rici,  italien,  319. 

RiFFAULT  (Jean  de),  baron  de  Villeneuve,  22,  237, 

695. 
Riotte  (Le  bois  de),  701. 
Rithove  ou  Ryuove  (Martin),  évêque  d'Vpres,  21, 

58,701. 
Rivière  (Jeanne),  135. 
Rivières,  696. 

Robles  (Gaspard  de).  S'  de  Billy,  7,  66,  81,  103, 
107,  108,  144,  178, 213  à  215,  228,238,247, 
554,  358,  575,  454,  577. 
RoBLEs  (Philippe  de),  613. 
Robuster,  100. 
Rochelle,  57. 

RocHEGioN  (Le  S' de  la),  468. 
Rochelle  (La),  751. 
RocHEPOT  (M.  de  la),  630,  696. 
Rocroi,  723.  * 
KoDA,  54,  351. 

Rodolphe    11,  empereur  d'Allemagne,  45,  120, 
121,  271,  555,  374,  380,  395,  404,  407,  451, 
.S70,  619,  668,715,745,755. 
Rodolphe  II,  son  mariage,  117,  192,  361. 
RoELOFS,  bourgmestre  de  Louvain,  729. 
Roeulx  (Le  comte  de).  Voy.  Croy  {Jean  de). 
Roi  cardinal  (Le),  de  Portugal,  588, 


ROMAGNE,  182. 

Romains  (Le  roi  des),  142. 

Rome,  24,  45,  51,  83,  116,  120,  152,  152,  170, 

177,   180,   185,  204,  229,  240  à  242,   252, 

266,  291,  310,  315,  352,  341,  342,  36Î),  570, 

425,  429,  445,  458,  461,  525. 
Rome  (Auditeur  de),  406. 
Rome  (L'Église  de),  122. 
RoQUEMOREL(Le  Capitaine),  758. 
RouBAix  (Le  marquis  de),  197.  —  Voy.  aussi 

AJelan  {Robert  de). 
Rouen,  97,  504. 
RouLERs,  671,695. 
RuBES  (Le  marquis  de),  459. 
Rucelly  (Annibal  de),  115. 
Rupelmonde,  216. 
Ruremonde,  655,  765. 
RuREMONDE(L'évêché  de),  26. 

Russie,  223. 

Rye  (La  maison  dej,  272. 

Rye  (Claude  de),  baron  de  Villerfans,  389. 

Rye  (Ferdinand  de),  prieur  de  Saint-Marcel,  389. 

Rye  (Joachim  de},  marquis  de  Tréfort,  389. 

Rye  (Marc  de),  marquis  de  Varembon,  204,  225, 

389,  428,  704. 
Rye  (Philibert  de),  baron  de  Balançon,  272, 274, 

295,  356,  389,  704. 
Ryhove  (François  de  la  Ketulle,  S'  de),  271. 
Rynfeld,  620. 


S. 


Saint-Adrien  (L'abbé  de),  16,  102. 
Saint-Agnan  (Le  comie  de),  468. 
Saint-Amand  (Le  bailliage  de),  360. 
Saint-Amand  (Les  censés  de),  1 1 1. 
Saint-Amand  (Le  prieuré  de),  9,  27,  44,  83,  101, 

106,  107,117,  460. 
Saint-Amand  (La  paroisse  de),  717. 
Saint-Amand  (Les  religieux  de),  59,  60. 


Saint-Amand  (La  ville  de),  13.  38,  84,  451,  680, 

685. 
Saint- Ba VON  (La  prévôté  de),  44,  197,  256,  316. 
Saint-Bernard  (L'abbé  de),  200,  317. 
Saint-Clément  (Don  Guillaume  de),  45,    147, 

286,  580,  538,  752,  743.  —  Voy.  aussi  Guil- 

lemas. 
Saint-Dominique,  164. 
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Sainte-Croix  (Le  marquis  de).  \'oy.  Bazan. 

Saintr-Marie  d'Ascoa,  579. 

Saint-Empire,  6li). 

Saint-Empire  (Les  princes  du),  167. 

SAiNTg-PHARAÏLOE  (Le  prévôt  de),  318. 

Saint-Etienne  (La  montagne  de),  25. 

Saint-Etienne  et  de  Saint-Jean  (Les  deux  églises 

de),  25. 
Saint-Flor  (Le  marquis  de),  755. 
Saint-Galais  (Louis  de),  S'  de  Lansac,  177,  184, 

207,  2-40,  488. 
SaintGhislain,  103,  6i2,  775. 
Saint-Gilles  en  Flandre,  717. 
Saint-Gilles  (I  o  prieur  de),  72. 
Saint-Gothahd,  768. 

Saint  GotARD  ou  Sangowart.  Voy.  Vivonne. 
Saint-Isbergles,  70(). 
Saint-Jacques  (L'cvéché  de),  310. 
Saint-Jean  (La  tartre  de),  217. 
SaintJemderg.  Voy.  Saint- hbergues. 
Saint-Laurent,  72,  85,  88. 
Saint-Loup,  15. 
Saint-Martin  (La),  254. 
Saint-Maur-aux-Fosses,  736. 
Saint-Maurice  (Prudent  de),  43,  84. 
Saint-Maurice  (Jacques  de),  prieur  de  Belle-Fon- 
taine,  102,    J;iO,    157,   168,   169,  248,    391, 
4-27,  439,  444,  446. 
Saint  Maurice  (Jean  de),  420. 
Saint-Maurice  (L'avocat  Luc  de),  230. 
Saint-Michel  (L'abbaye  et  l'église  de),  à  Anvers, 

110,644. 
Saint-Michel  (Le  bourg  de),  738. 
Saint-Michel  (Lr  château  de),  267,  268. 
Saint-Michel  (L'ilc  de;,  194,  243,  263,  267,  301, 
308,  321,  522,  526,  357,  540,  643,  738,  740, 
760, 
Saint-Nicolas  (Le  prieuré  de),  44. 
Saint-Omer,  506,  677,  731. 
Saint-Omsr  (Le  bailliage  de),  62. 
Saint-Omer  (L'évéque  de),  197. 
Saint-Ombr  (Robert  de),  comte  du  Moerbeek , 
332. 


Saint-Pibrrb  (L'abbaye  de),  à  Gand,  17,  102. 
Saint-Pierre  (La  prévôté  de),  à  Gand,  273. 
Saint-Pol  (Incendie  des  faubourgs  de),  741. 
Saint-Quenti\,  360. 
Saint-Sébastien,  454. 

Saint-Sbrvais  à    Maastricht    (Le  chapitre  de), 

11)7. 
Saint- Vaast  (L'abbé  de).  Voy.  Sarrazin. 
Saint- Vincent  de  Besa.\çon,  426. 
Saint-Vincent  (L'abbaye  de),  446. 
Salins,  42,  426. 
Salins  (Le  trésorier  de),  281. 
Salm,  674. 

Salm  (Claude,  comte  de),  068,  724. 
Salm  (Le  comte  de).  S'  RciflTcrseheit,  743. 
Salm  (Werner,  comte  de),  668,  674,  682,  683. 
Saluce,  107, 

Salzeoo  ou  Salcbdo  (Nicolas  de),  dit  Jean,  304, 
323,  324,  329,  335,  343,  400,  401,  Ul,  549, 
761. 
Samaniego,  29,  70, 187,  212,  287,  288,  509,  527, 

596,  606,  608,  772,  773,  778. 
Samillan  (Le  pagador),  102. 
Sandero  (Le  docteur),  757. 
Sangiacqubs,  152,  223. 
Sanseillr  (Les  terres  de),  723. 
San  Severino,  71,  86. 
San  Severino  (  La  maison  de),  187. 
Santa  Croce   ou  Santa  Ceux   ou  Saintb-Croix 

(Le  marquis  de).  Voy.  Bazan. 
Santarem  (Le  marquis  de;,  508. 
Saragosse,  244. 
Sardaigne,  407. 

Sarrazin  (Jean  de),  abbé  de  Saint-Vaast,  10,  33, 
55,  38,  57,  58,  81,  126  à  128,  152,  137,  159, 
143,  147,  152,  159  à  16i,  170,  171,  173,  174, 
177  à  180,  183,  19.3,  196,  198,  212,  214,  215, 
221,  259,  280,  311,  548,  459,  504,  610,  525, 
537,  600,  642. 
Saulcv  (Le  S' de),  92. 
Savoib  (La),  132,  145,  224,  369,  458. 
Savoie  (L'ambassadeur  de).  Voy.  PaUavicini, 
Savoie  (Bernardin  de).  Voy.  Bernardin. 
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Savoie  (Charles-Emmanuel,  duc  de).  Voy.  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie. 
Saxe  (Anne  de),  210. 
Saxe  (F.'élccteur  de),  271. 
Saxe  (Le  duc  de  ,  291,  292,  538. 
ScHEDLER  (Jean),  agent  des  Fuggcr,  76. 
Schenck  (Martin),  12,  206,  256,  620,  672. 
Schetz,  460, 

Si.noENENBERG  (Jcaii),  îirchcvcquc  de  Trêves,  292. 
ScHooRE  t  Barbe),  452. 
Schooke  (Érard  de),  271,  716. 
ScHWARTE.NBERG  (Sophic  de),  314. 
Sébastien,  roi  de  Portugal,  400,  435. 
Sectwres  DR  l'Empike,  681. 
Sedan,  201. 

Selles  (Le  S'  de).  V^oy.  Noircarmes. 
Selwert  (L'abbaye  de),  693. 
Séminaire  royal  a  Douai,  298. 
Servan,  295. 

Sessa  (L'archevêque  de),  511. 
Setton  (Le  colonel),  640. 
Setubal,  135,  288,  305,  435. 
SéviLLB,  135,  242,505,  391. 
Sfondrato  (F^e  baron   de),   comte  délia   Rivera, 

405. 
Shirvan  (Le  pays  de),  223. 
SlCHEM,  361. 

Sicile,  145,  152,  182,  193,  591,  148. 
Sicile  (Les  galères  de),  355 
Sicile  (Les  gouvernements  de),  210. 
Simple  (Guillaume),  270,  293,  358,  531. 

SiNAN  PACUA,  488. 

Smalcade,  251. 

Snouck,  commis  des  finances,  631. 

Solde  des  soldats,  755. 

Solburb,  307. 

Soliman,  266. 

SOLMONA,  508. 


Solre-sur-Sambre,  107. 

SoMMAiNG  (Louis  dc),  S'  de  Louvegnies,  775. 

SoMMON  (L'abbaye  de),  190. 

SONNIUS,  26. 

Sophie  de  Mecklenboirg,  2!ll. 
SoPHV,  125,222,554,450.  —  Voy.  aussi />er«f. 
SoRA  (Le  duc  de).  Voy.  Boncompagno. 
SoRBiEs  ou  SoRBiÈRE  (Boc),  S'  dcs  Pruncaux,  523 
629. 

SouvANs  (La  seigneurie  de),  415. 

Spetzia  (La),  155 

Spinola,  233. 

Spire  (La  diète  de),  619,  746. 

Steelant  (Philippe  de),  conseiller  du  conseil  de 
Flandre,  688 

Steeniiuffel,  717. 

Steenwyk,  375,  559. 

Sterck,  trésorier  des  finances,  128. 

Strada,  579. 

Strarten,  776. 

Strasbourg  (Ceux  de),  681. 

Strozzi  (Philippe),  177,  184,  207,  296,  303, 
305, 571,  488,  758,  739,  740,  750,  759. 

Stuart  (Edmond),  duc  de  Lenox,  698,  756. 

Stuart  (Mathieu),  comte  ou  duc  de  Lenox,  322, 

Suède,  567. 

Suède  (Le  roi  de),  297. 

SuÈvE,  142. 

Suisse  (La),  25,  294,  368,  419,  524. 

Suisse  (Les  cantons  de),  524. 

Suisse  (La  confédération),  22,  40. 

Suisse  (La  diète),  743. 

Suisses,  26,  306,  569,  597,  424,  768. 

Suisses  (Soldats),  548,  538,  741. 

Sulmone  (Le  prince  de),  49. 

SuND(Le),  91,291,297. 

Sysseelb,  707. 
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T. 


Tailles,  Gabellbs,  645. 

Tana,  293. 

Tangry  (Le  S'  de),  i75. 

Tapisserie  de  Tuobib,  83. 

Tassis  ou  Taxis  (Jean-Baptiste  de),  7,  46,  97, 109, 
121,  U6,  246,  2S1,  285,  301,  503,  307,  323, 
336,  338,  343,  544,  37«,  582,  397,  406,  454, 
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PRÉFACE. 


I. 


Le  dixième  volume,  que  nous  venons  de  terminer,  de  la  Correspondance 
de  Grancelle^  renferme  trois  cent  huit  lettres,  extraits  de  lettres,  mémoires, 
instructions,  actes,  etc.,  appartenant  à  Tannée  1583. 

Dans  ce  nombre  figurent  :  lettres  de  Granvelle  au  roi,  une;  à  Marguerite 
de  Parme,  vingt;  à  Alexandre  Farnèse,  quatre;  au  Grand-Duc  de  Toscane, 
cinq;  à  Fonck,  une;  à  Morillon,  quatre;  à  Broissia,  vingt-cinq;  au  prieur 
de  Belle-Fontaine,  trois;  au  secrétaire  Idiaquez,  sept.  Marguerite  de  Parme 
a  adressé  au  Cardinal  vingt-six  lettres  ;  le  secrétaire  Idiaquez  lui  en  a 
envoyé  trois;  Fonck,  trois;  Morillon,  huit. 

A  TAppendice,  nous  avons  reproduit  les  missives  suivantes  :  de  Tempe- 
reur  Rodolphe  II  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  une;  de  Philippe  II  au 
magistrat  de  Cologne,  une;  du  même  à  Jean-Baptiste  de  Tassis,  une; 
Alexandre  Farnèse  en  a  adresse  deux  à  Henri  III,  roi  de  France;  une  à 
la  mère  de  ce  monarque;  une  à  Rodolphe  II,  empereur;  une  à  Philippe  II; 
une  aux  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  et  aux  ducs  de  Wurtemberg  et 
de  Juliers;  une  au  marquis  de  Berghes;  une  au  duc  de  Lorraine;  huit  au 
comte  Charles  d'Aremberg;  une  à  Robert  de  Melun;  une  à  Laurent  de 
Blioul  ;  une  aux  bourgeois  dTpres. 
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Les  lettres  adressées  à  Farnèse  sont  plus  nombreuses  :  de  lenipereur 
Rodolphe  II,  trois;  de  Marguerite  de  Parme,  une;  d'Ernest  de  Bavière, 
cvéque  de  Liège  et  électeur  de  Cologne,  une;  du  Conseil  de  Namur,  une; 
du  magistrat  de  Cologne,  une;  de  celui  de  Valencienncs,  une;  de  celui  de 
Courtrai,  une;  du  chapitre  de  Cologne,  une;  du  baron  d'Eckelberg  et  des 
députés  de  l'électeur  de  Cologne,  une;  du  comte  Charles  d'Aremberg, 
cinquante-neuf:  d'Herman  de  Moysenbroeck  ou  Meysenbroeck.  agent  à 
Cologne,  onze;  de  Bucho  d'Aytfa,  prévôt  du  chapitre  de  Saint- Bavon,  à 
Gand,  cl  agent  à  Cologne,  deux;  de  Nicolas  Cueners,  une;  de  Nicolas 
d'Aubremont,  une;  d'Antoine  de  Marbais,  une;  de  J.ean  Mattslein,  une;  de 
Valentin  de  Purdicu,  seigneur  de  la  iMotte,  trois;  d'Antoine  de  Gougnies. 
trois;  de  Charrcton,  une;  de  François  de  Warlusel,  trois;  de  Robert  de 
Melun,  sept;  d'Emmanuel-Philibcrt  de  Lalaing,  six;  de  Jean  d'Arunde  de 
Hombcrg,  une;  d'Oyenbrugge,  dit  de  Duras,  une;  de  Catherine  de  Tisnac, 
une;  de  Philippe  Bcntinck,  une;  de  François  de  la  Pierre,  une;  de  Jean 
de  Voordc,  une;  de  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld,  une;  de  Jean  de 
I\oyclle,dcux;  de  Jean-Baptiste  Du  Bois,  une;  de  Morillon,  une;  de  Margue- 
rite  de  Parme  aux  Etats  de  Tournai  et  Tournésis,  une;  plus  une  lettre 
adressée  à  ceux  d'Aix-la-Chapelic;  une  du  seigneur  de  Winterhovcn  au 
seigneur  de  Rymersche;  une  de  Pèlerin  au  prince  de  Chimay;  une  de 
Bucho  d'Aylta  au  comte  d'Aremberg;  des  extraits  de  lettres  de  Vienne; 
une  d'Ernest  de  Bavière  à  Pierre-Ernest  de  Mansfeld;  une  de  Vaihuon  à 
Noyelles;  une  de  Bucho  d'Aytta  à  Moysienbroeck  ou  Meysenbrouk. 

Le  duc  d'Alençon,  qui  joue  dans  ce  volume  un  rôle  important,  a  adressé 
deux  lettres  au  grand  trésorier  d'Angleterre;  à  Charreton,  une;  à  NVal- 
singham,  une;  au  comte  de  Sussex,  une;  Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
lui  en  a  écrit  une  conçue  dans  des  termes  assez  singuliers. 

A  toutes  ces  lettres,  nous  en  avons  ajouté  une  relative  à  la  surprise  de 
Zulphcn;  deux  mémoires  sur  les  relations  entre  Philippe  II  et  la  Pologne; 
des  traités  relatifs  aux  pardons  accordés  à  la  ville  et  à  la  chàtellenie  de 


PRÉFACE. 


111 


Bergues-Saint-Winnock,  et  à  la  capitulation  de  châteaux  sis  dans  la 
Campine. 

Tous  ces  documents  sont  inédits,  sauf  les  lettres  adressées  par  le  Cardinal 
à  Broissia,  qui,  publiées  par  M.  Junca,  sous  le  titre  de  Lettres  inédites  du 
Cardinal  de  Granvelle,  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  affaires  de 
famille  ou  concernent  la  Bourgogne.  Il  en  est  cependant  quelques-unes  qui 
offrent  un  caractère  plus  général. 

A  ces  lettres  nous  aurions  bien  voulu  en  ajouter  d'autres,  tirées  des 
archives  farnésiennes  et  conservées  dans  celles  de  l'État,  à  Naples.  Ce  désir, 
si  légitime  qu'il  fût,  n'a  pu  avoir  de  suite.  M.  l'abbé  Cauchie,  qui  nous  avait 
rendu,  il  y  a  deux  ans,  des  services  signalés  sous  ce  rapport,  pendant  une 
mission  scientifique  à  Rome,  n'a  pu,  par  suite  de  circonstances  indépen- 
dantes de  sa  volonté,  les  renouveler  plus  tard.  En  vain  avons-nous  fait  à 
Naples  des  démarches  pour  obtenir  des  copies  de  plusieurs  actes;  ces 
démarches  n'ont  pas  obtenu  les  résultats  voulus. 

Force  nous  a  été  de  continuer  notre  publication  au  moyen  des  ressources 
dont  nous  disposions. 


II. 


La  situation  du  Portugal,  question  importante,  dont  Granvelle  devait 
s'occuper  malgré  lui,  était  encore  à  l'ordre  du  jour,  en  1S83,  comme  pen- 
dant l'année  précédente.  Cette  situation  donnait  lieu  de  la  part  du  Cardinal 
à  des  communications  adressées  à  Marguerite  de  Parme  concernant  les 
dispositions  toujours  énigmatiques  de  ce  pays,  peu  enclin  à  se  soumettre 
à  la  domination  de  l'Espagne.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit,  dans  un  de  nos  volumes  précédents,  au  sujet  des  droits  que 
Philippe  faisait  valoir  à  son  profit  pour  s'emparer  de  ce  royaume,  des 
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obstacles  qu'il  rencontrait  sur  ce  point  de  la  part  des  puissances  étrangères 
et  des  prétendants  au  trône  de  ce  pays  '. 

Si  Philippe  H  se  trouvait  encore,  en  1583,  dans  ce  royaume,  récemment 
soumis  à  ses  armes,  c  était  par  suite  du  décès  de  l'Infant  Don  Diego,  mort 
le  2  novembre  i582  des  suites  de  la  variole,  et  de  la  nécessité  de  faire 
reconnaître  à  titre  de  souverain  le  frère  du  défunt.  Les  Corlès  devaient  être 
convoqués  à  cet  effet  à  Lisbonne.  Mais  les  Portugais  sont  encore  plus  lenis 
que  les  Castillans.  «  Ce  qui  n'est  pas  peu  dire,  ajoute  Granvellc.  Et  ils  se 
sont  fondés  sur  leur  gravité,  ayant  les  procureurs  des  Cortès  prétendu 
qu'on  leur  donnât  le  terme  habituel  pour  le  voyage,  qu'est  de  faire  tant  de 
lieues  par  jour  et  pas  au-delà;  mais  nous  espérons  que  pour  tout  ce  mois, 
ou  au  plus  lard  au  2  février,  la  cérémonie  aura  lieu  »  (p.  40).  Tous  les 
préparatifs  pour  célébrer  celte  grande  solennité  étaient  par  conséquent  à 
l'ordre  du  jour  dès  le  commencement  de  i583. 

Quant  à  Timpéralrice  Marie,  qui  avait  rejoint  son  frère  en  Portugal,  elle 
devait  rentrer  en  Espagne  (pp.  2,  20),  tandis  que  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche resterait  dans  ce  premier  pays  en  qualité  de  gouverneur.  César  de 
Borgia,  duc  de  Gandia  ou  de  Candie,  fils  d'une  Portugaise,  avail  remplacé 
le  duc  d'Albe  en  qualité  de  capitaine  général  du  pays  récemment  conquis. 
Aux  yeux  de  Philippe  II,  c'était  une  grande  concession. 

Marguerite  reçut  ces  nouvelles  avec  la  plus  vive  satisfaction.  Toutefois,  il 

•  Voyez  le  tome  VIII  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Grattvelle,  IntroduclioD,  p.  xtn,  et  lc« 
différentes  publications  insérées  dans  les  Documentos  iniditos,  à  savoir  :  dans  le  tome  XXXII 
cl  suivants,  les  documents  intitulés:  «  Corrcspondencia  de  duque  do  AIbo  con  Felipe  II  y  otras  per- 
sonnages sobre  la  conquesta  de  Portugal  •;  dans  le  tome  LXXVI,  p«ge  176,  les  articles  intitulés  : 
•  Parlida  que  bace  el  Rcy  Don  Phelipe,  nuestro  ScHor  d  Tomar  la  poscsion  dcl  rcino  de  Portugal, 
con  la  resolucion  que  diù  la  facultad  de  tcologii  de  la  Univcrsidad  de  Alcala,  etc.  •  ;  dans  le 
tome  XXVII,  page  210  :  •  Correspondcneia  de  Filipe  II  con  cl  duque  de  lledina  sidonia  subrc  su 
dcrecho  à  la  corona  de  Portugal  y  ocupacion  de  este  rcino  despues  de  la  mucrte  dcl  Cardinal  don 
Enriquc  •;  dans  le  tome  XL,  page  231  ;  •  La  conquesta  de  Portugal  per  Felipe  II  •.  Ce  dernier  docu- 
ment renferme  des  renseignements  précieux  sur  la  situation  de  ce  pays. 
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fallait,  à  son  avis,  presser  Texpédition  de  la  flotte  espagnole  destinée  à  File 
de  Terceire,  afin  d'y  maintenir  l'autorité  du  roi  contre  Don  Antonio.  Si  elle 
désirait  le  retour  de  Philippe  en  Espagne,  c  était  dans  l'espoir  d'obtenir 
plus  facilement  et  d'une  manière  très  prompte  la  permission  de  retourner 
en  Italie  (pp.  i2,  245).  Sa  position  aux  Pays-Bas  lui  pesait. 

Aux  diiïicullés  politiques  soulevées  dans  le  Portugal,  vinrent  se  joindre 
celles  résultant  d'une  disette  qui  se  faisait  sentir  à  celle  époque  dans  tout  le 
midi  de  l'Europe  A  Rome,  en  Espagne,  en  Portugal,  les  céréales  avaient 
complètement  manqué.  Grâce  à  l'esprit  entreprenant  des  Hollandais,  tou- 
jours en  lutte  avec  TEspagnc,  les  pays  méridionaux  furent  fournis  de  grains. 
Ce  qui  faisait  dire  par  le  Cardipal  :  «  Je  ne  veux  pas  exclure  la  navigation 
des  Hollandais,  qui  viendront  maintenant  bien  à  propos.  Ce  que  met  en 
avant  Antonio  del  Rio,  à  mon  avis,  ne  les  excluerait  pas;  car  aux  marins, 
pourvu  qu'ils  fassent  leur  voyage  et  qu'ils  soient  payés,  ils  se  soucient  peu 
des  marchandises  qu'ils  apportent;  et  les  Hollandais  ne  veuillent  pas 
perdre  l'occasion  de  vendre  leurs  grains  pour  en  faire  de  l'argent.  Si  nous 
étions  les  plus  forts  en  mer,  tout  pourrait  s'arranger  »  (p.  8).  C'était  à  la 
vérité  suprématie  sur  mer  qui  faisait  défaut  à  l'Espagne  pour  maintenir 
sa  puissance.  Jamais  Granvelle  ne  manquait  de  le  dire;  jamais  il  ne  laissait 
échapper,  quoique  en  vain,  l'occasion  d'engager  Philippe  II  à  se  rendre 
maître  de  la  mer.  c  11  faut,  disait-il  à  Broissia,  que  le  roi  se  fasse  souverain 
de  la  mer;  ce  qui  lui  sera  facile  »  (p.259).  «  Je  ne  chante  tous  les  jours  autre 
chose  à  Sa  Majesté,  si  non  qu'il  doit  se  faire  seigneur  de  la  mer  de  tous 
côtés  »  (p.  505).  Fonck,  en  dépit  de  son  esprit  toujours  étroit,  le  comprit 
également.  En  ce  moment,  il  annonçait  avec  joie  que  les  secours  en  fait  de 
céréales  fournis  par  les  Hollandais  sauvaient  le  Midi  (pp.  43-44). 

Sans  doute  le  Cardinal  était  enchanté  en  ce  moment  de  voir  arriver 
les  navires  hollandais  charges  de  céréales  (p.  224),  mais  il  ne  fallait  pas  en 
conclure  que  u  les  Hollandais  et  Zcelandais,  et  les  habitants  des  autres  pro- 
vinces rebelles  se  réduiront  par  bonté.  Il  les  faudra  prendre  par  force  avant 
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que  la  jeunesse  soit  induite  d'avanlagc  du  venin  de  l'hérésie.  Ils  sont  trop 
animez  en  leur  méchanceté,  estant  tout  leur  espoir  que  le  roi  mourcra,  ou 
qu'il  se  fâchera  de  si  grande  et  longue  dépense,  et  se  pourvantant  de  la  tar- 
divité  de  ses  résolutions  »  (p. 157).  Broissia  avait  même  proposé  au  Cardinal 
d'accorder  une  liberté  complète  en  matière  de  religion,  à  la  condition  d'en 
faire  jouir  aussi  les  (Catholiques  (p.  2!2i).  Granvelle  s'y  refusa  en  citant 
l'exemple  de  la  France,  où  ce  système  ne  réussissait  pas  mieux  qu'ailleurs  ; 
ce  qui  était  vrai.  Les  apôtres  des  deux  religions  n  entendaient  au  XVI"  siècle, 
par  la  liberté  des  cultes,  que  celle  d'opprimer  leurs  adversaires.  Le  Cardinal 
allait,  dans  le  but  de  conserver  la  religion,  jusqu'à  entraver  la  liberté  du 
commerce;  s'il  la  permettait,  c'était  parce  que,  en  1585,  le  commerce  des 
Hollandais  et  des  Osterlings  était  venu  bien  à  propos  pour  porter  remède  à 
la  famine  de  Lisbonne  (p.  221).  Personnellement  le  Cardinal  était  l'ennemi 
de  la  liberté  du  commerce,  sachant  très  bien  que  le  négoce  était  la  seule 
ressource  des  Hollandais  pour  soutenir  leur  lutte  contre  l'Espagne.  C'était 
vrai.  Ils  devaient  faire  de  nécessité  vertu,  chercher  dans  le  commerce  les 
moyens  que  le  sol  de  leur  patrie  refusait. 

Si  la  situation  du  Portugal  donnait  de  grands  soucis  au  Cardinal,  elle 
n'inquiétait  pas  moins  Morillon.  Celui-ci  annonça  à  son  correspondant  que 
Catherine  de  Médicis,  mère  du  roi  de  France,  préparait  de  nouvelles  forces 
pour  aller  au  secours  des  Portugais.  A  son  avis,  il  y  avait  lieu  d'en  finir, 
en  jetant  dans  la  France  «  une  gaillarde  armée  ».  «  Si  Philippe  II  avait  agi 
ainsi,  il  y  a  quatre  ans,  tout  serait  en  ce  moment  dans  une  quiétude  parfaite 
et  la  paix  assurée  lorsque  les  Français  seraient  bien  frotés  »  (p.  37).  Cette 
opinion  cadrait  aussi  avec  la  manière  de  voir  de  Granvelle;  jamais  avec 
celle  du  roi.  Le  monarque  comprenait  parfaitement  qu'une  guerre  ouverte 
entre  la  France  et  l'Espagne,  c'était  le  triomphe  de  l'Angleterre  et  du 
protestantisme,  l'abaissement  du  pouvoir  de  l'Eglise,  soutenue  à  la  fois 
par  le  roi  Très  Chrétien  et  par  le  roi  Très  Catholique. 

Marguerite  de  Parme,  de  son  côté,  partageait,  sous  le  rapport  de  la  néces- 
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site  de  faire  la  guerre  à  la  France,  l'opinion  de  Granvelle.  Elle  l'excitait 
en  l'informant  des  projets  de  la  reine  mère  de  France  et  du  Béarnais.  A  ces 
avertissements,  le  Cardinal  répondait  :  «  J'espère  qu'ils  ne  nous  feront 
tout  le  mal,  dont  ils  nous  menacent.  Nous  avons  les  yeux  ouverts  [de  ce 
côté,  par  suite  d'autres  avertissements  qui  nous  sont  parvenus,  mais  l'on 
ne  voit  pas  les  pratiques  pour  l'exécution  fort  échauffés;  venant  la  saison 
un  peu  plus  avant,  l'on  pourra  voir  le  jour  plus  clair  »  (p.  5()). 

Enfin  Don  Philippe  avait  été  reconnu  par  les  Cortès,  le  30  janvier.  Le  roi 
pouvait  quitter  tranquillement  le  Portugal;  tousses  équipages  partirent 
pour  l'Espagne  (p.  57)  *.  Néanmoins  le  Cardinal  se  plaignit  de  ce  que  rien 
n'avait  été  changé  dans  ce  pays  nouvellement  conquis  :  «  Je  ne  vois,  dit-il, 
aucun  changement  quant  au  gouvernement  de  Portugal  ;  mais,  selon  la 
coutume,  au  moment  du  départ,  beaucoup  de  choses  se  déclarent  »  .Quant  aux 
apprêts  de  la  flotte,  ils  continuent,  mais  le  marquis  de  Sainte-Croix,  chargé 
de  la  commander,  devait  retourner  à  Lisbonne  pour  y  prendre  les  ordres 
du  roi.  Une  autre  considération  le  retenait  encore  :  il  ne  pouvait  immédia- 
tement entreprendre  ce  voyage,  par  suite  de  différentes  affaires  de  famille 
(p.  57).  Enfin  il  y  arriva  (p.  60),  et  le  roi  put  quitter  Lisbonne  le  i  I  février. 
Arrivé  à  Aldea  Gallega,  le  souverain  fut  obligé  de  s'y  arrêter,  par  suite 
d'une  indisposition  que  Granvelle  décrit  longuement  (p.  71). 

En  ce  qui  concerne  les  mesures  prises  au  sujet  du  Portugal,  Granvelle 
n'en  connaissait  encore  rien  de  positif.  Il  était  seulement  informé  de  ce 
qui  regardait  la  position  du  cardinal  Albert  d'Autriche,  et  celle  du  duc 
de  Candie^  positions  dont  nous  avons  dit  un  mot  plus  haut.  Le  marquis 
de  Sainte-Croix  devait  continuer  à  Lisbonne  les  apprêts  de  la  flotte.  Con- 


'  Le  lecteur  pourra  consulter  à  ce  sujet  le  tome  VII  des  Documentot  inéditos,  où  se  trouve 
page  SCS,  un  document  contemporain,  intitule  :  •  Vcnida  dcl  Rcy  Don  Filippc  nucstro  SeOor  à 
Casiilla  dcndc  Portugal  y  por  monesterio  (San  Lorcncio).  Queda  por  gobernador  el  principe  Cardi- 
nal D.  Albcilo,  sobrino  de  S.  H.  •. 
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forménient  aux  habitudes  de  lenteur,  rien  ne  se  faisait  «  selon  que  sommes 
lents  ». 

C'était  tout  ce  que  le  Cardinal  pouvait  faire  connaître  pour  le  moment  à 
la  duchesse  de  Parme.  11  comptait  en  savoir  davantage  lors  du  retour  du 
roi.  Cependant  il  était  à  même  de  fournir  quelques  renseignements  au  sujet 
de  la  création  d'un  conseil  de  Portugal  :  «  J  entends,  dit-il,  que  le  comte  de 
Portalegre  et  Don  Cristobal  de  Alora  formeront,  de  consert  avec  d  autres 
personnages,  un  conseil  pour  les  affaires  de  Portugal  »  (p.  72). 

Le  cardinal  Albert  remplira  en  même  temps,  pendant  deux  ans,  les 
fonctions  de  légat,  auxquelles  le  pape  lavait  nommé  «  non  sans  diflîculté 
et  mystères;  car  il  y  eut  au  même  consistoire  contradiction.  Sa  Sainteté 
rayant  proposé  à  Tempotirvu  afin  de  faciliter  la  nomination,  et  l'on  crai- 
gnait l'exemple  pour  les  Français  ».  Le  Cardinal  ajoutait  encore  :  «  A  ce 
que  je  puis  comprendre,  de  ce  que  Ton  m  écrit  de  Portugal,  il  ne  me  semble 
pas  que  les  choses  y  soient  pourvues,  comme  il  conviendrait  pour  le  repos 
de  Sa  Majesté;  mais  Ton  dit  qu'il  y  a  quelques  instructions  qui  se  dressent 
et  remédieront  peut-cire  à  tout;  pour  n'en  savoir  d'avantage  je  ne  puis  rien 
en  dire  »  (p.  91). 

Enfin  le  roi  était  arrivé  à  Madrid,  le  28  avril,  de  retour  de  Portugal.  11 
rentrait  dans  sa  capitale  au  grand  contentement  de  tout  le  monde;  une 
réception  splendide  Ty  attendait  (pp.  H 6,  i30  et  157).  Selon  Granvellc,  il  y 
iivait  cependant  lieu  de  renforcer  ta  cavalerie  qui  se  trouvaiten  Portugal,  où 
celte  arme  est  indispensable  afin  de  pré\enir  et  dissiper  plus  promptement 
toute  espèce  de  mouvement  de  la  part  des  indigènes  (p.  174),  «^car,  dit-il, 
Tordre  que  l'on  a  laissé  en  Portugal  n'est  pas  tel  que  je  le  voudrais.  Il  y 
aurait  lieu  de  pourvoir  aux  affaires  de  justice,  de  police  et  de  finances,  et 
je  ne  doute  pas  que  le  nouveau  gouverneur  s'en  trouvera  souvent  en  peine, 
les  affaires  de  ce  côté-là  se  maniant  à  Madrid  par  un  conseil  formé  de 
Portugais  ramenés  par  le  roi.  Et  l'impératrice  ne  se  mêle  jusqu'ici  d'affaires 
quelconques,  si  non  du  mariage  de  son  fils  »  (pp.  189,  490  et  247^;  <•  je  ne 
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suis  pas  à  mon  aise  à  propos  de  l'état  dans  lequel  le  roi  a  laissé  ce  pays  au 
moment  de  son  départ  »  (p.  236). 

Cependant  il  y  avait  lieu  de  songer  immédiatement  à  pacifier  le  royaume 
(p.  266).  Granvelle  ne  cessait  d'insister  sur  ce  point,  mais  il  ne  croyait  pas 
à  la  possibilité  d'y  voir  appliquer  un  remède  quelconque,  à  en  juger  par  la 
voie  suivie  jusqu'à  ce  jour.  A  son  avis,  il  fallait  que  o  d'autres  gens  s'en 
mêlent  ».  «  J'en  dis  bien  un  mot  lorsque  l'occasion  se  présente.  C'est  tout 
ce  que  je  peux  faire;  mais  cela  sert  de  peu  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
manient  les  affaires.  Dieu  veuille  que  tout  s'y  passe  bien;  quant  à  moi,  je 
n'y  prétends  autre  chose,  ny  ce  n'est  pas  mon  intention  d'y  prendre  plus 
de  part  ;  mais  que  tout  se  fasse  pour  le  service  du  roi  et  le  bien  du 
royaume.  Car  là  où  il  n'y  a  justice  et  bonne  direction  des  finances,  le  peuple 
ne  peut  être  content  et  le  souverain  doit  se  trouver  dans  une  bien  triste 
situation.  L'on  a  voulu  par  trop  temporiser  avec  eux,  et  suivre  leurs 
humeurs  et  fantaisies,  que  je  tiens  ne  peuvent  convenir  à  leur  propre  bien  : 
Dieu  veuille  que  mieux  en  advienne.  Ce  que  Sa  Majesté  a  souffert  d'eux 
pendant  son  séjour  là-bas,  pour  s'accommoder  avec  eux,  n'est  pas  croyable. 
Et  avec  tout  cela,  je  ne  vois  pas  qu'il  lui  portent  meilleure  volonté  qu'avant 
la  conquête;  et  Sa  Majesté  veut  traiter  avec  eux  comme  si  elle  était  obligée 
à  observer  les  conditions  qui  d'abord  leur  furent  proposées  avant  la 
conquête,  et  comme  s'ils  les  eussent  acceptées  et  que  volontairement  ils 
eussent  obéi  à  Sa  Majesté  et  qu'ils  ne  fussent  été  forcés  par  les  armes  avec 
la  perle  de  tant  de  gens  et  de  si  grands  frais  »  (p.  289).  Selon  la  manière  de 
voir  de  Granvelle,  rien  ne  marchera  en  Portugal  aussi  longtemps  que  les 
affaires  y  resteront  confiées  aux  gens  du  pays  (p.  580).  En  outre,  le  roi  est 
obligé  de  faire  des  dépenses  extraordinaires  pour  conserver  ce  royaume 
(p.  387),  et  rien  ne  s'y  fait  pour  améliorer  la  situation  du  gouvernement, 
ni  en  ce  qui  concerne  la  justice,  ni  la  police,  ni  les  finances  (p.  410). 

La  question  de  Terceire,  l'une  des  îles  Açores  possédée  par  le  Portu- 
gal, se  rattache  intimement  à  l'histoire  de  ce  pays  pendant  le  XVI<'  siècle.  La 
Tome  X.  s 
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possession  de  celle  île   élait,   conformément   à    Topinion   de   Granvelle 
(p.  357),  d'une  nécessité  absolue  pour  la  navigation  des  flolles  venant  des 
Indes  et  chargées  de  l'or  du  nouveau  monde.  Don  Antonio,  prétendant  à  la 
couronne  de  ce  royaume,  après  s'être  égaré  dans  les  mers  loin  de  sa  flotte 
par  suite  d'une  tourmente,  était  parvenu  à  en  rallier  les  débris.  Il  voulait 
reprendre  Terceire.  Son  expédition  n'ayant  pas  réussi,  il  retourna  en  France, 
sans  argent,  sans  crédit,  au  grand  contentement  de  Granvelle  (pp.  .'î  et  i\ 
INéanmoins,   Marguerite  de   Parme  n  insista   pas   moins  sur  la    nécessité 
d'armer  sans  relard  une  flolte  pour  la  défense  de  cette  île  (p.  12).  Granvelle 
partagea  complètement  cette  manière  de  voir.  «  Il  convient,  dit-il,  comme 
Votre  Altesse  le  dit,  que  notre  flolte  parle  le  plus  lot  possible  et  qu'elle  ne 
larde  pas  trop  à  agir  comme  l'année  dernière.  Il  faut  que,  par  un  bout  ou 
l'autre,  on  mette  fin  à  celle  aff'aire  de  Terceire,  puisque  sans  nettoyer  ce 
nid,  le  royaume  de  Portugal  et  la  navigation  des  Indes  seront  constam- 
ment inquiétés.  Votre  Altesse,   ajoule-l-il,   aura  déjà  entendu  que  Don 
Antonio  a  quitté  Terceire,  après  avoir  essuyé  une  violente  bourrasque, 
lorsqu'il  crut  se  rendre  vers  Madère.  Enfin  le  voilà  en  France,  et  de  là  il 
se  rendra  sans  doute  à  Anvers  »  (p.  21).  Afin  de  mieux  combattre  le  préten- 
dant, le  Cardinal  avait  eu  soin  de  négocier,  avec  les  Biscayens,  un  contrat 
pour  l'armement  d'une  flolte,  composée  de  quarante  navires,  destinés  à  se 
joindre  à  ceux  du  marquis  de  Santa  Cruz  (p.  29). 

Ces  afl'aires  de  Terceire  et  les  dépenses  quelles  exigeaient  embarrassaient 
vivement  les  hommes  d'Étal.  Fonck  y  voyait  de  la  pâture  destinée  à  servir 
«  pendant  beaucoup  d'années,  de  passe-temps  aux  capitaines  et  commis- 
saires des  vivres  ».  Par  conséquent,  toutes  ces  dépenses  ne  pouvaient  être 
utilisées  à  la  guerre  des  Pays-Bas  où  «  les  sectaires  agissaient  avec  succè:* 
pour  déraciner  la  religion  catholique,  sans  laquelle  il  ne  sera  jamais 
possible  de  maintenir  ce  pays  sous  l'obéissance  de  l'Espagne  »  (p.  35> 
En  dépit  de  la  nécessité  d'agir  immédiatement,  la  flotte  ne  parlait  pas, 
tandis  que  celle  de  France  était  déjà  en  roule  «  combien  que  en  petit 


PRÉFACE. 


XI 


nombre  de  bateaux  jusqu'à  12,  et  ceux  pour  la  pluspart  petits,  ni  ne  sait 
qu'il  y  ait  plus  de  600  soldats  sur  iceux;  lesquels  s'ils  arrivent  à  Terceire 
avant  l'arrivée  de  notre  flotte,  rendront  l'entreprise  plus  difficile  »  (p.  230). 
Le  17  juin,  la  flolte  n'était  pas  encore  partie,  tandis  que  celle  de  France, 
nous  venons  de  le  dire,  avait  pris  les  devants,  circonstance  qui  rendra 
l'entreprise    plus   difficile.   Cependant   les   gens  étaient  embarqués;    les 
deux  galères  de  Naples  sont  déjà  parties,  et  ont  rejoint  celles  de  Lisbonne 
(p.  259}.  Enfin  le  Cardinal  pouvait  annoncer  à  Broissia  (25  juillet)  que  la 
flollc  avait  appareillé  et  que  Don  Francisco  Bobadilla  et  JVI.  de  la  Molle 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Pardieu,  seigneur  de  la  Molle)  s'étaient 
embarqués  dans  la  galère  du  marquis  de  Santa  Cruz,  auxquels  Morillon 
souhaite  bon  succès  (p.  303)  '.  Granvelle,  en  faisant  connaître  quelques 
détails  au  sujet  de  la  flotte  française,  n'était  pas  tout  à  fait  rassuré  :  «  Celle 
flotte,  dit-il,  se   compose  de    douze   vaisseaux,  généralement   de   pelite 
capacité,  montés  par  six  à  sept  cents  gens  de  guerre,  la  pluspart  canailles, 
y  ayant  loutesfois  entre  eux  quelques  bons  soldats  ;  s'ils  peuvent  mettre 
gens  dans  l'île,  quelque  petit  que  soit  leur  nombre,  cela  donnera  de  la 
peine.  Mais  nous  espérons  un  bon  succès;  car  notre  flotte  est  bien  en  ordre 
el  le  moment  favorable  »  (p.  272).  La  flotte  espagnole  put  appareiller 
le  23  juin  en  fort  bon  ordre  (p.  277).  Quant  aux  Français  qui  s'étaient 
rendus  au  Cap  Vert  au  nombre  de  cent,  ils  furent  défaits,  au  grand  conten- 
tement de  Granvelle  (p.  277).  Le  marquis  de  Santa  Cruz  avait  réuni  sa 
flolte  près  de  Tîle  Saint-Michel,  pendant  un  temps  très  favorable,  et  l'avait 
bien  approvisionnée  (pp.  277,  305  et  315). 


'  Antonio  de  Hbrbera,  dans  son  Uittoria  General  dcl  Mundo.  tome  II,  pages  520  et  suivantes,  donne 
sur  celle  expédition  el  les  personnages  qui  en  firent  partie,  les  renseignements  les  plus  complets.  Voyez 
aussi  Cabrera,  Filippt  II,  rcy  de  Espana.  LAriENTB,  Hisloria  générale  de  Espana.  De  Tnou  la  traite 
au  point  de  vue  français  dans  le  tome  IX,  pages  93  et  suivantes.  Dans  le  tome  VIF,  page  567  des 
Documenlos  inédilos,  se  trouve  aussi  un  paragraphe  intitule  :  .  Isla  de  la  Tercera  »,  d'après  lequel  le 
départ  de  la  flotte  espagnole  pour  celle  île  eut  lieu  le  26  juillet  1583. 
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Le  cardinal  était  heureux  de  pouvoir  annoncer  enfin  à  Marguerite  de 
Parme  la  conquête  de  Tcrceire,  larrivée  des  flottes  des  Indes,  chargées  de 
richesses,  et  le  retour  des  galères  espagnoles.  Il  espérait  que  la  flotte  ferait 
encore  de  nouveaux  progrès,  «  mais  nous  ne  savons  nous  résoudre,  ni  exé- 
cuter nos  choses  à  temps  »  (pp.  370,  577).  Ces  succès  permettaient  à  bon 
nombre  d'Espagnols,  placés  sous  la  conduite  de  Don  Pedro  de  Tassis^  vee- 
dor  général,  de  partir  pour  les  Pays-Bas;  la  conquête  de  Terceire  et  la 
diminution  des  dépenses  autorisaient  Pemploi  de  capitaux  considérables 
pour  secourir  les  troupes  espagnoles  envoyées  dans  nos  provinces  (pp.  387, 
404).  Toutefois  le  Cardinal  répétait  que  depuis  son  retour  de  Terceire,  la 
flotte  faisait  beaucoup  de  dépenses  inutiles,  sans  rendre  aucun  service 
(p.  410). 


III. 


Toutes  ces  dépenses  contrariaient  vivement  le  Cardinal.  A  son  avis,  il  en 
fallait  faire  d  autres  à  propos  de  l'Angleterre,  en  commençant  par  l'Irlande, 
pays  très  catholique,  assujetti  depuis  quelque  temps  au  régime  protestant 
de  la  reine  Elisabeth.  C'était  l'ancien  projet  plus  ou  moins  modifié  de  Don 
Juan  d'envahir  l'Angleterre  '.  Home  s'intéressait  particulièrement  à  cette 
situation;  le  pape  avait  encouragé,  en  1578,  Jacques  Fitz  Maurice  à  faire 
des  levées  de  troupes,  appelées  à  affranchir  l'Irlande  de  la  domination  du 
protestantisme.  Jacques  succomba  Tannée  suivante  pendant  la  lutte  '.  Son 
cousin  Garret  Fitz  Gerald,  comte  de  Desmond,  leva  à  son  tour  l'étendard 

*  Gautoiir,  Histoire  de  Marie  Stuarl,  t.  III,  p.  H 8. 

'  «  Les  gens  du  Pape  ont  clc  défaits  par  leur  lachclc  en  Irlande.  •  Lettre  du  cardinal  de  Gran- 
Tcllc,  du  22  avril  1K81.  Voyez  notre  tome  VU,  pages  45S  et  481,  ainsi  que  notre  tome  VIII, 
pages  505  et  50G,  et  dans  Mignet,  Marie  Stuart,  tout  le  chapitre  IX.  Voyez  aussi  De  Crozb,  Lf$ 
Cuite,  etc.,  t.  I,  p.  266  et  suivantes. 
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de  la  révolte  en  1583.  Il  devait  être  secouru  par  les  Espagnols,  conformé- 
ment à  l'avis  de  Granvelle,  qui  considérait  cet  encouragement  comme  un 
acheminement  à  l'entreprise  principale,  celle  de  l'attaque  générale  dirigée 
contre  l'Angleterre,  afin  de  rendre  l'Espagne  maîtresse  de  la  mer,  et  punir 
la  reine  à  propos  des  secours  qu'elle  fournissait  aux  provinces  insurgées 
des  Pays-Bas. 

Un  évêque  irlandais  ferait  des  instances  auprès  du  nonce,  et  s'entendrait 
avec  le  comte  de  Desmond  pour  désigner  le  nombre  des  troupes  nécessaires 
à  l'invasion  et  les  points  de  leur  débarquement.  Le  comte  d'Olivarès  devait 
obtenir  du  pape  un  concours  actif  dans  ces  circonstances.  «  Déjà  nous 
voyons,  dit  le  Cardinal,  l'inquiétude  des  Anglais  à  propos  des  mouvements 
des  habitants  de  cette  île;  en  les  secondant,  nous  donnerons  du  courage 
aux  Écossais  et  même  aux  Anglais;  nous  ferons  ainsi  une  importante 
diversion  contre  le  régime  établi;  nous  préparerons  les  voies  de  l'entre- 
prise principale,  sous  prétexte  du  secours  que  le  chef  de  l'Église  veut 
donner  aux  Irlandais.  En  tous  cas,  je  considère  comme  une  nécessité  abso- 
lue celle  de  faire  l'envoi  au  comte  de  Desmond  de  fonds  nécessaires  jus- 
qu'à concurrence  de  i 0,000  écus,  pour  l'encourager,  lui  donner  la  faculté 
de  prendre  à  sa  solde  des  troupes  indigènes,  lui  promettre  des  secours 
ultérieurs  pour  qu'il  puisse  agir  »  (pp.  174-175). 

Quelques  mois  plus  tard,  il  insinua  de  nouveau  à  Idiaquez  la  nécessité 
d'envoyer  en  Irlande  et  en  Ecosse  une  couple  de  mille  hommes,  et 
d'arrêter  à  cet  effet,  pour  leur  transport,  tous  les  navires  hollandais  et 
zeelandais  et  même  anglais  qui  se  présenteraient  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal (p.  831). 

Des  négociations  avaient  été  ouvertes  à  Rome  dans  le  but  d'envoyer  une 
expédition  en  Ecosse.  D'après  le  premier  projet  de  celte  entreprise,  Phi- 
lippe II  devait  se  charger  de  la  diriger,  à  la  condition  que  le  pape  fournirait 
les  fonds  nécessaires  à  cet  effet.  Selon  le  second  projet,  le  roi  contribuerait 
largement  aux  frais  de  l'entreprise,  en  abandonnerait  la  mise  à  exécution 
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au  souverain  ponlife  par  l'enlremise  du  duc  de  Guise  '  et  du  comte  de 
Lennox  (pp  lO-H).  Les  parties  intéressées  ne  purent  se  mettre  d'accord, 
pas  mieux  qu'au  point  de  vue  d'une  descente  en  Angleterre,  dont  le  Car- 
dinal entretint  Idiaquez  dans  une  lettre  du  23  octobre,  imprimée  à  la 
page  367.  On  voit  par  cette  lettre  que  le  roi  a  examiné  les  projets  de  Sa 
Sainteté  à  propos  de  l'expédition  d'Angleterre;  ils  étaient  d'accord  au  sujet 
de  celte  entreprise.  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  des  préparatifs  indispensables, 
sur  lesquels  la  missive  donne  des  détails  intimes.  Ces  considérations  ont 
déterminé  le  roi  à  envoyer  en  Flandre  bon  nombre  d'Espagnols  pour  qu'ils 
soient  d'autant  plus  près  d'Angleterre.  Les  quatre  mille  Espagnols  deman- 
dés pourront  ainsi  passer  dans  ce  pays,  lorsque  tout  sera  préL  Cette  lettre 
donne,  au  sujet  de  l'attaque  méditée  contre  l'Angleterre,  des  renseigne- 
ments  précis. 

Tous  ces  nouveaux  projets  ne  réussirent  pas  mieux  que  le  premier 
ensuite  du  défaut  de  secours  fournis  par  l'Espagne.  Fitz  Gerald,  obligé  de 
prendre  la  fuite,  fut  surpris  par  les  troupes  du  comte  d'Esmont,  puis  déca- 
pité dans  son  lieu  de  refuge.  Sa  tête  fut  exposée  sur  le  pont  de  Londres. 

Tel  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  Granvelle  en  ce  qui  concerne 
la  tentative  de  soulever  l'Irlande  et  l'Ecosse,  en  dépit  de  l'opinion  con- 
traire de  Mendoza.  Cet  agent  comprenait  fort  bien  l'impossibilité  dans 
laquelle  se  trouvait  son  maître  d'équiper  une  flotte  et  d'organiser  une 
armée,  capable  de  faire  cette  conquête  '. 

Mendoza,  l'envoyé  de  Philippe  11  en  Angleterre,  servait  néanmoins 
d'intermédiaire  entre  le  gouvernement  espagnol  et  la  noblesse  écossaise, 
ennemie  du  régime  d'Elisabeth.  Toutes  ces  affaires  étaient  manigancées  par 
le  roi.  La  lettre  que  nous  reproduisons  en  note  le  démontre  entre  autres 
d'une  manière  formelle.  Dans  celte  missive  adressée  à  Philippe  II,  il  s'agis- 

•  Gautbier,  Marie  Stuarl,  l.  IF,  pp.  UO,  U7. 

•  Db  Cuof  g,  Les  Cuise,  la  Valois  et  Philippe  II,  t.  I,  p.  265. 


PRÉFACE. 


XV 


sait  de  remettre  en  liberté  Jacques  Stuart,  né  le  i  9  juin  1566,  fils  de  Marie, 
reine  d'Ecosse,  et  de  Henri  Stuart,  son  second  mari.  Mais,  selon  les  habi- 
tudes de  la  cour  d'Espagne,  rien  ne  se  fit.  Mendoza  lui-même  déconseillait 
la  mise  à  exécution  do  ce  projet  '.  Dans  le  but  de  se  débarrasser  de  l'inter- 


»  •  Àdvis  du  dernier  jour  de  février  1883,  envoyé  par  la  Scrénissime  Roync  d* Ecosse , 

à  moi  Fontenay,  conseiller  et  secrétaire  de  Sa  Majesté. 

•  Sire,  Les  seigneurs  Escossois  qui  sont  en  nombre  asseurc  neuf  comtes  des  plus  puissans  du 
pays,  cl  plusieurs  auKres  seigneurs  et  barons  du  fidclle  parly  (les  noms  desquclz  ont  este  délivrez 
par  escript  au  seigneur  Bernard  de  Alandosse,  ambassadeur  de  Voslrc  Najestc  Catholique  près  la 
roync  d'Angleterre)  sont  prcstz  de  meclrc  à  excculion  une  entreprise  qu'ilz  ont  en  mains,  pour 
altenptcr  la  délivrance  de  Monseigneur  le  Scrénissime  prince  dTscosse;  mais  ils  ont  esté  retenus  de 
ce  faire  par  le  dict  seigneur  de  Mandossc,  sur  respcrancc  du  secours  qu'il  leur  ha  promis  que  Voslrc 
BTajestc  leur  cnvoieroit  promplement;  sans  lequel,  à  la  vérité,  ilz  ne  sont  capables  de  subsister  contre 
la  royno  d'Angleterre,  laquelle  indubitablement  ne  fauldru  de  se  joindre  à  leurs  ennemis,  la  pluspart 
desquclz  sont  ses  pensionnaires. 

»  Sire,  sur  ccst  article  je  supplie  trcs-humbicmcnt  Voslrc  Majesté  Catholique  de  considérer  qu'en 
différant  d'avanlaigc  l'exécution  de  l'entreprise,  cependant  le  temps  consume  et  dissipe  peu  à  peu  les 
forces,  les  commodilcz  et  le  couraige  de  ceulx  du  bon  party,  qui  ne  sont  assez  riches  et  puissans  de 
mcctlre  h  tout  propos  une  armée  en  campaigne;  et  que  si  une  fois,  par  faulte  de  secours,  ils  se  viennent 
à  diviser,  comme  il  ne  se  peult  faire  aullremcnt,  il  est  à  craindre  qu'ilz  ne  se  puissent  de  longtemps 
rassembler  en  telle  union  de  voluntcz  et  de  forces  qu'ilz  sont  à  présent. 

•  Le  Sérénissime  prince  d'Escosse,  au  moys  de  décembre  dernier,  asscura  le  duc  de  Lenox,  par 
lettres  signées  de  sa  main,  qu'il  moyenneroit  son  retour  en  Escosse  dans  le  moys  de  juing  prochaine- 
ment venans  au  plus  tard,  et  que  de  luy  nicsmcs  il  fcroil  ce  qu'il  pourroit  pour  eschappcr,  et  par 
après  faire  justice  des  conspirateurs;  ce  que  le  dict  seigneur  Prince  a  répété  depuis  au  dict  duc  Hc 
Lenox  par  plusieurs  lettres  escriptes  et  signées  de  sa  main,  donnant  par  mesmc  moyen  charge  au  dict 
de  Lenox  de  faire  haster  et  luy  envoler  le  secours  que  luy  ha  esté  promis,  sollicitant  pareillement  de 
jour  en  jour  la  Roync,  sa  mère,  de  le  luy  faire  promptement  envoler;  remonstrant  à  Sa  Majesté  que 
si  elle  laisse  perdre  les  commoditéz  présentes  de  remédier  à  ses  affaire?,  il  ne  fault  espérer  jamais 
aulcun  moyen  de  ce  faire. 

•  Sire,  Vostrc  Majesté  Catholique  peull  s'il  luy  plaist  considérer  que  le  temps  est  proche  que  le 
Scrénissime  prince  d'Escosse  doibt  rappeler  le  duc  de  Lenox,  et  se  délivrer  des  mains  des  traistres 
par  la  force  de  ceulx  du  bon  parly,  ou  par  auttre  moyen  que  ce  soit;  ce  qu'advenant  il  n'y  ha  point  de 
doubte  que  la  guerre  ne  s'en  ensuive  soubdainement,  et  en  cas  qu'il  ne  puisse  tost  eschappcr,  il  est  de 
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ventîon  de  François  d'Alençon  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  Philippe 
voulait  rintéresser  à  l'expédition  irlandaise,  nous  le  verrons  plus  loin. 

1res  <;randc  importance  de  s*cn  délivrer  par  force,  de  pour  qu*avcc  le  temps  les  dictz  traistres  voiians 
à  descouvrir  le  foiui  de  ses  intentions,  ne  le  fassent  moarir  ou  le  transportent  en  Angleterre,  de 
«.orle  qu'en  Pun  et  en  l'aultrc  cas,  la  hasie  du  secours  est  d'aultant  plus  requise  et  nécessaire. 

•  Le  dict  Sérénissimc  prince  d*Escossc  est  recherche  de  mariage  en  deux  divers  endroiciz,  sçavoir 
par  lu  royne  mère  du  roy  de  France,  qui  désire  de  luy  faire  espouser  la  fille  aisnce  du  duc  de 
Lorraine  son  gendre,  et  d'aullrepart  la  roync  d'Angleterre  ha  donné  charge  au  sire  Rohert  Boz  * 
qu'elle  tient  auprès  du  dict  seigneur  Prince,  de  traicler  de  son  mariaigc  avec  une  sienne  petite  nicpcc 
fille  du  sire  Knollcs  "  son  trésorier  domestique. 

•  Sire,  le  Sércnissime  prince  d'Escusse  estant  jeune  comme  il  est,  et  en  la  puissance  des  traistres 
conspirateurs,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  vienne  à  prendre  parly  en  France  ou  en  Angleterre,  comme 
il  fera  sans  double  si  Vostre  Majesté  Catholique  n'y  donne  promptement  ordre,  soit  en  se  mectanl  en 
armes  contre  la  dicte  royne  d'Angleterre,  ou  en  luy  accordant  l'une  des  Sérénissimcs  Infantes  ses 
filles.  Car  encores  que  la  Royne  sa  mère  fasse  courageusement  ce  qu'elle  peult  pour  le  retenir  de  plus 
en  plus  dévotieux  à  Vostre  Majesté,  toutesfois  estant  si  eslongnée  de  luy  et  en  captivité,  il  est  bien 
malaysé  qu'elle  puisse  rompre  si  à  propos  qu'elle  désire  les  desseings  et  pourchas  que  l'une  et  l'autlrc 
roync  font  d'attirer  en  leur  allience  mondict  seigneur  le  Prince  son  filz;  lequel,  en  ce  cas,  ehangeroit 
entièrement  avec  sa  volunté  non  seulement  Testât  des  aflaircs  présentes  et  les  moyens  de  pouvoir 
restablir  la  religion  catholique  en  l'isle,  mais  aussy  les  termes  où  sont  à  présent  les  seigneurs  Escossois 
plus  que  jamais  de  conclure  la  confcdcralion  entre  Vostre  Majesté,  la  Royne  ma  maîtresse  et  mondict 
seigneur  le  Prince  son  filz. 

•  Ledict  duc  de  Lenox  presse  et  sollicite  journellement  Sa  Sérénissimc  Majesté  d'advancer  l'exécu- 
tion de  l'entreprise,  et  faire  envoier  le  secours  promis,  aullrcment  que  tout  s'en  ira  perdu,  parceque 
tenlx  du  bon  party  estaiis  en  armes,  près  la  ville  d'Esdimbourg  pour  mectre  à  chef  leur  entreprise,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  ilz  seront  contrainclz,  en  dilTirant  davantaige,  de  rompre  leur  armée,  ou  don- 
nans  coup  à  ce  quilz  ont  entrepris,  ilz  seront  en  grand  danger  d'estrc  rompus  par  leurs  adversaires, 
aydez  et  secouruz  de  la  royne  d'Angleterre. 

•  Sire;  la  Royne,  ma  maîtresse,  n'est  pas  maintenant  moings  ayze,  que  paravant  le  duc  de  Lenox 
l'avoit  irrité  de  s'estre  party  d'Escosse;  parcequ'cnfin  Sa  Majesté  a  conneu  qu'il  ne  Ta  faict  sinon  pour 
leur  la  craincte  ou  dcmouroient  les  conspirateurs  de  son  secour,  se  tenans  à  cestc  occasion  davantage 

*  Roliert  Rowet,  trésorier  de  la  gtarnison  de  Barwick. 

"  Serait-ce  Henri  Keyes,  époux  de  Marie,  iille  de  Françoise  Brandon,  cousine  germaine  de  la  reine  ÉliuLetli  et  mariée 
vn  première*  oocet  à  Henri  Grey,  marquis  de  Doiael,  puis  duc  de  Suffolk! 
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Dans  les  introductions  des  volumes  précédents,  nous  avons  parlé  lon- 
guement de  la  position  de  Marguerite  vis-à-vis  de  Claudio  Landi,  Tennemi 


sur  leurs  gardes,  et  reserrans  plus  estroietcment  la  personne  de  monseigneur  le  Sérénissimc  Prince 
son  filz;  de  sorte  qu'il  eust  esté  très  difficile  de  se  délivrer  de  leurs  mains,  pendant  que  le  dict  duc  de 
Lenox  eust  séjourné  en  Escosse,  comme  on  ha  vcu  par  expérience;  que  depuis  son  départ  ilz  ne  gar- 
dent plus  mondict  seigneur  le  Prince  que  par  manière  d'acquit.  Et  les  conspirateurs  mesmcs,  ont 
secrètement  recherché  d'accord  le  dict  duc  de  Lenox,  à  quoy  il  n'a  este  conseillé  d'entendre,  pour  le 
peu  d'asseurance  qu'il  y  auroit  pour  luy  cy  après  entre  les  dictz  conspirateurs. 

•  Sire,  la  Royne,  ma  maîtresse,  ha  faict  traicler  avec  quelques  ungs  des  principaulx  catholiques 
anglois  pour  préparer  totalement  les  choses  à  l'exécution  de  l'entreprise.  Les  plus  sages  et  expérimentez 
sont  d'advis  que  l'on  commence  en  Escosse,  où  selon  que  les  affaires  succéderont,  on  passera  plus 
oullre  en  Angleterre;  et  cependant  qu'il  scroit  bon  d'cnvoier  quelques  forces  en  Hirlandc  pour  des- 
tourner la  royne  d'Angleterre  de  l'Escosse,  et  pour  l'affaiblir  en  l'occupant  ainsy  tout  d'un  coup  en 
divers  endroitz. 

•  Les  pauvres  Catholiques  d'Angleterre  sont  si  cruellement  persécutez  qu'on  ne  leur  sçauroit  pré- 
senter aulcunes  occasions  de  s'eslever  qu'ilz  ne  l'embrassent  avec  hazard  de  leurs  vies,  femmes, 
enffans  et  de  tout  ce  qu'ilz  ont  en  ce  monde.  Toutesfois  la  Roync  m'escript  qu'à  la  vérité  Sa  Majesté 
trouve  lesdictz  Catholiques  anglois  ung  peu  retenuz  de  s'engaiger  en  ladicte  entreprise,  disant  plaine- 
nient  qu'ilz  ne  se  veulent  ruiner,  comme  firent  les  contes  de  Northumberland  et  Westmorland,  par 
manque  de  secours.  Et  à  cestc  occasion  il  est  conclud  et  arreslé  entre  eulx  et  la  Royne,  ma  maîtresse, 
qu'il  ne  se  parlera  ou  fera  aulcune  pratique  entre  eulx  jusques  à  ce  qu'ilz  voyent  l'entreprise  bien 
résolue  et  acheminée  à  l'exécution  d'icelle,  de  sorte  qu'elle  soit  bien  et  solidement  fondée,  tant  en 
nombre  de  soldatz  que  pour  le  payement  d'iceulx.  La  Royne,  ma  maîtresse,  prie  Vostre  Majesté  Catho- 
lique de  prendre  en  bonne  part  si  elle  luy  remonslrc  qu'il  vauldroit  beaucoup  mieulx  ne  commancer 
rien  du  tout,  que  par  faulte  de  moyens  estre  contrainct^Ie  se  retirer  à  my-chemin  sans  aulcung  fruict, 
ains  avec  l'entière  ruine  de  la  Royne,  ma  maîtresse,  de  monseigneur  le  Prince  et  de  tous  les  gens  de 
bien  de  l'isle  qui  s'y  seront  engaigcz  avec  eulx. 

•  Comte  de  Lccester  *  et  ceulx  de  sa  faction  proposent  de  faire  déclarer  pour  légitime  et  plus  proche 

•  RolNtrt  Dudiey,  comte  de  Leicester,  l'un  des  fils  de  Jean  comte  de  Warvick,  puis  duc  de  Norlliuniberland,  mort  sur 
l'écbaffaud.  Il  jouit  d'une  faveur  constante  auprès  de  la  reine  Elisabeth,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  septembre  I588. 
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(le  sa  famille.  Cette  aiïaire  n'clait  pas  encore  terminée  en  1583  et  ne  le  sera 
pas  même  pendant  cette  année.  Palma,  Tagcnt  en  titre,  délégué  auprès  du 
Roi  par  le  duc  de  Parme  à  propos  du  procès  d'Oclave  Farnèse  contre  Landi, 

hcrilicrc  de  la  couronne  d'Eseosse  Madame  ArbcMc  * ,  cousine  germaine  de  mondict  seigneur  le  Prince 
d'Escossc,  de  par  son  père,  aagcc  de  six  à  sept  ans,  et  néantmoings  accordée  par  la  comtesse  de 
Schrosberich  sa  grand  mère,  au  lilz  du  dicl  comte  de  Leccstcr. 

•  La  santé  de  la  Royne,  ma  maitrcssc,  continue,  grâces  à  Dieu,  miculx  qu'elle  n'ha  poinct  esté 
depuis  trois  ans,  ayant  passé  cest  hiver  sans  aulcun  sentiment  de  ses  anciennes  douleurs;  au  contraire 
elle  commanee  à  engrcsser  et  devenir  de  jour  en  jour  plus  forte,  de  sorte  que  Texécution  de  Tentre» 
prise  le  requérant.  Sa  Majesté  esl  en  très  bonne  espérance  de  se  pouvoir  délivrer  du  lieu  où  elle  est, 
et  de  porter  la  poeine  et  le  travail  de  la  course  d'un  cheval  qu'il  luy  conviendra  faire  à  cest  efTccl. 

•  Sire;  il  est  beaucoup  a  craindre  que  la  Royne,  ma  maîtresse,  ne  retombe  aux  inlirmilcz  où  elle 
s'est  veu  depuis  trois  ans,  principalement  des  jambes,  à  l'occasion  de  quoy  il  luy  ha  esté  du  tout 
impossible  de  s'eschapper;  de  sorte  qu'il  semble  maintenant  que  Dieu  par  sa  miséricorde  prépare, 
avec  la  santé  de  sa  susdicte  Majesté,  tous  ses  aultrcs  opporlunitez  de  conduire  à  heureuse  fin  l'entre- 
prise projectéc. 

•  Et  pour  ce  la  Royne,  ma  maltresse,  requiert  Voslre  Majesté  Catholique  de  se  résouidre  mainte- 
nant sans  plus  diiTérer.  Et  cependant  pour  retenir  les  principaux  seigneurs  d'Eseosse  à  sa  dévotion, 
qu'il  luy  plaise  de  les  gratiilier  de  quelque  notable  sonmte  annuelle,  pour  eslre  distribuez  entre  eulx 
par  forme  de  pensions;  estant  aujourd'huy  le  poinct  le  plus  important  et  nécessaire  pour  le  faicl  de 
l'entreprise.  Le  rolle  de  cculx  qui  peuvent  mériter  lesdietes  pensions  a  esté  cy-devanl  envoyé  par  le 
due  de  Lenox  au  seigneur  Bernard  de  Mandossc. 

•  La  Royne,  ma  maîtresse,  requiert  pareillement  Voslre  Majesté  Catholique  que  si  luy  plaint  de 
rappeler  d'Angleterre  le  dict  seigneur  Dernard  de  Mandossc,  il  luy  plaise  de  là  l'appoinctcr  en  France, 
au  lieu  du  sieur  de  Tassis  qui  y  est  à  présent,  parce  que  le  dict  seigneur  de  Blandosse  est  fort  capable 
de  traicter  les  affaires  d'Angleterre  et  d'Eseosse,  tant  pour  le  crédit  qu'il  s'y  est  acquis,  que  pour  le» 
intelligences  qu'il  ha  avec  les  principaulx  amys  et  partiaulx  de  la  Royne,  ma  maîtresse. 

•  Que  si  d'aranturc  les  affaires  de  Vostre  Majesté  Catholique  ne  luy  permccicnt  d'entendre  è  ceulx 
de  la  Royne,  ma  maîtresse,  Sire,  Sa  Sérénissime  Majesté  m'a  recommandé  de  supplier  la  Vostre  de  luy 
en  faire  donner  advis  aussytost,  aflîn  d'adviser,  par  quelque  moyen  que  ce  soif,  h  meetre  en  sûreté  la 
personne  de  Monseigneur  le  Sérénissime  Prince  sou  filz,  que  vil  en  continuel  et  éminent  «langer  entre 
les  dictz  conspirateurs.  • 

•  Arabelle  Stuart,  fille  de  Charles,  comte  de  Lenox,  dont  le  frère  Henri  Stuart  de  Damiey,  marie  à  la  reine  d'Écoiie 
en  I50S,  avait  été  asiassiné  moins  de  deux  ans  après.  Arabelle  épousa  Guillaume  Legmont,  comte  de  lierfford. 


PRÉFACE. 


XIX 


I 


' 


résidait  toujours  à  Madrid.  D'après  les  ordres  du  Roi,  il  devait  y  rester 
jusqu'au  retour  de  Philippe,  el  Granvelle  était  chargé  d'examiner  en  attendant 
les  pièces  du  procès.  La  duchesse  ne  cessait  naturellement  de  recommander 
à  ce  ministre  de  défendre  les  intérêts  de  son  mari  (p.  29).  Le  Cardinal  ne 
pouvait  manquer  de  la  satisfaire;  il  prenait  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la 
famille  de  Parme  (p.  425). 

Octave  Farnèse,  de  son  côté,  ne  ménageait  rien  lorsqu'il  s'agissait  des 
partisans  de  Landi  Un  jour,  il  fit  exécuter  cinq  conspirateurs,  deux  ecclé- 
siastiques et  trois  séculiers,  dévoués  à  son  ennemi.  La  mise  à  prix  de  la  tête 
de  celui-ci,  les  décisions  prises  par  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance  en 
vue  d'entretenir  deux  compagnies  de  chevau-légers  chargées  de  veiller  à  la 
sûreté  du  duc,  étaient  des  mesures  dont  Granvelle  donna  la  primeur  à  Mar- 
guerite de  Parme.  Il  l'informa,  en  outre,  des  démarches  faites  à  Vienne 
pour  qtie  les  gens  de  Landi  n'y  fussent  pas  reçus  à  la  cour  impériale 
(p.  43> 

Quant  au  rapport  de  Granvelle  au  sujet  du  procès  Landi,  il  était  prêt  à 
être  présenté  au  Roi  «  lorsque  Sa  Majesté  sera  servie  d'en  prendre  connais- 
sance». En  attendant,  le  Cardinal  avait  fait  connaître  ses  conclusions  aux 
intéressés,  et  à  la  suite  de  ses  observations,  «  ils  demeurèrent  esbeiz  et  sans 
réplique  ».  De  là  il  concluait  qu'ils  cesseraient  les  continuelles  poursuites 
qu'ils  faisaient  en  faveur  du  comte  Landi  (p.  156).  Enfin  Granvelle  avait 
envoyé  le  rapport  au  Roi,  avec  offre  de  l'en  entretenir  verbalement  «  et  je 
ne  vois  qu'il  y  aie  difficulté  que  Sa  xMajesté  n'entende  clairement  le  tort 
dudit  comte  Claudio  pour  le  débouter  hors  de  tous  ses  pays;  et  les  députés 
de  Monsieur  le  duc  de  Parme  feront  après  l'instance  pour  le  château  (de 
Plaisance),  pour  accompagner  celles  que  prit  de  leur  côté  Votre  Altesse  el 
ledit  seigneur  Prince»  (p. 237).  Le  Roi  répondit  en  effet  au  sujet  des  affaires 
de  Landi,  mais  rien  n'était  encore  positivement  décidé  sur  ce  point,  pas  plus 
qu  a  propos  de  la  question  du  château  de  Plaisance  (p.  286;. 
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Le  dépari  de  Marguerite  de  Panne,  gouvernante  en  commandite  des 
Pays-Bas,  n'était  pas  encore  un  fait  accompli.  Dans  la  plupart  des  lettres 
qu'elle  adressa  à  Granvelle  et  auxquelles  il  répondait  toujours  courtoise- 
ment, mais  avec  certaines  réserves,  il  est  constamment  question  de  ce 
voyage.  Personnellement,  le  cardinal  n'était  pas  partisan  de  ce  départ.  Ce 
qui  lui  faisait  dire  à  Morillon  :  «  Je  regrette  que  madame  de  Parme  soit  si 
opiniâtre  à  propos  de  son  congé;  elle  s'en  repentira  plus  tard  »  (p.  40o).  Le 
Roi  lui-même  en  était  vivement  contrarié.  Si  la  princesse  désirait  le  retour 
du  Roi  en  Espagne,  c'était  principalement  dans  le  but  d'obtenir  la  permis- 
sion de  rentrer  en  Italie  (p.  42).  Toujours  d'une  anxiété  impressionnante, 
elle  en  écrira  longuement  à  Philippe  au  moment  de  son  retour  de  Portugal 
(p.  29).  En  répondant  à  ses  doléances,  Granvelle  avait  recours  à  des  phrases 
ambiguës,  qui  laissaient  percer  une  arrière-pensée,  celle  de  conserver  la 
duchesse  le  plus  longtemps  possible  dans  les  Pays-Bas.  Un  jour  il  lui  disait  : 
«  Quant  à  la  permission  que  Votre  Altesse  sollicite  de  pouvoir  partir 
comme  nécessaire  à  sa  santé  et  pour  tous  autres  respects,  je  pensais  en 
avoir  écrit  sudisamment,  et  tout  ce  que  je  pouvais  lui  en  dire,  tout  en 
déclarant  que,  selon  mon  opinion,  elle  se  hâte  trop  pour  retourner  si  tôt, 
après  avoir  reçu  la  réponse  du  Roi  ».  Dans  celle-ci,  le  souverain  faisait  con- 
naître les  motifs  qui  l'empêchaient  d'accéder  à  ses  désirs.  «  £t  si  cet  oflice 
ne  se  fut  fait  par  Votre  Altesse  en  ce  temps-là,  et  qu'elle  l'eut  différé  jusqu'à 
maintenant,  l'instance  s'en  fut  pour  faire  à  présent  plus  convenablement 
que  non  si  tôt  après  la  précédente  instance,  et  même  que  Sa  Majesté  a 
démontré  qu'il  ne  semblait  bien  que  si  tôt  l'on  Gt  nouvelle  instance.  Et  pour 
le  dire  à  Votre  Altesse,  comme  je  l'entends,  certes  je  ne  serais  d'avis  qu'elle 
partit  en  un  moment  où  il  y  a  apparence  de  voir  les  affaires  prendre  une 
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meilleure  tournure;  car  je  voudrais  qu'elle  eut  une  bonne  part  au  gré,  ayant 
et  insistant  par  son  intercession  afin  que  l'on  parvienne  plutôt  à  ce  que 
l'on  prétend,  de  rendre  au  pays  la  prospérité  et  la  tranquillité.  Quant  aux 
arguments  allégués  par  Votre  Altesse  je  les  connais  tous,  et  il  me  semblent 
si  raisonnables  que  je  ne  manquerai  de  les  faire  valoir  auprès  de  Sa  Majesté 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera.  Toute  cette  affaire  pourra  mieux  être 
traitée  verbalement  au  moment  de  son  arrivée,  en  faisant  valoir  les  motifs 
basés  sur  la  santé  de  V'otre  Altesse.  De  cette  manière  on  pourra  mieux 
juger  de  l'opinion  de  Sa  Majesté,  afin  de  faire  les  instances  nécessaires.  En 
ce  moment,  me  trouvant  loin  de  sa  personne,  je  ne  pourrais  en  dire  davan- 
tage »  (pp.  39,  57.  90,  4  44,  431). 

Celte  lettre  n'était  sans  doute  pas  encore  parvenue  à  la  princesse,  lors- 
qu'elle insista  auprès  du  cardinal  sur  la  nécessité  de  son  prompt  départ,  en 
se  basant  sur  l'état  de  sa  santé.  Les  médecins  flamands  et  italiens  qu'elle 
avait  consultés  déclarèrent  que  sa  vie  était  en  danger,  qu'elle  ne  pouvait 
se  guérir  de  la  goutte  en  restant  aux  Pays-Bas,  où  elle  avait  contracté  cette 
maladie.  Pour  se  rétablir,  elle  devait  absolument  changer  d'air,  et  en  ce 
moment  elle  était  obligée  de  garder  le  lit.  Plus  que  jamais,  elle  insistait 
auprès  du  Cardinal  pour  qu'il  invervînt  en  sa  faveur  (pp.  45,  46, 49).  Elle  le 
répétait  encore  dans  ses  lettres  suivantes  (pp.  77,  99,  423).  Finalement,  le 
Cardinal,  en  approchant  du  Roi,  lui  avait  fait  part  du  désir  de  Mar- 
guerite de  retourner  en  Italie,  sans  pouvoir  en  «  arracher  la  résolution  ». 
Philippe  était  «  très  perplexe,  considérant  d'un  côté  l'importance  de  la 
santé  de  Votre  Altesse  et,  de  l'autre,  la  nécessité  de  son  service.  Il  partait 
en  ce  moment  pour  Arangues;  il  y  réfléchirait  cl  en  causerait  particuliè- 
rement lors  de  son  retour  »  (pp.  455,  499,  236,  257,  276).  En  remerciant 
son  correspondant  de  toutes  ses  démarches,  Marguerite  fit  connaître  que 
la  nécessité  l'obligeait  à  agir  ainsi  (pp.  457,  495,  226, 246, 265, 278).  Enfin, 
le  Roi  consentit  à  ce  départ  «  fort  mal  volontiers  et  plus  forcé  qu'autrement 
par  suite  des  instances  que  Votre  Altesse  a  faites  continuellement  et  en 
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termes  si  véhéments,  pour  s'accomoder  à  ses  instances  et  à  la  nécessité  que 
Votre  Altesse  a  toujours  dit  de  sa  santé  et  encore  de  sa  vie,  qui  tant  importe; 
les  causes  qui  engagent  Sa  Majesté  à  la  tenir  plus  longtemps,  Votre 
Altesse  par  sa  grande  prudence,  les  comprend  mieux  el  peut  mieux  les 
considérer  que  personne;  mais  enfin  après  y  avoir  longuement  réfléchi  el 
diiîéré  la  résolution  définitive,  celle-ci  a  été  telle  que  Votre  Altesse  verra 
par  ces  lettres  et  par  ce  que  Sa  Majesté  en  écrit  au  prince  de  Parme  » 
(P   28b}. 

Grande  fut  la  joie  de  la  princesse  lorsqu'elle  reçut  celte  bonne  nouvelle. 
Son  agent  Aldobrandino  lui  avait  finalement  envoyé  la  lettre  du  Roi  qui 
l'aulorisait  à  se  retirer  '.  )largucrilc  mit  la  notification  à  profit  et  s'occupa 
immédiatement  de  Icxpédition  de  ses  aflaires,  en  exprimant  le  désir  de 
toucher  une  gratification,  qui  n'arrivait  pas.  «  Je  ne  puis  m'empécher,  dit- 
elle  à  ce  propos,  de  sentir  vivement  le  peu  de  cas  qu'on  semble  faire  de 
tant  de  bons  et  fidèles  services.  Après  avoir  atteint  un  âge  aussi  avancé, 
après  avoir  fait  preuve  de  tant  d  obéissance,  d'empressement  et  de  zèle  à 
servir  le  roi,  je  vois  qu'on  croit  reconnaître  et  récompenser  suflisamment 
mon  dévouement  en  me  renvoyant  chez  moi  un  bâton  à  la  main,  comme 
on  dit  vulgairement.  Voilà  une  fin  qui  pourra  servir  d'exemple  aux  autres 
serviteurs  du  roi.  »  La  princesse  ne  se  bornait  pas  à  faire  des  plaintes,  elle 
s'indignait  de  la  conduite  de  Philippe,  à  qui  elle  en  écrivit  immédiate- 
ment, en  faisant  observer  qu'elle  n'avait  pas  même  obtenu  la  restitution 
du  château  de  Plaisance  (pp.  307,  508). 

La  lettre  qu'elle  adressait  à  ce  sujet  au  souverain  était  «  assez  véhé- 
mente »>,  selon  lexpression  de  Granvelle,  qui  en  prit  communication  par 
l'intermédiaire  d'Aldobrandino  (p.  533).  Finalement,  elle  annonçait  qu'elle 
était  résolue  à  partir  (pp.  320,  32i). 

•  Celte  lettre,  dotée  de  Madrid,  4  S  juillet  1583,  est  publiée  dans  Gacoaiio,  Correspondanee  de  Mar- 
guérite  d'Autriche  avec  Philippe  II,  1. 1,  Préface,  pp.  4  el  1  H. 
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Au  moment  de  se  mettre  en  route,  son  fils  lui  rendit  visite  à  Namur,  où 
elle  résidait  constamment,  malgré  une  certaine  agitation  qui  régnait  dans 
celte  ville  (pp.  5'99,  6i7).  En  rendant  compte  de  celte  visite  au  Cardinal, 
Alexandre  donna  les  détails  les  plus  intimes  au  sujet  de  celle  entrevue. 
«  J'ai,  dit-il,  discuté  longuement  avec  Son  Altesse  ma  manière  de  voir  au 
sujet  des    intérêts  de  notre  maison.   J'aurais  voulu    qu'elle    ne    quittai 
pas  le  pays,  ou    que   tout  au   moins  elle  différât  son   départ  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  l'année  prochaine.  Mais  elle  désire  partir  immé- 
diatement. Je  nai   pas  ciu   devoir  la    dissuader    plus   longtemps   de    sa 
résolution  en  présence  de  rétat  de  sa  santé.  Entre  autres  sages  el  bienveil- 
lants conseils  qu'elle  m'a  donnés,  non  seulement  au  sujet  des  affaires  du 
roi,  mais  encore  à   propos  de  nos  intérêts   particuliers,  elle  désire  que 
Sa  Majesté  ait  égard  à  la  stabilité  de  notre  maison.  »   Telles  étaient   les 
recommandations  que  la  duchesse  fit  à  son  fils.  Mais,  au  grand  étonnemcnt 
d'Alexandre,  les  affaires  de  sa  famille  vont  de  mal  en  pis.  Son  père,  vieux 
et  accablé  de  maladies,  est  exposé  à  toutes  sortes  de  dangers.  Sa  vie  et  celle 
du  fils  d'Alexandre  courent  les  plus  grands  dangers  par  suite  des  complots 
qu'on  trame  contre  eux.  Les  vassaux  de  son  père  l'ont  payé  de  la  plus  noire 
ingratitude;  ses  voisins  ne  tiennent  nullement  compte  de  son  autorité. 
Quelles  sont  les  causes  de  cette  situation  ?  C'est  parce  que  le  Roi  n'entend 
pas  favoriser  les  membres  de  sa  famille,  ni  assurer  leurs  intérêts  et  ne  les 
traite  pas  en  bons  serviteurs.  Toute  celte  lettre  donne  sur  l'ingratitude  du 
Roi  à  l'égard  de  la  maison  de  Parme  les  renseignements  les  plus  détaillés 
(pp.  349  et  suiv.}.  Il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  ayant  l'air  de  regretter  le 
départ  de  sa  mère,  Alexandre  en  était  la  cause  première,  en  ne  voulant  pas 
partager  avec  la  duchesse  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

En  ce  qui  concerne  les  détails  du  voyage  à  entreprendre  par  la  duchesse, 
ils  sont  consignés  dans  la  lettre  de  Granvelle  du  40  septembre  (p.  558). 
Elle  fit  ses  adieux  aux  Etats  de  Tournai  et  Tournaisis  (p.  594);  le  4  sep- 
tembre, Alexandre  Farnèse  informa  le  duc  de  Lorraine  de  la  mission  qu'il 
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avait  donnée  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  de  conduire  par  la  Lor- 
raine sa  mère  qui  se  rendait  en  Italie  (p.  609).  Mansfeld  fit  part  de  sa  mis- 
sion (p.  635).  Finalement,  la  duchesse  quitta  sa  patrie  \e  ii  dudit  mois 
pour  ne  plus  jamais  y  reparaître. 


VI. 


Nous  avons  fait  ressortir  dans  les  deux  volumes  précédents  Tinterven- 
tion  de  François  d'Alençon  et  de  sa  mère  dans  les  aiïaircs  des  Pays-Bas. 
En  1583,  elle  fut  plus  active  encore.  Catherine  crut  que,  pour  débarrasser 
son  pays  d'une  foule  de  gens  prêts  à  y  faire  de  ragilutîon  à  propos  de 
questions  politiques  et  religieuses,  il  fallait  les  faire  passer  aux  Pays-Bas. 
Elle  s'était  flattée  aussi  de  Tespoir  d  y  placer  son  second  fils  à  titre  de  souve- 
rain, et  de  contrc-balancer,  par  le  soulèvement  de  nos  provinces.  Tinflucnce 
toujours  menaçante  de  TEspagne  au  détriment  de  la  France.  Granvelle  le 
comprit  ainsi.  Dans  une  lettre  adressée  à  Marguerite  de  Parme,  le  2  jan- 
vier 1585,  il  disait  :  «  L'on  sème  le  bruit  en  France  que  le  duc  d  Alençon 
y  ira  bientôt  à  la  cour  dans  le  but  d  éviter  le  mauvais  parti  que  les  Fla- 
mands pourraient  lui  faire,  se  voyant  déjà  haï  et  peu  estimé,  par  où  iU 
pourraient  bien  se  résoudre  à  se  passer  de  lui,  ou  pour  mettre  de  nouveaux 
partis  en  avant;  et,  si  on  leur  répond  que  au  préalable  ils  rendent  ce  que 
ledit  d'Alençon  a  à  tort  et  si  injustement  occupé,  qu'ils  puissent  dire  que 
cela  ne  soit  en  leur  pouvoir,  parce  que  le  maréchal  de  Byron,  à  qui  il  lais- 
sera la  charge  des  gens  de  guerre,  ne  leur  obéirait,  pour  s'être  allié  aux 
rebelles,  partis  de  la  France  mal  contents;  combien  que  Ton  sait  les 
caresses  que  lui  fait  la  reine-mère  pour  lui  faire  prendre  cette  charge  » 
(p.  3). 

Granvelle  avait  parfaitement  raison  en  disant  que  la  population  fla- 
mande était  hostile  à  d'Alençon.  Toutes  les  correspondances  que  nous 
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avons  sous  les  yeux  te  démontrent  à  I  évidence  (pp.  485,  484)  ;  mais  il  avait 
un  tort,  celui  de  penser  que  les  dissentiments  entre  d'Alençon  et  le  prince 
d'Orange  feraient  les  afl'aires  de  l'Espagne  (p.  8).  Le  Taciturne  comprenait 
trop  bien  que  sans  le  soutien  de  la  France,  la  cause  des  insurgés  et  la 
sienne  étaient  perdues.  C'est  évidemment  par  suite  de  ces  considérations 
que  le  prince  d'Orange  soutenait  encore  d'Alençon,  malgré  I  echauflburée 
d'Anvers,  connue  sous  le  nom  de  Furie  française,  et  dont  nous  donnons 
une  relation  contemporaine  (p.  24).  Bon  nombre  de  nobles  Français, 
énumérés  aux  pages  26  et  suivantes,  restèrent  sur  le  carreau.  A  son  tour 
Morillon  fit  conniitre  (p.  56)  la  suite  de  cet  événement,  sans  en  rendre  un 
compte  aussi  détaillé  que  celui  rapporté  par  d'autres  contemporains,  tels 
que  Renon  de  France  *  et  plusieurs  écrivains,  cités  longuement  à  la  page  24. 
Fonck  y  voyait  seulement  une  question  d'ingratitude  :  «  Le  duc  d'Anjou 
très  ingrat  envers  Dieu  son  créateur  et  ce  bon  roi  (Philippe  II),  a  voulu 
dit-il,  ces  jours  passés  célébrer  l'anniversaire  du  massacre  de  Paris  et  ce 
en  la  ville  d'An?ers,  dont  il  est  expulsé  ignoinieusemcnt,  luéjet  massacré 
tous  les  siens,  qu'y  étaient  apostés  pour  surprendre  et  saccager  la  ville  • 
regrettant  surtout  que  ce  traître  d'Orange  n'ait  eu  sa  part  et  portion  » . 
Ensuite  il  relate  l'événement  tel  qu'il  l'a  entendu  raconter  à  Lisbonne 
(pp.  50,  51),  récit  qui  est  assez  conforme  au  rapport  d'Alexandre  Farnèse, 
dont  nous  donnons  un  extrait  (p.  51,  note  1).  ^ 

Granvelle  apprécia  I  événement  à  un  autre  point  de  vue.  Il  y  voyait  l'an- 
tagonisme entre  les  Français  et  les  Flamands  :  «  Il  était  bien  apparent,  dit- 
il,  que  Flamands  et  Français  ne  s'entendraient  pas  longtemps.  L'insolence 
française  est  trop  grande,  et  la  liberté  des  habitants  des  Pays-Bas  ne  pour- 
rait souffrire  la  tyrannique  servitude  des  Français.  Votre  Altesse,  dit-il  à  la 


•  Hisloire  des  Troubles  dv$  Pays-Bas,  t.  tll,  pp.  46  et  suivantes.  Voyoz  aussi  Baron  Kervyn  dk 
Lrttbnhovb,  Les  Huguenots  el  les  Gueux,  t.  IV,  p.  361,  et  De  Crozi,  Lct  Guise,  les  Valois  et  Philippe  II, 
t.  I,  p.  37i. 
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avait  donnée  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  de  conduire  par  la  Lor- 
raine sa  mère  qui  se  rendait  en  Italie  (p.  609).  Mansfeld  fit  part  de  sa  mis- 
sion (p.  635).  Finalement,  la  duchesse  quitta  sa  patrie  le  44  dudit  mois 
pour  ne  plus  jamais  y  reparaître. 


VI. 


Nous  avons  fait  ressortir  dans  les  deux  volumes  précédents  l'interven- 
tion de  François  d'Alençon  et  de  sa  mère  dans  les  affaires  des  Pays-Bas. 
En  i583,  elle  fut  plus  active  encore.  Catherine  crut  que,  pour  débarrasser 
son  pays  d  une  foule  de  gens  prêts  à  y  faire  de  l'agitation  à  propos  de 
questions  politiques  et  religieuses,  il  fallait  les  faire  passer  aux  Pays-Bas. 
Elle  s'était  flattée  aussi  de  lespoir  d'y  placer  son  second  tils  à  titre  de  souve- 
rain, et  de  contre-balancer,  par  le  soulèvement  de  nos  provinces,  l'influence 
toujours  menaçante  de  l'Espagne  au  détriment  de  la  France.  Granvclle  le 
comprit  ainsi.  Dans  une  lettre  adressée  à  Marguerite  de  Parme,  le  2  jan- 
vier 1583,  il  disait  :  «  L'on  sème  le  bruit  en  France  que  le  duc  d'Alençon 
y  ira  bientôt  à  la  cour  dans  le  but  d'éviter  le  mauvais  parti  que  les  Fla- 
mands pourraient  lui  faire,  se  voyant  déjà  haï  et  peu  estime,  par  où  ils 
pourraient  bien  se  résoudre  à  se  passer  de  lui,  ou  pour  mettre  de  nouveaux 
partis  en  avant;  et,  si  on  leur  répond  que  au  préalable  ils  rendent  ce  que 
ledit  d'Alençon  a  à  tort  et  si  injustement  occupé,  qu'ils  puissent  dire  que 
cela  ne  soit  en  leur  pouvoir,  parce  que  le  maréchal  de  Byron,  a  qui  il  lais- 
sera la  charge  des  gens  de  guerre,  ne  leur  obéirait,  pour  s'être  allie  aux 
rebelles,  partis  de  la  France  mal  contents;  combien  que  l'on  sait  les 
caresses  que  lui  fait  la  reine-mère  pour  lui  faire  prendre  cette  charge  » 
(p.  3). 

Granvelte  avait  parfaitement   raison  en  disant  que  la  population  fla- 
mande était  hostile  à  d'Alençon.  Toutes  les  correspondances  que  nous 
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avons  sous  les  yeux  le  démontrent  à  l'évidence  (pp.  485,  484)  ^  mais  il  avait 
un  tort,  celui  de  penser  que  les  dissentiments  entre  d'Alençon  et  le  prince 
d*Orange  feraient  les  affaires  de  l'Espagne  (p.  8).  Le  Taciturne  comprenait 
trop  bien  que  sans  le  soutien  de  la  France,  la  cause  des  insurgés  et  la 
sienne  étaient  perdues.  C'est  évidemment  par  suite  de  ces  considérations 
que  le  prince  d'Orange  soutenait  encore  d'Alençon,  malgré  l'échauffourée 
d'Anvers,  connue  sous  le  nom  de  Furie  française,  et  dont  nous  donnons 
une  relation  contejnporaine  (p.  24).  Bon  nombre  de  nobles  Français, 
énumérés  aux  pages  26  et  suivantes,  restèrent  sur  le  carreau.  A  son  tour 
Morillon  fit  connaître  (p.  36)  la  suite  de  cet  événement,  sans  en  rendre  un 
compte  aussi  détaillé  que  celui  rapporté  par  d'autres  contemporains,  tels 
que  Renon  de  France  *  et  plusieurs  écrivains,  cités  longuement  à  la  page  24. 
Fonck  y  voyait  seulement  une  question  d'ingratitude  :  «  Le  duc  d'Anjou, 
très  ingrat  envers  Dieu  son  créateur  et  ce  bon  roi  (Philippe  II),  a  voulu, 
dit-il,  ces  jours  passés  célébrer  l'anniversaire  du  massacre  de  Paris,  et  ce 
en  la  ville  d'Anvers,  dont  il  est  expulsé  ignoinîeusement,  tué  jet  massacré 
tous  les  siens,  qu'y  étaient  apostés  pour  surprendre  et  saccager  la  ville  ; 
re<^rettant  surtout  que  ce  traître  d'Orange  n'ait  eu  sa  part  et  portion  ». 
Ensuite  il  relate  I événement  tel  qu'il  l'a  entendu  raconter  à  Lisbonne 
(pp.  50,  51),  récit  qui  est  assez  conforme  au  rapport  d'Alexandre  Farnèse, 
dont  noiis  donnons  un  extrait  (p.  51,  note  \). 

Granvelle  apprécia  l'événcmenl  à  un  autre  point  de  vue.  H  y  voyait  l'an- 
tagonisme entre  les  Français  et  les  Flamands  :  «  11  était  bien  apparent,  dit- 
il.  que  Flamands  et  Français  ne  s'entendraient  pas  longtemps.  L'insolence 
française  est  trop  grande,  et  la  liberté  des  habitants  des  Pays-Bas  ne  pour- 
rait souffrire  la  tyrannique  servitude  des  Français.  Votre  Altesse,  dit*il  à  la 

■  Hiêloirt  des  Troubles  dr$  Pays-Bot,  t.  III,  pp.  46  et  saivantcs.  Voyez  aussi  BaroD  Kekttx  di 
LiTTKNHOTB.  Ltt  Huguitnots  et  les  Gueux,  t.  IV,  p.  361,  et  Db  Cbozb,  Les  Guise,  les  ViUois  et  Philippe  II, 
1.1,  p.  371. 
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duchesse  de  Parme,  pcul  penser  combien  nous  désirons  savoir  ce  qui  s'en 
sera  suivi,  ce  que  sont  devenus  le  duc  d'Alençon  el  ses  gens.  Il  est  appa- 
rent qu'ils  ne  se  lieront  plus  les  uns  aux  autres,  et  Farnèse  n'aura  pas 
perdu  l'occasion  à  faire  quelque  chose  de  bon  pour  solliciter  les  villes 
rebelles  à  reconnaître  les  fraudes  et  la  mauvaise  intention  du  ducd'Alençon, 
de  sa  suite  et  de  ceux  qui  les  ont  entraînés  dans  cette  folie,  et  sont  cause 
d'une  si  grande  ruine,  el  les  engager  à  s'en  remettre  à  la  clémence  de 

Sa  Majesté  »  (p.  50). 

Il  riait  de  bon  cœur  en  entendant,  par  des  relations  de  Cologne,  comment 
..  cet  excellent  duc  d'Alençon  avait  ordonné  des  processions  générales  et 
des  jeûnes  à  propos  de  l'indisposition  du  prince  d'Orange,  ajoutant  aussi 
que  ce  fut  pour  le  bon  succès  de  l'entreprise  qu  il  avait  sous  main,  sans  la 
déclarer.  Si  c'était  l'entreprise  qu'il  avait  en  vue  sur  Anvers,  les  bonnes 
içens  de  cette  ville  avaient  adressé  leurs  prières  à  Dieu  contre  leur  bien 

propre...  »  {p.  68). 

Un  Français.  Jean  Bodin,  eut  la  franchise  de  faire  la  critique  des  aciions 
du  duc  ».  Contrairement  à  la  manière  de  voir  de  Bodin,  le  prince  trouva 
chez  un  autre  Français,  le  seigneur  de  la  Fougère,  un  défenseur  dévoué, 
prêt  à  tout  expliquer  en  faveur  de  son  maître  et  à  admettre  les  excuses 
que  son  frère  Henri  111  faisait  valoir  en  sa  faveur  \  11  rédigea  un  premier 
mémoire  intitulé  :  Déposition  volontaire  qua  fait  le  seigneur  de  la  Fouger 
à  MM.  de  Bruges  sur  l'événement  de  ce  qui  est  arrivé  en  la  ville  d'Anvers 
et  aultres  lieux  de  ce  pais,  qu'il  veult  soustenir  sur  sa  vie  estre  véritable  en 
décharge  des  faulx  bruicts  semés  contre  monseigneur  *.  Dans  ce  factum. 

»  Voycx  sa  rcUrc  dan»  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  I.  XII,  p.  458. 

•  Voyci  0  ce  sujet  la  IcUrc  du  roi  de  Fronce  à  de  Castclnou,  TEttiT,  Relations  politiques  de  ta 
France  et  de  l' Espagne  avec  l'Ecosse,  t.  III,  p.  201, 
-  •  Voyez  RiKON  de  Fuancb,  llisloire  des  Troubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  438.  Élisabotb,  reine 
d'Anglclerrc,  dans  une  IcUrc  adressée  au  prince  d'Orange,  le  9  août  1502,  oyait  déjà  déclare  qu'aux 
Pays-Bas  le  duc  d'Anjju  n'clail  pas  traite  selon  ses  mérites.  Voycx  Gaoï«  var  PaiMTE«BR,  Archive» 
de  la  maison  d'Orange,  t.  VIII,  pp.  420  et  U8. 


daté  de  Bruges,  le  22  janvier  45*83,  il  prend  chaudement  le  parti  du  duc, 
en  faisant  observer  qu'à  la  suite  d'un  festin  tenu  à  Anvers,  les  invités 
furent  arrêtés  et  injuriés  sans  aucun  motif,  «  joinct  à  cela  plusieurs  autres 
particularités  el  brouilleries,  trop  longues  à  répéter  »,  Ces  circonstances 
engagèrent  Son  Altesse,  dans  le  but  de  conserver  sa  réputation  el  sa 
personne,  «  de  faire  en  sorte  que  l'autorité  de  prince  absolu  lui  demeurât. 
Ce  que  jusqu'ici  il  n*avait  eu  qu'en  peinture,  et  jusqu'alors  il  avait  supporté 
toutes  les  indignités  imaginables  faites  à  un  prince  de  sa  qualité,  tandis 
qu'il  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien  de  son  pays.  Nonobstant  tout  cela, 
pensant  de  s'y  pouvoir  établir  avec  patience  et  douceur  innumérable.  il 
aurait  continué  ainsi  pendant  environ  un  an  sans  avoir  rien  avancé.  »  A 
tous  ces  faits,  il  ajoutait  »  les  indiscrètes  manières  de  procéder,  dont  on 
usa  à  son  égard  à  Bruges  en  dépit  de  son  traité,  faisant  prendre  dans  la 
chapelle  de  son  logis  les  catholiques  qui  y  assistaient  à  la  incssc,  mettre 
à  l'amende  ceux  qui  exerçaient  secrètement  leur  culte  chez  eux,  particu- 
lièrement une  épouse  qui  fut  maltraitée  sans  que  Son  Altesse  ait  osé  dire 
un  mot  à  ce  sujet.  »>  De  plus,  il  avait  été  contraint  de  continuer  le  magistrat 
d'Anvers,  d'admettre  un  conseil  d'Etat  formé  sans  son  intervention,  et  mille 
autres  choses  semblables.  Tous  les  jours  il  voyait  mourir  à  ses  pieds  les 
soldats,  par  suite  du  défaut  de  payement  de  leur  solde.  Au  lieu  de  l'argent 
que  les  États  lui  avaient  accordé,  «  ils  luy  portaient  des  parties  faites  à 
plaisir  et  à  la  volonté  des  provinces  ou  de  quelques-unes  d'entre  elles.  De 
manière  qu'il  avait  reçu  seulement  du  papier  et  des  paroles,  dont  des 
particuliers  faisaient  leur  profit  à  l'entière  ruine  du  peuple  et  du  prince. 
C'est  ce  qui  l'a  obligé  de  couper  le  mal  dans  sa  racine.  »  ' 

L'agent  en  titre  du  duc  d'Alençon  ne  s'en  tint  pas  à  cette  seule  déclaration. 
11  en  fit,  le  22  janvier  1585,  une  seconde  intitulée  :  Discours  et  déclaration 
sommaires  du  seigneur  de  la  Fougère  sur  l'entreprinse  de  Son  /Vitesse  au 
fait  d'Anvers,  Dunkerque,  Dixmude,  Ostende,  Nieuport,  Bruges  et  Dender- 
monde^  receue  de  la  communication  de  bouche  sur  ce  tenue  d'entre  lui  el  les 
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dépu(é8  deê  detix  collèges  de  Bruges  et  du  Francq,  le  22  janvier  iS83,  qu*H 
coHsloit  sa  propre  et  semblable  personne  de  confession  iuy  mesme  par  escript 

(p.  434.). 

Il  résulte  de  ce  nouveau  factnm  que  le  prince  était  vivement  contrarié 

des  «  manières,  traitement  et  petites  raisons  qu'on  lui  faisait  tant  au  faicl 
de  l'administration  de  ses  finances,  si  mal  conduites  et  maniées,  que  la 
petite  autorité  et  disposition  qu'en  icelles  les  Étals  lui  donnaient  contraire- 
ment au  traite...  »  D'autre  part  ceux-ci  disposaient  de  ses  domaines,  droits 
et  propriétés  à  leur  discrétion.  De  sorte  qu'il  servait  de  «  statue  »  et  rem- 
plissait un  rôle  semblable  à  celui  de  l'archiduc  Matliias.  En  troisième  lieu, 
son  conseil  d'État,  la  conférence  des  États,  les  nominations  des  magistrats, 
celles  aux  différents  offices,  tout  cela  se  faisait  sans  son  intervention,  comme 
s'il  n'existait  pas,  sans  égard  à  son  honneur,  ni  au  rang  d'un  prince  de  sa 
qualité.  Quant  aux  affaires  de  religion,  les  réformés  lâchaient  de  «  supé- 
diler  les  catholiques  »,  les  empêchant  d'exercer  leur  culte  en  public  ou  chez 
eux;  tous  ses  efforts,  à  lui,  tendant  à  établir,  au  contraire,  la  liberté  de 
conscience,  sans  obtenir  aucun  résultat.  Les  catholiques  étaient  pour- 
chassés, poursuivis  sans  pitié.  Les  différents  partis  lui  adressaient  à  ce  sujet 
des  plaintes  et  de  continuelles  lamentalions.  Sans  espoir  de  pouvoir  porter 
remède  à  cette  situation,  il  avait  été  obligé  d'agir  comme  il  l'a  fait  «  et  d'eni* 
ployer  en  Flandre  la  personne  dudit  la  Fougère  et  celle  du  grand  prévôt, 
après  en  avoir  aussy  descouvert  son  inlenlion  aux  capitaines  et  maistres  de 
camp  de  chacune  ville,  soubs  couverture  de  prendre  chastoy  du  faict  de 
Chamoy,  rechanger  de  quelques  garnisons,  tirer  et  faire  passer  quelques 
compagnies  et  les  faire  marcher  de  son  camp  vers  Anvers,  d'introduire  et 
renforcer  par  tout  les  chiennes  et  principales  villes  de  sa  garnison  fran- 
choise,  pour  par  ce  moien  se  faire  mectre  et  se  saisir  d'icelles.  »  Ce  plai- 
doyer donne  tous  les  renseignements  voulus  sur  les  griefs  du  duc  et  sur 
sa  manière  de  voir  en  fait  de  gouverner  ses  sujets,  comme  il  l'entendait. 
Il  n'est  pas  moins  vrai  aussi  de  faire  observer  que  la  tolérance  du  duc. 
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en  matière  de  religion,  déplaisait  singulièrement  aux  Huguenots  ^p.  163)  *. 

La  question  de  la  Furie  fran«^ise  à  Anvers  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  publications  et  d'examens  critiques,  indiqués  dans  notre  volume 
(p.  2i).  Point  de  doute,  le  factum  du  seigneur  de  Fougière  (p.  43i)  jette 
un  certain  jour  sur  les  motifsr  qui  ont  engagé  le  duc  d'Anjou  à  entre- 
prendre cette  échauffourée.  Était-ce  les  seuls  mobiles  indiqués  par  de 
Fougière  qui  l'auraient  guidé  ?  11  est  permis  d'en  douter  en  présence  des 
Mémoires  de  Sully.  Cet  auteur  constate  que  le  peuple  d'Anvers  accusait 
les  Français  de  l'attentat  à  la  vie  du  prince  d'Orange  par  Jauregui.  Lorsque 
la  véritable  cause  de  ce  crime  fut  connue,  il  n'y  eut,  selon  Sully,  point 
d'excuses  que  les  bourgeois  ne  fissent  à  Monsieur,  de  l'injustice  de  leurs 
soupçons  ;  mais  cet  outrage  était  demeuré  trop  fortement  dans  le  cœur  du 
duc.  Il  se  promit  bien  de  s'en  venger  d'une  manière  éclatante.  Le  Taciturne 
s'apperçut  de  cet  impression;  il  se  tint  sur  ses  gardes,  parce  qu'il  lut  dans 
le  cœur  du  prince  son  ressentiment  et  la  haine  envenimée  qu'il  portait  à 
tous  les  protestants  en  général  *. 

Sully  et  de  Sainte-Aldegonde  s'étant  rendus  avant  l'attentat  d'Alençon 
chez  le  prince  d'Orange,  celui-ci  dit  en  parlant  du  duc  et  des  Catholiques 
de  son  entourage  :  «  ces  gens  ont  des  desseins  pernicieux,  et  pour  eux  et 
pour  nous,  où,  à  mon  avis,  ils  ne  trouveront  pas  leur  compte.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  ajoutait-il  en  se  tournant  vers  Sully,  de  ne  pas  vous  éloigner 
de  mon  logis  ».  Il  avait  certaines  craintes  au  sujet  de  la  vie  de  Sully, 
huguenot  bien  connu,  et  profondément  détesté  par  les  catholiques  français, 
compagnons  de  Monsieur. 

On  le  voit  par  celte  relation,  le  Taciturne  soupçonnant  en  ce  moment 
d'Alençon  capable  d'une  entreprise  quelconque,  surveillait  toutes  ses 
démarches,  et  donna,  suivant  Sully,  si  bon  ordre  partout  ou  plutôt  fit  si 

■  Voyez  aussi  Dcplessis,  Mémoires,  t.  I,  p.  134,  où  cet  auteur  blâme  la  haine  que  le  duc  vouait 
aux  reformés. 

•  Mémoires  de  Sully,  t.  I,  p.  ^  95. 
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bien  exécuter  ceux  qu'il  y  avait  pris  de  longue  main,  que  les  soldais  de 
Monsieur  furent  repoussés,  taillés  en  pièces  au  moment  de  l'attentat  *. 
Guillaume  avait  parfaitement  compris  qu'à  propos  de  la  question  religieuse 
d'Alençon  se  mettrait  du  côté  des  Catholiques,  contre  les  Protestants, 
complètement  maîtres  à  Anvers.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  par  la  Fougière, 
que  si  le  duc  avait  agi  autrement  «  sa  personne  aurait  gagné  en  France  te 
renom  de  prince  athéiste  au  lieu  de  Très-Chrélien  »  (p.  435).  Au  moment 
de  la  défaite  d'Alençon,  le  Taciturne  rencontra  de  Sully,  et  l'engagea  à  se 
retirer,  tellement  la  bourgeoisie  d'Anvers  était  irritée  contre  les  Français. 

Par  suite  du  désarroi  dans  lequel  d'Alençon  se  trouvait  en  ce  moment,  il 
eut  recours  à  d'autres  moyens.  Il  négociait  et  laissait  négocier  sa  mère  avec 
le  prince  d'Orange,  les  États  généraux,  l'Angleterre  et  Alexandre  Farnèse. 
Les  négociations  avec  le  prince  d'Orange  et  les  Étets  généraux  sont  en 
général  connues;  celles  de  l'Angleterre  et  de  Farnèse  le  sont  moins. 

Marguerite  entretint  de  celles  entemées  aux  Pays-Bas  le  cardinal  de 
Granvelle  dans  une  lettre  du  17  mars  1583.  Le  prince  de  Parme,  y  dit- 
elle,  est  en  pourparlers,  ou,  pour  mieux  dire,  a  conclu  un  accord  avec 
Alençon.  Il  en  écrira  au  Cardinal.  Mais  en  présence  des  prétentions  et  ruses 
des  Français  :  «  Tiene  il  principe  mio  (iglio  pratica,  et  si  puô  dire  concluso 
accordio  con  Alazono,  corne  egli  ne  deve  dar  particular  notitià  à  V.S.l ,  ben 
che  lei  sa  quanto  puoco  la  persona  si  possa  promettere  de!  procedere  dei 
Franzesï,  che  stenno  sempre  pasti  vel  vantaggio  et  nelP  artiUtii  »  (p.  400). 
Le  prince  avait  mis,  en  effet,le  Cardinal  au  courant  de  cette  négociation,  qui 
n'eut  pour  le  moment  aucun  succès,  par  suite  de  l'arrangement  conclu  entre 
le  duc  et  le  prince  d'Orange. (pp.  169,  491).  Celui-ci  eut  l'adresse  de  se 
l'atUcher  en  excusant  sa  conduite  auprès   des  Étets  généraux  '.    Il  est 

•  Mimmrt$  de  Sulty,  1. 1,  p.  t98.  Voyci  tussi  Baron  Kb»tt«  m  Littihioti»  Le$  nugwnots  et  Ue 

Gueux,  t.  IV,  p.  565. 

•  Voyc.  GaoïK  tan  PiiNSTUia,  Archivée  de  ta  maiion  d'Orange,  t.  VIII.  pp.  533.  533,  339  et  notre 

édition  de  Hbnon  di  Fkanci.  t.  111,  p.  60. 
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clair,  disait  Granvelle,  que  le  Taciturne  «  se  tiendrait  pour  gerdu  sans 
l'assistance  des  Français,  et  de  même  ceux  des  magistrats  qui  lui  adhèrent, 
lesquels  ont  les  biens  de  l'autorité  qu'ils  ont  par  ledit  prince  d'Oranges  » 
(p.  170).  Morilloji  a  donné  aussi  quelques  renseignements  au  sujet  des 
excuses  du  prince  d'Orange  en  faveur  du  duc  :  le  premier,  dit-il,  a  fait 
valoir  que  d'Alençon  a  préservé  la  ville  de  Termonde  du  pillage,  que  les 
Français  y  avaient  projeté  au  moment  de  la  quitter.  De  plus,  il  a  fait  mettre 
cette  ville  entre  les  mains  des  Gantois  qui  y  ont  introduit  une  garnison 
ainsi  qu'à  Dixmude,  parce  qu'ils  livrèrent  libre  passage  au  duc  par  le  pays 
de  Waes.  «  Ledit  Oranger  a  aussi  inventé  que  le  Français  a  entrenu  et  tiré  la 
signature  de  l'accord  de  Son  Altesse  qui  en  ce  ne  pouvait  rien  perdre  mais 
gagner,  allin  que  ledit  Alençon  regagnât  par  ce  moyen  la  faveur  du 
peuple,  ayant  pu  obtenir  de  nous  50,000  écus  pour  deux  villes,  en  se  con- 
tentant de  30,000  écus  pour  quatre  cités  ayant  quitté  l^ieuport  »  (pp.  184, 

185). 

Quelle  était  la  nature  des  négociations  entre  Alexandre  Farnèse  et  le 
duc  d'Alençon?  Le  Cardinal  ne  semble  pas  en  avoir  des  notions  bien  justes 
lorsqu'il  dit  à  Idiaquez  :  Si  nous  réussissons  à  embarquer  le  duc  d'Anjou 
dans  celle  entreprise  (celle  du  soulèvement  contre  Elisabeth},  à  la  condi- 
tion de  nous  restituer  Cambrai,  à  charge  pour  Sa  Majesté  de  l'assister  dans 
lexéculion  du  projet  et  de  lui  faire  épouser  la  reine  d'Ecosse,  plus  jeune  et 
plus  belle  que  celle  d'Angleterre,  ce  serait  rendre  aux  Français  ce  qu'ils 
ont  fait  à  l'Empereur  el  jeter  parmi  eux  la  pomme  de  discorde  (p.  177). 

Philippe  II  en  écrivit  longuement  dans  une  lettre  adressée,  le  5  mai  1583, 
à  Jean-Baptiste  Tassis,  son  ambassadeur  à  Paris.  Afin  d'empêcher  le  duc 
d'Alençon  de  se  mêler  des  affaires  des  Pays-Bas.  il  serait  convenable,  dit-il, 
de  faire  miroiter  devant  ses  yeux  la  situation  de  l'Angleterre,  el  de  l'exciter 
contre  Elisabeth.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  duc  dévoilerait  à  la  reine 
les  faits  pour  faire  valoir  son  allachement  et  sa  fidélité  envers  sa  personne. 
De  manière  qu'elle  pourrait,  dans  un  but  de  vengeance,  faire  cause  com- 
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mune  avec  les  habitants  des  Pays-Bas,  s'en  prendre  aux  Catholiques  de  son 
royaume  et  même  k  la  reine  d'Ecosse.  Tassis  devrait,  par  conséquent,  enta- 
mer cette  affaire  avec  la  plus  grande  précaution  et  avoir  Pair  d'agir  de  son 
propre  mouvement.  H  pourrait  en  toucher  un  mol  à  Jérôme  Gondi,  l'agent 
en  titre  de  Henri  III  à  Rome,  et  lui  montrer  un  certain  étonnement  de  ce 
que  la  reine  mère,  qui  tient  tant  au  succès  de  son  fils  cadet,  n'ait  pas  songé 
à  le  placer  sor  le  trône  d'Angleterre.  Ce  serait  pour  le  prince  le  moyen  le 
plus  facile  de  parvenir  à  une  haute  position,  préférable  à  celle  qu'il  pour- 
rait occuper  dans  les  Pays«Bas. 

Il  y  aurait  encore  un  second  moyen  à  employer,  si  Alexandre  rejetait  les 
propositions  de  Ricci,  agent  italien  au  service  d'Alençon,  dont  nous  dirons 
un  mot  plus  loin  :  ce  serait  celui  de  proposer  à  cet  intermédiaire  de  fournir 
au  duc  des  fonds  en  vue  de  toute  autre  entreprise,  qui  tournerait  à  son 
profit.  De  l'avis  du  roi,  ce  moyen  serait  plus  honnête  et  plus  facile  à 
exécuter.  Mais,  ajoule-t-il,  d'Alençon  semble  avoir  oublié  les  déceptions 
dont  il  a  été  la  victime  en  Angleterre,  et  il  ne  voit  pas  combien  il  lui  serait 
facile  de  faire  réussir  un  pareil  projet,  surtout  avec  l'aide  de  Philippe,  qui 
ne  lui  ferait  pas  défaut,  s'il  voulait  quitter  ses  possessions  (p.  495). 

Enfin  lentenle  entre  le  prince  d'Orange  et  d'Alençon  semblait  un  fait 
accompli  (p.  483).  Granvelle  s'en  consolait  en  disant  que  le  pacte  ne  serait 
pas  de  longue  durée,  puisqu'il  est  conclu  en  dépit  de  la  généralité  (pp.  193, 
210,  212).  La  supposition  du  cardinal  semblait  d'autant  plus  vraisem- 
blable (p.  209)  que,  selon  Farnèse,  le  duc  s'était  retiré  à  Dunkerque,  après 
avoir  remis  entre  les  mains  des  insurgés  Vilvordc,  Dixmude,  Termonde  et 
Bergues-Saint-Winnock  (p.  508).  Valentin  de  Pardieu  constatait  aussi 
qu'il  jouissait  d'une  bonne  santé  dans  la  ville  de  sa  résidence,  y  comman- 
dait à  douze  compagnies,  à  cent  archers  et  hallebardiers,  à  trois  régiments 
et  trois  compagnies  de  cavalerie,  tous  prêts  à  faire  la  conquête  de  l'Artois 
(p.  504).  Le  cardinal  reconnut  en  même  temps  qu'il  n'y  faisait  rien  ni  ne 
pouvait  rien  faire,  puisque  le  prince  d'Orange  arrangeait  toutes  les  affaires. 
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à   l'instar  de  ce  qui  avait  été  pratiqué  du  temps  de  l'archiduc  Mathias 
(p.  493). 

Mécontent  de  la  conduite  des  insurgés,  peu  satisfait  de  la  manière  d'agir 
de  la  reine  d'Angleterre  (p.  213)  et  de  son  propre  frère  Henri  III,  d'Alençon 
semblait  disposé  à  s'entendre  avec  Philippe  II.  De  Casteinau  fit  savoir  au  roi 
de  France  que  les  Anglais  redoutaient  cet  accord.  Ils  craignaient  d'autant 
plus  cet  arrangement,  qu'il  semblait  coïncider  avec  la  prise  par  les  Espa- 
gnols de  la  ville  de  Dunkerque.  Elisabeth  s'en  plaignit  à  l'envoyé  de 
France,  en  lui  faisant  observer  que  celte  conquête  ranimait  complètement 
les  Catholiques  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'au  roi 
d'Ecosse  qui  ne  se  mit  en  mouvement  à  celte  occasion  '. 

A  Paris,  d'Alençon  commençait  h  organiser  de  nouvelles  machinations, 
en  y  posant  des  conditions  impossibles.  Peut-être  pourrait-il  ainsi  amélio- 
rer sa  position  et  éviter  de  plus  graves  désagréments  (p.  191). 

Sa  mère,  toujours  dévouée,  devait  s'aboucher  avec  lui  à  Calais,  à  propos 
de  certaines  affaires  selon  le  rapport  de  Tassis  (p.  196).  Ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  négocier  avec  le  prince  d'Orange  cl  sa  suite  (pp.  2i0,2l5\  sans 
rien  décider;  les  députés  du  Taciturne  ayant  voulu  le  charger,  malgré  lui, 
de  grands  frais  de  guerre,  à  tel  point  qu'il  préférait  une  entente  avec 
l'Espagne  (pp.  212,  213);  mais,  ajoute  le  cardinal,  je  propose  des  condi- 
tions desquelles  il  rabattra  beaucoup  s'il  a  envie  de  faire  un  accord.  Par- 
tout il  a  perdu  dans  l'opinion  publique,  même  en  France,  par  suite  de 
l'affaire  d'Anvers,  et  parce  qu'il  a  si  mal  observé  le  traité  conclu  avec 
Alexandre  do  Parme,  en  vertu  de  son  adage:  «  les  princes  ne  sont  pas 
obligés  de  tenir  leur  parole,  si  ce  n'est  pour  autant  que  leur  intérêt  l'exige  », 
mauvais  principes  enseignés  par  sa  mère  (p.  213).  De  l'avis  du  cardinal, 
s'il  voulait  s'entendre  avec  l'Espagne,  conformément  aux  avances  faites  par 
sa  mère,  il  admettrait  la  pacification.  Néanmoins,  ajoute-l-il,  il  ne  faut  rien 


'  Tbvlbt,  Relations  politiques,  t.  III,  p.  227. 
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en  altendre  depuis  qu*il  a  refusé,  il  y  a  environ  quatre  ans,  de  s^arrangcr 
dans  les  meilleurs  termes  (p.  273). 

Sur  ces  entrefaites,  Farnèsc  s'était  emparé  de  Dunkerque,  nous  venons 
de  le  dire  plus  haut,  et  d'Alençon  avait  été  contraint  de  se  réfugier  à  Calais, 
événement  que  Granvelle  saluait  avec  joie  :  «  de  voir  d'Alençon  hors  du 
pays,  en  étant  si  honteusement  parti,  se  perdant  par  ce  bout  toute  opinon 
des  belles  protections  qu'il  avait  promises  »  (p.  318). 

Morillon  confirma  ce  désarroi  en  annonçant  que  d'Alençon,  accompagné 
de  quelques  hommes,  avait  quitte  le  pays,  retraite  qui  le  «  faisait  crever  »  de 
dépit,  lui  et  sa  mère.  Ils  se  sont  rendus,  ajoute-t-il,  à  la  Fcre,  dans  le  but 
de  ravitailler  Cambrai,  qui  a  besoin  de  secours;  mais  je  tiens,  continue-t-il, 
qu'ils  brassent  autre  chose,  ayant  plus  de  mauvais  vouloir  que  de  forces. 

i.a  reine  de  Navarre  les  a  rejoints  à  la  Fcre,  visite  qui  n'a  pas  été  faite 
dans  le  but  de  bien  agir  (p.  338).  D'Alençon  demandait  aussi  à  titre  d'apa- 
nage les  villes  de  la  Somme,  exigence  que  la  reine  mère  soutint  au  grand 
détriment  du  roi,  son  fils. 

En  même  temps  il  a  envoyé  à  Honnecourt  quatre  mille  hommes  prêts 
à  se  débander,  voulait  démolir  Câtenu-Cambrésis,  projet  qui  fut  arrêté  par 
suite  du  défaut  de  fonds  nécessaires.  Cependant  il  envoya  à  Farncse  son 
agent,  Julio  Ricci,  chargé  de  négocier  la  conservation  de  Cambrai  et  du 
Cambrésis,  le  payement  de  deux  cent  mille  écus  et  la  fille  de  Philippe  II, 
qui  devait  obtenir,  à  titre  de  dot,  par  exemple,  le  duché  de  Milan  ou  toute 
autre  possession  équivalente  (p.  338)  ':  C'étaient  des  conditions  auxquelles 
Philippe  11  semblait  vouloir  adhérer,  s'il  faut  en  croire  une  lettre  qu'il 
adressa  à  Jean-Baptiste  Tassis,  son  ambassadeur  en  France,  en  lui  deman- 
dant d'en  faire  l'objet  d'une  offre  à  la  reine  mère  (p.  338).  Ricci  proposait 
aussi  la  paix  pendant  le  siège  de  Dunkerque,  moyennant  le  payement  d'une 
somme  de  deux  cent  mille  écus,  la  remise  au  roi  de  cette  ville  et  de  celles 

•  Voyez  h  ce  sujet  Capeficui,  Histoire  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue ,  t.  IV,  p.  188. 
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de  Nieuport  et  de  Bergues-Saînt-Winnock.'En  outre,  tout  ce  que  d*A!ençon 
prendrait  sur  les  rebelles  devrait  lui  appartenir  à  jamais  (p.  338),  conditions 
que  Granvelle  qualifiait  d'impertinentes.  Néanmoins  Farnèse  envoya 
Antoine  de  Gougnies  à  Cambrai,  afin  d'y  c<  faire  quelque  effet  »  (p.  410). 
Quel  était  cet  «  effet?  »  C'était  celui  de  s'entendre  avec  d'Alençon  (pp.  609, 
610,  612,  658,  659),  dont  la  situation  devenait  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  précaire,  par  suite  du  défaut  d^argent.  Telles  étaient  ses  négociations 
avec  l'Espagne  et  qu'il  niait  effrontément  à  d'Orange  '.  Par  suite  de  ce 
défaut  d'entente,  d'Alençon  reprit  les  négociations  commencées  par  les 
députés  des  Provinces-Unies,  qui,  d'après  une  lettre  de  Paul  de  Noyelle, 
semaient  partout  des  livres  pernicieux  et  finirent  par  s'entendre  avec 
le  duc  *. 

Valentin  de  Pardieu,  si  dévoué  à  son  souverain  et  à  Farnèse,  ne  manqua 
pas  d'avertir  le  gouverneur  général  de  l'accord  établi  entre  les  Hollandais 
et  Zélandais,  d'une  part,  et  les  Français,  d'autre  part,  et  stipulant  que  M.  de 


'  Grobn  tin  Prinstcrem,  tome  VIII,  pages  263,  269. 

'  Paul  de  Noycllc,  écrivit  à  ce  sujet,  le  22  oetobrc  1583,  à  Farncse  :  •  J'entends  de  bonne  part 
que,  Tcndredy  dernier,  vinrent  trouver  à  Cambray  le  susdit  duc  les  principaux  chefs  de  son  armée,  lo\- 
rcprcsentant  que,  par  faute  de  moyens,  les  soldats  se  dcsbendoient,  et  que  sans  argent  il  ne  leur 
cstoit  plus  possible  de  les  maintenir,  et  que  par  ledit  duc  leur  fust  requis  d'attendre  encore 
cinq  jours.  Ce  qu'ils  luy  promirent,  à  condition  qu'ils  leur  fust  permis  d'eslargir  leurs  gens  dans  la 
France.  Ce  jour  est  le  cinquiesmc.  L'on  verrat  ce  qu'ils  deviendront.  Les  uns  disent  que  ledit  duc 
doibt  ce  jourduy  sortir  de  Cambray,  les  autres  qu'il  doibt  encore  faire  faire  un  bon  ravitaillement  à 
Cambray  avant  qu'il  liccnsie  les  susdites  troupes  ».  Après  avoir  donne  des  renseignements  sur  la 
disette,  il  ajoute  :  •  pour  chose  seure  le  S'  de  Puigailard  at  permis  à  ses  hommes  d'armes  de 
changer  leurs  eazaqucs.  Ce  qu'ils  ont  faict  au  Cbatelet  pour  seconder  les  gens  du  duc  d'Anjou  sy 
l'occasion  s'eust  offerte.  Le  S'  de  la  Deause,  maréchal  du  camp  dudit  duc,  at  este  tué  à  Cambray 
depuis  six  jours  en  ça  par  le  S'  de  Beaupré  blessé  aussy  à  la  mort,  aiants  pris  querelle  pour  bien 
peu  •.  (Archives  de  l'audience,  liasse  2:28.)  —  S'il  faut  en  croire  une  lettre  adressée  par  Henri  III,  le 
24  octobre  1883,  à  Farncse,  «  aulcuns  criminels  et  malfaicteurs  •  qu'il  recherchait,  se  trouvaient  dans 
l'armée  de  son  frère.  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 
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Vendôme,  le  prince  de  Condé  el  le  duc  de  Monipensier  devaient  venir  à  leur 

aide  *. 

De  Lalaing,  seigneur  de  iMonligny,  autrefois  si  dévoué  à  d*Alençon  el  au 

parti  français,  se  fil  partout  le  champion  zélé  de  Farnèse.  Il  parcourut  les 

environs  de  Bouchain  dons  le  but  de  s'emparer  des  capitaines  ^vallons  qui 

s'étaient  mis  au  service  du  duc.  «  Le  capitaine  Brave  et  autres  capitaines 

wallons  veuillent,  dit-il  à  Farnèse,  se  rendre  à  moi  avec  leurs  compagnies 

au  service  de  Votre  Altesse.  Ce  qui  donnera  un  tel  échecq  et  mal  à  Bal- 

lacny,  aux  progrès  de  ma  négociation,  que  par  les  eflectz  Votre  Altesse  ne 

se  repentira  pas  de  l'acceptolion  *.  » 

En  dépit  de  toutes  ces  contrariétés,  d'Alençon  continuait  les  recrutements 
des  gens  de  guerre,  «  dont,  dit  Granvoile,  il  lui  en  arrive  peu,  ayant  perdu 
crédit  cl  no  payant  personne;  élans  aussi  les  Français  bien  appris,  ayant 
bien  trouvé  icy  leur  cimetière  comme  en  Italie.  L'on  tient  qu'il  en  est 
demeuré  dix  mille,  la  plupart  par  suite  de  misère  et  de  pauvreté,  cl  ne  les 
souffriront  jamais  ceux  du  pays  »  (pp.  301,  503,  410).  Ce  fait  est  en  tous 
points  conforme  à  celui  signalé  par  la  Fougère,  en  disant  que  Son  Altesse 
voyait  tous  les  jours  mourir  à  ses  pieds  les  soldats  affamés  de  sa  suite  V 

En  présence  de  l'impossibilité  de  pouvoir  faire  réussir  son  mariage  avec 
l'infante  Isabelle,  d'AIençon  jella  les  yeux  sur  Christine  de  Lorraine,  projet 
contre  lequel  Granvelle  s'éleva  avec  force  (p.  411)  et  qui  ne  fut  pas  réalisé, 
on  le  comprend  facilement. 

Aventurier  surtout  cl  peu  perspicace,  le  duc  se  jetait  volontiers  dans  la 
plupart  des  affaires  poliliques  el  hasardées  qui  surgirent  à  ce  moment  en 
Europe.  En  France,  il  s'allia  tantôt  à  un  parti,  tantôt  à  un  autre.  Aux  Pays- 
Bas  il  crut  devoir  défendre  la  cause  des  insurgés,  se  gendarmer  en  faveur  des 


•  Lcllrc  du  24  décembre  1583,  dons  les  Archives  de  Paudicnec,  liasse  230. 

•  Lcllrc  du  17  décembre  1583,  dans  les  Archives  de  raudicncc,  liasse  230. 

•  Voyez  aussi  Groen  va«  Prinsterir,  t.  VIII,  p.  232. 
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Catholiques  contre  tes  Calvinistes  qu'il  détestait  cordialement,  combattit  les 
tendances  du  parti  révolutionnaire  en  affichant  le  despotisme  et  la  tyrannie 
militaire,  exploita  les  (inances  du  pays,  prit  fait  et  cause  à  Cologne  en  faveur 
des  protestants  qu'il  haïssait,  n'importe  le  pays  auquel  ils  appartenaient. 
Cet  amour  des  protestants  allemands,  il  l'affichait  volontiers  à  propos  des 
démêlés  de  l'archevêque  de  Cologne  Truchsess  (pp.  431, 44t,  444);  il  traita 
en  cette  ville  à  la  fois  avec  les  Catholiques  et  les  Calvinistes  (p.  46i). 

En  Angleterre,  son  rôle  ne  fut  pas  moins  singulier.  Il  y  manifestait  des 
prétentions  à  la  main  d'Elisabeth,  démarches  que  le  prince  d'Orange  devait 
nécessairement  favoriser  *  el  qui  aboutirent  à  un  échec  complet  Ce  qu'il 
lui  fallait  surtout,  c'étaient  des  ressources  financières;  ses  affaires  étant, 
dans  ce  moment,  bien  décousues,  selon  l'expression  de  l'auteur  du  Registre- 
Journal  de  Henri  lll  V  Dans  le  but  de  mettre  ses  finances  à  flot,  il  adressa 
au  grand  trésorier  d'Anglolerre  une  lettre  par  laquelle  il  le  priait  de  prendre 
en  considération  les  dépenses  excessives  qu'il  était  obligé  de  faire,  et  aux- 
quelles il  ne  pouvait  satisfVure  sans  les  secours  de  la  reine.  «  Il  compte, 
dit-il,  sur  la  bonté,  faveur  et  secours  de  sa  maîtresse,  sur  sa  libéralité  habi- 
tuelle, dont  il  ne  pouvait  croire  qu'elle  puisse  être  refroidie  ».  Charretier,  un 
de  ses  agents  les  plus  adroits,  fut  charge  de  faire  connaître  celte  situation  el 
de  négocier  l'affaire  (p.  513). 

Cet  agent  devait,  en  outre,  se  présenter  dans  le  même  but  à  Elisabeth 
«  sa  maîtresse  »  (p.  544}  el  au  comte  de  Susscx  (p.  513).  Toutes  ces  démar- 
ches, toutes  ces  humbles  suppliques  n'aboutirent  pas.  Elisabeth  ne  voulait 
pas  délier  les  cordons  de  sa  bourse  en  faveur  de  son  prétendu,  qu'elle 
avait  leurré  avec  adresse,  dans  le  but  de  rempêcher  de  faire  cause  commune 
avec  ses  ennemis,  ainsi  que  le  désirait  Philippe  11  «.  Elle  ne  voulait  pas  com- 
promettre ses  finances. 

'  Groen  van  Prinsterer,  lomc  VIII,  page  157. 

•  Journal  de  Pierre  de  l'Etloile,  p.  103. 

•  Voyez,  à  propos  de  ce  projet  de  mariage,  les  Mémoires  de  Nevcrs,  t.  I,  pp.  474  et  603. 
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Ln  lettre  quelle  adressa  à  ce  sujet  à  son  amant  (p.  515;  est  conçue 
dans  des  termes  tels,  que  nous  en  aurions  suspecte  lautlienticité  si  la 
copie  n'en  avait  été  trouvée  dans  les  papiers  de  Charretier,  saisis  par  le 
gouvernement  espagnol  '.  La  reine  «  se  fâche  de  ce  qu'il  veut  épuiser  son 
petit  trésor;  celant  voz  yculx  qu'ils  ne  voient  à  combien  d'incommodités, 
deshonneur  et  perte  à  consomption  do  tant  de  dépenses  sont  arrivez, 
qu'eussent  estez  miculx  emploies  ou  en  Irlande  ou  ailleurs  pour  mon 
service...  mais  là  comme  aiant  bcsoing  plustost  d'un  roy  qui  n'aubroit 
aullrc  charge  sur  son  dos  ou  au  pis  aller  d'un  ou  deulx  ensemble,  ne  vous 
desplaise  que  je  ne  vous  desoive  que  je  ne  me  prens  pour  princesse  si  riche... 
0!  qu'il  me  rode  le  cœur,  que  l'aspect  de  vos  mcssagiers  se  dict  commune- 


*  Archives  de  raudiencc,  registre  488,  intitule  :  Papiers  saisis  sur  le  S'  Charretier,  secrétaire  du 
duc  d*Ânjou,  en  1585.  —  Une  lettre  de  Jcaii-Baptistc  de  Tassis,  ambassadeur  de  Philippe  II  en 
France,  adressée  au  roi  le  26  juin  1585,  et  cunscrvce  à  Paris  dans  les  Archives  nationales,  liasse  D,  55, 
n*  2H,  fait  connaître  comment  ces  papiers  tombèrent  entre  les  mains  du  prince  de  Parme.  L'étaient 
des  bateliers  de  Pardieu,  S'  de  la  Motte,  qui  s'en  emparèrent  à  Gravclinnes.  Nous  donnons  ici  la  copie 
de  la  table  qui  précède  ce  recueil  :  a.  Commission  pour  le  S'  Charretier  pour  lever  du  trésorier 
d'Angleterre  la  somme  de  Lxx  mille  escus,  signée  par  Monsieur,  en  date  du  29  de  may  1583;  6.  une 
copie  de  certaine  lettre  inccrto  nominc,  qui  semble  cstrc  escript  de  l'ambassadeur  de  France  à  ung 
aultre  ambassadeur,  donnée  de  Londres  le  xxvu  de  may;  e.  une  lettre  à  M'  d'Appully,  maistrc  de  la 
gariierobbe  du  ducq  d'AIençon  au  S'  de  Ciiaslelnau,  ambassadeur  du  roy  de  France  en  Angleterre, 
faysant  mention  que  le  S'  Charlier  est  instruict  de  tout  ce  qui  se  passe  au  roiaulme;  d.  lettre  de 
Walsingham  à  Charretier  touchant  certains  batcaulx  d'Anglois  prins  à  Dunckercque  ;  0.  copie  d'une 
iellrc  du  duc  d'Alençon  au  grand  trésorier  du  xxix  de  may,  faisant  mention  de  vouloir  embrasser 
su  cause  envers  sa  maislresse  la  royne;  /*.  une  aultre  de  semblable  substance  au  S'  de  Walssingham 
rcquirant  sa  faveur;  g.  information  du  S'  do  la  Fougère  sur  le  fdict  du  ducq  d'Alençon  en  Anvers, 
Bruges  et  plusieurs  aultres  villes  on  Flandres;  h.  déposition  d'un  Anglois  sur  le  tumulte  advenu  à 
Dunckerque;  t.  discours  sur  les  raisons  qui  ont  mcu  le  ducq  d'Alençon  à  enprendrc  le  faict  d'Anvers 
et  aultres  villes;  k.  remontrance  de  M'  le  cardinal  de  Granvellc  au  roy  sur  le  faict  de  ces  troubles; 
/.  l'accord  du  ducq  d'Alençon  avecque  les  députez  des  Estats  géncraulx  faict  h  Dordeau;  m.  une 
requestc  et  protestation  de  catholicqucs  en  France  au  roy,  et  que  pour  l'égliso  sont  coutraincis  de 
prendre  les  armes  contre  les  hérétiques;  n.  copie  d'une  provision  de  premier  maistrc  d'hostel  pour  le 
S'  de  Manassicrc;  o.  lettre  du  S'  de  Chaslellioault  à  M'  de  Quese,  secrétaire  du  ducq;  p.  lettre 
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ment  en  Angleterre  estre  héraull  d'argent,  comme  s'ils  n'eussent  aultre  fin 
que  telle  commission  *  ». 

Cette  missive  d'Elisabeth  ne  laissait  plus  au  prince  l'espoir  d'obtenir  des 
fonds  en  An«»lelerrc.  Il  lui  en  fallait  néanmoins  à  tout  prix. Comment  se  les 
procurer?  On  prétend  qu  il  livra  Dunkcrquc  aux  Espagnols  moyennant 
certaines  sommes,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé  Mais  ce  qui  es!  plus 
certain,  c'est  que  son  agent  en  reçut  pour  remettre  Bergues-Sainl-Winnock 
au  seigneur  de  la  Molle  (pp.  607,  62o,  628). 

Dans  une  autre  lettre,  écrite  par  la  reine  à  d'Alençon,  elle  dit,  après  lui 
avoir  adressé  quelques  compliments  :  «  En  premier  lieu,  je  vous  suis  trop 
obligée  en  faisant  élection  d'un  esprit  qui  vault  si  peu  que  le  mien  pour  con 
duire  choses  de  si  grande  conséquence,  cl  vous  promects  que  si  ne  verrois 
un  asseurc  fondamcnl  sur  quoy  baslir  une  meilieure  espérance  de  bon  effect 
que  le  premier,  vous  me  pardonnerés  à  me  lavrr  les  mains  de  n'en  eslre 
participant  de  voslrc  ruine;  un  chacun  nalurcllemenl  évite  le  mal  csprouvc 
et  a  peu  de  raison  rentrer  en  la  passe  dont  on  eschappc.  Pourlant  j'en 
n'aulrai  garde  de  vous  mcclre  encorcs  es  marrelz  dont  nagucrrcs  estes 
échappé;  mais  pour  ne  sçavoir  les  particularités  d'offertes  et  demandes,  je 
me  remicls  à  quelques  aullrc  advcrlissemcnl  après  leur  arrivée  et  vous 
souhaite  d'avoir  saigcs.  » 


dudil  S'  de  Chastcllnault  au  ducq  de  Crédance,  rcmectant  le  tout  aadîcl  Charretier;  7.  lettre  dudiel 
S' de  Chastellcnault  à  ses  ncpvcuz;  r.  lettre  du  mcsmc  au  ducq;  ».  lettre  du  mcsme  à  M'  de  Fer- 
vacques;  «.  lettre  du  mcsme  à  M' de  Pybrac;  u.  une  lettre  du  mcsmc  au  S'd'AIfaran;  *.  (sic)  l'instruc- 
tion du  duc  d'Alençon  pour  ledit  Charretier;  y.  lettre  du  duc  d'Alençon  à  M'  de  Walsingham,  louchant 
l'argent,  cscriple  de  sa  propre  main;  z.  lettre  du  duc  au  grand  trésorier;  s.  lettre  du  ducq  au  comte 
de  Susscx;  aa.  copie  d'une  lettre  du  ducq  d'Alençon  au  comte  de  Sussex;  bb.  copie  d'une  lettre  au 

milort ;  ec.  copie  d'une  Iellrc  au  milort  d'Effort;  dd.  copie  d'une  lettre  à  M.  d'Alon;  w.  copie 

d'une  lettre  au  milor  Muart  (?);  ff.  copie  d'une  lettre  au  S'  de  Waliingham  ;  gg.  copia  d'une  lettre  en 
ciffrc;  hh.  copie  d'une  lettre  de  la  royne  d'Angleterre  au  ducq  d'Alençon;  u.  une  aullrc  copie  de  h 
lettre  de  la  royne  d'Angleterre  audit  Ducq;  U.  ung  discours  sur  ce  temps;  II.  ung  aultre  discours 
faict  au  pape;  mm.  l'examen  du  secrétaire  Charretier. 

»  Voyez  Daron  Kervyn  de  Leitendovb,  Le$  I/uguenott  et  let  Gueux,  t.  VI.  p.  il6. 
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Un  prélat  bien  distingué,  le  cardinal  de  Palerme,  disait  dans  une 
u  remontrance  »  adressée  au  pape  vers  4583  :  «  Ledit  duc  d'Alençon,  frère 
du  roy,  qui  se  voit  filz  de  fortune,  noy  (ne)  pour  entreprendre  de  haulx 
failz,  nourry  aux  armes  et  affaires  d'estat,  a  entrepris  un  faict  auquel,  par 
nécessité,  il  se  servira  de  toutes  sortes  de  gens  indifféremment  pour 
parvenir  à  ses  desseings,  qui  ne  tendent  qu*à  conquestcs,  sans  faire  diffé- 
rence ny  exception  de  religion,  ayant  faict  une  ouverture  entre  les  peuples 
bel<^iques  soubz  l'unyon  et  liberté  des  consciences  des  ungs  et  des  aultres, 
et  avec  un  si  commun  contentement  et  mesmement  des  Catholiques,  qu'ils  y 
auront  treuvez  privez  de  leur  religion,  tant  par  les  traictez  du  roy 
d'Espaigne  faictz  à  Gand,  que  par  les  Estatz  de  leurs  provinces,  qu'ils  ne 
songent  maintenant  à  aultre  chose  qu'à  se  maintenir  les  ungs  avec  les 
aultres;  chose  qui  a  traync  une  si  grande  conséquence,  que  bientost  une 
partie  de  ritalie,qui  n'atend  que  la  mort  du  roy  d'Espaigne  pour  entrer  en 
révolution  et  changement,  se  gâtera  soubz  les  mcsmes  conditions  que  les 
dits  Pays  Bas  entre  les  bras  dudit  duc  d'Anjou...  Quant  au  roi  d'Espaigne, 
estant,  comme  il  est,  chargé  d'afaires  contre  les  infidelles  en  Afrique  et  sur 
les  advenues  de  l'Italie  et  de  la  Cicille  et  d'ailleurs,  occupé  à  la  dcffence  de 
Portugal,  à  la  conqucste  de  la  Tercière  et  des  Indes  oricntalles  sur  Portu- 
gays,  voyant  ledit  duc  d'Anjou  appuyé  de  la  France,  des  Allemaignes, 
d'Angleterre.  d'Escosse,  de  Suède,  de  Danemarc  et  des  Suisses,  il  sera 
contrainct  de  fermer  les  yeux  et  de  prouvoir  à  son  faict,  sans  entrer  en 
aucune  considération  de  la  religion  et  du  Sainct  Siège,  comme  pour  preuve 
il  l'auroit  monstre  par  ledit  traiclé  de  Gand,  au  moyen  duquel  la  religion 
catholique  et  Tauctorité  de  V.  S.  demeurent  anéantizen  Holande,  Zélande, 
Gucldrcs,  Frize  et  en  la  plus  part  des  aultres  provinces  des  Pais-Bas,  et  puys 
il  a  certainement  offert  des  moyens  aux  Huguenaulx  de  France,  aussi  bien 
qu'aux  Catholiques  pour  se  maintenir  en  division  *.  » 

*  Registre  488  de  Taudiencc,  fol.  89. 
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Ce  portrait  du  duc  d'Alençon  est  tracé  de  main  de  maître;  il  est  d'une 

ressemblance  frappante. 

En  dépit  de  tous  ces  contretemps,  le  duc  étant  arrivé  à  Paris,  fit  des 
levées  de  troupes  auxquelles  son  frère  Henri  111  n'était  pas  étranger,  malgré 
les  démentis  qu'il  en  donnait  aux  intéressés  (pp.  572-575  ')•  Alexandre 
Farnèse  était  averti,  de  son  côté,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  France  entre 
le  duc  et  sa  mère  cl  entre  celle-ci  et  son  fils  aîné  Henri  111  (pp  575  et  suiv., 
589,  5110,  601,  6t)8,  610,  636,  638,  etc.);  les  renseignements  sur  les  faits  et 
gestes  d'Alençon  ne  faisaient  pas  défaut  au  gouverneur  général.  Un  jour, 
un  Français  du  nom  de  Balduyn,  arrivé  en  poste  de  Paris  à  Gravelinnes, 
se  présentait  au  commandant  dans  le  but  de  faire  part  à  Farnèse  des 
intrigues  de  la  cour.  Valentin  de  Pardieu  conçut  des  doutes  sur  sa 
mission  qui,  à  son  avis,  tendait  à  connaître  les  forces  dont  le  généralissime 
disposait,  les  localités  qu'elles  occupaient,  et  surtout  s'il  était  question  de 
faire  au  roi  de  France  une  guerre  que  celui-ci  redoutait. 

Un  point  bien  établi,  c'est  le  désir  du  duc  de  conserver  Cambrai,  dont  il 
s'était  emparé  en  4578*.  Granvellc  surtout  tenait  à  la  conquête  de  celte 
ville.  «  Si  l'on  parvenait,  dit-il,  à  embarquer  Alençon  dans  l'entreprise 
d'Irlande,  ce  serait  à  la  condition  de  nous  rendre  Cambrai,  et  à  charge  de 
Sa  Majesté  de  l'assister  dans  l'exécution  du  projet  sur  l'Irlande  et  de  lui  faire 
épouser  la  reine  d  Ecosse,  plus  jeune  et  plus  belle  que  celle  d'Angleterre 

(p.  177). 

Plus  Alençon  tenait  à  la  conservation  de  celle  place  comme  poml  straté- 
gique, et,  malgré  la  pénurie  dans  laquelle  il  se  trouvait,  conlinuait  à  la 
ravitailler  (pp.  505,  358, 575,  590,  601, 608,  610, 658),  plus  aussi  Granvelle 
insistait  sur  la  nécessité  de  la  reprendre  (pp.  380,  404).  Cette  persistance 
de  la  part  du  Cardinal  s'explique  facilement.  Cambrai,  ville  forte,  com- 

•  Voyez  aussi  Cbo«.^  van  PainsxERKt,  tome  VIII,  page  S2i. 

•  .archives  de  Taudience,  liasse  228,  lettre  du  16  octobre  1583. 
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mandait  au  pays  environant  el  servait  de  point  de  départ  à  tous  les  efforts 
des  Français  pour  attaquer  Câteau  Cambrésis  et  les  places  voisines  '.  C'était 
surtout  Emmanuel  de  Lalaing  qui  se  préoccupait  de  cette  situation  si  com- 
promettante pour  le  Hainaut  '. 

De  son  côlé,  Louis  de  Berlaymonl,  archevêque  de  Cambrai,  insistait 
particulièrement  sur  sa  rentrée  en  celte  ville,  afin  de  pouvoir  toucher  ses 
émoluments,  dont  une  partie  avait  été  assignée  sur  les  revenus  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin,  à  Tournai.  Celte  situation  était  d'autant  plus  déplorable 
pour  lui,  que  pendant  son  absence  Robert  de  Forvy,  prévôt  de  Cambrai, 
soutenu  par  ses  complices  (p.  488},  était  parvenu,avant  de  quitter  cette  ville 
a  par  ruses  et  finesse,  avoir  inespérement  trouvé  et  découviert  le  lieu  où 
l'on  avoil  mys  et  caché  tous  les  reliques,  trésors  et  littrages  de  son  église 
desquels  il  s'est  vanté  avoir  assez  de  s'aider  en  toutes  occurences  et  néces- 
sitez; laquelle  s'offrant  maintenant  telle  que  l'on  voit  en  son  endroi,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  n'en  fasse  deniers  pour  fournir  à  toute  telle  rençon 
que  l'on  voudra  lui  demander.  Ce  qui  seroit  l'entière  ruine  de  son  église 
et  perle  de  tant  de  dignités  qui  ont  été  conservés  il  y  a  peut  être  mil  ans 
et  plus,  outre  Tindignité  et  valeur  presque  inestimable  »  *.  Dénué  de  toute 
ressource,  l'archevêque  resta  à  charge  de  l'abbaye  précitée  de  Saint-Martin, 

à  Tournai. 

C'était  Inchi,  un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  parti  français,  qui 

•  Lcltrc  d'Antoine  de  Gougnies,  du  4  octobre  15S3.  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 
'  Le  27  juin  1583,  il  écrivit  à  Faroèse  :  •  A  Cambrai  il  y  a  grande  nécessité  et  cherté  de  vivres;  do 
façon  qu'on  pourrait  empêcher  la  garnison  de  s'emparer  des  récoltes.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  ne 
pourrait  tenir  plus  de  deux  ou  trois  mois.  Ce  qui  m'est  confirme  par  sept  ou  huit  soldats  wallons  de 
Cambrai  qui  se  sont  rendus.  Ils  avaient  déclaré  aussi  qu'il  y  avait  eu  une  aJbarotte  (rixe)  entre  les 
Français  et  les  bourgeois  ».  De  la  Pierre  écrivit,  le  4  mai  1583,  à  Farnèsc  que  •  le  menu  peuple  de 
Cambray  se  serait  depuis  longtemps  voulu  altérer  cl  prendre  les  armes  contre  les  riches  bourgeois,  et 
ce  au  moyen  de  la  nécessité  dts  vivres  ».  Le  tout  avait  été  appaUé  par  le  magistrat,  qui  acheta  des 
vivres.  (Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 

»  Archives  de  Taudicnce,  liasse  225,  lettre  du  5  mai  1583. 
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avait  introduit  les  troupes  d'Alençon  à  Cambrai  '.  Cette  ville  était  tou- 
jours le  point  principal  de  la  convoitise  des  belligérants.  Farnèse  tenait 
beaucoup  à  s'en  emparer,  afin  de  faire  disparaître  le  dernier  refuge  des 
forces  du  duc  sur  les  frontières  des  Pays-Bas. 

Les  agents  du  gouverneur  général  avaient  constamment  les  yeux  fixés 
sur  les  événements  qui  se  passaient  dans  cette  ville.  La  Pierre,  gouver- 
neur de  Landrecies,  s'en  occupait  activement.  Pendant  le  mois  de  mai,  il 
annonça  à  Farnèse  que  le  peuple  y  avait  pris  les  armes  contre  «  les  prin- 
cipaux et  riches  habitants,  par  suite  de  la  disette  qui  y  régnait  ».  Ce  soulè- 
vement avait  été  apaisé  par  suite  de  la  promesse  du  magistrat  de  faire 
entrer  en  ville  une  bonne  provision  de  grain.  Ces  vivres  étant  achetés  en 
France;  La  Pierre  proposa  au  gouverneur  général  d'empêcher  l'entrée  de 
ces  céréales  dans  la  ville,  «  et  l'on  verait  bientôt  ledit  Cambray  réduit  à 
toute  extrémité.  Pour  y  parvenir,  serait  bien  requis  leur  ôler  aucuns  foris 
bâtis  entre  la  France  et  cette  ville,  si  comme  Montescouvet,  Lesdain,  Crè- 
vecœur  et  autres  à  l'entour  qui   leur  servent   beaucoup,  principalement 

Montescouvet  '  ». 

Loin  d'être  chassés  de  Cambrai,  les  Français  commencèrent  le  siège  de 
Câteau-Cambrésis.  Antoine  de  Gougnies  annonça  ce  fait  à  Farnèse  dans  une 
lettre  datée  de  Valenciennes,  4  octobre  1583  '. 

*  VoyeE  GaoEW  van  Pkinstirer,  tome  VIII,  page  263.  Le  baron  d'inchy  fut  l'agent  le  plus  actif  du 
duc  à  propos  de  cette  conquête.  Voyez  aussi  Dupont,  Uistoire  de  Cambrai,  6*  partie,  p.  26. 

*  Lettre  du  A  mai  1583,  aux  Archives  de  l'audience,  liasse  223. 

*  ■  L'ennemi  y  était  arrivé  avec  six  pièces  d'artillerie,  desquelles  l'une  était  déjà  menée  au  bas 
de  In  montagne,  derrièie  le  chAtcau  de  Montplaisir,  et  le  reste  étoit  demeuré  environ  une  bonne 
demi  lieu  du  chitcau  sur  le  haut.  Et  deux  hommes  de  pied  étaient  venu  sonder  le  fosse  du  côté  de  la 
lenure  d'eau,  qui  est  à  l'endroit  de  la  maison  de  l'évcque,  lesquels  ont  été  chassés  ji  grands  coups  de 
cailloux  et  harquebusade.  Et  le  châtelain  a  fait  tirer  cinq  ou  six  coups  d'artillerie  pour  advcrtir  à 
Landrecies.  On  sait  que  pour  la  grosse  pluie  qu'ils  avaient  eu  en  marchant,  ils  n'aient  su  avoir  avant 
leur  artillerie,  ou  qu'ils  aient  eu  avertissement  que  nous  étions  à  cheval  pour  les  aller  trouver,  ils  se 
sont    retirés  bien  deux  heures  avant  le  jour  avec  leur  artillerie  vers  Troisvilles  et  Berty,  où  iU 
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Malgré  un  premier  échec,  le  duc  d'Anjou  voulut  chasser  les  Espagnols 
du  Cambrésis.  Il  prit  Arleux,  lÉcluse  et  tous  les  autres  postes  des  environs. 
La  garnison  de  Câleau  eut  beau  se  défendre  pendant  plusieurs  jours,  la 
place  fut  emportée;  tout  y  fut  exposé  au  pillage,  les  femmes  et  les  ClIes 
violées,  quoique  la  peste  régnait  dans  toutes  les  maisons. 

En  dépit  de  tous  les  efforts  de  Granvelle  en  vue  de  reprendre  Cambrai, 
cette  ville  resta  entre  les  mains  d'Anjou.  Au  moment  de  son  décès,  arrivé 
le  10  juin  I58i,  elle  tomba  en  partage  à  Henri  III,  en  vertu  du  testament 
de  son  frère  '. 


VII. 


Un  des  épisodes  les  plus  remarquables  de  la  vie  militaire  d'Alexandre 
Farnèse  est  celui  de  la  guerre  de  Cologne,  en  1583,  quoiqu'il  n'y  ait 
exercé  aucun  commandement.  Placé  entre  les  forces  du  duc  d'Alcnçon 
au  midi  et  celles  des  Étals  généraux  au  nord,  Alexandre  résolut  de 
déblayer  la  Campine  '.  Le  succès  de  ses  armes  dans  celle  partie  du  pays 
et  aux  environs  devait  lui  permettre  de  lancer  ses  troupes  victorieuses 
contre    l'ennemi    quand   il    le    jugerait    convenable.    Ses  combinaisons 


•Totcnl  élé  logés  auparayanl,  ayant  laissé  derrière  quelques  boulets  et  instruments  de  pionniers, 
ensemble  quelques  piques  d'infanterie.  •  (Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

*  Dupont,  IJisloire  de  Cambrai,  C*  partie,  pp.  i8, 53. 

•  Voyez  h  ce  sujet  :  .  Discours  vcrilablc  de  la  roule  du  mareschal  de  Biron.  conducteur  de  l'armée 
des  Rcbcis.  advenue  le  vcndredy,  18  juin  1883,  sur  les  digues  de  la  mer.  près  de  la  ville  de  Slcen- 
berghc  ..  {Bulletins  de  la  CommisHon  royale  d'histoire,  S'  série,  t.  II.  p.  269.)  Il  faut  entendre  dans 
cette  relation  par  la  eatnpaigne,  la  Campine. 
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étaient  en  ce  moment  facilitées  grâce  à  des  négociations  qu'il  avait  enta- 
mées en  Flandre.  Les  insurges  y  étaient  devenus  tout  à  fait  impuissants  *. 
De  cette  manière  il  tenait  en  respect  les  troupes  françaises  au  service 
d'Alençon,  et  pouvait  prendre  l'offensive  en  Gueidre  quand  il  le  jugerait 
convenable*.  Par  suite  de  cette  position  stratégique,  il  était  à  même  d'em- 
pêcher la  jonction  de  ses  adversaires,  de  les  battre  successivement   et 

séparément  à  roccasion. 

Un  événement  inattendu  conlraria  vivement  ces  combinaisons.  Gebhard 
Truchscss,  baron  de  Waldburg,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  fut 
nommé,  le  5  décembre  1577,  archevêque  de  Cologne  en  dépit  de  la  com- 
pélilion  d'Ernest  de  Bavière.  Celle  nomination  eut  lieu  grâce  aux 
démarches  faites  auprès  du  Saint-Siège  par  Otlon  Truchsess,  cardinal- 

évêque  d'Augsbourg. 

Jusqu'en  t58l  le  nouvel  archevêque  de  Cologne  dirigea  convenablement 
son  diocèse,  lorsque,  séduit  par  les  charmes  d'Agnès  de  Mansfehl,  chanoi- 
nesse  de  Gcrisheim,  il  changea  complèlcment  d'allures  '.  Oubliant  ses 
devoirs,  ses  promesses,  ses  serments,  il  voulut  séculariser  à  so.*  proGt 
l'éleclorat  de  Cologne,  se  joignit  aux  princes  protestants  afin  d'extirper 
le  calholicismc  dans  son  diocèse,  en  dépit  des  efforts  du  sénat  et  du  cha- 
pitre de  Cologne  pour  conserver  la  foi  ancienne.  En  février  1583,  il  épousa 
publiquement  sa  maîtresse. 

Les  villes  et  les  princes  protestants  virent  dans  cet  événement  le  moyen 

'  Voyez  à  ce  sujet  la  lettre  que  le  Taeilurnc  adressa  au  comte  Jean  de  Nassau,  et  dans  laquelle 
il  dit  :  .  Die  sachcn  in  Flandcrcn  d.rmaszcn  gcsdiaffcn  und  so  wcidl  gcbracht,  das  man  sich  lâglichs 
zu  bclôrclilcii  die  gaulzc  GravcscUaffl  wûrde  sich  dem  fcindt  ûbergcben  ».  (Groem  vah  PaiNSTsaE», 

tome  VIII,  p.  5-ii).  ) 

•  Le  prince  d'Orange  clait  si  embarrasse  par  suite  de  cette  tactique,  qu'il  dut  faire  des  armement» 
extraordinaires  pour  cmpcclicr  l'invasion  de  la  Gucidrc.  (Gaowi  van  PaiNSiERKa.  tome  VIII,  page  572.) 

•  Aa  IssEtT,  De  MIo  Coloniepsi,  pp.  U  cl  suivantes.  Voyez  au  sujet  d'Agnès,  les  rcnscignementa 
fournis  par  Uaitbold  dans  Racsiei,  Uistorisches  Tasschenhueh,  de  1846,  p.  22. 
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de  faire  triompher  leur  cause.  Ils  se  décidèrent  à  assister  Truchsess  et 
choisirent  à  cet  effet  le  palatin  Jean  Casimir  en  qualité  de  chef  de  la  nou- 
velle guerre.  Des  fonds  furent  recueillis  dans  ce  but;  une  croisade  sans 
plan  arrêté  fut  dirigée  contre  les  catholiques  de  Cologne  '. 

De  leur  côté,  le  pape  Grégoire  XllI  et  l'empereur  Rodolphe  11  firent, 
mais  en  vain,  des  démarches  afin  de  ramener  Truchsess  à  son  devoir. 

A  la  suite  de  l'intervention  des  prolestants  et  des  nombreux  réfugiés  des 
Pays-Bas  à  Culogne,  les  catholiques  eurent  peur;  ils  se  crurent  perdus 
et  appelèrent  les  Espagnols  à  leur  secours  *. 

Le  prince  d'Orange  ne  manquera  pas  l'occasion  d'intervenir  dans  cette 
situation,  qui  devait  nécessairement  contrarier  les  plans  de  campagne  de 
Farnèse.  Cologne  pouvait  devenir,  à  un  moment  donné,  le  centre  des  forces 
des  protestants  allemands,  prêtes  à  se  jeter  sur  les  Pays-Bas,  à  y  arrêter 
les  armées  espagnoles  dans  leur  action  offensive  et  donner  les  coudées 
franches  aux  troupes  des  insurgés. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  le  pape  excommunia  Gebhard;  l'empereur 
le  proscrivit;  une  nouvelle  élection  eut  lieu,  et  Ernest  de  Bavière,  évêque 
de  Liège,  l'ancien  concurrent  évincé  de  Truchsess,  fut  nommé  électeur  de 
Cologne,  au  grand  contentement  de  Marguerite  de  Parme  (p.  247). 

De  son  côté,  l'archevêque  déchu  s'empara  de  Bonn,  leva  une  armée,  battit 
ses  ennemis  à  Huis  (9  novembre  I5S3)  sans  avoir  pu  reprendre  son 
ancienne  position  à  Cologne,  qu*il  menaçait  toujours.  Force  fut  donc  à 
l'Espagne  d'intervenir  si  elle  voulait  conserver  les  Pays-Bas. 

De  prime  abord,  Granvelle  comprit  toute  la  gravité  de  la  situation.  Les 

*  GtoiN  TAN  PiiRfTER»,  tome  VIII,  pages  518  et  suivantes.  Bref  discours  des  choses  qui  se  sont 
passées  en  la  ville  de  Bruges  ;  imprimé  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  la  ville  de  Bruges, 
l«térie,t.  II,  p.  130. 

'  Voyez  à  ce  sujet  Strada,  tome  II,  pages  283  et  suivantes.  —  Boa,  NedeHand$che  oorlogen, 
liv.  XVIII,  fol.  S.  —  Hooft  Nederlandscke  historié,  p.  837.  —  Losskr,  Der  KBlrnsche  Krieg,  p.  733. 
—  BfutteiaturberieKte  aus  DeutseMand,  3*  partie,  p.  357. 
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affaires  de  Cologne  sont  bien  mauvaises,  dit-il  à  Broissia;  j'en  ai  écrit  au 
roi,  à  la  cour  de  l'empereur,  à  Rome,  en  indiquant  le  remède  à  employer. 
C'est  tout  ce  qu'il  pouvait  faire.  «  A  la  vérité,  la  voie  suivie  par  l'arche- 
vêque serait  dangereuse  et  de  grande  conséquence,  elle  aura  de  mauvaises 
suites;  mais  je  ne  la  tiens  pas  pour  irrémédiable...  L'archevêque  nous  a 
grandement  abusé  en  s'aflichant  comme  bon  catholique  et  grandement 
affectionné  au  service  du  maître», d'après  les  renseignements  fournis  par  le 
duc  de  Terranova  et  par  le  prévôt  Fonck  (p.  il).  Ses  doléances  à  ce  sujet 
ne  furent  pas  moins  grandes  quand  il  en  écrivit  à  Marguerite  de  Parme. 
Cette  affaire  le  chagrinait,  dès  qu'il  en  avait  été  averti  par  la  princesse. 
Il  en  avait  informé  le  roi,  l'empereur  et  le  pape.  Le  nonce  prit  enfin 
l'affaire  à  cœur.  «  Il  se  faut  aider,  dit-il,  de  la  faveur  des  princes  voisins 
et  assister  la  ville  de  Cologne,  puisqu'elle  se  montre  bonne  pour  la  religion 
et  à  ceux  du  chapitre.  »  Farnèse,  ajoute-t-il,  n'y  fera  pas  faute;  mais  il 
lui  faut  de  l'argent  et  des  vivres  (pp.  58,  39).  C'était  précisément  le  grand 
défaut  de  la  situation.  Jamais  1  Hazienda  n  était  prête  à  fournir  des  fonds; 
des  malversations  y  étaient  constatées  (pp.  60, 200, 303  et  416).  Le  Cardinal 
le  répéta  encore  à  Broissia,  en  ajoutant  qu'il  en  avait  écrit  au  roi,  à 
l'empereur,  aux  évéques  d'Allemagne  et  au  duc  de  Bavière,  il  faut,  dit-il, 
agir  immédiatement  contre  Truchsess,  le  remplacer  sans  retard.  La  noblesse 
de  Franconie,  de  Westphalie  et  plusieurs  personnes  intéressées  feront, 
pour  le  soutien  de  1  Église,  bon  office  (p.  54).  Comprenant  la  gravité  de  la 
situation,  Marguerite  encourageait  le  Cardinal  à  faire  auprès  du  roi  des 
démarches  pour  qu'il  tint  la  main  aux  négociations  à  propos  de  cette 
affaire  (pp.  iOO,  i58).  Morillon  annonça  (25  avril)  que  les  chevau-légers 
d'Italie,  au  service  d'Espagne,  avaient  donné  «  une  bonne  main  »  aux  reiters 
de  l'apostat  de  Cologne,  qui  ne  se  sont  guère  défendus  et  ont  perdu  450 
chevaux  (p.  463).  Malgré  cet  avantage,  Morillon  comprit  combien  le  prince 
d'Orange  et  ses  adhérents  pouvaient  tirer  parti  de  la  situation  de  Cologne, 
«  et  si  le  Français  peut  y  mettre  le  pied,  il  sera  difficile  de  l'en  faire  déguer- 
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pir.  11  y  mainliendra  l'aposlal,  qui  est  soutenu  par  plusieurs  seigneurs  et 
princes,  malgré  leur  peu  de  pouvoir,  et  se  soucient  peu  du  bien  des  enlises 
pour  leurs  parents,  prétendant  les  maintenir  et  aussi  donner  des  femmes 
quant  et  quant  »  (p.  163).   Le  comte  d'Arcmberg  intervient,  il  est  vrai, 
mais  son  action  n'est  pas  grande,  parce  que  dans  le  chapitre  il  y  a  plu- 
sieurs jeunes  gens  qui  désirent  se  marier  (ibid.)-  En  attendant  un  meilleur 
résultat,  Granvelle  ne  pensait  pas,  malgré  les  secours  fournis  par  l'Espogne 
sous  la  conduite  du  comte  d'Arembcrg,  qu'il  y  avait  lieu  de  songer  à 
placer  à  Cologne  le  cardinal  d'Autriche  (p.  107).  Ces  secours  se  compo- 
saient de  trois  mille  fantassins  et  de  quinze  cents  cavaliers.  H  fallait  placer 
à  Cologne,  selon  sa  manière  de  voir,  l'évéquc  de  Liège,  pendant  que  le 
palatin  faisait  de  son  côté  des  efforts  pour  que  le  Cardinal,  envoyé  par  le 
pape,  ne  pût  arriver  dans  l'archevêché  (pp   170,  190,  194, 195,  201,  210). 
Si  les  affaires  de  Cologne  traînaient  en  longueur,  ce  n'était  pas  la  faute 
de  Granvelle.  Selon  sa  manière  de  voir,  il  était  temps  d'agir  d'autant  plus 
vite  que  les  princes  protestants  ne  seraient  pas  disposés  à  soutenir  à 
leurs  frais  une  guerre  longue  et  difficile.  Le  comte  d'Arembcrg  déclara,  en 
effet,  dans  une  lettre  adressée  à  Farnèse,  que  les  princes  protestants  vou- 
laient bien  se  mêler  des  affaires  de  Cologne  «  à  la  condition  de  ne  déboursser 
beaucoup  de  deniers  pour  donner  assistence  à  l'archevêque  »  (p.  488).  Si 
Ton  avait  chassé  Truchsess  de  prime  abord,  comme  le  voulait  Granvelle, 
tout  aurait  été  terminé  immédiatement.  Enfin,  dit  il,  nous  devons  e.^pérer 
que  «  Dieu  aidera  sa  cause  si  on  y  procède  comme  il  convient  et  même 
pour  être  les  Français  fort  déscriés  en  Allemagne  depuis  l'affaire  d'Anvers, 
et  parceque  leurs  conditions  sont  partout  tant  connues  et  voyent  le  peu  de 
confience  que  l'on  peut  avoir  en  eux  »  (p.  2S9).  Morillon  partageait  cette 
manière  de  voir.  En  annonçant  à  son  correspondant  que  l'apostat  de  Cologne 
recrutait  des  gens  de  guerre  et  attendait  le  palatin  Jean-Casimir,  il  redou- 
tait l'intervention  de  la  France,  qui  pourrait  bien  «  brasser  quelque  chose 
contre  Liège,  que  les  Brussellois  traitent  hostilement  Nous  sommes  peu 


forts  du  côté  de  Cologne.  Toutesfois  il  importe  beaucoup  de  ce  côté  » 

(p.  303). 

Dans  une  lettre  adressée  à  Broissia,  Granvelle  déclare  que  les  affaires  de 
Cologne  vont  mal  par  suite  d'une  cause  qu'il  connaît  bien,  mais  sur 
laquelle  il  ne  peut  s'expliquer.  Néanmoins  il  a  de  l'espoir,  car  ni  le  Palatin, 
ni  sa  suite,  ni  son  fameux  conseiller  Butrick,  placé  à  la  tête  des  Gascons 
qui  sont  au  service  de  Truchsess,  n'ont  les  moyens  de  se  soutenir  long- 
temps, et  les  Allemands,  auquels  on  permet  de  rôder  et  de  piller,  veulent 
être  payés  avant  tout.  «  Je  me  ris,  dit-il,  de  ce  que  l'on  prétend  que  le 
prince  d'Orange  ou  les  rebelles  lui  fourniront  des  secours.  Ils  ont  de  la 
pein»  à  trouver  les  moyens  de  se  soutenir  eux-mêmes.  Où  trouveront-ils 
de  quoi  fournir  à  d'autres?  Ils  feront  du  mal,  et  les  pauvres  le  souffriront, 
ce  qui  me  déplaît,  mais  enfin  le  tout  cessera,  et  l'élu  (Ernest  de  Bavière)  se 
soutiendra  bon  gré  mal  gré.  »  Cependant  il  ne  voyait  pas  avec  satisfaction 
que  Bonomo,  évéque  de  Verceil  et  nonce  à  Cologne,  plus  zélé  que  prudent, 
s'attaquât  aux  chanoines  «  desvoiés  »>.  Il  aurait  fallu,  avant  tout,  pourvoira 
l'affaire  principale,  puis  entamer  le  reste  (p.  377).  Le  Cardinal  fait  allusion 
ici  à  quelques  jeunes  chanoines  de  Cologne,  très  disposés  à  suivre  l'exemple 

(le  Truchsess. 

Farnèse  n'avait  pas  seulement  à  redouter  l'intervention  des  princes 
protestants  dans  les  affaires  de  Cologne.  Le  duc  d'Alençon  devait  naturel- 
lement y  avoir  sa  part.  11  négociait,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  la  fois 
avec  les  protestants  et  les  catholiques.  Les  protestants  nièrent  naturelle- 
ment cette  intervention  dans  un  document  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
intitulé  :  »  Sommaire  d'une  lettre  escripte  par  quelques  députez  et  quelques 
princes  électeurs  et  comtes  de  l'empire  cydessoubs  mentionnez  »,  daté  de 
Cologne,  le  28  janvier  1583  *. 

»   «  Les  dépuiez  rcquicreni  S.  A.  de  ne  vouloir  croire  que  l'trchcvesquc  de  Couloignc  ay  voulu  entrer 
ou  condescendre  en  conspiration  et  haclion  avec  le  duc  d'Alençon,  selon  que  le  prince  d'Arembcrg  at 
donné  à  cognoistre  en  rassemblée  audit  Couloignc,  et  qu'il  plaise  partant  à  S.  A.  pour  éviter  toutes 
Tome  X.  » 
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Malgré  ces  protestations,  les  envoyés  du  duc  de  Savoie  près  de  ia  cour 
de  Vienne  et  les  faits  contraires  allégués  par  le  cardinal  de  Côme  \  éta- 
blissent qu'Alençon  entretenait  des  correspondances  avec  Truchsess,  et 
qu'il  envoyait  à  Cologne  des  agents  dévoués.  Il  est  bien  reconnu  aussi  que 
les  soldats  français  prirent  une  large  part  à  la  guerre. 

A  Bonn,  par  exemple,  ils  eurent  avec  les  Allemands  des  querelles  qui 
finirent  par  une  prise  d'armes,  dans  laquelle  ils  succombèrent  (p.  629). 

Cette  protestation  avait  un  but,  celui  d'empêcher  les  Espagnols  de  s'oc- 
cuper des  affaires  de  Cologne,  tandis  que  Bucho  Aylta  engageait  fortement 
Farnèse  à  intervenir  «  et  exécuter  ce  qui  concerne  le  service  de  Sa  Majesté 
et  assurer  cesle  ville  et  étal  électoral  en  l'observance  de  la  religion  catho- 
lique et  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté.  Ce  qui  se  fora  en  avançant  à  l'état 
électoral  un  archevêque  catholique  et  bien  affectionné  au  roi  et  à  ses 
affaires,  de  purger  cette  ville  de  l'infection  et  auteurs  des  troubles  retirés 
des  Pays-Bas  en  cette  ville  '  ». 

A  l'appendice^  nous  avons  inséré  bon  nombre  d'actes  qui  jettent  un  grand 


inconvénients,  de  rappeler  et  faire  retirer  les  susdits  gens  de  guerre,  que  sont  dcsià  passez  la  Meuse 
et  ce  pour  les  raisons  nicnies  comprises  par  celles  de  Tarchevesque  dudict  Couloigne  du  30  novem- 
bre 1582,  et  du  30  janvier  1583,  lesquelles  n'est  besoignc  icy  de  répeter.  •  Cette  protestation  était 
signée  de  :  •  Jean,  duc  des  Deuxponts;  Albert,  comte  de  Nassau  et  Saarbruck;  Wolfgang  de  Wildcn- 
»tdn;  Louis  Colmar;  de  la  part  du  duc  Casimir  :  Fabien  Burg,  Nicolas  Dubbimus;  de  la  part  du  duc 
Richard,  comte  palatin  :  Henri  Gcispilzheim,  Jean  Rnaulî  de  Tudeshe im;  de  la  part  du  duc  Louis  de 
Wurtemberg  :  Gedeon  d'Oslhcim,  docteur  Ballhasar  Eysengrcin;  de  la  part  du  landgrave  de  liesse 
et  ses  frères,  Guillaume  et  Louis  :  Rodolphe-Guillaume  Raw-Holtehauscn;  de  ia  part  du  landgrave 
Georges  de  Ilosscn  :  Jean  Pislorius  Nidcl;  Jean,  comte  de  Nassau-Calzcnellcbogen,  le  cadet;  de  la  part 
de  la  ville  d'Augsbourg  :  le  docteur  Bernard  Botilcigen  ».  (Archives  de  Taudience,  liasse  220.) 

>  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  Z*  série,  t.  Il,  p.  268.  Ces  agcnU  disent  :  •  d*Alcnçon 
pourra  donner  plus  de  chaleur  aux  affaires  de  Cologne,  et  sous  prétexte  de  secourir  Bonn,  y  intro- 
duire des  Français,  qui  s'en  rendront  maîtres,  ainsi  que  de  quelques  autres  places  du  Rhin,  et  de  cette 
manière,  compliquer  la  situation  des  Pays-Bas  ».  —  Nunciaturbcriehte,  p.  470. 

*  Lettre  du  5  mars  1583,  dans  les  Archives  de  Paudience,  liasse  221. 


PREFACE. 


Li 


jour  sur  les  affaires  de  Cologne,  si  intimement  liées  à  celles  des  Pays-Bas. 
Ce  sont  des  rapports  de  l'agent  Herman  de  Moesenbroeck,  Muysenbroeck 
ou  Mysenbroeck,  de  Bucho  Aylta,  neveu  de  Viglius  et  prévôt  de  Saint- 
Bavon  à  Gand;  de  Charles,  comte  d'Aremberg,  qui  remplit  un  rôle 
important  dans  ces  affaires  et  donne  les  renseignements  les  plus  complets 
sur  les  événements  auxquels  il  assistait;  la  lettre  si  pressante  que  Farnèse 
adressa  aux  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  et  aux  ducs  de  Wurtemberg 
et  de  Juliers,  afin  de  les  ramener  à  la  cause  de  la  religion  catholique  et  du 
roi  d'Espagne  (p.  452);  les  plaintes  de  l'Empereur,  adressées  au  gouverneur 
général  au  sujet  des  excès  commis  par  les  troupes  dans  l'électoral  de 
Colo^^ne  (p.  46U);  la  lettre  que  Farnèse  adressa  à  Rodolphe  11  pour  qu'il 
s'intéressât  vivement  aux  affaires  de  cette  ville  (p.  470);  la  réponse  de 
l'Empereur  à  ce  sujet  (p.  472). 

Les  rapports  du  comte  d'Aremberg  méritent  surtout  une  attention  spé- 
ciale à  propos  des  opérations  des  belligérants,  des  excès  et  brigandages  de 
la  soldatesque,  qui  finit  par  ruiner  complètement  les  habitants  du  pays 
de  Cologne;  la  mauvaise  situation  des  finances  royales;  le  défaut  de  paye- 
ment de  la  solde  due  à  l'armée  espagnole;  les  révoltes  et  mutineries  des 
soldats  par  suite  de  ces  défauts:  les  instructions  que  le  comte  d'Aremberg 
reçut  de  Farnèse;  la  conduite  de  Frédéric  de  Saxe-Lauembourg,  choré- 
véque  de  Cologne,  qui  aspirait  à  remplacer  Truchsess;  la  manière  d'agir  du 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Cologne,  du  docteur  Gail,  du  comte  d'Isemboui^, 
ci-devant  archevêque  de  Cologne  et  beau-frère  du  comte  d'Aremberg:  les 
faits  et  gestes  du  comte  palatin  et  de  ses  alliés;  la  conduite  des  électeurs 
Auguste  de  Saxe  et  de  Jean-Georges  de  Brandebourg;  du  comte  de  Nieu- 
wenaar,  toujours  prêt  à  se  jeter  dans  toutes  les  querelles  de  religion  ;  des 
membres  de  la  maison  de  Bavière;  la  part  d'intervention  dans  les  affaires 
de  Cologne  des  ducs  de  Lorraine  et  d'Alençon  ;  du  comte  de  Mandersiheit  et 
d'agents  français;  tous  ces  faits,  tous  ces  rapports  si  nombreux,  si  détaillés 
et  si  véridiques  du  comte  d'Aremberg  jettent  un  grand  jour  sur  la  guerre 
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de  Cologne,  un  des  épisodes  les  plus  allachanls  de  la  lutte  entre  l'Espagne 

et  les  Pays-Pas. 

Un  des  documents  les  plus  remarquables,  publiés  à  l'appendice  au  sujet 
de  cette  guerre,  est  le  rapport  présenté,  à  propos  des  affaires  de  Cologne,  à 
la  cour  de  l'Empereur  par  les  trois  électeurs  séculiers,  le  \0  avril  1585 
(p.  474),  rapport  dans  lequel  ils  font  connaître  la  situation  de  l'électorat  de 
Cologne  et  celle  de  la  question  religieuse  dans  ce  pays. 

La  lettre  de  Philippe  11,  adressée,  le  2  mai  (p.  488),  au  magistral  de 
Cologne,  fait  connaître  le  devoir  qui  lui  est  imposé  d'intervenir  dans  les 
affaires  de  cette  ville  et  de  combattre  à  la  fois  l'hérésie  et  les  rebelles  des 
Pays-Bas.  Le  Roi  était  d'autant  plus  disposé  à  soutenir  le  nouvel  arche- 
vêque de  Cologne  que,  dès  1557,  il  avait  voulu  engager  son  prédécesseur 
à  contracter  avec  les  autres  électeurs  ecclésiastiques  des  environs  du  Rhin 
et  le  duc  de  Juliers  une  alliance  contre  la  France. 

Afin  de  se  faire  une  idée  de  la  conduite  de  la  soldatesque  dans  l'électorat 
de  Cologne,  le  lecteur  consullera  avec  fruit  la  lettre  de  Bucho  Aytla,  adres- 
sée au  gouverneur  générai,  lettre  dans  laquelle  il  trace  le  tableau  le  plus 
sombre  des  excès  de  l'armée  (p.  491).  Le  lieutenant-colonel  du  comte 
d'Aremberg,  dit-il,  ayant  voulu  tirer  vengeance  de  la  conduite  de  quelques 
soldats  recrutés  en  Allemagne  et  assassinés  par  les  paysans,  ses  hommes  se 
sont  débandés,  ont  attaqué  indifféremment  tous  les  villageois,  se  sont  jetés 
sur  leurs  maisons  qu'ils  ont  pillées  et  incendiées,  ont  massacré  une  partie 
des  habitants  et  emmené  les  autres  avec  leurs  bestiaux.  «  C'était  pitié  à 
voir  la  dévastation  et  l'incendie  pendant  deux  jours.  »  L'épouvante  de  celte 
catastrophe  dans  les  provinces  limitrophes  a  été  telle,  que  les  gens  de  bien 
elles  catholiques  sont  accablésde  confusion  :  «  con  grandissima  confusion», 
«  Je  ne  puis  décrire,  continue-t-il,  combien  les  troupes  royales  sont  deve- 
nues odieuses  »  (p.  493).  N'oublions  pas  d'ajouter  à  ce  triste  tableau  que 
Bucho  Aytla  est  un  agent  espagnol  qui  surveillait  la  conduite  de  ses 
amis  et  coreligionnaires. 
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Les  soldats  placés  sous  la  conduite  de  Jean  Manriquez  sont  désignés  dans 
les  correspondances  comme  les  plus  insubordonnés.  En  vain  réclamèrent- 
ils  leur  solde,  jamais  ils  n'en  reçurent  le  payement;  et  lorsque  le  comte 
d'Aremberg  s'adressa  à  Tarchevéque  pour  en  obtenir  des  fonds,  le  prélat 
déclara  rondement  qu'il  n'en  avait  pas.  De  manière  que  les  gens  de  Man- 
riquez  «  s'en  allèrent  piller  les  villages  à  deux  et  à  trois  lieues  à  la  ronde  » 

(p.  569). 

Les  soldats  d'Ernest  de  Bavière  n'étaient  pas  moins  mauvais.  Dans  une 
de  ses  lettres,  le  comte  d'Aremberg  affirme  qu'ils  brûlaient  les  maisons, 
branchalaient  les  villages,  tuaient  les  paysans  sans  pitié  (p.  584).  Un  jour, 
le  comte  assista  à  une  scène  dont  il  fut  lui-même  témoin  oculaire.  Un  des 
soldats  du  régiment  de  Manriquez  et  ceux  du  capitaine  Codewils  se  prirent 
de  querelle  entre  eux.  Irrité  au  suprême  degré,  Codewils  tua  un  soldat.  Mal 
lui  en  prit  :  à  son  tour  il  fut  assassiné  (p.  638).  Toutes  les  lettres,  si  nom- 
breuses, si  véridiques  et  si  détaillées,  que  le  comte  d'Aremberg  adressa  à 
Farnèse  font  connaître  la  triste  situation  de  l'armée  espagnole  dans  le  pays 
de  Cologne,   la   pénurie   des   soldats,    leurs    révoltes,    insubordinations, 

misères,  réclamations. 

La  situation  de  l'armée  de  Truchsess  et  de  ses  alliés  n  était  pas  meil- 
leure. Les  troupes  de  l'archevêque  déchu  se  battaient  entre  elles.  Nous 
n'en  voulons  pour  preuve  que  les  altercations  à  Bonn  entre  les  Français 
et  les  Allemands. 

Les  Nunciaturberichte,  que  nous  avons  souvent  citées  dans  ce  volume, 
renferment  bon  nombre  de  renseignements  au  sujet  des  affaires  de  Cologne. 
Par  exemple,  au  sujet  du  plan  d'une  union  des  forces  catholiques  en 
Allemagne  *;  la  nécessité  de  choisir  un  nouvel  archevêque  en  remplace- 
ment de  Truchsess  ':  les   projets  de  Jean-Casimir,  comte  palatin  ';  les 


*  Nunciaturberiehte,  t.  I,  p.  555. 

*  Ibidem,  p.  357. 

*  Ibidem,  p.  571. 
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vues  de  (iranvelle  au  sujet  des  affaires  de  Cologne';  laction  du  pape 
dans  ces  affaires  ';  les  relalions  entre  le  comte  d'Arcmberg  et  Farnèse;  l'in- 
tervention du  comte  de  INieuwenaar;  les  correspondances  entre  le  prince 
d'Orange  el  le  duc  d'Alençon,  et  une  foule  d'autres  détails  concernant  notre 
pays  et  I  electorat  de  Cologne  à  cette  époque.  Battu,  ruiné  et  désillusionné, 
Truchsess  dût  se  réfugier  le  26  avril  i  584,  avec  sa  femme,  auprès  du  prince 
d'Orange,  el  résida  dans  le  château  de  Kouwkoop,  près  de  Leiden,  où  il 
a  joui  de  certaines  franchises  d'impôts  '. 


VIII. 


Nous  avons  dit  plus  haut  un  mot  relativement  aux  négociations  entamées 
par  Farnèse  avec  les  villes  de  Flandre,  afin  de  les  rallier  au  gouvernement 
espagnol.  Au  nombre  de  ces  cités,  Gand  était  la  plus  récalcitrante;  elle  résis- 
tait à  toute  réconciliation  avec  une  ténacité  remarquable.  «  Plût  à  Dieu, disait 
Granvelle,  que  Gand  et  Bruges  fussent  réduites  et  tout  le  comté  de  Flandre 
à  une  bonne  pacification  ;  mais  il  faut  Toubliance  générale  des  Athéniens  » 
(pp.  206,  4t0).  C'était  le  moyen  que  Farnèse  avait  employé  avec  un  succès 
remarquable  depuis  le  moment  où  le  Cardinal  le  lui  avait  recommandé.  Il 
le  renouvela  à  propos  de  la  ville  de  Gand. 

Le  gouverneur  général  avait  déjà  adressé  aux  Gantois  des  lettres  par 
lesquelles  il  les  engageait  à  faire  une  soumission  complète.  Ces  lettres 
avaient  été  remises  au  gouverneur  d'Audenarde,  qui  rendit  compte  de  sa 
mission  dans  une  missive  du  mois  de  janvier.  Il  y  constatait  que  le  peuple 
de  Gand  désirait  la  paix  à  la  suite  des  querelles  suscitées  par  les  Français 


*  Nundaturberiehte,  t.  I,  pp.  375,  391. 

*  Jbidcm,  p.  397. 

*  BoR.  liv.  XVlll,  fol.  4. 
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du  duc  d'Alençon.  Ce  qui  était  vrai  et  conforme  à  l'opinion  de  Granvelle, 
lorsqu'il  prétendait  que  les  Flamands  ne  souffriraient  jamais  les  Français. 
Les  Gantois  en  vinrent  à  préférer  la  domination  espagnole  à  celle  de  nos 
voisins  du  Midi.  Ryhove,  le  fougueux  Ryhove,  el  plusieurs  de  ses  amis, 
finirent  par  partager  celte  manière  de  voir.  C'était  le  gouverneur  d'Aude- 
narde qui  annonçait  ces  résultats  au  gouverneur  général  en  lui  faisant 
savoir  par  son  tambourin  que  ses  lettres  avaient  été  communiquées  aux 
intéressés  qui,  à  leur  tour,  les  avaient  envoyées  à  Anvers  '. 

Au  moment  de  recevoir  celte  missive,  Farnèse  expédia  au  grand  bailli, 
échevins,  grand  doyen,  corps  et  communauté  de  la  ville  de  Gand,  une  lettre 
dans  laquelle  il  disait  :  «  Nous  avons  écrit  certaines  lettres  pour  vous  donner 
à  entendre  comment  le  Roi  el  lui  gouverneur  général  étaient  prêts  à  les 
recevoir  à  toutes  bonnes,  justes  el  honnêtes  conditions,  en  oubliant  toutes 
choses  mal  passées  ». 

Farnèse  attendait  une  réponse  convenable;  mais  il  fut  averti  que  des 
ennemis  du  repos  public,  dans  le  but  de  maintenir  leur  ambition  et  de 
profiler  des  dommages  de  la  ville,  avaient  supprimé  ces  lettres  qu'il 
renouvela  en  langue  française  et  en  flamand  *. 

Nicolas  d'Aubremenl  prévenait,  un  mois  plus  tard,  le  gouverneur  général 
de  la  situation  des  affaires  de  Gand,  qui  étaient  toujours  au  même  point, 
sans  qu'il  y  ail  apparence  d'une  entente  entre  les  habitants  el  les  Fran- 
çais. Il  ajoutait  :  «  Suivant  raverlissement  que  j'ai  eu,  un  personnage  prin- 
cipal d'Anvers,  poussant  à  un  appointement  avec  lesdils  Français,  avait  été 
arrêté,  tandis  que  Ryhove  avait  été  mis  en  liberté,  après  avoir  été  retenu 
prisonnier  dans  sa  maison  pendant  deux  à  trois  jours;  de  sorte  qu'il  ne  lui 
était  pas  permis  de  recevoir  des  lettres  sans  les  communiquer  au  peuple  '.  » 
Farnèse  crut  devoir  insister  de  nouveau  auprès  des  Gantois  pour  qu'ils  se 

'  Lettre  du  26  janvier  1583,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  220. 
'  Lettre  du  31  janvier  1583,  dans  les  Archives  de  Taudience,  liasse  220. 
•  Lettre  du  21  février  1595,  dans  les  Archives  de  l'audience,  liasse  220. 
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soumissent.  Il  renouvela  ses  offres,  en  avisant  les  habitants  qu  on  avait 
fait  circuler  en  ville  des  lettres  fausses  écrites  en  son  nom. 

En  septembre  4583,  les  Gantois  firent  encore  des  démarches  dans  le  but 
d'engager  Jean-Casimir,  comte  palatin,  d'accepter  la  souveraineté  du  comté 
de  Flandre  (p.  613),  et  le  mois  suivant  ils  envoyèrent  des  députés  en  Alle- 
magne pour  que  Hemhyze  retournât  au  pays  (p.  668). 

Malgré  toutes  les  démarches  officieuses  et  bienveillantes  de  Farnèse,Gand 
ne  se  soumit  qu'en  4584,  nous  le  verrons  dans  le  volume  suivant. 


IX. 


Nous  avons  fait  observer  plus  haut  que  les  insurgés  des  provinces  septen- 
trionales des  Pays-Bas  étaient  obligés,  par  leur  position,  de  se  livrer  au 
commerce  et  à  la  navigation.  C'éUit  spécialement  dans  la  Baltique  qu'ils 
trafiquaient.  Celte  situation  les  obligea  à  entretenir  des  relations  suivies  avec 
les  cours  du  nord,  très  bien  disposées  en  leur  faveur  et  peu  sympathiques  à 
l'égard  de  l'Espagne.  C'était  surtout  la  question  religieuse  qui  exerça  sur  ces 
relations  la  plus  grande  influence.  A  difl'érentes  reprises  le  gouvernement 
espagnol  fit  des  essais  infructueux  afin  de  contre-balancer  l'action  d'une 
diplomatie  active  et  intelligente,  pratiquée  par  les  Provinces-Unies  '.  En 
4583,  un  essai  de  l'Espagne  dans  le  but  de  s'entendre  avec  la  Pologne  fut 
fait  afin  de  supplanter  dans  ce  pays  les  commerçants  anglais  et  hollandais. 

Etienne   Bathori,  peu  disposé  par  sa   position  et  ses  antécédents  en 

faveur  de  l'Espagne,  semblait,  vers  1583,  changer  d'allures  sous  ce  rapport. 

Philippe  11  avait  à  se  plaindre  de  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre  à 

•  Voyei  à  ce  sujet,  notre  travail  intitulé  :  •  Une  mission  diplomatique  des  Pays  Bas  espagnols  dans 
le  Nord  de  l'Europe  en  1594  ..  dans  les  BulMim  de  la  CommiMsion  royale  d'hùtoire.  A*  série,  l.  XI, 
p.  437. 
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son  égard.  Elisabeth  s'était  emparée  des  fonds  que  le  roi  envoyait  aux 
Pays-Bas;  constamment  elle  causait  les  plus  grands  dommages  à  l'Espagne*. 
Un  Polonais,  Nicolas  Woythe  de  Malkendorf,  dévoué  à  Philippe  II,  propo- 
sait d'arrêter  à  Elbing  les  marchands  anglais,  qui  faisaient  en  cette  ville 
un  grand  commerce.  A  son  avis,  un  ambassadeur  de  Farnèse,  traitant  au 
nom  de  Philippe  II,  devrait  s'entendre  avec  le  roi  de  Pologne  pour  que, 
en  compensation  du  dommage  causé  par  Elisabeth,  tous  les  «  noirs  mar- 
chands d'Angleterre  fussent  détenus  ».  Rien  ne  serait  plus  facile,  à  son  avis. 
Les  habitants  des  Provinces-Unies  et  les  Anglais  transporteient  aussi  beau- 
coup de  marchandises  dans  le  port  de  Saint-Nicolas  en  Moscovie.  Il  y  aurait 
lieu  d'en  faire  autant  dans  celle  ville,  comme  à  Elbing.  Le  grand  duc  de 
Moscovie.  qui  tenait  en  grande  vénération  l'empereur  d'Allemagne,  s'y 
prêterait  probablement. 

Woythe  s'éUnt  abouché  à  cet  effet  avec  Don  Juan  de  Borgia,  ambassa- 
deur d'Espagne  à  Vienne,  cet  agent  comprit  immédiatement  la  nécessité 
d'enUmer  des  négociations  à  cet  effet  avec  le  roi  de  Pologne.  Néanmoins 
il  ne  fallait  pas  se  dissimuler  les  difficultés  d'une  semblable  combinaison 
en  présence  des  grands  profils  que  les  Polonais  retiraient  de  leur  com- 
merce avec  les  rebelles.  En  dépit  de  ces  difficultés,  Woythe  demanda  au 
roi  de  Pologne,  et  au  nom  du  roi  d'Espagne,  de  rendre  justice  à  celui-ci. 
Le  roi  Bathori  écrivit  donc  des  lettres  aux  rebelles  d'Anvers  à  propos  de 
cerUines  plaintes  qu'il  faisait  valoir  à  leur  charge  et  auxquelles  ils  répon- 
dirent par  une  fin  de  non-recevoir.  De  là,  de  la  part  du  roi  de  Pologne, 
un  grand  mécontentement  qu'il  s'agissait  de  mettre  à  profit.  Il  pourrait 

«  Sigismond  Cavalli,  ambassadeur  de  Savoie  en  Espagne,  dit  dans  sa  relation  :  .  la  reine  d'Angle- 
terre a  donné  à  Philippe  II  plus  d'un  motif  de  mécontentement;  mais  il  le  dissimule  dans  le  but 
d'empêcher  qu'elle  ne  s'allie  plus  étroitement  avec  la  France  .  {Bulletin  de  la  Commùsion  royale 
d'kittoire,  2*  série,  t.  Vlil.  p.  353).  Voye»  aussi  ibid.,  t,  IX,  p.  80.  Priuli,  ambassadeur  de  Venise  en 
Espagne,  fait  observer,  de  son  côté,  que  Philippe  a  besoin  de  maintenir  la  paix  avec  le  roi  de  France, 
qui  peut  nuire  à  sa  puissance.  {Ibid.,  t.  IX,  p.  7.) 
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permettre  au  roi  d'Espagne  d'exercer  en  Pologne  des  représailles  contre 
les  rebelles  des  Pays-Bas  et  favoriser  les  Espagnols. 

Woythe  s'était  aussi  entendu  avec  le  vice-amiral  du  roi  de  Suède  et 
autres  capitaines  de  ce  pays  pour  qu'ils  fissent  armer  des  vaisseaux  aux 
frais  du  roi  d'Espagne  et  attaquer  ceux  des  rebelles,  mettant  à  mort  les 
marins  ennemis  ou  en  capturant  les  meilleurs  pour  le  service  de  la  marine 
espagnole.  Il  fallait  à  cet  effet  des  fonds,  et  Farnèse  n'en  avait  guerre.  Il  ne 
pouvait  pas  même  payer  ses  troupes  en  dépit  de  toute  l'activité  que  Gran- 
velle  mettait  à  hâter  l'envoi  de  provisions  d'argent  (pp.  3,  i7^  75,  94,  i95, 
200,  305,  339,  359,  399,  415)  Selon  la  relation  de  Jean-Fr.  Morosini,  au 
retour  de  son  ambassade  en  Espagne,  il  est  sorti  du  pays,  pour  soutenir  la 
guerre  aux  Pays-Bas,  deux  millions  par  an,  sauf  que  dans  les  premiers 
temps,  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Albe,  il  n'en  est  sorti  que  quatre 
millions  en  tout;  le  prince  de  Parme  n'a  eu  qu'une  assignation  ordinaire 
de  400,000  par  mois,  qui  fut  plus  tard  portée  à  150,000;  de  sorte  qu'avec 
les  intérêts,  on  arrive  bien  à  deux  millions  et' demi  ',  somme  énorme  pour 
cette  époque. 


*  Bulletin  d»  la  Commistion  rojfale  d*ln$toire,  S*  série,  t.  IX,  p.  89. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXIII.)  ' 


Madrid,  le  2  janvier  1885. 

Madame,  le  dernier  ordinaire  de  Lyon  m'a  apporté  la  lettre  qu  il  a  pieu 
à  Vostre  Allèze  m'escripre  du  v  de  novembre,  ayans  pieçà  respondu  à 
toutes  les  précédentes  et  mesmes  à  celle  du  v  octobre,  et  ne  sçaurois  dire 
davantage  quant  à  la  licence  que  Vostre  Allèze,  pour  les  causes  contenues 
en  ses  susdicles  lettres  et  aullres  précédentes,  prétend  que  je  n'aie  de 
Vostredicle  Altèze  responce  sur  ce;  et  je  liens  que  Aldobrandino  n'aura 
pas  failly  d'escrire  à  Vostredicle  Altèze  ce  qu'il  luy  en  semble,  après  avoir 
sondé  l'opinion  de  ceulx  avec  lesquelz  il  en  aura  conféré  :  bien  veulx-je 
confesser  que  je  désire  singulièrement  procurer  à  Vostre  Altèze,  par  tous 
les  moyens  que  me  seront  possibles,  tout  contentement  et  satisffaction, 
comme  celluy  que  tant  se  recongnoît  obligé  à  Vostredicle  Altèze,  à  laquelle 
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je  supplie  bien  prandre  ce  que  je  luy  en  ay  escripl  pour  mon  opinion, 
laquelle,  si  elle  n'est  bonne,  pour  le  moings  luy  puis  je  assheurer  que  ce 
n'est  pas  à  faulte  de  bonne  volunté,  et  grand  désir  de  luy  rendre  service. 
La  négolialion  avec  ceulx  de  Biscaye  pour  armer  quarante  navires  pour 
six  ans,  et  non  pour  xv  ans  comme  Vostre  Allèzedil,  en  quoy  je  me  serois 
mescompté  en  mes  lettres  si  je  l'avois  ainsi  escripl,  pour  estre  entretenues 
armées  de  tout  ce  qu'est  requis,  pour  en  tout  temps  d'esté  et  dhyver  s'en 
pouvoir  servir  promplement  en  toutes  occasions,  passe  avant.  Et  est  repassé 
par  icy,  dois  la  court  pour  retourner  en  Biscaye,  le  commissaire  qu'a 
négotié  ce  faict,  que  m'a  asseuré  qu'il  remportoit  pour  ceulx  avec  qui  l'on 
a  traiclé  résolution  et  dépesches  lelz  qu'ilz  avoient  désiré;  et  si,  à  ce  que 
j'entendz,  se  mect  la  main  à  l'œuvre;  et  oultre  ce  se  prépare  l'armée  de 
mer,  pour  l'année  que  vient,  pour  s'en  servir  où  et  comme  l'on  verra  estre 

de  besoing. 

Sa  Majesté  se  trouve  encoires  en  Portugal,  dont  est  cause  le  trèspas 
advenu  de  feu  Monseigneur  noslre  Prince,  Don  Diego,  duquel  j'ay  pieçà 
adverty  Voslredicte  Altèze;  car  il  lia  semblé  convenir  de  faire  jurer  Mon- 
seigneur nostre  Prince,  son  frère  unique,  pour  successeur  au  royaulme  de 
Portugal,  devant  que  Sa  Majesté  en  sorte.  Et  à  cest  effect  sont  convoquées 
les  courtes  de  Portugal  à  Lisbone,  où  l'on  tient  que  le  serment  se  fera  le 
XV  de  ce  mois,  et  que  les  dictes  courtes  s'achèveront  tost;  car  en  icelles  l'on 
ne  traictera  d'aultre  négoce  quelconque.  Aussi  nous  assheurent  toutes  les 
lettres  que  vindrent  hier  de  la  court  que  l'on  ha  jà  donné  ordre  pour  faire 
aller  d'icy  chevaulx,  muletz  et  aultres  chariaiges,  afin  que,  sur  la  fin  de  ce 
mois,  ilz  se  treuvent  à  Aldeagallego  *,  à  trois  lieues  du  dict  Lisbonne,  pour 
en  accomoder  ceulx  de  la  court;  et  est  apparent  que  en  cecy  il  n'y  aura 
faulte.  Sa  Majesté  l'Impératrix,  que  viendra  icy,  et  Monseigneur  l'Archiduc 
cardinal  ',  que  demeurera  pour  gouverneur  en  Portugal,  se  portent  grâces 
à  Dieu  fort  bien  ;  et  Monseigneur  Prince  moderne  est  refaicl  de  la  petite 
vérole,  et  aussi  mes  Dames  ses  deux  sœurs  que  les  ont  heu;  et  semble  que 
le  dict  mal  de  la  petite  vérole  du  dict  Seigneur  nostre  Prince  ha  purgé  sa 
complexion,  et  se  monstre  à  présent  plus  robuste  que  auparavant,  et  ha 

•  Aldea  Gallega,  bourg  de  TEstramadure  du  Portugal.  (Moasai,  t.  I,  p.  256,  et  Rittbk,  p.  25.) 

*  L'archiduc-cardÏDal  Albert  d'Autriche. 
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visaige  fort  aggréable  ',  ayant  receu  de  bien  bonne  grâce  les  bonnes  Pasqucs 
que  les  consaulx  luy  sont  allé  donner  à  la  façon  du  pays,  oyres  que  son 
eage  ne  soit  que  de  quattre  ans  et  deniy.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  veulle 
garder,  et  sur  tout  le  père. 

Le  Duc  de  Candie  %  qu'est  Valentien  et  nay  de  mère  portugaloise,  incon- 
tinent après  le  trespas  du  Duc  d'Albe  a  esté  déclaré,  au  lieu  d'icelluy  feu 
Duc,  capitaine  général  en  Portugal,  soubz  le  dict  Seigneur  Duc  cardinal. 
L'on   a  envoyé   à  Monseigneur  le  Prince  nouvelle  provision  d'argent 
d'aultres  quattre  cens  mil  escuz,  comme  Vostre  Altèze  entendra,  et  jà  sûmes 
nous  après  pour  nouvelle  provision,  et  de  beaucop  plus  grande  somme, 
de  manière  que  j'espère  que  Sa  Majesté  se  résouidra  enfin  de  (comme  si  sou- 
vent l'on  luy  ha  mis  en  avant)  faire  les  provisions  requises  pour  d'ung 
coup  achever  cesle  guerre  des  Pays  d'Embas,  afin  de,  s'il  plaît  à  Dieu,  en 
avoir  une  fin  ceste  année,  quelque  ayde  que  puisse  faire  la  Royne  mère 
au  Duc  d'Alançon  et  aussi  son  frère;  et  désià  l'on  sème  bruyt  en  France 
que  tost  le  dict  d'Alançon  yra  en  la  court  de  France,  que  je  présuppose 
soit  à  l'une  des  deux  fins,  ou  pour  la  crainte  qu'il  ha  que  les  Flamans  ne 
luy  facent  ung  mauvais  tour,  se  voyant  jà  hay  et  peu  estimé,  par  où  ilz 
se  pourroient  bien  resouidre  à  passer  de  luy,  ou  pour  mectre  nouveaulx 
partiz  en  avant,  et  que  si  l'on  leur  respond  que  en  préalable  ilz  rendent  ce 
que  le  dict  d'Alançon  ha  à  tort  et  si  injustement  occupé,  qu'ilz  puissent 
dire  que  cela  ne  soit  en  leur  pouvoir,  pour  ce  que  le  mareschal  de  Byron, 
à  qui  il  laissera  la  charge  des  gens  de  guerre,  ne  leur  obéiroit,  pour  s'esire 
allié  avec  les  rebelles  estant  party  de  France  mal  content,  combien  que 
l'on  sçait  les  caresses  que  luy  a  faict  là  Royne  mère,  pour  luy  faire  prandre 
ceste  charge  :  en  fin  1  on  verra  ce  qu'en  sera. 

Je  tiens  que,  devant  que  ceste  arrive,  Voslredicte  Altèze  aura  entendu 
que  Don  Anlonio,  après  s'esire  esgarée  son  armée  par  une  tormenle, 
laquelle  il  avoit  rassemblée  des  reliques  que  luy  estoient  demeurées  de  la 
baptaille,  et  des  navieres  qu'il  avoit  peu  recouvrer  en  la  Tercera,  pensant 
se  ruer  sur  l'isle  de  la  Madera,  et  retourner  en  la  dicte  Tercera  mal  accom- 

»  .  Ressemblant  beaucoup  le  roy.  .  Le  même  à  la  même,  le  15  janvier.  Mémoire  de  Granvclle. 
t.  XXV.  (Voycr  plus  bas,  p.  20.) 

•  César  de  Borgia,  duc  de  Gandia  ou  Candie.  (Voyez  tome  IX,  page  388.) 
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pagné,  s*esl  enfin  résolu  d'aller  en  France,  où  jà  il  se  trouve;  et  comme  il 
y  est  allé  sans  argent  et  sans  répulation,  et  que  en  Portugal  il  ha  perdu 
le  crédit,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  personne  que  y  ose  haulser  la  teste  pour 
luy,  l'on  se  solera  en  la  court  de  France  tost  de  luy.  Il  envoyé  quelques 
bapteaulx  à  la  Mine',  dont  l'on  est  préadverly  en  Lisbonne;  et  j'espère  que 
ceulx  qui  manient  là  les  affaires  de  Portugal  en  estans  préadvertis,  pour* 

voiront  à  ce  que  convient. 

Ce  sont  très-bonnes  nouvelles,  ce  que  Vostre  Altèze  m'escript  de  la  red- 
dition de  Ninove;  mais  l'on  nous  en  dit  de  beaucop  de  meilleures  du  coustel 
de  France,  que  sont  que  despuis  le  dict  Seigneur  Prince  aye  prins  Vilvorde, 
Alost  et  Diest;  mais  comme  l'on  ne  dit  l'avoir  entendu  par  lettres  des  Pays 
d'Embas  de  personnage  de  crédit,  ains  seullement  par  bruyt  de  ville,  nous 
n'achevons  de  le  croire,  combien  que  les  maronniers  Hollandois  et  Zélan- 
dois,  venuz  à  Lisbona  par  mer,  afferment  le  mesme  et  que  Steenwicz  se  soit 
aussi  rendue';  mais  ils  ne  donnent  nul  bon  fondement  de  leur  dire,  pour 
leur  donner  crédit.  Toulesfois  si  cela  s'advère,  ce  sera  ung  grand  chemin 
gaigné,  et  ce  moyennant  espérerions  que  tost  Bruxelles  et  Malines  parle- 
roient  plus  doulx;  aussi  fera  perdre  de  la  réputation  aux  susdictz  rebelles 
ce  qu'est  advenu  à  Louvain.  Nous  sûmes  esbeys  que  nous  n'avons  de  par- 
delà  lettres  bien  fresches;  ce  que  s'impute  à  ce  que  l'on  espie  les  pacquetz 
en  France,  par  où  peult  estre  Ton  n'aura  osé  aventurer  les  lettres,  ou  qu'elles 
seront  esté  interceptées:  si  est-ce  que  j'espère  qu'il  ne  tardera  que,  par  quel- 
que bout  que  ce  soit,  l'on  ne  sçache  ce  que  passe,  puisque  défaillans  tous 
aultres  moyens,  par  les  coustels  d'Allemaigne  et  d'Italie  nous  en  aurons 
quelque  advertissement. 

Encoires  n'est  venu  le  courrier,  que  nous  actendons  de  l'Empereur,  avec 
les  pouvoirs  qu'icelluy  debvoit  apporter,  touchant  le  mariage  que  Sa  Majesté 
Impériale  debvoit  dépescher  au  plus  tard,  arrivant  à  Vienne,  selon  que  nous 
escript  Don  Guillem  de  Sainct-Clément  ',  lequel  nous  a  adverty  du  trespas 


>  La  Mina  d*Ouro  en  Guinée. 

"  Stecnwijk.  Celte  place  fut  prise  par  le  colonel  Verdugo,  le  15  novembre. 

•  Guillaume  de  Saint- Clément,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  envoyé  à  la  cour  impériale,  en 
remplacement  de  Don  Jean  de  Borgia,  qui  devait  accompagner  l'Impératrice  Marie,  pendant  son  voyage 
en  Espagne.  (Voyct  tome  VIII,  page  389.) 
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du  Baron  de  Perestain  ',  advenu  par  apoplexie,  qu'est  à  la  vérité  une  grande 

perte.  , 

Par  les  dépesches  qui  vindrent  hier  de  la  court,  Sa  Majesté  m  escript  que 
je  die  aux  gens  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme  que,  pour  estre  son  partement 
de  Portugal  si  prochain,  ils  le  pourront  actendre  icy,  et  me  mectre  en  main 
le  procès  que  l'on  a  apporté  non  pas  pour  y  asseoir  jugement,  mais  seul- 
lement pour  en  pouvoir  faire  plus  particulier  rapport  à  Sa  Majesté,  afin 
qu'elle  voie  que  les  procédures  faicles  contre  le  comte  Claudio  Landy  sont 
justes,  et  qu'il  n'a  raison  quelconque  de  se  plaindre.  Je  le  mectray  en  mam 
de  l'ung  de  ces  régentz  pour  en  extraire  briefvement  la  substance. 

Le  commendador  mayor  est  pieçà  arrivé  à  Barcelone,  où  il  faisoit  son 
compte  de  séjourner  les  festes,  ne  pouvant  si  tost  abandonner  la  patrie 
après  si  longue  absence.  Le  Duc  de  Terranova  se  debvoit  embarquer,  si  ja  il 
n'est  faicl,  et  qu'il  ne  soit  en  chemin  sur  les  mesmes  galères  qu'ont  apporté 
ledict  commandador  major  avec  lequel  le  Duc,  comme  je  l'ay  jà  escript  à 
Vostredicte  Altèze,  passera  le  marquis  del  Gasto  ',  pour  aller  apprendre  la 
guerre  soubz  le  dict  Seigneur  Prince  aux  Pays  d'Embas,  où  vad  aussi  bien 
accompaigné  le  marquis  Sforza  *,  beau  frère  du  dit  duc  de  Sora,  et  aultres 
Seigneurs  aventuriers  Italiens,  pour  monstrer  l'affection  qu'ils  ont  de  servir 
à  leurs  fraiz  à  Sa  Majesté  en  ceste  occasion;  et  l'on  tient  que  au  prmtemps 

y  yront  plusieurs  aultres. 

Le  Duc  d'Ossuna  estjà  en  son  gouvernement  à  Naples,  duquel  en  ce 
commancement  et  en  son  entrée,  les  Neapolitains  monstrenl  avoir  contan- 
tement,  pour  l'avoir  trouvé  plus  humain  et  affable  qu'ilz  n'espéroient.  Dieu 
doint  que  ce  contentement  dure,  et  que  en  son  gouvernement  il  se  conduise 
comme  il  convient  au  service  de  Sa  Majesté,  et  service  du  royaulme,  que  se 
doibt  ainsi  espérer  d  personnaige  si  principal. 

.  Guillaume,  seigneur  de  Pernstein,  grand  écuyer  de  l'empereur  Maximilicn  II,  grand  chancelier 
de  Bohême  en  l»t)6,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mort  en  1582.  {Grosses  univcrsal  Lcœ,cof,,  i.  III, 

•  Le  marquis  del  Guasto  ou  Vaslo,  appartenant  à  une  ancienne  famille  d'Avalos,  fut^  gênerai  de 
la  cavalerie  espagnole  et  du  conseil  de  guerre  sous  Alexandre  de  Parme.  (Voyez  Documentas  .WA/o,, 

t.  LXXIV,  p.  i20  ) 

•  François  Sforce,  comte  de  Santa-Fior,  marquis  de  Varci  et  de  Castel-Anquaro,  etc.,  servit  aux 
Pays-Bas  sous  Alexandre  Farnèse.  (Voyer  Moree.,  t.  VIII,  p.  261.)  Le  due  de  Sora  était  Jacques 
Buoncompagno. 
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Sa  Majesté  a  choisy  pour  vice-roy  en  Cathalogne,  au  lieu  du  dicl  Duc 
de  Terranova,  le  Comte  de  Miranda  *,  parent  du  dicl  commendador  mayor, 
la  nièpce  duquel  commendador  major,  comme  je  pense  avoir  escript  à 
Vostre  Allèze,  est  à  présent  contesse  de  Benevento  et  ati  dict  Benevento. 

Ce  de  l'archevesque  '  de  Cologne,  qu'il  a  pieu  à  Vostredicte  Allèze  me 
escripre  et  les  termes  qu'il  lient,  et  ce  que  l'on  peult  juger  de  ses  desseins, 
me  donne  grande  peine;  el  tant  plus  voyant  le  peu  de  moyens  que  l'on  a 
à  présent,  dois  icy,  pour  y  remédier;  et  moings  le  peult  faire  le  dicl  Sei- 
gneur Prince,  synon  par  faire  offices  par  le  moyen  du  duc  de  Julliers  et 
aullres,  à  rendroicl  de  ceulx  de  la  cité,  que  n'obéyl  à  Tarchevesque,  et 
envers  ceulx  de  l'Église  pour  leur  ouvrir  les  yeulx.  Je  tiens  que  Sa  Sainc- 
lelé  fera  aussi  de  son  couslel  ce  qu'Elle  pourra;  mais  à  ce  que  j'entendz 
le  dict  archevesque  est  fort  aveuglé  à  vouloir  passer  oullre  ses  amourettes 
el  mesmes  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eslre  oullragé  des  parens  de  la  Dame 
que  l'on  tient  estre  enceinte  de  luy.  Dieu,  par  sa  grâce,  y  veulle  remédier; 
car  aullrement  il  nous  pourroit  faire  en  ce  couslel  là  ung  bien  mauvais  voi- 
sinage. Bien  pense-je  qu'il  aura  les  nobles  de  Weslphale  contraires  :  car  ilz 
ne  vouldront  perdre  la  commodité  qu'ilz  ont  d'avancer  leurs  parens  el 
amys  par  le  moyen  de  l'Esglise,  qui  cesseroit,  si  ce  bon  archevesque  par- 
venoit  à  ce  qu'il  semble.  Il  prétend  de  se  faire  l'archevêché  héréditaire,  pour 
soy  et  pour  les  siens.  El  avec  ce  j'acheveray  la  présente,  après  avoir  prié  le 
Créateur  qu'il  luy  plaise  concéder  à  Vostredicte  Allèze  cesle  nouvelle  année 
heureuse,  et  beaucop  d'aullres  en  suyle  d'icelle,  luy  donnant  en  parfaiçle 
bonne  santé,  très-bonne  et  longue  vie. 


«  Jean  de  Zuniga,  Âvcllaneda  et  Curdenas,  quatrième  comte  de  Miranda,  fui  vice-roi  de  CaUlogne 
et  de  Napics,  mort  en  4618.  (Voyez  Morehi,  t.  Vill,  p.  125.) 

•  Gebard  ïrusclics,  comte  de  Waldbourg,  issu  d'une  illustre  famille  de  la  Haute-Suabe,  et  neveu 
d*OUon,  cardinal  d*Augsbourg.  Élu  archevêque  de  Cologne  en  1577,  il  avait,  dès  Tannée  4582, 
embrasse  le  protestantisme,  et  épousa  en  secret  Agnès,  dite  la  Belle,  fille  de  Jean-Georges  de  Mansfeld, 
chanoinesse  de  Gurisheim. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  FONCK, 

(Mémoires  de  Granvelle,  t.  XXXlll.) 


Madrid,  le  5  janvier  4583. 

Ayant  respondu  à  voz  lettres  du  xxiiu  du  mois  passé,  ausquelles  je  ne 
peuz  respondre  par  le  dernier  corrier  à  faulte  de  temps,  est  arrivé  l'ordinaire 
de  Lisbone,  que  m'a  apporté  celles  que  vous  m'avez  escript  du  dernier  du 
dict  mois,  el  celluy  de  Lyon  ne  m'en  a  apporté  nulles  pour  vous.  J'envoya 
vostre  pacquet  à  Monseigneur  le  Prince  de  Parme  par  l'ordinaire  de  Lyon 
que  partit  lundy  derniers;  el  je  n'ay  à  vous  dire  aullres  nouvelles  que  ce 
que  vous  verrez  par  mes  lettres  cy  joinctes,  hormis  que  l'on  a  faict  des- 
pendre au  Pape  quelques  milliers  d'escuz,  pour  donner  ordre  contre  les 
bannis  et  vosleurs  dont  Alfonso  Picolomini  '  debvoil  eslre  chef;  et  l'on  feit 
entendre  à  Sa  Sainclelé  qu'il  marchoit  avec  vi«  hommes.  Vincentio  Vitelli  • 
donna  cesle  alarme,  et  le  Pape  entendit  tost  après  que  ledict  Picolomini 
avoit  accompaigné  le  cardinal  de  Médicis  jusques  à  la  Pailla,  pour  procurer 
que,  par  le  moyen  du  dicl  cardinal,  il  peut  obtenir  pardon  de  Sa  Sainclelé, 
que  n'a  pas  esté  contente  ny'^de  la  faulce  alarme,  ny  des  frais  que  l'on  luy  a 
faict  faire.  Sa  Sainclelé,  voyant  la  chierté  grande  de  bledz  plus  que  l'on  a 
veu  à  Rome  de  mémoire  d'homme,  pour  contenter  le  peuple  a  osté  l'impo- 
sition sur  la  farine  et  faicl  accroistre  le  poids  du  pain  et  ouvrir  ses  greniers, 
et  sollicité  pour  avoir  froment  de  Sicille,  el  en  faict  apporter  de  tous 

coustelz. 

Je  ne  m'esbaiz  que  Ion  ayl  faulte  de  bledz  en  Lisbonne,  puisque  en  toute 

•  Alphonse  Piccolomini,  Duc  de  Monte-Mariano,  célèbre  condotière  italien,  né  vers  1549,  pendu  le 
46  mars  4594,  après  avoir  été  battu  par  le  grand  duc  de  Toscane  et  lorsqu'il  avait  pillé  les  villages 
et  petites  villes  des  États  de  TÉglise.  Grégoire  XIV  avait  voulu  le  sauver.  (Voyez  Oldomimi,  VUa 
di  Gregorio  XI K,  et  Ciaconi,  Vita  ponlifictm.) 

•  Voyez  la  Corre$pondanee  de  l'ambassadeur  vénitUn  à  Rome  du  40  septembre  4583,  et  Cartu,  Histoire 

du  Italiens,  t.  IX,  p.  30.) 
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Castille  ii  y  en  ya  si  grande  faulle,  plus  par  celle  des  hommes  que  non  de 
la  terre,  combien  que  en  aulcuns  lieux  les  espis  ont  trompé;  mais  si  l'abon- 
dance ordinaire  estoit  en  Espaigne,  Portugal  s'en  pourroit  facilement  pro- 
veoir.  Je  ne  veulx  pas  par  ce  exclure  la  navigation  des  Hollandois  que  vien- 
droient  maintenant  bien  à  propos.  Ce  que  mect  en  avant  Antonio  del  Ryo, 
à  mon  advis,  ne  les  excluroit  :  car  aux  maronniers,  proveu  qu'ilz  facent 
leur  voyaige  et  que  de  ce  ilz  soient  payet,  ilz  se  socient  peu  des  marchan- 
dises qu'ilz  portent;  et  les  Hollandois  ne  vueillent  pas  perdre  la  commodité 
de  vendre  leurs  graynes  pour  en  faire  argent.  Si  nous  estions  les  plus  fortz 
par  la  mer,  comme  vous  désirez,  à  tout  se  porroit  proveoir,  et  lors  se  mec- 
troient  facilement  en  grande  nécessité  ceulx  d'Anvers  et  aullres. 

Je  vous  doihz  les  gandz  blancz  pour  les  bonnes  nouvelles,  et  de  ce  que 
avec  si  belles  cérémonies,  Ton  ayt  juré  à  Lisbonne  pour  successeur  Mon- 
seigneur noslre  Prince,  et  pour  l'asseurance  que  de  nouveau  vous  me  don- 
nez de  la  briefve  venue  de  Sa  Majesté  et  de  la  compagnie  et  de  pouvoir 
cy-après  conférer  de  bouche  sans  tant  d'escripts.  J'espère  que  Sa  Majesté, 
devant  son  partement,  vous  donnera  audience,  et  je  désire  avec  vous  que 
devant  de  partir  il  ayt  donné  bon  ordre  à  tout.  L'on  traicte  ces  gens  là  con- 
quetez  avec  tant  de  fraiz  et  soings,  et  à  qui  après  l'on  a  faict  tant  de  faveurs, 
par  trop  indulgenlement  :  Phriges  non  emendantur  nisi  plagis,  et  Ton 
faitte  les  solz  pour  les -faire  saiges.  Un  bien  y  a  qu'il  y  a  peu  de  cerveaulx 
propres  entre  euix  pour  manier  grande  emprinse,  et  ilz  l'ont  bien  monstre. 

Vous  aurez  entendu  la  disgrâce  advenue  aubourguemestredeGroninghen 
qu'a  entretenu  son  voyaige  et  du  sindique,  que  nous  donne  grande  asseu- 
rance  que  la  ville  tiendra  bon  et  que  à  ce  qu'il  a  escript  proullitera  atten- 
dant lî^  venue.  Genetierres  a  esté  le  médecin  qui,  avec  un  quiller  qu'il  luy 
ha  donné,  l'a  guery,  oyres  que  les  deux  playes  fussent  profondes,  et  s'en  voat 
continuer  leur  voyaige. 

Aiiastro  n'a  apporté  aullre  chose  d'Oranges  que  ce  que  nous  sçavions 
désjà.  Je  ne  sçay  si  je  vouidrois  maintenant  que  il  fut  mort  :  car  j'espère 
que  la  diffidence  entre  luy  et  Alançon  et  le  peu  de  conformité  qu'il  ya  ha 
jà  entre  ceulx  du  pays  et  les  François  nous  fera  nostre  jeu  beau. 

Quant  au  baron  Nicolas  de  Polveiller  *,  je  diray  bien  que  son  emprinse 


*  Pulwcillcr.  Souvent  cité  dans  les  volumes  prcccdoats. 
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contre  Lyon  *,  oyres  que  non  si  bien  guidée  que  Ton  espéroit,  nous  rendit 
plus  facile  la  prinse  des  places  sur  le  rivière  de  Somme, Chastelet  et  aultres; 
car  les  Français  furent  contrainctz  envoyer  vers  là  partie  des  forces  qu'ilz 
avoient  sur  la  frontière  de  Picardie  et  le  Vermandois,  que  aultremenl  nous 
eussent  tenuz  en  peyne;  et  si  fut  cause  que  l'on  rappella  le  fut  Duc  de  Guyse 
de  l'emprinse  contre  le  royaulme  de  Naples.  Mais  Erasso  '  a  tousiours  soubs- 
tenu  que  les  20"  et  auslant  escuz,  que  ledict  Baron  prétend,  ne  luy  sont 
dehuz.  et  qu'il  soit  entièrement  payé  de  ce  qu'il  debvoit  avoir.  De  ce  qu'il 
traicta  après  avec  le  feu  Duc  d'Albe,  et  depuis  avec  feu  Don  Joan  d'Autriche, 
je  n'en  sçay  riens;  et  tousiours  chante  le  dict  Baron  la  mesme  chanson,  que 
l'on  luy  doibt  et  mect  en  avant  moyens  pour  faciliter  la  paye,  par  luy 
donner  pièces  du  domayne,  soit  en  Bourgongne  ou  à  Milan;  en  quoy  cha- 
cun à  qui  il  touche  doibt  avoir  regard  d'éviter  le  dommaige  du  maître,  au 
taux  de  sa  charge,  comme  j'espère  vous  aurez  pour  le  comté  de  Bour- 
gongne *. 


m. 


DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ    AU    CARDINAL   DE   GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Graiivelle,  t.  XXXIII.) 

Lisbonne^  le  10  janvier  1583. 

Respondiendo  a  la  de  mano  de  Vueslra  Senoria  Illustrissima  de  postrero 
del  passado,  démos  gracias  lodos  a  Dios  por  la  salud  del  Principe  Nuestro 
Seïior,  que  con  mostrarse  tan  boiiito,  como  Vuestra  Senoria  Illustrissima 


•  Dans  Tautomne  de  1557.  Tous  les  faits  relatifs  à  l'entreprise  de  Polwcillcr  en  France  sont  repro- 
duits en  détail  dans  de  Thou,  t,  lli,  pp.  178  et  suivantes. 

•  Francisco  Eoraso,  secrétaire  du  roi.  (Voyez  Davila,  El  Poder  civile,  t.  VI,  p.  118.) 

•  Dans  sa  réponse  au  Cardinal,  du  7  janvier,  au  sujet  des  24,000  écus  réclamés  par  Polwciicr 
le  prévôt  FoncL  propose  de  renvoyer  »  cette  vieille  prétention  aux  trésors  de  Saint-Marq,  à  Venise; 
.  ces  Allcmans  (ajoute  t-il)  nonobstant  tous  leur  boyssons  ont  la  mémoire  très  excellente,  et  à  faulle 
•   d'oser  demander  ne  perdront  jamais  rien  « .  {Ibid.,  t.  XL.) 

Tome  X.  * 
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dize,daria  las  verdaderas  buenas  pasquas,yyo  sio,  que  para  Vuesira  Senoria 
lllustrissima  lo  fueron  assi  en  disquenla  de  la  pesadumbre  de  los  olros 
cumplimienlos  délias  que  como  cerinionias  enlroducidas  es  menester  passar 

as  çufrir. 

La  jura  no  sera  aca  a  los  xv.  como  pensa  ' 

y  aun  que  no  es  nuevo  que  estas  cosas  aver 

y  no  puntualidad,  a^uda  agora  el 

que  viencn  lus  procuradoi  es  que  es  parte  de  aut ..... 

caniino  mas  tiempo  que  piden  las 

pero  esto  sera  pocos  dias  mas  y 

partida  cierta,  y  cnliendo  que  por  G 

justo  es  yr  alli  a  dar  las  gracias  proro 

bien  esta  Don  Antonio  en  Farma  como  V^ueslra  Senoria  lllustrissima  .... 

daderan  que  aqui  podriamos  madra 

la  Jornada  de  la  Tercera  sino  fuesse  po 

galcaçar  que  han  menester  niar 

y  ellas  son  menester  para  alla  al  tiempo  de 

barcar,  sospecho  que  no  han  de  arma  :  fra 

pelear  viendo  la  pujança  de  aca,  sino  re 

de  gentc  y  hazer  diversiones,  pues  nos  tien 

abierla  en  Flandez  :  plaga  a  Dios  que  delà  Tercera  vez  sa  acabe  lo  desta 
negra  Isla  y  no  se  nos  haga  quarta. 

Y  harlo  bien  nos  ostarian  à  nosotros  las  diversiones  que  en  esto  y  quanlo 
Vuesira  Senoria  lllustrissima  dize  â  este  propôsito  y  el  de  Escocia  nadie  lo 
pucdc  negar,  en  lo  quai  agora  se  scrive  â  Homa  conforma  à  la  postrera 
parte  del  parecer  de  Vuestra  Senoria  lllustrissima  que  es  que  por  no  cortar 
el  hilo  se  acuda  con  dinero  ai  de  Lenox  ',  si  esta  en  termino  que  pueda 
valerse,  y  se  vaya  cevando  assi  por  agora,  para  lo  quàl  Su  Magestad  avia 
proveido  diez  mil  escudos  los  dias  passados  :  y  agora  se  embiaràn  otros 
lantos  y  adelante  risolverà  como  vinieren  los  avisos,  y  para  eutônces  queda 
la  otra  parte  que  es  primera  del  pareçer sobre  las  dos  formas  que  el 

•  Nous  avons  dû  supprimer  plusieurs  passages  de  celle  lellre,  qui  est  lacérée  en  partie. 

•  Edmond  Sluarl  II,  fils  du  seigneur  d'Aubigny,  créé  comte  puis  duc  de  Lenox,  mort  à  Paris  vers 
1585.  (Voyez  de  Thou,  t.  VIII,  pp.  145, 146,  271;  t.  IX,  p.  473,  et  Tbclet,  Relations  poUtique*  de  la 
l'rance  et  de  l'Espagne  avec  l'Ecoste,  t.  V,  p.  236.) 
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Papa  propone  y  da  elecion al  Rey,  6  encargarse  Su  Magestad  delà 

empresa^  dandole  ayuda  de  dinero,  o  contribuir  él  en  la  costa  gallarda- 

mente  y dejar  la  empresa  al  Papa  por  mano  de  Guisa  y  Lenox 

Dios  ayude  à  acertar  en  cosa  tan  de  su  servicio!  Esto  se scrive  y  se 

loca  que  el  exemplo  delà  liga  grande no  quadra,  pues  alli  â  Su  Mages- 
tad no  le  cabia  mas  delà mitad,  y  aqui  le  quieren  cargar,  très  quartas 

partes^ que  la  demasia  en  tal  caso  à  se  avria  de  poner  à  quenta  del 

Papa,  ô  suplir  la  en  gracias  y  indultos,  advirtiéndolo  al  conde  de  Olivares, 
y  tocando  esto  assi,  como  Vuestra  Senoria  lllustrissima  lo  dize... 


IH. 


ANALYSE. 


Deux  avis  ont  été  ouverts  à  Rome  au  sujet  de  l'expédition  d'Ecosse  :  le  premier 
serait  que  le  roi  se  chargeât  de  la  diriger,  moyennant  que  le  Pape  fournirait  des  secours 
en  argent,  et  l'autre  que  Sa  Majesté,  contribuant  largement  aux  frais  de  l'entreprise, 
en  abandonnât  l'exécution  au  Souverain  Pontife  par  l'eniremise  du  duc  de  Guise  el  du 
comte  de  Lennox.  —  L'antécédent  de  la  grande  ligue,  invoqué  dans  cette  circonstance, 
n'est  point  du  tout  concluant;  car  alors  la  moitié  seulement  des  frais  était  à  la  charge 
de  Philippe,  tandis  qu'ici  l'on  voudrait  lui  en  faire  supporter  les  trois  quarts.  Il  sem- 
blerait plus  convenable  que  le  Souverain  Ponlife  prit  l'excédent  à  son  compte,  sauf  à 
suppléer  par  des  grâces  et  induits  ce  qu'il  ne  pourrait  fournir  en  numéraire. 


i%  COKHESPOINDAJNCE 


IV. 


MARGUERITE   DE   PARME   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1756.) 

Namur,  le  10  janvier  1583. 

Alli  27  del  passato  scrissi  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima  dui  lettere  et 
risposi  a  una  sua  de'  4  del  medesimo;  di  poi  ho  ricevuto  Taltra  de*  t28  delto, 
et  con  niio  infinito  conlento  inleso  il  buon'  essere  di  Vostra  Signoria  Ulus- 
trissima^ et  creda  che,  è,  una  délie  buone  nuove  che  mi  pu6  venire^  onde 
si  contenti  tenermene  di  continuo  avvisata,  che  oitre  al  gusto  che  ne  rive- 
verô  gli  reslerô  con  obbligo. 

Buonissima  cosa  sarà  il  ritorno  di  Sua  Maestà  in  Gastîglia,  et  ottima  se 
farà  li  viaggi  che  Vostra  Signoria  Ulustrissima  mi  significa  :  ma  ben  desidero 
che  lasci  li  affari  del  reame  di  Portugallo  in  buono  et  quieto  stato;  et  pru- 
dente risolutione  hà  fatto  in  voler  che  si  giuri  il  Serenissimo  Principe  mio 
Signore  avanli  la  sua  uscita  di  quel  regno,  dove  restando  l'Arciduca  Car- 
dinale et  il  Duca  di  Candia,  mi  pcrsuado  che  tutto  deue  passar  bene.  et  si 
corne  ullimamente  scrissi  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima,  è,  necessario  acce- 
Icrare  1  impresa  delT  isole  Terzere^  acciô  li  Franzesi  6  allri  non  preven- 
ghino,  como  par  che  minaccino  non  lasci.  La  prego  di  avvertirmi  di  quanto 
di  più  succédera  et  se  la  Maestà  dell'  Impératrice  si  intrometterà  in  negotij  et 
se  H  mariaggio  délia  Serenissima  Infante  Isabella  haverà  cffetto,  perche 
quà  si  fanno  diversi  discorsi.  Sarà  comparso  costi  il  Signor  Commendator 
maggiore,  et  presto  si  doverrà  vedere  dove  sarà  impiegato.  Arrivo  in 
Napoli  il  Duca  di  Ossuna  et  fece  suntuosa  entrata  et  avvisono  che  terra 
diuerso  stile  del  Vice-Re  passato  :  ben  vorrej  che  il  Duca  di  Terranuova 
fussi  arrivato  a  Milano,  acciô  che  i  carichi  non  stessino  senza  adminislra- 
tione,  non  convenendo  al  servitio  di  Sua  Maestà. 

Stè  aspettando  con  inGnito  desiderio  l'arrivo  di  Sua  Maestà  in  Castiglia, 
perche  essendoli  Vostra  Signoria  Ulustrissima  vicino  potrà  con  più  como- 
dità  et  eilicacia  procurarmj  la  licentia  con  sua  buona  gratia,  perche  con- 
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viene  che  mi  sia  data  per  le  ragioni,  che  più  volte  ho  scritto  à  Vostra 
Signoria  Ulustrissima  et  che  li  scriverrô  di  nuovo,  sendo  certa  che  non 
mancarà  impiegarsi  con  ogni  affelto,  acciô  che  io  l'oltenga  con  prestezza  et 
con  mia  satisfattione  :  et  perche  di  ciô  scriverrô  più  appieno  con  allra  occa- 
sione,  non  mené  stenderô  con  quesla  più  ollre. 

Non  fo  dubbio  che  Vostra  Signoria  Ulustrissima  favorirà  l'huomo  del 
Signor  Duca  mio  acciô  con  brevità  sia  spedito,  et  reporti  le  résolution!  che 
desidera  di  che  nela  prego  instantemenle. 

La  provisione  delli  400  mila  scudj  per  quà  si,  è,  inlesa,  ma  la  somma,  é, 
molto  piccola  rispetto  aile  gran  nécessita  presenti  et  future,  onde  poco  cou- 
strutto  sene  potià  cavare,  et  torno  a  dire  che  se  non  vengono  con  prestezza 
altre  provisioni  et  ne  i  tempi  debiti,  essere  impossibile  trattener  questa 
macchina,  et  che  non  seguan  disordini  nolabili. 

Li  Franzesi  fanno  il  peggio  che  possono,  et,  è,  tonlo  notorio  che  non  sô 
come  non  sene  pigli  altra  consideratione  :  perô  di  questo  con  altra  ne  hô 
scritto  abbastanza,  et  siamo  Vostra  Signoria  Ulustrissima  et  io  uniformi  de 

opinione* 

U  principe  mio  figliolo,  per  la  stanchezza  dell'  exercito  et  per  manca- 
mento  di  denari,  ha  risoluto  ripartir  le  genti  per  il  paese  acciô  si  riposino  et 
piglino  un  poco  di  refrigerio,  che  invero  ne  havevano  grandissimo  bisogno. 
Li  nimicj  con  intelligentia  si  sono  impatroniti  ultimamentc  d'indonca 
(d'Eindhoven)  vicino  a  Bulduch  (Bois  le-duc)  il  che  darà  gran  discomodo 
alli  nostri  se  non  si  ricupera  di  che  si  farà  diligentia,  come  di  tutto  darà  più 
particolar  conlo  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima  il  suddotto  Principe. 

Nel  tempo  che  io  sono  slata  in  questi  paesi  et  lontana  da  Roma,  li  affari 
di  quelle  mie  lite,  di  che  Vostra  Signoria  Ulustrissima  è  informata,  si  sbno 
ridulti  in  malissimo  termine  et  laie  che  non  puô  esser  peggio,  si  perche  le 
mie  ragione  non  è  chi  voglia  inbenderle  et  hanno  havuto  poca  assistentia, 
si  anco  perche  li  avversarij  hanno  usato  ogni  via  et  mezzo  per  succum- 
barle,  et  per  via  del  Cardinale  da  Est  et  imbasciatore  di  Prancia  hanno  in 
tal  modo  impresso  il  Papa  che  appena  vesol  senUre  i  miei  agenli  et  vedere 
li  memoriali  che  se  li  presentano,  oItre  a  che  prima  quelli  Auditori  di 
Ruola  sollo  pretesto  d'intromeltersi  per  accordare  mi  hanno  fatto  infinili 
agravij  notorij,  ne  basta  il  mondo  a  rimediarmi,  di  che  succintamente 
ho  voluto  toccare  un  molto  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima  come  Signore 
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et  amico  mio,  et  ail'  Aldobrandino  ho  avvertito  che  operi  che  Sua  Maeslà 
scriva  al  (lonte  d'Olivaies  caldamenle  per  che  tenga  in  raccomendatione 
et  habbia  particolar  pensiero  délie  cose  mie  :  et  se  à  Voslra  Signoria  Illus- 
trissima  parera  beiie  scrivergliene  anco  lei  ne  riceverô  singular  piacere, 
sapendo  quanto  il  suo  mezzo  nii  puô  giovare  in  ogni  banda. 

Al  primo  di  questo  mese  morse  in  Tornai  Monsignor  d'Andalot,  con  mio 
jrran  dispiacere,  perche  era  buonissimo  vassallo  et  serviltore  di  Sua  Maeslà 
et  persona  di  ricapilo  :  mené  condolgo  con  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
perche  ha  perso  un  amorevol  parente  et  io  un  buon  amico.  Imperô  è 
necessario  conformarsi  con  la  volunlà  divina,  et  essendo  vacato  il  baliaggio 
di  Dola,  scrissi  subito  al  Principe  mio  figliolo  perche  la  provedessi  in  per- 
sona di  Monsignor  de  Scialtela  Kollaud  ',  genero  del  defunto,  che  mi  per- 
suado  non  sarà  discaro  à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  essendo  suo  pros- 
simo  parente.  In  oltre  per  la  suddelta  morte,  è,  vacato  nelT  Aquila  I  oiïîtio 
délia  catapania  che  puô  valere  iî20  a  120  ducati  Tanno,  et  ancor  che  sia  cosa 
piccola  desidero  grandemente  che  sia  provislo  in  persona  di  Nuccio  Sirigalti 
mio  secretario,  che  per  alcune  sue  comodità  me  ne  ha  ricerco.  Io  ne  hô 
scritto  air  Aldobrandino  perche  proccuri  Oltenerlo  da  Sua  Maeslà,  et  prego 
Voslra  Signoria  lllustrissima  a  lener  la  mano  che  ciô  habbia  effetto,  chea 
gliene  resterô  con  obbligo.  corne  più  appieno  li  dira  Giovanni  de  Samaniego. 

Andréa  Ardinghelli  ',  regio  Ihesoriere,  et  che  Vostra  Signoria  lllustris- 
sima conosce  nell'  Aquila.  viene  travagliato  dal  visitalore,  et  per  quanto 
intendo  ad  instantia  di  eniuli.  et  par  che  voglia  procedere  de  falto  :  cosa  che 
faria  gran  danno  ad  esso  Ihesoriere  et  inreparabile;  et  perche  egli  tien 
cura  délie  mie  enlrate,  ollre  l'essere  egli  et  i  suoi  servitori  di  casa  ho  mede- 
simamente  scrillo  ail'  Aldobrandino  che  proccuri  da  Sua  Maestà  ordine 
acciô  si  procéda  con  i  debiti  lermini  di  giuslilia,  merilandolo  li  lunghi 
seruilij  falli  esso  Ardinghello  à  Sua  Maeslà  et  baver  di  se  dato  sempre 
buon  conlo,  come  darà  per  l'avvenire.  Voslra  Signoria  Illuslrissima  le 
favorisca,  che  gliene  haverô  obbligo. 

•  Châleau-Rouilland  ou  Uoullund,  seigneurie  qui  apparlenait  aux  Mouchet.  Anloinc  Mouchet, 
âcigncur  du  Ch&lcau-Rouilland,  de  la  famille  de  Granvelle,  a  clé  créé  chevalier  par  lettres  du 
i  mai  i»83.  (Voyez  db  Vioiano,  t.  Il,  p.  1397.) 

•  Jean-Baplistc  d'Andelot,  bailli  de  Uole,  venait  de  mourir  en  158i  ou  1583.  (Voyez  Gollut, 
pp.  iro,  SU,  lU!),  Ii5i,  173».) 
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IV. 

RÉSUMÉ. 


Le  27  décembre  dernier  (1581)  la  duchesse  de  Parme  a  adressé  deux  leiires  au 
cardinal  de  Granvelle  et  a  répondu  à  une  lettre  de  Son  Éminenee  en  date  du  4  de  ce 
même  mois.  Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  Cardinal  se  portail  bien. 

Elle  augure  bien  du  retour  de  Sa  Majesté  en  Espagne,  surtout  si  en  quittant  le 
Portugal  il  laisse  les  affaires  de  ce  royaume  en  bon  état.  Une  bonne  mesure  aussi  que 
le  monarque  a  prise,  c'est  de  vouloir  que  le  serment  fût  prêté  au  Prince  héritier 
avant  le  départ  de  Lisbonne  du  Roi.  Quant  aux  affaires  portugaises,  elles  sont  en 
bonnes  mains,  étant  confiées  à  rarchiduc  Albert  et  au  duc  de  Candie.  Mais  il  faut 
presser  l'expédition  aux  îles  Tercère,  afin  de  ne  pas  être  prévenu  par  les  Français. 

La  duchesse  demande  ensuite  an  Cardinal  où  en  est  le  mariage  de  l'Infante  L^abelle 
avec  l'Empereur  d'Allemagne  et  si  l'Impératrice  douairière  s'y  emploie. 

Le  grand  commandeur  de  Castille  sera  sans  douie  arrivé  en  Portugal  et  il  faudra  voir 
à  y  utiliser  ses  services.  La  Duchesse  a  appris  l'arrivée  du  duc  d'Ossuna  à  Naples,  où 
le  nouveau  vice-roi  a  fait  une  entrée  solennelle.  Elle  voudrait  que  le  nouveau  gouver- 
neur  de  Milan,  le  duc  de  Terranova,  eût  déjà,  lui  aussi,  rejoint  son  poste. 

Une  des  raisons  pour  lesquelles  la  Duchesse  désirerait  le  retour  du  Roi  en  Castille. 
c'est  qu'elle  espère  obtenir  plus  facilement,  le  cas  échéant,  la  permission  de  s'en 
retourner  en  Italie.  Elle  compte,  dans  l'occurrence,  sur  les  bons  offices  du  Cardmal 

pour  appuyer  sa  requête.  .     •    n  • 

Elle  ne  doute  pas  non  plus  que  Son  Éminenee  n'appuie  à  l'occasion  auprès  du  Roi 

l'envoyé  du  Duc  de  Parme  (Octave  Farnèse.) 

La  dernière  provision  des  400,000  écus,  pour  porter  tous  ses  fruits,  devrait  être 
complétée  sans  délai  par  d'autres  envois  d'argent  ;  sinon,  les  opérations  militaires 
resteront  en  souffrance  aux  Pays-Bas,  où  les  Français  font  tout  le  mal  possible. 

Le  prince  de  Parme,  faute  d'argent,  a  été  obligé  de  répartir  les  troupes  en  différentes 
parties  du  pays,  pour  leur  permettre  de  se  ravitailler  et  de  prendre  quelque  repos. 

L'ennemi  s'est  emparé  d'Eindhoven  près  de  Bois-le-Duc.  11  faudra  l'en  déloger. 

Marguerite  prie  le  Cardinal  d'appuyer  les  démarches  d' Aldobrandino  afin  que  le  Roi 
recommande  à  Olivarès,  son  ambassadeur  auprès  du  Pape,  les  intérêts  de  la  duchesse 
à  Rome. 
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Marguerite  recommande  nu  Cardinal  le  seigneur  deChàlcau-Rouillaud  pour  la  charge 
de  bailli  de  Dôlc,  devenue  vacanle  par  la  mort  du  seigneur  d'Andelot,  beau-père  du 
candidat  et  neveu  de  Granvelle.  Elle  a,  du  reste,  proposé  cette  nomination  au  Prince  de 
Parme,  son  fils. 

Elle  recommande  aussi  pour  loflice  de  catipan  ou  catapan  à  Âix,  son  secrétaire, 
Nuccio  Sirigatti. 

La  Duchesse  termine  sa  lettre  par  une  recommandation  en  faveur  d*Andrea  Ardin- 
gheili,  trésorier  royal,  envoyé  à  Aix. 


V. 


LE   CAUDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 


(Imprimé  daus  Juuca.  Lettres  inédiles  du  cardinal  de  Granvelle,  |>.  5.5.) 

Madrid,  le  14  janvier  1883. 

L'ordinaire  à  ce  cop  est  venu  fort  tard,  pour  l'empeschcment  qu'il  a 
Ireuvé  des  rivières  desbordées^  pluycs  continuelles  et  fanges;  et  pourtant 
seray  contrainct  de  laisser  de  respondre  pour  ce  cop  à  plusieurs;  car,  pour 
aultres  affaires,  je  n'ay  pas  tout  le  loisir  dont  j  auroyc  besoing  pour  satis- 
faire à  tant  de  gens  ou  à  tant  de  lettres  qui  me  viennent  à  ung  cop.  JVn  ai 
receu  maintenant  trois  tout  ensemble  voslres,  que  sont  des  i6,  ^4  et  27  de 
novembre.  Je  voids  par  icelles  que  vous  m'cscripvez  de  Testât  de  noz 
afTaîres  de  par  delà  et  du  progrès  qu'a  faîct  nostre  armée;  mais  par  lettres 
plus  freschcs  de  Monseigneur  le  Prince,  que  sont  du  ix<'  de  décembre,  et  de 
plusieurs  aultres  qu'cscripvent  le  mesme,  nous  avons  sceu  non  seullement  le 
recouvrement  de  Ninove,  mais  de  Jjiquerquc,  de  Gasbeque  '  et  de  plusieurs 
aultres  petites  places,  estant  son  camp  à  Asche,  lieu  et  demyc  de  Bruxelles, 
où  il  demeuroit  forcément,  tant  pour  se  servir  des  fourrages  qu'il  y  a  treuvé 
que  pour  y  attendre  le  nouveaul  sieur  de  Montpensier  avec  le  mareschal 
de  Biron,  lesquels,  avec  les  Suysses  en  nombre  de  3  mille,  comme  aucungs 

*  Liedckerkc  et  Gacsbeek.  * 
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dient,  et  bon  nombre  de  piétons  francoîs,  et  jusques  à  2,500  chcvaulx, 
estoient  passez  à  la  basse  marée  près  de  Gravelinghes  ;  mais  je  tiens  que  le 
sieur  de  la  Mote,  qui  donne  advertissement  du  nombre,  quelque  viel  soldat 
qui  soit,  ne  les  a  bien  comptez.  Geste  arrivée  de  si  grand  nombre  de  Fran- 
çois, oultre  ce  qui  estoit  desjà  et  d'aultres  nations  en  faveur  des  rebelles,  me 
tient  en  suspens,  avec  désir  d'entendre  ce  qu'auront  intenté  lesdits  Fran- 
çois et  quel  aura  esté  le  succès  de  ce  que  ledict  Seigneur  prince  désignoit 
faire  au  contraire;  il  avoit  pacifié  les  Allemandz  mutinez  eL  par  ce  que  l'on 
nous  escript,  mis  en  justice  par  devant  les  aultres  régimens  les  principaulx 
séditieux,  que  pourra  bien  servir  de  bride  pour  eulx  et  pour  aultres. 

Je  voids  ce  que  vous  m'escripvez  de  la  faulte  pour  laquelle  les  pacquets 
n'arrivent  quand  iiz  dcbvroient;  j'en  ay  escript,  comme  vous  aurez  veu  par 
letres  miennes,  plus  d'une  fois  où  il  convenoît.  Je  ne  sçay  si  depuis  l'on  y 
aura  donné  quelque  meilleur  ordre,  ce  que  je  désire,  et,  à  faulte  de  ce,  il 
faudra  que  nous  nous  aydions  du  mieulx  que  nous  pourrons,  me  remet- 
tant à  ce  que  sur  ce  point  je  vous  en  ay  escript. 

L'on  a  pourveu  de  400"  écus,  oultre  les  600™  précé  fens,  et  je  suis  après 
sollicitant  meilleure  provision  et  plus  grosse,  de  tost.  Dieu  doynt  que  mon 
désir  en  ce  s'eflFectue,  dont  je  ne  perdz  espoir  ;  et  pour  ce  que  toutes  les 
chançons  de  par  de  là  tumbent  sur  ce  point  de  la  faulte  d'argent,  je  vous 
en  ay  voulu  dire  ce  mot,  ne  voyant  que  j'y  puisse  faire  dadvantage. 

Les  affaires  de  Coloigne  sont  de  bien  maulvaise  digestion  ;  j'en  ay  escript 
et  à  Sa  .^lajesté,  et  à  la  court  de  l'Empereur,  et  à  Rome,  com'il  convient, 
disant  le  remède  que  me  semble  l'on  y  pourroit  tenir,  qu'est  ce  que  j'y 
puis  faire.  A  la  vérité  le  chemin  que  prent  ledict  archcvesque  seroit  très 
dangereux,  de  grande  conséquence,  et  de  bien  maulvaise  suytte,  mais  je 
ne  le  tiens  pas  pour  irrémédiable,  ny  ne  croidz  pas  facilement  que  Tarche- 
vesque  soit  retenu  prisonnier,  si  nous  n'en  avons  noveles  plus  asseurées, 
oires  que  ce  seroit  bien  ce  qu'il  mérite,  et  d'estre  déposé.  Il  nous  a  grande- 
ment abusé  se  feignant  fort  catholicque  et  grandement  adonné  au  service 
du  maistre,  et  pour  tel  le  nous  avoyent  rendu  le  duc  de  Terra-Nova  et 
monsieur  le  prcvost  Foncq. 

Les  François,  que  sont  entrez  au  Pays  d'Embas,  ne  pouvoient  faire  en 
ung  temps   deux   chemins,   pour   envaliir  joinctement  et   lesdicts   Pays 
d'Embas  et  le  comté  de  Bourgogne,  et  toulcffois  à  l'accoustumé  l'on  nous 
Tome  X.  3 
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en  donne  de  belles  alarmes  du  costel  dudict  Bourgogne.  J  ay  veu  ung  dis- 
cours qu'en  a  faicl  monsieur  de  Chassey,  où  il  a  beaucop  de  bonnes  choses; 
el  je  luy  respondz  je  ne  vouidroie  veoir  tant  aguerriz  nos  subjectz  audict 
comté,  qui  ne  sont  jà  que  trop  farouches;  et  nous  voyons  les  niaulx  que 
nous  recepvons  plus  grandz  des  assemblées  qui  se  font  au  pays  que  des 
ennemys  propres;  et  l'on  y  nu'sie  souvent  les  vendications  et  parcialitez, 
oultre  l'instigation  de  Tintéreslz,  qui  donne  aussi  envie  à  plusieurs  de  mal 
faire. 

Touchant  la  réformation  de  la  justice,  vous  avez  veu  par  les  copies  ce 
que  dernièrement  j'en  escripviz  par  delà, à  quoy  je  me  remetz,  et  n'ay  failly 
de  toucher  vivement  à  Monseigneur  le  Prince  ce  de  maistre  aux  resquestes, 
des  conseillers  extraordinaires,  des  advis  que  donne  la  court  de  parlement 
sur  le  poincl  des  riefz,et  aultres  contenuz  en  vos  dictes  lettres;  Dieu  doinl 
qu'il  prollite,  et  jà  me  respond  à  mes  précédentes  Monsieur  le  président 
d'Artois  *  qu'il  aura  grand  regard  à  ce  que  je  lui  escriptz,  quant  à  Tadvis 
que  ladicle  court  de  pariemens  a  donné  sur  la  requeste  du  conseiller  Belin, 
auquel  je  désire  bien  et  honneur,  pourveu  que  ce  soit  sans  sortir  des  règles, 
et  sans  préjudice  de  la  justice  et  service  du  maistre. 

Sa  Majesté  n'a  peu  estre  icy  à  Noël,  pour  l'enipeschemont  qu'a  donné  à 
son  dcsseing  le  trespas  de  fut  Monseigneur  nostre  Prince  Don  Diego,  pour 
ce  qu'il  a  semblé  qu'il  convenoit  faire  jurer  son  frère,  le  Prince  Don  Phi- 
lippe, pour  successeur  au  royaume  de  Portugal,  devant  que  Sa  dicte  Majesté 
partit  de  Lisbonne;  et  à  cest  effect  sont  assemblées  les  cortès  dudict  Por- 
tugal, et  demain,  15  de  ce  mois,  se  doibl  faire  ledicl  sèrement  audict  Lis- 
bonne. Icelluy  faict.  Sa  Majesté  est  résolue  de  se  partir,  mettant  jour  à  cesl 
effect  au  7  ou  8»  du  mois  prochain;  et  jà  s'acheminent  les  coches,  chariotz  et 
aultres  commodilez,  pour  apporter  icy  ceulx  de  la  court.  Le  Duc  d'Albe  est 
décédé  comme  vous  avez  entendu,  et,  au  mesme  instant,  se  donna  la  com- 
mission de  capitaine  général  de  gens  de  guerre  qui  sont  en  Portugal  au  Duc 
de  Candye,  avec  toute  telle  auctorité,  sous  Monseigneur  l'Archiduc-cardinal 
(qui  demeure  pour  gouverneur),  comme  ledicl  Duc  l'avoit  soubz  Sa  Majesté. 
Le  marquis  de  Sainte-Croix  est  allé  en  sa  maison  avec  licence  pour  30  jours, 
pour  donner  ordre  à  ses  affaires,  afin  que,  avec  plus  de  tranquilité  d'esprit, 

*  Jean  Grasset,  dit  Ricbardot. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


19 


il  puisse  entendre  aux  emprinses  de  ceste  année  par  la  mer  océane.  et  ce 
pendant  se  continuent  les  aprestes  de  l'armée  de  mer. 

Vous  aurez  jà  entendu  par  delà  que  Don  Antonio,  le  bastard,  est  à  la  Cour 
de  France,  où,  pour  mon  opinion,  il  est  mieulx  pour  nous  que  à  la  Terceira, 
si  nous  nous  sçavons  ayder  de  l'occasion. 

Quant  à  l'abbaye,  je  vous  en  ay  escript  résolument,  tout  ce  que  je  vous 
en  sçauroye  dire  el  envoyé  nostres  lettres  servans  à  ce,  à  quoy  je  me  remetz, 
désirant  le  bon  succès  non  moings  que  vous  mesme.  Et  me  plaît  fort  que 
Madamoiselle  de  Luilin  '  soit  esté  choisie  pour  l'abbaye  de  Baul me,  comme 
la  suffisante  et  mieulx  qualifiée.  Dieu  la  veuille  inspirer  à  bien  régir  et 
gouverner  le  trépeaul  qu'elle  aura  en  charge. 

Monsieur  d'Avrincourt  *  est  icy,  et  continue  avec  un  peu  la  fiebvre  que 
l'y  a  surprins.  L'information  que  l'on  attend  pour  prendre  l'habit  n'est 
encor  venue  de  Bourgogne.  Icelluy  prins,  il  pourra  aller  au  monastère 
apprendre  les  slalutz  de  l'ordre  et  s'cmpioier  au  service  des  galères,  suy- 
vanl  l'ordonnance  el  en  ce  que  luy  sera  commandé.  Je  verray  quelle  preuve 
il  fera  de  soy,  pour  selon  ce  me  conduire  en  son  endroit.  Cependant  je  ne 
l'ay  veu,  ny  pensé  encor  veoir.  Il  a  cage  et  de  l'esprit  assé  s'il  le  voloit 
emploier  ;  mais  s'il  ne  veult  faire  ce  que  luy  convient,  je  ne  veulx  porter  la 
honte  pour  luy  et  l'en  laisseray  faire;  et,  s'il  ne  veult  faire  mieulx  que  du 
passé,  il  n'est  que  trop  plus  advencé  qu'il  ne  mérite. 


VL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésienncs  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  15  janvier  1582. 

Madame,  le  dernier  ordinaire  de  Lyon,  qu'est  arrivé  fort  lard,  pour  les 
empeschementz  qu'il  a  trouvé  au  chemin,  des  pluyes,  fanges,  el  desborde- 

*  Granvclle  veut  sans  doute  parler  ici  de  Marguerite  III  de  Genève,  nommée  le  17  novembre  1582, 
abbessc  de  Baume-Ies-Dames,  par  le  roi  Philippe  II  (J.) 

*  Dom  Francisque  ou  François,  connu  sous  le  nom  d'Avrincourt.  Il  était  fils  de  Thomas  Pcrrenot 
lie  Chantonnay,  qui  avait  épouse  une  Brcdcrode.  (Voyez  tome  IX,  page  ii6.) 
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mens  des  rivières,  qu'il  ha  esté  constrainct  souvent  aclendre  qu'elles  s'es- 
coulassent,  pour  pouvoir  passer  sheurement,  ayant  trouvé  toutes  les  lan- 
gues de  Bordeaux  plaines  d'eaues,  ma  apporté  les  deux  lettres  de  Vostre 
Altcze  des  vin  et  xxix  de  novembre,  que  sont  venues  ensemble.  11  est 
plus  que  requis  que  de  là  parte  lordinaire,  pour  le  moings  deux  jours  plus- 
tost  de  par  delà,  qu'il  ne  faict;  car  auitrcment  les  lettres,  la  pluspart  du 
temps,  arriveront  tard,  et  après  le  partement  de  l'ordinaire  qui  de  là 
vient  icy. 

Je  louhe  Dieu  des  bonnes  nouvelles  que  j'ay  par  icelles  de  la  santé  de 
Vostredite  Altèze.que  sont  les  meilleures  que  je  pourroie  avoir  de  par  delà. 
Et  prie  de  tout  mon  cueur  le  Créateur,  qu'il  luy  plaise  la  luy  conserver  et 
augmenter,  et  luy  donner,  avec  entière  santé,  bien  longue  vie.  Aussi  louhe-je 
sa  divine  bonté,  de  ce  que  je  puis  assheurer  à  Vostredite  Altèze  que  8a 
Majesté  se  porte  austant  bien  qu'il  s'est  porté  en  xx  ans,  et  le  mesme  est-il 
de  tous  ceulx  du  sang,  se  monstrant  Monsigneur  nostre  Prince  Don  Phi- 
lippe plus  fort  de   complexion,  despuis  qu'il  est  eschappé  de  la  petite 
vérole,  que  nous  espérons  luy  aura  purgé  les  humeurs  que  le  rendoient 
foible  et  maladif,  et  ha  visaige  fort  aggréable,  resemblant  beaucop  le  Roy; 
mais  nous  avons  perdu,  comme  Vostredite  Altèze  aura  jà  entendu,  le  frère 
Alonsigneur  nostre  Prince  Don  Diego,  de  la  mesme  maladie,  qu'à  esté  très 
grande  perte.  Il  enlroiten  sa  viii»  année;  et  cestuy  icy  n'a  encoires  achevé 
les  cinq  ans.  Dieu  le  nous  veulle  garder,  et  surtout  le  père,  pour  bien  lon- 
gues années;  car  la  perte  (dont  Dieu  nous  garde)  seroit  trop  grande.  La 
venue  de  Sa  Majesté  icy  s'est  retardée,  pour  avoir  semblé  qu'il  convenoit 
que  l'on  fit  jurer  Monsigneur  noslre  Prince  pour  successeur  aux  royaulmes 
de  Portugal,  devant  le  partement  de  là  de  Sadite  Majesté;  ce  que  se  doibt 
faire  au  xx«  de  ce  moys,  s'il  plait  à  Dieu,  et  à  cest  effect  sont  appellées  les 
Cortès  dudit  royaulme  de  Portugal  audit  Lisbona.  Cela  faict,  je  tiens  que 
Sadite  Majesté  déclarera  les  résolutions  qu'elle  ha  prins,  de  la  forme  du 
gouvernement  qu'elle  vouldra  se  tienne  audit  Portugal,  auquel  demeurera 
Monsigneur  l'Archiduc  cardinal.  Et  jà  est  déclaré  pour  capitaine  général 
soubz  luy,  le  duc  de  Gandie,  comme  je  l'ay  escript,  auquel  l'on  donna  la 
patente  incontinant  après  le  décès  du  Duc  d'Albe,  telle  que  l'avoit  ledit  Duc 
défunct.  L'impératrix  vient,  comme  je  l'ay  escript,  avec  Sadite  Majesté; 
mais  Ton  commence  à  doubter  de  nouveau!  qu'elle  se  vouldra  retirer  en 
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la  maison  près  des  Descaiças,  pour  ce  que  l'on  y  bastit  maintenant,  pour 
luy  donner  quelque  commodité,  combien  que  je  ne  tiens  pas  cela  pour 
argument  souflisant,  puisque  ce  que  s'y  faict  peult  servir  pour  quelques 
foys  y  pouvoir  aller,  et  mesmes  la  septmaine  saincte;  et  pour  ce  aussi  que 
Testé  ordinairement  se  vont  là  retirer  mes  Dames  les  infantes,  et  tous  ceulx 
du  palais,  pour  l'opinion  que  l'on  ha,  que  à  cause  de  la  rivière,  l'air  dudit 
palais  ne  soit  bon  l'esté.  Le  marquis  de  Saincle-Croix  est  allé  faire  ung  tour 
en  sa  maison,  avec  congé  de  Sa  Majesté,  pour  ung  moys.  afin  de  pouvoir 
donner  ordre  à  ses  affaires,  pour  tant  mieulx  et  avec  plus  de  repoz  d  esprit 
pouvoir  entendre  l'esté  aux  emprinses  de  la  Mer  Océane.  Et  véritablement 
il  conviendroit  beaucop,  comme  Vostredite  Altèze  dit,  que  nostre  armée 
partit  tempre,  et  non  si  tard,  comme  l'année  passée.  ¥A  convient  que,  par 
ung  bout  ou  aultre,  l'on  mecte  fin  à  ce  de  la  Tercera,  puisque  sans  nestoyer 
ce  nyd,  le  royaulme  de  Portugal  et  la  navigation  des  Indes  demeureront 
en  perpétuelle  inquiétude.  Vostredite  Altèze  aura  jà  entendu  que  Don 
Antonio  s'est  parly  de  ladite  Tercera,  après  avoir  heu  une  borrasque 
grande,  lors  qu'il  pensoit  aller  sur  la  Madera.  Et  soit  pour  soliciter  nou- 
velle armée,  ou  pour  non  se  tenir  assheuré  en  ledit  Tercera,  il  se  trouve 
à  présent  en  la  court  de  France,  si  dois  là,  comme  aulcuns  pensent,  il  n'est 
passé  en  Anvers.  Et  pour  mon  opinion  il  est  mieulx  pour  nous  qu'il  soit  là, 
qu'en  ladite  Tercera,  si  nous  nous  sçavons  ayder  des  moyens  que  nous  pou- 
vons avoir,  pour  remédier  à  noz  affaires,  en  ce  coustel  là.  Ce  que  je  n'ob- 
metz  de  ramantevoir  souvent,  et  de  mectre  en  avant  les  movens;  mais  nous 
sûmes  trop  longz,  comme  Vostredite  Altèze  dit. 

Le  comandador  mayor  de  Castille  arriva  à  Barcelone,  quelques  jours 
devant  Noël;  et  par  ung  courrier,  qu'il  m'a  dépesché,  il  m'escript  qu'il  pen- 
soit partir  de  là  le  xv,  qu'est  aujourd'huy,  pour  venir  au  Villarejo,  qu'est  la 
maison  de  son  encomende  mayor, à  sept  lieues  d'icy,  où  il  faict  son  compte 
d'attendre  le  Roy  (si  l'on  ne  luy  commande  aultre  chose),  pour  non  faire  en 
si  brief  temps  deux  foys  le  voiage  d'icy  à  Lisbone  :  puisque  si  Sa  Majesté 
demeure  en  la  résolution  qu'il  ha  prins,  de  partir,  comme  qu'il  soit  de  Lis- 
bone, pour  venir  icy  le  sepliesme  ou  vin»  du  moys  prochain,  il  ne  pourra 
beaucop  tarder.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  doint  bon  voiaige.  Le  duc  de  Ter« 
ranova  n'attendoit  que  bon  vent,  pour  s'engolfer,  avec  les  mesmes  galères, 
sur  lesquelles  est  venu  ledit  comandador  mayor,  et  passer  à  Gennes,etdois 
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là  à  Milan,  et  avec  luy  passera  le  marquis  del  Vaslo  \  quoy  que  l'on  aye 
publié,  en  la  court  de  France,  que  ceulx  d'Aiguemorles  les  eussent  prins 
prisonniers,  passans  près  de  là;  que  sont  nouvelles  de  celles  qu'ilz  forgent 
souvent,  sans  fondement.  H  n'y  ha  que  six  jours  qu'ilz  estoient  encoires  à 
Barcelone,  où  estoient  aussi  arrivées  les  galères  de  Sicile,  pour  passer  à 
Sicile,  que  yront  avec  ledit  Duc,  si  elles  seront  prestes  à  continuer  le 
voiaige  ;  dont  je  ne  m'asscure,  pour  ce  que  d'icy  l'on  leur  dcbvoit  envoier 
argent;  ce  que  ne  se  faict  pas  lousiours  si  promptement  qu'il  conviendroit. 
Le  Duc  d'Ossuna  est  pieçà  en  son  gouvernement  de  Naples,  ou  en  ce  com- 
mencement l'on  se  contente  bien  fort  de  luy,  pour  s'estre  monstre  humain, 
cortois  et  affable,  contre  l'opinion  que  aulcuns  avoient  semé  de  sa  condi- 
tion, le  (lépaignans  fort  haultain.  Dieu  doinl  que  ce  contentement  dure.  De 
Levant  nous  avons  nouvelles  que  la  guerre  du  Turq  avec  le  Persien  conti- 
nue, et  que  les  affaires  dudilTurq  en  cecouslel  là  vont  fort  mal.  Et  touteffoys 
Luchali  faict  démonstration  de  vouloir  préparer  grande  armée,  pour  Tannée 
que  vient,  pour  contenter  les  François;  mais  l'on  ne  voit  ouvrer  en  l'ar- 
cenal  avec  la  diligence  dont  Ion  use  ordinairement,  quant  l'armée  de  mer 
doit  sortir,  ny  ne  se  font  encoires  les  aultrcs  apprestes  et  diligences  à  ce 
nécessaires.  Aulcuns  escripvcnt  que  cinquante  galères  viendront  à  la  dis- 
position du  Duc  d'Alançon,  que  me  semble  bien  peu  vraisemblable;  car  le 
nombre  seroil  trop  petit  pour  les  envoier  en  ponent,  et  mcsmcs  à  ce  liltre 
d'eslre  pour  le  Duc  d'Alançon  :  il  fault  actendre  les  lettres  que  viendront  du 
my  février  de  Constantinoble,  pour  en  pouvoir  juger  plus  assheurée- 
ment.  L'on  escript  que  la  peste  estoit  fort  grande  audit  Constantinoble,  et 
de  sorle  que  en  la  maison  de  l'ambassadeur  persien  y  sont  mortz  soixante 
de  ses  serviteurs,  et  que  luy  mesrae  en  ha  esté  actaincl,  mais  jà  guéry. 

Nous  avons  heu  lettres  plus  fresches  dudit  Signeur  Prince,  que  ne  sont 
celles  de  Voslredile  Allèze;  car  elles  sont  escriptes  après  le  recouvrement 
de  Ninove,  de  Liedkerke,  et  de  Gaesbeck,  donnant  advertissement  de  l'en- 
trée des  François,  soubz  le  duc  de  Monipensier  et  mareschal  de  Biron,  avec 
les  Suisses,  accompagnez  de  chevalerie  et  infanlerie  françoise;  sur  quoy,  et 
sur  ce  qu'il  estoit  délibéré  de  faire,  il  discourt  à  la  vérité  fort  prudentment, 
et  donne  fort  bon  compte  de  ses  actions,  n'ayant  pas  peu  faict  d'avoir 
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pourveu  si  promptement  et  prudentment"  pour  remédier  au  mutinement 
des  Alemans.  Il  se  plaint,  et  avec  très  grande  raison,  de  la  faulle  d'argent 
et  de  vivres.  Et  n'est  ce  de  merveille, estant  le  pays  partout  tant  destruyt,  et 
j'en  crains  encoires  dadvantage.  L'on  l'a  pourveu  de  quattre  cens  mil  escuz, 
comme  Vostredite  Altèze  aura  entendu,  et  je  suis  tousiours  après  pour 
faire  dadvantaige,el  afin  que  l'on  luy  accroisse  les  forces,  pour  sur  le  com- 
mancement  du  printemps,  pouvoir  mieuix  exploicter.  Et  n'a  tenu  à  nioy 
que  les  Italiens,  que  l'on  avoit  levé  à  Naples,  n'y  soient  allez:  que  fut  esté 
très  bonne  provision.  En  fin  je  conlinueray  de  faire  mon  debvoir,  le  mieuix 
que  me  sera  possible,  avec  l'ayde  de  Dieu,  et  de  soliciter  ce  que  je  verray 
convenir  pour  non  faire  faulle  de  mon  couslel,  dont  il  y  aura  meilleur 
moyen  estant  Sa  Majesté  plus  prochaine.  Je  diz  prochaine,  pour  ce  que  je 
crains  que,  à  l'accouslumé.  il  s'yra  retirer  à  Sainct-Laurens  du  Scorial,  à 
Aranxues  ou  au  Pardo;  mais  en  fin  il  sera  plus  à  la  main,  pour  tout  ce  que 
l'on  aura  à  faire,  que  en  Portugal.  Et  arrivant  icy  Sadite  Majesté,  je  pourray, 
comme  j'espère,  advertir  Vostredite  Altèze,  de  l'eslal  auquel  «lemeùrera  le 
royaulme  de  Portugal,  et  quel  ordre  il  y  aura  laissé,  et  des  personnes  que 
y  seront  entremises. 

J'ay  jà  respondu  à  Vostredite  Altèze  sur  ce  qu'elle  me  demande  res- 
ponce;  qu'est  touchant  son  congé  pour  retourner  en  Italie;  à  quoy  je  me 
remecleiay  pour  ce  coup. 

Le  colonel  Verdugo  mérite  beaucop,  et  je  n'ay  obmîs  de  f^ire  ce  que  j'ay 
peu  pour  l'ayder,  comme  je  faiz  encoires,  afin  que  Sa  Majesté  use  en  son 
endroit  de  recongnoissance,  comme  à  la  vérité  il  convient,  et  le  mérite. 

Aussi  soliciteray-je  Sadite  Majesté  à  fin  qu'il  luy  plaise  prandre  consi- 
dération de  ce  que  Vostredite  Allèze  escript,  en  faveur  de  la  seur  de  la 
duchesse  de  Feria,  nostre  commère. 

Quant  à  ce  que  concerne  les  affaires  de  monsieur  le  liuc,  mary  de  Vostre- 
dite Altèze,  je  m'en  arresteray  au  tesmongnaigc  que  pourront  donner  ses 
ambassadeurs  et  Aldobrandino,  que  je  m'assheure  congnoissent  que  je 
n'obmetz  chose  quelconque  de  ce  que  je  puis,  pour  leur  faire  assistence. 
Et  trouveront  Vostredite  Allèze  et  ceulx  de  la  maison  en  moy  toute  sin- 
cère et  dévote  affection  et  recongnoissance  d'obligation,  et  désir  très  grand, 
de  m'employer,  comme  je  doibz,  à  leur  service. 
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VII. 


NOUVELLES    DU    34    JANVIER    (i583.) 


(Lettres  de  divers,  t.  IV.) 


le  48  janvier  4583. 


I.  De  Cologne,  ce  xriïi"  de  janvier. 

Je  vous  envoie  avec  cestes  ce  qu'on  me  mande  du  faicl  advenu  en  la  ville 
d'Anvers  le  xvn"  de  ce  mois,  stylo  novo  ',  bien  losl  après  le  midy,  par  où 
vous  pourrez  veoir  la  bonne  volunlé  et  désir  que  Alançon  hat  de  leur  main- 
tenir ce  qu'il  leur  at  promis,  et  leurs  privilèges  qu'il  leur  hat  si  solemnelle- 
ment  juré;  et  d'auUre  costel  le  bon  vouloir  que  les  bourgeois  auront  de  le 
recevoir  de  nouveau;  comme  toultesfois  ilz  parlementent  de  rechief,  et 
selon  qu'on  dit  il  est  content  de  leur  restituer  toutes  les  villes  dont  il  est 
maistre,  moiennant  qu'il  rentre  en  Anvers  avec  bonne  garnison.  Et  l'on 
lient  qu'ilz  s'accorderont;  mais  s'ilz  se  fieront  Tung  de  l'autre,  Dieu  le  sçait. 
La  porte  de  Kipdorp  estoit  si  haull  tassée  de  mortz  qu'ung  homme  peult 
haulsser  la  main,  que  fut  cause  qu'on  n'en  pouvoit  plus  entrer  ny  sortir. 

De  nostre  amico  je  n'ay  receu  nulles  lettres  ceste  fois,  et  si  furent  les 

'  Celte  relation  se  rapporte  aux  événements  qui  se  sont  passés  à  Anvers  le  47  janvier  1ÎJ83,  et 
connus  sous  le  nom  de  Furie  française.  Les  faits  dont  il  s'agit  sont  relatés  dans  Boa,  Nederlandsehe 
oorloyhen,  liv.  XVII,  fol.  37  v».  —  Voyez  aussi  :  Een  waerachlùf  verhael  ofte  wonderlijcke  getchiede- 
nitse  van  dm  aenval  der  fransche  toldaten  aende  Cibdorpt-ponrte  in  Antwerpen,  den  47  january 
4583.  —  Item  oock  hel  verhael  van  daller  gesehiel  i»  in  dcr  voors.  daeh  in  Vlaenderen  4583.  —  /^ dotes 
ende  goet  duncken  van  den  prince  van  Orangien  op  'l  faicl  gesehiel  l'  y4nl\t>erpen.  —  Description  de  la 
balaille  qui  s'etl  faicl  conlre  les  François  par  les  bottrgeois  de  la  dicte  ville.  —  Den  eerslen  aenvanek  van 
den  aenslach  binnen  Antwerpen.  —  Lettre  de  Jean  Bodiu  sur  l'entreprise  du  due  d'Anjou  conlre  la  ville 
d'envers  (dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  2»  série,  t.  XII,  p.  458).  —  Auxilium  Deus.  — 
Verhael  uil  de  Antwerpsclie  geschiedenis,  par  Van  Ryswyck.  —  Rapport  d'un  bourgeois  d'Anvers  sur 
les  événements  en  celle  ville  (Hullelins  précités  de  la  Commission  d'hisloire/ihid.,  p.  464.)  —  Lambin,  Gelyk 
tijdigc  ballade  op  den  aanslage  van  Anjou.  (Dans  le  Belgiseh  muséum,  L  VI,  p.  240.)  —  Dans  le  Gids 
de  juin  4861  :  De  fransche  furie.  —  Rbnon  db  France,  Histoire  des  Iroubles  des  Pays-Bas,  t.  III,  p.  46. 
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lettres  qui  debvoient  arriver  sambedy  passé  rencontrées;  aussi  celles  que 
debvoient  arriver  devant  hier  ne  sont  encoires  comparues,  que  nous  fait 
juger  qu'en  Anvers  il  n'estoit  pas  encoires  tout  achepvé. 


11.  D'Anvers^  ce  xtar«  de  janvier. 


La  présente  sera  pour  vous  advertir  le  piteux  désastre  que  nous  avons 
passé  le  xvii^^  de  ce  mois;  grâces  à  Dieu  que  ceste  fois  en  sommes  si 
bien  délivrez.  Le  duc  d'Anjou  faii>ant  semblant  de  voulloir  aller  à  Sur- 
ghenhaut  pour  veoir  passer  la  monstre,  sortit  la  porte  de  Kipdorp 
accompaigné  bien  de  200  genlilz-hommcs  françois  à  cheval:  et  comme 
ledit  Duc  fut  passé  avec  tout  son  train,  luy  suyvirent  pour  l'arrière- 
garde  environ  50  harcquebousiers  de  sa  garde,  lesquelz  voyans  que 
8on  Altèze  avoit  passé  le  pont,  ilz  se  tournèrent  en  ladicte  porte  vers  la 
garde  des  bourgeois,  en  criant  à  haultc  voix  :  vive  la  messe!  ce  qu'ilz  firent 
pensantz  attirer  avec  eulx  les  Calholicques,  et  ville  gaingnée,  commença- 
rent  quant  et  quant  à  tirer  à  bon  escient,  et  toute  l'aultre  cavaillerie  de  la 
suytte  de  Son  Altèze  tourna  pareillement  visaige  vers  la  ville,  se  faisans 
maislres  de  la  porte,  tellement  qu'ilz  entrèrent  par  après  à  enseignes 
déploiées  jusques  à  xxx  ou  xxxv  compaignies  d  infanterie  françoise,  qui 
enfoncèrent  jusques  à  la  Wyngaertsbrugge  d'ung  costel,  et  en  la  Langhe- 
minstradte  jusques  au  loing  des  Quatre-Ventz,  et  en  la  Mère,  jusques  à  la 
Mcrebrugge,  tuans  et  pillans  tout,  et  partout  où  ilz  entrèrent.  Mais,  grâces 
à  Dieu,  qu'il  nous  ha  donné  le  couraige  de  les  vivement  résister  et  remba- 
rer,  de  telle  sorte  qu'ilz  sont  estez  constraintz  d'eulx  retirer  à  leur  grandis- 
sime dommaige  et  perte;  car  toute  ladite  noblesse  françoise  y  est  demeurée, 
et  oultre  ce  at  l'on  treuvé  plus  de  mille  corpz  mortz.  Dieu  leur  face  paix  en 
l'aultre  monde,  car  ilz  [ont  heu  leur  payement]  en  cestuy-cy.  [De  noz  bour-] 
geois  sont  demorez  Adrien  Vierendeel,  ung  capitaine  Micheau  de  la  Corte- 
menstrate,  capitaine  Ballhazar  Faes  et  autres  encoires,  que  je  vous  escrip- 
ray  par  le  premier  y  sont  estez  tuez.  Le  Duc  avec  toutte  sa  troupe  françoise 
s'est  retiré  à  Berckem,  et  les  Suysses,  Anglois  et  Escossois  sont  vers  Dam- 
brugge,  lesquelz  nous  entendons  ne  vouloient  marcher  avec  les  François 
Tome  X.  4 
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pour  nous  massacrer;  mesmes  dit  l'on  qu'ilz  esloienl  alberolez  '  contre  eulx, 
el  que  cela  seul  nous  a  sauvez.  Car  si  toute  la  gendarmerie  qu'estoit  hors, 
fut  venue  vers  la  ville,  tout  fut  esté  perdu. 

Au  reste  ce  qu'il  sera  de  nous  encoires,  ne  le  sçavons  poinl,  vous  asseu- 
rant  que  nous  sommes  en  très  grande  perplexité.  Il  semble  que  le  Duc 
vueille  retourner  à  conditions  tant  irraisonnables,  que  c'est  une  pitié,  ou 
aullremenl  il  nous  menasse  de  nous  faire  la  guerre  avec  les  malcontens, 
mesmes  leur  délivrer  toutes  les  places  qu'il  occupe,  comme  Dunkerke, 
Nieupoorte,  Ostende,  Alosl  et  Dendremonde,  lesquelles  on  dit  avoir  aussi 
esté  pillées  le  mesme  jour.  Je  ne  sçay  s'il   est  vray,  car  on  ment  icy 

beaucop.  .  .     .      -  . 

Nous  avons  peur  de  Bruges;  car  il  y  avoil  six  compaignies  françoises 
dedens.  Par  ma  première,  je  vous  feray  cerlain  de  tout,  s'il  plaict  à  Dieu. 

m.  De  Colongne,  en  post  date. 

Aultres  escripvent  qu'il  y  sont  morlz  environ  2000  François,  et  quelque 
cent  bourgeois,  et  que  le  mesme  jour  estoit  désigné  de  faire  le  semblable 
en  diverses  villes,  comme  Bruxelles,  Malines,  Berghes,  Alost  et  Bruges; 
mais  les  François  y  sont  mesmes  esté  deschassez.  Bien  est  qu'ilz  sont  demeu- 
rez maistres  en  Dendermonde,  Dunkerke,  Oostende  et  Nieupoorl.  y  ayant 
tout  saccaigé  et  tué,  comme  ilz  pensoient  bien  faire  en  Anvers  et  ailleurs,  si 
on  ne  les  en  heust  engardé.  L'on  dit  aussi  qu'ilz  auroient  Saincte-Gheer- 
truyenberghe. 

IV.  Noms  des  gentilz-hommes  esiantz  démotivez  et  trouvez  mortz  : 

Le  Conte  de  Anzan  et  son  fils.  {Claude  de  Beauvilliers,  comte  de  Saint- 
Jgnan.  y  oyez  de  Thou,  e.  JJ^,p.  40.)  _ 

Le  fils  du  mareschal  de  Biron.  {Stanislas  Blancart.  Foyez  de  Thon,  i6., 

/>.  40.) 

*  Insurgés,  troublés. 


Le  Sieur  d'Arce,  capitaine  de  la  porte.  {Dure  ou  Diace,  selon  Bor, 
liv.  LXni,  fol.  38  t°  et  d'Acier,  selon  Kervyn  de  Leltenhove,  les  Hugue- 
nots et  les  Geux,  t,  FI,  p.  36.  Selon  M.  Génard  :  Dierte.) 

Le  SieuT  de  Feuillade  du  conseil.  {D'après  Kervyn  de  Lettenliove,/).  36. 
Selon  M.  Génard  de  la  Feuillarde,  du  conseil,  selon  Bor,  le  Sieur  de  la 
Feuillade,  conseiller  du  duc  d'Alençon.) 

Le  Baron  de  Bellegarde,  général  de  la  cavallerie  légère.  {Selon  ^/.  Génard^ 
le  seigneur  de  la  Garde,  capitaine  de  chevaux  légers.) 

Le  Sieur  de  Argy,  inaistre  de  camp.  {Jacques  de  Brillac,  seigneur  d'Argis, 
selon  de  Thou,  ibid.,  p.  40;  d'Archier,  maistre  de  camp,  selon  M.  Génard.) 

Le  Sieur  de  Meurs,  id.  {Selon  M.  Génard,  le  seigneur  de  Mérire.) 

Le  Sieur  de  Beraliz,  id.  {Selon  Bor,  le  seigneur  de  Birale,  selon  M.  Génard, 
le  Sieur  de  Béraille.) 

Le  Sieur  de  Lamory,  id.  {Selon  M.  Génard,  le  seigneur  de  Lamory.) 

Le  Sieur  de  Tomiz,  id.  {Selon  M.  Génard,  le  Sieur  de  Tourres.) 

Le  Sieur  de  Garde,  id.  {Selon  M.  Génard,  le  seigneur  de  la  Garde.  Cet 
auteur  fait  suivre  ce  nom  de  celui  de  Senserval,  maistre  de  camp.) 

Le  Sieur  de  la  Pierre,  id.  {Id.  chez  Bor  et  chez  Génard  ;  celui-ci  fait 
suivre  ce  nom  de  celui  du  seigneur  de  Balancy.) 

Capitaine  Drou,  Italien,  id. 

Le  Sieur  de  Walesy,  id.  {CÂez  M.  Génard,  Balancy.) 

Le  Sieur  Tyan,  gouverneur  d'Alost.  {Robert  de  Mérode,  seigneur  de 
Thiant;  chez  M.  Génard,  le  seigneur  de  Thiant,  Gantois.) 

Le  jeusne  conte  du  Chasteau-Roux.  On  dit  aussi  du  vieulx  conte.  {Jean 
de  la  Tour  Landry,  comte  de  Châteauroux ;  chez  Génard,  le  Jeusne  comte 
de  Chasteau-Roux.) 

Le  Sieur  de  Pise ,  grand  écuyer.  {Chez  Bor^  Pisou,  et  chez  Génard , 
Depiest,  grand  écuyer.) 

Le  Sieur  Jamy,  second  écuyer. 

Le  Sieur  NarafTyn.  {Selon  Kervyn,  le  seigneur  de  Narafjin.) 

Le  Sieur  Gomer.  {Remplacé  chez  M.  Génard  par  le  seigneur  Gunsa,  du 
cabinet.) 

Capitaine  Mercure,  italien.  {Mercurio  chez  Kervyn,  et  Mercure  chez 
Génard.) 

Capitaine  Nicol,  italien.  {Chez  Génard,  Nicolas.) 
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Capilaiiie  Pandolf,  italien.  {Chez  Kervyn,  Pandolfo;  chez  Gënard,  Pan- 

dolphe.) 

Capitaine  Julio,  italien.  (M,  chez  Kervyn  et  Génard.) 

Le  Sieur  Badelaer.  {Chez  Bor,  Baddelaer;  chez  Génard,  Badelar.) 

Ragois.  {Chez  Kervyn,  le  seigneur  de  Baggoy.) 

Pogon. 

Le  Sieur  de  Genissac.  (Id.,  chez  Bor;  chez  Génard,  Guusa  du  cabinet.) 

Du  cabinet  : 

Le  Sieur  de  la  Bouchière.  {Chez  Bor,  de  la  Boucherie,  chez  Génard,  le 
seigneur  de  la  Boussière.) 

Le  Sieur  Bonsecour.  {Chez  Génard,  le  seigneur  de  Bonchicau.) 

Et  y  compris  ceulx-cy.  Font  dit  que  sont  demorez  250  gentilshommes 
tous  habillés  de  velours  entre  tout  800. 

Monsieur  Rinchard. 

On  dit  du  conte  Rochepot,  Roche  du  Maine.  (Chez  Génard,  le  comte  de 

la  Rochepot.) 

Les  prisonniers  ; 

Le  Sieur  Polit  (Chez  Génard ,  Polye).  Fervakes,  {Chez  Génard,  Fer- 
vaques).  Farges,  {Philippe  d'j^ugenne  du  Fargy;  chez  Génard,  le  seigneur 
de  Fargy).  Laberre,  {Chez  Génard,  Laierme).  Baron  Beauprés,  {Chez 
Génard,  Beaupré).  Sauvoye,  {Chez  Génard,  Schamon).  L*évesque  de  Con- 
stance, {Arthur  de  Cossé,  grand  aumônier  du  duc  d'Anjou,  chez  Génard, 
Vévesque  de  Potence).  Le  Baron  de  Roeulx,  {Chez  Génard,  le  seigneur  baron 
de  Péru).  Valuisant,  {Chez  Génard,  Ballichant).  Du  Pierre,  {Chez  Génard, 
du  Prez).  Herru,  {Chez  Génard,  Sera).  Archon,  {Chez  Génard,  Harson).  En 
tout  des  tuez  liOO  à  1300  ou  1400,  selon  qu*on  dit  '. 

•  p.  Génard.  —  Bulletin  de  l'Jeadémie  d'Archéologie  de  Belgique,  3*  série  des  Annexes,  2*  parlic, 
t.  XVI,  p.  464  :  Les  noms  d'iulcans  seigneurs-gentilshommes  et  capitaines  français  et  iUlicns  saccagez 
on  Anvers,  le  xvii'  jour  de  janvier  1583  aux  malinëes  flamengnes  désignées  par  le  duc  d'Alençon. 
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MARGUERITE  DE  PARME  A  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésiennes  ii  Naples,  fascicule  1736.) 


Namur,  le  34  janvier  1583. 

Vedra  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  il  dupplicato,  quigîuntoquanto 
li  scrissi  alli  x  del  présente;  di  poi  hô  ricevuto  la  sua  del  2  del  medesîmo. 
Et  circa  alla  mia  licentia  già  Vostra  Signoria  lllustrissima  per  più  mie  hà 
potuto  comprendere  il  desiderio  grande  che  tengo  di  haverla,  per  esser 
veramente  necessaria,  corne  più  appieno  li  scriverô  con  l'ordinario  prossimo, 
persuadendomi  che  alhora  sarà  Sua  Maestà  arrivata  in  Casliglia  et  Vostra 
Signoria  lllustrissima  haverà  comodità  di  far  per  me  ogni  buon  oiïitio, 
sicome  nella  sua  amorevolezza  confido.  et  lei  mi  promette. 

Che  la  negotiatione  con  quelli  di  Biscaia  per  armar  li  40  navi  per  sei 
anni  sia  conclusa,  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  scrive,  mi  è  stato  grato 
d'intendere,  et  molto  approposito  sarebbe  che  fussino  preste,  et  si  voltas- 
sino  in  questi  mari,  poiche  l'altra  armata  del  marchese  di  Santa  Croce  potrà 
fare  l'inipresa  délie  isole  Terzere,  et  cosi  in  un  medesimo  tempo  si  daria 
travaglio  a  nemici  et  tengo  che  facilmente  si  fariano  buoni  eflTetti. 

A  quesl'  hora  doverrà  essere  stato  giurato  in  Portugallo  il  Serenissimo 
Principe  mio  Signore,  et  Sua  Maestà  postasi  in  viaggio  per  Casliglia,  che 
ben  desidero  vi  sia  arrivato  et  con  buona  salute,  et  parimente  la  iMaestà 
deir  Imperalrice  di  che  piacerà  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  avvisarmi;  et 
intanto  la  ringratio  dell'  avviso  che  mi  dà  che  il  suddetto  Serenissimo 
Principe  fusse  ben  guarito  délie  varole  et  che  si  moslrava  di  meglio  cera 
et  più  robusto  che  per  avantl.  Iddio  lo  conservi  infiniti  anni  felicissimo. 

Resto  avvisata  come  Sua  Maestà  haveva  dalo  ordine  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  che  facessi  intendere  ail'  huomo  del  Signor  Duca  mio  che  si 
Irattenessi  in  Madrid  sino  alla  sua  venuta,  et  che  frà  lanto  mettessi  in  mano 
di  lei  il  processo  per  poterne  far  particolar  rapport©  à  Sua  Maestà  :  il  che 
mi  piace  mollo,  acciô  resli  Vostra  Signoria  lllustrissima  capace  délie  moite 
cause  et  ragioni  che  il  Signor  Duca  tiene  di  lamentarsi  del  Conte  Claudio 
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Landi  et  che  perciô  Sua  Maeslà  la  favorisca  coinio  niî  assîcuro  Tara,  non  solo 
in  questo  ma'  in  ogni  altra  cosa  che  prétende,  stante  massime  il  buon  mezzo 
et  favore  di  Voslra  Signoria  llluslrissima,  la  quale  di  nuovo  prego  tener  in 
ci6  la  buona  mano. 

L'arrivo  del  Signor  Comendalor  maggiore  *  in  Barzellona  si  è  inteso  : 
sarà  di  poi  arrivato  in  Corte,  et  aspetto  di  sapere  in  che  sarà  impiegato;  et 
il  Duca  di  Terranova  doverrà  à  quest'  hora  esser  arrivato  à  Genova  et  forse 
a  Milano  dove  è  necessario  :  et  intendo  che  il  conte  di  IVIiranda  •  va  per 
Vice-Re  in  Catalogna. 

Quanlo  alla  provisione  délie  400  mila  scudi  che  Vostra  Signoria  Illiis- 
trissima  mi  awisa  essersi  falla,  per  quà  è  buonissima,  quando  perô  di  pré- 
sente la  persona  se  ne  potessi  valere^  et  massime  in  questa  occasione  del 
successo  tra  Alançone  et  quelli  d'An  versa,  che  prima  che  hora  potrà  Vostra 
Signoria  lllustrissima  haver  inteso;  et  perche sia  informata  del  particolare 
lo  mando  qui  incluso  in  un  foglio;  et  ben  si  conosce  manifestamente  che 
Iddio  tien  cura  délia  sua  causa,  imperè  il  gran  mancamento  che  ci  è  de 
denari  rende  dillîcultoso  ogni  partilo  et  essecutione  da  pigliarsi  in  cosi 
buona  occasione;  tutlavia  proccurerà  il  Principe  mio  6gliolo  di  cavarne  il 
maggior  conslrutlo  che  sia  possibile,  come  egli  ne  deve  dar  minuto  ragua- 
glio  à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  alla  quale  mando  similmente  le  rela- 
tioni  venutemi  di  Colonia  intorno  ai  motini  di  quel  vescovo,  che  doverrà 
procedere  più  lentamente  et  consideratamente  atteso  il  successo  d'Anversa. 
La  guarnigione  di  Liera  per  ordine  et  consiglio  di  Mario  Cardoini  '  hà  fatto 
una  buona  faltione  à  Borgherhoudt,  come  vedrà  per  la  copia  délia  sua 
lettera  che  va  con  questa. 

Il  Conte  Carlo  di  Mansfeit  con  alcune  genti  si  trova  ail'  assedio  di  Ein- 
doven,  et  da  buona  speranza  di  ricuperarlo;  ma  come  dico  di  sopra,  la  gran 


•  Don  Juan  de  Zuniga,  prince  de  Pielra  Prccia,  ancien  ambassadeur  du  roi  à  Rome  et  vice-roi  de 
Naples,  conseiller  d'ÊUt  en  1583  et  frère  de  don  Diego  de  ZuHiga,  ancien  ambassadeur  de  Philippe  11 
en  France.  Il  mourut  en  1586.  La  correspondance  de  Juan  de  Zulliga,  pendant  son  ambassade  à 
Rome,  est  imprimée  dans  le  tome  Cil  des  Docununtot  ineditot. 

•  Don  Juan  de  Zuliiga  Abellaneda  y  Bazan,  comte  de  Miranda,  vlce-ro!  de  CaUlogne  et  plus  tard  de 
Naples,   mort  en   1608.   (Voyot  Hiiriba,   Hisloria  gênerai  del  Aiundo,  t.  Il,  p.  597,   et  Morbri, 

t.  Viil,  p.  133.) 

■  Mario  ou  Marco  Carduini,  colonel  d'un  régiment  wallon.  (Vojrei  Mindoça,  t.  Il,  pp.  865,  893.) 


DU  CARDINAL  DE  GR.ANVELLE. 


51 


carestia  di  denari  impedisce  ogni  buona  essecutione  et  tenga  Vostra  Signoria 
lllustrissima  per  fermo  che  la  tardanza  délie  provision!  fà  notabile  danno 
al  servitio  di  Sua  Maeslà,  con  farli  anco  spendere  il  doppio,  onde  di  nuovo 
torno  à  pregar  Vostra  Signoria  lllustrissima  a  sollecitar  esse  provision! 
Con  la  mia  ultima  H  scrissi  la  morte  di  Monsignor  d'Andelot,  et  che  havevo 
scritto  in  raccomandatione  di  Monsignor  di  Chastel  Rolland  perche  fusse 
provisto  del  baliaggio  di  Dola;  ma  meglio  consideralo  conviene  più  al  figiio 
d'esso  d'Andelot  et  se  anco  vorrà  l'uflitio  délia  Catlapania  dell'  Aquila  non 
deve  guardar  Vostra  Signoria  lllustrissima  à  quel  che  li  scrissi  ullimamente; 
nià  quando  detto  oflitio  di  Cattapania  havesse  d'uscir  dalla  casa  d'Andelot, 
desidero  ben  che  l'habbi  Nuccio  Sirigatti  ',  mio  secretario.  Desidero  grande- 
mente  che  Sua  Maestà  scriva  al  conte  d'Olivares  per  la  causa  che  già  à 
Vostra  Signoria  llluslrissima  ho  avvisato  con  la  mia  antécédente,  et  anco 
lei  siessa,  di  che  li  restarô  con  obbligo,  li  raccomando  di  nuovo  il  parïi- 
colar  del  (hesorier  Ardinghello  et  la  prego  à  favorirlo.  Passono  nell'  Aquila 
alcuni  rumori  che  non  mi  danno  punto  gusto,  de  quali  minutamenle  ne  ho 
scritto  air  Aldobrandino,  acciô  ne  informi  Vostra  Signoria  lllustrissima, 
parendomi  mollo  approposito  che  ne  sia  consapevole  per  ogni  rispetto.  et 
délie  persone  che  di  ciô  sono  autori,  et  inteso  che  harà  dall'  Aldobrandino 
il  fatto  potrà  farvi  la  consideralione  che  conviene;  ne  per  hora  mi  stenderô 
in  altro. 


VIIL 


RÉSUME. 


La  duc!ies«c  de  Parme  «nvoie  au  Cardinal  un  duplicata  de  la  lettre  qu'elle  lui  a 
écrite  le  10  du  courant  mois  de  janvier.  Depuis  celle  date  elle  a  reçu  du  Cardinal  une 
lettre  du  2  de  ce  même  mois. 

Pour  ce  qui  concerne  la  permission  qu'elle  a  demandée  de  retourner  en  Italie,  elle  en 
écrira  plus  longuement,  quand  le  Roi  sera  lui-même  de  retour  en  tspagne. 


*  Sic.  Il  faut  lire  probablement  Davanzati. 
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Elle  a  élé  heureuse  d'apprendre  du  Cardinal  la  conclusion  du  contrai  négocié  avec 
les  Biscayens  pour  rarmemcnl,  en  6  années,  des  40  navires  à  joindre  à  ceux  du 
marquis  de  Sania  Cruz  en  vue  de  Texpédiiion  aux  Iles  Tercérc. 

Elle  pense  qu'à  celle  heure  on  aura  prèle  sermenl  en  Portugal  au  Prince  héritier 
d'Espagne,  heureusement  rétabli,  et  que  Sa  Majesté  le  Roi,  aura  pu  se  mettre  en  route 
pour  l'Espagne  avec  Sa  Majesté  l'Impératrice,  sa  sœur. 

Elle  a  appris  que  le  Roi  avait  fait  recommander  à  Paimo,  l'envoyé  du  duc  de  Parme, 
de  rester  à  Madrid  jusqu'à  son  retour,  et  enjoint  au  Cardinal  d'examiner  en  attendant  les 
pièces  du  procès  d'Ociave  iFarnèse  contre  Claudio  Landi,  avec  ordre  de  lui  en  faire 
un  rapporl.  Elle  compte  sur  Granvelle  pour  défendre  les  intérêts  du  Duc. 

Elle  a  appris  aussi  que  le  Grand  Commandeur  de  Castille  (Don  Juan  de  Zuniga) 
était  arrivé  h  Barcelone.  Peut-être  est-il  déjà  en  ce  moment  à  la  Cour.  La  Duchesse  se 
préoccupe  de  savoir  quelles  fonctions  lui  seront  confiées. 

Elle  a  appris  en  troisième  lieu  que  le  duc  de  Terranova  avait  débarqué  à  Gènes. 
Probablement  est-il  déjà  à  Milan,  où  sa  présence  est  bien  nécessaire.  Enfin  il  lui  est 
revonu  que  le  comte  de  Miranda  allait  partir  pour  la  Catalogne  en  qualité  de  Vice-Roi. 

La  Duchesse  revient  ensuite  sur  la  nécessité  de  compléter  la  provision  des  400,000 
écus  à  envoyer  aux  Pays-Bas,  et  elle  reproduit  à  cet  égard  les  raisons  déjà  alléguées 
dans  sa  leitre  précédente  au  Cardinal  (du  10  janvier  dernier).  Le  prince  de  Parme,  en 
aliendanl,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  avec  l'argent  mis  à  sa  disposition. 

La  Duchesse  envoie  au  Cardinal  les  avis  qu'elle  a  reçus  de  Cologne  au  sujet  de 

l'Évèque. 

A  l'égard  d'Anvers,  il  faudra,  dans  les  circonstances  actuelles,  procéder  avec  pru- 
dence et  modération.  La  garnison  de  Lierre,  sortie  de  cette  place  par  l'ordre  de  Mario 
Carduini,  a  fait  une  entreprise  heureuse  sur  Borgerhout. 

Le  comte  Charles  de  Mansfell  assiège  Eindhoven  et  a  grand  espoir  de  recouvrer  celte 
place.  Mais,  comme  le  représente  plus  haut  la  Duchesse,  le  manque  d'argent  empêche 
Yi  plupart  des  opérations  militaires. 

Dans  sa  dernière  lettre  du  iO  janvier,  la  Duchesse  a  annoncé  la  nouvelle  de  la  mort 
de  M.  d'Andelot  et  recommandé  M.  Château-Rolland,  le  gendre  du  défunt,  pour 
succéder  à  son  beau-père  au  bailliage  de  Dôle.  Mais  après  mûre  réfiexion,  elle  trouve 
aujourd'hui  que  celle  charge  conviendrait  mieux  au  fils  d'Andelot.  Quant  à  l'office  de 
Calapan  d'Aquila,  s'il  doit  soriir  de  la  maison  d'Andelot,  la  Duchesse  le  demande  pour 
son  secrétaire  à  elle,  Nuccio  Davanzati.  Elle  désirerait  beaucoup  que  le  Roi  écrivit  au 
comte  d'Olivarès,  son  ambassadeur  à  Rome,  pour  les  affaires  dont  Elle  a  déjà  entretenu 
le  Cardinal.  Elle  finit  sa  lettre  en  recommandant  de  nouveau  à  Granvelle  le  trésorier 
Ardinghello,  qui,  à  sa  connaissance,  rencontrerait  une  certaine  hostililé  à  Aquila. 
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LE   PRÉVÔT    FONCK    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Mémoires  de  GraoTelle,  t.  XXXIII,  fol.  47  el  49.) 

Lisbonne,  le  34  janvier  4583. 

Monseigneur,  oultre  les  trois  lettres  apportées  par  le  dernier  ordinaire, 
j'ay  reccu  quatre  aultres  pour  le  Roy  du  Seigneur  Prince  de  Parme,  dont 
plusieurs  bien  long  et  desciflFré,  ne  contiennent  que  trois  poinctz,  sçavoir 
est:  celuy  de  Coulogne,  l'entrée  au  pays  du  duc  de  Montpensier  et  mareschal 
Biron,  avecq  leurs  trouppes,  jusques  au  nombre  de  huict  mille  piétons  el 
deux  mille  chevaulx,  et  pour  le  troysiesme,  il  désire  sçavoir  l'intention  du 
maistre  touchant  l'entreprinse  et  l'assiège  de  Cambray,  suyvant  la  conti- 
nuelle et  très-instante  requeste  des  Estatz  de  pardelà;  y  adioustant  beau- 
coup de  particularitez  des  désordres  et  mutineries  journellement  surve- 
nans  en  sa  présence  au  camp  de  Sa  Majesté,  à  faulte  d'argent,  si  que 
plusieurs  s'encommenchent  à  fascher  et  repentir  du  rappel  des  forces 
estrangières,  veu  qu'il  n'y  a  moyen  pour  les  entretenir.  Voicy,  Monseigneur, 
la  substance  de  ce  que  ces  lettres  nous  déclairent.  Et  comme  me  samblent 
estre  poinctz  d'importance,  n'ay  failly  les  incontinent  remonstrer  sommai- 
rement au  maistre,  le  suppliant  me  vouloir  à  sa  première  commodité 
impartir  quelque  petite  heure  d'audience  pour  ouyr  ces  choses  plus  parti- 
culièrement, et  quand  et  quand  y  prendre  les  résolutions  pour  tant  plus 
encourrager  ce  bon  prince,  lequel  véritablement  se  Ireuve  en  beaucoup  de 
perplexitez  el  fascheries,  que  ne  le  laissent  oncques  reposer.  Quant  à  la 
reprinse  d'Alost,  il  n'y  a  rien;  bien  at-on  prins  Ninoven  et  le  chasteau  de 
Lyekercken,  et  ce  avecq  le  recouvre  de  Gaesbeeck,  estant  chose  vieille,  ce 
que  parcy  devant  avions  entendu,  touchant  Cambreziz,  et  Lescluse.  En 
Frize,  les  nostres  ont  esté  constrainctz  par  les  ennemiz  abbandonner 
l'assiège  de  Locchum,  et  ce  toutesfois  avecq  bon  ordre  et  sans  perte  de 
nostre  costet,  ayant  ce  malheureux  conte  de  Hallach  *  voulu  soy  revanger 


*  Philippe,  comte  de  Hohenlohe,  souvent  cité. 

Tome  X. 
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de  ce  qu'il  avoil  souffert  ces  mois  passez  des  noslres;  auquel  fin  il  s'esloil 
transporté  vers  Utrecht  et  Geire  pour  renforcer  ses  troupes,  avecq  les- 
quelles, oultre  le  désassiège  susdict,  il  at  du  mesme  chemin  recouvert 
Bronchorst  et  Keppel;  et  de  nostre  part  avons  durant  l'assiège  du  dicl 
Locchum  perdu  le  baron  d'Anholt,  jeune  seigneur  de  grand  especlalion 
et  riche  de  trente  mille  florins  de  revenu  annuel,  lequel  nous  auroit  mer- 
veilleusement duict  pour  beaucoup  de  charges,  et  notamment  pour  celle 
de  Groeningen  ou  Overyssel;  estant  marry  que  l'avons  perdu,  pour  l'avoir 
cogneu  de  bon  cœur  et  tel  comme  aurions  sceu  soubhaitter;  ayant  moy  esté 
cause,  au  temps  de  mon  séjour  à  Coulogne,  qu'il  avoit  abbandonné  sa  may- 
son  au  pays  de  Juliers,  où  il  tenoit  sa  résidence,  pour  s'employer  au  service 
actuel  du  maistre;  pryanl  Dieu  le  vouloir  recepvoir  en  son  paradiz  et  nous 
quand  en  suyverons. 

li  est  vray  que  le  dict  Prince  recommande  fort  le  conseiller  Vendeville  ', 
pour  la  prévosté  de  Lille,  m'estant  apperceu  que  le  prœsident  Richardot  y 
at  mené  la  plume,  ne  sçachant  touteffois  ce  que  finablement  le  maistre  en 
vouidra  résouidre;  cestuy  d'Austrice  se  faict  recommander  par  son  maistre, 
et  l'Impératrice,  le  doyen  de  Tournay  par  vous,  et  mon  évesque,  tellement 
qu'à  mon  advis  seroit  chose  désirable,  qu'eussions  troys  prévostez,  me 
tenant  bien  asseuré  que  le  dict  doyen  seroit  le  plus  propre  pour  estre  de 
tel  évéque,  et  mœurs  qu'il  est,  et  ce  mesmes  pour  la  sayson  du  temps  qui 
court:  cœlera  Jovi et  Mercuriosunt  relinquenda;  vous  asseurant  que  de  mon 
costel  sera  dict  ce  que  convient,  au  moins  deschargeray  ma  conscience. 
L'abbaye  de  Dunes  n'est  encoires  pourveue,  ains  doiz  quelques  sepmaines 
j'ay  faict  instance  pour  l'audience  au  mesme  fin,  ne  sachant  si  mes  prières 
seront  exaucées  ou  poinct.  Bien  est-il  vray  que  le  maistre  ayant  receu  mon 
billet  touchant  les  nouvelles  lettres  du  dict  Seigneur  Prince,  m'envoya  hier 
Don  Johan  d'idiaques  *,  pour  dire,  qu'avant  son  partement  me  donnera  un 
auitre  audience,  par  où  je  suis  attendant  sa  bonne  grâce. 

N'ayant  que  répliquer  sur  le  faict  du  bastard  Don  Anthoine  et  moins  des 
isles  de  las  Terceras,  puisque  rerum  irrecuperabilium  nulla  sit  tutior 
medicinaj  quam  oblivio,  ce  néantmoins  ne  puis-je  sinon  regretter  que  par 


«  Jean  Vandeville.  (Voyei  le  tome  VIII,  p.  396.) 
'  Idiaquez. 
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tout  l'on  treuve  ces  cauponantes  bella,  et  non  belligérantes;  prévoyant  que 
ceste  entreprinse  de  las  Terceras  servira  encoires  beaucoup  des  années 
pour  donner  passe-temps  à  ces  capitains  et  commissaires  des  vivres.  Ce  que 
me  fascheroit  moins  ou  cas  que  noz  affaires  de  pardelà  n'y  fussent  si  gran- 
dement intéressées,  pour  ne  taire  la  commodité  qu'on  donne  aux  sectaires 
pour  entièrement  desraciner  la  religion  catholique,  sans  laquelle,  c'est  tout 
clair,  qu'il  est  et  sera  tousiours  impossible  de  maintenir  les  étatz  de 
Flandres  unis  et  annexez  aux  royaulmes  d'Espagne,  ne  pouvant  com- 
prendre si  non  que  Dieu  est  corrouché  contre  ceulx  de  pardeçà,  puis  qu'ilz 
se  monstrent  si  flosches  et  nonchaillans  en  une  chose  que  les  touche  de  si 
près  et  au  vif  :  car  si  Dieu  en  disposast  que  tout  le  pays  de  Flandres  fust 
en  ung  moment  abbismé,  tellement  que  personne  ne  s'en  pourroit  servir 
cy-après,  pourrions  faire  nostre  compte  que  les  Espagnes  ne  perderiont 
que  bien  peu;  mais  permectant  l'accroissancc  d'ung  tel  pays  aux  ennemiz 
héréditaires  Françoys,  cela  coustera  finablement  si  chier  à  ceulx  d'Espagne 
que  s'en  repentiront  cent  mille  fois;  pour  ne  laisser  derrière  la  honte  et  des- 
réputation de  ce  bon  roy,  quand  on  dira  cy  après  es  histoires  quil  aura 
perdu  son  anchien  patrimoine,  et  mesmes  que  cela  at  sceu  pratticquer  et 
parachever  ung  misérable  blistre  des  contes  de  Nassau.  Quant  à  moy, 
Dieu  me  donnera  quelque  morcheau  du  pain  ailleurs  ;  mais  si  le  Roy  de 
France  et  ses  adhérens  me  vouidriont  donner  la  troisiesme  partie  de  la 
proye,  ne  vouidrey  oncques  retourner  à  la  patrie  pour  les  servir,  ou  com- 
porter leur  commandement;  ne  sçaichant  dont  me  prendc  ceste  haine  et 
abhorrissement  de  ceste  nation  Françoyse,  sinon  de  la  pure  et  parfaicte 
affection  que  je  porte  à  ce  bon  Roy,  si  que  aimeray  mieul  (je  ne  diz  mou- 
rir) mais  exiler  en  ce  munde  tout  le  temps  de  ma  vie,  que  servir  auitre 
maistre,  poinct  affectionné  à  cestuy  auquel  je  sers  maintenant. 

Touchant  la  vefve  de  Monsieur  Dandelot  ',  jusques  au  présent  n'ay  veu 
aulcune'requeste.  Si  tost  qu'elle  me  viendra  es  mains,  ne  fauldray  me  sou- 
venir de  ce  qu'audict  endroict  m'avez  escript,  et  au  surplus  faire  tout  ce 
que  me  vouldrez  commander  pour  le  service  des  vostres,  ne  sçaçant  se 
pourrey  dire  d'avantaige;  mais  si  les  prétensions  d'icelle  vefve  ne  fussent 
meslées  avecq  l'intérêt  des  vostres,  je  vous  tiens  bien  si  discret  et  mémo- 

*  Jean-Baptiste  d'AndcIot,  neveu  de  Granvelle,  souvent  cité. 
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palif  de  ce  que  la  chrestienlé  et  mesmes  les  pays  de  Flandres  ont  sufferl  à 
cause  de  son  marry,  que  confesserez  ma  précédente  déclaration  avoir  esté 
fundée  en  rayson,  disant  que  les  demandes  de  semblables  gens  doibvent 
passer  per  aqua  et  per  igné,  finissant  ceste  par  mes,  etc. 


X. 

MORILLON,  ÉVÊQUE  DE  TOCRNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lelires  de  divers,  l.  IV  des  Sapplémcnts,  fol.  185.) 

Tournai,  le  26  janvier  1583. 

Monseigneur,  si  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  at 
heu   adverlissement  du  massacre  advenu  le  47  de  ce  mois  en   Anvers, 
comme  je  tiens  qu'elle  at  heu  de  plusieurs  costelz,  et  que  je  luy  ay 
escript  particulièrement  le  24,  j'estime  qu'elle  sera  désireuse  sçavoir  ce 
que  sera  succédé  depuis,  dont  n'avons  poinct  heu  grand  chose,  s'estant 
tenue  ladite  ville  longtemps  close.  J'envoie  une  liste  des  morlz  et  prison- 
niers, et  copie  de  quelques  lettres  escriptes  de  Anvers  à  Coloigne  *.  Le  Duc 
d'Anjou  est  retourné  de  Termonde  à  Wilvorde,  ne  sçavons  à  quelle  inten- 
tion. Ses  gens  avoient  miz  en  pièces  quelques  Gantois  près  le  Zas,  que 
leur  a  faict  lâcher  leurs  retenues  et  noier  plus  de  mil  François.  Le  mesme 
leur  est  advenu  entre  Louvain  et  Verchtere,  qu'est  ung  pays  bas  que  at 
beaucop  de  retenues  d'eaues,  que  sont  esléez  avalléez  sur  eulx  et  noiéz  plus 
de  400.  Ceulx  de  la  garnison  de  Lire  sont  esté  visiter  les  noirs  harnaz  de 
Burgerhaute  près  d'Anvers,  passantz  la  sentinelle  que  dormoit,  et  en  ont 
deffaict  quattre  cornettes  et  deux  centz  piedtons,  de  sorte  que  les  trouppes 
du  Duc  d'Anjou  vond  fort  diminuantz.  Je  ne  sçay  si   l'on  luy  envoiera 
nouveau  renfort  de  France,  où  il  y  avoit  treize  ou  14™  hommes  en  pied  et 
quelque  artillerie  pour  venir  icy,  en  cas  que  l'emprinse  d'Anvers  heut  suc- 

*  Voyez  plus  haut,  page  i4. 


cédé,  lesquelz  sont  esvanouyz  depuis  que  Ion  at  entendu  leurdit  désastre 
en  la  court  de  France  où  la  Royne  mère  est  désespérée. 

L'on  dit  qu'elle  prépare  nouvelles  forces  de  mer  pour  retourner  sur 
Portugal.  Il  n'y  aurat  (in  avec  eulx  jusques  l'on  leur  jectera  une  gaillarde 
armée  en  France;  et  s'il  se  fust  faict  il  y  at  4  ans,  noz  serions  maintenant 
en  paix,  pour  laquelle  ilz  prieront  doibz  qu'ilz  auront  estez  bien  frottez. 
La  court  de  France  est  bien  esbahie,  car  ilz  s'attendoient  et  promectoient 
quelque  grand  succèz,  mectant  grand  espoir  sur  la  dextérité  du  mareschal 
de  Biron,  qui  s'est  peu  acquicté  ceste  fois.  l-*'on  at  imprimé  en  Anvers  ce 
que  s'y  est  passé  ledit  17  '.  Ceulx  de  Brucelles  ont  envoie  response  à  noz 
Seigneurs  Estatz  à  Haulx  *,  avec  superscription  et  caichet;  mais  le  dedans 
estoit  papier  blancq,  dont  ilz  se  poiront  bien  quelque  jour  repentir.  Ce 
sont  les  meschantz  que  font  ce  que  leur  plait,  sans  que  les  bons  y  soient 
appeliez  ou  ouyz.  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  ce  que  Appelteren', 
m'escript  touchant  ceulx  de  Gand.  Quant  à  moy,  je  demeure  en  opinion 
qu'ilz  ne  feront  rien  de  bon,  s'ilz  ne  sont  forcez  par  une  belle  armée  :  car 
ilz  vouidront  conditionner  ce  de  la  religion,  en  ce  que  Sa  Majesté  ny  les 
Estatz  ne  peulvent  ny  dojbvent  rien  altérer.  Aussi  verrat  Vostre  Illustris- 
sime Seigneurie  combien  Monsieur  de  Champaigney  est  altéré  de  la  lettre 
que  Appelteren  et  moy  luy  avons  escript;  et  ce  qu'il  n'ose  dire  contre  moy, 
il  le  desgorge  sur  luy;  mais  ny  pour  cela  il  n'y  at  poinct  trois  jours  qu'il 
escripvoit  force  injures  contre  le  médecin  de  Son  Altèze  qu'il  veult  main- 
tenant prendre  pour  advocat.  Mais  pour  tout  cela  n'aurat-il  Bourlut,  si 
Vdstre  illustrissime  Seigneurie  ne  le  nous  commande.  Je  ne  répondray 
rien  sur  ses  dernières  pour  avoir  esté  seullement  adverti  par  le  Sieur 
Cosmo  ce  seoir  que  l'on  fera  le  pacquet  après  souper.  Ce  sera  par  le 
premier. 

»  Voyez  plus  haut,  page  24  et  suivantes,  et  le  Discours  véritable  de  l'entreprise  d'Anvers,  pour 
justification  de  M.  le  duc  d'Anjou.  Paris,  1584,  in-12.  Lettre  de  Jean  Bodin  sur  l'entreprise  du 
duc  d'Anjou  contre  la  ville  d'Anvers  (Bulletins  de  la  Cotntnitsion  royale  d'hittoire,  2«  série,  t.  XII, 
p.  468),  et  Rapport  d'un  bourgeois  d'Anvers  sur  les  événements  arrivés  en  celte  ville  et  dans  quelques 
autres.  {Ibid.f  p.  464.) 

•  Haï. 

'  Appelterren,  maître  des  comptes. 
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XI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXIII,  fui.  55  à  56.) 


Madrid,  le  27  janvier  1883. 

Madame;  nous  n'avons  heu  aultres  lettres  des  Pays  d'Embas,  par  ce 
dernier  ordinaire  de  Lyon,  fors  seuilement  celles  qu'il  ha  pieu  à  Voslre 
Altèze  escripre,  qui  nous  sont  à  tous  de  très  grande  consolation  et  à  moy 
spécialement,  pour  avoir  bonnes  nouvelles  de  la  santé  d'icelle,  que  je  prie 
à  Dieu  conserver  et  augmenter  avec  toute  prospérité;  et  pour  ce  que  par 
ses  dictes  lettres  ne  faict  mention  d'aulcune  mauvaise  nouvelle  du  coustel 
des  Pays  d'Embas,  nous  pouvons  espérer  que  tout  y  vad  bien,  avec  le 
prudent  gouvernement  de  Monseigneur  le  Prince  son  tilz,  lequel  par  ses 
dernières,  comme  je  l'escripviz  à  Vostredicte  Altèze,  donna  fort  bon 
compte  à  Sa  Majesté  et  de  ce  qu'estoit  faict,  et  de  ce  qu'il  désignoit  faire; 
fondé  le  tout  avec  si  pertinentes  raisons,  que  Sadicte  Majesté  n'en  pouvoil 
avoir  sinon  très-grand  contentement.  Nous  sûmes  maintenant  actendant 
ce  qu'auront  faict  les  François,  que  sont  allez  pardelà  soubz  la  conduycte 
du  Duc  de  Montpensier  et  niareschal  de  Biron;  et  pourroit  fort  bien  estre 
que  l'ung  et  l'aullre  se  repentissent  du  voiage,  selon  que  j'enlendz  que  l'on 
se  lasse  desià  bien  fort,  au  quartier  des  rebelles,  des  François,  et  que  en 
secret  il  y  a  de  la  mauvaise  intelligence  entre  le  Duc  d'Alançon  et  le  Prince 
d'Oranges,  qu'est  ce  que  l'on  peut  désirer  et  espérer;  et  Dieu,  par  sa  grâce, 
veuille  inspirer  les  Flamans,  à  ce  que  recongnoissans  dont  leur  procèdent 
tant  de  misères  et  maulx  qu'ilz  soustiennent,  ilz  payent  les  aucteurs 
d'iceulx,  leur  donnans  le  chastoy  qu'ilz  méritent. 

Ce  de  Cologne  me  tient  en  grande  peine,  et  je  ne  failliz,  dois  que  j'euz  le 
premier  advertissement  de  Vostredicte  Altèze,  d'escripre  sur  ce  en  court 
comme  il  me  sembla  convenir,  aCn  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  se  fissent 
les  offices  requis,  tant  envers  Sa  Majesté  Impériale  que  de  Sa  Saincteté, 
laquelle,  à  ce  que  j'entendiz  hier  par  le  nonce,  prant  le  faict  à  cueur,  et 
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monstre  désirer  y  mectre  la  main  comme  il  convient.  Il  se  faull  ayder  de 
la  faveur  des  princes  voisins,  et  assister  à  la  ville  de  Cologne,  puisqu'elle 
se  monstre  bonne  pour  la  religion  et  à  ceulx  que  sont  au  chappitre  gens 
de  bien,  envoyant  par  tout,  en  quoy  je  m'asseure  que  le  dict  Seigneur 
Prince  ne  fera  faulte...  La  faulte  de  vivres  et  d'argent  qu'avoit  ledict  Sei- 
gneur Prince  nous  donne  aussi  de  la  peine;  l'on  luy  a  envoyé  la  provision 
de  qualtre  cens  mil  escuz  que  j'escripviz  à  N'oslredicte  Altèze,  avec  laquelle 
je  m'asseure  s'aidera  tant  qu'il  pourra  mesnager,  et  cependant  je  vais  pro- 
curant qu'il  soit  renforcé  et  de  gens  et  d'argent. 

Quant  à  la  licence  que  Vostredicte  Altèze  prétend  encoires,  comme 
nécessaire  à  sa  santé,  et  pour  aultres  respectz,  je  pensois  en  avoir  escripl 
suffisantement  et  tout  ce  que  je  luy  en  pouvois  dire;  luy  déclarant  mon 
opinion  estre  (soubmise  touteffois  à  la  correction  de  la  sienne),  qu'elle 
se  fut  trop  hasté  pour  si  tost  retourner  à  faire  instance  du  dict  congé, 
après  la  responce  que  Sa  Majesté  luy  avoit  donné,  luy  disant  les  causes 
pour  lesquelles  il  luy  sembloit  que  lors  ne  convenoit;  et  si  ceste  office 
ne  se  fut  faict  par  Vostredicte  Altèze  en  ce  temps  là,  et  qu'elle  l'eusl 
différé  jusques  à  maintenant,  l'instance  s'en  fut  pour  faire  à  présent  plus 
convenablement  que  non  si  tost  après  la  précédente  instance,  et  mesmes 
que  Sa  Majesté  a  démonstré  qu'il  ne  sembloit  bien  que  si  tost  l'on  fit  nou- 
velle instance.  Et  pour  le  dire  à  Vostredicte  Altèze  comme  je  l'entendz, 
certes  je  ne  seroye  d'advis  qu'elle  se  partit  en  saison  qu'il  y  a  apparence 
que  les  affaires  commanceront  prandre  meilleur  chemin;  car  je  vouidroie 
qu'elle  eust  bonne  part  au  grey,  ayant  et  assistant  par  son  intercession 
affin  que  tant  plus  tost  l'on  parvienne  à  ce  que  l'on  prétend,  de  réduyre 
les  pays  en  prospérité  et  tranquillité.  Et  quant  aux  argnmentz  que  Vostre- 
dicte Altèze  allègue,  je  les  sçay  tous,  et  me  semblent  fort  raisonnables,  que 
je  ne  fauldray  de  lousiours  représenter  à  Sa  Majesté  quand  l'occasion  sera 
à  propos  :  que  je  tiens  se  pourra  mieux  faire  de  bouche  à  l'arrivée  d'icelle, 
puisque  faisant  tomber  à  propos  ce  de  la  nécessité  de  la  santé  de  Vostre- 
dicte Altèze  l'on  pourra  alors  mieulx  juger  quelle  pourra  estre  l'opinion 
de  Sa  Majesté  sur  ce  poinct,  pour  selon  ce  advancer  ou  postposer  la  pour- 
suyte;  ny  vois  pour  maintenant,  me  trouvant  si  loing  de  Sa  Majesté,  que 
j'en  puisse  dire  plus  avant  chose  de  fondement  à  Vostredicte  Altèze.  Au 
regard  de  la  perte  que  nous  avons  faict  de  Monseigneur  nostre  Prince  Don 
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Diego,  il  n'y  a  que  dire,  sinon  se  conformer  au  saint  vouloir  de  Dieu,  com- 
bien qu'il  ne  se  peult  que  l'on  ne  sente  le  dommage  que  selon  le  jugement 
humain  cesl  accident  peult  apporter  :  mais  il  fault  penser  que  ce  soit  œuvre 
de  Dieu,  que  peult  accomoder  toutes  choses  contre  l'opinion  des  hommes, 
et  le  supplier  qu'il  appaise  son  ire,  et  qu'il  luy  plaise  longuement  conser- 
ver Sa  Majesté  pour  son  sainct  prince,  bénéfice  de  ses  subjectz,  et  de  toute 
la  chrestienté;  et  véritablement  Sa  Majesté  supporte  le  tout  fort  chrestien- 
nement  et  valeureusement,  se  soubmectant  du  tout  à  sa  divine  bonté.  Cest 
accident  du  trespas  de  mondict  Seigneur  noslre  Prince  ha  faict  diffère 
le  parlement  de  Sa  Majesté,  que  pensoit  eslre  icy  pour  le  Noël;  mais  il  ha 
semblé  convenir,  comme  je  pense  l'avoir  escripl,  faire  jurer  Monseigneur 
nostre  Prince  Don  Philippe,  pour  successeur  au  royaulme  de  Portugal 
devant  que  d'en  sortir;  et  nous  espérions  que  au  xv«  de  ce  moys  se  feroit 
le  dict  serment;  mais  à  ce  que  je  vois,  les  Portugalois  sont  plus  longz  que 
les  Castillans,  que  n'est  pas  peu,  el  sont  fondez  sur  leur  gravitez,  ayantz 
prétendus  les  procureurs  des  Corlés  que  l'on  leur  donna  le  terme  accous- 
lumé  pour  le  voiage,  qu'est  de  faire  tant  de  lieues  par  jour  el  non  plus; 
mais  nous  espérons  que  pour  tout  ce  mois,  ou  au  plus  tard  au  second  de 
febvrier,  jour  de  la  Cliandeleure,  se  fera  le  dict  serement,  et  Sadicte  Majesté 
nous  asseure  encoires  qu'il  partira  le  viu'de  febvrier.  Mais  comme  Voslre- 
dicte  Allèze  sçail  mieulx  le  jour  du  parlement  des  Princes,  et  mesmes 
d'ung  royaulme  à  aultre,  ne  se  peult  pas  lousiours  si  punctuellement  gar- 
der; et  je  tiens  que  Aldobrandino  aura  escripl  à  Vostredicle  Allèze  ce  qu'il 
en  aura  entendu.  Sadicte  Majesté  a  envoie  soliciter  le  marquis  de  Saincte- 
Croix  affin  qu'il  ne  passe  le  temps  de  la  licence  que  l'on  luy  ha  donné  pour 
bailler  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  et  cependant  se  continuent  ses 
apprestes  de  l'armée  de  mer.  Ce  des  navires  de  Biscaye  sera  de  grande 
importance  pour  cy  après,  s'il  est  bien  entretenu,  comme  j'espère  qu'il 
sera.  Je  me  resjouys  avec  Vostredicle  Allèze  des  nouvelles  que  l'Illustris- 
sime Cardinal  de  Gambara  m'escript,  el  que  les  agens  de  Monsieur  le  Duc 
de  Parme  me  conferment,  que  l'on  a  trouvé  chemin  de  prendre  moyen 
convenable  pour,  avec  réputation  et  contentement  des  parties,  donner 
remède  en  ce  du  mariage  de  Madame  la  princesse,  petite-fille  de  Vostre 
Allèze,  m'ayant  donné  le  différend  peine  et  pour  le  faict  en  soy,  et  pour 
estre  tant  affectionné  au  service  de  la  maison,  et  spécialement  pour  la  peine 
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que  j'apperçois  que  Vostre   Allèze  avoit  de  cest  accident  :  et  me  trouvoie 
confiez  de  ce  que  de  nul  coustel  je  n'entendois  quelz  offices  l'on  pouvoit 
prétendre  que  Sa  Majesté  fil  pour  ayder  au  remède.  Je  iouhe  Dieu  que  tout 
voise  si  bon  chemin  et  avec  apparence  de  si  bon  succès.  II  me  desplaît  que 
Sa  Majesté  n'aye  condescendu  au  désir  de  Vostredicle  Altesse,  quant  aux 
privilèges,  mais  s'il  plaira  à  Vostredicle  Allèze  considérer  le  tout  comme  il 
convient,  je  tiens  qu'elle  mesme  jugera  qu'il  y  eust  bien  heu  à  faire  de 
trouver  moyen  de  s'excuser  pour  non  faire  le  mesme  avec  le  Pape,  en  faveur 
de  son  filz  :  mais  le  principal  est  que  vérilablenienl  il  ne  convient  au  gou- 
vernement du  royaulme  que  lelz  privilèges  se  concèdent  à  qui  que  ce  soit, 
el  comme  j'escripviz  à  Vostre  Allèze  le  faict,  ce  que  l'on  peult  pour  les 
osier  à  ceulx  de  la  maison  de  San-Severino,  que  se  sont  aydez  de  la  saison 
pour  forcer  les  princes  qu'esloienl  moings  puissans  à  ce  qu  ilz  ont  voulu; 
et  le  regenl  Moles  peult  faire  foy  que  tous  les  advis,  tant  de  la  sommaire 
que  du%onseil  colaléral  et  du  vice  roy  et  aultres,  à  qui  il  les  ha  commu- 
niqué, sont  tous  estez  en  opinion  que  en  façon  quelconque  il  ne  convenoit 
entrer  en  ce.  Pour  la  congnoissance  que  j'ay  des  affaires  d'Allemaigne,  dois 
devant  le  commencement  de  la  Diète,  je  suis  lousiours  esté  en  opinion  que 
en  icelle  se  feroit  peu;  el  je  vois  bien,  à  mon  grand  regret,  le  désordre  et 
confusion  qu'est  en  l'empire,  et  qu'il  est  vray  ce  que  Vostre  dicte  Allèze 
dit,  que  en  la  plus  part,  plus  vault  beaucop  que  nul  aultre  respect  l'inté- 
rest  particulier,  et  que  peu  sont  ceulx  que  se  socient  du  publicque.  Mais  je 
diray  jointement  que  nous  avons  part  à  la  faulle,  pour  non  tenir  le  soing 
que  nous  debvrions  des  affaires  d'Allemaigne,  el  que  d'ung  coustel  nous  y 
despendons  trop,  et  de  l'aultre  coustel,  où  plus  il  conviendroit,  fort  peu  et 
non  en  saison,  pourgaigner  les  conseilliers  des  Princes,  el  suyvre  en  ce  le 
chemin  que  nous  ont  monstre  le  feu  Lantgraff  de  Hessen  et  ceulx  de  la 
Lighe  de  Smalcald,  dont  les  François  se  servent  el  aultres. qu'ont  à  faire  en 
la  court  de  l'empereur  el  des  princes  de  l'empereur.  Et  s'en  est  fort  bien 
servy,  entre  aultres,  le  duc  de  Florence  pour  obtenir  ce  qu'il  a  voulu  en  la 
court  de  l'empereur  moderne  et  de  feu  son  père.  Oultre  ce  il  y  a  ung  poinct 
que  les  ambassadeurs,  que  nous  avons  tenu  en   Alemaigne  dois  quelque 
temps,  non  sçachans  la  langue,  si  différens  de  l'humeur  des  Alemans  et  si 
peu  duylz  aux  affaires,  nous  a  esté  de  grand  préjudice,  comme  je  l'ay  sou- 
vent remonstré.  Mais  Vostre  Allèze  sçail  que  Messeigneurs  deCastille  veul- 
TOME  X.  ^ 
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lenl  tout  faire,  et  leur  semble  qu'ilz  naiscent  avec  les  sciences  infuses  et 
qu'il  n'y  a  chose,  quelque  difficile  qu  elle  soit,  qu'ilz  ne  pensent  pouvoir 
entreprandre  et  en  venir  au  bout;  en  quoy  je  tiens  qn*ilz  se  forcomplent 
souvent.  El  ceste  façon  de  faire  détenir  les  charges  en  intérim, sans  les  pour- 
veoir,  je  la  tiens  pour  fort  dangereuse,  non  moins  que  ce  que  ceulx  que 
doibvent  aller  ausdictes  charges  prengnent  ung  an  ou  deux,  devant  que  de 
s'encheminer.  Je  ne  fauldray  d'en  toucher  vivement  ung  mot  à  Sa  Majesté 
à  sa  venue;  el  après  avoir  faict  de  mon  couslel  ce  que  me  sera  possible,  il 
fauldra  que  j'aye  patience  de  laisser  succéder  le  tout  comme  il  plaira  à  Dieu 
et  au  Roy;  assheurant  à  Vostredicte  Altèze  que  souvent  je  me  ronge  les 
mains  el  le  cueur  encoires  de  veoir  comme  en  beaucop  de  choses  l'on  pi  o- 
cède  icy  ;  car  ce  ne  sont  les  leçons  que  je  soulois  apprendre  en  la  court  de 
feu  l'empereur,  nostre  maistre  de  glorieuse  mémoire;  et  si  j  estoie  près  de 
Vostre  Allèze,  je  m'eslargirois  d'advanlage  à  traicter  de  ce  poinct,  et  en 
beaucop  d'aullres  choses  que  ne  se  peuvent  confier  à  la  plume,  ny  à  aultre. 
Touchant  les  affaires  de  Bourgongne,  dont  il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  avoir 
souvenance  encoires  en  ceste  lettre  sienne,  le  pays  doibt  à  icelie  recon- 
gnoistre  très-grande  obligation  de  la  pe.'ne  qu'il  luy  a  pieu  prandre  pour 
s'en  informer  et  en  escrire  si  particulièrement.  Et  elle  sçait  combien  il  y  a 
que  sur  les  escriplz  qu'elle  envoya  à  Sa  )lajesté,  j'escripviz  aussi  mon  advis 
suyvant  le  sien.  Aussi  en  ay-je  touché  quelque  mot  audict  Seigneur  Prince. 
Je  ne  sçay  si  le  prévost  Fonc,  qu'est  près  de  Sa  Majesté,  aura  envoie  aux 
Pays  d'Embas  le  tout  qu'a  esté  entre  ses  mains.  Par  mes  dernières  j*es- 
cripviz  au  Seigneur  Prince,  que  pendant  qu'il  est  occupé  aux  armes,  l'on 
pourroit  députer  nulcuns   conseilliers  du  privé  conseil  ou  aultres,  pour 
reveoir  les  ordonnances,  afin  de  donner  meilleur  ordre  à  la  justice,  qu'en  a 
si  grand  besoing.  pour  la  réformant,  luy  donner  l'auctorilé  requise,  telle 
que  d'ancienneté  et  au  temps  de  noz  prédécesseurs  ont  tousiours  heu  ceulx 
de  la  court  de  parlement;  el  c'est  îk  mon  advis  le  premier  poinct  el  le  plus 
d'importance  pour  maintenant,  pour  lequel  il  fault  temps.  Et  estant  les 
choses  par  eulx  préparées,  se  trouvant  ledict  Seigneur  Prince  avec  plus  de 
loisir,  il  y  pourroit  prandre  résolution.  Je  tiens  que  les  ambassadeurs  pro- 
pres dudict  Seigneur  Duc  de  Parme  n'y  fauldront  de  donner  tesmongnaige 
à  Vostredicte  Altèze  de  laffeclion  avec  laquelle  j'ambrasse  les  aflîaires  de 
Son  Excellence  :  Sa  Majesté  les  ha  remis  à  sa  venue  icy,  et  cependant  se  voit 
le  procès  contre  le  conte  Claudio  Landy. 
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Vostre  Altèze  aura  entendu  que  Monseigneur  le  Duc  de  Parme  ha  faict 
exécuter  publicquement  cinq  des  conspirateurs,  deulx  ecclésiastiques  et 
trois  séculiers,  et  les  démonstrations  qu'ont  faict  les  cités  de  Parme  et  Plai- 
sance par  la  taille  qu'ilz  ont  mis  sur  le  comte  Claudio  de  bonne  somme,  pour 
qui  le  livrera  vif  ou  mort,  et  pour  entretenir  deux  compaighies  de  chevaulx 
légiers.  pour  plus  grande  seurlé  de  la  personne  de  Son  Excellence.  Et  à  ce 
que  j'entendz,  il  a  gens  en  la  courl  de  l'empereur  pour  soliciter  que  ledicl 
comte  n'y  soit  entretenu,  mais  déchassé;  suppliant  Vostredicte  Altèze  croire 
que  je  ne  fauldray  de  en  tout  ce  que  je  pourray  rendre  service  à  toute  la 
maison,  me  recommandant  bien  humblement,  etc. 


Xil. 


LE  PRÉVÔT  FONCQ  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.   • 


.Méaioiri's  de  lirjnvelle,  t.  XXXllI,  fol.  Ori.) 


Lisbonne,  le  31  janvier  1583. 

Monseigneur,  Dieu  en  soit  loué On  al  paraschevé  les  cérémonies  de 

l'inauguration  de  nostre  petit  Prince,  et  nous  nous  apprestons  à  nostre 
retour;  prévoyant  néant  moins  que  la  responce  aux  cestes  viendra  encoires 
à  temps  pour  nous  estre  délivrée;  mais  ne  sçay,  si  le  maistre  maintiendra 
son  mot  pour  m'ouyr  avant  son  parlement,  jaçoit  qu'aujourd'huy  il  m'at 
confirmé  le  mesme  à  la  fin,  adviègne  ce  qu'il  peult  en  cas  qu'à  moy  tou- 
chera d'eslre  le  poslposé  pardeçà  :  au  moins  espérerey  que  par  delà  serey 

(le  premiers  dépeschez qu'oui tre  les  deux  abbayes  el  prévoslé  de 

Lille,  les  aultres  poinclz  qu'y  sont  à  consulter  requirent  haste,  si  tant  est, 
que  ne  désirons  fairo  tort  à  nous  mesmes. 

N'ayant  que  replicquer  sur  l'affaire  du  Seigneur  Anlhoine  del  Rio,  puis 
que  voslre  advis  est  entièrement  conforme  au  mien.  L'on  attend  en  grande 
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dévotion  les  navires  d'Hollande,  et  ce  mesmes  pour  la  disîeste  des  grains, 
laquelle  peult-estre  que  cest  année  vouidra  faire  sa  preuve  de  ce  qu'elle 
sçaura  faire  en  ung  peuple  si  sot  et  desreglé,  comme  est  cesluy  cy;  par  où 
pouvez  cognoistre  l'apparence  qu'il  y  a  d'excluyre  les  Hollandois  de  cesle 
navigation,  ne  soit  que  soyons  muny  d*aultres  alliances  pour  estre  secour- 
ruz  en  noz  nécessitez.  On  souloit  pardeça  veoir  la  rivière,  raresfois  sans 
basteaux  de  Bretagne  chargées  de  grains;  asllieur  il  n'y  a  nulle,  et  sçait-on 
que  les  François  font  le  mesme  à  l'endroict  les  nostres  des  Flandres,  de 
sorte  qu*en  Anvers  et  ailleurs  ne  chantent  auKres  chançons,  que  de  tons 
costez  serrer  les  victuailles  et  affamer  nostre  camp.  Et  pour  cela  j'ay  tous- 
jours  cryé  et  prié  qu'on  debveroit  parachever  l'entreprise  de  Frize;  pour 
de  ce  coslel  nous  asseurer  de  la  mer;  mais  quoy?  les  aultres  qui  ne  cher- 
chent qu'une  guerre  immortelle  pour  s'arrichir,  l'ont  toujours  empesché; 
voyant  que  le  Seigneur  Prince  de  Parme  luy  mesmes  en  sa  maison,  et  les 
principaulx  du  conseil  ont  eu  quelquesfois  faulte  de  pain.  Prévoyant  que 
cestuy  soit  le  droict  chemin  pour  l'ouvrir  les  yeulx,  et  le  faire  croyre  que 
ceulx  de  longue  robbe  ne  sont  pas  tous  si  grues  et  despourveuz  de  sain 
jugement  comme  feu  Don  Jehan,  luy  et  aulcuns  aultres  flatteurs,  pour  avan- 
cher  leur  prouffîct,  souliont  dégorger;  craindant  que  si  ne  guarderons  de 
plus  près  à  noz  affaires,  qu'à  quelque  jour,  tout  à  l'impourveu,  nous  vien- 
dront les  nouvelles  que  seront  de  fort  dure  digestion. 

N'estant  que  bien,  que  les  députez  de  Groeningen  soyent  passez  oultre, 
considéré  que  ledict  Prince  escript  que  les  affaires  de  ce  coustel  vont  si 
mal  qu'on  crainct  de  quelque  malheur;  ce  qu'advenant,  nous  nous  repen- 
terons  plus  d'une  fois.  Si  que  suis  esbahy  quod  meliora  videamus  probea- 

musqué,  et  tamen  détériora  sequamur que  l'ordinaire  de  Lyon  nous 

apporte  meilleures  nouvelles,  voire  qu'on  aura  donné  quelque  bonne  main 
à  ce  bon  Duc  de  Montpensier  pour  le  faire  penser  à  ses  affaires  mieulx 
qu'il  n'a  faict  jusque  au  présent. 

Il  est  venu  pardeçà  Gaspar  d'Anaslro.  autheur  du  coup  qu'on  avoit  tiré 
à  ce  mauvaix  traislre  d'Oranges,  m'ayant  apporté  certaines  lettres  de  Flan- 
dres du  marquis  de  Richebourg  *  et  aullres;  pleust  à  Dieu  qu'il  auroil 
apporté  caput  Johannis  in  disco,  vueillant  croyre  qu'il  y  a  quelque  Judich, 

*  Robert  de  Melun,  marquis  de  Richebourg,  souvent  cité. 
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à  laquelle  sera  d'en  haull  réservé  cesl  honneur  :  utinam  mearum  consan- 
guinearum  foret  aliqua,  potissimum  salva  pudicitia,  si  modo  evasisset.. 

Quant  au  Polleviller,  ce  seroit  une  folie  bien  grande  que  les  services 
faiclz  en  Italie  au  temps  des  caffaresques  fussent  récompencez  au  préjudice 
de  ce  bon  pays  de  Bourgongne  :  je  dix  folies  seroit  de  celluy  qui  le  pou- 
vant divertir  ne  fist  son  mieulx,  pour  le  divertir.  Nam  istud  fulmen  e  vitro 
est,  et  facile  amdabit.  Me  conformant  en  ce  que  désirez  que  Sa  Majesté 
laisse  par  deçà  bon  ordre;  car  je  vous  en  asseure,  s'il  y  a  peuple  en  toute 
la  chrestienté  sot  et  mal  condilioné,  pour  ne  dire  durissima  cervicis,  c'est 
cesluy  cy  :  odio  prosequuntur  Castellanos.  Ecquid  mirum9  Dœmones  sunt 
Lusitani,  prœ  istis  angelis  Castellanis.  Et  pourtant  ne  seroit  pas  grand 
chose  si  après  la  retraicte  de  ce  bon  Roy,  qui  les  at  faict  cent  millions  de 
mercèdes,  ils  commençassent  entreprendre  quelque  follie,  dont  après  ilz  se 

repentiront.  


XllI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


^Archives  Fainésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.1 


Namur,  le  7  février  4583. 

Molto  raggionevoli  et  diverse  cause  sono  quelle  che  per  il  passalo  mi 
hanno  mossp  à  fare  instantia  haver  licentia  di  ritornarniene  à  mia  casa. 
Impero  da  un  anno  in  qua  mi  sen  è  aggiunlo  un'  altra,  et  è  la  indisposi- 
lione  acquistada  in  questo  paese,  che  sola  da  perse  è  tanto  giusta  et  di 
tanta  forza  che  in  nessun  modo  puo  con  raggione  esser  ribultata,  anzi  mi 
rendo  certa,  che  sendo  Sua  Maestà  bene  informata  in  che  stato  mi  Irovo 
di  sanità.  debba  non  solo  concedermi  subito  la  licentia  che  desidero,  ma 
persuadermi  et  comandarmi  che  mené  ritiri  à  riposare,  accoinpagnandomi 
con  quella  satisfatlione  che  meritono  la  mia  lunga  servilù,  et  il  buon  zelo 
con  che  sono  venula  qui,  et  intraltenutami  circa  tre  anni,  lo  hô  dato  con- 
linuamenle  avviso  à  Voslra  Signoria  Illustrissima  del  mio  essere.  et  fattoli 
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inlendere  che  doppô  il  maie  clie  hebbi  l'anno  passato,  non  sono  mai  ritor- 
nata  nel  prislino,  che  li  promelto  non  passa  giorno  che  io  non  senla 
qnalche  niotivo  di  golla  hora  nell'  iino,  el  hora  nelT  allro  piede,  et  anco 
nella  man  destra.  che  mi  è,  restala  lalnienle  stordita  che  à  pena  mené 
posso  valere;  et  di  présente  mi  Irovo  in  lello  pur  Iravagliàla  da  gotta,  el 
conosco  chiaranienle  cosi  corne  mi  caricono  li  anni  che  di  présente  sono, 
6i.  IVli  aggrava  sempre  più  il  maie,  et  dicono  i  medici,  lanto  i  miei  corne 
quelli  dllalia  da  chi  ho  preso  parère,  che  nessun  rimedio  mi  puô  giovare 
stante  l'età  in  che  mi  Irovo  scnon  la  mutatlione  dell'  aria  et  del  clima,  con- 
cludendo  tutti  unilamente  che  l'humidit  <  grande,el  la  grossa  aria  di  qua  mi 
sono  inleramenle  contrarie,  aggiungendo  ancora  che  non  esseguendo  io 
questo  rimedio  preslo,  non  solo  porlo  risico  di  farmi  inhabile  délie  mane 
et  piedi,  ma  di  vivere  assai  meno  di  quel  che  farô  in  altra  parte  :  et  se  bene 
senza  il  parère  dei  medici  per  prova  conosco  un  pezzo  fa  esser  vero,  et  à 
Voslra  Signoria  lllustrissima  Thô  significato  con  più  lettere.  Tuttavia  per 
rispello  di  le  che  mi  hà  persuaso,  non  hô  scritlo  assolutamente  à  Sua 
Maeslà  ne  fatloli  sino  à  hora  allra  instanlia,  traltenendo  me  slessa  con  la 
speranza  di  poler  guarire  en  in  un  medesimo  tempo  ubbidire  al  consiglio 
di  Vostra  Signoria  lllustrissima  et  anco  mi  ha  ritenuta  qualche  settimana 
l'inlendcre  che  Sua  Maestà  ritornava  in  Castiglia,  dove  con  più  comodila 
Voslra  Signoria  lllustrissima  potra  ajutarmi.  et  favorirmi,  el  tenga  per 
fermo  che  se  non  esco  da  questi  paesi,  mi  avrnira  indubitatamente  quanti 
medici  concludono,  la  quai  cosa  mi  promette  lei  non  desidera^  onde  la 
pregho  quanto  preghar  si  possa,  giache  Sua  Maestà  sarà  ritornata,  farla 
capace  délia  causa  che  mi  sforza  à  supplicarla  di  delta  licenlia,  operando 
che  con  buona  gratia  délia  Maestà  Sua  uii  si  concéda  subito,  acciô  possi 
mellermi  in  .viaggio  il  prossimo  mese  d  aprile  el  che  sia  con  quelli  efTetti 
di  dimostratlione  che  spero  dalla  benignilà  di  Sua  Maestà,  el  che  merilono, 
corne  dico  di  sopra,  la  mia  lunga  el  devota  servilù,  el  l'ardentissimo  zelo 
che  tengo  al  servilio  «li  Sua  Maestà,  alla  quale  hora  scrivo  supplicandola 
inslantamente  per  tal  licenlia,  come  più  appieno  inlenderà  Vostra  Signoria 
lllustrissima  dall'  Aldobrandino  che  tiene  da  met)rdine  espresso  di  rego- 
larsi  el  governarsi  secondo  il  parère  el  consiglio  di  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima, et  conOdo  sarà  taie  che  oltenerô  quanto  desidero,  et  con  mia  salis- 
faltione  :  et  rimellendomi  ml  reslo  à  detlo  Aldobrandino,  non  mi  eslenderô 
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in  altro,  salvo  in  cerlificarla  che  delli  buoni  offitii  farà  per  me  in  questo 
parlicolare,  li  restarô  eternamente  obbligala,  beu  che  non  li  possa  esser 

più  di  quel  che  i»ià  sono. 

Alli  24  del  passalo  scrissi  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  di  che  va  con 
quesla  il  duplicalo.  Di  poi  ho  ricevuto  la  sua  letlera  de  xv  del  medesimo 
el  non  poca  consolatione  mi  hà  portata  si  per  Tavviso  che  lei  mi  da  délia 
buona  salute  di  Sua  Maestà  el  persone  reali,  come  per  baver  inleso  la  total 
resolutione  di  rilornare  la  Maeslà  Sua  in  Castiglia,  la  quai  cosa  desidero 
infinitamente,  si  perche  mi  persuado  che  Sua  Maeslà  polrà  stare  con  più 
quieto  animo,  come  per  la  comodila  che  bavera  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima di  trallargli  de  miel  particolari,  come  dico  di  sopra.  Circa  allô  spedir  di 
quà  l'ordinario  perché  arrivi  a  tempo  a  Lione,  già  sono  molli  giorni  che  si 
è  poslo  in  uso,  et  Vostra  Signoria  lllustrissima  Io  polrà  baver  vislo,  et  la  pré- 
sente viene  per  la  medesima  via.  Sopra  la  provisione  delli  400  mila  scudi. 
per  quanto  intendo,  in  Firenza  hanno  poslo  difficullà,  et  è  stato  bisogno 
spedire  un  coriere  in  Spagna,  cl  quanto  quesle  dilationi  imporlino  et  pre- 
giudichino  al  servilio  di  Sua  Maestà,  Io  lascio  considerare  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima;    et  già   le  genli  di   guerra   commiuciano  a    mormorare   et 
mostrar  segni  di   nlteratione    che  per  vivere  son  forzati  andar  sopra  li 
paesani,  quali  si  mettono  in  disperatione,  a  tal  che  non  puô  lasciare  di 
se-uire  qualche  notabile    inconveniente  et    irrimediabile,   sendo  hormai 
ciascuno  di  questo  paese  non  sola  stracco  ma  consumaloda  tanli  pesi  et 
gravezze  che  portono  per  causa  di  quesla  guerra.  Di  nuovo  di  poi  la  mia 
ullima  non  è  successo  cosa  degna  délia  notitia  di  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima; bon  va  facendo  il  principe  mio  figliolo  molli  offitii  con  le  ville  el 
con  le  particulari  et  anco  con  Alansone,  ma  sino  ad  hora  non  si  ca\a  con- 
slrulto  alcuno,  come  più  largamenle  esso  mio  figliolo  doverà  scrivere  à 
Voslra  Signoria  lllustrissima  el  cosi  a  lui  mi  rimello  in  quesla  parte. 

Quanto  alli  affari  che  toccano  al  Signor  Duca  mio  rendo  à  Voslra 
Signoria  lllustrissima  molle  gratie  per  quello  ha  fVato  à  suo  benefilio.  et  pro- 
mette di  fare  per  l'avvenire,  el  io  in  particulare  gliene  reslo  obligatissima, 
Delli  altri  avvisi  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  si  è  compiaciula  darmi 
con  la  suddella  sua  parimenle  la  ringralio,  el  perche  con  il  dupplicato 
suddetto  si  locca  i  capi  di  che  lei  mi  traita,  mi  par  che  basli  per  risposta 
per  no  fastidirlo  con  più  lunga  scriltura,  non  lasciando  pero  di  dire  che 
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sendo  vera  la  rotta  che'  I  Persiano  hà  dato  al  Turco,  si  corne  viene  scrilto, 
lorna  mollo  approposito  al  servitio  di  Sua  Maestà,  délia  quale  si  comprende 
tenere  Iddio  particolar  cura  quai  concéda  à  Voslra  Signoria  lllustriss.ma 
complita  prosperità  et  contentezza. 


Xlli. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  s'étend  longuement  sur  les  raisons  de  santé  qui  nécessitent  son  prompt 
retour  en  Italie.  Les  médecins  flamands  et  italiens  quelle  a  consultes  lu.  ont  déclare 
que  sa  vie  était  en  danger,  qu'elle  ne  pouvait  pas  guérir  de  la  goutte  aux  Pays-Bas,  ou 
elle  l'avait  contractée,  et  que  pour  se  rétablir  elle  devait  absolument  changer  d  a.r  et 
de  climat.  En  ce  moment  elle  est  plus  malade  que  jamais  et  est  obligée  de  garder  le  l.l. 
Elle  espère  donc  que,  par  l'intermédiaire  du  Cardinal,  elle  obtiendra  du  Ro.,  des  son 
retour  en  Espagne,  la  permission  de  s'en  retourner  en  Italie  au  mois  d'avril  procham, 
avec  une  gratification  due  à  ses  longs  et  dévoués  services.  Elle  a  aujourd  hu.  61  ans 
et,  malade,  impotente  comme  elle  l'est,  elle  a  bien  droit  à  un  repos  s.  durement 

*^' Elle  exprime  ensuite  au  Cardinal  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  du  prochain  retour 

de  Sa  Majesté  en  Espagne.  •      j      inn  t\i\(\ 

Elle  a  appris  qu'on  faisait  des  difficultés  à  Florence  pour  la  provision  des  400,000 
érus  II  a  fallu  envoyer  un  courrier  en  Espagne.  Ce  retard  est  des  plus  préjudiciables 
aux  inicrèis  de  Sa  Majesté  dans  les  Pays-Bas.  Déjà  les  gens  de  guerre  commencent  à 
murmurer.  Ils  sont  obligés  de  vivre  sur  le  paysan  qui  se  désole,  accablé  qu'il  est  des 
charges  de  la  guerre.  Le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  reconquérir  les  villes  per- 
dues  et  s'opposer  à  l'invasion  des  troupes  d'Alençon,  mais  il  est  arrêté  dans  toutes  ses 

opérations  par  le  manque  d'argent.  .,..,.•  .^  a. 

La  Duchesse  remercie  le  Cardinal  de  ce  (,u'il  a  fait  et  promis  de  faire  dans  l  inlérél 

du  duc  de  Parme. 

Elle  se  félicite  enfin  de  la  défaite  que  les  Perses  ont  fait  essuyer  aux  Turcs,  et  qui 

vient  très  à  propos  pour  le  service  du  Roi. 
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XIV. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  FarnésienDes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Namur,  le  7  février  1583. 

Ancorche  con  allra  mia  leltera  queslo  medesimo  giorno  abbia  scritto  à 
Vostra  Signoria  Illustrissima  sopra  il  particolar  délia  mia  licentia  e  pre- 
gatola  a  interporre  il  favore  et  opéra  sua  perche  io  venglii  consolata, 
tutlavia  perche  Io  desidero  extreinamente,  e  di  effetto  è  necessario 
che  mi  si  concéda,  se  gia  non  si  vuole  la  mia  morte,  torno  di  nuovo  à 
pregar  Voslra  Signoria  Illustrissima  che  si  compiaccia  farmi  tanto  di  bene 
che  con  buona  gratia  di  Sua  Maesta  mené  possa  tornare  a  casa  mia  et  con 
quelle  satisfattioni  che  mérita  una  divotissima  et  umilissima  serva  di  Sua 
Maestà,  come  sono  io,  e  che  piîi  apieno  li  dira  Pietro  Aldobrandino,  al  quale 
per  non  fastidir  Vostra  Signoria  illustrissima  mi  rimetto,  e  sia  certa  che 
acumulero  questo  obligo  con  li  tanti  allri  che  li  tengo.  Idio  etc. 


XIV. 


RÉSUMÉ 


La  duchesse  de  Parme  croit  devoir  revenir  dans  la  présente  sur  la  permission  (la 
licence)  qu'elle  a  demandée  de  s'en  retourner  en  Italie,  bien  qu'elle  ait  traité  cette 
question  dans  sa  lettre  adressée  ce  même  jour,  7  février,  au  cardinal  de  Granvelle. 
C'est  que  ce  départ  est  absolument  nécessaire;  la  retenir  plus  longtemps  aux  Pays-Bas, 
c'est  vouloir  sa  mort.  Elle  supplie  donc  de  nouveau  le  Cardinal  de  vouloir  bien  employer 
tous  ses  bons  olliecs  auprès  du  Roi,  pour  qu'elle  obtienne  l'autorisation  de  rentrer 
dans  ses  foyers. 

Tome  X.  7 
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XV. 


LE  PRÉVÔT  FONCK  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Mémoins  de  Granvell<>,  I.  XXXII,  fui.  il  et  28.) 


Lisbonne,  le  7  février  IS83. 

Monseigneur,  Dieu  en  soit  loué;  hier  ont  commenché  entrer  en  ce  porl 
les  navires  d'Hollande  et  aulcunes  de  Bretagne,  chargées  de  grains,  entre 
lesquelles  hollandoyses  a  esté  l'une  si  heureuse,  qu'elle  at  paraschevé  son 
voyage  au  huicliesme  jour,  et  nous  al  apporté  la  nouvelle,  dont  vous  et 
tous  gens  de  bien,  je  diz  par  toute  la  Chrestienté,en  auront  plus  que  rayson 
de  non  seulement  s'esmerveiller  de  la  grande  prévoyance  de  ce  bon  Dieu, 
mais  aussy  le  remerchyer  du  meilleur  de  voz  cœurs,  veu  que  le  cas  dont 
nous  nous  resiouissons  tant,  n'auioit  sceu  estre  de  plus  grand'importance, 
n'advenir  au  lemps  plus  propre  et  propice,  vous  laissant  juger  de  combien 
est  abominable,  et  desplaist  à  Dieu  le  vice  d'ingratitude,  puisqu'il  a  faict 
la  démonstration  si  rare  et  exemplaire,  com'entenderez  par  le  progrès  de 
ceste  mienne,  et  si  me  direz  quousque  animas  nosiras  toiles  in  allum,  vous 
responderez.  quod  senescentibus  soteatit  esse  periculosa  gaudia  improvisa. 
Et  pourtant  direz  avecq  sainct  Paul  :  Sufficial  tibi  gratia  mea,  et  prenez-le 
peu  à  peu, afin  que  le  puissiez  tant  mieulx  digérer;  car  mourir  de  joye,  ce 
n'est  qu'une  espèce  de  follie.  Dieu  doint  que  ceste  mienne  soit  la  première, 
que  sur  ceste  matière  vous  tombera  es  mains,  et  au  moins  que  les  aultres 
soyent  relatives  à  ceste,  ne  craindant  sinon  que  Don  Jehan  d'Idiaques  ou 
Sa  Majesté  m'auront  préoccupé  cest  heure  à  vous  assoubjectir  à  l'obligation 
des  /ilbericias,  desquelles  ne  vous  tiendrez  oncques  pour  soutlisumment 
deschargé,  ne  soit  que  bientôt  me  renvoyez  aultre  nouvelle  assez  meilleure 
que  ceste,  laquelle  est  que  le  Duc  d'Anjou,  très  ingrat  envers  Dieu  son 
créateur  et  ce  bon  Roy,  son  parent  si  proche,  at  volu  ces  jours  passés, 
sçavoir  le  xvi«  de  janvier,  célébrer  l'anniversaire  du  m[assa]cre  de  Paris,  et 
ce  en  la  ville  d'Anvers,  dont  il  est  expulsé  ignominieusement,  tué  et  mas- 
sacré tous  les  siens,  qu'y  esliont  apostez  pour  surprendre  et  saccager  la 
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ville,  selon  qu'enlenderez  par  la  copie  de  la  lettre  cy  enclose;  regrettant 
surtout  que  ce  traislre  d'Oranges  n'at  eu  sa  part  et  portion.  Le  maronnier 
et  aultres  nous  déclairent  que  ledict  Duc,  se  préparant  à  ceste  entreprinse, 
si  honteuse  et  desloyale  à  celuy  qui  se  vantoit  estre  défenseur  de  la  liberté 
belgicque,  auroit  prins  son  chemin  vers  le  logis  de  celuy  d'Oranges,  le 
priant  vouloir  venir  en  sa  compagnie  jusques  à  Burgerhout,  lieu  destiné 
pour  la  monstre  des  arrivez  françoys.  Ce  que  ledict  Oranges  finablement 
i'accordoit,  nonobstant  quelque  indisposition  sienne,  exhortant  le  Duc 
pour  aller  devant  avecq  sa  suyte,  et  qu'estant  appresté  son  coche,  il  sesuy- 
veroil  bientôt  après.  De  quoy  estant  adverty  le  conte  de  Swartzenborg  ',  se 
transporta  vers  TOranges,  le  conseillant  de  ne  sortir  hors  la  ville,  et  ce  pour 
plusieurs  raysons,  tellement  qu'il  se  fist  excuser  vers  ledict  Duc,  afin  que 
la  compagnie  des  cent  et  cinquante  chevaux,  que  l'attendoient  à  la  porte, 
passât  oultre  vers  ledict  Bourgerhout;  laquelle  excuse  n'estoit  si  tost  rap- 
porté audict  Duc,  qu'il  ne  fist  incontinent  marcher  ses  trouppes  vers  la 
ville,  pour  donner  commenchement  à  Tentreprinse,  et  secourir  ausdits  de 
cheval,  qu'estiont  les  premiers  à  tuer  et  massacrer  la  guarde  de  la  porte, 
et  delà  allarent  tous  droict  vers  la  place  de  la  Mayre,  demeurant  hors  la 
ville  icelluy  d'Anjou,  qui  ne  fist  que  tempester  et  cryer  à  haulte  voix  :  Mar- 
chez vylains!  marchez  vylains!  Mais  il  at  si  mal  besogné,  quod  ipsemet  inci- 
derit  in  foveam  quant  destinarat  civibus.  Voicy  la  première  preuve  de  ce 
valeureux  duc  de  Brabant,  voicy  la  foy  et  sincérité  françoyse,  voicy  les 
fruictz  des  très  sages  advis  de  ces  deux  traistres  d'Oranges  et  Aldegonde! 
Pleust  à  Dieu  qu'au  mesine  instant,  on  les  eust  donné  la  récompense  qu'ilz 
ont  mérité!  Au  moins  peust-on  espérer  que  les  Estatz  ne  se  fieront  jamais 
plus  des  Françoys,  et  que  le  Seigneur  Prince  de  Parme  n'aura  failly  s'en 


•  Albert,  comte  de  Schwartzbourg-Rudolstadl,  mari  de  Julienne,  sœur  du  prince  d'Orange.  Voici  les 
termes  dans  lesquels  Alexandre  Farncsc  rendit  compte  au  roi  de  cet  événement  :  •  le  lundy 
VII*  du  présent  (janvier  1583)  ou  aultrement,  selon  le  calendrier  Grégorien  le  xvii»,  ledict  d'Anjou 
fil  adverlir  d'Oranges  qu'il  vouloil  aller  vcoir  passer  les  monstres  aux  François,  Suisses  et  gens  de 
cheval,  que  les  jours  précédents  il  avoit  faict  passer  de  Flandres  par  la  rivière  de  l'EscauU  • 
Burgerhaull  lez  ladicte  ville  d'Anvers,  en  intention  (comme  il  faisoit  courrir  bruit)  de  vouloir 
assiéger  là  ville  de  Lierre,  mais  ledit  d'Oranges,  comme  fin,  ou  se  doutant  de  quelque  mauvaise 
mesage  ou  jouant  d'ung  douMc  trarct  audit  d'Anjou,  s'excusa  d'y  aller,  disant  que  c'estoit  à  faire 
aux  jeusnes  gens  de  se  trouver  à  semblables  monstres;  et  quant  à  luy,  qu'il  en  avoit  asses  veu  en  m 
vie  ».  (Registre  161  de  l'Audience,  fol.  132.) 
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servir  de  ceste  occasion,  si  que  ceste  entreprinse  si  mal  succédée  ouvrira 
les  yeulx  à  plusieurs,  et  que  couslera  bien  chier  ausdictz  Françoys.  Lon 
dict,  qu'au  mesme  jour  ilz  ont  attenté  le  semblable  à  Bruges,  NyeupoHe, 
Ostende.  pour  en  tout  événement  s'asseurer  de  la  sortye  par  la  voye  de  la 
mer  n'ayans  touteffois  rien  prouflflcté  au  regard  de  ceulx  de  Bruges,  qui 
se  sont  bravement  portez;  mais  les  aultres  villes  sont  esté  accablées.  Ce 
qu'import'  est  qu'on  pourvoye  vistement  audict  de  Parme  si  largement, 
qu'il  puisse  bien  employer  l'esté  s'approchant,  et  ce  mesmes  de  deux  cos- 
telz,  sçavoir  est,  de  Frize  et  ailleurs,  où  il  trouvera  mieulx  convenir,  et 
cependant  n'obmecire  rien  de  ce  que  pourra  servir  pour  attirer  les  villes 
esbranlées  à  quelque  accord,  estant  à  craindre  que  ce  vénimeulx  serpent 

d'Oranges  ne  fauldra  à  l'accoustumé  y  semer  son  venin 

N'ayant  beaucoup  à  respondre  sur  voz  dernières,  pour  que  nous  nous 
enchemienerons  bien  tost  vers  vous,  si  comme  j'ay  ces  jours  passez  obtenu 
congé  pour  mon  compère,  qu'est  allé  devant,  désirant  Sa  Majesté  que  je 
luy  suyve  jusques  à  Ebora,  pouvant  esire  qu'il  me  tirera  plus  avant,  a 
quoy  me  convient  accomoder,  et  trouver  bon  tout  ce  que  luy  plaist,  auU 
Irement  la  continuation  du  voyage  m'auroit  esté  plus  commode  .... 


XVI. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(ImpriiMé  dans  les  lettres  Inétliles  du  cardinal  de  Granvelle,  publiées  par  M.  Junca,  p.  62.) 

Madrid,  le  10  février  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  respondray  par  ceste  à  voz  deux  lettres  du  21 
de  décembre,  qui  sont  venues  accompagnées  de  celles  de  plus  vielle  date; 
j'ay  veu  ce  que  Monsieur  Tesleu  de  Tornay  m'a  escript  touchant  le  passe- 
port que  demande  Monsieur  de  Champagney  pour  la  femme  de  Borlut;  a 
quoy  j'espère  luy  respondre.  -  Dieu  doynt  que  l'on  le  puisse  tirer  de  ou 
il  est-  —  et  si  c'estoit  avec  quelque  bon  effect,  tant  mieulx;  mais  il  ne  se 
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mettroit  à  telles  practiques,  sans  grand  danger  de  sa  personne,  si  l'on  s'en 
appercevoit.  De  raison  les  rebelles  debvroient  eslre  las  de  tant  de  maulx 
qu'ilz  soubliennent,  et  c'est  bien  ce  que  plus  empesche  le  retour  le  poinct 
de  la  religion,  mais  j'espère  que  Dieu  leur  ouvrira  les  yeulx,  pour  reco- 
gnoistre  les  meschantez  de  ces  genlilz  rcformeurs  qui  les  ont  précipité  aux 
erreurs.  Car  ils  peuvent  jà  cognoistre  quelz  apostres  ils  sont  en  leur  vie,  et 
les  termes  qu'ilz  tiennent  leur  doibvent  faire  entendre  que  l'ambition  et 
i'intérest  est  ce  qui  les  pousse.  L'on  avoit  icy  opinion  que  l'indisposition 
du  prince  d'Oranges  fut  par  empoisonnement  des  François;  mais  depuis 
l'on  a  entendu  que  le  mal  procède  des  reliques  de  la  playe.  Je  ne  sçay  s'il 
seroit  bien  de  souhayter  qu'il  morut  maintenant,  puisque  le  peu  de  con- 
formité qu'est  entre  luy  et  Alançon,  pourroit  bien  ouvrer  quelque  bon 
effect.  Les  Holiandois  et  Zélandois  sont  bien  las  de  la  tirannie,  et  craignent 
pis,  si  la  guerre  relorne  sur  eulx,  s'eslans  jà  reffaiz  de  bonne  partie  des 
dom.maiges  passez. 

J'ay  veu  la  coppie  de  letres  de  Monseigneur  le  Prince  sur  les  affiaires  de 
Bourgogne,  et  la  response  du  privé  conseil,  à  quoy  je  vous  ay  respondu,  et 
vous  sçavez  que  par  cy-devant  je  vous  ay  jà  escript  que  je  ne  treuvoye 
sinon  fort  bon  que  l'on  demanda  à  ceulx  de  Bourgogne  information  des 
désordres,  et  advis  pour  le  remède,  pourveu  que  cependant  l'on  ne  perdit 
temps,  et  que  l'on  dressa  le  volume  des  ordonnances,  ausquelles  Ton  pour- 
roit adjouster  ou  diminuer  facilement,  si  aux  advis  que  iront  dudit  Bour- 
goigne  l'on  treuve  chose  qui  soit  à  propos;  et  demeureroit  l'auclorilé  de 
Sa  Majesté  saulve,  non  leur  demandant  consentement,  ny  aux  Estats,  ny 
beaucop  moings  à  la  court  de  Parlement;  et  que  de  ce  qui  se  résoidra  Sa 
Majesté,  de  son  auctorité  absolue,  commande  qu'il  soit  observé,  et  que  les 
transgresseurs  soient  sévèrement  chastiez;  et,  si  l'on  y  treuve  à  redire,  que 
par  suplication  et  requeste  l'on  recoure,  avec  le  respect  deu  au  prince,  et 
remonstre  ce  que  l'on  treuvera  se  debvoir  remonstrer  ;  et  que  ces  façons  de 
faire,  de  prétendre,  contre  l'auctorité  du  maistre,  privilège  ou  exemple  de 
conséquence  (ou    il    n'y  a   ny  l'ung,  ni  l'aullre),  ne  soient  aucunement 
admises.  Et  si  les  ordonnances  s'envoyent  ici,  et  que  Sa  Majesté  signe  les 
lettres,   l'on  évitera  la  faulte  que  feit  Monsieur  Operus  de  non  envoier  la 
ratiflication  desdictes  ordonnances,  et  la  commission  de  président  de  fut 
Monsieur  vostre  frère  que  Dieu  absoille;  que  s'il  se  fut  faict,  je  tiens  pour 
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certain  que  nul  n'eust  osé  entreprendre  ce  que  (à  faulte  de  ce)  enlreprin- 
denl  ceulx  qui  ne  le  doibvoienl  faire,  incitez  par  practiques  et  menées  des 
propres  conseillers  de  la  court,  selon  que  lors  publiquement  il  se  disoit;  je 
vous  confesse  qu'il  ne  tint  à  moi  que  Sa  Majesté  n'en  fut  préadverlie  et 
qu'elle  ne  feit  les  démonstrations  qu'estoient  convenables  contre  ceulx  qui 

feirent  la  faulte. 

Son  Allesse  est  sage  et  prudent  prince;  et,  à  la  vérité,  il  procède  de  sorte 
en  ses  emprinses.  et  en  donne  si  bon  compte,  avec  si  bonnes  raisons,  que 
je  ne  sçay  ce  que  l'on  luy  pourroit  demander  d'adventage;  il  aura  prins 
l'advis  des  gouverneurs  et  de  ceulx  du  conseil  d'Estat  et  aullres,  pour 
résoidre  ce  qu'il  debvoit  faire.  Et  faull  considérer  que,  où  il  y  a  si  grandes 
faultes  de  vivres  et  fourrages,  et  le  pays  tout  mangé,  il  ne  peult  pas  pour- 
suivre ses  dessings  comm'il  vouidroit,  et  comm'il  conviendroil  encor,  si 
ceste  faulle  n'y  donnoit  empescliement. 

J'ay  veu  les  advis  que  vous  sont  venus  de  Coloigne  se  confermcnl  de 
plusieurs  costeiz.  A  la  vérité  l'archevesque  a  grandement  trompé  Home  et 
faict  grande  faulte  à  soy  mesme.  L'on  est  après  pour  cerchcr  \vs  remèdes  à 
tous  coslelz  pour  s'opposera  sadicle  faulle.  Je  ne  laisse  pas  de  craindre  les 
troubles  et  mouvemens  que  ce  nouveaul  accident  pourroit  apporter.  El  dois 
que  j'entendiz  les  premières  nouvelles,  j'escripvis  incontinent  en  court  mon 
advis  des  moyens  qu'il  me  sembioit  s'y  debvroienl  tenir.  Sa  Saincteté  en  a 
escripl  à  Sa  Waje^té  et  faict  ses  dilligences  %crs  l'Empereur,  vers  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  aultres  évesques  d'Allemagne,  et  envers  le  duc  de 
Bavières  \  et  je  ne  pcrdz  espoir  que  l'on  n'y  mecle  remède,  si  les  choses 
sont  gardées  comm'il  convient,  avec  l'exemple  de  ce  que  s'est  faict  cy- 
devant.  Il  y  fault  donner  teste  que  face  contre  ledict  archevesque,  procé- 
dant à  sa  privation  et  à  la  nouvelle  élection.  La  noblesse  de  Franconie  et 
Westphalie,et  plusieurs  intéressez  feront,  pour  le  soublènemenl  des  églises 
d'Allemagne,  bon  office,  comme  j'espère. 

Je  me  suis  esbey  de  la  résolution  que  l'on  avoil  prins  de  différer  la  réfor- 
macion  du  calendrier  jus(|ues  en  octobre,  contre  l'intention  de  Sa  Majesté, 
et  mesme  que  (comme  vous  dictes)  Sa  Saincteté  a  donné  la  forme  qui  se 

*  Guillaume  II,  le  Religieux,  frère  d'Ernesl  de  Bavière,  qui  fui  élu  archevêque  de  Cologne  par  le 
chajtiUre,  en  remplacement  de  Gebbard  Trucbsès. 
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doibt  observer,  afin  que  ceulx  qui  ne  l'ont  faict  en  octobre  dernier,  le  facent 
en  ce  mois.  Les  François  l'ont  faict  aux  Avanlz  pour  favoriser  ceulx  qui  le 
jeusnent,  afin  de  les  faire  plus  courlz,  et  I  intention  du  Pape  estoit  d'ac- 
couTcir  le  carneval.  L'on  m'escript  de  Bourgogne  que  jà  s'estoit  publié  de 
la  part  de  Monsieur  l'Illustrissime  Cardinal  mandement  pour  son  diocèse, 
afin  que  en  cedict  mois  se  feit  ladicte  réformalion;et  je  tiens  que  le  mesme 
se  sera  faict  par  delà,  pour  éviter  la  confusion  en  laquelle  l'on  tumberoit 
par  les  dates,  et  pour  non  faire  désunion  en  l'église,  en  ce  que  aucuns  tien- 
droient  les  Pasques  dix  jours  plus  tard  que  les  aultres.  L'on  verra  ce  qu'en 
feront  les  Allemans,que  je  tiens  seront  contrainctz  s'accorder  à  ce  que  fera 
la  reste  de  la  Chrétienté,  oires  qu'il  leur  semblera  grief  que  ce  soit  par 
ordonnance  de  Sa  Saincteté,  car  en  ce  consiste  toute  leur  religion. 

Vous  avez  faict  bon  euvre  de  donner  ordre  pour  remédier  contre  les 
ruses,  dont  les  gracieux  se  servent  en  la  manière  contenue  en  voz  letres.  Et 
a  esté  très  à  propos  ce  que  l'on  a  ordonné  d'escripre  à  la  court  de  parle- 
ment et  aux  bailliz,  vous  merciaiil  très  affectueusement  le  respect  que  vous 
avez  voulu  tenir  à  ce  que  concerne  mon  bailliage  de  Luxeul,  envoyant  à 
part  à  mes  ofliciers  la  letre  que  leur  doibt  venir,  à  I  effect  que  vous  m'es- 
cripvez,  que  sera  pour  entrer  en  possession  de  la  résolution  ^moyennant 
voslre  faveur)  prinse  pour  remédier  au  tort  que,  par  inadverlence  de  la 
court,  l'on  faisoit  à  ma  jurisdiction. 

El  quant  à  ceulx  de  Fontaine  ',  j'ay  bien  expressément  ordonné  que  l'on 
suyvit  la  délibération  prinse  en  mon  conseil  et  annotée  au  livre  afin  que 
les  diligences  se  facent  pour  vuyder  le  différent  en  ceste  saison,  afin  de 
coper  chemin  à  la  fin  qu'il  se  pourroit  tenir  de  s'affranchir  par  désadveut. 
Et  je  voids  que  vous  n'obmettez  rien  de  ce  que  peut  servir  au  bien  de  mes 
affaires  et  des  miens,  dont  je  vous  demeure  très  obligé,  ny  ne  voids  quelle 
chose  vous  pourriez  faire  d'advantage  pour  ung  vostre  propre  frère. 

Quant  aux  vivres  pour  le  camp,  et  pour  les  pays  réconciliez,  il  est  plus 
que  requis  de  faire  les  dilligences  que  vous  dictes,  pour  rendre  aux  villes 
ce  que  pour  ledict  camp  se  prendra  en  icelles;  et  je  tiens  que  si  ledict  Sei- 

«  Fontainclcz-Loxeuil,  canton  de  Saint-Loup,  département  de  Haulc-Saône.  Il  s'agit  ici  d'un 
prieuré  de  Bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  dont  Granvelle  était  abbé.  On  attribue  la 
fondation  de  ce  prieuré  à  Saint-Colomban,  sur  la  fin  du  VI*  siècle.  (J.) 
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gneur  Prince  avoît  promptement  Targenl  requis,  qui  ne  faudroit  d'y  faire 
de  son  coslel  ce  que  convient.  El  je  sollicite  les  provisions  tant  que  je  puis, 
mais  en  chose  de  cesle  qualité,  il  n'y  a  jamais  faulte  de  maulvais  rencon- 
tres, lesquels  je  procureray  à  mon  pouvoir  de  faire  cesser:  du  moings  sçay-je 
que  de  mon  costel  je  n'oblie  rien  de  ce  que  peull  servir. 


XVII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naple»,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  11  février  4l>83. 

Madame,  j  ay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre,  en 
cler,  du  xxvij«  de  décembre,  et  celle  que  vonoil  en  zifTre,  y  joincte,  conte- 
nant les  advertissemens  que  l'on  avoit  donné  à  Vostredite  Altèze,  des 
emprinses  que  déliberoit  faire  la  Royne  mère  du  Roy  de  France  sur  Por- 
tugal, et  de  celles  du  Prince  de  Biard  ',  sur  la  frontière  d'Espaigne.  J'espère 
qu'ilz  ne  nous  feront  pas  tout  le  mal  dont  ilz  nous  menassent,  et  l'on  est  de 
ce  coustel  avec  lesyeulx  ouverlz,  pour  avoir  entendu  d'ailleurs  les  mesmes 
advertissemens,  oyres  que  jusques  à  maintenant,  l'on  ne  voit  les  practiques 
pour  I  exécution  fort  eschauffées  :  venant  la  saison  ung  peu  plus  avant,  l'on 
y  pourra  veoir  le  jour  plus  cler. 

Je  louhe  Dieu  de  ce  que  par  la  lettre  que  venoit  avec  celle  en  ziflFre,  je 
connoîs  la  bonne  santé  de  Vostredite  Altèze,  que  touteffoys  je  désireroie  fut 
encoires  beaucop  meilleure,  et  hors  de  tout  soubçon  de  la  craincte  qu'elle 
ha  de  l'air  de  par  delà,  peu  convenable,  comme  elle  dit,  à  sa  complexion. 
Je  supplie  au  Créateur  luy  donner  austanl  entière  santé,  qu'elle  pourroit 
désirer,  merciant  bien  humblement  à  Vostredite  Altèze,  le  soing  qu'il  luy 
plaît  tenir  de  la  mienne,  qu'est  grâces  à  Dieu  raisonnable,  selon  Teage  et  le 

'  Le  prince  de  Beuro,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  Henri  IV,  roi  de  France. 
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travail  que  je  soustiens  icy  ;  et  telle  qu'elle  puisse  estre  sera  tousiours  dédiée 
au  service  de  Vostredite  Altèze,  comme  je  doibz. 

Quant  à  la  licence  qu'elle  prétend  rt  désir  qu'elle  ha  de  retourner  en 
Italie,  je  luy  en  ay  escript  ce  que  j'en  entendz,  et  ne  fauldray  de,  aux  occa- 
sions, procurer  toujours  ce  que  je  peoseray  luy  pouvoir  donner  contente- 
ment, après  avoir  dit  bien  particulièrement  sur  ce  point  ce  qu'il  m'a 
semblé  et  semble;  et  j'escripviz  dernièrement  à  Vostre  Altèze  que  l'on 
pourra  mieulx  adviser  le  chemin  que  l'on  pourra  tenir,  pour  faire  la  pour- 
suyte  arrivant  icy  Sa  Majesté,  affectant  sa  voulenté  en  bonne  occasion,  que 
se  faict  mieulx  de  paroles,  que  par  escript.  Et  Sadictc  Majesté  continue  de 
nous  donner  espoir  de  partir  pour  tout  ce  moys  de  Lisbone  pour  venir 
icy,  estant  desià  partyz  pieçà  les  coches  et  chariotz,  envoiez  de  Castille, 
pour  en  accomoder  la  court  audit  Lisbone;  s'estant  aussi  juré  le  xxx"  du 
moys  passé  Monsigneur  nostre  prince.  Don  Philippe,  audit  Lisbone,  pour 
successeur  au  royaiilme  de  Portugal,  qu'est  ce  qu'a  détenu  le  parlement  de 
Sa  Majesté  plus  longuement  de  ce  qu'elle  avoit  désigné.  Et  se  porte 
Sadite  Majesté,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  et  de  mesme  tous  ceulx  du  sang; 
se  monstrant  ledit  nostre  prince  beaucop  plus  robuste  de  complexion,  des- 
puis que  la  petile  vérole  l'a  (comme  l'on  peuit  dire)  ung  peu  renouvelé.  Je 
ne  vois  changement,  quant  au  gouvernement  dudit  Portugal,  jusques  à 
oyres;  mais  à  Taccoustumé  au  partement  se  déclareront  beaucop  de  choses, 
par  où  l'on  pourra  mieulx  comprandre  Tespoir  que  Ton  pourra  prandre 
des  affaires  de  ce  coustel-là.  Dieu,  par  sa  grâce,  inspire  Sa  Majesté  à  ce 
que  plus  convient  à  son  service.  Les  apprestes  de  larniée  de  mer,  pour 
l'Océan,  se  continuent,  et  j'ay  lettres  du  marquis  de  Saincte  Croix,  qui  m'es- 
cript  qu'il  partiroit  de  sa  maison  pour  retourner  à  Lisbone  incontinant, 
pour  satisfaire  à  la  hasle  que  Sadite  Majesté  luy  donnoit,  estant  jà  passé  le 
terme  du  temps  de  la  licence  qu'il  avoit  de  Sa  Majesté  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  sa  maison;  et  luy  grévoit  d'en  partir,  pour  laisser  la  mar- 
quise sa  compaigne  travaillée  de  fiebvres,  et  d'ung  bien  malvais  accident, 
qu'est  de  jecter  par  la  bouche  beaucop  de  sang,  que  les  médecins  dient  luy 
venir  du  pulmon.  Dieu,  par  sa  grâce,  luy  soit  en  ayde.  Les  lettres  de  Vos- 
tredite Altèze  sont  les  plus  fresches  que  nous  avons  de  par  delà.  Nous  en 
actendons  avec  désir  de  Monsigneur  le  Prince,  pour  sçavoir  quelle  résolu- 
tion il  aura  prins  avec  les  gouverneurs  des  provinces  reconciliées  et  ceulx 
Tome  X.  8 
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du  conseil  d'Estat,  de  ce  qu*il  debvra   faire,  se  parlant  le  camp  de  où  il 
estoil,  entre  Audenarde  et  Gavre,  sur  la  rivière  de  l'Escaut.  Je  sentz  exlié- 
mement  avec  Voslre  Allège  la  faulte  qu'il  ha  de  deniers,  vivres  et  four- 
raiges,  et  encoires  de  gens  de  service.  Et  suis  bien  fasché  des  lettres  que 
nous  viennent  à  présent  de  Florence,  par  lesquelles  l'on  nous  donne  adver- 
tissement  que  les  marchans,  ou  pour  niieulx  dire  le  Grand  Duc,  nous  mect 
difficulté  aux  400  mil  escuz,  disant  non  les  pouvoir  donner  en  or,  mais 
seullement  en  monnoie  de  Florence.  Et  j'ay  faict  passer  en  diligence  le 
courrier  à  la  court,  et  solicite  que  l'on  y  donne  prompt  remède,  comm'il 
est  plus  que  requis.  Je  liasle  aussi  oultre  ce,  tant  que  je  puis,  la  nouvelle 
provision,  ne  me  pouvant  assez  esbeyr  qu'escripvant  ledit  Signeur  Prince  si 
cler.  l'on  ne  face  plus  d'effect.  J'espère  que  celluy  que  Monsieur  le  Duc  de 
Parme  ha  envoie  icy,  ne  se  plaindra  qu'il  ne  trouve  en  moy  loute  la  bonne 
voulenlé  qu'il  sçauroit  désirer.  Je  l'assiste  et  Tassisleray  fort  voulunlicrs;  et 
les  œuvres  monsireront  lousiours,  en  ce  que  sera  en  mon  pouvoir,  combien 
je  désire  servir  à  Vostre  Allèze,  et  à  ceulx  de  la  maison,  correspondant  à 
l'obligation  que  je  y  recongnois;  mais   en   cecy  et  en  beaucop  d'autres 
choses,  ne  se  peult  riens  faire,  jusques  à  la  venue  icy  de  Sa  Majesté,  puisque 
à  cesle  venue  remect-elle  tout  ce  qu'elle  peult.  J'ay  jà  escript  à  Vostredite 
Altèze,  par  mes  précédentes,  les  nouvelles  que  m'avoit  escript  de  Rome  le 
signeur  Cardinal  de  Gambara,  touchant  ce  que  concerne  Madame  la  prin- 
cesse de  Mantoa,  que  les  agentz  de  Monsieur  le  Duc  me  conferment  aussi. 
L'on  escript  maintenant  que  le  Signeur  Cardinal  Borromeo  partoit  dudit 
Rome  après  les  Roys,  avec  charge  de  Sa  Sainctelé  pour  accomoder  le  tout, 
que  Dieu  doint  se  face  tosi,  et  avec  entière  satisfaction  de  toutes  parties. 
Le  comandador  mayor  de  Caslille  arrive  aujourd'huy  en  sa  maison  du  Vil- 
larejo,  à  sept  lieues  d'icy,  estant  venu  à  l'aise,  et  sans  se  beaucop  haster. 
L'on  lient  qu'il  aclendra  audit  Villarejo  la  venue  de  Sa  Majesté,  si  l'on  ne 
luy  commande  aullre  chose,  ayant  amené  avec  soy  la  princesse  de  Pietia- 
precia  sa  compaigne.  11  ha  voulu  veoir  de  chemin  le  comte  de  Miranda,  son 
parent,  que  Sa  Majesté  ha  clioisy  pour  gouverneur  de  Calelogne,  au  lieu  du 
duc  de  Teiranova,  qui  piéça  est  embarqué.  Et  le  xxx«du  moys  passé  essaia 
de  s'engolfer  dois  Colibry.  El  ayant  entré  xxx  milles  en  mer.  fut  conslrainct 
de  retourner,  et  esloit  encoires  à  Colibry  le  quattriesme  de  ce  moys.  n'ac- 
tendant  que  le  lemps  à  propoz  pour  suyvre  son  voiaige,  afin  d  arriver  tost 
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à  Milan,  pour  y  donner  ordre  à  ce  que  convient,  et  prévenir  à  tous  désor- 
dres que  pourroient  survenir  à  faulte  d'avoir  pourveu  à  temps;  et  avec  luy 
passe  le  marquis  dal  Gaslo,  pour  aller  aux  Pays  d'Embas;  mais  je  me 
double  que  son  oncle,  le  Cardinal  d'Aragon,  le  fera  passer  premier  jusques 
à  Rome,  que  n?  se  feroil  de  mon  ad  vis. 

Le  duc  d'Osuna  est  piéçà  à  Naples,  où  pour  ce  commencement  il  donne 
contentement.  Dieu  doint  qu'il  dure,  comme  nous  debvons  espérer,  estant 
signeur  saige  et  prudent. 

Escripvant  cesle,  l'ordinaire  de  Lisbone  est  arrivé,  que  nous  ha  appporté 
les  bonnes  nouvelles  de  ce  qu'est  passé  en  la  ville  d'Anvers,  le  xvij«  du  moys 
passé,  jour  de  Sainct  Antoine.  Il  esloit  bien  apparent  que  Flamans  et  Fran- 
çois ne  drapperoient  jamais  ensemble  longuement.  L'insolence  françoise 
est  trop  grande,  et  la  liberté  de  ceulx  des  Pays-d  Embas  ne  pourroit  com- 
porter la  servitude  lyrannique  des  François,  Voslre  dite  Altèze  peult  penser 
avec  quel  désir  nous  sûmes  pour  sçavoir  ce  que  sera  succédé  despuis,  et 
que  seront  devenuz  le  duc  d'Alançon,  et  la  reste  de  ses  gens.  Il  est  apparent 
qu'ilz  ne  se  fieront  plus  les  ungz  des  aullres,  et  m'assheure  que  Monseigneur 
le  Prince  n'aura  pas  perdu  cette  occasion  pour  faire  quelque  chose  de  bon, 
tant  qu'il  sera  esté  possible,  et  pour  solliciter  les  villes  rebelles,  afin  que 
recongnoissans  les  fraudes  et  malvaise  intention  dudit  Duc  d'Alançon,  et 
de  sa  suyte,  et  d'aultres  qui  les  ont  mis  dans  la  folie,  et  esté  cause  de  si 
grande  ruyne,  ilz  fuient  d'eulx,  et  retournent  à  la  clémence  et  obéissance 
de  Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  et  souverain  seigneur.  Ce  bon  succès  ne 
devra  pas  diminuer  le  soing  de  pourveoir  d'argent  et  de  gens  nouveaulz. 
J'en  escripvray  demain,  s'il  plait  à  Dieu,  en  court  ce  qu'il  m'en  semble. 
Les  nouvelles  sont  venues  par  mer  en  un  naviere,  que  dois  Anvers  est 
arrivé  à  Lisbonne  en  huyt  jours,  et  aultre  naviere  ha  prins  port  à  Laredo, 
que  conferme  entièrement  le  mesme;  que  nous  faict  croire,  que  la  nouvelle 
soit  certaine,  que  s'escript  en  plusieurs  lettres  d'Anvers,  avec  beaucoup  de 
parlicularitez.  Si  nous  perdons  ceste  occasion,  après  tant  d'aultres,  nous  le 
debvrons  imputer  à  nous  mesmes.  J'espère  mieulx;  car  de  Lisbone  l'on 
m'escript  que  tous  estoient  là  d'advis,  que  à  ce  coup  l'on  y  mit  le  verd  et 
le  secq,  et  que  cette  année  se  face  tout  extrême  eff^ort,  pour  achever  de 
mectre  hors   des  pays,  et  les  François  et  Oranges,  afin  de  procurer  de 
rendre  audict  pays  l'ancienne  prospérité,  faisant  cesser  tant  de  misères.  Le 
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Roy  haste  plus  sa  venue,  que  nous  n'osions  espérer;  car  l'on  nous  assheure 
qu'il  part  aujourduy,  et  que  la  bonne  parlye  de  la  court  estoit  passé  oultre 
la  rivière  à  Aldea  Gallega,  aullre  plus  avant  en  chemin.  Sadite  Majesté 
séjournera  neuf  jours  à  Guadeloppe,  pour  accomplir  ung  veu  qu'il  ha  faict; 
et  je  liens  que  de  chemin  il  yra  à  Taise,  et  que  au  mieulx  venir,  nous  le 
pourrons  icy  actendre  en  my-quaresme.  Dieu,  par  sa  grâce,  doint  que  ce 
soit  avec  santé  et  après  avoir  donné  tel  ordre  au  Royaulme  de  Portugal, 
qu'il  en  puisse  demeurer  à  repoz;  le  marquis  de  Sainte-Croix  estoit  jà 
arrivé  audit  Lisbonne. 


XVIII. 


DON    JUAN    DE   IDIAQUEZ   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Manuscrit  9471  de  la  BiblioJbèque  royale,  à  Bruxelles,  t.  Il,  fol.  ii±) 


Lisbonne,  le  11  février  15. 

Illustrisimo  Senor,  sobre  lo  de  la  provizion  del  dinero  para  Flandes  se 
despacha  este  correo  a  Madrid,  cargando  Su  Magestad  mucho  que  se  haga 
de  una  buena  suma  por  reslaurar  la  mala  obra  que  se  ha  recibido  con  salir 
incierta  la  '  de  Florencia,  y  dizese  a  essos  Senores  que  tengan  esta  falta 
sécréta  porque  no  nos  quieron  los  mercaderes  vender  la  necessidad  como 
suelen  :  mas  no  los  tengo  a  ellos  por  tan  mal  avizados  que  no  sepan  quanto 
sohre  este  negocio  passase.  Demas  desto  por  proveer  a, Flandes  a  dos  meses 
se  scrive  a  don  Pedro  de  Mendoça  que  reciba  200,000  escudos  que  le  ofre- 
zia  el  gran  Duque  sobre  esla  feria  de  Besançon  que  se  haze  en  Placençia 
este  mes  de  hebrero,  y  los  remila  luego  bolando,  pero  esto  porque  ay  no 
afloxen  no  conviene  que  lo  sepa  nadie,  y  assi  supplico  a  Vuestra  Sefioria 
Illustrisima  lo  guarde  para  si  solo,  y  mande  despachar  correo  à  Genova, 

*  Voyes  la  lettre  précédente. 
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dissimulando  con  esse  pliego  de  Su  Magestad,  para  el  embaxador,  que  es 
sobre  esta  sustancia,  y  porque  oy  es  dia  de  partida,  no  mas  de  que  se  va 
con  salud,  y  va  alla  la  Duquesa  de  Avero  *.  Nueslro  Senior  guarde,  etc. 


XVIII. 


TRADUCTION. 


Ce  courrier  est  dépêché  à  Madrid  au  sujet  de  la  provision  d'argent  pour  la  Flandre. 
Sa  Majesté  recommande  beaucoup  de  réunir  une  bonne  somme  à  TefTet  de  réparer  le 
tort  éprouvé  par  le  résultat  devenu  incertain  de  l'emprunt  qu'on  négocie  à  Florence. 
On  prie  ces  Messieurs  (de  l'Hacienda?)  de  garder  le  secret  sur  cet  échec  pour  que  le 
marchand,  suivant  son  liabiuide,  ne  veuille  nous  faire  payer  le  besoin  que  nous  avons 
de  lui;  mais  je  ne  puis  les  croire  assez  mal  informés  pour  ne  pas  savoir  parfaitement 

où  en  est  cette  affaire. 

En  ouire,  afin  de  pourvoir  à  deux  mois  (de  provision)  pour  la  Flandre,  on  écrit  à  Don 
Pedro  de  Mendoza  de  recevoir  les  200,000  écus  offerts  par  le  grand  Duc  et  prélevés 
sur  les  marchands  de  Besançon  qui  tiennent  une  foire  à  Plaisance  en  ce  présent  mois 
de  février.  Ces  200,000  écus,  Mendoza  doit  les  remettre  tout  de  suite.  Mais  pour  qu'on 
ne  se  relâche  par  là-bas  (à  Florence),  il  importe  que  personne  ne  le  sache.  Je  supplie 
donc  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  garder  la  chose  pour  Elle,  et  de  faire  envoyer  à 
Gênes  le  courrier  en  y  glissant  pour  l'Ambassadeur  le  pli  de  Sa  Majesté  touchant  cette 
affnire.  Comme  le  départ  (de  la  Cour)  a  lieu  aujourd'hui,  je  nVn  dirai  pas  davantage, 
sinon  qu'on  se  porte  bien  et  que  la  Duchesse  d'Aveiro  se  rend  là  (à  Madrid).  Que  Dieu 
garde,  etc. 

•  Julienne  d'Alencastro,  duchesse  d'Aveiro,  nièce  du  duc  d'Ossuna,  vice-roi  de  Naples.  Cétait  la 
fille  de  sa  sœur  Marguerite  Giron  et  de  Georges  d'Alencastro,  duc  d'Aveiro,  mort  en  1878.  En 
février  1583,  elle  accompagna  à  Madrid  l'Impéralrice  douairière  d'Allemagne,  sœur  de  Philippe  II. 
(Voyez  la  lettre  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme,  du  26  février  1583.) 
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XIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  les  leUres  iiiédiios  du  canJitial  de  GranvelK  publiées  par  M.  Junca,  p.  69.) 


Madrid,  le  23  février  1583. 

Monsieur  de  Brossia,  je  respondiay  par  cesle  le  plus  briefvement  que  je 

pourray,  à  faulte  de  temps  que  à  la  vérité  m'est  court,  —  et  me  tuent  tant 

de  letres  de  tous  coustelz,  —  à  celle  de  vostre  main  avec  ceste  marque  0  +, 

escripte  le  premier  de  ce  moys,  jour  infortuné  pour  nous,  pour  le  trespas 

de  feu  Monsieur  d'Andelol.  mon  nepveu,  dont  par  icelle  vous  me  donnez 

advertissement,  que  m'est  aussi  venu  par  plus  de  cinquante  letres  diverses, 

et  je  liens  que  aulcungs  m'en  escrivent  que  n'en  porteront  pas  grand  dœul. 

Véritablement  je  l'ay  extrêmement  sentie  et  le  sentz  ;  car  c'est  une  bien 

grande  perte,  et  pour  le  publique,  et  pour  nous  en  particulier;  dois  l'accord, 

je  luy  ay  correspondu  en  toute  amyté,  et,  s'il  eust  vescu,  j'espère  que  tous 

eust  procédé  de  mieulx  en  mieulx,  et  j'ayderay  toujours  volontiers  à  ses 

enfans,  et  pour  son  respect,  et  pour  m'estre  si  prochain  de  sang.  Madame 

poursuyt  le  bailliage  comme  elle  m'escript,  pour  Monsieur  de  Myon  mon 

nepveu,  son  beau  fils;  Monsieur  de  Mallo  pour  soy;  Monsieur  le  Comte  de 

Champlite  pour  Monsieur  de  Baiançon  et  le  Viscomte  de  Salins  :  et  chascun 

fait  ses  porsuytes;  et  n'oublient  riens  ceulx  qui  parlent  pour  Monsieur  de 

Baiançon,  allégans  leurs  raisons  non  petites;  ayant  failli  à  tant  d'aultres 

poursuytes,  pleut  à  Dieu  que  l'on  peut  faire  pour  le  filz  :  mais  il  e:st  jeusne, 

et  vous  sçavez  que  le  père  estoit  noté,  et  que  l'on  procuroil  l'entretenir 

hors  de  Bourgogne,  pour  parler  plus  que  librement,  dont  je  l'ai  quelque- 

foys  adverly,  et  estoit  peu  aymé,  et  les  compétiteurs  n'oblient  l'inconvénient 

du  frère,  par  où  je  ne  sçay  ce  que  l'on  peult  espérer;  faisant  ce  que  Ton 

peull,  l'on  satisfaicl.  Je  vous  mercye  cordialement  la  bonne  assistance  que 

vous    luy   avez    faict,  et  ce  que  avec  Monsieur  de  Chassey  vous  vous 

employez  si  voulenliers  pour   les  affaires  que  les  enffants  ont  par  delà, 

mesmes  pour  recouvrer  ce  que  luy  est  dehu,  en  quoy  vous  m'obligez 
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grandement.  Et  quant  aux  deux  mil  florins,  vous  me  ferez  grand  plaisir 
de  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  se  remectenl  entre  les  mains  de  Monsieur 

l'Esleu  de  Tornay.  * 

J'ay  veu  la  coppie  que  vous  m'avez  envoie  de  ce  que  peu  auparavant  il 
vous  avoit  escript  sur  la  délivrance  de  Monsieur  de  Champaigney,  sur 
quoy  j'ay  escript  fort  amplement  audict  Sieur  Esleu  pieçà,  et  sur  ce  mesme 
de  Borlu  •  il  n'y  avoit  raison  de  contredire  que  Monseigneur  le  Frince  ne 
procure  recouvrer  son  médecin,  dont  il  ha  besoing,  et  nous  ha  favorisé  en 
tant  d'aultres  choses  qu'il  n'y  ha  sur  quoy  fonder  umbre  de  peu  d  affection. 
Bien  croys  je  que  les  Espagnols,  amis  de  Sancho  d'Avila  et  de  feu  Roda, 
feront  tous  malvais  oflices,  et  que  ledlct  Sieur  Prince  temporise  avec  eulx, 
comme  il  luy  est  de  besoing;  je  luy  ay  escript  et  j'ay  fa.cl  ja  plusieurs 
offices  pour  la  délivrance  du  Viscomte  de  Torenne;  ce  quest  succède  a 
Anvers,  nous  y  pourra,  comme  j'espère,  ayder;  je  prie  à  Dieu  qu'il  face 

mercy  au  bon  défunt.  ,      .        , 

Quant  au  faict  de  la  coadjucatorie,  Dieu  y  doint  bon  succès;  je  mas- 
sheure  que  Monsieur  l'esleu  de  Tornay  n'obmectra  de  faire  ce  qu'il  pourra, 
et,  estant  adverly  de  ce  que  se  fera,  si  je  vois  que  je  y  puisse  faire  d  ad ven- 
taige,  ou  que  de  là  vous  m'adverlissez,  si  fauldra  que  de  mon  couslel  je  face 
aultr'e  chose,  je  seray  prest  et  de  bien  bon  cueur.  -     .    ^, 

Monsieur  le  Prieur,  vostre  frère,  m'a  adverly  de  la  se.gnor.e  de  Cha- 
vignv  «,  dont  jusques  oyres  Monsieur  d'Aiglepierre  ne  m'a  faict  semblant; 
ledict  sieur  Prieur  me  dict  qu'il  lient  que  le  procès  de  Rome  du  feu  chan- 
celier le  cardinal  Gatinaire  n'est  au  bout  ;  à  quoy  il  faull  avoir  regard,  et  a 
tous  les  points  que  vous  me  dittes,  el  vous  mercye  la  penne  que  vous  avez 
prins  pour  si  particulièrement  m'en  advertir.  J'ay  respondu  audicl  sieur 
Prieur  afin  qu'il  ne  parle  à  mes  gens;  le  voisinage  d'Auxonne  el  les  boys 
entre  deux  ne  me  plairoient  pour  m'y  tenir  en  personne,  ne  fui  en  bonnes 
enseignes;  puisque  vous  avez  prins  la  penne  de  l'adverlir  de  ces  poinlz 
l'on  verra  ce  qu'il  m'en  respondra.  Le  mariage  de  ma  n.epce  me  fait  court 
d'argent,  mais  je  me  pouiroye  charger  des  debtes  et  lui  payer,  je  d.z  au 
vendeur,  inléresU  du  reste,  à  condition  de  m'en  pouvoir  descharger;  mais 


.  La  seigneurie  de  Cheviguy,  eanlon  de  Montu.irey-ie-Cbàleau,  déparlcmenl  du  Jura,  eomprcnait 
Pciutrc,  Biarue,  Oflfangcs  cl  ihevigny.  vJ-) 
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il  faudroil  savoir,  comme  vous  dilles,  la  qualité  et  le  revenu  de  la  pièce,  et 
que  le  pris  s'y  mil  raisonnable  et  que  l'on  peut  achapter  seheurement,  l'on 
couvrira  ce  que  l'on  dit  du  secret  du  respect  des  créanciers;  mais  il  ne 
conviendroit  qu'icelluy  se  garda  à  mon  préjudice,  pour  me  faire  obliger  à 
somme  grande,  à  yeulx  serrez.  El  quant  à  Souvens,  j'ay  pièçà  escript,  sur 
vostre  advertissement,  que  absolument  je  n'y  veulx  entendre. 

L'on  m'a  escript  à  home  le  mesme  que  contiennent  vos  lettres,  que  les 
Suisses  qu'avoient  escript  là  en  faveur  de  ceulx  de  Besançon,  pour  l'uni- 
versité qu'ils  prétendent,  ont  déclaré  qu'ils  ne  veullent  faire  préiudice  à 
Dole  et  que  ceulx  de  Dole  poursuyvent  d'obtenir  semblable  privilège  que 
ceulx  de  Louvain,  que  en  dedens  tant  de  lieues  à  la  ronde  l'on  ne  puisse 
faire  université,  et  qu'il  est  apparent  qu'ils  l'obtiendront;  ny  ne  vois 
apparence  que  le  Pape  soit  pour  accorder  à  ceulx  de  Besançon  leur 
demande;  et  les  offres  fais  cy-devant  profitent  à  ceulx  de  Dole,  car  l'on  s'en 
souvient;  mais  je  garderay  mon  mol  de  non  m'en  plus  mesler,  pour 
l'indiscrétion  de  ceulz  de  Dol  que  m'y  ont  enveloppé  et  mis  en  umbre  sans 
propos  avec  ceulx  de  Besençon,  où  nous  avons  noz  maisons,  comme  vous 
sçavez;  et  pour  les  contenler,  sur  la  plainte  qu'ils  m'en  ont  faicle,  leur  ay 
respondu  ingéiiuement  que  je  ne  m'en  mesleroye  plus;  en  aullies  choses 
ayderay-je  voulentiers  ceulx  de  Dole. 

Ceulx  du  privé  Conseil  onl  heu  raison  de  non  vouloir  admectre  vostre 
allégation  de  suspilion  contre  vous  mesme,  à  cause  de  comparraige  en 
l'affaire  de  Monsieur  de  Chassey.  Je  liens  que  le  président  ne  diffère  le 
vuydange  que  pour  fouyr  la  penne;  je  luy  en  ay  escript  deux  ou  troys  foys, 
et  luy  respondant  à  une  lettre  qu'il  me  escript  en  la  recommandation  de 
son  propre  frère  et  de  aulcuns  aullres  ses  parenlz  et  amis,  je  fais  mon 
compte  de  luy  en  encoires  escripre  ung  mot  de  ma  main,  pour  lui  recom- 
mander le  bricf  vuydange;  cl  cerles  je  seniz  que  pour  bien  faire  (comme 
véritablement  je  le  croys)  il  sera  travaillé  avec  passion  de  vengeance.  Il 
est  certain  que'plusieurs  luy  portent  envie,  qu'est  mal,  dont  sont  ordinai- 
rement persécutez  ceulx  qu'ont  quelque  valeur. 

Je  vous  ay  respondu  quant  aux  affaires  de  nostre  pauvre  pays,  tout  ce 
que  pour  maintenant  je  vous  sçauroie  dire,  il  n'y  ha  excuse  que,  sans  em- 
pescher  ledicl  Seigneur  Prince,  Ion  ne  puisse  demander  note  des  abus  et 
advis  que  le  remède  à  ceulx  que  vous  m'avez  escript,  et  qu'il  ne  se  puissent 
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députer  personnes  que  revoient  les  ordonnances  pour  en  dresser  le  volume, 
et  n'y  ha  que  beaucop  à  debaplre  quant  au  concept  des  ordonnances  avec 
ledicl  Sieur  Prince,  que  la  raison  se  debvra  remectre  à  ceulx  que  sont  de 
meslier,  et  touteffoys  c'est  la  première  pierre  et  la  base  pour  fonder  le 
remède  premier  aux  désordres.  Mais  gardez  vous  bien  de  ouvrir  la  bouche 
pour  mectre  de  vostre  part  en  avant  que  cela  se  remecte  à  Madame,  car  je 
crains  que  vous  gasteriez  tout  et  tomberiez  en  la  malvaise  grâce  dudicl 
Sieur,  pour  la  jalousie  qu'il  ha  ou  fainct  d'avoir  en  ce  du  gouvernement; 
aullres  peuit  estre  le  proposeront,  à  couleur  qu'elle  print  en  Bourgogne, 
en  passant,  particulière  information  de  ce  qu'a  besoing  remeyde. 

Je  vous  escriplz  d'Héricour  par  une  lellre,  et  pourtant  ne  vous  en  diray 

icy  d'abvanlaige. 

Au  regard  du  différent  des  limites  avec  le  Duc  de  Lorcnne  ',  la  plus  grande 
difficulté  provient  des  minisires  de  deux  couslels  qu'en  prollilenl,  comme 
des  limites  avec  ceulx  de  Besançon.  Ce  que  le  Duc  principalement  désire 
est  partir  les  terres  communes,  pour  ce  que  sur  iceiles  souvent  se  logent 
de  noz  gens  de  guerre,  que  les  travaillent;  mais  vous  le  prenez  bien,  que 
l'on  achève  tout  d'ung  coup,  ou  riens  :  le  désir  qu'il  ha  de  l'ung  le  forcera 
de  venir  à  l'aullre,  et,  puisqu'il  recule  de  ce  qu'il  ha  demandé  du  supera- 
bitre,  la  délation  est  à  sa  faulle.  En  ce  point  des  limites,  ne  se  peult 
plaindre  de  moy  l'ambassadeur  que  fut  icy;  car  en  ce  je  luy  fiz  avoir 
plainne  mesure,  et  l'honora  et  le  fesloia  souvent  avec  sa  suite;  mais  il 
vouloit  soustenir  le  prétendu  de  Madame  de  Lorrenne  mère,  qui  soubslenoit 
à  grand  tort  que  Tortonne  du  duché  de  Milan  luy  deut  demeurer  pour  soy 
et  pour  les  siens,  et  je  soubstins  ferme  la  part  de  Sa  Majesté.  Et  encoires 
ha  gens  ladicle  Dame  sur  ce  point,  et  ce  qu'elle  veull  impotenter  vult;  et  le 
Roy  ne  se  veull  en  ceci  faire  préjudice  que  luy  seroy  trop  grand.  L'on  luy 
rend  ses  deniers  dolaulx,  que  luy  furent  donnez  de  la  pure  libéralité  de 
l'Empereur, et  ce  moyennant  retirer  l'assignai; elle  soubstient  que  Sa  Majesté 
ne  le  peult  faire,  sinon  quant  elle  ou  ayans  cause  d'elle  vouidronl.  Et  faicl 
le  Roy  d'advanlaige  pour  elle  que  rendant  les  deniers;  il  luy  content 
qu'elle  jouysse  de  Torlone,  sa  vie  durant,  et,  après  elle,  sa  fille  '  et  le  duc 


'  Nous  donnon.s  dans  les  Annexes  des  actes  relatifs  à  ces  contestations. 
•  Dorothée  de  Lorraine,  femme  d'Eric  de  Brunswick.  (J.) 

Tome  X. 
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Eriq  de  Brunswich,  tant  qu'ilz  vivront;  mais  elle  venlt  perpétuité  en  la 
maison  de  Lorrenne,  que  seroit  chose  dangereuse,  et  y  employé  l'Empereur 
le  Duc  de  Bavière,  les  Archiducqz  et  aultres  princes,  partout  importunement, 
qu'est  le  fondement  de  la  plainte  de  lainbassadeur  que  caquette  beaucoup 
à  la  françoise.  Il  est  allié  de  Saizedo,  que  à  tort  l'on  ha  exécuté  extra- 
ordinairement  en  France,  et  avec  rigueur  nullement  méritée,  et  ce,  l'n 
estant  spectateurs  le  Roy  de  France  et  sa  mère. 

Quant  à  Bon  ',  je  n'en  ay  point  ouy  parlé  dois  qu'il  alla  à  Lisbona; 
venant  Sa  iMajesté  le  verra,  quels  sont  ses  déseings,  et  à  qui  il  s'adresse.  Il 
n'usa  avec  moy  que  de  tous  propos  honnesles,  me  parlant  plusieurs  foys, 
seullement  se  plaingnoit  il  qu'il  ne  fut  récompensé  selon  ses  mérites,  qu'il 
magniOoit  beaucop,  et  je  le  laissoic  dire. 

Il  vad  bien  que  Madame  d'Achey,  ma  niepce,  aye  si  bien  prové  sa 
minorité,  et  la  lésion  en  ce  de  Loray. 

Les  nopces  de  ma  niepce  se  célébrarent  en  bonne  compaignie,  le  mardy 
après  les  lioys.  J'espère  qu'elle  sera  bien  logée,  bien  traictée,  qu'est  ce  que 
je  prétendz;  ny  ne  vouidroie  changer  son  mary  contre  qui  que  ce  soit  du 
comté  de  Bourgogne;  ce  ne  fut  esté  raison  la  sacrifier  pour  le  proudit  et 
contentement  de  aultres;  nous  verrons  combien  seront  plus  heureuses  les 
femmes  d'aultres  qui  y  prétendoient. 


XX. 


LE   CARDINAL   DE   GRAISVELLE   A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juoca.  Lettres  iuidiles  du  cardinal  de  Granvelle,  |>.  78.) 

Madrid,  le  33  février  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  voidz  par  ce  que  vous  m'escripvez  par  voz  letres 
du  15  de  décembre,  la  maulvaise  addresse  que  donne  le  maistre  des  postes 


«  Jean  Bon,  de  Poligny,  de  Tordre  des  Frères- Prêcheurs  ou  Dominicains,  inquisiteur  général  de  la 
foi,  prédicateur  et  aumônier  de  la  Duchesse  de  Parme.  (J.) 
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général  et  ses  gens  aux  letres,  sur  quoy  je  m'asseure  que  si  Monsieur  Fesleu 
de  Tornay  luy  dict  ung  mol,  qu'il  y  remédiera;  et  quant  à  faire  partir  son 
ordinaire,  je  suis  en  opinion  que  la  tardance  ne  soit  pas  par  sa  faulte.mais 
par  ce  que  au  camp  l'on  dépesche  lard  les  pacquelz,  et  il  fault  nécessaire- 
ment qu'ilz  les  attendent.  Le  chemin  de  Cologne,  je  tiens  que  vous  le  treu- 
veriés  long,  comme  je  l'ay  escript  audict  Sieur  Esleu  de  Tornay;  car  il  vad 
par  Ausbourg,  et  par  Ispruch,  et  par  Milan,  pour  venir  à  Lyon.  Et  pour  les 
Jelres  dois  Bourgogne  jusques  audict  Lyon,  je  tiens  que  nous  serons  forcez 
de  retourner  à  nostre  piéton,  à  faiilte  dudict  ordinaire. 

Vous  vous  conduysez  de  sorte  que  vous  n'avez  besoingd'aultre  que  vous 
admoneste  de  ce  que  vous  convient,  mais  l'affection  que  je  vous  porte  me 
force  à  vous  dire  le  peu  que  j'entendz:  ce  qu'il  fault  éviter  est  de  prendre 
picque  formée  contre  qui  que  ce  soit,  tant  qu'il  se  pourra  excuser,  et  faire 
plésir,  comme  vous  dictes,  à  qui  l'on  peult.  Avec  cela,  s'il  y  a  envye  procé- 
dant de  voz  bonnes  qualitez  et  actions  vertueuses,  vous  n'en  debvez  faire 
compte.  Le  Duc  Cosme  de  Medicis  soloil  dire  qu'il  falloit  arrouser  l'envie 
pour  la  faire  croislre,  c'est-à-dire  se  conduire  de  sorte  qu'il  y  ait  plus  d'oc- 
casion (comme  l'on  dict  de  Bourgogne)  d'envie  que  de  pitié.  En  quoy  je 
masseureque  vous  sçaurez  faire  ce  que  convient. 

Je  voidz  ce  que  vous  me  dictes  touchant  les  affaires  de  Bourgogne,  et 
vous  aurez  veu  ce  que  sur  iceulx  je  vous  ay  jà  respondu.  H  pourroit  bien 
estre  que  aux  letres  françoises  Monsieur  le  prévost  Foncq  eust  escript  ce 
que  vous  a  dit  le  conseillier  Assonleville.  Mais  j'espère  de  sçavoir  plus  le 
certain  à  son  arrivé  icy  que  vraysemblablement  sera  tost,  puisque  Sa 
Majesté  est  jà  partie  de  Lisbonne  ;  et  est  apparent  que  dois  Evora  ledicl 
Sieur  Foncq  prendra  le  droit  chemin  vers  icy.  Ce  que  vous  prétendiés,  et 
que  j'ay  escript  vous  respondani,  de  demander  l'advis  du  Comte  de  Cham- 
plile  et  d'aultres,  et  information  des  désordres,  ne  porte  nul  préjudice  à  ce 
qu'il  dict  Sa  Majesté  avoir  escript,  que  sera  pour  censurer,  avec  l'assistance 
de  telz  personnages,  le  volume  qui  se  debvroit  compiler  des  ordonnances. 
Mais  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  treuvoye  bon  que  nul  de  la  court  de  parle- 
ment y  fut  employé,  et  ce  que  me  meust  à  ce  est  principalement  pour  éviter 
la  conséquence,  et  redresser  ce  que,  contre  l'auclorité  de  Sa  Majesté,  ceulx 
de  la  propre  court  de  parlement  ont  faict,  prétendans  (et  prenans  en  ce  en 
ayde  la  noblesse  du  pays  et  les  Ëstatz)  que  Sa  Majesté  n'eust  l'autorité  de 
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faire  les  ordonnances  sans  eulx.  Vous  aurez  veu  ce  que  j'en  ay  escript  à 
Monseigneur  le  Prince  el  à  Monsieur  le  conseiller  Hichardot;  je  n'en  ay 
escript  audicl  sieur  d'Assonleville,  par  ce  que  je  ne  le  liens  pas  si  instruict 
des  affaires  de  Bourgogne  qu'il  conviendroit  pour  y  prendre  résolution  par 

son  moien. 

Je  me  suis  aussy  voulu  informer  de  ce  que  l'on  m'avoit  mis  en  avant  que 
Monsieur  lé  conseiller  Jacquinot  fut  françois;  mais  l'on  m'en  donne  toute 
bonne  information,  et  qu'il  s'est  tousjours  monstre  fort  bon  Bourguignon 
jusques  au  bout,  ayant  son  bien  en  Bourgogne  et  non  en  France,  et  soub- 
lient  la  franchise  et  liberté  de  nostre  pays,  à  ce  que  j'enlendz  et  contre  les 
François,  austant  vivement  que  qui  ce  soit  à  la  court  de  parlement,  que 
me  faict  sortir  hors  du  scrupule  qu'en  cecy  l'on  vouloit  donner. 

J'ny  veu  les  advis  de  Cologne,  et  ne  me  suis  tenu  de  rire,  voyant  ce  que, 
par  les  advis  d'Anvers,  vous  me  dicles  que  le  bon  Duc  d'Alençon  ayl  fait 
faire  processions  générales  et  indit  jeunes,  soubz  couleur  de  l'indisposition 
du  Prince  d  Oranges,  adjoustant  aussi  que  ce  fut  pour  le  bon  succès  de 
l'emprinse  qu'il  avoit  sur  main  sans  la  déclarer.  8i  c'estoit  celle  qu'il  avoit 
sur  la  ville  d'Anvers,  les  bonnes  gens  de  ladicte  ville  auroient  faict  prière  à 
Dieu  contre  leur  bien  propre.  Mais  il  en  a  mieulx  prins,et  pouraccomoder 
mieulx  noz  affaires,  il  ne  pourroit  mieulx  faire  que  ce  qu'il  avoit  entreprins 
folement  île  se  voloir  faire  maistre  par  force  de  la  ville  d'Anvers  et  d'aul- 
Ires  places,  où  il  a  esté  de  Dieu  chaslié  comm'  il  mérite.  L'on  tient  que  le 
Prince  d'Oranges  fera  le  mieulx  qu'il  pourra  pour  r'habilier  le  tout;  mais, 
après  ce  qu'est  succédé,  je  ne  sçay  entendre  comm'  il  sera  possible  que  les 
Fiamandz  se  lient  jamais  des  François  (bien  entends-je  que  ce  qui  faict  faire 
audict  Prince  d'Oranges  ceslc  poursuilte,  c'est  pour  ce  qu'il  se  doibt  veoir 
perdu,  s'il  est  habandonné  dcsdicts  François). 

Quant  au  calendrier,  le  Pape  a  monstre  clérement  son  intention  que  ce 
qu'il  disoit  de  l'exécuter  en  octobre  que  vient,  pour  ceulx  qui  ne  l'ont  faict 
en  octobre  dernier,  estoit  pour  ceulx  qui  sont  esloignez.  Mais  il  a  expres- 
sément faict  publier  que  ceulx  qui  sont  plus  proches,  el  ne  l'ont  faict  en 
octobre,  le  feissent  en  ce  mois  de  febvrier  pour  accoursir  les  caresmeaulx, 
el  les  François  ont  coppé  les  dix  jours  dans  les  Avants  pour  les  avoir  plus 
courtz;  et  ne  sçay  quelle  cérémonie  l'on  a  voulu  fonder  assez  maigrement 
pour  vouloir  prétendre  que  la  chose  se  différa  jusques  en  octobre.  Si  les 
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François  n'eussent  prins  les  dépesches  du  Roy  en  chemin,  je  tiens  que 
Monseigneur  le  Prince  eust  treuvé  que  Sa  Majesté  commandoit  que  l'on  le 
feit  dois  octobre  derrier.  Mais  enfin  je  liens  qu'il  sera  faict  depuis,  et  sur 
ce  poinct  n'y  a  que  dire  d'advantage,ny  quant  aux  nouvelles  tant  du  camp 
et  aultres,pour  estre  les  choses  bien  changées  depuis  par  ladicte  folle  entre- 
prinse  dudict  Duc  d'Alençon;  et  sûmes  icy  avec  désir  d'entendre  ce  que 
sera  succédé  de  luy  et  de  ses  gens.  La  novelle  nous  vint  en  huict  jours  par 
la  voye  de  la  mer  dois  Anvers,  et  je  tiens  que  cecy  aydera  aussi  au  remède 
des  affaires  de  Cologne;  mais  il  fault  attendre  ce  qu'adviendra. 

Sa  Majesté  partit  de  Lisbonne  le  xi«  de  ce  mois  pour  aller  à  Cetubal,  et 
dois  là  doibt  venir  à  Evora,  après  à  ung  monastère  près  de  Badajos,  dois  là 
à  iNostre  Dame  deGuadaluppe.où  il  fera  une  neufveine.  Et  en  ce  tour,  pour 
le  séjour  qu'il  fera  en  aucungs  lieux,  tardera,  comme  je  pense,  sa  venue 
jusques  à  Pasques.  Les  apprests  de  mer  se  continuent  en  diligence,  et  l'on 
pourvoyt  aullres  400"  ducats  oullre  les  précédenz  400™,  dont  j'escripviz 
dernièrement,  lesquelx  se  debvoient  prendre  à  Florence;  mais  il  y  survint 
aux  dépesches  quelque  difliculté  que  l'on  procure  de  remédier.  De  manière 
que  ce  seront  800"  ducats  oultre  les  COO"  premiers.  La  somme  est  grande, 
si  elle  est  bien  employée;  mais  je  regrette  que  l'on  donne  grande  soulde, 
soubz  noms  de  soldatz  qui  ne  sont  estre,  ny  ne  se  trouvent  au  combat,  mais 
bien  aux  monstres,  en  quoy  Sa  Majesté  est  grandement  desrobée. 


XXL 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(Imprimé  dans  Junca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  83.) 


Madrid,  le  2i  février  1585. 


Monsieur  de  Broissia,  je  vous  envoirey  avec  ceste  les  lettres  que  j'ay 
receu   maintenant  du   personnage  que  vous  verrez  sur  le  faict  d'Héri- 
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court  •,  pour  ce  qu'il  me  semble  qu'il  parle  plus  cler  que  par  lescript  dont 
vous  m'avez  envoyé  copie.  Car  ou  il  baptise  la  somme  que  vraysemblable- 
menl  se  demandera  el  demande  seullemenl  partie  d'icelle  en  prest,  offrant 
qu'il  traiteroil  de  la  souveraineté  pour  pouvoir  accomoder  Sa  Majesté  de  la 
place,  que  véritablement  emporleroil  beaucoup  pour  la  religion;  ilz  se  veul- 
lent  cacher  (comme  Ton  m'a  escript)  de  Monsieur  Foncq,  et  je  ne  sçay  pour- 
quoy,  car  pour  eslre  chose  de  sa  charge,  cela  doibl  passer  par  ses  mains. 
Je  m'esbey  qu'en  si  longtemps  Monseigneur  le  Prince  n'en  a  escript  à  Sa 
Majesté,  puisque  j'entends  qu'il  leceul  ce  que  Sadite  Majesté  luy  envoya 
de  l'avertissement  que  je  donnay  incontinent  que  j'en  fuz  adverty,  et  je  ne 
veulx  ni  ne  me  convient  embrasser  cesle  affaire  seul,  pour  non  donner  à 
entendre  que  j'y  eusse  affection  particulière  (pour  les  choses  passées  cy- 
devant  que  j'ay  longuement  oubliées)  pour  faire  maulvais  œuvre  à  ceulx 
contre  lesquels  l'on  prétend  le  dommaige  par  l'occupation.  Bien  diray-je 
rondement  (outre  la  première  information  que  j'ai  donnée)  mon  advis  en 
ce  que  l'on  me  demandera,  sans  en  craindre  personne  que  ce  soit.  Et  certes 
il  me  semble  que  si  la  chose  éloit  bien  prinse,  ce  seroit  une  négociation 
d'importance,  se  guidant  entre  les  parties  principales,  sans  que  nostre 
maistre  se  monstra,  jusques  (après  qu'estant  remis  les  comtés  en  sa  posses- 
sion) ils  eussent  traicté  avec  luy. 

'  llcricourl,  petite  place  située  sur  les  limites  du  comte  de  Bourgogne,  du  côte  de  TAisacc,  faisant 
anciennement  partie  des  domaines  de  la  maison  de  Neufchùtel  ù  titre  de  propre  et  franc  alleu.  Il  avait 
été  cédé,  en  1527,  par  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  aux  comtes  d'Orlcmbourg.  Surpris  en  1561 
par  Claude-François,  fils  de  Marc  de  Hye,  seigneur  de  Dicey.  héritier  par  sa  mère  des  prétentions 
de  la  maison  de  Ncufchâtel,  il  ne  larda  pas  à  être  repris  par  le  jeune  comte  Frédéric  de  Montbelliard, 
qui  le  transmit  à  ses  successeurs.  En  1585,  llericourt  appartenait  ù  Frédéric  de  Wurtemberg,  comte 
de  Montbelliard,  fils  du  comte  Georges  et  de  Barbe,  princesse  «le  liesse.  Il  s'agit  sans  doute  dans  celte 
lettre  d'une  négociation  des  comtes  d'Ortcrobourg,  tendant  à  ménager  une  reprise  d'Ilericourt.  Il  ne 
parait  pas  qu'elle  ait  réussie.  Au  XVIII«  siècle,  llericourt,  quoique  faisant  partie  de  la  Franche- 
Comté,  ap[)artcnait  toujoui-s  aux  ducs  de  Wurtemberg,  princes  de  Montbelliard.  Dom  Grappin  dit 
qu'il  était  composé  d'environ  300  feux  ou  ménages,  dont  50  culboliqucs  el  les  autres  luthériens.  (J.) 
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XXII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  2C  février  1585. 

Madame,  l'ordinaire  arrivé  maintenant  m'ha  apporté  les  lettres  de  Vostre 
_Allèze,  du  x«  de  janvier,  avec  les  bonnes  nouvelles  de  sa  santé 

Maintenant,  pouvons-nous  actendre,  avec  plus  certain  espoir,  la  briefve 
venue  de  Sa  Majesté  pardeçà,  puisque  enfin  il  se  partit  de  Lisbona  le  xj«  de 
ce  moys  et  vint  à  Aldea  Gallega,  traversant  la  rivière  avec  les  galères,  où 
il  se  marea  »,  et  n'en  fit  semblant,  mais  le  landemain  il  en  sentit  quelque 
commotion,  et  mesmes  pour  n'avoir  dormy  les  deux  niiytz  précédentes, 
comme  il  advient  souvent  en  telz  changementz,  se  partant  d'ung  royaulme 
pour  aller  à  ung  aultre,  pour  ce  que  en  telles  occasions  il  n'y  ha  pas  faulte 
d'affaires  soulfisans  pour  oster  le  soumeil.  Et  se  reposant  ledit  jour  audit 
Aldea  Gallega,  avec  quelque  remède  que  l'on  luy  donna,  il  se  pourta  bien, 
el  souppit  de  fort  bon  apétit,  dormant  après  souffisanlmenl,  et  avec  repoz 
pour  recouvrer  la  perte  des   nuytz  précédentes;  et  debvoit  partir  le  jour 
suyvant  pour  Setubal  accompagné  de  Monsieur  l'Archiduc  Cardinal  ',  que 
Sa  Saincleté  ha  déclaré  légat  pour  le  royaulme  de  Portugal  pour  deux  ans. 
L'impéralrix  prenoit   le  devant,  s'encheminant  droit  dois  Aldea  Gallega 
vers  ung  monastère  prochain  à  Badajoz,  pour  non  vouloir  entrer  audit 
Badajoz,  afin  de  non  renouveler  le  dœul  de  la  perte  que  Ton  y  ha  faict. 
Sadite  Majesté  faisoit  compte  de  séjourner  audit  Setubal  deux  ou  troys 
jours,  el  peullestre  dadvantaige.pour  reveoir  les  fortifications  que  l'on  y  ha 
faict,  el  se  partant  de  là  prandroit  le  mesme  chemin  que  ladite  Imperatrix. 
Ledit  Signeur  Archiduc  Cardinal  reprendroit  son  chemin  droit  dois  Setubal 
vers  Lisbona,  sans  aller  plus  avant,  el  pour  le  circuyl  que  Sa  Majesté  fera 


•  Marea,  fut  atteint  du  mal  de  mer? 
'  L*archiduc  Albert  d'Autriche. 
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séjournant  en  aulcuncs  villes,  mesmcs  à  Ebora,  et  nœuf  jours  du  inoings  à 
Guadalupe  pour  une  neufaine  qu'il  lia  voulié,  je  liens  que  nous  ne  le  ver- 
rons pas  icy  devant  Pasques.  Je  ne  sçauroie  pas  encoires  dire  à  Vostredite 
Altèze  quel  ordre  Ion  aura  laissé  aux  afiaires  de  Portugal,  seullement  que 
ledit  Signeur  Cardinal  y  demeure  pour  gouverneur,  et  le  Duc  de  Gandie 
pour  manier  les  armes,  et  le  Marquis  de  Saincle-Croix  pour  continuer  les 
apprestes  de  l'armée  de  mer,  que  il  scroit  Lien  partit  tempre,  mais  je  ne 
l'ose  espérer,  selon  que  nous  sûmes  longz.  L'on  verra  ce  qu'en  sera,  et 
venant  icy  Sadite  Majesté,  l'on  pourra  entendre  plus  particulièrement  en 
queiz  termes  demeurera  ce  de  Portugal.  Dieu  doint  que  ce  soit  comm'il 
convient.  J'ontendz  que  il  y  viennent  le  Comte  de  Portalegre  *  et  Don  Cliris- 
tobal  de  Mora,  que  feront  avec  aultres  ung  conseil  des  aiîaires  de  Portugal, 
et  ung  évesque  avec  eulx,  que  présidera  audit  conseil.  L'impératrix  amène 
avec  soy  la  Duchesse  d'Avero,  héritière  niepcc  du  Duc  d'Ossuna,  fille  de  sa 
seur;  et  Ion  lient  encoires  qu'elle  viendra  lougée  au  palaix,  et  qu'elle  s'em- 
ploira  en  afTaircs.  Mais  comme  ce  sont  choses  que  passent  cnlre  leurs  deux 
Majestés,  ce  que  l'on  en  sceit  est  par  conjecture,  et  le  mcsme  quant  aux 
voiaiges  de  Sadite  Majesté.  Le  comandador  mayor  de  Castille  est  pieçà 
(come  je  l'ay  escript)  en  sa  maison  du  Villarejo,  à  sept  lieues  d'icy,  où  il 
attendra  Sa  Majesté,  pour  entendre  ce  qu'elle  luy  vouidra  commander, 
lequel  ayant  si  bien  servit,  il  debvra  avec  raison  actendre  bon  lieu  près  de 
sa  personne.  Aulcuns  dient  que  l'on  luy  donnera  l'estal  de  grand  maistre 
d'hostel,  au  lieu  du  duc  d'Albc,  que  n'est  touteffoys  apparent,  ains  que  Sa 
Majesté  laissera  ceste  place  sans  provision,  comme  elle  faicl  d'aultres  prin- 
cipales, que  à  la  vérité  je  ne  louhe;  car  il  diminue  par  ce  son  auctorilé  et 
réputation,  et  tout  cecy  le  cause  le  vouloir  eslre  tant  retiré  et  après  soy, 
combien  qu'il  conviendroit  faire  aultrenient:  ce  que  je  luy  ay  souvent  mis 
en  avant,  pour  ce  que  les  subjelz  retiennent  la  révérence  aux  Princes, 
quant  ilz  sont  accompagnez  de  cérémonies  extérieures  Les  Princes  de  la 
maison  de  Bourgongne  l'enlendoient  fort  bien,  que  tenoient  leurs  maisons 
tant  ordonnés  et  honorables  et  leurs  serviteurs  si  réglez,  chacun  en  ce 
qu  estoit  de  son  oflice,  que  tous  aultres  princes  y  prenoienl  exemple.  El 


'   Don  Juan  da  Sylva,  quatrième  comte  de  Porlalogrc,  morl  en  1601.  Db  Sousa,  Hisloria  genea- 
logica,  t.  X,  p.  138,  et  l.  XI,  |>.  03;  Ferrekas,  t/istoirc  d'Etpagne,  t.  X,  pp.  580  et  388. 
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s'il  y  reste  icy  chose  que  vaille,  ce  sont  les  relicques  du  bon  ordre  qu*estoit 
eu  ladite  maison  de  Bourgongne.  Le  Duc  de  Terranova  estoit  encoires 
le  xiiijc  (le  ce  moys  à  (Colibri,  bien  fasché  de  ce  que  le  temps  ne  luy  servoit, 
ayant  senti  le  golfe  plusieurs  foys,  et  lousiours  retourné  en  arrière,  con- 
trainct  de  ventz  contraires  et  de  mer  hauite.  Le  temps  s'est  mis  maintenant 
icy  au  beaul  ;  s'il  l'ha  là  tel,  il  aura  bon  passaige  :  le  Marquis  dal  Gasto  vad 
avec  luy.  Nous  désirons,  Madame,  lettres  beaucop  plus  fresches  de  Vostre- 
dite Altèze  et  de  Monsigneur  le  Prince,  comme  elle  peult  penser,  pour  sça- 
voir  ce  que  sera  succédé  depuis  le  cas  advenu  à  Anvers  le  jour  de  sainct 
Andrés,  du  Duc  d'Alançon  et  de  ses  gens;  car  les  marchans  dient  que  le 
Prince  d'Oranges,  congnoissant  que  si  les  François  l'abandonnent  il  est 
perdu,  procuroit  de  rabiller  le  mal  entendu.  En  quoy  à  mon  advis  il  aura 
beaucop  à  faire,  ayans  si  clérement  les  François  déclaré  leur  malvaise  inten- 
tion et  en  tant  d'endrois,  estans  niorlz  d'ung  coustel  et  d'aultre  tant  de 
gens  et  des  François  plusieurs  de  qualité.  Les  dernières  lettres  que  nous 
avons  dudil  Signeur  Prince  sont  du  viii»,  neuf  jours  devant  que  ce  d'An- 
vers succéda;  et  disoit  par  ses  lettres  les  causes  pour  lesquelles  il  estoit 
constraint  de  répartir  ses  gens  et  les  longer  à  couvert,  avec  très  bons  et  fort 
prudentz  fondementz.  L'on  luy  ha  envoie  dépesches  pour  aultres  4-00  mil 
escuz,  oultre  les  400  mil  précédenlz,  que  debvoienl  aller  de  Florence.  En 
quoy  il  y  ha  heu  du  ma!  entendu,  que  difîéroit  l'exécution;  mais  l'enten- 
dant, je  fiz  partir  incontinant  corrier  exprès  pour  y  procurer  quelque 
remyde.  Le  mal  est  qu'il  tarde  lousiours  beaucop  devant  que  les  deniers 
arrivent  aux  mains  dudit  Signeur  Prince:  mais  quant  il  ha  l'estoffe  en 
mains,  pour  ce  qu'il  entretient  son  crédit  comme  il  faict  par  accomplir  sa 
parole,  il  trouvera  lousiours  gens,  que  se  contenteront  de  le  secourir,  et 
avec  quelque  intéreslz  avancer  bonnes  sommes.  Bien  confesscray-je  que  si 
les  deniers  arrivoient  à  temps  et  en  bonnes  sommes  d'ung  coup,  que  le 
tout  se  pourroit  mieulx  conduyre.  Pour  le  procurer  je  faiz  ce  que  je  puis, 
sans  riens  obmeclre;  et  de  ce  peull  eslre  Vostredite  Altèze  assheurée, 
comme  aussi  que  je  solicite  tant  que  je  puis,  que  l'on  luy  envoie  renfort 
de  gens  estrangiers,  et  m'assheure  que  ledit  Signeur  Prince  ne  perdra  tant 
qu'en  luy  sera  cesie  occasion  pour  procurer  que  les  povres  aveuglez  se 
recongnoissent,  leur  ouffrant  tout  clément  party;  en  quoy  l'on  peult  bien 
passer  bien  avant  à  promectre  de  la  bouté  et  bonne  voulenté  de  Sa  Majesté, 
Tome  X.  10 
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pourveu  que  Ton  ne  consente  riens  contre  la  religion,  et  que  l'exercice  île 
toutes  hérésies,  et  les  presches  d'icelles,  et  conventicules  cessent;  obtenant 
cela,  je  seroie  bien  d'advis  que  l'on  usa  de  grande  discrétion,  en  tempori- 
sant, et  que  par  bonnes  et  fréquentes  prédications  catholicques  l'on  pro- 
cura de  niieulx  informer  le  peuple;  car  parce  moyen,  et  cessans  celles  des 
hérétiques,  beaucop  de  gens  congnoissans  la  meschanté  d  iceulx,  vraisem- 
blablement se  réduyroient,  dissimulant  avec  eulx  les  choses  mal  passées, 
et  évitant  tousiours  les  scandales;  mais  de  consentir  la  Religionsfrid,  ou 
qu'il  eut  exercice  d'aullre  religion  que  de  la  calholicque,  cela  ne  se  peult 
aulcunement  comporter,  non  seullement  pour  non  charger  la  conscience, 
mais  aussi  pour  non  faire  faulle  à  ce  que  convient  à  Testât  politique;  et 
nous  le  voions  cler  par  les  troubles  de  France,  que  continuent  si  longue- 
ment par  y  avoir  consenlu  l'exercice  des  deux  religions  contraires;  et  quel- 
ques diversilez  de  sectes  qu'il  y  aye  en  Alemaigne,  il  n'y  ha  nul  prince  que 
comporte  entre  ses  subjetz  aultre  religion  de  celle  que  luy  mesme  professe, 
et  ce  pour  non  causer  troubles  en  leurs  estatz.  Je  m'assheure  que  Vostredile 
Altèze,  de  son  cousiel,  y  aydera  ce  qu'elle  pourra,  pour  l'affection  qu'elle 
porte,  non  seullement  à  Sa  Majesté  et  à  son  service,  oultre  celluy  de  Dieu, 
mais  aussi  au  bénéfice  de  ces  pauvres  pays. 

Quant  à  la  licence  que  Vostredite  Altèze  prétend  pour  partir  de  pardelà 
et  retourner  en  Italie,  je  luy  ay  respondu  sur  ce  point  tout  ce  que  sur  ce 
point  je  luy  sçauroie  dire,  et  actendz  ce  qu'elle  dit  m'en  vouloir  escripre 
dadvanlaige.  Et  cependant  viendra,  s'il  plait  à  Dieu,  Sa  Majesté  la  voulenlé 
de  laquelle  se  pourra  mieulx  sonder  en  présence  de  bouche,  que  en  absence 
par  lettres,  se  pouvant  assheurer  Vostredite  Altèze  qu'en  tout  ce  que  con- 
cernera son  service  je  m'y  cmploiray  avec  toute  entière  effection. 

Au  mariaige  de  Madame  l'infante,  dona  Ysabel,  jusques  à  oyres  je  n'ap- 
perçois  qu'il  y  aye  changement  quelconque,  oyres  que  l'Empereur  n'a  pas 
encoires  envoie  ses  procures,  pour  apporter  lesquelz  il  debvoit  dépescher 
courrier  exprès,  le  moys  d'aoust  dernier,  devant  que  de  partir  d'Ausbourg, 
dont  loulefToys  jusques  à  maintenant  il  n'y  ha  nouvelles. 

J'ay  entendu,  avec  regret,  que  les  procès  que  Vostredite  Altèze  ha  à 
Rome  contre  la  Roy  ne-mère,  ou  maraslre  du  Roy  de  France,  soient  tombez 
en  si  malvais  termes, et  m'esbeyz  très  fort  des  termes  que  Vostredite  Altèze 
m'escript  Sa  Majesté  y  tenir.  Je  ne  fauldray  de  procurer  que  Sa  Majesté  en 
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escripve  au  Comte  de  Olivares,  auquel  j'en  escripvray  aussi  très  vouluh- 
tiers,  avec  le  désir  que  j'ay  très  grand  de  m'emploier  en  ce  que  concerne 
son  service.  Dieu  doint  qu'il  prouffite,  et  si  les  gens  de  Vostredite  Altèze 
n'ont  recouru  d'eulx  mesmes  audit  comte  de  Olivares.  En  ce  à  la  vérité  ilz 
auront  faict  faulte:  car  ledit  Comte  sceit  fort  bien  le  respect  que  Sadite 
Majesté  veult  que  l'on  tienne  à  tout  ce  que  peult  concerner  Vostredite 
Altèze. 

Les  nouvelles  du  trespas  de  Monsieur  d'Andelot,  mon  nepveu,  me  don- 
nent dœul,  comme  Vostre  Altèze  peult  penser,  qu'a  voit  hérité  la  dévotion 
que  feu  son  père  avoit  au  service  de  Vostredite  Altèze.  A  la  vérité  il  estoit 
personnaige  meclable,  oyres  qu'il  fut  libre  à  dire  quelqueffoys  plus  qu'il 
ne  luy  convenoit.  Et  je  sçay  que  pour  cela  l'on  serchoit  l'entretenir  hors  du 
comté  de  Rourgongne;  l'ayant  de  mon  coustel  plusieurs  foys  adverty,  que 
en  ce  il  se  voulu  modérer,  et  que  son  dire  estoit  mal  prins,  et  qu'il  faisoit 
en  ce  plus  de  dommaige  que  luy  ne  pensoit.  Dois  qu'il  pleut  à  Vostredite 
Altèze  nous  mectre  d'accord,  dont  je  la  remercye  de  nouveaul  bien  hum- 
blement et  très  affectueusement,  nous  nous  sûmes  correspondu  avec  toute 
amité,  désirant  le  bien  et  avancement  de  tous  les  siens,  lesquelz  m'attou- 
chent  aussi  de  fort  près,  et  ne  fauldray  de  les  ayder  en  tout  ce  que  me 
sera  possible,  merciant  à  Vostredite  Altèze  la  faveur  qu'il  luy  ha  pieu  faire 
à  son  beaul  filz.  le  recommandant  pour  le  bailliaige  de  Dole,  auquel  plu- 
sieurs jà  prétendent,  et  mesmes  Monsieur  de  Mallot,  qu'a  charge  du  gou- 
vernement dudit  Dole,  pour  ce  que  les  deux  charges  conviennent  fort  bien 
ensemble  pour  la  meilleur  garde  de  la  ville,  comme  les  avoit  toutes  deux 
feu  Monsieur  d'Andelot,  père  du  dernier  décédé.  Et  aussi  se  font  les  pour- 
suytes  pour  le  filz  du  deffunct,  et  encoires  qu'il  ne  soit  eagé  de  plus  de 
XVIII  ans,  le  feu  comte  de  Montribel  en  fut  pourveu,  que  n'avoit  pas  sept 
ans:  car  les  lieutenans  sont  ceulx  qu'administrent  la  justice,  et  n'est  le 
bailly  en  chief  que  pour  l'honneur  et  y  bailler  auctorité.  Monsieur  de 
Ralançon,  qu'est  retenu  prisonnier  des  François  d'Alançon,  y  prétend 
aussi.  Je  ne  sçay  sur  qui  tombera  le  sort;  mais  je  recongnoistray  toute  ma 
vie  obligation  de  la  faveur  qu'il  ha  pieu  à  Vostredite  Altèze  me  faire,  favo- 
risant ledit  beaul  filz.  Je  suis  tant  accoustumé  de  veoir  que  les  places  que 
vacquent  par  les  nostres  se  donnent  à  aullres,  que  je  suis  jà  faict  à  le  souf- 
frir, oyres  que,  comme  Vostredite  Altèze  peult  penser,  il  m'est  dur,  servant 
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avec  le  zeele  que  je  sers  dois  jà  tant  d'années,  avec  tant  de  penne  et  de 
travail. 

Quant  à  la  capanlanie  d'Abruzzo,  j'en  ay  parlé  jà  deux  foys  moy  mcsme 
à  Çamaniego,  et  dit  qu'il  dresse  la  requeste,  et  que  de  mon  coustel  je  feray 
tout  ce  que  me  sera  possible,  afin  que  le  secrétaire  de  Vostredite  Aitèze, 
que  la  prélend.  y  puisse  parvenir,  sans  y  prétendre  de  mon  coustel  en 
façon  quelconque,  pour  aultre  que  pour  sondit  secrétaire,  comme  je  doibz. 

Touchant  Andréa  Ardinguello,  trésorier  à  l'Aquila.j'escripvray  fort  vou- 
lenticrs  au  visitateur,  a(in  qu'il  luy  tienne  respeci,  et  qu'il  aye  regard  de  ne 
luy  faire  tort;  mais  nous  ne  pouvons  empesclier  le  cours  de  la  visite;  et  si 
ledit  visitateur  ha  preuves  alencontie  de  luy,  il  vouidra  procéder, conforme 
à  SCS  instructions,  comme  contre  aultres;  et  en  ce  ne  luy  pouvons  nous 
donner  empeschement  contre  le  commandement  de  Sa  Majesté.  Ce  que 
ledit  Ardinguello  peult  estre  prétend,  sera  que  si  Ton  le  suspend,  il  soit 
préalablement  ouy;  ce  que  ne  se  faict  en  termes  de  visite;  car  les  suspen- 
sions ne  sont  pas  privation  d'ollices,  mais  seullement  moyen  que  s'use  pour 
plus  facilement  advérer  les  faulles,si  elles  y  sont,quant  sans  ce  l'on  trouve 
qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  en  y  aye;  et  après  l'on  leur  déclare  les  charges 
que  l'on  ha  contre  eulx,  afin  qu'ilz  se  défendent  et  deschargent,  ny  ne  sont 
condamnés  qu'ilz  ne  soient  premier  amplement  ou^z  en  leurs  justiflica- 
tions.  Les  procès  ne  se  jugeront  pas  à  Naples,  mais  icy  :  seullement  forment 
et  instruisent  les  visitateurs  les  procès,  pour  en  venir  après  faire  rapport 
icy;  et  y  venant  le  procès, je  ne  fauldray  de  tenir  la  main,  comme  je  doibz, 
à  ce  que  audit  trésorier  ne  soit  faict  tort. 


XXIil. 

MARGUERITE    DE    PARME   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Namur,  le  5  mars  1583. 

Polrà  Vostra  Signoria  llluslrissima  vedere  per  il  duplicato  che  va  con 
questa  quanlo  li  scrissi  alli  7  del  passato  et  in  particolare  sopra  la  licentia 
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che  desidero;  et  ho  de  bisogno  che  Sua  Maestà  mi  concéda  di  rilornarntene 
à  casa  in  conformità  di  quanto  l'ho  supplicato,  et  à  pieno  sarà  informata 
Vostra  Signoria  lllustrissima  che,  corne  lei  nella  sua  leltcra  de  27  del 
passato  mi  scrivo,  harà  buona  comodità  di  far  di  bocca  con  Sua  Maestà 
l'oHitii  che  si  ricercano  à  tal  fine,  et  mi  assicura  che  saranno  tali  che  venirô 
consolata  et  satisfatta  di  quanto  desidero.  et  conviene.  Tuttavia  non  posso 
lassar  di  pregar  Vostra  Signoria  lllustrissima  di  nuovo  à  inlerporre  il 
suo  mezzo,  et  operar  di  maniera  che  senza  dilattione  ne  altre  domande  et 
risposte.  possa  io  con  buona  gratia  di  Sua  Maestà  et  mia  satisfaKione  metter 
ad  effelto  quanto  ragione\olmenle  hô  supplicato;  et  torno  à  dir  à  Vostra 
Signoria  lllustrissima  che  li  restero  eternamente  obbligala,  per  che  in 
farmi  baver  detla  licentia,  mi  promello  sarà  causa  che  ricupercrô  la  sanità 
et  allungherô  la  vita  per  le  ragioni  et  cause  che  hô  scritlo.  et  son  notorie  : 
aspelterô  dunque  che  presto  mené  venghi  la  nuova. 

Dopô  il  successo  tta  Alançon  et  quelli  d'Anvorsa,  di  che  à  V^oslra 
Signoria  lllustrissima  hô  mandalo  par  ticolar  relaltione,  non  é  seguito  cosa 
di  momenlo:  et  dalle  diligentie  che  il  Principe  mio  figliolo  hà  fatto  per 
cavare  di  taie  occasione  qualche  constriitto  non  si  è  possuto  per  ancora 
venirne  à  nissun  effetlo,  ne  sô  quello  deva  seguire,  stante  li  maneggi 
d'Orange  et  suoi  aderenti,  et  la  perlinacia  dei  rebelli,  agiunto  al  gran  man- 
chamento  di  denari  che  è  délia  nostra  banda,  senza  i  quali,  come  Vostra 
Signoria  lllustrissima  ben  sa,  non  si  puô  metter  in  esseculione  cosa 
alcuna,  et  Dio  voglia  che  per  questo  manchamento  non  succedino  li  incon- 
venienti  et  disordini,  che  evidentemente  soprastanno  :  et  perche  di  quesia 
maleria  credo  che  il  Principe  ne'scriva  largamentc,  non  mi  dilatarô  in  essa 
più  avanti. 

Li  niotini  di  Colognia  pare  che  più  presto  piglino  buon  camino  che  altri- 
menti,  et  se  da  Sua  Maestà  li  sarà  dato  assistentia,  et  calore,  haveranno 
buon  essito,  tanto  più  con  l'oflitii  che  moslr a  voler  fare  Sua  Santità,  et  quello 
che  intorno  a  detti  molini  viene  scritto  di  Colognia  vedrà  Vostra  Signoria 
per  l'alligati  fogli;  et  in  proposilo  di  quanto  lei  mi  scrive  sopra  l'afiFari  d'Ale- 
raagnia,  sià  pur  cerla  che  se  dalla  nostra  banda  non  si  muta  stile,  et  proce- 
dere.che  nissun  negolio  ne  pretentione  potrà  baver  buon  fine,  per  le  istesse 
ragioni  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  discorre,  et  per  altre  aticora 
che  si  possono  allegare,  tanto  in  simil  casi,  come  in  altri  concernenti  il  ser- 
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vitîo  di  Sua  Maestà  che,  come  leî  dîce,  non  s!  posson  confidare  alla  penna; 
et  se  Voslra  Signoria  lllustrissima  (icne  che  dire  moite  cose,  sia  certa 
ch'io  ne  tengo  parimenle  molT  altre,  et  gPele  conferirei  quando  si  potesse 
far  in  voce,  che  lo  desidero  grandemente  :  ma  per  liora  convien  passarsela 
in  questa  maniera.  Ben  prego  Voslra  Signoria  lllustrissima  continuar 
con  la  sua  solita  prudentia  d  avvertir,  et  ricordar  Sua  Maestà  liberamenle 
quanto  ricerea  il  suo  real  servitio  et  il  publico  benefitio.  Toccante  aile 
rimostranze,  et  altre  scritture  che  con  il  mio  avviso  n)andai  à  Sua  Maestà 
appartcnenli  alla  contea  di  Borgogna^  non  me  n'è  stato  dalo  mai  risposta; 
ma  qucsto  anco  poco  imporlarebbe  quando  si  fussi  provisto  dei  rimedii 
opportuni,  et  ch'io  ho  avvertito;  piaccia  à  Dio  che  siano  in  tempo  quando 
si  vorranno  provedere.  La  sollecitudine  che  si  dà  al  Marchese  di  Santa- 
Croce  è  buonissima,  perche  se  egli  con  Tarmata  anticipa  alli  nemici  ne 
conseguirà  buonissimi  ofTelti,  et  al  contrario  se  darà  tempo  al  tempo;  et 
quando  le  navi  accordale  i  Biscaini  si  potessino  mettere  in  opéra  presto  et 
da  queste  bande  se  ne  caveria  buon  frulto. 

Aggiunla.  Sopra  l'ampliatlione  de  miei  prîvilegii  di  che  Vostra  Signoria 
lllustrissima  mi  tocca.  non  mi  occorre  dir  davantaggio  più  di  quello 
li  hà  dello.  et  dira  Samaniego.  Il  particolar  di  Donna  Margarita,  mia  nipote, 
si  traita  d'accomodare,  et  il  Papa  ne  ha  dato  la  cura  al  cardinal  Borromeo; 
prego  Iddio  ch'habbia  buon  fine,  et  io  son  certa  che  Vostra  Signoria 
lllustrissima  di  ciô  pigliera  contentezza,  et  che  parimente  s'impiega  con 
ogni  sorte  d'amorevolezza  nelli  negotii  che  per  il  S' Duca  mio  si  trattano 
hora  in  Corle,  di  che  li  resto  obbligatissima,  pregandola  continuare  di  far 
ogni  buon  ofîitio  secondo  che  nelle  occasioni  giudicherà  à  proposito. 

Per  Taffettione  ch'io  portavo  à  Mons'  d'Andelot  et  per  rispetto  di  lui  à  i 
suoi  figli  torno  di  nuovo  à  pregar  Voslra  Signoria  lllustrissima  haverli 
à  sua  raccomandatione  et  operar  che  Sua  Maestà  li  favorisca  et  riconosca 
per  i  servitii  et  meriti  dol  padre,  et  inoltre  perche  proveda  in  persona  di 
uno  di  essi  figlioli  il  baliaggio  di  Dola,  in  che  farà  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima opéra  degna  di  lei.  et  io  gl'ene  restera  con  obbligattione. 

Il  marchese  di  berghes  si  mostra  molto  zeloso  del  servitio  di  Sua  Maestà, 
et  in  quest'  occasione  d'Anvers  è  venuto  qui  espressamente  ad  ofTerirsi  di 
fare  buonissimi  oiïilii  con  alcuni  di  sua, conoscenza  che  sono  in  detta  villa, 
et  di  usare  ogn  arte,  et  diligentia  per  cavarne  qualche  frutto:  et  il  lutto  hô 
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fatto  sapere  al  principe  mio  figliolo,  et  mi  è  parso  inoltre  darne  notitia  à 
Vostra  Signoria  lllustrissima  perche  ne  sia  informata,  et  che  nelle  occasioni 
possa  favorire  esso  marchese,  di  che  la  prego. 

Venerdi  passato  quelli  d'Anversa  con  altre  guarnitioni  circunvicine,  et 
in  parlicolare  quella  di  Villevord  che  sono  Franzesi  tenlorno  di  soprapren- 
dere  Liera,  ma  dal  Carduino  et  sua  gente  che  sono  dentro  furno  ributtati, 
et  da  questo  loro  procedere  puô  Vostra  Signoria  lllustrissima  considerare, 
che  buon  animo  lenghino  di  far  virtù  :  ne  altro  occorrendomi,  etc. 


XXilL 


TRADUCTION. 


Voire  Seigneurie  lllusirissimc  pourra  voir  parle  duplicata  ci-joint  tout  ce  que  je  Lui 
ai  écrit  le  7  du  mois  dernier,  particulièrement  au  sujet  de  la  licence  que  je  désire.  J'ai 
besoin  que  Sa  Majesté  m'accorde  de  retourner  dans  mes  foyers,  comme  je  L'en  ai  sup- 
pliée. Votre  Illustrissime  Seigneurie  sera  informée  de  tout  cela  et,  comme  Elle  me  l'écrit 
dans  sa  lettre  du  27  dernier,  Elle  aura  toutes  facilités  pour  faire  de  vive  voix  auprès  de 
Sa  Majesté  les  instances  nécessaires  à  cet  effet.  Au  reste  je  suis  persuadée  que  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  agira  au  gré  de  mes  souhaits,  à  mon  entière  satisfaction  et 
conime'il  convient.  Néanmoins,  je  ne  puis  laisser  de  prier  derechef  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  de  vouloir  bien  s'entremettre  en  cette  affaire  et  faire  en  sorte  que,  sans 
retard  ni  autre  échange  de  demandes  et  de  réponses,  je  puisse  réaliser,  avec  l'agrément 
de  Sa  Majesté,  l'objet  de  ma  juste  requête. 

El  je  dirai  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  que  je  Lui  en  aurai  une  éternelle  obliga- 
tion, car  si  Elle  me  fait  obtenir  cette  licence  (cette  permission  de  m'en  retourner),  je  Lui 
devrni,  j'en  suis  persuadée,  de  recouvrer  la  santé  et  de  prolonger  ma  vie  pour  les  causes 
et  raisons  que  j'ai  exposées  par  écrit  et  qui  sont  notoires.  Je  compte  donc  apprendre 
bientôt  que  cette  licence  m'a  été  accordée. 

Depuis  ce  qui  s'est  passé  entre  Alençon  et  ceux  d'Anvers,  ce  dont  j'ai  envoyé  une 
relation  particulière  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  il  n'est  rien  survenu  d'important. 
Les  diligences  que  le  Prince,  mon  fils,  a  faites  pour  tirer  quelque  profit  de  celle  eircon- 
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stancc,  n'ont  produit  encore  aucun  résultat.  Je  ne  sais  ce  qui  en  adviendra,  étant  don- 
nées les  intrigues  d'Orange  et  de  ses  partisans,  cl  la  ténacité  des  rebelles.  Ajoutez-y  de 
notre  côté  le  grand  manque  d'argent,  sans  lequel  argent.  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
le  snit  bien,  on  ne  peut  rien  exécuter.  Dieu  veuille  que  celte  pénurie  d'argenl  n'amène 
pas  les  inconvénients  cl  les  désordres  qui,  évidemment,  nous  menacent.  Mais,  comme 
je  crois  que  le  Prince  (de  Parme)  en  écrira  longuement,  je  n'y  insisterai  pas  davan- 
tage. 

Les  hmtinés  de  Cologne  paraissent  vouloir  rentrer  dans  la  bonne  voie  plus  lôl  qu'on 
ne  l'aurait  pensé.  Si  Sa  Majesté  leur  donne  aide  et  encouragemont,  leurs  excellentes 
dispositions  seront  suivies  d'effet  d'autant  plus  promptement,  que  Sa  Sainteté  (le  Pape) 
semble  portée  à  les  favoriser.  Ce  qu'on  m'écrit  de  Cologne  au  sujet  de  ces  mutinés. 
Voire  Seigneurie  le  verra  par  les  pages  ci-jointes.  Quant  à  ce  que  Votre  Seigneurie  me 
dit  des  affaires  d'Allemagne,  Elle  peut  tenir  pour  certain  que,  si  de  notre  côté  l'on  ne 
ebange  pas  de  manière  de  faire  cl  de  procédés,  aucune  affaire  ni  aucun  projet  n'abou- 
tiront à  bonne  fin.  El  cela  pour  les  raisons  développées  par  Voire  Illustrissime  Sei- 
gneurie el  pour  d'autres  encore,  que  l'on  pourrait  invoquer  ici  comme  en  d'autres  cas 
concernant  le  service  de  Sa  Majesté.  Mais  ces  considérations,  je  ne  puis  les  confier  au 
papier.  Si  Votre  Seigneurie  Illustrissime  a  beaucoup  de  eboses  à  me  dire.  Elle  peut  en 
cire  sûre,  j'en  ai  aussi  beaucoup  d'autres  à  Lui  communiquer.  Je  Lui  en  référerai 
quand  cela  pourra  se  faire  de  vive  voix,  comme  je  le  désire  beaucoup,  mais  pour  le 
moment,  il  convient  de  ne  pas  y  faire  d'autre  allusion.  Je  prie  seulement  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  de  recommander  et  de  rappeler  francbemenl  à  Sa  Majesté  tout  ce 
que  réclament  son  royal  service  el  le  bien  publie.  Quant  à  toutes  les  remontrances  el 
autres  mémoires  que  j'ai  transmis  avec  mon  avis  ad  hoc  à  Sa  Majesté,  au  sujet  de  la 
comté  de  Bourgogne,  ils  sont  restés  sans  réponse.  Mais  cela  encore  importerait  peu  si 
l'on  prenait  à  cet  égard  les  mesures  opportunes  que  j'ai  conseillées.  Plaise  à  Dieu  que, 
si  l'on  veul  obvier  à  celle  situation,  on  le  fasse  à  temps.  La  sollicitude  dont  le  Marquis 
de  Santa  Cruz  esl  l'objet  me  parait  ebose  excellente,  car  si  ses  armements  devancenl 
ceux  des  ennemis,  il  en  sortira  les  meilleurs  résultais.  Le  contraire  adviendra  si  on 
leur  donne  len»ps  sur  temps  pour  s'armer.  Au  reste,  les  cboscs  iront  encore  mieux 
quand  on  pourra  disposer  des  navires  accordés  par  les  Biscayens, 

Posl  scriptum.  KelaiivcmCnt  à  l'amplialion  de  mes  privilèges,  dont  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  me  touebe  un  mot,  je  ne  crois  pas  devoir  en  dire  plus  que  je  n'en  ai  dit 
el  (ju'en  dira  SamaniegO.  L'affaire  particulière  de  la  princesse  Marguerite,  ma  petite- 
fille,  est  en  voie  d'arrangement,  le  Pape  en  a  ebargé  le  cardinal  Borromée.  Plaise  à 
Dieu  que  cela  abouiisse,et  je  suis  sûre  que  Votre  Illuslrissime  Seigneurie  en  sera  bien 
beurcuse.  Je  ne  doute  pas  non  plus  qu'Elle  ne  s'emploie  de  tout  cœur  dans  les  affaires 
qui  se  Iraiteni  en  ce  moment  à  la  Cour  pour  le  compte  de  Monseigneur  le  Duc  (de 
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Parme).  Je  Lui  en  serai  très  obligée  el  La  prie  de  continuer  de  faire  à  cet  égard  el  à 
l'occasion  lous  les  bons  offices  qu'Elle  jugera  à  propos. 

Au  nom  de  l'affection  que  je  portais  à  Mons.  d'AndcIol  et  par  respect  pour  lui  el  ses 
fils,  je  recommande  de  nouveau  ceux-ci  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  et  La  prie  de 
faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  leur  accorde  sa  faveur  en  considéraiion  des  mérites  et  des 
services  de  leur  père  cl  cn'oulre  donne  à  l'un  d'eux  le  bailliage  de  Dole.  Voire  Illus- 
trissime Seigneurie  fera  en  cela  ebose  digne  d'Elle.el  je  Lui  en  resterai  obligée. 

Le  Marquis  de  Bergbcs  •  se  montre  très  zélé  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  A  propos 
de  l'affaire  d'Anvers  il  esl  venu  ici  tout  exprès  offrir  de  faire  ses  meilleurs  offices  auprès 
de  quelques  personnes  qu'il  coimaîl  dans  cette  ville  et  d'user  de  toute  babilelé  et  de 
toute  diligence  pour  en  lirer  quelque  profit.  J'ai  instruit  de  tout  cela  le  Prince,  mon 
fils,  et  j'ai  cru  devoir  en  outre  en  informer  Votre  Illuslrissime  Seigneurie,  afin  qu'Elle 
puisse  5  l'occasion  favoriser  le  dit  Marquis,  comme  je  L'en  prie. 

Vendredi  dernier  ceux  d'Anvers  avec  d'autres  garnisons  de  places  voisines,  notam- 
ment celle  de  Vilvorde,  qui  est  composée  de  Français,  ont  tenté  de  surprendre  Lierre. 
Mais  ils  ont  été  repoussés  par  Carduino  el  ses  gens  qui  occupenl  cette  ville.  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  pourra  juger  par  là  du  courage  dont  sont  animés  ceux-ci.  Je  ler- 
mine  ici  celle  leitro,  ne  voyant  pas  autre  ebose  à  dire  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 


XXIV. 


LE   CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  <I:ins  Junca,  Lellres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  83.) 


Madrid,  le  4-  mars  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  respondray  par  ccstes  briefvement,  à  faultc  de 
lemps  que  ne  me  consent  d'eslrc  si  prolixe,  à  trois  Iclres  voslres  que  sont 

•  Le  marquis  de  Hcrglics,  Jean  de  Wilthem,  comte  de  Walhain,  baron  de  Rautcrsem,  soigneur  de 
Dcrrscl,  Sobourg,  Bocsinghc,  Draine-rAlIciid,  clc,  grand  vrncnr  de  Br.ibant,  miri  de  Margncrilp  de 
Mrrodc,  dont  la  mère,  Mrncio,  était  marqnise  de  lîorgbo's.  —  vander  Aa,  Aardrijkskundig  Woordcn- 
bork  der  ycderlamlni,  t.  Il,  p.  ôOG.  -  Veciano,  ^ohiliairc  des  Pays-Iia»,  t.  I,  p.  152,  et  t.  Il,  p.  \ùH.— 
Walters,  La  BtUfi que  ancienne  et  moderne,  canton  de  Tirlemont,  p.  lôl.  —  RoTiiENS,  Supplément 
aux  Trophées  de  Brnbant,  II,  pp.  45  cl  237. 
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des  28  de  décembre,  i4  et  i5  de  janvier.  Les  premières  ont  longuement 
demeuré  en  chemin  avant  que  de  venir  enire  mes  mains,  el,  avant  l'arrivée 
d'iceiles,  j'avo}c  jà  sceu^  par  lelres  de  Monsieur  le  Comte  de  Cliampiite  el 
aultrcs,  le  Irespas  advenu  de  mon  nepveur,  Monsieur  d'AndeloI,  à  qui  Dieu 
face  mercy,  lequel  certes  j'ay  senly  extrêmement;  car,  dois  l'accord  en- 
suyvy  par  vostrc  bon  moyen,  nous  nous  sûmes  lousjours  correspondu/  en 
toute  bonne  amilié,  1 1  je  tiens  que  nous  eussions  conlinué  à  l'advenir  de 
mieulx  en  mieulx.  Il  avoit  raison  de  dire  que,  s'il  se  fut  dois  long  temps 
rcngé  à  la  raison,  et  que,  s'il  se  fut  abstenu  de  ce  qu'il  cntreprcnoit  contre 
les  miens  et  meisme  contre  fut  ma  mère,  que   Dieu  absoille,  il  en  eust 
mieulx  faict  son  proflil.  Ll  plusieurs  occasions  se  sont  passées  ausquelles 
j'eusse  bien  peu  donner  bonne  assistance  et  à  luy,  et  à  ses  enffans,  si  j'eusse 
voulu,  mais  il  me  sembloit  convenir  à  bon  ordre  de  charité  de  forlidier 
noslre  adversaire  contre  nous,  dont  certes  j'ay  regret  et  des  termes  dont 
usa  fut  ma  niepce,  sa  femme,  à  l'endroit  de  fut  madicte  Dame  ma  mère, 
pour  luy  complaire.  Il  est  décédé  en  très  maulvaiic  saison,  et  pour  soy.  el 
pour  ses  cnfTnns,  et  pour  nous  tous,  el  pour  la  républicque;  car  véritable- 
ment il  sçavoit  le  meslier  dont  il  se  mesloit,  cl  rassistance  qu'il  bailloit  à 
Monseigneur  le  Prince  n'estoit  petite,  par  laquelle  il  méritoit  recognois- 
sance,  à  (pioy,  s'il  eust  vescu,   il  fut  parvenu.  Quant  au  bailliage  nous 
n'avons  icy  que  dire,  pendant  que  l'on  retient  par  delà  le  tout,  et  j'entendz 
que  vous  avez  faict  poursuilte  pour  le  (ilz  du  defl'unct,  et  aussy  Monsieur 
de  Chassey,  dont  je  remercie  à  tous  deux  très  affectueusement.  Mad.ime  la 
duchesse  m'escript  qu'elle  poursuit  pour  Monsieur  de  Chasteiroillault,  mon 
ne|)veur;  Monsieur  de  Maillot,  aussi  mon  nepveur,  y  prétend  comme  chose 
évitant  à  sa  charge,  pour  éviter  occasion  des  disputes,  alléguant  l'exemple 
du  fut  Sieur  d'Andelost,  père  du  dernier  deffunct.   Monsieur  de  lîalançon 
prisonnier  prétend  pour  soy   mesme,   allégant  qu'il    n'a  nulle  charge  de 
Ijourgogne,  estant  de  la  maison  qu'il  est.  Monsieur  le  Comte  de  Champlite 
reconmiande  le  Viscomte  de  Salins,  frère  du  Comte  de  Ponl-de-Vaulx.  Et  il 
pourroit  esire  que  Monsieur  l'illustrissime  cardinal  de  la  Baulme  fera  dil- 
ligence  pour  le  Comte  de  Montrivcl,  son  nepveur,  commit  a  faict  cy-devanl 
à  aultre  occasions;  et  mesme  prétendoit  que  je  me  deporlasse  de  pour- 
suivre pour  Monsieur  de  Toraisc,  quand  le  bailliage  d'Amont  vacqua  par 
ia  mort  de  son  frère  :  mais  je  luy  respondiz  rondement,  avec  la  modestie 
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qu'estoil  requise,  qu'il  n'estoit  raisonnable  que  je  cessasse  la  poursuilte 
pour  le  fièrc,  si  j'y  pouvoye  parvenir  pour  y  introduire  ung  qui  ne  m'estoit 
si  proche,  de  manière  qu'à  ce  que  je  voidz  il  n  y  a  pas  peu  à  faire. 

Je  vous  mcrcie  la  |>einne  que  vous  avez  prinse  de  si  particulièrement 
m'escriprc  sur  le  faicl  du  piétendu  de  Brocard,  de  Besançon.  C'est  de  l'es- 
cuier  Chavirey  dont  il  se  plaint  el  de  fut  Monsieur  le  bon  trésorier  Jacque- 
mel.  J'en>oyai  sa  letre  audict  escuicr  Chavirey,  qui  la  communica  à  Mon- 
sieur le  lieutenant  Colin;  el  ledict  lieutenant  el  ceulx  de  mon  conseil  à 
Dole  \  ont  pris  résolution,  par  ensemble,  de  ce  que  s'y  debvoil  fèrc  pour 
mon  prolïit  et  à  éviter  mon  dommaige. 

Monsieur  de  (Chassey  m'oblige  grandement  de  la  bonne  assistance  qu'il 
donne  à  mes  affaires,  et  spécialement  à  procurer  que  je  soye  assigné  sur 
soy  mesme  de  ce  que  me  reste  dehu  de  mes  gaiges  et  pensions,  avec  espoir 
d'en  faire  entier  paiement  déans  Tan.  Lt  ne  treuve  pas  le  terme  long  après 
avoir  si  longuement  attendu,  vous  merciant  aussi  la  pcinne  qu'il  vous  plaict 
prendre  pour  le  ramentevoir  et  solliciter. 

Quant  aux  advis  que  l'on  veult  demandera  Monsieur  l'Illustrissime  car- 
dinal de  la  Baulme,  au  Comte  de  Champlite,  aux  bailliz  el  aultres,  ledict 
Sieur  Comte  de  Champlite  m'en  advertit,  disant  qui  luy  semble  mieulx  que 
tout  ceulx  desquelx  l'on  veult  avoir  I  advis  s'assemblent  pour  jauger  leur 
advis,  que  ne  me  sembleroit  nullement  convenir;  et  luy  ay  respondu  qu'il 
vault  mieulx  que  chascun  le  donne  appart  pourle  donner  plus  librement. 
A  vous  dire  la  vérité,  je  crayndroye  que  s  ilz  s'assembloient,  ilz  feroient  ung 
complot  (|ue  pourroit  donner  plus  d'empeschcmcnt  que  d'advencement  à 
l'affaire.  Mais  donnant  chascun  son  advis  à  part,  l'on  ne  se  pourra  plaindre 
que  l'on  ne  l'ayt  pas  suyvy,  comme  certes  il  me  convient:  car  ilz  pourront 
penser  que,  si  l'on  n'a  suyvy  celluy  de  l'ung,  l'on  aura  suyvy  cclluy  de 
Taullrc.  Et  ne  treuveroie  aucunement  bonne  cestc  assemblée,  mais  fort 
dangereuse,  à  l'exemple  de  ce  que  Ton  void  aux  Pays  d'Embas,  d'avoir 
joinct  les  Kstalz  '  l'an  57  pour  traicler  des  affaires  publicques,  que  je  con- 
tredis lors,  pour  ce  que  je  sçavo}e  ce  qu'en  estoit  passé  en  cas  semblable 
du  temps  de  fut  la  Royne  d'Ongiic,  et  en  feitz  adverlir  Sa  Majesté  et  des 
lins  à  quoy  l'on  teniioit,  ne  me  pouvant  pour  lors  trcuver  en  court,  )}ar  ce 

*  A  toutes  lis  cj)uquc$  de  sa  vie,  Granvelle  s'est  opposé  à  la  réunion  des  Étals  généraux,  qu'il 
ri'ijardail  lomnic  contraire  aux  principes  de  la  souvcraiacté  du  fji. 
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que  j'estoje  atlaincl  d'une  fiebvre  double  tierce  :  et  l'on  trouva  moien  d'ab- 
buscr  le  jadis  confesseur  Fersncra,  qui  depuis  al  esté  cvesque  de  Corduba  ' 
et  depuis  arclievesque  de  Çarragoça  et  enfin  ilz  voulurent  passer  le  tout 
oullre,  dont  Sa  Majesté  depuis  s'est  souvent  repentie,  et  se  donna  par  ce  bon 
moien  à  dresser  les  troubles  que  sont  depuis  survenuz.  Mais  si  chascun 
donne  son  avis  particulièrement,  ilz  pourront  avoir  conlenleuient  de  non 
avoir  estez  négligez,  et  de  tant  d'advis  on  pourra  bien  lirer  quel(|uc  cliose 
que  poudroit  eslre  à  propos.  Je  ni'esbey  que  vous  ne  me  faicles  mention 
d'avoir  veu  ccque  j'ay  cscripl  sur  ce  poinct  des  affaires  de  Bourgogne  à 
Monseigneur  le  Prince  et  à  Monsieur  le  président  d'Arlhois,  que  me  faicl 
préjuger  qu'il  y  a  quelque  lelre  vostre  perdue. 

Vous  faicles  fort  bon  œuvre  de  procurer  que  l'on  vuyde  le  différent  de  la 
préccdcnce  entre  cculx  de  l'université,  et  cculx  de  la  cliambre,  puisque  l'on 
co"noil  que  c'esl  ce  qu'a  longuement  enipesché  la  résolution  du  payement 
de  S"*  francs.  El  est  bien  requis  que  \\=*n  donna  aullre  ordre  aux  lecteurs, 
et  que  l'on  leur  face  rendre  debvoir,  ou  à  la  vérité  les  deniers  de  Sa  Majesté 
seront  fort  mal  employez.  Je  ne  sçay  en  quelz  termes  est  maintenant  la 
poursuille  du  lecteur  étraiigicr. 

Et  quant  à  ce  que  cculx  de  Besançon  prétendent,  je  garderay  mon  mot 
de  non  m'tn  plus  niesler,  mais  je  sçay  bien  que  le  Pape  n'a  nulle  envie  de 
consentir  ladictc  université  et  (juil  veult  en  ce  suyvre  la  résolution  de  son 
prédécesseur.  Ceulx  du  uicl  Dole  prétendent  d'avoir  privilège  semblable  à 
celle  de  Louvain  que  a  austant  de  lieues  ix  la  ronde  ne  se  puisse  faire  uni- 
versité. Et  je  tiens  que  si,  en  ceste  conjecture  ilz  ne  poursuivent,  qu'ilz 
l'obtiendront  :  et  mesmc  (|ue  l'on  adverti  que  les  cantons  catholiques, 
qu'avoienl  escript  pour  ceulx  de  Besançon,  s'en  retirent,  et  je  les  laisseray 
faire,  n'y  ayant  toutelTois  grande  dilb'culté  à  conduire  tout  cecy  au  désir 
de  ceulx  dudict  Dole,  lesquelx  à  la  vérité  sont  esté  peu  discretz  en  mon 
endroit  et  m'ont  rendu  maulvais  change  de  ce  (|ue  je  faisoyo  pour  eulx. 

Lts  cours  des  Princes  sont  telles  que  vous  congnoissez,  et  y  fai.lt  verser 
avec  les  respectz  requis,  comme  je  m'assure  que  vous  sçavez  bien  faire, 
sans  faillir  au  debvoir  auquel  l'obligacion  que  l'on  a  au  maitrc  et  premic- 

•  ncinard  de  l'rczmda,  cvcquc  de  Cordouc,  nomme  le  24  janvier  tî)72,  mort  le  21  décembre  1577. 
Voyez  les  lomcs  II,  page  IH,  cl  V,  page  208.  Il  n'a  pas  clc  archevêque  de  Saragosse,  mais  confesseur 
de  Philippe  II. 
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rement  à  Dieu,  à  la  justice  et  à  la  république,  nous  adslraint  :  et  y  procé- 
dant en  ceste  sorte,  se  monstrant  volontaire  et  prompt  à  faire  plésir  où 
l'on  peull  (pourveu  que  ce  soit  sans  préjudice  des  poinctz  avantdictz)  la 
chose  ne  peult  que  bien  aller;  je  m'asseure  que  vous  n'aurez  faulte  d'ad- 
vancement  et  de  bonne  occasion,  en  servant  tant  en  ce  que  est  en  terme 
qu'en  aullres  choses;  et  je  croidz  que  vous  demeurez  asseuré  que  de  mon 
costel  j'y  assisleray  lousjours  de  bon  cueur  en  toutes  occasions. 

Je  voids  ce  que  vous  me  dictes  quant  aux  deniers  que  Monsieur  de 
Chassey  prétend  (et  bien)  se  debvoir  laisser  au  pays,  mais  vous  le  prenez 
fort  bien  en  ce  que  vous  dictes  de  la  manière  et  distribution,  qui  doibt 
dépendre  de  Monseigneur  le  Prince  que  n'est  loing.  El  me  souviens  que, 
au  temps  des  gouverneurs  prédécesseurs,  l'on  leur  décernoil  somme  cer- 
taine, quand  il  estoit  de  besoing  de  leur  mettre  deniers  en  main,  leur 
disant  expressément  ce  qui  debvoil  servir  pour  les  fortclîcalions  et  aultres 
choses,  et  que,  quand  pour  frais  extraordinaires.  Ton  leur  laissoil  quelque 
manience  d'argent,  c'estoil  de  xi  ou  xii  francs  au  plus.  El  si  Monsieur  de 
Champlite  vcullreveoir  les  papiers  de  fut  Monsieur  de  Viergy,  son  oncle, 
il  y  treuvera  cicr  ce  que  je  dilz;  qui  ne  tiendra  la  mcsme  bride,  a  Dieu  noz 
deniers,  comme  vous  dictes;  car  tout  ce  que  l'on  prétend  n'est  sinon  la 
manience.  Je  voidz  bien  qu'il  sera  mal  possible  de  joindre  les  Eslalz  que 
l'on  ne  procure  aussi  de  faire  surjelz  pour  les  récompenses;  mais  vérita- 
blement l'excès  y  est  si  grand,  qu'il  n  est  pas  comporlable.  et  s'en  plainct 
l'universel  du  pnys.  El  j'entcndz  fort  bien  lartilice  dont  l'on  use  pour  faire 
proposer  par  le  commung  ce  que  les  Sei-neurs  particuliers  n'osent  dire, 
pour  non  donner  mcscontentcment  au  maistre.  Je  suis  bien  de  vostre 
opinion  que  l'accreuc  de  pris  du  sel  doibt  estre  à  la  puissance  absolute  de 
^a  Majesté,  quand  icclle  se  faict  pour  la  nécessité  du  bois,  du  charbon,  des 
euvrcs  et  malériaulx  nécessaires  qui  sonl  cnchériz,  car  ce  n'est  raison  qu'il 
perde  son  revenu  des  saulnières;  mais,  quand  limpcsition  se  IViicl  pour 
mainlcnir  garnisons  et  choses  semblables,  qu'en  ce  doibt  servir  le  consen- 
temenl  des  Eslalz.  Et,  à  ce  que  j'ay  entendu  jusqucs  à  ores,  Ton  a  fondé 
ledicl  haussement  pour  avoir  argent,  au  pays,  tant  contre  les  soubdaines 
envahies,  que  pour  les  surcreues  des  garnisons  de  Dole  et  de  Gray,  et  pour 
celle  de  Besançon,  et  non  sur  fondement  de  rinlérestz  de  Sadicte  Majesté, 
pour  les  frais  qui  se  font  en  ladicle  saulnière,  pour  lesquelx  je  me  con- 
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forme  cnlièrenicnl  à  vostre  advis,  que  le  consentement  du  pays  n'y  est 
nullement  nécessaire.  Kt  je  vouldroyc  bien  que  ces  Seigneurs,  qui,  à 
chaque  pas,  allcgucnl  la  liberté  du  pays  et  les  privilèges,  monslrasscnt  ces 
privilèges  et  déclarassent  en  quoy  l'on  faicl  contre  la  liberté  dudict  pays, 
lequel  je  confesse  est  franc,  et  que  pour  ce  s'appelle  la  Franche  Comté,  cl 
que  Ion  n'y  doibt  imposer  conlribulions,  sinon  de  leur  pure  volunté 
et  que  pour  lant  s'appellent  dons  graluilz;  mais  en  tant  d'aultres  choses  où 
ils  allèguent  ceste  libériez,  je  ne  me  sçay  imaginer  sur  quoy  ilz  se  fondent, 
sinon  pour  parler  gros,  et  pour  procurer  par  ce  moien  d'allérer  les  affaires 
et  les  volunlez  et  afTeclions  des  bons  subjeclz.  El  Dieu  pardoint  à  Monsieur 
d'An(leloi.t,  mon  nepveur.  que  luy  et  aullres  semblables  tcnoient  souvent 
telz  propos,  dont  je  l'ay  rcprins,  et  pourtant  sçay  je  que  aucungs  avoient 
mis  en  avant  de  Tenlretenir  hors  le  pays  et  luy  et  aucuns  aullres  de  sem- 
blables humeurs  :  et  vous  pouvez  penser  quel  préjudice  cccy  pourra  aporter 
à  ses  enfTans,  lesquclx  toutcfTois  j'aideray  fort  volunliers  en  tout  ce  que  je 
pourray,  en  ce  que  sera  faisable,  auslant  et  plus  que  s'il  esloit  vivant.  Car 
ayant  esté  une  fois  résolut  à  oblier  les  choses  mal  passeis,  je  ne  veulx 
qu'elles  me  retornenl  plus  en  mémoire. 

Il  seroit  plus  que  requis  quc(comme  vous  dictes)  l'on  fait  un  prévost  des 
mareschaulx  de  qualilé,  bien  accompagné,  et  avec  inslruclions  perlînentes 
et  que  l'on  eust  grand  regard  sur  sa  conduitte;  mais  allons  par  ordre  et 
remédions  premier  à  la  cour  de  parlement,  et  après,  cest  aultrc  poinct,  à 
mon  advis,  pourra  venir  ensuyte. 

Il  n'est  rien  de  ce  que  l'on  vous  a  dict  du  cardinal  Borromco  '  que  seroyl 
icy  mal  propre  pour  Iraicler  la  paix.  Bien  ont  sollicité  les  François  à  Rome 
par  personne  inlirposile,  que  l'on  envoya,  icy  et  là,  légalz,  et  s'ils  fussent 
venuz  icy,  les  responses  esloient  jà  toules  prestes  :  et  au  regard  des  ligues, 
que  l'on  vous  a  dict,  de  tant  de  Rois  et  princes  d'Allemagne,  je  tiens  pour 
certain  que  les  François  les  poursuivent:  mais,  jusques  à  ores,  il  n'y  a  pas 
grand  fondement,  sinon  enire  la  Royne  mère  et  Don  Anlonio  et  que,  en 
Angleterre,  on  traicle  de  sorte  que  les  François  pensent  tromper  les  Anglois 
et  les  Anglois  les  François.  L'on  verra  quelle  en  sera  la  suitlc. 

•  Charles  norroim'c,  neveu  de  Pic  IV,  archevêque  de  Milan,  grand  pénitencier  de  l'Eglise,  canonisé 
par  Paul  V  en  IGIO,  SG  ans  après  sa  mort.  (J.) 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  ROI. 

(Manuscrit  0171  tie  la  Bibliothèque  royale,  à  Uruxelles,  t.  II,  fol.  12i.) 

Madrid,  le  5  mars   1583. 

Al  Rey,  de  mi  mano  por  accompanar  la  consulta  para  la  provision  de! 
obispado  de  Gergcnlo  en  Sicila 

Con  esla  ira  la  consulta,  que  Vucstia  Magestad  ha  mandado  se  le 
embiasse  brevemenle  sobre  la  provision  dcl  obispado  de  Gergento,  para 
lo  quai  proponemos  a  Vueslra  Magestad  dos  subicclos  niuy  a  proposilo 
ambos,  y  aprovados  :  y  el  primero  nombrado  esla  ya  en  Sicilia,  adonde 
ha  servido  algunos  afios,  y  me  asseguran  que  bien.  Demas  de  los  dos  ha 
parescido  al  consejo,  que  yo  reprcsenlarc  a  Vueslra  .Magestad  el  doctor 
Carvajal,  régente  de  Sicilia,  que  en  Sicilia  ha  servido  de  inquisidor,  y 
conosce  la  tierra;  en  este  consejo  ha  serbido  bien,  demas  que  es  esserci- 
tado  en  cosas  ecclesiasticas,  havicndo  sido  provisor  de  algunos  obispados 
en  Espaila,  y  leuido  por  aca  cargos  en  la  inquisition.  Es  de  la  orden  de 
Santiago,  con  que  serviria  en  lo  de  las  ordenes  en  aquellas  parles.  Ha  sido 
Irabaxado  de  apoplexia,  y  la  leme,  y  tiene  otras  indisposiliones,  que 
en  tierras  callicntes  le  oflenderian  menos.  Vueslra  Magestad  lo  conosce 
ya  mucho  ha,  y  de  su  persona  Le  podra  hazer  mas  particular  relacion 
el  secretario  iMalheo  Vasquez  ',  que  le  conosce  mucho. 

En  marge,  aposlille  de  la  main  du  Roi  :  A  la  consulta  que  bolvera  aqui 
respondo  lo  que  vereis,  parcciendome  que  aquello  estara  bien  assi.  y  loque 

toca  a  Carvajal  me  acordarcis  con  la  memoria  que  se  me  ha  de  embiar 

persona vra  la  pension  que  me  parcciere  repartir. 

•  Malhco  Vasquez  de  Leva,  sccrclaire  de  Philippe  II.  Voyez  Danvila  y  Collado,  El  podcr  civil  en 
Empana,  t.  V,  p.  Gl>5. 
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XXV. 

ANALYSE. 


Avis  accumpagnaiil  la  consulte  envoyée  au  Roi  pour  pourvoira  lévéïhé  de  Girgenli, 
en  Sicile. 

Indépendamment  des  deux  candidats  déjà  proposes,  le  Conseil  a  charge  le  Cardinal 
de  prcscnler  à  Sa  Majesté  le  docteur  Carvajal,  ancien  inquisiteur  et  présentement 
régent  de  Sicile. 

En  marge  de  cet  avis,  le  Roi,  pour  sa  décision  tonchanl  la  consulte,  renvoie  à  une 
réponse  que  nous  ne  possédons  pas.  Au  sujet  de  Carvajal  il  réclame  le  mémoire  qui 
doit  lui  être  remis. 


XXVI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Faroésiennes  i  Naples,  fascicule  1756.) 


Namur,  le  6  mars  1583. 

Esscndo  io  inforniata  clie  nclla  pcrsona  di  Don  Ambrosio  Pialli,  cano- 
nico  di  San  Nazzaro  in  Milano.  concorrono  molle  buone  parli  et  qualiiii, 
desidero  clie  da  Voslra  Sij^noria  Itluslrissirna  sia  favorilo  appresso  Sua 
Maeslà,  si  corne  la  prego,  accio  Io  proveda  dclla  provoslura  di  Sanla-Maria 
délia  Scala,  clie  horà  vaca  por  la  rcnunlia  chc  ne  fà  il  vcscovo  de  /lique 
(/^/cçt/c-Acqui?),  clie  mi  persuade  sàià  tal  cura  bcu'  impicgala  per  la  causa 
suddcUa,  cl  per  esscr  cgii  di  clà  di  cinquanta  anni  el  havcrne  scrvili  vent' 
uno  in  délia  chiesa  dclla  Scala,  cl  ollre  a  i  siioi  merili  si  aggiungono  i  scr- 
vilii  che  Giov.  Ballisla,  suo  fralcllo,  bà  fallo  molli  anni  in  quesli  paesi  nella 
professione  dingcgnero  :  insomma  reslerô  à  Voslra  Signoria  llluslrissima 
con  mollo  obbligo  di  quanto  farà  à  bencfilio  di  esso  Don  Ambrogio. 
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XXVL 


ANALYSE. 


La  Duchesse  prie  Io  Cardinal  de  vouloir  bien  recommander  au  Roi  don  Ambroise 
Piatti,  chanoine  de  Saint-INazaire  à  Milan,  pour  la  prévôté  de  Santa  Maria  délia  Scala, 
vacante  par  suite  de  la  renonciation  de  I  evéque  d'Acqui. 

bidépcndammcni  des  mérites  de  son  protégé,  Marguerite  fait  valoir  ceux  du  frère  de 
celui-ci,  Jean- Baptiste  Pialli,  qui  a  servi  pendant  plusieurs  années  aux  Pays-Bas  comme 
ingénieur. 


XXVIL 

MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Arctiivos   Faruésieiines  à   Naples,   rascicuie   1736) 

Namur,  le  6  mars  1583. 

Quanlo  il  Sigiior  Giov.  Ballisla  del  Monte  '  sia  meritevole  délia  gratia  di 
Sua  Maeslà  et  di  essere  da  Ici  favorilo,  cl  per  li  molli  et  buoni  servitii  clie 
ba  fallo  come  per  le  sue  buone  parti  et  qualilà^  non  fô  dubbio  sia  nolo  à 
Voslra  Signoria  llluslrissima  et  cbe  per  ciô  non  sia  ai  bisogno  clie  da  me 
si  racconli  :  iiià  come  cgii  si  è  risolulo,  et  con  raggione,  andar  bora  à  far 
riverenza  à  Sua  Maeslà  et  à  rappresenlarli  quanlo  di  più  lioccorre,  liô  voluto 
far  sapere  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  che  per  diveisi  rispelli,  et  per 
la  purlicolar  affcUione  cbe  à  detlo  Giov.  Bullista  porto,  li  desidero  ogni 
avanzanienlo  et  salisfaltione,  per  lanlo  la  prego  inslanlissimamente  à  favo- 
rirlo^  et  di  modo  cbe  egli   non  solamenlc  conosca  la  mia  intercessione 


'  Jean-naplistc  de  Monti,  favori  d'.Alexandre   Farnèse  et  licutcnant>général  de  la  cavalerie  csj»a- 
gnole  aux  Pays-Bas.  (Documenlos  incditos,  l.  LXXIV,  p.  422.) 

Tome  X.  12 
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appresso  di  Vosfra  Sîgnoria  Illustrissima  lî  liabbia  giovafo,  ma  riporli  deilc 
sue  prctentioni  quella  rcsolulione  et  satisfaKione  che  dcsidera.  il  ciie  mi 
promelle  fare  quando  da  Vosira  Sîgnoria  Illustrissima  sia  preso  da  vero  la 
sua  protcltione,  corne  di  nuovo  la  prego  a  fare,  certificandola  che  riceverô 
in  persona  mia  tutto  quello  clic  a  bcneficio  di  lui  Tara  et  gliene  resterô 
eternamenle  obligata  :  confidala  che  per  mezzo  di  Voslra  Signoria  illustris- 
sima questo  mio  dcsiderio  hara  biiono  efîetto,  non  mi  stendero  per  hora  in 
allro. 


XXVII. 


ANALYSE. 


La  duchesse  de  Parme  prie  instamment  le  Cardinal  de  recommander  an  Roi  le 
S(  igneur  Jean-Baptiste  de!  iMonle,  sans  spécifier  pour  quelle  charge  ni  quoi  emploi. 


XXVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

^Archive^  Faimiiiini.rs  j  Ma|.les,  fascicule  173G.) 

Madrid,  ic  11   mars  1S83. 

Madame,  l'ordinaire  venu  à  ce  coup  de  l-yon  m'ha  apporte  les  lettres 
qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Allèze  m'cscriprc  du  xxiiii  de  janvier,  et  avec  icclles 
le  duplicat  de  celles  du  x  du  mesmes  mo}s,  auxquelles  j'ai  jà  rcspondu 
par  l'ordinaire  que  partit  dernièrement  dicy 

Par  le  commencement  de  la  lettre  de  Vostredictc  Altcze,  elle  ramantoit 
la  licence  pour  retourner  en  Italie,  dont  elle  ha  jà   plusieurs  foys  faict 
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instance,  et  dit  maintenant  m'en  vouloir  escrîpre  plus  particulièrement 
par  ses  premières  que  j  actendray  avec  désir.  Cependant  nous  éperons  que 
5?a  Majesté  arrivera,  puisque  vendredi  dernier  Icelle  estoit  jà  à  Caseres  '  avec 
fort  bonne  santé.  Dieu  mercy,  et  avec  icelle  se  treuvenl  tous  ceulx  dn  sang. 
Je  ne  feray  semblant  de  sadicte  licence  jusques  à  ce  que  lesdites  lettres 
de  Vostre  Altèze  arrivent,  que  me  pourront  donner  tant  plus  d'esclarcisse- 
mcnls  de  sa  voulenté.  L'on  actend  icy  Tlmpéralrix  lundy  prochain,  à 
laquelle,  à  ce  que  l'on  dit,  mes  Dames  les  Infantes  donneront  à  disher,  et 
l'yront  rencontrer,  et  que  après  ladite  Impératrix  yra  lougcr  en  la  maison 
joincte  aux  Descalsas.  Ne  sçay  encoires  si  ce  sera  pour  actendre  Sa  Majesté 
et  par  ensemble  résouidre  ce  qu'elle  debvra  faire,  ou  si  c'est  pour  estre  jà 
résolue  de  se  vouloir  tenir  là.  Le  prcvost  Foncq  est  arresté  malade  à  sept 
lieues  d'icy;  ujais  je  n'enlendz  pas  que  ce  soit  chose  d'iniporlance;  comme 
il  est  corpulent,  peu  de  chose  faict  impression.  Dieu  luy  doint  santé  et  que 
lost  il  arrive  icy.  De  luy  se  pourront  entendre  beaucop  de  particularitez;  et 
s'il  y  aura  chose  que  mérite  que  Vostredicte  Allèze  en  soit  advertye,  je 
n'obmeclray  de  faire  mon  dcbvoir. 

Arrivant  Sadicte  Majesté,  Ion  sçaura  aussi  en  quelz  termes  demeurent 
les  affaires  de  Portugal.  Monsigneur  rArchiduc,  dois  Selubal,  rcprint  son 
chemin  vers  Lisbonne,  comme  il  avoit  esté  résolu;  et  oullre  la  charire  du 
gouvernement,  ha  celle  de  légat,  que  Sa  Sainctelé  luy  ha  donné  pour  deux 
ans,  et  non  sans  dilïicultez  et  mislères;  car  il  y  eust  au  mesme  consistoire 
contradiction.  I  aNant  proposé  Sa  Saincteté  à  l'imprévue  pour  par  ce  bout, 
plus  faciliter  la  concession.  L'on  craingnoit  l'exemple  pour  les  François.  A 
ce  que  je  puis  comprendre,  de  ce  que  l'on  m'escript  de  Portugal,  il  ne  me 
semble  p;is  que  les  choses  y  soient  pourveues,  comme  il  conviendroit, 
pour  le  repoz  de  Sa  Majesté;  mais  l'on  me  dit  qu'il  y  ha  quelques  instruc- 
tions que  se  dressent,  que  peult  estre  remédieront  à  tout;  et  pour  non 
sçavoir  [-lus  avant  ce  qu'en  est,  je  n'en  puis  escripre  dadvantaige  pour 
maintenant.  Le  Marquis  de  Saincte-(vroix  est  audit  Lisbona,  continuant 
les  apprestes  de  l'année  de  mer,  et  l'on  estoit  après  pour  faire  partir  quel- 
ques navieres  pour  les  Indes. 

J'ay  jà  adverly  Vostredite  Altèze  de  la  provi>ion  d'aultres  400  mil  escuz. 


'  Cacercs. 
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ouUre  les  auKres  4(K)  nul  que  dcbvoienl  aller  par  la  voie  de  Florence,  où  il 
y  ha  heu  de  la  dilTiculté.  I'>t  l'on  ha  dcpfsché  inconlinant  pour  y  remédior. 
Je  ne  sçais  pas  cncoires  quel  aura  eslc  le  succès.  Qui  me  croira,  l'on  pour- 
voira dadvanlaige  pour  secourir  de  gens  el  d'argent,  et  je  les  solicite  tant 

que  je  puis. 

Encoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  l'Empereur,  que  debvoit  apporter  le 
pouvoir  sur  le  niai  iaige.  Aulcuns  pensent  que  au  lieu  d'iceiiuy,  viendra 
Diedf  ichstain  ',  ou  aullre  de  qualité.  I.a  perte  du  Haron  de  Pcrmesain  '  nous 
vient  bien  mal  à  propoz;  car  l'Empereur  ha  peu  de  ministres  confidans 
que  nous  soient  favorables;  el  nous  pourrions  dire  qu'il  y  ha  de  la  faulte 
de  nostre  couslel.  puisque  nous  ne  procurons  de  les  gaigner  par  les  moyens 
qu'ilz  sont  gaignez  d'aultrcs,  que  certes  je  regrette  et  ramantois  souvent, 
mais  noz  résolutions  sont  tardives,  el  non  tousiours  bien  à  propoz. 

Le  Duc  de  Terranova  de  raison  sera  j;>  passé,  oyres  que  nous  n'en  avons 
aullre  nouvelle,  que  d'une  tartane  françoise,  arrivé  à  Barcelone  que  dit 
l'avoir  rencontré  vers  les  isics  d'Hères  *. 

La  négotialion  des  -tO  navieies  de  Biscaye  se  continue,  mais  en  choses  de 
telle  qualité  il  n'y  ha  jamais  faulte  dedilliculté.  jusques  à  ce  qu'elles  soient 
du  tout  bien  encheminées,  et  mesmes  pour  la  contention  que  souvent 
advient  entre  les  ministres,  dont  icy  il  n'y  ha  faulte.  Toutefloys  l'on  en 
espère  bien,  et  l'on  est  après  pour  y  faire  ce  que  convient.  A  la  vérité  ce 
seroit  l'une  des  choses  des  plus  importantes  que  l'on  pourroit  faire,  pour 
tenir  en  bride  les  voisins. 

Les  agentz  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme  sont  encoires  icy.  actendans  la 
venue  de  Sa  Majesté;  et  sur  leur  charge  et  ce  que  les  concerne,  j'ay  désià 
donné  à  Voslredite  Altèze  tout  I  advertissement  que  pour  maintenant  je  luy 
sçauroie  donner,  l'assbeurant  que  je  n'obiieray  de  rendre  en  leur  endroit, 
et  en  tout  ce  que  concernera  ledit  Signeur  Duc  et  la  maison,  tout  le  bon 
oITice  que  me  sera  possible,  conforme  à  l'obligation  que  je  y  recongnois 


'  Adam,  icigncur  de  Dielrichstcin,  conseiller  et  rainciicr  de  leniporcur  Maxiniilieii  II  cl  son 
ambassadtur  m  Espagne.  Il  fui  aussi  attache  »  la  cour  de  Rodolphe  II,  y  remplit  1rs  fonctions  de 
conseiller  intime  ci  fut  charge  par  ce  monarque  de  différentes  missions  diplomatiques.  Ne  en  1527, 
il  mourut  en  IN90.  {Grosses  universal  Icxicoii,  t.  VII,  pp.  877  cl  878.) 

*  Bcrnstein  ou  Pcrnstein.  Voyez  plus  haut,  p.  U. 

'  Les  lies  d'Hjèrcs,  dans  la  Mciiiterranée. 
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Je  n'av  failly  de  faire  passer  oultre  la  coppie  de  ce  que  Mario  Cardoino  ' 
ha  escript  de  la  défaicte  de  quattre  enseignes  de  raytres.  à  Burgault  '.  dont 
il  ha  pieu  à  Vostredite  Altèze  me  donner  advertissement,  et  de  ce  la  remer- 
cye-je  bien  humblement. 

J'ay  faict  les  diligences  nécessaires  en  court  pour  avoir  les  lettres  de 
Sa  Majesté  au  Comte  dOIivares  en  faveur  des  atTaires  de  Vostredite  Altèze:  et 
Don  Joan  de  Idiaques  m'escript  du  vin  de  ce  moys.  que  par  le  premier  il 
me  les  en\oira.  ayant  jà  faict  de  mon  couslel  l'ollice  par  mes  lettres,  à  l'en- 


droit dudit  Signeur  Comte. 


Aussi  ay-je  respondu  à  Vostredite  Allèze  sur  ce  du  trésorier  Ardin- 
guello  ',  lequel  m'ha  escript  adjoustant  à  ses  lettres  ung  escript  pour  sa 
juslincalion  que  j'ay  envoie  avec  sesdites  lettres  au  visilador  Don  Lope  de 
Gusman  *.  luy  enchargeant  d'y  avoir  le  regard  que  convient,  ne  s'y  pouvant 
faire  aullre  chose  que  de  remectre  le  tout  audit  visilador  et  de  luy  recom- 
mander que  tort  ne  soit  faict  audit  Ardinguello.  En  quoy  j'espère  qu'il  aura 
regard. 

INous  aclendons  icy  Aldobrandino,  que  j'entendz  est  allé  à  Saint-Jacques 
pour  faire  le  voiage  pendant  que  Sa  Majesté  s'enchemine  vers  icy.  J'en- 
tendray  fort  voulenliers,  à  son  arrivée,  ce  que  de  la  part  de  Voslredite 
Allèze  il  me  doibt  dire  de  ce  que  passe  à  l'Aquila,  pour  sur  ce  adviser  s'il 
conviendra  que  de  mon  couslel  s'y  face  quelque  chose. 


•  Le  colonel  Mario  Carduini  ou  Cadoigno.  Voyez  le  tome  VIII,  p.  53. 

•  Borgorliout.  Voyez  plus  haut,  p.  25. 

»  André  Ardingucili  ou  Ardinghclli,  trésorier  royal  des  Abruzzcs.  Voyez  le  tome  VIII,  pages  347 
et  348. 

•  Don  Lopcz  de  Guzman,  du  Conseil  royal,  nommé  visilador  du  royaume  de  IVaples  à  la  fin  de 
ranncc  1582.  (Voyez  H  errera,  t.  II,  p.  499.) 
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XXIX. 


LE    CAHDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(  li)i|irinié  d»ns  Its  Icliics  incdiNs  du  c;  rdiiiiil  de  Cuiiivelle,  pulititts  par  M.  Juiica,  |i.  !)4.) 


Madrid,  le   lô  murs   l!>85. 

Monsieur  le  conseiiiiei,,  je  responilz  à  vob  auitres  lettres  par  In  main  de 
Hcnard;  je  rcspondray  avec  ceslc  à  celle  du  x  de  janvier,  signée  0-»-;  aux 
auitres  que  n'ont  ladicte  marque,  vous  usez  de  la  chifTre,  laquelle  je  retiens 
en  ma  main  sans  la  communiquer  à  aultre  qui  que  ce  soit,  et  n'est  besoing 
d'en  user,  synon  en  ce  que  nécessairement  en  ha  de  besoing. 

Vous  ferez  vertueusement  de  vous  comportant  comme  vous  dittes,  faisant 
plaisir  à  chacun,  en  ce  que  se  peult,  sans  faillir  au  debvoir,  et  faisant  gra- 
cieux rcccul  à  chacun  avec  afiTabilitc  et  escartant  tout  ce  que  Ion  dit,  et 
estie  retenu  à  dire,  comme  vous  estes,  par  vostre  prudence,  évitant  singu- 
h'crement^  tant  qu'il  sera  possible,  de  prandre  pique  avec  personne.  \  ous 
vous  conduisez  comme  il  convient  envers  i53,  faisant  de  vostre  coustel  ce 
que  convient,  et  vous  employant  pour  luy  et  les  siens;  laissez  le  faire,  et 
oyez  ce  que  là  l'on  en  dit  ',  sans  vous  y  entremesler. 

Monseigneur  le  Prince  me  rcspond  fort  bien  en  ce  que  je  luy  ay  escript 
des  affaires  de  Bourgogne,  dont  je  pense  vous  avoir  envoie  la  coppie;  et  me 
dit  qu'il  fera  précisément  ce  que  je  luy  ay  escript.  Aussi  me  respond  de  son 
coustel  de  mesme  Monsieur  le  président  d'Artois  *.  Je  treuve  bien  malvais, 
comme  je  luy  escript  par  delà  et  en  Bourgogne,  ce  que  Monsieur  le  (]omte 
de  Champlite  mecloit  en  avant  (je  crois  que  avec  bonne  intention,  sans 
penser  plus  avant  ce  que  cela  pourroit  emporter)  que  ladvis  et  information 

•  Le  sccn'iairc  d'Élal  Jean  Fonck  ôtail  peu  oslinié.  Fort  présomptueux,  quoique  couiplctement 
dénué  de  lalrnl  cl  d'expérience  des  afTaircs,  il  prêtait  souvent  à  la  critique.  Voyez  le  portrait  qu'eu 
trace  l'abbé  Boisol  (Projet  de  la  vie  du  cardinal  de  Gramdlc  ;  lettre  de  Boisot  à  Prli»soH,  p.  79)  et 
celui  plus  triste  encore  qu'en  fait  Don  Prospcr  Lévesquo  {AIcmoiret  du  cardinal  de  Granvelte,  t.  I, 
p.  d±  (J  )  Alexandre  Farnèsc  cl  d'Assonlevillc  avaient  pour  lui  le  plus  souverain  mépris. 

*  Le  président  Richardot. 
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que  l'on  demande  à  ceulx  à  qui  Ion  en  ha  escript  des  désordres  quil  y  ha 
et  dis  remèdes,  s'assenjblassent  pour  donner  leur  advis  ensemble;  car 
nous  n'aurions  l'opinion  libre  dung  chascun,  et  la  multitude  pourroit  dire 
ce  que  nul  en  particulier  oseroit,  et  qui  ne  suyvroit  leur  commung  advis 
s'en  resentiroieiit.  et  prétendroient  cy-après  pour  nécessaire,  en  choses 
semblables,  leur  advis  contre  l'auclorilé  de  Sa  Majesté,  que  peult  donner  la 
loy  et  ses  ordonnances  à  ses  ministres  de  justice  quelle  il  luy  plait,  sans 
advis  ny  consentement,  ny  de  la  court  de  Parlement,  ny  des  Estalz,  sinon 
où  il  seroit  question  de  changer  les  coustumes  ou  les  privilèges  du  pays.  Et 
donnant  chascun  son  information  et  advis  à  paît,  l'on  ne  sçaura  ladvis  de 
qui  1  on  aura  suivy;  car  ce  que  ne  dit  I  ung  peut  dire  l'aullre.  Je  tiens  ce 
point  pour  de  bien  grande  importance. 

C'est  ung  grand  plaisir  que  le  conseil  privé  soit  si  libre  de  passions  et 
particularitez.  Dieu  doinl  qu'il  dure,  et  Dieu  voulût  que  ainsi  fût  en  la  cour 
de  parlement  à  Dole,  et  en  tout  le  pays;  il  faull  aller  le  procurant  le  mieulx 
que  l'on  pourra,  et  ne  fault  despérer  que  cecy  ne  se  prengne  à  cueur,  et 
mesnies  le  redressement  de  la  justice  et  police;  et  l'un  et  Vautre  est  bien 
aussi  corrompu  aux  Pays  d'Embas  par  des  longues  guerres,  que,  s'il  plaît 
à  Dieu,  se  pourra  remédier  après,  à  quoy  vous  ayderez  avec  les  auitres. 
Les  désordres  des  gens  de  guerre  de  toutes  nations  sont  grandz;  la  faulte 
de  vivres  et  d'argent  couvre  la  culpe,  mais  il  y  fauldra  remédier,  et  je  le  vais 
procurant  tant  que  je  puis.  Le  désordre  des  François  pourra,  comme  j'es- 
père, ayder  beaucop  à  redresser  noz  affaires,  si  nous  embrassons  bien  l'oc- 
casion que  tous  les  jours  je  ramantois. 

Ledict  Signeur  Prince  escript  que,  nonobstant  ce  qu'est  succédé  en 
Anvers  et  ailleurs,  et  le  massacre  des  François  en  tant  de  coustelz,  qu'il 
continue  son  précédent  deseing  d'envoier  icy  personnaige  bien  inslruict, 
et  mesmes  pour  donner  contentement  aux  Eslatz  qui  le  désirent,  combien 
que  je  ne  le  trouve  nécessaire;  car  il  n'a  failly  de  donner  auslanl  des  adver- 
lissements  de  ce  que  passe,  comme  le  pourroit  faire  qui  que  ce  soit  qui 
vienne.  Il  ne  déclare  qui  sera  celluy  qu'il  choisira  à  cest  effect;  je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  29  ',  que,  s'il  est  saige,  ne  debvra  désirer  d'eslongner,  que 
ne  pourroit  convenir  à  ses  besoing  :  si  l'on  verra  ce  qu'en  sera. 

'  Ce  chiirre  désigne  le  président  Richardot.  (J.) 
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Je  liens  que  ce  que  dit  Monsieur  le  président  d'Artois  soit  à  propos,  que 
si  les  rclin;ieulx  de  i\]ont-Sainte-i>Jarie  faisoient  instance  pour  le  mesme  que 
désire  I  abbé,  pour  Monsieur  le  Prieur,  que  cela  facilileroil  et  donneroil 
tant  meilleur  couleur  au  regard  du  prolhonolliaire  du  Perez;  je  tiens  que 
l'on  ne  donnera  quelque  advis  que  l'on  aye  demandé  aultre  coadjuteur  à 
l'abbé  que  celluy  qu'il  vouidra,  et  Monsieur  le  prcvost  Foncq  ha  raison  de 
dire  que  l'on  trouvera  difficulté  en  ce  dudict  prothonotaire  de  donner  deux 
abbayes  de  differens  habitz,  estant  les  choses  plus  esiroictes  que  cy-devant. 
J'espère  que,  despuis  voz  letres  escriptes,  Ion  aura  proposé  à  Monseigneur 
le  Princi'  la  requeste  de  l'abbé  en  faveur  de  Monsieur  le  Prieur,  puisque 
ledict  Sieur  Prince  se  trouve  à  Tornay,  et  que  j'espère  que  Monsieur 
l'évesque  '  sera  jà  refaict  de  son  catharrc;  et  pour  en  avoir  bonnes  nou- 
velles, j'actendz  l'ordinaire  de  Lyon  avec  plus  grand  désir,  espérant  qu'il 
m'en  apportera;  et  ayez  bon  couraige.  J'espère  que  tout  succédera  avec  bon 
effect. 

Je  vois  le  fondement  que  vous  prenez  pour  la  response  que  vous  avez 
donné  à  l'escuyer  Chavircy  *,  que  je  ne  puis  contredire,  encoires  qu'il  m'en 
desplail,  mais  il  fauldra  que  je  serche  aullres  moyens  pour  démontrer  la 
gratitude  de  l'obligacion  que  je  vous  recongnois  et  aux  vostres,  en  quoy 
vous  ne  trouverez  jamais  faultc. 

L'assemblée  des  Estatz  que  tant  l'on  désire,  ne  se  soliciteroit  tant,  si 
Î5a  Majesté  défendoit  le  surject  et  les  récompenses  que  se  donnent  pas 
brigues  et  faveur  plus  que  par  mérites,  et  se  voit  cler  le  désir  que  Ton  ha 
de  manier  argent  :  dont  j'escripz  clcr  où  il  convient,  et,  sans  nommer  Mon- 
sieur Mercenet  ',  ay  escript  à  Monsieur  le  président  d'Artois  combien  est 
prétentieuse  l'accreue  des  conseiiliers,  et  tant  plus  les  supernuméraires  et 
maistres  aux  requestes. 

Nous  actendons  de  brief  icy  Sa  Majesté:,  Umpéralrix  *  y  arrive  demain; 


•  L'cvcquc  de  Tournai,  Maxiiiiilicn  Morillon.  (J.) 

•  Chavircy,  bourguignon,  dévoué  à  Grunviilc.  Voyez  le  tome  IX,  page  280. 

•  Philippe  Marccnet,  conseiller  laïc  au  parlement  de  Dole,  1582-1584,  professeur  et  recteur  de 
l'université  de  Dole.  (J.) 

«  Grauvclle  veut  sans  doute  parler  ici  de  Annc-llaric,  fille  de  Tempercur  Rlaximilicn  II,  femme  de 
Philip|>c  II.  (J.)  C'est  uoc  erreur.  Il  s'agit  de  Marie,  impératrice  d'Allemagne  et  sœur  de  Philippe  II. 


plusieurs  de  la  court  sont  jà  arrivez.  Monsieur  Foncq  est  à  Covaruvias  *, 
vil  lieues  d'icy,  arreslé  d'une  colicque  graveleuse;  il  sera  icy,  comme  il 
mande,  merquedy.  L'on  a  pourveu  d'autres  400"  escus  nouveaulx,  ouUre 
ceuix  de  Florence,  où  il  y  avoit  entrevenu  de  la  difficulté  :  et  je  solicite  ce 
que  je  puis,  nouveaul  secours  de  gens  et  d'argent,  pour  non  perdre  cesle 
belle  occasion.  Monseigneur  l'Archiduc-Cardinal  demeurant  à  Lisbonne 
gouverneur  et  légal  pour  deux  ans. 


XXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MORILLON,  ÉVÈQUE  DE  TOURNAI. 

(Lettres  de  divers,  l.  IV,  foi.  20.) 

Madrid,  le  14  mars  1583. 

Je  vous  prie  vouloir  ramenlevoir  de  ma  part  à  Mons"^  le  Prince  de  Parme 
que  ce  que  plus  porta  de  préjudice  aux  affaires  publicques  a  eslé  ce  que 
l'an  57,  contre  mon  advis,  Ton  assembla  les  Eslalz  généraulx  pour  Iraicler 
avec  eulx  joinclemenl,  et  lors  l'on  feit  dire  et  prétendre  par  la  multitude 
ce  que  nul  en  particulier  eust  osé  meclre  en  avant.  Et  là  fut  en  effect  la 
coniirmalioi)  de  la  lighe,  et  que  l'on  donna  l'administration  des  aydes  (les 
Ivrant  des  finances  de  l'auclorilé  du  maistre)  aux  marchands  que  pres- 
toient  argent  avec  intérelz  aux  Satrapes  pour  le  proulFit  qu'ilz  faisoient; 
trafîcquans  de  l'argent  publicque,  et  pour  ce  suspendant  le  paiement  des 
bandes  d'ordonnance  et  aullres  gens  de  guerre,  sept  et  huict  mois  et  plus; 
'  et  (lespuis  lousiours  toules  malvaises  poursiryttes  se  faisoient  au  nom  des 
Eslalz  Généraulx,  sanè  leur  sceu,  mais  à  la  volenlé  desdilz  Satrapes  et  des 
marchans  confédérez:  et  que  Tune  des  causes  pour  quoy  l'on  tiaicla  appart 
avec  les  Eslalz  réconciliez  fut  pour  rompre  cesle  lighe  et  union,  luy  ramen- 
tevant  l'ancien  proverbe  :  divide  et  imperabis,  et  que  le  plus  qu'il  poira 


'  Covarruhias,  dans  la  province  de  Burgos. 
TOUE   X. 
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traictcr  séparément  avec  chasciine  ville  apparl,  faisant  eapitiilations  sépa- 
rées et  conditions  différentes  sera  le  mieulx  :  et  ne  sera  de  cest  advis  labbé 
de  Sainct-Gerlrud  que.  pour  continuer  son  crédit  et  tyrannie  pour  soy  et 
ses  adliérens.  faict  ce  qu'il  peult  pour  relorner  à  la  conjonction,  persuadant 
la  convocation  joinctc  de  Brabant,  pensant  continuer  à  les  faire  cliicfz  des 
aullrcs,  comme  luy  et  Oranges  et  aullres  conjurez  ont  tousiours  prétendu  : 
et  à  ceste  fin  tend  Vanderheque.  persuade  par  l'abbé  de  Sainct-Gertrud 
que  le  trompe;  car  quant  à  luy  et  Martini,  je  tiens  que  leur  intention  soit 
bonne;  mais  l'on  les  trompe  à  couleur  de  dire  que  ce  soit  le  vray  moyen, 
et  que  par  ce  boult  tout  se  rhabillerat. 

Ce  point  me  semble  si  important,  qu'il  m'a  semblé  le  debvoir  ramente- 
voir  par  vostre  moien.  Je  suis  bien  d'advis  que  Ton  doibt  consentir  libre- 
ment h  ceulx  qui  se  vouidront  retirer  pour  la  religion,  qu'ilz  vendent  et 
transportent  leurs  biens,  et  que  l'on  ne  travaille  ny  par  exécution  des 
placcardz  ny  aultrement  cculx  qui  vouidront  demeurer  sans  faire  scan- 
dale, et  ne  consentant  aultrc  exercice  de  religion  que  de  la  catholique,  et 
qu'il  n'y  ayt  prcsclics  ny  conventiculos,  par  sermons  callialiques  et  frc- 
quens,  comme  l'on  souloil  faire,  et  donnant  par  leur  vie  les  catholiques 
ccclés'asticques  bon  exemple.  Il  fault  espérer  que,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
tout  se  réduyra  peu  à  peu,  et  que  les  preschcurs  et  ministres  hérétiques 
que  ne  se  vouidront  réduyre,  que  l'on  les  dédiasse,  sans  s'attacher  aux 
biens,  pour  oster  toute  suspition  qu'il  y  ayt  de  l'avarice  nieslée;  plusieurs 
abusez,  recognoissantz  la  meschancetc  des  hérétiques,  cause  de  tant  de 
misères,  se  réduyront. 

Le  Roy  est  jà  près  de  nous  -et  l'Impératrice  entrera  aujourd'huy  icy. 
Mons'  le  prévost  Fonch  a  esté  arrcslé  jà  sept  jours  à  Covarubias  par  une 
rétention  d'urine.  Il  a  esté  saigné  et  purgé,  et  urinant,  l'urine  estoit  si 
puante  que  l'on  ne  la  povoit  spuffrir.  Il  doibt  icy  arriver  après  demain. 
Oullrc  ce  mal,  la  teste  se  sent  et  se  doubtoit  l'on  de  appoplexie.  pour  estre 
gras  et  pesant.  Dieu  luy  doint  santé.  Si  Dieu  l'appelloit,  je  liens  que  Ton 
ne  poiroit  nneuix  choisir  que  Assonleville  qtie  l'on  tiendroit  en  bride,  ou 
quelque  ecclésiasticquc  s'il  y  en  avoit  que  fust  à  propos.  Je  tiens  que  pour 
riens  je  ne  conscnliroic  à  m'en  charger;  car  je  ne  suis  que  trop  empeschc 
et  pour  plusieurs  respectz.  11  ne  me  conviendroit  ny  au  public,  et  ceulx 
de  là  en  murmurcroient.  Vous  y  porrez  penser  que  je  me  voids  du  tout 
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résolu  de  en  ce  cas  refuser  absolutement  la  charge  si  on  me  la  vouloit 
donner.  Bien  vouidray-je  ayder  comme  du  passe,  celluy  qui  l'aura... 


XXXI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Kaniésieiines  à  Naples,  fascicule  1736) 


Namiir,  le  17  mars  1583. 

Dipoi  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  scrissi  alli  5  del  présente,  ho 
riccvuto  la  sua  dclli  xi  del  passato  con  le  buone  nuovc  délia  sainte  di 
Sua  Maestà  et  persone  reali,  et  parimentc  di  quelia  di  Vostra  Signoria 
lllustrissima.  che  me  ne  rallegro  infinitamente  assicurandola  che  riccverô 
grandissima  consôlatione  in  haver  spesso  simili  avvisi.  Resto  avvisata  comc 
il  rilorno  di  Sua  Maestà  in  Castiglia  si  leneva  assicuralamente  per  la  uïetà 
di  quaresima,  à  taie  che  hora  vi  puô  csscre  arrivato,  ô,  vicino  ad  arrivare, 
il  che  come  hô  scrillo  con  diverse  altrc  mi  tornerà  molto  approposito  per 
trattar  et  oltener  la  licentia  di  andarmene  à  riposar  à  mia  casa,  in  confor- 
mità  di  quanto  hô  avvisato  Vostra  Signoria  lllustrissima  esser  di  bisogno, 
et  desiderare,  et  particolarmenle  con  mie  letlere  de*  7  del  passato,. di  che  li 
mandai  il  duplicato  con  la  suddella  mia  ultima,  et  mi  assicuro  che  nou 
lascerà  lei,  sicome  mi  promette,  di  far  ogni  caido  olïitio  et  operar  di  maniera 
che  cou  buona  gratia  di  Sua  Mae.stà  io  venghi  consolala  et  salisfatta:  tulta- 
via  torno  à  dirli  che  ciô  desidero  ogni  giorno  d'avantaggio,  et  perô  di  nuovo 
la  prego  quanto  più  pregar  si  possa  interporsi  da  vero  perche  senza  dilat- 
tione  mi  si  concéda  il  compliniento  di  questo  mio  giusto  desiderio,  che 
mag<;ior  gratia  non  potrô  ricevere,  per  le  tante  ragione  che  sono  chiarc  et 
à  Vosira  Signoria  lllustrissima  hô  scritto,  et  Ihaverà  dello  l'Aldobrandino 
onde  n'aspetto  con  brevità  la  buona  resolullione. 

Assai  presto  mi  par  che  in  Lisbona  fussi  comparso  l'avviso  del  succcsso 
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in  Anvers  ',  poco  dopô  doveranno  esser  arrivate  le  leltere  di  qua  et  in  par- 
ticolar  le  mie  con  la  relation  del  fallo  ;  ne  sin'  à  hora  di  talc  accidente  si  è 
cavato  consirullo  alcuno,  non  ostante  li  diligentie  che  si  sono  faite  et  fanno. 
Tiene  il  Principe  niio  figliolo  pratica,  et  si  piiô  dire  conchiso  accordio  con 
Alanzone^  corne  egli  ne  devc  dar  paiticolar  notitia  à  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima,  ben  che  lei  sa  quunto  puoco  la  persona  si  possa  promettcre  del 
procedere  dei  Franzesi  che  stanno  senipre  posti  vel  vantaggio,  et  nell' 
artifitii:  presto  si  doverà  vedere  se  dicono  da  vero  ô  burlando,  et  sia 
sicura  che  si  è  perso  mollo  per  il  mancamento  de  i  denari,  et  si  perderà 
ogni  giorno  più  con  il  lardar  à  venire  la  provisione  :  che  in  vero  resto  slu- 
pefatla  di  tanta  prolixità  che  usano  quelli  dell' azienda,  ma  voglio  credere 
ch'arrivala  Sua  Maestà  à  Madrid  si  debbia  in  questo  mutar  stile,  stante 
maxime  li  ricordi,  et  sollecitudine  di  Vostra  Signoria  llluslrissima,  la  quale 
ringratio  grandimenle  per  quanto  olTera  et  promette  fare  à  benefitio  délie 
cose  del  Signor  Duca  mio,  et  cosi  ne  spero  di  tutte  buonissimo  exito.  Circa 
il  particolar  di  Donna  Margarila,  mia  nipote,  s'andava  trattando  con  il 
niezzo  del  cardinal  Borromeo  di  venirne  a  qualchc  conclusione,  et  per  li 
ullimi  avvisi  che  lengo  par  che  vi  fussi  speranza  di  poler  seguir  presto,  il 
che  a  Iddio  piaccia,  et  sia  con  satisfattione  di  tutti,  che  cerlo  questo  affare 
mi  tienc  in  gran  pena. 

Resto  à  Vostra  Signoria  Illiistrissima  con  obbligo  del  pensiero  che  tiene 
in  farmi  sapere  quanto  passa  di  nuovo,  et  sarà  oltima  cosa  che  il  Marchese 
Santa-Croce  esca  con  la  sua  armala  preslamente,  et  se  preveniià  i  nemici 
conie  si  deve  credere  non  pu6  laxiare  di  far  buonissimi  eiïelli,  et  i  mede- 
simi  seguirebbono  se  l'armala  di  Biscaia  uscissi  et  s'accostassi  à  questi 
mari.  Di  ('olonia  non  ci  è  cosa  che  far  sapere  à  Vostra  Signoria  llluslris- 
sima  et  con  il  legalo  del  Papa,  et  deputati  dell'  Imperatore  che  s'intende 
dcvono  venire,  polriano  li  affari  pigliar  buona  piega:  tenga  Vostra  Signoria 
lliustrissima  la  mano  che  Sua  x^laestà  metia  il  suo  favore,  et  doni  ogni 
asistentia  à  questo  negolio  che  c  dell'  iniportanlia  et  conseguenlia  che  si 
lascia  intendeie,  et  in  pai ticolare  per  quel  che  tocca  à  questi  paesi.  Il  Duca 
di  ïerianuova  tarda  troppo  à  comparire  à  Milano  dove  è  molto  necessario, 
non  stando  bene  i  stali  senza  capo,  et  governo. 

»  Allusion  !i  l'étliauffourcc  du  duc  d'Anjou  à  Anvers,  connue  sous  le  nom  de  Furie  Française. 
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Mi  persuade  che  sia  costi  comparse  il  Signor  Commendator  Maggiore  et 
aspctto  d'intendere  in  quel  che  sarà  impiegato.  Hô  scritto  allre  volte  à 
Vostra  Signoria  lliustrissima  et  prcgatola  a  favorire  il  Conte  di  Mansfeit, 
et  le  cose  sue,  et  perche  effettu  al  mente  egli  mérita  molto,  la  prego  di  nuovo 
à  far  ogni  ufTitio  con  Sua  Maestà  perche  li  dia  satisfattione  et  contente,  che 
sendo  lui  di  quella  età  che  è,  non  scii  doverria  dilatare  quel  che  con  esse 
si  vuoi  fare. 


XXXI . 


ANALYSE 


La  Duchesse  de  Parme  supplie  le  cardinal  d'insistor  plus  que  jamais  auprès  du  Roi, 
dès  que  Sa  Majesté  sera  revenue  en  Espagne,  5  la  mi-carémc  probablement,  pour  que 
le  souverain  lui  accorde  la  permission  de  retourner  en  Ilàlie. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  pu  tirer  aucun  profil  de  l'affaire  d'Anvers,  dont  la  nouvelle  esl 
parvenue  si  promplcmenl  au  Roi  à  Lisbonne. 

Le  Prince  de  Parme  esl  en  pourparlers  ou,  pour  mieux  dire,  a  conclu  un  accord 
avec  Alençon.  Il  en  écrira  particulièremcnl  au  Cardinal.  Mais,  étant  données  les 
prétentions  et  les  ruses  des  Français,  la  Duchesse  se  demande  si  l'on  peut  croire  à  la 
sincérité  de  leurs  prolestalions,  ou  si  celles-ci  n'onl  rien  de  sérieux. 

La  Duchesse  compte  sur  le  retour  du  Roi  en  Espagne  pour  hâler  l'envoi  des  provi- 
sions d'argent. 

Elle  remercie  le  Cardinal  des  bons  offices  qu'il  offre  de  rendre  au  Duc  de  Parme. 

Elle  espère  que  par  l'inurmédiaire  du  cardinal  Borromée  on  réussira  à  régler  la 
situation  de  la  princesse  Marguerite  Farnèse,  sa  petiie-fdle. 

Elle  se  félicite  de  la  célérité  avec  laquelle  l'amiral  Marquis  de  Santa  Cruz  presse  les 
prépuratifs  de  l'armemenl  des  vaisseaux  de  son  escadre.  Au  reste,  elle  espère  toujours 
que  les  navires  biscayens  destinés  à  compléter  la  flotte  espagnole,  ne  tarderont  pas  à 
être  appareillés  pour  pouvoir  prendre  part  à  la  nouvelle  expédition  aux  iles  Tcrcére. 

Elle  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  Cologne,  mais  elle  augure  bien,  pour  la  pacification 
des  Pays-Bas,  de  la  prochaine  arrivée  en  celte  ville  du  légal  du  pape  et  des  députés  de 
l'Empereur.  Toutefois  il  importe  que  le  Cardinal  fasse  en  sorte  que  le  Roi  tienne  la 
main  aux  négociations. 
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Elle  trouve  que  le  duc  de  Tcrranova,  le  nouveau  gouverneur  du  Milanais,  tarde  trop 
à  se  rendre  ù  Milan,  où  sa  présenee  est  nécessaire. 

Elle  présume  que  le  grand  commandeur  de  Castillc  (don  Juan  de  Zuiiiga),  est  arrivé 
en  Espagne  et  elle  est  curieuse  de  savoir  à  quoi  on  va  remployer. 

Elle  finit  sa  lettre  en  priant  ilcrativement  le  Cardinal  de  recommander  le  Comte  de 
Mansfelt  à  toute  la  bienveillance  du  Roi. 


XXXII. 


MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANYELLE. 

(Archives  FarnésienDes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Narour,  le  17  mars  IK85. 

Dapoi  chc  son'  qui  a  Namur  liô  conosciuto  apprcsso  la  Signora  Ungliel- 
fort,  sorclla  dclla  Duchessa  di  Feria,  il  prcsenlc  Giov.  Ingram,  gcnliriiuomo 
Ingicsc,  et  pcr  la  rclàlionc  cirio  ne  Icngo  mérita  rJi  esser  favorilo,  onde 
prego  Voslra  Signoria  lllustrissima  ad  liavcilo  in  sua  buona  raccomandn- 
lione,  favorcndolo  nclle  sue  pretentioni^  et  di  maniera  clie  ogli  scnc  possa 
ritornarc  salisfallo  quanto  più  presto  sia  possibile.  assicurando  Voslra 
Signoria  illuslrissima  chc  ne  riccverô  conlenlo,  et  ne  li  reslerô  con  grand, 
obbligo  et  per  allro  non  c  la  présente. 


XXXIl. 
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La  duchesse  de  Parme  recommande  au  cardinal  de  Granvelle  John  Ingram,  gentil- 
homme anglais,  dont  clic  a  fuit  la  connaissance  à  Namur  ehrz  la  dame  Hungirlord, 
sœur  de  la  Duchesse  de  Feria.  Elle  prie  le  Cardinal  d'appuyer  son  protégé  dans  ses 
démarches  à  la  Cour. 
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XXXIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  les  lettres  inédiles  du  cardinal  de  Granvf  Ile,  publiées  par  M.  Junca,  p.  89.) 

Madrid,  le  23  mars  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  j'ay  receu.  oullre  aullres  lelics  voslres  venues  avec 
l'ordinaire  dernier,  deux  du  xxv  de  janvier  avec  cesle  marque  0-+-,  oyres 
que  la  plupart  pouvoil  venir  de  main  d'aullruy.  La  voyc  de  Cologne,  oyrcs 
que  pour  là  l'on  dépcsche  toutes  les  scptmaines,  sera  à  mon  advis  tousjours 
la  plus  longue,  comme  je  lay  cscripl  à  Monseigneur  Tëvcsquc  de  Tornay, 
la  nouvelle  de  la  convalescence  duquel  me  donne  intiny  conlcnlemenl,  et 
désire  entendre  le  mcsme  quant  à  Monsieur  le  président  d'Artois  ',  Tindis- 
position  duquel  ne  pcult  eslre  synon  de  préjudice  grand  aux  affaires.  El 
vous  faiclcs  bonne  et  vertueuse  œuvre  de  l'aider  sans  luy  donner  umbre, 
et  ferez  fort  bien  de  non  vous  ingérer  plus  avant  que  Monseigneur  le 
Prince  goustera,  et  puisque  vous  congnoisscz  jà  son  humeur,  vous  ferez 
saigcmcnt  de  seconder  icelluy,  sans  forcer  nature,  comme  l'on  dit.  J'espère 
que  l'on  aura  envoie  les  letres,  pour  avoir  les  informations  et  advis,  pour 
remède  des  désordres  de  lîourgogne,  de  cculx  que  vous  dictes  en  voz 
letres;  cl  par  celles  que  j'ay  escripl  par  delà,  vous  aurez  veu  mon  opinion, 
conforme  à  la  voslre.  qu'il  ne  convient,  quoy  que  die  le  Comte  de  Cham- 
plile,  faire  l'assemblée,  ny  donner  advis  joinclcmcnt,  et  que  en  ce  j'ay  pesé 
les  mesmes  raisons  touchées  en  voz  letres.  Rt  m'est  plaisir  de  venir  que 
vous  cussiés  receu  les  coppics,  que  je  vous  ay  envoie,  d'aulcuns  articles  de 
mes  letres  escriptes  audict  Sieur  Prince  et  audict  président  d'Arlois,  que 
j'espère  proHlterez,  et  ce  que  j'ay  cscript  depuis,  tant  en  ce  de  Belin  que 
de  .Merccret,  m'ayant  rcspondu  Icdict  Sieur  Prince  qu'il  y  aura  regard  et 
qu'il  se  conformera  à  mon  adviz.  Vous  avez  fort  bien  faict  de  meclre  en 
avant  audict  président  que,  actendant  lesdicls  advis,  l'on  mit  la  main  à  la 
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compilation  du  volume  des  ordonnances,  pourgaigner  lemps  et  y  emploier 
ceulx  que  l'on  jugera  esire  à  propoz;  et  ledicl  Seigneur  Prince  feroil  bonne 
œuvre  de,  pour  donner  bride  à  la  court  de  parlement,  nicctre  en  practique 
ce  que  nous  usons  icy  en  noshv  conseil  d'Italie,  que  seroit  d'escripre  à 
ladicte  cour  de  parlement  et  au  président  que  l'on  envoie  les  advis  de 
chascun  des  conseillers  que  sont  entrevenuz  en  l'assemblée,  lorsque  l'on 
ha  conté  ceulx  que  ladicle  court  a  donné  sur  les  requestes  desdicis  con- 
seiller Belin  et  docteur  Mercenet;  et,  si  bon  vous  semble,  le  pourrez  vous 
dire  de  ma  part  ausdicts  Sieur  Prince  et  président  d'Artois,  et  se  pourroit 
fonder  la  lelre  sur  ce  que  l'on  aye  entendu  que  tous  n'estoient  du  mesme 
advis;  leur  faisant  ce  tour  troys  ou  quatre  foys  de  leur  demander  note  de 
leurs  opinions  arraisonnées,  l'on  les  y  feroit  mieulx  penser.  Et  se  pourroit 
par  les  mesmes  letres  commander  que,  quant  il  y  a  opinions  contraires  aux 
résolutions  que  l'on  pranl  à  pluralité  de  voix,  que  l'on  adnote  les  contraires 
et  les  fondements  d'icelles  pour  y  pourvoir  après  recours,  quant  il  plairoit 
au  maistre,  et  que  pour  ce  il  y  eusl  livre  exprès  que  ne  tient  secret;  ainsi 
s'en  use  il  en  plusieurs  lieux,  dont  l'on  se  treuve  bien;  car  cela  sert  beaucop 
pour  faire  cheminer  droit. 

Puisque  Monsieur  de  Mont-Saincte-Marie  tient  ferme,  j'espère  que  les 
poursuyles  du  prothonotaire  contre  sa  voulenté  yront  en  fumée,  ny  ne  luy 
donnera  l'on  coadjuteur  contre  sa  voulenté;  reste  de  poulseroultre  l'aultre 
poursuyte,  puisque  jà  les  fers  sont  au  feug,  et  que  l'on  est  passé  si  avant, 
avec  l'ouffre  qu'ont  faict  ceux  que  vous  dictes  d'y  assister;  et  je  m'assheure 
que  Monsieur  de  Tornay  ne  fauldra  d'y  faire  de  son  coustel  ce  qu'il  pourra; 
el  s'il  semble  que  de  ma  pai  t  je  doibje  faire  quelque  aultre  chose,  pour 
ayder  à  la  besongne,  l'on  m'en  pourra  advertir,  avec  l'opinion  que  l'on 
peult  prandre  de  la  voulenté  et  affection  que  je  y  ay. 

Je  faiz  ce  que  je  puis  pour  soliciter  le  renfort  de  gens  el  provision  d'ar- 
gent; et  la  salie  que  les  François  ont  faict,  que  leur  cousté  si  chier,  ha  faicl 
grand  chargement  (miraculeusement,  comme  vous  dittes)  aux  affaires;  et 
auront  bien  affaire  Alançon  cl  Oranges  de  rattacher  la  coniiance.  Nous 
sûmes  esbeyz  que  les  plus  fresches  letres  dudict  Sieur  Prince  soient  du 
XXV  de  janvier,  et  doublons  qu'il  y  ha  quelques  pacquels  surprins;  aussi 
.  n'entendons  nous  riens  de  France.  Dieu  doint  que  ce  que  l'on  ha  dit  des- 
puis des  Gantois  soit  véritable;  et  que  l'on  aye  plus  eslargy  Monsieur 
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d'Aigmont  '  et  Monsieur  de  Champagney  *.  Je  m'assheure  que.  si  l'on  donne 
accès  libre  à  plusieurs  pour  parler  audict  Sieur  de  (^hampaiçney,  qu'il  pre- 
curcra  de  leur  ouvrir  les  yeulx.  Hz  sont  faciles  à  se  mutiner  et  non  pas 
tousjours  les  plus  didiciles  à  se  réduyre.  Ce  de  la  religion  nous  empescliera 
beaucop;  si  ne  fault-il  pour  riens  consentir  exercice  de  religion  que  de  la 
calholicque;  avec  ce  se  pourra  comporter  beaucop  pour  donner  temps  aux 
desvoiez  de  par  bons  moyens  se  réduyre;  chascun  est  las  de  tant  de  misères 
quant  par  trop  dure.  Ceulx  (|ue  profilent  de  la  guerre,  et  ceulx  qui  à  vil 
prix  onl  acheplé  les  biens  des  ecclésiasliques,  seront  forl  contraires;  mais 
j'e>pèie  que  nous  aurons  la  niullilude  pour  nous,  que  sera  bien  aveugle,  si 
elle  ne  considère  que  jamais  ces  misères  ne  cesseront,  ny  cessera  la  guerre, 
quoy  que  puisse  advenir,  (|ue  le  Roy  ne  soit  mis  en  la  possession  de  ses 
cstalz,  et  ce  avec  l'auclorité  que  y  onl  heu  ses  prédécesseurs;  el  avec  ce,  est 
prest  h  oblier  toutes  choses  mal  passées  et  les  lecopvoir  tu  sa  grâce  et  leur 
cstre  bon  père,  pour  user  en  leur  endroit  de  toule  clémence,  el  pour  leur 
procurer  lancienne  prospérité;  à  quoy  aydera  beaucop  la  commodité  qu'ilz 
pourront  tirer  du  royauline  de  Portugal;  et  qu'ilz  regardent  et  considèrent 
en  quelz  termes  ilz  scroienl.  si  I  on  leur  serroit  le  commerce  d'Espaigne  et 
de  PorUigal. 

J'euz  bien  lard,  par  voz  letres  el  par  celles  dudict  Sieur  de  Tornay,  les 
nouvelles  de  la  griefve  indisposition  et  du  décès  despuis  advenu  de  feu 
■Monsieur  d'Andelol,  mon  nepveu,  que  j'ay  infiniment  senti.  Dieu,  par  sa 
grâce,  luy  face  mercy.  Je  vous  merc^e  cordialement  et  à  Monsieur  de 
(Jiassey  la  bonne  affection  que  vous  retenez  à  l'endroit  des  cnffans,  aus- 
quelz  je  ne  fauldray  d'assister  aussi  de  ma  part  en  ce  que  je  pourray.  Le 
C(irs  est  jà  en  Bourgogne,  où  l'on  conduit  .Monsieur  de  Chasteau-Roulleau*, 
mon  nepveu.  Les  500  deniers  sont  esté  bien  despensez  aux  frais  de  la 
maladie,  funérailles  et  transport  rlu  corps;  et  si  Ton  recouvre  de  Monsieur 
de  Monligny  les  2,000  florins  qu'il  luy  ha  preste,  sur  l'assignation  des  gaiges 
dudicl  Sieur,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  tenir  la  main  à  ce  qu'ilz  soient 
remis  en  celles  dudict  Sieur  de  Tornay. 


'   l'Iiilippc  d'E'^niutil,  (Ils  de  l.unioral. 

'   i-rcdtric  Pcrrcnol,  seigneur  de  Cliaitipagiiey,  frère  du  cardinal  de  Granvcllc. 

'  Jeaii-Tliomas  .Moucliel-Perrcnol  di"  Granvcllc,  seigneur  de  MaicliC  cl  de  Cliâleau-Rouillaud-  (J.) 
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Je  (loibz  joindre,  avec  aniires  obligations  que  je  vous  doibz,  Tadverlis- 
sement  que  vous  me  donnastes  des  diUicultcz  auxquelles  l'on  pourroil  avec 
le  temps  tomber,  acliaptant  Sauvans,  dont  je  me  suis  du  tout  retiré;  et 
quant  à  Cbevigny,  le  pris  est  bien  haull  à  7:2""  frans.  J'acîendray  ce  que 
l'on  m'en  escripra  de  LiOurj^dj^ne;  je  ne  gouste  pas  fort  ce  qu'elle  est  si  pi  es 
d'Auxonne.  et  que  dois  là  jusqiies  à  la  maison  il  y  ayc  boys. 

iMonsieur  de  Cliassey  m'aceroisir.i  grandement  IVibligation,  par  ce  qiie 
vous  dictes  il  veult  faire,  de  m'asseuier  du  payement  de  ce  que  m'est  deliu 
du  passé  de  mes  gaiges  et  pensions,  1 1  déans  ung  an,  et  encoires  du  cou- 
rant à  l'advenir,  que  sera  à  la  vérité  beaucop. 

Vous  ne  debvez  à  mon  advis,  en  façon  quelconque,  différer  d'accepter 
l'ouffre  que  vous  faiz  de  la  place  de  novice  à  Saint- Vincent  '  pour  le  parent 
de  iVIedemoiselle  vostre  compaigne.  sans  acleudre  [)lace  vacante,  car  le  cas 
advenant,  je  ne  suis  que  trop  importuné  pour  aultres.  et.  cec}'  faict.  la  cbose 
sera  asslieurée,  et  me  feriez  toit  et  desplaisir  d'en  user  aultrement;  vous  le 
pourrez  cscripre  à  I^Ionsieur  le  prieur  de  Vaulx. 

Je  ne  suis  informé  de  ce  que  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  poursuyt, 
pour  faire  profïit  des  grannes  de  Sa  .Majesté  au  comté  de  Bourgogne,  et, 
soit  pour  passaige  d'eslrangiers,  ou  les  vendant  par  coinmis>aire  espagnol, 
sans  double  les  deniers  sortiront  du  pnys.  D'tn  pourveoir  Dole  et  (iray.  se 
faisant  greniers,  et  les  renouvellant,  ne  me  semblrroit  mal.  Je  me  double 
que  ceulx  que  meclent  ces  nouvelletez  en  avant  audiet  Sieur  Comte  le  font 
alTin  de  prolliter  de  la  manience,  luy  offrant  peult  estre  aussi  prollit;  entiii 
chascun  veult  manger  du  bien  du  Prince.  Il  ne  s  est  icy  parlé  de  cecy,  et, 
pour  n'en  estre  plus  particulièrement  informé,  n'en  diray  d'advantaige. 

Quant  au  Duc  de  Lorenne,  sa  lin  n'est  aultrc  que  pour  empescher  que 
l'on  ne  louge  gens  de  guerre  sur  ce  qu'il  penseroit  avoir  par  le  partaige;  et 
je  trouve  bonne  l'opinion  du  conseil  de  vuyder  le  différent  de  ceulx  du 
comté  de  Bourgogne;  l'ung  le  fera  venir  à  l'aullre;  et  synon,  il  y  aura  bonne 
couleur  pour  demeurer  comme  nous  sûmes,  en  ce  qu'il  désireroit  fut  cbangé 
aux  frontières  de  Luxembourg  :  du  propost  icy  de  son  ambassadeur,  j'en- 
tendiz  sa  fin. 

J'espère  que  les  affaires  de  Cologne  passeront  mieulx  que  du  eommence- 


'   L'abbaye  dr  Sainl-Viiucnl  <!«•  B<  saiiçon,  dont  Graiivollc  clail  abbo.  (J.) 
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ment  l'on  ne  pensoit.  La  cité  tient  bon.  Si  l'on  procède  à  privation  et  élec- 
tion nouvelle  d'ung  que  luy  face  teste,  il  se  treuvera  bien  esbey.  Les  princes 
que  luy  ouffrent  faveur  ne  vouldronl  ouvrir  leur  bourse  pour  luy;  cbascun 
en  Aleniaigne  garde  le  sien,  et  la  religion  de  la  plupart  est  l'interestz.  La 
noblesse  ne  vouidra  pas  perdre  l'avancement  de  leurs  parens  par  le  moyen 
des  éveschez  et  préljendes,  que  cesseroient  par  ce  que  l'apostat  vouidroit 
introduyre;  et  la  salie  des  François  nous  servira  là  aussi  beaucop. 

Le  Roy  entre  demain  à  Saint-Laurent-le-Royal  du  Scorial,  et  lundy  ou 
mardy  sera  ou  plaisir  de  Dieu  icy;  et  jà  sont  arrivez  grande  part  des  corti- 
sans,  et  y  lia  dix  jours  que  I  Imperatrix  y  est.  Nostre  armée  de  mer  s'avance 
fort,  pour  assbeurer  le  corrier  des  Indes  et  empescber  ceulx  que  nous  voul- 
droienl  nuyre. 

Le  Tuiq  est  encoires  bien  empescbé  avec  le  Sopby,  et  y  ont  beu  ses  gens 
de  nouveaul  une  dure  actainle.  Sa  Majesté  et  tous  ceulx  du  sang  se  portent 
fort  bien.  Dieu  mercy,  auquel  je  prie  qu'il  vous  doint  l'accomplissement  de 
voz  désir,  me  recommandant  très-affectueusement  à  vostre  bonne  souve- 
nance. 

Monsieur  le  prévost  Foncq  est  icy  an  ivé  dimancbe  dernier  et  se  porte 
mieulx  de  lindisposilion  qu'il  lia  lieu  de  cbeniin  de  rétention  d'urine.  Plus 
je  vois  avant,  et  plus  je  y  pense,  plus  je  demeure  satisfaict  du  mariage  de 
ma  niepce  avec  Monsieur  de  la  Ville-Neufve,  et  qu'elle  soit  escbappée  des 
jeusnes  gens,  que  nionstroient  y  prétendre.  Il  est  de  bon  lieu,  parent  des 
principaulx,  saige  et  jà  bien  avancé  au  service  du  maistre  et  du  pays,  et  lia 
bofineur  et  biens  pour  s'en  pouvoir  lionorablement  contenter.  ItJoderala 
durant.  J'espère  que  ma  niepce  sera  bien  traictée  de  luy,  qu'est  ce  que 
principalement  je  prétendz,  et  non  la  sacrilfier  pour  aultres.  L'on  tirera  de 
cesle  alliance  trop  plus  d'amitié  que  des  aultres.  Madicte  niepce  m'en 
escript  comme  fort  satisfaicte  et  contente. 

Les  preuves  de  Don  Francisque,  son  frère,  sont  acbevées.  et  lia  ses 
dépesclies  pour  aller  prendre  l'Iiabit  au  couvent,  et  dois  là  servir  six  moys 
aux  galères,  suyvant  les  constitutions  de  l'ordre,  et  après  retorner  troys 
moys  au  eouvent,  pour  lapprobation,  et  apprandie  les  reigle  et  observance 
de  Tordre,  allin  de  après  faire  la  profession,  et  lors  jouyr  del'encomende  et 
des  fruytz  esclieuz  dois  le  trespas  du  prédécesseur. 

Vous  aurez  jà  entendu  par  letres  de  Monsieur  le  Prieur,  vostre  frère,  le 
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mariage  de  Monsieur  le  comlc  de  Monlrevel  *.  avec  la  (ille  de  Monsieur  de 
Montmartin  ',  que  sera  grand,  si  ledicl  Sieur  nha  enfans  niasles;  cl  il  vous 
aura  escript  connue  Madame  do  Carncvaiel  Iraicle  le  (lomfc,  cl  Monsieur  de 
Mon(u)arlin  sa  fille;  el  pourtant  nVn  diray  d'udvanlaige.  Monsieur  le  Cornlo 
de  Cliamplite  se  ticu^a  aux  nopces  à  I.olans.  <»}rcs  que,  s'il  est  vray  ce 
que  l'on  m'escripl  non  pas  fort  content  du  maiiage.  car  il  y  prclondoit 
pour  Monsieur  le  baron  son  filz  ';  il  aura  peull  cstre  send)lc  à  Monsieur  de 
Montmartin  qu'ilz  estoient  jà  assez  lycz  ensemble. 


XXXIV. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

iiiii(iriiii«'  1I.111S  lp<i  Icllres  iiié  lil«'s  du  tMitliiiui  «le  (ii:tiivcilt>,  piihltérs  |>ur  M.  Juimm   |>.  Idh  ) 

Maiiritl,  le  '2li  luars   iî>83. 

Monsieur  de  Broissya,  je  respondray  par  cesle  à  deux  letres  vostres  «lu 
18  el  19  de  janvier,  que  sont  sur  If  mesme  argument  du  massacre  survenu 
en  Anvers,  el  le  mesnage  que  ont  tenu  les  François  en  plusieurs  aultres 
lieux,  quoy  moyennant  ilz  se  sonl  grandement  dcscricz,  el  aura  bien  à  faire 
ce  renard  d'Oranges  de  parvenir  à  ce  qu'il  prclend,  de  rhabiller  le  tout,  el 
je  pense  qu'il  se  lient  pour  perdu,  si  l'assistance  des  François  lui  faull.  Le 
discours  que  vous  en  failles  est  1res  apparanl,  auquel  vous  considérez  pru- 
demment tout  ce  que  sur  ce  faicl  se  peull  dire.  Si  ung  adverlissemenl  venu 
fre.>cliemenl  de  Siville  en  ung  basleaul  qui  esl  arrive  en  huicl  jours  d'An- 
vers csl  véritable,  les  choses  preignenl  bon  chemin  ;  car  il  asseure  que 
Alençon  soil  échappé  el  qu'il  se  trente  jà  en  France,  el  que  les  François, 
qui  se  sonl  treuvez  ou  pays  hors  des  villes,  ont  estez  mis  en  pièces  par  noz 


*  Le  comte  (le  Montrcvel,  neveu  du  eanliiial-urchevcquc  de  Oe.sançun.  (J.) 

*  Philibert  <ic  Alontmartin,  gruyer  de  Bourgogne.  (J.) 

*  Le  baron  H'Autrey.  (J.) 
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gens;  et  plusieurs  villes  venoienl  à  traicler  pour  se  réconcilier.  iNous  n'en 
avons  enc(tr  aidtre  cerlilude:  niais  ce  qui  me  le  fait  espérer  est  ce  que  j'ay 
veu  par  leltes  de  Monseigneur  le  Prince  espagnoles,  par  lesquelles  il  faicl 
discours  de  ce  qu'il  avoil  faicl,  faisoit  el  pensoit  faire  à  cesle  occasion,  pour 
s'ayderdes  armes  el  joinclcmenl  des  négociations,  qu'esloil  de  sorte  que  je 
nesçay  rpiel  aullre  meilleur  chemin  il  eust  peu  tenir  que  celluy  qu'il  dési- 
gnoil  de  suyvre.  Dieu  doinl  que  le  succès  en  soit  tel;  el  de  raison,  il  seroil 
trnips  que  ces  pauvres  aveuglez  se  recogneussenl,  se  Irouvans  las  d'avoir  si 
longnemenl   soubtenu    tant    de   misères,    pouvant   fort    bien    considérer 
qu'icelles  ne  cesseront,  ny  la  guerre,  que  Sa  Majesté  ne  soil  remise  en  sa 
possession.  Le  ressentcmcnl  de  ceulx  de  (îand   nous  avdera   irr.mdemenL 
H   Dieu    veulle  qu'il   soil  vrai  qu'ilz  ayenl  permis  à   Monsieur  le  Contle 
d'Fgmont  el  Monsieur  de  Champagney  que  chascun  les  peusl  hanter  libre- 
ment, car  j'espère  qu'ilz  n'auroienl  failly  de  faire  bon  ollice  pour  les  attirer 
à  se  recognoistre.   La  dilliculté  de  la  religion  (comme  vous  dictes)  sera 
grande,  mais  h  mon  advis  l'on  y  peull  remédier,  offrant  le  mesme  qu'il  s'use 
en   Allemagne,   de  sortir  librement   à  ceulx  qui  le  vouldronl  faire,  et  de 
transporter  et  vendre  leur  bien.  Et  pourveu  que  l'on  n'accorde,  ny  ne  per- 
mette exercice  d'aultre  religion  que  de  la  catholique  (en  quoy  il  fault  tenir 
ferme,  quoy  que  puisse  advenir,  pour  non  tomber  au  malheur  que  l'on  void 
en  la  France,  qui  demeure  en  perpétuelle  division  par  l'exercice  des  deux) 
je  seray  lousjour^  d'opinion  que  l'on  dissimule  beaucoup  de  choses,  soubz 
espoir  que  (comme  voz  letres  contiennent)  les  bonnes  prédications  calho- 
licques,  la   réfurmalion  el  bons   exemples  des  ecclésiastiques  réduiroient 
enfin  la  plus  part,  recognoissanz  l'abuz  des  sectaires  el  les  traitanl  bien;  et 
Ion  n'auroil  besoing  de  les  travailler  de  gens  de  guerre,  sinon  de  ceulx 
qui  sonl  ordinaires  pour  les  frontières,  poui  veu  aussi  qu'il  n'y  rusl  aultre 
qui  tint  gens  de  guerre  ou  pays,  sinon  Sa  Majesté  seulle,  déchassanl  ledicl 
d'Oranges,  ou  bien  le  faisant  sortir  par  quelque  bon  moien;  el  par  ce  vent, 
toutes  choses  retorneroienl  à  l'ancien  pied,  el  les  pays  avec  le  temps  en  la 
mesme  prospérité  que  l'on  a  veu  cy-devanl.  Sa  Majesté  aura  meilleur  moyen 
d'y  entendre  d'oires  en  avant,  estant  icy  el  s'estanl  déchargée  des  affaires  de 
Portugal   qu'il  a  remis  à  Monseigneur  l'Archiduc-cardinal  et  légal,  luy 
ayant  donné  le  gouvernement  en  main,  avec  l'assistance  du  Duc  de  Gandie, 
qui  soubz  luy  maniera  les  armes:  el  le  Marquis  de  Saincle-Croix  se  treuve 
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aussi  à  Lisbonne,  sollicitant  l'armée  de  mer,  qu'est  jà  en  bon  ordre,  pour 
s'opposer  aux  desseingz  de  (jiiiconque  vouidra  travailler  à  ce  costel  là. 
Sadicte  iVïajesté  se  trcuve  à  présent  à  Saincl-Laurent  le  Real,  sept  lieues 
d'icy.  où  il  arriva  hier,  cl  mardy  procliain  doibl  entrer  en  ceste  ville,  ayant 
gaigné  le  devant  l'Impératrice,  que  y  est.  il  y  a  jà  plus  de  dix  jours;  et  la 
pluspart  des  cortesans,  qu'ont  suyvy  Sadicte  Majesté  en  Portugal,  y  sont 
aussy  arrivez.  Monsieur  le  prévosl  Foncq  y  arriva  dimanche  dernier, 
sVslant  entretenu  à  Covarubias  trois  ou  quatre  jours,  pour  ung  accident 
que  luy  esloit  survenu  de  rétention  d'urine,  à  cause  de  quoy  il  a  este  sagné 
et  purgé,  cl  prcnl  à  présent  cncor  siropz  pour  se  purger  une  aullre 
fois,  se  treuvant  touttedois  mieulx.  Dieu  par  sa  grâce  luy  duint  entière 
santé. 

Nous  avons  nouvelles  de  Constanlinople  d'aultre  nouvelle  attainc'.c  que 
les  Persiens  onl  donné  aux  gens  du  Tnrcq.  dont  audict  Constanlinople  l'on 
se  Ireuvc  bien  empêché,  et  l'on  besoignoil  plus  flochement  jusques  à  ceste 
heure  en  l'arsenal,  par  où  se  peult  espérerqu'il  n'y  aura  armée  (l'importance 
de  ce  costel  là  pour  cesic  année,  quelque  instance  que  facent  les  François. 
L'on  adjousle,  pour  certain  advertissement,  que  Sinan-Bassa  ayt  esté 
estranglé  par  le  commandement  dudict  Turcq,  lequel  Sinan  esloit  en 
disgrâce  et  banny  à  Scutari;  s'estant  ledicl  Turcq  saisy  de  tout  son  trésor 
qu'estoit  grand.  Du  moings  est-il  certain  qu'il  a  donne  le  cachet  de  premier 
visijr,  que  ledicl  Sinan-Bassa  a  tenu  quelques  temps,  à  (Jiiaous-Bassa, 
beaul-frère  dudict  Turcq. 


XXXV. 


LE    CARDINAL    DE    GIIANVELLE    A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(Archives  Fariiésiennos  à  Naples,  Tascicule  177»6.) 


Madrid,  le  20  mars  1583. 

iMadame,  l'ordinaire  m'ha  appporlé  les  deux  lellres  de  Voslre  Âllcze  du 
VII  de  febvrier,  le  billet  y  cncloz,  et  le  duplicat  d'une  sienne  précédente, 
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à  laquelle  j'ay  jà  respondu.  Je  vois  par  icelles  Tinslance  que  Voslredite 
Altèze  continue  de  faire  pour  obtenir  sa  licence:  mais  elle  y  mecl  le  terme 
si  brief,  désirant  de  se  partir  pour  le  moys  d'apvril  prochain,  qu'il  est 
impossible  d'y  satisfaire.  Je  vois  aussi  les  causes  que  Voslredile  Altèze 
repèle,  et  signantment  celle  sur  laquelle  elle  presse  plus,  qu'esl  pour  l'opi  • 
nion  qu'ont  les  médicins,  et  ce  qu'elle  sent  en  soi-mesmes.  doublant  que 
la  faisant  séjourner  plus  longuement  pardelà,  sa  propre  vie  n'en  tombe  en 
hazard.  Ce  que  ny  Sa  Majesté,  ny  les  aflFeclionnez  serviteurs  de  Voslre- 
dile Allèze,  au  nombre  desquelz  je  me  liens,  en  façon  quelconque  ne  voul- 
droient.  Je  sentz  grandement  ce  que  je  vois  par  lesdites  lellres  de  Voslre 
Allèze,  que  la  goutte  la  travaille  de  nouvcaul,  cl  aclendray  avec  désir 
lellres  plus  fresches  pour  en  avoir  meilleures  nouvelles,  telles  que  je  prie 
à  Dieu  nous  donner  de  brief.  Aldobrandino  m'a  parlé  de  la  part  de  Voslre- 
dile Allèze,  sur  le  mesme  de  son  congé,  et  qu'icelluy  soit  accompagné  de 
la  reconnoissance  dehue,  m'ayant  leu  la  coppie  des  lellres  de  \  oslrcdile 
Altèze,  pour  le  Roy,  et  celle  qu'elle  a  escript  audit  Aldobrandino.  Et  jà 
avons  nous  conféré  ensemble,  Don  Joan  d'idiaques  et  moy,  estans  demeu- 
rez en  fin  d'opinion  que,  ou  ledit  Don  Joan  ou  moy,  qui  premier  aura 
moyen  de  ce  faire,  assenions  premièrement  comme  le  pourroil  prandre 
Sa  Majesté  pour  après  dire  audit  Aldobrandiuo  ce  qu'il  nous  semblera 
qu'il  debvra  faire,  pour  procurer  de  guyder  le  tout  au  désir  de  Voslredile 
Allèze;  car  il  convient  avoir  grand  regard  à  ce  que  Ton  ne  gasle  riens.  Je 
n'ay  encoires  veu  Sa  Majesté:  mais  nous  avons,  grâces  à  Dieu,  ce  bien  tant 
désiré  de  la  veoir  de  retour  de  Portugal,  et  en  fort  bonne  sanlé,  Dieu  mercy. 
Elle  arriva  devant  hier  à  Saincl-Laurens-le-Real  devant  disné,  et  faicl  son 
compte  d'entrer  en  ceste  ville  lundy  prochain.  Et  sont  icy  quasi  lous  les 
cortisans,  et  entre  iceulx  ledit  Don  Joan  d'idiaques,  avec  lequel  j'ay  jà 
divisé  quelque  peu;  mais  je  n'ay  peu  encoires  entendre  si  bonne  provision 
aux  affaires  de  Portugal,  que  j'en  demeure  du  tout  à  mon  appaisemcnl. 
J'espère  que  beaucop  de  choses  se  pourront  remédier  dois  icy,  et  mesmes 
avec  l'advis  que  Sa  Majesté  pourra  prandre  d'ung  conseil  formé  de  Por- 
lugalois  sur  les  affaires  dudit  Portugal,  qu'elle  amenne  icy  avec  soy. 
L'impératrix  ha  gaigné  le  devant,  et  y  ha  plus  de  xii  jours  qu'elle  est  icy 
logée  en  la  maison  près  des  Descaiças,  où  je  ne  puis  penser  que  Sa  Majesté 
la  laisse,  ny  qu'elle  délaisse  de  l'emploier.  Encoires  n'est  venu  le  courrier 
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de  l'Empereur  sur  ie  mariaigc,  el  en  tsl  ladite  Dame  en  penne,  non  sans 
cause.  Je  m'esbeyz  que  nous  n  avons  nulle  lellres  de  iVIonsigneur  le  Prince 
dois  le  xxv*  de  janvier.  Il  faull  qu'il  y  ayc  quelque  courrier  surprins;  car 
aussi  n'avons  nous  lellres  de  Joan-Baplisla  de  Tassis^  parle  moyen  duquel 
ledil  Signeur  Prince  ha  accouslumc  de  adresser  ses  pacquelz.  La  résolu» 
(ion  qu'il  uvoit  prins  de  ce  qu'il  désignoil  faire,  dont  il  donnoil  par  ses 
lellres  dernières  compte  à  Sadile  Wajesle,  estoil  telle  que  je  ne  sçay  ce 
que  se  pourroil  faire  mieulx.  I.t  je  m'asslieure  qu'il  n'aura  failly  d'cxéculer 
ce  que  luy  sera  esté  possible.  Les  marelians  (lient  merveilles  des  bons  suc- 
cès. INe  sçay  si  c'est  pour  nous  contenter.  Et  de  Siville  nous  vindrent  hier 
lettres  que  dient  que  le  Duc  d'Alençon  csloit  eschappc,  le  disans  en  ces 
mesmes  termes:  mais  ilz  ne  déclarent  ny  par  où,  ny  comment,  et  que  à 
présent  il  se  trouvoit  en  la  court  de  France,  el  que  ses  gens  de  guerre  qu'il 
avoil  laissé  aux    Pays  d'Emba.^,  hors  des  villes,  avoient  esté  entièrement 
(iesfaielz  par  noz  garnisons,  par  les  villageois  el  par  la  faim,  poui  (ans  ia 
penne  qu'iiz  ^ouloient  donner  à  noz  gens.  di.<>ans  dadvunlaige  que  plu- 
sieurs villes  principales  parlemenloienl  |)our  se  rendre  à  Tobéissance  de 
Sa  Majeslé,  nonimans  enlre  icelles  Gand.,  Bruxelles  et  Anvers,  et  que  audit 
Anvers  hanloicnl  jà  noz  gens  librement  et  sans  empcschemenl  {|uelconquc. 
Ce  que  je  ne  puis  croire,  si  le  prince  d'Oranges  y  est  avec  crédit,  ne  fut  (jue 
Dieu  luy  cust  louché  le  cueur,  pour  se  recongnoislre;  dient  de  plus  que 
Hollande  el  Zeelaiide  délealoienl  la  meschanlé  des  François  et  qu'iiz  n'en 
vouloien(  ou>  r  parler,  se  monslrans  jtbis  enclins  à  retourner  à  l'obéis- 
sance que  à  (  hanger  plus  prince  naturel.  El  dient  cest  advertissemenl  estre 
venu  par  ung  naviere  que  en  huyt  jours  estoil  arrivé  d'Anvers  à  Siville; 
mais  nous   n  osons  croire  si  bonnes  nouvelles  jusques  d'ailleurs  nous  en 
vienne  plus  d'as.sheurance,  combien  que   la   faveur  (|u'il   ha  pieu  à  Dieu 
faire  miraculeusement  à  Sa  .)lajeslé,   lîinl  en   l'isle  de  Saincl-iMicfiiel  que 
maintenant  en  Anvers  el  en  plusieurs  aullres  lieux  (que  se  peult  tenir  à 
très-grand  miracle  et  pour  oeuvre  sien}  nous  peult  donner  espoir  que  sa 
divine  bonté  parfera  ce  que  tant  bien  et  à  propoz  elle  ha  commancc. 
Oultre  la  rolle  *  que  les  gens  du  Turq  avoient  rcceu  en  Perse,  dont  je  dotmo 
advcrlissemcnt  à  Voslre  Allèze,  ilz  y  ont  cncoires  estez  baptuz  une  aultre 


*  liotle,  dcroutc. 
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foys,  selon  que  nous  assheurenl  les  derniers  advis  venuz  de  Constanti- 
noble.  et  que  les  Turqz  en  estoient  bien  estonnez  et  que  l'on  faisoil  bruyl 
pour  y  remédier  de  grandes  apprestes:  mais  que  les  gens  de  guerre 
disoient  cler  n'y  vouloir  aller,  si  le  Turq  mesmes  n'y  alloit  en  personne, 
lequel  à  cesle  occasion  faisoil  semblant  de  vouloir  faire  le  voiaige,  que  l'on 
lient  touteflToys  pour  certain  qu'il  ne  fera  et  que  sa  mère  el  la  Sultane  sa 
femme  principale  Lempescheroit.  A  quoy  il  se  laisseroit  facilement  per- 
suader pour  estre  «le  petite  complexion  pour  pouvoir  comporter  le  travail 
de  la  guerre,  de  laquelle  il  n'est  amy  pour  s'y  trouver  en  personne  pour  ce 
qu'il  doibt  craindre  sa  peaul.  L'on  ne  besongnoit  à  l'arcenal  pour  appreste 
d'armée  de  mer,  si  non  flocemenl,  que  donnoil  espoir  qu'il  ne  vicndroit  de 
là  armée  d'importance  cesle  année,  quelque  instance  qu'en  facenl  les  Fran- 
çois et  Luchali;  cl  si  la  guerre  en  Perse  continue,  ayant  perdu  le  Turq  ses 
meilleurs  soldadz  et  en  si  grand  nombre,  tant  de  chevaulx  et  de  cameaulx, 
estant  aussi  mortz  tant  de  villageois  pour  avoir  continué  d'armer  par  mer 
aulcunes  années  en  suyte,  s'estant  servy  d'eulx  à  remer,  il  aura  bien 
affaire  de  rassembler  gens  que  le  puissent  servir  en  grandes  emprinses 
par  mer  el  par  terre,  en  ung  mesme  temps  si  loing,  mesmement  l'une 
armée  de  Taultre.  Il  est  certain  qu'il  ha  relégué  à  Scutari  Sinan  bassa.  et 
qu'il  avoil  résolu  de  le  faire  morir  en  plain  conseil,  s'estant  saisy  de  son 
trésor,  que  l'on  tient  estre  de  grande  valeur,  et  mis  en  prison  aulcuns  plus 
intimes  serviteurs  dudit  Sinan,  pour  descouvrir  d'eulx  beaucop  de  choses, 
prétendant  ledil  Turq  avoir  esté  (rompe  de  luy  el  que,  sans  l'assistence  des 
Sultanes,  gaignées  à  force  de  présens.  il  fut  jà  esté  dépesché.  Touleffoys 
aulcuns  veullenl  dire  que  despuis  il  l'ayc  faict  estrangler  audit  Scutari,  que 
n'est  pas  encoires  certain.  Si  bien  que  ledit  Turq  aye  donné  son  cachet, 
que  garde  le  premier  visir,  lequel  avoit  ledil  Sinan,  à  Schaus  bassa  '  son 
beaul  frère,  homme  jeusne  et  de  lîon  esprit,  adjoustans  que  Osman  bassa  • 


*  Scawousch  paclKi,  dont  le  nom  est  ccril  Schaus,  Scbiaus  ou  Siaçoscs,  clail  originaire  de  Croatie.  Sa 
sœur  avall  cpousc  le  sullan  Amuruth  ou  Mourad  II.  Il  fui  nomme  grand  vizir  le  5  décembre  1582,  en 
nmplaccmcnl  de  Sinan  pacha,  cl  destitue  le  28  juillet  1584.  (de  Tnot',  t.  IX,  pp.  15,  22S  à  225; 
IIammek,  llisloirc  de  Cenipirv  Ollovian,  t.  VII,  p.  151.) 

•  Osman  pailia,  gouverneur  du  Daghestan  en  1582,  fut  nommé  grand  vizir  le  28  juillet  1584 
et  mourut  le  21»  octobre  1585.  (dk  Tiio;  ,  t.  IX,  pp.  16,  21,  25;  Hammer,  Histoire  de  l'empire  Olto- 
wun,  1.  VII,  p.  112.) 
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le  sentiroil  grandement  que  aspiroit  à  ceste  charge  comme  plus  ancien 
bassa  et  qu'a  si  bien  servy.avec  tant  de  travail  et  dangé. 

Le  duc  de  Terranova  estant  arrivé  à  Gennes,  s'estoit  résolu  d'en  partir  le 
XVI  de  ce  moys  pour  aller  à  l^lilan.  Le  Comendador  iMayor  de  Castille  est 
aujourdhuy  passé  par  icy  pour  aller  baiser  les  mains  à  8a  Majesté,  laquelle 
il  n'avoit  encoires  veu,  et  s'est  abstenu  d'entrer  en  ceste  ville  pour  enlendn* 
premier  quelle  résolution  Sadile  Alajesté  prandroit  avec  luy,  pour  ce  que 
sans  ce  chacun  le  traicteroit  à  sa  fantasie,   l'ung  d'une  sorte,  Taullre  de 
l'aultre  aux  courtoisies  et  cérémonies,  selon  I  humeur  de  ceulx  de  pardeçà. 
J'espère  que  Sadite  Majesté  luy  donnera  bon  lieu,  ayant  si  bien  servy, 
comme  il  ha  faict.  Ledit  Aldobrandino  m'ha  parlé  sur  ce  que  \'ostredite 
Altèze  luy  ha  escript,  touchant  les  termes  que  aulcuns  tiennent  à  l'Aquila 
et  la  plaincte  que  l'on  faict  du  chastelain.  Sur  quoy  je  ne  fauldray  des- 
cripre  au  duc  d'Ossuna  pour  y  avoir  le  regard   requis;  niais  quant  au 
trésorier  Ardinguello,  dont  Vostredite  Altèze  luy  escript  aussi,  je  luy  ay 
respondu  le  mesme  que  j'ay  faict  à  Vostredite  Altèze.  Ne  voiant  que  l'on 
y  puisse  faire  aultrc  chose,  je  Tay  recommandé  au  visitateur  et  luy  ay 
envoyé  ce  que  ledit  trésorier  m'a  escript  pour  sa  justilication,  alin  qu'il  y 
aye  regard.  Il  me  desplairoit  qu'il  ne  sceul   respondre  à  ce  que  l'on  luy 
objectera,  prouvé  par  tesmoings  et  par  escriptures  et  peult  estre  donnera-il 
à  tout  telle  responce  qu'il  méritera  plustost  faveur  que  chastoy;  et  en  ce 
que  je  le   pourray   ayder  avec  le  debvoir,  il  n'y  aura  faulle.  Quant  aux 
affaires  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme,  ses  agens  tesmongneront  à  Vostre- 
dite Altèze  de  quelle  façon  je  y  procède  et  n'oblieray  de  y  faire  en  tout  ce 
que  je  puis  et  doibz.  Touchant  la   provision  d'argent,  j'ay  jà   escript  à 
Vostredite  Altèze  celle  que  Ton  ha  fuict  de  nouveaul  de  400  mil  escuz. 
oultre  ceulx  que  debvoient  furnir  le  duc  de  Florence;  et   l'on  est  .après 
pour  faire  cesser  toutes  les  dillicultez  entrevenues;  et  dadvantaige  je  vais 
procurant  que  I  on  accepte  le  conlract  que  ledit  Signeur  Prince  ha  faici 
avec  Thomas  Fiesco  Ragio  pour  recouvrer  de  luy  les  ^30  mil  escuz. 

Et  pour  non  travailler  d'advantaige  Vostredite  Altèze,  je  me  remectray  à 
ce  que  je  présuppose  Aldobrandino,  Çamaniego  et  lesdits  agents  dudit 
Signeur  Duc  escripvront  à  Vostredite  Altèze. 
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(imprimé  danâ  Junca,  Lettres  iiii dites  du  cardinal  de  Gianvelle,  p.  H:2.) 


Mudrid,  le  31   mars  15KÔ. 

Monsieur  de  Rroissya,  j'ai  à  ce  coj)  rcceu  trois  lelres  vostres,  que  sont 
des  5,  ^2  et  26  de  febvrier.  Je  ne  m'apperçois,  grâce  à  Dieu,  que  jusques  à 
ores  s'en  soient  perdues  aucunes;  a>ec  ce  se  peult  tant  mieulx  comporter 
qu'elles  arrivent  tard<  Et  Monsieur  le  prieur,  vostre  frère,  m'escript  que 
celluy  qui  a  charge  des  postes  de  Bourgot;ne  alloit  au  Pays  d'Enibas,  afin 
que  l'on  pourveut  au  paiement  des  maistres  des  postes  particuliers  de  Bour- 
gogne et  de  Lorraine,  puisque  sans  ce  il  leur  est  impossible  de  faire  la  dili- 
gence, et  je  m'asseure  que  vous  l'assisterez  en  ce  que  vous  pourrez,  et  qu'en 
ce  aydera  le  réverendissime  de  Tornay... 

J'espère  qu'il  n'y  aura  faulte  que  vous  n'ayez  facilement  le  consente- 
ment des  religieux  sur  la  coadjutorie  que  prétend  l'abbé.  Je  demeureray 
avec  souci  et  en  grande  attente,  jusqu'à  ce  que  j'aye  nouvelles  de  bonne 
issue,  telle  que  je  la  souhaite  et  désire.  Et  je  vous  ay  jà  respondu  sur  les 
lelres  contenant  l'adverlissement  que  vous  me  donnâtes  de  l'indisposition 
et  décès  de  fut  Monsieur  d'Andelot,  mon  nepveu,  que  Dieu  absoille,  et  de 
tout  ce  que  le  concerne,  vous  nierciant  la  faveur  et  assistance  que  vous 
faictes  à  mes  nepveurs.  ses  enfants. 

Touchant  les  désordres  advenuz  entre  les  Fiamandz  et  François,  tant  en 
Anvers  que  ailleurs,  l'on  en  escript  à  présent  par  ce  dernier  courrier  si 
diversement,  que  l'on  ne  sçait  à  quoy  s'en  tenir.  Aucungs  disent  que  Alen- 
çon  soit  accordé  avec  nous,  aullres  avec  Oranges.  Les  dilligences  qu'a  fait 
Monseigneur  le  Prince  d'offrir  la  clémence,  en  temps  que  les  affaires  des 
rebelles  estoient  en  confusion,  n'a  semblé  icy  sinon  très  à  propos,  quelque 
succès  qu'en  puisse  advenir,  ny  me  semble  qu'il  y  eust  meilleur  moien 
pour,  en  telle  conjuncture,  plus  aigrir  les  Fiamandz  contre  la  roesclianté  des 
François  sur  l'occasion  d'une  telle  trahison.  ' 
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J  ay  \eu  l'advis  que  le  prince  irOrangcs  a  donné  aux  Estalz^  assez  pro- 
lixe, que  l'on  a  envoyé  de  France  '.  Et  je  tiens  certain  que  quoy  qu'il  face 
semblant  de  le  donner  mal  voluntiers,  que  souhz  main  il  a  procuré  que 
l'on  luy  fait  instance  pour  avoir  ledict  advis,  qu'est^  à  la  vérité,  de  sa  forge 
ou  de  8ainct-Aldegonde.  Mais  touttelTois  l'on  void  par  icelluy  en  quel  misé- 
rable  estât  ilz  sont  réduilz.    Ce  commencement   que  Dieu  a  donné   ne 
demeurera  pas  (comme  j'espère)  imparfaict^  et  je  sollicite  ce  que  je  puis, 
afin  que  le  secours  y  voise  de  gens  nouveaulx^  avec  bonne  provision  d'ar- 
gent.  Et  comme  le  Koy  est  de  retour  de  Portugal  (qu'entra  icy  lundy  der- 
nier, où  il  fut  receu  avec  très  grande  dénionstration  de  joye  d'ung  inOny 
peuple,  ouitre  les  grandz  que  sont  venuz  congratuler  le  retour)  l'on  aura 
moien  de  solliciter  les  dites  provisions,  du  moings  ne  fauldray-je  de  mon 
coustel   de  luy  remonstrcr  vivement  ce  que  cecy  en  emporte.  Et  je  voids 
que  les  aiïaires  du  jadis  archevesque  de  Cologne  (que  pour  archevesque  ne 
peult  on  tenir  estant  marié  et  hérétique)  ne  vont  pas  tout  à  suite  de  sa 
volunté  comme  peult  estre  il  espéroit.  Les  princes  ne  deverceront  pas  leur 
argent  pour  luy,  dont  ils  ont  faulte,  et  les  villes  (comme  j  escripvoye  der- 
nièrement) n'entreront  pas  volontiers  en  ligue  avec  lesdicts  princes^  se 
souvenans  du  tour  qu'ilz  leur  firent  à  la  guerre  d'Allemagne;  et  desdictes 
villes  se  tire  le  principal  argent.  L'on  dit  par  delà  :  point  d'argent,  point  de 
valet;  et  pour  mener  la  guerre,  il  en  fault^  comme  vous  sçavez.  largement, 
puisque  c'est  le  nerf.  Le  privant  de  l'évesclié  et  faisant  eslirc  ung  aultre,  il 
se  trouvera  bien  csbey  avec  sa  belle  épousée.  Si  seroy-je  bien  d'advis  que 
celluy  qui  seroit   esleu  composa  avec   luy  de  quelque  pension,  puisque 
(comme  qu'il  soit)  l'on  en  auroit  meilleur  marchcf  par  ce  bout  (jue  de  le 
mettre  par  force  dehors.  Il  a  perdu  un  grand  appui  des  François,  desquelz 
les  Allemandz  se  fièrent  aussi  peu  que  les  Flamandz,  car  ilz  ont  jà   nou- 
velles de  ce  qu'est  passé;  et  si  aura  perdu  Alançon  grand  crédit  avec  les 
Huguenotz  de  France,  qui  imputent  ce  succès  au  mareschal  de  Biron.  Et 
sur  ceste  occasion  font  courir  le  bruict  qu'il  fut  autheur  du  massacre  de 
Saint  Bartholomy  à  Paris.    Le  débat  sur  la  succession  de  tant  de  noblesse 
de  France,  décédé  en  si  peu  de  temps  en  la  Tercera  et  aux  Pays  d'Embas, 
ne  passera  sans  causer  nouvelles  divisions,  et  les  moiens  que  les  François 

*   Voyez  ce  discours  dans  Renom  pe  Franck,  t.  III,  p.  6(». 
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veuillent  practiquer  pour  trouver  argent  (que  sont  monopoles  et  aultres 
poinctz  mal  convenables  à  bon  gouvernement)  pourroient  bien  causer  de 
l'altération  en  France,  ouitre  le  mescontentement  général  que  jà  y  est,  le 
peu  d'estime  qu'ilz  l'ont  de  leur  Roy,  et  ce  qu'il  n'y  a  à  présent  grande 
obéissance.  Ilz  feroienl  plus  saigemcnt  de  nous  laisser  à  repos,  et  de  non 
forcer  le  Roy,  iiostre  maislre,  à  bien  faire  ses  afTaires,  comme  à  mon  advis, 
il  pourroit  bien  faire  et  à  peu  de  frais  ;  mais  il  y  fauldroit  mettre  la  main 
à  bon  escient;  vous  merciant  cordialement  les  advertissemens  que  me 
donnez  de  ce  que  passe,  tant  par  vos  letres  que  par  les  copies  y  joinctes. 

Je  me  contente  tous  les  jours  plus  de  l'alliance  que  j'ay  prinse  par  le 
moien  de  ma  nièpce  avec  iMonsieur  de  la  Villeneufve,  qui,  à  mon  advis.  n'a 
pas  mal  besoigné  pour  ce  cop  en  Suysse.  lit  comme  vous  dictes,  si  nous 
obtenons  levée  de  Suysse.  nous  en  ferons  mieulx  nostre  profîit  que 
d'aguerrir  noz  gens  villageois.  J'ay  tousjours  contredit  et  conireditz  encor 
la  militie,  pour  ce  que  ce  seroit  la  ruyne  entière  du  pays,  et,  si  I  on  con- 
vocque  les  Kstatz,  Monsieur  le  ('omte  de  Champlite  s'en  repentira;  et  de 
non  avoir  creu  ce  que  je  luy  en  avoye  escript  au  temps  de  la  précédente 
convocation,  il  s'en  repentit;  et  pour  les  mesmes  causes  que  vous  dictes,  il 
seroit  mal  à  propos  pour  le  service  du  maistre.  Je  presse  Monseigneur  le 
Prince  et  aultres  par  mes  letres,  afin  que  l'on  mette  la  main  à  l'œuvre  pour 
former  le  volume  des  ordonnances,  afin  de  gagner  temps  et  que  l'on  hasie 
l'information  particulière  avec  les  advis  que  l'on  a  demandé  en  Bour- 
gongne;  et  escriptz  ce  qu'il  me  semble,  afin  que  chacun  donne  le  sien  par- 
ticulièrement et  non  ensemble,  à  quoy  je  me  remectz. 

Ma  niepce  d'Achey  dict  voloir  faire  merveilles  pour  son  fîlz;  mais  à  ce 
que  je  voidz,  elle  veult  que  ce  soit  sur  bon  gage,  car  elle  ne  veult  passer, 
avant  qu'elle  ne  soit  asseurée  de  jo}r  de  la  place  sa  vie  durant:  cela  ne 
puis-je  si  losl  asseurer,  ny  ne  sçay  si  encor  à  la  longue  je  le  pourray  obte- 
nir. Elle  debvroit  considérer  que,  par  la  faveur  qu'on  luy  a  faicl,  elle  en 
demeure  encore  en  possession,  et  n'achève  d'entendre  qu'en  telles  choses  il 
vault  mieulx  temporiser,  pendant  que  l'on  ne  nous  presse  plus  avant  Car 
faisant  nouvelle  instance,  les  malveillans  y  donnent  d'occasion  et  de  moyen 
pour  pouvoir  solliciter  ce  qu  elle  demande,  que  non  s'il  se  demandoil  sans 
aultre  fondement. 

Je  voidz  pas  l'une  de  voz  letres  la  diligence  que  faict  Monsieur  <Je 
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haiançon  '  pour  recouvrer  argent^  afin  de  sortir  de  prison  par  le  nioien  de 
ceidx  d'Anvers,  pour  crainle  de  non  retumher  enlreles  mains  dos  François 
qui  differcroienl  plus  longtemps  sa  délivrance,  et  le  cliar>^eroient  de  plus 
de  frais.  L'on  a  faicl  pour  luy  tout  ce  qu'a  esté  |)0ssible.  et  en  a  escript 
8a  l^lajesté  fort  favorablement,  a^ant  donné  congé  de  traicter  de  la  rançon 
du  viscomtc  de  Tourrainne,  à  condition  que,  ce  moyennant,  nos  prison- 
niers (entre  lesqueix  il  est  nomme,  comme  aussi  Monsieur  de  Cl)ain|»a- 
gney)  soient  délivrez  et  mis  à  rançon.  Je  voidz  bien,  par  tout  ce  que  l'on 
m'escript,  l'impatience  dudict  de  (ihampagney.  cl  avec  quelz  termes  il  solli- 
cite que  liorlut  *  soit  remis  à  Gand.  Je  soubçonne  que  l'on  le  force  à  faire 
ce  qu'il  faicl,  ou  que  pour  le  nioings  il  face  cette  démonstration  pour  don- 
ner à  entendre  à  ceux  dudict  (iand  qu'il  lui  ne  tient  que  ledict  Borlul  ne 
soit  délivré;  mais  certes,  si  icelluy  sort  de  nos  mains,  nous  perdrons, 
comme  je  craints,  l'assurance  de  sa  vie,  et  se  ujettra  en  danger  d'estre  pis 
traicté.  Si  le  maistrc  des  comptes  Apelteren  a  congé  d'aller  audict  (îand 
pour  parler  à  luy  de  bouche,  comme  m'escript  Monsieur  de  ïornay,  l'on 
aura,  par  ce  bout,  meilleur  moien  d'entendre  quelle  est  >>a  volonté  et  sur 
quoy  il  se  fonde;  et  ce  pendant  ne  suis  (l'advis  que  ledict  Borlul  se  délivre, 
sinon  par  le  moien  que  j'ay  escript  audict  Sieur  de  Tornay,  de  bon  et  seur 
respondant  pour  notable  somme:  car  de  s'attacher  à  sa  femme  et  à  ses 
/'nffans  je  n'y  voidz  fondement  quelconque,  ny  que  cela  nous  peusl  donner 
bonne  asseurance. 

J'ay  veu  ce  que  "vous  m'escripvez  quant  à  la  négociation  d'Héricourt,  et 
me  plaid  fort  que  vous  ayez  heu  la  commission  de  dresser  les  lettres  que 
Monseigneur  le  Prince  debvoil  escripre  sur  ce  faicl.  Jusques  à  oires  je  ne 
voidz  qu'il  en  ayt  escript  à  Sa  Majesté;  ne  sçay  si  ce  sera  esté  par  leires 
françoises,  lesquelles  peull  estre  n'aura  encor  veu  Monsieur  le  prévost 
Foncq,  pour  son  indisposition  (}ui  l'a  jà  travaillé  plusieurs  jours,  combien 
que,  grâce  à  Dieu,  il  se  porte  niieulx.  J'attendray  veoir  si  l'on  m'en  com- 
municquera  quelque  chose,  ('épendant  la  response  que  vous  avez  donnée 


'  Philibert  de  Ryc,  baron  de  Balançon,  capitaine  de  cliuvaux-légcrs,  au  service  du  roi.  Il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Français,  près  de  Rcrgues-Saint-Wicmuck  en  ITtSi,  et  mourut  en  15S(>.  Voyez 
notre  tome  IX,  pages  27i,  274,  iMli,  350,  3H7  et  704. 
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au  capitaine  de  llsle  '  me  semble  très  à  propos,  et  m'est  grand  plésir  que 
\oui  ayez  heu  moien  d'informer  ledict  Seigneur  Prince  de  l'importance  de 
la  place,  qu'est  à  la  vérité  grande  et  de  conséquence;  mais  à   vous  dire  le 
tout,  nous  prenonsles  clioses  de  ceste  qualité  si  froidement,  et  les  comtes 
d'Ortembourg  *  ont  si  peu  de  forces  pour  passer  oultre  contre  parties  si 
puissantes,  que  je  ne  sçay  ce  que  l'on  en  peult  espérer.  Mais  il  est  bien  que 
de  nostre  coslel,  nous  faisons  ce  que  nous  pouvons,  comme  certes  je  Aitz 
sur  la  [)remière  nouvelle,  mais,  voyant  qu'il   n'y  avoit  correspondance,  je 
me  suis  lassé  de  passer  ou  lire.  Et  combien  que  Monsieur  de  Marnod  m'ayt 
envoyé  des  letres  que  m'a  escript  le<lict  capilainne  de  Lille  ',  quoy  que  j'av 
respondu  audict  de  Marnod,  je  ne  l'ay  voulu  faire  quant  audict  capitainne. 
t^ar.  à  vous  dire  la  vérité,  je   ne  vculx  tant  de    correspondances  qui   me 
tuent,  et  mesme  estans  les  Alleinandz  longz  en  leurs  esprilz;  et  pour  ceste 
cause,  je  n  ay  encor  veu  les  dépesches  que  vous  m'avez  envoiez  de  ce  coti- 
seillier  de  Luxembourg  *  (que  je  ne  cognois),  pour  estre  si  long  et  fascheux. 
Et  aus.'^y  peu  me  veulx-je  charger  de  correspondre  avec  luy,  ni  avecaultre. 
Qu'ils  escripvent  au   Koy,  s'ilz  veullenl,  qui  a  ses   secrétaires  pouryres- 
pondre.  et  sur  ce  que  l'on  me  comnuiniquera^  je  diray  ce  que  j  entendz:  ou 
qu'ils  escripvent  à  Monsieur  Foncq,   qu'est  plus  de  loisir   et   n'a    pas  tant 
d'affaires;  et  si  sont  les  affaires  de  ce  coslel  là  à  sa  charge,  je   ne   me  puis 
me  charger  de  .tout,  estant  infinies  les  letres  qui  me  viennent  d'Italie  et 
d'aullres  lieux,  auxquels  je  ne  puis,  ny  ne  veulx  faillir  de  respondre.  et  je 
n'y  pourroye  satisfaire,  si  je  me  mettoye  à  correspondre  à  ces  aultres:  et 
me^mes  qu'ilz  veullenl  réplicquer  et  proposer  tousjours  choses  nouvelles, 
pour  taterle  guet  et  sonder,  pensans  que,  leur  respondant,  ilz  sçauront  ce 
que  passe  aux  affaires,  mais  ce  ne  sera  de  moy  qu'ilz  le  sçauront.  Quand 
j'auray  plus  de  loisir,  je  regarderay  les  longz  escriptz  dudict  conseillier,  et 
me  gouverneray  selon  la  substance  que  j'y  trouveray. 


«  Sic 

•  Les  comtes  d'Orlenbourg  en  Bavière. 

•  Sic. 

•  f.a  recette  générale  du  Duché  de  Luxembourg  ne  fait  pus  mention  de  ce  conseiller. 
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MARGUERITE    DE    PARME    Al)    CARDIIVAL    DE    tiHANVKLLE. 

(Archives  Farnésiniiios  ft  .Naples,  lascicule  I7.")(i, 

>°Mniur,  ic  ôl   mari   IU8ô. 

i^a  leUcra  di  Voslra  Signoria  llliislrissima  de'  ^6  del  passato  ho  ricf- 
vulo  con  grandissinio  mio  conlenlo,  per  liaver  inlcso  la  parlila  di  Sua 
Maesla  di  Lishona,  et  clie  prosperamenle  seguilava  il  suo  viaggio  non 
ohstante  il  puoco  liavaglio  che  Tliaveva  causalo  il  mare,  el  clie  per  la 
prossima  Pasqua  sarebbe  à  iMadrid.  dove  per  prima  sarà  arrivata  la 
maestà  dell'  Impératrice  mia  signora.  à  tal  clie  con  qiieslo  rilorno  si  deve 
sperare  la  resoliilione  di  molti  negolii  che  restavano  sospesi.  el  io  |)arlico- 
larmenle  desidcro  la  resolulione  délia  mia  licentia  che  per  le  cause  el 
ra"ioni  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  scrille,  el  che  dall'  Aldoibrandino 
harii  inleso  mi  si  deve  concedere.  el  con  le  circonslanlie  el  salisfallione 
che  si  conviene,  el  per  mia  parle  saranno  stalc  rappresonlale  del  dello 
Aldobrandino,  inlorno  a  che  non  hù  che  aggiungere  confirmando  sola- 
menle  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  che  medianle  la  sua  amorevolezza 
el  favore  mi  rendo  cerla  reslerô  in  queslo  fallo  complilamenle  conso- 
lala  con  reslargleneollramodo  obbligalissima  corne  li  reslo  per  quanlo  mi 
offera  el  promelle  con  la  suddetta  sua  tanlo  nel  parlicolar  suddello  couie 
in  ogni  allra  cosa,  che  à  me  ô  alli  miei  possa  occorrere,  et  credami  che 
slimo  lanlo  lafTetlione  et  buona  voluntà  che  Voslra  Signoria  llluslris- 
sima mi  moslra  che  liberamenle  mi  prometlo  di  lutlo  ogni  buon  successo, 
et  aspetlandonc  in  brève  la  desiderata  resolulione  non  mi  stendero  sopra 
di  ciô  più  ollre.  Li  ordini  che  Sua  Maesla  per  la  sua  assenlia  haverrà 
lassali  in  Porlugallo  con  quanlo  di  più  in  questo  sugetto  passa  el  si 
risolverà  si  compiaccia  Voslra  Signoria  llluslrissima  darmi  notitia.  el 
se  la  Maesta  dell'  Impératrice  si  intrometterà  in  negolii  ô  deliberattione 
pigliera,  et  parimenle  se  Sua  Waesla  esseguira  li  viaggi  che  si  discorreva. 
che  ottima  cosa  sarebbe  si  avvicinassi  in  questi  Paesi,  sebene  alcuni  desi- 


«Icrano.  el  forse  persiiadino  Sua  Mafesla  in  contrario.  Sarà  comparso  in 
Madrid  il  sigiior  (^oiimiendulor  Maggiore  et  anco  dichiaralosi  la  sua  piazza, 
che  di  effetlo  mérita  ogni  bene,  corne  Voslra  Signoria  llluslrissima 
dice,  et  io  desidero  intendcre  quai'  sarà,  et  quando  in  governo  délia  casa 
Reale  si  regolassi  conforme  allô  stile  aiitico  di  Borgogna  et  nel  modo  che 
lei  mi  discorre.  non  fo  dubbio  che  Sua  MaesJa  ne  riceverebbe  conlenlo  et 
ii  altri  ministri.  et  servitori  piu  salisfallione.  Il  Duca  di  Terrannova  per 
l'ultimi  a>%i>i  d  Italia  si  (rovava  viciiio  à  Genova,  di  modo  che  un  pezzo 
fà  sarà  arrivato  à  Milano.  dove  cerlo  la  sua  presentia  era  necessaria.  Le 
cose  di  Cologjia  passano  come  Voslra  Signoria  llluslrissima  vederà 
ne  Talligati.  fogli  ;  crederô  che  con  l'arrivo  del  legato  di  Sua  Maesta  et 
deputati  dell'  Imperalore  vi  si  possi  metlere  quairhe  buon  rimedio.  el 
accomodamento,  ancorche  qnelli  del  capitolo  si  niostrano  mollo  freddi  et 
lenli  per  ii  buon  e>ilo.  Maravigiiumi  che  in  cosi  lungo  tempo  Tlmperatore 
non  havessi  (lato  risposta  sopra  il  parlicolare  del  suo  mariaggio,  cosa  vera- 
menlc  che  à  mio  parère  si  do\erebbe  esser  risolula  un  pezzo  fa. 

Buunissima,  è,  la  pro\i>ione  dei  (pialro  cenlo  mila  scudi  oitre  alli  quattro 
cenlo  riiila  di  Fiorenza.  che  Voslra  Signoria  lllu^hissima  ha  procurato 
si  mandi,  ma  verameule  come  più  voile  si  è  detlo  mai  tali  provision! 
vengono  in  tempo  da  poler  ca\arne  quai  conslruUo  che  I  occasion iporgono, 
come  è  avvenuto  ultimamente  nell  accidente  d'Anvers,  che  per  il  gran 
mancamento  de  denai  i  non  si  è  possuto  sin  à  hora  goder  di  tal  occasione 
frullo  alcuno,  non  obstantecli'  il  Principe  mio  figliolo  habbia  fatto,  et  faccia 
oiini  dilitrenlia:  et  io  à  laie  eflello,  non  ho  lassalo  di  ricordare  et  avverlire 
da!  principio  et  di  man'  in  mano  quanlo  hô  giudicalo  conviin'rsi  in  congi- 
uiituru  simile,  imperù  la  perlinacia  delli  ribelli,  il  credito,  et  autorilà  che 
con  loro  tiene  Oranges,  et  rarliiilioso  procedere  de  i  Franzesi  con  il  man- 
chamento  suddello  ....  che  non  si  è  venuto  à  conclusione  ne  a  essecutionc 
alcuna  sin  qui  come  di  sopra  si  dice;  tutlavia  conlinua  il  principe  di  tener 
la  f)raltica  allacala,  et  fà  quanlo  puo,  come  particolarmente  per  sue  letlere 
Voslra  Signoria  lllushissima  doverrà  inlendere.  La  Divina  Bonlà  vi 
mella  la  sua  sanla  mano,  et  sia  pur  lei  cerla  che  volendo  Sua  Maesta 
conforme  à  che  è  obbligata  venir  à  fine  di  questi  Iravagli,  et  allerallione, 
è.  necessario  che  volli  Tocchio  da  vero  à  questi  paesi,  et  far  le  provi- 
sioni  convenienti,  et  sullicienti  in  débita  slagione,  et  tempi,  che  di  allra 
Tome  X,  IG 
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maniera  ogni  cosa  è  butlata  con  manifesta  et  total  ruina  et  perdita  dv{ 
paese:  et  si  pu6  Vostra  i^igno^ia  llliistrissima  ricordare  liaverglielo 
io  scritto  più  volte,  et  che  da  lei  son  certa  è  conosciulo  esser  cosi,  senza 
che  dà  niè  li  sia  posto  in  consideratlione  pcr  il  che  mi  assicuro  ehe  non 
lassera  di  fare  quaiito  in  sua  mano  sarà  per  che  Sua  Maesia  usi  per  il 
buon  fine  di  questi  aiïari  il  convenicntc  rimedio. 

Le  mie  liti  di  Roma  vanno  pure  per  causa  di  chi  non  do\erria  mollo 
alterate,  et  se  Vostra  8ignoria  llhistrissima  harà  scritto  al  signor  conte 
d'Olivares  et  faià  scrivere  à  Sua  Maesta,  come  mi  avvisa,  et  io  ne  la  prego, 
mi  sarà  di  grandissimo  giovaniento,  oitre  a  che  esso  conte  per  esserne 
stalo  ricerco  daili  miei  agenti  hà  fatlo  buonissimi  ullltii,  et  mi  assicuro  li 
farà  maggiori  quando  da  costi  neli  sia  scritto  che  conosco  esser  nccessario. 

Gralissimo  mi  è  stato  intendere  che  Vostra  Signoria  lllustrissima 
fussi  risoluta  prcstar  ogni  favoro  alli  (iglioli  di  Monsignor  d'Andelot  ai 
quali  desidero  ogni  avanzamento  si  per  che  intendo  sono  meritevoli.  come 
per  rispetto  del  padre,  et  avo  di  essi  che  sono  slati  buoni  servitori  di  Sua 
Maesta. 

INe  occorreva  che  \'oslra  Signoria  lllustrissima  mi  aggradisse  cosa 
ch  io  habbia  fatto  pcr  i>lonsignor  de  Chalteau  Rollant  poi  che  sono  obbli- 
gata  per  quelli  che  à  lei  sono  prossimi,  et  dà  lei  hanno  dependentia  far 
ogni  diligenlia  per  lor  grandezza,  et  avanzamento  et  cosi  l'esseguirô 
sempre  che  mi  si  prc^enti  occasione  con  molto  mio  gusto^  sendo  cosa  riso- 
luta non  ricever  io  maggior  consolatione  che  dar  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  et  aile  cose  sue  contento  et  satisfallione  :  et  di  ciô  me  ne 
rimetto  alli  effetli;  la  ringrutio  molto  di  quanto  mi  avvisa  haver  fatto  et 
promette  fare  per  il  mio  secretario  per  roilitio  délia  catapania  deli'Aquila, 
che  havendo  buon  effetlo,  come  spcro,  resterô  à  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima obbligata  :  et  si  compiaccia  favorir  il  Thesoriere  Ardingheili  che 
veramcnte  Io  mérita^  et  in  parlicolar  per  essere  buon  servilore  et  ministro 
di  Sua  )i'aista  et  taie  che  non  deve  essere  messo  nel  numéro  delli  allri 
travagliati  dal  visilatore.  Parti  da  qui  alli.  6,  del  présente  il  signor  Giov. 
Ballista  del  Monte.,  con  il  quale  scrissi  à  Vostra  Signoria  lllustrissima 
pregandola  à  favorirlo  nelle  sue  pretentioni  che  sono  giustissime.  oltrealT 
essere  lui  per  le  sue  qualità  et  lunghi  buoni  servitii  fatli  a  Sua  Maesta 
meritevole  di  ogni  favore  et  avanzamento.  et  io  che  Io  conosco.  et  pari- 
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mente  i  soi  antîcamente  li  desidero  coniplila  salisfattione  et  perô  di 
nuovo  prega  Vostra  Signoria  lllustrissinia  à  pigliar  in  prolellione  delto 
(iiov.  Battista.  el  abbracciar  la  protellione  délie  cose  sue,  di  modo  ch  egli 
venghi  consolato.  H6  preterito  di  avvisar  Vostra  Signoria  lllustrissima 
et  forsi;  più  di  quello  dovevo  délia  grandissima  nécessita  anzi  estreina 
liiiseria  in  che  si  è  ridulta  la  villa  di  lovania,  huomini  di  cssa,  et  in  parli- 
colare  li  convenli,  monasteri,  et  luogzi  pii  che  hi  si  ritrovono,  veramenle 
dcgni  di  gran  compassione,  et  in  sovvcnirli  Sua  Maesta  farebbe  una  délie 
meglio  opère  che  far  si  possono,  laiito  più  che  quella  villa  c  la  capitale  di 
Barbante,  et  di  donde  sono  uscite  tante  buone  dottrine,  et  virtù  con  ripu- 
tallione  et  utile  d'intinite  persone  di  questo  Paese  et  d'altri  :  onde  prego 
Vostra  Signoria  lllustrissima  à  far  ulïitio  el  opéra  con  Sua  Maesta  che 
resti  servila  per  sovvenimenlo,  el  aiuto  di  delta  villa,  persone  et  luoghi  pii, 
proveda  di  qualche  buona  somma  di  denari.  acciè  che  frà  li  suddetti 
siano  dislribuili  et  repart ili  secondo  il  bisogno  di  ciascuno.  et  à  me  pare 
che  con  venticinque  o  trenta  mila  scudi,  che  à  Sua  Maesta  è  puoca  cosa, 
farebbe  un  opéra  ollre  alla  carilà  degna  di  se  el  laudabile  appresso  tullo  il 
mondo;  et  con  questo  fô  (ine  alla  présente,  pregando  Vostra  Signoria 
lllustrissima  avvisarmi  délia  sua  salule,  che  da  Dio  gi'ela  prego  lungo  tempo 
prospéra  el  felice. 
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J'ai  reçu  avee  le  plus  irrand  plaisir  la  letlre  de  Votre  llltisirissiinc  Seigneurie,  du 
!2()  (lu  mois  passé.  Elle  m'a  appris  le  départ  de  Sa  Majesté  (de  Lisbonne),  l'heureuse 
suite  de  son  vo\age  en  dépji  d'un  léger  mal  de  mer  et  son  arrivée,  pour  Pâ'^ues  pro- 
eliain,  à  Madrid,  où  l'aura  précédée  Sa  Majesté  rimpéralrice  (d'Allemagne)  H  est  à 
espérer  que  ce  retour  permctira  de  régler  beaucoup  d'affiiires  restées  en  suspens.  Pour 
moi,  je  désire  surtout  qu'il  soit  pris  une  résolution  favor.ible  à  ma  demande  de  congé. 
CiC  eongé,  pour   les  causes  el  raisons  que  j'ai  exposées  par  écrit  à  Votre  Illustrissime 
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Seigneurie  cl  qu'Aldobrandino  lui  aura  dév(  loppées,  devrait  m'ètrc  donne  dans  les  con- 
dilions  satisfaisantes  qu'il  convient  de  m'accorder.  J*ai  chargé  ledit  Aldobrandino  de 
repicsenier  ma  manière  de  voir  a  cet  égard,  et  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ses  représenta- 
tions. Je  confirmerai  seulement  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  la  certitude  que  j'ai 
d'avoir  tous  mes  apaisements  sur  ce  point,  grâce  à  son  bienveillant  appui.  Je  lui  en 
serai  1res  obligée,  ainsi  que  de  ce  qu'Elle  m'offre  et  promet  dans  sa  leitre  précitée,  non 
seulement  au  sujet  de  la  susdite  affaire,  mais  ù  propos  de  tout  ce  qui  pourrait  advenir  à 
moi  el  aux  miens.  Votre  Seigneurie  Illustrissime  peut  m'i  n  croire,  j'ai  en  si  haute 
estime  raffection  el  la  bienveillanee  qu'Elle  me  témoigne,  que  j'en  attends  le  mt  illeur 
résultat  pour  loui.  Aiissi,  comptant  recevoir  sous  peu  la  nouvelle  de  la  résolution 
désirée,  je  n'insisterai  pas.  Votre  Seigneurie  Illustrissime  voudra  bien  m'informer  des 
ordres  que  le  Koi  aura  donnés  en  porlani  pour  le  règlement  des  affaires  do  Portugal 
en  son  absence  el  m'aviser  de  ce  qui  se  sera  passé  dans  (  e  pays,  et  si  Sa  Majesté  l'Impé- 
ralricc  donnera  son  avis  sur  les  affaires  ou  s'en  occupera.  Sa  Majesté  (le  Roi)  fera-l-elle 
le  voyage  dont  l'on  a  parlé?  Ce  serait  chose  excellente  que  le  monarque  vint  dans  ces 
pays  (les  Pays-Bas),  si  tanl  est  qu'on  le  désire  (à  la  Cour)  cl  qu'on  n'en  détourne  pas 
au  contraire  Sa  Majesté. 

Le  Grat  d  Commandeur  (»le  Castille)  sera  sans  doute  arrivé  à  Madrid  cl  on  lui  aura 
fait  connaître  les  fonctions  qu'on  lui  réserve  cl  qu'il  mérite  de  tout  point, comme  Volrc 
Seigneurie  Illustrissime  le  dit  bien.  Je  désirerais  savoir  quel  sera  cet  emploi.  Si  la 
maison  royale  doit  s'administrer  d'après  les  anciennes  traditions  de  la  maison  de  Bour- 
gogne, comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  me  raffirnjc,  je  ne  doute  pas  que  Sa 
Majesté,  ses  nn'nistres  et  ses  serviteurs  n'en  soient  plus  saiislniis. 

Suivant  les  dcrnieis  avis  d'Italie,  le  due  de  Tcrranova  se  trouvait  près  «le  Gènes. 
Il  arrivera  doue  sous  peu  à  Milan,  ou  sa  présence  esl  nécessaire. 

Les  affaires  de  Cologne  font  l'objet  du  pli  ei-joint.  J'augure  bien  de  l'arrivée  du  légal 
de  Sa  Sainteté  et  des  députés  de  l'Empereur,  encore  qr.e  cetix  du  chapitre  ne  se 
montrent  guère  pressés  d'aboutir.  Je  m'étonne  que  l'Empereur  ait  lardé  autant  à  don- 
ner une  réponse  relativement  à  son  mariage.  Il  me  semble  que  celle  question  aurait 
déjà  dû  être  résolue. 

Excellente  la  provision  des  iOO,000  écus,  indépendamment  des  /iOO,000  autres  tie 
Florence,  dont  Votre  Illustrissime  Seigneurie  a  obtenu  l'envoi.  Mais,  comme  il  a  été 
dit  fort  souvent,  jamais  ces  provisions  n'arrivent  en  temps  voulu  pour  en  lircr  profil 
d'après  les  eirconslanees.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  lors  de  l'affaire  d'Anvers,  dont  faute 
d'argent,  l'on  n'a  recueilli  aucun  fruit,  malgré  toutes  les  diligences  faites  par  le  Prince, 
mon  fils,  et  mes  avertissements  directs  el  réitérés.  Joignez-y  l'obstination  des  rebelles, 
le  crédit  el  l'autorité  parmi  eux  du  prince  d'Orange,  la  politique  artificieuse  des  Fran- 
çais et,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'on  n'est  jus(|u'iei  arrivé  à  aucune  eomiusion,  ni  h 
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aucun  commeneemenl  d'exécution.  Néanmoins  le  Prince,  mon  fils,  continue  les  pour- 
parlers et  fait  ce  qu'il  peut,  comme  Votre  lllnslrissime  Seigneurie  l'aura  appris  par  ses 
lettres.  Si,  plaise  à  Dieu,  Sa  Majesté,  vent,  comme  c'est  son  devoir,  en  finir  avec  ces 
troubles  el  ces  bouleversements,  il  faut  qu'Elle  tourne  ses  regards  vers  ces  pays  et 
fasse  les  provisions  convenables  el  suffisantes  en  temps  el  en  saison.  Sinon,  tout  est 
perdu  el  c'est  la  ruine  du  pays.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  doit  se  rappeler  combien 
de  fois  je  le  lui  ai  écrit  ;  Elle  le  sait  du  reste  sans  que  j'aie  besoin  de  le  Lui  repré- 
senter. Je  suis  donc  sûre  qu'Elle  ne  manquera  pas  de  faire  tout  son  possible  pour 
que  Sa  Majesté  emploie  le  remède  approprié  à  la  situation. 

Mes  procès  à  Rome  vont  très  mal  par  la  faute  de  qui  n'aurait  pas  dû  agir  ainsi.  Volrc 
Seigneurie  me  ferait  bien  plaisir  d'en  écrire  à  Sa  Majesté  et  au  comte  d'Olivarès.  Non 
seulement  ledit  comte  m'a  rendu  de  bons  offices  pour  en  avoir  été  sollicité  par  mes 
agents  à  Kome,  mais  il  m'en  rendra  encore  de  meilleurs  (juand  on  l'en  aura  prié  de 
Madrid. 

J'ai  été  heureuse  d'apprendre  que  Voire  Seigneurie  Illustrissime  a  résolu  d'accorder 
loutcs  faveurs  aux  fils  de  Monsieur  d'Andelot.  Je  leur  souhaite  tout  avancement,  car,  à 
ce  qui  m'en  a  été  rapporté,  ils  le  méritent  par  leurs  qualités  personnelles  non  moins 
que  par  égard  à  leur  père  el  à  leur  aiëul,  de  bons  serviteurs  du  Roi. 

Votre  Illustrissime  Seigneurie  n'a  pas  à  m'étre  reconnaissante  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
monsieur  de  Chùteau-Rouillaiil.  N'y  suis-je  pas  obligée  envers  ses  proches?  Ils  ont  le 
droit  de  réclamer  de  moi  en  son  nom  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  grandeur. 
Et  je  m'emploierai  d'autant  plus  pour  eux,  que  rien  ne  peut  valoir  pour  moi  le  plaisir 
d'étrc!  agréable  à  Votre  Seigneurie  el  aux  siens.  Les  faits  le  démontreront. 

Je  remercie  Votre  Seigneurie  de  ce  qu'Elle  m'écrit  avoir  fait  el  me  promet  de  faire 
en  faveur  de  mon  secrétaire  pour  la  catapanie  d'Aquila,  j'espère  que  ses  démarches 
seront  couronnées  de  succès  el  je  Lui  en  serai  bien  obligée. 

Je  prie  aussi  Votre  Seigneurie,  de  vouloir  bien  favoriser  le  trésorier  Ardinghello  qui, 
vraiment,  le  mérite,  surtout  pour  être  un  bon  serviteur  et  ministre  de  Sa  Majesté. 
Aussi  le  visiteur  (le  visitador)  ne  doit-il  pas  le  confondre  avec  les  autres  fonciion- 
tiaires. 

Le  seigneur  Jean-Baptiste  Del  Monte  est  parti  d'ici  le  6  du  courant.  Je  lui  ai  remis 
ime  lettre  pour  Votre  Seigneurie,  La  priant  de  vouloir  bien  appuyer  sa  juste  requête. 
Au  surplus,  par  ses  qualités  comme  par  ses  longs  el  excellents  services,  il  est  digne  de 
toute  faveur  et  de  tout  avancement.  Moi  qui  le  connais  et  qui  connais  les  siens  depuis 
longtemps,  je  lui  souhaite  d'obtenir  toute  satisfaction.  Aussi  je  prie  derechef  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  de  bien  vouloir  prendre  sous  sa  protection  ledit  Jean-Baptiste 
(del  Monte)  et  de  favoriser  ses  intérêts,  afin  qu'il  s'en  revienne  (ici),  heureux  et 
content. 
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J'ai  oublie  —  el  peul-éiro  plus  que  je  ne  devais  —  d'informer  Voire  Seigneurie  de 
la  grande  misère,  de  l'excessive  détresse  à  laquelle  se  irouvenl  réduites  la  ville  de  Lou- 
vain,  sa  population  et  ses  maisons  religieuses,  vraiment  dignes  de  con)passion. 
Sa  Majesté  fera  d'autant  mieux  de  s'en  souvenir  et  d'y  avoir  égard  que  cette  ville  est  la 
capitale  du  BrabanI,  qu'elle  est  le  berceau  de  tant  de  belles  doctrines,  d'actes  glorieux 
el  d'hommes  utiles  de  ce  pays  et  d'autres.  Aussi  je  prie  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
de  s'employer  auprès  de  Sa  Majesté  pour  qu'Elle  veuille  bien  accorder  attention  el 
assistance  à  la  dite  ville,  à  ses  habitants  et  éiablissemenis  religieux;  qu'Ëlle  daigne 
leur  octroyer  quelque  bonne  somme  d'argent  à  distribuer  entre  eux  suivant  les  besoins 
de  chacun.  l*our  moi,  je  trouve  qu'avec  un  secours  de  vingt-cinq  à  trente  mille  écus 
—  ce  qui  est  peu  de  chose  pour  Sa  Majesté  —  le  roi  fera  non  seulement  un  acte  de 
charité,  mais  une  œuvre  digne  de  lui  et  à  laquelle  tout  le  monde  applaudira. 


XXXVIII. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIEUR    DE    BELLE-FONTAINE. 

(Lollros  (le  M.  (!«•  Hcllc-Fonlaiiio  au  Cardinal  (h»  r.ranvclle,  t.  IF,  loi.  ôiH-ôriO.) 

Madrid,  le  3  avril   1583. 

Le  Roy  arriva  icy  lundy  dernier  en  fort  bonne  disposition,  et  y 
a  esté  receu,  et  des  Seigneuis,  et  du  peuple  avec  démonstration  d'extrême 
joye  el  contentement,  el  esloit  ledict  peu|)le  si  grand.,  dois  une  demye  lieue 
près  d'icy  jusques  au  palais,  et  par  les  places  grandes,  tant  dehors  la  ville 
que  dedans,  et  tant  d'hommes  et  de  femmes  aux  fencslres  el  sur  les  toitz, 
qu'il  est  quasi  incroyable,  cl  n'eusse  pas  pensé  que  en  ceste  ville  il  y  eust 
la  moitié  du  peuple  que  je  vidz  lors.  Les  principaulx  grandz  d'Espaigne 
luy  ont  baisé  les  mains  et  congratulé  le  retour^  qui  de  chemin  et  qui  en 
ceste  ville;  et  le  Commandadur  Mayor  de  Castilie  alla  trouver  à  lu  tour  de 
Loudones.  et  luy  parla  quasy  ung  quart  d'heure;  mais  comme  Sa  Majesté 
esloit  sur  son  parlement  pour  le  Pardo,  afin  d'entrer  après  disné  icy,  il  le 
licentia,  luy  disant  qu'il  le  rappelleroit  de  brief  pour  parler  avec  luy  plus 
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particulièrement;  ce  que  je  tiens  sera  au  retour  de  Sainct-Laurens-le-Réal, 
après  ces  festes,  où  Sa  Majesté  vad  faire  ses  Pasques,  et  que  lors  il  luy 
déclarera  en  quoy  il  se  veult  servir  de  luy.  L'on  peult  espérer  qu'il  aura 
bon  lieu  au  service  de  Sadicte  Majesté,  luy  ayant  faict  tant  de  bons  et 
agréables  services.  11  se  porte  fort  bien,  el  me  semble  mieulx  que  quand 
je  parliz  de  Rome.  Sa  Majesté  porte  la  barbe  un  peu  plus  longue  qu'il  ne 
soloit  et  ronde  de  la  façon  que  la  soloil  porter  Sa  Majesté  Impériale;  et 
comme  elle  s'est  blanchie,  resemble  à  Sadicte  Majesté  Impériale  bien  fort. 
Les  apprestes  de  mer  continuent,  et  jà  sont  parties  aucunes  navires  vers 
les  Indes  et  vers  la  Mine;  l'on  nous  asseure  que  le  reste  sera  tosl  en  ordre 
(Dieu  le  doint)  :  les  apprestes  de  mer  furieuses  de  la  Royne  mère  sont  u 
peu  reffroidies,  el  le  succès  d'Anvers  fera  que  plusieurs  nobles  de  France 
éviteront  de  vouloir  suyvre  la  fortune  de  la  dicte  Royne  mère,  pour  veoir 
quelle  elle  a  esté  à  l'isle  Sainl-Michiel .  en  Anvers  el  aulties  villes  de 
Flandres,  ayant  perdu  beaucoup  de  gens  en  l'ung  et  l'aultre  costée,  cl 
voyenl  cler  (s'ilz  ne  sont  aveugles)  que  c'est  miraculeusement,  pour  vou- 
loir sa  Divine  Bonté  favoriser  la  juste  cause  de  Sadicte  .Majesté  contre 
rimpiété  de  cculx  que  le  travaillent,  dont  certes  nous  luy  devons  bien 

rendre  grâces. 

J'ay  veu  l'advis  que  le  Prince  d'Oranges  a  donné  aux  rebelles  depuis 
cest  accident  advenu,  malheureux  tel  qu'il  est  et  cherchant  de  les  abuser 
de  nouveau  et  de  rédiger  le  Duc  d'Alançon  en  telz  termes  qu'il  en  puisse 
joyr,  comme  de  l'Archiduc  Mathias;  car  il  veull  tirer  la  garnison  françoise 
de  toutes  les  villes  et  déchasser  les  François  qu'ont  servy  de  conseil  audict 
d'Alançon,  luy  défendant  l'entrée  d'Anvers  et  qu'il  voise  vivre  à  Rruxelles; 
el  Ion  offre  de  luy  donner  permission  de  tenir  COO  Suisses  L'on  luy  veull 
d'avantage  former  conseil  de  gens  du  pays,  par  l'advis  desquelz  il  se  debvra 
conduyre,  et  de  ce  conseil  sera  chief  el  maistre  ledict  d'Oranges,  par  où  le 
Duc  d'Anjoux  sera  ung  Roy  de  cartes.  Aultres  dienl  qu'il  se  i>o\i  accordé 
avec  le  prince  de  Parme  ';  el  nous  aclendons  ce  que  portera  le  boiteux.  11  y 
a  long  temps  que  j'ay  tousiours  pensé  que  les  François  el  les  Flamans  ne 
draperoient  pas  longuement  ensemble,  et  vous  voyez  ce  qu'en  est  advenu 

•   Farnèsc  était  très  disposé  à  traiter  avec  d'Aleiiçon.  Plus  tard  il  en  fera  l'objet  d'une  proposition 
formelle.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  édition  de  Rbnon  dk  France,  t.  III,  pp.  tiO  et  61. 


i:28 


CORRESPONDANCE 


que  nous  poull  donner  conjeclure  pour  penser  que  vraysenblahlement 
leur  accord  (ilz  sont  ralliez  de  nouvoaul)  ne  durera  pas  longuement.  La 
diflTidence  est  grande,  et  très-grand  le  nombre  des  François  mortz,  tant 
tuez  que  noyez  et  consumez  de  famine  :  que  donnera  mauvaise  amorce  à 
aultres,  et  chi  oflènde  non  perdona.  Hz  ne  se  fieront  jamais  l'ung  de  l'aultre, 
mais  Oranges  se  voyant  habandonné.  perdant  l'appuy  de  France,  a  procuré 
la  réconcilialion,  et  la  Roy  ne  mère  et  la  Royne  d'Angleterre  auront  aydé 
à  icelle,  s'il  en  est  quelque  chose,  et  aussi  ung  ambassadeur  *  du  Roy  de 
France  envoyé  devers  les  rebelles  pour  excuser  son  frère,  et  ayder  à  le 
rcmetlre  sur  pied,  .^lais  il  me  semble  qu'il  la  assis  sur  une  boule,  pour 
pouvoir  facilement  après  chanceler.  Opendant  je  suis  après  pour  procurer 
que  le  camp  de  Monseigneur  le  Prince  s'accroisse  et  que  l'on  le  pourvoye 
de  nouvel  argent. 

Je  ne  sçay  quelle  asseurance  l'on  puisse  prandrc  des  advis  que  l'on  dit 
d'emprinser  des  Bernois,  ou  de  ceulx  de  Boges  contre  nostre  pays;  et, 
comme  je  diclz  touiours,  l'on  donnera  tant  de  faulses  alarmes  que  quand 
se  sera  à  bon  essient,  Ton  ne  sera  creu.  Je  liens  avec  vous  que  Monsieur  le 
Comte  de  Champlite  aura  l'œil  ouvert  pour  éviter  tous  inconvéniens.  et  à 
luy  ne  tiendroit  que  l'on  ne  forma  la  milice  de  Bourgogne,  pour  avoir 
moyen  de  complaire  à  plusieurs.  J'apperçois  par  une  lettre,  que  m'escripl 
l'illustrissime  cardinal  de  la  Baulme.  que  luy  et  ledicl  Comte  désirent  très- 
forl  que  l'on  assemble  les  Estalz,  et  je  ne  sçay  si  la  saison  est  fort  à  propos. 
Pour  moy  je  tiens  que  non:  mais  enfin  je  m'en  rapporte  à  ceulx  que  sont 
sur  le  lieu.  Je  crains  fort  que  le  désir  dis  récouqienses  fiice  en  ce  plus 
d'opération  que  le  zèle  du  publicque 

Il  me  despiail  comme  à  vous  que  l'inslilution  de  la  jeunesse  se  diffère 
par  les  termes  que  tiennent  Messeigneurs  les  Jé.^uyles  à  Dole,  et  suis  de 
voslre  opinion  que  qui  eust  peu  obtenir  le  piiorcy  pour  fondation  dudict 
collège,  à  la  forme  de  ceulx  de  Paris,  qu'il  fut  esté  plus  proufiilable;  mais 
je  ne  vois  personne  si  diligent  soliciteur  de  telz  affaires  pardelà,  qui  eust 
peu  obtenir  ledict  priorey,  et  le  deffendre  comme  ont  faict  et  feront  lesdicts 
Jésuytes,  qui  sont  grandz  ouvriers  de  joindre  grand  revenu,  à  couleur  de 
leurs  collèges,  piofessans  par  leur  ordre,  pauvreté  plus  estroictement  que 


*  Poniponiie  de  Bellicvre. 
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aultres  religieux,  et  toutesfois  par  le  moyen  desdicls  collèges  ilz  ont  rentes 
infinies.  L'on  disoit  que  leur  général  venoit  icy:  mais  je  ne  voidz  qu'il 
arrive;  je  ne  sçay  à  quoy  il  tient.  Une  chose  sçay-je  bien,  qu'il  y  auroit 
bien  à  faire  de  (soit  qu'ilz  facenl  le  collège  ou  non)  achever  de  leur  arra- 
cher des  mains  ledict  priorey.  J'ay  lousiours  dit  qu'ilz  ont  faict  et  font 
grand  fruyl  à  la  religion  en  plusieurs  endroitz,  mais  que  le  désir  de  tant 
embrasser  m'est  fort  suspect,  et  n'en  espère  nul  bien,  et  crains  que  mal 
n'en  advienne,  ou  tost,  ou  tard.  Et  me  recommandant,  etc 


XXXIX. 
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(Im|iriii!é  dans  Juiica,  LelU'eà  inédiles  du  cardinal  de  Grauvelle,  p.  120  ) 


Madrid,  le  5  avril  l»83. 

Monsieur  de  Brossia,  je  me  suis  en  fin  résolu  à  respondre  au  conseiliier 
de  Luxembourg,  duquel  vous  m'avez  envoie  les  prolixes  lettres,  ausquelles 
il  faict  une  farraye  de  tous  les  affaires  du  pays  de  Luxembourg,  et  propose 
les  moyens  que  luy  semblent  à  propoz  pour  y  remédier;  je  n'y  veult 
entrer,  ny  m'obligera  luy  correspondre,  je  le  remetz  à  Monsieur  le  Prince, 
à  qu  il  se  doibt  adresser  en  telles  matières,  et  à  Monsieur  le  IVésidcnt  du 
privé  con^eilz  Panièle,  et  icy  à  Monsieur  Foncq,  ))uisque  ce  sont  poinclz 
que  touchent  à  la  charge  de  tous  tro>s,  et  non  à  la  mienne,  qu'est  des 
affaires  il'llalie  et  de  ceulx  d  estât  que  l'on  me  comnmnique;  et  en  ce.  et 
en  tant  d'aultres  correspondances,  je  ne  suis  que  trop  empesché,  ouffrant 
de  faire  tout  bon  ollice,  en  ce  que  l'on  me  communiquera,  et  de  m'emploia 
pour  >on  particulier,  en  ce  que  me  sera  possible. 

Nous  ne  scavons  que  dire  de  nous  vooii-  !sans  lettres  dudict  Sieur  Prince 
dois  le  XXV  de  janvier,  estant  si  diligent;  aussi  n'en  avons  nous  de  fresches 
de  France,  que  nous  faict  penser  que  quelque  pacquez  avra  passé  fortune 
en  France. 

Tome  X.  47 


130 


CORRESPOiNDAlNCfc: 


Le  Roy  entra  icy  le  xviii,  fort  allègre  et  content:  et  niègrement  a  il  esté 
receu  de  tous.  Dimanche  dernier,  après  l'olïice  et  après  avoir  disné.  il  se 
partit  pour  Sainl-Laurent,  pour  y  tenir  la  septniaine  Saincte  et  les  festes, 
et  assheure  de  retourner  icy  incontinent  après  les  festes.  Ces  cinq  jours 
qu'il  ha  icy  séjourné  se  sont  consumez  à  olïices  de  bienvenue,  et  a  faire 
accepter  les  lettres  dudict  Seigneur  Prince  pour  IbO"  d..  qu'il  a  prins  de 
Tomas  Frescortagio,  que  servira  pour  entretenir  le  crédit;  et  je  suis  après 
afin  que  l'on  envoie  secours  de  gens  et  bonne  provision  d'argent. 


XL. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Fariiésiennos  à  NapU's,  fasriciJle  173(5.) 

Madrid,  le  S  avril   l.'iSô. 

Madame,  j'ay  respondu  à  la  lettre  de  Vostre  Allèze,  du  1'  de  février,  dont 
elle  m'envoye  duplicat,  avec  la  sienne,  du  r>«  du  moy  passé,  qui  m'est  venu 
par  le  dernier  ordinaire  de  Lyon,  et  j'ay  entendu  bien  particulièrement, 
non  seullement  parce  qu'elle  m'ha  escript  par  ses  précédentes,  mais  encoires 
par  ceste,  oultre  ce  que  Aldobrandino  m'a  communiqué  les  lettres  que 
Vostre  dite  Altèze  luy  ha  escript.  l'instance  qu'elle  faîct  de  nouveaul  pour 
avoir  licence  de  retourner  en  Italie;  et  puisqu'il  emporte  tant  à  la  santé  de 
Vostredite  Allèze,  et  pour  procurer  sa  longue  vie.  je  ne  puis  sy  non  grandement 
désirer  que  en  cecy  l'on  luy  donne  toute  satisfaction;  mais  considérant  la 
responce  que  Sa  Majesté  donne  sur  ce  point,  nous  sûmes  demeurez  d'arrest. 
ledit  Aldobrandino  et  moy,  de  non  donner  la  lettre  de  Vostredite  Allèze  à 
Sa  Majesté  jusques  à  ce  que  ayant  commencé  de  parler  de  bouche  avec 
icelle,  je  puisse  ung  petit  plus  sonder  sa  volonté,  atin  que,  selon  ce,  se 
conduyse  ledit  Aldobrandino  en  ce  point  de  donner  la  lettre,  et  de  ce  qu'en 
vertu  d'icelle  il  aura  à  dire.  Sadite  Majesté  arriva  icy  le  xxviii%elfil  son  entrée 
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publicque.  El  l'allarent  rencontrer  devant  qu'il  entra  en  la  ville,  près  de  la 
porle  d'icelle.  les  consaulx,  pour  luy  baiser  les  mains  à  l'accoustumé,  et 
congratuler  son  retour.  Sadite  Majesté  voulu  que  je  l'accompagnasse  à  l'en- 
trée; mais  pour  la  multitude  des  gens  que  l'environnoient  ce  n'estoit  pas 
bien  pour  traicler  d'affaires,  et  me  contenta  de  faire  l'instance  que  conve- 
noit  pour  faire  accepter  le  conlract  que  Monseigneur  le  Prince  ha  faict,  de 
cent  cinquante  mil  escnz,  avec  Thomas  Fiescoragio.  afin  d'entretenir  le 
crédit,  et  ce  oullre  les  provisions  que  l'on  ha  jà  faicl;  et  s'eslanl  faicle  ladite 
acceptation  de  ladite  somme,  l'on  ha  tnvoyé  audit  Seigneur  l^rince,  les 
depesches  par  courrier  exprès,  conmie  Vostredite  Allèze  aura  entendu. 
Mais  le  Duc  de  Florence  nous  a  faict  ung  malvais  tour  de  meclre  diflTicullé 
aux  premiers  400  escuz.  Toulefoys  j'espère  que  I  on  trouvera  moyen  de 
faire  passer  oultre  le  contract,  passant  dadvanlaige  les  aullres  400  mil  que 
les  Genevois  doibvenl  furnir,  ny  avec  ce  obmeclz  de  faire  des  solicilations 
continuelles,  pour  avoir  aullre  provision,  et  atin  que  Ton  envoie  audit 
Signeur  Prince  nouveaul  secours  de  gens.  Le  séjour  que  Sadite  Majesté  ha 
faicl  icy  a  esté  court,  de  cinq  jours  seullement,  et  en  iceulx  ha  visité  deiix 
foys  rimpératrix  en  son  lougis  près  des  Descaiças.  où  elle  est  encoires.  Le 
reste  du  temps  s'est  occupé  se  laysser  voir  des  grandz  et  d'aultres,  que 
sont  venuz  luy  baiser  les  mains  et  congratuler  son  retour,  et  pour  ouyr 
les  ambassadeurs,  que  ne  Tavoienl  veu  ces  Iroys  années.  Il  se  partit 
dimanche  dernirr  après  avoir  assisté  publiquenient  aux  oflices.  pour  retour- 
ner à  Sainl-Laurent-le-Royal,  alin  d'y  passer  ceste  seplmaine  saincte  et  les 
Pasques.  comme  il  ha  de  coustume;  mais  il  nous  ha  assheure  que.  inconti- 
nant  après  les  festes,  il  retournera  icy,  pour  entendre  aux  affaires  s'eslanl 
accumulé  grand  nombre  <l'iceulx;  car  dois  quelque  temps  devant  qu'il 
partit  de  l\)rlugal,  afin  de  se  trouver  plus  libre  pour  traicler  des  affaires  de 
ce  conslel  là.  il  ha  remis  icy  la  résolution  de  plusieurs;  et  de  jour  à  auitre 
surviennent  de  nouvoaulx  affaires.  Vostredite  Allèze  peult  estre  certaine 
que  je  ne  fauldray  de  pranlre  la  première  occasion  que  je  pourray  avoir 
pour  traicler  de  ce  point  de  sa  licence,  alin  que  ledit  Aldobrandino  puisse 
faire  après  l'office  que  \'osliedile  Allèze  désire. 

iNous  n'avons  nulles  lettres,  <!oisjà  bien  long  temps,  dudit  Signeur  Prince. 
Les  dernières  soril  du  xxv  de  janvier,  par  où  nous  tenons  pour  certain  que 
quelques  paquetz   seront  estez   surprins,  ou  arrestez  en  France;  mais  par 
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leUies  (le  parliculiers  l'on  enlend  assez  que  Icdil  Signeur  Prince  ne  doH, 
ny  ne  perd  occasion  que  puisse  servir  pour  ayder  aux  affaires.  Les  plus 
fresclies  «lient  que  les  negocialions  du  prince  il  Oranges,  avec  Alençon, 
soient  rompues,  pour  les  exoibilantis  conditions  que  ledit  d'Oranges 
deniandoit,  à  couleur  que  ce  fut  scullenient  pour  conlenler  le  peuple,  tant 
altéré,  et  faire  cesser  la  dillidencf;  mais  lesdiles  conditions  estaient  telles, 
que  les  aveugles  mcsmes  pourroieut  veoir  quelles  tendoient  à  fin  de  esta- 
blir  sa  propre  auctorité,  atin  qu'il  peut  commander  absolument  audit 
d'Alençon,  comme  il  a  faict  à  Tarchiduc  Malhias.  Kt  l'on  escript  dadvan- 
taige  que  ledit  Signeur  Prince  aye  luy  mesme  traiclc  avec  ledit  d'Alençon, 
et  que  pour  cinquante  mil  escuz,  il  debvoil  rendre  Dcrmonde  et  \  ilvorde, 
que  cousleroient  trop  plus  à  eonquesler;  et  si  nous  seroit  de  rimportauce 
que  Vostredile  Allèze  sceil  d'avoir  lesdiles  deux  places;  dienl  aussi  que 
ledit  u'Anjou  demandoit  pour  condition  que  l'on  le  laissa  librement  et  sheu- 
rement  sortir,  avec  ses  gens,  des  Pays  d'l!)mbas,  pour  rrlourner  en  France, 
et  qu  il  retiendroit  Cambray  et  Dunkerque,  pour  en  pouvoir  traicter,  se 
trouvant  en  France,  et  que  ne  se  pouvant  accorder  desdites  deux  places 
avec  Sa  Majesté,  que  Ion  l'assbeura  de  ne  luy  faire  la  guerre  de  deux  ans, 
à  cause  d'icelles.  Si  l'on  vient  à  ce,  je  m  assheure  (|ue  la  capitulation  se  fera 
de  sorte  qu'elle  sera  à  nosire  advantaige.  Seullement  sentz-je  que  cesl  advis 
n'est  certain:  mais  nous  avons  espoir  que  s'il  en  est  (juelque  chose,  nous 
le  pourrons  tost  enlendre  par  lettres  dudit  Signeur  Prince.  L'on  adjousle 
que  ledit  (J'Oranges,  ayant  failly  à  son  deseing,  pcrsuadoit  aux  rebelles 
qu  ilz  se  lissent  cantons  entre  eulx,  à  l'imitation  des  Suisses.  Ft  il  y  ha 
longtemps  (ju'il  ha  en  teste  cette  opinion,  tant  pour  sesoubslenir,  que  pour 
si  l'on  debvia  Iraicter  joinctement  (j'entendz  fort  bien  loulefoys  que  le 
niieulx  seroit  de  traii'ter  séparéement);  car  aullrement  Ton  trouveroit,  que 
les  diilicullez  anciennes  se  remectroient  en  pied  ;  et  relourneroit  par  ce 
ledit  d'Oranges  en  son  vied  jeu,  de  se  faire  chief  des  Flalz  de  Brabant.  et 
queceulx  de  Brabant  le  fussent  des  autres  iLtalz,  estant  ce  que  plus  nous 
convient  de  les  séparer,  pour  amender  la  fauite  que  se  lit  (comme  Voslre- 
dite  Allèze  la  souvent  entendu)  l'an  57.  Fn  quoy  le  Koy  fut  fort  mal  servy, 
et  contre  mon  opinion.  Et  ledit  d'Oranges  à  mon  advis  se  forcompte  en  ce 
de  l'exemple  des  Suisses;  car  il  y  ha  bien  h  dire  de  l'assiette  d'un  pays  à 
l'aultre,  estant  celluy  des  Suisses  pays  de  montaigncs.  stériles,  de  difficile 
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accès,  et  où  il  ha  peu  à  gaigner,  comme  l'essava  le  duc  Charles  '  dernier,  aux 
emprinses  qu  il  lit  contre  lesditz  Suisses:  mais  les  Pays  d'Embas  sont  riches, 
et  de  commerce,  en  plain,  et  avec  commodité  de  rivières  que  ne  se  pour- 
roient  soustenir  en  la  mesme  sorte  et  mesmes  nous  faisant  signeurs  de  la 
mer,  qu'est  nécessaire  et  non  si  dilïicile  que  aulcuns  pensent,  si  l'on  vouloit 
croire.  C'est  chose  estrange  que  jusques  oyres  nulle  ville  ne  faict  démon- 
stration de  se  vouloir  recongnoistre  et  venir  à  l'obéissance;  et  si  cecy  con- 
tinue, tiendroie  pour  moy  qu'il  coriviendroit  en  assaillir  quelque  une  des 
obstinées,  que  apparentuient  se  peut  emporter;  et  que  si  elle  faisoit  résis- 
tance, que  l'on  y  fit  y  entrant  si  rigoureux  chastoy.  que  aultres  y  prinssenl 
exemple,  et  si  c  esloil  Bruxelles,  luy  oster  absolulement  tous  leurs  privi- 
lèges: mais  aussi  cela  faict,  je  seroie  bien  d'advis  que  usant,  après  le  pre- 
mier chastoy,  de  clémence,  l'on  leur  en  donna  de  nouveaulx,  oslanl  tout 
ce  que  les  faict  faroches  et  mutins,  comme  il  se  fil  à  Gand  au  temps  de 
I  empereur,  nostre  maislre  de  glorieuse  mémoire,  et  que  lesdits  privilèges, 
que  l'on  leur  donneroit  fussent,  en  ce  que  leur  pourroit  eslre  utile,  plus 
amples,  chose  que  s'ilz  estoienl  sages,  ilz  debvroient  demander  eulx 
mesmes.  Et  si  le  feu  Duc  d'Albe  eut  suyvy  le  chemin  que  convenoit,  il  eust 
bien  peu  pourveoir  de  remide  contre  plusieurs  privilèges  contraires  au 
repoz  publicqui",  et  doumageables  à  ceulx  mêmes  qui  les  ont;  et  si  eust 
laissé  les  villes  fort  contentes,  leur  laissant  ce  que  pouvoit  convenir  à  leur 
propre  bien,  et  leur  en  donnant  encoires  d'aultres,  comme  je  luy  escripviz 
dois  Rome  et  dois  Naples;  mais  il  pensoit  tout  faire  par  la  force  et  enrichir 
les  soldalz  et  ses  dépendans  par  la  ruyne  des  pays,  au  doumaige  irréparable 
de  Sa  Majesté.  J'espère  mieulx  avec  Vostre  Altèze  des  affaires  de  Cologne, 
que  du  commencement  l'on  ne  pensoit.  et  est  trop  vray  ce  que  Vostreditc 
Altèze  dit  que  nous  ne  prenons  pas  tousiours  le  bon  chemin,  pour  traicter 
les  affaires  d'Allemaigne  et  aultres.  ny  ne  faisons  choix  d  instrumenlz  que 
soient  à  propos;  et  suis  certain  que  sur  ce  point  et  aultres  Vostredite  Allèze 
auroit  assez  k  dire  de  bouche,  que  ne  se  peult  escripre,  comme  à  la  plume 
n'osè-je  confier,  ny  ne  convient  tout  ce  que  je  vouidroie  Vostredite  Altèze 
sceut,  laquelle  peult  croire,  que  de  mon  coustel.  je  n'obmetz  de  représenter 
librement   tout   ce  que   me  semble  convenir  au  service  de  Sa   Majesté 
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soit  creu  ou,  non.  Du  moings  en  ce  ay-je  ce  contentement  d'avoir  faict  mon 
debvoir.  En  quoy  je  persévérera^,  s'il   plaît  à  Dieu,  tant  (|u'il   me  sera 

possible. 

H  n'a  tenu  à  moy  que  Vostredile  Altèze  ne  soit  correspondue  aux  affaires 
de  Bour^ongne.  >Ionsieur  le  prévost  Foncq  ha  le  tout  entre  ses  mains,  que 
lienï  encoires  chambre  dois  son  arrivée  icy,  il  y  ha  près  de  xx  jours,  pour 
ung  accident  d'urine  qui  le  print  à  sept  lieues  dicy,  \enaiit  de  Portugal.  Et 
ay  dois  icy  aussi  solicité  ledit  Signeur  Prince,  que,  à  ce  que  j'entendz,  com- 
mence y  meclre  la  main,  la  maniance  des  nrmes  et  les  affaires  de  si  grande 
importance  ne  luy  donnent  pas  lieu  pour  y  entendre  plus  particulièrement. 
Je  vouidroyeque  Vostredile  Altèze  le  peut  en  ce  ayder.  Il  ha  faict  escripre. 
à  ce  que  jentendz,  pour  avoir  information  particulière  et  ad\  is  de  la  court 
de  parlement,  du  Comte  de  Champlile,  du  cardinal  de  la  Baulme  et  de  plu- 
sieurs aullres,  et  ce  pour  leur  donner  quelque  contentement,  et  que  ledit 
signeur  Comle  pour  se  relever  de  penne,  ou  pour  quoy  que  ce  soil,  pré- 
tendoit  de  faire  assembler  tous  ceulx  auxquelz  l'on  demandoil  advis,  pour 
le  donner  ensemble  et  eonjoinctemenl^  mais  j'escripviz  inconlinant  au  con- 
traire audit  Signeur  Prince;  car  ce  fut  eslé  chose  dangereuse  et  de  nul 
fruyt.  J'espère  que  cela  sera  remédié.  Cependant  j  a  vois  escript  qu'il  pleut 
audit  Signeur  Prince  députer  gens  du  privé  conseil  et  aultres  que  luy  seni- 
bleroient  à  propoz,  pour  communiquer  et  compiler  par  temps  le  volume 
des  ordonnances;  qu'est  ce  qu  il  fault  faire  en  préalable,  car  cela  faict,  si  en 
ce  que  diront  ceulx  à  qui  l'on  ha  demandé  advis.  il  y  a  chose  à  propoz,  Ton 
s'en  pourroit  servir,  pour  ajouster,  diminuer  ou  changer  au  volume  desdites 
ordonnances;  que  seroit  tantost  faict.  pour  après  prandre  finale  résolulion, 
et  faire  le  tout  confermer  par  Sa  Majesté,  pour  après  le  faire  exécuter  rigou- 
n  usemeiit,  si  Ton  veult  faire  ce  que  convient. 

Je  ne  puis  donner  aultre  responce  à  Vostre  Altèze  sur  les  privilèges 
qu'elle  demandoil,  pour  luy  avoir  escript  si  souvent  ce  que  j'en  sçavoye 
dire;  et  dit  icy  de  bouche  à  Samaniego  que  je  m'assheure  n'avoir  failly  d'en 
adverlir  Nostredite  Altèze,  laquelle  aura  aussi  peu  entendre,  |)ar  lettres  des 
agenlz  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme  et  d'Aldobrandino  mesme,  que  je 
n'obmetz  riens,  de  ce  que  je  puis,  touchant  ce  que  concerne  les  affaires  de 
Son  Excellence,  et  dr  tous  ceulx  de  la  maison.  Dieu  doinl  que  ce  de 
Madame  la  Princesse  de  Mautoa  se  puisse  (avec  l'assistence  de  Monsigneur 
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le  cardinal  Borroméo)  accomoder  de  sorte  que  le  tout  puisse  passer  au 
contentement  de  Vostre  Altèze,  qu'est  ce  que  je  désire  singulièrement.  Je 
remercie  très  humblement  Vostre  Altèze  la  faveur  qu'elle  me  faict,  de  tant 
favoriser  les  enffans  de  feu  Monsieur  d'And«dot,  mon  nepveu.  L'on  n'en  ha 
encoires  riens  renvoie  icy;  et  Vostredile  Altèze  peult  penser  si  je  désire 
que  l'on  face  aux  enffans  quelque  bien,  m'allouchans  de  si  près;  et  les  ser- 
vices des  père  et  grant  père  méritent  que  l'on  y  aye  quelque  considération, 
suppliant  bi(  n  humblement  Vostredile  Altèze  qu'il  luy  plaise  continuer 
ctste  bonne  voulenlé  en  leur  endroit. 

Vostredile  Altèze  ha  faict  fort  bon  office  d'adverlir  ledit  Signeur  Prince 
de  la  bonne  voulonté  qu'a  monstre  le  Marquis  de  Bergues,  s'estanl  trouvé 
vers  Vostredile  Altèze,  pour  ouffrir  de  faire  tout  ce  que  luy  sera  possible, 
pour  réduyre  aulcuns  amis  qu'il  ha  en  Anvers.  Dieu  voulu  que  tous  fissent 
de  mesme!  Je  n'oublieray  d'en  toucher  ung  mot  à  Sa  Majesté  et  de  faire 
pour  ledit  Marquis  tout  ce  que  je  pourray,  comme  Vostredile  Altèze  me  le 
commande. 


XLI. 


MORILLON,  ÉVÉQUE  ÉLU  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lellrps  (le  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  l.  VIII  fol.  i."4-:235.î 


Tournai,  le  H  avril  1583. 

Quelque  espoir  que  l'on  noz  ayt  donné  d'Eyndove,  elle  n'est  encoires 
[réduicle],  que  faict  croire  qu'ilz  n'ont  faulte  de  vivres  si  grande  comme 
l'on  noz  dict.  Monsieur  le  Comle  de  Mansfeld  est  parti  vers  là  le  vi,  pour 
advancher  les  affaires...  est  (sic)  en  cesle  ville,  avec  lequel  le  conte  Charles  de 
Mansfeld  al  quelque  querelle.  Ce  que  faict  tenir  l'aultre  plus  ferme,  crain- 
dant  mauvais  traictement  s'il  lomboit  entre  ses  mains,  auquel,  si  l'on  fai- 
soit  là  quelque  extraordinaire  chasloy,  ce  seroit  donner  grand  espouvan- 
tement  à  toulles  villes  rebelles,  lesquelles  si  elles  ne  sont  conquises  au  filet 
de  l'espée,  ne  se  rendront  jamais,  plustost  se  rendront  Turcqz   L'on  l'at  veu 
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en  ceulx  de  (iaiiH,  que  desmonsfroieni  quelque  bonne  volunté  de  Iraicler; 
mais  ilz  voulloient  [donner]  condilions,  au  lieu  qu'ilz  en  dcbvroienl  recep- 
voir,  aiantz  si  griefvement  offensé. 

Le  peuple  d'Anvers  al  eslé  altéré  cxtrémemenl  contre  l'Orangier;  mais 
comme  ilz  sont  sans  cliief,  hiy  [sçait]  rabattre  tous  ces  coupz,  et  pense 
avoir  mérité  miTced  pour  avoir  tiré  hors  des  mains  d'Alençon.  Dermonde 
et  Vilvorde.  Si  est-ce  que  ung  jour  il  se  trouve-rat  accablé  par  le  peuple, 
qu'il  at  tant  caressé  et  adoré. 

Si  Son  Altèze  alloit  à  Diest,  couïme  aulcuns  pensent,  il  asseureroit 
Louvain,  Arschot.  Lier  et  IJreda,  meclroit  son  camp  en  assez  bon  pajs, 
combien  qu'il  soit  fort  endommaigé.  ainsi  qu'il  est  généralement  partout, 
et  s'il  assiégeoit  Vilvorde,  il  prendroil  quant  et  quant  Brucelles  et  Matines. 
Si  estonneroit-il  Anvers  et  Termonde.  iMais  que  fera  ce  povre  Prince?  Il 
n'at  poinct  ung  solz,  et  venant  les  ^00"  des  400™  escuz,  ilz  sont  désià 
deubz  et  despenduz,  et  serat  tard  devant  que  les  aultres  ^00™  arriveront: 
et  jà  sont  les  Allemandz  mutinez,  refusaniz  ceulx  de  Don  Jehan  Manricque 
de  marcher^  et  le  mesme  feront  les  aullres,  et  Dieu  doint  que  ung  jour  ilz 
ne  se  saisissent  du  Prince  lui-mesmes  qui  se  treuve  en  grande  peine. 

Les  François  vont  maintenant  librement  à  Gand,  où  l'on  at  donné  pas- 
saii^e  ai!  dicl  Alençon,  que  l'on  tient  estre  à  Dunckercke  pour  s'aller  abou- 
cher à  Calais  *  avec  la  Koyne  mère;  car  le  Roy  son  frère  demande  sa  pré- 
sence au  royaulme.  Il  y  at  quelques  trouppes  de  François  près  de  C.orbie, 
à  couleur  que  ce  soit  pour  aller  en  ÎNormandie  contre  les  Hugonotz.  que  y 
auroient  surprins  quelque  ville. 

Les  François  qu'estoient  à  Wilvorde  se  soni  jeclez  au  chasleau  de  Hoves, 
dit  rKsclalière,  près  d'Fiimhien,  qu'estoil  au  frère  aisné  de  feu  Monsieur 
d'Andelot,  vostre  nepveur;  mais  ilz  n'y  poiront  demeurer  longuement.  Les 
trouppes  qu'estoient  dedans  Termonde  se  sont  basiez  pour  secourir  Eyn- 
dove.  laquelle  perdant,  Bois-le-Duc  yroit  le  mesme  chemin;  mais  enten- 
dantz  que  noz  chevaulx-legiers  sont  près  du  Conte  Charles,  ilz  temporisent 
à  Turnhoul.  Depuis  l'on  at  entendu  qu'elles  ne  se  bougent  et  que  ce  sont 
les  trouppes  des  Estatz  rebelles. 

L'abbé  de  Saincte-Gertrud  est  à  Lire,  où  il  at  esté  conduicl  par  le  capi- 


*  Il  arriva  à  Calais  le  28  juin. 
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(aine  de  Louvain,  Fabîo,  el  at  esté  logé  chez  le  capitaine  Mario  Cardini; 
mais  à  coleur  de  sa  maladie,  et  pour  non  luy  donner,  comme  il  disoit. 
fâcherie,  il  s'est  retiré  en  ung  auitre  logis,  d'ung  fort  dangereux  galland. 
qui  at  ung  serviteur  espie,  qui  al  aultrefois  servy  ledicl  abbé,  que  Monsieur 
de  Haullepenne  al  aultrefois  faict  chercher  pour  le  faire  pendre.  L'occasion 
que  ledicl  abbé  at  prins  pour  aller  à  Lire,  at  esté  pour  traicter  avec  Lisvelt, 
avec  lequel  il  dit  tenir  grande  correspondance  pour  recouvrer  Anvers.  Mais 
ce  ne  serat  par  leurs  m[ains]  que  l'on  l'aurat.  J'ay  dit  à  Son  Altèze  qu'elle 
soit  sur  sa  garde,  et  que  je  craindz  que  au  lieu  de  recouvrer  Anvers,  il  ne 
perde  Lire.  Il  at  adverti  comme  il  al  promis  audit  Lisvelt  qu'il  demeurera 
chancellier,  ce  qu'il  mériteroit  bien  s'il  faisoit  ung  si  signalé  service,  el  s'il 
n'esloit  sectaire,  m'asseuranlque  pour  ung  si  grand  bien  le  beau-frère  luy 
céderoit  voluntiers;  mais  c'est  folie,  comme  je  l'ay  dicl  à  Son  Altèze,  se  fier 
en  telz  marchans,  el  elle  le  cognoil  assez,  cl  démonstre  volunté  de  le  rap- 
peller,  auquel  cas  il  seroil  bien  de  faire  tenir  l'œil  sur  luy.  Messieurs  Foncq 
el  Assonleville  le  portent,  car  il  leur  fait  à  croire,  et  au  duc  de  Terranuove. 
lorsque  l'on  traictoit  à  Coloigne.  qu'il  avoit  procuré  la  réduction  de  Bois- 
le-Duc,  que  n'est  jà  ainsi  :  car  ce  furent  les  Calholicques,  qui  par  force 
d'armes  en  déchassèrent  les  mutins  Hugonotz.  Foncq  at  icy  escripl  que 
Sa  Majesté  entend  le  retenir  au  Conseil  d'Estal,  pour  ce  qu'Elle  se  contente 
de  son  service,  est  bien  aisé  à  tromper,  el  se  sont  mocquez  de  luy  ceulx 
avec  qui  il  pensoit  avoir  tout  arreslé  et  ont  monstre  partout  ses  lettres. 

Si  l'on  examine  bien  les  batleaulx  que  viègnent  à  Lisbonne,  à  Sainct- 
Ander  '  cl  aultres  porlz  d'Espaigne,  l'on  trouvera,  selon  que  m'ai  asseuré  le 
recepveur  général  de  Frise,  que  ce  sont  marchandises  d'Anvers  et  Bruges, 
qu'il  seroit  bien  d'ung  jour  retenir,  el  que  Sa  Majesté  se  servit  des  batleaulx 
el  des  hommes  pour  escripre  avec  la  longue  plume;  estant  chose  vaine 
d'estimer  que  Hollande,  Zélande  el  les  aullres  provinces  rebelles  se  rédui- 
ront jamais  par  bonté.  Il  les  fauldra  prendre  par  force  devant  que  la  jeu- 
nesse soit  indhuite  d'advanlaige  du  venin  de  Thcrésie.  Hz  sont  par  trop 
animez  en  leur  meschanté.  estant  tout  leur  espoir  ou  que  le  Roy  morera, 
ou  qu'il  se  faschera  de  si  grande  et  longue  despense,  et  se  pourvaiilent  de 
la  tardivité  de  ses  résolutions. 
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Nous  craindons  fort  Coloigne,  puisque  le  François  sen  mesle,  que  y 
envoyé  gens,  li  y  al  division  au  chappitre  qui  avec  le  magistrat  ont  rap- 
peNé  Monsieur  d'Aremberg  du  siège  de  Bonne.  Le  cardinal  d'Austrice  '  n'y 
est  encoires,  mais  bien  Monsieur  de  Liège  *  que  n'y  fera  poinct  grand  chose. 
L'on  at  dit  que  ledit  Aremberg  se  venoit  joindre  avec  le  conte  Charles 
devant  Eyndove. 

L'on  nous  menasse  fort  des  bendes  d'ordonnance  de  France  que  se 
remontent.  Il  est  bien  à  présumer  que  si  Son  Altèzc  [vad],  selon  qu'elle  at 
résolu  contre  [rarchcvesque  intrus  de  Coloigne],  les  François  noz  taille- 
ront de  l'ouvrage  du  coustel  d'Artois  et  de  Haynnault;  tant  y  at  que 
n'avons  encoires  passe  tous  noz  maulx.  Si  ^a  Majesté  vouldroit  faire 
quelque  diversion,  il  seroit  temps,  combien  que  Monsieur  de  Mansfeit  est 
d'opinion  que  ce  serai  la  ruyne  de  Lucembourch,  pour  ce  qu'il  n'y  at 
poinct  une  ville  forte,  ny  munie  d'artillerie  ny  de  pouidre;  et  moy  je  voul- 
droie  espérer  que  ce  seroit  la  conservation  de  Lucembourch,  d'aultant  que 
l'on  donneroit  de  la  besoignc  aux  François  ailleurs.  Si  Sa  Majesté  venoit  en 
Italie,  cela  tiendroit  en  cervelle  ceulx  que  ne  luy  veuillent  bien  en  ce 
quartier  là  ni  aultre  part. 

Le  Conte  de  Mansfeld  m'at  requiz  de  recommander  à  Vostre  Illustrissime 
Seigneurie  sa  pétition  qu'il  estime  petite.  Touttcsfois  elle  me  semble  grande. 
Bien  est  vray  que  luy  en  ferat  mieulx  son  proudicl  que  ne  fcroit  Sa  Majesté, 
dont  je  me  remeclz  ad  ce  qu'en  est. 

Le  peuple  d'Anvers  craihct  fort  les  François  et  haiyt  TOrangier,  comme 
il  faict  à  eulx,  ne  lessant  venir  aulcunes  tourbes  ou  chauffaige  d'Hollande. 
Il  faict  à  croire  que  ung  jour  il  se  trouvera  massacré  du  peuple  duquel  il 
at  tousiours  tant  cherché  la  grâce  et  à  le  complaire. 

J'enténdz  que  la  Royne  mère  ne  peult  venir  à  Calais  pour  se  trouver  indis- 
posée; et  Alençon  at  mandé  à  ses  gens,  prisonniers  en  Anvers,  qu'ilz  en 
sortent  à  quelque  prix  que  ce  soit,  quant  ores  ilz  debvroient  vendre  et 
engaiger.  Aussi  n'est-il  encoires  sorti  ny  ses  gens  de  Termonde.  Les  Fran- 
çois sont  forlz  du  costel  de  Lorraine,  et  dict  on  que  Casimir  se  doibt  venir 


*  André  d'Autriche,  né  en  15SK,  fils  aîné  de  rarchiduc  Ferdinand,  et  cousin  germain  de  Tempcrcur. 
Le  Pape  ravait  nommé  son  légat  dans  des  afTaires  de  rarchevéché  de  Cologne. 

*  Ernest  de  Bavière  qui  brûlait  du  dcsir  d*élre  substitué  h  Ge bhard  sur  le  siège  de  Cologne. 
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joindre  à  eulx;  ce  que  je  ne  croy,  si  l'on  ne  luy  donne  de  largent.  J'enténdz 
que  l'archiduc  Ferdinand  luy  garde  quelque  bonne  pensée  pour  le  maul- 
vais  tour  qu'il  at  cuidé  faire  au  Cardinal  son  filz,  qui  at  prins  ung  aijltre 
chemin  pour  venir  à  Coloigne  *. 

Son  Altèze  est  advertie  que  les  trouppes  de  Lorraine  ont  quelque  des- 
seing sur  le  duché  de  Lucembourch. 


XLIL 


ALEXANDRE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Tournai,  le  12  avril  4583. 

Perche  à  19  del  passato  et  poi  à  un  del  présente  scrissi  brevemente  à 
Vostra  Signoria  Illustrissima,  et  mi  rimcssi  à  risponder  à  quelle  che  di  suo 
mi  ritrovano  con  la  présente,  le  dirô  come  ho  ricevulo  le  sue  de  14  et  19 
de  gennaro,  11  et  24  di  febbraro,  et  con  esse  il  solilo  contento,  et  favore, 
per  le  buone  nuove,  clie  conlengono  délia  sainte  di  Sua  Maestà,  del  Prin- 
cipe mio  Signorc,  délia  Maestà  delP  Impératrice,  et  dell'  aitre  persone  Reali 
et  di  lei  stessa,  che  Nostro  Signore  conservi  per  que!  lungo  tempo,  che  io 
desidero,  et  nelo  prego.  Perche  ho  risoluto  inviar  à  Sua  Maestà  il  Prési- 
dente de  Artois  Hichardot,  accioche  le  rapprcscnti  lo  stato  présente  délie 
cose  di  quà,  et  la  nécessita  che  hanno  di  pronto  rimedio,  et  di  esser  mirate 
con  gli  ochi  délia  stia  benignilà:  veniendo  persona  cosi  qualiOcata  instrutta, 
et  informata  del  tutfo,  mi  par  anco  di  poter  scusar  di  risponder  in  partico- 
lare  alli  punli  délie  letlere  di  Vostra  Signoria  lilustrissima,  rimettendomi 
cosi  in  questo,  come  il  resto  alla  sua  relâtione.  Ma  non  voglio  gia  lassar  di 
baciar  à  Vostra  Signoria  lilustrissima  (come  faccio)  le  mani  deiii  conlinovi 
favori  che  mi  fà,  et  délia  memoria  che  tienc  di  favorirme.  et  casa  mia  in 


*  Jean  Casimir,  comte  palatin,  avait  refusé  au  cardinal  André  d'Autriche  le  passage  sur  «es  terres, 
et  le  prélat  fut  obligé  de  prendre  sa  roule  par  PAIsace- Lorraine  et  le  Luxembourg. 
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(utto  quello,  clic  occorre,  di  che  resto  con  obbligo  inGnito,  et  parlicolar- 
meiiU*  per  le  grade  fattemi,  ncl  particolar  di  mia  figiia,  che  mi  tiene  tut- 
tavia  con  pcna.  per  esser  ancora  incerto^  se  ben'  spero,  che  al  fine  Nostro 
Signore  Iddio  lo  debba  terminare  in  bcne,  et  à  sattisfattion  di  tutti. 

Ê  chinra  la  congiura  trantata  dal  Conte  Claudio  Landi  contro  la  persona 
del  Signer  Duca,  mio  Padrc,  et  Ranuccio,  mio  figliolo,  et  è  parimcnte  vero, 
che  alla  corle  dell'  Imperatore  in  Augusta  si  vanlô  di  voler  perseguitar* 
ancor  me  nella  vita,  et  che  quà  ha  mandato  homini,  per  taie  efTello,  de  quali 
s'hanno  li  conlrasegni  per  acchiapparli,  se  compariranno.  et  per  certe  dili- 
gentie  usale  alcuni  soldait  Italiani,  suoi  satelliti.  sene  sono  fuggili  geltandosi 
glu  délie  mura.  Mk  non  è  già  vero,  ch'io  habbia  mandato  persona  per  ofien- 
der  lui,  et  se  altri,  ô  per  avidità  del  guadagno,  ô  pensando  di  farmi  servitio, 
è  andato  per  far  taie  efTeKo^  non  saprei  che  mici  dire,  che  quanio  à  me  non 
ci  penso,  sperando,  che  Sua  Divina  Maestà  li  riserbi  il  convenienle  castigo. 

Del  desiderio  ardente,  ch  io  tengo  di  servir  Voslra  Signoria  Illustrissima 
conforme  alli  (anii  obblighi  che  le  tengo,  et  di  aiular  i^lonsignor  de  Cham- 
pagne ',  et  protéger  et  giovar  à  tutti  li  dependenli  da  lei,  non  m'allargaro  in 
questa,  rimetlendomene  al  detto  Présidente  Ricciardot^  ma  molto  più  à  gli 
effetti,  se  bcne  conosco  non  haver  dato  lali  segni  per  il  passato  in  questo 
corne  conveniria,  ma  la  posso  bene  assicurare,  che  la  volontà  è  stata  bonis- 
sima  et  lo  sarà  senipre  et  molto  pronta,  et  risoluta  di  servirla,  et  mostrarle 
gratitudine  de  favori  che  da  lei  ordinariamente  ricevo.  Nel  particolar  del 
Présidente  Richardot  non  ha  pensato  di  importunar  Sua  Maestà  con  locca- 
sione  di  questa  sua  venuta  costà,  persuadendomi,  che  sia  otîilio  superfluo, 
poiche  ha  parte  meriti,  et  qualità,  et  mi  sono  allargato  tanto  in  dichiarar 
le  cause  perche  io  desidero  appresso,  et  giuntamenle  il  suo  acrescimento, 
che  mi  par  non  esser  bisogno  di  nuova  reiteratione:  anzi  spero,  che  nel  suo 
particolare  sene  tornerà  ben  dispacciato,  et  di  tanto  ne  supplico  Vostra 
Signoria  lllustrissima  et  credo  che  basti,  et  con  questo  le  bacio  le  mani  et 
dal  Signore  le  prego  ogni  contenfo,  et  félicita. 

In  questo  punto  finisco  di  ricever  la  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  de 
ii  del  passato,  et  resto  consolatissimo  per  veder,  che  approva  il  mio  pro- 
cedere  in  tutto,  ma  in  particolar  di  quel  che  ho  proccurato  far  doppo'l 


Frédéric  Perreiiol,  seigneur  de  Champagney,  frère  du  Cardinal. 
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successo  di  Anversa,  per  aprofiltarmi  delT  occasîone  sopra  di  che  ne  del 
resto  che  contiene  la  detta  lettera  non  ho  che  aggiungere,  rimettendomi  in 
tutio  e  per  tutto  al  nostro  Présidente  Richardot.  col  quai  ho  anco  doppo  la 
ricevuta  délia  lettera  ragionato. 


XLII. 


ANALYSE. 


Le  prince  de  Parme  a  résolu  d'envoyer  au  Roi  le  président  Richardot  pour  lui 
rcprésenicr  la  fâcheuse  siiualion  des  Pays-Bas  et  lui  exposer  verbalement  les  meilleurs 
moyens  d'y  remédier.  Farnèse  s'en  remet  à  son  envoyé  du  soin  de  donner  les  mêmes 
explications  au  cardinal  de  Granvclle. 

Il  remercie  Son  Eminenco  de  rinlérét  qu'Elle  porte  à  sa  fille,  la  princesse  Margue- 
rite, dont  le  triste  sort  le  préoccupe  tant. 

Il  accuse  ensuite  le  Comte  Claudio  Landi,  non  seulement  d'un  complot  contre  la 
personne  du  Duc  de  Parme,  Octave  Farnèse,  son  père,  et  celle  de  son  fils  Ranuce,  mais 
de  s'èirc  vanté  à  la  cour  de  l'Empereur,  à  Angsbourg,  de  chercher  à  faire  assassiner 
encore  le  Prince  de  Parme.  Farnèse  prétend  que  Landi  a  envoyé  à  cet  effet  des  émis- 
saires aux  Pays-Bas.  Mais,  comme  on  a  leur  signalement,  ils  seront  appréhendés  à  leur 
arrivée.  Landi  a  fait  agir  aussi  sur  des  soldats  italiens  qui  ont  déserté  les  places  fortes 
de  Flandre  où  ils  étaient  en  garnison.  Quant  à  Farnèse,  il  se  défend  d'avoir  voulu 
jamais  attenter  à  la  vie  du  Comte.    . 

Il  proteste  de  son  dévouement  au  Cardinal  et  aux  siens  et  de  son  désir  de  proléger 
M.  de  Champagney.  Pour  lui,  il  n'a  pas  besoin  de  recommander  au  Roi  et  au  Car- 
dinal le  président  Richardot,  qui  se  recommande  de  lui-même  par  ses  qualités  et  ses 
services  bien  connus  de  Sa  Majesté. 

11  finit  sa  lettre  en  se  félicitant  de  voir  Son  Eminence  approuver  tout  ce  qu'il  a  fait 
depuis  l'affaire  d'Anvers  et  pour  en  tirer  profit.  Au  reste,  il  s'en  remet  pour  tout  cela 
aux  explications  verbales  dont  il  a  chargé  le  président  Richardot,  avec  lequel  il  vient 
d'avoir  une  nouvelle  conférence. 
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MARGUERITE    DE    PARME   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  i  Naples,  Tascicule  1736.) 

Naniur,  ic  14  avril  1585. 

Di  poi  che  scrissi  à  Vosira  Signoria  lilustrissima  ail'  ultimo  del  passato, 
ho  ricevulo  la  sua  leltera  delli  xi  del  medesimo.  et  li  rendo  molle  gratie 
per  il  desiderio  che  moslra  lenere  délia  niia  sainte,  che  in  vero  non  è  taie 
quale  harei  di  bisogno  :  lullavia  niela  passo  il  nieglio  che  posso,  el  mi  ral- 
legro  infinilamenle  che  Sua  Maeslà  fussi  per  arrivare  in  Madril,  assai  più 
presto  di  quello  si  credeva,  à  tal  che  à  quest'  hora  mi  vado  persuadendo 
che  Vostra  Signoria  lilustrissima  harà  havuto  comodità  di  Iratlarli  della 
mia  licentia,  et  anco  ottenulola,  con  buona  gratia  della  Maestà  Sua,  in  con- 
formità  di  quanto  ho  scrilto  alli  7  di  febbraro  et  3  di  marzo  et  che  più 
distesamentc  sara  Vostra  Signoria  lilustrissima  stala  informata  dall'  Aldo- 
hrandino,  che  prima  di  Sua  Maeslà  dovette  arrivare  à  Madrid  :  cosi  ne 
aspetto  avviso  con  quai  desiderio  maggiore  che  Voslra  Signoria  lilustris- 
sima si  puô  immaginare,  per  il  cui  mezzo  et  favore  sono  sicura  havere  il 
mio  intento,  et  con  intera  salisfaKione  :  cosi  non  mi  eslendero  più  ollre  in 
questa  maleria,  salvo  che  torno  à  dire  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  che 
più  che  mai  desidero  della  licentia,  et  che  havendola  (corne  lengo  per 
fermo)  reslerô  à  Voslra  Signoria  lilustrissima  perpetuamenle  obbligala.  La 
Maeslà  dell'  Impératrice  mia  Signora  intendo  che  arrivo  alli  14  del  passalo 
et  che  il  Cardinale  Arciduca  di  Selubal  se  ne  tornô  a  Lisbona  al  governo 
di  quel  regno,  et  con  carico  di  legalo  concessoli  da  Sua  Sanlila  per  dui 
anni;  cosi  slarô  aspellando  quanto  di  più  Vostra  Signoria  lilustrissima  si 
compiacerà  farmi  sapere,  inlorno  alli  affari  di  esso  Regno  di  Porlugallo, 
che  pur  Sua  Maeslà  li  dovcrria  haver  lassali  in  buon  termine,  el  se  il  Mar- 
chese  di  Sanla-Croce  uscirà  presto  con  larmala  lo  giudico  mollo  appro- 
posito  per  prevenire  à  i  nemici,  el  in  parlicolare  aile  genli  che  i  Franzesi 
dicono  voler  mandare  in  quelli  mari.  Quanto  alla  provisione  di  denari  per 
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qiià,  hô  inleso  quel  che  Vostra  Signoria  llluslrissima  mené  scrive,  et  in 
evento  che  li  400  mila  scudi  di  Fiorenza  tardino.  el  che  non  venghi  presto 
allre  provisioni,  lorno  à  dire  che  le  cose  anderanno  malissime,  perche  una 
macchina  corne  questa  non  si  puô  sostenere  con  parole,  et  le  buone  occa- 
sioni  sene  passono.,  si  come  se  n'è  passata  quella  che  si  presento  per  causa 
délie  alterationi  d'Anversa  ;  atteso  che  Alançon  doppo  molle  praltichc  et 
maneggi  si  è  alla  fine  di  nuovo  raccomodato  con  i  rcbelli,  che  li  reslituis- 
cono  i  prigioni  che  lenevono  in  Anversa,  et  le  sue  scrilture  et  mobili.  et 
egli  rende  a  essi  Villevorde  et  Ternionde,  el  sene  passera  à  Dunquerque, 
dovc  Iratlerano  più  particolarmenle  dello  slabilimento  dell'  loro  accordo  ; 
à  lai  che  è  di  bisogno  più  che  mai  adoperar  le  armi,  el  per  venire  à  fme 
di  queste  alterationi,  è  nccessario  che  Sua  Macstà  si  risolva  à  far  da  vero, 
et  gagliardamente  la  guerra,  el  hora  cod  il  sua  rilorno  in  Castiglia  lo  potrà 
fare  più  comodamenle.  Cercono  li  inimici  et  giuntamente  Alanzone  soc- 
correre  Endoven  ',  che  dà  i  noslri  sta  assediato,  imperô  procurera  il  prin- 
cipe, mio  (igliolo,  d'impedirli,  el  di  già  ha  mandato  il  conte  de  Mansfell  à 
quelia  voila,  per  dove  marciono  tulle  le  troppe,  di  modo  che  presto  si 
sapera  il  successo  che  si  spera  buonissimo;  et  perche  di  questo  et  dellî 
aiïari  di  qua  deve  più  particolarmenle  scrivcre  à  Voslra  Signoria  lilustris- 
sima il  principe  non  gliene  dire  io  davanlaggio. 

Grande  è  la  dilalione  che  mette  Tlmperatore  in  rîmandare  il  corriero  con 
la  risposta  inlorno  al  suo  mariaggio.  et  in  vero  come  più  voile  hô  scrilto, 
si  doverria  alli  affari  di  Aiemagna  mellcre  altra  provisione,  perche  senza 
non  vanno  à  buon  camino,  et  si  lassa  il  campo  largo  et  senza  nessuna 
sorte  d'impedimenlo  à  quei  principi  et  altri  loro  adherenli  di  fàr  quel  che 
li  piace,  come  sene  vede  ogni  giorno  la  esperienza,  tt  ultimamenle  nelii 
motini  di  Cologna,  che  reslano  nei  termine  che  Vostra  Signoria  lilustrissima 
vedrà  per  li  inclusi  fogli.  Pare  che  il  Casimiro  el  allri  non  habbino  voluto 
lasciar  passar  il  Cardinale  d'Austria  legalo,  el  fù  constrelto  ritornar  in 
dietro  et  fermarsi  à  Priesac,  di  dove  mando  qua  da  me  il  marchese  Ger- 
nianico  Malaspina,  nuntio  appostolico,  si  per  haver  informalione  della  sicu- 
rezza  del  camino,  come  délie  cose  di  Cologna,  inlorno  a  che  li  dissi  quanto 


*  Voyez  à  ce  sujet  la  note  que  nous  avons  insérée  dans  le  tome  III,  page  79  de  notre  édition  des 
Mémoires  de  Renon  de  France. 
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mi  occorreva,  et  subito  sene  passô  detto  nuntio  à  Cologna  con  li  brevi  di 
Sua  Santita  et  con  le  commissioni  dateii  il  legato^  et  sino  à  hora  non  tengo 
avviso  di  quel  chc  habbia  fatlo  esso  nuntio  :  ben  sô  chê  arrivô  in  detto 
luogo,  et  del  prefato  Cardinale  non  hô  inteso  poi  altro.  iMolto  approposito 
sarebbe  che  le  quaranla  navi  accordatc  i  Biscanii,  fussino  in  ordine  et  si 
voltassino  à  questa  parte^  perche  farebbono  grandi  eiTetti.  Non  lassi  Vostra 
Signoria  Illustrissinia  di  ricordare  et  soliecitare  quel  che  convicne,  tanto 
in  questo  come  in  ogni  altra  cosa  conceriiente  il  servitio  di  Sua  xMaestà, 
coiiie  sono  sicura  che  senz'  allro  fa  di  conlinuo,  cl  ben  nen'è  di  bisogno. 
Il  duca  di  Terranuova  parti  di  Genova  alli  iGdel  passato  alla  volta  di  Milano, 
dove  la  sua  prcsenlia  era  necessaria,  et  hora  che  Sua  Maestà  è  venuta  à 
Madril  si  doverrà  sapere  in  che  sarà  inipiegato  il  Commendator  Maggiore. 
che  in  vero  mérita  ogni  bene.  Sono  certissima  che  Voslra  Signoria  Illustris- 
sinia ha  fatto  et  farà  ogni  suo  potere.  accio  lagenlc  del  Signor  Duca  niio 
sia  con  brevità  et  bene  spedito,  si  come  lei  stessa  mi  scrive,  et  ne  li  rendo 
inhuite  gratie,  et  parimcnte  di  quanto  per  me  ha  scritto  al  Conte  di  Oli- 
vares,  et  appresso  doverra  haver  fatlo  il  medesimo  Sua  Maestà  conforme  à 
che  rhô  falla  supplicare,  el  lullo  venira  bene  approposito  per  la  gran  par- 
tialità  che  in  Koma  si  moslra  lenere  délia  mia  parle  avversa,  che  cerlo  è 
cosa  da  stupire.  Tutlavia  spero  in  Dio  che  le  mie  lagioni  sosteranno  alla 
furia  franzese,  et  à  suo  tempo  ne  sarà  Voslra  Signoria  lllustrissima  avvisata. 
Dair  Aldobrandino  haverà  lei  inteso  pienamente  quel  che  passava  nelf 
Aquila  et  fallovi  le  consideralioni  opportune,  et  anco  provislo  di  rimedio, 
se  cosi  li  sarà  parso  bene,  et  ne  aspello  avviso,  et  con  rolïitio  che  Vostra 
Signoria  lllui>lrissima  dice  haver  fatlo  con  il  visitatore  del  Regno  di  INapoli 
mi  assicuro  che  le  cose  del  Ihessauriero  Ardinghello  saranno  mirate  con 
buon  occhio. 

Mentre  che  sono  stala  nel  liegno  di  INapoli  ho  conosciulo  et  per  espe- 
rienlia  Ferrante  Fornaro,  regnale  consigliero  mollo  qualiticalo,  si  come 
\ostra  Signoria  lllustrissima  ne  debbe  haver  notitia,  et  persona  intégra  el 
sufliciente,  et  buonissimo  ministro  di  Sua  Maestà,  come  eglilo  ha  moslro  in 
diverse  commissioni  che  seli  sono  date  per  il  real  servitio,  ollre  al  suo 
carico  ordinario  di  consigliero  nel  quale  ha  servito  molli  anni,  et  di  pré- 
sente sla  impiegalo  per  ordine  del  Duca  di  Ossuna  in  Sommaria  alla  cura 
del  Regio  Patrimonio  :  et  perche  di  effetlo  mérita  di  esser'  favorito  et  avaii- 
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zalo.  hô  volulo  proponerlo  et  metlerlo  in  consideratlione  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima,  acciô  che  ne  tenga  protettione,  et  operi  appresso  Sua  Maestà 
che  lo  favorisca  et  avanzi,  già  che  per  causa  délia  visita  che  si  fa  in  Regno 
doverranno  vacare  diverse  piazze  et  egli,  come  dico,  per  le  sue  qualità  et 
servitii  si  rende  meritevole  di  ogni  grado,  ollre  a  cheèmio  amicissimo,  el 
percio  li  desidero  avanjamento  et  reputatione,  assicurando  Voslra  Signoria 
llluslrissima  che  li  reslarô  elernamenle  obbligala  di  quanto  farà  à  bene- 
ficio  di  esso  consigliero  Fornaro,  et  mi  assicuro  che  lei  restera  contenta  el 
satisfatta  di  haverlo  favorito,  come  li  effelli  lo  dimostreranno.  In  ollre  il 
Dotlor  Giov.  Francesco  da  Ponte,  avvocato  di  mollo  credilo  in  Napoli  et 
che  tiene  cura  de  miei  negotii  in  detto  luogo,  mi   fà  inlendere  come  il 
Vice  Re  et  il  visitatore  di  quel  Regno  hanno  risoluto  di  proponerlo  à  Sua 
Maestà  acciô  sia  inlrodutlo  in  àlcun  offitio  di  quelli  che  vacheranno  per  la 
visita,  et  come  egli  è  carico  di  molle  sorelle  el  figlioli  non  vorria  lassare  la 
sua  professione  di  avvocato,  nella  quale  guadagna  mollo,  el  è  più  amico  di 
effelli  che  di  ambilione,  et  perô  non  vorrebbe  venir  al  cimenlo  di  haver  a 
rifusare  cosa  che  per  parte  di  Sua  Maestà  li   fusse  ordinala;  onde  prego 
Voslra  Signoria  llluslrissima  à  favorirlo  in  questo  suo  giuslo  desiderio,  in 
che  farà  buon'  opéra,  et  io  ne  riceverô  comodo  et  contenlo,  perche  di 
effello  come  avvocato  ne  cavo  gran  construlto,  et  à  lei  reslarô  obbligala 
di  quanto  in  ciô  farà  con  prcgarla  a  scusarmi  délie  tante  molestie  che  ïi 
dô  continuamenle,  che  tal  voila  li  potranno  parer  Iroppe,  impero  confidata 
nella  sua  amorevolezza  el  nel  desiderio  ardentissimo  che  tengo  io  di  farli 
piacere  et  servitio  mi  fà  con  lei  procedere  cosi  liberamente. 


XLIII. 

TRADUCTION. 


Depuis  que  j'ai  écrit  à  Voire  Seigneurie  Illustrissime  à  la  fin  du  mois  dernier,  j'ai 
rt'çu  sa  lettre  du  H  du  même  mois.  Je  lui  rends  mille  grâces  des  souhaits  qu'Eile 
forme  pour  ma  santé.  Celle-ci,  à  la  vérité,  n  est  pas  ce  qu'elle  devrait  être.  Cependant 
Tome  X.  ^9 
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je  m'en  accommode  de  mon  mieux.  Je  me  réjouis  infmimenl  de  ce  que  Sa  Mnjeslc  doit 
arriver  à  Madrid  beaucoup  plus  loi  qu'on  ne  le  croyaii.  Aussi  je  mo  persuade  à  celte 
heure  que  Voslre  Illusirissirae  Seigneurie  aura  eu  l'occasion  de  lui  parler  de  ma  per- 
mission (de  relourner  en  Italie)  el  l'aura  même  obtenue  avec  les  faveurs  dont  Sa  Majesté 
voudra  bien  l'accompagner.  J'en  ai  écrit  le  7  février  el  le  5  mars,  el  Aldobrandino  se 
sera  expliqué  plus  amplement  à  cet  égard  auprès  de  Votre  Illuslrissimc  Seigneurie.  Au 
reste,  cet  envoyé  devait  arriver  à  Madrid  plus  loi  que  Sa  Majesté.  J'attends  donc  un 
avis  à  ce  sujet  avec  l'impatience  que  peut  comprendre  Votre  Illustrissime  Seigneurie; 
je  suis  sûre  au  reste  que,  par  l'entremise  el  le  crédit  de  Votre  Seigneurie,  mon  désir 
sera  exaucé  el  à  mon  entière  satisfaction.  Je  n'y  reviendrai  donc  plus  si  ce  n'est  pour 
dire  à  Voire  Seigneurie  que  je  liens  plus  que  jamais  à  celle  permission  (de  m'en  aller). 
Je  ne  doute  pas  que  je  ne  l'obtienne  cl,  le  cas  échéant,  j'en  serai  élernellemenl  recon- 
naissante à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  J'ai  appris  que  Sa  Majesté  l'Impérairice 
était  arrivée  le  14  du  mois  dernier  (5  Madrid)  et  que  le  cardinal  archiduc  (Albert)  élail 
retourné  de  Selubal  à  Lisbonne  pour  aller  gouverner  ce  pays  (le  Portugal).  Le  Pape 
l'avait  nommé  son  légal  pour  deux  ans.  Je  serai  donc  d'autant  plus  impalienle  d'en- 
tendre ce  que  Voire  Illustrissime  Seigneurie  voudra  bien  me  faire  savoir  au  sujet  dudit 
royaume.  Je  pense  toutefois  que  Sa  Majesté  l'aura  laissé  en  bon  état.  Si  le  marquis  <le 
Santa-Cruz  ne  larde  pas  à  sortir  du  port  avec  son  escadre,  rien  ne  viendra  plus  à  propos 
pour  prévenir  les  ennemis  et  surtout  les  gens  que  les  Français  disent  vouloir  envoyer 
dans  ces  parages  (aux  îles  Tercère  ou  Açores).  J'ai  pris  connaissance  de  ce  que  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  m'a  écrit,  louchant  la  provision  d'argent  pour  ici.  Dans  le  cas 
où  les  400,000  écus  de  Florence  tarderaient  à  nous  parvenir  el  que  nous  ne  recevions 
pas  de  sitôt  d'autres  provisions,  je  dois  déclarer  que  les  affaires  iront  mal,  car  on  ne 
p<  ut  soutenir  une  entreprise  comme  celle-ci  avec  des  paroles.  Les  bonnes  occasions 
nous  cchapperoni,  comme  nous  a  échappé  celle  qui  nous  avait  été  fournie  par  les  trou- 
bles d'Anvers.  Ainsi  Alençon,  après  bien  des  manœuvres  et  des  intrigues,  a  fini  par 
se  réconcilier  de  nouveau  avec  les  rebelles.  Ils  lui  ont  rendu  les  prisonniers  qu'ils  rele- 
naienl  à  Anvers,  ainsi  que  ses  papiers  et  ses  meubles.  Quant  à  lui,  il  leur  remet  Vil- 
vorde  el  Termonde.  Il  ira  à  Dunkerque,  où  l'on  s'occupera  plus  particulièrement  d'as- 
surer l'accord.  Il  est  donc  plus  nécessaire  que  jamais  de  prendre  les  armes;  il  faut  que 
Sa  Majesté  se  décide  à  faire  véritablement  et  énergiquemenl  la  guerre,  grâce  à  son 
retour  en  Caslille.  Elle  pourra  la  faire  d'autant  plus  facilement.  Les  rebelles  réunis  à 
Alençon  cherehenl  à  secourir  Eindhoven,  assiégé  par  les  nôtres,  mais  le  Prince,  mon 
fils,  s'efforcera  de  les  en  empêcher.  Déjà  il  a  envoyé  le  comte  de  Mansfell  de  ce  côté. 
Toutes  nos  troupes  marchent  dans  la  même  direction.  Nous  connaîtrons  donc  bientôt  le 
résultat  el  nous  espérons  qu'il  nous  sera  favorable.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  à  Votre 
Seigneurie,  puisque  le  Prince  lui  en  écrira  plus  amplement  ainsi  que  des  affaires  d'ici. 
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L'Empereur  (d'Allemagne)  met  beaucoup  de  temps  à  renvoyer  le  courrier  avec  la 
réponse  touchant  son  mariage.  Vraiment,  comme  je  l'ai  écrit  plus  d'une  fois,  il  faut 
consacrer  d'autres  sommes  aux  affaires  d'Allemagne;  sinon,  celles-ci  ne  tourneront  pas 
à  notre  avantage  et  nous  laisserons  le  champ  libre  à  ces  Princes  el  à  leurs  adhérents,  qui 
pourront,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  faire  lout  ce  qu'il  leur  plait.  N'en  faisons  nous 
pas  tous  les  jours  l'expérience,  notamment  avec  les  mutins  de  Cologne,  comme  Voire 
Illustrissime  Seigneurie  le  verra  par  les  avis  ci-joinls.  Il  paraît  que  le  Casimir  el  autres 
n'ont  pas  voulu  laisser  passer  le  Cardinal  Légal.  Il  a  élé  obligé  de  relourner  sur  ses  pas 
et  de  s'arrêler  à  Brisach,  d'où  il  m'a  dépêché  le  marquis  Germanico  Malaspina,  nonce 
apostolique,  pour  s'assurer  du  chemin  el  s'informer  des  affaires  de  Cologne.  J'ai  dit  à 
celui-ci  ee  que  j'en  savais,  et  il  s'est  rendu  sur-le-champ  à  Cologne  avec  les  brefs  du 
Pape  el  les  pouvoirs  que  lui  a  remis  le  légat.  Je  n'ai  pas  reçu  avis  jusqu'à  ce  jour  de  ce 
qu'a  fait  le  nonce.  Je  sais  toutefois  qu'il  est  arrivé  à  Cologne.  Du  Cardinal  je  n'ai  rien 

appris  depuis. 

Il  serait  irès  à  propos  que  les  quarante  vaisseaux  promis  par  les  Biscayens  fussent 
appareillés  et  dirigés  de  ce  côlé  (vers  l'escadre  du  marquis  de  Santa-Cruz),  où  ils 
feraient  grand  effet.  Votre  Seigneurie  Illustrissime  ne  manquera  pas  de  rappeler  et  de 
réclamer  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  à  cet  égard,  comme  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  service  de  Sa  Majesté.  Je  suis  sûre  du  reste  que  Votre  Seigneurie  fait  tout  ee 

qu'il  faut  à  celle  fin. 

Le  duc  do  Terranova  est  parti  le  16  du  mois  dernier  pour  Milan,  où  sa  présence  est 

nécessaire. 

Aujourd'hui  que  Sa  Majesté  est  arrivée  à  Madrid,  il  faudrait  savoir  quelles  fonctions 
seront  confiées  au  Grand  Commandeur  de  Caslille  (Don  Juan  de  Zuniga),  dont  le  mérite 

peut  prétendre  à  tout. 

Je  suis  convaincue  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  a  fait  el  fera  tout  ee  qui 
est  en  son  pouvoir  pour  que  l'agent  de  Monseigneur  le  Duc  (de  Parme)  s'en  retourne 
promplement  satisfait,  comme  il  me  l'écrit.  J'en  remercie  infinimenl  Voire  Seigneurie, 
ainsi  que  de  ce  qu'Elle  a  mandé  en  ma  faveur  au  comte  d'Olivarès  (à  Rome).  Je  ne 
doule  pas  que  Sa  Majesté  n'ait,  comme  je  l'en  fait  prier,  adressé  la  uième  recommarj- 
(laiion  à  cet  ambassadeur.  Tout  cela  viendra  1res  à  propos,  vu  la  grande  partialité  qu'on 
montre  à  Rome  pour  la  partie  adverse,  chose  qui  me  stupéfie.  Néanmoins  j'espère  que, 
gràee  à  Dieu,  mes  raisons  l'emporteront  sur  les  pressantes  démarches  des  Français. 
J'en  instruirai  à  temps  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Votre  Seigneurie  aura  appris  d'Aldobrandino  ce  qui  s'est  passé  à  Aquila  el  fait  le 
nécessaire  pour  arranger  l'affaire,  si  Elle  l'a  jugé  convenable.  J'attends  un  avis  à  ce  sujet, 
et  je  me  persuade  qu'à  raison  de  la  démarche  faite  par  Votre  Seigneurie  auprès  du 
Visitador  (du  Commissaire  Inspecteur)  du  royaume  de  Naples,  l'affaire  du  trésorier 
Ardinghello  aura  été  prise  en  bonne  considération. 


/ 


U8 


CORRESPONDANCE 


Pendant  mon  séjour  dans  le  royaume  de  iNaplcs  j'ai  appris  à  connaîire,  par  expéncni  e, 
Ferrante  Fornaro,  conseiller  royal,  personnage  de  qualité,  comme  Voire  Seigneurie 
Illustrissime  doit  le  savoir,  homme  intègre  cl  capable,  excellent  ministre  de  Sa  Majesté. 
Il  l'a  prouvé  en  diverses  affaires  dont  il  a  été  chargé  pour  le  service  du  Roi,  tout  en 
remplissant  durant  plusieurs  années  sa  charge  ordinaire  de  conseiller.  Il  s'occupe  pré- 
senlement,  par  ordre  du  duc  d'Ossuna,  des  compies  de  l'administration  des  biens 
royaux.  Comme  en  fait  il  mérite  de  rencouragement  cl  de  l'avancement,  j'ai  voulu  le 
signaler  et  le  recommander  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  pour  qu'Ellc  lui  obtienne 
les  faveurs  de  Sa  Majesté.  Et,  attendu  qu'à  l'occasion  de  la  tournée  du  Visitador  dans 
le  royaume  de  Naples  divers  emplois  viendront  à  èlre  vacants,  vu  que  par  ses  qualités 
et  ses  services  il  est  digne,  je  le  répète,  d'obtenir  loules  les  charges  et  que,  de  plus,  il 
est  de  mes  meilleurs  amis,  je  désire  pour  lui  un  avancement  brillant.  El,  le  cas  échéanl, 
j'assure  à  Votre  lllusirissime  Seigneurie  que  je  Lui  serai  éierncllemenl  obligée  de  tout 
ce  qu'Elle  fera  pour  ledit  conseiller  Fornaro,  persuadée  au  reste  qu'Ellc  sera  contenle 
et  satisfaite  de  l'avoir  favorisé,  comme  la  suite  le  prouvera. 

En  outre,  le  docteur  Giovanni  Franeesco  da  Ponte,  avocat  qui  jouit  d'un  grand 
crédit  à  Naples  et  qui  est  chargé  de  mes  inléréls  dans  celle  ville,  m'a  faii  savoir  que  le 
Viee-Roi  et  le  Visitador  de  ce  royaume  ont  résolu  de  le  proposer  à  Sa  Majesté  pour  un 
des  emplois  qui  deviendront  vacants  par  suiie  de  la  visite  dudil  Visitador.  Comme  il 
a  charge  de  plusieurs  sœurs  cl  enfants  en  bas  âge,  il  ne  voudrait  pas  abandonner  sa 
profession  d'avocat  dans  laquelle  il  gagne  beaucoup.  C'est  un  ami  plus  dévoué  qu'am- 
bilieux,  et  il  ne  désirerait  pas  en  arriver  à  devoir  refuser  les  offres  qui  lui  seraient 
faites  de  la  part  de  Sa  Majesté!  Je  prie  donc  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  satisfaire 
à  son  juste  désir.  Ce  sera  une  bonne  action,  et  j'en  serai  bien  aise  et  satisfaite,  car  il 
pourra  rendre  de  grands  services  comme  avocat.  Je  serai  très  obligée  à  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  de  tout  ce  qu'Elle  fera  en  ceci  et  La  prie  de  vouloir  bien  excuser  les  ennuis 
que  je  lui  cause  continuellement  et  qui  pourraient  lui  paraître  excessifs.  Mais  je  compte, 
pour  me  faire  pardonner  la  franchise  de  mon  langage,  sur  sa  bienveillance  et  l'ardent 
désir  que  j'ai  de  Lui  plaire  ei  de  Lui  rendre  service. 
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MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Hihiiolhèque  royale  de  Bruxelles,  manuscrit  n"  9471-2.) 


Namur,  le  16  avril   1K83. 

Al  Présidente  Riciardolto  cl»e  hora  viene  in  corle  mandate  dal  principe 
mio  figlio  per  le  cause  che  Voslra  Signoria  Illustrissima  da  lui  inlendera, 
ho  commesso  et  pregato  che  in  mio  nome  La  visili  et  La  facci  cerla  délia 
grand  affezione  et  buona  volunta  mia  verso  di  Lei,  et  del  desiderio  arden- 
tissimo  che  tengo  d'impieganni  in  cose  di  guslo  et  servitio  di  Vostra  Signo- 
ria Illustrissima.  Kt  li  darà  anco  conto  del  mio  essere,  che  ben  vorrei  fusse 
di  sanilà  migliore,  come  spero  sarà,  venendomi  la  licentia,  et  con  buona 
gralia  di  Sua  Maestà  di  ritornarmene  à  riposar  à  mia  casa,  conforme  à  che 
l'ho  supplicalo.  Con  detlo  présidente  invio  à  Sua  Maestà  la  relalione  et 
rapporto  di  quanto  sin'  à  hora  si  è  tratlato  et  negolialo  nella  giunta  di 
Marville,  dalli  commissarii  da  me  deputati,  con  quelli  del  Duca  di  Lorena, 
inlorno  aile  differentie  délie  terre  communi  et  allre  controversie,  sopra  di 
che  scrivo  a  Sua  Maestà  quanto  Vostra  Signoria  Illustrissima  vedra  per  la 
inclusa  copia,  che  la  relatione  sudetla  mi  persuado  che  à  lei  sara  commu- 
nicata.  In  ollre  ho  imposto  ail'  istesso  présidente,  che  vivamente  ricordi  et 
faccia  insiantia  a  Sua  Maestà  che  con  prestezza  proveda  dei  rimedii  oppor- 
tuni  et  li  affari  délia  contea  di  Borgogna,  che  tanlo  ne  ha  di  bisogno,  et 
importa  al  servitio  di  Sua  Maestà  et  alla  sicurezza  di  queslo  suo  slalo, 
maravigliandomi  di  cosi  lunga  dilatione,  che  seco  porta  grandissimo  peri- 
colo,  come  Vostra  Signoria  Illustrissima  più  d'ogn'allro  benissimo  sa,  et 
perche  avanthieri  li  scrissi  per  la  via  di  Lione,  et  risposi  alla  sua  lettera 
delli  XI  del  passato,  non  mi  stenderù  per  hora  in  altro,  poiche  dal  suddetto 
Riciardotto  bavera  piena  notitia  delli  affari  di  quà.  Noslro  Signor  Iddio 
concéda  à  Vostra  Signoria  Illustrissima  quanto  desidera. 
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TRADUCTION. 


!  Le  président  Hichardol|se  rend  prcsenlemenl  à  la  Cour  de  la  pari  du  Prince,  mon 
fils,  pour  les  raisons  qu'il  fera  connaître  &  Voire  Seigneurie  Illuslrissime.  Je  l'ai  chargé 
el  prié  de  faire  visite  à  Voire  Seigneurie  en  mon  nom  et  de  l'assurer  de  ma  grande 
affection  et  de  ma  bonne  volonté  à  son  égard,  ainsi  que  de  mon  très  ardent  désir  de 
m'employer  en  toutes  affaires  de  son  goût  et  de  son  service.  Il  lui  rendra  compte  aussi 
de  mon  étal.  'Je  voudrais  bien  que  ma  santé  fût  meilleure.  J'espère  qu  elle  le  deviendra 
si  avec  rîtgrémml  de  Sa  Majesté,  j'obliens  la  permission  d'aller  me  reposer  dans  mes 
foyers  comme  je  l'en  ai  suppliée.  J'envoie  k  Sa  Majesté,  par  ledit  président,  la  relation 
el  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'est  traité  et  négocié  jusqu'à  ce  jour  dans  la  conférence  de 
Marville,  entre  les  commissaires  délégués  par  moi  et  ceux  du  duc  de  Lorraine,  relati- 
vement aux  différends  concernant  les  terres  indivises  et  aux  autres  contestations.  J'écris 
au  sujet  de  celles-ci  à  Sa  Majesté  tout  ce  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  verra  par 
la  copie  ci-jointe.  Je  me  persuade,  au  rcsie,  que  la  relation  susdite  lui  sera  communiquée. 
En  outre,  j'ai  enjoint  au  même  président  de  rappeler  vivement  à  Sa  Majesté  et  de  faire 
auprès  d'Elle  des  instances  pour  qu'Elle  pourvoie  promptcment  aux  remèdes  réclames 
par  les  affaires  de  la  comté  de  Bourgogne.  Elles  en  ont  tant  besoin.  Cela  importe  au  ser- 
vice du  Roi  et  à  la  sécurité  de  cette  province  royale.  Je  m'étonne  de  constater  à  cet  égard 
d'aussi  longues  tergiversations  qui  portent  en  elles  leur  danger,  comme  Votre  Sei- 
gneurie Illustrissime  le  sait  mieux  que  personne.  Lui  ayant  écrit  avant-hier  par  la  voie 
de  Lyon  et  répondu  à  sa  lettre  du  1  \  mars  dernier,  je  ne  m'éiendrai  pas  pour  le  moment 
sur  autre  chose,  puisqu  Elle  aura  par  le  susdit  Richardol  pleine  connaissance  des 
affaires  d'ici.  Que  Dieu,  etc.. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(Iniprinié  dans  tes  leltres  inédites  du  canlinal  de  Granvelle,  publiées  par  M.  Juuca,  p.  122.) 


Madrid,  le  18  avril  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  j'ai  leceu  voslre  lelre  du  vi  du  moys  passé,  et  n'en 
ay  aulcune  autre  à  quoy  je  n'aye  respondu.  Nous  n'en  avons  nulle  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Parme  plus  fresche  que  du  xxv  de  janvier.  Il  fault 
bien  dire  que  les  François  nous  en  enlreliennent  aulcunes.  Les  marchans 
nous  assheurent  que  les  rebelles  et  le  Duc  d'Alançon  n'ont  peu  Ireuver 
moyens  pour  s'accorder,  el  que  niondit  Seigneur  le  Prince  de  Parme  avoit 
conclu  avec  ledict  Alançon,  que  s'esloit  desgoutté  de  la  ruse,  dont  il  veoit 
Oranges  usoit  envers  luy  pour  le  faire  duc  titulaire:  voire,  et  dient  anl- 
cuns,  que  Bruxelles  se  fut  jà  accordée.  Ce  que  nous  ne  pouvons  achever  de 
croyre,  tant  sont  ilz  opiniaslres,  combien  que  je  suis  certain  qu  il  y  ha  en 
ville  plusieurs  bien  bons,  et  en  trop  plus  grand  nombre  que  les  malvais; 
mais  ceulx-cy  ont  les  armes  en  la  main,  et  à  ceste  cause  n'osent  les  bons 
lever  la  teste.  Je  n'y  ay  plus  riens  à  perdre,  s'ilz  ne  brusient  et  ruynent  ma 
maison;  mais  pour  éviter  le  dommaige  de  bons,  il  me  gréveroit  que  Ton 
y  entra  par  force,  et  qu'elle  se  mit  à  sacq,  et  à  feug,  et  à  sang,  quoy  que 
les  meschans  que  y  sont  l'ayent  bien  mérité.  Si  ces  nouvelles  ne  sont  véri- 
tables, et  que  le  malheur  des  rebelles  veulle  qu'ilz  se  rallient  avec  Alançon, 
que  ne  fauldra  de  leur  faire  quelque  aultre  venue,  et  que  les  François 
veuillent  continuer  de  nous  traverser  là,  il  est  cler  qu'il  n'y  peult  avoir 
aultre  meilleur  remyde  que  de  diversion,  laquelle  qui  l'eust  faict,  il  y  a 
quattre  ans,  halors  que  je  leur  diz  mon  avis,  nous  serions  maintenant  en 
paix  partout,  et  les  Pays  d'Embas  soubz  la  main  et  légitime  auctorité  de 

Sa  Majesté. 

L'on  est  après  pour  envoier  nouveaul  argent,  et  oultre  les  150™  de  1  ornas 
Ragio,  que  l'on  ha  accepté,  l'on  ha  pourveu  d'aultres  cent  mil  par  la  voie 
de  Gennes:  et  j'espère  que  l'on  aura  après  meilleur  moyen  pour  y  furnir, 
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puisque  nous  avons   nouvelle,  par  la  caravelle  d'aviso  venue  des  Indes, 
que  les  flottes  des  Indes  sont  en  chemin  fort  riches. 

Je  sollicite  tousjours  que  l'on  renforce  aussi  de  gens  ledict  Seigneur 
Prince;  et,  en  ce,  nous  ne  tardons  que  trop.  A  ce  que  l'on  m'escripl  de 
France,  l'on  trouve  peu  de  François  de  sorte  que  veullenl  plus  aller  aux 
Pays  d'Embas;  et  toute  la  France  parle  austant  mal  du  duc  d'Alançon  et  de 
ses  gens,  et  de  leurs  belles  enlreprinses  comme  en  Anvers,  et  que  ny  catho- 
licques,  ny  Huguenots  ne  sont  contens  de  luy;  et  qu'il  luy  restoiera  bien 
peu  de  François  aux  Pays  d'Embas. 

Quant  à  l'abbaye,  je  tiens  pour  certain  que,  venant  le  consentement  du 
couvent,  que  là  passera  la  chose  tout  oultre,  et  si  l'advis  est  contre  le  pro- 
tlionotaire,  les  parties  ne  le  lèveront,  et  demeurera  là.  Ce  fut  grand  malheur 
de  la  surprinse  des  pacquetz,  et  est  malvais  présaige,  quant  les  nostres 
propres  vont  à  chasse  de  noz  lettres,  et  enfin  il  vad  bien  que  les  pacquetz 
suy  vans  ceulx  que  sont  esté  volez  soient  arrivez,  et  en  iceulx  la  minute 
pour  le  consentement.  Et  touchant  le  conseiller  Belin,  Monsieur  le  Prince 
m  escript  qu'il  n'admectra  la  résignation:  bien  pense-je  que  Ton  luy  don- 
nera ses  gaiges  en  sa  maison;  et  lors  se  pourra  pourveoir  ung  aultre  en 
son  lieu.  Le  conseiller  de  Boisct  '  m'a  jà  escript  pour  pouvoir  résigner  sa 
place  à  son  frère;  je  luy  ay  respondu  tout  rond  qu'il  pouvoil  bien  estre 
savant  pour  lire  sa  leçon,  mais  pour  conseillier  je  ne  le  tenoie  nullement 
estre  à  propos. 

Sa  Majesté  est  de  retour  de  Saint- Laurent,  et  commencera  de  nouveau! 
à  négotier.  Bien  pensons  nous  que,  sur  la  fin  de  ce  moys,  il  pourra  faire 
ung  tour  à  Arenxues,  mais  tout  est  près,  et,  comme  qu'il  soit,  y  aura  plus 
de  commodité  pour  avoir  résolutions  que  quant  il  estoit  en  Portugal  si 
loing. 


*  Mercurin  de  Boissel,  conseiller  ecclésiastique  au  parlement  de  Dole.  Son  frère,  Louis  de  Boisset, 
professeur  de  droit  à  l'université  de  Dole,  1563-1588,  malgré  l'avis  de  Granvelle,  n'en  devint  pas 
moins  conseiller.  (J.) 
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MARGUERITE    DE    PARME    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


^Al■chives  Farnesieniies  à  Naples,  fascicule  1756.) 


Namur,  le  19  avril  1583. 

Se  ne  viene  hora  in  Corte  il  Capitano  Gullieimo  Simple  *  scozzese,  che 
con  la  resa  di  Liera  lia  falto  cosi  nolabil  servitio  à  Sua  Maestà  comc  è 
notorio  aflinc  di  essere  non  solamcnte  favorito  da  Sua  Maestà  con  eflelti 
di  gratitudinc,  ma  anco  di  dimostratlione  di  honori,  quali  in  eflfetto  mérita 
per  il  suddetto  servitio  et  le  buone  quaiità  et  parti  che  concorrono  nella 
sua  persona,  aggiunto  ail'  ardentissimo  desiderio  ch'  egli  ticne  di  conti- 
nuare  nel  servitio  di  Sua  Maestà  :  onde  prego  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
quanto  più  posso  à  riceverlo  nella  sua  protessione  et  à  favorirlo  di  maniera 
ch'egli  riporti  da  Sua  Maestà  quel  guidardone  che  di  ragione  si  dcve  spe- 
rare,  lanto  per  ricompenza  et  ricognittione  di  lui  stesso  corne  per  essem- 
pio,  et  dar  animo  et  indur  l'altri  à  far  simili  servitii  :  conlentisi  Vostra 
Signoria  Illuslrissima  darli  grata  audienlia,  et  amorevolmentc  intendere  i 
suoi  concetti  et  desiderii  et  in  essi  corne  dico  favorirlo;  egli  nella  sua 
patria  per  quanto  intcndo  è  nobilissimo  et  tiene  parenti  et  aderentie  tali 
da  farne  stima  :  in  somma  à  me  parc  che  per  servitio  di  Sua  Maestà  si 
debba  usare  con  il  ditto  Simple  ogni  sorte  di  dimostratlione  et  gratitudine 
et  perô  ne  hô  supplicato  Sua  Maestà  si  come  ne  prego  Vostra  Signoria 
Illuslrissima  tener  la  buona  mano  che  ciô  si  metta  in  esseculione  in  che 
riceverô  particolar  contento  et  ne  resterô  à  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
con  molto  obbligo,  con  che  fô  fine  et  da  Dio  li  prego  ogni  maggior  con- 
tento. 

'  Voyez  sa  notice  au  tome  IX,  page  270. 


Tome  X. 
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XLVI. 


ANALYSE. 


Lelire  de  recommandation  de  Marguerite  de  Parme  en  faveur  du  capilainc  écossais, 
Guillaume  Simple,  qui,  par  la  prise  do  Lierre,  a  rendu  un  grand  service  au  Roi.  La 
Duchesse  prie  le  cardinal  de  Granvelle  de  signaler  aux  faveurs  du  Roi  cet  ofiicier,  qui 
se  rend  à  la  Cour.  Il  mérite  d'être  récompensé,  non  seulement  pour  lui-même,  mais 
pour  que  son  exemple  soit  imité. 


XLVII. 

LE   CARDINAL  DE   GRANVELLE   A    MARGUERITE   DE    PARME. 

(Archives  Fainésiinnes  à  iNaples,  fascicule  17?0.) 

Madrid,  le  23  avril  1585. 

Madame.  J  ay  respondu  à  toutes  les  lettres  qu'il  ha  pieu  à  Voslre  Altèze 
ni'escripre,  que  jusques  à  oyres  sont  venues  entre  mes  mains,  et  en  actendz 
avec  désir  de  plus  fresches,  pour  avoir  nouvelles  de  sa  bonne  santé,  que  je 
prie  le  Créateur  luy  donner  et  conserver  austant  entière,  comme  elle  mesme 
le  pourroit  désirer  :  et  cela  peut-elle  croyre  de  qui  luy  est  si  affectionné  et 
obligé  serviteur.  Nous  en  avons  de  Monsigneur  le  Prince,  du  vi  de  ce  moys, 
que  donne  fort  bon  compte  de  ses  actions  et  négotiations,  et  des  debvoirs 
et  diligences  par  luy  faictes,  comme  aussi  de  ses  déterminations,  y  adjous- 
tant  les  causes  que  à  icelles  le  meuvent,  qu'est  le  tout  de  sorte  que,  à  la 
vérité,  il  ne  se  pourroit  ny  mieulx  faire,  ny  mieulx  dire.  Et  puis  assheurer 
Vostredite  Altèze  que  Sa  Majesté  en  ha  très-grand  contentement,  comme 
elle  le  m'a  dit  aujourd'huy,  divisant  avec  Icelle  sur  lesdites  lettres,  faisant 
par  icelles  l'instance  que  convient  pour  avoir  secours  de  gens  et  d'argent. 
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Et  je  faiz  de  mon  coustel  ce  que  je  puis  pour  procurer  que  Ton  satisface  à 
lunt^  et  à  l'aultre,  comme  Aldobrandino  et  aullres  luy  pourront  tesmon- 
gner.  Je  ne  cesseray  de  continuer  au  mesme,  avec  l'aide  de  Dieu,  que 
j'espère  ne  sera  sans  fruyt,  et  que  Sa  Majesté  aura  moyen  pour  pourveoir 
à  tout,  et  mesme  avec  l'ayde  que  la  bonté  de  Dieu  luy  donne,  l'assistant  au 
besoing  des  moyens  nécessaires  pour  y  satisfaire.  A  quoy  servira  l'assis- 
tence  des  Indes,  selon  la  nouvelle  que  nous  ha  apporté  la  caravelle  d'aviso, 
qu'est  arrivée  sheuremenL  par  laquelle  l'on  ha  entendu  que  la  flotte  des 
Indes  apporte,  pour  Sa  Majesté  et  pour  particuliers,  près  de  dix  mitions 
en  or  et  en  argent.  Le  marquis  de  Saincte-Croix  nous  avoit  assheuré  qu'il 
partiroit,  le  xv  de  ce  moys,  avec  l'armée.  Je  me  contenleroye  d'estre  certain 
que  ce  fut  pour  le  xv  du  moys  que  vienL  L'armée  est  belle,  et  bien  pour- 
veue  de  toutes  choses  nécessaires,  que  nous  faict  espérer  quelque  bon  suc- 
cès où  que  l'on  l'emploie.  Je  désire  beaucoup  que  du  moings  elle  nous 
assheurc  lesdites  flottes,  qu'est  bien  Tung  des  pointz  que  austant  nous 
emporte.  Si  les  François  continuent  de  nous  travailler  aux  Pays  d'Embas, 
je  demeure  en  mon  opinion  que  nul  moyen  nous  peut  estre  plus  à  propoz 
que  la  diversion. 

Ledit  Aldobrandino  parla  devant  hier  à  Sa  Majesté,  et  luy  donna  la  lettre 
de  Vostredite  Altèze,  faisant  l'office  qu'icelle  désiroit  ensuyle  de  sesdites 
lettres.  Sadite  Majesté  print  fort  bien  tout  ce  qu'il  luy  dit,  tant  en  ce  que 
concerne  la  licence  que  Vostredite  Altèze  demande,  que  sur  les  provisions 
nécessaires  que,  de  raison,  il  convient  envoier  audit  Signeur  Prince.  Et 
m'eslant  trouvé  aujourd'huy  auprès  de  Sadicte  Majesté,  j'ay  faict  mon 
mieulx  pour  sonder  sa  voulenté  touchant  ladite  licence  de  Vostredicte 
Altèze,  ayant  faict  très  expressément  l'oflice  qu'elle  me  commande  avec 
désir  d'en  venir  au  bout.  Je  n'ay  peu  de  ce  coup  arracher  la  résolu- 
tion, et  m'a  semblé  l'avoir  trouvé  perplex,  considérant  d'ung  coustel  l'im- 
portance de  la  santé  de  Vostredicte  Altèze,  et  de  l'aultre  la  nécessité  de 
son  service.  Finablement  m'a  dit  qu'il  se  partoit  après  demain,  s'il  ne  sur- 
vient aultre  chose,  pour  Aranxoes  et  que  d'icy  à  son  retour  il  y  penseroit, 
pour  après  en  deviser  plus  particulièrement  Je  ne  fauldray  de,  à  sondit 
retour,  que  j'espère  sera  de  brief,  le  ramanlevoir  pour  procurer  de  donner 
à  Vostredicte  Altèze  le  contentement  que  tant  elle  désire.  J'ay  ouy  bien 
au  long  le  rapport  des  procès  concernans  le  faict  du  comte  Claudio  l^andi. 
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et  j  esloye  prest  a«jouid'hiiy  pour  en  faire  relation,  si  Sadicle  Majesté  eût 
peu  prendre  plus  de  loisir;  et  j'espère  qu'il  ne  tardera  que  Ton  n'aye  aultre 
occasion.  Et  le  régent  himonela,  à  qui  j'ay  mis  lesdits  procès  en  main,  pour 
les  veoir  et  en  faire  les  sommaires,  sera  prest  pour  y  satisfaire  quant 
Sadicte  Majesté  sera  servie  de  prendre  temps  pour  l'entendre;  et  ne  veul- 
lant  Sa  Majesté  qu'il  le  face,  je  le  feray  moy  mesmes,  oultre  ce  que  je  luy 
en  ay  faict  dresser  sommaire  par  escript.  Et  à  mon  advis  la  chose  est  clère, 
comme  je  le  diz  hier  au  comte  de  Cuendia,  lequel,  accompagné  de  Don 
Alvaro  de  Cordova,  son  beaul  frère,  m'en  vint  parler  en  recommandation 
dudit  comte.  Et  sur  le  récit,  que  je  leur  fiz  de  ce  que  j'ay  trouvé  au  procès, 
dem€urarent  esbéiz  et  sans  replicque.  Par  où  je  tiens  qu'ilz  se  retireront 
des  continuelles  poursuytes  qu'ils  font  en  faveur  dudit  comte;  et  sinon,  je 
procurei  ay  tousiours  que  l'on  leur  responde  comme  il  convient.  Nous  espé- 
rons que  Sadicte  Majesté  s'entretiendra  peu  à  Aranxoes,  et  qu'estant  icelle 
de  retour,  l'on  continuera  d'entendre  aux  affaires,  ny  ne  se  laissera  pendant 
qu'il  sera  là,  de  toujours  faire  quelque  chose. 

Sadite  Majesté  s'est  resentue  d'ung  peu  de  goutte  au  pied;  mais  le  mal 
n'a  duré  que  ung  jour  seul;  et  luy  estoit  venue  par  sa  faulte,  que  comme  il 
n'avoit  esté  icy  dois  long  temps,  il  travailla  d'aller  par  toute  la  maison  pour 
revcoir  le  tout.  Ce  que  aussi  il  voulut  faire  à  Sainct-Laurens  le  Royal,  mon- 
tant tous  les  degrez  jusques  aux  tours.  Cela,  grâces  à  Dieu,  est  passé,  et  se 
porte  fort  bien,  comme  aussi  faict  l'Impératrix  et  tous  ceulx  du  sang. 
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(Archives  Farnésieiines  k  Naples,  fascicule  MZQ.) 

Namur.  le  35  avril  iS83. 

Ho  ricevuto  la  leltera  di  Vostra  Signoria  lUustrissima  de  26  del  passato, 
per  la  quale  mi  avvisa  che  a  sue  mani  erano  pervenute  due  mie  lettere  de  7 


di  febbraro,  il  che  mi  è  stato  gralissimo  intendere,  et  parimente  che 
havessi  abbracciato  con  lanta  amorevolezza  la  cura  di  farmi  haver  licentia, 
et  con  buona  gralia  di  Sua  Maesta  di  potermene  ritornare  à  casa  con  mia 
satisfattioiie.  Onde  non  fô  dubbio  che  havendo  Vostra  Signoria  lUustrissima 
fatto  li  ollilii  che  mi  promette  ne  dovcro  ben  presto  havere  la  resoiutione 
che  desidero;  et  se  ho  fatto  et  fô  taie  instantia,  sia  certa  che  non  posso 
far  di  meno,  perche  io  sle>sa  sô  bene  corne  mi  senlo,  et  se  non  esco 
presto  di  quesli  paesi,  torno  a  dirli  che  nii  si  abbrevierà  assai  la  vila:  et 
ogni  giorno  conosco  ciô  esscr  vero.  perô  non  si  meravigli  lei  se  in  questo 
li  sono  molesta,  perche  il  vivere  in  questo  mondo  délia  sorte  che  fo  io 
indisposta,  non  saria  cosa  commendubic  et  tanto  più  sapendo  dove  con- 
siste il  vero  rimedio.  Insomma  Vostra  Signoria  lUustrissima  per  farmi 
particoiar  gralia,  ollre  alli  altri  obblighi  che  ne  liene,  sia  conlenla  proc- 
curare  che  Sua  Maesta  con  detta  licentia  mi  consoli,  et  mi  dia  la  debila 
satisfattione,  corne  tante  volte  ho  scritto,  che  gliene  resterô  con  tanto 
obbligo,  che  maiigior  non  piô  essere;  et  licordisi  che  l'elà  in  che  mi  trovo, 
non  comporta  più  fatiche  ne  travagli  et  che  ho  di  bisogrio  di  riposo,  che 
da  Vostra  Signoria  lUustrissima  riconoscero  il  tutlo.  Mi  i allegro  con  lei 
del  ritorno  di  Sua  Maesta  à  Madrid,  dove  intendo  dove\a  enlrare  alli  28 
del  passato,  con  molto  contento  dell'  universale,  et  con  ragione,  poichc 
ciascuno  potrà  godera  délia  vista  del  suo  padrone,  et  si  finiranno  inolti 
negotii  che  restavano  sospesi  per  la  sua  absentia. 

Quando  si  siano  resoluti  intieràmente  li  affari  di  Portugallo,  et  poslovi 
li  ordini  convenienti,  si  compiacerà  Vostra  Signoria  lUustrissima  darmene 
notitia,  et  délia  résolutions  che  piglierà  la  Maesta  dell'  Impératrice. 

Troppo  largamente  tarda  il  ritorno  del  corriere  dall'  Imperatore  sopra  il 
mariaggio,  et  sono  pur  cose  che  doveriano  accelerarsi  et  spedirsi. 

Delli  affari  di  quà  posso  dire  à  Vostra  Signoria  llustrissima  essersi  ricu- 
perata  Endoven  '  à  patti,  et  sabato  passato  vi  entrorno  le  nostre  genti;  si 
vedrà  hora  di  far  qualche  altra  impresa,  et  godere  délia  buona  stagion  che 

»  Eiodhoven  aurait  donc  été  repris  par  les  Espagnols  le  20  avril  1583,  et  selon  Morillon  le  25, 
ensuite  d'une  capitulation.  Selon  de  Thou  (t.  IX,  p.  154),  Bonnivet,  d'Alcnnes  et  Fouqueroles,  qui 
commandaient  la  place  avec  quelques  compagnies  écossaises  et  françaises  se  rendirent,  après  avoir 
mangé  les  chats,  les  chiens  et  leurs  chevaux.  Ces  faits  sont  démentis  par  notre  correspondance.  Les 
assiégés  avaient  encore  des  vivres  pour  trois  mois.  (Voyez  plus  loin  les  lettres  de  Morillon  des  25  avril 
et  7  mai  1585,  pp.  101  et  181). 
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corre,  in  che  il  Principe  non  lascerà  di  usare  ogni  diligcMitia,  et  già  fa  mar- 
ciare  tulte  le  Iroppe  in  quesli  contorni  cii  Brabanle^  corne  egli  più  appieno 
(loverrà  avverliila  :  inipero  sino  a  liora  non  è  comincialo  à  comparir  quà 
provisione  di  denari,  et  è  pur  slrana  cosa  di  (anla  dilattione,  et  se  per 
questa  causa  seguiranno  disordini,  et  inconvenienli,  non  è  da  farne  mara- 
viglia  :  et  in  quanto  à  inè,  non  saprei  più  che  dirmi  in  qucsto  proposilo,  et 
anco  sô  che  Voslra  Signoria  llluslrissima  hà  falto  et  fà  lullo  il  sua  possibiie, 
perché  si  muli  procedere  :  piaccia  à  Iddio  che  Jiabbia  effelto. 

Per  li  avvisi  che  ullimainenle  tengo  di  levante,  si  intende  che  non  usci- 
rebbe  armala  per  quest'  anno,  et  che  la  gucrra  con  il  Pcrsiano  continuava, 
che  tulto  viene  henc  approposito.  Se  Voslra  Signoria  llluslrissima  haverà 
scrillo  al  Vico-lle  di  Napoli  sopra  quel  parlicolar  dell'  Aquila,  et  in  modo 
che  non  si  conosca  venghi  da  me,  mi  sarà  mollo  gralo.  Et  che  pari  mente 
Voslra  Signoria  llluslrissima  conlinui  di  favorire  il  ihcsaurier  Ardinghello, 
che  per  quanto  intenio  il  visitatore  li  haveva  suspeso  l'ollitio.  Ma  doven- 
dosi  Irallare  la  sua  causa  in  Corle,  son  certa  che  per  mezzo  di  Voslra 
Signoria  llluslrissima  sarà  favorilo,  che  veramenle  lo  mérita.  Sopra  li  affari 
concerncnli  al  Signor  Duca  mio,  non  ho  che  dire  à  Voslra  Signoria  lllus- 
lrissima davanlaggio,  sapendo  che  li  liene  à  cuore,  et  che  farà  ogni  opéra 
per  la  buona  speditione. 

Quello  che  si  è  inteso  di  Colonia  polrà  iei  vedere  per  l'inclusi  fogli;  et 
torno  à  dire  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  che  ricordi  à  Sua  xMaesta  et 
faccia  osni  oditio.  accio  si  dia  o<;ni  assistenlia  alli  buoni  et  cattolici  di 
quella  cilla,  et  si  lenga  conio  di  essa,  oslando  h  quesli  primi  molivi,  alïïne 
che  non  si  cada  in  qualche  rovinu,  come  il  caso  lo  minaccia. 

Per  la  mia  di  Lione  scrissi  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  alli  H  del 
présente,  et  poi  alli  iO  con  il  Presidenle  Ricciardollo,  che  sene  viene  à 
quella  voila  et  ii  consegnai  la  relalione  di  quanto  si  è  negotialo  à  Marville 
vel  negolio  di  Lorena,  accio  la  dessi  à  Sua  Maesla  alla  quale  scrissi  et  délia 
lellera  mandai  copia  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  :  et  mi  sarà  gralissimo 
inlendere  che  Tuna  et  l'altra  habbia  ricevuto;  li  scrissi  in  oitre  alli  i9  con 
ii  capilano  Guglieimo  Simple  Scozzese,  che  per  haver  fatlo  cosi  notabil 
servilio  à  Sua  iMaesla,  come  fece  con  la  resa  di  Liera,  mérite  di  essere  favo- 
rilo et  riconosciulo,  come  prego  Voslra  Signoria  llluslrissima  lenere  la 
buona  mano,  si  per  essemplo  delli  altri,  come  per  meritarlo  lui,  essendo 
genlilhuomo  honorato  et  qualificalo. 
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Mi  viene  scrilto  di  Napoli,  che  di  Donna  Giovanna  '  non  si  tiene  quel 
conlo  che  ricerca  figliola  di  tal  Padre  che  Iei  è,  et  come  si  conveneria  :  il 
che  parimenle  me  lo  ha  scritlo  iei  stessa  con  molla  modeslia;  onde  prego 
Voslra  Signoria  llluslrissima  operare  cbe  Sua  Maesla  ordini  al  Vice-Re,  che 
ne  faccia  conto  et  slima,  et  celi  proveda  non  solo  délie  cose  necessarie  ma 
di  quanlo  ricercono  le  buone  qualilà  sue.  Mi  è  parso  loccarne  un  motlo  à 
Voslra  Signoria  llluslrissima  accio  che  faccia  quest'  opéra  di  carità,  oltre 
ad  assicurarla  che  ne  riceverô  io  singular  conlentezza,  come  in  intendere 
buone  nuove  délia  salule  di  Voslra  Signoria  llluslrissima,  che  gliela  desi- 
dero  complila,  et  con  inliera  bua  satisfatlione. 


XLVHI. 


TRADUCTION, 


J*ai  reçu  la  leure  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime  du  26  du  triois  dernier,  par 
laquelle  Elle  m'avise  que  mes  deux  lettres  du  7  février  sont  parvenues  entre  ses  main::. 
J  ai  été  fort  charmée  de  rapprendre.  Ce  qui  m'a  fait  également  beaucoup  de  [)Iaisir, 
c'est  de  voir  l'extrême  bienveillance  que  Votre  Segneurie  met  à  m'obtenir  la  permis- 
sion de  quitter  les  Pays-Bas  et  de  retourner  dans  ma  maison  avec  l'agrément  de 
Sa  Majesté  et  en  toute  satisfaction.  Je  ne  doute  donc  pas  que,  si  Votre  Seigneurie  me 
prèle  ses  bons  oflices,  comme  Elle  me  l'a  promis,  je  ne  reçoive  bientôt  la  résolution 
désirée.  Si  j'ai  fait  et  si  je  fais  tant  d'instances,  Votre  Seigneurie  peut  en  être  sure, 
c'est  que  je  ne  puis  agir  autrement,  car  je  sais  bien  moi-même  mon  état.  Si  je  n'aban- 
donne promptement  ces  pays,  je  dirai  à  Votre  Seigneurie  que  ma  vie  sera  abrégée  de 
beaucoup.  Je  le  constate  tous  les  jours.  Aussi  que  Votre  Seigneurie  ne  s'étonne  pas  si 
je  l'importune  à  ce  sujet.  En  eiïet,  vivre  ici-bas  comme  moi  dans  cet  état  d'indisposition 
ne  serait  pas  chose  à  recommander,  surtout  quand  le  remède  au  mal  est  connu.  Bref, 
Votre  Seigneurie  Illustrissime,  sans  parler  des  autres  raisons  qui  l'y  obligent,  voudra 
bien,  afin  de  me  faire  plaisir,  pousser  Sa  Majesté  à  me  donner  ce  congé  pour  me  con- 
soler et  à  m'accorder  la  satisfaction  qui  m'est  due,  comme  je  l'ai  écrit  tant  de  fois.  Je 


*  La  fille  naturelle  de  Don  Juan,  souvent  citée  dans  les  volumes  précédents. 
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lui  en  aurai  la  plus  grande  obligation.  Qu'Elle  se  rappelle  que  mon  àgr  ne  comporte 
plus  de  fatigues  ni  de  travaux  et  que  j'ai  besoin  de  repos;  je  lui  en  serais  louie  recon- 
naissante. 

Je  me  réjouis  avec  Votre  Seigneurie  du  retour  de  Sa  Majesté  à  Madrid,  où  Elle  a 
dû  rentrer  le  28  du  mois  dernier,  au  grand  conlcnlcmenl  de  tout  le  monde,  et  h  juste 
litre,  car  chacun  pourra  se  féliciter  de  revoir  son  maiire;  el  beaucoup  d'affaires,  restées 
vn  suspens  |»ar  suite  de  son  absence,  pourront  se  terminer. 

Quand  les  affaires  de  Portugal  seront  tout  à  fait  arrangées  el  que  les  ordres  néces- 
saires à  l'adminislralion  de  ce  royaume  auront  été  donnés,  Votre  Seigneurie  Illustris- 
sime voudra  bien  m'en  aviser,  ainsi  que  de  la  résolution  que  prendra  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice. 

Le  courrier  de  l'Empereur,  au  sujet  de  son  mariage,  larde  trop  à  nous  parvenir; 
c'est  pourtant  \h  une  affaire  qui  devrait  s'accélérer  et  s'expédier. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  des  Pays-Bas,  je  puis  annoncer  à  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  la  capitulation  d'Eindhoven.  Nos  gens  y  sont  entres  samedi  dernier.  On 
v«rra  uiainienani  à  tenter  quelque  autre  entreprise  et  profiter  de  la  bonne  saison. 

Le  prince  ne  manquera  pas  de  faire  toute  diligence  à  cet  effet.  Déjà  il  dirige  toutes 
les  troupes  de  ce  côté  du  Brabant,  comme  il  a  dû  en  informer  amplement  Votre  Sei- 
gneurie. Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  reçu  aucun  envoi  d'argent.  Un  tel  relard  est 
citose  étrange.  S'il  en  résulte  des  désortires  el  des  désagréments,  il  ne  faudra  pas  s'en 
étonner.  Quant  à  moi,  je  ne  sais  |)Ius  (pie  «lire  à  cet  égard,  n'ignorani  pas  que  Votre 
Seigneurie  a  fait  cl  fait  tout  son  possible  pour  presser  l'expédition  des  fonds.  Plaise  à 
Dieu  que  ses  efforts  aboutissent. 

D'après  les  derniers  avis  que  j'ai  reçus  d'Orient,  la  flotte  ne  prendra  pas  la  mer 
cette  année  el  la  guerre  avec  la  Perse  conlinuait.  Cela  vient  fort  à  propos. 

Il  me  serait  très  agréable  d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  eût  écrit  au 
Vice-Roi  de  Naples  au  sujet  de  l'affaire  d'Aquila,  sans  avoir  donné  à  entendre  que  la 
chose  vînt  de  moi.  J'apprei»drais  aussi  avec  plaisir  que  Votre  Seigneurie  a  continué  de 
protéger  le  trésorier  Ardinghello.  Je  me  suis  laissé  dire  que  le  Visitador  l'avait  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  niais  comme  son  affaire  doit  se  traiter  à  la  Cour,  je  suis  sûre 
que,  grâce  au  crédit  de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  il  obtiendra  un  jugement  favo- 
rable, comme  il  le  mérite. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  plus  à  Votre  Seigneurie  des  affaires  de  Monseigneur  le  Duc, 
sachant  combien  Elle  les  a  à  cœur  et  qu'elle  fera  tout  pour  en  hâter  l'expédition. 

Tout  ce  que  j'ai  appris  des  affaires  de  Cologne,  Votre  Seigneurie  pourra  le  voir 
par  la  relation  ci-jointe.  Et  à  ce  propos  je  la  prie  de  rappeler  et  de  recommander  à 
Sa  Majesté  de  faire  donner  assistance  aux  gens  de  bien  et  aux  Catholiques  de  cette  ville. 
Il  faut  combattre  la  rébellion  naissante  qui  menace  la  cité  d'une  ruine  prochaine. 
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J'ai  écrit  à  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  le  U  de  ce  mois  par  la  voie  de  Lyon,  el 
cns'uite  le  16  j'ai  remis  une  lettre  pour  Elle  au  président  Richardot  partant  pour  l'Es- 
pagne. Je  lui  ai  confié  la  relation  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  Marville  au  sujet 
de  l'affaire  de  Lorraine.  Je  l'ai  chargé  de  iransmeilre  ce  mémoire  à  Sa  Majesté,  à  laquelle 
j'ai  écrit.  J'ai  du  reste  envoyé  copie  de  cette  lettre  à  Votre  Seigneurie.  Je  serais  charmée 
d'apprendre  que  Votre  Seigneurie  ait  reçu  mes  missives.  En  outre,  à  la  date  du  iO,  j'ai 
remis  une  lettre  pour  Votre  Seigneurie  au  capitaine  écossais  Guillaume  Simple.  Cet 
officier,  pour  avoir  rendu  un  service  aussi  notable  à  Sa  Majesté  que  celui  de  la  prise 
de  Lierre,  mérite  faveur  et  reconnaissance.  Je  prie  Votre  Seigneurie  d'y  tenir  la  main, 
tant  pour  l'exemple  des  autres  que  pour  les  mérites  de  ce  gentilhomme  honorable  el  de 

(|ualité. 

On  m'écrit  de  îVaples  qu'on  n'a  pas  pour  Donna  Juana  les  égards  dus  à  la  fille  d'un 
tel  père.  Elle  me  l'a  demandé  elle-même  en  termes  des  plus  réservés.  Je  prie  donc 
Votre  Seigneurie  de  supplier  Sa  Majesté  d'ordonner  au  Vice-Roi  d'avoir  pour  celte 
princesse  toute  sollicitude  el  estime,  et  non  seulement  de  pourvoir  aux  besoins  de  son 
existence,  mais  de  lui  témoigner  la  considération  qu'elle  mérite  par  ses  bonnes  qualités. 
J'ai  cru  devoir  toucher  un  mot  de  cette  affaire  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  afin 
qu'Elle  fasse  en  cela  œuvre  de  charité.  J'en  recevrai  une  satisfaction  particulière. 


XLIX. 


RIORILLON,    ÉVÉQUE    ÉLU    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Lellres  cl<-  Morillon  au  cardinal  de  r.ranvelle,  i.  IV,  des  Suppléments,  fol.  218  il  il9.) 


Tournai,  le  25  avril  1583. 

Le  massacre  d'Anvers  noz  est  venu  fort  à  propos,  et  en  faull  donner  la 
gloire  à  Dieu  ;  car  sans  cela  noz  estions  apparentz  de  pâtir,  et  que  le  duc 
d'Anjou  heut  emporté  quelques  villes  d'importance;  du  moings  heut-il 
maintenu  Endove,  que  nous  estimons  hier  s'estre  rendue,  selon  la  doulce 
capitulation  à  laquelle  ilz  sont  estez  receuz,  que  fut  faicle  devant  que 
Monsieur  le  comte  de  Mansfeld  y  arriva.  L'on  la  couvre  sur  ce  qu'ilz  ont 
encoires  de  vivres  pour  trois  mois,  au  lieu  que  l'on  at  dit,  lors  qu'ilz 
Tome  X.  ^^ 


i6!2 


COUKESPONDANCE 


osloieiil  assiégez,  qu'il  nVn  y  «voit  poincl  pour  qnalre  jours.  Quoy  qu  il 
i.ri  soil.  il  n'y  al  que  bien  si  l'avons;  car  c'est  l'asseurance  de  Bois  le-Duc, 
(que  uullrnnent  se  fust  perdue)  et  de  Lire.  Aussi  al  Son  Allèze  liberté 
pour  aller  là  où  il  biy  plaira!,  qu'espérons  sera  devant  Diesl  et  à  Heren- 
lais,  que  ne  dureront  poinct.  Il  le  poiroil  après  avoir  Wilworde,  Bruxelles 
et  ^lalines  qui  seroicnt  bien  malades,  et  désià  saulvenl  les  maulvais  leurs 

Si  noz  sçaurlons  aussi  bien  faire  noslre  proulTit  des  advanlaiges  que 
Dieu  noz  envoie,  eonime  font  noz  cnnemiz  à  toulte  occasion,  ooz  affaires 
s'en  porleroient  de  niieulx.  L'on  inecl  beaucop  de  conceplz  en  avant;  mais 
peu  ensuyl,  se  trouvant  Son  Allèze  avec  si  peu  de  moien  et  sans  argent, 
ilont  il  se  coniplaindoil  encores  la  dernière  fois  que  je  luy  ay  parlé,  et 
certes  avec  très  grande  raison  :  car  à  faulle  d'icelliiy,  la  gendarmerie 
ravai«'e  loul  ce  qu  elle  peull  jusques  devant  les  portes  de  cesle  ville,  sans 
que  Ton  en  puisl  faire  justice,  dont  Son  Allèze  al  très  grand  regret. 

D'aullre  part  sûmes  noz  assailliz  de  la  fîunine,  et  craindons  que  la  ville 
d'Engliien  se  perdra  par  faulle  de  vivres,  et  plusieurs  aullres:  car  les 
François  tiègnenl  les  passaiges  plus  serrez  que  oncques,  et  le  mesme 
adviendra  du  coslel  <le  Coloigne,  qu'est  fort  à  craindre.  Le  Cardinal  n'y 
est  encoires  arrivé,  l'apposlal  trcuve  des  amyz,  et  les  François  emprendent 
sa  défense:  et  comme  la  (il.eidre  y  est  joincle  et  Liège,  il  faict  à  craindre 
qu'ilz  se  jederonl  sur  Lucembourch,  où  ilz  trouveront  peu  de  résislence. 
L'on  dit  que  le  Boy  de  France  ne  se  déclairera,  et  qu'il  faict  tout  soubz  le 
nom  de  son  frère,  que  l'on  dit  estre  malade  à  Dnnckerke  et  avoir  renvoie 
quel(|ues  trouppes  de  clievaulx  et  de  pied,  fort  maigres,  ausquelles  Mon- 
sieur de  la  Motlie  '  auroit  donné  quelque  main.  l^Iais  il  ne  se  fault  forcomp- 
Ur.  Si  Sa  Majesté  ne  donne  ung  gaillard  diverlissemeni,  noz  serons  brusiez 
à  petit  feug;  car  noz  allons  noz  consumantz,  et  perdons  plus  que  ne  gai- 
gnons.  Le  François  ne  cherche  que  de  prolonger  la  guerre  et  ne  veult  rien 
bazarder.  Il  luy  souflit  de  noz  entretenir  en  noz  misères  et  gaigner  temps, 
estant  tout  son  espoir,  et  de  l'Orangier,  en  la  mort  de  nostre  bon  Roy,  à  qui 
je  prie  Dieu  donner  très  longue  vie,  au  despict  des  ennemiz  de  Dieu  et  de 
l'Église. 

•    Valcntin  dv  Pardiou,  «einnrur  de  la  MoHo,  iouveiil  cil*. 
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Les  François  font  courir  le  bruict  que  leurs  Hugonotz  ont  surprins 
Suesson  et  quelques  villes  en  Languedoc,  que  j'entendz  de  bon  lieu  ilz 
font  pour  nous  abuser  et  tout  se  peult  croire  d'eulx.  estantz  si  meschanlz 

comme  ilz  sont. 

La  Royne  mère  s'attend  à  Calais,  où  sont  faictz  ses  logis  et  pour  ledîcl 
Anjou,  que  l'on  m'asseure  estre  mal  voulu  des  Hugonotz  de  France,  pour 
le  massacre  qu'il  al  cuidé  faire  en  Anvers,  où  ilz  ont  beaucop  des  com- 

paignons. 

L'on  dit  que  le  Duc  de  Nevers  s'est  entrelué  à  Paris  avec  Monsieur  de 
Mouy,  que  al  promeu  les  presches  en  Vermandois  et  Picardie,  où  il  avoit 
ses  biens,  et  que  plusieurs  de  leur  suyle  sont  estez  de  la  mesiée;  ad  ce 
qu'il  n'y  al  guerre  de  perdu. 

Aussi  ont  noz  chevaulx  légiers  Italiens  donné  une  bonne  main  aux 
reyters  de  l'apostat  de  Coloigne,  que  ne  se  sont  défenduz  et  ont  perdu  plus 

de  150  chevaulx. 

Il  n'y  al  heu  aulcun  trouble  à  Brucelles  ny  feug,  moings  à  Gand.  Les 
meschantz  sont  partout  les  maistres,  et  ne  fault  penser  que  aulcunes  villes 
Iraicteront  si  longtemps  qu'elles  ne  seront  forcéez.  Anjou  avoit  faict 
quelque  pourject  que  Son  Allèze  avoit  signé,  et  aussi  le  gentilhomme  que 
ledit  Anjou  avoit  envoie  et  auctorisé  pour  ce  faire;  mais  il  s'est  mocqué 
de  nous,  aiant  touttefois  renvoie  ledit  pourject,  dont  je  suis  esbahi  qu'il  ne 
l'a  gardé  pour  s'en  glorifier,  dont  il  n'ai  grande  occasion,  aiant  démonstré 
sa  perfidie,  pour  laquelle  Dieu  le  chasliera  quelque  jour  '.  Je  seray  bien 
esbahi  s'il   retourne  pardeçà,  car  il  est  partout  maJ  voulu  du  peuple,  et 


»  «  Voyant  le  duc  d'Alençoii  traictcr  des  deux  costelz,  je  dilz  inconlincnl  que  c'esloil  pour  vcoir  qui 
.  hiy  fcroil  meilleur  party.  Enfin  à  ce  que  l'on  entend,  il  s'est  raKaché  avec  les  rebelles  contre  la 
.  volonlc  de  la  commune,  mais  le  prince  d'Oranges  les  tient  asserviz  et  assubgetliz  par  le  moien  de 
.  crulx  qu'il  a  eslevé,  gens  de  basse  sorte,  s'eslant  faict  quicte  de  ceulx  qu'cstoient  de  quelque  marque; 
.   et  cculx  aussi  qui  ont  le  bien  de  luy,  Unt  de  l'église  que  aultres,  y  correspondent • 

Le  Cardinal  à  Belle-Fontaine  du  26  avril.  (Lettres  à  Belle-Fontaine,  tome  H,  page  355.)  On  peut 
encore  consulter  sur  ces  faits  les  Extraits  de  la  correspondance  diplomatique  des  envoyés  du  duc  de 
Savoie,  Emmanuel- Philibert,  près  la  cour  de  Vienne,  pendant  les  troubles  des  Pay^Bas,  1567-4584; 
par  M.  le  comte  Giuseppe  Gbippi,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  W,  n»  3  de 
la  3«  série.  «  D'après  quelques  correspondances  privées,  le  prince  de  Parme  négocierait  avec  monsei- 
gneur d'Alencon,  qui  lui  rcmeUrait  les  places  qu'il  occupe,  moyennant  le  remboursement  des  dépenses 
qu'elles  ont  occasionnées.  • 
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sorli  avec  lanl  d'honneur  hors  d'Anvers,  comme  il  feil  hors  de  Monlz,  que 
luy  lournera  à  perpétuelle  vergongne,  aianl  si  impudemment  voulu  voler 
le  pais  d'aullruy.  auquel  les  enffaniz  de  sa  seur  poiront  avoir  part,  et 
tout  à  coleur  de  meclre  les  subjeclz  en  liberté,  que  veo.ent  b.en  le  con- 
traire. Mais  rOrangier  avec  ses  adhérentz  leur  tient  le  p.ed  sur  la  gorge, 
et  tiendrat  tant  qu'il  poirat,  en  ce  que  l'aide  le  trouble  deColo.gne;  et  s.  le 
François  y  peull  une  fois  ampiedter,  il  y  aurat  bien  à  faire  de  len  jecler 
dehors,  et  maintiendra  l'apostat,  qui  est  adsisté  de  plusieurs  seigneurs  et 
princes  encoires  qu'ilz  puissent  peu  :  Sedquod  non  possunt  singula  multa 
juvant;ei  se  soucient  peu  du  bien  des  églises  pour  leurs  parentz,  prelen- 
dantz  les  leur  maintenir  et  aussi  donner  des  femmes  quant  et  quant.  Mon- 
sieur d'Aremberghe  y  atpeu  faicl,  pour  ce  que  le  chappitre  n'est  d'accord, 
y  estaniz  plusieurs  jeusnes  que  se  vouidroient  marier. 

Je  tiens  que  dedans  peu  de  jours,  si  l'argent  estoit  arrivé.  Son  Altèze 
parliroil  vers  INamur,  pour  passer  oullrc  vers  Maestricht  et  Diest.  Aulcuns 
murmurent  que  Madame  est  pour  se  retirer  en  Bourgoingne. 

Monsieur  de  la  Mothe  at  prins  sur  mer  quelque  batteau  auquel  estoit  le 
prévost  de  Cambray.  Forvie,  avec  deux  chanoines,  venantz  d'Anvers  et 
pensantz  aller  à  Calais,  que  semble  vraie  punition  de  Dieu  '.  Il  est  cause  de 
noz  maulx,  aiant  pour  son  ambition,  fait  perdre  à  noslre  Roy  sa  citadelle 
et  à  Monsieur  de  Cambray,  son  prince  et  Seigneur  naturel,  sa  cité,  sans 
recognoistre  tant  des  biens  et  d'honneurs  qu'il  at  receu  de  luy.  Il  vouidroit 
bien  que  l'on  le  luy  mcict  entre  mains,  et  l'on  y  debvroit  prendre  quelque 
regard,  estant  si  grandement  afflige  et  appovry.  Au  mesme  baUeau  sont 
estez  trouvez  les  femmes  de  Rinchant  et  d'nng  capitaine  de  Cambray,  avec 
plusieurs  aullrcs  gens  de  qualité,  et  mesme  ung  jeusne  gentilhomme  italien 
qui  avoit  six  coursiers  de  Naples,  les  plus  beaux  que  Ion  sçauroit  veoir. 
De  sorte  que  ledicl  de  la  Mothe  at  faict  un  beau  butin. 

Il  vad  bien  que  Sa  Majesté  et  llmpératrice  soit  en  Caslille.  L'on  dit  que 
Sa  Majesté  doibt  tenir  les  courtiez  à  Monçon.  Pleut  à  Dieu  qu'il  passist  en 
Italie,  luy  suppliant  le  nous  lesser  longuement  et  donner  à  Vostre  Illus- 
trissime Seigneurie,  etc. 

»  Robert  IV,  de  Forvy,  était  picvot  do  Cambrai  de  lîi62  à  1587.  II  prit  part  aux  intrigues  qui 
forcèrent  Louis  de  Bcrlayinont  de  se  retirer  de  Cambrai  avec  une  partie  de  son  clergé.  Il  fut  déposscdé 
par  sentcncr  de  l'officia*liié,  le  9  octobre  15«7.  (Le  Glai,  Cameraeum  Christiamm,  p.  î»5.; 
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LE    CARIUNAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(iniprimé  dans  Junca,  Lellres  inédiles  du  cardinal  de  Granvclle,  p.  1:26.) 


Madrid,  le  50  avril   1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  lespondray  par  ceste  à  la  vosire  du  xxiiii  de 
mars,  marquée  de  0+;  et  est  venue  accompagnée  de  aulcunes  aultres,  sans 
icelles,  et  sont  venues  toutes  ensemble;  toutes  arrivent  fort  tard,  et  pro- 
vient la  faulte  principalement  par  ce  que  la  Court  de  par  delà  ne  faict 
partir  les  ordinaires  au  temps  qu'il  conviendroil,  peult  eslre  pour  aultres 
empeschemenlz.  J'ay  pièçà  remis  à  Farbitraige  de  Monsieur  le  Prieur, 
vostre  frère,  de  remeclre  ou  non  le  piéton  que  souloit  dois  Bourgogne  à 
Lyon  pourter  les  paquetz,  pourveu  que  si  Ton  s'en  sert,  ce  soit  moyen- 
nant que  je  paye  ma  part  des  fraiz,  et  non  aultremenl  :  il  ne  seioil  raison- 
nable, nyje  ne  le  comporteroye  aulcunemcnt. 

Vous  avez  faict  fort  bonne  œuvre  de,  avec  l'expédient  que  vous  m'escrip- 
vez,  mectre  d'accord  ceulx  de  l'université  avec  ceulx  de  la  chambre  des 
comptes,  pour  éviter  le  resentement  que,  durant  le  différent,  ou  vuidant 
icelluy  au  désadvantaige  de  la  chambre,  à  laquelle  de  rigueur  l'université 
debvoit  précéder,  fut  demeuré  entre  les  parties;  et  maintenant,  par  le 
moyen  que  vous  y  avez  donné,  l'on  ha  faict,  en  certaine  manière,  des 
deux  ung  corps,  par  où  l'on  peult  espérer  que  l'université  aura,  pour  les 
payementz  et  au  surplus,  ceulx  de  la  chambre  plus  favorables;  et  je  reçois 
grand  contentement  de  ce  que  l'on  ha  ordonné  si  expressément  sur  le 
payement,  et  que  l'on  aye  pourveu  à  la  continuation  des  lectures  et 
à  ce  que  l'on  face  faire  le  debvoir  par  les  lecteurs,  que  doibvent  person- 
nellement exercer  leurs  charges  ou  les  laisser,  estant  choisie  l'industrie 
de  leurs  personnes;  et  feront  grande  faulte  les  distributeurs,  s'ils  n'exécu- 
tent sur  le  pointée  que  leur  est  commandé,  et  mériteroient  non  exécutant 
estre  privez  de  leurs  charges,  quelz  qu'ilz  soient,  et  vous  ferez  bonne  œuvre 
pour  le  publicque  d'y  tenir  la  main. 
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J'ay  faicl  de  mon  coiislel  les  oifices  que  j'ay  jugé  convenir,  escripvant 
par  delà  et  ailleurs,  pour  hasier  les  remèdes  de  Bourgogne,  et  afin  que 
l'on  n'y  perdit  femps;  et  Monsieur  Foncq,  à  ce  qu'il  me  dit,  est  bien  de 
mon  advis,  et  debvoit  souflire  à  Messieurs  les  président  d'Artois  et  conseil- 
lier  Assonleville  d'assister  à  la  résolution,  et  s'excuser  de  la  penne  de  la 
compilation  du  volume,  à  quoy  pourroient  vaquer  aullres  choisiz  par 
Monseigneur  le  Prince,  par  leur  advis,  et  seroient  à  temps  pour  censurer 
la  besongne  au  temps  de  la  résolution.  Et  je  pense  que  ceulx  de  Bourgogne 
ausquelz  l'on  a  demandé  information  et  advis,  y  aviont  salisfaicf,  devant 
que  cesle  arrive,  car  l'on  m'escript  de  là  que  cliascun  y  besongnoit  en  dili- 
gence et  à  part. 

Vous  faicles  prudemment  de  procurer  de,  avec  courtoisie  et  bons  offices, 
gaigner  amis,  et  de  n'off^encer  personne  pour  vostre  particulier,  qu'est  le 
chemin  pour  durer  et  pour  vivre  aussi  avec  plus  de  repos  de  conscience; 
et  louhe  fort  les  termes  dont  vous  usez  envers  le  secrétaire  Garnier,  que 
j'ayme  pour  ses  bonnes  parties,  et  pour  ce  que,  à  mon  advis,  il  s'emploie 
bien  au  service  du  maistre  :  si  je  ne  me  forcompte,  ledict  Seigneur  Prince 
le  gouste,  du  moings  monstre  il  par  ses  letres  le  gouster. 

Ce  n'est  chose  nouvelle,  en  la  court  des  princes  que  ceulx  qui  manient 
les  affaires  procurent  de  les  retenir  pour  eulx,  se  doublant  de  ceulx  qu'ilz 
pensent  y  pourroient  avoir  plus  grande  part,  s'ilz  y  entroient,  et  se  doub- 
lans  de  perdre  leur  crédit;  vous  entendez  pour  quoy  je  le  dit,  respondant 
à  voz  letres.  Vous  prenez  le  vray  chemin  d'aller  retenu,  ne  monstrant  vou- 
loir prétendre  plus  avant  de  ce  que  eulx  veullent,  et  de  courtoisement  vous 
emploier  en  ce  qu'ilz  veullent  et  vous  communiquent  :  c'est  le  vray  chemin 
pour  venir  plus  avant,  besongnant  religieusement  en  ce  que  l'on  vous 
mectra  en  main,  et  déclarant  cler  vos  opinions  et  avec  modestie,  mesme 
audict  Sieur  Prince,  le  révérant  et  respectant,  et  demonstrant  de  l'estimer 
comme  l'on  doibl  :  allant  par  ce  chemin,  les  occasions  feront  le  reste  et  le 
besoing  que  Ton  aura  de  vostre  souffisance. 

Quant  à  l'affaire  de  164  ',  ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  ce  que 
Tabbé  ha  envoie  signé  des  religieux,  et  que  l'aultre  poursuyvant  se  retire 


'  Simon  Froissard,  prieur  de  Fay.  (J.) 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLR. 


167 


de  la  poursuylc,  el  que  5  '  que  je  tiens  sincère,  y  monstre  si  bonne  vou- 
lenlc.  et  que  les  troys  que  suivent  le  camp  vous  assheurent  de  vous  estre 
favorables;  il  me  desplait  seullement  de  la  délation;  c'est  négoce,  que  brief- 
vemcnt  et  sans  fascherie,  ny  occupation,  se  peut  tost  résouidre,  et  mesme 
après  It'S  informations  et  aultres  diligences  faicles:  et  comme  je  pesoie  le 
temps  pour  non  se  haSter  de  le  mecire  en  termes,  estant  la  chose  entammé 
et  jà  si  avant,  toute  dilation  me  desplait.  et  me  semble  que  avec  modestie 
vous  dfbvez  vivement  procurer  la  résolution,  et  s'il  vous  semblera  que  de 
mon  couslel  je  puisse  faire  quelque  chose  d'advanlaige  que  puisse  servir, 
vous  me  ferez  bien  grand  plaisir  de  m'en  advertir,  et  vous  m'y  trouverez 
bien  prest,  et  en  tout  ce  que  je  pourray.  pour  vous  et  les  vostres. 

Plus  je  vois  avant,  plus  je  me  contente  de  l'alliance  prinsc  avec  Monsieur 
de  Villeneufve,  mon  nepveu,  et  à  souhait  ne  le  vouldroie  avoir  changer  avec 
qui  que  ce  soit  des  aullres  prétendans,  pour  mon  contentement.  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  en  doint  tost  lignée,  qu'est  ce  que  bien  fort  je  désire:  j'ay 
bien  sceu  par  letres  de  Bourgogne  le  bon  et  favorable  receul  (|uc  ceulx  de 
Dole  ont  faict  aux  nouveaulx  mariez 

Je  vous  ay  respondu  sur  ce  que  vous  m'avez  escript  touchant  Héricourt. 
et  faict  quelques  offices  que  m'ont  semblé  convenir:  jusques  oyres.  je  n'ay 
entendu  que  Monseigneur  le  Prince  en  aye  escript  à  Sa  Majesté,  ny  ne  sçay 
si  Monsieur  Foncq  en  ha  quelque  chose;  car  je  ne  luy  ay  demandé;  mais 
bien  suis-je  de  vostre  advis  que.  si  l'on  perd  l'occasion,  que  l'on  n'y  recou- 
vrera, et  que  c'est  chose  qu'emporte,  mais  aussi  ne  sçay-je  si  le  comte  '  aura 
bien  le  moyen  de  nous  en  accomoder. 

Ceulx  que  se  seront  imaginez  que  l'ayde  que  l'on  donnoit  au  chappitre  et 
à  la  ville  de  Cologne  contre  Trucses,  avec  les  gens  que  y  conduisoil  le 
comte  d'Aremberg  fut  pour  faire  tumber  l'archevesché  sur  le  cardinal 
d'Auslrice,  se  mescomptent  grandement;  car  il  ne  pourroit  estre  chanoine. 
Celluy  de  Liège,  comme  je  pense  y  prétend,  et  comme  qu'il  soit,  pour 
mon  advis,  l'on  procèderoit  incontinent  à  privation  et  nouvelle  élection; 
cela  faciliteroit  de  tout  la  reste  par  les  moyens  que  sur  ce  se  sont  consi- 
dérez. 


«  Maximilien  Morillon,  élu  évêque  de  Tournai.  (J.) 
»  Le  comte  d'Ortembourg.  (J.) 
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Quant  à  Alançon,  ledict  Signcur  prince  de  Parme  sesl  conduyl  aux 
néfiotialions  tenues  avec  luy  fort  prudenimenl;  mais  enfin  led.cl  d  Alançon 
s'est  attache  de  nouveaul  avec  Oranges  avec  l'assistence  de  ceulx  que  vous 
ditles,  des  n^agistrats  contre  la  vouluntc  du  peuple,  que  les  pourroit  bien 
un«  iour  payer  tous  deux  comme  ils  méritent.  Et  jà  Alançon  fa.ct  entammer 
nouvelle  practique  par  aultre  voie,  se  monsl.-ant  pei.  content  d.s  rebelles 
(auxquelz  il  a  rendu  Dermonde  et  Vilvoorde)  et  de  la  royne  d  Angleterre, 
vi  encoiies  de  son  frère,  que  ne  se  porte  mal. 

Il  n'y  ba  faulle  d'apparence  de  remuement  de  mesnaigeen  France,  où  el 
leur  Roy,  et  encoires  d'Alançon,  et  la  mère  ne  sont  pas  aimez  de  plusieurs; 
el  les  Hniruenots  font  leur  compte  de  non  rendre  les  places  qu'.lz  debvoient 
rendre  au  septembre  prochain.  La  diversion  je  la  liendroie  pour  nécessaire, 
„,ais  non  pas  de  cesser  par  delà,  que  ne  se  peult  faire,  ny  réduyre  les  corn- 
na.Miies  il  petit  nombre  de  gens   utiles  pour  beaucop  de  d.flicultez.  Le» 
rebelles  debvroient  considérer  que,  s'accordant,  la  vexation  des  gens  de 
guerre  cesseroit,  car  l'on  n'en  auroit  besoing,  et  Dieu  voulu  que  ce  que 
aulcuns  qui  profitent  de  la  guerre  ne  l'entendent  ainsi,  et  qu  ilz  ne  nous 
empeschent,  au  lieu  de  nous  ayder.  Car  ces  pauvres  aveugles  sont  bien 
nices  s'ilz  se  laissent  persuader  que  le  Roy  ne  pourra  continuer  la  guerre 
ou  que  icelle  puisse  cesser  qu'il  ne  retourne  en  son  ancienne  possession. 
I  es  Hollandois  ne  font  encoires  semblant  :  Monsieur  Foncq  y  ha  faicl  tout 
bon  office,  et  je  tiens  pour  certain  qu'ilz  viendront  à  tous  bons  partiz, 
devant  que  laisser  retourner  la  guerre  sur  eulx.  Il  est  vray  ce  que  Ion  vous 
ha  dit  des  2.000  hommes  que  l'on  donne  au  bastard  don  Antonio,  pour 
renforcer  la  Tercera  et  pour  la  minne,  et  encoires  pour  robber;  et  l'on 
haste  nostre  armée;  le  marquis  Sainct-Croix  donna  espoir  quelle  partira 
tost;  il  est  bien  besoing,  mesmes  pour  assheurer  nostre  flotte  des   Indes, 
que  porte  du  Roy  et  de  particuliers  près  de  dix  milions. 

Le  Roy  est  à  Aranxois,  el  y  ha  faict  mener  Monseigneur  nostre  prince  el 
ses  seurs;  el  demain  y  baillera  l'ordre  de  Toison  audict  Signeur  Prince. 
L'on  lient  que  la  compagnie  retournera  tost  icy,  où  sont  convocquees  les 
courtes  pour  le  xv  du  moys  prochain. 
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LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lelli-es  imdiles  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  133.) 


Madrid,  le   I"  mai  I!i83. 

Monsieur  de  Broissia.  jay  rcccu  voz  lelres  des  45,  24  et  27  de  mars,  et 
encor  une  aultre  dudict  2i.  à   laquelle  je  respondray  de  ma  main,  les- 
quelles sont  venues  toutes  ensemble.  Je  commenceray  ma  responce  par  ce 
que  vous  me  dites  des  iO"  charges  de  sel   réparties  entre  les  Bernois,  à 
l'instance  du  Sieur  de  Waleville:  el  est  ainsi  que  vous  dictes,  que  de  ce 
je  ne  sçay   chose  quelconque,  ny  ne  sçay    s'il  s'est  faict  à  Lisbonne.  El 
vous  diray  dadvantage  que  je  ne  le  puis  croire,  attendu  le  préadvertisse- 
menl  que  ont  donné  tant  exprès  ceulx  de  la  saulnerie,  el  n'en  ay  voulu 
faire  send)lant  quelconque  à  Monsieur  le  prévost  Foncq,  puisque,  comme 
vous  dictes.  Monseigneur  le  Prince  avoit  délibéré  d'en  escripre,  doublant 
que  ledict  Sieur  Foncq  ne  pensa  que  ce  que  ledict  Seigneur  Prince  en 
escripvoil  fut  de  meule,  el  j'altendray  de  venir  ce  qu'en  viendra  de  là.  II  y 
a  en  cecy  loul  ce  que  vous  dicles,  et  sont  très  prudentes  les  considérations 
(|ue  vous  y  prenez.  Et  me  déplairoit  que  ledict  Sieur  Foncq  eust  faict 
cesle  faulle':  car  je  me  double  que  Sa  Majesté  ne  le  prendroit  bien,  oires 
(ju'il  n'en  feil  pas  grand  semblant,  et  qu'elle  le  garderoit,  pour  en  son  temps 
donner  moings  de  crédit  en  ce  que  ledict  Sieur  Foncq  vouidroit  mettre  en 
avant.  Et  cesle  dissidence  pourroil  porter  dommaige  aux  propres  affaires 
de  Sadicte  Majesté,  comme  je  voidz  advenir  en  aultres  choses;  et  seroil 
cecy  tant  exorbitant,  que  véritablement,  comme  je  diz  dessus,  je  ne  l'ose 
croire,  et,  si  ledict  Sieur  Foncq  m'en  parle,  je  luy  diray  franchement  ce 

que  j'en  enlendz. 

Je  vous  mercie  les  advis  que  vous  me  donnez  de  ce  que  passe,  tant  par 
voz  lelres  que  par  les  copies  joinctes  à  icelles.  INous  avons  depuis  heu  lelres 
de  Monseigneur  le  Prince,  et  entendu  que  la  négociation,  que  le  duc 
d'Alançon  auroit  dressée  avec  luy,  n'a  heu  succès,  pour  s'estre  ledict  duc 
accordé  de  nouveaul  avec  le  prince  d'Oranges,  nonobstant  le  mesconlen- 
TOME  .X.  ^ 
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lement  du  peuple,  que  Ion  pourroil  bien  lant  picquer  que  ung  jour  il 
feroit  des  siennes.  Il  est  cler  que  ledict  d'Oranges  se  tiendro.t  pour  perdu 
sans  l'assislance  des  François,  cl  de  mesme  ceulx  des  niag.slrals  qui  luy 
adhèrent,  lesquelx  ont  les  biens  de  l'auctorilé  qu'ilz  ont  par  led. ci  prince 
d'Orances  '  Dieu  les  veulle  inspirer  à  donner  ausdicls  d  Alençon  el  d  Oranges 
le  chasloy  qu'ilz  mérilenl.  A  ce  que  j  ai  veu  par  les  Iclres  de  Monseigneur 
le  Prince,  il  s'est  porlé    fort  prudrnimenl  en   la   négociation  avec  ledict 
d'Alençon,  lequel  au  contraire,  en  icelles  comme  en  ce  d'Anvers,  a  gagne 
peu  de  bonne  réputation  envers  les  gens  de  discours  el  prudents,  l'^l.  «^«c 
tout  ce  que  l'on  a  faict  avec  luy,  a  déclaré  assé  ouvertement  ledict  d  Alen- 
çon qu'il  n'est  content  ny  dudict  d  Oranges,  ny  des  Kslalz.  ny  de  la  royne 
d'Angleterre,  ny  encor  du  roy  de  France,  son  frère,  el  commence  ja  mou- 
voir quelque  practique  dois  Paris,  pour  traiter  avec  nous  de  nouveaul.  Mais 
il  demande  conditions  telles,  qu'elles  .sont  plus  pour  donner  à  rire  que 
pour  y  faire  fondement,  dont  il  n'est  besoing  faire  grand  bruict.  Cecy  du 
moings  sert  pour  conjecture  el  pour  faire  croire  que  entre  eulx  il  n'y  a  pas 
bon  fond,  ny  confidence  aucune,  par  où  l'on  en  peult  espérer  lant  mieulx. 
Il  esloil  jà  à  Dunquerque,  se  Ireuvant  là  plus  asseuré  que  à  Bruxelles,  ny 

à  Dermunde. 

Quant  à  Cologne,  Casimir  a  procuré  de  serrer  le  passage  au  cardinal 
d'Auslriche,  afin  qu'il  ne  peusl  arriver  si  tosl  à  Cologne,  et  pourtant  prinl 
le  chemin  de  Lorraine  et  de  Luxembourg  el  piéçà  esloil  à  Carpen,  trois 
lieues  el  demye  dudict  Cologne,  où  il  sera  jà  arrivé.  Ce  que  convient  est 
de  priver  incontinent  l'apostat  et  de  faire  nouvelles  élections,  afin  que  le 
nouveaul  esleu  s'ayde  et  procure  d'eslre  aydé  d'aultres,  quoy  faisant,  il  est 
apparant  que  ledict  apostat  aura  peu  de  moyen  de  soubtenir  longuement; 
et  qui  sçail  lestât  présent  d'Allemagne,  el  se  souviendra  de  la  guerre  de 
Smalcald,  jugera,  comme  je  pense,  le  mesme. 

Si  l'on  renvoyé  Borlul,  sans  que  Appelleren  '  parle  à  Monsieur  de 
Champagney,  Ton  fera  à  mon  advis  une  faulte  notable  qui  pourroil  cousler 

•  Convaincu  de  ne  pas  pouvoir  soutenir  h.  cause  des  insurgés  sans  rinlervcnlion  de  la  France,  le 
Tacilurne.  dans  un  discours  prononcé  à  la  réunion  des  Étals  généraux,  le  !27  janvier  1583,  lâchait  de 
réhabiliter  le  duc  d'Anjou.  (Voyez  notre  édition  de  Renon  db  France,  t.  III,  p.  66,  ou  ce  discours 

est  reproduit.) 

•  Le  maître  des  comptes  Appelleren.  Voyez  tome  VII,  page  307. 
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chier  audicl  Sieur  de  Champagney.  Et  la  presse  qu'il  donne  me  faict  penser 
que  les  lelres  qu'il  cscripl  sont  forcées,  el  que  pourtant  l'on  luy  faict 
escripre.  Que  l'on  m'envoye  Appelleren.  parce  que,  parlant  de  bouche,  l'on 
entendroit  ce  qu'en  est.  J'en  ay  escript  mon  opinion,  ny  ne  voidz  chose 
qui  me  face  sortir  d'icelle,  el  craintz  fort,  si  Borlul  retorne  à  Gand,  que 
ledict  Sieur  de  Champegney  ira  lost  en  Zélande,  ou  que  audicl  Gand  il  ne 
vivra  pas  longuement.  Je  le  seniz  comme  je  doibz.  et  l'entendz  comme  je 
l'escripl.  ny  de  ma  volunté  se  relâchera  ledict  Borlul,  sinon  de  la  façon 
que  j'ay  escript,  quoy  que  ledict  Sieur  de  Champagney  puisse  dire  Et 
disant  cler  que  l'on  fera  de  Borlul  ce  que  l'on  fera  de  Monsieur  de  Cham- 
pagney. seroit  à  mon  advis  luy  asscuier  la  vie  et  le  traitement.  Et  j'en  ay 
escript  à  Monsieur  de  Thoraise  ',  mon  nepveur,  de  mesme  et  envoyé  mes 
lelres  en  Bourgogne;  où  j'enlendz  qu'il  esloil  arrivé. 

Ledict  Sieur  de  Thoiaise  n'a  pas  cntrcprins  sa  charge  de  la  compagnie 
de  chevaulx-légiers  par  mon  advis.  le  luy  ayant  donné  tout  contraire,  et 
escript  franchement  ce  que  luy  convcnoit.  11  s'y  est  deslruicl,  el,  s'il  avoit 
la  compagnie  pour  lousjours,  s'y  desiruiroit  d'advantage.  ou  il  fauldroit  se 
remplumer  au  dommage  du  Hoy  et  de  ses  ^ubjectz,  et  tomber  en  plus 
grande  faulte.  Si  la  guerre  des  Pays  d'Embas  devoil  durer  lousjours.  peult 
estrc  y  feroit  on  des  compagnies  de  chevaulx-légiers  entrelenues:  mais  il 
n'en  y  a  point  d'ordinaires  el  anciennement  les  archiers  servoienl  de  che- 
vaulx-légiers. Je  ne  faiz  pas  mon  compte  d'en  escripre  à  Monseigneur  le 
Prince.  Aussi  ne  m'en  faict  ledict  Sieur  de  Thoraise  semblant;  el,  s'il  veull 
f;,ire  les  folies  à  sa  fantaisie,  il  m'^n  desplait:  mais  je  ne  puis  remédier  à 
tout,  et  suis  asseuré  que  à  la  fin  il  s'en  trouvera  bien  mauivais  marchant. 
Je  sentz  merveilleusement  que  sa  mère  s'en  ronge  le  cueur.  mais  ce  sont 
nos  jeusnes  gens  d'aujord'huy.  qui  veullent  vivre  à  leur  fantaisie  et  pensent 
pouvoir  triumpher  aux  dépens  d'aullruy.  Sa  compagnie  est  belle  et  bonne; 
mais  jusques  à  ores,  je  n'entendz  qu'elle  ayt   faict  faction  surquoy  l'on 
puisse  fonder  grande  récompense. 

J  ay  receu  la  lelre  de  Madame  de  Tholouze  '  et  .sa  requesle,  el  si  je  puis 

«  M.  d'Achoy-Porrenol.  Laron  de  Thoraise,  lils  de  madame  d'Achcy,  nièce  du  Cardinal,  dont  il  est 
parlé  dans  les  lettres  précédentes.  (J.) 

•  Marie  de  Bonicre,  veuve  de  Jacques  de  .Marnix,  dame  de  Toulous.-  (Jura),  bclle-merc  du  célèbre 

Philippe  de  Marnix  de  Saint-Aldcgonde.  (  J.) 
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rober  temps  ne  fauldray  de  luy  respondre;  il  y  a  plusieurs  années  que  je 
n'avoye  veu  lelres  siennes,  et  pourtant  ne  sçavoye  je  en  quel  estât  esloient 
ses  affaires.  Il  me  déplait,  de  ce  que  je  voids  par  votre  letre  et  par  la  sienne, 
que  tout  y  voise  si  mal  pour  elle;  mais  (comme  vous  luy  avez  dict)  les 
princes  ne  peuvent  récompenser  les  pertes.  Elle  peult  bien  sçavoir  ce  que 
je  perds  par  delà,  dont,  en  quatre  ans  que  je  suis  icy  ou  peu  s'en  fault,  je 
n'aye  peu  tirer  ung  seul  liard  de  récompense  à  l'occasion  d'icelles;  et  fault 
considérer  que  par  delà  Sa  Majesté  n'a  à  présent  le  moyen.  Aultre  chose 
seroit  ce,  si  elle  estoit  remise  en  la  possession  de  ce  que  luy  appertient, 
comm'  il  fault  espérer  qu'il  succédera.  Sa  requeste  tumbera  entre  les  mains 
de  Monsieur  le  prévosl  Foncq,  à  cause  de  sa  charge,  en  quoy  je  ne  faul- 
dray de  faire  ce  que  je  pourray:  mais  il  me  desplait  de  ce  que  je  ne  puis 
donner  asseurance  de  ce  qu'en  succédera.  Les  deux  beauk  filz  se  sont  fort 
mal  portez  et  ont  causé  grands  maulx  à  tous  les  pays,  s'estant  fait  chefz  et 
principaulx  autheurs  (mesme  celluy  qui  vit  encore)  du  mal  que  l'on  souffre; 
et  combien  que  elle,  ny  ses  enffans,  n'y  ont  culpe.  Ton  peult  assé  penser 
que  cela  ne  les  ayde. 

La  procédure  par  censures  pour  debles  et  choses  temporelles,  et  tant 
plus  où  il  y  a  impossibilité,  ne  me  pleut  oncques.  Mais  considérant  les 
termes  du  Concile,  et  comme  cela  s'entend  à  Rome,  il  y  aura  bien  à  faire 
de  persuader  à  Sa  Saincteté  que  l'on  face  playe  à  la  jurisdiction  ecclésias- 
tique, soubtenanl  l'édict  que  je  n'ay  veu;  mais  j'enlendz  qu'il  est  couché 
en  assez  maulvais  termes,  et  que  cela  altère  tant  plus  Sadicte  Sainctelé. 
Enfin  je  tiens  que  le  monde  ne  prospérera  que  l'on  ne  laisse  à  chacun  sa 
chacune,  et  que  l'Église  ait  sa  jurisdiction  entière,  et  les  Princes  la  leur, 
sans  que  les  ungz  entrepreignent  sur  les  aultres.  Nous  verrons  ce  que 
diront  ceulx  de  la  court  de  Parlement  par  leurs  responses  sur  les  préten- 
tions de  Sadicte  Saincteté,  de  son  nunce,  de  l'illustrissime  cardinal  de  la 
Baulme,  du  chapitre  et  de  ceulx  dudict  Besançon,  contre  lesquelx  il  ne 
me  convient  nullement  formaliser  en  cecy,  mais  attendre  ce  que  aultres  y 
résoldront  qu'est  aussi  l'ung  des  poinctz  auquel  je  me  remettray  à  la  discré- 
tion dudict  Sieur  Foncq. 

Si  le  trésorier  de  Salins  prenl  à  sa  charge  de  me  payer  (puisque  Monsieur 
le  comte  de  Chaniplite  en  a  jà  dict  ce  qui  luy  a  plu),  je  ne  me  soucie  pas 
d'une  prune  que  l'article  soit  veu  aux  comptes,  et.  pourveu  que  je  soye 
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payé,  je  laisseray  dire.  Et  est  ung  grand  poinct  que  par  ce  moien  se  facili- 
tera le  payement  ce  que  me  reste  deu,  puisque  Monsieur  de  Chassey  aura 
meilleur  moien  pour  y  satisfaire.  Mais  il  sera  bien  raisonnable  que  l'on 
renvoyé  la  letre  dudict  Sieur  de  Chassey  ',  comme  je  le  pense  escripre  à 

Tescuier  Chavirey. 

J'entendz  et  je  croidz  qu'il  est  véritable  que  Monsieur  le  comte  de  Cham- 
plite  aspiroit  pour  Monsieur  le  baron  Aullrey,  son  fdz,  au  mariage  de  la 
fille  unicque  de  Monsieur  de  Monlmartin;  et  pourra  bien  estre  que,  se 
voyant  excluz  de  ce  costel  là  (non  sans  grand  descontentement  sien,  comme 
j'entendz)  il  soit  entré  en  praclique  pour  avoir  pour  ledict  baron  la  seconde 
fille  du  comte  de  Charny  •;  et  pourroit  fort  bien  estre  que,  à  la  françoise, 
l'on  luy  donna  quelque  espoir  d'y  parvenir,  pour  par  ce  moien  avoir  faveur 
au  vuidange  des  procès  que  ledit  comte  de  Charny  a  i)endanl  à  la  court  de 
parlement,  et  que  après  l'on  se  retira  de  la  practique,  laissant  ledict  Sieur 
baron  d'Aultrey  au  blanc.  Et  pour  moy  je  désireroye  qu'il  eust  heu  la  pre- 
mière, et  seroit  trop  mieulx  que  toutes  deux  fussent  mariées  en  Bourgogne 
que  non  en  France;  car,  à  la  vérité,  il  ne  convient  en  façon  quelconque 
que  les  François  empiètent  tant  au  comté  de  Bourgogne.  J'avoye  escript 
afin  que,  par  le  moien  que  vous  sçavez,  l'on  remédia  contre  le  dommage 
que  nous  craignons  desdicts  François,  par  faire  recognoistre  généralement 
les  fiefz,  et  afin  que  chacun  feit  le  serement  requis,  que  seroit  donné 
quelque'bride  ausdicts  François,  lesquelx  par  ce  moien  procureroient  qu'il 
n'y  entrevint  rupture,  pour  non  se  veoir  obligez  à  porter  les  armes  contre 
le  roy  de  France,  et  sera  fort  bien  faict  que  en  quelque  occasion  vous  le 
ramentevez.  Et  sur  ce,  me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre 
bonne  souvenance,  je  prie  le  Créateur  qui  vous  doynl.  Monsieur  de  Broissia, 
l'accomplissement  de  voz  désirz. 

•  Voyer  lome  IV,  page  4i0.  e     .£  c  i  j    j    w  .i   n  /i  \ 

Léonard  ChaboW  comte  de  Charny,  grand  écuyer  de  France,  Sendchal  du  duché  de  Bourgogne.  (J.) 
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LE    CARDINAI,    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQUEZ. 

{Mtinoins  île  (Jrai.velle,  «.  XXXIII,  fol.  I  iO  cl  143.; 

Madrid,  le  6  mai   i!>8t». 

Lo  que  mas  importa,  â  mi  parescer,  es  allender  â  lo  proprio,  renforçar 
el  principe  de  Parma  de  gente  estrangera,  assi  para  que  se  pueda  sostener 
y  passar  adelanle.  como  para  que  no  nos  hechen  fuera  los  pocos  que  liene, 
y  despues  no  podamos  volver  â  tener  alla  génie  confidente,  sin  laquai 
jnmas  se  podria  reformai-  la  cosa  como  conviene  :  y  en  eslo  se  ha  (ardado 
mucho,  y  si  tan  presto  no  pucden  yr  Espanoles,  vayan  entretanto  Italia- 
nos  de  Nàpoles,  que  de  camino  para  Genna  servirian  sobre  las  gâteras  por 
limpiar  a  spiagia  Uomana,  y  embiar  al  Principe  dineros,  pues  sin  ellos 
emhiados  à  tienjpo  crescen  los  desordines  y  no  se  liaze  nada,  teiniendo  los 
rebeldes  de  volver  â  la  obedienlia.  por  no  ser  mas  perdidos  y  aruynados 
de  nueslia  gente,  viendo  lo  que  passa  en  las  tierras  de  los  reconciliados. 

Tcniendo  mas  aparcnlia  de  que  no  aya  de  venir  armada  del  Turco, 
embiar  los  4000  Espanoles  sueltos  que  detienen  de  respecto  à  Sicilia  y  â 
INapoles.  siendo  tan  necessarios  en  Sicilia,  como  Su  Magestad  sabe,  aun 
que  no  los  pida  Marico  Antonio,  y  pidelos  el  duque  de  Ossuna:  y  aun  serian 
â  proposito  y  necessarios  en  aquellas  partes  si  veniesse  l'armada  del  Turco 
que,  si  nos  veen  armados  y  con  gâteras  y  gente  en  Jlalia.  no  osaràn  baxar 
îidelante  en  poniente  con  poca  armada,  y  ya  es  tarde  para  embiar  mucha  : 
y  esto  serviria  para  freno  â  lo  de  Valentia,  como  dicho  el  cardenal  de 
Toledo,  que  es  de  mucha  considération. 

Dar  prissa  â  todas  partes  para  que  se  pongan  en  ôrden  las  gâteras  que 
por  haver  navegado  en  hinvierno  eslan  perdidas,  y  es  lo  que  se  haze  todo 
flaco  remiendo  fasta  tanto  que  en  ellos  se  ponga  la  ôrden  gênerai  que  con- 
viene, descargandose  Su  Magestad  de  tanto  gasto  inùtil,  remediando  à  los 
robos,  que  es  cargo  de  conscienlia  qualquiere  dilation. 

Yo  querria  mas  cavallos  en  el  reyno  de  Portugal  6  a  la  Roya,  pues  para 


contra  gente  que  nos  quiziesse  lurbaralgo  por  mar  no  ay  meyores  armas, 
y  poco  pueden  contra  muchos  â  pie  y  para  acudir  luego  y  con  grande 
promptitud  a  qualquiere  ayuntamiento  de  gente  en  el  reyno,  que  es  lo  que 
haze  :  al  caso  de  si  conviene  desarmar  los  Porlugueses  y  como  mirarto  han 
los  que  tractan  aquellos  negocios. 

La  brève  satida  de  l'armada  del  Oceano  importa  lo  que  se  vee,  pues  se 
entiende  el  dafio  que  nos  podrian  hazer  los  vaxeles  del  bastardo  Don 
Antonio  y  de  la  Reyna  niadre,  si  nos  previenen. 

Lo  que  podra  hazer  à  la  vuelta,  dândote  Dios  buen  successo,  meyor  se 
vera  adelante,  segund  el  tiempo  de  la  vuelta  y  como  eslarân  entônces  las 

cosas.  , 

Lo  de  Hyrianda  es  importantissimo,  y  tiene  razon   el  autor  de  aquel 

brève  discurso  en  lo  que  dize  del  camino  que  daria  â  la  empresa  principal  : 

iuanderia  volver  el  obispo  Hirtandes  con  espcranças  de  socorro,  si  el  conde 

Desmond  le  pidiere  y  le  paresciere  necessario  para  que  se  soslente,  diziendo 

lo  que  ternà  meneslc  r  promplamente  y  que  numéro  de  gente  y  adonde  se 

podrâ  seguramenle  desembarcar;  y  que  ântes  de  partir  haga  el  ob.spo  gran 

instanlia  al  nunçio,  y  sobrello  se  escriva  luego  al  conde  de  Ohvares  '  para 

que  concorra,  y  se  dé  ayuda  en  su  nombre,  ayudando  Su  Santidad  de  su 

parle,  y  que  hagamos  en  ello  como  la  inglesa  haze  con  los  rebeldes  de 

Flandres,  y  veemos  que  gran  inquietud  le  da  el  alboroto  de  aquella  .sla  tan 

vicino,  y  si  se  esfuerça  en  aquella  parte  se  darà  animo  a  Scoceses,  y  aun  a 

Ingleses  buenos,  y  es  imporlante  diversion  por  el  respecto  de  Ing ieterra  y 

camino  â  la  empresa  principal,  con  color  de  soccorrer  Su  ^ant.dad  H.r- 

landeses  calhôlicos;  y  en  todo  caso  tengo  ser  necessario  e-^^'a^  »"^S« 

socorro  de  dinero  al  conde  Desmond  «  para  animarle,  y  darle  comod.dad  de 

•  Henri  de  Guzman.  comte  d'Olivarès,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

.  Jaca  es  Fitz  Mau  ice.  cousin  de  Garret  Fi.z  Gerald.  comte  de  Desmond,  appartenant  a  une  d  s 
fami  1      les  p         llustres  et  les  plus  riches  de  Flrlande,  avait  en  1578  levé  du  consentement  du 
Tp     de    troupes  pour  affranchirln  pays  de  la  domination  d'Elisabeth.  -^-/'^"8'«;;"«- "  T^: 
7  579  des  blessures  qu'il  reçut  dans  uo  combat  où  i.  avait  défait  les  Angi-  Q-.  t  «  G^^^^^^^^^ 
Fitz  Gerald    comte  de  Desmond,  il  avait  levé  l'étendarl  de  la  révolte;  mais,  en  158o.  ne  recevan 
Z^:lZX  part  des  Espagnols,  il  prit  la  fuite  et  fut  surpris  ^i'-  -  ^^^^^^^^^  ^-^p 
.oupes  du  comte  d'Ormont,  gouverneur  de  •''-;- ^«-„^J7;;1^^^^^^^^^^ 
dans  son  lieu  de  refuge.  Sa  tctc  fut  exposée  sur  le  pont  de  Londres.  (Voyez  ru 
d'Irlande,  t.  III,  pp.  448  el  suivantes,  et  Froidb,  UUtary  of  England,  t.  XI,  p.  iiO.) 
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tomar  â  sueido  génie  delà  isia  fasta  à  10"  ducados  que,  si  no  nie  engano, 
soran  bien  empleados,  pues  con  eslo  viniendo  en  esperança,  se  podria  sus- 
lener  y  no  conccrtarse. 

Lo  de  las  dos  islas  que  dize  el  Comissario,  no  se  si  se  podrâ  hazer  pop 
este  aîio,  y  la  prissa  que  da  es  por  parescerle  que  agora  ay  color  para  armar 
sin  sospecha  y  cogerlas  â  la  improvisa;  pero,  sino  me  engano,  no  faltarà 
occasion  el  aîîo  que  viene,  como  cl  piesenle,  y  mas  si  quiere  Su  Mageslad 
hazer  lo  que  en  lodo  caso  le  comple  de  liazerse  senor  de  la  mar,  poniendo 
dende  agora  la  mano  à  la  obra;  no  tengo  information  de  aquellas  dos  islas; 
meyor  me  paresceria  lo  de  la  mayor,  auiiquc  esta  mas  cerca  de  tierra, 
y  siendo  Su  Mageslad  senor  de  la  mar,  firmando  una  vez  el  pié  en  qual- 
quiera  deslas,  lomando  las  desapercevidas  y  llevando  perlreclios,  gente  y 
las  comodidadfs  para  forlificar,  esfarian  en  defensa  ànles  que  Inglelerra 
esluviesse  apunlo  por  cobrarlas  y  siendo  Su  Wageslad  superior  en  la  mar, 
se  podrian  socorrer  :  la  imporlanlia  de  lener  nueslro  aquel  pueslo  es,  â  mi 
paresccr.  quai  dize  el  commissario  y  servilio  mucho  por  lo  de  Flandres, 
por  lo  de  las  Indias  y  por  dar  gran  freno  à  los  vicinos:  y  se  podria  sacar 
por  la  niantra  que  dize  gran  provecho,  digo  paslantc  por  soslener  los  gas- 
los  de  la  marina  del  mar  Oceano;  y  se  podria  por  agora  acceplar  lo  que 
oITresce  v\  dicho  commissario  de  que  fuesse  ël  merano  con  el  color  que 
loma  â  reconoscer  mejor  aquellas  islas  y  los  puertos,  y  â  descubrir  volun- 
lad  de  Inglatorra,  y  como  son  animados  los  vassalios  à  la  Inglesa,  ô  en  su 
favor  6  conlra  ella,  en  las  parles  aparladas  de  Londres,  adonde  oserân 
liablar  mas  libremenle. 

Quanlo  â  la  empresa  principal  del  padre  Jesuino,  no  se  puede  Iraclar 
(lella  con  fundamenlo  sin  corrcspondenlia  de  Su  Sanlidad  :  no  se  si  el 
coude  de  Olivares  lia  passado  en  ello  mas  adelanle;  no  séria  malo  que  pro- 
curasse enlender  lo  que  Su  Sanclidad  querria  hazer  por  ayudar,  haziendo 
apretar  por  parle  (via)  de  la  Reyna  d'Escolia,  para  que  Su  Sanlidad  acom- 
mcUiesse  el  dicho  conde  y  que  se  mire  lo  que  a  Su  Sanlidad  :  se  podria 
pedir  de  gralias  por  Su  Wageslad  en  favor  desla  empresa,  demas  de  lo  que 
ha  de  conlribuir  Su  Sanlidad  de  lo  suyo  de  su  parte,  con  dar  espe- 
rança à  Su  Sanlidad  que,  segund  el  liempo  en  que  pudiesse  volver  l'ar- 
mada, con  ella  se  pudiesse  dar  alguna  ayuda  a  la  empresa,  la  quai  todavia 
me  paresceria  bien  en  manos  del  duque  de  Guisa.  por  quitar  loda  sombra 
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V  sospecha  y  por  inleressarle  en  ella  y  los  Françeses,  y  con  sus  insolentias 
haràn  nueslro  negotio  :  y  la  color  de  ayudar  su  pariente  la  Reyna  de 
Scotiâ  y  su  hijo  es  honradissima  y  el  restaurar  la  religion,  que  es  lo  prin- 
cipal â  que  se  ha  de  lener  mira,  à  que  se  anade  tener  occupados  nuestros 
vezinos  para  que  ménos  nos  embaracen  en  acomodar  nuestras  cosas;  y 
que  concurra  el  Rey  Nueslro  Seiior  por  su  rata  cada  mez  a  la  impresa, 
con  que  lo  que  diere  de  navios,  vicluallas  y  génie  sea  en  descuenla 
dinero  que  havria  de  conlribuir,  quedando  à  cargo  principal  del  duque 
de  Guisa,  para  que  tanto  mas  sin  scrùpulo  pueda  ayudar  el  Rey  de  Fran- 
cia,  solicitado  de  Su  Sanlidad  pues  no  ay  que  pensar  pretendcr  nos  olros 
à  la  isIa,  ny  es  possible  que  Françeses  se  puedan  soslener  en  ella.  Si 
sucediese  la  restitution  de  la  religion,  gran  ganantia  se  havria  hecho  y  dar 
embaraço  y  en  que  enlender  à  Françeses  en  los  que  nos  cumple  à  la  larga, 
ann  que  enlrassen,  y  se  cargarian  de  gasto  insuffrible  y  de  gran  trabajo  que 
los  lernia  occupado.  Tenemos  dello  la  experienlia  fresca  y  no  se  fallaria 
trabajo  en  Ingleses. 

Quien  pudiesse  embarcar  Alançon  en  esta  empresa,  con  que  nos  resli- 
tuyesse  Cambray,  ayudândole  Su  Magcslad  para  la  jornada,  casândole  con 
la  de  Escotia  mas  moça  y  mas  hermosa  que  la  Inglesa,  séria  volver  les  el 
Irueque  de  lo  que  Françeses  solian  hazer  con  el  Imperador  Nueslro  Seiior 
de  gloriosa  memoria,  y  séria  les  la  mançana  de  discordia,  lenieado  la  de 
Kscolia  ya  hijo  â  quien  es  aquirido  el  drecho  de  Inglaterra  despues  de  su 
madré,  y  séria  ariiîar  Alançon  contra  su  hermano,  que  jamns  estarian  en 
paz.  y  para  esta  offrescery  ayudar  mucho,  pues  tanto  nos  importa  tenerlos 
occupados,  y  el  solo  dar  ello  oydos  à  la  plâtica  los  enterternia  para  que 
ménos  nos  embaraçassen  este  verano;  en  lodo  eslo  no  conviene  saltar  las 
pràticas,  para  divertirlos  por  otras  parles  :  con  tsto  podriamos  coDcluyr 
nuestros  casamienlos,  aprovechândonos  dellos  lo  que  se  pudiesse,  pero 
anles  de  lodo  proceanse  las  plaças  del  nuevo  yerno,  que  tanto  importan. 

Si  Dios  quiere  que  nueslro  armada  vuelva  bien  y  lemperano  con  parle 
délia  pues  no  se  podrian  apercevir  en  brève  tiempo  los  reheldes,  ny  hazer 
tanta  co^ta  inlinilo  nos  importeria  serviros  de  aquel  puerlo  de  la  plélica 
de  Foucq  que,  como  mas  pienso  mas  me  paresce  imporlante,  para  breve- 
menle  cobrar  la  Frisa  y  Hoilanda  que  nos  ayudaria  mucho  para  tener  la 
superioridad  que  digo  de  la  mar  :  para  eslo,  esperando  la  vuelta  de  l'ar- 
ToMB  X.  !i^5 


178 


CORRESPONDANCE 


mada,  séria  menester  solicilar  lo  de  Biscaya  y  tener  ojo  à  las  naves  eslran- 
geras  que  vernân  à  Lisbona.  por  ver  si  de  alguna  nos  podriamos  ayudar 

entônces. 

Que  es  lo  que  al  présente  se  me  offresce  en  ïo  que  me  han  preguntado; 
para  la  plàlica  de  cada  una  délias  cosas,  sera  menesler  mirar  à  los  parli- 
cularcs  punlos  y  enlender  en  ello  de  veras,  siguiendo  las  negotialiones  con 
cuydado,  piomplilud  y  résolution  segund  el  successo  de  otras  cosas  daràn 
camino  y  vêlas  y  atlender  continuamenle. 

En  lo  del  Alarache  nos  han  burlado  tanlas  vezes  que  no  se  que  esperança 
dello  puedamos  tener  que  nos  le  ayan  de  dar.  Si  le  podrémos  toniar  por 
fuerça  no  se,  por  no  ser  informado;  tenlarlo,  y  que  no  succediesse,  ternialo 
por  peligroso,  y  séria  romper  con  cl  Xariffe  y  con  et  Turco  juntamcnte; 
mas  me  paresce  preme  lo  demas,  speciaimente  lo  de  Flandres,  por  sacarnos 
de  aquel  cuydado,  y  tan  fâcil  sera  lo  de  Alarache  el  ano  que  viene  que  el 
présente,  si  accomoda  Su  Magestad  lo  de  la  niar  como  es  menesler;  todo  digo 

salvo  meyor  parescer. 

Por  el  paper  que  va  con  esta  respondo  â  un  capilulo  de  la  caria  de 
Vuestra  Senoria  que  pide  parescer;  he  lo  hecho  assi  brève  por  ser  malerias 
platicadas  :  pero  por  las  executiones  séria  menester  mirar  à  las  particulari- 
dades  lîecessarias,  de  que  se  podria  yr  tractando  poniendo  la  mano  â 
la  obra. 


LU. 
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Celle  leilre  n'esl  aulre  chose  qu'une  réponse  aux  différenis  ariicles  d'un  mémoire 
présenté  au  Roi  sur  la  siiualion  acluclle  des  affaires  de  la  monarchie,  el  qui  ne  ligure 
point  dans  ce  recueil.  Le  cardinal  débute  par  quelques  considérations  relatives  aux 
Pays  Bas,  où  il  est  urgent  d'envoyer  promplemenl  de  l'argent  el  des  troupes  au  prince  de 
Parme.  Il  faut  non  seulement  le  mellre  en  étal  de  continuer  ses  opérations,  mais 
soutenir  les  forces  militaires  qui  s'y  irouveni  rn^ore,  quoiqu'en  nombre  insuffisant.  11 
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importe  également  d'envoyer  5  Naples  el  en  Sicile,  où  leur  présence  est  nécessaire  à 
cause  des  tentatives  probables  du  Turc,  4,000  hommes  de  troupes  espagnoles,  et  de 
faire  meUre  en  étal  les  galères  qui  sont  avariées  par  suite  de  la  mauvaise  saison.  Des 
dispositions  spéciales  sont  à  prendre  5  cet  effet,  afin  de  supprimer  désormais  des 
dépenses  inutiles  et  de  prévenir  les  dilapidations  qui  ont  lieu  dans  telle  partie  du 
service.  Il  serait  bon  de  renforcer  la  cavalerie  qui  se  trouve  en  Portugal,  où  cette  arme 
est  indispensable  pour  prévenir  et  dissiper  plus  promplemenl  toute  espèce  de  mouve- 
ments qui  pourraient  se  produire  do  la  part  des  indigènes.  Il  convient  aussi  de  retirer 
la  floue  de  l'Océan,  à  cause  du  tort  que  pourraient  lui  faire  celles  de  Don  Antoine  et 
de  la  Reine-mère,  si  elles  prévenaient  les  desseins  de  l'Espagne. 

«  L'affaire  dirlande  est  de  la  plus  haute  impoi  lance,  et  l'auteur  du  mémoire  ne  se 
trompe  point  en  la  considérant  comuic  un  puissant  arheminemenl  à  l'enireprisc  prin- 
cipale. Je  serais  d'avis,  en  conséquence,  que  l'on  renvoyai  l'évêque  irlandais  avec  la 
promesse  d'un  secours  dans  le  cas  où  le  comte  Desmond  le  demanderait,  le  jugeant 
nécessaire  pour  se  .^^outenir;  mais  il  devrait  désigner  le  nombre  de  troupes  dont  il 
aurait  le  besoin  le  plus  pressant,  el  les  points  sur  lesquels  on  pourrait  les  débarquer  en 
sûreté.  Avant  son  départ,  le  prélat  dont  il  s'agit,  ferait  de  vives  instances  auprès  du 
nonce,  et  l'on  écrirait  de  suite  au  comte  d'Olivarès  pour  le  charger  d'obtenir  de  Sa 
Sainlc'lé  un  concours  actif  à  noire  enlreprise;  le  tout  afin  que  nous  puissions  agir  dans 
la  circonstance  comme  l'Anglais  l'a  fait  à  notre  égard  avec  les  rebelles  de  Flandre.  Déjà 
nous  vo>ons  l'inquiétude  que  lui  causent  les  mouvements  de  celle  île,  el  en  les  secon- 
dant nous  donnerons  du  courage  aux  Écossais  et  même  aux  Anglais,  établissant  par  là 
une  imporianie  diversion  à  nos  projets  contre  ces  derniers  el  préparant  les  voies  à  l'en- 
treprise principale,  sous  le  prétexte  du  secours  que  Sa  Sainteté  veut  donner  aux  Irlan- 
dais catholiques.  Dans  tous  les  cas,  je  considère  comme  nécessaire  d'envoyer  de  suite 
(|uclque  argent  au  comte  Desmond  pour  l'encourager  et  lui  donner  la  facilité  de  prendre 
à  sa  solde  des  troupes  indigènes,  jusqu'à  concurrence  de  10,000  écus,  lesquels,  à 
mon  avis,  seraient  irès  l^ien  employés,  car  en  lui  faisant  concevoir  l'espérance  d'un 
secours  ultérieur  plus  considérable,  celle  somme  le  mettrait  en  état  de  se  soutenu-  pro- 
visoirement, et  d'éviter  un  arrangement  avec  l'ennemi. 

.  Quant  aux  deux  iles  dont  parle  le  commissaire,  je  ne  sais  si  l'on  pourra  s'en  occuper 
cette  année.  L'insistance  qu'il  apporte  à  ce  sujet,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  voit  là 
îicluellement  un  prétexte  naturel  pour  armer  sans  exciter  de  soupçons  et  les  surprendre 
à  l'improviste.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  les  occasions  ne  nous  manqueront  pas  plus 
l'année  prochaine  que  celle-ci,  el  seront  même  plus  certaines  encore  si  le  Roi  se  décide 
à  faire  ce  qui  lui  serait  utile  dans  tous  les  cas,  c'est-à-dire  à  se  rendre  maître  de  la 
mer,  en  metlanl  dès  ce  moment  la  main  à  l'œuvre.  Je  n'ai  aucune  espèce  de  rensei- 
gnements sur  ces  deux  iles;  cependant  je  préférerais  que  l'on  s'occupât  de  la  plus  grande, 
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b'.cn  qu'elle  soii  plus  voisine  du  continenl,  parce  que  le  Hoi  devenu  mailre  de  la  mer, 
et  mettant  une  fois  le  pied  sur  l'une  quelconque  des  deux,  les  surprenant  à  l'improviste 
et  y  iniroduisanl  des  troupes,  des  muniiions  et  tout  ce  qui  senit  nécessaire  pour  les 
mettre  en  état  de  défense,  on  aurait  le  lemps  de  les  occuper  d'une  manière  durable, 
avant  que  l'Angleterre  fût  en  mesure  de  chercher  à  les  reprendre,  et  notre  Hoiie  étant 
maîtresse  de  la  mer,  on  pourrait  les  secourir  en  temps  opportun.  La  possession  de  ce 
poste  a  toute  l'importance  que  lui  assigne  le  commissaire,  sans  compter  qu'elle  offrirait 
de  grandes  ressources  pour  les  affaires  de  Flandre,  pour  les  Indes  et  même  pour  tenir 
nos  voisins  en  respect.  Aussi  Ton  pourrait,  en  suivant  le  plan  qu'il  rrace,  en  retirer  des 
avantages  très  considérables  ou  tout  au  moins  suflisants  pour  faire  face  aux  dépenses 
de  la  marine  sur  l'Océan.  On  pourrait  accepter,  dès  ce  momeni,  l'offre  que  fait  le  com- 
missaire d'aller  lui-même,  sous  le  prétexte  qu'il  indique,  reconnaître  ces  îles  et  leurs 
ports,  en  même  temps  qu'il  s'assurerait  dos  inientions  de  l'Angleterre  et  des  disposi- 
tions hostiles  ou  favorables  des  sujets  de  ce  royaume  envers  leur  souveraine,  princi- 
palement dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de  Londres,  où  ils  oseront  s'exprimer  avec 
plus  de  liberté, 

»  Quant  à  l'entreprise  principale  proposée  par  le  père  Jésuite,  on  ne  peut  s'en  occu- 
per d'une  manière  sérieuse,  sans  s'être  assuré  du  concours  du  Souverain  Pontife.  Je  ne 
sais  si  le  comte  d'Olivarès  a  fait  k  ce  sujet  quelques  démarches  plus  signilicatives.  H 
serait  bien  dans  tous  les  cas,  qu'il  s'assurât  de  la  part  que  Sa  Sainteté  veut  y  prendre, 
et  fît  liiire  des  instances  au  nom  de  la  reine  d'Éeosse  pour  que  le  Souverain  Pontife 
s'entendit  avec  lui.  Il  faudrait  aviser  à  spécifier  les  grâces  particulières  que  l'on 
pourrait  solliciter  de  Sa  Sainteté  pour  le  Roi,  en  faveur  de  cette  entreprise,  indépen- 
damment de  ee  qu'elle  doit  fournir  do  son  côté  ;  on  ferait  espérer  au  Pape  que,  suivant 
l'époque  où  la  flotte  serait  de  retour,  on  pourrait  l'utiliser  pour  le  but  de  l'entreprise. 
Quant  à  celle  ci,  je  serais  toujours  d'avis  qu'on  la  remît  entre  les  mains  du  duc  de  Guise, 
pour  éloigner  toute  espèce  de  soupçons,  comme  aussi  pour  intéresser  au  succès  lui-même 
les  Fnmçîiis  dont  les  insolences  avanceront  nos  affaires.  Au  surplus,  il  y  a  là  pour  le 
due  un  prétexte  fort  honorable  qui  est  de  secourir  sa  parente  la  reine  d'Ecosse,  ainsi 
que  le  fils  de  cette  princesse,  et  de  rétablir  la  religion  que  nous  devons  avoir  particuliè- 
rement en  vue,  sans  compter  que  nous  donnons  par  la  même  occasion  de  l'occupation  à 
nos  voisins,  les  empêchant  de  nous  contrarier  dans  l'acoomplisscment  de  nos  projets.  Le 
Roi,  notre  maître,  devra  payer  chaque  mois  sa  quote-part  dans  les  frais  de  l'entreprise, 
moyennant  toutefois  que  ce  qu'il  fournira  en  vaissicaux,  munitions  de  liouche  et  troupes 
sera  compté  en  déduction  de  la  somme  pour  laquelle  il  s'engagerait  d'avance.  La  direc- 
tion principale  de  l'affaire  resterait,  comme  je  l'ai  dit,  au  due  de  Guise,  parce  qu'alors 
le  roi  de  France,  sollicité  par  Sa  Sainteté,  nous  aiderait  avec  moins  de  répugnance. 
Celle  combinaison  offrirait  peu  d'inconvénients,  car  nous  ne  pouvons  sérieusement 
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prétendre  à  rester  maîtres  de  l'île,  et  de  leur  côté,  les  Français  ne  sauraient  s'y  main- 
tenir longtemps,  se  chargeant  par  le  fait  de  dépenses  exorbitantes  et  d'embarras  qui  les 
absorberaient  entièrement,  nous  en  avons  l'expérience  toute  récenle,  et  les  Anglais  ne 
leur  laisseraient  pas  manquer  d'occupation.  Si  l'on  parvenait  à  rétablir  la  religion,  ce 
serait  un  grand  point  de  gagné  à  cause  des  préoccupations  et  des  ennuis  que  nous 
donnerions  aux  Français  en  ce  qui  concerne  nos  affaires. 

■  Si  nous  réussissions  ù  embarquer  le  duc  d'Alençon  dans  cette  entreprise,  à  la 
condition  qu'il  nous  restituerait  Cambrai,  à  charge  par  Sa  Majesté  de  l'assister  dans 
rexcculion  du  projet  et  de  lui  faire  épouser  la  reine  d'Ecosse,  plus  jeune  et  plus  belle 
que  celle  d'Angleterre,  ce  serait  n  ndre  aux  Français  ce  qu'ils  ont  fait  plus  d'une  fois  à 
l'Empereur,  do  glorieuse  mémoire,  et  jeter  parmi  eux  la  pomme  de  discorde.  En  effet, 
la  reine  d'Ecosse  a  déjà  un  fils  auquel  revient,  de  droit,  le  trône  d'Angleterre  après  la 
mort  de  sa  mère;  ensuite  nous  armerions  d'Alençon  contre  son  frère,  leur  donnant  à 
l'un  et  à  l'autre  un  sujet  de  dissension  éiernelle.  Il  faudrait  pour  cela  multiplier  les  offres 
et  les  services  réels  ;  car  il  nous  importe  beaucoup  de  les  distraire  de  nos  entreprises,  et 
la  seule  attention  qu'ils  donneraient  à  nos  propositions  sur  ce  point  les  occuperait  assez 
pour  qu'ils  nous  laissassent  en  repos  pendant  ce  printemps.  Il  faut  donc  entretenir  avec 
soin  les  négociations  relatives  à  cet  objet,  afin  de  détourner  leur  attention  d'un  autre 
côté;  pendant  ce  temps,  nous  pourrions  conclure  les  mariages  qui  nous  occupent,  et 
en  tirer  tout  le  parti  possible,  mais  songer  avant  tout  à  mettre  sur  un  bon  pied  les  plans 
qui  appartiennent  au  nouveau  gendre,  car  ce  point  est  de  la  plus  haute  importance.  » 

Granvelle  revient  encore  aux  affaires  de  Flandre,  insistant  sur  la  nécessité  do  se 
rendre  maîtie  de  la  mer,  non  seulement  pour  les  motifs  qu'il  vient  d'exposer,  mais 
encore  afin  d'assurer  le  succès  de  quelques  autres  projets,  comme,  par  exemple, 
la  prise  d'Alarache,  que  l'on  pourrait  alors  différer  jusqu'à  l'année  suivante.  (Cette 
partie  de  la  lettre  est  obscure,  faute  de  détails.) 


LUI. 


MORILLON,    ÉLU    ÉVÉQUE    DE    TOURNAI,    AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Leltres  de  divers,  t.  IV,  fol.  222  et  22*.) 


Saint-Amand,  le  7  mai  1583. 

Monseigneur,   \oslre    Illustrissime   Seigneurie  verrat    par  les    billelz 
adjoinctz  ce  qu'avons  de  nouvelles.  L'on  at  dict  Anjou   fort  malade  à 
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Dunckcrke,  cl  qu'il  estoil  administré  de  tous  ses  sacrenienlz;  il  moriroit 
plus  losl  un  chien  de  bon  bergier.  L'on  al  dit  le  mesme  de  sa  mère; 
mais  il  ne  noz  adviendral  lanl  de  bien.  Ilz  se  seront  enlreparlez  depuis, 
et  crièvent  tous  deux  de  despil  qu'ilz  ont  de  ce  qu'est  advenu  en  Anvers, 
se  véandz  si  esloignez  de  leurs  desscingz. 

L'on  dit  qu'il  y  al  heu  encores  quelque  garbouilie  aux  nopces  de 
rOrangier,  à  l'occasion  que  la  nouvelle  mariée  amenoit  tant  de  François 
(lue  sont  estez  battuz  et  emprisonnez  pour  une  bonne  partie  '  :  que  sera  pour 
leur  faire  à  croire  de  vray  que  cculx  de  pardeçà  ne  les  comporteront 
jamais,  cslantz  les  humeurs  des  deux  nations  par  trop  différentes.  S'il  est 
vray  ce  que  dit  le  niaistre  d'hostcl  de  Monsieur  de  Turcoing,  nouvelle- 
ment revenu  de  Paris,  il  y  at  grande  garboiilerie  en  France,  s'estant  levé 
Lanf^uedoc  à  cause  des  grandes  tailles,  en  ce  que  les  seconde  leur  gouver- 
neur, le  Sieur  de  Damville.  Si  le  feug  se  mectoit  chez  eulx,  les  filz  avec 
la  mère  se  trouveroient  bien  cmpeschez,  et  auroient  le  cheangc  qu'ilz 
méritent,  le  Roy  dit  que  il  ne  veult  rompre  avec  Sa  Majesté,  et  ce  qu'il 
faicl  eslre  pour  l'adsislence  de  son  frère,  et  pour  faire  venir  ceulx  d'An- 
vers à  la  raison,  et  effectuer  ce  qu'ilz  luy  ont  promis.  Mais  ilz  en  sont 
bien  loing,  quoy  que  sçaiche  fluter  l'Orangier,  qui  est  François  de  cœur, 
n'aiant  auHre  appui  ou  espoir.  Mais  la  généralité  des  villes  n'y  vouldrat 
jamais  entendre,  et  si  ledict  Orangier  pourlie  trop,  ce  poiroit  bien  estre  sa 
ruyne.  Tout  son  artifice  gist  à  mectre  tout  le  monde  en  désespoir.  Sortant 
d'Anvers  Fervacques,  il  dit  hault  et  cler  qu'il  fut  esté  mieulx  pour  ceulx 
de  Brabant  d'abjurer  Dieu  que  le  roi  d'Espaigne,  pour  ce  que  Dieu  par- 
donne, et  que  le  Roy  ne  pardonnerai  jamais.  Le  mesme  langaige  ont  tenu 
les  aullres  François  sortiz  des  prisons  d'Anvers.  Touttefois  plusieurs  d'entre 
eulx,  passantz  par  la  marine  près  Gravelinghc,  ont  tiré  des  croix  sur  le 
sable,  jurantz  leur  bon  Dieu  qu'ilz  ne  retourneront  plus  en  Flandres. 

Eindovc  s'est  rendue  au  jour  nommé,  et  en  sont  sortiz  700,  aulcuns 
dient  900  François,  bien  en  ordre,  et  avoient  encoires  de  vivres  pour  deux 
mois,  quoy  que  l'on  avoit  escript  passé  trois  mois  qu'il  n'en  y  avoit  que 
pour  quatre  jours.  Les  contes  de  Mansfeld,  père  et  filz,  sont  passez  oultre. 


et  ont  passé  la  rivière  Tune  partie  de  leurs  trouppez  de  là  Venloo;  et  l'on 
dict  que  Son  Altèzc  doibt  parlir  mardy  de  Tournay  vers  Brabant,  pour 
commander  à  l'armée,  pour  ce  que  Monsieur  de  Mansfeld  père  veult  aller 
aux  bains,  lessant  sa  charge  à  son  filz  durant  son  absence:  ce  que  aulcuns 

ne  goustent. 

Laloo  '  at  advorti  de  la  belle  entrée  que  l'on  at  faicl  à  Sa  Majesté  à  Madrid 
et  le  grand  receuil  qu'il  al  faicl  à  Voslre  Illustrissime  Seigneurie,  se  mec- 
tant  en  divises  avec  elle  bien  une  heure.  Il  escripi  aussi  qu'il  fauldra  quel- 
cung  pour  tenir  le  lieu  de  Vîonsieur  Foncq,  à  cause  qu'il  y  at  apparence 
que  sa  maladie  sera  longue  el  peu  curable. 

Monsieur  de  Cambray  m'ai  requis  de  parler  à  Son  Allèze  afïin  qu'elle 
soit  servie  luy  mectre  en  mains  le  prévosl  Fornie  avec  ses  deux  complices 
chanoines,  m'aianl  à  cesle  fin  envoie  lettres  de  crédence  sur  son  frère  Mon- 
sieur de  Haullepenne  et  moy,  et  j'ay  trouvé  Son  Allèze  bien  inclinée  de  la 
gratifier,  ad  ce  qu'il  me  dict  devant  mon  parlement.  Mais  ledit  Fornie  at 
esté  si  habille  que  d'appoincler  avec  les  soldalz  pour  luy  et  ses  compai- 
gnons  pour  ix*'  florins,  el  estant  depuis  survenu  Monsieur  de  la  xMothe,  ce 
at  esté  tout  ce  que  l'on  at  sceu  faire  de  convenir  pour  deux  mille  florins, 
qu'est  beaucop  pour  ledict  Sieur  de  Cambray,  qui  meure  de  faim  et  n'at 
poinct  ung  solz.  J'ay  remonstré  qu'il  ne  convenoit  permeclre  que  si  mes- 
chantz  gens  eschappissent  pour  aulcun  argent,  que  seroit  leur  donner  occa- 
sion de  faire  encoires  piz,  aianlz  perdu  au  Roy  sa  citadelle  et  audict  Sieur 
de  Cambray  sa  cité  :  car  sans  ledict  prévosl,  Inchy  ne  se  fut  ainsi  précipité; 
que  l'on  ne  debvroil  aussi  comporter  au  soldat  une  si  téméraire  présump- 
tion. 

•   Le  secrétaire  Anloinc  de  Laloo,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 


*  Le  i'2  avril  1585,  Louise  de  Coligny  fit  son  entrée  à  Anvers  et  y  épousa  (luillaume  de  Nassau, 
devenu  veuf  par  suite  du  décàs  de  Charlotte  de  Bourbon,  sa  seconde  femme. 
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MORILLON;  ÉLU  ÉVÉQUE  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Lettres  de  divers,  t.  IV,  fol.  235  et  iô6.) 


Saint-Amuiid,  le  7  mai   1583. 

Monseigneur,  Vostre  Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneurie  verra 
par  Tadjoincte  qu'est  du  maistre  des  comptes  Appelteren,  en  quelle  peine 
se  doibt  trouver  Monseigneur  son  frère  \  puisque  l'Orangier,  par  ses  ruses, 
at  trouvé  moyen,  pour  complaire  à  la  Dame  de  La  ^oue,  de  tirer  hors  de 
Gand.  en  plein  jour,  Monsieur  le  Conte  d'Ëgmont,  sans  qu  ilz  aient  peult 
veoir  l'ung  laultre,  ou  s'entreparlcr  ung  mot;  et  je  demeure  en  mon  opinion 
que  ledit  Orangier  at  encores  aultant  d'auctorité  et  de  crédit  qu'il  heut 
oncques  vers  les  mauvais  que  surpassent  en  nombre  et  malice  les  bons. 

Maintenant  peult  veoir  mondit  Seigneur  vostre  frère  si  Bourlut  luy  sert 
de  bouclier,  et  combien  il  emporte  de  le  bien  garder.  Touttefois  il  se  tor- 
mentc  aultant  que  oncques,  que  Ton  tarde  tant  à  le  faire  venir  par  deçà.  Je 
tiens  que  si  ledict  Boiirlut  fust  esté  à  Gand,  lorsque  Ton  enleva  ledit  Conte 
d'Ëgmont,  que  Monsieur  de  Champaigney  luy  heut  tenu  compaignie,  ce  que 
maintenant  ont  empesché  les  frères  et  parentz  dudict  Bourlut.  L'on  atten- 
doit  quelque  chose  des  Gantois;  mais  l'Orangier  at  usé  de  ses  traictz  et 
traverssé  tout  cela,  aiant  magnifié  que  Alençon  at  gardé  la  ville  de  Ter- 
monde  du  pillage,  que  pensoient  faire  les  François  au  sortir  de  là.  Que 
plus  est,  il  at  faict  rcmectre  icelle  ville  entre  les  mains  des  Gantois  que  y 
ont  mis  garnison  et  aussi  à  Dixmude,  et  cela  fut  cause  qu'ilz  donnarent 
audit  Alençon  libre  passaige  parle  pays  de  Waes.  Aussi  at  ledict  Orangier 
esté  inventeur  que  le  François  at  entretenu  et  tiré  la  signature  de  l'accord 
de  Son  Allèze,  que  en  ce  ne  povoil  rien  perdre  mais  gaingner,  affin  que 
ledit  Alençon  regaingna  par  ce  boult  la  grâce  du  peuple,  aiant  peu  avoir 

'  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagney. 
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de  noz  b'O"  escuz  pour  deux  villes,  se  contentant  d  culx  de  30™  cscuz  pour 
quatlrc  villes,  aiant  aussy  quiclé  Nicwport. 

Pour  retourner  audict  Seigneur  de  Champagney,  si  ccul\  à  qui  appar- 
tient le  viscontc  de  Turainno  retournent  le  demmilcr  de  Sa  M.-ijesté, 
puisque  ledit  conte  d'Egmont  et  le  Sieur  de  Se!Ics  sotU  donnez  à  La  Noue, 
et  que  de  bref  Ion  les  doibt  enclicminer  xcrs  la  Uoclidie,  et  que  Monsieur 
de  Ballancon  et  Schenck  s'attendent  pour  esirc  convenuz  de  leurs  rançons 
(comn)c  at  faict  Maximilien  Dubois)  que  vint  devant  hier  n  Tournny,  il 
plairai  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  fnire,  par  quelque  voie  que  ce  soit, 
informer  Sa  Majesté  que  Monsieur  de  Cramaillo,  gouverneur  dudit  viconic 
est  venu  par  deux  ou  trois  diverses  fois  proposer  et  asseurcr  mDmlict 
Seigneur  de  Champagney,  si  par  le  moien  de  Vosirc  lliuslrissiinc  Sei- 
gneurie il  povoit  tant  fdire  que  Iclit  viconte  fust  m'z  à  rançon,  que  par- 
dessus icelle,  son  eschange  avec  Bourlut  s'ciï.?cluoroil  qu:inl  etq(i:int;  co 
qu'il  at  touiours  désiré  e>tre  représenlé  de  sa  part  à  Vo>lre  liluslrissimo 
Seigneurie,  qtic  s'y  est  fort  bien  emploie,  conrnc  jespère  elle  fiTa  encoirt's 
cesie  fuis,  puisque  c'est  pour  bon.  Je  ne  sçay  où  qtic  Mon>ieur  duTlioraisc 
larde  tant  avec  ledict  Bourlut,  craindant  qu'il  n'ayt  quelque  désastre  en 
Lorrainne,  qu'est  pleine  de  voleurs,  et  tint  à  peu  que  Monsieur  le  prési- 
dent d'Artois  ne  tondait  en  leurs  mains,  près  de  Pont-h-Moussou,  s'il  ln'ust 
lardé  un  quart  d'heure  de  plus,  comme  nous  at  complé  le  Sieur  d  Aille- 
pierre.  Venant  ledit  Bourlut,  il  sera  reccu  au  Q  lesnoy,  jiisqiies  il  aurat 
envoie  ses  hostagiers.  Je  prie  Dieu  donner  cept^ndaut  bjiiny  pacicnce  à 
Mon>ieur  vostre  frère,  n'estant  esbalii,  si  telle  fjis  il  la  perl  se  trouvant 
en  tant  de  peine  et  perplexité. 

Le  Sieur  de  Vatteville  at  faict  ung  nouveau  alarma  à  sa  belle  fille,  MadamD 
d*Acliey,  vostre  nièpce,  vers  cculx  de  la  Chambre  des  comptes  à  Dole,  olTr.uit 
de  donner  personnaigcsounisant.  que  le  lessanl  jouyr  htiicl  ans  de  la  pièce 
en  la  forme  que  ladicle  dame  faici,  luy  remboursera  rengagière,  «loiil  il 
requit  acte  de  ceulx  de  ladicte  chand)re;  que  luy  fut  accordé,  et  la  requesto 
envoiée  à  ceulx  des  finances,  où  Monsieur  de  (^hassey  al  faict  loul  bon  olîice, 
d'aultanl  que  l'on  al  escript  à  ladicte  chand)rc  de  tout  tenir  en  surcéaiicc, 
que  serai  pour  faire  enraiger  le  Sieur  de  WaUeville  qui  al  gran  I  tort  de 
persécuter  ainsi  sa  belle  fille  Mailainc  d'Achey,  vostre  nièce,  sans  consi- 
dérer que  cesle  gogièrc  de  VerccI  al  esté  donnée  à  feu  Monsieur  son  grand 
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père  '  pour  récompi  nsc  et  services,  et  que  ses  deux  filz  poiroient,  selon 
le  cours  de  nature,  encoircs  vivre,  s'ilz  n'heussent  abrège  leurs  vies  pour 
le  service  de  Leurs  Wajtslez.  J'espère  que  Vostre  llluslrissime  Seigneurie 
en  temps  et  lieu  serat  servie,  se  présentant  la  commodité,  meclre  Madame 

sa  nicpce  *  en  repos. 

J'envoie  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  ung  sommaire  receuil  de  mes 
lettres  intercepléez  en  Bourgogne.  aOîn  qu'elle  ne  soit  ignorante  du  con- 
tenu. Il  y  avoil  du  mol  et  du  dur. 

Depuis  que  sûmes  estez  déchargez  des  Espaignolz,  sont  venuz  sur  vostre 
terre  de  Sainct-Amand  le  régiment  de  Monsieur  d'Egmont.  qu'est  fort  des- 
bausché,  et  ont  faict  aultant  de  mal  ou  plus  que  les  aullres,  saulf  qu'ilz 
n'ont  logé  en  la  ville.  Voz  ctnsiers  sestoienl  saulfvé  chéans  avec  ce  que 
leur  resloil  de  bien;  car  les  soldalz  pregnent  tout,  el  n'ont  espargné  les 
églises,  emporlantz  les  ciboires  avec  le  Sainct-Sacrement  pour  eulx  servir 
en  charmes  que  régnent  fort  par  deçà.  Hz  ont  brusié  vostre  molin  à  vent 
de  Brillen  pour  avoir  le  fer.  el  en  ont  cuidé  lever  les  aultres;  mais  l'on  les 
at  empesché.  Hz  ont  miz  leurs  chevaulx  dedans  les  bledz  verdz,  el  brusié 
diverses  maisons  en  voz  villaiges,  que  n'est  rien  de  nouveau,  mais  nulles 
vostres.  Devant  que  venir  icy  j'en  avoie  parlé  à  Monsieur  le  Marquis  de 
lienli,  el  au  Sieur  Cosmo.  et  ilz  sortirent  d'icy  le  jour  de  mon  arrivée.  Et 
feirent  les  capitaines  selon  que  je  leurs  avoie  requiz  toutdebvoir,  que  aul- 
cung  dommaige  ne  se  feist  à  leur  parlement,  comme  s'est  faict  aux  voisins 
mesmes  en  leurs  bois,  aiantz  esté  brusiez  soixante  bonniers  au  Conte  de 
Liques  en  sa  terre  d'Estombanges.  Les  liourgoingnons  se  conduisent  aussi 
fort  mal  partout,  pillanlz  les  églises  et  brisanlz  les  imaiges,  et  tout  par  faut  te 
de  justice  que  se  feit  icy  par  les  capitaines,  diing  jeusne  blillre  qui  avoit 
pillé  l'église  de  vostre  villaige  de  Selle,  à  demie  lieue  d'icy,  que  donna 

• 

»  Humbcrl  le  Pcloux,  goiHilhomme  du  Uauphiné,  avait  suivi  le  connétable  de  Bourbon,  et  reçu  dans 
les  armées  de  Charles-Quinl.  il  lui  avait  rendu  dutilc»  services.  Ce  fut  à  celte  considération  qu'il  obtint 
par  cngagenn m  la  seigneurie  de  Vercel  dans  le  Comté  de  Bourgogne}  au  reste  le  Peloux  avait  été 
reintégre,  par  le  traité  de  Crépy,  dans  ses  biens  confisques  en  France. 

•  Jeanne- Bi.pliste  le  Peloux,  petite-fille  d'IIuml.crt  et  dame  de  Vercel,  avait  épousé  François 
d'Achey,  maître  d'hôtel  du  roi  Philippe  II  et  gouverneur  de  Dole;  il  était  neveu  du  cardinal  de  Gran- 
velle  cl  mourut  en  1580.  .  C'était  (dit  son  oncle)  un  grand  dépensier  et  maulvais  ménagier;  il  avait 
•   bon  cœur,  mais  plus  haut  que  ne  lui  convenoil ..  (Lettres  à  Bellefonlaine,  tome  I,  page  275.) 
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grande  craincte  aux  aultres,  comme  feit  aussi  le  chastoy  de  cincq  brigandz 
venuz  d'Alost  jusques  à  xx,  que  furent  rattainctz  par  voz  bourgeois  de  cesle 
ville  en  voz  bois.  Les  xiiii  eschappèrent.  ung  fut  tué  sur  la  place,  et  les 
cincq  amenez  icy  et  que  Monsieur  de  Liques  répéta  assez  impérieusement 
comme  le  porte  sa  lettre  cy-joincte,  à  laquelle  je  ne  vouluz  que  l'on  feicst 
aultre  response,  puisque  lesdictz  gallandz  estoient  désià  passé  le  pas,  aiantz 
estez  garoUez  ung  malin  bien  tempre;  les  quatlre  décédez  fort  repentantz 
et  calholicquement  ont  heu  terre  sainte,  et  ung  héréticque  obstine  miz 
en  terre  profane.  J'ai  opinion  que  Licques  en  vouloit  faire  proufTitz.  et  non 
comme  noz  avons  fait  justice  exemplaire;  il  ne  m'en  at  rien  dit  encore  que 
je  fus  en  Tournay  lors  que  rexécution  se  feit.  Le  séjour  dudit  Aigemont 
al  beaucop  empesché  la  fenaison,  mais  l'on  y  at  travillé  bien  fort  depuis 
lundi.  L'on  est  mal  qu'il  ne  pleut  point.  Hz  déinoreronl  mille  el  mille 
hommes  à  labourer  en  ces  quartiers. 

Vostre  Illustrissime  Seigneurie  verrat  ce  que  par  ses  lettres  M.  le  Mar- 
quis de  Roubaix  at  requiz  à  voz  officiers,  que  ne  luy  ont  faict  aulcune  res- 
ponse, et  je  ne  suis  d'advis  que  Ton  entre  en  cela,  car  voz  successeurs  n'y 
gaigneront  rien.  Il  ne  m'en  at  faict  samblant  encores  qu'il  m'ayt  parlé 
depuis  pour  aultres  choses.  S'il  nous  désigne  ceulx  qui  luy  font  dommaige 
en  ses  bois,  je  luy  en  feray  faire  raison.  Il  sera  bien  que  la  dite  lettre  et  de 
Licques  soient  renvoiez.  Puisque  l'organiste  se  rend  si  chier,  demandant 
par-dessus  sa  nourriture  si  grands  gaiges,  Maistre  Michiel  l'organiste  trou- 
vera quelque  joly  enffant  qui  touche  l'espinelte,  pour  servir  Vostre  Illus- 
trissime Seigneurie  de  paige,  qui  s'encheminera  avec  ceulx  que  Sa  Majesté 

faict  icy  ceuiller. 

Le  Sieur  Jehan  Malpas  at  esté  expédié  el  obtenu  ce  qu'il  avoit  demandé 
à  oOO  francqz  près,  que  n'est  mal  besoigné.  Vostre  recommandation  luy  est 
bien  venu  à  propos.  Il  se  loue  peu  de  l'archevêque  de  Cambray,  qui  lout- 
tefois  pense  avoir  beaucoup  faict  pour  luy. 

Le  conseiller  de  Brabanl  Malcote  ',  beaufilz  de  feu  Monsieur  Viron,  m*at 
prié  devers  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  obtenir  le  contenu  de  sa  requeste 
qui  vad  avec  ceste;  el  puisqu'elle  le  peut  faire  selon  l'auctorité  que  luy  at 


•  Jean  van  Maclcote,  jurisconsuUe  distingué,  primitivement  professeur  h  l'université  de  Louvain, 
ensuite  conseiller  du  conseil  de  Brabant.  Voyez  sa  vie  dans  la  Biographie  nationale. 
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donne  |  nr  son  ïcsiamcnt  feu  Monsieur  Cliappuys,  je  luy  supplie  d'avoir  en 
favorable  rrcommandalion  le  pclil  Odol. 

Aussi  plaira-l  il  à  Vosire  llluslrissime  Seigneurie  el  de  ce  la  prions  bien 
humblcnjcnl,  Wonse  gniurson  successeur  el  moy,  tenir  la  bonne  main  que 
le  (loienné  cl  (Imnncsie  que  Iciioil  en  IVglisc  de  Saincle-Goele,  puissent 
tomber  sur  Mcssire  Henri  des  Marelz,  qu'ai  servi  feu  Monsieur  de  Sainel- 
Ua\on  jusquesà  .'on  liespas,  cl  est  foil  mcclable  el  de  bonne  el  louable 
\ie;  de  &oi(e  que  ledil  Sieur  el  moy  ne  cognoissens  oullrc  qui  soil  pour 
icdrcsscr  la  dite  <gb%e,  foil  désolée  en  spirituel  el  temporel,  comme  lu), 
cl  ta  Majesté  nal  faicl  dinicullé  de  peimcclre  semblable  résignation  à 
cculx  quUleat  mis  en  |-liis  liaull  degré.  J'ny  parlé  de  ce.slc  ré>ignalion 
à  bon  Allèze,  qui  Tat  liou\é  bon  cl  qui  doibt  cscripre  à  Sa  Msijesté.  L'af- 
fection que  je  joite  à  la  dite  église,  en  kuiuelle  jay  receu  le  saint  baptesme, 
me  meut  dtsirer  une  si  benne  proxision  '.  La  icqueste  et  procure  s'envoienl 
à  voslie  sécrétait e  Descordes. 

Ji:5qijes  ores  na}-je  aulcuncs  nouvelles  sur  mon  affaire  deDublioul; 
depuis,  ses  deinièie5,  qu'estoient  du  dernier  de  jan\ier,  si  luy  a^-je  escripl 
par  tous  ccuiriers.  Je  ne  fçay  si  le  dcspesclic  serai  en  élu  min,  luy  aian 
cicu'i  l  quil  passai  -cullre,  suivant  Tordonnance  de  Vostie  Muslrissimc 
Sîeigmuiie,  de  li\<r  les  bulles  pour  le  dit  Seigneur  vostre  successeur  el 
nio\,  et  que  du  nsoings  il  ne/,  (uxoial  les  Lrefz.  le  Sieur  Halbani  mal  dit 
a\oh  riçui  ietlns  de  Rome  qui  disoient  que  le  dil  Dublioul  s'excusoil  de 
'a  levée  d'ici ulx  depesebes  s'il  n'axoil  mil  escuz,  que  n'auroil  depuis  tenu 
vuv  il  luv.  puisc|ue  Vostre  lllustiissime  Seigneurie  lai  accréilité  pour  tout, 
dont  je  Ta  nmtieie  tiès-ln  nibleu  eut.  Il  ne  peull  larder  que  je  n'aye  bien 
tost  u-ponse  de  luy,  j.iaul  si  souvent  escript.  J'entendz  que  Vostre  lllus. 
trissime  Seigneuiie  aebatte  quebjue  seigneurie  en  Hourgognr,  où  par  le 
Uiojen  de  Monsieur  de  Cliassy.  je  luy  feray  tenir,  s'il  biy  plail,  les  :2,jOJ 
flciius  desquelz  je  luy  ay  escii|.t  par  mes  précédentes  el  aullres,  tant  sur 
ceïjuej'ay  reeeu  de  Sainct-Naast,  donl  j'cn>oieiay  ung  estât.  A  tant  après 
m'cstie  uccn;nuindé,  etc. 

»  Il  r^suUc  de  ce  j  assagc  que  Morillon  f  si  né  h  Draxelies. 


A 


LV. 


LE   CIRDIXAL    DE   CRAXVELLE   A    MARGUERITE    DE   PARUE. 


( Archives  Farcésiconos  à  Naples,  fascicule  1730  ) 


Madrid,  le  7  mai  1583. 

Madame,  l'ordinaire  m'a  apporté  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du  dernier 
de  mars.  El  par  mes  précédentes  aura  entendu  l'airivéc  de  Sa  Majesté  en 
ce  lieu,  le  peu  de  séjour  qu'elle  y  lui  faicl  el  son  partemenl  pour  Aranxucs. 
L'ollicc  qne  avant  icelluy  lit  Aldohrandino,  luy  délivrant  les  lettres  de 
Vostredite  Altèze.  et  que  je  parla  à  Saditc  .Majesté  pour  assentir  sa  volonté 
sur  la  lie»  nce  que  si  inslanlemenl  elle  continue  de  demander,  que  repassa  à 
me  dire  les  causes  pour  lesquelles  ^a  présence  aux  Pays  d'Embas  luy  scm- 
bloit  nécessaire,  adjoustant  pour  résolution  finale,  qu'il  y  pcnseroil  audit 
Aranxucs.  pour  à  son  retour  pouvoir  prandre  quel(|uc  résolution.  Saditc 
Majesté  se  trouve  cncoiies  là,  pour  jonyr  de  la  beaultc  du  lieu,  où  il  n'a 
esté  en  si  longtemps,  et  mesmes  avec  la  fresclicur  présente,  pour  avoir  pieu 
assez  lai'^emenl  :  si  est  ce  qu  il  nous  donne  espoir  de  son  lirief  retour,  ayant 
le  premier  de  ce  moys  donné  amiit  Atanxues  l'ordre  de  la  Ti»ison  à  Mon- 
si'Muuir  uosîie  prince,  pour  après  enclieininer  les  aiilties  couliers  à  aullres 
cliev.iliers  nouveaulx  de  l'ordre  et  à  Moiisigneur  le  Prince  de  Parme  ',  pour 
après  venir  plus  déceiilemenl  à  la  célébration  du  cliappilrc  dudit  ordre 
que  Sa  Majesté  lia  délibéré  de  rcmi'ctrc  sur  pied  et  rendre  à  icelluy  l'an- 
cien bonneur. 

L'oriire  que  l'on  lia  laissé  en  Portugal,  à  ce  que  j  en  puis  comprandre, 
n'est  pas  tel  f|ue  je  vouidroio,  et  cpie  à  mon  advis  seroit  de  besoing  et 
mesmes  en  I  adiniiiistrutijii  de  la  justice,  police  et  linanccs,  et  me  double 
que  le  nouveaul  gouverneur  s'en  trouvera  plusieurs  foys  en  penne.  Les 
affaires  de  ce  coustel  là  se  manient  icy  par  ung  conseil  formi  de   Porluga- 

»  Les  cérémonies  de  la  remise  à  Farncsc,  des  insignes  de  rOrJrc  de  l;i  Toison  d'or,  sont  imprimées 
dans  noire  cdiuon  de  Rknon  de  Fbance.  l.  III,  i-  122.  Ces  ccrcmr,«ies  eureal  lieu  le  11  août  1585. 
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lois  que  Sa  Majesté  ha  amené  de  là.  El  l'Impéralrice  ne  se  niesle  jusque^  à 
oyres  d'affaires  quelconques,  sinon  de  soliciter  le  faicl  du  mariaige  de 
l'Empereur,  cl  de  ses  affaires  particuliers,  se  trouvant  icelle  chargée  de 
beaucoup  de  debtes.  Elle  est  encoires  lougée  en  la  maison  près  des  Des- 
caiças,  et  n'y  ha  en  ce  jusques  à  oyres  changement. 

L'on  tient  que  Sa  Majesté  appellera  le  Comendador  Mayor  de  Castille  à 
Aranxues  pour  prandre  résolution  de  ce  qu'il  vouidra  faire  avec  luy,  se 
trouvant  là  avec  Monsigncur  noslre  Prince,  Mesdames  les  Infantes  et  le 
comte  de  Barajas,  que  dilïicilement  pourroit  souflire  pour  oultre  la  prési- 
dence de  Castille,  retenir  la  charge  de  la  maison  de  Leurs  Altèzes.  Car 
chacune  des  deux  requiert  Thoiiime  entier,  y  ayant  en  l'ung  et  en  l'aultre 
assez  à  besongner.  El  touteffoys  j'ay  peu  d'espoir  que  Sa  Majesté  soit  pour 
réduyre  la  maison  en  la  forme  de  celle  de  Bourgongue,  comme  Vostre 
Allèze  vouidroit;  que  touteffoys  emporleroit  beaucop  à  Sa  xMajesté,  pour 
estre  plus  respecté  de  ses  subjelz;  mais  elle  ha  jà  prins  son  ply  de  vivre 
tant  retirée  que,  après  5(5  ans.  j'espère  peu  d'y  veoir  changemenl. 

Quant  aux  affaires  de  (Pologne,  j'ay  veu  les  advertissemens  qu'il  ha  pieu 
à  Votredite  Allèze  me  communiquer,  dont  je  luy  baise  bien  humblement 
les  mains.  J'enlendz  de  Rome  que  Sa  Sainteté  ha  procédé  à  l'aprobation  en 
plain  consistoire,  et  commandé  au  chapitre  de  procéder  à  nouvelle  élec- 
tion; et  si  Dieu  les  inspire  à  faire  choix  de  personnaige  que  soit  à  propoz, 
j'espère  que  tout  se  pourroit  accomoder.  El  jà  y  sera  arrivé  le  légat;  car 
j'ay  pièçà  nouvelle  qu'il  esloit  jà  à  Carpen,  après  avoir  prins  torse  en  son 
chemin  pour  faire  le  voiage  par  Lorenne  et  Luxembourg,  se  doublant  du 
duc  (^asmirus,  lequel  avec  gens  de  cheval  demonslroit  luy  vouloir  empes- 
cher  le  passaige,  comme  à  légat  du  Sainct-Siège  apostolique. 

Encoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  l'Empereur  que  si  long  temps  l'on  ha 
aclendu;  de  manière  que  si  l'on  nous  accuse  de  tardance,  nous  ne  sûmes 
pas  seuls;  mais  pour  nous  payer,  ceulx  de  l'tlmpereur  dient  estre  chose  que 
Sa  Majesté  Impériale  ha  icy  aprins.  Et  à  la  vérité  les  Empereurs  Don  Fer- 
nande et  Maxiinilien,  père,  cl  grand-père,  estoienl  en  leurs  dépesches  plus 

diligens. 

Je  suis  certain  que  Vostredile  Allèze  n'aura  délaissé  de,  à  l'occasion  de  la 
salie  des  François  à  Anvers  et  ailleurs,  ramentevoir  les  offices  nécessaires 
pour  en  tirer  fruyt  et  pour  remédier  à  robslinalion  des  pauvres  rebelles. 
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Aussi  est-il  vray  ce  que  Vostredile  Allèze  dit.  que  si  les  provisions  fussent 
esté  faites  à  temps  et  si  ledit  Signcur  Prince  eusl  heu  deniers  en  main,  en 
telle  conjoncture  et  occasion,  beaucop  se  pouvoil  faire. 

En  fin  Alançon  s'est  rejoinct  avec  Oranges;  mais  avec  peu  de  satisfaction 
du  peuple.  Je  ne  désespère  quil  n'en  puisse  encoires  sortir  quelque  fruyt. 
Il  s'est  retiré  hors  des  camps  à  Dunkerke,  retenant  le  tillre  seullement  qu'il 
ha  usurpé,  demeurant  Oranges  en  l'entier  gouvernement,  commandant  par- 
tout, comme  au  temps  de  l'archiduc  Malhias.  Ledit  d'Alançon  commence  jà 
mouvoir  nouvelles  pracliques  dois  Paris,  se  monslrant  peu  content  des 
rebelles,  de  la  royne  d'Angleterre  et  de  son  frère  propre;  mais  il  mect  en 
avant  conditions  fort  impertinentes;  et  peult  estre  se  trouvant  réduyl  aux 
termes  qu'il  se  trouve,  pourra  passer  plus  avant,  et  méliorer  les  conditions 
comme  il  debvroit  faire  s'il  esloit  bien  conseillé,  alin  d'éviter  plus  grande 

ruyne. 

Je  n'ay  failly  de  faire  le  debvoir  que  j'escripviz  à  Voslredile  Allèze.  afin 
que  le  comte  d'Olivarès  ayde  aux  procès  que  Voslredile  Allèze  ha  à  Rome 
contre  la  Royne  mère;  et  je  confie  qu'il  ne  fauidra  d'y  faire  de  son  couslel 
tout  ce  qu'il  pourra;  mais  ce  que  je  senlz,  est  que  la  cause  ha  prins  jà 
malvais  ply,  pour  ce  que  en  cest  estai  se  remédient  plus  difiicilemenl  les 
affaires  qu'il  n'y  ha  faire  à  les  encheminer  dois  le  commencement  comme 
il  convient. 

Je  remercy  de  nouveaul  bien  humblement  à  Voslredile  Allèze.  la  faveur 
qu'elle  faict  à  mes  nepveux,  enfant  de  feu  mon  nepveur  Monsieur  d'An- 
delot,  et  à  son  beaulfilz  mon  nepveu  de  Chasleau-Koulleau.  Hz  auront  pour 
le  bailliai^e  vacant  par  feu  leur  père  beaucop  de  compétiteurs;  mais  encores 
ne  sont  venues  les  lettres  dudit  Signeur  Prince  sur  ceste  vacance,  et  Vostre- 
dile Allèze  m'oblige  tous  les  jours  plus  pour  la  faveur  qu'elle  fait  à  moy  et 
aux  miens,  pour  luy  rendre,  comme  très-obligé  serviteur,  le  service  à  moy 

possible. 

Sa  Majesté  ha  la  consulte  favorable  pour  le  secrétaire  Nutio.  afin  qu'il 
plaise  à  Icelle  luy  faire  grâce  de  la  catapanie  sans  luy  avoir  nommé  aullres 
compétiteurs,  afin  que  tant  plus  librement  Sadile  Majesté  luy  en  puisse 
faire  grâce,  dont  j'actendz  résolution  avec  semblable  désir  à  celluy  de 
Vostredile  Allèze. 

Quant  à  Ardinguello.  il  me  desplait  de  ce  que  je  vois,  par  les  lettres  du 
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visilaleur,  de  ce  que  se  Iroiive  à  l'cnconlrc  de  lii}  ;  car  certes,  je  luy  suis 
cslê  lousiours  Irès-îilT*  clionné,  cl  lanl  plus  le  suis-jc,  pour  vcoir  la  faveur 
que  Vosiredile  Allèze  luy  faicl.  L'on  lia  envoie  le  loul  audil  visilaUur,  et 
tout  ce  que  ledit  Ardinguillo  ma  envoie  pour  se  dtfendre,  afin  qu  il  y  ayo 
le  regard  que  la  justice  pourra  comporter.  Et  j'espère  que  quant  Ton  luy 
donnera  les  charges  que  résultent  contre  luy  par  les  iuformalions,  qu'il 
respondra  de  sorte  et  donnera  telles  justitTicalions  qu'il  y  aura  moyen  do 
le  pouvoir  ayder;  ce  que  à  la  vérité  je  désire  singulièrement. 

J'ny  grande  compassion  à  ceuix  de  Louv.iin,  et  est  très  à  propoz  tout  ce 
que  Vostrt'dite  Allèze  dit  en  leur  faveur,  mais  de  penser  tirer  de  Sa  iMajestc 
XXX  mil  escuz,  pour  y  accomoder  ceulx  cju'en  ont  hesoing,  la  saison  est 
fort  mal  à  propoz:  et  suis  certain,  que  si  l'on  in  parle  à  Sadite  Majesté, 
elle  dira,  que  ledit  Signcur  Prince  y  pourvoie  des  deniers  que  d'icy  l'on 
luy  envoie;  que  seroit  luy  diminuer  d'auslant  les  provisions  tant  néces- 
saires. Dieu  doinl  que  les  afTaires  puissent  prandrc  quelcjuc  jour  le  l)on 
chemin,  afin  que  Ton  aye  moyen  de  pour\eoir  à  beaucop  de  choses  néces- 
saires. 


LVI. 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   BROISSL\. 


(Ini|>riu.é  dans  Jutca,  Lettres  iuidius  du  cardinal  Ce  Granvillc,  p.  141.) 


Uadriil,  te  10  mai  1S83. 

Monsieur  de  Broissia,  l'ordinaire  m'a  apporté  tout  ensemble  vos  lettres 
du  4,  S  et  45  d'apvril,  et  je  iray  respondant  hritfveuient  à  ce  qu'il  me  sem- 
blera avoir  plus  de  besoing,  su)  vaut  l'ordie  iricelles  et  leurs  «lates.  Le  pre- 
mier point  de  vos  dites  lettres  est  celluy  de  la  nt'gociation  qu'a  mise  en 
termes  le  capitaine  de  Lille,  touchant  la  seigneurie  d'Iléricoui t.  Sur  quoy 
je  vous  ai  bien  particulièrement  respondu  et  esciipl  ce  qui  me  semble.  Je 
n'ay  vru  les  lettres  que  vous  dictes  ont  été  dépeschées  au  nom  de  Monsei- 
gneur le  Prince  sur  ce  faicl  pour  Sa  Majesté,  ny  sçay  si  Monsieur  le  prcvosl 
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Toncq  les  a  heu,  qu'a  esté  ung  temps  indisposé,  comme  vous  avez  entendu, 
et  depuis  s'est  Ireuvéavec  le  Roy  à  Aranjuez  pour  donner  l'ordre  du  Thoi- 
son  le  premier  de  ce  mois  à  monseigneur  nostre  prince,  de  où  le  dit  Sieur 
Foncq  est  de  retour  et  se  porte  fort  bien. 

L'expédient  pour  faire  cesser  le  différent  de  précédence  entre  Messieurs 
de  l'université  et  ceulx  de  la  Chambre  des  comptes  à  Dole  me  semble  fort 
bien,  et  que  ce  moyennant  toutes  difficultez  cessent,  et  que  l'université 
vienne  en  joyssance  des  5,000  francs.  Le  reffus  que  font  ceulx  des  finances 
du  payement,  pour  le  temps  qu'icelluy  se  debvoil  faire  par  Vandenessc,  ne 
me  semble  mal  fondé,  tant  pour  ce  qu'il  y  aura  bien  à  faire  de  tirer 
comptes  des  héritiers  dudicl  Vandenesse.  que  pour  n'avoir  l'université  heu 
lecteur,  qu'a  esté  de  grande  faulte  et  de  préjudice  à  la  jeunesse,  qu'a  perdu 
austant  de  temps  par  malvaise  conduite:  et  je  suis  très  aise  qu'ilz  ayent 
treuvé  ung  nouveaul  professeur  Padouan,  pourveu  qu'il  soit  tel  que  con- 
vient pour  restaurer  la  réputation  de  l'université  et  y  donner  le  fruicl 
nécessaire.  Ce  que  convient  est  de  faire  rigoreuseriient  observer  le  comman- 
dement que  j'entenrlz  l'on  faict  aux  distributeurs,  de  faire  continuer  les 
lectures  par  ceulx  qu'en  ont  charge,  et  l'industrie  desquelx  est  à  ce  choisie, 
sans  comporter  que,  pour  s'emploier  à  aultres  choses  de  profiît,  ilz  délais- 
sent (le  dure  leur  debvoir;  et  plustol  que  Ton  les  prive  des  lectures,  pour 
les  donner  à  aultres  qui  le  rendent. 

C'est  grand  desplaisir  du  pacquet  que  vous  dictes  avoir  esté  perdu,  et 
puisque  Ton  vad  à  la  chasse  des  lettres,  c'est  la  raison  d'aller  plus  retenu  à 
non  eslargir  tant  la  plume,  que  l'on  s'en  puisse  treuver  en  peinne,  estant 
très  aise  d'entendre  ce  que  vous  dictes,  que  aux  vostres  il  n'y  avoil  rien 
que  vous  puisse  donner  peinne. 

Ce  que  vous  dictes  est  bien  apparaiit,  que  I  accord  faicl  entre  le  duc 
d'Alençon  el  le  prince  d'Oranges  et  sa  suitlj  ne  durera  pas  longuement, 
estant  faict  à  regret  de  toute  la  commune,  et  a  raison  lediet  prince  d  Oranges 
de  s'en  craindre,  estant  semblable  crainte  cause  que  lediet  d'Alençon.  pour 
s'esloigner  des  cops,  s'est  retiré  à  Dunquerque,  oii  il  n'a  que  le  tiltre  usurpé 
à  tort,  estant  demeuré  le  commandement  audicl  d'Oranges,  comme  au  temps 
de  l'archiducq  Malhias;  si  bien  a  il  sceu  abuser  et  tromper  les  abuseurs  et 
trompeurs  françois,  dont  ils  commencent  s'appercevoir.  Et  a  peu  de  conlen- 
tetnent  lediet  d'Alençon  des  rebelles,  et  encor  de  la  royne  d'Angleterre,  qui 
Tome  X.  :25 
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Ta  ainsi  amuse  el  abusé,  el  de  son  frère,  pour  luy  sembler  qu  il  n  ayt  pas 
faicl  pour  lu}  tout  ce  qu'il  eust  voulu.  L'on  verra  ce  qu'en  adviendra  et  de 
Cologne,  où  jà  est  pièçà  arrivé  le  cardinal  d'Austriche,  légal;  et  vous  aurez 
entendu  du  costel  de  Rome  que  consistorialement  l'apostat  a  esté  privé  de 
Tarchevesclié,  et  commandement  faict  à  ceulx  du  chapitre  de  procéder  à 
nouvelle  élection;  el  comme  je  l'ay  tousjours  dict  dois  le  commencement, 
c'est  le  vray  remède;  el  mesme,  s'ilz  rencontrent  de  faire  choix  de  person- 
nage à  propos, et  celluy  que  sera  esleu  en  fera  son  cas  propre  et  comme  pour 
so>  mesme  procurera  le  secours.  Ledict  aposlat(si  je  ne  me  forconle)  aura 
bien  à  faire  de  supporter  les  frais;  et  les  princes  proteslants  ne  mettront  pas 
voluntiers  la  main  à  leur  bourse  pour  luy.  Car  leur  principale  religion  sont 
les  florinîi,  desquelz  ilz  ne  sont  pas  fort  pourveuz.  Je  m'asseure  que  les  villes 
impériales  se  garderont  fort  bien  d'entrer  en  cejeux,sesouvenans  de  la  ligue 
de  Smalcald  el  comme  elles  y  furent  traitées  des  princes. 


LVIl. 


MARGUERITE    DE    PARME   AU   CARDINAL    DE    GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naplcs,  fascicule  1750.) 

Nnmiir,  le  1 1   mai    1883. 

Di  poi  che  scrissi  à  Vosira  Signoria  lllustrissima  aili  25  del  passato,  ho 
ricevulo  la  sua  lettera  delli  8  del  medesimo  et  inteso  che  a  sua  mano  erano 
pervenute  le  mie  de  5  de  marzo  con  li  duplicati  dé  7  di  febbraro,  et  che  ben 
particolarmente  Vostra  Signoria  lllustrissima  haveva  inteso  il  mio  desiderio 
intorno  al  concedermi  Sua  Maestà  licentia  di  ritornarmene  in  Italia  el 
quanto  sia  conveniente  :  onde  non  fô  dubbio  che  mediante  il  favor  et  mezzo 
di  Vostra  Signoria  lllustrissima  mi  debbia  Sua  Maestà  consolare,  et  tanlo 
più  promettcndomi  lei  con  la  suddetta  sua  che  ne  farebbe  ogni  offitio  el 
che  si  era  risoluto  di  penetrare  la  voluntà  di  Sua  Maestà  prima  che  l'Aldo- 
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brandino  li  présentasse  la  mia  lettera  :  et  ciô  tengo  per  fermo  habbia  Vostra 
Signoria  lllustrissima  fatto  per  venir  con  più  facilita  et  mia  satisfallione 
alla  buona  conclusione.  el  con  prestezza,  come  spero.  sarà  seguito  :  et  ne  stô 
aspetlando  l'avviso  con  quel  desiderio  che  lei  si  puô  immaginare.  poichc  à 
me  importa  la  sainte  el  la  vita.  Che  Sua  Maestà  facessi  l'entrala  in  Madril 
con  aliegrezza  universal  di  tutti  i  populi  hô  inleso.  el  come  parimente 
Vosira  Signoria  lllustrissima  dalla  Maestà  Sua  fù  ricevula  con  grandissima 
aflettione,  che  non  poleva  esser  di  altra  maniera,  per  le  tante  cause  che  ci 
concorrono.  Et  è  la  Maestà  Sua  obbligatissima  à  stimare  et  honorare  per- 
petuamente  Vostra  Signoria  lllustrissima,  la  quale  sia  certa,  si  come  più 
voile  ho  detlo  el  scrilto,  convenirsi  che  Sua  Maestà  pigli  allro  pensiero 
delli  aflfari  di  quà  di  quel  che  hà  fallo  per  il  passato  et  in  parlicolare  nel 
far  le  provision!  di  dcnari  con  celerilà.  perche  ailrimenti  tutlo  va  in  rovina 
et  sono  ridutte  le  cose  à  tal  ti  rmine  che  Iddio  voglia  non  seguino  disordini 
el  inconvenicnli  iiireparabili.  ollre  a  che  è  impossibile  suslenere  nna  mac- 
china  cosi  grande  di  génie  con  parole  et  in  paese  consumalo  el  distrullo 
et  circundalo  da  ogni  sorte  d'impedimenti  et  diflicullà. 

Li  denari  che  debbon  venire  di  Genova  et  Milano  non  sono  ancora 
cominciale  a  comparire  et  siamo  a  mezzo  il  mese  di  maggio.  a  lai  che  per 
qnesli  mancamenti  se  ne  passa  la  buona  stagione  et  si  perdono  le  occasioni, 
et  pur  lullaviaSua  Maestà  spende  i  suoi  denari:  el  a  me  pare  che  non  occorra 
mandar  quà  nuove  genti  poiche  per  suslenlar  quelle  che  ci  sono,  non  ci  è 
forma  ne  maniera;  insomma  Vostra  Signoria  lllustrissima  con  la  sua  molla 
prudenlia  puô  considerare  il  termine  in  che  si  Irovano  li  affari  di  quà  et 
piu  amplamenle  gliene  doverra  scrivcre  il  Principe  mio  figliolo,  che  venirrà 
qui  fra  due  giorni  per  avvicinarsi  ail'  imprese  che  disegna  fare,  se  perô 
haverà  comodilà  di  poterie  esseguire.  Non  lasci  lei  di  rimostrare  à  Sua 
Maestà  vivamenle,  quanto  ricerca  il  suo  servitio,  per  il  presto  rimedio  di 
questi  paesi,  assicurandomi  che  già  lo  haverà  fallo  et  aspetto  di  senlirne 
qualche  buona  resolutione.  Non  si  scordi  di  métier  in  consideralione  le 
cose  di  Colonia  et  sue  dependenlie,  et  quanto  sia  necessario  tenerne  conto 
el  parimente  mutare  slile  et  procedere  con  li  Principi  d'Alemagna,  perche 
di  effetlo  si  vede  che  pigliono  mala  piega,  et  con  non  molla  difficollà  si 
polrebbe  meltervi  rimedio,  come  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  è  nolo 
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mandalo  li  dua  niinlii  con  le  comniissioiii  el  poleslà  convcnicnli,  et  quello 
che  hanno  fallo  vcdrà  per  l'incluso  foglio. 

Alanson  tlJcono  che  si  liova  lullavia  en  Doncherche  ammalato  et  che  In 
Kegina  madré  doveva  venire  a  Cales  per  abboccarsi  seco,  el  secondo 
che  scrive  il  Taxis  par  che  vadino  in  voile  cerle  praliche  d'accordio  nellc 
quali  io  spero  poco,  lullavia  polrei  ingannarmi. 

Il  présidente  Kicciardot'  doverrà  coniparir  presto  in  corte  et  referii  à 
\oslra  Signoria  llluslrissima  quaiilo  li  comrnessi  inlorno  ail'  affari  di 
Borgogna  et  altro.  Li  diedi  il  n.porlo  et  relation  del  negotialo  à  iMarviile 
sopra  le  diferenlie  délie  Terre  comuni  con  il  duca  dell'Orena,  acciô  Io  con- 
segnassi  à  Sua  Maeslà  :  lenga  Voslra  Signoria  llluslrissima  la  mano  cho 
con  brevilà  si  pigli  sopra  di  ciô  qualche  resolulione,  el  che  si  dia  satiffat- 
lione  à  quel  duca,  che  veiamenle  Io  mérita  perche  senza  la  sua  amicitia  et 
corrispondentia,  è  cosa  chiara  che  le  cose  di  questi  paesi  passeriano  maie. 

Già  che  Sua  Maeslà  haverà  inteso  li  agenti  del  Signor  Duca  mio  et 
Voslra  Signoria  llluslrissima  favoritoli,  doverranno  à  quest'  hora  esser 
spedili  di  quanto  desideravano. 

Il  negolio  di  Duchessa  Margarila.  mia  nipole,  par  che  possa  pigliar  buona 
fine,  sendosi  lei  risolula  far  volo  di  caslilà,  et  forse  entrarc  in  un  monas- 
tère come  Heligiosa,  che  è  la  meglio  et  la  più  sanla  resolulione  di  tulle  di 
che  hô  voluto  farnc  consapevol  Voslra  Signoria  lllustrissima,  sapendo  che 
ne  piglierà  contenlo. 

Per  li  figlioli  die  iMonsignor  d'Andoiot  et  per  benefilio  di  essi  farô  io 
sempre  quanlo  sarà  in  mio  polere  :  imperô  il  bene  li  deve  venire  da  Sua 
Maeslà,  et  son  cerla  che  per  la  servilù  del  padre  et  avo  saranno  favorili  et 
lanlo  più  con  il  buon  mezzo  di  Voslra  Signoria  llluslrissima,  che  di  sua 
salule  li  piacerà  farmi  inlendere  el  di  quanlo  più  passa  :  che  è  quanlo  per 
hora  mi  occonc  dirli  :  Noslro  Signor,  etc. 
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Depuis  que  j'ai  é«  ril  à  Volie  lilnstrissime  Seitiiieiine,  le  25  du  mois  dernier,  j'ai 
reçu  sa  IclU-c  du  8  du  ineuie  mois  el  a|)|.ris  (|u'Elie  éiail  en  possession  de  mes  lelires 
du  5  mars,  ainsi  que  des  duplieaia  du  7  lévrier.  Voire  Seigneurie  eonnail  donc  bien 
mon  désir  d'obtenir  de  Sa  Majesté  la  pt  rmissioii  de  m'en  retourner  en  Italie  et  saii  à 
quel  point  il  eonvient  de  m'aceorder  cdie  j.'ràee.  Aussi  je  ne  doute  pas  que,  par  l'entre- 
mise et  le  crédit  de  Voire  Illustrissime  Seigneurie,  je  n'obtienne  satisfaction  de  Sa 
Majesté.  J'en  doute  d'auianl  moins  ([ue  Voire  Seigneurie,  dans  sa  susdite  letire,  me 
promet  de  faire  tous  ses  bons  olïices  à  cet  eiïci  el  se  propose  de  pressentir  la  volonté 
royale  avant  qu'Aldobrandino  ait  présenté  ma  lettre  à  Sa  Majesté.  Certes,  Votre 
Kminenee  espère  aboutir  de  la  sorte  plus  facilement.  J'en  suis  bien  aise  et  compte  sur 
une  prompte  solution.  Je  l'attends  avec  l'impaiience  (jue  Votre  Seigneurie  peut  s'ima- 
giner :  il  y  va  de  ma  santé  el  de  ma  vie. 

J'ai  appris  que  Sa  Majesté  avaii  fait  son  entrée  à  Madrid  au  milieu  de  l'allégresse 
générale  et  accueilli  Voire  Illustrissime  Seigneurie  avec  la  plus  grande  sympathie.  Il 
ne  pouvait  en  être  autrement,  vu  toutes  les  raisons  que  Sa  Majesté  avait  d'agir  ainsi. 
i:ile  se  voit  obligée  d'estimer  el  d'honorer  toujours  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Que  cclle-ei  veuille  m'en  croire,  il  convient,  comme  je  l'ai  dit  et  éerit  plus  d'une  fois, 
que  Sa  Majesté,  désormais,  se  préoccupe  davantage  de  régler  les  affaires  d'ici  el  de 
presser  l'envoi  des  provisions  d'argent.  Sinon  e'esl  la  ruine  inmiinenie.  Vodà  ou  en 
sont  les  affaires  (des  Pays-Bas).  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  résulte  des  désordres  el  des 
maux  irréparables.  Au  reste,  il  est  impossible  de  s.tuK  nir  par  des  paroles  el  des  pro- 
messes tout  ce  monde  de  guerre  dans  un  pays  ravagé  et  épuisé,  au  nnlieu  de  toute  sorte 
d'obstacles  et  de  difficultés. 

INous  n'avons  pas  encore  vu  arriver  les  deniers  qui  doivent  venir  de  Gènes  et  de 
Milan,  el  nous  voici  au  milieu  du  mois  de  mai.  Par  suite  de  ces  retards  dans  l'envoi 
des  fonds,  la  bonne  saison  se  passe  sans  que  nous  en  profitions,  el  pourtant  Sa  Majesté 
dépense  son  argent.  Je  trouve  donc  qu'il  est  inutile  d'envoyer  ici  de  nouvelles  troupes, 
puisque  nous  n'avons  pas  de  quoi  entretenir  celles  qui  sont  dans  le  pays.  Bref,  Votre 
Illustrissime  Seigneurie,  avec  la  grande  intelligence  qu'EUe  possède,  pourra  corn- 
prendre  toute  In  situation  de  ces  provinces.  Le  Prince,  mon  fds,  lui  en  écrira  plus 
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pmpiemeni.  Il  vieiuiia  ici  (lai)s  doux  jours  pour  se  rapprocher  du  but  de  lexpédilion 
qu'il  projette,  si  toutefois  il  lui  est  permis  de  l'entreprendre. 

Que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  ne  eesse  de  représenter  à  Sa  Majesté  combien  il 
importe  à  son  royal  service  «l'apporter  de  prompts  remèdes  à  la  situation  de  ec  pays. 
Je  suis  sûre  que  Votre  Seigneurie  l'a  déjà  fait,  et  je  m'attends  à  être  informée  do 
quelque  bonne  résolution  prise  par  Sa  Majesté. 

Ji  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  affaires  de  Cologne  el  ce  qui  en  dépend,  ni  combien 
il  importe  d'en  tenir  compte.  Il  faut  aussi  changer  de  politique  et  de  procédés  avec  les 
princes  allemands,  car  les  affaires  d'Allemagne  prennent  un  mauvais  pli  el  il  devien- 
drait diflicile  de  les  rétablir,  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien. 

Le  Cardinal  légal  n'ira  pas  à  Cologne,  puisqu'il  y  a  envoyé  les  deux  nonces  avec  les 
commissions  cl  pouvoirs  convenables.  Ce  qu'ils  y  ont  fait,  Voire  Seigneurie  le  verra 
par  la  relation  ci -jointe. 

On  dit  qu'Alençon  est  malade  à  Dunkerque  et  que  la  Reine  Mère  devait  aller  à 
Calais  pour  s'aboucher  avec  lui.  Au  rapport  de  Taxis,  ils  sonl  d'accord  celte  fois  sur 
certaines  choses  à  faire.  J'y  compte  peu,  mais  je  puis  me  tromper. 

Le  président  Richardot  arrivera  sons  peu  à  la  Cour  el  rendra  compte  à  Voire  Illus- 
trissime Seigneurie  des  explications  dont  je  l'ai  chargé  au  sujet  des  alTaircs  de  Bour- 
gogne  Cl  autres.  Je  lui  ai  remis  le  rapport  el  la  relation  touchanl  les  négociations  de 
Marville,  c'est-à-<lire  concernant  le  différend  avec  le  duc  de  Lorraine  à  propos  du  teni- 
loire  indivis.  Il  doit  remettre  cette  pièce  à  Sa  Majesté,  el  je  prie  Voire  Seigeurie  de 
tenir  la  main  à  ce  qtic  le  Roi  prenne  une  prompte  résolution  relalivcmenl  à  celte 
affaire.  Il  importe  de  donner  satisfaction  à  ce  Duc,  car  sans  l'amitié  ei  l'accord  de  «  e 
Prince  les  affaires  des  Pays-Bas  iront  mal,  évidemment. 

Maintenant  que  le  Roi  aura  entendu  les  agents  de  Monseigneur  le  Duc  (de  Parme) 
et  que  Votre  Seigneurie  les  aura  appuyés  auprès  de  Sa  Majesté,  ils  auront  obtenu  ce 
qu'ils  désiraient. 

Il  parait  que  le  «as  de  ma  petite-fille.  Donna  Marguerite,  pourra  s'arranger.  Elle 
serait  résolue  à  faire  vœu  de  ehasieté  el  peut-être  h  entrer  comme  religieuse  dans  un 
couvent.  C'est  la  meilleure  el  la  plus  sainte  résolution  qu'elle  pourrait  prendre.  J'ai 
voulu  en  inforn)er  Voire  Illustrissime  Seigneurie,  sachant  qu'elle  en  serait  satisfaite. 

Pour  les  fils  de  M.  d'Andelol  et  dans  leur  intérêt,  je  ferai  toujours  tout  ce  qui  sera 
en  mon  pouvoir,  étant  donne  que  les  faveurs  leur  doivent  venir  de  Sa  Majesté.  Mais  je 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  les  obtiennent  à  raison  des  services  de  leur  père  et  de  leur 
aïeul,  et  d'autant  plus  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  veut  bien  s'entremettre  pour 
eux.  Que  Dieu  garde  Votn>  Seigneurie,  etc. 


LVIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  i  Naplp;:,  fascicule   1736.) 

Madrid,  le  15  mai   l^iSS. 

Madame,  Je  respondray,  par  cesle,  à  celle  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  AUèze 
m'escripre,iluxid'apvril,  oyres  que  à  bonne  partie  d'icelle  j'aye  jà  respondu 
et  satisfaict  par  ma  précédente,  spécialement  au  point  de  la  licence  que 
Vostre   dite    Altèse  conlinuc  de  demander,  pour  pouvoir  retourner  en 
Italie;  et  véritablement  je  sentz,  en  toute  extrémité,  que  la  nécessité  de  sa 
santé  tant  le  requiert,  et  qu  elle  ne  se  trouvoit,  au  temps  de  la  date  de  ses 
lettres,  si  bien  disposée,  comme  il  conviendroit  et  singulièrement  je  dési- 
reroie.  Je  prie  à  Dieu  luy  restaurer  la  santé,  et  que  tost  nous  puissions 
entendre  qu'elle  soit  du  tout  fortifiée  et  refaicte.  A  quoy  j'espère  aydera 
la  saison   de   l'esté.   Je  communica   plusieurs   foys   avec  Aldobrandino, 
devant  l'arrivée  icy  de  Sa  Majesté  sur  ceste  licence,  et  je  m'assheure  qu'il 
n'aura  pas  failly  de,  oultre  ce  que  j'en  ay  escript,  d'avoir  tenu  compte  à 
Vostre  dite  Altèze  que  en  ayant  parlé  à  Sa  Majesté,  je  n'en  peuz  tirer  réso- 
lution; ne  remectanl  à  celle  qu'elle  y  vouloit  penser,  et  que  à  son  retour 
d'Aranchouis,  où  sa  Majesté  s'est  entretenue  jusques  à  oyres,  l'on  en  pour- 
roit  parler  plus  particulièrement    Mous  actendons  son  retour  à  la  fin  de 
ceste  septmaine;  et  je  ne  fauldra  de,  quant  il    luy    plaira   me   donner 
audience,  d'en  entrer  de  nouveaulx  en  propos,  pour  veoir  si  j'en  pourray 
tirer  quelque  résolution,  au  contentement  de  Vostre  dite  Altèse,  à  laquelle 
je  désire  (comme  je  doibz)  servir  et  complaire. 

11  est  ainsi,  comme  l'on  avoit  escript  à  Vostre  dite  Altèze,  que  l'Irape- 
ratrix  arriva  icy  quelques  jours  devant  le  Roy,  el  que  Monsigneur  leCar- 
dinal  Archiduc  est  demeuré  pour  gouverneur  en  Portugal,  avec  auctorité  de 
légat,  luy  ayant  Sa  Sainteté  accordé  la  légation  pour  deux  ans.  Et  quant  à 
la  dite  dame,  encoire  n'y  ha  il  résolution  prinse  avec  elle  de  si  l'on  l'em- 
ploira  aux  affaires,  ou  non.  Elle  s'entretient  encoire  en  la  maison  près  des 
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Descaiças,  dont  cerles  je  m'esbeyz;  car,  selon  que  je  ^ois  sa  disposition,  il 
ne  me  semble  raisonnable  que  l'on  la  laisse  oysivc.  Kl  à  regard  des  affaires 
de  Portugal,  je  crains  fort  que  ledit  signeur  légat  n>  aura  pas  peu  à  faire; 
car,  par  tout  ce  que  je  puis  entendre,  le  faict  de  la  justice,  police  et  finances 
n'y  est  pas  en  bon  ordre,  dont  il  me  desplait. 

Le  marquis  de  Saint-Croys  n'est  pas  encoires  parly  avec  l'armé  de  mer; 
quoy  qu'il  eust  donné  espoir  que  ce  seroil  pour  le  xv  d'îipvril  dernier. 
Dieu  veulle  qu'il  parle  au  xv  du  moy  de  jung  prochain.  Je  crains  fort  que 
les  bapteaulx  de  don  Antonio  et  <le  la  mère  du  Uoy  de  France,  que  l'ayde, 
ne  gaignent  le  devant,  et  qu'ilz  voiscnl  rencontrer  noz  (lottes  des  Indes, 
pour  amender  la  faulte  qu'ilz  firent  l'an  passé:  en  quoy  ilz  nous  pourroienl 
faire  ung  malvais  tour.  Toutefoys  nous  n'entendons  pas  jusques  à  oyres 
qu'ilz  soient  sortiz,  mais  bien  qu'ilz  faisoient  toute  diligence  à  eulx  possible 
pour  se  meclre  en  chemin.  Noslre  armée  est  belle,  et  bien  équippée:  mais 
si  elle  sort  tard,  ce  sera,  pour  tous  elTectz,  ung  bien  grand  desavantaigc.  Et 
jà  Voslre  dite  Altèze  aura  entendu  que  la  dite  flotte  des  Indes  porte  en 
argent  près  de  dix  mitions,  apartenant  à  Sa  :\lajesté  cl  à  particuliers. 

Je  confesse  ingénuemenl  à  Voslre  dite  Altèze,  que  à  faulte  d'avoir  pour- 
veu  à  temps  de  deniers  Monsigneur  le  Prince,  l'on  ha  perdu  plusieurs 
bonnes  occasions,  et  mesmes  celle  que  l'on  ha  heu  si  belle  à  la  main,  sur 
le  fondemenl  <le  la  révolte  advenue  à  Anvers:  niais  Voslre  dite  Altèze 
se  peull  assheurer  qu'à  moy  n'a  tenu.  J'ay  piéçà  nouvelles  que  l'on  comp- 
loit  à  Gennes  les  400  mil  cscuz  secondz;  mais  les  premiers  400  mil,  que  se 
debvoienl  pajer  à  Florence,  demeurent  encoires  là,  pour  non  avoir  voulu 
passer  les  marchans  florentins,  ou  pour  mieulx  «lire  le  Grand  Duc.  parce 
que  Loys  d'Obara  avoit  promis  de  sa  part,  disant  clèrement  qu'il  s'esloit 
mesié  de  ce  qu'il  n'entendoil  point.  L'on  est  encoires  après.  Je  ne  sçay  ce 
qu'en  succédera,  niais  Sa  i\lajeslé  ha  faict  accepter,  comme  je  l'ay  escript, 
le  parly  que  ledit  Signrur  Prince  avoit  faict  avec  Thomas  Fiesco  Razio.  El 
m'assheurenl  ceulx  de  la  Hazienda  que  l'on  ha  encoires  pourveu  aullres 
cent  mil  escuz.  dont  toutefoys  je  n'ay  veu  les  dépesches.  Je  sçay  fort  bien 
combien  il  emporteroil  que  l'on  en  usa  aullrement,  se  pouvant  assheurer 
Voslre  dite  Altèze  que  à  moy  ne  lient,  et  que  je  ne  cesseray  de  continuer 
d'en  faire  les  poursuites  les  plus  vives  et  expresses  que  me  seront 
possibles. 
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Encoires  n'est  arrivé  le  courrier  de  l'Empereur,  en  re>ponce  du  mariaige. 
Les  affaires  d'Alemaigne  sont  au  désordre,  que  Voslredilc  Altèze  dit;  et  si 
l'on  n'y  procède  aullrement  de  ce  que  s'est  faict  jusques  icy,  je  ne  sçay  quel 
bien  l'on  puisse  espérer.  Au  regard  de  ce  de  Cologne,  Sa  Sainteté  ha  consi- 
lorialement  privé  l'apostat,  comme  Voslredite  Alleze  aura  eutendu,  incon- 
linant  qu'elle  sceut  la  dilTiculte  que  Casmirus  donnoit  au  passaige  du  légat 
Cardinal   d'Austrice,  commandant  au  chappitre  de  procéder  à  nouvelle 
élection.  Il  emporteroil  benucop  qu'il  adressassent  à  la  faire  de  personnaige 
convenable;  car  de  ce  pourroil  le  mal  prandrc  bon  remyde.  Ledit  signeur 
légat  sera  piéçà  arrivé  audit  Cologne;  car  j'ay   heu,   il  y  a  longtemps, 
nouvelle  que  ayant  prins  le  chemin  de  Lorenne  et  de  Luxembourg,   il 
esloil  jà  arrivé  à   Carpen.   Voslredite   Alleze  peull  eslre  certaine  que  je 
n'obmels  de  faire  les  offices  que  je  doibz.  pour  soliciter  ce  que  convient  au 
remide  de  noz  affaires,  et  pour  mon  opinion  l'on  eust  piéçà  rompu  ouver- 
tement par  faire  gaillarde  diversion,  que,  si  je  ne  me  forcomple,  fut  esté 
trop  mieulx,  que  de  nous  laisser  ainsi  amuser.  Vray  esl  que.  si  le  duc  d'Alan- 
çon  se  déparloil  de  ses  foies  emprinses,  je  seroye  bien  d'advis  que  l'on 
dissimula  les  folies  passées,  et  que.  sans  mouvoir  aullre  trouble,  l'on  entendit 
à  accomoder  noz  affaires:  mais  s'il  veult  continuer  de  nous  travailler,  je  ne 
vois  pour  moy  aullre  meilleur  moyen  de  noslre  coustel  que  de  procéder, 
comme  j'ay  dit  dessuz.  à  puissante  diversion  :  et  il  y  ha  à  mon  advis  bon 
moyen.  INous  avons  heu  nouvelle,  par  le  couslel  de  France,  que  Eynd- 
hove  s'est  rendue,   et  que  quoy  qu'ayent  bravé  les   rebelles  et  les  gens 
(ludil  duc  d'Alançon,  ilz  n'ont  osé  passer  oullre  à  lever  le  siège  du  Conile 
Charles;  ains  entendans  que  le  Comte  de  .Mansfeld  père  marchoit,  et  que 
ledit  Signeur  Prince  esloil  résolu  de  suyvre  et  les  aller  trouver,  ils  se  sont 
relirez  et  ont  laissé  perdre  la  place.  J'enlendz  que  les  François,  que  restent 
encoires  par  delà,  sont  en  petit  nombre,  pour  y   eslre  mors  plusieurs,  et 
s'eslrc  retourné  bon  nombre  en  France,  pour  avoir  esté  plus  rudement 
Iraiclé  aux  Pays  d  Embas,  qu  ilz  n'avoienl  faict  leur  compte.   El  je  suis 
lousiours  en  opinion  que  la  perte  de  si  grand  nombre  de  noblesse  fran- 
çoise,  laiit  à  I  iile  Saint-i\lichiel,  que  en  Anvers,  ne  pourra  tiélaisser  de 
causer  quehpic  nouvelle  altération  en  la  France,  à  l'occasion  des  succes- 
sions, ausquelles  prétendent  Catholiques  et  Huguenolz. 

Le  Comendador  Mayor  de  Caslille  s'est  trouvé  une  aullre  foys  devers 
Tome  X.  ^^ 
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Sa  Maicslé  ces  jours  passez  à  Arunchois.  mais  ce  fut  seullemenl  pour  baiser 
les  mains  à  Sa  Majesté,  et  veoir  le  lieu  que  le  mérite  estant  retourne  e 
,nesme  jour  en  sa  maison  ,1e  Villarejo  ;  à  la  vérité  je  mesbej/.  que  Sa  Maj.ste 
larde  tant  à  se  résoudre  .le  ce  quelle  vouidra  faire  avec  luy,  et  j eusse 
espéré  que  à  ccst  effect  Ion  l'eut  appelle  audit  Aranclioi>.  qu'est  si  près  de 
sa  maison  :  mais  en  fin  il  n'y  ha  riens  de  faict  jusqi.es  à  oy  res.  dont  nous  nous 
esbeissons  tous,  ayant  icclluy  si  bien  servy,  et  estant  si  avant  en  la  bonne 
orAce  de  Sa  Majesté.  Ces  irrésolutions  et  dilations  causent  par  tout  grand 
doumaige,  et  je  me  ronge  le  cueur  pour  le  peu  d'espoir  que  jay.  que  en  ce 

Je  nobmelz  de  faire  ce  que  je  puis,  pour  soliciter  le  br.ef  depesche  des 
cens  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme,  comme  je  liens  que  de  Aldobrandino 
et  d'eulx  mesmes  Voslredile  Alleze  le  peull  enlendre,  el  ne  fauldray  de  coii- 
linuer  d'y  rendre  jusques  au  bout  n.on  debvoir.  I.l  j'espère  que  le  Comle 
d'Olivares,  suyvanl  ce  que  Ion  luy  ha  escript.  ne  fauldra  d  assister  aux 
affaires  de  Voslredile  Alleze  à  Home,  contre  les  injustes  prétentions  de  la 
mère  du  Koy  de  France,  ny  ne  fauldray  de  continuer  faire  instance,  de 
lemps  à  aullre  audit  comle,  pour  luy  en  renfreschir  la  mémoire,  et  pour 

le  rendre  eu  ce  tant  plus  voluntaiic  , .  •   ..      , 

Ouant  aux  désordres  de  l'Aquila.  dont  Aldobrandino  maparle,jeliendray 
la  main  à  ce  que  Ion  en  escripve  au  Vice-roy.  pour  )  prandre  regard  et  s  en 
informer,  afin  d'y  donner  remide,  ou  qu'il  advertisse  icy  de  ce  qu  il  luy 
semblera  s'y  debvoir  faire.  Kl  au  regard  du  trésourier  Ardinguello,  je  y  ay 
ià  respondu  à  Voslredile  Alleze  par  mes  précédentes. 

Je  congnois  fort  bien  le  conseillier  Furiiaro,  et  pour  es  Ire  tel  que  voslre 
Altèzedittje  l'ay  lousiours  forl  voulentiers  ayde,  l'on  l'ha  cho.sy  pourfi^cal, 
en  la  chambre  de  la  soumaire.  pendant  que  l'on  visite  J"  Camillo  B.lloti, 
Kquel  Sa  .Majesté  avoit  choisy  pour  ledit  lieu  de  fiscal  en  ladite  chambre 
de  la  soumaire;  et  aux  occasions  je  ne  fauldray  de  ramantevoir  ledit  Furnari 
à  Sa  Majesté,  avec  la  recommandalion  de  vosire  dite  Alleze. 

Jusques  à  oyres  je  ne  vois  point  que  le  viceroy  de  Naples  nomme,  pour 
ollices  el  charges  royales,  le  docteur  J  Francisco  de  Ponte,  et  aussi  ny  ha 
il  nul  ollice  à  présent  vacant  audit  Koyaulme  pour  personne  de  sa  qualile: 
i'uY  fort  bien  entendu  la  voulante  de  vosire  dite  Alleze  en  ce  que  le 
concerne    et  il  ha  aussi  recouru  au  Duc  d'Alri  et  aultres.  pour  faire  sem- 
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blable  instance  à  celle  que  faict  vosire  dite  Altèze  afin  qu'il  ne  soit  emploie, 
dont  je  ne  fauldray  de  me  souvenir  en  temps  et  lieu  (sil  plait  à  Dieu),  et 
de  procurer  que  l'on  le  laisse  continuer  en  la  char£»e  d'advocat. 


LIX. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(Im|iriiné  ilans  Juitca.  Lettres  inédiles  du  cardinal  de  Gr.invelle,  p.  \V.i.) 


Madrid,  ic  15  mai   1583. 

Monsieur  de  Broissia,  oultre  vos  troys  letres.  ausquelles  je  respondz  de 
la  main  de  mon  homme,  avec  icellos  m'en  sont  venues  aultres  deux.  l'une 
bien  longue  avec  ceste  marque  0  -4"i  q"*  *^st  du  m  d'apvril,  et  une  courte 
du  VI  du  mesme  moys,  que  m'a  donné  très  grand  contentement,  pour  avoir 
entendu  par  icelle  que  vous  avez  obtenu  le  consentement  et  placet  pour  la 
coadjutorie  de  l'abbaye  de  Monl-Sainte-Marie,  dont  j'ay  esgal  contentement 
au  vosire,  pour  l'affection  que  j'ay  (el  ce  mériloirement)  à  ce  que  vous 
concerne  et  aux  voslres.  L'on  ha  prins  Monseigneur  le  Prince  en  bonne 
heure  et  propre  conjonlure,  et  vous  ont  bien  servy  ceulx  qui  y  ont  mis  la 
main;  et  si  pour  les  dépesches  à  Rome  vous  jugercs  que  je  puisse  faire  de 
mon  couslel  chose  que  puisse  servyr,  ce  me  sera  plaisir  d'y  estre  emploie, 
comme  je  seray  lousjours  bien  prest,  en  tout  ce  que  je  pourray,  pour  vous 
et  les  vostres. 

J'ai  veu  tout  ce  que  vous  m'escripvez  touchant  le  bailliage  de  Dole,  et  ne 
le  puis  sinon  fort  bien  prandre,  cougnoissant  encoires  en  ce  clèremenl  la 
bonne  affection  que  vous  portez  à  nioy  el  aux  miens,  dont  procède  tout  ce 
que  vous  m'en  ditles;  mais  vous  me  pardonnerez  si  je  vous  dis  que  je  ne 
suis  pas  de  vosire  opinion  de  debvoir  embrasser  toutes  les  occasions  pour 
faire  poui\les  miens:  je  cougnois  à  qui  j'ay  à  faire;  ce  seroit  le  chemin  non 
seulement  pour  faire  croislie  l'envie,  (dont  je  me  socicroye  moings)  mais 
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pour  me  faire  hayr  et  abhorryr  de  plusieurs,  el  «reslrc  lenu  du  maislrc 
pour  faucheux  el  importun,  el  luy  donner  opinion  que  je  voulusse  tout 
pour  moy  el  les  miens.  Cei.lx  que  vont  par  ce  clieniin  n'ont  pas  crédit  que 
dure  et  si  faull  avoir  regard  à  la  conscience,  et  éviter  que,  faisant  bien  aux 
unes  de  ceulx  qu'ont  de  luoy  quelque  dépendance,  je  n'offinse  aullres  que 
sont  au  mesnie  degny.  INous  verrons  ce  que  iMoiiseigneur  le  Prince  en 
escripvera.  et  comme  le  maistre  le  prandra,  et  quelz  seront  les  aullres  pie- 
lendanls  el  sur  quel  fondement,  pour  adviser  j'aurai  à  faire  selon  ce;  et  je 
ne  voubiroye  que  lafTeclion  que  vous  avez  aux  miens  fut  cause  que  aussi, 
pour  leur  complaire,  leur  parlant  ou  escripvant,  vous  leur  faictes  entendre 
que  vous  trouvez  leurs  prétentions  fondées  et  faciles  à  obtenir,  que  me 
feioil  plus  mal  voulu  d'eulx,  non  obstant.  oyres  que  quant  tout  est  dit; 
après  que  j'auray  faicl  ce  que  me  semblera  plus  convenir,  s'iiz  n'en  sont 
conlens  je  leur  en  laisseray  la  penne  et  m'en  licndray  le  plus  que  je 
pourray  à  mon  repoz,  ne  me  veullanl  tuer  pour  les  biens  de  ce  monde, 
mais  si  bien  meclre  ma  vie  en  hazard,  pour  tra^  aller  à  ce  que  convient  à 
Tutilité  publicque  el  à  la  patrie,  el  pour  avoir  en  moy  mesme  ce  contente- 
uienl  d'avoir  en  tout  rendu  mou  debvoir. 

J'ay  obtenu  pour  mon  nepveu  de  Chasteau-Houlleau  '  une  chevaleiie 
que  tant  il  désiroit,  el  l'eslime  tant  plus  pour  eilacer  ce  dont  Ton  le 
iiotoil;  il  faull  avoir  regard  à  tout,  aussi  ay-je  obtenu  letres  d  anoblis- 
sement pour  Monsieur  l'avocat  de  Sainl-AIauris,  dont  pièçà  il  avait  faict 

instance. 

J'ay  bien  entendu  les  mariaiges  que  ce  sont  faiclz  dont  vos  letres  par- 
lent, et  iceulx  ne  me  donnent  penne,  ny  m'estonnent  de  riens,  oyres  qu  ilz 
se  lacent  pour  les  desseings  specitiez  en  voz  letres.  Je  ne  suis,  ny  ne  veulx 
eslre  enveloppe  aux  parlialitez.  j'en  laisse  faire  Us  aullres,  et  si  ce  que  se 
faicl  eî>l  avec  les  lins  que  vous  pensez,  je  suis  en  opinion  que  tout  le  con- 
traire en  pourroil  advenir.  Je  me  contente  forl  bien  de  l'alliance  que  nous 
avons  prins  avec  Monsieur  de  la  Villeneulve,  auquel  Sa  Majesté  lia  donné 
pension  de  liOO  francs,  el  à  Monsieur  d'0)zele  «  letres  de  chevalerie  que  tant 
il  desiroil,  el  ne  vouidroye  pour  riens  que  ma  niepce  eust  heu  pour  maiy 


*  Châtlvl-Roilland.  (J.) 

«  M.  «rOiselc»,  fiorc  do  M.  do  VilUiuuvc .  \J.) 
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1 45,  ny  celluy  que  s'est  marié  avec  celle  de  I il  je  y  ay  mes  considérations; 
je  la  tiens  là  pour  plus  heureuse,  le  temps  le  monstiera  comme  j'espère. 
ISIoderala  durant.  Pour  mes  nepveuz  d'Andelot.  je  feray  tousjours  vouleti- 
liers  ce  que  je  pourray,  quant  j'en  pourray  avoir  le  moyen  et  bonne  occa- 
sion, el  vous  meicye  cordialement  de  la  continuation  en  leur  endroit  de 
I  aflTeclion  que  vous  avez  pourté  au  père. 

Monsieur  de  Chassey  me  fera  grand  plaisir  de,  par  les  moyens  que  vous 
m'escripvez,  faire  rembourser  à  Monsieur  de  Tournay  '  des  deux  mil  florins 
que.  suyvant  ce  que  je  luy  avoie  escripl.  il  avança  à  feu  Monsieur  d'An- 
delot. mon  nepveii,  que  j'entendoie  fut  pour  accomoder  soy  mesme  cl  non 
pour  user  de  libéralité,  el  les  premier  à  aullres.  Le  dicl  Sieur  de  Chassey 
continue  de  in'assheurer  joir  du  payement  de  ce  que  m'e>l  dehu  de  mes 
gaiges  el  pension,  et  pour  m'en  faire  dresser  à  ladvenir.  que  me  viendra 
bien  à  propoz,  pour  aulcunemenl  remédier  à  ce  que  je  perdz  de  mon  revenu 

de  par  delà. 

Vous  m'avez  donné  une  bien  bonne  nouvelle  touchant  l'alTaire  dudicl 
Sieur  de  Chassey,  sur  la  fascherie  que  l'on  luy  avoil  procuré,  en  qnoy  j'ai 
bienapperceu  la  grande  passion  d'aulcuns  des  promoteurs  el  des  commis- 
saires, que  y  sont  estez  emploiez  pour  leur  complaire.  Je  louhe  Dieu  que  le 
tout  soit  jà  en  si  bons  termes,  comme  voz  letres  contiennent,  et  j'espère  que 
de  mesme  pied  suyvra  la  reste,  vous  priant  de  l'ayder  en  ce  que  vous 
pourrez,  comme  je  feray  de  mon  couslel  fort  voulenliers,  en  ce  que  je 

pourray. 

L'escuyer  Benoy  est  encoires  icy  sur  les  affaires  de  Monsieur  le  Comte  de 
(hamplite,  el  jà  ha  sa  responce,  que  Monsieur  Foncq  hiy  ha  donné.  Il  pré- 
lendoit  bonne  part  aux  confiscations,  allégant  ses  services  el  des  prédéces- 
seurs, que  sont  grandz.  Sa  Majesté  sur  ce  leremect  au  rei)artement  que  cy 
après  elle  pourra  faire,  estant  mieulx  informé  de  ce  que  y  sera,  dont  elle 
puisse  disposer,  eslans  plusieurs  ceulx  que  y  prétendent,  et  en  quoy  le  duc 
d  Albe  el  aullres  à  sa  .suyle,  sont  estez  plus  libéraulx  qu'il  ne  convenoil  et 
que  Sa  Majesté  n'eusl  voulu.  Il  vouloil  avoir  des  alebardiers;  sur  ce  point 
Ion  veull  avoir  l'advis  de  Monseigneur  le  Prince  pour  la  conséquence.  Il 
pretendoit  augmentation   de  gaiges  el  pensions;  à  ce  n'a  l'on  aussi  voulu 


Morillon. 
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toucher  pour  l'exemple,  mais  l'on  luy  donne  pension  nouvelle  sur  fonde- 
ment des  services  qu'il  lia  faict,  de  deux  mil  fians  par  an.  Il  demande 
encomende  pour  Tung  de  ses  filz.  Sa  Majesté  dit  qu'il  n'y  en  y  a  que 
vaque,  mais  que  avec  le  temps  Sa  Majesté  s'en  soubviendra:  désire  mectre 
ung  filz  paige  de  Sa  Majesté  ou  de  Monseigneur  no.stre  Prince,  cela  se  fera. 
Et  audict  escuyer  que  prétciidoit  xx™  frans  sur  Jougne',  l'on  lui  donne  pour 
tant  de  voiaiges  et  services  faiz,  quattre  cens  frans  de  |)ension,  et  il  est 
certes  méritable  et  de  bon  esprit.  Avec  ce  je  tiens  qu'ilz  se  contenteiont 
pour  ce  coup  le  maistre  et  ambassadeur. 

Je  ne  sçay  si  29  '  fera  le  voiage  que  l'on  vous  hn  dit.  Ses  vrais  amis,  s  ilz 
sont  pracliques  du  monde,  ne  luy  conseilleroicnt.  Il  ne  m'en  ha  faict  aul- 
cnne  mention;  l'absence  de  deux  ou  troys  moys  peult  causer  de  grandz 
changemens:  je  prie  à  Dieu  que  bien  en  advienne  Regardez,  je  vous  prie, 
et  vous  empioiez  promptement  it  vouleiitairement  en  tout  ce,  où  ledicl 
Sieur  Prince  vous  vouldra  entremeclre. 

Je  suis  merry  de  vous  avoir  mis  en  penne,  par  ce  que  je  vous  ay  escript 
de  non  vous  formaliser  en  picque  contre  personne.  Il  n'y  ha  riens  de  faicl 
pour  qiioy  je  l'ay  dit,  mais  ma  meu  à  le  dire  ce  que  je  sçay  que  ceulx  de 
Bourgogne  sont  pardelà  teiiuz  en  opinion  de  incompatibles  et  partiaulx,  et 
pour  ce  convient  procurer  hur  oster  cesle  prinse  sur  nous;  vray  est  que 
ce  de  la  contention  que  >ous  avez  heu  avec  le  secrétaire  Garnier  ne  peut 
donner  occasion  d'entrer  en  ce  propoz,  mais  vous  m'y  avez  largement 
salisfaict.  et  n'entendz  pas  que  ledict  secrétaire  aye  mon>tré  resenteni<  nt 
quelconque  de  la  promotion  de  vostre  beaulfrère;  et  à  la  vérité  le  parly 
que  vous  luy  proposastes  luy  pouvoit  satisfaire,  vous  priant  m'excuser 
de  ce  que  j'escripviz,  si  vous  en  avec  heu  penne;  il  n'y  a  aultre  chose, 
et  le  désir  que  j'ay  de  vostre  grandeur,  pour  l'affection  que  je  vous  porte 
et  voz  mérites,  me  font  passer  si  avant  à  vous  dire  rondement  ce  qu'il  nie 

semble. 

Vous  me  donnez  compte  bien  particulier  de  ce  que  vous  avez  entendu 
des  procès  intentez  pour  la  signorie  de  Chevigney,  par  le  feu  chancelier 
Gatinaire  et  ses  héritiers,  dont  cordialement  je  vous  niercye.  Monsieur  le 


«  Préiciition  «le  Téouycr  sur  Joigne. 
*  1.0  président  Ricliardot. 
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prieur,  vostre  frère,  en  ha  escripl  au  solicilciir  Villel,  pour  enlen.lrc  plus 
cler  c-  «le  Kome.  Ce  que  la  place  est  si  près  d'Auxonc  ne  me  plait.  J'actend/. 
plus  spéciale  dcclaralion  de  la  qualité  de  la  pièce  el  du  revenu,  et  du  pris 
auquel  l'on  vouldra   venir,  que  sont  les  poiniz  que  debvronl  ouvrir  le 

chemin  de  la  résolution. 

Ce  fut  avec  bien  bonne  intention  que  je  vous  avcrtiz  de  non  sonner  mot 
,1e  faire  icmccire  les  affaires  de  Bourgogne  à  Madame,  que  seroil  bien 
meilleur  cl  plus  bricf  chemin;  mais  je  sçay  qu'il  seroit  de  vous  fort  mal 
nrins.  combien  que,  si  je  ne  me  forcompte.  Madame  el  Ic.l.ct  Sieur  ^qucy 
nue  I  on  voulle  .lire]  senten.lenl  bien  ensemble,  et  peull  estre  mieulx  qu  ilz 
ne  veullenl  que  Ion  pense,  mais  I on  tient  que  le  principal  du  mal  osl  de 
ceulx  que sonl  i>  l'enlour  .le  l'ung  ou  de  laullre.  ^  .       .  , 

l'Ieut  i.  Dieu  que  Ion  eust  gaignc  temps,  .suyvanl  vostre  advis   .1  que  le 
volume  des  ordonnances  fui  ji.  empilé.  H  emporlcoil  peu  que  I on  pensa 
..„  Bourgogne  que  les  advis  que  l'on  ha  demandé  fussent  pour  bienceance; 
ce  que  .Monsieur  de  Bellefontainc  vous  en  a  escript  ne  vient  pas  de  luy, 
comme  je  pense.  .Monsieur  le  comte  de   Champlile  m.scr.pl  que  Ion 
envoiroi    incontinant  lesdilz  advis  j»  eonceuz  de  ehascun;  s  .1  y  a  en  ic-ulx 
chose  que  vaille.  Ion  s'en  pourra  servir,  comn.e  Ion  eust  fa.ct.  comme  je 
luY  escripl,  oyres  que  le  volume  fut  de  tout  compile,  devant  que  de  le 
publier.  Le    anciennes  ordonnances  sont  si  bien  faictes  que,  y  a.ljoustant 
£  peu,  se  peult  pourveoir  à  tout,  pourveu  que  rexécut.on  s  en  face,  avec 
cl  astoy    igoreux  .les  transgresseurs.  Et  de  mon  adv.s,  I ....  n'en  donnera 
..ûi es  part  dadvantage,  ni  à  la  court  de  Parlement    ny  »  """7,^'  "^ 
1   lùlop  moings  aux  Estatz,  pour  restaurer  lauctor.lé  de  ha  Majesté,  anl 
Tpar  ce  que  sest  faict  de  celles  dernièrement  publiées,  et  despu.s  bien 
.a   et  au  p/^judice  de  la  justice  el  du  pays  suspendues.  H  s.  après    a 
Illcation,    Iz  y   Ireuvent  à  redire,  que   Ion   recoure  au   maistre,  par 
pÏ    Uon  et  requeste  très  humble, comme  Ion  soulo.t;  et  si  les  remons- 
a^ices  sont  avec  bon  fondement,  y  pourveoir,  et  sinon  les  renvoier,  sans 
fli  e   pour  leur  dire,  changement  où  il  namerra,  car  ilz  nont  en  ce  que 
vlôir  ny  que  congniislre  :  Umemus  timoré  ubi  «o«  est  ».mor,  noter  les 
XdaLs  et  les  opposans  par  bravete,  sans  raison,  et  après  prendre  occa- 

sion  oour  les  en  faire  repentir.  •    r     j  » 

Touchant  le  duc  de  Lorrenne,  Ton  lamuse  en  France  sur  le  fondement 
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du  niariaige  de  sa  fille  ';  si  espéiè-je  ciu'il  ne  variera  à  l'endroit  du  H<3y 
noslre  niaislre.  Il  doibl  savoir  combien  il  luy  vad  d'eslre  neutre,  comme 
j'espère  il  sera,  et  que.  à  son  retour,  il  reprendra  les  erres,  pour  la  négo- 
ciation des  terres  communes  et  limitrophes,  et  sera  bien  vuyder  le  tout 
ensemble,  comme  vous  dilles,  mais  il  y  aura  diniculle  au  choix  de 
suporarbilre.  C'est  ung  grand  point  que  vous  trouvez  le  droit  de  Sa  Majcsie 
si  bien  fondé  pour  In  souveraineté  de  Marville. 

Ce  seroit  un  grand  advaulaige  de  pouvoir  si  utilement  emploier  les 
deniers  du  dot  dJ  ma  niepce.  par  le  moyen  que  vos  dittes,  et  je  m'assheure 
que  si  Monsieur  de  Chassey  laid  cc&te  faveur  à  Monsieur  la  Villeneufve, 
mon  nepveu,  qu'il  l'acceptera  avec  obligation. 

Vous  avez  piécà  entendu  mon  opinion  conforme  à  la  vostre  que.  sans  les 
Estatz,  se  debvroil  faire  l'augmenlalion  du  pris  du  sel,  pour  satisfaire  aux 
fraiz.  et  que  Ihaulcement  pour  les  garnisons  et  mcessilez  du  pays  se  face 
avec  participation  des  Estatz,  et  non  l'aullre.  J'appersois  le  mesme  que 
vous  me  dittes,  que  par  envie  l'on  vouidroit  empescher  le  prouffît  des 
rentiers,  avec  dommaige  de  Sa  Majeslc.  Le  liaulcemcnt  des  gaigcs  ne  me 
sembleroil  pas  bien  mainlenanL  su}vanl  voslre  advis;  mais  que  I  on  donne 
aux  oITiciers  et  manouvriers  quelque  aiuda  de  cosla,  coniuje  il  se  souloit 
faire  du  passé.  Vous  aurez  jà  par  delà  Monsieur  le  Pardessus  *  avec  sc> 
insiructions,  et  icy  l'on  solicile  rassemblée  <les  Estalz,  sur  quoy  je  tiens 
que  l'on  demande  l'advis  de  pardelà. 

S'eslongiianl  Monseigneur  le  Prince  vers  Hindhove,  Hrabanl  eKiheIdres, 
si  ceulx  d'Artois  et  d  Hénault  ne  consentent  que  l'on  accomode  sur  cul.x 
quelques  gens  de  cheval  et  pielons,  ils  recepvronl  sans  double  doumaige 
des  François,  que  ne  dormiront;  et  est  véritable  ceque  vous  dilles.  que  les 
gouverneurs  eussent  heu  vraisemblablement  plus  de  crédit  pour  persuader 
que  les  gens  de  longue  robbe  que  Ion  y  vouloit  envoier. 

L'impression  que  vous  m'avez  communiqué,  et  dont  je  vous  mercye, 
contient  vérité,  et  je  vouidroie  qu'elle  fut  bien  entendue  et  creue  de  tous. 
J'espère  que  Oranges    ne  durera    pas   longuement,  et   que  sa  nouvelle 


•  Il  s'agil  probablfiiicnt  ici  d'Élisabclh  do  Lorrain^  ciiii  épousa  plus  tard  le  duc  de  Bavière,  .Maxi- 
milieu.  (J.)  .      .     .  ,    n  •    / 1  \ 

•  Le  Pardessus  des  Salines,  oflicier  ou  gouverneur  général  des  Salines,  inslHuc  par  le  Uoi.  (J.) 
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espousée  '  ou  quelque  tumulle  populaire  l'achèvera.  Alançon  sibicanil  loco, 
estant  allé  à  Dunkerke;  l'on  verra  s'il  vouidra  à  bon  essian  traicter  avec 
nous,  se  voiant  avec  le  seul  titre,  sans  pouvoir,  ny  auctorité;  mais  si  luy  et 
les  François  perfient  contre  nous,  je  ne  vois  seul  meilleur  remède  que  de 

gallarde  diversion. 

Je  vous  mercie  du  soing  que  vous  tenez  de  l'affaire  de  Verseil.  Madame 
d'Achey,  ma  niepce,  y  est  allé  pour  plus  gaigner  la  voulenlé  des  subjetz. 
J'espère  que,  avec  vostre  bonne  ayde.  Monsieur  le  Prince  ne  fera  riens  sur 
le  nouveau  mis  en  avant  de  Vateville,  sur  quoy  l'on  verra  ce  que  diront 
Messieurs  des  finances,  mais  ayant  sur  ce  escript  ledicl  Sieur  Prince  à  Sa 
Majesté,  il  aura  bon  moyen  de  différer  d'y  résouldre,  jusques  il  aye  responce, 
ou  avec  couleur  d'en  escripre  de  nouveaul. 

La  finale  résolution  de  Monseigneur  de  Champagney,  que  veult  si 
expressément  que  l'on  relâche  Bourlu  et  que  l'on  l'envoie  à  Gand.  me 
semble  fort  mal,  et  de  mon  opinion  ne  se  feroit.  J'en  ay  escriptz  ce  qu'il 
m'en  semble,  et  à  ce  m'arresle;  Dieu  doint  que  ceste  résolution,  si  elle 
s'exécute,  ne  couste  la  vie  à  ce  pauvre  Seigneur,  qu'a  jà  lant  souffert.  Ce  que 
les  Gantois  refusent  le  saulf  conduyt  libre  au  maistre  des  comptes  Apeltere, 
pour  aller,  venir  et  séjourner,  et  pour  pouvoir  parler  à  part  à  luy, 
m'accroil  la  craincle  et  me  faict  penser  que  ce  qu'il  escript  soit  forcé,  et 
contre  son  grey.  Le  vray  esloit  garder  Bourlu.  et  leur  faire  entendre  qu'il 
seroit  de  luy  ce  que  dudict  Signeur.  Certes  j'en  suis  en  grande  penne,  je 
prie  à  Dieu  que  mieulx  en  advienne. 

•    La  fille  de  l'amiral  Colit;n\.  (J.) 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    É>ÉQLE    ELU    DE    TOURNAI. 

(Lrtires  «le  Morilloa  au  canliii«l  de  Granvrlle,  t  VIII,  loi.  211.) 

Tournai,  le   15  mai  1583. 

Monsieur,  J'ay  veu  ce  que  vous  m'escripvez  en  deux  lellres  vosires,  dont 
l'une  est  du  m»  et  l'aultre  du  xi«  du  mois  passé,  et  vous  mercie  des  parli- 

cularitez. 

J'ay  lettres  de  France  qui  m'asseurenl  que  Hindoven  est  nosire,  et  que 
les  rebelles  et  cenix  d'Alançon.  quelque  mine  et  desmonsiration  qu'ilz  en 
a^ent  faicl.  voyanlz  que  noz  gens  marchoient,  ne  l'ont  osé  secourir.  Grand 
nombre  des  François  sont  morts,  et  n'y  retourneront  aultres  volontiers. 
Les  gens  que  l'on  amassoit  en  France,  estoit  pour  secourir  et  tirer  de  dan- 
ger Alançon.  pour  faire  en  sa  fabveur  ceste  desmonsiration.  et  tel  la  faisoit 
qui  le  vouidroit  veoir  cent  piedz  soubz  terre. 

Peult-estre  se  sépareront  les  gens,  puisqu'il  est  à  Dunkerque,  à  son 
ad  vis  hors  de  danger;  l'on  ne  le  désire  pas  fort  en  la  court  de  France. 
L'accord  qu'il  a  faicl  avec  Oranges  et  sa  suite,  n'est  achepvé,  mais  remis 
aux  négoliations  qui  se  doibvvnt  tenir  doibz  Dunkerque.  Ce  qu'il  a  faicl 
al  esté  pour  délivrer  ses  prisonniers  qui  esloient  en  Anvers  et  recouvrer 
ses  meubles.  M  est  fort  mal  content  d'Oranges,  de  sa  suyle  el  des  rebelles, 
et  de  la  Royne  d'Angleterre.  Quelque  chose  porroil  encores  succéder. 

Cologne  me  donne  peine.  L'on  a  privé  l'apostat  consistorialemenl  à 
Rome  et  commandé  au  chapittre  procéder  à  nouvelle  élection.  Dieu  les 
veuille  inspirer  à  la  faire  bonne  et  de  personnaige  que  soit  à  propoz. 
L'Illustrissime  cardinal  André  d'Austrice  y  sera  jà  arrivé. 

L'on  s'est  plainct  des  gens  de  Monsieur  d'Aremberg,  el  pour  lant  les  a 
l'on  faicl  retirer,  mais  non  loing,  pour  si  l'on  en  auroil  encores  affaire.  L'on 
ne  luy  a  pas  donné  fort  bon  conseil  en '.  S'il  est  tel  que  le  me 

»  LVxpliration  de  ce  chiffre  manque,  et  ce  qui  va  .suivre  sur  Madame  d'Aremberg  est  inintelligible. 
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peinct  Foncq,  qui  dicl  qu'il  est  souvent  hors  de  luy  el  qu'il  dicl  qu'il  est 
dampné,  restant  sur  ccsle  opinion  je  ne  pense  pas  que  Madame  d'Aremberg 
voyse  à  Hiérusalem.  Je  me  double  (|u'elle  n'y  gaigneroil  lant  que  deux 
ans  qu'elle  voyaigea,  24  et  âo,  dont  elle  retourna  riche,  car  chascung 
conlribuoil. 

Vous  aurez  jà  entendu  lo  retour  du  Roy,  mais  nous  en  avons  icy  jouy 
peu.  Nous  l'attendons  sambedy  de  retour  d'Aranjuez,  d'Acloo'  el  de  Toledo. 

L'on  haste  le  parlement  de  nosire  armée  que  n  achève  de  partir.  Je 
craincdz  qu'il  sera  bien  le  xv«  du  mois  qui  vient  devant  qu'elle  sorte;  elle 
est  belle  el  puissante.  Je  presse  afin  que  l'on  envoyé  par  delà  gens  et 
argent.  Dieu  veuille  que  nosire  flotte  des  Indes  arrive  seuremenl.  Elle  porte 
en  or  el  argent  du  Roy  et  des  particuliers,  près  de  dix  millions. 

La  guerre  du   Tuicq  au  couslei  de  Perse  continue,  el  s'adiouste  que 

I  Arabie  se  rebelle  contre  luy,  el  ceulx  qui  vivent  vers  Aden  et  Gemcn  ", 
à  la  bouche  de  la  mer  Rouge:  el  si  craincl  des  mouvemens  eu  Sirie,  et 
que  ce  soit  avec  intelligence  du  Persien,  dont  iedicl  Turcq  et  ses  gens 
s'eslonnenl.  Ce  nonobstant,  les  François  le  sollicitent  pour  avoir  l'armée 
de  mer,  ce  que  Ton  tient,  ilz  n  obtiendront.  Bien  fonl-ilz  démonstrations 
pour  nous  diverlir.  el  cependant  désirent  prorogation  el  suspension  d'armes 
Icddiclz  Turcqz  avec  Sa  Majesté. 

Si  les  François  cessent  de  nous  Inivailler  par  delà,  demeurons  en  repoz 
avec  eulx.  el  sinon,  quoy  que  die  le  conle  de  Mansfeld,  nous  ne  pouvons 
prendre  meilleur  chemin  que  de  gaillarde  diversion.  Qui  m'eusl  creu  il  y 
quatre  uns,  nous  serions  maintenant  partout  à  repoz.  Je  désire  fort  que 
Itin  fortifie  Verdugo  de  gens  el  d'argent,  el  en  ay  souvent  importuné  ledict 
Seigneur  Prince.  C'est  là  où  l'on  craincl,  el  où  nous  pouvons  plus  faire. 
Aliquid  fief,  spero. 

Je  ne  puis  croire  que  Monligny  s'oublie,  quoy  que  l'on  vous  ayl  dicl.  J'ay 
pour  suspectes  les  praclicques  de  l'abbé  de  Sainle-Gerlrude  avec  Lissfeldt. 

II  meuve  pour  reniectre  sur  pied  les  Kslatz  de  lirabanl,  et  les  faire  chefz  des 
auKres,  pour  y  commander  11  faull  procurer  pour  reprendre  le  vieil  pied, 
de  négolier  avec  chascung  Estai  à  pari,  el  séparer  les  gouvernemens. 


'  Sic.  Alcula?  Ailleurs,  pages  ûlû  et  :215,  la  localité  est  indiquée  sous  le  nom  dWzccca  et  Arcca. 
•  Ycnien. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    AU    PRIELR    DE    BELLE-FONTAINE. 

(Lrllrrs  de  M.  dr  lielIr-Koiiliiiiie  »ii  Cardinal  de  (;raiivelW',  t.  II,  fol.  .":i8.) 

Madrid,  le  17  mai   1583. 

Monsieur  mon  Cousin Vous  aurez  jà  entendu  par  mes  lellres  Tar- 

rivée  de  Sa  Rlajcslé  icy,  qui  n'y  a  pas  faict  long  séjour  en  deux  fois  pour 
avoir  voulu  reveoir  ses  baslimens  et  lieux  auxquels  elle  est  affectionnée; 
nous  l'allendons  icy  de  retour  samedy  prochain,  ayant  esté  quinze  jours 
et  plus  à  Aranjuez.  où  il  donna  le  premier  de  ce  mois  l'ordre  du  Thoisoii  à 
Monseigneur  nostre  Prince,  qu'est  encor  là,  et  debvoil  partir  hier  ou  aujour- 
d'huy  pour  Azecca,  qu'est  autre  maison  de  plésir  bien  bastic,  dois  où  11 
debvoit  passer  à  Toledo  pour  veoir  ce  que  s'est  faict  au  bastimcnt  du  chas- 
teaul  dois  que  dernièrement  II  y  fut  avant  que  d'aller  à  Portugal. 

Le  président  Richardot  arriva  icy  dimanche,  que  y  attendra  la  venue 
de  Sa  dicte  Majesté.  Il  vient  pour  représenter  Testât  des  affaires,  et  pour 
demander  secours  de  gens  et  provision  d'argent.  Sur  tout  cecy  avoit  escript 
suffisamment  ledict  seigneur  Prince,  mais  il  a  voulu  faire  représenter  le 
tout  par  vive  voix,  espérant  que  cela  aydera  d'advantage. 

L'accord  du  duc  D'Alençon  avec  le  Prince  d'Oranges  et  sa  suitte  s'est 
faicl  au  regret  de  tout  le  peuple,  et  n'est  pas  néantmoins  du  tout  résolu;  ce 
qu'il  a  faict,  a  esté  pour  retirer  des  prisoniers  et  recouvrer  ses  meubles  que 
ceulx  d'Anvers  retenoient,  rendant  Villworde.  Il  mène  avec  soy  ostages 
des  rebelles,  et  se  remect  l'accord  à  particulière  négociation  qui  se  debvoit 
faire  à  Dunquerque,  arrivant  là  le  duc  d'Alençon,  où  les  rebelles  debvoient 
envo}er  leur  députez  '.  L'on  nous  a  envoyé  d'Angleterre  la  copie  du  traicte 

'   Nous  eiiiprunions  à  une  ledre  du  cardinal  do  Graitvclle,  écrite  le  23 juin  au  même  correspondant, 
les  particularités  suivantes  :  •  Les  députes  que  le  prince  d*Orangcs  avoit  envoie  à  Dunkcrke,  pour 

•  traicter  plus  avant  avec  Alançun  sur  Tadministration  de  la  guerre  et  le  surplus,  n'avoicnt  cncoiros 

•  riens  faict.  Ils  le  vouloient  charger  de  grands  fraiz  de  guerre,   que  nVsl  ce  qu'il  prétend,  et  se 

•  monsirant  peu  content  dudit  Oranges,  des  rebelles  et  d'Angleterre,  monstra  quelques  signes  de  se 

•  vouloir  accorder  avec  nous;  cl  parle  sa  mère  de  sorte  que  du  nioings  elle  fairt  semblant  de  vouloir 


tel  que  dessus;  et  enfin  Oranges  a  déchassc  hors  des  principales  villes 
ledict  Alençon,  qui  ne  retient  que  le  tillre  nud  que  faussement  il  a  usurpé, 
et  le  dicl  Oranges  commande.  Le  dict  d'Alençon  se  monstre  fort  descon- 
lent,  et  dudit  Oranges  et  des  rebelles,  et  encore  de  la  Royne  d'Angleterre,  et 
ne  laisse  de  intenter  nouvelle  practique  pour  s'accorder  avec  nous;  mais  je 
pro|)Ose  conditions  hauttes,  desquelles  je  tiens  qu'il  rabbatra,  du  moings  s'il 
a  envie  de  s'accorder.  Il  a  perdu  grande  opinion  partout,  et  en  la  France 
mesme,  par  ce  d'Anvers  et  pour  avoir  si  mal  gardé  sa  parole  au  traicté 
qu'il  avoit  faict  et  signé  avec  le  Prince  de  Parme  ';  et  ce  qu'il  dict  avoir 
apprins  au  conseil  d'cstat  de  France,  que  les  Princes  n'ont  obligation  de 
garder  leur  parole,  sinon  en  tant  qu'il  convient  bien  à  leurs  affaires  ',  est 
Irès-maulvaise  escole  pour  ung  Prince  d  honneur  et  qui  désire  prospérer, 
il  est  impossible  que  Dieu  permette  que  luy  et  Oranges  ne  luinbenl  quelque 
jour  à  recepvoir  le  chastoy  qu'ilz  méritent.  Je  voidz  Sa  Majesté  bien  deli- 
berée  de  passer  oultre  et  de  continuer  vivement  la  guerre,  si  l'on  ne  vi.  ni 
à  accord,  duquel  je  ne  désespère.  Nos  gens  ont  recouvert  Endoven.  quoy 
que  les  rebelles  et  les  gens  d'Alençon  eussent  faicl  semblant  de  le  vouloir 
secourir;  mais  ayans  entendu  que  l'on  fortifioil  le  comte  Charles,  et  que 
l'on  estoit  résolu  de  s'attacher  à  ceux  qui  la  vouldroyenl  secourir,  ilz  n'ont 
osé  joindre;  en  quoy  ilz  auront  perdu  de  crédit  beaucoup. 

L'on  tient  que  les  Nopces  du  Prince  d'Orange  se  feirent  le  xi!i«  d'apvril 
avec  la  fille  du  fut  Admirai  de  Chastillon,  veufve  de  Colligny.  et  que  ceulx 
d'Anvers  ne  luy  voulurent  consentir  de  sortir  pour  aller  faire  ses  nopces  a 
Medcibourg  comme  il  auroil  délibéré  et  envoyé  jà  provision,  estant  arrivée 
re>posee  le  vendredy-sainct  à  Flessinghe.  L'assemblée  grande  qui  se  faisoit 
en  France  estoit  pour  faire  démonstration  de  secourir  le  dict  Duc  d'Alençon 
et  le  tirer  hors  de  danger;  car  en  la  court  de  France  ilz  le  craignent  plus 
qu'ilz  ne  l'ayment,  ny  le  vouidroient  veoir  de  retour  en  Fiance.  Mais  se 

.  ace«n.oder  les  troubles  à  tous  cousteiz.  Nous  ne  scavons  si  sa  maladie  luy  ha  donné  quelque 
.  remord  de  conscience  ou  desperée  de  non  pouvoir  eonduj  re,  par  impuissance,  .es  desscings  a  s. 
r  lin,  ou  pour  nous  penser  tromper;  mais  nous  sûmes  escoulant.  pour  veoir  si  c'est  a  boness.ent.  al.n 
.   de  nous  conduyre  selon  ce.  •  {Ibid.,  fol.  5»>7.) 

'   Voyez  à  ce  sujet  baron  Keuvyn  de  Lettenhove,  Le.  Huguenols  et  les  Gueux,  t.  \  1,  p.  J». 

.  .  Les  François,  à  la  Turquesque,  ne  gardent  ec  qu'ils  promectent.  sinon  en  tant  qu'il  leur  semble 
.    convenir  a  leu'rs  affaires.  -  Le  même  au  mên.e.  du  i>  juùu  (Lettres  de  Belle-Fontaine,  fol.  SOi.) 
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floubtans  qu'il  peult  venir  à  la  succession  de  la  corone,  pour  élre  le  Roy  de 
France  peu  sain  el  n'avoir  eniïans,  chascun  faict  ce  qu'il  peult  pour  éviler 
sa  disgrâce;  el  les  François  qu'estoienl  aux  Pays  d'Embas,  sont  fort  dimi- 
nuez cl  tous  les  jours  s'en  vont.  Ils  y  ont  Ireuvé  si  maulvaise  amorce,  qu'ilz 
donneront  peu  d'envye  à  aultres  de  s'enclieminer  celle  part. 

Noslre  armée  de  mor  n'est  encor  partie,  quelque  haste  que  l'on  luy  donne. 
Le  marquis  de  Saincto  Croix  est  ordinairement  fort  long,  mais  la  dicte 
armée  est  fort  belle  et  bien  equippée,  et  si  nostre  flotte  des  Indes  peult 
arriver  à  bon  port  ,que  porte  piès  de  dix  niilions),  cela  pourroit  faire 
muter  les  François  el  aultn  s.  Mesmes  que  l'on  peut  espérer  qu'il  ne  viendra 
grande  armée  du  Turcq,  quoy  que  les  François  la  sollicitent,  puisque  (outre 
ce  que  la  guerre  de  Perse  continue)  l'Arabie  se  révolte  contre  le  Turcq,  el 
ceulx  de  Adem  et  Gemeri  '.  qui  sont  à  la  bouche  de  la  mer  Rouge,  et  quelque 
partie  de  la  Surye.  Le  Turcq  envoie  par  tout  pour  penser  de  remidier,  el 
se  treuve  en  grande  peine,  selon  que  nous  l'entendons  par  le  dernier  advis 
du  mois  de  febvrier  sur  la  Un. 

L'on  verra  quelz  seront  les  advis  do  ceulx  de  Bourgoigne  qu'ilz  envoyè- 
rent aux  Pays  d  Embas  sur  les  réformations  :  le  tout  veu.  je  tiens  que  Sa 
Majesté  fera  compiler  les  ordonnances  telles  qu'elle  verra  convenir  à  son 
service  et  au  bien  du  pays,  que  je  seroye  bien  d'advis  fussent  courtes  el 
prinsis  principalement  des  anciennes.  El  la  résolucion  prinse,  ny  les  estatz, 
ny  la  court  de  parlement  n'y  ont  que  vcoir;  et  feirent  grande  playe  à  l'auc- 
lorité  (le  Sa  Majesté  ceulx  qui  vindrent  icy  poursuivre  la  suspension,  à 
coleur  que  le  consentement  des  Eslatz  fol  requis,  qu'est  faulx,  el  l'exemple 
de  celles  qui  se  feireal  du  temps  du  chancelier  Gatinare  du  tout  dissem- 
blable Et  ses  dictes  ordonnances  publiées.  Sa  Majesté  les  doibt  faire  obser- 
ver sévèrement  et  chastier  les  défaillans  et  les  contradicteurs,  ayanz 
aucungs  criardz  mis  le  but  plus  avant  contre  l'auclorité  du  maistre  qu'il  ne 
convenoit.  Je  n'auray  non  plus  de  part  à  la  compilation  que  aux  précé- 
dentes que  l'on  a  contiedit;  mais  j'en  parle  pour  l'auclorité  du  maistre  el 
pour  le  bien  du  pays. 


*  .\dcii  vt  Yémen. 
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LE   CARDINAL   DE    GRANVELLE    AU    PRINCE    DE    PARME. 

(Archives  Farnésieiincs  à  Naples,  fascicule  I7."H.) 

Madrid,  le  iU  mai  iS83. 

Arrivé  qua  il  Présidente  Ricciardot  alli  io  di  questo,  havendo  havulo 
Ventura  di  buon  passaggio  poiche  in  qualtro  giorni  à  goifo  Carciato  da 
Genova  si  misse  in  Barcellona  nella  galera  capitana  del  signore  Gio. 
Andréa,  che  per  rispetlo  di  Venetia  l'hà  favorito,  come  mi  scrive,  assai  :  el 
per  essere  ito  Sua  Maeslà  da  Aranjuez  à  Areca  ',  con  pensiero  di  passare 
per  Toledo  et  rilornar  quà  dopô  domani,  m'è  parso  meglio  che  non 
andasse  à  disturbare  Sua  Maeslà  nel  suo  viaggio.  poiche  fra  lanlo  reslarà 
avisato  délia  venuta  sua,  et  délia  causa,  la  quale  causa  già  per  molle 
leltere  di  Voslra  Eccellentia  et  per  gruflicii  che  hô  fatlo  a  Sua  Maeslà 
è  nolissima  :  resta  che  si  risolva  à  provedere  cosi  di  génie  come  di  denari 
per  il  che  conlinuamenle  inslo,  se  bene  con  meno  effelto  di  quel  che 
desiderarei,  ma  non  manco  di  fare  il  dovere  come  sanno  molto  bene 
Guillamas,  Aldobrandino,  el  altri,  ne  cessarô  mai  di  continuare  si  come 
procurarô  che  brevemenle  possa  essere  spedito  il  delto  Présidente,  dei 
servitio  el  presenza  del  quale  s6  che  Voslra  Eccellentia  hà  bisogno  :  hebbe 
la  sorte  el  ventura  taie  che  inlrando  quà  in  casa  mia  domenica  passata 
al  medesimo  punlo  el  alla  medesima  hora  arrivé  quà  il  dispaccio  di 
Sua  Maeslà  per  il  luoco  del  consigliere  di  Stato,  che  Voslra  Eccellentia  le 
hà  procurato,  di  che  le  bacio  le  mani  el  spero  che  Io  saprà  servire  con 
dare  a  Voslra  Eccellentia  ogni  contenlo.  Di  sainte  sta  Sua  Maeslà  lanlo 
bene  quanto  io  l'habbi  vislo  in  molto  tempo,  el  il  simile  il  Principe 
Noslro  Signore,  havendoli  dalo  al  primo  di  questo  mese  in  Aranjuez 
l'ordine  del  Toisone,  che  spero  sarà  camino  per  mandare  gli  altri  et  special- 
menle  quello  che  hà  da  servire  à  Voslra  Eccellentia;  el  dô  gratie  à  iNostro 


*  Ailleurs,  pages  âf  I  et  2l!2,  Aeloo  et  Azecca. 
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Signore  di  quel  che  vedo  dalla  iellera  di  Vosira  Eccellenlia  delli  12  d'aprile, 
et  dalla  relatione  del  primo  Presidenle  che  Vosira  Eccellenlia  fra  tanli 
Iravagli  si  Irovi  con  inlieia  salule,  laquale  prcgo  Oio  conservaile  et  di 
darla  a  Madama  lanto  inlicia  corne  si  piiô  disiderare. 

Quà  aspellamo  con  gian  desiderio  niiova  che  le  cose  délia  Signora 
Principessa  di  iManlua.  figlia  di  Vosira  Eccellenlia,  siano  accomodale  con 
0"ni  sodisfallione  di  quella  il  di  maneia  che  la  possianio  vedere  brève- 

nienle  felice  madré. 

Quel  che  locca  al  Conle  Claudio  Landi  havira  inleso  Vosira  Eccellenlia 
per  allre  mie,  dico  del  slalo  in  che  qui  slà  il  negolio;  speramo  che  al 
rilorno  quà  di  i!ua  Maeslà  ci  .^arii  coniodilà  per  darle  relalione  di  lullo  il 
caso,  et  vedera  chiaro  la  congiura  coniro  la  persona  del  Signor  Duca.  ma 
di  quella  coniro  il  Signor  Principe  Ranuccio  et  di  Vosira  Eccellenlia  li 
processi  non  ne  fanno  menlione  alcuna:  ma  basia  che  per  allra  via  Vosira 
Eccellenlia  sapra  evilare  che  da  Iristi  non  sarà  offesa  lo  lengo  per  cerlis- 
simo  che  Vostra  Eccellenlia  non  habbi  parle  in  quel  che  lianno  lenlalo 
alcuni  nella  corle  dell'  Imperalore  secondo  di  là  si  scrive.  et  puô  facil- 
menle  essere  havendo  l*arma  el  Piacenza  posloli  laglia  adosso,  e  per  mos- 
Irarsi  amorevoli  el  aflellionali  vassalli  di  Sua  Eccellenlia  habbino  procuralo 
alcuni  di  guadagnnria  lo  leci  qua  col  Conle  di  Buendia  l'oïTilio  di  che 
diedi  aviso,  procurando  di  serrarle  la  bocca  con  farlo  capace  délia  verità. 

Vosira  Eccellenlia  fà  lorlo  à  se  slcssa  d  usare  lermini  cerimoniosi  meco 
scusandosi  di  non  haver  fallo  quanlo  haveria  volulo  el  per  Monsieur  de 
Champagney.  mio  fralello.  el  per  allri  miei,  essendo  che  fà  conlinuamenle 
assai  più  di  quel  che  nessun  servilio  ch'io  le  posso  fare  nierila.  essendo 
le  gralie  che  loro  el  io  conlinuamenle  ricevemo  infinité,  ne  mai  baslaro 
a  dargliene  le  devule  gralie  ne  à  servirla  conforme  ail'  obligo  che  le 
riconosco  :  ma  l'assicuro  bene  che  di  buona  volunlà  et  di  desiderio 
d'accellare  à  polerla  servire  da  nessun  sarà  mai  vinto  ne  con  più  osser- 
vanza  el  amore  s'adoprarà  mai  alcuno  in  quanlo  giudicaiô  essere  <li 
suo  servilio  et  délia  casa:  et  à  Vosira  Eccellenlia  bacio  le  mani  del 
favore  nuovomenle  fallo  al  figluolo  et  al  genero  di  Monsieur  Dandelot, 
a  chi  Dio  perdoni,  sopra  di  che  aspellamo  quello  che  venule  le  leltere  lU 
Vosira  Eccellenlia  Sua  Maeslà  sarà  servila  risolvere;  lenendo  ancora  a 
molt    gralia  l'haver  liberalo  la  mia  abbadia  di  Santo  Amando  délia  fan- 
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teria  spagnuola.  che  non  puô  essere  non  habbi  ricevulo  infinilo  danno.  di 
lante  compagnie:  ma  io  sô  che  Vosira  Eccellenlia  non  hà  poluto  far  di  meno 
per  non  offendere  li  paesi  riconciliati  et  cheè  stato  bisogno  caricare  sopra 
le  chiese  et  sopra  le  terre  di  Sua  Maeslà  propria,  ne  mi  spavenlo  del  danno 
che  fanno  so^dafi  et  tanlo  più  necessilali  et  affamali  per  havermi  Visio 
tante  vo'le  frà  loro;  dico  di  più  che  allri  tanli  frati  non  viveriano  tampoco 
senza  fare  qualche  disordine  et  supplico  Vostra  Eccellenlia  perdoni  al  ves- 
covo  di  Tornay  se  per  affellion  che  mi  porta,  senlendo  li  miei  danni  le  sarà 
slalo  importiino:  ben  mi  farà  favore  Vostra  Eccellenlia  et  ne  la  supplico 
che  un  giorno  incidentemenle  Irahi  à  Sua  Maeslà  una  parola  delli  danni 
che  hô  havulo  et  hô  in  quelle  bande  et  délia  palienza  con  che  li  comporlo, 
senza  farne  rumore  procurando  quanlo  posso  di  non  dar  noia. 

Vosira  Eccellenlia  sia  cerla  che  délie  sue  attioni  s'hà  quà  ogni  sodisfal- 
lione et  dove  accadde  di  ragionarno.  io  non  manco  di  far'  l'ulFicio  che  devo  ; 
il  suo  procedere  è  taie  ch'io  non  sô  che  cosa  si  potesse  humanamenle  desi- 
derare  più  et  il  presidenle  ch'è  veiiulo  ne  sa  dare  mollo  buono  el  parlicolar 

conto.  . 

Il  Comendalore  Maggiore  è  slalo  in  Aranjuez  un  giorno  et  bacio  le 
mani  à  Sua  Maeslà,  perô  quel  giorno  s'occupô  in  vedere  l'amenilà  di  quelli 
luochi  et  quel  giorno  slesso  rilornô  a!  Villarejo,  non  havendo  Sua  Maeslà 
preso  ancora  con  esso  lui  risolulione  :  quesla  di  ragione  non  doverà  lardare. 
Dio  conservi  et  prosperi  Vosira  Eccellenlia  et  la  faccia  sempre  vitloriosa 
contrali  suoi  nemici. 


LXII. 

RÉ  s  U  M  Ë 


Le  président  Ricliar.lot  est  arrive,  le  la  iln  préseni  mois  de  mai,  à  Madrid,  «près 
une  heureuse  traversée,  accomplie  en  quHtrc  jours  de  Gènes  à  Barcelone.  Dans  Tinler- 
valle,  Philippe  II  avait  quitté  Aranjuez  pour  retourner  le  surlendemain  à  Madrid.  Le 
Cardinal  n'a  pas  voulu  que  le  président  rejoignit  le  Roi  pendant  son  excursion  au 
risque  de  le  d.'rangcr.  Au  reste,  Sa  Majesté  a  appris  l'arrivée  de  Richardot  el  connaît 
Tome  X.  ^^ 
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le  moiif  de  son  voyage,  par  Us  nombreuses  leitres  du  prince  de  Parme  el  les  commu- 
iiiealions  de  C.ranvelle.  Il  s'agit  mainiennnl  d'obtenir  du  souverain  qu'il  se  décide  ii 
pourvoir  aux  secours  de  troupes  et  d'argent  réclamés  pour  les  Pays-Bas.  Le  cardinal 
poursuit  ses  démarches  à  cet  effet.  Le  résultat  n'a  pas  encore  répondu  à  son  attente, 
mais  il  ne  néglige  pas  de  faire  son  devoir,  comme  le  SHvenl  très  bien  Guillamas,  Aldo- 
brandino  et  les  autres.  Il  continuera  de  le  remplir  el  tâchera  de  faire  renvoyer  bientôt 
le  président  au  Prince,  qui  a  besoin  de  ses  services.  Au  surplus,  Ricfiardot  a  eu  beau- 
coup de  chance.  Comme  il  entrait,  dimanche  dernier,  chez  (îranvelle,  arriva  la  dépêche 
royale  qui  le  nommait  conseiller  d'État.  C'est  une  faveur  que  le  président  doit  à 
Farnèse,  el  le  Cardinal  espère  qu'il  se  croira  d'autant  plus  obligé  d<'  bien  servir  son 
prince  el  de  lui  donner  toute  satislaeiion. 

Le  Roi  ne  s'est  jamais  porté  mieux  depuis  longtemps.  Il  en  est  de  même  du  prince 
infant,  qui  a  reçu,  le  premier  du  mois,  à  Araiijuez,  le  collier  de  la  Toison  d'or.  C'est 
de  bon  augure  pour  les  autres  à  qui  il  revient,  à  commencer  par  le  prince  de  Parme. 

Dieu  merci,  Granvelle  a  vu  par  la  leilrc  de  Farnèse,  en  date  du  12  avril  dernier  et 
la  relation  du  président,  que  le  prince  de  Parme,  malgré  tous  ses  travaux,  se  portait 
bien.  Que  le  ci(  I  lui  accorde  la  conservation  de  .«a  santé,  et  à  iMadame  l'entier  réU«l»lis- 
sement  de  la  sienne. 

Granvelle  est  tiès  désireux  d'appiendre  qu'une  heureuse  solution  est  intervenue  à 
propos  du  cas  de  Donna  Maiguerite,  (illu  du  prince  de  Parme.  Puisse  la  jeune  prin- 
cesse de  Manloue  être  bientôt  heureuse  mère. 

Farnèse  aura  appris  par  deux  autres  lettres  du  C.irdinal  où  vu  ol  l'affjiire  du  comte 
Clîiudi  Landi.  Granvelle  espèie  qu'on  en  pourra  tendre  compl»'  au  Roi  à  son  retour. 
Sa  Majesté  verra  clairement  établie  la  conspiration  contre  la  personne  du  .seigneur  Duc 
(de  Parme),  mais  la  procédure  ne  fait  nulle  mention  du  complot  formé  contre  le  prince 
de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  et  son  (ils,  le  prince  Raïuiee.  Du  reste,  l'essentiel  est 
que  Son  Excellence,  le  prince  de  Parme,  se  «lèlie  des  assassins  el  se  tienne ^sur  ses 
gardes.  Granvelle  est  certain  que  le  Prince  n'a  pas  pris  part  aux  démarches  qui  auraient 
été  faites  à  la  cour  de  l'Empereur,  à  ce  qu'on  écrit  de  Vienne.  Rien  de  plus  vrai- 
semblable, Parme  et  Plaisance,  très  attachées  au  duc  Octave  Farnèse,  ayant  probable- 
ment envoyé  des  agents  à  la  cour  impériale.  Quant  à  Granvelle,  il  continue  à  cou|i(  r 
court  aux  réclamations  du  eonile  de  Buendia  en  lui  faisant,  dit-il,  connailie  toute  la 
vérité. 

Le  prince  de  Parnic  a  tort  de  s'excuser  auprès  du  (]ardinal  de  ne  pas  avoir  fait  tout 
ce  qu'il  aurait  voulu  pour  son  fièr<',  monsieur  de  Champagney,  et  ses  autres  parents. 
N'a-l-i!  pas  fait  pour  Granvelle  et  les  siens  plus  que  le  méritent  les  services  du  cardinal. 
Celui-ci  lui  en  aura  ime  éternelle  reeoimaissance  et,  Sou  Excellence  peut  l'en  croire,  il 
ne  laissera  passer  aucune  occasion  de  la  servir,  de  lavoriser  s«'S  intérêts  et  ceux  dr  s« 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


219 


maison.  11  remercie  en  fjassanf  le  Prince  di'S  faveurs  récentes  accordées  au  fds  et  an 
gendre  de  feu  monsieur  d'Andelot.  Reste  à  voir  ce  que  le  Roi  résoudra  à  cet  égard 
quand  les  lettres  du  Prince  lui  seront  parvenues.  Le  Cardinal  remercie  aussi  le  Prince 
d'avoir  fait  évacuer  par  l'infanterie  espagnole  son  abbaye  de  Saint-Amand,  qui  n'aura 
pas  peu  souffert  de  cette  occupation  :  il  y  avait  tant  de  compagnies.  Mais  Granvelle  sait 
que  Son  Excellence  n'a  pas  pu  agir  autrement  pour  ne  pas  froisser  les  provinces 
réconciliées.  Pourquoi,  quand  les  églises  et  les  biens  du  Roi  n'ont  pas  été  épargnés,  se 
plaindrait-il  du  tort  fait  à  ses  propriétés  par  des  soldats  besogneux  cl  affames,  qu'il  a 
appris  à  connaître  pour  avoir  vécu  au  milieu  d'eux.  Un  aussi  grand  nombre  de  moines 
rassemblés  ne  sont  pas  non  plus  sans  produire  quelque  désordre.  Il  supplie  Son  Excel- 
lence de  pardonnera  l'évêque  de  Tournai,  si  Morillon,  sentant  aussi  vivement  les 
dommages  causés  à  sou  ami  Granvelle,  a  peut-être  importuné  le  prince  de  Parme  par 
ses  réclamations.  Toutefois,  le  Cardinal  sciait  fort  reconnaissant  à  Son  Excellence  de 
bien  vouloir,  à  l'occasion,  toucher  un  mol  de  ces  dommages  à  Sa  Majesté  et  de  la 
résignation  avec  laquelle  Granvelle  les  a  endurés,  sans  se  plaindre  indiscrètement,  pour 

ne  pas  causer  d'ennui  au  Roi. 

A  Madrid  et  à  la  Cour  on  est  très  satisfait  des  actes  du  Prince;  chaque  fois  qu'il  en 
est  question,  le  Cardinal  ne  uianque  pas  d'en  parler  comme  il  convient.  La  conduite 
des  opérations  militaires  a  dépassé  toutes  les  espérances;  le  président  Richardot  en  a 

rendu  le  meilleur  compte. 

Le  grand  commandeur  est  allé  pour  une  journée  à  Aranjtiez.  Après  avoir  baisé  la 
main  au  Roi,  il  a  consacré  tout  son  temps  à  voir  el  à  admirer  les  agréments  de  l'endroit, 
el  il  est  retourne  le  même  jour  à  Villarcjo.  Sa  Majesté  n'a  encore  rien  résolu  à  son 
é-ard.  Aussi  bien  cttte  résolution  ne  saurait  tarder. 


LXIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(iminimé  dans  Juiica.  Lt'Ures  iiiédiles  du  cardinal  de  Graiivoilf,  p.  U^îi.) 


Madrid,  ic  "20  uiai  1585. 


Monsieur  de  Broissva,  J'aj  rcceu  vos  lettres  des  20,  25  el  25  d'apvriL  el 
vous  ay  adverty  de  la  date  de  toutes  celles  vostres  que  sont  venues  entre 
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mes  mains.  Aux  pacquelz  sont  venues  aucunes  lellres  addressées  à  Sa 
Majesté.  Je  ne  sçay  si  entre  icclles  esloienl  celles  de  Monseigneur  le  Prince 
touchant  le  bailliage  de  Dole,  vacant  par  le  décès  du  fut  Monsieur 
d'Andelost,  mon  nepvenr;  car  à  Taccoustumô  j'ay  envoyé  le  tout  à 
Monsieur  Foncq.  Je  verray  après  d'entendre  de  luy  si  icelles  sont  venues. 
Les  poursuivons  sont  plusieurs,  je  ne  fauldray  de  dire  à  t?a  Majesté  ce  que 
j'entendz,  mais  après  je  le  laisseray  faire;  car  jà  je  sentz  murmurer  aucungs 
foires  que  ce  sont  ceulx  qui  en  debvroient  moings  parler)  qui  dient,  sans 
fondement,  que  l'on  veult  tout  pour  les  miens.  Enlin  après  avoir  faict 
l'cflice  que  je  doiblz,  je  tiendray  pour  bien  ce  que  le  Roy  en  fera,  sans 
m'en  rompre  la  teste;  ceux  qui  veulent  tout  pour  eulx  ne  durent  pas 
longuement  en  crédit.  Je  ne  pense  pas  avoir  peu  faict,  dois  je  suis  venu 
dernièrement  en  ceste  court,  et  si  Ton  pense  que  je  veuille  tout  pour  les 
miens,  l'on  se  forconte;  j'escriptz  souvent  moderala  durant.  Puis  que  le  filz 
aisné  dudict  sieur  d'Andelost  s'adonne  à  l'église,  pourveu  qui  le  face  a\cc 
la  suilte.  c'est-à-dire  se  faisant  propre  et  estant  bien  institué  à  cest  effecl. 
Ion  pourra  avoir moien  de  l'advancer,  mais  si  fault  il, comme  vous  sçavez, 
attendre  l'eage  selon  les  constitutions  du  Concile.  Vray  est  que  Sa  Sainclelé 
quelqueffois  en  dispense,  mais  c  est  quand  l'eage  approche  quasi  au  terme, 
aultrement  je  sçay  qu'il  y  faict  grande  diffîculté.  Il  avoit  envye  d'en  mecire 
ung  en  la  religion  de  Malte,  mais  il  fauldroit  sçavoir  lequel  et  l'eage. 

Je  vous  mcrcie  cordialement  le  soing  quo  je  voidz  vous  avez  de  tout  ce 
que  me  concerne  et  aux  miens,  et  spécialement  en  payement  de  ce  que 
m'est  deu  de  mes  gaiges,  pour  lesquelx  j'ay  eu  pacience  de  tant  d'années. 
Monsieur  de  Chassey  m'en  a  escript.  et  à  ce  luy  ay  jà  respondu,  me  donnant 
espoir  de  fornir  le  tout,  mais,  comme  je  pense  vous  avoir  escript  par  mes 
précédentes.  Monsieur  de  Nancray  (selon  ce  que  m'escript  Chavirey) 
as«eure  do  fornir  ce  que  a  esté  chargé  par  luy,  et  par  ce  moien  aura  ledicl 
sieur  de  Chassey  plus  de  commodité  pour,  au  terme  qu'il  a  promis,  satis- 
faire à  la  vostre,  qu'est  ce  (|u'il  fault  assc  urer  pour  maintenant,  et  après 
faire  poursuitte  pour  l'ad^enir;  et  lors  nous  >  errons  s'il  conviendra  prendre 
en  Bourgogne  ou  le  tout  ou  partie,  ou  s  arresler  du  tout  au  Pays  d'Embas. 
La  merced,  que  vous  dictes  Ton  a  faict  des  deniers  en  Bourgogne  à 
Monsieur  le  comte  de  Champlile,  sera  estée  à  la  sourde  et  sans  le  sceu  du 
maistre.  Car  l'escuier  Benoit  a  icy  donné  à  entendre  que,  en  tant  de  temps 
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qu'il  a  servy  au  gouvernement  par  commission  et  depuis  en  chef,  il  n'a 
oncques  heu  graliffication  quelconque,  et  sur  ce  fondement  s'est  faict  le 
dépesche,  comme  vous  avez  entendu,  mais  je  ne  luy  en  porte  nulle  envye, 
et  m'est  plésir  que  chacun  face  bien  ses  affaires,  pourveu  que  l'on  ne 
m'empesche  de  faire  les  miens  au  moins  mal  que  je  puis.  Quant  a 
200U  florins  que  ledicl  fut  sieur  d'Andelot  heust  de  Monsieur  de  Tornay, 
j'ay  jà  veu  par  vos  précédentes  le  soing  que  vous  en  tenez  (dont  je 
vous  mercyc  très  affectueusement),  et  l'asseurance  que  a  donné  ledicl  sieur 
de  Chassey,  pour  par  son  moien  en  pouvoir  avoir  payement;  mais  je  ne 
sçay  quelle  fantaisie  fut  celle  dudict  fut  sieur  d'Andelol  de  les  prendre  à 
presl  pour  les  rendre  à  aultre,  si  ce  n'estoit  pour  par  ce  bout  gagner  crédit; 
mais  je  croidz  que  le  debleur  n'a  pas  <le  toute  monnoye  plus  grande  provi- 
sion de  ce  que  luy  convient,  si  est  ce  que  ceulx  qui  hoat  heu  charge  en 
guerre  n'ont  pas  faict,  dois  (|uelques  années,  mal  leur  proflil  par  delà. 

L'on  nous  escripl  de  Bourgogne  que  les  advis  esloienl  preslz  à  renvoyer 
sur  le  poinct  de  la  refformalion  des  affaire  s  du  comté  de  Bourgogne,  par 
où  j'espère  que  jà  vous  les  aurez.  Et  vous  avez  faicl  bon  euvre  pour  ledict 
pays  de  procurer  (afin  de  gagner  temps)  que  le  conseiller  d'Assonleville 
eust  charge  en  absence  de  Monsieur  le  président  d'Arthois,  recepvoir  tous 
papiers  concernans  ce  faict,  pour  les  communiquer  au  privé  Conseil,  et  en 
faire  rapport  après  audicl  Seigneur  Prince,  auquel  (comme  vous  aurez  veu 
par  aucuns  letres  miennes)  j'ay  tousjours  escript  franchement  des  affaires 
de  Bourgogne. 

L'envye  que  aucungs  ont  audit  Bourgogne  à  ceulx  du  puis  *  (qui  ne 
vouldroienl  le  proffit  de  la  compagnie,  se  couvrans  pour  masque  de  dire 
que  estrangiers  prouffi»eroient  de  l'haussement  pour  les  éclésiasliques,  que 
ont  revenu  audict  puis,  joinctemenl  avec  ce  que  vous  dictes  du  désir  de 
tenir  les  Estatz^  est  cause  que  l'on  ne  veult  faire  l'haussement  à  coleur  des 
fraiz,  qui  se  font  maintenant  plus  grandz  que  cy  devant  à  la  cuyle  des 
muyres  El  pour  moi  j'entendz  qu'il  en  fault  faire  deux,  l'ung  à  l'effect 
susdict,  sans  les  Eslalz,  et  l'aultre  à  l'assemblée  et  avec  le  consentement 
d'iceulx  J'ai  dict  et  escripl  de  ladicte  assemblée  ce  qu'il  me  semble,  el  si 
enfin  elle  se  faicl  (dont  les  autheurs  mesme  se  pourroyenl  repentir),  je  ne 
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seroye  d'advis  que  vous  reffusassiës  de  faire  le  voyage,  si  Monseigneur  le 
Prince  vous  y  veult  employer;  car  puisque  vous  sçavez  les  abus  que  s'y 
commettent,  vous  pourriez  dresser  les  instructions  telles  que  vous  treu- 
veriés  convenir,  afin  que  les  pourtant  signées,  Ion  cogneût  que  ce  que 
vous  y  fériés  seroit  avec  charge.  Car  s'il  n'y  a  quelqu'ung  qui  tienne  soing 
de  l'auctorité  du  raaistre,  je  liens  que  tout  ira  de  mal  en  pis;  et  il  y  a 
beaucop  de  choses  à  faire,  dont  je  ne  veulx  faire  mention,  pour  ne  me 
sembler  temps  (^ar  mal  se  pourroient  elles  exécuter,  que  lesdicts  Pays 
d'Embas  ne  soient  remis  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  que  la  saison 
*ne  soil  plus  paisible. 

Je  n'ay  heu  moindre  contentement  que  vous  mesmc  du  placel  que  vous 
a  esté  accordé  pour  la  coadjutorie  de  l'abbaye  de  Mont-Sainte-Marie,  pour 
Monsieur  le  Prieur,  voslre  frère.  Et  vad  bien  que  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
demander  pour  juslifTier  la  concession  se  soil  Ireuvé  si  accompliment. 
Reste  (le  faire  les  dépesches,  et  comme  je  vous  ay  escript,  s'il  vous  semble 
que,  de  mon  cosleL  je  puis  faire  quelque  chose  que  serve,  m'en  advertis- 
sanl,  je  ne  fauldray  d'y  satisfaire,  comme  je  doibz  à  noslre  amitié  cl  aux 
obligations  dont  continuellement  et  vous  et  ledicl  sieur  Prieur,  voslre  frère, 
me  chargez. 

Mais  je  me  suis  Ireuvé  esbey  de  ce  qui  suyl  après  en  voslre  letre,  qu'est 
qu'il  me  semble  que  vous  ayez  quelque  fantaisie  de  vous  retirer  de  court, 
où  vous  ne  faictes  que  arriver.  Je  vous  prie  qu'en  façon  quelconque  vous 
ne  faictes  la  mention  de  ccc} ,  car  je  m'asseure  que  plusieurs  le  treuveroient 
maulvais,  et  ne  se  fault  arrester  sur  le  désir  de  ces  veilles  gens,  ny  que, 
pour  leur  satisfaire,  vous  retirez  la  main,  après  l'avoir  mise  à  la  charrue, 
qu'est  repreuvé,  mais  que  vous  faictes  délibcralion  de  passer  oullre.  Bien 
me  sembleroil  il  que,  si  l'on  ne  vous  emploie  pour  vous  faire  aller  en 
Bourgogne  à  l'occasion  de  l'assemblée  des  Eslatz  au  bout  de  l'an,  vous 
puissiez  demander  voslre  congé  pour  aller  faire  ung  tour  en  Bourgogne, 
pour  contenter  voz  beaulx  père  et  belle  n»ère,  ausquelx  lemonslrant  le 
proffît  que,  estant  en  court,  vous  pouvez  faire  à  vos  enffans,  et  que  tousjours 
pourrez  procurer  advencement  pour  les  voslros,  leur  donnant  espoir  de 
souvent  les  retourner  visiter,  vous  les  apaiserez,  cl  ferez  consentir  à  ce 
qu'est  raisonnable;  et  ne  fault  que  vous  vous  fâchez  par  delà,  mais  que 
vous  prenez  cueur,  et  vous  efforcez  vous  mesme,  avec  espoir  que  Dieu 


nous  fera  la  grâce  de  quelque  jour  y  réduire  le  tout  à  plus  grand  repos: 
et  lors  treuverez  vous  lesdicls  Pays  d'Embas  auslant  doulx  et  gracieux, 
comme  maintenant  vous  les  voyez,  où  vous  esles,  rudes  et  fâcheux. 

Monsieur  le  Président  d'Arlhois  arriva  icy  le  i  3  de  ce  mois,  et  se  porte 
fort  bien  Dieu  mcrcy.  ayant  heu  ce  bonheur  que  la  galère  du  Prince  d'Oria' 
le  passa  dois  Gennes  à  Barcelonne  en  quatre  jours.  Il  a  jà  baisé  les  mains 
à  Sa  Majeslé  et  eu  la  première  audience,  accompagné  de  Monsieur  le 
prevost  Foncq.  Nous  irons  sollicitant  le  dépesche,  qui  debvroit  jà  estre 
résolu  pour  avoir  estée  Sa  Majeslé  souvenleffois  sollicitée  pour  le  mesme, 
à  quoy  je  liens  continuellement  la  main.  Il  a  heu  cest  heur  que  au  mesme 
instant  qu'il  entra  céans,  vint  d'Aranjucs  la  signature  de  Sa  Majeslé  de  sa 
commission  du  conseil  d'Eslal  de  par  delà,  et  nous  a\ons  jà  souvent  divisé 
ensemble,  el  divisons  encor.  Je  n'ay  failli  de  le  bien  fort  remercier  de  la 
faveur  qui  vous  a  faict  en  ce  de  la  coadjutorie,  el  j'espère  que  vous  le 
treuverez  tousjours  volontiers  pour  s'employer  pour  vous  en  tout  pe  qui 
sera  de  be^^oing. 

Par  les  coppies  joincles  à  vos  dictes  letres  et  ce  qu'icelles  conliennenl, 
j'ay  veu  les  nouvelles  que  vous  aviez  de  Collogne  et  l'espoir  de  la  reddition 
de  Indoven,  que  depuis  nous  avons  sceu  avoir  esté  exécuté.  Il  fault  accepter 
à  bien  la  faveur  que  Dieu  nous  a  faict  que  l'on  en  soit  venu  au  dessus  ; 
ptult  estre  la  capitulation  se  fut   faicle  d'aullre  sorte,  si  ledicl  Seigneur 

Prince  fut  esté  plus  près. 

11  ne  me  desplaict  que  tant  de  François  soient  à  l'occasion  des  nopces  ' 
logez  en  Anvers,  pour  l'espoir  que  j'ay  que  cela  pourroit  quelque  jour 
causer  nouveaul  trouble,  selon  que  j  ay  veu  de  la  négociation  de  Alençon 
avec  Oranges,  que  l'accord  n'esloil  encor  pas  bien  achevé.  Et  y  avoil  de  la 
mediance,  ayant  prins  oslages  pour  s'asseurer  que,  rendant  les  villes,  l'on 
rendroil  les  prisonniers  et  ses  bagues,  el  que  l'on  le  laisseroil  passer  seure- 
nienl  à  Dunkerque,  où  se  debvoient  treuver  les  députez  dudict  Oranges, 
pour  achever  la  capitulation;  et  je  veulx  espérer  le  mesme  que  je  voids 
vous  espérez,  qu'est  que  Dieu  nous  aydera,  et  ne  laissera  impuny  ni 
Oranges,  ni  sa  séquelle. 


»  Jean  André  Doria,  souvent  cilc  dans  les  volumes  prccédenls. 
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Je  ne  voidz  pas  que  icy  l'on  s'échauffe  fort  à  la  confeclion  du  rolle,  mais, 
comme  c'est  chose  de  peu  d'heures,  il  se  pourra  faire  facilement  y  mettant 
Monsieur  le  prévost  Foncq  la  main,  comme  chose  qu'est  de  sa  charge;  ny 
ne  fauldray,  lors  que  Ton  y  besoignera,  de  commander,  comme  vous 
desirez,  le  frère  et  le  nepveur  du  secrétaire  Grimaldi. 

La  prinse  que  a  faict  Monsieur  de  la  Motte  des  basteaulx  a  estée  en 
bonne  saison;  et  je  désire  entendre  ce  que  succédera  du  prévost  de 
Cambray,  Forvier,  et  des  aullres  prisonniers. 

Pour  mon  advis,  Monsieur  de  Malpas  '  cust  suyvy  voslre  opinion,  et  se 
fut  contenté  de  ce  que,  par  le  moien  de  Monsieur  de  Chassey,  l'on  luy 
offroit,  quant  à  la  récompense  de  la  perte  heue  par  le  ravallement  des 
monnoyes.  Les  sages  dient  :  qui  veult  bien  faire  ses  besoignes,  il  ne  fault 
pas  qu'il  prétende  tousjours  d'avoir  sa  raison  jusques  au  bout,  et  que, 
quand  l'on  est  à  peu  près  d'estre  bien,  l'on  doibi  contenter.  Touteffois  je 
ne  puis  délaisser  de  vous  prier  de  me  faire  ce  plésir  de  l'assister  en  ce  que 
bonnement  il  vous  sera  possible. 

Je  tiens  que  Monsieur  Morcerel  ',  vostre  cousin,  soit  qualiflSé  comme  vous 
dictes,  et  qu'il  doibt  mériter  fort  bien  le  lieu  de  la  court  de  Parlement  et 
plus,  mais  je  suis  de  vostre  opinion  que  je  vouidroye  qu'il  fut  entré  à  la 
court  par  la  porte,  et  non  par  ce  chemin  extraordinaire  que  l'on  a  prins^ 
que  me  semble  pernicieux  et  de  très  maulvais  exemple,  mais  il  ne  serviroit 
en  rien  de  contredire  chose  faicte. 

Quant  à  ce  que  vous  touchez  par  vos  letres  de  permettre  aux  villes  où 
la  religion  est  corrompue  que  l'exercice  de  la  faulse  religion  se  continua, 
pourveu  que  aussi  librement  s'y  exerça  la  catholicque,  je  vous  diray  en 
ung  mot  que  (nonobstant  que  je  voidz  que  voz  raisons  sont  urgentes) 
l'exemple  de  la  France,  oultre  tant  d'aullres  raisons,  me  retiennent  en 
Topinion  que  je  vous  ay  escript.  Et  au  regard  d'oster  le  commerce  aux 
rebelles,  il  y  a  longtemps  que  j'en  ay  faict  instance;  mais  cesle  année  le 
commerce  des  Hollandois  et  Ostrelings  est  venu  bien  à  propos  à  la  ville  de 
Lisbonne,  car  aultrenient  il  y  heusl  heu  grande  famine.  A  la  reste,  il  est 
cler  que  ledicl  conmierce  est  ce  que  donne  le  moyen  aux  rebelles  de  soul>- 
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tenir  la  guerre,  et  aussy  se  peult  il  entendre  du  poinct  que  vous  touchez  de 
forclore  tout  commerce  avec  lesdicts  rebelles.  Mais  la  nécessité  de  ceulx 
qui  sont  obéissans  nous  a  forcé  d'user  de  connivence.  Car  aultrement  nos 
propres  gens  s'y  treuveroient  intéressez  plus  que  les  aultres,  pour  ce  qu'ilz 
auroient  faulte  de  tout  ce  qui  sert  à  leurs  magnifactures,  de  quoy  les 
rebelles  ont  abondamment  par  la  voye  de  mer,  et  non  pour  leur  faire,  mais 
pour  nostre  nécessité,  l'on  se  sert  de  ce  qu'ilz  ont. 

J'atlendz  nouvelles  de  Monsieur  le  Prieur  vostre  frère,  touchant  la 
seignorie  de  Chevigny,  sur  quoy  vous  aurez  veu  ce  que  je  vous  ay  escript 

par  mes  précédentes. 

Vous  avez  faict  très  bonne  rcsponse  à  Monsieur  Tillustrissime  Cardinal 
de  la  Baulme  en  ce  du  comte  de  Monti  ivel,  son  nepveur,  et  fera  fort  bien 
de  s'accomoder  à  vostre  conseil. 

Monsieur  le  prévost  Foncq,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien,  et  est  entiè- 
rement reffaicl  de  la  maladie  qui  l'a  travaillé,  comme  à  son  retour  par  delà 
le  vous  pourra  tesmoigner  ledict  sieur  président  d'Arthois. 

Vous  m'avez  faict  bien  grand  plésir  de  me  prévenir  des  diflîcultez  que 
l'on  treuvoit  par  delà  à  la  prélension  du  maistre  des  comptes  Roussel,  pour, 
s'il  a  icy  recours,  m'en  pouvoir  prévaloir;  je  désireroye  bien  de  l'ayder, 
mais  je  xouidroie  tousjours  que  ce  fut  sans  le  préjudice  du  publicque. 

Jusques  à  oires  ne  m'a  parlé  Bon  de  ce  dont  voz  letres  en  post-date  font 
mention,  et  vostre  letre  me  servira  de  prévention  sudisante,  en  cas  qu'il  en 
veuille  parler. 


LXIV. 


UARGUEHITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Arcbives  Faroesieiines  à  Naples,  fescicule  ilM.) 


Namur,  le  25  mai  1585. 


La  lettera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  deî25  del  passato  hô  ricevuto; 
et  quanto  al  particolare  délia  mia  licenlia  havendoli  io  scritto  realmenle  et 
ToiiE  X.  *^ 
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sinceianienle  il  mio  bisogno,  anzi  la  grandissinia  necessila  che  tengo  di 
uscire  di  quesli  paesi,  et  lei  più  volte  risposlomi  an.orevolmenle,  che 
farebbe  à  lall'  effello  li  offilii  opporluni,  olire  ail'  haveie  Voslia  Signoria 
llluslrissima  consigliato,  et  avverlito  l'Aldobrandino  corne  inlorno  a  cio 
dov'eva  procedere  con  Sua  Maestà  et  egli  esseguilolo,  (enevo  per  fenno, 
seiiza  replica  et  dilallione  esser  cunsolala,  subito  the  à  Sua  Maesla  scne 
fussi  Irallalo.  Wa  per  quanlo  Voslra  Signoria  llluslrissima  mi  scrive  con  la 
suddella  sua,  inlendo,  et  con  mio  gran  dispiacere,  che  Sua  Waeslà  non 
haveva  volulo  risolversi,  el  restava  perplessa,  considerando,  come  lei  dice, 
da  una  banda  alla  imporlanlia  délia  mia  sanilà,  el  dall'  altra  alla  nécessita 
del  suo  servitio,  cosa  che  mi  dà  grandissima  pena,  per  ogni  rispetlo,  pnn- 
cipalmcnle  per  \edeie  non  sia  credulo  quello  che  con  lanta  venta  hô 
scrillo,  el  ancorche  alla  Cne  mi  rendi  cerla  sara  conosciulo  ciô  esser  vero, 
dubilo  che  l'aspellarlo  me  saiia  Iroppo  tardi,  alleso  che  ogni  giorno  mi  si 
augumenla  la  indisposilione,  el  mi  caricono  li  anni,  el  quanlo  piu  vo 
innanzi  lanto  più  si  fa  dilliculloso  il  ricuperar  la  salute  :  sopra  di  che  con 
più  mie  hô  scrillo  i>  Voslra  Signoria  llluslrissima  quel  che  occore,  el  che 
nissun  rimedio  si  Irova  approposilo  salvo  l'uscir  presto  délia  grossa  et 
humid'aria  di  quesli  paesi,  el  in  laie  oppenione  concordono  tuUi  i  medici 
con  chi  hô  fallo  consullare,  che  sono  molli,  el  delli  più  famosi  d'halia,ollre 
à  che  io  slessa  lo  provo  et  conosco  meglio  che  persona,  sentendomi  gior- 
nalmenle  aggravar  la  indisposilione  el  deteriorar  le  forze,  et  di  tal  maniera 
che  ne  reslo  aiTlillissima,  lanto  maggiormenle  considerando  che  mi  s'im- 
pcdiscono  i  buoni  et  pi  opilii  rimedii,  et  da  persone  che  doveri  iano,  et  per 
legge  di\ina  et  humana  non  solo  darmi  la  comodilà  di  risanaie,  ma  ogn' 
alti a  satisfattione  el  contenlezza.  tl  se  io  venni  quà  per  ubbidiie  et  servire 
Sua  Alaeslà  el  mi  ci  sono  inlrallenula  lie  anni  nel  modo  che  ho  fallo, 
doverria  anco  credersi  che  ci  slaiei,  quando  polessi  el  facessi  sei  vilio  alla 
Waeslà  Sua  :  impeio  non  lo  facendo,  el  andando  conlinuamenle  declinando 
di  sanilà,  mi  pare  che  se  non  per  altro,  almanco  per  pielii,  si  dovessi  haver 
consideiatlione  el  compassione  al  mal  termine  el  pericoloso  stalo  in  che 
mi  sono  ridolla,  solo  per  ubbidiie  alla  Waestà  Sua,  el  merila  anco  consi- 
deratlione  la  qualité  de  miei  lunghi  servitii,  el  la  grave  elà  in  che  mi 
riliovo,  che  pur  ciascuna  di  quesie  cose  senza  molle  allre  che  potrei  alle- 
ghare.  doverrcbbe  esser  basianle.  di  lar  condescender  Sua  Maeslà  a  conso- 
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larmi,  el  indurre  Voslra  Signoria  llluslrissima  ad  aiutarmi.  el  favorîrmi 
da  vero,  el  tanto  più  che  à  ogn'uno  di  Noi  parlando  tiberamenlc  non  resta 
mollo  tempo  di  aspettare  et  se  la  persona  non  riporla  recognitione  ô  gui- 
derdone  dei  suoi  Iravagli  el  buoni  ser^ilii  a  capo  di  sessanlanni  non  sô 
quando  mai  lo  riporlerà,  aggiunlo  che  con  raggioneô  guiderdone  dei  suoi 
Iravagli  el  buoni  servitii  a  capo  di  sessanf  anni  non  sô  quando  mai  lo 
ri  portera,  aggiunlo  che  con  raggione  si  debbe  doppo  un  lungo  tempo  di 
fatiche  proccurar  la  quiète  et  il  riposto  maggiormenle  a  chi  si  trova 
indisposlo  et  inhabile,  come  sono  io,  che  appena  posso  valcrmi  délie 
membra.  Insomma  io  non  fo  qui  servitio  alcuno  ma  si  bon  vedo  consu- 
marmi,  et  se  presto  non  mi  si  dà  iicenlia  dubilo  morirmi  disperata  : 
piego  perlanto  Voslra  Signoria  lilustrissima,  che  si  come  lei  fu  potissima 
causa,  che  io  venissi  qui,  si  compiaccia  aiutarmi  et  favorirmi,  di  modo 
che  io  ne  csca  viva  et  contenta,  perche  a  dirglielo  confidentemente,  sono 
tisoluta  partirmi  in  tutti  i  modi  il  ritesc  d'Agosto  prossimo  acciô  Tinverno 
non  mi  (rovi  in  quesfe  parti,  sendo  cerla,  che  non  partendomi  ail'  hora, 
non  potrei  più  uscirne.  Quesla  parlita  desidero  esiremamente  che  sia  con 
buona  gratia  di  Sua  Maestà  et  mia  satisfattione  in  conformilà  del  giuslo 
el  che  tante  vofte  hô  scrillo,  onde  Signor  mio  torno  di  nuovo  à  pregarla 
instantemente  operare  che  ciô  habbia  afTetto,  et  che  si  tolga  via  Toccasione 
di  disguslar  Sua  Maestà  et  di  farmi  partire  senza  sua  Iicenlia,  come  farô 
quando  non  mêla  dia,  perche  lô  star  mio  qua  senza  far  servitio  alcuno  alla 
Maestà  Sua,  ne  benefitio  à  persona,  abbreviare  el  sminuire  la  vita.  ollre  non 
passa  senza  mia  grandissima  indignilà,  è  cosa  di  che  il  mondo  si  burla  et 
maxime  vedendomi  inutile  con  conlinui  Iravagli  et  dolori,  di  che  mai  resto 
libéra;  di  modo  che  se  avanti  si  presenti  Tinverno  proximo,  non  ho  provisto 
al  gran  maie  a  che  son  solloposta  con  i  rimedii  opporluni  el  che  mi  son 
consigliati,  qxiali  non  posso  fare  stando  in  quesli  paesi,  non  è  dubbio  che  da 
lanta  influcntia  di  maie  presto  resleria  totalmente  slorpiala  di  mani  et  di 
picdi,  el  in  vero  che  Voslra  Signoria  llluslrissima  è  obbligata,obviare  con  la 
sua  auclorità  et  mezzo  che  non  si  venga  a  ccrti  passi  el  resolulioni  che  à  tutti 
possono  porlar'  mala  satisfattione  et  disgusto.  Ni  lasserô  di  dire  che  il  voler 
persistere  alcuno,  che  io  resti  qui  allegando  per  quanlo  intondo,  che  al 
Principe  mio  (igliolo  potrebbe  uvvcnire  qualche  disastro.  arisicando  la 
sua  persona,  come  fa,  mi  par  cosa  dura  per  non  dire  impia  il  voler  farmi 
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essere  aspellalrice  delle  disgratie  di  n»io  figliolo,  che  Dio  cessi,  el  il  credere 
che  io  pigliassi  il  governo  in  un  lai  caso,  et  anco  in  aliro,  credanii  Voslra 
Signoria  lllusirissima  che  è  scusalo,  perche  nel  primo  non  convenircbbe 
(quando  ben  polessi  farlo),  el  nel  secondo  farei  grandissime  disservilio  à 
Sua  Maesla  el  danno  al  paese,  incaricandomi  di  quel  che  mi  sart-bbe 
impossibile  essercitare  et  non  passerebbe  senza  disrepulalione.  gran  bia- 
simo  el  pregiudilio  mio,  si  corne  Voslra  Signoria  lllusirissima  con  la  sua 
mulla  prudenlia  puô  considerare,  la  quale,  come  ho  dello,  deve  cavarnii  di 
qua  con  buona  gralia  di  Sua  Maeslà  el  con  luUa  la  brevilà  possibile,  che 
à  tal  finespedi&co  il  présente  corriero  perche  vadia  el  rilorni  in  gran  dilî- 
genlia,  con  la  buona  resolulione  di  che  pure  scrivo  à  Sua  .Vlaeslà,  come 
Voslra  Signoria  lllusirissima  inlenderà  dall'  Aldobrandino,  à  cui  mi  rimello 
in  queslo  el  in  ogni  allra  cosa,  assicurandola  che  facendomi  havere  delta 
licenlia  comedi  ragione  si  ricerca,  et  da  me  è  desideiala,  li  rcslaro  quanlo 
più  maggiormenle  posso  obbligatissinva. 

Aggiunto  al  Cardinal  Granvela.  —  Circa  alli  affari  di  quà  non  fô  dubbio 
che  il  Principe  mio  ligliolo  ne  dia  parlicolar  conto  à  Voslra  Signoria 
lllusirissima,  il  quale  è  slato  qui  da  me  alcuni  gioinia  spellando  li  puochi 
denari  che  dovevano  venired'llalia  perdislribuire  à  quesle  povere  genli  di 
guerra  che  slanno  in  eslrema  nécessita;  egli  sene  parti  hieri  alla  voila 
di  Liau  per  esser  più  vicino  ail'  impresa  di  Diesl,  comniessa  al  Conte  di 
Mansfell,  et  ancora  per  Irovarsi  più  comodo  aile  allre  occasioni  che  seli 
possono  presenlare  :  imperô  senza  denai  i  non  veggo  che  si  possia  fare  pro- 
gressi,  et  se  larda  à  comparir  provisione  se  ne  passera  la  vera  slaggione  del 
guerreggiare  et  si  peideranno  molle  belle  occasioni  :  io  so  che  Voslra 
Signoria  lllusirissima  sollecila  à  forza,  et  cosi  la  prego  à  conlinuare,per  che 
altrimenli  lulto  va  in  rovina. 

Le  cose  di  Cologna  vedrà  Voslra  Signoria  lllusirissima  per  le  incluse 
copie  in  che  slalo  reslano.  Iddio  voglia  che  la  vadi  bene,  el  con  il  primo 
ordinario  mandera  à  Voslra  Signoria  lllusirissima  un  discorso  falto  dal 
marchesc  gernianico  Malaspina,  nunlio  apposlolico,  el  in  lanlo  procuri  che 
Sua  Maeslà  ordini  el  dia  l'assislentia  che  ricerca  negotio  di  tant'  impor- 
lanlia  perche  li  erelici  el  allri  nemici  sono  mollo  sollecili  el  curiosi  in  far 
Toflilii  in  lor  >anlaggio,  et  in  noslro  gran  pregiudilio.  Se  le  frotte  dell'  Indie 
compariranno  presto  si  come  si  credeva,  el  Voslra  Signoria  lllusirissima 
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scrive^  sarà  cosa  mollo  à  proposito  per  la  nécessita  di  queslî  tempi  :  Dio  le 
conduca  a  salvamento. 

Parmi  che  il  marchesc  Sanla  Croce  con  Tarmala  tardi  Iroppo  à  uscir 
fuora,  perche  Voslra  Signoria  lllusirissima  sa  quanlo  vanlaggio  el  profîlto 
porli  usar  celerilà  in  cose  simili,  el  prevonire  il  nemico.  S'intende  dalle 
parti  di  Levante  non  uscirà  armala  turchesca  per  li  mari  dMtalia,  che  ren- 
derà  non  puoco  comodilà  al  servilio  di  Sua  Maeslà.  Ringralio  Voslra 
Signoria  lllusirissima  dol  favore  che  conlinuamente  fa  alli  agenti  del 
Signor  Duca  mio,  medianle  il  quale  spero  che  presto  haveranno  lespedit- 
lione  che  dcsidera  el  quello  che  lei  m'avvisa  aver  dello  al  conte  di  Bondia, 
mi  persuade  farà  gran  giovamento. 

Mi  dispiace  che  la  golla  havessi  locco  à  Sua  Maeslà  nel  piede,  per  che  di 
effetto  è  una  mala  prattica,  el  io  la  provo  quasi  di  continuo  :  deve  Voslra 
Signoria  lllusirissima,  si  come  più  voile  li  ho  scritto,  essorlar,  et  supplicar 
Sua  Maeslà  non  Iravagliar  lanlo  come  fà,  perche  veramente  è  Iroppo  nella 
elà  che  si  Iruova  el  la  Christianilà  non  liene  bisogno  d'allra  cosa  più  che 
délia  sua  salule,  el  lunga  vila,  per  Io  quai  ciascuno  deve  pregare  Iddio,  si 
come  fô  di  continuo. 

Secondo  aggiunto  al  Cardinal  Granvela.  —  H  Présidente  Ricciardotto 
arrivé  in  Genova  alli  ^2  del  passalo  cl  per  leltere  delli  8  di  queslo  mi 
scrive  don  Pielro  di  Mendozza  che  già  era  partilo  con  l'occasione  di  una 
galera  di  Giov.  Andréa  Doria,  a  tal  che  ben  presto  polrà  essere  in  corte. 
Conlentisi  Voslra  Signoria  lllusirissima  procurar  che  sia  presto  et  bene  spe- 
dito.  Il  Ihresoriero  Ardinghello  fù  suspeso  dal  suo  oflilio  el  certo  con  suo 
gran  dctrimenlo  :  favorischilo  \  oslra  Signoria  lllusirissima  la  prego,  acciô 
con  brevilà  se  li  diano  le  diffenlioni  el  possa  giustificar  la  causa  sua,  perche 
di  effello  mérita,  el  mi  persuade  non  habbia  falto  errore. 


LXIV. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu  la  leilre  de  Voire  IHusirissime  Seigneurie  du  23  du  moi8  passé. 

Pour  ce  qui  coneerne  la  permission  que  j'ai  demandée  de  m'en  aller,  j'ai  eipwé 
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essere  aspellalrice  délie  disgralie  di  luio  ligliolo,  che  Dio  cessi,  el  il  credere 
che  io  pigliassi  il  governo  in  un  lai  caso,  et  anco  in  allro.  credami  Vosira 
bignoria  llluslrissinia  che  è  sciisato,  perche  nel  primo  non  convenirobbe 
(quando  ben  polessi  farlo),  et  nel  secondo  farei  grandissimo  disservilio  à 
Sua  Maesta  et  danno  al  pai>se,  incaricandomi  di  quel  che  mi  sanbbe 
impossibile  essercilare  et  non  passerebbe  senza  disrepulalione.  gran  bia- 
simo  et  prcgiuditio  mio,  si  corne  Vostra  Signoria  liluslrissima  con  la  sua 
molla  prudenlia  puô  considerare,  la  quale,  corne  ho  dello,  deve  cavarmi  di 
qua  con  buona  gralia  di  Sua  Maeslà  et  con  tulla  la  brevità  pussibile,  che 
à  lai  finespedibco  il  présente  coiriero  perche  vadia  et  rilorni  in  gran  dili- 
gentia,  con  la  buona  resolulione  di  che  pure  scrivo  à  Sua  Maeslà,  corne 
Vostra  Signoria  lllustrissima  intenderà  dall'  Aldobrandino,  à  cul  mi  rimetto 
in  questo  et  in  ogni  allra  cosa,  assicurandola  che  facendomi  havere  delta 
licentia  corne  di  ragione  si  ricerca,  et  da  me  è  desiderata,  li  rcsiaro  quanlo 
più  maggiormentc  posso  obbligalissim.a. 

Aggiunto  al  Cardinal  Granvela.  —  Circa  alli  affari  di  quà  non  fô  dubbio 
che  il  Principe  mio  ligliolo  ne  dia  parlicolar  conto  à  Vosira  Signoria 
liluslrissima,  il  quale  è  slato  qui  da  me  alcuni  giornia  spetlando  li  puochi 
denari  che  dovevano  venire  d'ilalia  perdislribuire  à  queste  povere  genli  di 
guerra  che  slanno  in  eslrema  nécessita;  egli  sene  parti  hieri  alla  voila 
di  Liau  per  esser  più  vicino  ail'  impresa  di  Diesl,  commessa  al  Conte  di 
Mansfclt,  et  ancora  per  Irovarsi  più  comodo  aile  ailre  occasioni  che  seli 
pubsono  presenlare:  imperè  senza  denaii  non  veggo  che  si  possia  fare  pro- 
gressi,  et  se  tarda  à  comparir  provisione  se  ne  passera  la  vera  slaggione  del 
guerreggiare  et  si  peideranno  molle  belle  occasioni  :  io  so  che  Vostra 
Signoria  liluslrissima  sollecila  à  forza,  et  cosi  la  prego  à  conlinuare,per  che 
atlrimenli  lullo  va  in  rovina. 

Le  cose  di  Cologna  vedrà  Vosira  Signoria  lllustrissima  per  le  incluse 
copie  in  che  stalo  reslano.  Iddio  voglia  che  la  vadi  bene,  et  con  il  primo 
ordinario  manderô  à  Vosira  Signoria  lllui^lrissima  un  discorso  fallo  dal 
niarchesc  gernianico  Malaspina,  nunlio  apposlolico,  et  in  lanto  procuri  che 
Sua  Maeslà  ordini  et  dia  lassistentia  che  ricerca  negolio  di  lant'  impor- 
lantia  perche  li  eretici  et  allri  nemici  sono  mollo  sollecili  et  curiosi  in  far 
roflilii  in  lor  \anlaggio,  et  in  noslro  gran  prcgiuditio.  Se  le  frotte  dell'  Indie 
compariranno  presto  si  conie  si  credeva,  et  Vosira  Signoria  liluslrissima 
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scrive.  sarà  cosa  mollo  à  proposilo  per  la  nécessita  di  quesli  lempi  :  Dio  le 
conduca  a  salvamenlo. 

Parmi  che  il  marchese  Santa  Croce  con  Tarmala  lardi  Iroppo  à  uscir 
fuora,  perche  Vostra  Signoria  liluslrissima  sa  quanlo  vanlaggio  et  prolillo 
porli  usar  celerilà  in  cose  simili,  el  preveniie  il  nemico.  S'intende  dalle 
parti  di  Levante  non  uscirà  armata  turchesca  per  li  mari  dMtalia,  che  ren- 
derà  non  puoco  comodilà  al  servilio  di  Sua  Maestà.  Ringralio  Vosira 
Signoria  lllustrissima  del  favore  che  continuamenle  fa  alli  agenli  del 
Signor  Duca  mio,  mediante  il  quale  spero  che  presto  haveranno  l'espedit- 
lione  che  dcsidera  et  quello  che  lei  m'avvisa  aver  detlo  al  conte  di  Bondia, 
mi  persuade  farà  gran  giovamento. 

iMi  dispiace  che  la  golla  havessi  locco  à  Sua  Maestà  nel  piede,  per  che  di 
effetto  è  una  mala  prattica,  el  io  la  provo  quasi  di  continuo  :  deve  Vosira 
Signoria  lllustrissima,  si  corne  più  voile  li  hô  scritto,  essorlar,  et  supplicar 
Sua  Maeslà  non  travagliar  lanto  corne  fà,  perche  veraraente  è  Iroppo  nella 
elà  che  si  Iruova  et  la  Christianilà  non  liene  bisogno  d'altra  cosa  più  che 
délia  sua  salule,  el  lunga  vila,  per  Io  quai  ciascuno  deve  pregare  Iddio,  si 
corne  fô  di  continuo. 

Secondo  aggiunto  al  Cardinal  Granvela.  —  Il  Présidente  Ricciardotlo 
arrivé  in  Genova  alli  ^2  del  passalo  cl  per  lellere  delli  8  di  queslo  mi 
scrive  don  Pielro  di  Mendozza  che  già  era  parlilo  con  l'occasione  di  una 
galera  di  Giov.  Andréa  Doria,  a  lai  che  ben  presto  potrà  essere  in  coite. 
Contenlisi  Vostra  Signoria  lllustrissima  procurar  che  sia  presto  et  bene  spe- 
dito.  H  Ihresoriero  Ardinghello  fù  suspeso  dal  suo  olïitio  el  cerlo  con  suc 
gran  delrimento  :  favorischilo  \  cslra  Signoria  lllustrissima  la  prego,  acciô 
con  brevità  se  li  diano  le  diffentioni  el  possa  giuslificar  la  causa  sua,  perche 
di  effetlo  mérita,  et  mi  persuado  non  habbia  fallo  errore. 
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TRADUCTION 


J'ai  reçu  la  leilre  de  Voire  lllusirissime  Seigneurie  du  23  du  mois  passé. 

Pour  ce  qui  coneerne  la  permission  que  j'ai  demandée  de  m'en  aller,  j'ai  exposé 
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loyalemenl  cl  sincèrement  h  Voire  Éniinence  combien  j'ai  l.esoin  ei  me  trouve  dans  ia 
nécessité  de  quitter  ce  pays.  Votre  Seigneurie  m'a  répondu  plusieurs  fois  avec  bien- 
veillance qu'Elle  ferait  le  nécessaire  à  cet  effet.  En  outre,  Elle  a  prévenu  Aldobrandino 
et  lui  a  expliqué  comment  il  devait  procéder  à  cet  égard  avec  Sa  Majesté,  et  Aldobran- 
dino a  suivi  ses  conseils.  Je  croyais  donc  fermement  que,  sans  autre  réplique  ni  retard, 
j'aurais  eu  tous  mes  apaisements  dès  (lue  la  question  aurait  été  soumise  à  Sa  Majesté. 
Mais,  parce  que  Votre  Illustrissime  ^ieigneurie  m'écrit  dans  sa  lettre  susdite,  j'apprends, 
et  à  mon  grand  déplaisir,  que  Sa  Majesté  n'avait  pas  voulu  prendre  de  résolution  et 
restait  perplexe,  considérant,  comnie  Elle  dit,  d'un  côté  rin)portante  question  de  ma 
santé,  et,  de  l'autre,  les  besoins  de  son  service.  J'en  suis  très  désolée  h  tous  égards,  sur- 
tout quand  je  vois  combien  peu  on  ajoute  foi  h  tout  ce  que  j'ai  écrit  avec  tant  de  véra- 
cité. Et,  si  je  ne  doute  pas  qu'on  finira  par  reconnaître  l'exaclilude  de  mes  déclarations, 
je  crains  que  ce  ne  soit  trop  lard,  car  chaque  jour  mon  indisposition  augmente  et  les 
années  me  sont  une  charge  plus  lourde.  Pins  j'avance,  plus  il  me  devient  diflicile  de 
recouvrer  la  santé.  J'ai  écrit  plus  d'une  fois  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  où  j'en 
étais  et  que  le  seul  remède  à  mon  état  (de  maladie)  était  de  me  soustraire  au  rude  et 
humide  climat  de  ce  pays.  Celte  opinion  est  partagée  par  tous  les  médecins  que  j'ai 
fait  consulter,  et  ils  sont  nombreux  (  t  des  plus  célèbres  de  l'Italie.  Ajoulez-y  ce  que 
j'éprouve  par  moi-même  et  connais  mieux  que  personne,  sentant  chaque  jour  s'aggraver 
mon  indisposition  et  s'altérer  mes  forces.  J'en  suis  consternée,  d'autani  plus  que  je  me 
vois  privée  des  bons  remèdes  et  des  personnes  dont  le  secours  devrait,  en  toute  justice 
divine  et  humaine,  m'èire  prélé,  non  seulement  pour  rétablir  ma  sanlé,  mais  pour  me 
procurer  satisfaction  et  contentement.  Si  je  suis  venue  ici  pour  obéir  à  Sa  Majesté  et 
La  servir  —  de  la  manière  dont  je  L'ai  servie  depuis  trois  ans,  —  l'on  devrait  bien  se 
persuader  que  je  resterais,  si  je  le  pouvais,  pour  rendre  service  à  Sa  Majesté.  Mais  ne 
pouvant  rendre  ces  services  et  ma  santé  déclinant  continuellement,  l'on  devrait,  ce  me 
semble,  à  défaut  d'autre  motif,  tout  au  moins  par  pitié,  avoir  égard  et  compassion  à  la 
triste  lin  et  à  l'état  dangereux  où  je  me  iiouve  réduite,  seulement  pour  obéir  à 
Sii  Majesté.  Ce  qui  mérite  aussi  considération,  ce  s(mt  mes  longs  et  excellents  services 
et  mon  grand  âge.  Ces  deux  motifs,  à  défaut  de  beaucoup  d'autres  que  je  pourrais  invo- 
quer, devaient  suffire  pour  que  Sa  Majesté  veuille  bien  condescendre  à  me  donner 
satisfaction  et  qtie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  m'aide  et  me  favorise  véritablement. 
Et  cela  devrait  se  faire  d'autant  plus  qu'à  parler  franchement,  nous  n'avons  plus  ni 
les  uns,  ni  les  autres,  beaucoup  de  temps  à  attendre.  Si  une  personne  ne  peut  recueillir 
le  fruit  de  ses  travaux  el  de  ses  bons  services  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  je  ne  sais 
quand  elle  aura  le  droit  d'en  jouir.  Au  surplus,  il  fallait  à  juste  titre  assurer  depuis 
longtemps  le  repos  el  la  tranquillité  à  une  personne  malade  el  impotente,  comme  je  le 
suis,  au  point  que  j'ai  à  peine  l'usage  de  mes  membres.  En  somme  je  ne  rends  ici  aucun 
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service,  je  me  consume  dans  l'inaction,  et,  si  je  ne  reçois  bientôt  la  permission  de  m'en 
aller,  je  ne  sais  si  je  ne  mourrai  pas  de  désespoir.  C'est  piineipalement  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  qui  m'a  fait  venir  ici;  je  La  prie  donc  de  daigner  m'accorder  aide 
el  faveur,  afin  que  je  puisse  m'en  aller  vivante  et  satisfaite,  car,  je  Le  lui  dis  confiden- 
tiellement, je  suis  résolue  à  partir  de  toute  façon  au  mois  d'août  prochain.  Je  ne  veux 
pas  que  l'hiver  me  trouve  dans  ce  pays,  étant  sûre  que,  si  je  ne  pars  pas  maintenant, 
je  ne  pourrai  plus  m'en  aller.  Ce  départ,  je  désire  extrêmement  qu'il  ait  lieu  avec  l'agré- 
menl  de  Sa  Majesté,  à  ma  satisfaction  et  en  toute  justice,  comme  je  l'ai  écrit  tant  de 
fois.  En  conséquence.  Monseigneur,  je  prie  de  nouveau  Votre  Éminence,  je  La  prie 
instamment  de  faire  en  sorte  que  cette  lettre  ne  reste  pas  sans  résultat  et  que  je  ne  sois 
pus  placée  dans  la  nécessité  de  déplaire  à  Sa   Majesté  en  parlant  sans  sa  permission, 
comme  je  le  ferai  si  elle  ne  m'est  pas  accordée.  En  effet,  rester  ici  sans  rendre  aucun 
service  au  Koi  ni  à  personne,  tout  en  abrégeant  eruore  les  jours  que  j'ai  à  vivre,  est 
chose  non  seulcn>eni  indigne  de  moi,  mais  ridicule  aux  yeux  du  monde.  Et  cela  appa- 
raît surtout  quand  on  me  voit  incapable  de  tout  travail,  en  proie  à  des  tourments  con- 
tinuels, dont  je  ne  parviens  pas  à  me  diMivrer.  De  sorte  que  si  avant  l'hiver  je  n'ai  pas 
pris  mes  précautions  pour  guérir  mon  mal  par  les  remèdes  req»iis  el  prescrits,  c<»  que 
je  ne  puis  faire  dans  ce  pays,  il  n'est  pas  douteux  que,  mon  affection  s'aggi  avant,  je  ne 
sois  bientôt  complciemenl  estropiée  des  pieds  el  des  m^ins.  En  vérité.  Votre  llluslris- 
sime  Seigneurie  est  obligée  d'iniervenir  avec  toule  son  autorité  pour  empêcher  de  se 
produire  certaines  situations  et  résolutions  qui  pourraient  causer  à  tous  du  méconten- 
tement et  du  déplaisir.  Je  ne  cesserai  donc  pas  de  dire  que  si  quelqu'un  voulait  me 
faire  rester  ici  sous  le  prétexte  allégué,  pour  autant  que  je  sois  bien  informée,  qu'un 
malheur  pourrait  arriver  au  Prince,  mon  fils,  risquant  sa  vie  comme  il  le  fait,  ce  serait 
une  chose  cruelle, sinon  impie  de  prétendre  m'obliiier  à  assister  au  trépas  de  mon  enfant. 
Que  Dieu   veuille  le  protéger.  Mais  que  Votre   Illustrissime  Seigneurie  daigne  m'en 
croire,  je  ne  pourrais  piendre  en  mains  le  gouveincmenl  dans  un  tel  cas  ni  dans  un 
autre.  D'abord  cela  ne  conviendrait  pas,  quand  même  ce  serait  possible.  Ensuite  je 
rendrais  un  fort  mauvais  service  à  Sa  Majc  sté  cl  je  ferais  grand  tort  au  pays  en  me 
chargeant  de  fonctions  que  je  ne  saurais  remplir.  El  cela  n'aurail  lieu  qu'aux  dépens  de 
ma  considération  el  au  détrimeni  de  mes  intérêts,  coinnie  Voire  Illustrissime  Seigneurie 
ptut  le  comprendre  dans  sa  hauie  sagesse.  Votre  Seigneurie,  je  le  répète, doit  me  tirer 
d'ici  avec  l'agrément  de  Sa  Majesté  et  le  plus  tôt  possible.  C'est  à  cette  fin  que  j'expédie 
le  piésenl  courrier  avec  l'ordre  d'aller  el  de  revenir  en  toule  diligence,  porteur  d'une 
résolution  favorable  de  Sa  Majesté.  Car  j'écris  la  même  chose  au   Roi,  comme  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  rentcndia  d'Aldobrandino,  à  qui  je  m'en  remets  de  cette  affaire 
et  de  toutes  les  autres.  Si  Votre  Seigneurie  me  fait  obtenir  la  permission  que  je  solli- 
cite et  à  laquelle  j'ai  droit,  je  Lui  en  aurai  la  plus  grande  obligation. 
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Post-scriptum.  —  Pour  ce  qui  ronctrno  les  aiïaires  de  ce  pajs,  je  ne  doute  pas  (|ue 
le  Prince,  mon  llls,  n'en  rende  un  compie  particulier  h  Votre  lllnstrlssime  Seigneurie. 
Le  Prince  a  passé  quelques  jours  ici  (à  Mamur)  avec  moi,  en  atlendanl  les  quelques 
fonds  annoncés  d'Italie,  pour  les  distribuer  à  ces  pauvres  soldats,  privés  de  tout.  Il  est 
parti  hier,  se  dirigeant  vers  Léau  pour  se  rapprocher  de  Diest,  dont  le  comte  de  Mans- 
fell  doit  s'emparer,  et  aussi  pour  être  plus  à  poriée  des  autres  occasions  favorables  qui 
pourraient  se  présenter.  Mais  je  ne  vois  pas  que  sans  argent,  il  puisse  faire  des  progrés. 
Si  les  provisions  attendues  tardent  à  nous  parvenir,  la  bonne  saison  pour  faire  la  guerre 
se  passera  et  beaucoup  de  belles  occasions  se  perdront  encore.  Je  sais  que  Votre  Illus- 
trissime Seigneurie  fait  les  plus  vives  instances  et  la  prie  de  les  continuer,  sinon  tout  ira 

à  la  débandade. 

Par  les  copies  ci  jointes  Votre  Illustrissime  Seigneurie  verra  où  en  sont  les  aiïaires 
de  Cologne.  Dieu  veuille  qu'elles  aillent  bien.  Par  le  premier  courrier  ordinaire  j'en- 
verrai à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  un  discours  du  marquis  Malaspina,  nonce  apos- 
tolique, avec  prière  d'engager  Sa  Majesté  à  donner  les  ordres  et  l'assistance  qui  con- 
viennent en  matière  aussi  importante.  Car  les  hérétiques  et  nos  autres  ennemis  sont 
fortement  poussés  cl  portés  à  faire  des  démarches  à  leur  avantage  et  A  notre  grand  pré- 
judice. Si  les  vaisseaux  des  Indes  reviennent  promptement,  comme  on  le  présume  et 
ainsi  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie  l'écrit,  cela  viendra  très  à  propos  pour  les 
bi'soins  du  moment.  Que  Dieu  les  ramène  à  bon  port. 

Il  me  semble  que  le  marquis  de  Santa  Cruz  tarde  trop  à  sortir  avec  son  escadre,  car 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  s-ait  quel  avantage  et  quel  profil  il  y  a  à  user  de  promp- 
titude en  pareil  cas  et  à  prévenir  l'ennemi. 

On  apprend  du  Levant  que  la  flotte  turque  ne  se  rendra  pas  dans  les  mers  d'Italie, 
ce  qui  ne  servira  pas  peu  les  intérêts  de  Sa  Majesté. 

Je  rends  grâce  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  des  faveurs  qu'Elle  fait  «ontinuolUî- 
mcnt  aux  agents  de  Monseigneur  le  Duc  (de  Parme).  J'espère  donc  que  nous  aurons 
bientôt  l'expédition  qu'il  désire.  Aussi  bien  ce  que  Votre  Seigneurie  m'écrit  avoir  dit  au 
comle  de  Buondia,  fera,  je  m'imagine,  grand  plaisir  au  Duc  (Octave  Farnése). 

Je  suis  désolée  d'apprendre  que  Sa  Majesté  ail  eu  un  accès  de  goutte  au  pied;  c'est 
un  méchant  mal,  je  l'éprouve  presque  continuellement.  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
doit  prier  et  supplier  Sa  Majesté  de  ne  pas  travailler  autant  qu'Elle  le  fait.  En  vérité, 
c'est  trop  de  travail  à  son  âge,  et  rien  n'importe  plus  aux  intérêts  de  la  chrétienté  que 
la  bonne  santé  et  la  prolongation  des  jours  de  Sa  Majesté.  Chacun  doit  prier  Dieu  à 
celte  fin,  comme  je  ne  cesse  de  le  faire. 

Second  post-siriptmn.  —  Le  président  Kichardot  est  arrivé  à  Gènes  le  22  du  mois 
passé,  et,  par  ses  lettres  du  8  de  ce  mois,  don  Pedro  de  Mendoza  m'apprend  qu'il  en 
est  déjà  parti,  ayant  profité  de  l'occasion  d'une  galère  de  Giovanno  André  Doria.  Il  sera 
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donc  bientôt  à  la  Cour.  Je  prie  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  de  faire  en  sorte  qu'il 
puisse  s'aequiiler  de  sa  mission  vite  et  bien. 

Le  trésorier  Ardinghello  a  été  suspendu  de  son  office,  et  certes  à  son  grand  détriment. 
Je  prie  aussi  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  lui  accorder  son  appui,  afin  qu'on  lui 
donne  promptement  une  compensation  et  qu'il  puisse  se  justifier.  Cet  appui,  il  le  mérite, 
car  je  ne  puis  me  persuader  qu'il  a  commis  des  erreurs. 


LXV. 


EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AU  PRÉVÔT  MORILLON. 


(L^llres  (Je  divers,  U  IV,  foL  iiH.) 


Madrid,  le  26  mai  1583. 

Vous  m'avez  faict  plaisir  de,  comme  contiennent  voz  lettres,  avoir  déclairé 
à  Monsigneur  le  prince  de  Parme  mon  opinion  que  je  vous  avoie  escript, 
de  séparer  tant  qu'il  porra.  Quant  à  cliasteaux  aux  lieux  que  vous  dictes, 
il  y  auroit  beaucoup  à  penser,  et  n'y  auroit  faulte  d'argumentz  d'ung  cous- 
tel  et  d'aultre;  il  n'est  pas  temps.  Il  fault  oblyer  les  injures  et  tortz  passez 
et  procurer  avec  toutte  syncérité  le  repoz  [des  Pays-Bas],  et  Dieu  nous 
aydera,  s'il  luy  plaicsl  :  le  temps  nous  monstrera  ce  que  Ion  aura  affaire. 
Ayant  parlé  à  Richardot  de  l'abbé  de  Saincl-Gertrud,  il  me  semble  qu'il 
l'ha  eu  la  mesme  opinion  que  nous,  quoy  que  l'abbé  luy  aye  escript,  dont 
j'ay  veu  la  copie  que  vous  m'avez  envoyé;  mais  je  n'en  îaictz  semblant. 
J'espère  que  son  temps  viendra  aussi. 

Que  l'on  laisse  hardiment  partir  libres  et  sans  empeschement  ni  charge 
ceiilx  qui,  pour  non  voulloir  laisser  les  hérésies,  aymeront  mieulx  aller 
ailleurs  par  quelque  bout  que  ce  soit  :  il  n'y  aura  mal  d'en  estre  quicte.  Le 
temps  donnera,  s'il  plaid  à  Dieu,  moyen  pour  restaurer  les  églises,  et  fault 
espérer  que  Dieu  touchera  le  cueur  d'aulcuns  pour  se  recongnoistre,  que 
pour  descharger  les  consciences  feront  leur  debvoir.  Les  confiscations  ont 
faict  et  feront  trop  plus  de  mal  que  de  bien,  comme  je  l'ay  tousiours 
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escripl;  el  en  ung  temps,  le  Ducq  d'Albe  eusl  peu  faire  beaucop  de  bonnes 
choses;  mais  je  ne  fuz  creu,  et  il  en  a  faict  plusieurs  malvaises  el  usa  de 
grande  cruaulté  et  contre  justice,  à  mon  opinion,  dont  je  ne  sçay  quel 
compte  ny  luy,  ny  Vargas  en  rendront  où  ilz  sont. 

Les  Calvinistes  simulateurs  sont,  comme  vous  dictes,  les  plus  dangereux 
et  meschanlz,  tout  oultre  la  permission  de  leurs  chefs  de  simuler;  quand 
ilz  sont  bas,  ilz  sont  doulx  et  dient  qu'il  ne  fault  user  de  force  en  ce  de  la 
religion;  mais  où  ilz  ont  heu  force,  et  se  sont  treuvez  supérieurs,  ils  ont 
monstre  comme  ilz  l'entendent  et  ne  sont  plus  chrestiens  que  chiens,  mais 
bien  politiques,  comme  Machiavel  et  les  Strossis  '.  De  tous  ceulx  d'icelle 
eschole,  le  soing  prudent  des  évesques  sera  requiz  et  la  faveur  du  Prince  : 
sed  nihil  movendum  temere  aut  praecipere  et  summa  modérations  utendum. 
concionibus  et  exemplo  svnt  revocandi  in  specie  mansuetudinis,  tant  que 
faire  se  poira,  et  prendre  tousiours  advis  selon  le  temps;  et  quand  je  seray 
adverly  de  ce  que  passera,  je  en  diray  tousiours  fort  volontiers  mon  advis, 
oyres  qu'il  ne  soit  pas  beaucop  de  besoing  demander  compte  aux  pères 
de  leurs  enffantz,  pour  sçavoir  où  ilz  les  envoyent  et  quel  soing  ilz  tiennent 
de  leur  bon[ne  instruction]  bien  requiz.  Le  commerce  faict  par-delà  grand 
bien  et  grand  mal.  Il  est  bien  apparent  que  ce  que  vous  dictes  que  les 
mesmes  Eslatz  congnoissans  la  confusion  de  tout  des  sectes,  meclront  eulx- 
mesmes  en  avant  les  moyens  de  remèdes.  Il  y  at  encores  beaucop  de  gens 
de  bien,  et  si  les  choses  se  peuvent  paciiïîer,  il  y  en  aura  largement  dadvan- 
taige.  Piscator  ictus  sapit.  Les  escholes  bonnes  sont  fort  nécessaires,  et  que 
l'on  ayt  bien  l'œil  dessus,  comme  en  l'ung  des  poinctz  plus  importantz. 

Monsieur  le  prévost  Foncq  se  porte  fort  bien,  et  se  peult  espérer  qu'il 
vivra  longuement.  11  est  ferme  et  robuste,  oyres  que  paoureux  et  pour  peu 
de  maladie  tost  abaptu.  D'Assonleville  seroil  icy  meilleur  pour  luy  succéder 
que  Richardot;  mais  c'est  grand  pitié  que  nous  n'ayons  par  delà  plus  d'ec- 
clésiasticques  propres  à  manier  les  affaires  publicques,  lelz  que  nous  les 
avons  veu  du  passé.  Il  me  desplaict  de  ce  que  vous  dictes  que  Richardot 
soit  si  peu  affectionné  à  l'Église.  11  monstre  le  contraire,  et  a  les  heures 
tousiours  en   la  main.   Si  c'est  simulation,  tant  pis.  Souvenez-vous  de 

*  Les  Strotzi,  ancienne  famille  de  Florence,  où  elle  joua  un  rôle  important  dans  la  république 
dè5  la  fin  du  XIII*  siècle. 
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quelque  mot  que  je  vous  en  ay  cy-devant  touché;  maïs  enfin  il  fault  vivre 
avec  les  vivans  et  faire  son  prouffit  de  tout  le  mieulx  que  l'on  peult. 

J'ay  bien  noté  ce  que  vous  m'escripvez  quant  à  Testât  de  président  d'Ar- 
tois, que  Assonleville  prétendroit  pour  son  beau-frère.  Celluy  qui  tient 
Testât,  ne  le  lessera,  comme  je  pense,  si  tost,  oyres  qu'il  soit  du  Conseil 
d'Estat,  comme  vous  aurez  entendu. 


LXVI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archiv»»»  Faroésiennes  à  Naples,  fascicule  1750.) 


Madrid,  le  3  juin  4583. 

Madame,  au  mesme  temps  que,  par  la  voie  de  Lyon  j'ay  reçeu  les  lettres 
de  Vostre  Altèze  du  xxvii  d'apvril,  arriva  icy  le  président  d'Artois 
Richardot,  que  m'a  apporté  celle,  que  par  luy  il  ha  pieu  à  Vostredite 
Altèze  m'escripre  du  xvi  et  avec  icelles  la  coppie  de  celle  qu'elle  a  escript 
à  Sa  Majesté  sur  la  négoliation  avec  les  gens  du  duc  de  Lorenne  au  faicl 
des  limites,  dont  ledit  président  n'a  pas  encoires  faict  rapport,  ny  ay  veu 
sur  ce  aultres  escriptures;  mais  je  ne  veulx  délaisser  de  ramantevoir  a 
Vostredite  Allèze  que  à  mon  advis  le  deseing  que  l'on  y  avoit,  estoit  de 
traictant  sur  ce  que  ledit  Duc  plus  désire  de  son  couslel  de  vuyder  le  dif- 
férent qu'est  sur  les  limites  au  coustel  de  Luxembourg,  que  l'on  traicla 
joinctement  de  celluy  que  l'on  ha  avec  luy  aux  limites  du  comté  de  Bour- 
gongne.  Je  n'ay  veu  ce  que  Vostredicte  Altèze  dit  avoir  escript  à  Sa  Majesté 
de  nouveau  pour  soliciter  le  remède  des  désordres  dudit  comté  de  Bour- 
gongne.  Peult  estre  l'aura  le  prévost  Foncq  ;  mais  j'entendz  que  Monsigneur 
le  Prince  commence  soliciter  ledit  remède,  et  que  de  plusieurs,  ausquelx  il 
ha  escript  en  Bourgongne,  il  actendoit  responce  sur  l'advis  qu'il  leur  ha 
demandé,  touchant  ledit  remède  des  désordres.  Et  si  cependant  il  aura  com- 
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mandé  suy vanl  ce  qoe  quelques  foys  j'ay  supplié,  que  pour  gaiguer  temps 
il  aye  député  aulcuDS  pour  dresser  le  volume  des  ordonnances,  Ton  pourra 
tant  plustost  parvenir  à  bonne  résolution,  chose  que  à  la  vérité  seroil  bien 
nécessaire;  car  plus  larde  Ion,  plus  le  mal  s'empire,  et  se  faict  le  remède 

plus  difficile. 

Je  vois  ce  que  par sadite  lettre  du  xxviii  Vostredite  Altèze  ma  escript  de 
nouveaul  louchant  la  licence  qu'elle  demande,  pour  retourner  en  Italie. 
Sur  quoy  je  ne  luy  puis  encoires  donner  responcc  certaine,  pour  non  avoir 
veu  Sa  Majesté  à  son  retour  d'Aranjues,  et  ce  à  cause  du  peu  de  séjour  qu'il 
fit  icy,  pour  aller  à  Sainct-Laurens  passer  les  fesles  de  Pentecouste.  De  où 
il  nous  donne  espoir  de  retourner  incontinant  après  la  feste  du  Sainct- 
Sacrement.  Mais  j'ay  procuré  de  satisfaire  par  escript  à  Tinstance  que  je  luy 
pensoie  faire  de  nouveaul  de  bouche;  et  il  m'a  une  aultrefoys  remis  à  son 
retour,  que  je  suis  constrainct  d'attendre;  mais  comme  il  ha  appelle  le 
Signeur  Don  Jo.  de  Idiaques  pour  aulcuns  affaires,  j'en  ay  faict  faire  par 
luy  nouvelle  instance  à  Sa  Majesté,  et  aussi  Ta  faiz  je  continuelle,  afin  que 
ledit  Signeur  Prince  soit  secouru,  et  de  gens  et  d'argent.  Sur  quoy  se  faict 
continuelle  instance;  et  Ton  m'entretient  avec  bon  espoir;  duquel  je  regrette 
que  les  effeclz  tardent  tant,  estant  si  nécessaire  que,  sans  dilation  d'ung  seul 
moment,  l'on  y  pourveoit.  Je  conlinueray  de  faire  mes  poursuytes,  avec 
espoir  et  désir  qu'icelles  puissent  proufliter;  du  moings  auray-je  ce  conten- 
tement que  à  moy  n'aura  tenu;  mais  ce  n'est  pas  tout;  et  quoy  que  je  face 
pour  non  faillir  de  mon  coustel,  je  ne  pourray  estre  à  repoz,  si  les  succès 
ne  suy  vent  telz  qu'ilz  sont  requis  pour  avancer  noz  affaires,  et  éviter  plus 
grande  ruyne.  J'ay  ia  escript  à  Vostredite  Altèze  que  je  ne  suis  à  mon  aise 
de  Testât,  auquel  sont  demeurez  les  affaires  de  Portugal  au  départ  de  Sa 
Majesté.  Et  nostre  armée  n'estoit  pas  encoires  parlye,  par  les  dernières 
nouvelles  que  nous  avons  de  là,  que  je  crains  sera  prévenue  par  celle  des 
François  que  l'on  nous  escript  estre  jà  partye,  combien  que  en  petit 
nombre  de  bapteaulx  jusques  à  xii,  et  iceulx  pour  la  pluspart  petitz,  ny  ne 
se  sçeit  qu'il  y  aye  sur  iceulx  plus  grand  nombre  que  de  vi  cent  soldadz, 
lesquelz  touteffoys,  s'ilz  arrivent  à  la  Tercera,  devant  que  nostre  armée 
voise  là,  feront  l'eroprinse  plus  difficile.  L'on  nous  assheure  que  nostredile 
armée  partira  la  sepmaine  prochaine.  Dieu  le  doint. 

Par  les  coppies  qu'il  ha  pieu  à  Vostredite  Altèze  joindre  à  ses  lettres,  et 
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par  aultres,  se  voient  les  affaires  de  Cologne  en  telz  termes  qu'il  est  appa- 
rent que  l'on  y  aura  de  la  penne;  mais  toutteffoys,  si  cculx  du  chappitre 
rencontrent  à  faire  bonne  élection,  je  ne  désespère  que  à  la  fin  le  succès 
n'en  soit  bon.  Car  je  ne  vois  apparence  jusques  à  présent  de  lighe  d'impor- 
tance en  Alemaigne,  ny  que  les  Princes  soient  pour  se  vouloir  charger  d'ay- 
der,  à  leurs  fraiz,  l'appostat,  et  espère  que  tost  ilz  se  lasseront,  et  que  les 
François  auront  bien  à  faire,  de  persuader  aux  Allemans  qu'ilz  se  fient 
d'eulx.  Les  nouvelles  de  Levant  sont  encoires  bonnes,  grâces  à  Dieu;  car 
le  Turq  y  ha  de  la  besongne  largement.  Et  combien  que  les  François  solici- 
tent la  venue  de  son  armée  de  mer,  il  est  apparent  que  ou  elle  ne  viendra, 
ou  que  si  elle  vient,  ce  ne  sera  grande  chose.  Et  touteffoys  sûmes  nous  for- 
cez d'estre  sur  nostre  garde,  à  toUs  coustelz,  puisque  partout  nous  travail- 
lent lesditz  François.  J'ay  envoyé  à  Sa  Majesté  rapport  par  escript  des 
procès  contre  le  comte  Claudio  Landy  et  ouffert  à  Sadite  Majesté  de  luy  en 
faire  moi-mesme  relation  de  bouche,  ou  que  le  régent  Simonetta  la  face;  et 
je  ne  vois  qu'il  y  aye  difficulté  que  Sadicle  Majesté  n'entende  clèrement  le 
tort  dudit  comte  Claudio  pour  le  débouter  hors  de  tous  ses  pays.  Et  les 
députez  de  Monsieur  le  Duc  de  Parme  feront  après  l'instance,  pour  le  chas- 
teau,  pour  accompagner  celle  que  font  de  leur  coustel  Vostredite  Altèze  et 
ledit  Signeur  Prince,  ny  je  ne  fauidray  d'en  dire  et  escripre  ce  que  j'en 
entendz.  Dieu  doint  qu'il  soit  bien  prins,  comme  de  raison  il  debvra  estre, 
et  n'en  désire  moings  le  bon  effect  que  Vostredite  Altèze. 

L'impératrix  se  treuve  aux  mesmes  termes  que  j'escripviz  dernièrement, 
ny  y  ha  en  ce  que  la  concerne,  jusques  à  oyres.  aullre  résolution,  se  tenant 
encoires  au  lougis  joinct  aux  Discaiças,  monstrant  sa  voulenlé  estre  de 
non  en  sortir.  Touteffoys  je  suis  encoires  en  opinion  qu'elle  ne  demeurera 
là.  Le  courrier  de  l'Empereur  n'est  encoires  arrivé,  quoy  que  chaque 
XV  jours  l'on  escripve  qu'il  partira  tost.  A  la  vérité  il  tarde  par  trop,  me 
doubtant  que  cela  donne  quelqueffoys  occasion  de  faire  les  discours  aultres, 
que  je  ne  les  vouldroye  ouyr,  sachant  combien  l'union  de  la  maison  d'Aus- 
Irice  emporte  aux  deux  coustelz.  Je  louhe  Dieu  de  ce  que  je  vois  par  la 
dernière  lettre  de  Vostredite  Altèze,  que  grâces  à  Dieu  elle  se  trouva  mieulx 
de  santé,  que  je  prie  sa  divine  bonté  la  luy  concéder  austant  parfaicte  et 
entière,  comme  elle  mesme  la  pourroit  désirer,  et  la  supplie  croire  qu'il  n'y 
ha  chose  en  ce  monde  que  plus  je  désire,  que  de  luy  pouvoir  faire  et  aux 
siens,  aggréable  service  pour  user  de  la  gratitude  que  je  doibx. 
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Je  ne  faiildray  de  faire  bon  office  pour  le  Comte  de  Berlaimont  et  pour 
Don  Carlos  de  Luna,  voiant  mesmes  en  ce  le  désir  de  Vostrcdile  Allcze.  Et 
quant  à  l'Aquila,  Sa  Majesté  en  escripvra  elle  mesmes  au  Vice-Roy,  sans 
qu'il  se  face  mention  quelconque  de  Vostredile  Altèze.  J'espère  que  le  tout 
se  remédiera,  du  moings  le  procureray-je  tent  qu'il  me  sera  possible. 
Sa  Majesté  ha  accordé  la  capitanie  à  Nulio  Sirigati,  suyvant  la  consulte 
que  je  luy  envoia,  et  s'en  pourront  inconlinant  faire  les  dépesches,  l'ayant 
Sadite  Majesté  très  voulentiers  accordé  pour  donner  le  contentement  à 
Vostredite  Altèze.  J'enlendz  que  le  Vice-Roy  et  la  duchesse  sa  compaigne 
sont  allez  visiter  Madame  donna  Joanna  »,  au  monastère  de  Saincte-Clère, 
et  j'ay  faicl  instance  à  Sadite  Majesté,  quant  la  dernière  foys  je  luy  parla, 
afin  qu'il  la  face  venir  en  Espaigne,  mesmes  puisqu'il  ne  semble  bien  audit 
Vice-Roy  qu'elle  soit  bien  où  elle  est.  disant  que  en  Espaigne  elle  seroit 
mieulx  pour  la  nourrir,  soit  pour  religieuse  ou  pour  aullre  chose.  Et  je 
ne  failliz  de  remonslrer  à  Sa  Majesté  que  lelle  occasion  pourroit  advenir 
pour  ses  propres  aCTaires.  Le  mariaige  pourroit  servir  de  beaucop,  suyvant 
ce  l'on  escripvra  audit  Vice-Roy,  qu'il  regarde  la  commodité  que  l'on 
pourroit  avoir  pour  la  faire  venir  en  Espaigne;  et  ne  fauldray  de  procurer 
continuellement  ce  que  je  verray  convenir  à  son  bien,  et  tant  plus  voulen- 
tiers, voiant  l'affection  que  Vostredite  Altèze  luy  porte. 


LXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junit.  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle.  p.  lÔ.**.) 

Madrid,  le  7  juin  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  je  respondray  par  ceste  à  deux  voslres,  que  sont 
des  second  et  ix«  du  moys  passé.  Vous  aurez  entendu  par  mes  précédentes 

•  U  fille  nilurelle  de  don  Joan.  Voyei  le  tome  V,  page  Î9\,  et  tome  Vil,  pages  486,  478,  496. 
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Farrivée  par  deçà  de  Monsieur  le  président  d'Artois,  du  Conseil  d'Estat  de* 
Sa  Majesté.  Il  ha  faict  piéçà  son  rapport,  et  bien,  et  solicite  estre  dépesché; 
à  quoy  j'ayde  tout  ce  que  je  puis,  afin  que  ce  soit  bien.  Il  ha  heu  voz  letres, 
et  je  lui  ay  parlé  du  bénéfice  dont  vous  luy  avez  donné  advertissemenl,  et 
non  seulement  je  ne  le  veulx  divertir  de  l'impétralion,  mais  luy  exhorte  à 
ce  qu'il  y  entende,  et  que  luy  cède  voulentiers  tout  ce  que  y  pourrois 
prétendre,  pour  avoir  esté  obtenu  par  ung  mien  familier,  pendant  qu'il 
esloit  en  mon  service. 

J'espère  que  Monsieur  de  Tornay  aura,  despuis  voz  letres  escriptes,  receu 
ses  dépêches,  suyvant  ce  que  j'ay  pièçà  escript  à  Rome  que  l'on  passa 
oultre,  sans  s'amuser  à  penser  obtenir  aullre  plus  favorable  considération; 
car  ce  fut  esté  pour  riens,  comme  je  luy  ay  escript,  et  la  dilation  pouvoit 
pourter  en  plusieurs  endroits  préjudice.  Sa  présence  à  Saint-Amand  ne 
pourroit  estre  que  de  grand  proulTit  à  l'abbaye,  mais  je  crains  tant  sa 
personne,  sur  laquelle  les  meschans  ont  l'œul,  que  je  ne  suis  en  mon  repos 
de  le  veoir  en  lieu  que  ne  soit  plus  sheur. 

Les  propoz  que  vous  ha  tenu  Monsieur  le  Marquis  de  Varambom  sont 
doulx  et  courtois  à  son  accoustumé,  et  de  faveur  en  mon  endroit  et  des 
miens  ;  j'ay  tousjours  faict  préfeclion,  jà  du  vivant  de  feu  Monsieur  son 
père,  d'estre  affectionné  et  à  luy  et  à  tous  les  enffans,  et  je  l'ay  tousjours 
monstre  où  j'en  ay  heu  occasion  et  les  moyens,  en  laquelle  je  persévère  et 
prclendz  persévérer,'  dont  se  rencontrant  conjoncture  vous  le  pourrez 
assheurer,  vous  merciant  l'advertissement  que  vous  m'en  avez  donné. 

Je  vous  puis  assheurer  que  la  bonne  santé  de  Sa  Majesté  continue,  Dieu 
mercy,  de  mieulx  à  mieulx,  en  laquelle  je  le  supplie  le  conserver,  estant  sa 
vie  et  personne  si  importante,  comme  vous  dittes;  car  il  souslient  la 
chrétienté  que  aultres  troublent,  faisant  le  pis  qu'ilz  peuvent,  el  je  suis 
tousjours  en  mon  opinion  qu'il  n'y  ha  aultre  meilleur  remède  que  y  aller 
de  diversion,  et  la  solicite  tant  que  je  puis. 

Monseigneur  le  Prince,  qu'estoit  allé  à  Namur,  sera  passé  oultre,  ou  ja 
retourné  selon  les  emprinses  qu'il  prétendra  de  faire.  Dieu  luy  doinl  en 
tout  et  partout  bon  succès.  Nous  n'achèverons  jamais  bien  ce  de  par  delà, 
pour  y  assheurer  le  repoz,  si  nous  n'entendons  à  la  marine,  par  où  les  pays 
se  sont  perduz,  il  les  fault  recouvrer,  et  fault  que  le  Roy  se  face  signeur 
de  la  mer,  que  à  mon  advis  luy  sera  facile. 
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Eslou^nant  ledict  Sieur  Prince  Tornay,  nos  pacqiietz  passeront  Thazard 
que  vous  ditles,  par  quelque  chemin  que  Ion  prengne,  mais  en  fin  je 
m*arreste  à  voslre  opinion,  et  les  adresse  par  Bourgogne,  les  remeclant  à 
Monsieur  le  prieur,  voslre  frère. 

La  lelre  que  Fonck  vous  ha  escript,  que  j  ay  veu  et  la  vous  renvoie,  est 
artiflcielle,  et  vostre  responce  que  j*ay  veu  ma  semblé  fort  bien,  modeste, 
et  touteffoys  de  substance;  il  Tha  et  ne  m'en  ha  faict  semblant,  ny  moy  à 
Juy,  mais  à  mon  advis  il  ne  le  pourra  avec  raison  sinon  fort  bien  prendre. 

Quant  à  l'haulsement  du  pris  du  sel,  sur  quoy  à  esté  envoie  par  delà 
monsieur  d*Aillepierre  ',  vous  avez  faict  fort  bonne  œuvre  et  de  grand 
mérite  d  avoir  par  votre  prudent  advis  si  bien  informé  ledict  Sieur  Prince, 
et  suis  du  tout  et  pour  les  mesmes  raisons  de  voslre  advis  que  l'haulsement 
se  doibt  faire,  comme  vous  ditles,  sur  le  fondement  des  fraiz  plus  grandz 
que  forcément  se  font  à  la  confection  du  sel;  et  que  par  ce  profitera  Sa 
Majesté  d'advanlage,  par  les  moyens  fort  bien  desduytz  en  vos  lelres,  et 
que  pour  ce  n'est  besoing  le  consentement  des  Estatz,  que  seroit  du  tout 
nécessaire  se  faisant  l'haulsement  par  voye  d'impost,  pour  emploier  les 
deniers  aux  affaires  du  pays;  et  je  tiendrois  aussi  l'assemblée  desditz 
Ëstatz  dangereuse  pour  tout  ce  que  vous  dittes,  qu'est  apparent;  et  puis- 
qu'itz  confessent  que  aprez  il  faudra  faire  Thaulsement  pour  lesditz  frais 
accreuz.  sur  quoy  peuvent  ilz  fonder  que  Ton  ne  puisse  par  cecy 
commencer?  puisqu'il  n'y  faull  assembler  des  Estatz,  sinon  pour  ce  que 
c'est  ladicte  assemblée  que  principalement  l'on  prétend  pour  l'intérestz 
particulier,  et  non  pour  le  prétexte  que  Ton  prant  du  zeele  du  publicque, 
que  en  ce  je  ne  recongnois  nullement. 

Au  regard  des  ordonnances,  j'ay  veu  la  coppie  de  l'extrait  du  livre  cou- 
vert de  rouge,  que  ne  peult  faire  icy,  et  oyres  qu'il  fut  autcntique,  l'on  n'y 
peult  à  mon  advis  fonder  ce  que  l'on  voulu  prétendre,  car  il  est  question 
des  ordonnances  que  fit  faire  madame  Marguerite,  contesse  de  Bourgogne  ', 
ausquelles  il  y  avoit  changement  de  coustume,  et  pour  n'estre  le  feu 
chancelier  pour  lors  si  bien  formé  en  la  langue  françoise  comme  depuis  il 


'  Ciaudc  de  Gilly,  seigneur  d'Aiglcpicrro,  frère  de  Jean,  seigneur  de  Marnoz.  (Voyez  Golllt, 
foi.  1700;  et  notre  tome  VIII,  pages  164,  47i.) 

*  Marguerite  de  France,  fille  de  Philippe  le  Long  et  de  Jeanne.  Elle  succéda  en  1361  àPliilippede  Rou- 
▼ère,  dans  les  comtes  d?  Bourgogne  et  d'Artois,  et  devint  la  femme  de  Philippe  le  Hardi,  le  19  juin  1369. 
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fut,  avoit  besoing  d'aide;  et  toutefTois  ledict  escript  ne  dit  que  en  h  com- 
pilation les  Estatz,  ni  la  Court  de  Parlement  ayent  auctorité,  mais  que  la 
publication  se  fit  en  leur  présence,  s'estantz  Icsdites  ordonnances  faictes 
par  le  prince  et  de  son  authorité  et  d'icelle  commandé  l'observance, 
permectant  aux  Estatz  et  à  la  Court  de  Parlement  de  les  reveoir,  après  la 
publication  faicte,  pour  remonslrer  ce  qu'il  leur  sembleroit  y  debvoir 
eslre  changé;  et  l'on  n'a  jamais  refusé  aux  Estafz  et  à  ladicte  Court  et  sur 
les  derniers  remonstrer  par  requesle  ce  que  ne  leur  sembleroit  bien,  ny  ne 
dit  ledict  livre  que  les  Estatz  ou  Court  de  Parlement  entreviendroient  en 
ce  qu'il  conviendroit  rabiller,  mais  que  sur  les  remonstrances  le  Prince 
ordonncroit  ce  que  luy  sembleroit  convenir;  et  cela  est  si  cler,  que  je  ne 
sçay  comme  gens  de  si  bon  esprit  se  forcomptent  tant  de  se  randre  sur  ce 
fondement  si  répugnant  au  texte,  priant  au  mandement  de  la  suspension. 
Il  est  si  mal  faict  comme  de  la  main  de  feu  Hopperus  et  de  Nuctiere  *,  peu 
stilez  tous  deux  en  chanceierie;  et  firent  une  grande  playe  au  publicque, 
ne  sçay  si  en  leurs  bourses,  actendu  ce  que  vous  avez  entendu  des  comptes 
que  rendirent  les  ambassadeurs;  et  j  ay  tant  et  si  souvent  escript  sur  ce 
point,  que  je  me  puis  bien  passer  d'en  dire  d'advantage. 


LXVIiL 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIÂ. 
(Iniprinié  dans  Juuca,  Lettres  inédites  du  cardinal  Je  Granvellf,  p.  170.) 

Madrid,  le  7  juin  1583  *. 

Monsieur  de  Broissya,  je  respondray  par  ceste  à  Tune  des  vostres  du  9 
de  may.  Quant  à  l'haussement  du  sel,  je  vous  y  ay  respondu  par  aultrcs 


*  Il  faut  lire  Donnctière,  secrétaire  4c  llop(>erus  h  Madrid.  Voyez  notre  tome  II,  p.  516. 

*  La  lettre  publiée  par  M.  Junca  porte  :  18  juin;  mais  une  main  étrangère  a  change  le  chiffre 
et  a  écrit  7  juin.  Celte  dernière  lecture  semble  justifiée  par  la  date  de  la  lettre  suivante,  qui  porte 
celle  du  10  juin. 
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inieni>es,  en  quoy  je  suis  entièrement  de  vostre  opinion.  L'on  verra  ce  que 
cetilx  de  Bourgogne  vouldront  dire  après  avoir  veu  le  dépesche  avec  lequel, 
je  présuppose,  le  sieur  d'Allepierre  sera  dez  longtemps  party. 

Monsieur  le  Prieur,  vostre  frère,  travaille  trop  en  tout  ce  que  me  concerne 
et  spécialement  encor  à  ladresse  des  letres;  ce  qu'il  ne  faict  sans  peinne, et 
n'est  nullement  raisonnable  que  cela  se  face  à  ses  frais,  comme  je  luy  ay 
escript,  et  vous  prie,  et  luy  avec,  que  vous  vous  contentez  tous  deux  de 
faire  en  ce  que  convient.  Vous  me  chargez  et  l'ung  et  laulfre  de  trop 
d'obligacion,  et  ainsi  le  cognois-je,  ny  y  aura  faulte  qu'en  ce  que  je  pourray 
pour  l'ung  et  pour  l'aultre  je  ne  face  ce  que  me  sera  possible,  pour  user  de 
la  gratitude  que  je  doibz. 

Je  suis  très  aise  que  vous  ayez  vostre  nomination  pour  la  coadjuiorie  de 
iabbaye  dépeschée  à  vostre  contentement,  et  n'aurez  jamais,  Monsieur 
vostre  frère,  vous  et  les  vostres,  tant  de  bien  que  je  vous  en  le  souhaite 
encor  et  à  eulx  d'advantage,  comme  vous  méritez. 

Je  vous  prie  de  nouveaul  de,  en  façon  quelconque,  non  vous  lasser  de  la 
Court,  puisque  vostre  assistance  en  icelle  est  si  utile  ao  publicque,  et 
mesme  pour  ce  que  concerne  nostre  pauvre  pays,  qu'en  a  bon  besoing.  Je 
tiens  que  Monsieur  de  Chassey  y  aydera  aussy  de  son  coslel,  lequel,  comme 
je  suppose,  aura  jà  achevé  en  Bourgogne  ce  pourquoy  il  y  debvoit  aller,  et 
resera  en  chemin  pour  retourner  aux  Pays  d'Ëmbas,  où  sa  présence  sera 
bien  requise  pour  les  affaires  ausquelx  ordinairement  l'on  l'employé  :  et 
vous  prie  de  l'assister  en  ce  que  vous  pourrez,  pour  remettre  entièrement  à 
repos  la  persécution  que  l'on  luy  a  faict,  plus  par  passion  que  pour  juste 
cause. 

L'avocat  fiscal  d'Amont  m'a  escript  de  novel  sur  ses  prétensions,  aus- 
quelles  il  persévère,  nonobstant  la  response  que  l'on  luy  a  faict  par  delà, 
et  je  luy  ay  respondu  ce  que  m'a  semblé  convenir,  afin  que  de  faict  il  se 
désiste.  Il  charge  à  tort  Monsieur  l'avocat  Sainct  Moris,  son  beaulfrère,  luy 
imputant  les  traverses  qu'il  dicl  l'on  a  faict  à  ses  poursuittes,  et  ce  pour 
crainte  d'estre  exclus  d'avoir  lieu  en  la  Court  de  Parlement,  et  j'ay  procuré 
de  par  la  response  luy  oster  ceste  opinion,  à  la  vérité  mal  fondée,  par  tout 
ce  que  j'ay  peu  appercevoir;  car  je  n'ay  veu  que  aucunement,  du  moings 
par  ce  qu'il  m'a  escript,  il  luy  soit  esté  contraire,  ny  ay  peu  cognoistre  par 
ses  letres  que  jusques  à  oires  il  ait  prétendu  aucunement  d'avoir  place  en 
ladicte  court,  combien  que  véritablement  il  le  mérite. 
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J'ay  receu  letres  de  Madame  d'Achey,  ma  niepce,  de  mesme  argument 
que  celles  que  je  voidz  elle  vous  a  escript,  et  je  vous  mercye  cordialement 
de  la  response  que  vous  luy  avez  faicte,  que  ne  pourra  sinon  servir.  Je  Iny 
respondz  plus  généralement,  el  plus  particulièrement  à  Monsieur  le  haut 
doyen,  lequel  s'emploie  de  bonne  sorte  en  ce  que  convient  à  la  maison 
d'Achey,  en  laquelle  mes  nepveurs  ont  très  mal  mesnagé  à  l'imitation  du 
père.  Et  j'ay  regret  de  veoir  Monsieur  de  Thoraise,  mon  nepveur,  continuer 
pour  achever  de  destruire  le  tout,  que  donne  ung  grand  regret  à  Madame 
de  Thoraise,  ma  sœur,  laquel  je  plaintz  de  veoir  en  telz  termes;  mais  je  ne 
voidz  remède  en  leurs  affaires,  se  fondant  mondict  nepveur  sur  le  hault 
avec  bien  maigre  fondement.  Il  prétendra  après  beaucop  et  importunera; 
mais  il  fauldra  qu'il  ayt  pacience  pour  se  contenter  de  ce  que  l'on  pourra, 
sans  prétendre  à  d'advantage.  C'est  grande  peinne  de  veoir  que  jeunes  gens 
d'aujourd'huy  sont  si  voluntaires  et  à  leur  fantaisie.  J'espère  que  mon 
nepveur  de  Chasteiroilland  se  conduira  plus  sagement.  Tous  deux  seront 
jà,  devant  que  ceste  arrive,  relornez  comme  je  tiens  aux  Pays  d'Embas. 

J  ai  opinion  que,  quelque  instance  que  face  Wateville,  l'on  ne  résoidra 
rien  pardelà  que  Sa  Majecté  ne  responde  à  iMonseigneur  le  Prince  sur  ce 
qui  luy  a  escript,  et  les  instances  que  faict  ledict  Wateville  pourroyent  bien 
donner  occasion  pour,  avec  meilleur  couleur,  pouvoir  poursuyvre  quelque 
chose  au  profîit  de  madicte  niepce  et  de  son  fils. 

Je  tiens  que  Borlut  sera  jà  pardelà,  et  est  contre  ma  volunté  que  l'on  le 
tire  de  Joux  '.  Dieu  doynt  que  mieulx  en  advienne  de  ce  que  j'espère. 
Touteffoys  nous  ne  sçavons  quelle  practique  Monsieur  de  Champagney 
peult  avoir  sur  quoy  il  se  fonde,  mais  ce  qu'il  ne  permet  que  le  maistre  des 
comptes  Appelteren  voyse  à  Gand  me  faict  tant  plus  craindre  et  penser 
que  tout  ce  qu'il  dict  et  escript  soit  de  contraincte.  Je  le  sens  extrêmement 
pour  la  crainte  que  j'ay  du  danger,  car  j'ay  tousjours  dict  que  ce  que  nous 
avions  Borlut  entre  noz  mains  esloit  ce  que  luy  saulvoit  la  vie.  L'on  me 
dict  maintenant  que  l'on  donnera  pour  ostage,  oultre  la  femme,  ung  frère 
et  ung  beatdfrère  dudict  Borlut;  ce  sera  au  moings  mal,  mais  pour  mon 
advis  nous  fussions  arrestez  à  ce  que  nous  tenions,  et  regrette  fort  que  le 
pauvre  Sieur  d'Egmont  soit  esté  transporté  comme  vous  dictes.  Dieu  nous 


*  Le  fort  de  Joux  en  Franche-Coiiilé  (J.). 
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doynt  quelque  bonne  fortune  avec  laquelle  nous  le  puissions  retirer,  dont 
je  ne  désespère.  Je  ne  sçay  ce  que  Ton  aura  faict  du  viscomte  de  Tourainne 
sur  la  permission  que  Sa  Majesté  avoit  donnée  pour  traicter  de  sa  déli- 
vrance, avec  recommandation  fort  expresse  qu'elle  a  faict,  afin  que  ce 
moyennant  Ton  retira  noz  prisonniers. 

Jusqucs  à  ores  je  n'ay  hcn  nouvelles  des  letres  que  vous  dictes.  Mon- 
seigneur le  Prince  avoit  escript  en  fcbvrier  à  8a  Majesté  sur  le  faict  d'Héri- 
court  ',  dont  vrnysemblablement  Monsieur  le  prcvost  Foncq  debvra  traicter 
(si  il  les  hu)  avec  Monsieur  le  président  d'Artliois  pendant  qu'il  est  icy. 
L'affaire  est  d'importance,  et  nous  l'avons  jà  trop  Irayné;  je  vous  prie  ne 
vous  lasser  d'en  dire  franchement  ce  que  vous  en  entendez,  et  d'informer 
Monseigneur  le  Prince  bien  particulièrement  du  faict.  La  difficulté  sera 
des  deniers,  car  je  ne  voidz  où  ils  se  puissent  prendre,  tant  y  a  il  à  fornir 
de  tous  costez,  et  liendroye  pour  nioy  qu'il  conviendroit  plustot  vendre 
quelque  pièce  du  domaine  à  réachat,  que  de  perdre  l'occasion. 

Je  tiens  que  Monsieur  de  Baiançon  '  se  délivrera  plustot  estant  entre  les 
mains  des  François  que  demeurant  entre  celles  de  ceulx  d'Anvers,  si  ce 
qu'il  avoit  traictée  ne  s'est  exécuté;  et  véritablement  il  me  déplairoit,  que 
ayant  si  bien  servy,  l'on  ne  treuva  moyen  pour  la  prompte  délivrance.  Dieu 
doint  que  par  les  premiers  letres  nous  en  ayons  quelques  bonnes  nouvelles. 

Vous  aurez  jà  entendu  que  la  privation  de  Truxes  à  estée  faicte  consis- 
torialement,  et  commandement  à  ceulx  du  chapitre  de  procéder  à  nouvelle 

*  Hëricourt,  dépendance  de  Monibéliard,  n'a  j.tmais  fait  partie  de  la  Bourgogne.  En  l5Gi, 
Philippe  II  éleva  des  prétentions  sur  cette  seigneurie.  (Voyez  Gollut,  col.  1288.)  Nous  lisons  à  ce 
sujet  ce  qui  suit  dans  une  lettre  adressée,  le  33  février  1583,  par  Alexandre  Farnèse  au  roi  : 
•  Bonne  partie  des  desseings  faitz  au  dcsvantage  dudit  pays  (de  Bourgogne),  lingulicrcment  celuy 
de  la  surprinsc  cy  devant  allentéc  de  la  ciié  de  Besançon,  ont  esté  dressez  en  la  frontière  de  Mont- 
beliard,  et  que  avec  Padjoustance  à  iceluy  des  seigneuries  d'Héricourt  et  Chattelot  par  main  forte  sur 
les  contes  d'Ortenbourg,  jadis  possesseurs  dMcelles,  la  jurisdiction  dudict  Alontbeliard  s'est  fort 
avancée,  voircs  en  dedans  les  pays  de  Bourgogne,  puisque  ledict  Chattelot  est  assis  rière  la  souverain 
neté  d'iceluy,  comme  le  maintiennent  les  officiers  et  ministres  de  V.  M.;  où  que  tuutesfoiz  contre  le 
gré  d'icculx,  et  des  subjeclz  desdites  seigneuries  rhércsic  de  Calvin  aurait  esté  plantée.  Pour  remé- 
dier, j'ay  faciilement  preste  Taureille  aux  premiers  ad  vis  qu'on  m'a  donné  ayant  apparcnsede  pouvoir 
joindre  les  deux  seigneuries,  qui  sont  de  grande  extenduc  audit  pays  de  Bourgogne,  et  les  mettre 
soubz  i'ubéyssance  et  souveraineté  de  V.  M.,  et  en  conséquence  de  ce  y  restablir  l'exercice  de  ladiele 
religion  romaine,  etc.  •  (Registre  n*  187,  fol.  141  de  l'audience.) 

'  Philibert  de  Rye,  seigneur  de  Balençon,  souvent  cité. 


élection,  estant  passé  oultre  à  Cologne  le  nunce  pièçà;  et  Monsieur  le  baron 
de  Polveillers  '  m'escript  que  Monseigneur  l'illustrissime  cardinal  d'A us- 
triche  '  estoit  retorné  à  Ispruch  vers  son  père.  Ce  qu'emporte  est  que  l'élec- 
tion soit  faicte  de  personage  à  propos.  J'espère  que  Casimir  n'aura  pas  les 
mains  nettes  pour  soubtenir  longuement  gens  à  ses  frais  à  ce  costel  là.  et 
ne  désespère  pas  du  bon  succès,  si  l'affaire  se  prent  à  cueur.  H  ne  convient 
pas  à  l'Allemagne  que  cecy  passe  avant.  L'on  ne  laisse  de  faire  les  dilli- 
gences  requises,  pour  accomoder  le  tout  d'ung  costel  ou  d'aultre.  Dieu,  par 
sa  grâce,  y  veulle  mettre  sa  bonne  main.  Si  ceiluy  qui  sera  esleu  est  tel  que 
convient,  l'on  pourra  peult  estre  contenter  ledict  apostat,  luy  laissant  joyr 
sa  vie  durant  de  quelque  chose.  Il  a  ung  frère  qui  continue  de  se  monstrer 
fort  catholicque,  et  offre  de  servir  en  tout  ce  qu'il  pourra  contre  ledict 
apostat. 


LXIX. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Faroésiennes  i  Naples,  fascicule  1736.) 

Namui,  le  8  juin  1583. 

La  lettera  di  Vostra  Signoria  Illustrissima  deili  7  del  passato  hô  ricevuta, 
et  con  mio  grandissimo  contento  inteso  la  buona  sainte  in  che  Sua  Maestà 
si  trovava,  et  similmente  Vostra  Signoria  Illustrissima  :  piaccia  a  Dio  molli 
anni  conservargliela,  si  corne  ne  lo  prego  et  desidero,  et  se  lei  me  ne  farà 
havere  spesso  nuova,  ne  riceverô  gran  consolatione  et  neli  restarô  con 
obbligo.  Quanto  al  particolar  délia  mia  licentia,  resto  avvisata,  corne  lei 
haveva  fatto  l'offitio  con  Sua  Maestà,  ma  che  non  haveva  voluto  pigliar 
resolutione  sino  al  suo  ritorno  di  Aranxues  et  certo  mi  dispiace  perche 
vorrei  l'havessi  presa  et  che  Sua  Maestà  credessi,  et  fussi  capace,  et  pari- 
mente  Vostra  Signoria  Illustrissima,  che  io  d'effetto  non  posso  intrattenermi 

*  Nicolas,  baron  de  Pollweiler,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

*  Le  cardinal  André  d'Autriche. 
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in  questi  paesi  senza  siroppîarmi  inleiamentc  et  finirei  la  mia  vila  in  brève 
per  le  cause  che  più  voile  hô  scrilto,  et  particolarnionte  atli  25  del  passalo, 
ili  che  con  questa  mando  à  Vostra  Signoria  lltustrissima  il  dupplicato, 
dove  vcdrà  la  resolutione  per  me  fatta^  et  ben  credo  che  alT  arrivo  delf 
originale,  quai  porto  il  corriere  che  espressamente  feci  espedire  à  tal  efletio, 
et  visto  quanto  in  essà  li  scrivevo,  haverà  Sua  Macslà  presa  la  resolutione 
che  da  me  si  spera  et  che  Vostra  Signoria  lltustrissima  per  farmi  singular 
piacere  et  gratia  si  sarà  interposta  con  il  mezzo  et  opéra  sua  secondo  il 
bisogno,  accio  habia  ottenuto  amorevolmcnte  detla  licentia,  assicurandomi 
che  non  haverà  lasciato  di  far'  per  me  tutti  quelli  amorcvoli  oflilii  con  Sua 
Maestà  che  di  Vostra  Signoria  lltustrissima  confido,  cl  che  è  obblîgata,  poi- 
che  la  causa  è  tanto  giusta,  et  a  lei  tanto  tocca  di  favorirla,  per  esser*  stata 
in  gran  parte  occasionc  délia  mia  venula  in  queste  bande;  insomma  non  fô 
dubbio  che  alT  arrivo  di  questa  già  sarà  stalo  spedito  il  corriero  indietro, 
et  che  mi  riporti  la  buona  spedilione  che  mi  si  conviene,  et  che  tanto  è 
necessaria  per  la  mia  salule  et  vila  posta  in  evidentissimo  pericolo  quando 
presto  non  esca  di  questi  paesi  et  non  vadia  in  luogo  dove  possa  usarc  de  i 
rimedii  che  mi  si  giudicano  propitii  :  per  il  quale  effetto  hô  risolulo  corne 
già  ho  dello,  metlermi  in  viaggio  il  mese  d  agosto  proximo  per  arrivare  in 
llalia  avanti  che  entri  Tinverno  et  poler  con  tempo  usar  di  detli  rimedii, 
et  come  li  scrissi  con  délia  mia  précédente,  desidcro  non  essere  astretta  a 
far  tal  giornata  con  disguslo  di  Sua  Macslà,  ma  cun  sua  buona  licentia  et 
gratia,  il  che  di  nuovo  prego  Vostra  Signoria  quanto  più  edicacemcntc 
posso  procurare,  essendone  anco  di  bisogno  :  ne  lasciarô  in  questa  occa- 
sione  di  dirli  che  senlo  peiia  incredibile,  considerando  quanto  mi  perse- 
guiti  la  mia  maia  sorte  havendomi  condutta  et  necessilala  già  dua  volte  ad 
esser  molesta  et  insislere  à  Sua  iMaeslà  per  haver  licentia  di  partir  di  questi 
paesi,  che  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  sa  1  altra  voila  per  la  venuta 
del  Duca  d'Alba  et  per  quello  segui  ail'  hora.  fui  forzala  a  far  quel  che  feci; 
cl  hora  per  quello  a  che  mi  nécessita  la  mia  indisposilione  sono  astretta  et 
necessilala  a  proccurar  di  partirmene  in  ogni  modo  per  ricuperar  la  salule 
et  conservar  la  vila  quanto  più  mi  sia  possibile  :  ma  ben  spero  che  mi  si 
haverà  hora  più  compassione  et  che  la  causa,  come  più  forzosa  sarà  anco 
più  accelta,  et  che  Sua  Maeslà  non  lascierà  di  havermi  le  considcralioni 
che  debilamenle  mi  si  spetlano  et  usarmi  delli  favori  et  gratie  che  mérita 


^îî 


la  mia  lunga  et  devota  servitù,  facendo  conoscere  al  mondo  che  egli  mi 
tiene  per  quella  devota  et  vera  serva  che  li  sono,  concedendomi  che  io 
eschi  di  quà  ben  satisfatta  «l  con  le  débite  circonstantie  et  dimostrationi 
in  conformilà  di  quello  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  haverà  inteso 
et  inlenderà  dall'  Aldobrandino,  a  cui  mi  rimetlo,  senza  allargarmi  in 
allro  inlorno  a  questa  maleria,  salvo  in  pregarla  di  nuovo  caldissimamente 
a  lener  per  il  desiderato  effetio  la  buona  mano  che  di  lei  confido. 

Ho  inteso  come  Sua  Maestà  haveva  dato  l'ordine  del  Thosone  al  Serenis- 
simo  Principe,  mio  Signore,  et  che  appresso  manderebbe  li  collari  alli  alfri 
cavallieri  novelli,  et  fra  essi  al  Principe  mio  figliolo  :  et  mi  pare  che  la  Maestà 
Sua  farà  benissimo  à  rimettere  sull'  anlico  piede  esso  ordine  per  honorarne 
diverse  persone  merilevoli.  Circa  alli  afTari  di  Portugallo  mentre  che  non 
vi  si  araministra  la  giustitia,  la  polilia,  et  le  finanze  come  conviene  non 
potrannopassar'quietamenle,si  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  appunta  : 
ben  mi  persuado  che  lei  con  la  comodità  che  tiene  di  parlare  à  Sua  Maestà 
debba  rimoslrarli  quel  che  in  queslo  fatto  et  d'ogni  altra  cosa  di  suo  ser- 
vitio  si  ricerca. 

Maravigliomi  délia  tanta  dilatione  che  si  mette  nel  concludere  il  mariag- 
gio  deir  Imperatore  ne  so  à  che  ne  attribuire  la  causa;  et  invero  come  più 
volte  Vostra  Signoria  lllustrissima  mi  hà  significato,  et  io  scrittoli,  si  dover- 
rebbe  mutar  procedere,  et  tener  più  conto  di  quel  che  si  è  fatto  sin  qui  délie 
cose  di  Alemagna  :  et  in  questo  proposito  li  diro,  come  la  nuova  eletlione 
deir  arcivescovo  di  Cologna  è  cadula  in  persona  del  Principe  di  Baviera  ', 
vescovo  di  Liegi,  che  à  mio  parère,  in  questi  tempi,  et  per  li  accidenti  che 
soprastayono,  non  poteva  cader  in  miglior  suggetto,  di  che  mi  rallegro  con 
Vostra  Signoria  lllustrissima  et  sarà  bene  che  di  esso  arcivescovo  Sua 
Maestà  faccia  stima  et  Io  tenga  ben  disposto,  et  edificalo,  cominciando  da 
hora,  per  mostrar  che  si  fà  per  vera  amorevolezza  et  non  per  nécessita,  et 
perche  con  li  tanti  vescovadi  che  detto  Baviera  tiene,  doverrà  star  molto 
occupalo,  et  in  particolar  per  causa  di  quel  di  Cologna,  non  mi  pareria 
fuor  di  proposito  che  si  andassi  pensando,  et  anco  à  procurar  d'indurlo 
destramente,  di  farsi  un  coadiutore  per  il  vescovado  di  Liège,  usando  dili- 

»  Ernest  de  Bavière,   déjà  évêque  de  Liège,  de  Munster  et  d'Hildesheini ,  fut  archevêque  de 
Cologne,  de  1583  à  4612.  Voyez  Gams,  page  270. 
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gentia  el  arte  che  detta  coadiutoria  cada  in  persona  îdonea,  confidente,  et 
sopra  tiillo  buon  cattolico  et  mi  pare  che  slaria  bene  nel  Torrentino  che 
dicono  csser  molto  qualificato.  Tuttavia  mi  rimello  alla  prudcnlîa  di  Vostra 
Signoria  liluslrissima  che  potra  far  con  Sua  Maeslà  quelli  oflitii,  che  per 
suo  servitio  li  pareranno  convenire;  non  vogh'o  tacere  che  in  qiiesto  fatio 
délia  eleltione  il  marchese  Germanico  Malaspina  '  nuntio  si  è  portato  egreg- 
giamente.  Delli  oiïitii  che  Vostra  Signoria  llliislrissima  mi  avvisa  haver 
falto  con  il  conte  di  Olivares  sopra  il  particolar  dolle  mie  lite,  la  ringratio 
molto,  et  se  la  causa  ha  preso  mala  piega,  come  lei  dice,  sia  cerla  che  non  è 
stato  per  falta  mia  ne  delli  miei,  ma  si  beAe  delli  auditori  di  ruota,  che 
hanno  voluto  di  giudici  farsi  proccuratori  délia  parte,  come  chiaramente 
lo  dimostrano  li  atti  che  hanno  voluto  fare  fuor  di  raggione,  et  in  materie 
che  non  era  in  processo,  senza  haver  riguardo  alla  giustissima  cosa,  credo, 
non  più  udita,  il  che  havendo  io  falto  rimostrare  à  Sua  Maeslà,  che  pur  slava 
maie  informato  et  impressionato,  alla  fine,  si  è  raffrenato  il  furioso  proce- 
dere  délia  ruota.  et  de  Franzesi,  che  volevono  precipitare  il  mondo  :  et  cre- 
dami  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  se  io  non  havessi  più  che  buona 
raggione  non  darei  molestia  a  lei  ne  ad  altro  et  ben  si  pu6  ricordare  délia 
lite  che  hebbi  con  Piorenza,  che  per  ancora  non  è  totalmenle  finita,  spero 
lo  sarà  un  giorno,  et  che  il  mezzo  di  lei  mi  debba  giovare  el  profittare. 

Ben  vorrei  che  li  figlioti  délia  buona  memoria  di  Monsignor  d'Andalot 
fussino  favoriti  da  Sua  JMaeslà  et  che  il  baliaggio  di  Dola  non  uscissi  di 
quella  casa,  che  certo  mérita  considerattione  et  Vostra  Signoria  lllustris- 
sima li  deve  aiutare  et  favorire  si  come  ne  la  prego.  Quel  che  mi  mosse  à 
raccomandar  la  villa  et  università  di  Lovano,  fù  solamenle  vera  pietà  et 
compassione,  et  se  non  harà  la  mia  proposta  buon'  effetto,  mi  basterà  haver 


'  Le  marquis  Germanico  Malaspina  fut  envoyé  en  1580  par  le  pape  Grégoire  XIII  i  titre  d'inter- 
nonce  auprès  de  Charles,  archiduc  d'Autriche,  à  Cratr,  en  blyric.  II  se  rendit  de  là  en  1583  à 
Cologne,  en  qualité  de  nonce,  charge  par  le  même  pape  d'une  enquête  sur  la  conduite  de  l'archevêque 
Gcbhard  Truchscss.  Il  fut  évoque  de  San  Severo,  de  1883  &  1604.  (Litta,  tome  VIII,  les  Malaspina, 
tavola  XI,  et  Gams,  page  »Î5.)  —  Le  marquis  de  Malaspina,  ministre  du  Pape,  étant  arrivé  à  Cologne 
le  31  janvier  (1583),  et  l'ayant  assuré  qu'il  viendrait  dans  peu  un  cardinaJ  légat,  on  se  rassembla  le 
premier  de  février,  et  les  trois  États  des  comtes,  des  nobles  et  des  habitants  firent  un  décret  contre 
Gebhard,  convaincu  de  vouloir  exciter  des  troubles  dans  l'Empire.  (Voyex  di  Taoc,  tome  X, 
page  118.) 
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falto  roflitio.  Torno  a  pregar  Voslra  Signoria  lllustrissima  di  haver  in  sua 
buona  raccomandatione  il  thesoriero   Ardinghello;   perche  como  li   ho 
scrilto,  è  buon  ministro  et  servilore  di  Sua  Maestà  et  mérita  di  essere  aiu- 
tato.  Delli  alTari  di  qua,  oitre  à  quello  li  scrissi  con  la  mia  ultima,  passa 
dirli  che  la  villa  di  Diest  *  et  casteilo  di  Sichen  •  si  resono  senza  contrasto,  ail' 
ubbidienza  di  Sua  Maeslà,  la  vita  el  le  arme  saivi,  et  di  présente  parte  délie 
nostre  si  trova  ail'  intorno  di  Veslerloo  *,  con  speranza  di  presto  espugnarlo. 
Inlanto  il  Principe  mio  figliolo  va  visitando  le  piazze  di  quella  frontiera  di 
Harbante,  et  si  anderà  risolvendo  di  far  qualche  impresa  di  proposito,  ben 
che  senza  denari  dillicilmenle  si  pu6  metlere  in  essecuttione  cosa  buona, 
et  quel  che  è  peggio  non  si  vede  apparentia  di  nuova  provisione,  et  pur 
siamo  nella  più  bella  slaggione  dell'  anno  per  guerreggiare.  S'intende  che 
il  Re  et  Regina  de  Franzesi,  vengono  a  Masieres,  dicono  per  pigliare  l'acque 
di  Spa,  et  che  anco  vi  venirà  la  Regina  Madré  :  questa  vicinanza  à  me  non 
piace  punlo,  perche  la  frontiera  carichera  di  gran  gente  Franzese,  et  pos- 
sono  nascere  mille  occasioni  di  disgusto.  Tuttavia  il  Principe  starà  alla 
mira  et  doverrà  rinforzar  i  presidii  délie  piazze  convicine  et  metter  li  altri 
ordini  che  ricerca  caso  simile.  Si  trova  qui  il  marchese  Francesco  Sforza  *, 
figliolo  del  Conte  di  Santefîore,  servendo  in  questa  guerra  con  ardentissimo 
zelo,  risoluto  di  continuar  nel  servitio  di  Sua  Maestà,  come  hanno  falto  i 
suoi  antecessori,  onde  mérita  che  egli  di  Sua  Maestà  sia  favorito,  et  pre- 
sentandosi  hora  occasione  del  carico  délia  cavalleria  leggiera  vacata  per 
morte  di  Ottavio  Gonzaga,  aparendomi  che  in  persona  di  esso  marchese 
starà  bene  esso  carico,  prego  Voslra  Signoria  liluslrissima  à  favorirlo,  et 
di  maniera  che  egli  1  otlenga.  che  oitre  à  pcrsuadermi  che  Sua  Maestà  ne 
restarà  servita  el  satisfatta,  io  ne  haverô  à  Vostra  Signoria  lllustrissima 


»  Dicst  fut  pris  par  le  comte  Pierre  Ernest  de  Mansfeld,  le  28  mai  1583.  (Voyer  Straoa,  t.  Il, 
p.  358.)  —  Boa  relate  celle  prise,  liv.  LXVIII,  fol.  8  v»,  et  Van  Meteren,  liv.  XI,  p.  222,  mais  ils 
l'attribuent  à  Charles  de  Mansfeld. 

•  Sicbem  fut  pris  par  Pierre-Ernest  de  Mansfeld,  vers  la  fin  de  mai  1583.  (Voyez  Strada,  t.  Il, 
p.  358.) 

»  Le  château  de  Westerloo  fui  pris  par  Charles  de  Mansfeld  le  5  juin  1583,  selon  Bor,  liv.  LXVIII, 
fol.  9,  el  Van  Meteren,  liv.  XI,  fol.  22.  Suivant  Strada,  c'est  le  marquis  de  Roubaix  qui  s'empara  de 
ce  château-fort.  Ce  fait  est  établi  par  la  correspondance  officielle  que  nous  publions  dans  l'Appendice. 

*  Voyez  sa  note  généalogique  dans  Imboff,  Hittoria  Italiœ  et  Hispaniœ  yenealogica,  p.  224. 
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molla  obbligalione.  Di  qiielli  che  hô  conosciuli  in  Borgogna  Irovo  Giaudio 
de  Gigley,  Signor  d'Alepiei  re  *  par  desus  "  la  saulenerie  de  Salins  gran  servi- 
tore  di  Sua  Waeslà  et  suo  buon  ministro  et  persona  qualiiicata,  et  che 
merila  ogni  favore,  di  che  hô  voliito  far  consapende  Voslra  Signoria  lllus- 
trissima  et  giuntamenle  pregarla  à  favorirlo  nelle  sue  pretensioni,  di  che 
egli  la  farà  adverlila,  et  la  informera  appieno.  Yo  ne  ho  scrillo  parimente 
à  Sua  Maeslà,  acciô  che  senza  dilaltione  favorisca  dello  Alipicrre,  di  sorte 
che  egli  resti  satisfatlo  conforme  al  suo  merito. 

Passo  à  miglior  vila  domcnica  passala  IVJonsignor  de  Hassenghien  '  per  la 
cui  morte  vacono  diversi  carichi,  et  in  parlicolare  una  piazza  di  consi- 
gliero  di  slalo,  et  quella  di  chief  délie  finanze,  quali  finanze  restono  non 
solo  senza  capi  ma  sprovisli  di  altri  ministri  necessari  :  sarà  bene  che  con 
prestezza  vi  si  proveda  :  et  quanto  alli  nuovi  capi  è  più  che  necessario  et  à 
me  pare  che  il  Conte  di  Berlaimont  sarebbe  per  tal  carico  moHo  appropo- 
sito  che  fra  quelli  che  qua  sono  lo  conosco  assai  intelligente  et  molto  bene 
inclinato  al  servilio  di  Sua  Maestà,  si  come  altra  volta  ne  ho  scritto  à  Vostra 
Signoria  lllustrissima,  la  quale  hora  di  nuovo  prego  ad  haver  memoria  di 
favorirlo,  et  massime  in  questa  occasione,  che  mi  persuado  sarà  accertato 
resolutione,  con  che  fo  fine,  etc. 


LXIX. 

TRADUCTION. 


J*ai  reçu  la  iedre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  du  7  du  mois  dernier.  J'ai 
nppris,  è  mon  grand  contentement,  que  Sa  Majesté  était  en  bonne  santé,  ainsi  que  Voire 
Illustrissime  Seigneurie.  Que  Dieu  la  conserve  longtemps  encore  à  tons  les  deux, 
comme  je  le  souhaite  et  l'en  prie.  Je  serai  toujours  heureuse  d'en  recevoir  des  nouvelles 
de  Votre  Éminence  et  lui  en  serai  obligée. 

*  Claude  de  Gilley,  seigneur  d'Aiglepierre.  Voyez  plus  haut,  page  340. 

*  Pardessus,  chef  ou  directeur  de  la  saunerie  de  Salins.  (Voyez  Gollut,  fol.  â038.) 

*  Maximilicn  Vilain,  baron  de  Rasscngbien,  souvent  cité,  mort  le  K  juin  1083. 
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Au  regard  de  la  permission  que  j*ai  sollicitée  de  m'en  aller,  je  reste  avisée  que  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  en  a  fait  l'objet  de  pressantes  démarches  auprès  de  Sa  Majesté, 
mais  que  le  Roi  n'avait  pas  voulu  prendre  de  résolution  à  ce  sujet  avant  son  retour 
d'Aranjuez.  Certes,  j'en  suis  fèrhée,  car  j'aurais  voulu  voir  la  chose  résolue  et  Sa 
Majesté  convaincue,  ainsi  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qu'il  m'est  impossible  de 
rester  dans  ce  pays  sans  m'exposera  être  entièrement  percluse.  Ma  vie  tirerait  bientôt 
à  sa  fin,  le  cas  échéant,  pour  les  raisons  que  j'ai  développées  si  souvent  dans  mes 
lettres,  notamment  dans  celle  du  25  du  mois  dernier.  J'en  envoie,  sous  ce  pli,  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  un  duplicata,  qui  lui  apprendra  ma  décision.  Au  reste,  je  crois 
bien  qu'à  la  réception  de  la  lettre  originale,  dont  j'avais  chargé  un  courrier  exprès.  Sa 
Majesté  aura  pris  la  résolution  que  j'attends.  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  pour  me 
plaire  et  m'obliger,  sera  intervenue  à  l'occasion,  avec  toute  l'autorité  de  son  crédit,  à 
l'eflei  de  m'obtenir  cette  licence.  Je  me  persuade  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
m'aura  rendu,  auprès  de  Sa  Majesté,  tous  les  bons  offices  en  son  pouvoir.  N'y  était-elle 
pas  obligée,  à  raison  d'une  cause  aussi  juste,  et  aussi  pour  avoir  été  le  principal  auteur 
de  mon  rappel  aux  Pays-Bas?  Bref,  je  ne  doute  pas  qu'à  l'arrivée  de  la  présente  lettre, 
on  aura  déjà  renvoyé  mon  courrier  avec  l'expédition  de  la  résolution  qu'il  convenait  de 
prendre  à  mon  égard.  Car  il  y  va  de  ma  sanié,  de  ma  vie,  qui  sont  évidemment  en 
danger  si  je  ne  quitte  ce  pays  pour  une  contrée  où  je  puisse  employer  les  remèdes 
salutaires.  A  cet  eiïet  j'ai  résolu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  me  mettre  en  voyage  au 
mois  d'août  prochain  pour  arriver  en  Italie  avant  l'hiver  et  pouvoir  profiter  des  susdits 
remèdes.  El,  comme  je  l'ai  écrit  dans  ma  précédente  lettre  précitée,  je  désire  ne  pas 
être  obligée  à  entreprendre  ce  voyage  au  grand  déplaisir  de  Sa  Majesté,  mais  avec  sa 
permission  et  son  agrément.  Je  prie  instamment  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  faire 
en  sorte  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  ne  puis  m'empècher  de  lui  dire,  à  cette  occasion,  com- 
bien je  m'afflige  de  voir  la  malechance  me  poursuivre  dans  ce  pays.  Par  deux  fois  j'y 
iii  été  conduite,  et  j'y  ai  souffert  au  point  d'être  forcée  de  demander  à  Sa  Majesté  la 
permission  de  m'en  aller.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien  :  j'y  fus  obligée  la 
première  fois  par  l'arrivée  du  duc  d'Albe  et  les  événements  qui  suivirent.  Aujourd'hui, 
je  dois  m'en  retourner  (en  Italie),  si  je  veux  recouvrer  la  santé  et  conserver  la  vie  le 
plus  longtemps  possible.  Mais  j'espère  qu'à  présent  l'on  compatira  davantage  à  ma 
situation  et  que  le  motif  encore  plus  impérieux  de  mon  départ  sera  d'autant  plus  com- 
pris et  accepté.  Sa  Majesté  ne  laissera  pas  d'avoir  pour  moi  les  égards  qui  me  sont  dus 
et  de  m'accorder  les  grâces  et  faveurs  que  méritent  mes  longs  et  excellents  services. 
Elle  fera  savoir  au  monde  qu'Ëile  voit  en  moi  la  dévouée  et  vraie  sen'ante  que  je  suis. 
Elle  me  permettra  de  quitter  ce  pays  avec  la  satisfaction  et  les  honneurs  obligés  en 
pareille  circonstance,  comme  l'aura  expliqué  et  expliquera  à  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie mon  envoyé,  Aldobrandino.  Je  m'en  remets  à  lui  du  soin  de  ces  explications. 
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molla  obbligalione.  Di  quelli  che  liô  conosciuli  in  Borgogna  Irovo  Glaudio 
de  Gigley,  Signor  d  Alepiei  re  *  par  desus  •  la  saulenerie  de  Salins  gran  servi- 
tore  di  Sua  Waeslà  et  suo  buon  ministro  et  persona  quaiificata,  et  che 
merila  ogni  favore,  di  che  hô  voliilo  far  consapende  Vosira  Signoria  lllus- 
trissima  et  giunlamenle  pregarla  à  favorirlo  nelle  sue  pretensioni,  di  che 
egli  la  farà  adverlita,  et  la  informera  appieno.  Yo  ne  ho  scritlo  parimente 
à  Sua  Maeslà,  acciô  che  senza  dilattione  favorisca  dello  Alipicrre,  di  sorte 
che  egli  resti  satisfatlo  conforme  al  suo  merito. 

Passo  à  miglior  vila  domenica  passata  IVlonsignor  de  Hassenghien  '  per  la 
cui  morte  vacono  diversi  carichi,  et  in  particolare  una  piazza  di  consi- 
gliero  di  slato,  et  quclla  di  chief  délie  (inanze,  quali  finanze  restono  non 
solo  senza  capi  ma  sprovisti  di  altri  ministri  necessari  :  sarà  bene  che  con 
preslezza  vi  si  proveda  :  et  quanto  alli  nuovi  capi  è  più  che  necessario  et  à 
me  pare  che  il  Conte  di  Berlaimont  sarebbe  per  tal  carico  molCo  appropo- 
sito  che  fra  quelli  che  qua  sono  lo  conosco  assai  intelligente  et  molto  bene 
inclinato  al  servilio  di  Sua  Maestà,  si  come  altra  voila  ne  ho  scritto  à  Vostra 
Signoria  lllustrissima,  la  quale  hora  di  nuovo  prego  ad  haver  memoria  di 
favorirlo,  et  massime  in  questa  occasione,  che  mi  persuado  sarà  accertato 
résolu tione,  con  che  fo  fine,  etc. 


LXIX. 

TRADUCTION. 


J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  du  7  du  mois  dernier.  J'ai 
appris,  è  mon  grand  contentement,  que  Sa  Majesté  était  en  bonne  santé,  ainsi  que  Voire 
lllnstrissime  Seigneurie.  Que  Dieu  la  conserve  longtemps  encore  à  tons  les  deux, 
comme  je  le  souhaite  el  l'en  prie.  Je  serai  toujours  heureuse  d'en  recevoir  des  nouvelles 
df  Votre  Eminence  et  lui  en  serai  obligée. 

*  Claude  de  Gilley,  seigneur  d*Aiglepicrre.  Voyez  plus  haut,  page  3i0. 

*  Pardessus,  chef  ou  directeur  de  la  saunerie  de  Salins.  (Voyez  Gollut,  fol.  S038.) 

*  Maximilicn  Vilain,  baron  de  Rasscnghien,  souvent  cité,  mort  le  K  juin  1B83. 
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Au  regard  de  la  permission  que  j'ai  sollicitée  de  m'en  aller,  je  reste  avisée  que  Votre 
Seigneurie  Illustrissime  en  a  fait  l'objet  de  pressantes  démarches  auprès  de  Sa  Majesté, 
mais  que  le  Roi  n'avait  pas  voulu  prendre  de  résolution  à  ce  sujet  avant  son  retour 
d'Aranjuez.  Certes,  j'en  stiis  féchée,  car  j'aurais  voulu  voir  la  chose  résolue  et  Sa 
Majesté  convaincue,  ainsi  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qu'il  m'est  impossible  de 
rester  dans  ce  pays  sans  m'exposera  être  entièrement  perchise.  Ma  vie  tirerait  bientôt 
à  sa  fin,  le  cas  échéant,  pour  les  raisons  que  j'ai  développées  si  souvent  dans  mes 
lettres,  notamment  dans  celle  du  25  du  mois  dernier.  J'en  envoie,  sous  ce  pli,  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  un  duplicata,  qui  lui  apprendra  ma  décision.  Au  reste,  je  crois 
bien  qu'à  la  réception  de  la  lettre  originale,  dont  j'avais  chargé  un  courrier  exprès.  Sa 
Majesté  aura  pris  la  résolution  que  j'attends.  Votre  lllnstrissime  Seigneurie,  pour  me 
plaire  et  m'obliger,  sera  intervenue  à  l'occasion,  avec  toute  l'autorité  de  son  crédit,  à 
l'eiïet  de  m'obtenir  cette  licence.  Je  me  persuade  que  Votre  Illustrissime  Seigneurie 
m'aura  rendu,  auprès  de  Sa  Majesté,  tous  les  bons  ollices  en  son  pouvoir.  N'y  était-elle 
pas  obligée,  à  raison  d'une  cause  aussi  juste,  et  aussi  pour  avoir  été  le  principal  auteur 
de  mon  rappel  aux  Pays-Bas?  Bref,  je  ne  doute  pas  qu'à  l'arrivée  de  la  présente  lettre, 
on  aura  déjà  renvoyé  mon  courrier  avec  l'expédition  de  la  résolution  qu'il  convenait  de 
prendre  à  mon  égard.  Car  il  y  va  de  ma  sanié,  de  ma  vie,  qui  sont  évidemment  en 
danger  si  je  ne  quitte  ce  pays  pour  une  eonirée  où  je  puisse  employer  les  remèdes 
salutaires.  A  cet  effet  j'ai  résolu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  me  mettre  en  voyage  au 
mois  d'août  prochain  pour  arriver  en  Italie  avant  l'hiver  et  pouvoir  profiter  des  susdits 
remèdes.  El,  comme  je  l'ai  écrit  dans  ma  précédente  lettre  précitée,  je  désire  ne  pas 
être  obligée  à  entreprendre  ce  voyage  au  grand  déplaisir  de  Sa  Majesté,  mais  avec  sa 
permission  et  son  agrément.  Je  prie  instamment  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  faire 
en  sorte  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  lui  dire,  à  cette  occasion,  com- 
bien je  m'afflige  de  voir  la  malechance  me  poursuivre  dans  ce  pays.  Par  deux  fois  j'y 
ai  été  conduite,  et  j'y  ai  souffert  au  point  d'être  forcée  de  demander  à  Sa  Majesté  la 
|)ermission  de  m'en  aller.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  bien  :  j'y  fus  obligée  la 
première  fois  par  l'arrivée  du  duc  d'Albe  et  les  événements  qui  suivirent.  Aujourd'hui, 
je  dois  m'en  retourner  (en  Italie),  si  je  veux  recouvrer  la  santé  et  conserver  la  vie  le 
plus  longtemps  possible.  Mais  j'espère  qu'à  présent  l'on  compatira  davantage  à  ma 
situation  et  que  le  motif  encore  plus  impérieux  de  mon  départ  sera  d'autant  plus  com- 
pris et  accepté.  Sa  Majesté  ne  laissera  pas  d'avoir  pour  moi  les  égards  qui  me  sont  dus 
et  de  m'accorder  les  grâces  et  faveurs  que  méritent  mes  longs  et  excellents  services. 
Elle  fera  savoir  au  monde  qu'Elle  voit  en  moi  la  dévouée  et  vraie  servante  que  je  suis. 
Elle  me  permettra  de  quitter  ce  pays  avec  la  satisfaction  et  les  honneurs  obligés  en 
pareille  circonstance,  comme  l'aura  expliqué  et  expliquera  à  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie mon  envoyé,  Aldobrandino.  Je  m'en  remets  à  lui  du  soin  de  ces  explications. 
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sans  m'ctendre  davantage  sur  ia  matière.  Je  prierai  seuiemenl  Voire  Illustrissime  Sei- 
gneurie, de  nouveau  et  instamment,  d'employer  tous  les  bons  oflices  que  j'attends  d'Elle 
pour  obtenir  ce  résultat,  objet  de  tous  mes  vœux. 

J'ai  appris  que  Sa  Majesté  avait  accordé  Tordre  de  la  Toison  d'or  au  Sérénissimc 
Prince,  Monseigneur,  et  qu'Ëlle  enverrait  ensuite  le  collier  du  même  ordre  aux  nou- 
veaux chevaliers,  notamment  au  Prince,  mon  fils.  Je  trouve  que  Sa  Majesté  ferait  bien 
de  rendre  à  cet  ordre  son  ancienne  importance  pour  en  honorer  plusieurs  personnages 
méritants. 

Quant  au  Portugal,  il  ne  peut  pas  être  tranquille,  comme  le  fait  remarquer  Votre 
Illustrissime  Seigneurie,  tant  qu'on  n'aura  pas  organisé  l'administration  de  la  justice, 
de  la  police  et  des  finances  d'une  manière  convenable.  Au  reste,  je  me  persuade  que 
Votre  Seigneurie,  qui  a  l'occasion  de  parler  à  Sa  Majesté,  lui  représentera  ce  que  son 
service  réclame  en  ceci  comme  en  tout  le  reste. 

Je  m'étonne  du  retard  apporté  au  mariage  de  l'Empereur  et  ne  sais  à  quoi  l'attribuer. 
En  vérité,  comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  me  l'a  plus  d'une  fois  déclaré,  et 
comme  je  le  Lui  ai  écrit,  il  faudrait  changer  de  procédés  et  tenir  plus  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  ce  jour  en  Allemagne.  A  ce  propos,  je  dirai  à  Votre  Seigneurie  que 
le  nouvel  archevêque  élu  de  Cologne  est  le  prince  de  Bavière,  évêque  de  Liège.  A  mon 
avis,  dans  ces  temps  de  troubles  imminents,  l'on  ne  pouvait  élire  un  meilleur  titulaire. 
Je  m'en  réjouis  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Il  serait  bon  que  Sa  Majesté  fit  cas 
de  cet  archevêque,  encourageât  ses  bonnes  dispositions  et  entretint  sa  confiance.  Il 
faudrait  commencer,  dès  à  présent,  par  lui  montrer  qu'on  agit  ainsi  à  son  égard  par 
vraie  bienveillance  et  non  par  nécessité.  Le  grand  nombre  de  sièges  épiscopaux  occupes 
par  ledit  de  Bavière  doit  lui  donner  beaucoup  de  besogne,  surtout  celui  de  Cologne.  Il  ne 
me  paraîtrait  donc  pas  inopportun  de  songer  et  de  chercher  à  l'amener  adroitement  à 
s'adjoindre  un  coadjuteur  pour  l'évêché  de  Liège.  On  userait  de  toute  diligence  et  habi- 
leté pour  que  ce  coadjuteur  soit  un  personnage  apte,  de  confiance  et  surtout  bon  catho- 
lique. Je  trouverais  bon  que  le  choix  se  portât  sur  Torrentius.  On  dit  qu'il  possède  de 
grandes  qualités.  Je  m'en  remets  d'ailleurs  à  la  Sagesse  de  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie, qui  pourra  faire  auprès  de  Sa  Majesté  toutes  les  démarches  qui  lui  paraîtront 
convenir  au  service  du  Roi,  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  que,  dans  cette  affaire 
de  l'élection,  le  nonce,  le  marquis  Gcrmanico  Malaspina,  s'est  fort  bien  conduit. 

Je  remercie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  des  instances  qu'elle  m'écrit  avoir  faites 
auprès  du  Comte  Olivarès  (à  Rome)  au  sujet  de  mon  procès.  Si  TafTaire  a  pris  une 
mauvaise  tournure,  comme  le  Comte  le  lui  a  dit.  Votre  Seigneurie  peut  être  convaincue 
quM  n'y  a  pas  de  ma  faute  ni  de  la  faute  des  miens.  Il  faut  s'en  prendre  aux  auditeurs 
de  la  rote,  qui  de  juges  ont  voulu  s'ériger  en  procureurs  (ou  défenseurs  de  la  partie 
adverse).  La  chose  est  clairement  démontrée  par  les  actes  qu'ils  se  sont  obstinés  à  faire 


contre  toute  raison,  sur  un  point  qui  n'était  pas  en  litige,  et  ce  sans  avoir  égard  à  ia 
justice.  Je  crois  qu'ils  n'ont  pas  écouté  davantage  les  représentations  que  j'avais  fait 
faire  à  Sa  Sainteté.  Notre  Saint-Père,  d'abord  mal  informé,  a  fini  par  refréner  l'ardeur 
de  la  rote  et  des  Français,  qui  voulaient  bousculer  le  monde.  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie peut  m'en  croire,  si  ma  cause  n'était  pas  aussi  juste,  je  ne  l'importunerais  pas 
de  la  sorte,  ni  Elle,  ni  d'autres.  Elle  doit  se  rappeler  mon  procès  avec  le  duc  de  Flo- 
rence, qui  n'est  pas  encore  entièrement  terminé.  J'espère  qu'il  le  sera  un  jour,  grâce  à 
l'intervention  de  Votre  Seigneurie. 

Je  verrais  avec  plaisir  que  les  fils  de  Monsieur  d'Andelot  obtinssent  la  faveur  de  Sa 
Majesté,  en  mémoire  des  bons  services  de  leur  père,  et  que  le  bailliage  de  Dôle  ne  sortit 
pas  de  cette  famille.  Certes,  elle  mérite  de  la  considération,  et  Votre  Seigneurie  Illus- 
trissime doit  l'aider  et  la  favoriser,  comme  je  l'en  prie. 

Ce  qui  m'a  porté  à  recommander  la  ville  et  l'université  de  Louvain,  c'est  uniquement 
la  pitié,  la  compassion  qu'elles  m'inspirent.  Si  ma  proposition  n'a  pas  un  heureux 
résultat,  il  me  suffira  d'avoir  fait  mon  devoir. 

J'en  viens  au  trésorier  Ardinghello,  que  je  recommande  à  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie. Comme  je  le  Lui  ai  écrit,  c'est  un  bon  fonctionnaire  et  serviteur  de  Sa  Majesté, 
et  il  mérite  d'être  appuyé. 

Au  regard  des  affaires  de  ce  pays,  indépendamment  de  ce  que  j'en  ai  écrit  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  dans  ma  dernière  lettre,  je  puis  Lui  dire  que  la  ville  de  Diest 
et  le  château  de  Sichem  sont  rentrés  sans  coup  férir  sous  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 
Les  garnisons  ont  eu  la  vie  sauve  et  gardé  leurs  armes.  A  présent,  une  partie  des  nôtres 
se  trouve  dans  les  environs  de  Wesierloo  avec  l'espoir  de  prendre  bientôt  celte  place. 
En  attendant,  le  Prince,  mon  fils,  visite  les  places  de  la  frontière  du  Brabant.  Il  songe 
à  tenter  quelque  entreprise  d'importance,  bien  que  sans  argent  il  soit  difficile  de 
mettre  à  exécution  un  bon  projet.  Le  pis,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  apparence  de  nouvelles 
provisions  d'argent,  et  pourtant  nous  sommes  dans  la  plus  belle  saison  pour  faire  la 
guerre. 

On  entend  dire  que  le  Roi  et  la  Reine  de  France  viennent  à  Mézières.  On  assure  que 
c'est  pour  prendre  les  eaux  de  Spa,  où  ils  seront  rejoints  par  la  Reine-Mère.  Ce  voisi- 
nage ne  me  plaît  guère,  parce  que  la  frontière  sera  encombrée  de  gens  de  guerre  fran- 
çais, ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  mille  incidents  désagréables.  Mais  le  Prince  se 
tiendra  sur  ses  gardes;  il  devra  renforcer  les  garnisons  des  places  limitrophes  et 
prendre  les  autres  mesures  requises  en  pareille  circonstance.  Le  marquis  Francesco 
Sforza,  fils  du  Comte  de  Santafiore,  se  trouve  ici.  Il  sert  dans  cette  campagne  avec  le 
plus  grand  zèle,  entendant  rester  au  service  de  Sa  Majesté,  à  l'exemple  de  ses  aïeux. 
Il  mérite  donc  la  faveur  de  Sa  Majesté.  Justement  il  se  présente  aujourd'hui  une  occa- 
sion de  le  récompenser,  par  suite  de  la  mort  d'Octave  Gonzague,  qui  laisse  vacant  le 
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corn  mandement  de  la  cavalerie  légère.  Il  me  semble  que  ce  Marquis  exercerait  bien  ce 
commandement.  Je  prie  donc  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  de  Taider  à  lobtenir.  Non 
seulement  Sa  Majesté  en  sera  servie  et  satisfaite,  mais  j'en  aurai  une  grande  obligation 
à  Votre  Seigneurie. 

Parmi  les  personnes  que  j  ai  connues  en  Bourgogne,  j'ai  retrouvé  Claude  de  Gilley, 
seigneur  d'Aiglepierre,  le  pardessus  ou  chef  de  la  saulnerie  de  Salins.  CVsl  un  excellent 
serviteur  du  Roi,  un  bon  fonctionnaire  de  Sa  Majesté  et  un  homme  de  qualité.  Il 
mérite  toute  faveur.  J*ai  tenu  ù  en  aviser  Votre  Illustrissime  Seigneurie  et  la  prier  en 
même  temps  d'appuyer  sa  requête.  Je  lui  en  ferai  connaître  amplement  l'objet.  J'en 
ai  écrit  également  à  Sa  Majesté,  afin  qu'Elle  daigne,  sans  retard,  accorder  sa  faveur 
audit  Aiglepierre  et  que  celui-ci  soit  satisfait  de  recevoir  la  récompense  due  à  son  mérite. 

Monsieur  de  Rassengbien  est  passé  à  meilleure  vie  dimanche  dernier.  Sa  mort  laisse 
vacantes  plusieurs  charges,  entre  autres  une  place  de  conseiller  d'Etat  et  celle  de  chef 
des  finances.  Les  finances  restent  non  seulement  sans  chef,  mais  sont  dépourvues  des 
autres  fonctionnaires  nécessaires.  H  importe  d'obvier  le  plus  tôt  possible  à  cette  situa- 
tion. Pour  ce  qui  concerne  les  nouveaux  chefs,  c'est  plus  qu'une  nécessité.  Le  comte  de 
Berlaymont  me  parait  fort  bien  convenir  pour  cette  charge.  C'est  un  des  personnages 
les  plus  intelligents  de  tous  ceux  que  je  connais  ici;  il  est  très  dévoué  au  service  du 
Roi,  comme  je  l'ai  déjà  écrit  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Je  la  prie  derechef  de 
bien  se  le  rappeler  à  l'occasion  pour  lui  accorder  cette  faveur.  Je  me  persuade  que  ce 
sera  là  tine  mesure  sage,  surtout  dans  les  circonstances  présentes. 

Sur  quoi  je  termine  ma  lettre,  etc. 


LXX. 


LE   CARDINAL   DE   GRAKVELLE   A    BROISSIA. 


(luipriiiié  iiuiis  Juiica,  LeUres  intdiies  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  17C) 


Madrid,  le  tO  juin  1583. 


Monsieur  de  Broissya,  au  lieu  de  respondre  à  une  letre  que  m'a  escript 
le  secrétaire  Grimaldi^  je  la  votis  envo}'e,  mais  cest  à  condition  que  vous 
ne  la  lirez,  sinon  quand  vous  aurez  tant  de  loisir  que  vous  ne  sachez  que 
faire,  et  ce  seullemenl  afin  que  vous  vo}'ez  la  façon  desonstil,  et  comme 
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telles  gens  abusent  de  la  familiarité  et  de  l'accès  que  l'on  donne,  comme  si 
je  n'avoye  icy  aultre  chose  à  faire  que  de  lire  telles  belles  letres  si  mal 
compilées;  et  certes  au  lieu  de  s'excuser  non  n'avoir  escript,  il  avoit  plus 
besoing  d'excuse  d'estre  trop  prolixe,  et  en  termes  peu  convenables  Et  s'il 
pense  par  ce  bout  gagner  crédit  avec  moy,  il  le  perdroit  plus  tôt;  car  je 
impuleroy  telle  façon  d'escripre  à  peu  de  respect  et  jugement,  mais  c'est  le 
stil  d'aujourd'huy  que  chacun  se  veult  mesler  de  la  république.  Il  n'est 
besoing  que  vous  luy   faites  semblant  d'en  avoir  rien  veu  ;  et  c'est  enfin 
à  la  façon  de  pardelà,  que  leur  semble  que  ceulx  qui  sçavent  emplir  papier 
de  beaucoup  de  propos,  cires  que  mal  adjencez,  ce  sont  ceulx  qui  méritent 
plus  de  louange  :  mais  à  la  vérité  je  ne  l'entendz  pas  ainsi,  et  priseroye  plus 
deux  motz  de  bonne  substance  que  ung  caquet  si  long  et  si  mal  dressé,  et 
d'ung  qui  se  veult  entremettre  de  ce  qui  ne  luy  appartient  :  les  secrétaires 
qui  tant  enquêtent  ne  peuvent  estre  bon  secrétaires,  et  feroyent  plus  sage- 
ment de  se  mesler  de  leur  mestier  que  de  fâcher  sans  propos.  Je  suis  con- 
trainct,  pour  non  faillir  à  ce  que  plus  emporte,  de  getter  beaucop  de  telles 
letres  au  feug;  le  mal  est  que  l'on  ne  l'ose  faire,  sans  préalablement  les  lire, 
pour  ce  que  l'on  ne  sçail  ce  qu'elles  peuvent  contenir,  et  font  perdre  aultant 
de  temps  sans  propos  à  ceulx  qui  en  ont  jà  faulte;  et  est  par  trop  abusé  de 
la  pacience,  mais  (comme  j'ay  dict  dessus)  je  vous  prie  n'en  faire  aultre 
semblant.  II  suffit  que  vous  voyez  ce  que  passe,  et  ce  que  les  gens  d'aujour- 
d'huy osent  et  présument  de  se  mettre  en  choses  qu'avec  raison  ilz  pour- 
roient  délaisser. 


LXXI. 


LE    CARDINAL   DE   GRANVELLE   AU    GRAND   DUC    DE   TOSCANE. 


(Arctùves   Faroéi-ieuDes  à  Naples,  Tascicuie   1756.) 


Madrid,  le  15  juin  1583. 

Ritorna   il   Signor  Bernardo   Garigiani  con   buona   licenza  di  Vostra 
Allezza,  et  le  dira  l'essere  di  questa  Corte,  dandoli  come  spero  testimonio 
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deir  aflettione  che  in  me  ha  trovato  verso  il  servitio  di  Vostra  Âllezza.  Et 
havendo  egli  servito  qua  con  molta  prudenza  et  modestia  et  con  sodisfat- 
tione  universale  di  tutti,  mancarei  a  me  stesso  se  di  questo  non  le  facessi 
fede.  Il  zelo  che  in  lui  ho  trovato  verso  il  servitio  dî  Vostra  Âltezza  et  la 
sua  bonta  me  gli  rendeno  affettionatissimo.  Et  s'io  non  pensassi  fare  torto 
a  lei,  sapendo  quanto  cari  li  sono  i  suoi  buoni  servitori  senzà  che  habbino 
bisogno  d  altra  raccomandatione,  io  la  supplicarei  che  ancora  per  amore 
mio  lo  volesse  havere  per  tanto  più  raccomandato,  et  sopratutto  de  ricor- 
dandosi  dell'  antica  servitù  mia  verso  la  sua  Serenissima  casa,  et  spetial- 
mente  verso  Vostra  Altezza,  mi  commandi  liberamente  in  quel  che  la  potro 
servire.  Con  che  resto  pregando  Dio  che  doni  a  Vostra  Altezza  ogni  pros- 
périté et  contento. 


LXXI. 


RÉSUMÉ. 


Le  seigneur  Bernardo  Carigiani  retourne  à  Florence  avec  ragrémenl  du  grand  Duc  de 
Toscane.  Il  rendra  coniple  à  ce  prince  de  l'étal  dans  lequel  il  a  trouvé  la  cour  d'Espagne 
Cl  de  la  sympathie  qu'il  a  rencontrée  chez  le  Cardinal  pour  le  service  de  Son  Altesse 
Ducale.  Granvelle  aime  à  rendre  témoignage  du  tact  el  de  la  sagesse  avec  laquelle 
l'ambassadeur  précité  a  rempli  sa  mission.  11  a  constaté  son  attachement  à  son  maître. 
Il  voudrait  même  le  retenir  encore  quelque  temps  à  Madrid,  mais  il  craint  de  désobli- 
ger le  Duc.  Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  protestant  de  son  dévouement  à  son  cor- 
respondant princier. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Ai-cbivfs  Faruésienoes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  17  juin  1K83. 

Madame,  Je  doibz  responce  à  deux  lettres  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Allèze 
m'escripre,  Tune  du  xi  et  l'aultre  du  xxv  de  may,  que  le  courrier  qu'elle  ha 
dépesché  exprès,  allant  et  venant,  m'a  apporté,  il  me  déspiait  très  fort, 
quant  à  la  seconde,  que  je  ne  luy  puis  riens  dire  de  certain  sur  le  princi- 
pal point,  qu'est  celluy  de  la  licence,  pour  l'absence  de  Sa  Majesté  qu'est 
encoires  à  Sainct-Laurens;  mais  nous  l'actendons  demain  selon  l'espoir 
qu'il  nous  en  ha  donné,  ou  après  demain  au  plus  tard.  Aldobrandino  ne 
dort,  que  faict  ses  diligences,  toutes  celles  que  Voslredite  Altèze  luy  com- 
mande; et  de  mon  coustel  je  n'obmetz  riens  de  ce  que  je  puis,  comme  luy 
mesme  peull  tesmongner  à  Vostredite  Altèze,  mesmes  la  voiant  résolue.  Et 
ce  qu'elle  escript  si  expressément  de  combien  il  emporte  à  sa  santé,  et  à 
la  conservation  de  sa  vie,  que  tous  ceulx  que  luy  ont  obligation  et  moy  sur 
tous,  doibvent  procurer  soit  bonne  et  longue.  Je  louhe  Dieu  qu  elle  se  trou- 
voit  mieulx  pour  lors  que  ses  lettres  sont  escriptes.  A  quoy  la  saison  de 
l'esté  doibt  ayder  grandement.  Le  président  d'Artois  Richardot  faict  aussi 
à  la  vérité  de  son  coustel  ce  qu'il  peult  J'apperçois  bien  que  ce  que  plus 
retarde  la  résolution  de  Sa  Majesté,  est  qu'elle  ne  voit  personne  que  se 
puisse  emploier  mieulx,  ny  satisfaire  à  ce  que  Sadite  Majesté  peull  actendre 
de  Voslredite  Altèze.  A  l'arrivée  de  Sadite  Majesté  se  feront  de  nouveaul 
les  diligences,  lesquelles  j'ay  continuellement  faict  en  absence  par  lettres. 
Nous  verrons  ce  que  Sadite  Majesté  vouldra  dire,  ny  y  aura  faulte  que  l'on 
ne  se  serve  de  tous  les  argumentz  contenuz  aux  lettres  de  Vostredite  Altèze 
et  de  tous  ceulx  que  d'advantaige  1  on  se  pourra  imaginer.  Puisque  à  mon 
advis  Sadite  Majesté  doibt  demeurer  satisfaicle  de  la  jusliBcation  de  Mon- 
sieur le  Duc,  ses  gens  ne  fauldront  d'entrer  en  poursuyte,  quant  au  chas- 
ToME  X.  33 


258 


CORRESPONDANCE 


teau  ',  suy  vanl  la  résolution  qu'ilz  ont  pi  ins.  Et  Dieu  Joint  que  la  résolution 
soit  conforme  au  désir  que  j'en  ay  dois  tant  d'années,  comme  Voslredile 
Altèze  sceil.  Car  je  m'assheure  que  ce  seroit  avec  loule  entière  salisfaction 
de  Vostredile  Allèze,  laquelle  sceit  la  dévotion  que  j'ay  à  son  service,  et 
que  je  recongnois  Tobligalion  que  je  luy  a} ,  et  à  toute  la  maison. 

L'on  solicite  aussi  tant  qu'il  est  possible  le  secours  de  gens  et  les  provi- 
sions d'argent,  que  tardent  trop  plus  que  je  ne  vouldroie  et  assez  plus  qu'il 
ne  conviendroil,  combien  que  certes  l'on  est  après  continuellement;  et  y 
faict  Sa  Majesté  de  son  coustel  ce  qu'elle  peult,  que  me  faicl  espérer  bon 
succès.  Et  ce  pendant  Monsigneur  le  Prince  se  pourra  servir  aussi  de  son 
crédit  qu'il  ha  maintenu,  accomplissant  tousiours  sa  parole  et  se  servant 
à  cesl  effect  des  deniers  que  luy  vont  d'icy  de  temps  à  aullre;  et  nous  pré- 
tendons non  seullement  à  une  bonne  grosse  et  prompte  somme,  mais  aussi 
afin  que  l'on  establisse,  par  voye  de  marchans  assheurez,  quelque  somme 
assheurée  pour  chaque  moys.  A  quoy  si  l'on  peult  parvenir,  ce  seroit  à  mon 
advis  ce  que  donneroil  plus  de  contentement. 

Par  la  voie  de  France  nous  avons  heu  advertissement  du  recouvrement 
de  Diest  et  de  Sichen,  et  que  Monsigneur  le  Prince  avec  le  camp  esloit  sur 
Herentals  où  il  faisoit  conduyre  l'artillerie,  laquelle  l'on  n'avoit  emploie  sur 
lesdites  deux  places  recouvertes  pour  s'estre  renduz  ceulx  qu'estoienl 
dedens  sans  aclendre  la  baplerie;qu'a  esté  ung  grand  bien.  El  d'Anvers  les 
marchans  escripvent  que  la  négotiation  des  députez  du  prince  d'Oranges  et 
des  rebelles,  qu'esloieiit  allez  à  Dunkerke,  n'avoit  encoires  heu  aulcune  réso- 
lution, pour  non  s'estre  peu  accorder  sur  les  prétentions  des  deux  parties,  et 
que  ledit  d'Oranges  perdoit  tous  les  jours  crédit  en  Anvers;  dont  il  se  trou- 
voit  en  penne,  n'ayant  peu  parvenir  à  ce  qu'il  prétendoit  de  députer  aul- 
cuus  avec  auctorité  absolute  pour,  sans  renvoy,  disposer  des  affaires.  Tout 
cecy  nous  tient  en  bonne  espoir.  Dieu  doint  que  le  succès  en  soit  tel  que 

nous  désirons. 

J'ay  veu  et  envoie  à  Sa  Majesté  les  coppies  de  ce  que  Vostredite  Allèze 
avoit  heu  de  Cologne,  laquelle  peult  penser  avec  quel  désir  nous  actendons 
nouvelles  de  ce  que  sera  succédé  de  l'élection,  où  il  n'y  aura  heu  peu  de 
diflicultez.  11  est  bien  apparent  que  la  pluspart  de  ceulx  du  chappitre  pré- 


*  Le  château  de  Plaisaoce. 
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tendront  d'éviter  de  choisir  ung  prince  pour  la  craîncte  qu'ilz  ne  soient  par 
icelluy  maniez  avec  plus  d'auctorité  qu'ilz  ne  vouldroient;  mais  s'ilz  l'enten- 
dent bien,  la  raison  vouldroit  que  ce  fut  ung  prince  pour  ce  coup  person- 
naige  d'estoffe  et  à  propoz  pour  s'opposer  aux  mouveinens  présens.  Dieu, 
par  sa  grâce,  y  aye  donné  bon  succès;  et  je  suis  encoires  en  mon  opinion 
que  les  électeurs  de  l'empire  et  aultres  princes  proteslans  ne  vouldront  des- 
pendre le  leur  pour  soustenir  une  guerre  longue  et  diiïicileà  leurs  fraiz,  en 
faveur  de  l'apostat.  Si  l'on  eust  plustost  procédé  à  la  privation,  comme  dois 
le  commencement  je  l'escripviz,  et  que  lors  l'élection  se  fut  faiclé  prompte- 
mcnt,  je  tiens  que  le  tout  seroit  jà  appaisé,  et  encoires  debvons  nous  espérer 
que  Dieu  aydera  à  sa  cause  si  l'on  y  procède  comme  il  convient,  et  mesmcs 
pour  eï.tre  les  François  fort  descriez  en  Alemaigne,  signantment  dois  le 
succès  d'Anvers;  et  par  ce  que  leurs  conditions  sont  par  tout  tant  congnues 
et  voient  le  peu  de  confiance  que  l'on  peult  prendre  d'eulx. 

Nous  n'avons  pas  encoires  nouvelles  que  nostre  armée  pour  la  Tercera 
soit  partie,  ayant  gaigné  celle  des  François  le  devant,  que  pourra  rendre 
l'cmprinse  plus  difficile.  Si  nous  donne  l'on  bon  espoir  que,  sans  fauite^  le 
parlement  sera  ceste  scptmaine,  car  les  gens  cstoient  jà  embarquez.  Dieu 
doint  que  ainsi  il  se  soit  exécuté  et  que  les  deux  galéaces  de  Naples  nou- 
velles, qu'arrivarent  il  y  à  quelques  jours  à  Cartagena  et  sont  passées  oultre, 
puissent  arriver  à  temps.  Car  icelles,  avec  les  deux  aultres  qu'esloient  à 
Lisbona,  pourront,  à  mon  advis,  beaucoup  servir  pour  pouvoir  bien  espérer 
de  l'emprinse.  Et  si  Dieu  vouloit  que  nostredite  armée  peut  tost  exploicler 
et  retourner  tost.  j'espère  que  encoires  se  pourroit  faire  quelque  chose  de 
bon  cesle  année.  Sadile  Majesté,  grâces  à  Dieu,  se  porte  fort  bien,  et  tous  les 
jours  mieulx,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang  et  spécialement  Mon- 
signeur nostre  Prince. 

Le  président  Richaidot  me  dit  avoir  mis  aux  mains  de  Sa  Majesté  les 
papiers  concernans  la  négotiation  avec  le  Duc  de  Lorenne.  Iceulx  seront, 
comme  je  pense,  parvenuz  aux  mains  de  Monsieur  le  prévosl  Foncq,  dont 
je  n'ay  encoires  nouvelles.  Si  l'on  les  me  communique,  je  diray  à  mon 
accoustumé  franchement  ce  que  m'en  semblera. 

J'ay  très  grand  regret  que  les  affaires  de  Madame  la  princesse  de  Mantoa  ', 
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n'ayent  heu  ju&ques  à  0}res  meilleur  remède  et  que.  à  fauUe  de  meilleure 
apparence  de  succession,  elle  aye  prins  résolution  de  faire  le  veu,  qu  est 
très-honorable  et  très- vertueuse;  mais  certes  j'eusse  très  fort  désiré  que, 
pour  tous  respectz,  l'alliance  eust  peu  continuer  et  que  d'elle  l'on  eust  heu 
ligné  de  ce  mariaige,  ayant  véritablement  très  fort  senlu  tout  ce  que  s'est 
passé  en  cecy  et  tant  plus  m'ymaginant  la  penne  et  angoisse  que  Vostre- 
dite  Allèze  en  aura  sentu.  Dieu,  par  sa  grâce,  y  doint  chemin  que  puisse 
donner  entière  satisfaction  à  Vostredite  Altèze  et  à  ceulx  que  luy  sont 
affectionnez. 

Je  baise  bien  humblement  les  mains  à  Vostredite  Alteze  pour  la  mémoire 
qu'il  luy  plait  tenir  des  enffans  de  feu  Monsieur  d'Andelost,  mon  nepveu, 
et  de  la  faveur  qu'elle  leur  faict.  Il  ne  s'est  encoires  riens  résolu  en  ce  que 
les  concerne,  pour  non  avoir  jusques  oyres  encoires  faict  rapport  ledit 
prévost  Foncq.  L'on  \erra  ce  qu'en  succédera.  Vostredite  Altèze  peult 
penser  qu'estant  chose  que  me  louche  de  si  près,  je  ne  fauldray  de  faire 
de  mon  coustel  ce  que  je  pourray. 


LXXIIl. 


LE   CARDINAL   DE  GRANYELLE   A    DON   JUAN    DE   IDIAQUEZ. 


(Mémoirfs  de  Granvelle,  U  XXXIII,  fol.  1S3.) 


Madrid,  le  17  juin  ItiSS. 

Las  de  Vuestra  Sefioria  de  xvj  recebi,  y  en  el  primer  consejo  llevare 
plaziendo  a  Dios  la  primera,  para  despachar  lo  que  toca  a  Don  Ber- 
nardino  de  Mendoça.  La  carta  de  Madania  vuelve  con  esta;  yo  la  he 
visto;  en  esta  materia  escrivo  de  mala  gana,  y  me  acuerdo  haver  ya  dicho 
y  escripto  quanto  sabria  dezir  ny  hay  para  que  repilir  lo  mismo  :  o 
quedando  o  partiendo  querran  resolution  en  lo  del  castillo,  y  qualquiera 
ayuda  de  costa  ternan  en  poco;  y  partira,  si  parte,  sin  esto  descontentis- 
sima,  y  con  ygual  descontento  quedaran  hijo  y  padre;  partiendo  vea  donde 
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agora  Su  Magestad  adonde  hechara  mano  para  el  successor  del  Principe 
de  Parma  :  y  per  mi  no  lo  vio,  y  sea  quien  quiere,  los  dos  exemplos  frescos 
no  deven  hazer  pensar,  que  séria,  si  por  dolentia,  trabajando  tanto,  o  con 
maldad  de  los  que  machinan  contra  su  vida,  o  por  disgratia  de  guerra, 
avenlurandose  tanto,  y  su  persona,  le  perdiessemos,  que  Dios  no  quiera, 
que  con  solo  pensarlo  me  congoxo,  y  dende  agora  convernia  fuesse  el  suc- 
cessor a  la  mano  :  sy  ny  a  dar  la  licencia  ny  a  negarsela  se  résolve  Su  Mages- 
lad  ;  vea  si  pues  el  fundamento  de  pedîrla  es  la  salud  y  miedo  de  perder  la 
vida  por  ser  el  ayre  de  Namur  gruesso  y  humido,  le  querra  proponer  de  irse 
a  Borgogna,  adonde  es  mas  seco  y  subtil  el  aère,  que  aunque  dizen  frio 
no  lo  es  menos  de  l'Aquila  :  estaria  mas  a  la  mano,  y  por  el  Principe  su  hijo 
y  con  su  correspondentia  podria  dar  remedio  a  las  cosas  de  aquella  tierra, 
que  lo  tiene  menester,  y  séria  una  manera  de  entretenimienlo,  remitiendo 
lo  todo  a  lo  que  Su  Magestad  sera  servido  resolver. 

Buena  manera  es  la  deCavo  verde;  gran  bien  séria  tractar  los  Franceses 
de  manera,  que  otros  perdiessen  la  gana  de  inquietar  cosas  agenas,  y  seîia- 
ladamente  en  aquellas  partes.  Pluegue  a  Dios  aya  salido  con  buen  tiempo 
y  buena  ventura  nuestra  armada  y  que  las  dos  galeaças  la  alcanzen  :  el  de  a 
Vuestra  Senoria  el  contentamiento  que  yo  le  desseo  *. 


LXXIIL 
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Il  accuse  réception  à  Idiaquez  de  ses  leUres  de  la  veille,  du  16. 
Il  apportera  au  prochain  conseil  la  première  de  ces  lettres,  afin  de  dépécher  l'aflTaire 
de  Don  Bernard  de  Mendoza. 

Il  renvoie  au  secrétaire  d'État  la  lettre  de  Madame  concernant  la  restitution  du 


*  Le  lendemain  de  celte  lettre,  Idiaquez  manda  au  Cardinal  de  Granvelle  que  le  Roi,  avant  de 
prendre  aucune  résolution,  se  proposait  de  conférer  avec  lui  sur  son  contenu,  principalement  en  ce 
qui  était  relatif  i  la  duchesse  de  Parme.  {Ibid.,  fol.  ISi.) 
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château-fort  de  Plaisance.  Il  n'aime  pas  è  revenir  sur  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet.  Que  la 
Duchesse  de  Parme  quitte  ou  ne  quille  pas  les  Pays-Bas,  la  question  de  la  citadelle 
doit  être  résolue.  Il  ne  faut  pas  songer  ici  à  prendre  un  moyen  terme  et  proposer  une 
indemnité  aux  Farnèse;  ils  n'y  tiennent  guère.  Ce  n  est  pas  une  compensation  pécuniaire 
qu'il  leur  faut.  Seule,  la  remise  en  possession  du  chàleau-fort  peut  les  satisfaire.  Si  la 
Duchesse  s'en  va  —  en  supposant  qu'elle  s'en  aille  —  sans  avoir  obtenu  satisfaction, 
le  Duc  Octave,  son  mari,  et  le  Prince  Alexandre  Farnése,  son  fils,  partageront  son 
mécontentement. 

Dans  le  cas  où  le  départ  de  la  Duchesse  serait  décidé,  le  Roi  devrait  songer,  dés  à 
présent,  au  successeur  à  donner  au  Prince  de  Parme,  car  les  événements  de  la  guerre, 
les  dangers  auxquels  le  Prince  s'expose  sans  cesse,  les  complots  tramés  contre  sa  vie 
pourraient,  d'un  moment  à  l'autre,  l'enlever  à  la  cause  royale.  Il  est  donc  indispen- 
sable d'avoir  quelqu'un  à  lui  substituer.  Aussi  bien,  puisque  la  Duchesse  de  Parme 
allègue,  pour  quitter  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  le  seul  prétexte  d'un  climat  défa- 
vorable à  SB  santé,  le  Koi  pourrait  lui  proposer  de  se  retirer  en  Bourgogne,  où  l'air 
est  au  moins  aussi  salubre  qu'à  Aquila.  Et  elle  serait  là  plus  à  portée  pour  corres- 
pondre avec  son  fils  et  aider  à  Texécution  des  plans  de  Sa  Majesté  concernant  la 
pacification  des  Pays-Bas.  Ce  serait  là  en  même  temps  une  distraction  pour  la  Duchesse. 
Enfin  Granvelle  s'en  remet  à  la  décision  du  Roi. 

Une  affaire  bien  menée,  c'est,  à  son  avis,  celle  du  cap  Vert.  Il  ferait  bon  traiter  les 
Français  de  façon  à  ôler  aux  autres  l'envie  de  se  mêler  des  affaires  d'aiitrui,  surtout  de 
celles  des  Pays-Bas. 

Le  Cardinal  termine  sa  lettre  en  souhaitant  que  la  flotte  espagnole  puisse  gagner  le 
large  à  la  faveur  du  beau  temps. 


LXXIV. 


ALEXANDRE  FARNÉSE  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  de  TaudieDCf,  liasse  de  1585.) 


Lierre,  le  20  juin  1583. 

Il  y  a  quelque  temps  que  j'ay  escript  et  supplyé  hia  Majesté  qu  en  respect 
de  bons  et  fidelz  services  du  baron  de  Billy,  il  pleust  à  icelle  conGrmer  la 
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cession  et  transport  que  j'avoyz  fait  au  nom  de  Sadicte  Majesté  la  seigneurie 
de  Saint-Kemy  ',  ou  avancement  de  mariaige  de  la  fille  dudict  Baron 
de  Billy  *  avec  celuy  qui  se  dit  Seigneur  dudict  Saint-Kemy,  comme 
prétendant  icelle  seigneurie  nestre  confiscable  pour  pluisieurs  raisons 
alléguées  en  inesdictes  lettres.  Surquoy  ne  in'ayant  Sa  Majesté  jusques  ores 
fait  entendre  aulcune  résolution,  et  cependant  craindant  ledict  de  Billy 
que  tirant  TafTaire  plus  à  la  longue,  la  chose  ne  tourne  en  oubliance, 
conséquammant  à  son  grand  întérest  et  désavanlaige,  je  suis  esté  requis  de 
sa  part  vous  en  faire  ce  mot,  et  vous  prier,  comme  je  prie  bien  affectueuse- 
ment, que  comme  celuy  que  sçavez  mieulx  que  nul  aullre,  la  raison  qu'il 
y  a  d'ayder  et  favoriser  ledict  de  Billy  en  toutes  choses  justes  et  équitables, 
vueillez  avoir  ccste  sa  prétension  en  favorable  recommandation,  et  tout 
faire  que  de  brief  il  en  puist  avoir  une  bonne  fin,  telle  qu'il  désire,  que 
j'espère  ne  sera  trouvée  hors  des  termes  de  raison;  vous  voeullant  bien 
dire  que  ce  que  j  en  ay  fait  ceste  par  advis  de  la  plus  saine  partie  du  conseil 
privé  et  des  flnances,  pour  toutes  les  considérations  et  raisons  contenues  es 
lettres  que  j'en  escripviz  lors  à  Sa  Majesté,  desquelles  je  vous  euisse 
présentement  envoyé  copie,  si  la  minute  ne  fut  à  Tournay.  Mais  se  pourront 
lesdictes  lettres  recouvrer  en  court  de  Sadicte  Majesté  es  mains  des  ministres, 
ausquelz  elle  sont  esté  adressées.  Et  puis  que  c'est  chose  faite  avec  fonde- 
ment et  sans  inlérest  de  Sa  Majesté,  je  seroy  bien  ayse  qu'ung  gentilhomme 
tel  que  ledict  de  Billy,  ayant  si  bien  servi  Sa  Majesté,  comme  il  a  faict, 
soit  accommodé  de  ceste  terre  de  Saint-Remy,  de  tant  plus  que  son  beau- 
iils  est  ung  gentilhomme  catholique,  s'estant  fait  naturalizer  pardeça  avec 
deux  de  ses  frères  et  une  sœur.  Si  que  j'estime  riens  n'en  pourra  venir  au 
desservice  de  Sa  Majesté,  ains  plustost  à  son  service  et  au  bénéfice  du  pays 
de  Bourgoingne;  que  me  fait  vous  recommander  de  rechief  ledict  affaire 
pour  les  causes  que  bien  povez  considérer,  et  m'asseuranl  que  volontiers 
vous  y  employerez. 

*  Seigneurie  située  en  Bourgogne. 

*  Le  baron  de  Billy,  souvent  cité. 
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LB   CARDINAL   DE   GHANVELLE   AU   DOC   D*URBIN. 

(Archives  d'Urbln,  Cl.  I,  Div.  G,  filza  CXXI.) 

Madrid,  le  23  juin  1583. 

Il  Maschî  manda  a  Vostra  Eccelenza  li  dispacci  della  capitulatione,  con  le 
lellere  al  Vice-Re  di  Napoli  per  la  consignatione  della  pensione.  Yo  mi 
railegro  che  sia  nata  occasione,  nelia  quale  io  habbi  potuto  servire  a  Vostra 
Eccelenza,  corne  in  ogni  tempo  è  stala  a  queslo  la  volonta  mia  pronlissima 
sin  dal  tempo  del  Signor  suo  avo  et  del  Signor  suo  padre  di  buona  memo- 
ria.  Mi  congralulo  ancora  con  Vostra  Eccelenza  del  matrimonio  concluso 
della  Signoria  sorella  co  'I  Signor  Marchese  del  Vaslo,  assicurandola  che 
d  ogni  contento  della  casa  ho  quella  consolatione  che  qualsivogl'  altro  affe- 
tionato  servitore  di  essa.  Il  delto  Maschi  m'  ha  dato  li  doi  horologetti  di 
mano  di  quel  mastro  valante,  et  havendosene  servito  Vostra  Eccelenza, 
lanto  più  cari  mi  sono.  Li  confesso  che  per  essere  il  detlo  mastro  cosi 
famoso,  desideraro  havere  délie  o  père  sue  et  na  bacio  à  Vostra  Eccelenza 
le  mani,  pregandoli  da  Dio  ogni  félicita. 
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Maschi  envoie  au  duc  dX'rbin  les  dépêches  relatives  à  la  capilulalion,  avecles  lellres 
du  Vice-Roi  de  Naples,  pour  la  consignation  de  la  pension.  Le  Cardinal  est  heureux 
d'avoir  trouvé  celte  occasion  de  servir  le  Duc,  comme  il  a  servi  son  aïeul  et  son  père. 
Il  se  réjouit  aussi  du  mariage  de  la  sœur  du  Duc  avec  le  marquis  del  Vasto.  Maschi  lui 
a  remis  les  deux  montres,  œuvre  d'un  grand  artiste,  et  Granvelle  y  attache  d'autant 
plus  de  prix,  qu'elles  ont  servi  à  l'usage  personnel  du  Duc. 


^^i 
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MARGUERITE    DE   PARME   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 

(Archives  Farnésiennes  k  Naples,  fascicule  1736.) 

Namiir,  le  33  juin  1583. 

Delli  4§  del  passato  ho  ricevuto  la  lettera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima 
et  deir  Aldobrandino  ne  tengo  de  23  che  mi  avvisa  il  ritorno  di  Sua  Maestà 
à  Madril,  onde  mi  persuado  che  poco  appresso  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima haverà  havuto  comodità  di  ricordare  à  SuaMaestà  la  mia  licentia 
et  che  secondo  haveva  promesso  harà  preso  resolutione,  la  quale  spero 
buonissima  et  conforme  a  che  desidero,  stante  maxime  il  buon  mezzo  et 
favore  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  :  cosi  d'hora  in  hora  resto  aspettando 
l'avviso  et  quando  Sua  Maestà  per  quai  si  voglia  causa  non  havessi  a  detlo 
suo  ritorno  preso  resoluttione.  mi  rendo  certa  l'havcria  fatta  ail'  arrivo  del 
niio  dispaccio  de  25  di  maggio  che  mandai  con  corriero  espresso  che  il 
duplicato  di  essi  inviai  alli  8  del  présente^  onde  non  puô  molto  tardare  a 
rilornare  il  delto  corriere  con  la  risposta  che,  come  dico  di  sopra,  mi  assi- 
curo  sarà  conforme  al  mio  bisogno  et  desiderio,  et  che  con  il  mezzo  dell* 
amorcvolezza  et  opéra  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  venirô  interamente 
consolata,  che  cosi  seguendo  sia  certa  che  maggior  consolatione  ne  gratia 
non  potrô  mai  ricevere  et  ne  resterô  à  lei  eternamente  obbligata,  si  come 
più  volte  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  hô  scritto  et  fatto  dire. 

Doverà  poi  Sua  Maestà  forse  haver  dichiarato  alcuna  cosa  intorno  al 
particolare  della  Maestà  dell'  Impératrice  et  anco  risolutosi  il  mariaggio 
deir  Imperatore  che  parc  non  patisca  dilatione,  come  non  fanno  altri  affari 
di  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  con  più  sue  mi  hà  significato  et  io  scrit- 
toli,  et  torno  à  dirli  che  sarà  bene  che  con  le  cose  di  Alemagna  si  tenga 
più  conto  di  quelche  si  è  fatto,  et  parlicolarmente  con  quelle  di  Colonia, 
sopra  di  che  con  la  mia  ullima  scrissi  à  Vostra  Signoria  lllustrissima 
quanto  mi  pareva  :  et  ogni  giorno  conosco  esser  più  nccessario  che  Sua 
Maestà  volli  l'occhio  a  essi  afi'ari  per  le  tante  ragioni  che  si  lasciono  inten- 
ToME  X.  34 
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dere  et  che  Vosira  Signoria  Illuslrissima  meglio  che  allri  conosce  el  perô 
potrà  fare  le  diligenlie  che  li  pareranno  approposilo.  Che  in  Portugallo 
corne  lei  dice  non  sia  reslalo  bcne  accomodalo  quel  che  ricerca  la  quiele 
di  esso  regno  mi  dispiace  grandemenle,  el  sarebbe  necessario  vi  si  meltesse 
conveniente  rimedio  avanli  che  i  disordini  augumcnlassero,  corne  voglio 
sperare  si  farà.  Il  larder  l'armala  del  Marchesedi  Sanla-Croce  à  mellersi  in 
viaggio  porta  gran  pericolo,  ne  s6  comprendere  perche  non  si  usi  maggior 
diligenlia  in  cosa  di  lanla  imporlanlia  el  conseguenlia  al  servilio  di  Sua 
Maeslà  benchè  simili  negligenlie  mi  pare  siano  ordinarie,  et  parlicolai  mente 
in  proveder  qua  li  denari  tanlo  necessarii,  che  corne  lanle  voile  ho  scrillo 
el  dello  il  mancamenlo  di  essi  hà  fallo  el  fà  perdere  il  tempo  el  le  buone 
occasioni,  el  hora  più  che  mai  si  conosce,  non  oslante  che  il  Principe  mio 
figliolo  fà  quelche  humanamenle  puô  et  davanlaggio,  corne  chiaramenle  si 
vede.  Avvisai  Vostra  Signoria  Illuslrissima  come  parle  délie  noslre  genli 
eraiio  allorno  a  Voeslerlô  ',  quai  poco  appresso  si  rese  alP  obbedieiitia  di 
Sua  Maeslà  el  essendo  il  Principe  in  Liera,  dando  ordine  aile  piazze  di 
quella  fronliera.  Inlese  che  le  genli  inimiche  condolte  dal  Marescial  Biron, 
si  trovavono  verso  Berghes  •  el  dubbiose,onde  si  risolvelle  andarle  a  com- 
ballere  si  come  fece,  el  sabalo  passalo  le  ruppe  el  messe  in  fuga  con  esser 
di  esse  reslalo  morli  1,200  incirca  oitre  l'haversi  guadagnato  22  insegne  di 
fanteria  el  dua  cornelli  di  cavalleria  :  el  delli  noslri  ne  sono  slati  morli 
pochissimi,  per  quanlo  sono  stata  avvisata  :  successo  veramenle  in  queslo 
tempo  di  grand'  imporlanlia  el  di  che  si  caverebbe  grandissimo  conslrullo, 
quando  ci  fussero  denari  da  dare  qualche  salisfallione  aile  genli  di  guerra 
che  slanno  in  estrema  nécessita.  Doppo  la  delta  fatlione  délia  quale  mi 
rallegro  con  Vostra  Signoria  Illuslrissima,  rijornô  il  Principe  al  villagio  di 
Ostral  '  el  haveva  commesso  che  si  sforzassi  il  castello  come  doverra  esse- 
guirre,  cl  dall'  istesso  Principe  doverrà  lei  esser  avvisato  più  parlicolar- 
menle  di  ogni  cosa  che  occorre. 

Il  Re  el  Regina  di  Francia  sono  à  Masiere  *  el  non  con  quel  numéro  di 
gcnte  che  si  credeva,  anzi  con  poche  el  non  con  nissun  personaggio  di 


'  Weslerloo. 

*  Berg-op-Zoom. 

*  Hoogstraeten. 

*  Mézièrcs. 
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qualità.  Sapendo  che  Vostra  Signoria  Illuslrissima  ha  favorilo  el  favorira 
sempre  li  negotii  del  Signor  Duca  mio,  non  gliene  dirô  altro  presuponcn- 
domi  che  a  quesf  hoia  lulli  siano  bene  spediti,  el  il  Palma  ritornaloscne 

in  halia. 

Il  Conte  d'Olivarcs  mi  avvisa  quello  che  li  c  stato  scrillo  di  Corte,  cl 
veramenle  si  mostra  amorevolissimo  verso  di  inè  cl  délie  cose  mie,  lultavia 
come  Vostra  Signoria  Illuslrissima  dice,  sarà  bene  rinfrescargliene  la 
niemoria,  ma  in  lellere  di  negotii,  perche  la  mia  parte  a v versa  è  più  che 
ordinariamente  favorita  in  Roma,  el  di  lai  maniera  che  è  cosa  da  notare. 

Circa  al  parlicolar  dell'  Aquila  intciiderà  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
dall'  Aldobrandino  quel  che  di  più  mi  occorre.  pregola  di  nuovo  a  lener 
protetlione  del  thesorierc  Ardinghello,  cl  la  ringralio  di  quanlo  mi  pro- 
mette   fare   a    favore    del    Consigiiero    Fornaro    el    di    Giov.    Francesco 

d'Aponle. 

Il  Présidente  Ricciardotto  ha  havuto  un  prosperissimo  viaggio  el  mi 
rallegro  del  suo  salvo  arrivo,  da  cui  havcrà  Vostra  Signoria  Illuslrissima 
havuto  minulo  raguaglio  delli  aiïari  di  qua  el  particolarmente  li  haverà 
dato  conto  del  mio  essere,  el  quanlo  mi  sia  necessario  rilornarmene  in 
Italia  el  mi  prometto  anco  che  cosi  come  è  arrivalo  presto  deva  rilornare 
prestissimo  el  ben  spedito. 

Credo  che  Voslra  Signoria  Illuslrissima  habbia  notitia  di  Malteo  Belolli, 
el  delli  servitii  che  fece  nel  tempo  del  mio  «overno  in  maleria  di  denari,  di 
che  egli  reslô  niolto  dannificalo;  hà  di  poi  continuato  di  servir  Sua  Maeslà 
appresso  il  Principe  mio  (igliolo,  si  trovô  seco  nella  batlaglia  navale  dove 
fù  ferito  cl  hora  è  quà  el  in  ogni  occasione  si  è  moslro  valoroso  si  come 
rislesso  Principe  hà  scrillo  à  Voslra  Signoria  Illuslrissima.  laquai  cerlifico 
desidcrare  io  infinitamcnle  che  esso  Biliolli  sia  da  lei  favorilo  appresso  Sua 
Maeslà,  a  cui  scrivo  el  supplico  reslar  servila  trapassarli  il  Irallamenlo  che 
qua  tiene,  in  Napoli  sua  vita  durante:  con  ordine  Io  possa  godere  in  quesli 
paesi  ô  dove  slara  che  veramenle  sarà  opéra  buonissima  et  io  ne  resterô  à 
Voslra  Signoria  Illuslrissima  con  lanla  obligatione  quanlo  dir  si  possa,  per- 
che à  queslo  gentil'  homo  porto  parlicolar  affetlione,  merilandolo  le  sue 
qualità  el  parti  che  sono  buonissimc  come  più  largamenle  sarà  Voslra 
Signoria  Illuslrissima  informala  dulT  Aldobrandino,  con  che  fô  fine, etc. 


268 


COKKESPOINDANCE 


LXXVI. 

RÉSUMÉ. 


La  Duchesse  de  Parme  a  bien  reçu  la  lettre  de  Granvelle,  en  date  du  25  mai  der- 
nier  Dans  une  autre,  datée  du  23  du  même  mois,  Aldobrandino  lui  a  annoncé  le 
retour  du  Roi  à  Madrid.  Elle  espère  que  le  Cardinal  aura  déjà  eu  Toccasion  de  rappe- 
ler à  Sa  Majesté  le  congé  qu  elle  a  demandé  et  que  le  Monarque  aura  résolu  de  lui 
accorder,  conformément  à  sa  promesse  et  grâce  aux  instances  du  Cardinal.  Elle  attend 
donc  d'un  moment  à  l'autre  l'avis  que  cette  résolution  a  été  prise.  Si.  contre  son 
attente  elle  ne  l'avait  pas  été,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  elle  ne  doute  pas  que 
le  roi  ne  se  soit  empressé  de  la  prendre  après  l'arrivée  de  sa  dépèche  du  25  mai  der- 
nier envoyée  par  courrier  exprès  et  dont  elle  a  adressé  un  duplicata  le  8  du  présent 
mois  de  juin.  Le  courrier  précité  ne  peut  tarder  à  revenir,  sans  doute  avec  une  réponse 

favorable.  «  .    «p 

La  Duchesse  de  Parme  s'informe  ensuite  des  déclarations  que  le  Roi  d  Espagne  a 

dû  faire  au  sujet  de  l'Impératrice  Douairière  d'Allemagne,  revenue  de  Lisbonne  à 

Madrid,  et  demande  où  en  est  le  mariage  projeté  de  l'Empereur. 

11  serait  bon  qu'on  s'occupât  un  peu  plus  de  l'Allemagne  et  particulièrement  de 

Cologne. 

Il  faudrait  aussi  pacifier  le  Portugal, 

Il  y  a  du  danger  à  retarder  la  sortie  de  l'escadre  du  marquis  de  Santa  Cruz. 

Il  n'y  en  a  pas  moins  à  ajourner  sans  cesse  l'envoi  des  provisions  d'argent  aux  Pays- 
Bas.  Faute  de  ressources  suffisantes,  le  Prince  de  Parme  perd  toutes  les  occasions  de 
faire  des  progrès  sérieux.  Les  troupes  royales  viennent  de  prendre  Westerloo  »,  et  le 
Prince  s'est  rendu  à  Lierre  pour  surveiller  la  frontière  de  ce  côté.  Les  troupes  françaises 
du  maréchal  de  Biron  se  trouvent  du  côté  de  Berg  opZoom.  Samedi  dernier,  il  y  a  eu  un 
engagement  »  dans  lequel  les  Français  ont  eu  i  ,200  hommes  de  tués  et  perdu  22  ensei- 
gnes d'infanterie  et  2  cornettes  de  cavalerie.  Les  pertes  des  Espagnols  ont  été  relative- 
ment insignifiantes. 

On  pourrait  tirer  un  grand  profit  de  ce  succès,  si  l'on  avait  assex  d  argent  pour  satis- 
faire les  troupes  qui  en  ont  bien  besoin. 

.'..♦'■ 

•  Le  S  juin  1»83. 

•  Combat  livré  le  20  juin  1ÎJ83  par  Alexandre  Farnèse  au  marcclial  de  Biron,  entre  Rosendaal  cl 

Slrcnbergen.  (Voyez  Strada,  tome  II,  page  359.) 
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Depuis  ce  beau  fait  d'armes,  le  Prince  est  relourné  à  Hoogstraeten. 

Le  Roi  et  la  Reine  de  France  sont  à  Mézières  avec  peu  de  monde.  Ils  n'ont  auprès 
d'eux  aucun  personnage  de  qualilé. 

La  Duchesse  présume  que  Palma  est  relourné  auprès  du  Duc  de  Parme  avec  une 
réponse  favorable,  grâce  aux  bons  offices  de  Granvelle. 

Le  comte  d'Olivarès  a  envoyé  communication  à  la  Duchesse  des  dépèches  qu'il  avait 
reçues  de  la  cour.  Il  se  montre  très  bienveillant  pour  elle,  mais  il  serait  bon  de  lui 
rafraîchir  la  mémoire  de  temps  à  autre,  car  iMarguerile  rencontre  à  Rome  des  adver- 
saires aussi  actifs  que  puissants. 

La  Duchesse  recommande  de  nouveau  au  Cardinal  la  cause  du  trésorier  Ardin- 
ghello,  et  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  conseiller  Fornaro  et  don  Giovanni 

Francesco  d'Aponte. 

Le  président  Richardot  a  fait  un  heureux  voyage.  Il  aura  rendu  compte  au  Cardinal 
de  la  situation  des  Pays-Bas  et  de  l'étal  de  santé  de  la  Duchesse.  Elle  espère  qu'il 
reviendra  de  Madrid  aussi  vite  qu'il  y  est  allé. 

Elle  demande  ensuite  au  Cardinal  d'obtenir  du  Roi  qu'il  continue  à  faire  servir  à 
Matteo  Bilotti,  à  Naples,  le  traitement  dont  il  jouit  en  Flandre.  Aldobrandino  expli- 
quera l'affaire  plus  amplement  à  Granvelle. 


LXXVII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE   A   BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Letires  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  178.) 


Madrid,  le  25  juin  4583. 

Monsieur  de  Broissya,  j'ai  reçu  vos  lelres  du  25  de  may,  et  aux  précé- 
dentes ay  faict  response,  vous  advertissanl  toujours  de  la  date  de  celles 
que  je  reçois  ;  et  se  peult  tenir  à  heur  qu'en  telle  saison  il  ne  s'en  perde 
dadventage,  vous  merciant  très  affectueusement  le  soing  que  vous  tenez 
pour  addresser  toujours  le  tout  le  plus  seurement  que  vous  pouvez. 

Il  me  desplait  de  ce  que  je  voidz  par  voz  letres  de  l'inconvénient  advenu 
de  la  maison  du  Sieur  de  Chassey,  et  loue  Dieu  que,  nonobstant  le  soub- 
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çon  que  l'on  avoil  de  contagion,  il  n'en  soit  advenu  pis.  Il  faict  sagement 
de  remener  son  mesnage  en  Bourgogne,  pour  les  raisons  touchées  en  voz 
letres,  et  à  mon  advis  avez  fort  bien  faict  de  non  entreprendre  le  voyage 
avec  luy,  ny  demandé  congé  si  tost,  et  mesme  qu'estant  ledicl  Sieur  de 
Chassey  absent  et  \Ionsieur  le  président  d'Artliois  icy,  les  Pays  d'Embas 
fussent  demeurés  sans  homme  de  nostre  pays,  que  à  mon  advis  ne  pouvoil 
convenir.  Vous  aurez,  comme  j'espère,  vostre  tour  pour  pouvoir  donner 
contentement  à  voz  vieux  beaulpère  et  belle-mère;  et  tant  moings  conve- 
noit-il  vous  absenter  que  le  président  de  la  court  de  Parlement  et  aultres 
m  advertisscnt  que  jà  les  advis  marchent  de  tous  ceulx  à  qui  l'on  les  avoit 
demandé,  et  que  chascun  envoyé  le  sien  particulièrement.  Nous  sûmes 
après  pour  dépescher  ledict  Sieur  président,  et  quant  à  moy  je  suis  d'advis 
que  l'on  doibl  loucher  au  principal  et  dresser  le  volume  des  ordonnances 
tel  que  convient,  puisque  Monseigneur  le  Prince,  par  ce  qu'il  me  répond, 
me  donne  espoir  d'y  voloir  tenir  la  main,  et  qu'il  cognoit  le  besoing  que  y 
est;  j'en  ai  aussy  parlé  particulièrement  audict  Sieur  président,  qui  m'as- 
sure qu'il  y  rendra  debvoir,  et  selon  que  vous  m'advertirez  que  là  l'on  pro- 
cédera, je  ne  vauldray  de  toujours  en  donner  quelque  ramentevance  audict 
seigneur  Prince,  que  j'espère  prendra  le  tout  de  bonne  part. 

J'ai  respondu  rondement  au  conseiller  Boisset  que  son  frère  ne  me 
semble  nullement  à  propos  pour  administration  d'aiïaires,  et  qu'il  regarde 
de  continuer  de  l'employer  en  ce  qu'il  est  propre,  qu'est  à  la  lecture;  et 
vous  voyez  que  Monseigneur  le  Prince  entre  au  même  advis  de  non  voloir 
condescendre  à  la  résignation  du  conseillier  Belin  pour  son  filz.  Le  mesme 
de  raison  debvroil  estrc  du  beaulfilz  de  Musy,  par  où,  retournant  Monsieur 
le  président  d'Arlhois,  vous  pourrez  mettre  en  avant  l'expédient  de  pour- 
veoir  les  places  de  gens  utiles  et  qu'ils  puissent  ayder  au  vuidange  des 
procès,  sans  venir  à  Taccrue,  que  ne  serviroil  d'aultre  que  de  donner  occa- 
sion aux  conseilliers  qui  y  sont  jà  et  à  ceulx  de  Taccreue  de  tirer  de  l'eaul 
au  molin  pour  avoir  de  la  besoigne.  Et  ilz  n'entendent  aux  procès  (comme 
j'ai  souvent  escript)  sinon  en  tant  qu'il  y  a  du  gain  pour  l'instruction 
d'iceulx,  et  n'y  veullent  plus  mordre,  quand  il  fault  estudier  pour  le  vuy- 
dange.  Pendant  l'absence  desdicts  Sieur  de  Chassey  et  président  d'Artois,  je 
liens  qu'il  se  pourroit  beaucop  ayder  de  votre  assistance,  et  que  encor 
pour  ceste  cause  vostre  présence  seroit  là  nécessaire  tant  pour  le  publicque 
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que  pour  ce  que  peult  concerner  vostre  particulier,  auquel  j*ai  et  auray 
tousjours  respect.  Dieu  doynt  que  les  advis  que  l'on  a  envoyez  de  Bour- 
gongne  puissent  servir  pour  trouver  quelque  bon  moyen  à  la  redresse  des 
affaires.  Faisons  ce  que  nous  debvons,  sans  avoir  respect  à  ce  que  aucungs 
particuliers  intéressez  peuvent  prétendre,  et  faisans  nostre  debvoir  nous 
ne  debvons  rien  craindre.  Et  ne  fauldray  de  procurer  que  Sa  Majesté  envoyé 
tost  l'approbation  de  ce  que  se  fera  par  delà  quant  aux  ordonnances,  et 
qu'elle  escripve  fort  expressément  pour  l'observance;  comme  certes  je  tien- 
dray  main  que  le  chastoy  se  face  exemplaire  de  ceux  qui  vouidront  contre- 
dire pour  leur  passion,  et  pour  la  punition  rigoureuse  de  ceulx  qui  n'obser- 
veront les  ordonnances.  Car  à  faire  aultrement  tout  ce  qui  se  feroit  main- 
tenant serviroil  après  de  peu  ;  et  il  y  a  des  criardz  que,  qui  me  voudra 
croire,  l'on  procurera  de  tirer  hors  du  pays,  ou  de  les  brider  en  icelluy,  de 
sorte  que  l'on  les  garde  d'user  des  termes  qu'ilz  ont  tenu  du  passé.  Et  il  y 
en  a  qui  font  profession  de,  par  crier  et  parler  hault,  se  faire  craindre,  que 
à  mon  advis  l'on  pourroit  bien  faire  taire;  et  me  pardonnera  Monsieur  le 
Comte  de  Champlite  que  ce  qu'il  a  trop  comporté  est  cause  de  partie  du 
mal;  et  est  grand  honte  qu'il  se  plaigne  de  ce  à  quoy  il  debvoit  remédier 
luy-mesme,  et  non  comporter  les  termes  d'insolence  honteuse  qu'il  a  souf- 
ferts par  sa  trop  grande  patience,  dont  Je  sçay  que  ledict  Seigneur  et  Prince 
la  quelqueffois  blasmé,  et  à  mon  advis  non  sans  cause. 

Nous  avons  pièçà  sceu  que  Monseigneur  le  Prince  avoit  pris  Dist  ',  et  que 
la  place  s'estoit  rendue,  et  aussi  Ziguen  ',  et  qu'il  est  surHérentalz.  Les  Sieurs 
de  la  Motte  et  de  Mondragon  ne  se  seront  pas  mehuz  à  s'assembler  pour 
faire  esploil  contre  les  François,  qu'esloient  près  de  Bergues-Saint-Vinocq, 
sans  grande  cause.  Comme  aussi  là  devront-ilz  avoir  heu  pour  délaisser 
d'exploiter,  s'ilz  ont  trouvé  empeschement  qui  n'ayt  donné  lieu  à  l'effect. 
Et  peult  estre  tendent  les  démonstrations  qu'ils  avoient  faict  plus  loing. 
L'on  doibl  de  telles  gens  faire  le  jugement  que  je  voidz  vous  faicles,  comme 
expertz  de  guerre;  ilz  doibvent  sçavoir  ce  qu'ilz  font,  et  debvons  penser 
(lue  ce  qu'ilz  font  ou  délaissent  de  faire  soit  pour  le  mieulx,  car  ilz  sont  de 
meslier,  et  vieulx  soldats,  comme  vous  sçavez. 


'   Diesl  fut  pris  par  Mansfeld,  père,  le  28  mai  1583.  Voyez  plus  haut,  page  249. 

"  Sichcm  fut  pris  par  le  même,  vers  la  fin  de  mai  11)83.  Voyez  plus  haut,  page  249. 
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La  prinse  du  cliasteaul  de  Wave  '  ne  fui  advenue,  si  Monseigneur  le 
Prince  fut  esté  obéi  comm'il  convenoit;  j'ay  veu  ce  qu'il  en  a  escript,  à 
mon  advis  jusliffiemenl.  En  fin  ce  sont  choses  de  guerre;  quelqueffois  l'on 
gaigne,  aultrefois  l'on  perd,  et  j'espère  enfin  que  Dieu  nous  aydera. 

iSoslre  armée  de  mer  pour  Lisbonne  sera  partie,  et  en  icelle  vad  Don 
Francisco  et  Monsieur  de  la  Motte,  embarquez  au  mesme  galère  du  Mar- 
quis de  Saincle-Croix.  Dieu  leur  doint  à  tous  bonne  advenlure.  El  les 
François  qu'ont  gagné  le  devant  pourroyent  bien  rendre  lemprinse  plus 
difficile;  et  combien  que  leur  armée  n'est  que  de  12  vaisseaix,  et  la  plus 
part  d'iceulx  petilz,  et  que  le  nombre  de  gens  de  guerre  ne  passe  six  à 
sept  cens,  la  pluspart  canailles,  y  ayant  touteflbis  entre  eulx  quelques  bons 
soldats,  s'ilz  peuvent  mettre  gens  dans  l'isle,  quelque  petit  que  soit  le 
nombre,  cela  donnera  de  la  pcinne.  Mais  touteffbis  nous  espérons  quelque 
bon  succès.  Car  noslre  armée  est  bien  en  ordre,  et  la  saison  à  propos,  afin 
que  l'on  se  puisse  ayder  de  galères. 

Sa  Majesté  est  encore  à  Saint-Laurenl-Ie-Réal.  Nous  l'attendons  tous  les 
jours,  et  cependant  ne  laisse  de  négocier  où  elle  soit,  et  est  un  grand  bien 
que,  pour  l'avoir  cy  près,  l'on  luy  peult  de  temps  à  autre  communicquer 
les  affaires  et  avoir  promplemenl  ses  responses. 

Enfin  les  François  ont  faict  leur  instance  que  l'on  tient  que  Lucliali  s'en 
viendra  en  Ponenl  avec  quelque  nombre  de  galères.  Les  emprinses  sont 
(selon  que  l'on  tient)  pour  déffaire  Azan  agat',  qui  souloit  eslre  son  mignon, 
mais  il  l'a  prins  à  desdaing  et  en  inimitié  telle,  qu'il  luy  a  jà  faicl  de  bien 
maulvais  tours  à  Constantinople;  et  a  licence  du  Turc  pour  le  mettre  à 

»  Aïe.  Il  faut  lire  Wau,  pour  Wouw  ou  Wouwc.  Jean  de  VVithcm,  seigneur  de  Becrsel,  de  Wouw, 
avait  livré  le  château  de  Wouw  à  Alexandre  Farnèse.  Le  maréchal  de  Biron  prit  cette  forteresse  le 
iO  mai  1583.  (Voyez  Boa,  liv.  XVIII,  fol.  8.)  On  lit  k  ce  sujet  dans  une  lettre  adressée,  le  25  mai  au 
roi  :  .  qui  pis  est,  l'enncmy  soubz  la  charge  du  marischal  de  France  Biron,  se  seroit  attaché  au 
chasteau  de  Wau,  près  Bcrghes-sur-Ic-Zooni,  et  l'aianl  battu  de  douze  canons  et  trois  demy  canons, 
l'ont  constreinl  de  se  rendre  ».  (Registre  n»  187,  fol.  162  de  l'Audience.)  Ce  château  était  commandé 
par  un  capitaine  italien,  qui  fut  décapité  plus  tard  à  Breda  en  vertu  d'un  ordre  de  Farnèse,  pour  cause 
de  trahison. 

•  Il  y  a  tu  différents  personnages  du  nom  de  llasan.  Il  y  avait  Yemidjdje  llasan,  grand  cham- 
bellan, le  chef  des  eunuques  Hasan  pacha,  et  Hasan  pacha,  fils  de  l'ancien  grand  vizir  Sokoli,  qui 
secourut  Tifllis  en  1»83.  (Voyez  IUmmer,  Hitloire  de  l'empire  Ottoman,  t.  VII,  pp.  97,  101,  104, 
liOet  lll.J 
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mort,  dont  ledict  Azan-Agat  est  préadverly,  cl  s'en  donne  garde.  Cela  pour- 
roit  bien  donner  du  passe  temps.  Le  reste  de  ses  emprinses  sont  sur  le 
rayaulme  de  Felz,  dont  le  roy  de  Fetz  est  aussi  préadverty.  Et  ne  pourra 
pas  venir  grande  armée,  demeurant  le  Turc  empesché  aux  emprinses  de 
Perse,  continuant  le  roy  de  Perse  à  prospérer  de  ce  coslel  là;  el,  oullre  ce, 
continue  la  rébellion  de  l'Arabie  Heureuse,  de  l'Egipte  et  de  toute  la  Mer 
Rouge,  où  Luchali  doibl  aller,  avant  que  de  passer  en  Ponent,  pour  y  porter 
le  bassat  que  le  Turcq  envoie  pour  remédier  aux  désordres  de  ce  costel  là, 
où  il  n'y  a  pas  faulle  de  besoignes,  à  ce  que  nous  entendons. 

Du  coslet  de  France,  vous  sçavez  ce  que  passe  et  l'altainle  que  l'on   a 
donné  au  Sieur  de  Monslureulx  au  costel  de  Lorraine.  El  le  roy  de  France 
a  faict  cesser  la  crainte  qu'il  avoil  des  Huguenolz  de  Province  el  de  Langue- 
docq,  par  leur  avoir  consenly  prolongation  du  terme  pour  la  restitution  des 
places  qu'ilz  debvoient  rendre  en  septembre  prochain;  si  ne  sont  touleffois 
les  choses  à  ce  costel  là  trop  asseurées,  estant  le  ressentiment  général  de 
toute  la  France  grand  contre  le  maulvais  gouvernement  du  roy  de  France 
et  de  sa  mère,  se  ressentant  tous  les  Grands  du  crédit  el  faveur  que  ont  les 
mignons  des  deniers  qu'ilz  consument,  et  des  charges  qu'il  prétend  leur 
donner  au  préjudice  de  ceulx  qui  les  tiennent.  El  le  peuple  s'altère  fort  des 
grandes  tailles    et   contributions   que  se  consument  au  proffit  desdicts 
mignons  el  de  la  mère,  el  pour  emprinses  mal  fondées.  Je  suis  tousjours 
d'opinion  avec  vous  que  ce  que  nous  convient  est  gaillarde  diversion.  Je 
n'obmetz  d'en  dire  en  toutes  occasions  ce  que  j'en  entends.  Mais  voyons  si 
lo  Duc  d' A  lançon  baptu  de  tant  de  malheurs,  se  vouidra  recogn...  '  s'acco- 
moder  avec  nous,  selon  que  luy  el  sa  mère...  quelque  démonstration;  car  en 
ce  cas  je  changeroye...  et  m'inclineroye  plus  à  pacification;  mais  à  faulle... 
je  ne  voidz  meilleur  moyen  que  celluy  de  ladicle  diversion;  el  qui  l'eust 
faict  il  y  a  quatre  ans,  quand  j'en  feiz  fort  vive  instance,  nos  affaires  seroient 
jà  en  meilleurs  termes.  Enfin  il  vaulx  mieulx  tard  que  plus  lard. 

*    Il  y  a  ici  une  lacune  provenant  de  la  déchirure  d'un  coin  de  la  feuille  de  papier  (J). 
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LXXVIII. 

LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A   BROISSIA. 

(Collection  de  Morillon,  &  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.) 

Madrid,  le  26  juin  4S83. 

Monsieur,  ces  deux  mots  sont  seullement  pour  vous  envoier  la  lellre  cy 
joincle,  que  m'est  venue  en  suyte  de  l'aullre  bien  longue  que  je  vous  ay  jà 
envoyé,  afin  que  vous  puissez  recognoislre  Thumeur  et  cerveaul  de  cet 
homme  '  ;  je  les  ay  monslré  toutes  deux  à  Monsieur  le  président  d'Artois,  et 
nous  n'y  trouvons  tous  deux  ny  rhime,  ny  raison,  ny  substance,  ny  juge- 
ment en  l'auteur;  et  s'il  prétend  à  secrétaire  en  conseil  d'Eslat,  c'est,  à  mon 
avis,  à  faulses  enseignes,  quelque  opinion  qu'il  aye  conceu  de  soy  mesme, 
pour  sçavoir  les  langues.  Je  vous  prie  jecler  tout  au  feu,  car  je  n'y  veulx 
faire  aullre  response,  ny  serviroit  de  luy  respondre  à  aullre  que  pour  me 
faire  souvent  perdre  temps,  à  me  faire  lire  beaucoup  de  feuillets  de  nulle 
substance.  Et  me  recommandant,  etc. 


LXXIX. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juna.  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granveile,  p.  185.) 

Madrid,  le  I2U  juin  1B83. 

Monsieur  de  Brossia,  j'ay  receu  ensemble  deux  letres  vostres  des  io  et 
23  du  moys  de  may,  et  avec  icelles  l'extraict  de  nouvelles  que  vous  avez 
heu  de  Cologne,   dont  bien  affectueusement  je  vous  remercye.  Nous  en 

'  L'homme  à  l'humeur  et  an  cerveau  visé  par  le  cardinal  de  Granveile  est  Simon  Grlmaldi  Mora- 
sana,  secrétaire  du  conseil  privé,  nommé  à  ces  fonctions  le  15  juillet  1B78.  Voyez  plus  loin  la  lettre 
du  cardinal  de  Granveile  à  M.  Broissia,  du  2  septembre  1583,  et  plus  haut,  page  âB4,  celle  du  même 
au  même,  du  10  juin  précédent.  * 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


275 


actendons  de  l'élection,  laquelle,  si  elle  se  fut  faicte  tosl  lorsque  du  com- 
mencement je  l'escripviz,  et  de  personnaige  que  fut  à  propoz,  les  affaires 
seroient  jà  aujourd'huy  en  meilleurs  termes. 

Monsieur  de  Toriiay  est  fort  bien  à  Saint-Amand,  jusques  à  ce  qu'il  face 
son  entrée,  pourveu  qu'il  y  soit  sheurement,  commme  je  luy  ay  souvent 
escript,  et  qu'il  aye  en  ce  regard  sur  toutes  choses.  J'espère  que  de  Rome 
l'on  luy  aura  despuis  envoie  ses  dépesches  et  à  mon  successeur  à  Malines  ', 
ayant  donné  commission  à  mes  gens  à  Rome  pour  faire  de  ma  part  à  cest 
effect  tout  ce  que  seroit  requis. 

Ledict  sieur  de  Tournay  ha  par  delà  procure  mienne,  du  moings  la  luy 
ay-je  envoie,  pour  donner  quitance  valable  de  tous  deniers  que  pour  raoy 
Ton  lui  mectra  en  mains,  soit  de  mes  gaiges  et  pensions,  ou  pour  aultre 
cause, et  aussi  la  telle  l'escuyer  Chavirey  en  Bourgogne,  comme  le  treuvera 
là  Monsieur  de  Chassey. 

Par  letres  de  Monsieur  l'Illustrissime  de  la  Baulme  et  de  Monsieur  le 
Comte  de  Champlite,  j'entendz  que  la  pluspart  des  advis  de  Bourgogne  sur 
la  réformation  de  Testât  publique  du  pays  sont  jà  là. 

Monsieur  le  président  Richardot  *  solicite  son  dépesche,  et  jà  y  ayde  de 
mon  costel  austant  que  je  puis.  L'escuyer  Benoy  est  encoires  icy,  ayant  jà 
résolution  sur  sa  charge;  il  actend  seulement  la  signature  des  dépesches. 


LXXX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  rascicule  17Ô6.) 


Madrid,  le  3  juillet  1583. 

Madame,  J'ay  respondu  à  toutes  les  lettres  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze 
m'escripre.  Et  nous  actendons  avec  désir  l'arrivée  de  l'ordinaire,  que  jà  ne 

*  Jean  Dauchin  ou  d'Uauchin,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents. 

»  Grusset,  dit  Richardot,  avait  été  chargé  par  Farnèse  de  se  rendre  auprès  du  roi,  afin  de  Pinfor* 
mer  de  la  véritable  situation  du  pays  et  d'obtenir  des  fonds.  (Registre  187,  fol.  159  de  l'audience.) 
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peult  larder,  pour  sçavoir  nouvelles  de  la  santé  de  Voslredile  Altèze,  nous 
ayant  tous  resjouyz,  Monsigneur  le  Prince  par  ce  qu'il  ha  escnpt  avoir 
trouvé  Voslredile  Allèze  en  bonne  disposition.  L'on  presse  tout  ce  que  Ion 
peult  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur  le  congé,  que  si  inslantment  Voslredile 
Altèze  demande  pour  retourner  en  Italie;  et  y  faict  Aldobrandmo  tous  les 
ofïices  possibles,  pour  parvenir  à  ce  que  Voslredile  Altèze  prétend.  En 
quoy  véritablement  je  n'obmelz  riens  de  ce  que  je  puis:  et  donne  Sa  Majesté 
espoir  que  arrivant  icy,  elle  se  résouidra.  Dieu  doint  que  ce  soit  du  tout 
au  contentement  de  Voslredile  Allèze.  Sadite  Majesté  se  trouve  dois  deux 
jours  ençà  au  Pardo,  à  deux  lieues  d'icy,  de  où  nous  l'actendons  aujour- 
dhuy  ou  demain,  si  le  temps  qu'il  faict  maintenant,  fraiz  après  la  pluye, 
et  quelques  affaires  ne  rentreliennenl  ung  jour  ou  deux  dadvantaige. 

il  ne  s'est  faict  encoires  mention  du  chasteaul,  craingnant  que  l'ung 
n'empesche  à  l'aullre,  et  me  double  qu  il  n'y  aura  Adulte  de  contradicteurs, 
que  se  serviront  des  raisons  que  Voslredile  Altèze,  par  sa  prudence,  peult 
assez  penser,  puisqu'il  y  ha  si  long  temps  que  l'on  ha  contendu  sur  ce 
point;  mais  incontinant  que  le  premier  sera  résolu,  ledit  Aldobrandmo  ne 
fauldra  de  faire  l'instance  que  Voslredile  Allèze  luy  ha  enchargé;  comme 
aussi  feront  les  gens  de  Monsieur  le  Duc,  suyvant  la  résolution  que  nous 
en  avons  prins  par  ensemble.  Le  président  d'Arlois  Richardot  y  aydera 
aussi  de  son  couslel,  et  de  ma  part  je  n'obmeclray  riens  de  ce  que  je  pen- 
seray  y  pouvoir  servir,  quoy  que  je  sache  que  l'on  me  lient  en  ce  pour 
suspect,  pour  les  oflices  que  dois  si  long  temps  et  si  souvent  j'en  ay  faict. 
Et  l'on  me  remect  souvent  en  barbe  le  chasteaul  de  Florence,  et  la  repen- 
tance,  que  je  diz  franchement  debvroit  estre  plus  grande,  d'avoir  donné 
Testai  de  Sennes,  et  que  à  personnes,  tant  conjoinctes  de  sang  et  de  telle 
preuve,  l'on  peult  prendre  plus  grande  confiance.  En  fin  nous  verrons  ce 
que  Sa  Majesté,  après  avoir  si  longuement  pensé,  vouidra  résouidre. 

Sadite  Majesté  se  porte  fort  bien,  Dieu  mercy,  et  mieulx  qu'elle  n'a  faict 
dois  bien  long  temps,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang;  et  procède 
Monsigneur  noslre  Prince  de  mieulx  en  mieulx.  Dieu,  par  sa  grâce,  les 
nous  garde  lous,  et  spécialement  le  père,  pour  estre  ung  point  que  tant 

emporte. 

Nous  pressons  beaucoup  sur  le  depesche  dudit  président  d*Arlois,  que 
jà  de  raison  debvroit  estre  de  retour.  L'on  esl  après  pour  envoier  promp- 
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tement  une  bonne  somme,  et  pour  assheurer  provision  ordinaire  pour 
chaque  moys.  Sadite  Majesté  propre  presse  fort  ceulx  de  la  Hazienda,  mais 
à  la  vérité  il  n  y  est  pas  servy,  comme  je  vouldroie. 

Nostre  armée  de  mer  est  party  le  xxiii  du  moys  passé,  fort  bien  en  ordre  *. 
Reste  qu'il  plaise  à  sa  Divine  Bonté  luy  donner  bonne  adventure,  dont  je  le 
supplie  de  lout  mon  cueur;  et  n'avons  faulte  de  bon  espoir,  oyres  que, 
comme  je  l'ay  escripl,  si  les  François  jeclenl  gens  en  l'isle  de  la  Tercera, 
quelque  peu  que  ce  soit,  l'emprinse  en  sera  plus  difficile.  Les  François 
qu'esloient  allez  à  Capoverde  ',  au  nombre  de  400,  ont  heu  une  actaincte, 
ayant  es(é  desfaict  et  morlz  d'iceulx  cent  sur  la  place,  par  ceulx  de  la  coste 
mesme,  qu'ai loient  à  la  chasse  de  la  reste,  s'eslanl  embarquez  aulcuns,  pour 
se  saulfver,  plus  vitle  que  le  pas. 

11  n'y  ha  changement  quelconque  quant  à  l'Imperatrix,  jusques  à  oyres. 
L'on  est  en  opinion  que,  après  avoir  Sa  Majesté  séjourné  icy  ung  moys  ou 
quelque  peu  dadvantaige,  il  retournera  avec  elle,  et  lous  ceulx  du  sang  à 
Sainl-Laurens,  et  dois  là  au  Bosque  de  Segovia.  Et  enfin  lout  est  prest, 
pour  pouvoir  avoir  résolution  de  Sa  Majesté  jour  à  aultre,  que  ne  travaille 
que  trop;  car  il  veult  lout  faire;  qu'est  chose  impossible,  luy  ramantevant 
souvent  combien  cela  peult  nuyre  à  sa  santé.  Il  me  respond  qu'il  ne  tra- 
vaille pas  lant  qu'il  souloil,  et  qu'il  prant  les  affaires  avec  plus  de  commo- 
dité; mais  je  ne  vois  pas  pourtant  qu'il  se  descharge  de  riens. 

Le  courrier  de  l'Empereur  n'est  pas  encoires  venu,  et  les  affaires  de  la 
maison,  ceulx  de  la  mer  et  plusieurs  aullres  demeurent  aussi  en  suspens, 
et  aussi  ce  du  Comendador  Mayor,  qu'est  aux  mesmes  termes  que  le  propre 
jour  qu'il  arriva;  dont  chacun  s'esbeye,  comme  à  la  vérité  l'on  s'esbeyt  très 
fort  quant  l'on  vit  le  comte  de  Barajas  '  pourveu  en  la  charge  de  président 

»  L'expédilioii  navale  des  Français  contre  les  îles  deTercèrc  esl  longuement  décrite  dans  de  Thou, 

t.  IX,  pp.  95  et  suivantes. 

•  Cap  Ver»,  le  cap  le  plus  occidental  de  l'Afrique  dans  la  Sénégambie,  et  près  duquel  sont  des  iles 
appartenant  au  Portugal  et  découvertes  par  eux  en  U46.  Il  est  question  de  cette  aflFairc  dans 
Cabrera,  t.  111,  p.  28,  de  la  manière  suivante  :  «  toinàronse  catorie  navios  de  los  Franceses,  y  diez 
y   seis  de   la   isla  de   los  que  saquearon  à  Cabo  Verde  ..  Voyez  aussi  plus  haut,  dans  le  même 

volume,  page  48. 

«  Don  Francisco  Zapata  de  Cisneros,  premier  comte  de  Barajos,  grand  majordome  des  infante» 
et  président  du  conseil  de  Castille,  mort  le  £0  septembre  1S91.  (Gachard,  Correspondance  de 
Philippe  II,  Préface  du  tome  I,  pages  lxxiv  et  lxxv.) 
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du  conseil  de  Caslille,  demeurant  encoires  avec  la  niesme  charge  qu'il  avoit 
de  la  maison  de  Monsigneur  nostre  Prince,  et  des  Infantes. 


LXXXI. 


MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  FarnésH  nues  à  Kaples,  Tascicule  17r>(i.) 


Madrid,  le  6  juillet  1583. 

Scrissi  ultimamente  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  alli  22  del  passato;  et 
delli  3  del  medesimo  ho  ricevulo  di  poi  la  sua  lettera,  per  la  quale  mi  avvisa 
haver  per  iscritio  fatlo  oflîtio  apprcsso  Sua  Maestà  à  fine  che  mi  concéda 
la  licentia  di  ritornarmenc  in  llalia,  non  havendo  possulo  farlo  in  voce, 
oltre  ad  haverne  (rattato  con  il  Signor  Don  Giov.  di  Idiaquez,  perche  faccia 
il  medessimo  à  (al^  che  con  questo  buon  mezzo  tengo  per  fermo  dovermi 
venire  ben  presto  la  resoluttiono  che  raggionevolmente  desidero,  onde  non 
saprei  che  dirmi  davantaggio  à  Vostra  Signoria  lllustrissima   in  questa 
materia  più  di  quello  le  hô  scritto  con  tante  mie,  et  particolarmente  alli  25 
di  maggio,  che  di  Lione  porto  le  leltere  un  corriero  espresso.  Ne  voglio 
lassar  di  replicare  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  non  posso  ricever 
più  singular  gratia  ne  maggiore  contento  che  potermene  ritornare  à  casa 
con  buona  licentia  di  Sua  Maestà  et  mia  satisfattione  conforme  al  giusto  et 
à  quel  che  dcvo  sperare  mediante  Topera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima,  à 
chi  ne  restarô  perpetuamente  obbligata.  Intesi  l'arrivo  in  Corte  del  Prési- 
dente Uicciardotto  dal  quale  harà  lei  inteso  quanto  da  me  li  fù  imposte, 
et  circa  il  negotio  con  il  Duca  di  Loreno,  se  bene  hô  scritto  à  Sua  Maestà 
parermi  esser  bene  che  si  fînisca,  et  metta  silentio  :  concorro  con  loppe- 
nione  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  si  faccia  giuntamente  tanto  délie 
differentie  di    Luximburgo  che  di  Borgogna^  et  credami   che  in   finirle 
presto  et  dar  le  débite  satisfattioni  à  quel  Duca  si  farà  buon  opéra,  et  ne 
risultera  non  poco  servitio  à  Sua  Maestà,  come  parimente  si  metta  con 
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brevitâ  rimedio  alli  affari  délia  Contea  di  Borgogna,  che  in  vero,  come  lei 
sa,  stanno  di  maniera  che  non  patiscono  puô  dilattione,  et  Dio  voglia  che 
quando  si  verra  ail'  atto  di  mettervi  il  conveniente  rimedio,  sia  in  tempo; 
et  io  sopra  di  questo  non  hô  scritto  altro  à  Sua  Maestà  di  quello  che  à 
Vostra  Signoria  lllustrissima  è  noto,  et  sono  ben  certa  che  lei  proccura 
con  ogni  sollecitudine  quel  che  conviene  al  servitio  di  Sua  Maestà  et  bene- 
fitio  di  quel  Paese,  come  parimente  che  si  provveda  alli  altri  affari  che  per 
benefitio  pubblico  tanto  importano,  et  in  particolare  quello  di  quesli  paesi, 
come  lei  sa,  et  harà  rimoslro  il  Présidente  Ricciardotto,  che  si  aspetta  di 
ritorno  presto,  et  con  le  spedillioni  et  provisioni  che  ricercono  la  nécessita 
di  questi  tempi.  Di  poi  quel  che  avvisai  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  ulti- 
mamente, è  successo  la  resa  del  castello  di  Hoogstraet  ',  oltre  a  che  il  colo- 
nello  Mondragone  et  la  Molta  hanno  con  parte  délie  genti  assediato  la  villa 
di  Donquerque,  dove  si  trasferirà  il  Principe  mio  figliolo,  et  si  tiene  ferma 
speranza  di  ricuperarla,  che  invero  per  esser  porto  di  mare  sarà  ottima 
cosa.  Poco  avanti  che  le  nostre  genti  vi  arrivassino,  sen'  era  uscilo  il  Duca 
d'Alançon  et  andalone  verso  Cales,  et  dicono  venirà  a  Masiera  à  vedersi 
con  il  Re  suo  fratello  et  Regina  madré,  et  presto  si  doverrà  vedere  in  che 
pareranno  i  loro  disegni  :  già  hô  scritto  à  Vostra  Signoria  lllustrissima 
quanto  convenirebbe  il  buono  stabilimento  délie  cose  di  Portugallo,  et  che 
il  Marchese  di  Santa  Croce  con  l'armata  fussi  uscilo  un  pezzo  fà,  perche  la 
tardanza  non  puô  partorire  senon  mali  effetli. 

Ringralio  Vostra  Signoria  lllustrissima  di  quanto  ha  falto  et  fà  à  favore 
delli  negolii  del  Signor  Duca  mio,  et  délia  speranza  che  mi  dà  del  buon 
essilo  di  essi  :  ne  posso  ne  devo  sperar  meno  mediante  l'amorevolezza  di 
Vostra  Signoria  lllustrissima,  alla  quale  resslaremo  tutti  obbligati.  Assai 
tarda,  et  pur  Iroppo  a  ritornar  il  corriero  dell'  Imperalore,  il  che  non  lassa 
di  dar  materia  da  discorrere,  et  hormai  si  doverà  chiarire  questo  punto  et 
anco  quel  che  tocca  alla  Maestà  deir  Impératrice,  et  ne  aspetto  avviso. 
Sopra  il  particolare  dell'  Aquila  scrissi  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  con 
l'uitima  mia  quel  che  desideravo  si  facesse,  et  il  medesimo  li  confermo, 

»  BoR  rapporte  cette  prise  de  la  manière  suivante  :  .  Parmas  voick  hebben  voorts  ingcnoinen 
Tuernout,  dat  sy  wcder  velielen,  't  huys  te  Hoochslraeten,  Loenhoul  ende  Viersel,  weder  ingheno- 
men,  ende  is  voorst  naer  Dicst  getogen  «.  (Liv.  XVIII,  fol.  8  V.)  Par  conséquent,  le  château  de 
Hoogstraeten  doit  avoir  clé  conquis  avant  le  27  mai  1585. 
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corne  intenderà  dall'  Aldobrandino.  Gralissimo  mi  è  slalo  lawiso  che  Ici 
mi  hà  dalo,  di  che  Sua  Maeslà  habbia  fallo  gratia  délia  Callapania  •  deli* 
Aquila  à  Muccio  Sirigalli,  et  à  Vosira  Signoria  lllusirissima  resto  con 
obbligo  per  quello  in  ciô  hà  operato.  Mi  rallegro  grandemente  che  Sua 
Maestà  habbia  risoluto  far  andar  in  Spagna  Donna  Giovanna  che  per 
benefitio  di  lei,  et  altri  rispelli,  è  stata  buonissima  resolultione  et  ben  pu6 
la  figliola  haver  di  ciô  obbligo  à  Vosira  Signoria  lllustrissima  corne  gliene 
tengo  io,  et  in  suo  nome  la  ringralio.  Di  nuovo  la  prego  favorire  Matteo 
Biliotti,  perche  oltenga  quanto  si  è  supplicalo  à  Sua  Maestà,  il  che  desidero 
infînilamente  per  le  cause  che  à  Vosira  Signoria  lllusirissima  hô  scrilto; 
alla  quale  non  lassero  di  dire  che  questi  giorni  addielri  sono  stata  molto 
Iravagliata  dalla  gotta  nella  mano  et  braccio  sinistre,  ne  per  ancora  ne 
sono  libéra;  spero  esserlo  in  brève  à  Dio  piacendo,  quai  concéda  à  lei 
complila  sanita  et  lunga  vita,  con  quanlo  più  desidera. 


LXXXI. 


ANALYSE 


La  duchesse  a  écrit  en  dernier  lieu  au  cardinal,  le  22  du  mois  de  juin.  Le  3  du 
même  mois  elle  a  reçu  de  celui-ci  une  lettre  où  il  l'informe  qu'il  a  demandé  .au  Roi, 
mais  par  écrit,  l'auiorisation  pour  elle  do  retourner  en  lialic.  Il  n'avait  pu  le  faire  de 
vive  voix.  Au  reste,  il  en  avait  référé  au  préalable  i\  Don  Juan  de  Idiaquez  pour  qu'il 
fit  les  mêmes  offices  auprès  de  Sa  Majesté  en  faveur  tle  la  Duchesse.  Grâce  à  cette 
intervention,  elle  espère  donc  apprendre  d'un  jour  à  l'autre  que  le  Roi  a  pris  une 
résolution  favorable  à  sa  demande  de  congé.  Elle  ne  sait  d'ailleurs  plus  que  dire  à  ce 
sujet,  surtout  après  tout  ce  qu'elle  en  a  dit  dans  sa  lettre  du  25  mai  dernier. 

Elle  a  appris  l'arrivée  à  la  Cour  du  président  Richardol,  qui  aura  rendu  compte  au 
Cardinal  de  toutes  les  affaires  des  Pa)8-Bas,  notamment  des  négociations  avec  le  duc 

•  Nom,  d'origine  grecque,  pour  designer  les  gouvernements  des  États  dans  l'ancien  royaiuuc  des 
Dcux-Siciles. 
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de  Lorraine.  Comme  elle  l'a  déjà  représenté  plusieurs  fois,  il  serait  bon  de  donner 
satisfaction  à  ce  prince. 

Il  faudrait  aussi  remédier  à  la  situation  fâcheuse  de  la  Bourgogne. 

Elle  conGrmc  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château  d'Hoogstraeten.  Mondragon  et 
La  Motte  ont  mis  le  siège  devant  Dunkerque  ;  le  prince  de  Parme  doit  aller  les  rejoindre. 
Il  compte  bien  emporter  la  place,  abandonnée  par  le  duc  d'Alençon.  Ce  prince  s'est 
retiré  à  Calais.  On  dit  qu'il  aura  une  entrevue  à  Méziêres  avec  le  Roi,  son  frère,  et  la 
Reine-Mère.  Il  en  faudra  voir  le  résultat. 

Il  faut  absolument  arranger  les  affîaires  du  Portugal.  Il  importe  aussi  que  le  Marquis 
de  Santa  Cruz  quitte  le  port  de  Lisbonne  avec  son  escadre. 

La  Duchesse  remercie  le  Cardinal  des  bons  offices  qu'il  fait  à  la  Cour  en  faveur  du 
Duc  de  Parme,  Octave  Farnèse. 

Elle  ne  comprend  pas  le  retnrd  que  met  à  revenir  le  courrier  de  l'Empereur.  On  ne 
sait  qu'en  penser. 

La  duchesse  demande  ensuite  des  nouvelles  de  l'Impératrice  douairière  d'Allemagne. 

Elle  a  été  charmée  d'apprendre  que  le  Roi  avait  accordé  la  catapanie  d' Aquila  à 
Muccio  Sirigalti. 

Elle  a  appris  aussi  avec  plaisir  que  Sa  Majesté  avait  résolu  d'appeler  en  Espagne 
Doua  Juana,  fille  de  Don  Juan  d'Autriche.  Elle  rappelle  au  Cardinal  sa  recommanda- 
tion en  faveur  de  Matteo  Biliotti,  et  termine  sa  lettre  en  se  plaignant  d'avoir  eu,  ces 
jours  derniers,  un  nouvel  accès  de  goutte  à  la  main  et  au  bras  gauche. 


LXXXIl. 

LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(laiprimé  dans  Juoca,  LelU*es  inédites  du  cardinat  de  Graavelle,  p.  llfl.) 

Madrid,  le  15  juillet  4583. 

Monsieur  de  Broissia,  J  ay  receu  vostre  letre  du  v  du  moys  passé,  accom- 
pagnée d'une  courte  du  26  de  may.  Je  respondray  à  tous  deux  le  plus 
brief  qu'il  me  sera  possible.  La  multitude  et  variété  d'afi'aires  m'opprime, 
de  sorte  que  bien  souvent  je  ne  sçay  comme  en  sortir.  Nous  avons  encoires 
icy  Monsieur  le  président  d'Artois,  et  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons 
Tome  X.  36 
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pour  le  losl  dépescher;  mais  nous  avons  à  faire  à  gens  que  dilTicilemenl 
l'on  peuil  faire  sortir  de  leur  pas  ordinaire.  Les  bonnes  nouvelles  que  nous 
avons  heu,  par  lelres  du  xxv  du  moys  passé,  qu'il  ha  pieu  à  Dieu  donner  à 
Monseigneur  le  Prince,  contre  le  mareschal  de  Biron  ',  tant  vieulx  el  bon 
soldat,  du  moings  tenu  pour  tel  en  France,  nous  doibt  bien  servir  d'espe- 
ron  pour  non  perdre  le  fruyt  des  occasions  que  Dieu  nous  donne;  et  j'espère 
que  ces  aciaintes  pourront  ouvrir  les  yeulx  à  ces  pauvres  gens,  pour  les 
faire  recongnoistre  et  faire  leur  paix;  nous  livrant  Oranges  pour  faire  une 
saulce  au  duc  d'Anjou.  Nosire  armée  partit  le  23  du  moys  passé,  et  nous 
en  avons  lelres  du  28.  Elle  esloit  jà  cent  lieues  avant  au  golfe,  et  les  galères, 
avec  mer  bonasse  et  tramontane  douice,  avoient  gagné  le  devant,  el  le  len- 
demain espéroient  estre  à  St-Michiel,  el  là  aclendre  la  reste.  Ladicle  armée 
est  fort  belle  cl  bien  pourveue  de  tout  ce  que  convient,  et  passé  de  cent 
voiles;  et  à  Lisbone  demeurent  aullres  galères,  et  les  deux  galiaces  nou- 
velles, meilleurs  et  mieulx  porveues  que  les  deux  précédentes,  et  plusieurs 
navieres  en  ordre,  et  les  galères  de  Naples,  Sicile  el  (iennes,  pour  contre 
Luchali,  s'il  vient,  el   pour  tout  ce  que  pourroil  estre  de  besoing.  Et  se 
porte  Sa  Majesté  fort  bien,  Dieu  mercy,  comme  aussi  sont  tous  ceulx  du 
sang;  et  Aldobrandini  solicite  fort  le  congé  de  Madame,  pour  retourner  en 
Italie,  avec  espoir  de  l'obtenir,  et,  s'il  se  faict,  Dieu  doinl  que  avant  long- 
temps elle  ne  se  repente  de  l'avoir  demandé  el  Sa  Majesté  de  l'avoir 
donné;  mais  l'instance  qu'elle  en  faict  jà  dois  longtemps  est  si  véhémente, 
qu  il  me  semble  qu'elle  tiendra  pour  ennemys  tous  ceulx  qui  n'ayderont 
atin  qu'elle  obtienne  ce  congé.  Monsieur  de  Liège  '  est  esleu  archevesque  de 
Cologne,  que  ne  peult  estre  sinon  fort  bien  pour  Testai  présent;  et  j'espère 
que  vous  verrez  tost  cela  accomodé,  el  que  ny  les  Electeurs  séculiers,  ny 
aultres  protestans  ne  vouidront  employer  leurs  deniers  à  l'apétit  de  l'apos- 
tat el  de  sa  belle  dame,  de  laquelle  l'on  dit  qu'il  n'est  jà  pas  fort  content, 
et  puisqu'elle  s'est  abandonné  à  luy  devant  qu'estre  espoussée,  l'on  ne  se 
debvroil  esbeyr  si   aultre  y  avoit  après  part.  Dieu  est  juste,  mais  je  luy 
supplie  qu'il  veulle  modérer  les  apétitz  du  nouveaul  esleu,  et  qu'il  ne  veulle 
retenir  Liège,  et  encoires  en  avoir  aultres  troys,  à  scavoir  :  Munster.  Pade- 

*  Armand  de  GonLiut,  de  Biron,  maréchal  de  France.  Voyez  plus  haut,  page  269. 
■  Ernesl  de  Bavière,  évéque  de  Liège. 
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borne  el  Osnebrug,  oullres  celles  d'Hildeshein  cl  Fresing;  en  quoy  je  tiens 
que  à  Rome  l'on  luy  fera  difliculté  et  avec  grande  raison;  mais  je  ne  sçay 
comme  il  le  prandra.  La  deffaile  de  la  Irouppe  du  sieur  de  Biron  advenue 
le  XVIII  du  moys  passé,  servira  beaucop  pour  tant  plustot  accomoder  ce  de 

Cologne. 

Je  vous  niercye  cordialement  la  bonne  adresse  que  vous  avez  donné  à 
mes  lelres  pour  Monsieur  de  Tornay  à  St-Amand.  Je  vois  bien  qu'il  y 
aura  ci  après  moings  de  commodité  d'envoyer  lelres,  s'eslongnant  le  camp, 
pour  estre  les  chemins  peu  asshcurez,  el  mesraes  de  noz  propres  gens,  si 
Ton  entre  en  curiosité  de  vouloir  sçavoir  ce  que  l'on  escript,  que  me  semble 
ung  commencement  de  malvaise  suyte. 

Monsieur  de  Chassey,  par  lelres  siennes  bii  n  fresches,  m'advertyl  de 
comme  son  congé  luy  ha  esté  révoqué,  dont  je  ne  m'esbeys  en  telle  saison, 
el  encoires  tiens  je  qu'il  pourroil  bien  estre  que  l'on  vous  appela  au  camp, 
estant  Monsieur  le  président  d'Artois  si  longuement  absent;  el  par  lelres 
de  Bourgogne  j'ay  jà  sceu  l'arrivée  du  mesnaige  dudicl  Sieur  de  Chassey 
en  sa  maison  avec  santé.  Il  sera  conslrainct  remectre  ce  qu'il  pensoil  faire 
en  Bourgogne,  alors  que  sur  l'arrière  saison  l'on  lui  donnera,  comme  j'es- 
père, congé,  el  lors  pourra  esclaircyr  les  pointz  que  le  concernent  de  l'in- 
quisition dressée  contre  luy.  11  eust  faict  bonne  œuvre  d'accorder  l'univer- 
sité avec  la  chambre,  et  fera  bien  la  dicte  université  de,  pour  tous  respectz, 
s'accomoder  de  raison  pour  non  avoir  pis.  L'ordonnance  faicte  aux  distri- 
buteurs et  lecteurs  esloit  nécessaire.  Et  ledicl  Sieur  de  Chassey  m'assheure 
de,  soit  en  Bourgogne  ou  par  delà,  me  faire  dresser  de  ce  que  m'est  dehu, 
en  quoy  il  me  charge  de  grande  obligation,  el  en  ce  qu'il  faict  pour  moy  et 
pour  les  miens,  en  toutes  occasions  où  il  peut. 

A  ce  que  je  puis  comprendre  des  lelres  qui  me  viennent  de  Bourgogne, 
tous  les  advis  que  l'on  aclendoil  seroient  jà  arrivez  par  delà,  el  mesmescelluy 
de  la  court  de  Parlement;  et  j'ay  supplié  ledicl  Sieur  Prince  qu'il  cona- 
manda  que  l'on  mil  la  main  à  la  besongne,  ce  qu'il  m'assheure  se  fera,  el  je 
m'assheure  qu'il  ne  tiendra  à  vous  qu'il  ne  se  face,  et  que  vous  y  ferez  de 
voslre  coustel  ce  que  convient. 

Je  n'ay  pour  ma  part  encoires  riens  entendu  que  riens  soit  icy  venu  du 
faict  d'Héricourt;  el  s'il  y  en  a  quelque  chose.  Monsieur  Foncq  le  tient 
encoires  pour  soy;  mais  j'en  ay  dit  en  passant  à  Monsieur  le  président 
d'Artois  ce  qu'il  m'en  semble. 
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J'ay  bien  entendu  ce  que  vous  m'escripvez  quant  au  sel  que  Ion  a 
accordé  au  canton  de  Berne;  je  n en  ay  encoires  veu  aulcung  mandement. 
L*on  debvoit  avoir  mieulx  pesé  Tinformation  et  advis  des  officiers  de  la 
saulnerie,  et  en  telles  matières  d'importance  et  de  conséquence,  ceulx  qui 
y  mectent  la  main,  que  ne  sont  informez,  n  y  debvroient  prandre  résolu- 
tion sans  demander  advis. 

Avec  grand  désir  aclenz  je  quelle  sera  la  résolution  de  ce  de  Borlu.  Dieu 
doint  que  bien  en  advienne,  et  pour  le  publique,  et  pour  le  particulier  de 
Monsieur  de  Champagney^  et  que  la  défaicte  des  trouppes  de  Biron  y  ayde. 
J'en  escripvis  rond  et  cler  mon  advis,  et  j'eusse  fort  bien  répondu  aux 
propos  que  (peult  eslre  peu  informé)  vous  en  ha  tenu  le  maistre  des 
comptes  Apeltere,  meu,  comme  je  tiens,  de  bonne  affection  envers  son 
maistre;  et  m  assheure  que  vostre  rcsponcc  sera  esté  à  propos,  puisqu'il 
n'eut  que  replicquer.  Il  ha  perdu  Junot  en  Bourgogne,  qu'estoit  ung  aspre 
valet,  mais  comme  je  tiens  bon  pour  son  maistre.  Dieu  luy  face  mercy. 

A  Madame  de  Toulouse  souhaitte  je  bonne  résollution  et  à  sa  volonté 
sur  sa  requeste  :  si  elle  cstoità  la  mienne,  elle  seroit  contente;  mais,  la  sai- 
son est  peu  à  propoz,  estans  ceulx  que  demandent  et  pour  mesme  cause  en 
grand  nombre,  et  il  y  a  bien  peu  à  donner.  Je  feray  tout  ce  que  je 
pourray,  mais  il  faut  passer  par  la  main  de  Monsieur  Foncq  et  les  néga- 
tives sont  plus  aggréables  que  les  ouctroys,  avec  le  fondement  de  Testai 
présent;  et  Monsieur  de  Poictiers,  mon  nepveu,  que  perd  tout  par  delà, 
est  aux  mesmes  termes;  aussi  sont  aultres  en  trop  grand  nombre.  Dieu,  par 
sa  grâce,  nous  veuHe  tous  ayder,  tant  est  bcsoing;  et  ne  convient  fier  à  la 
plume  tout  ce  que  passe,  ny  encoires  à  la  propre  chemise  qu'est  si  près. 

Jusque  oyre  je  n'ay  entendu  que  Tadvis  de  la  court  de  Parlement  sur  le 
faict  des  excommuniamens  et  jurisdiction  ecclésiastique  soit  arrivé,  ny  la 
justification  de  Lediere,  dont  le  pape,  à  l'instance  du  diocésain,  du  chapitre 
et  de  la  cité  de  Besençon,  se  plaint.  Pleut  à  Dieu  que  chascun  se  contint 
quant  à  la  jurisdiction  en  ses  limites,  et  que  l'Ésglise  eust  sa  part,  et  les  lays 
la  leur.  Le  diocésain  prétend  qu'il  ha  esté  despoullé  de  l'usaige  immémorial, 
et  que  l'édict  excède  le  pouvoir  de  ladicte  cour  sur  les  ecclésiastiques;  et  ne 
peuvent,  ny  veullent  nyer  qu'il  ne  faille  oster  les  abuz,  mais  non  pas  pour 
les  abuz  ce  que  de  toute  ancienneté  lenr  appartient;  et  me  double  que,  oyrcs 
que  l'advis  fut  venu,  la  résolution  tardera;  car  il  fauldra  envoier  à  ladicte 
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cour  ce  que  les  dessus  dicls  veullent  mectre  en  avant  pour  fonder  leur 
prétendu,  et  actendre  la  responce. 

Je  vous  mercye  cordialement  ce  que  vous  avez  ramanteu  à  Monsieur  de 
Chassey,  pour  traicter  avec  les  pagadores  le  remboursement  des  deux  mil 
florins. 

Vous  ferez  fort  bien  de  ramantevoir  le  renouvellement  du  serment  des 
feudaulx. 


LXXXIII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  FarDésieDoes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  «7  juillet  1583. 

Madame,  Je  doibz  responce  à  deux  lettres  de  Vostre  Altèze,  que 
toutes  deux  sont  assez  d'une  mesme  matière;  Tune  est  du  viii«  et  Taultre 
du  XXII®  de  Jung.  Devant  que  ceste  arrive,  arrivera  le  courrier  de  Vostre- 
dite  Altèze,  que  partit  hier  pour  son  retour,  et  luy  porte  Je  pacquct  de 
Sa  Majesté  avec  la  licence  *,  dois  si  long  temps  et  tant  instantment  pour- 
suyvie.  Sa  Majesté,  à  la  vérilé,  y  est  condescendue  fort  mal  vouluntiers,  et 
plus  forcée  que  autrement  pour  l'instance  que  Vostredite  Altèze  ha  faict. 
si  continuelle  et  avec  termes  si  véhémens,  pour  s'accomoder  à  la  dite 
instance  et  à  la  nécessité  que  Vostredite  Altèze  ha  tousiours  dit  de  sa  santé 
et  encoires  de  sa  vie,  que  tant  emporte.  Les  causes  pour  lesquelles  Sa  Majesté 
désiroit  tant  son  plus  long  séjour  pardelà,  Vostredite  Altèze,  par  sa  grande 
prudence,  les  entend  mieulx  et  les  peult  mieulx  considérer  que  personne 
quelfe  elle  soit,  mais  en  fin  après  y  avoir  longuement  pensé  et  différé  la 
résolution  tant  qu'Elle  ha  peu,  icelle  a  esté  telle  que  Vostredite  Altèze  vera 
par  lesdites  lettres  et  par  ce  que  sur  le  mesme  Sadicte  Majesté  escript  à 

*  Le  roi  écrivit  à  la  duchesse  à  ce  sujet,  le  IS  octobre,  une  lettre  que  nous  publions  dans  le$ 
annexes. 
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iMcnsigneur  le  Prince.  Des  debvoirs  que  j'ay  rendu  pour  obéyr  a  Voslre- 
dile  Allèze,  je  m'en  remeclray  à  ce  que  par  lettres  d'Aldobrandino  Elle  aura 
peu  et  pourra  entendre.  J'eusse  bien  désiré  que  joinctement  l'on  Luy  eust 
donné  l'entière  satisfaction  qu'Elle  désire  quant  au  chasleaul  ';  mais  nous  ne 
l'avons  peu  arracher  de  ce  coup.  Bien  m'en  parle  Ton  de  sorte  que  l'on  me 
faict  concepvoir  espoir  que  Sa  Majesté  leur  donnera  en  ce,  comme  au  sur- 
plus, satisfaction;  mais  comme  c'est  chose  dépendant  du  vouloir  d'aullruy, 
je  n'en  ose  riens  assheurer  que  je  n'en  voye  l'effect  que  toulesfoys,  si  l'on 
ne  me  trompe,  succédera  bien  et  lost.  De  mon  coustel  je  continue  en  la 
mesme  opinion  en  laquelle  je  suis  esté,  il  y  ha  plusieurs  années,  ny  ne  voys 
quant  à  moy  raison  souffisanle  pour  jusliffier  la  dilalion.  Aidobrandino 
continuera  de  faire  ses  poursuyles  et  aussi  feront  les  gens  de  Monsieur  le 
Duc,  à  qui  Sadile  Majesté  ha  jà  respondu  sur  le  faicl  du  Comte  Claudio 
Landy.  Et  pour  ce  que  je  tiens  pour  certain  que  ledit  Signeur  Duc  envoira 
à  Vostredite  Allèze  coppie  de  ladite  responce,  je  me  remectray  à  ce. 

Je  louhe  Dieu  du  bon  succès  qu'a  heu  ledit  Signeur  Prince  contre  le 
mareschal  de  Biron,  tenu  en  France  pour  si  bon  gouverneur  et  si  grand 
guerrier  ';  mais  il  me  semble  que  ledit  Signeur  Prince  l'a  mené  pour  ce  coup 
à  l'escole;  et  que  en  cecy  et  en  ce  d'Anvers  il  n'a  pas  mérité,  à  mon  advis, 
la  grande  opinion  en  laquelle  l'on  le  tient  en  France.  Véritablement  c'est 
œuvre  de  Dieu,  et  dont  nous  debvons  méritoirement  luy  rendre  grandes 
grâces;  et  s'y  est  ledit  ligueur  Prince  conduyt  si  prudentement  et  vaillant- 
ment,  que  l'on  ne  sçauroit  désirer  d'advantaige.  Je  regrette  avec  Vostre- 
dite Allèze  la  fauile  qu'il  ha  heu  d'argent  en  ceste  conjoncture;  car  je 
crains  quelque  mutincmcnl,  combien  que  freschement  luy  est  arrivé  de  la 
provision  précédente  pour  entretenir  ceulx  où  il  y  aura  heu  plus  de  res- 
pect. Et  comme  il  ha  gardé  son  mol,  et  entrelenu  le  crédit,  j'espère  que 
sur  icelluy  crédit  il  trouvera  tousiours  quelque  chose  que  sera  bien  de 
besoing.  Car  combien  que  l'on  l'aye  pourveu  d'aullres  400  mil  escuz,  devant 
que  l'argent  arrivera,  il  passera  nécessairement  du  temps.  Et  nous  sûmes 
après  poursuyvans  la  provision  ordinaire,  assheurée  par  voie  de  marchans 
pour  somme  cerlaine  chaque  moys,  à  laquelle  si  l'on  peult  parvenir  comme 


'  Le  château  de  Plaisance. 

*  Allusiuii  à  la  défaite  qu'Alcxaiidic  Fariièac  fil  subir  audit  maréchal  à  KoosendaaI. 


Ton  espère,  tout  prandra  meilleur  chemin.  Et  se  pourra  avec  ce  tost  partir 
le  président  Kichardot,  que  faict  tout  ce  qu'il  peult  pour  tost  venir  au  bout 
de  son  dépesche. 

Noslre  armée  de  mer  partit  en  fin  le  xxiii  du  moys  passé,  et  nous  avons 
lettres  du  Marquis  de  Saincte-Croix  du  xxviu  qu'estoit  jà  cent  grandes 
lieues  dedens  le  golfe  et  les  galères  plus  avant  en  icelluy,  avec  espoir  que, 
au  bout  de  deux  jours  ou  Iroys  au  plus,  toute  l'armée  se  trouveroit 
ensemble  en  l'isle  Saincl-Michiel,  pour  dois  là  s'encheminer  joinctement 
vers  l'isle  de  la  Tercera  '.  Et  selon  que  l'on  nous  escript  de  Lisbona,  le 
temps  en  la  coste  s'est  monstre  tel  que  l'on  espère  que  la  navigation  aura 
continué  bonne  et  que  maintenant  il  en  sera  faict  ou  failiy.  Et  à  ce  que 
j'entendz,  le  principal  consiste  à  pouvoir  prandre  terre  en  l'isle.  Ce  que  ne 
se  faisant  tost,  ladite  armée  ne  s'y  pourra  entretenir;  mais  elle  est  telle,  si 
bien  en  ordre  et  tant  pourveue  de  toutes  choses,  que  Ton  ha  grand  espoir 
que  Dieu  y  donnera  bon  succès  et  que  de  brief  l'on  en  pourra  avoir  bonnes 
nouvelles;  ce  que  Dieu  doint. 

Il  est  vray  ce  que  j'ay  escript  à  Vostredite  Allèze  que  je  n'ay  pas  tout  le 
contentement  que  je  vouldroye  des  affaires  de  Portugal  pour  eslre  iceulx 
aux  termes  que  je  luy  ay  escript;  et  si  ne  voys  apparence  de  grand  remyde 
par  le  chemin  que  l'on  y  procède  si  aultres  gens  ne  s'en  meslent.  J'en  diz 
bien  incidenlmenl,  quant  il  m'en  vient  occasion,  ce  qu'il  m'en  semble; 
qu'est  tout  ce  que  je  y  puis  faire;  mais  cela  sert  de  peu  contre  l'opi- 
nion de  ceulx  qui  les  manient.  Dieu  doint  que  tout  y  succède  bien;  car 
quant  à  moy  je  n'y  prétendz  aullre  chose,  ny  n'est  pas  mon  intention  d'y 
vouloir  avoir  plus  de  part;  mais  que  seullement  il  se  fit  ce  que  au  service 
de  Sa  Majesté  et  au  bien  du  mesme  royaulme  me  semble  convenir.  Car  où 
il  n'y  ha  justice  et  la  forme  que  convient  aux  finances,  le  peuple  ne  peult 
estre  content  ny  le  Prince  sans  nécessité.  L'on  ha  voulu  par  trop  tempo- 
riser avec  eulx,  et  suyvre  leurs  humeurs  et  fanlasies,  que  je  tiens  ne  peult 
convenir  à  leur  propre  bien.  Dieu  doint  que  mieulx  en  advienne  de  ce  que 
j'en  crains.  Ce  que  Sa  Majesté  ha  souffert  d'eulx  pendant  qu'il  ha  esté  là, 
pour  s'accomoder  à  eulx,  n'est  pas  croiable.  Et  avec  tout  cela  je  n'apperçois 

«  Cette  expédition  est  racontée  en  détail  par  de  Thou,  t.  IX,  pp.  93  et  suivantes,  et  par  Le  Petit, 
I.  Il,  pp.  475  et  suivantes. 
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pas  qu'ils  luy  portent  meilleure  voulunté  que  devant  la  conqueste;  et  veult 
Sa  Majesté  traicter  avec  eulx  comme  si  elle  estoit  obligée  à  observer  les 
conditions  que  du  commencement  leur  furent  proposées,  devant  la  con- 
queste, et  comme  s'ilz  les  eussent  accepté  et  que  vouluntairement  ilz  se 
fussent  rangez  à  l'obéissance  de  Sadite  Majesté,  et  qu'ilz  ne  fussent  esté 
forcez  par  les  armes  avec  la  perte  de  tant  de  gens  et  si  grandz  fraiz. 

Sadite  Majesté  est  icy  à  présent,  ayant  faict  la  proposition  aux  Estatz  de 
Castille.  A  quoy  suyvra,  comme  Ton  tient,  jurer  Monsigneur  nostre  Prince. 
Et  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang, 
et  mieulx  qu'ilz  ne  se  sont  portez  en  long  temps.  Dieu,  par  sa  grâce,  les  y 
maintienne  et  les  nous  conserve  et  spécialement  Sadicte  Majesté,  emportant 
sa  vie  tant,  comme  chacun  l'entend. 

Le  corrier  de  l'Empereur,  dois  long  temps  actendu,  n'est  encoires  arrivé 
et  ne  pouvons  entendre  à  quoy  il  tient.  Sadite  Majesté  monstre  quelques 
foys  n'en  estre  content;  et  à  mon  ad  vis,  non  sans  cause;  mais  ilz  diront  que 
les  longueurs  procèdent  pour  l'avoir  l'Empereur  aprins  icy.  Sadite  Majesté 
vad  quelquesfoys  veoir  l'Impératrix  et  aussi  le  vient  elle  trouver  quelques- 
foys  au  palays.  Et  entre  eulx  passent  les  communications  domestiques  dont 
aultres  n'ont  part.  Et  oullre  les  entreveues  s'escripvent  jornellement  l'ung 
à  l'aultre  plusieurs  billetz;  mais  l'on  ne  peult  diviner  ce  qu'ilz  ont  en  fan- 
lasie  de  faire.  J'espère  que  à  la  fin  il  se  verra. 

L'on  ha  jà  marqué  le  lougis  au  Comendador  Mayor  de  Castille,  celluy  que 
tenoit  le  feu  duc  d'Albe.  Et  je  me  souviens  lougeoit  feu  Monsieur  de  Gran- 
velle  quant  nous  parlimes  d'icy  l'an  39  pour  accompagner  feu  Sa  Majesté 
Impériale  de  glorieuse  mémoire  au  passaige  qu'il  fit  par  France  pour  aller 
remédier  au  mutinement  de  ceulx  de  Gand.  L'on  Tactend  icy  pour  la  Saint- 
Jacques;  et  nous  croyons  tous  qu'il  sera  du  Conseil  d'Estat;  mais  l'on  ne 
peuit  encoires  jusques  à  oyres  diviner  en  quelle  aultre  chose  il  pourra 
estre  entremis.  Car  le  Comte  de  Barajas  relient  encoires  le  lieu  de  grand 
maistre  d'hostel  de  Monsigneur  nostre  Prince  et  de  Mesdames  les  Infantes 
et  joinctement  Testât  de  président  du  Conseil  Royal,  quoy  que  je  tiens  pour 
difficile,  voires  impossible,  que  ung  homme  puisse  souflire  pour  tenir  les 
deux  charges,  estans  de  qualité  l'une  et  l'aultre  telle  que  chacune  d'icelles 
requiert  ung  homme  entier.  Peult  estre  que  à  la  venue  dudit  Comendador 
Mayor  se  déclareront  les  résolutions  que  Sa  Majesté  à  part  pourra  avoir 
prins. 
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Les  olllces  se  sont  faictz  à  Tendroit  du  comte  de  Olivares  pour  les  affaires 
de  Vostredite  Allcze  à  Rome.  Je  tiens  qu'il  n'aura  obmis  d'y  faire  ce  que  luy 
sera  esté  possible.  Et  je  suis  très  aise  d'entendre  que  Sa  Sainteté  aye  con- 
sentu  que  l'on  l'ayc  informé  pour  Poster  du  mescompte  auquel  les  François 
et  ceulx  de  la  rota,  favorables  à  l'adversaire,  le  pouvoient  avoir  mis. 

Le  Marquis  de  Piscaire  '  s'est  marié,  comme  Vostredite  Allèze  aura 
entendu,  avec  la  Signora  Lavinia,  nièpce  de  Vostredite  Altèze,  seur  du  Duc 
d'Urbin;  et  prétend  à  la  charge  de  générai  des  chevaulx  légicrs  que  vacque 
à  présent  par  le  décès  de  feu  Octavio  de  Gonzaga;  laquelle  charge  avoit  le 
feu  Marquis  de  Pescaire  son  père.  Et  au  temps  de  son  décès,  l'on  donna 
quelque  espoir  aux  parens  que  venant  ledit  Marquis  en  eage,  l'on  la  luy 
donneroit.  Sa  Saincteté  favorise  fort  ledit  Marquis  par  ses  lettres.  Et  le  Duc 
de  Montalto  qu'est  icy,  y  prétend  aussi,  comme  font  encoires  plusieurs 
aultres;  et  me  double  que  le  Signcur  Marquis  Sforza  y  pourra  avoir  peu 
de  part  pour  ce  coup,  auquel  toulesfoys  je  souhaitle  et  désire  toute  gran- 
deur, me  souvenant  des  siens  et  de  ce  que  luy  mcsme  mérite  et  de  la 
recommandation  qu'il  plait  à  Voslre  Allèze  faire  de  sa  personne. 

L'on  ha  escript  pièçà  au  Vicc-Roy  de  Naples  fort  expressément  sur  les 
desordres  de  l'Aguila,  et  luy  ha  l'on  envoie  ung  mcmorial  de  plaintes  qu'a 
donné  Aldobrantlino,  sans  luy  dire  dont  icelluy  provient,  luy  enchargeant 
fort  expressément  que  le  chaslelain  se  contienne  en  dedans  les  bornes  de 
sa  charge,  sans  prétendre  de  meclrc  la  main  à  ce  que  n'est  d'icelle. 

Je  remercye  très-humblement  Vostredite  Allèze  de  la  faveur  qu'il  luy 
plait  continuer  de  faire  aux  enffans  de  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nep- 
vcu,  et  à  son  beaul-filz.  Il  y  ha  plusieurs  compétiteurs,  prétenrians  au  bail- 
liaige  de  Dole;  et  j'ay  faicl  les  diligences  requises  pour  ramantevoir  ce  qu'il 
m'a  semblé  se  devoir  représenter  à  leur  faveur,  actcndant  ce  que  Sa  Majesté 
en  résouidra  avec  le  président  Foncq,  que  comme  de  chose  de  sa  charge, 
luy  en  debvra  faire  rapport.  La  catapanie  s'est  donnée,  suyvant  le  désir  de 
Vostredite  Allèze  au  secrétaire  Nutio.  Et  quant  au  trésorier  Ardinguello, 


'  Alfonsc  d'Avalos  d'Aquin,  marquis  de  Pcsqu.iirc  ou  Pcsrairc  cl  dcl  Guasto  ou  dcl  Vaslo,  chevalier 
de  rordrc  de  la  Toison  d'or,  servit  dans  l'armcc  espagnole  aux  Pays-Bas  cl  devint  général  comman- 
dant de  la  cavalerie  m  i585.  Il  avait  épousé  la  mémo  année  la  signora  Lavinia  de  la  Rovèrc,  fille 
de  Gui  Ubald  II,  duc  d'Urbin,  cl  de  Victoire  Farncse,  sœur  d'Octave,  duc  de  Parme,  dont  elle 
était  par  conséquent  la  nièce. 
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Voslredite  Altèze  aura  entendu  par  mes  lellres  qu'il  ne  s>  peull  faire  aullrc 
pour  mainlenanl  plus  de  ce  que  s'est  faict,  qu'est  d'en  avoir  cscripl  fort 
favorablement  au  visifaleur,  afin  qu'il  le  favorise  en  ce  que,  avec  justice,  il 
pourra.  4e  crains  que  l'inlérestz  ne  l'aye  forcompté;  et  m'en  desplairoit;  car 
oultre  ce  que  je  doibz  désirer  son  bien  pour  l'affeclion  que  Voslredite  Altèze 
luy  monstre,  je  luy  suis  tousiours  esté  très-affeclionné. 

Sadile  Majesté  est  encoires  en  opinion  de  vouloir  bien  rcsussiler  Tordre 
de  la  Toison  et  d'envoier  les  couliers  à  ceulx  que  sont  jà  cboisiz,  et  mesmes 
à  Monsigfieur  le  Prince,  Hlz  de  Voslredite  Altèze;  mais  en  ce,  comme  au 
surplus,  je  trouve  encoires  la  longueur  accoustumée.  El  la  sepmaine  passée 
est  décédé  Toison  Dor,  le  Roy  d'armes  Marion  que  je  crains  causera  nou  - 
velle  dilation,  pour  se  rcsouidre  de  celluy  que  debvra  estre  choisy  en  sa 

nlace. 

Dieu  pardoint  à  Monsieur  de  Rassinghien  ».  11  n'y  ha  faulte  de  poursuy- 

vans  pour  les  charges  qu'il  tenoit  et  il  n'est  bien  que  les  finances  demeu- 
rent sans  quelque  chief.  Je  tiens  que  le  comte  de  Barlaimont  seroit  à  pro- 
poz,  puisque  Voslredite  Altèze  l'appreuve.  Le  tout  se  représentera  à  Sa 
Majesté  pour  entendre  sa  résolution. 

Pour  le  présent  l'on  n'eut  scen  faire  élection  meilleure  à  Cologne,  eslans 
les  choses  aux  termes  que  nous  les  voions,  q«»e  celle  que  l'on  ha  faict  du 
prince  de  Bavière,  évesque  de  Liège,  lequel  ha  jà  deux  ou  Iroys  aullres 
éveschez.  Et  si  crains  qu  il  ne  prétende  encoires  à  celle  de  Munslrc,  Padeni- 
borne  et  Osnemburg  ',  selon  qu'il  ha  bon  apélil;  mais  je  ne  pense  pas  que  à 
Rome  l'on  le  veulle  admeclre;  car  à  la  vérité  cela  donneroit  scandale, 
estant  du  tout  contre  le  concil.  Torrentinus  •  est  homme  mcclable;  mais 
pour  l'évesché  de  Liège,  eslans  tous  les  chanoines  nobles,  et  que  l'on  ne  les 
reçoit  sinon  avec  grande  preuve,  hors  mis  les  docteurs,  je  crains  que  le 
chappiire  feroil  dilïicullé  de  le  recepvoir.  L'on  verra  lost  quelle  sera  l'in- 
tention de  l'esleu  archevesque  de  Cologne,  et  à  quoy  tendront  ses  préten- 
tions, pour  adviser  selon  ce.  ce  que  sera  à  faire.  Je  me  double  qu'il  y  aura 
à  la  longue  plus  à  faire  de  bien  drapper  avec  luy  que  pcult  eslre  l'on  ne 

«  Maximilicn  Vilain,  seigneur  de  Rassen'ghicn,  souvent  cilé,  morl  le  6  juin  1583.  Il  clail  gouver- 
neur de  Lille,  Douai  el  Orcbics,  membre  du  conseil  d'Élal  el  clieC  du  conseil  des  Gnanecs. 

*  Paderborn  et  Osnabruck. 

•  Liévin  Torronlinus  ou  Vonder  Bekcn.  Voyei  sa  notice,  lome  IX,  page  199. 
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pense.  Vray  est  qu'il  y  ha  cinq  ou  six  ans  que  je  ne  l'ay  veu;  et  en  tant  de 
temps  Péage  meurit  beaucop. 

Il  est  que  plus  que  vérilable  ce  que  Voslredite  Altèze  dit  qu'il  convien- 
droil  tenir  plus  de  compte  d'entretenir  l'Allemaigne;  mais  pendant  que  Ton 
y  envoira  Castillans,  et  que  l'on  regardera  plus  aux  personnes  que  aux 
charges,  en  la  provison  d'icelles,  je  ne  sçay  quel  espoir  l'on  en  puisse  avoir. 
El  est  dangereux  de  mectre  en  avant  beaucop  de  choses  convenables  au 
service  du  maistre,  quant  ceulx  qui  les  manient  ne  sont  propres  à  ce;  el 
ceulx  que  mectent  les  choses  en  avant  convenables  au  service  sont  par  ce 
moyen  souvent  mal  notez,  sans  leur  faulle;  si  ne  laisse-je  pourtant  d'en 
parler  librement,  combien  que  je  sache  que  d'aulcuns  il  ne  soit  pas  bien 
prins,  mais  ce  qu'emporte  est  de  rendre  son  debvoir. 

Quant  au  pardessuz  *  de  la  saulnerie  de  Salins,  je  le  liens  pour  tel,  que 
Voslredite  Allèze  dit,  et  je  m'assheure  que  ny  luy,  ny  son  frère  •  se  plain- 
dront que  en  moy  ilz  n'ayent  trouvé  toute  bonne  voulenté  et  affection, 
comme  ilz  trouveront  lousjours.  Je  ne  sçay  si  ledict  prévost  Foncq  ha  sa 
requesle,  dont  jusque  à  oyres  je  n'ay  riens  veu;  mais  en  ce  qui  m'en  sera 
communiqué  et  que  je  pourray,  je  ne  fauldray  de  suyvre  l'intention  de 
Voslredile  Allèze,  pour  l'ayder  en  ce  que  me  sera  possible. 

Et  au  regard  de  Billoty  ',  ledit  Signeur  Prince  en  escript  aussi  fort  expres- 
sément, et  je  n'obmectray  de  faire  l'oince  que  je  doibz,  suyvant  ce,  pour 
luy  faire  de  mon  couslel  toute  assislence.  Nous  verrons  à  qui  Sa  Majesté 
remeclra  l'affaire  pour,  selon  ce,  procurer  le  bon  encheminement  d'icelluy. 

Je  louhe  Dieu  que,  par  lesdiles  lellres  de  Voslredile  Allèze,  je  vois  que 
icelle  se  poiirloil  mieulx  et  aussi  le  nous  assheure  par  lellres  siennes  ledit 
îSei'meur  Prince.  Je  prie  à  Dieu  que  cela  continue,  méliorant  tous  les  jours, 
et  qu'il  donne  à  Voslredile  Altèze  en  parfaicle  santé,  très  bonne  et  longue 
vie. 


'  Lv  seigneur  d'Aiglcpicrre. 

•  f.e  iwignour  de  Marnoi,  frère  du  seigneur  d'Aiglepierre. 

»  Caniitlo  Hilloli.  N  oycx  plus  baut,  page  202. 
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LXXXIV. 

Ll   CAROIIfAL   DE   GRANVELLE   A   ALEXANDRE   FARIfÉSE. 
(Arebives  Faraésieniies  à  Naples,  Cudcole  1736.) 

Madrid,  le  18  jaillet  1583. 

Intendo  che  Mons.  di  Grachault  '  havera  mandato  a  Vostra  Ëcccllenlia 
un  memoriale  suo,  per  suplicarla  che  sia  contenta  perdonar  li  qualche 
disordinc  che  fecce  d'ingannar  nella  mostra  deile  soe  genti,  delilto  pur 
troppo  ordinario,  in  quelli  che  hanno  carico  di  gente  di  gucrra;  ma  pero 
d'intinito  danno  et  insuportabilc,  a  chi  commanda,  non  solo  per  l'intéresse 
delli  dinari,  ma  per  il  danno  che  ne  puo  risultare  nell'  impresc,  trovando 
si  con  meno  gente  quando  si  viene  a  voler  far  fattioni  con  pcriculo  grande. 
E  veramcnte  io  non  posso  scusare  simili  fatli,  pero  comc  è  giovane  el  ha 
il  suo  zio  tant'  huomo  da  bene,  et  è  luocolenente  di  Mons.  de  la  Villenueve  ', 
mio  nipote,  in  Bisanzone  dove  tiene  a  carico  la  guarnigîone  che  vi  è,  scri- 
vendomi  in  raccomandalionc  soa  non  solo  il  dello  Mons.  de  la  Villenueve, 
ma  ancora  il  conle  di  Chiamplite  stesso,  non  posso  anche  mancar  de  sup- 
plicar  Vostra  Eccellcntia  sia  servita  usar  seco  di  clemenlia  in  quanto  il 
caso  potra  comportare. 


LXXXIV. 


ANALYSE, 


Le  Cardinal  recommande  à  la  clémence  du  prince  de  Parme  M.  de  Giachault, 
qui  a  usé  de  tromperie  dans  la  monstre  ou  revue  passée  de  ses  troupes.  Le  comte 


*  Officier  au  service  de  TEspagne,  appartenant  à  une  famille  noble  de  Bourgogne.  Voycs  Gollct, 
col.  1451  et  U54. 

*  Jean  de  Riffaait,  seigneur  de  VilloncuTe,  souvent  cité. 
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de  Champlile,  gouverneur  de  Bourgogne,  el  monseigneur  de  Villeneuve,  neveu  de 
Granvelle,  et  dont  Grachault  est  le  lieufenanl  h  Besançon,  ont  prié  le  prélat  d*in(er- 
eéder  auprès  du  Prince  en  faveur  de  rofficier  coupable. 


LXXXV. 

* 

LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    AU    DUC    D^URBIN. 

(Archives  d'Urbin,  Cl  l,  Div.  G,  Glza  CXXI.) 

Madrid,  le  30  juillet  1583. 

II  Maschi  m'ha  dato  la  lettera  di  Vostra  Ëccellentia  delli  9  di  giugno,  et 
già  havevo  inteso  con  mollo  contcnto  et  piacere  mio  il  matrimonio  délia 
Signora  Donna  Lavinia  col  Signor  Marchese  del  Vasto  ',  il  quale  son  certo 
che  corne  tanto  compito  cavalliero  havrà  dato  contento  a  Vostra  Ëccellentia 
et  a  tutti  quelli  che  Thanno  visto.  Subito  che  venue  la  nuova  délia  morte 
del  Signor  Oltavio  Gonzaga,  non  mancai  di  ricordare  la  giusta  preten- 
sione  che  il  prefato  Signor  Marchese  poteva  havere  al  carico  délia  cavalleria 
leggera,  havendolo  havuto  il  padre.  Et  per  quanto  mi  dicono,  essendo 
stata  data  qualche  speranza  alli  parenti  del  Signor  Marchese,  quando  per 
morte  del  Signor  suo  padre  vacô,  che  non  potendoseli  dare  nella  tenera 
età  in  che  lo  lasciô,  venendo  più  inanzi  non  haverià  mancato  di  darglielo. 
Vero  è  che  non  mancano  pretensori;  et  questo  et  altre  considcrazioni 
potriano  fare  diCTerire  la  risolulione.  Se  bene  questo  lo  dico  da  me  senz' 
altro  fundamento.  Ma  Vostra  Ëccellentia  sia  certa  che  agiutarô  quanto  mi 
sarà  possibile  a  questo  pro  giusto  desiderio,  corne  sa  esso  Signor  Marchese, 
che  in  tulte  le  sue  occasioni  non  li  ho  mancato  ne  mancarô.  Et  questo 
strelto  parcntado  che  ha  preso  con  esso  lei  Vostra  Ëccellentia  mi  sprona 
tanto  più  a  seguitare  questo  camino. 


*  Voyez  plus  haut,  page  S89. 
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LXXXV. 


ANALYSE 


Maschi  lui  a  remis  la  IcUre  du  duc  dtjrbm,  en  date  du  9  juin  dernier.  Granvelle 
avait  déjà  appris  avec  plaisir  le  mariage  de  Donna  Lavinia,  fille  du  Duc,  avec  le  Mar- 
quis del  Vaslo.  Dès  que  le  Cardinal  a  élé  informé  de  la  mort  d'Oclave  Gonzague,  il 
s'esl  empressé  de  rappeler  les  lilres  du  jeune  Marquis  à  la  succession  du  défunt, 
général  commandant  de  la  cavalerie  légère,  dont  son  père,  le  feu  marquis  de  Gasio, 
avait  eu  le  commandement. 


LXXXVI. 

MARGOERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Archives  Parnésiennes  à  Naples,  fascicale  iVM.) 

Namur,  le  3i  juillet  1K83. 

Hô  intesa  per  la  Jettera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  de  il  del  passato 
corne  à  sua  mano  era  pervenuta  la  mià  de  25  di  iiiaggio,  mandatoli  per 
corriero  espresso,  et  corne  per  absentia  di  Sua  Maestà  non  liaveva  Ici  potuto 
ancora  fare  vivamenle  li  uflitii  per  farmi  haver  la  licentia  a  me  tanto  neces- 
saria  di  tornarmene  in  llalia,  si  ben  dicc  haverli  Voslra  Signoria  lllustris- 
sima fatti  per  lettere,  et  che  subito  al  ritorno  di  Sua  Maestà  li  farebbe  di 
nuovo  in  voce  gagliardamente  et  con  ogni  sorte  di  elTîcacia,  che  sendo  cosi 
seguito,  come  tengo  per  fermo,  sono  sicura  che  Sua  Maestà  mi  harà  conso- 
lata,  et  ogn'  hora  ne  aspetto  Tavviso,  niaravigliandomi  che  tanto  tardi  à 
venirmi,  con  il  ritorno  del  suddetto  corriero,  Tuttavia  mi  prometto  che 
non  passaranno  dui  giorni  che  mi  arrivera  la  tanto  da  me  desiderata  reso- 
luttione,  et  che  potrô  subbito  metlermi  in  camino  per  arrivar  in  Italia 
avanti  che  eutri  Tinverno,  si  come  ho  grandemente  di  bisogno  per  le  cause 


che  hô  scritto  à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  quali  ogni  di  mi  si  augumen- 
tano  davantaggio,  et  lorno  à  dirli  che  non  posso  ricevere  maggiore  gratia 
ne  più  contento  che  haver  detta  licentia,  nel  modo  che  si  conviene,  et  che 
hô  scritto  à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  à  cui  di  ciô  restero  in  elerno 
obblîgata  :  mi  prometto  che  à  quest'  hora,  per  mezzo  del  favore  di  Vosfra 
Signoria  llluslrissima,  deve  esser  spedito  l'agenle  del  Signor  Duca  mio  con 
la  buona  speditlione  che  Sua  Eccellentia  desidera,  et  ne  aspetto  avviso  et 
parimente  che  à  lei  siano  stati  comunicati  li  papieri  concernenti  la  nego- 
tialione  con  il  duca  di  Lorena  che  consegnai  al  Présidente  Riccîardolto, 
acciô  con  il  prudente  parère  di  Vostra  Signoria  llluslrissima  si  melta  fine 
à  delto  ncgolio,  et  replico  èsser  mollo  necessario,  come  parimente  provve- 
dere  alli  affari  di  Borgogna  di  che  piii  volte  hô  scritto,  et  non  meno  è  di 
bisogno  che  si  muli  procedcre  per  le  cose  di  Alemagna,  in  conformilà  di 
quel  che  sô  essere  oppenione  di  Vostra  Signoria  lllustrissima.  Il  nuovo 
arcivescovo  di  Cologna  va  travagliando  per  havere  il  possesso  délia  sua 
juridiltione,  et  quello  che  ultimamente  intorno  à  ciô  mi  si  scrive  vedrà 
per  Talligata  lettera,  et  molto  approposito  sarebbe  che  queste  altération!  di 
Cologna  si  quietassero,  di  che  si  deve  fare  ogni  opéra.  Che  larmata  di  Sua 
Maestà  non  fussi  ancora  partita  per  le  Terzere,  come  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima scrive,  mi  dispiace  grandemente  atleso  che  la  dilatlione  puô  portar 
grandissimi  inconvénient!,  ancor  che  voglio  sperare  che  debbe  esser  partita, 
et  che  farà  li  effclti  che  si  desiderano,  il  che  à  Dio  piaccia.  Sopra  la  provi- 
sione  di  denari  per  quà  vedo  la  buona  speranza  che  sene  tiene.  Imperô 
senza  l'essecuttione  non  sô  più  che  mi  dire,  senon  che  è  miracolo  sostenersi 
questa  macchina,  et  ben  cerla  sono  che  Vostra  Signoria  lllustrissima  fa  per 
la  sua  parle  quel  che  hunianamente  si  puô.  Con  la  mia  ultima  de  (>  del 
présente  li  sci-issi  che  la  villa  di  Donquerq  si  teneva  assediata,  et  come  vi 
si  Irasferirebbe  il  Principe  mio  figliolo,  si  come  fcce  alli  x.  et  per  letlere  di 
Toruai  s'inlese  hieri  che  detta  villa  si  rese  ail'  obbedicnlia  di  Sua  Maestà 
sabato  passato,  uscendo  li  soldati  con  le  spade  sole  et  li  borgesi  alla  mise- 
ricordia,  et  se  bene  per  ancora  non  hô  avviso  dal  Principe,  tengo  non  di 
meno  la  nuova  per  vera,  et  mené  rallegro  con  Vostra  Signoria  lllustrissima, 
sendo  acquisto  délia  importantia  et  consequentia  che  lei  ben  sa;  scrivono 
di  più  che  le  nostre  genti  andorno  subito  sopra  Berghes  San  Vinoc,  che 
doverra  ridursi  presto  :  con  che  fô  fine,  etc. 
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Havendo  scritto  sin  qui  mi  sono  arrivate  leltere  del  Principe,  mio  fîgliolo, 
con  la  conCrmalione  délia  resa  di  Donquerque  *,  et  avviso  che  con  le  genli 
cbe  dicevano  esser  andate  sopra  Berghes  sen'  cra  egli  passato  alla  espugna- 
tione  di  PTieuport  che  presto  si  doverrà  ridurre  ail'  obedientia  di  SuaMaestà. 


LXXXVl. 


BÉSUIIÉ. 


A  la  date  de  la  présente  lettre,  22  juillet,  la  duchesse  de  Parme  n'a  pas  encore  reçu 
«es  lettres  de  rappel.  Elle  est  fort  surprise  de  ce  nouveau  relard,  mais  ne  doute  néan- 
moins pas  qu'elles  ne  lui  parviennent  d'un  moment  à  Pautre.  Elle  les  attend  avec  une 
telle  impatience  qu'elle  se  promet  bien,  aussitôt  après  leur  réception,  de  ne  pas  rester 
deux  jours  de  plus  aux  Pays-Bas  cl  de  se  mettre  immédiatement  en  voyage  pour  arriver 
en  Italie  avant  l'hiver. 

Au  reste,  elle  espère  que  toutes  les  autres  affaires  sont  en  voie  d'arrangement,  que 
renvoyé  extraordinaire  *  du  duc  de  Parme  a  quitié  Madrid  après  avoir  obtenu  satisrac- 

•  Dunkcrque  fut  conquis  par  Alexandre  Farnèse  le  tfi  juillet  1583.  Les  délalls  de  celle  prise 
sont  consignés  dans  Vak  BIstiken,  Ht.  XI,  fol.  223,  dans  mon  édition  des  Chroniqueg  de  Brabant 
et  de  Flandre,  p.  637,  et  dans  St»ada,  t.  Il,  p.  276.  A  propos  de  cette  conquête  et  d'antres  faits 
semblables,  le  prince  écrivit  au  roi  :  •  Aiant  Dieu,  par  sa  bonté  divine,  esté  scrvy  ainsy  favoriser  la 
cause  sienne  et  de  V.  M.  que  les  villes  et  havres  de  Dunkerke  et  Nieuport,  ensemble  les  villes  de 
Fumes  et  de  Dixraude  nouvellement  fortifiées  par  les  rebelles,  soient  esté  rendues,  tant  par  force 
qu'accord,  en  si  peu  de  temps  que  V.  M.  a  entendu,  et  qui  plus  est,  sans  leur  avoir  accordé  le  moindre 
poinct  qui  soit  au  prgudiee  de  la  religion  C.  et  K.  ny  des  baultcurt  et  aulboritcz  de  V.  M.  et  après 
avoir  disposé  des  garnisons  en  cbacun  desdits  lieux,  requis  les  évesques  de  Saint-Aumer  et  d'Iprc 
respectivement  de  reconcilier  les  églises  et  mettre  ordre  aux  affaires  ecclésiastiques;  aiant  aussi 
ordonné  commissaires  pour  Informer  dos  plus  pernicieux  demeurés  es  villes,  afin  de  repuger  icelles 
et  rènouvcller  le  magistrat  par  provision,  prenant  les  catholiques  et  moins  mauvais  pour  mcctre  en 
emoy  desdictes  villes,  pareillement  donné  charge  d'informer  pour  constituer  quelque  ordre  au  faict 
de  la  marine,  je  suis  venu  âvce  le  reste  de  l'arméo  vers  ceste  ville  d'Ipre...  •  (Registre  187,  fol.  183  de 
l'audience.) 

*  Palma.  Voyex  le  tome  IX,  page  771. 
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tion,  que  le  Cardinal  aura  pris  connaissance  des  pièces  lui  transmises  par  le  président 
Richardot  et  relatives  aux  négociations  avec  la  Lorraine,  qu'on  s'occupe  des  affaires  de 
Bourgogne  et  de  celles  d'Allemagne,  non  moins  importantes.  Le  nouvel  archevêque  de 
Cologne  cherche  à  prendre  possession  de  son  siège.  Tout  ce  qui  concerne  celle  affaire 
se  trouve  expliqué  dans  la  lettre  ci-jointe  au  Cardinal. 

La  Duchesse  constate  ensuite  avec  peine  que  l'escadre  du  marquis  de  Santa-Cruz, 
n'est  pas  encore  partie  pour  les  Iles  Tercère. 

Suit  l'éternelie  demande  d'argent,  dont  le  défaut  se  fait  si  vivement  sentir  pour  les 
opérations  militaires  aux  Pays-Bas. 

ËnGn  elle  a  appris  indirectement  que  Dunkcrque  venait  de  se  rendre  au  prince  de 
Parme,  son  fils,  et  que  celui-ci  avait  conduit  ses  troupes  à  Bergiies  Saînt-Winoc. 

P.  5.  —  Au  moment  de  clore  sa  lettre,  la  Duchesse  a  reçu  de  son  fils  un  avis  con- 
firmant la  capitulation  de  Dunkcrque.  Seulement  le  Prince,  au  lieu  de  se  porter  sur 
Bergues  Sainl-Winoc,  est  allé  assiéger  Nieuport. 


LXXXVII. 


LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   BROISSIA. 


(Imprimé  dans  Junca,  LeUres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  193.) 


Madrid,  le  25  juillet  4683. 

Monsieur  de  Broissia,  vostre  lettre  du  10  dejuing  arrive  seullement  main- 
tenant, et  je  ne  m'en  esbeyz,  pour  la  difficulté  qu'il  ha  pour  le  présent  à 
l'adresse  et  le  peu  de  sheurtë,  et  tant  plus  estant  Monsigneur  le  Prince 
eslongné  avec  son  camp.  Nous  en  avons  de  luy,  il  y  ha  xv  jours,  du  xxii 
du  mesme  moys,  et  heumes  nous  advertissement  du  bon  succès  que  Dieu 
luy  donna  le  xviii  contre  le  mareschal  de  Biron  et  ses  gens,  que,  si  le  jour 
fut  esté  plus  long,  l'on  en  eusl  faict  ung  plus  beaul  descombre;  mais  il  se 
fit  tant  que  avec  raison  l'on  s'en  peult  contenter  pour  une  foys,  et  sûmes  jà 
actendans  letres  plus  frèches,  pour  entendre  ce  que  à  tous  coustelz  par  delà 
sera  succédé  depuis.  Je  n'ay  nulles  letres  il  y  ha  bien  longtemps  de  iMon- 
Tome  X,  38 
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sieur  de  Tornay.  Dieu  doinl  qu'il  se  porle  bien.  J  espère  que  luy  el  mon 
successeur  à  Malines  auront  heu  de  Rome  leurs  dépesches. 

Ce  que  aulcuns  marchans  publient  icy  de  tumultes  succédez  en  Anvers 
et  Bruxelles,  et  ce  que  en  vostre  dicte  leire  vous  me  ditles  de  la  garnison 
de  Wenin,  me  faict  tant  plus  désirer  nouvelles  letres,  combien  que  si,  ce  de 
Menin  eust  heu  succès,  il  est  apparent  que  Ton  n'eust  tant  tardé  d'en  escri- 
pre  quelque  chose.  Combien  que  le  tout  s'en  vad  esbranlanl  de  sorte, 
l'accroissant  la  diffidence  et  se  diminuant  le  crédit  d'Oranges  et  resfroidis- 
sant  Alançon,  qu'il  est  fort  apparent  que,  continuans  les  exploicts  de  guerre 
prospéréement  audicl  sieur  Prince,  avec  le  peu  d'apparence  qu'il  y  ha  que 
les  rebelles  se  puissent  si  tost  renforcer,  et-ne  cessans  les  pracliques  pour 
soliciter  plus  grande  dillidence  et  l'ouffre  de  clémence,  Ton  en  peult  con- 
cepvoir  quelque  bon  espoir,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  favorise  Sa  Majesté  et 

sa  juste  cause.  . 

Ce  de  Cologne  prandra  aussi  vraisemblablement  bon  chemin,  avec  I  élec- 
tion de  Monsieur  de  Liège,  que  je  tiens  pour  bonne  pour  le  temps  présmt. 
Je  prie  à  Dieu  que  ainsi  soit  lousjours,  et  les  advis  que  vous  m'avez  envoie 
dudict  Cologne  monstrent  qu'ils  ont  assez  le  mesme  espoir  que  les  troubles 
s'accomoderont.  Ny  les  Électeurs  séculiers,  ny  aullres  princes  proleslans 
ne  sont  pas  si  fondez  en  leur  religion  qu'ils  n'ayment  mieulx  leur  argent, 
qu'ils  ne  vouldront  dépendre  pour  l'apostat  ïruchses,  que  de  soy  et  de  sa 
maison  ha  peu  de  moyen,  et  grande  partie  de  ses  parens,  et  mesme  ung 
sien  frère,  n'est  pas  de  son  opinion,  et  s'est  déclaré  Calviniste,  et  non  Mar- 
tiniste.  il  trouvera  tost,  comme  j'espère,  qu'il  est  mescompté  en  son  dis- 
cours, et  se  repentira  tost  dejsa  folie. 

Monsieur  le  président  Richardot  est  encoires  icy,  el  l'on  faict  ce  que  l'on 
peult  pour  haster  son  dépesche  et  pour  procurer  qu'il  soit  bon,  ensuyte  de 
4(M)  milles  ducats  nouvellement  proveuz.  Je  l'ay  bien  informé  sur  ce  qu'il 
ne  convient  accroistre  le  nombre  des  conseilliers  à  Dole,  et  moings  faire  un 
second  président.  Plusieurs  escripvent  que  celluy  que  tient  maintenant  le 
lieu  est  peu  à  propoz,  et  qu'il  est  plus  propre  pour  complaire  à  Monsieur 
le  Comte  de  Champlite  que  à  la  charge.  Vous  sçavez  mieulx  s'il  est  ainsi, 
puisque  vous  le  congnoissez;  aussi  luy  hay-je  dit  combien  il  est  impertinent 
que  les  maislres  aux  rcquestes,  qui  n'estudient  ny  ont  letres,  opinent  sur 
les  procès,  el  que  leurs  opinions  se  comptent;  ny  ne  debvroient  estre  pré- 
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sens,  quant  Pon  opine  sur  ce  où  ils  ne  doibvent  donner  opinion,  comme  il 
s'en  use  en  Italie  et  pardeçà.  Cela  ne  plaira  à  Monsieur  l'Illustrissime  Car- 
dinal de  la  Baulme,  à  ce  qu'il  m'en  ha  escript  :  Sed  magis  arnica  veritas. 

Ou  soient  venuz  ou  non  venuz  tous  les  advis  que  l'on  aclendoit  de  Bour- 
gogne, il  n'y  a  hu,  ce  m'a  semble,  pourquoy  l'on  doibve  plus  différer  de 
compiler  les  ordonnances,  et  prandre  des  advis  ce  que  semblera  bon,  et  de 
ce  que  ne  sera  à  propoz,  soit  de  la  court  de  parlement  ou  d'aullres,  (n'en 
tenir  compte  quelconque,  et  tenir  seul  but  sur  la  bonne  et  briefve  admini- 
stration de  esgale  justice,  et  droicturière,  sans  aullre  respect  quelconque;  et 
je  tiens  que  ledict  Sieur  Prince  sera  de  mesme  advis,  selon  que  je  vois  de 
son  intention  par  ce  qu'il  me  respond,  el  s'envoiant  icy  tout  résolu  par 
delà,  escripvanl  ledict  sieur  Prince  à  Monsieur  Foncq  que  le  tout  est  meu- 
rement  pesé,  el  qu'il  convient  que  Sa  Majesté  les  appreuve  tost  et  envoie, 
afin  qu'elles  soient  publiées.  M'en  advertissant,  je  procureray  que  tout 
s'envoie  tost,  et  que  l'on  escripve  fort  expressément  sur  l'observance  avec 
commination 

Je  n'actends  rien  de  bon  de  la  délivrance  de  Borlut,  si  ne  n*est  avec  les 
sheurlez  requises,  quoy  que  dient  Monsieur  de  Champagney  et  ses  gens. 
Vous  sçavez  en  ce  mon  opinion;  certes  ce  point  me  tient  en  grande  penne; 
car  je  crains  fort  qu'il  ne  face  quelque  malvais  marché.  Dieu  y  donne 
meilleur  succès  de  ce  que  j'en  crains. 

Quant  à  ma  nièpce  d'Achey,  je  ne  sauroie  aussi  que  dire  d'advantaige 
de  ce  que  j'en  ay  escript  :  elle  se  veult  assheurer;  c'est  raison  que  nous  le 
soions  aussi;  tous  demandent,  el  l'on  ne  peult  pas  faire  pour  tant  de  gens 
en  ung  coup.  L'on  verra  les  poursuytes  que  fera  Valeville,  qui  ne  pourroit 
ouvrir  chemin  pour  mieulx  faire  noz  affaires  el  nous  préparer  l'occasion; 
vous  mercyant  cependant  cordialement  ce  que  vous  m'en  escripvez,  nieu 
de  bonne  affection  et  des  bons  offices,  que  en  tout  vous  faictes  pour  mon 
respect  que  je  tiens  à  grande  obligation. 

Nous  n'avons  riens  despuis  de  nostre  armée  qu'est  allé  vers  la  Tercei*a. 
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LXXXVIII. 

MORILLON,    ÉVÉQUB   ÉLU    DE   TOURNAI,   AU    CARDINAL   DE   GRANVELLE. 

(Lettres  de  dirers,  i.  IV,  fol.  352  et  S54.) 

Tournai,  le  37  joillet  IK83. 

Monseigneur,  J'espère  que  devant  Tarrivée  de  ceste,  Volre  Illustrissime 
et  Révérendissime  Seigneurie  aurai  receu  mes  lettres  du  xv«  et  entendu  la 
tant  importante  conqueste  de  Dunkerke  par  appoinctement,  que  les  Fran- 
çois en  sont  sortiz  avec  espée  et  dague,  et  ce  qu'il*  pouvoient  porter.  Son 
Altèze  at  pardonné  aux  bourgeois,  d'auitant  plus  que  leurs  aiantz  voulu  les 
François  rendre  les  armes  qu'ilz  leurs  avoient  hosté  auparavant,  ilz  ont 
refusé  de  les  reprendre  ou  de  leur  faire  aulcune  adsistence. 

Le  xxiii«  s'est  rendue  la  ville  de  Niewport  avec  les  mesmes  conditions 
que  Dunkerke.  J'espère  que  l'on  aurat  aussi  recouvert  Ostende.  Le  marquis 
de  Roubaix  partit  le  jour  que  Dunkerke  s'estoit  rendu  vers  Berghes- 
Sainct-Vinock  pour  la  clore,  qu'estoit  le  xvi«;  mais  l'on  n'entend  poincl 
encores  qu'elle  soit  nostre.  Bien  dicl-on  qu'il  at  dressé  ung  fort  devant,  ce 
que  fera  perdre  du  temps  sans  propos  ;  car  ce  n'est  que  une  bicocque,  et 
je  pense  que  l'on  l'aurat  avec  Furnes  et  Dixmude,  que  ne  peulvent  tenir 
estantz  environnez  de  Gravelinghes,  Dunkerke  et  Niewport,  que  les  prive- 
ront de  la  commodité  de  la  mer. 

Ypre  est  bien  estonné,  et  il  y  at  apparence  qu'elle  traictera.  Ceulx  de 
Bruges  ne  sçavent  là  où  ilz  en  sont,  depuis  que  nostre  cavallerie  les  at 
approché,  que  leurs  at  faict  rappeler  en  loutle  diligence  la  garnison  des 
Anglois  et  Ëscossois  qu'esloient  à  Nenin,  lesquelz  en  sortirent  dimeuche 
xxiiii"  fort  mattin;  et  noz  gens  du  fort  de  Halewin  y  sont  entrez  une  heure 
après,  et  ont  trouvé  la  place  bien  fortifiée,  xii  pièces  d'artillerie,  cent  pièces 
de  vin,  force  munitions,  pouidres  et  du  bledz  pour  deux  mois.  C'est  ung 
grand  bien  pour  la  chastellenie  de  Lille  et  le  Tournesiz;  l'église  de  chéans  et 
moy  aussi  en  vauidront  de  mieulx,  combien  que  ceste  récolte  sera  maigre; 
mais  les  terres  se  remectront  sus  en  l'arrière  saison. 


\ 


Les  Catholicques  de  Bruges  *  avoient  prins  les  armes  etgaigné  deux  postes. 
Je  craindz  que  si  les  Anglois  et  Ëscossois  y  sont  arrivez,  qu'ilz  seront  estez 
maltraiclez,  que  seroît  chose  regrettable.  Aulcuns  veuillent  dire  qu'ilz 
auroient  heu  quelque  rencontre,  ce  que  Dieu  veuille  et  secourir  lesdits 
Catholicques,  qui  sont  plus  ferventz  à  faire  emprinse,  que  advisez  pour  la 
mener  à  bonne  fin.  Hz  ne  se  debvroient  déclairer  que  leur  secours  ne  fut 
à  la  main. 

L'on  dit  que  Mondragon  seroit  allé  vers  là  avec  deux  régimeniz.  Je 
craindz  qu'il  ne  sera  venu  en  temps,  puisque  n'en  avons  aultres  nouvelles. 
Ceulx  de  Gand  ne  doibvent  estre  à  leur  aise  :  ilz  ne  veuillent  ouyr  parler 
d'Alançon.  Aussi  ne  veult  le  Breedenraet  ou  commune  d'Anvers,  quoique 
rOrangier  avec  ses  adhérentz  et  le  magistrat  les  sollicitent.  Ceulx  de  Bruges 
le  demandent  sans  considérer  le  peu  de  moien  qu'il  at  de  les  secourir,  aiant 
perdu  les  deux  principaulx  portz  de  mer,  et  n'aiant  argent  que  mal  luy 
polront-ilz  furnir.  C'est  le  désespoir  que  le  leur  faict  faire,  et  aux  héré- 
ticques,  ausqueis  il  griefve  bien  de  deslogier.  £t  sont  comme  forcenez  à 
Bruxelles,  où  Temple  at  rassamblé  quelques  gens,  et  aiant  sommé  Haulx 
lorsqu'il  sçavoit  Conrardin  avec  ses  gens  absenlz,  que  leur  at  donné  occa- 
sion de  faire  une  raise  '  jusqu'aux  portes  de  Monts,  aiantz  envoyé  bien 
iOOO  bestes  et  beaucop  de  prisonniers  vers  Nivelles  et  Bins,  brusié  plu- 
sieures  <ïenses,  et  l'abbaye  de  Ghilengien  près  d'Ath.  Si  Monts  et  aultres 
villes  réconciliées  heussent  voulu  prendre  quelques  chevaulx,  ilz  fussent 
estez  garandiz  contre  ces  coursses.  Ledict  Temple  at  cuidé  surprendre 
Louvain  le  xix^;  mais  elle  estoil  préadvisée  et  sur  ses  gardes.  Si  est  ce  que 
je  ne  la  tiens  hors  de  dangier,  si  l'on  ne  treuve  moien  de  paier  les  Alleniandz 
que  y  sont  ammutinez.  Madame  faict  ce  qu'elle  peult  pour  les  contenter. 

Alançon  est  avec  sa  mère  aux  environs  de  Sainct-Quenlin.  Je  craindz' 
qu'ilz  brassent  quelque  chose,  mesmes  sur  Valenchiennes  et  Bapalme, 
estant  fort  suspect  celluy  qui  en  at  le  gouvernement.  Ledit  Alançon  est 
eschappé  en  temps  de  Dunkerke,  où  Monseigneur  le  Prince  at  joué  au 
tripau  '  qu'il  y  avoit  faict  faire,  disant  au  capitaine  Chamoy  (qui  avoit 


*  Voyei  Le  Pitit,  tome  11,  pages  479  et  480. 

*  Incursion,  expédition. 

*  Jea  de  paame. 
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prins  en  garde  ladile  ville)  que  Alençon  avoil  édifié  le  Inpau,  mais  que 
luy  avoit  apporté  les  estoeufz,  comme  il  est  vray;  car  aiant  joué  depuis 
l'aube  du  jour  jusques  l'après  disnée  à  deux  heures,  la  bresche  fut  telle  en 
deux  lieux  que  Ton  y  povoil  entrer  a  chevaulx,  et  ont  servi  à  peu  tant  de 
sacqz  de  laine  qu'il  y  avoit  ;  car  Chamoy  donna  signe  pour  parlemenler. 

L'on  dit  que  Monsieur  de  la  Mothe  y  at  faict  fort  bon  debvoir,  l'aiant 
faict  battre  du  costel  de  la  mer  où  la  ville  esloit  moings  forte,  et  prins 
Padvantaige  du  vent  et  de  la  marée.  Il  y  entra  par  la  bresche,  comme  feil 
depuis  Son  Allèze.  Certes  il  estoit  temps  d'avoir  ladite  ville,  car  noz  gens 
avoient  grande  faulte  de  vivres  et  debvoient  quérir  le  fouraige  quatre  lieues 
loing.  Ils  alloient  au  devant  des  vivendiers,  et  leurs  coppoient  les  gorges; 
ce  que  les  heul  miz  en  plus  grande  nécessité.  Hz  sont  maintenant  in  loco 
pascuae  et  donnent  une  vaiche  pour  trois  paltartz.  Il  y  at  venu  ung  petit 
batteau  d'Angleterre  chargé  de  pain  et  cervoise.  Je  tiens  que  ce  soit  este 
plus  pour  espier  que  pour  amour  que  Ton  noz  porte,  et  que  la  Royne  n  est 
guerre  à  son  aise,  ny  le  gouverneur  de  Calaix,  qui  at  bien  faict  sa  mam. 
L'on  dictque  Son  Altèze  at  commiz  le  gouvernement  de  Ounkerke  entre 
les  mains  d'ung  capitaine  espaignol.  J'enlendz  que  le  port  n'est  en  riens 
endommagé  Ledit  sieur  de  la  Mothe  y  avoit  traverssé  des  cables  avec  des 
tonneaux  pour  empescher  l'entrée.  Ce  at  esté  bien  negoUé  à  luy  d  avoir 
gaingné  les  escluses,  par  lesquelles  l'on  heut  noie  noslrc  camp,  et  mesmes 
si  les  pluyes  heussent  continué,  et  le  siège  duré  encores  deux  mois.  Les 
actions  de  grâces  et  feugz  de  joie  s'en  sont  faictz  icy,  et  en  aultres  villes. 

L'on  dit  que  les  Hollandois  et  Zélandois  ont  refusé  à  l'Orangier  d'armer 
par  n.er  II  faict  à  croire  qu'il  est  bien  empesché,  aiant  perdu  sa  vache  a 
laict,  la  Flandre,  estant  recouverte  la  basse  avec  les  portz,  et  estant  en 
Sa  Majesté  d'envoier  gens  et  argent  quant  H  luy  plairat.  Kt  j'espère  que 
comme  le  pays  s'est  perdu  par  la  marine,  aussi  se  regaingnerat-il  par  le 
recouvrement  d'icelle. 

Ceulx  de  Cambray  courantz  le  pays  ont  heu  une  bonne  allamcte  le  xix« 
par  ceulx  de  Landrcchies  et  du  Quesnoy.  Monsieur  de  Gougnies  n'at  garde 

de  dormir. 

Alançon  faict  gens  partout;  mais  ad  ce  que  l'on  dit,  il  luy  en  viegnenl 
peu,  aiant  perdu  crédit  et  ne  paiant  personne,  estanlz  aussi  les  François 
bien  apprins,  aianlz  aussi  bien  trouvé  icy  leur  cemitières  comme  en  Italie. 
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L'on  tient  qu'il  y  en  est  demeuré  dix  mille,  et  la  pluspart  de  misère  et 
povreté,  et  ne  les  comporteront  jamais  ceulx  de  ce  pays.  Hz  n'auront  plus 
accès  en  Flandre  par  terre,  estant  vray  ce  que  Voslre  Illustrissime  Sei- 
gneurie m'en  escript  par  ses  lettres  du  17  de  jung,  et  n'est  possible  qu'iiz 
prospèrent,  estanlz  leurs  actions  tant  malheureuses  et  machiavelliques. 
Leur  Roy  ne  trouvera  bon  compte  d'avoir  prolongé  la  rendition  des  places. 
Il  est  allé  plus  avant  que  Mésières  pour  commencer  l'eaue  de  Spa,  aiant 
avec  luy  plusieures  bendes  d'ordonnances,  alïin,  comme  il  dit,  que  son 
frère  ne  s'en  serve.  Nous  n'avons  rien  icy  entendu  du  trespas  du  Prince 
d'Albrech;  peult  estre  se  serat-il  reffaict.  La  diversion  seroit  bien  requise, 
et  quant  aux  briséez  de  Alençon,  je  n'en  attendz  rien  de  bon,  car  il  est 
plein  de  tromperie,  selon  la  nourriture  qu'il  at  receu  de  sa  mère  '.  Dieu 
doint  bon  voiaige  au  Seigneur  Don  Francisco,  et  que  le  marquis  de  Sainte- 
Croix  puist  remporter  semblable  victoire  comme  l'an  passé,  et  assubjectir 
la  Tercera  et  aultres  isles  et  places  rebelles,  et  que  la  riche  flotte  des  Indes 
puist  heureusement  arriver.  Ad  ce  que  veoidz,  les  François,  accablez  au 
Capo  Verdo,  trouvent  leurs  cemitières  par  tout.  Il  seroit  bien  d'user  à  l'en- 
droîct  de  leurs  vins  ainsi  que  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  Tadvise 
prudemment;  mais  il  fauldroit  que  quelc'ung  prinst  icy  l'affaire  à  cœur. 
Retournant  Monsieur  le  président  d'Artois,  il  y  poirat  bien  quelque  chose. 
L'Orangier  avec  les  rebelles  faict  ce  qu'il  peult  pour  divertir  nostre 
camp  de  là  où  il  est;  mais  il  y  est  fort  bien,  et  at  esté  ung  bon  et  heureux 
succès  que  l'on  s'y  est  adressé,  lessant  dormir  pour  ung  temps  les  affaires 
de  Brabant,  ausquelles  il  y  aura  grand  cheangements,  si  poursuivons  noz 

succès  en  Flandres. 

Seutlement  craindz-je  l'apostat  de  Coloigne,  que  se  faict  fort  de  gens, 
attendant  Casimirus  et  quelque  aultre.  Je  craindz  que  le  François  soit  de 
la  partie  et  qu'il  brasse  contre  Liège,  que  les  Brucellois  traictent  hostile- 
ment.   Nous   sûmes  peu   forlz  dudil  costel  de  Coloingne.  Toutte  fois  il 


•  Le  cardinal  de  Granvellc  dit  dans  sa  réponse  du  7  septembre  1583  (Lettres  de  Morillon,  t.  VIII, 
p.  212)  :  •  Je  désire  entendre  avec  quel  visaige  celte  mère  et  ruine  de  la  France,  pour  n'en  dire 
pis,  entendra  toutes  les  nouvelles,  et  mesmes  la  conqueste  de  la  Tercera  qu'elle  pensoit  donner  à  la 
couronne  de  France.  »  Il  fait  des  vœux  pour  qu'il  arrive  en  France  •  quelque  garbouille,  comme  ils 
méritent  • . 
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emporte  beaucop  de  serrer  ce  coslel-Ià,  encores  que  aiantz  la  marine,  nous 
n  aurons  maintenant  faulle  de  vivres. 

C'est  une  bonne  nouvelle  que  Sa  Majesté  se  porte  si  bien.  Dieu  doinl  que 
ce  soit  pour  longues  annéez  et  le  mesme  à  Vostre  Illustrissime  Seigneurie. 


LXXXIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME, 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  30  juillet  1583. 

Madame,  Je  reçois  en  cest  instant  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du  vi«  de 
ce  moys,  et  devant  que  cest  arrive  entre  les  mains  d'icelle,  elle  aura  jà 
entendu  la  responce  de  Sa  Majesté  quant  à  la  licence,  pour  laquelle  elle 
ha  faict  tant  d'instance,  que  j'eusse  voulu  fut  esté  avec  la  suyte  qu'elle 
peult  désirer.  Nous  sûmes  encoires  après  solicilans,  et  y  font  les  gens  du 
Duc  de  leur  coustel  ce  que  convient,  comme  Aldobrandino  pourra  escripre 
à  Vostre  Altèze;  et  ne  seray  hors  de  penne,  que  nous  n'en  venions  au  bout, 
selon  l'espérance  que  l'on  nous  en  donne  *... 

Sa  Majesté  est  encoires  icy,  que  grâces  à  Dieu  se  porte  fort  bien,  comme 
aussi  font  tous  ceulx  du  sang,  horsmis  Madame  la  petite  Infante,  qu'a  ung 
peu  de  fiebvre;  mais  comme  ce  sont  accidens  d'enfans,  causez  de  quelque 
petit  désordre,  j'espère  qu'il  n'y  aura  aultre  mal. 

Nous  avons  jà  nouvelles  que  toute  nostre  armée  estoit  arrivée  saulve- 
ment,  et  sans  perdre  ung  seul  rème,  à  l'isle  Saint-Michel,  Dieu  grâce!  Et 
m'escripl  le  Marquis  Sainte-Croix,  qu'il  actendoil  temps,  pour  pouvoir 
prandre  fond  en  la  poincle  de  l'isle,  plus  vers  la  Tercera,  où  est  la  ville 
plus  principale  de  ladite  isie  de  Saint-Michel,  pour  là  embarquer  les  gens 

»  Suit  un  long  passage  relatif  à  la  santé  de  la  duchesse,  en  tous  points  conforme  aux  lettres  précé- 
dentes. 
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de  guerre,  qu'il  debvoit  encoires  prandre  là;  et  que  cela  faict,  sans  perdre 
ung  moment  de  temps,  il  s'enchemineroil  droit  vers  ladite  Tercera,  n'estant 
là  plus  distant  d'icelle  que  de  xxx  lieues.  Le  temps  jusqiies  à  oyres  ha 
continué  bon,  que  nous  donne  bon  espoir  de  quelques  bons  succès  favori- 
sant la  Divine  Bonté  Sa  Majesté  et  la  juste  cause.  De  Levant  nous  actendons 
encoires  nouvelles  de  ce  que  y  aura  faict  ou  fera  Luchali,  après  avoir 
pourlé  en  Alexandrie  Abraliin  Bassa.  Et  actendons  les  galères  d'Italie  avec 
gens  de  guerre,  que  se  meclront  en  voiaige,  selon  qu'elles  entendront  le 
progrès  du  voiage  dudit  Luchaly.  Et,  selon  ce  que  exploictera  nostre  armée 
de  mer,  et  le  temps  de  son  retour,  l'on  regardera  de,  pour  non  le  perdre, 
emploier  icelle  le  mieulx  que  l'on  verra  convenir,  selon  Testât  auquel  seront 
lors  les  affaires  de  tous  cousteiz. 

Nous  avions  jà  entendu,  par  la  voye  de  France,  la  reddition  de  Hoch- 
stralen,  et  que  Monsigneur  le  Prince  avoit  faict  serrer  Dunkerke,  avec  bon 
espoir  de  l'emporter,  que  je  prie  à  Dieu  succède  tosl.  Le  duc  d'Alençon, 
se  doublant  de  ceste  emprinse,  s'estoit  retiré  d'heure,  et  estoit  en  Picardie, 
bravant  d'eslre  celle  part,  pour  lever  gens,  pour  renvilailler  Cambray, 
qu'en  ha  besoing.  Si  Dunkerke  se  prant,  comme  nous  espérons,  ce  sera 
ung  point  d'importance,  pour  la  commodité  du  porl.  Et  je  ne  chante  tous 
les  jours  aultre  chose  à  Sa  Majesté,  synon  qu'il  faull,  qu'il  se  face  Si^neur 
de  la  mer  à  tous  cousteiz,  et  que  ce  convient-il  principalement  estudier, 
s'il  se  veult  assheurer  contre  ses  voisins  el  bien  faire  ses  affaires.  Il  y  ha 
bien  qualtre  ans  que  j'en,  faiz  continuelle  instance.  Et  qui  y  eust  voulu 
entendre,  dois  lors,  nous  eussions  moingz  despendu  et  faict  plus  d'effect. 

Le  président  Richardot  est  encoires  icy.  Nous  solicitons  tout  ce  que  nous 
est  possible  el  que  convient,  pour  le  faire  partir  avec  dépesches,  que 
puissent  donner  contentement.  Ces  Signeurs  de  la  Hazienda  ne  sçaivent 
achever  ce  que  nous  prétendons,  quant  à  la  provision  certaine  pour  chaque 
rao}s.  Il  ne  tient  à  les  soliciter,  et  l'on  nous  en  donne  bon  espoir;  mais  je 
désireroie  en  veoir  tost  Teffect  et  l'espère. 

Qtiant  aux  limites  de  Lorenne  avec  le  duché  de  Luxembourg,  et  le  comté 
de  Bourgoigne,  Ton  ne  m'en  ha  parlé  despuis,  ny  n'en  sçay  d'advantaige. 
Bien  suis-je  de  la  mesme  opinion  de  Vostredite  Altèze,  qu'il  conviendroit 
y  besongner  avec  plus  de  diligence,  mesmes  quant  au  remède  requis  ausdits 
affaires  de  Bourgongne,  et  que  la  dilation  ne  peult  si  non  porter  dommaige 
Tome  X.  39 


306 


CORRESPONDANCE 


et  inconvénient.  Je  solicite  sur  ce  quelques  foys  Monsigneur  le  Prince,  et 
ceulx  que  sont  alentour  de  luy,  n'ayant  obmis  d'en  dire  ce  que  m'en  semble 
audit  président  d'Artois  '.  Voslre  Allèze  y  ha  faicl  de  son  coustel  ce  qu'a 
esté  possible;  et  pleut  à  Dieu  qu'elle  fut  esté  correspondue  de  mesmc. 

Quant  à  Portugal,  je  ne  vois  jusques  à  oyres  qu'il  y  aye  aultre  change- 
ment de  ce  que  cy  devant  j'en  ay  escripl  à  Vostredile  Allèze,  dont  certes 
il  me  desplait.  Dieu,  par  sa  grâce,  donne  bon  succès  à  l'emprinse  de  la 
Tercera.  Nous  verrons  si  lors  le  tout  pourra  prandre  meilleur  chemin. 

Jusques  à  oyres  il  n'y  ha  encoires  nouvelles  du  courrier  que  jà  dois  si 
long  temps  s'aclend  de  l'Empereur.  Je  ne  sçay  si  ses  indispositions  ou 
aultres  choses  en  sont  cause.  Bien  m'appercois-je  que  icy  quelques  foys 
l'on  s'en  fâche;  et  je  ne  vouldroye  pas  que  cela  causa  ung  jour  quelque 
changement,  que  peut  pourter  préjudice;  ny  en  ce  de  l'Impératrix  y  ha-il 
jusques  à  oyres  aultre  changement. 

Le  Comendador  mayor  de  Castille  "  a  esté  introduyt  au  Conseil  d'estal,  et 
fil  en  icelluy,  l'avant  veille  de  la  Saint-Jacques,  le  serement  pour  ce  per- 
tinent entre  mes  mains.  Il  vad  maintenant  faisant  les  visites  de  la  court,  et 
nous  actendons  de  brief  sçavoir  en  quoy,  oultre  ce.  Sa  Majesté  le  vouidra 
emploicr,  nous  semblant  que  ce  soit  peu  ce  que  s'est  faicl  pour  luy,  actenduz 

ses  mérites. 

J'ay  faicl  escripre  au  Duc  d'Ossuna  *  les  lettres  pour  faire  venir  en 
Ëspaigne  la  Signora  donna  Joanna  *,  où  à  la  vérité  elle  sera  mieulx  que  à 
Naples;  et  n'ay  failly  de  dire  à  Sa  Majesté  tout  ce  que  m'a  semblé  convenir 
en  sa  faveur,  et  afin  que  l'on  en  tienne  le  compte  que  convient,  comme 
certes  elle  mérite. 

Quant  à  Billoty,  nous  actendons  la  résolution  que  Sa  Majesté  y  vouidra 
prandre.  Il  est  icy,  à  ce  que  je  vois,  peu  congneu  ;  et  ce  que  le  pourra  plus 
ayder,  sera  la  recommandation  de  Vostredile  Altèze  et  de  Monsigneur  le 
Prince. 

•  Grusset  Richardot. 

•  Don  Juan  de  ÇùOiga,  prince  de  Pietra  Precia,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  de  1567  k  1579, 
ensuite  vice- roi  de  Naples  jusqu'en  novembre  lS8â. 

•  Vice-roi  de  Napics. 

'  La  fille  naturelle  de  don  Juan. 
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MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


(Archives  Farnésienoes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


,  le  1*'  août  1583. 


Con  l'ordinario  passalo  rîcevei  la  letlera  di  Vostra  Signoria  lllustrissima 
de  3  di  luglio,  per  la  quale  m'avvisava  che  si  andava  streltamente  trallando 
la  résolution  délia  mia  licenlia,  sopra  di  che  non  obmelteva  lei  ogni  sorte 
di  buoni  olïitii,  come  son  sicura  haverà  fallo,  et  li  effelli  lo  dimostrano 
poicite  l'Aldobrandino,  per  lellere  de  16  del  medesimo,  invialemi  con  il 
ritorno  del  corriero  che  spedii  alli  2d  di  maggio.  mi  scrive  haver  final- 
menle  Sua  Maeslà  faltomene  gratia,  et  m'invia  una  letlera  délia  Maestà 
Sua  dove  amplamenle  me  la  significa,  délia  quale  mi  valerô,  el  con  la 
maggior  sollecitudine  che  mi  sarà  possibile  procurarô  di  spedirmi  el  per 
la  fine  del  présente  mese  mi  porrô  piacendo  a  Iddio  in  viaggio,  et  dove  mi 
vada  puô  Vostra  Signoria  lllustrissima  esser  sicurissima  che  mi  troverà 
sempre  pronla  ad  impiegarmi  per  ogni  suo  piacere  et  servitio. 

Mi  sono  assai  maravigliala  di  non  haver  havulo  con  il  suddelto  cor- 
riero lellere  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  et  non  sô  à  che  allribuirmelo, 
salvo  che  forse  hà  volulo  rilardare  à  scrivermi  per  potermi  dar  qualche 
buona  nuova  sopra  la  sàlisfallione  che  doverria  accompagnar  la  licentia 
suddella;  la  quai  mi  è  venula  mollo  secca  el  nuda,  di  modo  laie  che  non 
posso  lasciar  di  senlire  grandemente  il  poco  conlo  che  si  moslra  della  mia 
lunga  buona  et  fedel  servitù,in  ricompensa  et  ricognition della  quale, doppo 
la  grave  ela  in  che  mi  trovo  impiegala  per  servitio  della  Maeslà  Sua,  el 
doppo  haver  moslralo  lanla  obbedienlia,  prontezza  el  zelo  verso  il  suo  ser- 
vitio, pare  che  si  sia  preso  espedienle  di  rimandarmene  a  casa  come  si  suol 
dire  sol'  con  una  canna  in  mano.  Signor  mio  queslo  è  termine,  che  doverra 
passar  in  esemplo  agli  allri,  el  io  senlo  infinilo  che  in  luogo  di  si  lungo 
mio  palimonlo  et  travaglio,  el  doppo  haver  posto  in  queslo  servitio  la  ripu- 
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talione  et  la  sanità  délia  quale  mi  son  priva  inentre  che  qui  son  slala, 
habbia  da  vedermi  riconipensula  el  Iratlata  di  tal  maniera  di  che  non  mi 
posso  dar  pace,  et  resteria  sconsolalissima  quando  non  sperassi  per  mezzo 
di  Voslra  Signoria  lllusirissima  meglio  risolulione  et  ricognilione  dalla 
benignità  di  Sua  Maestà,  alla  qualc  scrivo  hora  intorno  a  ciô  con  qiialche 
querimonia  et  voglio  sperare  che  non  vorrà  lassarmi  tanto  discontenta,  et 
Vostra  Signoria  lllusirissima  prego  instantemente  à  voler  interporre  l'opéra 
sua  nella  quale  tanto  confido,  acciô  che  Sua  Maestà  mi  consoli.  lo  non 
domando  cosa  che  non  si  convenga,  ma  solo  la  restitutione  del  castello  di 
Piacenza  al  Signor  Duca  mio,  che  come  Vostra  Signoria  lllustrissinia  molto 
ben  sa  non  è  ragione  perche  debbia  essere  più  inlrattenuto,  poiche  sen'  è 
datu  per  Sua  Maestà  tante  voitc  promessa,  et  vi  è  tante  cause  per  mostrar- 
sene  la  Maestà  Sua  graliosa,  il  rilenerlo  non  li  puo  apportar  servitio  alcuno. 
già  che  in  un  modo  o  ncll'  altro  non  si  puô  augmentar  ne  diminuiru  la 
devotione,  che  tutla  quesla  casa  tiene  al  servitio  di  Sua  Maestà,  et  il  ritardar 
di  far  tal  ragionevol  dimostratione  torna  per  tulte  le  vie  a  grandissimo 
pregiuditio  et  danno  di  essa,  et  solo  à  satisfattione  de  malevoii  che  sene 
prevagliono  presupponendosi  che  il  ritener  Sua  Maestà  delto  castello,  sia 
segno  di  poca  buona  voluntà  che  ci  porti  et  di  non  tenerci  in  sua  buona 
gratia,  et  esserli  poco  grato  i  nostri  servitii,  il  che  è  quello  che  più  d'ogn' 
aitra  cosa  ci  preme  et  da  a  tutti  grandissima  pena,  come  Vostra  Signoria 
lllustrissima  puo  considerare;  onde  la  prego  quanto  più  instantemente 
posso  à  far  ogni  caido  oflitio  perche  Sua  Maestà  non  ritardi  più  tal  gratia 
gia  che  la  ctà  del  Signor  Duca  et  la  mia  accompagnata  con  la  poca  sainte 
(i  ambi  non  comportano  più  dilatione,  et  pur  converrebbe  che  avanti  la 
moi  le  nostra  havessimo  questo  contento  di  veder'  stabilita  la  nostra  poste- 
rità,  et  havendo  da  seguire,  come  di  ragione,  dalla  retta  mente,  gran  bonta, 
l'I  molta  magnanimità  délia  Maestà  Sua  si  deve  sperare,  con  quai  migliore 
occasione  lo  puô  fare,  che  hora,  concedendo  a  me  gratia  che  io  possa  con- 
tenta et  satisfatta  ritornarmene  a  casa  et  riportar  al  Duca  la  gratia  di  detto 
castello  et  con  essa  consolarlo  nelle  tante  aiïlittioni  che  si  trova  et  farli 
goderc  questi  pochi  anni  che  li  restan  di  vita  riposatamente.  Con  questa 
gratia  verra  Sua  Maestà  a  disobbligarsi  deir  obbligo  che  ne  tiene  gratifi- 
cherà  in  un  medesimo  tempo  il  Signor  Duca,  il  Signor  cardinal  Farnese, 
il  Principe  et  me  et  tutta  la  casa  che  tutti  in  perpetuo  gliene  resteremo 
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obbligatissimi,  et  in  haver  io  questo  honore  di  riportarla  con  il  mio  ritorno 
mi  terrei  per  satisfattissima  et  consolata,  et  in  conspetto  del  mondo  appa- 
reria  che  Sua  Maestà  di  me  tiene  quel  conto  che  mérita  la  devotione  délia 
mia  lunga  et  fidel  servilù  verso  di  lei,  et  mostrerebbe  pure  la  gratitudine, 
che  ragionevolmente  deve  alli  molti  et  cosi  notabil  servitii  che  li  hô  fatti, 
et  fo  a  quelli  del  Principe  mio  figliolo,  che  con  tanto  zelo  et  devotione 
cspone  ogni  hora  la  vita  con  tanti  buoni  effelti  per  servitio  deila  Maestà 
Sua,  che  con  tal  dimoslrattione  gli  accrescerà  Tanimo  di  giorno  in  giorno 
à  consacrar  la  vita  et  la  roba  per  il  suo  servitio,  et  se  si  doverrà  ben  con- 
siderare, ogn'  un'  per  se,  mérita  per  li  servitii  fatti  molto  più  gran  ricogni- 
tione  che  la  restitutione  del  castello,  quai  pur  voglio  sperare  che  Sua  Maestà 
non  sia  per  mancare  di  gratificarmene  hora,  consolandomi  con  che  possa 
riportarne  a  casa  quesla  satisfattione  per  la  quale  mi  obblighcrè  in  per- 
petuo à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  se  perô  si  puô  augumentar  l'obbligo 
che  li  lengo;  starô  hora  aspetlandone  la  buona  resolutlione  et  con  inten- 
tione  che  mi  habbia  da  soggiungere  nel  viaggio,  et  avanti  l'arrivo  mio  in 
Italia;  mi  porrô  in  camino  promcllendomi  et  havendo  ferma  fcde  et  spe- 
ranza  nella  amorevol  opéra  di  Voslra  Signoria  lllusirissima,  nella  quale 
interamente  come  devo  confido. 

I.a  ringratio  quanto  più  posso  délie  buone  nuove  che  mi  da  délia  sainte 
délia  Maestà  Sua  et  di  tulle  le  persone  reali,  di  che  sia  ringralialo  Iddio,  al 
quai  piaccia  concederli  quella  prosperila  che  lutta  la  Chrislianità  et  in  par- 
licolare  i  suoi  devoli  servi  hanno  di  bisogno. 

Che  l'armala  reale  si  fussi  (inalmenle  parlita  di  Lisbona  alli  23  di  giugno 
ben  provista  et  molto  abbundanle  di  lutte  le  cose  necessarie  per  la  impresa 
délia  Terzera,  hô  sentilo  con  molto  piacere  et  voglio  sperarne  il  felice  exilo 
che  si  desidera  :  ben  sono  di  parère  che  haveria  porlalo  più  proflllo  al  ser- 
vitio di  Sua  Maestà  che  in  minor  numéro  si  fussi  incamininala  dui  mesi 
prima  et  prevenuto  alli  Franzesi  et  non  li  dar  adito  a  condurvi  rinforzo  di 
génie  et  di  munitioni  :  pure  bisogna  sperare  in  Dio  che  vi  porra  la  sua 

santa  mano. 

Reslo  molto  maravigliala  délia  lardanza  del  corriero  dell'  Imperalore  et 
in  vero  che  hormai  è  Iroppo  et  sopra  di  ciô  non  saprei  che  dirmi  senza 
replicar  il  medesimo  che  con  altra  mia. 

Con    Voslra  Signoria  lllustrissima   mi  rallegro  del  nuovo  acquisto  di 
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Niuport  ',  quai  poco  appresso  la  reduttion  di  Donqucrcke  ',  il  Principe,  mio 
figliolo,  ridusse  ail'  obbedientia  di  Sua  Maestà  sotlo  le  medesime  conditioni 
ciô  è  salvi  li  soldati  con  spada  et  cappa  et  li  borgesi  alla  misericordia  délia 
Maestà  Sua,  et  appresso  s'incammino  subito  alla  \olta  di  Ostenden  quai 
luogo  si  spera  che  in  brève  farà  la  medesima  resolution  che  li  altri  et  con 
esso  verra  ad  haver  ridutto  per  il  servitio  di  Sua  Maestà  tutta  quella  costa, 
con  tre  porti  di  mare  multo  approposilo  per  il  servitio  délia  Maestà  Sua  con 
il  mezzo  dei  quali  si  bavera  liormai  intratura  per  introdurre  di  Spagna  et 
d'allrove  ogni  soccorso  et  rinforzo,  al  che  si  deve  provvedere  et  quanto 
prima  prevalersi  di  tali  buone  occasioni.  Parimenle  mi  rallegro  seco  dell* 
acquisto  di  Menin,  piazza  assai  importante  et  che  dava  grandissimo  tra- 
vaglio  ad  Artueys,  Lilla  et  Tornai  scorrendo  giornalmente  quella  guarni- 
tion  nemica  per  tutti  quei  paesi  con  gran  pregiuditio  di  quei  populi,  il  che 
per  obviare  haveva  il  Principe  mantenuto  nel  forte  di  Aluuin  lungo  tempo 
molta  gente,  ultimamente,  o  per  essor  sluti  chiamati  allrove,  o  per  néces- 
sita detta  guarnitione  di  Menin  ail'  improviso  abandonô  detta  piazza  dove 
entrorno  quclli  dcl  forte  suddclto  d'Aluin  et  parle  délia  guarnitione  di 
Cortrai  et  si  tiene  hora  per  il  servitio  di  Sua  Maestà  successo  assai  impor- 
tante per  la  conseguenlia:  resta  hora  che  si  lenga  di  costà  la  mano  perche 
si  possi  cavar  construtto  di  questi  cosi  buoni  acquisti  et  sia  meglio  che  per 
il  passato  proveduto  il  Principe,  che  invero  miracolosamente  ha  mantenuto 
una  cosi  gran  macchina  et  bisogna  dire  che  Iddio  voglia  mostrar  l'opéra 
sua. 

Gia  Vostra  Signoria  lllustrissima  tiene  notitia  di  Giovanni  Vanderè,  che 
si  trova  al  mio  servitio  et  mi  ha  servilo  molto  tempo  si  corne  anco  fece  il 
padre  :  desidera  ottener  gratia  da  Sua  Maestà  di  quanto  contiene  Tincluso 
niemoriale;  la  prego  perlanto  à  favorirlo  acciô  egli  ollenga  il  suo  intento,  il 
che  à  me  sarà  gratissimo  et  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  restarô  con 
obbligo,  che  è  quanto  per  hora  mi  occorre  dirli,  etc. 

Di  mano  di  Sua  Altezza,  Prego  Vostra  Signoria  lllustrissima  ad  havermi 


*  Le  traité  de  réconciliation  de  Nicuport  est  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  5*  série,  t.  XIII,  p.  77.  Ce  traité  porte  la  date  du  25  juillet  1583. 

'  Le  pardon  de  la  ville  de  Dunkcrque,  datant  du  mois  de  mai  1583,  est  enregistré  dans  le 
registre  59  J,  fol.  53  de  rAudience. 
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per  scusata  se  non  li  scrivo  di  niia  mano  perche  l'impedimento  chi  vi  ho 
non  melo  concède,  et  sia  constenta,  conforme  alla  fede  che  délia  amorevo- 
lezza  sua  tengo,  adoperarsi  perche  Sua  Maestà  mi  faccia  gratia  del  caslello 
di  Piacenza  per  il  Duca,  mio  marito,  et  che  io  con  questo  mio  ritorno  possa 
portarne  la  buona  nuova,  senza  la  quale  me  ne  anderia  molto  discontenta 
et  disreputata,  come  Vostra  Signoria  lllustrissima  con  la  sua  molta  pru- 
dentia  ben  conosce  et  io  gliene  restaro  obbligatissima. 


xc. 


TRADUCTION. 


J'ai  reçu,  par  le  dernier  courrier  ordinaire,  la  leure  du  3  juillet  par  laquelle  Voire 
Illusirissimc  Seigneurie  m'avisait  qu'on  s'occupait  activement  de  la  résolution  relative 
à  ma  demande  de  congé.  Voire  Seigneurie  m'écrivait  qu'Elle  n'avait  pas  manque  de 
faire  tous  les  bons  offices  nécessaires  à  cet  effet,  et  je  suis  sûre  qu'Elle  aura  tenu  parole. 
Le  résultat  le  prouve,  puisque  l'Aldobrandino,  dans  ses  lettres  du  16  du  même  mois, 
qu'il  m'a  envoyées  par  le  retour  du  même  courrier  que  je  lui  avais  dépêché  le  23  mai, 
me  mande  que  Sa  Majesté  m'a  enfin  accordé  la  faveur  sollicitée.  Et  il  me  transmet  une 
lettre  où  Sa  Majesté  me  le  signifie  amplement.  Je  mettrai  cette  notification  à  profit  cl 
je  m'occuperai  aussi  soigneusement  que  possible  d'expédier  mes  affaires.  Je  pense  que 
pour  la  fin  du  mois  je  pourrai,  s'il  plaît  à  Dieu,  me  mettre  en  voyage.  Partout  où  j'irai. 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  peut  être  bien  sûre  qu'Elle  me  trouvera  toujours  prête 
à  Lui  plaire  et  à  La  servir  en  toute  chose. 

Je  suis  très  surprise  de  ne  pas  avoir  reçu  par  le  susdit  courrier  des  lettres  de  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  et  ne  sais  à  quoi  l'auribuer,  sinon  que  Votre  Seigneurie  a  voulu 
différer  de  m'écrire  pour  pouvoir  me  donner  quelque  bonne  nouvelle  au  sujet  de  la 
gratification  qui  devrait  accompagner  la  dite  permission,  laquelle  m'a  été  signifiée  très 
crûment  et  sèchement.  Je  ne  puis  donc  m'cmpêcher  de  sentir  vivement  le  peu  de  cas 
qu'on  semble  faire  de  tant  de  bons  et  fidèles  services.  Après  avoir  atteint  un  âge  aussi 
avancé,  après  avoir  fait  preuve  de  tant  d'obéissance,  d'empressement  et  de  zèle  à  servir 
le  Roi,  je  vois  qu'on  croit  reconnaître  et  récompenser  sutlisammenl  mon  dévouement 
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en  me  renvoyant  chez  moi  wn  bâlon  dons  la  main,  comme  on  dil  vulgaircmeni.  Voilà 
une  fin,  Monseigneur,  qui  pourra  servir  d'exemple  aux  autres  serviteurs  du  Roi.  Après 
tant  d'années  d'une  application  soutenue,  d'un  labeur  inecssani,  après  avoir  sacrifié  h 
mon  service  ma  réputation  ei  ma  santé  pendant  mon  séjour  aux  Pays-Bas,  je  suis  pro- 
fondément affectée  de  me  voir  traitée  et  récompensée  de  la  sorte.  J'en  ai  perdu  tout 
repos  et  ne  m'en  consolerais  si  je  n'espérais,  gràie  à  Votre  Seigneurie,  obtenir  de  la 
bienveillance  du  Roi  un  peu  plus  de  n  connaissance  et  une  décision  plus  favorable. 
J'écris  aujourd'hui  même  h  Sa  Majesté  au  sujet  de  tout  ceci  non  sans  une  certaine 
amertume.  Je  veux  croire  qu'on  ne  me  laissera  pas  m'en  aller  aussi  peu  satisfaite,  et  je 
supplie  instamment  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  mettre  en  œuvre  son  crédit,  en 
lequel  j'ai  toute  confiance,  afin  que  Sa  Majesté  me  donne  consolation.  Je  ne  demande 
rien  qui  ne  convienne,  mais  seulement  la  restitution  du  château  de  Plaisance  à  Monsei- 
gneur le  Duc  (de  Parme).  Comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait  fort  bien,  il 
n'y  a  pas  de  raison  pour  le  retenir  plus  longtemps  après  toutes  les  promesses  de  Sa 
Majesté,  et  il  y  a  tant  de  motifs  pour  que  le  Roi  se  montre  aimable. 

Il  ne  peut  non  plus  servir  de  rien  au  Roi  de  le  garder,  attendu  que  dans  l'un  ni 
Tautre  cas  le  dévouement  de  cette  maison  n'en  saurait  être  augmenté  ni  retardé,  mais 
le  retard  mis  à  prendre  une  décision  aussi  raisonnable  tourne  au  grand  dam  et  préju- 
dice de  la  susdite  maison  Farnèse  et  ne  donne  satisfaction  qu'aux  malveillants,  enclins 
à  se  prévaloir  de  la  situation.  Ils  présument  que  le  fait  de  retenir  ledit  château  est  un 
signe  du  peu  de  bienveillance  dont  nous  sommes  l'objet  de  la  part  du  Roi.  Ils  en 
concluent  que  nous  ne  sommes  pas  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  et  que  le  Roi 
apprécie  peu  nos  services.  C'est  ce  qui  nous  affecte  et  afllige  le  plus,  comme  Votre 
Illustrissime  Seigneurie  peut  le  comprendre.  Je  La  prie,  je  La  supplie  donc  instamment 
de  faire  vivement  ses  meilleurs  offices  pour  que  Sa  Majesté  ne  retarde  pas  plus  long- 
temps l'octroi  de  celte  faveur,  d'autant  plus  que  l'âge  du  Seigneur  Duc  (de  Parme)  et 
le  mien,  et  notre  mauvais  état  de  santé  à  tous  les  deux,  ne  comportent  pas  un  plus  long 
délai.  Certes,  il  conviendrait  qu'avant  de  mourir  nous  eussions  la  satisfaction  de  voir 
nos  descendants  bien  établis.  El  comme  cela  dépend  à  coup  sûr  du  bon  jugement,  de 
la  grande  bonté  et  de  la  magnanimité  du  Roi,  il  faut  espérer  qu'il  se  présentera  une 
meilleure  occasion  pour  Sa  Majesté  de  nous  satisfaire.  Le  Roi  me  fera  la  grâce  de  me 
laisser  partir  avec  toute  satisfaction  et  contentement  et  porter  au  Duc  (de  Parme)  la 
bonne  nouvelle  de  la  restitution  dudit  château,  pour  le  consoler  de  tous  ses  ennuis  et 
lui  permettre  de  jouir  en  paix  des  dernières  années  qui  lui  restent  à  vivre.  Par  la  même 
occasion  Sa  Majesté  se  libérera  de  ses  obligations  et  récompensera  les  services  du 
Seigneur  Duc,  du  cardinal  Farnèse ,  du  prince  de  Parme  et  les  miens.  Et  toute  la 
maison  Farnèse  lui  en  sera  éternellement  reconnaissante. 

Quant  à  moi,  je  me  tiendrai  pour  entièrement  satisfaite  et  consolée  si  j'ai  l'honneur 
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d'emporter  à  mon  retour  l'assurance  de  cette  restitution.  Et,  le  cas  échéant,  le  monde 
verra  que  Sa  Majesté  me  témoigne  tonte  la  considération  méritée  par  ime  longue  et 
fidèle  carrière  et  aussi  la  reconnaissance  due  à  mes  nombreux  et  notables  services  ainsi 
qu'à  ceux  du  Prince,  mon  fils.  Celui-ci,  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  n'expose-t-il 
pas  à  toute  heure  sa  vie  pour  le  plus  grand  intérêt  de  Sa  Majesté?  Ce  témoignage  de  la 
satisfaction  royale  le  disposerait  plus  encore  à  sacrifier  ses  biens  et  sa  vie  au  service  de 
Son  Souverain.  Chacun  peut  bien  comprendre  par  soi-même  que  ses  services  méritent 
une  bien  plus  grande  récompense  que  la  restitution  du  château  (de  Plaisance).  Je  veux 
donc  espérer  que  Sa  Majesté  me  fera  celte  libéralité,  et  je  me  console  de  tous  mes 
ennuis  en  songeant  que  je  pourrai  rapporter  dans  mes  foyers  cette  satisfaction.  J'en 
resterai  à  jamais  obligée  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  si  tant  est  que  mes  obligations 
à  son  égard  puissent  s'accroître  encore.  J'attendrai  la  bonne  nouvelle  de  cette  résolu- 
tion, et  dans  la  conviction  qu'elle  me  parviendra  au  cours  de  mon  voyage  et  avant  mon 
arrivée  en  Italie,  je  me  mettrai  en  route,  ayant  toute  confiance  et  tout  espoir,  comme 
de  juste,  dans  le  bienveillant  appui  do  Votre  Illustrissime  Seigneurie. 

Je  La  remercie  infiniment  des  bonnes  nouvelles  qu'Elle  me  donne  de  la  santé  de 
Sa  Majesté  et  de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  Dieu  en  soit  loué,  et  puisse-t-il 
donner  à  l'illustre  maison  d'Espagne  le  bonheur  si  nécessaire  à  toute  la  chrétienté  et 
en  particulier  à  ses  dévoués  serviteurs. 

J'ai  appris  avec  grand  plaisir  que  l'escadre  royale  a  quitté  le  port  de  Lisbonne  le 
25  juin,  bien  et  abondamment  pourvue  de  tout  le  nécessaire  pour  l'expédition  à  l'île 
Tercère.  J'espère  que  cette  expédition  aura  l'heureux  résultat  désiré.  Je  crois  cependant 
que  le  service  du  Roi  en  aurait  tiré  plus  de  profit  si  la  flotte  avait  appareillé,  même 
avec  un  nombre  moindre  de  vaisseaux,  deux  mois  plus  tôt  et  prévenu  les  Français  sans 
leur  permettre  de  renforcer  leurs  équipages  et  d'augmenter  leurs  munitions.  Mais  il  faut 
espérer  que  Dieu  ne  nous  retirera  pas  sa  protection. 

Je  suis  toujours  très  surprise  de  voir  le  relard  du  courrier  de  l'Empereur.  Décidé- 
ment c'est  de  trop  aujourd'hui,  et  je  ne  puis  que  répéter  à  cet  égard  ce  que  j'ai  déjà  dil 
dans  une  autre  de  mes  lettres. 

Je  me  réjouis  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  l'acquisition  de  Nieuport  ',  qui  a 
suivi  de  près  la  reddition  de  Dunkerque,  et  que  le  Prince,  mon  fils,  a  fait  rentrer  sous 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  aux  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  la  vie  sauve  pour  les 
soldats,  autorisés  à  se  retirer  avec  armes  et  bagages.  Les  bourgeois  ont  été  obligés  de 
se  rendre  à  discrétion.  Le  Prince  (de  Parme)  s'est  porté  ensuite  brusquement  sur 
Osleude  qui,  on  l'espère,  se  décidera  à  se  rendre  comme  ces  autres  villes.  Le  Prince 
aura  alors  soumis  tout  le  littoral,  y  compris  trois  ports,  qui  nous  seront  de  la  plus 


23  juillet  tS83. 

ToiUE  X. 


40 


314 


CORRESPONDANCE 


grande  ulililé  pour  faire  entrer  —  d'Espagne  ou  d'ailleurs  —  aux  Pa}s-Bas  lous  secours 
el  renforts.  Il  faut  y  pourvoir  et  le  plus  tôt  possible  mettre  à  profil  de  telles  occasions. 
Je  me  félicite  aussi  de  l'acquisition  de  Menin,  place  très  importante  ri  qui  inquiétait 
beaucoup  l'Artois,  Lille  et  Tournoi  par  les  incursions  de  sa  garnison.  Ces  pays  en 
éprouvaient  un  grand  préjudice.  Pour  parer  à  ce  danger  et  à  cet  inconvénient,  le  Prince 
avait  maintenu  longtemps  des  forces  nombreuses  dans  le  fort  d'Halluin.  Enfin,  soit 
qu'elle  ait  été  appelée  ailleurs,  soit  par  nécessité,  la  garnison  ennemie  a  quitté  à  l'impro- 
viste  la  place  de  Menin,  où  sont  entrés  nos  troupes  d'Halluin  et  une  partie  de  celles 

de  Gourtrai. 

Au  point  de  vue  de  la  cause  royale  c'est  un  résultat  très  important  pour  la  suite  des 
opérations.  Keste  maintenant  à  tirer  parti  de  ces  avantages.  A  cet  effet,  il  faut  s'appliquer 
à  ce  que  le  Prince  dispose  de  plus  grandes  ressources,  car  on  se  demande  avec  surprise 
comment  il  a  pu  jusqu'ici  soutenir  le  poids  d'une  aussi  grave  situation.  Il  faut  croire 
que  la  Providence  veillait  sur  lui. 

J'ai  déjà  parlé  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  Jean  Vandere,  qui  est  actuellement 
et  depuis  longtemps  à  mon  service  et  dont  le  père  également  m'a  servi  pendant  beau- 
coup d'années.  Il  désire  obtenir  do  Sa  Majesté  la  faveur  dont  il  est  question  dans  le 
mémoire  ci-inclus.  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  lui  accorder  son  appui  pour  quo  ses 
vœux  soient  exaucés.  Cela  me  serait  très  agréable,  et  j'en  serai  bien  obligée  à  Votre 
Illustrissime  Seigneurie.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  Lui  dire  pour  le  moment. 

De  la  main  de  Son  Altesse  :  Je  prie  Votre  Illustrissime  Seigneurie  de  m'excuser  si 
je  ne  lui  écris  pas  de  ma  main;  j'en  suis  empêchée  par  mon  indisposition.  Je  suis 
contente  parce  que  je  me  confie  en  l'attachement  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie, 
Elle  s'emploiera  pour  moi  auprès  de  Sa  Majesté;  le  Roi  me  fera  la  grâce  d'accorder 
au  duc  de  Parme,  mon  mari,  la  restitution  du  château  de  Plaisance  et,  à  mon  prochain 
retour  (en  Italie),  je  pourrai  emporter  cette  bonne  nouvelle,  sans  laquelle  je  m'en  irais 
désolée  el  déconsidérée,  comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  peut  bien  le  comprendre 
dans  sa  haute  sagesse. 
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XCI. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  U  août  1583. 

Madame,  Aidobrandino  me  donna  hier  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du  xx 
du  moys  passé.  Etjà  sera  arrivé  pardelà  le  courrier  avec  la  licence,  qu'elle 
ha  si  longuement  et  si  vivement  solicité.  J'eusse  désiré  qu'icelle  fut  esté 
accompagnée  de  tout  ce  que  Votre  dite  Allèze  désire,  avec  le  bon  depesche 
des  gens  de  Monsieur  le  Duc,  que  sont  encoires  icy.  L'on  m'entretient 
encoires  avec  bon  espoir,  que  m'est  accreu  par  ce  que  Sa  Majesté  ha  faicl 
sercher  la  capitulation,  que  se  fit  à  la  reddition  de  Plaisance.  Je  n'obmectz 
riens  de  ce  que  je  puis,  pour  prouver  l'effect:  mais  je  ne  me  contente  que 
je  ne  le  voie,  ou  du  moings  que  l'on  donna  responce  et  résolution,  telle  que 
de  brief  l'on  peut  espérer  l'exécution,  comme  certes  j'espère  qu'il  se  fera; 
et,  à  mon  advis,  la  raison  le  veult. 

Vosire  Altèze  est  piéçà  advertie  du  parlement  de  nostre  armée.  Les 
derniers  advis  que  nous  en  avons  sont  qu'elle  estoit  parlye  tout  ensemble 
de  l'isle  Saint-Michiel,  avec  fort  bon  vent,  vers  la  ïercera,  qui  n'est  pas 
plus  distante  de  là  que  de  xxx  lieues.  JNous  actendons  d'heure  à  aultre 
nouvelles  de   ce  que   se  sera   faict.  Je  prie  à  Dieu  qu'icelles  viennent 

bonnes. 

Les  bons  succès  que  Dieu  ha  donné  aux  emprinses  de  Monsigneur  le 
Prince  ayant  jà  recouvert  Dunkerke,  INieuport  et  plusieurs  aultres  places 
voisines,  et  mesmes  Menin,  qu'est  de  l'importance  que  Vostre  dite  Altèze 
sceit,  pour  le  travail  que  ceste  place  donnoit  aux  nostres  voisines,  et  la 
commodité  pour  assaillir  les  villes  rebelles,  ont  fort  resiouy  Sa  Majesté;  et 
tout  a  esté  besoing  pour  le  consoler  de  la  perte  que  nous  avons  faict,  de 
Madame  l'infante  Marie,  eagée  d'environ  IIII  ans,  ne  nous  restant  plus,  de 
tous  les  enffans  de  la  Royne  Anne,  nostre  feu  maistresse,  que  Monsigneur 
nostre  prince,  assez  débile  et  délicat.  Dieu,  par  sa  grâce,  le  nous  veuille 
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garder,  et  surtout  le  père,  que  Dieu  mercy,  se  poHe  fort  bien,  et  est 
encoires  icy.  Je  tiens  qu'il  ha  senlu  grandement  celte  perte,  combien  que 
aux  démonstrations,  il  ha  usé  et  use  de  sa  constance  accoutumée,  fei  tiens- 
je  que  cest  accident  a  esté  cause  qu'il  ne  soit  cette  année  allé  au  monastère 
de  Saint-Laurens  le  Royal  à  la  feste,  avec  ce  qu'il  ha  assez  à  besogner  icy, 
pour  pourveoir  à  tous  coustels. 

L'on  ha  piéçà  envoie  audit  Signeur  Prince  les  depesches,  pour  400  mil 
escus;  mais  il  conviendroit  que  l'argent  fut  jà  là.  L'on  nous  donne  espoir  de 
plus  grande  somme,  et  d'une  certaine  et  as&heurée  par  marchans,  pour 
chaque  moys.  Je  ne  laisse  de  soliciter,  tant  que  je  puis,  et  de  représenter 
ce  qu'en  cecy  la  briefveté,  prompte  résolulion  et  exécution  emporte. 
J'apperçois  que  Sa  Majesté  l'entend  ainsi,  et  qu'elle  solicite  de  son  coustel, 
tant  quelle  peull,  ceulx  de  la  Hazienda,  lesquelz  loulesfoys  n'y  procèdent 
pas  avec  la  diligence  que  je  vouidroie  et  il  conviendroit;  et  me  donne 
quelquesfoys  cecy  plus  de  penne  que  je  ne  puis  pourter. 

Si  Dieu  veult  que  nostre  armée  retourne  lost  tt  entière,  ayant  bien 
exploictée,  j'espère  qu'il  se  fera  encoires  quelque  chose,  après  que  Luchaly 
soit  sorty,  et  que  Monseigneur  Antonio  Colonna  '  escripve  que  l'on  Taye 
descouvert  avec  ses  galères,  xv  milles  en  mer,surCapopaxero  ';  mais  comme 
ses  galères  alloient  à  la  voile  et  joinctes,  l'on  ne  pouvoit  assheurement 
compter  le  nombre.  La  derotte  estoit  vers  la  coste  d'Afrique,  tirant  vers 
Ponent.  Le  nombre  ne  peult  eslre  grand  ;  car  il  n'est  riens  des  xxv  galères  ', 
qu'il  disoit  sortant  de  Con&tantinoble.  que  le  suyvroient  dois  là,  car  elles 
ne  se  sont  armées.  Nous  n'avons  pas  nouvelles  que  ledit  Luchaly  soit 
arrivé  à  Alger.  Jusques  lors  il  n'avoil  faict  dommage  à  chose  nostre,  que 
nous  donne  opinion  qu'il  aye  commandement  du  Turq  de  s*en  abstenir, 
pour  non  contrevenir  à  la  suspension  d'armes.  Toutesfoys  il  n'y  ha  pour 
quoy  s'y   fier;  et  à  ceste  cause  se  sont  faictes  les  provisions  nécessaires 


«    Le  cardinal  M«rc-Antoine  Colonra,  mort  en  1897.  (Voyez  Moreri,  lomc  III,  page  521,  etSiSMONDi, 
tome  XV,  page  48.) 

*  Probablement  le  port  de  Paxo,  tie  grecque  au  sud  de  Corfou,  avec  un  port  des  plus  sûrs,  mais 
infeste  autrefois  par  les  pirates.  (Voyez  Brizkn  ob  la  Martimèrb,  Dictionnaire  géographique,  t.  IV, 

p.  865.) 

•  Voyez  CuARRiÈRB,  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  t.  IV,  pp.  195,  200. 
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partout.  Et  quoy  que  aulcuns  dient,  je  ne  me  puis  persuader  qu'il  hiverne 
en  Ponent. 

Le  président  Richardol  est  encoires  icy,  actendant  la  résolution  de  la 
provision  d'argent.  J'espère  qu'il  partira  tost.  Il  ha  donné  les  escripfs 
concernans  la  négolialion  avec  le  duc  de  Lorenne  au  prévost  Foncq,  qui  les 
ha  encoires  entre  ses  mains;  dont  je  n'ay  riens  veu.  Je  présuppose  que, 
comme  chose  de  sa  charge,  il  en  aura  faict  rapport,  et  qu'il  en  aura  escript 
on  escripvra  la  résolulion  du  maislre.  Le  mesme  diray-je  des  affaires  de 
Bourgogne,  sur  lesquelz  j'ay  escript  souvent  audit  Signeur  Prince,  et  au 
conseillier  Froissard,  et  dit  icy  ce  qu'il  m'en  semble.  J'espère  que  jà  aux 
Pays  d  Embas  l'on  y  besongne,  puisque  la  prompte  provision  emporte  tant 
comme  Votre  dite  Altèze  sceit. 

Quant  aux  affaires  de  Cologne,  j'espère  que  tout  ira  bien,  prenant  le 
nouveau  esleu  archevesque  les  affaires  à  cueur;  et  la  maison  de  Trouchses. 
l'apostat,  n'est  pas  pour  faire  la  part,  contre  celle  de  Bavière,  ny  pour  luy 
vouldront  les  princes  électeurs  séculiers,  ny  aullres  soustenir  les  fraiz;  et 
est  abuz  de  penser  qu'ilz  le  feront  pour  la  religion;  car  leur  principale 
religion  est  l'argent  et  les  biens  ecclésiastiques,  quant  ilz  y  peuvent 
parvenir  pour  eulx  mesme.  et  ne  vouldront  pour  aultres  où  ilz  n'ont 
intérestz  desbourser  leur  propre  argent. 

Et  au  regard  des  affaires  d'Alemaigne,  pour  y  gaigner  gens  de  nostre 
coustel,  et  d'y  faire  ce  que  tant  j'ay  désiré  et  il  conviendroit,  je  n'y  vois 
encoires  apparence,  ny  n'ay  espoir  qu'il  s'y  face  chose  que  vaille,  pendant 
que  les  ambassadeurs  seront  Espagnolz  ;  et  l'on  se  forcompte  si  l'on  pense 
que  lesdictz  Espagnolz  soient  propres  pour  manier  les  affaires  comme 
ambassadeurs,  ny  en  France,  ny  en  Angleterre,  ny  en  Alemaigne.  ny 
moings  ceulx  des  Pays  d'Embas;  l'expérience  l'ha  trop  monstre.  Je  n'obmetz 
d'en  dire  rondement  et  franchement  ce  qu'il  m'en  semble,  oyres  que  je 
sçay,  que  ce  que  j'en  diz  ne  contente.  Mais  en  fin  je  faiz  ce  que  je  doibz, 
pour  avoir  en  moi-mesme  le  plaisir  d'avoir  rendu  mon  debvoir. 
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XCII. 


LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Juoca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  107.) 

Madrid,  le  16  août  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  lordinaire  arrivé  maintenant  m'ha  apporté  à  ung 
coup  quattre  lelres  voslres,  troys  du  8  et  une  du  i9  du  moys  passé,  avec 
ung  pacquet  de  révérendissime  évesque  de  Tornay.  Je  louhe  Dieu  que 
toutes  m'apportent  bonnes  nouvelles  de  vostre  bonne  santé,  dudict  Seigneur 
et  d'aultres  amys,  que  je  prie  Dieu  conserver  longuement. 

Mais  ce  que  l'on  m'asseure  que  Borlu,  avec  si  peu  d'assheurance,  soit  esté 
conduytà  Gand,  me  tient  en  grande  peine;  car  certes  je  crains  bien  fort 
qu'il  n'en  prengne  mal  à  Monsieur  de  Champagney.  Si  Dieu  ne  faict 
miracle  en  telles  gens  comme  ceulx  à  qui  l'on  ha  affaire,  et  que  les  bons 
succès  qu'il  a  pieu  à  sa  divine  bonté  donner  à  Monseigneur  le  Prince  en  la 
basse  Flandre  et  ce  de  Menin,  et  veoir  Alançon  hors  des  pays,  en  estant 
parti  si  honteusement,  se  perdant  par  ce  bout  toute  opinion  des  belles  pro- 
tections qu'il  avoit  tant  promis,  se  veoir  si  longuement  en  tant  de  misères, 
chargés  de  contributions,  de  garnison  et  de  gens  de  guerre  de  toutes  sortes, 
(|ue  font  tant  de  maulx  partout,  les  face  recongnoistre,  comme  l'on  ha  veu 
souvent  les  Brugeois  et  Gantois  estre  venuz  à  se  rendre  à  leurs  princes 
avec  basses  et  honteuses  conditions;  vray  est  que  la  crainte  que  Oranges 
leur  imprime  pour  bourdes,  et  l'opinion  de  la  religion  rendra  aulcuns 
obstinez  qui  le  vouldront  croire;  mais  en  fin  s'ilz  veullent  considérer  avec 
quelle  clémence  sont  traictez  cculx  que  recongnoissent,  et  les  meschantez 
que  font  les  consistoriaulx,  et  que,  en  ceste  belle  religion,  il  n'y  ha  ni  foy 
ni  loy,  plusieurs  comme  j'espère  se  viendront  recongnoistre,  se  voyans 
aussi  poursuyvis  par  la  force.  Ceulx  qui  y  viendront  plus  enviz  seront 
ceulx  qu'estant  gens  indignes  et  méchantz  ont  tenu  les  magistratz,  ou  ceulx 
qui,  ou  à  vil  pris,  par  achapt,  par  don  ou  aultrement,  ont  en  leurs  mains 
les  biens  ecclésiastiques.  Et  si  Dieu  vouloit  que  Ion  vint  au  dessus  de  la 


Tercera,  de  où  nous  n'avons  encoires  nulles  nouvelles  et  en  actendons  avec 
désir.  Dieu  doint  qu'elles  arrivent  tosl  et  bonnes,  j'espérerois  que  cela  ser- 
viroit  beaucop,  avec  ce  que  se  pourroil  encoires  faire  ceste  année,  pour 
beaucop  avancer  les  affaires  de  par  delà.  Et  mesme  que  nous  n'avons  encoires 
aullres  nouvelles  de  Luchali,  dois  que  son  armée  fut  descouverte  le  i  du 
moys  passé  sur  Capo  Paxero,  par  8  milles  en  mer;  et  n'avons  entendu  à 
chose  nostre  il  aye  porté  doumaige,  voires  et  afferment  aulcuns  qu'il  aye 
commandement  du  Turcq  cy  près  de  non  y  toucher,  pour  espérer  conti- 
nuation de  suspension  d'armes,  laquelle  il  désire,  pour  se  veoir  encores 
tant  travaillé  en  Asie  et  Afrique,  démonstrans  toujours  les  Persiens  grande 
résolution  de  voloir  passer  oultre,  se  faisant  à  cest  effect  grandes  prac- 
liques  et  apprestes.  Et  ce  que  nous  n'avons  encoires  nouvelles  que  le  dict 
Luchaly  soit  arrivé  en  Alger  me  faict  penser  qu'estant  la  saison  tant 
advancée  il  pourroit  dois  Tunes  retourner  vers  Constantinoble:  carde 
penser  qu'il  doibve  hiverner  en  Ponent,  je  ne  le  c roiray  que  je  ne  le  voie. 

Monsieur  le  Président  d'Artois,  Richardot,  est  encoires  icy,  et  ha  esté 
veoir,  de  voulonté  de  Sa  Majesté,  le  monastère  de  l^aint-Laurens  le  Royal, 
où  il  l'ha  fait  accompagner  de  son  barbier,  que  sceit  fort  bien  les  estres  de 
la  maison  et  des  lieux  voisins,  et  l'a  l'on  faict  fort  bien  Iraicter;  cependant 
l'on  n  a  cessé  de  faire  les  sollicitations  pour  la  provision  d'argent,  et  l'on 
nous  donne  espoir  que  nous  sûmes  sur  la  résolution  et  conclusion,  et  icelle 
bonne. 

Je  suis  très  aise  que  l'on  procède  par  delà  sur  nos  affaires  de  Bourgogne, 
et  je  suis  tousjours  de  vostre  opinion  qu'il  ne  convient  nullement  accroistre 
le  nombre  des  conseillers,  et  que,  par  meilleur  ordre  et  aultres  moyens 
mieulx  exécutez,  l'on  pourroit  vuyder  plus  de  causes  que  croissant  le 
nombre  et  les  laissant  besongner  comme  jusques  à  maintenant;  car  ilz  ser- 
cheroient  de  tirer  toute  l'eauve  au  molin  que  peut  apporter  profit,  mais 
évitant  le  travail  qu'il  fault  pour  estudier  les  procès  et  les  poincts  de  droit, 
pour  les  vuyder.  Je  me  double  assez  que  aulcuns  désirent  l'assemblée  des 
Estatz,  pour  procurer  soubz  main  à  ceste  sainte  œuvre  empeschement, 
mais  si  Ion  s'y  jouhe,  qui  prendra  mon  ad  vis,  l'on  en  fera  chastoy  exem- 
plaire, et  des  criards  et  Irembleurs  de  mesnaige,  sans  y  craindre  qui  que 
ce  soit.  Nous  les  congnoissons  tous,  et  ce  qu'ilz  sçaivent  et  peuvent  faire; 
ce  n'est  pas  comme  les  Pays  d'Embas;  et  vous  prie  vous  y  emploier  virile- 
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luenl,  sans  craindre,  en  usant  de  vostre  prudence  et  modestie  accoustuniée. 
Et  quant  à  continuer  vostre  charge  et  passer  avant,  et  de  vostre  voiaige  en 
Bourgogne,  pour  y  faire  ung  tour  et  consoler  vos  beaulpère  et  belle-mère, 
et  touchant  la  coadjulorie  de  Mont-Sainte-Marie,  je  vous  en  ay  escript  tout 
ce  que  j'en  sçauroys  dire  pour  maintenant. 

Je  vous  mercye  très  aCFectueusement  la  souvenance  que  vous  avez  heu 
de,  en  l'occasion  du  passaige  par  là  de  Monsieur  de  Chassey,  luy  remante- 
voir  le  dehu  de  mes  gaiges  et  pension,  et  d'y  donner  quelque  meilleur  ordre 
pour  ladvenir,  et  les  2,000  florins  que  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nep- 
veu,  que  Dieu  ^bsoille,  print  de  mes  deniers,  pour  les  prester  à  Monsieur 
le  Marquis  de  Kenly;  je  m'asslieure  que  ledict  Sieur  de  Chassey  accom- 
plira sa  parole,  et  qu'il  ne  perdra  la  mémoire  pour  affaire  qu'il  aye,  comme 
je  l'ai  expérimenté  en  aullres  choses,  en  quoy  il  m'ha  grandement  obligé. 


XClll. 


MARGUERITE    DE    PARME   AU    CARDINAL    DE    GRANVELLE. 


(Archives  Farnésieuoes  &  Naples,  fascicule  1736.) 


,  le  17  août  1585. 


Al  primo  del  présente  scrissi  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima  a  lungo,  et 
con  questa  ne  viene  il  duplicato  :  di  poi  con  l'ordinario  ho  ricevuto  la  sua 
lettera  de  17  del  passato,  che  essendo  da  me  aspettata  con  infinito  desiderio 
mi  è  stata  sommamente  cara,  et  di  grandissima  consoiatione.  Ho  vistoquanto 
Vostra  Signoria  Ulustrissima  mi  scrive  intorno  alla  mia  licentia  ottenuta 
da  Sua  Maestà,  et  son  cerlissima  che  in  essa  si  sarà  lei  adoperato  con  quelP 
amorevolezza  che  ho  sempre  confidata  nella  bonta  di  Vostra  Signoria  Ulus- 
trissima, et  se  bene  come  ella  mi  scrive  malvolentieri  Sua  Maestà  ci  è  con- 
discenduta,  spero  non  di  meno  che  considerato  il  poco  protitto  che  di  qua 
li  apporlava,  et  il  pregiuditio  grande  che  ne  sentivo  io  per  la  mia  sainte 
restera  contenlissima  délia  gralia  che  mi  ha   fatto,  che  per  goder  di  essa 
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uso  ogni  diligentia  et  solleciludine  possibile  et  spero  per  il  principio  di 
seltembre  in  ogni  modo  mcllermi  in  cammino,  non  essendomi  possibile 
farlo  prima  per  la  falta  de  muli,  carriaggi  et  cavalcature  necessarie  per  il 
mio  Iraino  che  mi  è  bisognato  provedermene  a  Lione,  in  Lorena  et  altre 
parti  che  mi  ha  porlalo,  et  porta  più  dilatione  di  quel  che  desiderei,  et  ho 
di  bisogno  :  pure  spero  che  tutto  sarà  in  ordine  per  il  tempo  suddetto,  et 
visto  la  buona  speranza  che  Vostra  Signoria  Ulustrissima  mi  dà  di  poter 
essere  in  brève  consolala  da  Sua  Maestà  délia  gratia  del  castello  di  Piacenza 
per  il  Sîgnor   Duca  mio,  et  con  quanta  amorevolezza   per  ciô  impieghi 
Topera,  sua  godo  nell'  animo  persuadendomi  che  avanti  la  mia  partîta 
possi  venirmi  questa  tanto  ragionevol  satisfattione,  et  io  stessa  si  come 
diedi  à  esso  Duca  la  nuova  délia  reinlegratione  di  Piacenza,  cosi  anco  sia 
quella  che  Io  faccia  hora  di  detta  gratia  et  concession  del  castello,  et  con 
cio  consolarlo  in  tante  afflilioni  che  si  trova  con  le  quali  mi  maraviglio 
come  si  possi  suslentare.  Io  non  posso  credere  che  Sua  Maestà  mosso  à 
piclà  dello  stalo  suo,  et  considerato  i  meriti  délia  lunga  et  fidel  servitù  mia 
et  di  mio  figlio,  non  ci  sia  benigno  et  libérai  di  tal  gratia,  di  che  tante 
volte  mi  è  stata  data  inlenlione,  et  per  la  quale,  si  come  Vostra  Signoria 
llluslrissinia  dice,  non  vi  è  causa  lagionevole  per  dilatarla,  ma  si  bene  occa- 
sione  di  esseguirla  presentemente  per  dar  segno  al  mondo  délia  satisfat- 
tione che  Sua  Maestà  tiene  dei  miei  servitii  et  délia  confidenza  che  ha  di 
mio  figlio  et  di  lutta  la  casa,  il  che  quanto  importi  a  noi  et  sene  debbia  far 
conto  Vostra  Signoria  Ulustrissima  con  la  sua  prudentia  molto  ben  Io  puô 
conoscere  :  et  seben  come  hô  dello  tengo  per  fermo  che  à  quest'  hora,  con 
il  buon  mezzo  di  Vostra  Signoria  Ulustrissima  Sua  Maestà  per  sua  infinita 
bontà  si  sarà  degnala  favorirmene,  accio  consolata  et  salisfatta  mené  vadia 
a  casa,  comedevo  per  tante  ragioni  sperare,  pure  in  casoche  non  fussi  seguiot 
non  lasserô  di  pregarla,  come  faccio  inslantissimamente,  si  conlenti  adope- 
rarcisi  con  ogni  caldezza  et  far  ogni  opéra  perche  conseguisca  il  giusto  mio 
intento,  di  che  reslerô  à  Vostra  Signoria  Ulustrissima  insieme  con  tuta  la 
casa  eternamente  obbligata. 

Ringratio  quanto  più  posso  Vostra  Signoria  Ulustrissima  délie  buone 
nuove  che  li  è  piaciulo  darmi  délia  saiute  di  Sua  Maestà  et  persone  Reali 
che  piacerà  à  Iddio  conservarli  in  essa  cosi  lungo  tempo  quanto  dai  suoi 
devoli  et  veri  servi  et  da  me  sopratutli  li  è  desiderato. 
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Stô  aspettando  con  infinito  desiderio  d'inlender  felice  nuovc  delP  impresa 
délia  Terzera  et  che  Tarmala  di  Sua  Maeslà  sia  lornatasene  villoriosa  in 
Porlugallo  o  passala  a  qualche  aliro  biion  progresse:  piaccia  a  Iddio  far- 
mene  haver  presto  l'avviso  che  spero.  Senlo  pcna  che  le  cose  toccanti  al 
ffoverno  di  Porlugallo  non  siano  messe  ai  lerniini  che  si  converria  per  il 
servilio  di  Sua  Maeslà,  ma  voglio  sperare  che  a  poco  a  poco  si  anderà  rime- 
diando  et  che  con  il  buon  consiglio  di  Voslra  Signoria  llluslrissima  tulta 
alla  giornata  si  anderà  riducendo. 

Ho  inleso  corne  per  parle  di  Sua  Maeslà  si  erano  faite  le  proposilioni  alli 
slali  di  Casliglia,  che  voglio  sperare  non  lasceranno  di  accordar  à  Sua 
Maeslà  quanto  desidera  et  slô  hora  aspellando  d'intendere  che  sia  slalo 
jurato  il  Serenissimo  Signor  Principe,  mio  Signore,  et  che  tutti  quei  negolii 
habbino  felice  successo. 

Sopra  la  dilation  del  corriere  dell*  Imperatore  non  posso  se  non  replicar 
quel  chè  con  altre  mie  et  in  vero  che  ne  resto  con  maraviglia.  Ho  visto  quel 
che  si  passa  nel  parlicolar  dell'  Impératrice,  et  finalmenle  voglio  credere 
che  il  voler  de  ambi  le  Maestà  debbino  esser  in  lullo  conformi. 

Poi  che  al  Commendalor  Maggiore  '  era  slalo  assegnato  ralloggiamenlo 
che  soleva  lener  il  Duca  d'Alba,  si  puô  anco  andar  discorrendo  che  Sua 
Maeslà  lo  habbia  da  impiegare  in  alcun'  de  gradi  che  teneva  dello  Duca,  o 
allro  di  qualilà,  perche  invero  è  persona  che  mérita  assai. 

Resto  mollo  contenla  delli  ulïitii  che  Voslra  Signoria  llluslrissima  mi 
scrive  essersi  di  costi  falli  con  il  Conte  di  Olivares,  perche  in  nome  di  Sua 
Maeslà  favorisca  in  Roma  le  cose  mie,  et  cosi  voglio  pregar  Voslra  Signoria 
llluslrissima  che  tenga  la  mano  che  si  faccia  il  medesimo  con  il  Duca 
d'Ossuna,  Vice-Re  di  Napoli,  et  con  tulli  i  ministri  d'Ilalia  con  ordine 
che  tenghino  meco  buona  corrispondenlia  et  che  a  ciascuno  sia  fatto 
intendere  come  Sua  Maeslà  è  reslata  servila  che  con  sua  buona  gralia  et 
licentia  me  ne  ritornai  a  riposare  in  mia  casa,  il  che  mi  sarà  di  grandissima 
satisfattione,  come  dall'  Aldobrandino  haverà  possuto  intendere  et  io  gliene 
restero  obbligatissima,  ancor  che  non  si  possi  augumentar  l'obbligo  che 

li  tengo. 

Già  haveva  inteso  il  malrimonio  seguito  Ira  il  Marchese  di  Pescara  et 

*  Juan  de  Zufiiga,  grand  commandeur  de  Casliile,  souvent  cité. 


DV  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


323 


Donna  Lavinia  d'Urbino,  che  invero  è  slalo  accertato  parentado.  Ho  visto 
la  prelendenza  di  detlo  Marchese  sopra  il  carico  vacalo  per  morte  d'Otta- 
vio  Gonzaga,  el  il  buono  che  cgii  ne  teneva  et  quando  l'ottenga,  non  posso 
io  senon  sentirne  conlento  :  aspetlerô  d'intendere  l'exito. 

Non  occorre  che  Vostra  Signoria  llluslrissima  nii  ringratii  délia  buona 
voluntà.che  io  porto  ai  figli  di  Monsignor  d'Andalot,  a  chi  doni  Iddio  pace, 
perche  mi  tengo  per  obbligatissima  d'impiegarmi  sempre  quanto  mi  sia 
possibile,  in  tulle  le  cose  che  dependeranno  da  Vostra  Signoria  lllustris> 
sima  et  da  sua  casa  :  perô  la  prego  a  non  voler  con  simili  oflîtii  diminuir 
appresso  di  lei  Tobbligo  mio,  che  è  infinilo;  mi  duole  fin'  ail'  anima  haverli 
da  dar  hora  nuova  di  lanla  disguslo  come  è  la  morte  di  Monsignor  di 
Chialiau  Ruglio,  genero  di  eslo  Andalot  et  parente  di  Voslra  Signoria  lllus- 
lrissima, con  la  quale  mené  condolgo  :  el  perche  délia  suaindispositione  et 
morte  sarà  più  particolarmenle  raguagliata  da  altri,  non  mi  ci  stenderô  io 
più  ollre.  senon  in  dirli  che  per  le  buone  qualilà  che  havevo  conosciule  in 
dello  genlil'  huomo  et  per  la  parlicolar  affetlione  che  li  porlavo,  ho  senlito 
grandemente  tal  perdila  :  Iddio  voglia  haver  sua  anima  et  concéder  a  chi 
resta  lunga  et  prospéra  vila. 

Délia  resolulione  che  piglierà  Sua  Maeslà  parlicolar  del  Tosone,  mi  sarà 
caro  che  a  suo  tempo  Vostra  Signoria  llluslrissima  mi  faccià  avvisare. 

Sopra  li  carichi  che  vacono  di  présente  al  governo  delle  fînanze  già  hô 
scritlo  à  Vostra  Signoria  llluslrissima  il  parer  mio,  al  quai  mi  rimelto,  et 
torno  a  replicare  che  conosco  per  suggotlo  assai  approposito  il  Conte  di 
Berlainionl,  il  quai  non  lasserô  di  raccomandarli  însieme  con  tulta  sua 
casa,  pregandola  a  favorirlo  in  queslo  et  anco  chè  li  si  dia  satisfattione  per 
quel  che  da  Sua  Maestà  se  li  è  devulo  per  danari  sborsati,  come  già  ho 
scrillo  à  Voslra  Signoria  llluslrissima. 

L'eleclion  di  Colonia,  come  Vostra  Signoria  llluslrissima  dice,  è  stala 
approposito  per  il  tempo  che  correva.  Ma  per  quel  che  puô  giudicar  di 
presenle  quelli  affari  non  quieteranno  cosi  presto,  anzi  si  deve  dubitare 
che  possino  pigliare  mala  piega,  perche  la  parte  contraria  si  aiuta  grande- 
menle,  et  vien  mollo  favorita  da  parlicolari  d'Alemagna,di  modo  che  allungo 
andarc,  senon  è  assistilo  gagliardamente  per  parte  di  Sua  Maestà  il  pré- 
sente Eletlo,  dnbito  che  polria  cadere  in  non  poco  inconviniente.  Iddio  ci 
ponga  lu  sua  santa  mano,  et  lorno  di  nuovo  à  dire  che  molto  conviene  si 
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tenga  miglior  conlo  con  li  affari  el  negolii  di  Alemagna  di  quel  che  si  è  fatlo 

per  il  passato.  .,....•         in 

Con  niia  précédente  mi  rallegrai  con  Voslra  Signona  llluslrissima  délia 

redulion  di  Niuporl,  et  dell'  acquislo  di  Mcnin  et  li  dissi  corne  appresso  il 

Principe  mio  figlio  si  era  incamminato  con  il  campo  verso  Ostenden  per 

far  opéra  di  ridurlo,  ma  havendo  trovalo  che  era  slato  per  la  parte  di 

Zelanda  soccorso  et  poslaci  molta  génie  et  monilione,  et  che  detta  impresa 

seli  rendeva  molto  difficile  per  la  inondalionc  dell'  acque,  si  risolse  à  non 

vi  si  fermare,  ma  si  volto  verso  Dismiiden,  quai  subito  si  ridasse  ail'  obbe- 

dienliàdi  Sua  Maeslà,  et  parendoli  per  la  stagione  non  poter  da  quelle 

bande  far  di  présente  allro  progresso,  riliro  il  campo  alla  volta  dipi  i,  dove 

hora  si  trova  procurando  di  serrarlo  di  maniera  che  sia  costrello  à  rendersi, 

che  si  tiene  doverrà  seguire  ben   presto,  non  havendo  hormai  per  dove 

poler  sperare  soccorso  ;  et  il  medesimo  exilo  si  stava  altendendo  di  Berghes 

Sanl-Vinox,  con  il  quai  luogo  si  andava  trallando  per  la  redutione  veden- 

dosi  abbandonati  el  privi  d'ogni  soccorso,  poi  che  li  era  mancalo  Don- 

cherch  et  Niuporl  el  si  sta  d'hora  in  hora  aspetlando  d'inlendere  qualclie 

buon  successo,  el  invero  che  si  vede  chiaramenle  che  Iddio  ha  operalo  m 

quesle  imprese  passale,  miracolosamenle  per  la  sua  causa,  poichc  senza 

denari  et  senza  munilioni  si  è  conseguilo  el  falto  cosi  gran  progresso;  ma 

ben  veggo  che  il  lullo  è  ridolto  alli  eslremi,  perche  non.è  più  possibile 

trallener  le  genli  con  parole,  et  ciascun  cerea  di  ritirarsi  di  modo  che  le 

forze  si  vanno  annichilando,  et  la  cavalleria  che  altra  volta  è  slata  lanlo 

liorila  el  tremenda,  si  è  ridutta  per  quanto  inlendo  molto  maie,  et  se  non 

ci  si  rimedia  con  buona  provisione  et  aiulo,  se  ne  polrà  in  brève  far  poco 

fondamenlo.  Voslra  Signoria  Jllustrissima  tenga  la  mano  per  seivilio  di 

Sua  iVlaeslà  a  che  ci  si  dia  i  convenienti  rimedii  et  che  corne  ella  accenna, 

si  efiTeltui  il  parlito^er  la  sicurezza  délie  provisioni  di  mese  in  mese,et  che 

il  Présidente  Ricciardot  sene  rilorni  quanto  prima  bene  spedito,  acciô  si 

conscrvino  gli  animi  de  i  buoni,  et  non  si  gettino  in  disperalione;  et  perché 

son  sicura  che  dalla  banda  di  Voslra   Signoria   llluslrissima  non  si  manca 

d'ogni  buon  ollltio  el  opéra,  non  mi  dislendèrô  più  ollre  intorno  a  ciô. 

Hiceverè  molto  contenlo  che  per  mezzo  del  favore  di  Voslra  Signoria 

llluslrissima  venga  consolalo  Malleo  Biliolti  nelle  sue  pretensioni,  si  corne 

con  allra  mia  ho  scritto  et  lei  ha  inteso;  similmenle  li  raccomando  di  nuovo 
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li  affari  di  Gio.  Ballista  del  Monte  *,  acciô  presto  si  spedisca  con  sua  satis- 

fattione. 

Non  posso  lasciar  di  raccomandare  à  Vostra  Signoria  îllustrissima.  si 
come  strettamenle  fô,  il  Conte  Aniballe  Scollo,  che  da  giovinello  si  è  alle- 
valo  in  mia  casa,  et  mi  ha  servilo  il  spatio  di  venticinque  anni  continui,  si 
come  di  présente  fà  con  molta  mia  salisfaltione  :  desidero  cheda  Sua  Maeslà 
sia  favorito  et  avanzalo,  et  à  lai  effello  scrivo  hora  alla  Maeslà  Sua,  come 
Voslra  Signoria  llluslrissima  inlenderà  dairAldobrandino,laprego  perlanlo 
à  lener  la  mano  et  à  far  ogni  caido  offitio  che  a  delto  Conte  si  facci  qualche 
mercede  el  amorevoli  dimoslratlioni  in  conformilà  del  suo  desiderio,  di 
che  resterô  io  à  Voslra  Signoria  llluslrissima  con  grandissima  obbligalione. 

Ben  credo  che  Voslra  Signoria  llluslrissima  habbia  notitia  di  Mulio 
Davanzali,  mio  secrètario,  quai  si  è  nulrito  da  sua  gioventù  in  mia  casa  et 
servitomi  più  di  venti  anni  senza  haver  mai  intermesso  il  mio  servilio, 
mostrandosi  in  esso  sempre  taie  che  mérita  che  di  lui  habbia  considera- 
tione  et  li  procuri  ogni  avanzamento,  onde  scrivo  a  Sua  Maeslà,  supplican- 
dolo  à  favorire  dello  Mutio  con  alcuna  ricognilione  di  qualche  honesta 
pensione  sua  vila  durante  nel  Regno  di  Napoli,  overo  come  più  sarà  la 
xMaestà  Sua  servila,  et  ail'  Aldobrandino  ho  commesso  che  ne  faccfa  per 
mia  parte  inslanlia  et  con  Vostra  Signoria  llluslrissima  ne  tralti  particolar- 
menle,  quai  prego  conlentarsi  di  favorir  di  maniera  queslo  affare  che 
habbia  il  buon  exilo  che  si  desidera,  in  che  li  resterô  io  molto  obligata  et 
rimellendomi  al  delto  Aldobrandino,  clc. 


XCIH. 

ANALYSE. 


La  Duchesse  de  Parme  rappelle  au  Cardinal  la  longue  lettre  qu'Elle  lui  a  écrite  le 
1-  août,  el  dont  Elle  lui  envoie  un  duplicata.  Depuis  elle  a  reçu  de  Granvelle  une  lettre 

t  Gio.  Battista  del  Monte  ou  de  Monti,  officier  italien,  servant  dans  l'arraée  de  Farnèse,  membre 
de  son  conseil  de  guerre,  et  plus  tard,  lieulenant-gcnéral  de  la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas. 
(Voyez  Dncumcntos  incdilos,  t.  LXXIV,  p.  422.) 
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daléedu  17  aoùl.  Elle  a  vu  ce  que  le  Cardinal  lui  a  écrit  au  sujet  du  congé  qu'il  a 
obtenu  pour  Elle  de  Sa  Majesté,  et  Elle  ne  doute  pas  qu'tHle  ne  doive  en  grande  partie 
cetie  faveur  aux  bons  offices  du  prélat.  Quant  au  Roi,  s'il  n'a  pas  accordé  volontiers  ce 
congé,  comme  Graiivellc  le  lui  écrii,  il  ne  gardera  pas  rigueur  à  la  Ducbesse  :  il  consi- 
dérera le  peu  de  services  qu'Elle  pouvait  lui  rendre  encore  aux  Pays-Bas,  dont  le  climat 
empêche  le  rétablissement  de  sa  santé.  Aussi,  maintenant  qu'Elle  a  reçu  la  permission 
de  s'en  aller.  Elle  compte  bien  se  mettre  en  route  au  commencement  de  septembre, 
après  avoir  terminé  les  préparatifs  de  son  départ. 

Elle  espère  recevoir  avant  ce  départ  la  bonne  nouvelle  de  la  restitution  du  château 
de  Plaisance,  car  Elle  désirerait  beaucoup  l'apporter  au  duc  de  Parme,  son  mari.  Elle 
revient  à  ce  propos  sur  toutes  les  considérations  qu'Elle  a  émises  dans  ses  dernières 
lettres,  notamment  dans  celle  du  I"  aoùl,  et  particulièrement  sur  les  raisons  de  justice 
et  (le  gratitude  qui  militent  en  faveur  de  cette  restitution. 

Elle  est  heureuse  de  savoir  que  le  Roi  est  toujours  en  bonne  santé,  ainsi  que  tous  les 
membres  de  la  famille  royale. 

Elle  attend  de  bonnes  nouvelles  de  l'expédition  à  l'île  Tercère  et  du  retour  triom- 
phant de  l'escadre  espagnole.  Elle  espère  au  reste  que  les  affaires  de  Portugal  s'arran- 
geront peu  à  peu,  grâce  aux  sages  conseils  du  Cardinal. 

Elle  espère  aussi  que  les  États  de  Castille  prendront  une  résolution  favorable  aux 
propositions  du  Roi  et  que  le  Prince  héritier,  l'infant  Philippe,  recevra  bientôt  le  ser- 
ment de  ses  futurs  sujets. 

Elle  ne  comprend  toujours  rien  au  retard  du  courrier  de  l'Empereur. 
Ce  qu'elle  a  appris  de  Tlmpératrice  d'Allemagne,  a  fini  par  lui  faire  croire  que  les 
deux  Majestés  voulaient  la  même  chose. 

Puisque  le  grand  commandeur  a  vu  mettre  les  appartements  du  duc  d'Albe  à  sa 
disposition,  l'on  doit  supposer  qu'il  héritera  aussi  de  quelques-uns  de  ses  titres,  ou 
d'autres  de  même  importance,  car  c'est  un  personnage  très  méritant. 

Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  Cardinal  Va  recommandée  chaudement  au 
comte  d'Olivarès,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  au  due  d'Ossuna,  Vice-Roi  de 
Naples  et  aux  autres  ministres  espagnols  en  Italie. 

Elle  a  appris  avec  plaisir  la  confirmation  de  la  nouvelle  du  mariage  du  marquis  de 
Pcscaire  avec  la  princesse  d'L'rbin.  Puisse-t-il  aussi  réussir  dans  ses  démarches  pour 
succéder  à  feu  Octave  Gonzague  dans  le  commandement  de  la  cavalerie  légère  aux 
Pays-Bas. 

Le  Cardinal  ne  doit  pas  la  remercier  de  ce  qu'Elle  a  fait  pour  les  fils  de  Monsieur 
d'Andelot  :  elle  n'a  rempli  que  son  devoir  en  protégeant  les  parents  de  Granvelle,  qui 
lui  a  rendu  tant  de  services.  Elle  est  désolée  de  lui  transmettre  la  nouvelle  de  la  mort 
du  seigneur  de  Château  Rouilleau,  gendre  dudit  Andelot  et  parent  également  du  Cardinal. 
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Elle  serait  bien  aise  d'être  informée  en  temps  et  lieu  des  nouvelles  nominations  dans 
Tordre  de  la  Toison  d'or. 

Elle  recommande  ensuite  de  nouveau  et  fortement  le  comte  de  Berlaymonl  pour  la 
charge  vacante  de  chef-président  du  Conseil  des  finances. 

Elle  se  réjouit  de  l'élection  d'Ernest  de  Bavière  à  rarehevêché  de  Cologne.  Toutefois 
il  importe  que  le  Roi  tienne  la  main  aux  affaires  de  ce  pays,  car  Gebhard  Truchses  a 
trouvé  de  puissants  appuis  en  Allemagne. 

Le  Prince  de  Parme,  après  avoir  pris  Nieuport  et  Menin,  s'était  dirigé  comme  elle 
l'a  mandé  déjà,  vers  Oslende.  Mais,  à  la  nouvelle  que  cette  place  allait  recevoir  d'im- 
portants secours  de  la  Zélande,  Alexandre  Farnèse  s'est  ravisé  et  porté  sur  Dixmude 
qui  s'est  rendue  subitement.  De  là  il  a  poussé  jusqu'à  Ypres.  Cette  ville  ne  tardera  pas 
à  tomber  en  son  pouvoir,  comme  yans  doute  Berghes-Saint-Winoe,  que  l'ennemi,  ayant 
perdu  Dunkerque  et  Nieuport,  n'est  plus  à  même  de  secourir  efficacement.  Néanmoins, 
il  est  urgent  d'envoyer  le  plus  tôt  possible  de  nouvelles  provisions  d'argent  au  Prince 
de  Parme  pour  réorganiser  l'armée  royale,  principalement  la  cavalerie.  On  attend  aussi 
le  retour  du  président  Richardot  pour  remonter  le  moral  des  partisans  de  l'Espagne. 

La  Duchesse  serait  heureuse  d'apprendre  le  succès  des  démarches  de  Malleo  Biliotii, 
et  elle  recommande  de  nouveau  au  Cardinal  les  intérêts  de  Giovanni  Batlista  del  Monte, 
du  comte  Annibal  Scotlo  et  de  Mutio  Davanzati,  son  secrétaire.  Elle  insiste  surtout  pour 
(ju'on  serve  à  ce  dernier  une  pension  viagère  dans  l'état  de  Naples. 


XCIV. 


LE    CARDINAL    DE    GKANVELLE    AU    DUC    D  URBIN. 


(Archives  d'Urbin,  Cl.  I,  Div.  G,  filza  CXXI.) 


Madrid,  le  18  août  4583. 

Il  Maschi  m'ha  dalo  hoggi  la  lellera  di  Voslra  Eccellenza  delli  U  di 
luglio.  lo  penso  havere  fatto  poco  in  servitio  di  Vostra  Eccellenza,  rispetto 
a  quel  che  vorrei  fare  per  servirla,  havendo  falto  sempre  professione  d'af- 
fettuosissimo  servitore  délia  buona  memoria  delli  Duchi  avolo  e  padre. 
L'affeltione  che  Sua  Maeslà  porta  a  Voslra  Eccellenza  è  taie  che  puô  aspet- 
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tarnc  ogni  giorno  qualsivoglia  honesta  sodisfaltione.  lo  non  mancarô 
ripresenlarli  l'ardente  desiderio  che  Vostra  Ëccellenza  ha  di  essere  adope 
rata,  se  bene  al  dette  Maschi  ho  posto  in  consideratione  che  non  potendosi 
adivinare  quel  che  puô  succedere,  non  è  bene  che  Sua  Maestà  levi  d'Italia 
tutti  queili  Signori  che  in  guerra  possono  fare  a  Sua  Maestà  servitio.  Pure 
farô  Tuffitio  acciô  conosca  l'animo  di  Vostra  Ëccellenza,  sicome  in  ogni 
a  lira  cosa  ch'io  la  possi  servire,  mi  trovarà  seinpre  prontissimo. 


XCIV. 


ANALYSE. 


Maschi  lui  a  remis  ce  jour  même  la  lettre  du  Duc,  en  date  du  12  juillet.  Ce  qu'il  a 
fait  pour  Son  Excellence,  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  qu'il  voudrait  faire 
pour  Elle,  car  il  est  son  tout  dévoué  serviteur,  comme  il  a  été  celui  de  son  aïeul  ei  de 
son  père.  Au  reste.  Sa  Majesté  a  une  si  grande  sympathie  pour  le  Duc,  que  celui-ci  ne 
doit  pas  douter  d'obtenir  toute  satisfaction  d'un  jour  à  l'autre.  Quant  à  lui  Granvelle, 
il  ne  manquera  pas  de  représenter  au  Roi  combien  le  duc  d'Urbin  désirerait  s'em- 
ployer au  service  de  Sa  Majesté.  Ainsi  que  le  Cardinal  l'a  fait  observer  à  Maschi, 
comme  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver,  il  n'est  pas  bon  que  Sa  Majesté  retire  d'Italie 
tous  les  gentilshommes  dont  Elle  pourrait  avoir  besoin  dans  une  prochaine  guerre. 
Au  surplus,  Granvelle  continuera  à  faire  connaître  au  Roi  tout  le  dévouement  du  duc 
d'Urbin. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  201.) 

Madrid,  le  90  août  4583. 

Monsieur  de  Broissia,  oullre  les  lettres  vostres  ausquelles  j'ay  respondu 
par  une  aultre  mienne,  j'en  ay  trouvé  encoires  une  venue  avec  icelles  qu'est 
du  XIX  de  juillet.  Je  liens  que  Monsieur  le  prévost  Foncq  soit  content  de  la 
responseque  vous  luy  avez  faict  à  ses  letres;  du  moings  me  semble-il  qu'il 
hauroit  raison  de  s'en  contenter;  et  s'il  se  socie  moings  que  à  vostre  advis 
il  ne  conviendroit  des  affaires  de  Bourgogne,  et  qu'il  ne  soit  fort  amoureux 
de  Bourguignons,  à  ce  que  je  puis  appercevoir,  aussi  n'esl-il  de  ceux  de  la 
nation  Valone,  estant  du  tout  adonné  à  ceux  de  la  langue  thioise;  mais 
avec  tout  cela  je  veulx  espérer  qu'il  ne  fauldra  de  faire  en  tous  endroits  ce 
qu'il  doibt.  Il  ne  m'a  riens  communiqué  du  faict  d'Héricourt,  auquel  je  me 
double  qu'il  ne  prant  pas  le  faict  si  vivement  comme  il  seroil  requis;  je  l'en 
ai  faict  informer  et  solliciter  par  M.  le  président  d'Artois  par  deux  fois,  et 
aujourd'huy  luy  ay  faict  pourter  par  ledit  sieur  une  courte  lelre  que 
m'en  escript  Monsieur  de  Marnol  ',  pour  m'advertir  que  le  moys  d'aoust 
l'Empereur  debvoit  ouyf  les  parties,  pour  y  prendre  résolution,  et  que  le 
bailly  de  Chaslelet  s'esbéissoit  de  n'avoir  responce,  et  que  par  ce  ne  sçavoit 
ce  qu'il  debvroit  faire,  et  estoit  d'advis  qu'il  convenoit  ung  peu  différer  le 
terme,  pour  n'en  perdre  l'occasion;  je  ne  sçay  ce  qu'il  en  fera,  ny  s'il  l'aura 

peu  obtenir. 

Vostre  allé  en  Bourgogne,  avec  Monsieur  de  Chassey,  l'hyver,  sera  à 
propoz,  comme  je  vous  escriptz  en  une  aultre  lettre  mienne.  Je  le  vouldrois 
veoir  du  tout  bien  deschargé  des  calumnies,  sur  le  point  des  munitions.  Je 
vous  prie,  continuez  à  tenir  soing  des  affaires  de  Bourgogne,  dont  vous 
avez  congnoissance;  et  ne  craignez  que  pour  rien  à  ce  bon  debvoir  l'on 
vous  en  puisse  mal  imputer,  surtout  en  ce  où  vous  besongnez  maintenant, 
pour  redresser  la  justice;  faictes  tout  ce  que  vous  sera  possible  pour  mectre 


•  Jean  de  Gilley,  seigneur  de  Marnoz.  (Voyez  Gollut,  col.  1700.) 
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le  tout  en  bon  chemin;  et  comportez  le  pas  lent  de  voz  compagnons, 
puisque  vous  ne  les  pouvez  changer  à  votre  voulenlé,  et  ne  vous  donnez 
penne.  Si  vous  n'estes  plus  entremis,  vous  aurez  tant  moings  de  quoy 
rendre  compte;  et  continuant  en  votre  modestie,  et  vous  emploiant  succes- 
sivement et  diligemment  en  ce  que  viendra  à  vostre  part,  vous  vous  ouvrirez 
par  ce  le  chemin  pour  plus  grande  entremise  :  Home  ne  se  fit  pas  en  ung 
jour.  Il  fault  aussi  considérer  le  temps,  et  que  le  faict  de  la  guerre  eslongne 
de  où  vous  estes.  Monseigneur  le  Prince,  et  si  continuellement  il  estoit 
présent  où  vous  estes,  les  affaires  vous  feroient  tous  les  jours  plus  con- 
gnoistre.  et  les  occasions,  lesquelles  il  fault  actendre  et  non  les  forcer, 
ouvrent  souvent  chemins  à  l'imprévue,  que  l'on  n'eul  espéré.  Vous  sçavez 
ce  que  communément  l'on  dit  :  tout  vient  à  temps  qui  peut  actendre. 

Madame  s'en  vad,  ayant,  par  pure  importunilé  de  plus  de  deux  ans,  et 
préteslant  que  non  lui  donnant  le  congé  ce  seroit  désirer  et  causer  sa  mort, 
obtenu  son  congé;  el  j'ay  protesté  et  proteste  avec  vous,  qu'il  ne  convient, 
et  dis  d'advantage  que  je  tiens  que,  elle  el  nous,  nous  en  repentirons.  Je  y  ay 
faict  tout  ce  que  je  debvoic  bien  vivement. 

J'espère  que  devant  que  ceste  arrive,  Monsieur  le  révérendissime  de 
Tornay  aura  ses  dépesches,  cl  il  sceit  fort  bien  que  à  moy  n'a  tenu  qu'il  ne 
les  aye  heu  piustost. 

Sa  Majesté  ha  pièçà  escript  que  Ton  délivre  le  viscomte  de  Torenne, 
moyennant  que  nos  prisonniers  fussent  aussi  délivrés  :  des  deux  que  sont 
entre  les  mains  des  François,  que  sont  Monsieur  le  comte  d'Aigmont  et 
Monsieur  Selles,  je  tiens  qu'il  n'y  aura  difficulté,  car  Alançon  y  pourra 
commander;  quant  à  Monsieur  de  Champagney,  non;  car  ceux  de  Gand  se 
socieronl  peu  ny  du  Vicomte  de  Torenne,  ny  du  Duc  d'Alançon  mesme.  Dieu 
veullc  que  Borlu  ne  trompe  Monsieur  de  Champagney,  et  que  les  heureux 
succès  de  Monseigneur  le  Prince  luy  puissent  ouvrir  la  porte  pour  sa  déli- 
vrance, et  pour  les  dessings  qu'il  ha  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Quant  à  ma  niepce  d'Achey,  je  vous  mercye  cordialement  les  bons  offices 
que  à  vostre  accoustumé  vous  faictes  pour  la  meclre  en  bon  chemin;  je  ne 
me  hasteray  en  ce  qu'elle  prétend  que  je  ne  voye  son  filz  assheuré.  11  souffit, 
et  ne  sera  pas  peu  de  ce  pendant  entretenir  et  temporiser  contre  les  assaulz 
de  son  groz  adversaire  et  insolent. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    lOIAQUEZ. 


(Mtmoin-s  de  Granvelle,  t.  XXXIll,  fui.  161.) 


Madrid,  !<'  21  août  4S83. 

A  Dios  sean  dadas  las  gracias  por  tan  buen  successo  de  la  Terçera,  à  el 
plegue  dar  buen  viage  â  nuestra  armada  por  la  vuella.  y  que  llegue  breve- 
menle  â  salvo  lodo  lo  que  se  espéra  de  las  Indias  orientales  y  ponientinas. 
Tantas  gracias  y  favores  que  nos  haze  su  divina  bondad.  nos  obligan  â 
mirar  mucho  por  su  cnusa.  y  â  procurar  de  librar  tantas  aimas  del  lazo  del 
demonio.  assi  en  Flândes,  como  en  olras  parles,  y  lanlo  mas  que  haziendo 
su  negolio,  hazemos  el  nueslro.  Si  queremos  salir  del  embaraço  de  lo  de 
Flândes,  conviene  no  perder  la  occasion,  ny  un  momenlo  de  tiempo,  des- 
pachar  bien  y  con  brevedad  el  présidente  Richardot,  por  favorescer  y  dar 
calor  al  Principe,  embiarle  el  socorro  de  gente  que  se  havia  dicho,  y  dexarle 
6.000  Espanoles  llenos,  en  pocas  companias,  por  hinchir  tantas  que  ay  con 
tan  poco  gente  que  nos  consumen,  y  causan  grandes  desôrdines.  adver- 
tiendo,  que  si  no  se  provee  juntamenle  dinero,  por  pagarlos,  meyor  séria 
no  embiar  gente,  pues  sirve  por  ruynar  todo,  y  desperar  natu raies.  Por 
Ilevar  la  gente,  dcxando  acâ  las  galeras,  embiaria  todo  lo  mas  que  se 
pudiesse  de  l'armada,  aiiadiendo  aun  algunos  naves,  que  se  hallassen  à 
punto,  con  que  sea  sin  perder  por  esso  un  moment©;  digo  tanto  numéro, 
porque  vaya  larmada  segura  de  rebeldes,  Françeses,  y  Ingleses,  y  porla 
réputation  :  hechada  la  gente  en  tierra,  y  consinada  al  principe,  volviesse 
luego  l'armada,  y  que  se  mire  â  lo  que  se  pudiesse  hazer,  de  las  cosas  que 
proponeel  commissario,  y  se  lenga  fin  de  hechar  â  lo  ménos  dos  mil  hombres 
en  Hirlanda  en  nombre  de  Su  Sanlidad,  arreslaria  quanlos  navios,  y  per- 
sonas  de  Hollanda  y  Zelanda  que  veniessen  en  Esparia,  y  en  Portugal,  qui- 
tàndoles  las  velas  y  limones,  dexando  libres,  y  travajados  muy  bien  los 
Oslrelines  que  traherân  Irigo,  si  negoliamos  como  conviene  con  ellos,  y 
arrestadas  las  naves  y  personas  que  digo,  con  mano  garnida,  quiça  nego- 
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ciarémos  meyor  con  Hollanda  y  Zeelanda,  y  delas  naves  nos  podriamos 
servir,  si  alos  empresas  de  Scolia  6  Inglelerra  aiudiesse  Su  Santidad  :  dire 
mas,  que  si  vienen  navios  Ingleses,  los  arrestaria  todos,  con  escrivir  à  Don 
Bernardino,  que  digo  â  esla  mujer  que  lo  hazemos  paraque  vuelva  los 
robos  de  Dracq,  que  son  en  su  mano,  que  no  es  romper,  sino  cosa  que 
ordinariamente  se  suele  hazer,  con  dezir,  que  volviendo  lo  nuestro,  se 
relaxarân  los  navios  :  séria  ponerla  en  trabajo,  y  confusion,  con  sus  pro- 
prios  vassallos;  de  lodas  estas  cosas  se  podria  Iraclar,  pero  conviene  no 
perder  en  ello  un  momento  de  tiempo. 


XCVI. 


ANALYSE. 


Le  succès  de  l'expédition  à  l'île  Tercére  cl  tant  d'autres  faveurs  de  la  Providence, 
font  un  devoir  à  la  moiiarcliie  espagnole  de  tenter  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu.  11 
faut  qu'on  s'efforce  d'arracher  au  démon  un  aussi  grand  nombre  d'âmes  courbées  sous 
son  joug,  tant  en  Flandre  qu'ailleurs.  Aussi  bien,  en  travaillant  pour  Dieu,  l'Espagne 
travaille  aussi  pour  elle-même. 

Suit  le  détail  des  mesures  que  le  Cardinal  propose  pour  assurer  la  soumission  des 
pays  de  par  deçà  :  —  hàier  le  retour  du  président  Ricliardot  aux  Pays-Bas ,  envoyer 
sans  retard  des  troupes  et  de  l'argent  au  Prince  de  Parme. 

Granvelle  termine  sa  lettre  en  exposant  les  moyens  les  plus  propres  à  favoriser  une 
descente  en  Irlande  et  en  Ecosse.  Qu'on  arrête  hardiment  les  navires  hollandais  et 
zélandais,  voire  les  vaisseaux  anglais,  ces  derniers  pour  obtenir  en  même  temps  la 
restitution  des  prises  faites  par  l'amiral  Drake. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE   A    MARGUERITE    DE    PARME. 


(archives   FarnéM«*iines  à  Naples,  fascicule   1736.) 


Madrid,  le  :6  août  1583. 

Madame,  J'ay  receu  les  lettres  de  Voslre  Altèze,  du  premier  de  ce  moys. 
Je  n'escripviz  par  le  courrier,  que  Aldobrandino  depescha,  pour  ce  que 
deux  jours  après  debvoit  partir  l'ordinaire,  que  oyres  que  plus  tard,  je 
pensoie  arriveroil  plus  sheurement,  et  il  convient,  allans  mes  lettres  sans 
ziffre  ;  car  les  dépesches,  que  vont  par  courriers  extraordinaires  sont 
ceulx  que  les  François  ordinairement  plus  espient,  pensans  en  icenix 
trouver  quelque  chose  de  plus  de  substance  que  par  la  voie  ordinaire  : 
oultre  ce  que  je  confesse  à  Vostredicte  Altèze,  que  j'esloie  fasché  de  ce  que 
le  courrier  ne  pourtoit,  avec  la  licence  tant  désirée  d'icelle,  la  résolution 
du  chasteaul,  quelque  oiïice  que  j'eusse  faiçt  pour  y  parvenir.  Nous  avons 
ceste  malédiction  que  nous  faisons  noz  choses  hors  de  temps,  et  que  devant 
que  faire  les  grâces,  nous  en  voulons  perdre  le  grey,  par  la  dilalion  et  Irop 
tardive  résolution.  Je  continue  les  instances,  comme  sceil  Aldobrandino, 
et  non  sans  espoir  de  bon  succès,  selon  que  je  puis  juger  de  toutes  con- 
jectures. J'ay  veu  la  coppie  de  la  lettre  que  Vostredite  Altèze  lia  escript  à 
Sa  Majesté  assez  véhémente,  pour  luy  persuader  la  résolution,  laquelle 
ledit  Aldobrandino  me  communica;  et  je  fuz  d'advis  qu'il  la  debvoit  don- 
ner. Aussi  ay-je  veu  ce  que  Vostredite  Altèze  m'en  ha  escript,  à  laquelle 
j'assheure  que  je  n'ay  obmis  de  me  servir  de  tout,  pour  faire  en  cest 
endroit  l'office  que  je  luy  doibz,  je  diray  et  Sa  Majesté  propre;  car  je  suis 
en  opinion,  que  ce  que  luy  convient,  est  de  faire  ceste  restitution.  Et  ne 
fauldray  de  continuer  de  faire  le  mesme  debvoir  jusques  à  ce  que  l'on  en 
vienne  au  bout,  que  je  ne  désire  moings  que  Vostredite  Altèze,  pour  les 
mesmes  raisons. 

J'espère  que  ceste  trouvera  encoires  Vostre  Altèze  à  INamur,  puisque  les 
apprestes  pour  ung  tel  voiaige  ne  se  font  en  ung  moment,  et  ce  pendant 
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Vostredile  Allèze  estant  près,  jouyt  de  veoir  prospérer  les  emprinses  de 
Monsigneur  le  Prince,  que  Ton  peult  dire  faict  miracles,  et  feroK  encoires 
d*advanlaige,  s'il  esloil  mieulx  assisté.  Nous  sûmes  après  pour  y  donner 
meilleur  ordre.  Dieu  doint  qu'il  succède,  comme  certes  il  conviendroit, 
puisque  sa  Divine  Bonté  nous  en  donne  les  moyens  par  l'arrivée  des  flottes 
des  Indes  si  riches,  et  pour  avoir  nosire  armée  de  mer  si  bien  exploicté 
en  la  Tercera,  estant  jà  sur  son  retour;  par  où  Sa  Miijosté  haura  moyen  de 
furnir  argent  et  d'envoier  gens,  si  ceulx  d'icy  ne  l'en  empcschent.  Du 
moings  fa iz -je  ce  que  je  puis  pour  le  soliciter  et  représenter  ce  que  cecv 
emporte.  Lemesme  faict  le  président  de  Flandres  Ricliardot,qu  est  encoires 
icy,  repcu  du  mesme  espoir  que  l'on  me  donne.  Bien  diray-je,  comme 
aultres  foys,  que  de  ceiilx  d'icy  Sa  iMajesté  n'est  pas  servie,  comme  il  con- 
viendroit.  La  particularité  de  ce  qu'est  passé  en  ladite  Tercera,  et  ce  que 
vient  aux  flottes  des  Indes,  Vostredite  Altcze  le  pourra  vcoir  plus  ample- 
ment, par  les  coppies  que  vont  joînctes.  Quant  au  courrier  de  l'Iîmpereur, 
nous  en  sûmes  encoires  au  mesme.  Il  esloit  dépesclié  et  les  pacquetz  tous 
cioz,  et  avoit  jà  le  courrier  l'argent  pour  le  voiaige.  Et  toutesfoys  l'on  l'en- 
tretient encoires,  nonobstant  que  Sa  Majesté  Impériale  fut  retournée  de 
Bersdorff',  où  il  liavoit  passé  le  temps  quelques  jours  à  la  chasse,  et  se 
pourloil  fort  bien.  Vostredite  Allèze  aura  jà  entendu  le  trcspas  de  Madame 
rinfante,  Madame  Marie,  que  n'nvoil  pas  encoires  accompliz  les  quattre  ans; 
ne  nous  restans  plus  <les  enflans  de  la  Hoyne  Donna  Anna,  nostre  mais- 
tresse,  que  Monsigneur  nostre  Prince,  que  grâces  à  Dieu  se  porte  mieulx 
que  du  passé;  mais  comme  il  n'est  pas  jusques  oyres  robuste,  s'il  mésadve- 
noit  de  sa  personne  (dont  Dieu  nous  garde),  je  suis  en  opinion  que  l'on 
procureroit  de  persuadera  Sa  Majesté  de  marier  ailleurs  Madame  l'Infante 
Donna  Ysabel  l'aisnée,  que  avec  l'Empereur.  Le  Roy  est  encoires  icy,  n'es- 
tant allé  à  Sainct-Laurens  au  Monastère,  comme  l'on  pensoit  qu'il  feroit.  Il 
se  porte  fort  bien,  Dieu  mercy,  comme  aussi  font  tous  ceulx  du  sang. 

J'ay  receu  la  requesle  de  Vander  Aa,  laquelle  jà  s'est  présentée.  Je  n'ob- 
mcctray  de  faire  ce  que  je  pourray  pour  soliciter  le  bon  dépesche.  Le  tout 
passera  par  les  mains  du  prévost  Foncq,  comme  chose  de  sa  charge,  auquel 
j'en  ay  jà  faict  parler,  que  démonstre  bonne  voulunté;  mais  il  n'y  peult 
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résouldre  sans  le  maistre,  vers  lequel  Ton  n'a  pas  accès  quand  l'on  veult.  Et 
quant  à  ce  qu'il  demande  par  ses  lettres,  oultre  la  requeste  que  seroit  de 
passer  ceste  charge  des  Pays  d'Embas  au  royaulme  de  Naples,  je  me  doubte 
qu'il  y  auroit  bien  à  faire,  et  mesme  maintenant  que  ledit  royaulme  se 
treuve  fort  chargé. 

Il  ha  pieu  à  Sa  Majesté  disposer  en  faveur  d'au Itre  du  bailliaige  de  Dole, 
vacant  par  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nepveu,  que  pour  le  filz  ou  beaul- 
filz;  mais  au  lieu  de  ce,  il  ha  donné  au  filz  aisné  dudit  Signeur  d'Andelot 
pension  de  GOO  frans,  que  se  doibt  comme  le  surplus  à  Vostredite  Altèze, 
pour  la  favorable  recommandation  qu'il  luy  ha  pieu  en  faire;  dont  je  la 
remercie  bien  humblement.  Et  fauit  que  nous  nous  contentons  de  ce  que 
plaît  à  Sa  Majesté,  laquelle  distribue  ses  grâces  comme  il  luy  plait  Je  ne 
me  veulx  meclre  à  juger  si  la  distribution  est  tousiours  bien  faicte. 

LeCommendador  Mayor  de  Castille  print  possession,  comme  je  l'escripviz 
à  Vostredite  Altèze,  du  lieu  du  Conseil  d'Estat,  et  en  son  endroit,  jusques  à 
oyres,  n'y  ha  heu  aultre  suyte,  s'estant  occupé  dois  lors  aux  premières 
visites  actives  et  passives  jusques  à  ce  que,  depuis  peu  de  jours  ençà,  il  ha 
esté  actaint  de  la  goûte  pour  la  première  foys,  que  le  print  premier  en  ung 
pied;  et  despuis  saulta  à  l'aultre,  dont  il  se  trouve  encoires' au  lict.  Le  père 
fut  fort  goûteux,  par  où  l'on  craint  que  ce  mal  luy  sera  héréditaire,  que 
toutesfoys,  avec  bon  régime,  se  peult  diminuer.  Si  Sa  Majesté  ung  jour  se 
vient  à  résouldre  de  donner  ordre  à  sa  maison  et  de  ses  enffans,  peult  estre 
se  résouldra  elle,  de  luy  donner,  ou  d'ung  coustel  ou  d'aullre,  quelque  bon 
lieu  comme  il  mérite.  Sa  nièpce  la  comtesse  de  Benevento,  cy  devant  mar- 
quise de  Los  Vélos,  s'est  accouchée  ces  jours  d'ung  beaulfîlz  audit  Bene- 
vento, où  ledit  Commendador  Mayor  pensoit  se  trouver;  mais  la  goûte  l'ha 
arresté  icy. 
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XCVIII. 


MORILLON,  ÉVÊQUE  ÉLU  DE  TOURNAI,  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Lciires  <Je  divers,  t.  IV,  fol.  264  el  265.) 


Toiirnaid,  le  ilU  août  Iî)83. 

Monseigneur,  Je  ne  faiclz  double  que  l'allégresse  ne  soit  esté  grande  par 
de  là,  entendant  Sa  Majesté  la  réduction  de  Dunkerke  *  et  Niewport  '  tant 
importantes  pour  son  service  et  bien  de  ces  pays;  et  sont  suivi  depuis. 
Furnes'  et  Dixmude  *,  bonnes  villettes,  qu'est  tant  de  pays  et  territoire  d'ad- 
vanlaige.  Le  mal  est  que  la  religion  est  tant  forcourrue  en  aulcunes  des 
dictes  villes,  mesmes  à  INiewport.  où  il  n'y  at  poinct  ung  catholicque.  11  y 
at  moings  mal  à  Dunkerke  el  Furnes,  où  le  tiers  n'est  poinct  héréticque; 
mais  à  Dixmude  n'at-on  trouvé  que  deux  catholicques  pour  estre  miz  au 
magistrat.  C'est  ainsi  que  ce  chancre  mange,  el  cela  me  faict  regretter 
Brucelles  et  MaMnes  pour  ce  que  ceulx  qui  n'esloient  qu'adolescentz  quant 
j'en  suis  sorti,  sont  maintenant  hommes  et  ont  jugement,  el  quo  est  imbula 
recens  servabil  odorem  testa  diu  :  choses  certes  fort  déplorable.  Je  voul- 
droie  que  les  Jésuites  se  allassent  emploier  auxdicles  villes  de  Flandres, 
sans  s'amuser  à  édifier  maisons  à  Douay,  Louvain  et  Mons,  où  qu'estant  le 
peuple  fort  catholicque,  l'on  at  moings  à  faire  d'eulx.  Mais  ilz  ne  font  sinon 
ce  que  leur  plait,  ne  se  veuillantz  en  rien  submeclre  ou  accommoder  aux 
évesques,  ce  que  font  les  ordres  mendiantz  de  tout  temps;  el  ad  ce  que 
j'enlendz  ilz  se  commencent  à  entrepicquer,  aianlz  les  Jacoppins,  en  leur 
dernier  chappitre  général,  déterminé  se  plaindre  d'eulx,  et  je  pense  que  les 

•  Dunkerquc  se  rendit  au  prince  de  Parme  le  10  juiliel  1B83.  Voyez  Boa,  liv.  XVIII,  foL  12  V 
et  Strada,  t.  Il,  p.  277. 

•  Nicuporl  subit  le  même  sort  le  23  juillet.  Voyez  ibid.,  et  Strada,  t.  II,  p.  278. 

•  Voyez  plus  haut,  page  296,  note  I,  les  renseignements  concernant  celte  prise. 

«  Le  traité  de  réconciliation  de  Dixmude,  daté  du  31  juillet  1583,  est  imprimé  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  3»  série,  t.  XIII,  p.  79.  Cette  ville  fut  dévastée  par  les  Français  le 
7  janvier  1583  et  non  le  17  de  ce  mois,  comme  le  dit  Boa,  liv.  XVII,  fol.  36.  Dans  les  annexes  nous 
donnons  la  relation  de  ce  désastre. 


Cordcliers  ne  vouidront  faire  moingz.  Hz  soubslraient  tous  les  bons  espritz 
des  séminaires,  desquclz  les  évesques  polroienl  tirer  grand  service,  le  quelz 
ilz  ne  font  profez  lant  qu'ilz  atleiident  quelque  succession,  el  touttefois  ilz 
les  reliègnent  obligez,  et  s'en  font  quicte  quant  ilz  veuillent;  s'ilz  ne  don- 
nent milleur  ordre  à  leurs  affaires  ilz  perdront  crédit  par-deçà. 

Pour  retourner  à  mon  premier  propos,  ilz  partent  beaucop  d'héréticques 
de  INiewport  et  desdicles  villes  conquises;  mais  ceulx  qu'ilz  avoient  expul- 
sez pour  n'avoir  juré  Thérésie,  retournent  :  quod  non  est  infelix  commu- 
tatio.  La  Molhe  at  gaingnc  grande  grâce  et  louange  vers  tous  gens  dhon- 
neur,  mais  non  vers  ceulx  qui  veuillent  vivre  de  leur  meslier,  et  mesmes 
le  Marquis  de  Houbaix,  qui  luy  veult  mal.  Certes,  Monseigneur  le  Prince  at 
mérité  une  corone  d'or,  aiant  faict  non  seullemeiit  oflice  de  chief,  mais  de 
soldat.  Ce  que  je  regrette  beaucop,  craindant  que  ung  jour  il  ayt  mauvais 
rencontre,  que  seroit  grand  dommaige  et  noslre  ruyne.  Il  at  la  tcsle  vers 
Wilworde  et  Wilbroeck,  que  seroit  pour  tosl  achever  après  ce  de  Brucelles 
et  Maiines.  Mais  il  s'altacherat  premier  à  Alost,  que  seroit  pour  affranchir 
toulte  ceste  commarcque  de  lant  de  voleries  que  ne  sont  créables,  et 
garantir  ceulx  de  Louvain,  qui  sont  en  plus  grande  affliction  que  oncques 
par  leurs  propres  soldalz  '.  Mais  l'on  veult  dire  qu'il  veult  mectre  son  armée 
entre  Gand  et  liruges,  quod  non  caret  myslerio,  et  servirat  pour  leur  hoster 
et  à  ceulx  d'Ypre  '  l'asseurance  qu'ilz  se  sont  donnez  que  l'on  ne  les  oseroit 
entammer;  mesmes  pour  ce  qu'ilz  se  sont  jeclez  en  Ypre  oOO  piedtons  par 
habilité,  que  sera  leur  ruyne  :  car  ilz  ont  à  nourrir  tant  de  bouches  d'ad- 
vanlaige  et  se  trouvent  en  faulte  de  vivres  par  le  beau  fort  que  Sou  Altèze 
y  at  planté  aussi  grand  que  celluy  d'Anvers;  et  il  y  at  cincq  boullewartz 
puissantz  et  il  y  lesse  1,000  soldalz  et  deux  compaignies  de  chevaulx  que 
feront  bonne  guerre. 

Il  est  certain,  comme  Vostre  Illustrissime  Seigneurie  l'a  dict  fort  bien, 
que  Alençon  at  faict  une  aultre  sortie  hors  de  ces  Pays-Bas  avec  peu 
d'hommes  siens,  dont  luy  et  sa  mère  crèvent  de  despict.  Hz  sont  estez 

'  Les  nombreuses  plaintes  du  magistrat  et  de  runivcrsité  de  Louvain,  relatant  en  détail  les  excès 
de  la  garnison  espagnole  en  cette  ville,  sont  conservées  dans  les  liasses  des  arcliivcs  de  Taudicnce  de 
Tannée  1585.  Ni  Tautoritc  militaire,  ni  le  gouverneur  général  ne  purent  mettre  un  terme  aux  excès 
de  la  soldatesque. 

*  Boa  relate,  liv.  XVIII,  fol.  33,  les  événements  qui  se  sont  passés  à  propos  du  siège  d'Ypres. 
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longuement  à  la  Fère  à  couleur  de  reviclailler  Cambray  qu'en  al  de 
besoing;  mais  je  tiens  qu'ilz  brassent  aultre  chose,  ayanlz  plus  de  maul- 
vaise  voiunlë  que  de  force.  Le  peu  de  succez  que  Dieu  leur  donne  en  leurs 
malheureuses  emprinses  les  debvroit  rendre  saiges  et  cognoislre,  quod  non 
est  consilium  contra  Dominnm  L'on  dit  que  la  Royne  de  ISavarre  at  aussi 
esté  à  la  Fère  avec  les  susdicts,  ce  que  n'at  esté  pour  bien  faire.  Ledit 
Alençon  demande  les  villes  de  Somme  pour  son  appennaige,  et  sa  mère  y 
ayde,  et  enfin  despouilleront  le  Roy  s'ilz  peulvent  Les  villes  d  Amiens  et 
de  Péronne  n'y  veuillent  entendre.  Aussi  ne  fera  Abbeville. 

Il  al  tenu  2,000  hommes  à  Gonnecourt  '  à  deux  lieues  près  de  Cambray, 
que  se  conmiencent  à  esvanouir.  Sa  délibération  al  esté  de  desmolir  le 
chasteau  en  Cambresiz  *;  mais  faulte  d'argent,  rompt  ses  desseingz.  Il  at 
envoie  vers  Son  Allèze  ung  agent  qui  se  dit  ambassadeur,  encoires  qu'il 
n'ayt  que  ung  serviteur  ».  Il  se  dit  ilalien,  envoie  par  son  maislre  pour 
Iraicler  paix,  qui  demande  la  rétention  de  Cambray  et  Cambresiz,  avec 
200"  escuz  argent  contant,  et  la  fille  maisnée  de  Sa  Majesté,  avec  quelque 
petit  dot,  comme  ung  Duché  de  Milan  ou  chose  telle,  donnant  grande 
presse  à  Son  Allèze  de  résouldre  tosl,  puis  que  Sa  Majesté  lui  al  remiz  le 


'   Il  faut  probableniciil  lire  IlonnccourI,  à  quatre  lieues  de  Cambrai. 

'  Catcau-Canibresis. 

»  Scion  une  lettre  adressée,  le  26  mai  4^83,  par  le  roi  h  Alexandre  Farnèse,  cet  intermédiaire 
était  Julio  Hicci  :  «  Juan  Baplista  de  Tassis,dil-il,me  Lacnviado  copia  de  lo  que  le  rcspondistes  sobre 
la  poipucsta  que  le  hizo  Julio  Hici,  y  visto  que  Juan-Baptista  le  habia  respondido  à  el  en  la  niisnia 
conformidad,  y  que  asi  qurdaran  alla  cspcrando  lo  que  yo  rcsucivo,  me  lia  parcscido  lo  mcjor  para 
no  cortar  de  golpe  la  platica  ni  tanipoco  monstrar  que  se  ha  gana,  remiliros  el  ncgucio  a  vos,  y  asi 
escribo  a  Juan  Baptista,  que  podra  decirle  se  os  remite,  para  en  caso  que  ellos  se  pongan  en  condi- 
cionis  mas  honestas  que  para  entrar,  y  salir  en  la  platica  y  poder  reparar,  y  retiraros  de  lo  que 
csluvicre,  bien  ha  parecido  dcjaros  esta  puerta,  y  si  sobre  esto  acudieren  el  dicho  Julio  ô  otro 
alguno  de  jtarte  del  Duque  de  Alanson  â  pcdiros  respuesta  de  aquello,  les  podreis  decir  que  cuanta 
nias  niaiio  y  autoridad  yo  os  he  dado  en  cble  negocio  con  haccr  esta  conhanza  de  vos,  mas  obligado 
jo  halluis  â  darme  bucna  cucnla  del  é  que  os  parccio  caso  qucrcr  tratar  de  paz  ascntada ,  sin 
nienlar  la  reslilucion  de  Cambray,  ni  de  otras  plazas  ocupados...  »  (Archives  de  Siaaancas,  Estado 
Flandcs,  layette  2217,  fol.  70.)  Philippe  11  prescrivit  en  conséquence  à  Jean-Baptiste  de  Tassis,  son 
ambassadeur  en  France,  d'insinuer  à  Catherine  de  Médicis  qu'il  sérail  disposé  à  accorder  une  de  ses 
filles  à  Alençon.  (de  la  Ferrièrb,  Les  projets  de  mariage  de  la  reine  Elisabeth,  pp.  270  et  suivantes, 
et  Baron  Keuvyn  de  Lcttenbovb,  Lis  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  485,  et  Straoa,  t.  Il,  pp.  268 
et  suivantes.) 
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tout;  et  elle  respond,  comme  saige,  que  tant  y  veult-elle  plus  penser,  estant 
aultre  chose  de  résouldre  que  donner  advis.  Le  mesme  agent,  lorsque  l'on 
estoil  encores  devant  Dunkerke,  demandôit  aussi  paix  et  lesdits  200"  escuz 
avez  la  rétention  de  Dunckerke,  Niewport  et  Berghes,  et  que  tout  ce  que 
Alençon  prendroit  sur  les  rebelles  de  Sa  Majesté  luy  demeureroit  à  jamais  ; 
sur  ce  quoi  il  n'heut  aultre  responce,  sinon  qu'il  vil  prendre  Dunkerke; 
quoy  faict,  il  se  retira  plus  vislc  que  le  pas,  pour  peult-eslre  dire  à  son 
maislre  qu'il  avoit  bien  faict  de  soy  retirer  de  si  bonne  heure. 

Ce  seroit  ung  beau  cheange,  si  comme  Voslre  Illustrissime  Seigneurie  dit, 
l'on  poiroil  avoir  pour  La  INoue  les  Seigneurs  d'Egmonl,  Champaigney  et 
Selles  el  telle  chose  poiroil  survenir  que  le  faciliteroit. 

Ce  seroit  ung  grand  bien,  et  pour  abbaisser  Alençon,  si  la  Royne  deve- 
noil  grosse;  mais  l'on  dit  qu'il  y  al  longtemps  que  la  bonne  mère  l'em- 
pesche,  que  ne  cessera  qu'elle  n'ayt  du  tout  ruyné  ce  beau  royaulme  : 
quelque  démonstration  que  le  Roy  face  avec  les  chevaliers  de  son  ordre 
nouvel  du  Saincl-Espril  d'eslre  pénitent,  se  communiant  si  souvent,  ce 
sont  vrayes  mocqueries  et  faire  barbe  de  feur  '  à  Dieu,  qui  non  irrideUir, 
Je  m'esbahiz  qu'il  treuve  des  Jésuites  qui  ne  l'habandonnent,  puisqu'ilz 
n'ignorent  l'intelligence  qu'il  at  avecq  le  Turçq,  le  tort  qu'il  faict  à  noslre 
Roy,  luy  usurpant  ce  qu'il  peult,  el  l'abominable  vie  qu'il   mène  avec  ses 


mignons 


Dieu  doint  au  Marcquiz  de  Saincle-Croix  de  bien  exploicler;  car  de  là 
deppcnd  nostre  salut  el  de  toutte  la  Chrcslienté.  Dieu  noz  en  doint  par  sa 
grâce  tost  bonne  nouvelle. 

C'est  une  belle  somme  que  de  400™  escuz,  combien  que  Ton  dit  qu'elle 
ne  viendra  à  325™,  et  parlant  serai  milleure  el  plus  seure  la  provision 
ordinaire  pour  chascun  mois.  La  longueur  de  ceulx  de  la  Haziende  noz  at 
porté  grand  préjudice,  el  sans  25™  escuz  desquelz  Balbani  at  accommodé 
Son  Allèze,  mal  heul-elle  pu  retenir  son  armée,  pour  que  ceulx  qui  sçaivent 
le  nombre  afferment  n'excéder,  ainsi  qu'elle  est  pour  le  présent  en  Flandres, 
tout  comprins  vi™  hommes  :  car  les  garnisons  en  mangent  beaucop.  el  les 
Allemandz  sont  estez  piéçà  renvoiez  qui  ont  faict  beaucop  de  mal  en 
Lucembourch,  où  le  Conte  Charles  de  Mansfeldt  les  al  fort  bien  frolté.  Si 


Ancienne  expression  proverbiale  pour  signifier  ne  point  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû. 
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la  présence  de  Sa  :^Iajeslé  ne  rabat  ladite  longeur  de  l'Haziende,  je  ne  suis 
esbahi  s'ilz  veuillent  mal  à  Vostre  Illuslrissime  Seigneurie,  disaniz  que  l'on 
le  renvoie  à  Rome,  suivant  que  lé  Prince  de  Parme  at  demandé  à  Slercke 
s'il  y  avoit  quelque  cheangement  à  vostre  endroict,  qui  mat  dit  luy  avoir 
respondu  qu'il  n'en  avoit  rien  entendu.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  veuille 
amener  tost  la  riche  flotte  des  Indes,  que  passé  longtemps  l'on  at  dit  estoit 
jà  en  seurlé  et  assez  prèi  de  Séville;  et  que  ce  soit  à  la  bonne  heure  que  le 
Commendador-Maior  de  Castille  at  faict  son  entrée  au  Conseil  d'Kstat, 
puisqu'il  at  faict  le  serment  entre  les  mains  de  Vostre  Illustrissime  Sei- 
gneurie, que  me  faict  croire  qu'elle  doibt  tenir  le  premier  lieu  audit  con- 
seil, comme  estant  le  plus  vieulx.  Longuement  le  puist-elle  estre  ! 

L'afi'aire  de  Colloigne  vad  très  mal  :  je  craincdz  que  î\Ionsieur  d'Arem- 
berghe  avec  ses  gens  ne  reçoipve  dommaige,  et  que  l'archevesque  moderne 
ne  soit  trop  flosche,  encoires  que  l'on  dit  son  frère,  le  Ducq  de  Bavière', 
luy  avoir  envoie  SO""  ducalz,  et  qu'il  faict  pour  luy  1,000  chevaulx  et  3,000 
piedtons.  L'apostat  et  le  Conte  de  Meurs  ont  sommé  ceulx  de  Coloigne  de 
mectre  entre  leurs  mains  le  nunce  *  qui  y  est.  et  plusieurs  Chanoines  du 
Dom,  que  leur  sont  eslez  contraires;  que  Ton  déchassc  les  Jésuites  et  beau- 
cop  de  gens  de  bien,  réfugiez  et  aullres.  Et,  ad  ce  que  j'entendz,  il  y  at 
encoires  des  aullres  évesques  en  ce  quartier  là  qui  veuillent  suyvre  l'apos- 
tat, duquel  les  forces  vond  croissanlz  et  les  nostres  diminuant;  et  luy  pro- 
mect  Casimir  grande  adsislence  et  aussi  à  ceulx  d'Anvers,  moiennant  qu'ilz 
luy  paient  le  vieulx,  du  moings  en  partie,  et  tost  après  le  surplus;  mais  ilz 
se  treuvent  povres  et  avec  peu  de  moien,  comme  sont  ceulx  de  Brucelles, 

qui  meurent  de  faim. 

Les  François,  faisant  samblant  de  vouloir  relourner  en  France,  ayantz 
heu  à  cest  eiîect  deux  batteaux  des  Zélandois,  ont  cuidé  s'emparer  de 
Vlissinghe,oii  estoit  désià  entré,  sur  deux  potenles  et  en  robe  longue,  Biron, 
évesque  de  Lisieulx  {sic?),  suyvi  bien  de  150  François  desguisez  et  sans 
armes,  dont  s'appercevant  le  magistrat  et  les  bourgeois,  les  ont  faict  sortir  et 
dit  grandes  injures  à  l'Orangier,  lequel  faisant  du  simplet,  s'excusoit  avec  le 
bonnet  en  la  main  qu'il  n'en  sçavoit  à  parler.  Depuis  sont  venu  deux  bat- 

»  Guillaume  V,  successeur  en  1579,  de  son  père  le  duc  Albert  IV. 

•  Jean-François  Bonomo,  évêque  de  Verceil,  de  1572  a  1587.  Voyez  Strada,  t.  Il,  p.  285,  et  Gams, 

p.  827. 
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teaux  d'Hollande  à  Dunckerke,  aflirmantz  qu'ilz  se  sont  retirez  à  Calais. 
Ceulx  qui  sont  encoires  à  Berghes-Sainct-Vinoc  font  encoires  les  braves, 
traictantz  mal  les  bourgeois.  Je  croy  qu'ilz  vouldroient  estre  chez  eulx;  car 
l'on  y  meure  extrêmement  et  aussi  au  camp.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  cela 
que  l'on  dit  que  Son  Altèze  se  vad  meclre  entre  Gand  et  Bruges,  que 
tiègnent  le  Prince  de  Chimay  pour  gouverneur,  qui  at  recouvert  par  sub- 
tilité l'Escluse.  s'estant  saisi  du  capitaine,  l'aiant  convié  au  disner  et  luy  si 

sot  d'y  aller. 

Son  Altèze  n'at  demeuré  que  deux  jours  avec  Madame,  que  le  Sieur  Cosme 
m'asseurc  ne  l'avoir  veu  jamais  si  allègre.  Après  qu'elle  serat  partie,  il  se 
fauldrat  donner  garde  de  Mamur,  où  il  y  at  beaucop  de  mauvais  garçons  *. 
Le  Marquis  d'Havret  '  est  icy  venu  avec  Son  Altèze  et  retourne  bien  tost 
après  vers  Namur  et  Beaumont.  Je  ne  sçay  s'il  reviendra  vers  Son  Allèze. 

Monsieur  de  Haultepenne  '  àt  surprins  valeureusement  la  villetle  de 
Steemberghe,  qu'est  au  Prince  d'Oranges  et  sert  de  porl  pour  Zélande  et 
Hollande,  aiant  ledit  de  Haultepenne  passé  leaue  des  fossez  avec  ses  soldalz 
jusques  à  la  poitrine;  c'est  pour  tenir  subject  la  Tolc  et  Berghes  op  dem 
Zoom.  Si  l'on  avoit  le  chasteau  de  Vouve  *,  qu'at  esté  assez  povrement  rendu 

par  noz  gens! 

Madame  de  Parme  at  fort  recomniandé  Villerval  aiïin  qu'il  auroit  quel- 
ques advancement,  désirant  le  tout  accommoder.  Dieu  dointque  à  luy  et  à 
ses  semblables  Ton  puist  trouver  bon  compte;  mais  cependant  les  bons  se 
treuvent  offensez  de  ce  que  ceulx  qu  ont  mal  faict  leurs  soient  préférez. 


»  A  Namur  il  y  avait  bon  nombre  de  gens  de  mclier  qui  faisaient  des  conspirations  contre  le  gou- 
vernement. Dans  les  annexes  nous  reproduisons  des  documents  à  ce  sujet. 

»  Charles- Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  souvent  cité. 

•  Claude  de  Berlaymont,  seigneur  de  Hautepenne,  souvent  cite,  s'empara  de  Steenbcrgen  le 
15  août  1585.  Voyez  lioR,  liv.  XVill,  fol.  27.  Selon  cet  auteur,  la  localité  fut  prise  par  500  soldats 
travestis  eu  paysans.  Voyez  aussi  Stbada,  t.  il,  p.  278  :  a  Adjoutez,  dit-il,  à  tous  ces  succès  la 
prise  de  Steeraberg  par  Hautepenne  avec  beaucoup  de  gloire  pour  luy.  Car  comme  les  soldats  appré- 
hcndoient  d'entrer  de  nuit  dans  le  fossé,  pour  aller  planter  les  échellos,  parceque  l'eau  estoit  plus 
haut  que  les  espions  ne  l'avoient  rapporté,  il  y  entra  le  premier  avec  une  échelle,  bien  qu'il  eut  de 
l'eau  jusques  au  col,  et  par  ce  reproche  secret  ayant  attire  après  luy  les  plus  hardis  des  soldats,  et 
ensuite  les  autres,  il  se  rendit  maistre  de  la  ville,  vainqueur  de  luy-mesme,  de  ses  gens  et  des 

ennemis  •. 

«  Wouw  ou  Wouwe.  Voyez  plus  haut,  page  272,  noie  I,  où  nous  parlons  de  celle  prise. 
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Aussi  at  le  Prince  descouverl  qui  furent  ceulx  qui  relardarenl  le  progrès 
de  la  victoire  contre  les  Gantois,  et  nouvellement  à  la  deiïaicte  de  Biron, 
près  de  Rosendale,  où  il  tint  à  peu  que  noz  gens  ne  furent  deffaietz  à  platte 
couslure,  et  Son  Allèzc  perdue,  parce  que  nostre  cavallerie  ne  résista, 
veoire  ne  s'advancea  pour  faire  teste  à  lennemi,  et  sans  les  Espaignolz,  ce 
fut  esté  une  triste  journée. 

Le  Marquis  de  Roubaix  ne  vault  riens  et  est  pornicieulx,  qui  vicit  in 
puhlico  adulterio.  Il  crainct  de  venir  à  la  table  de  Son  Allèze,  en  laquelle 
on  at  apperceu  qu'il  n'at  que  une  fois  beu.  Aussi  souffre-t-il  à  Beaufort, 
qu'est  fort  farosclie,  beaucop  de  meschantes  gens. 

Il  y  at  heu  quelque  garboille  à  Middelbourch,  où  le  bourgmestre  receut 
ung  soufflet  du  gouverneur  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  recepvoir  garnison 
françoise,  comme  aussi  ne  le  veult  le  peuple,  ny  là,  ny  en  Hollande. 

Monseigneur  le  Prince  de  Parme  n'est  content  du  secrétaire  Boot  '  et  de 
tous  au  lires  qu'escripvent  en disant  qu'il  n'est  permiz  aux  per- 
sonnes privéez  et  que  n'ont  charge. 

Stercke  m'at  dict  cju'il  Ireuve  Fonch  assez  altéré  contre  luy  et  qu'il  ne 
sçait  pour  quoy.  Il  dict  aussi  que  l'on  escript  de  là  que  Sa  Majesté  ne  gouste 
fort  le  prévosi  Foncq,  que  je  tiens  estre  pour  le  désir  qu'il  at  de  veoir  ses 
pays  en  paix,  et  que  Taullre  luy  at  donné  si  cerlain  espoir  de  réduire  les 
Hollandois  et  Zélandois,  que  donnent  bonnes  paroles,  faisant  ce  pendant 
leur  prouflit  et  ne  feront  jà  rien  s'ilz  ne  sont  pressé  par  force  d'armes,  en 
ce  qu'il  ne  se  fault  forcompler,  puisqu'ilz  sont  indifféramment  tous  gueus 
et  héréticques. 

Le  Prince  de  Parme  avoit  envoie  à  Foncq  quelque  présent  de  2  ou  3,000 
escuz,  qu'il  n'ai  voulu  prendre  ad  ce  que  m'at  dict  Stercke,  et  que  l'on  se 
gardera  bien  de  les  luy  présenter  aultre  fois.  Ledit  Prince  ne  l'aime  poinct, 
ce  que  Cosme  ne  cèle  poinct,  et  que  Foncq  dit  souvent  :  «  le  Roy  et  moy 
avons  ordonné^  etc.  » 

11  at  recherché  l'amitié  de  Laloo  pour  ce  qu'il  Tavoil  menasse  de  dire  sa 
conduicte  au  Roy,  et  comme  du  temps  de  Don  Johan  il  s'estoit  retiré  à 
Liège.  Et  après  m'estre  recommandé,  etc. 

*  Jean  de  Boot,  chevalier,  secrétaire  ordinaire  du  conseil  privé  et  contrôleur  des  scels  à  partir 
de  1574,  ensuite  sccrélairc  du  conseil  d'Étal,  moti  le  15  décembre  1603. 
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MARGUERITE  DE  PARME  AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


[Archives  Faruésieunes  à  Naples,  fascicule  1730.) 


le  51  août  1585. 


Di  poi  cheà  Vostra  Signoria  lllustrissima  scrissi  aili  17  del  présente,  di 
che  va  con  questa  il  dupplicato.  non  hè  ricevuto  leltere  sue,  di  che  resto 
con  maraviglia  et  con  pena,  non  sapendo  a  che  attribuirmi  la  causa,  stante 
maxime  l'esser  venuto  l'ordinario  di  Lione  solito  à  portarle  :  le  desidero 
molto  principalmenle  per  haver  nuova  délia  sainte  di  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima che  gliela  desidero  corne  à  me  stessa,  et  poi  per  sapere  quello  che 
con  Sua  Maestà  si  sarà  trallato  et  haverà  risolutu  intorno  al  particolar'  del 
castello,  che  secondo  la  buona  speranza  da  Vostra  Signoria  llluslrissima 
datami  ne  devo  credere  ogni  buon  exito  per  le  santé  buone  ragioni  che  per 
cio  si  tengono,  le  quali  essendo  note  à  Vostra  Signoria  lllustrissima  non  le 
replico  altrimenti^  ma  si  bene  la  prego  di  nuovo  quanio  più  caldamente 
posso  si  compiaccia  tener  la  mano  et  fare  ogni  caldo  ofïïlio  affine  che  al 
Signor  Duca  mio  si  dia  tanto  giusta  et  ragionevol  satisfattione  et  a  mè  la 
conlenlezza  di  porlargliene  la  nuova,  si  corne  à  Vostra  Signoria  lllustris- 
sima hè  scrilto  con  la  mia  antécédente,  alla  quale  mi  rimelto  et  alla  pru- 
denlia  et  amorevolezza  di  Vostra  Signoria  lllustrissima  che  mi  assicuro 
non  debbia  lasciar  di  fare  in  questo  particolare  lutto  il  suo  possibile,  et  di 
ciô  assicurata  non  mi  stenderô  più  oitre. 

Li  muli  che  aspetto  di  Lione  per  servitio  di  mio  Iraino  saranno  qui  in 
brève  et  io  mi  metterô  in  viaggio  ail'  ultimo  délia  seltimana  prossima,  con 
deliberatione  di  arrivar  quanto  prima  in  Italia  per  fare  alcuni  rimedii  aile 
mie  indisposition!  avanti  che  entri  intieramenle  l'inverno.  Dei  progressi 
del  mio  viaggio  et  arrivo  à  salvamento  a  casa  darô  nolitia  à  Vostra  Signoria 
lllustrissima  a  suo  tempo,  la  quai  prego  a  favorire  le  persone  che  li  ho  rac- 
comandate,  et  in  particolare  il  Conte  Aniballe  Scotti,  et  Mutio  Davanzati 
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mio  secrelario,  acciô  che  riportino  qualche  biion  frulto  de  i  lor  giusti  desi- 

derii. 

11  Principe  mio  figiiolo  è  statoqui  dua  giorni  a  vedersi  nieco:  se  ne  ritornô 
ad  Ipre  per  finir  quella  inipresa  et  ridurre  la  terra  ail'  obbedienza  di  Sua 
Maeslà,  corne  spera  fare  in  brève,  di  che  egli  et  di  ogni  altra  cosa  da  queste 
parti  doverrà  avvisar  Vostra  Signoria  lllustrissiina. 

Potrà  haver  inteso  corne  Monsignor  d'Âultepenne  con  le  gcnli  che  teneva 
neile  canp»gne  sforzo  la  villa  di  Stiencnbergh  et  la  ridusse  a  dévotion  di 
Sua  Maestà.  cosu  di  qualche  considerattione  per  il  sito  dove  è  posta,  et 
mediantc  l'aiuto  divino  si  possono  aspetlare  aitri  buoni  successi,  si  conie  io 
aspctto  intenderne  deU'arniata  andata  allaTerzera:piaccia  a  Iddio  che  suc- 
céda conie  conviene  al  suo  santo  servitio,  et  à  Vostra  Signoria  lllustrissima 
concéda  ogni  félicita  et  conlenlo. 

Nel  punlo  del  seri  ar  la  présente  ho  ricevuto  la  lettera  di  Vostra  Signoria 
lllustrissima  de  50  del  passato  che  mi  ha  cavalo  délia  pena  in  che  stavo 
intendendo  che  si  Irovava  con  buona  salute  e  mené  rallegro  infinitamente, 
anco  délia  grande  speranza  che  mi  dà  negotio  del  castello  possa  haver  presto 
la  fine  che  il  con  Janta  ragione  si  desidera  e  prétende  di  modo  che  tengo  per 
fermo,  mediante  il  mezzo  et  favore  di  Vostra  Signoria  lllustrissima,  havere 
questa  consolatione  avanti  il  mio  arrivo  in  Italia  et  portar  cosi  buona  et 
desiderata  nuova  al  Signor  Duca  mio,  il  quale  et  tutti  noi  insieme  restaremo 
eteinamente  obbligali  à  Vostra  Signoria  lllustrissima,  alla  quai  rendo  gratie 
per  gli  avvisi  che  mi  dà  con  detta  sua,  et  ad  essa  con  la  prima  occasione 
farô  più  complita  risposta.  non  mi  coiicedendo  hora  tempo  l'ordinario  di 
Lione  di  farlo. 

De  la  main  de  la  Duchesse  •  Prego  Vostra  Signoria  lllustrissima  à  far 
opéra  che  Sua  Macstà  mi  concéda  la  gratia  che  tanto  raggionevolmente 
pretendo.  et  che  possa  io  haver  questo  conlenlo  di  veder  consolato  di  essa 
il  Signor  Duca  mio  in  passar  che  farô  di  Piaccenza. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  345 

XCIX. 

ANALYSE. 


Depuis  la  leltre  qu'elle  a  écrite  le  17  du  mois  5  Granvelle,  elle  n'en  a  reçu  aucune 
de  lui.  Elle  en  est  surprise  el  pcinco,  et  ne  sait  à  quoi  alliibuer  ce  relard,  le  courrier 
ordinaire  de  Lyon,  qui  apporte  d'habitude  les  lettres  de  Sa  Seigneurie,  élanl  déjà  arrivé. 
Elle  attend  avec  anxiclc  une  lettre  du  cardinal,  surtout  pour  avoir  des  nouvelles  de  la 
santé  de  Son  Éminence  et  aussi  pour  connaître  la  résolution  du  Roi  dans  l'affaire  de 
la  restitution  du  château  de  Plaisance.  Granvelle,  lui  avait  fait  espérer  cette  restitution 
pour  les  bonnes  raisons  qui  la  n»otivent.  Ces  raisons  étant  connues  du  cardinal,  elle 
ne  les  lui  exposera  plus.  Mais  elle  le  prie  de  nouveau  d'user  de  tout  son  crédit  pour 
que  celte  juste  et  raisonnable  satisfaction  soil  donnée  au  duc  de  Parme  el  qu'elle  ait 
le  plaisir  de  lui  en  apporter  l'beureuse  nouvelle.  Elle  s'en  remet,  à  cet  effet,  à  la  sagesse 
et  à  l'affection  de  Son  Eminence. 

Elle  compte  partir  à  la  lin  de  la  semaine  prochaine  et  espère  pouvoir  arriver  en  Italie 
avant  le  commencement  de  l'hiver.  Au  reste,  elle  rendra  compte  à  Granvelle  de  son 

voyage  et  de  son  arrivée. 

En  attendant  elle  lui  recommande  de  nouveau  ses  protégés,  surtout  le  comte  Annibal 

Scotli  et  Mutio  Davanzali,  son  secrétaire. 

Le  Prince  de  Parme,  son  fils,  a  passé  deux  jours  avec  elle.  Il  est  retourné  sous  les 
murs  d'Yprcs  et  compte  pouvoir  réduire  bientôt  cette  place. 

Monsieur  de  Haullepenne  a  surpris  Steenberghe. 

Elle  attend  de  non  moins  bonnes  nouvelles  de  l'expédition  aux  îles  Tereère. 

P.  S.  Au  moment  de  cacheter  sa  leltre,  elle  en  a  reçu  une  de  Granvelle,  en  date  du 
30  juillet  dernier.  Elle  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  cardinal  se  portail  bien  et  que 
l'affaire  de  la  restitution  du  château  de  Plaisance  ne  larderait  pas  à  s'arranger.  Elle 
compte  sur  l'intervention  du  cardinal  pour  être  informée  de  cet  heureux  résultat  avant 
son  arrivée  en  Italie,  car  elle  désirerait  beaucoup  en  pouvoir  apporter  la  nouvelle  à  son 

mari.  c    »■  •    .• 

De  la  main  de  la  Duchesse.  Elle  supplie  Son  Eminence  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté 

lui  accordegracieusement  ce  qu'elle  sollicite  à  si  juste  titre  et  lui  donne  la  satisfaction 

de  pouvoir  rassurer  à  ce  sujet  le  due  de  Parme,  son  mari,  à  son  passage  par  Plaisance. 
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LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  Lellres  inédiles  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  205.) 

Madrid,  le  2  septembre  1B83. 

Monsieur  de  Broissiac,  J'ay  receu  maintenant  quatre  lettres  vostres, 
I  une  du  22  et  une  aultre  du  28  de  juillet  et  deux  du  second  du  mois 
d'aoust,  à  l'une  desquelles  je  responds  de  ma  main.  Je  salisferay  icy  à  la 
reste,  passant  par  icelles  selon  leur  date,  et  commenceray  par  ce  qui  con- 
cerne Grimaldi.  Sur  quoy  il  n'y  a  que  dire,  sinon  qu'il  suflit  que  vous 
voyez  l'humeur  de  l'homme,  et  qu'il  n'y  a  personne  pardelà  qui  ne  se 
veuille  faire  du  Conseil  d'Estat  et  discourir  des  affaires.  Et  par  sa  lettre  vous 
voyez  le  beau  cerveau,  pour  tant  présumer  de  soy  et  de  s'advancer  de  m'es- 
criprc  si  familièrement  et  prolixemenl;  mais  il  n  y  a  pourquoy  luy  en  faire 
semblant,  ny  qu'il  sache  que  vous  ayez  veu  la  lettre,  ni  le  priver  de  vostre 
bonne  grâce,  et  mesmes,  puisque  aux  affaires  du  maistre  il  est  diligent,  et 
affectionné  à  icelluy;  mais  il  devroit  se  souvenir  du  dict  de  Apelles,  ne 
sutor  ultra  crepidam;  qu'il  se  contienne  à  faire  ce  qu'il  doibt  comme  secré- 
taire du  privé  Conseil,  et  a  bien  minuter  et  bien  grosser  ses  dépesches,  et 
qu'il  laisse  aux  aultres  la  charge  de  ce  que  leur  touche,  en  quoy  il  fera  plus 
sagement,  me  faisant  mon  compte  de  luy  respondre.  comme  certes  je  me 
déporte  de  toute  superflue  correspondance,  délaissant  de  respondre  à  plu- 
sieurs lettres,  tant  de  ceulx  des  Pays  d'Embas  que  d'Italie,  qui  vueillenl 
discourir  des  affaires  qui  ne  leur  touchent,  pensans  que  par  la  responce 
peult  estre  ilz  en  pourront  avoir  congnoissance;  mais  telz  sont  mal  addres- 
sez  vers  moy,  car  ilz  n'en  tireront  pas  beaucop,  avec  ce  que  l'eage  me  presse, 
ny  n'ay  jà  les  forces  pour  tant  travailler,  estant  continuellement  oppressé 

d'une  infinité  d'affaires. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  dictes  des  prétentions  de  Monsieur  de  Saincl- 
Claude  *  qu'entend  vouloir  user  en  son  abbaye  de  souveraineté,  et  donner 

•  L'abbé  de  Saint-Claude  était  souverain  dans  sa  terre  de  Saint-Claude  ;  il  avait  le  droit  d'anoblir, 
légitimer  les  bâtards  et  faire  grèce.  (J.) 
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grâce;  et  qu'à  occasion  de  ce  ledict  à  escript  à  la  court  de  Parlement  de 
s'informer  de  non  seullement  sur  ce  de  Saint  Claude,  mais  aussy  de  l'abbaye 
de  Luxeul.  La  transaction  que  se  feict  avec  feu  l'Empereur  est  clère,  et  je 
fais  mon  compte  de  le  laisser  faire,  quant  à  l'information  qu'il  demande  de 
ladite  cour  de  parlement,  et  d'attendre  la  résolution  qu'ilz  prendront;  et 
s'ilz  me  laissent  ma  juridiction  entière  conforme  au  traicté,  ne  rien  dire, 
mais  s'ilz  pensent  attoucher  contre  ledict  traicté,  me  plaindre,  et  prétendre 
que  Sa  Majesté  me  le  face  observer.  Il  est  vray  ce  que  vous  dictes  que  le 
dataire  nous  faict  la  guerre  contre  les  nominations  de  Sa  Majesté.  Ce  des 
monastères   des   hommes   est  vuydé,  et  a   Monsieur  le  hault  doyen   ses 
dépesches,  mais  il  suscite,  comme  vous  dictes,  nouvelle  difficulté  pour  ce 
de  Baulme,  les  nonnes  ayant  touteffois,  à  ce  que  j'entends,  faict  désister 
celle  de  Chavirey,  contre  laquelle  l'on  m'escript  que  le  procureur  général 
procède  et  contre  ses  fauteurs,  comme  il  se  souloit  faire,  dont  est  procédé 
que  jà  elle  quicte  le  droit  que  Ton  luy  avoit  donné  à  Rome;  mais  le  dataire 
vouidroitque  celle  de  Lulin.  nommé  par  Sa  Majesté,  print  ses  dépesches 
sans  faire  mention  de  la  nomination  de  Sadite  Majesté,  et  je  ne  serois  de 
cesl  advis,  comme  je  Tay   escript.   la  faulte  vient  des  solliciteurs,  que  ci 
devant  ont  faict  les  dépesches  sans  faire  mention  de  ladicte  nomination; 
et,  pour  y  remédier,  l'on  avoit  escript  que  les  nominations  s'envoyassent  à 
l'ambassade,  à  fin  que  les  dépesches  se  feissent  avec  la  participation  du 
solliciteur  de  Sadicte  Majesté,  que  tiendroil  soing  de  non  consentir  que  les 
bulles  se  dépeschassent  sans  mention  expresse  de  la  nomination  de  Sadicle 
Majesté,  qu'est  à  mon  advis  plus  court  chemin  et  plus  seur  que  de  les  ren- 
voyer à  la  cour  de  Parlement.  Au  regard  de  ce  que  l'on  veult  escripre  en 
Bourgongne  pour  sçavoir  quelz  bénéfices  sont  de  la  nomination  de  Sadicte 
Majesté,  il  est  cler  que  Sadicte  Majesté,  en  vertu  de  son  induit,  nomme  a 
ceulx  qui  sont  électifz  et  à  ceux  qui  se  pourvoyenl  en  court  de  Rome,  et 
que  le  Pape  n'a  voulu  préjudicier  au  colateurs  ordinaires,  qui  doivent  pro- 
veoir  de  ceulx  qui  sont  à  leur  cotation,  où  Sa  Majesté  n'a  que  faire,  comme 
en  celluy  de  Morteau  et  aultres  priorez  deppendans  de  la  cotation  d'aultres 
abbayes.  Et  je  sçay  que  celluy  que  je  tiens  de  Moustier-Haultepierre  je 
l'heuz  du  feu  cardinal  de  Lorrayne,  lors  abbé  de  Cluny,  et  par  sa  colalion. 
Je  tiens  que  l'escuyer  Chavirey  aura  envoyé  copie  de  la  procuration  qu  il 
a  de  moy  pour  recevoir  ce  que  m'est  dehu  de  mes  gaiges  de  pensions,  la 
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luy  ayant  envoyé  pour  ce  spéciale,  et  pour  faire  quiclance  vaillable  de  tout 
ce  qu'il  recevra;  une  semblable  doibt  avoir  Monsieur  le  Révérendissime 
Évesque  de  Tornay.  Et  si  vous  avez  veu  depuis  Monsieur  de  Chassey,  j'es- 
père que  vous  aurez  prins  avec  luy  résolution,  afin  que  le  payement  se 
puisse  faire,  soit  en  Bourgogne  ou  pardelà,  sans  dilTiculté. 

Je  vous  ay  rcspondu  à  ce  que  par  vosire  modestie  vous  me  voulez  donner 
entendre,  que  vous  ne  soyez  suffisant  pour  les  entremises  auxquelles  je 
désire  que  vous  soyez  advancé,  et  vous  diray  qu'il  ne  fault  que  votre 
modestie  vous  furcomple.  J'espère  que  suyvant  le  chemin,  tel  que  vous 
l'avez  tenu  jusques  à  oyres,  et  comme  je  vous  l'ay  dict,  vous  aurez  assez 
d'entremise  et  que  Ion  aura  affaire  de  vous,  me  remectant  à  ce  que  mes 
précédentes  en  contiennent.  Le  mesme  diray-je  quant  à  ce  que  touche  le 
redressement  de  la  justice  de  Bourgogne  pour  vous  y  avoir  respondu, 
comme  je  fais  encoires  par  la  lettre  de  ma  main 

La  lettre  que  vous  a  escript  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  touchant 
haulsement  du  pris  du  sel,  je  Tay  à  la  vérité  treuvée  eslrange,  estant  faicte 
ainsi  pour  vous  penser  serrer  la  bourse.  Tout  leur  but  est  de  parvenir  à 
l'assemblée  des  Estats  pour  leurs  desseing;  et  me  semblent  fort  mal  les 
menées  que  l'on  fait  pour  contredire  ledict  haulsement  du  pris  du  sel, 
soubz  couleur  si  juste  et  véritable  de  l'accreue  des  fraiz.  Et  sur  ce  que  ledict 
comte  de  Champlite  m'en  a  escript,  je  luy  ay  respondu  franc  et  rond,  luy 
disant  mon  opinion,  me  remectant  après  à  ce  que  s'en  résoidra;  et  vous 
sçavez  que  la  mienne  est  du  tout  conforme  à  la  vostre,  et  ainsi  l'entend 
Monsieur  le  président  Richardot,  qui  dit  cler  que  prenant  aultre  chemin 
(comme  eulx  vouldroient  pour  frustrer  ceulx  du  pays)  que  c'est  y  procéder 
de  maie  foy,  attendu  le  traiclé  faict  nouvellement,  et  chèrement  acepté;  et 
si  l'on  prend  l'expédient  que  vous  mectez  en  avant  d'en  faire  si  grand  part 
au  Roy,  je  ne  sçay  ce  qu'ilz  sçauroient  réplicquer  au  contraire,  mais  je 
diray  encoires  que  en  ce  se  feroit  tort  ausdict  du  Puys  à  Muyre;  et  jurerois 
volentiers,  sans  me  préjuger,  le  mesmes  de  mon  coustel  que  vous  dictes  de 
vostre  part,  que  à  cecy  ne  me  meut  respect  quelconque  de  mon  intérest 
particulier,  oyres  que  j'aye  quelque  part  audicl  Puys.  Mais  non  pas  chose 
que  me  face  fourvoyer  du  droit  chemin,  comme  n'a  jamais  faict  en  aultre 
chose  intérest  particulier  mien. 

Je  vous  mercie  très  affectueusement  la  part  que  vous  me  faictes  des  nou- 
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velles  de  pardelà  de  Cologne.  Ce  de  pardelà  (grâces  à  Dieu)  vad  prospérant, 
et  prospéreroitplus,sid'icy  Ion  correspondoit  et  aydoit  comme  il  convient. 
Je  sollicite  ce  que  je  puis,  afin  qu'il  se  face,  et  en  ay  bon  espoir,  puisque, 
comme  vous  entendrez,  nous  sûmes  desveloppez  de  Tempeschement  que 
nous  donnoil  la  Tercera;  et  ce  que  se  despendoit  là  porra  servir  par  delà. 
Aussy  nous  aydera  beaucop  l'arrivée  des  flottes  tant  riches.  Et  n'ay  aultres 
nouvelles  à  vous  dire,  depuis  celle  que  je  vous  ay  escript  par  mes  dernières, 
sinon  que  ledict  Sieur  Président  d'Artois  a  heu  ung  accident  accompagné 
d'une  fièvre  lente,  mais  c'est  si  peu,  et  a  dure  si  peu  de  jours,  que  cela  ne 
l'empesche  pas  de  solliciter  ses  dépesches,  ny  empeschera  de  se  mettre  en 
chemin,  incontinent  qu'il  sera  dépesché. 

Au  regard  de  Cologne,  si  de  noslrc  costel  l'on  y  eust  procédé  comm'il 
convenoil,  et  que  l'esleu  eust  faict  les  dilligences  requises,  tout  cela  scroit 
jà  achevé;  et  enfin  je  tiens  pour  certain  qu'il  emportera  la  pièce,  et  que 
Truxes  en  demeurera  exclus,  car  ce  de  Casimirus  et  sa  suytte  n'est  q'ung 
fcug  de  paille.  Le  pis  est  qu'il  sacagera  et  ravagera  tout  ce  qu'il  porra, 
pour  se  faire  riche  et  ses  soldatz;  mais  si  je  ne  me  furcompte,  il  ne  tardera 
beaucop  qu'il  ne  lasche  prinse.  Bien  serois  je  d'advis,  comme  je  l'ay  escript 
dans  le  commencement,  que,  pour  abbrévier  le  chemin  du  repos,  l'on  s'ac- 
corde avec  ledit  Truxes,  luy  donnant  une  pension,  qu'est  le  vray  chemin 
pour  en  venir  tost  au  bout,  et  lequel  ledit  Truxes  acceptera,  si  Dieu  ne 
l'aveugle,  comme  méritent  ses  actions. 


CL 
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«Archives  Faroésiennes  à  Nazies,  fascicule  1756.) 


Du  camp  devant  Ypres,  le  4  septembre  1585. 


La  confidenza   grande  che   ho   tenuto  sempre  nella  persona  di  Vostra 
Signoria  Illustrissima  e'I  molto  favor  che  s'è  degniata  di  fare  à  tutta  casa 
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mia  et  à  me,  come  dagli  effelli  ben  chiaro  havemo  conosciuto,  et  la  sicu- 
rezza  che  mi  dà  l'ardenlc  desiderio  che  ho  di  servirla,  m'obbliga  non  solo 
à  farli  parle  di  miei  parlicolari.  ma  ancora  à  supplicarla  di  ogni  assislentia 
et  favorc  in  tulle  le  mie  occorrenze  et  pretensioni,  e  lanto  maggiormenle 
che  mi  persuado,  che  doveranno  parer  si  giuste,  anleponendo  sempre  il 
servitio  dol  Re  mio  Signorc  al  proprio  interesse,  che  Vostra  Signoria  lllus- 
trissima  debba.  et  possa  libcramenle  essondo  taie  protegcrie  et  favorirle, 
come  spero  dalla  sua   benignità.  lo  parlando  con   ogni  confidenza    con 
Vostra  Si^moria  llluslrissima  le  posso  far  sapere,  come  men'  andai  à  Namur 
à  far  riverenza  et  à  baciar  le  mani  à  Madama  mia  Signora  et  dubbioso  di 
quello,  che'l  tempo  potessi  portare,  et  anco,  se  fusse  per  rivedcria  più,  per 
li  pericoli,  in  che  conlinuamentc  l'homo  si  ritrova,  ho  tratlato  lungamente 
con  Sua  Alteza  quanto  mi  occorreva   ne  particolari  di  casa  nostra,  et  se 
bene  io  harei  desideralo,  ch'ella   non  si  fusse  partita   di   questi  paesi,  ô 
al  meno.quando  pur  havesse  voluto  farlo,  l'havessi  differilo  sino  alsettembre 
deir  anno  che  viene  :  ma  Ici  come  prudenlissima  ha  risoluto  farlo,  et  à  me 
non  è  convenulo  persuaderli  altra  cosa,  massimamente  fondandosi  sulla 
sua  salutc.  >li  hà  consiglialo  fra  allri  molti  ricordi  prudentissimi  et  amo- 
revolissimi  che  s'è  degniala  darmi  si  sopra  le  cosc  toccanti  al  servitio  di 
Sua  Maestà  come  ad  altre  nostre  parlicolari,  che  io  debba  supplicar  à  Sua 
Maeslà   inslantissimamente  per  lo  stabilimento  «leila   casa,  et  che  come 
figlio  amorevole  et  obbediente  mi  conviene  aiutare  et  assistere  al  duca  mio 
Signore  in  tante  sue  nécessita  et  miserie,  in  che  si  ritrova  in  questa  sua 
vechiaia,  che  ccrto,  havendo  io  poi  ben  considerato  al  debito,  et  obbligo 
mio,  mi  son  risoluto  à  sattisfarla,  se  bene  havevo  presuposto,  como  sin  qui 
ho  fatlo,  di  non  molestar  la  Maestà  Sua  per  negotii  miei  particolari,  proc- 
curando  che  il  mio  ben  servirc  havesse  da  esser  quello  che  spronasse  à  Sua 
Maestà  à  risolversi  una  voila  di  gratificare  à   tutti  noi.  Hora  veggo  che  'I 
tempo  passa,  et  che  le  cose  nostre  vanno  di   maie  in  peggio;  mio  padre 
vechio,  pieno  di  gravissime   indispositioni,  et  vive   con  gran  pericolo  et 
risico  délia  sua  persona,  et  di  quella  di  mio  figlio  per  le  conspirationi,  che 
gli  hanno  fatto,  et  vanno  facendo  contra,  come  à  Vostra  Signoria  lllustris- 
sima  deve  essere  nolo  et  chiaro,  per  l'informationi,  che  ha  vedule.  Trovasi 
afflittissimo  vedendo,  che  non  solo  dalli  suoi  vassalli,  che  hanno  ricevuto 
lanto  beneficio  utile  et  mercede  da  lui,  Thanno  pagato  di  tanta  iniquilà,  el 
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ingratudine;  ma  délia  poca  slima,  che  par  che  faccino  délia  persona  sua, 
et  i  vicini  anco  vengono  à  non  tencrii  quel  rispetlo,  ne  in  quel  conto,  che 
conveniria,  et  saria  giusto.  Tulle  queste  cose  sono  causale  dell'  oppinione, 
che  hanno  che  Sua  Maestà  non  sia  per  gralificarci,  ne  slabilir  le  cose  nostre, 
el  che  non  ci  lenga  in  quel  conto  di  veri  servitori  che  li  siamo,  et  saremo 
sempre  in  ogni  tempo,  et  in  ogni  fortuna;  et  io,  che  mi  tiovo  haver  sempre 
aggravato,  el  dato  molestia  à  tutti  li  miei  el  in  particolar  à  mio  padre  per 
l'assislenlia  el  modo  che  mi  hanno  dato  per  polermi  .suslenlar  conforme 
alla  qualilà  délia  mia  persona,  in  servitio  di  Sua  Maestà.  seuza  haverle 
polulo  apporlar  mai  alcun  beneficio,  ma  sempre  incommodo  et  gravissime 
spese,  consideri  Vostra  Signoria  llluslrissima  con  quanto  dispiacere,  el  ram- 
marico  mi  ritrovi  hora,  consistendo  la  vila  di  mio  padre,  quella  di  mio 
figlio,  lo  stabilimento  della  casa  ineramente  nella  mano  di  Sua  Maeslà. 
Confidato  io  nella  sua  grandezza,  et  boni;»,  mi  son  risoluto  di  haver  ricorso 
alli  suoi  piedi,  per  mezzo  d'una  mia  letlerà,  et  supplicarla  con  lutta  l'hu- 
miltà  dovuta  et  possibile  à  favorir  mio  padre  con  darli  il  castel  di  Piaceiiza, 
la  quai  gralia  dépende  da  Sua  Maeslà  el  mi  per»uado,  che  non  ci  sia  nes- 
sun  génère  di  rispetlo,  ne  di  consequentia,  poiche  li  Duchi  di  Savoia.  et 
Fiorenza  sono  slali  gratificali  largamenle,  el  non  repulo,  ollre  alli  servilii 
de'  miei,  haver  meritalo  cosi  poco  che  non  preteiidi  di  haver  servilo  laulo 
quanto  loro  e  cosi  bene  come  quai  si  voglia  allro  minislro,  el  con  cosi  poco 
intéresse  el  costa  di  Sua  Maestà,  come  Vostra  Signoria  llluslrissima  sa  lo  non 
penso  incarir  i  miei  servilii  à  Sua  Maeslà  ne  per  mezzo  di  essi  meritar  cosa 
alcuna.  perche  ad  ogni  allro  li  potria  questo  esser  devuto,  el  à  me  no,  come 
quello,  che  riconosco  fesser  f havère,  e  lutto  quello,  che  da  me  dépende 
dalla  Maestà  Sua.  et  per  consequentia  esser  tenuto  el  obbligalo  à  servirlo 
con  la  vila,  el  quella  esporla  à  quai  si  voglia  sacrifilio  per  il  minor  servitio 
suo;et  cosi  spero  di  sattisfare,  come  sin  qui  hè  fallo,  poiche  da  ^6  anni 
in  qua,  che  fu  la  prima  voila,  ch'  io  veddi  Sua  Maestà  et  che  incominciai 
à  servirla,  non  ho  fatlo  ausenlia  in  le  occasione  che  sono  occorse,  senza 
haver  molestalo  Sua  Maeslà  ne  haver  ricevuto  alcuna  mercede.  Ira  'I  quai 
tempo  hô  servilo  in  questi  slali  circa  sei  anni,  el  nella  maniera  che  slavono 
le  cose  di  qua,  et  come  ci  rimasi  quando  la  Maeslà  Sua  si  degnô  di  prove- 
•dermi  il  carico,  è  nolo  à  lutto  il  mondo,  el  per  non  incarirlo  non  faslidierô 
Vostra  Signoria  llluslrissima.  Doppo  la  reconcilialionc  délie  Ire  provincie. 
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chesupplicai  Sua  Macstà  inslanlissimamenle  perla  liccntia,  et  non  si  com- 
piacque  darmela,  comandandonii,  cli'  io  vcnissc  à  servirla  in  esse,  quello, 
che  hô  passato  sallo  Oio,  et  la  poca  maniera,  el  modo  clie  ho  sempre  liauto 
di  poler  suslenerle  ne  far  il  servilio  cli'io  desideravo,  nel  quai  (empo  consta 
che  hanno  volulo  offendermi  nella  persona  più  et  più  volte  solo  per  il  mia 
ben  servire,  io  non  obstanle  tullo  questo  con  maggior  animo,  et  con  mag- 
gior  volontà  sono  andato  scrvendo,  non  pcnsando  ad  altro,  che  alla  satis- 
faltione  et  gusto  di  Sua  Maestà  con  tulto  ciè,  che  le  soprasome  sieno  state 
grande^  et  grosso,  et  i  debili  vcchi  mi  sia  convenulo  sath'sfare.  è  andato 
sempre  diminuendo  l'assistenlia  et  i  mezzi.  Con  Taiulo,  et  bonlà  divina  le 
cose  sono  ridolle  in  termine,  che  apparentemente  provedendo  Sua  iMaestà 
del  rimedio  opporluno  sene  puô  sperar  qualche  buon  fine,  et  forse  più 
presto,  che  allri  crede,  perô  non  conviene  sprezzarle  :  veggomi  qui  impe- 
gniato  in  nn  servilio  travaglioso.  pericoloso,  et  longo,  se  non  si  dà  meglio 
rimedio,  che  per  il  passato,  et  per  consequcntia  volendo  anteporre  il  ser- 
vitio  di  Sua  .ilaestà  ail'  intéresse  di  casa  mia,  non  posso  dar  assistentia 
nessuna  à  mio  padre,  ne  lui  la  ha  da  nessuna  parle,  essendo  solo,  et  infer- 
missimo;  per  la  quai  causa,  et  rispetli,  mosso  dall'  obligo  che  deve  un 
figlio  amorevole  à  suo  padre,  per  il  desiderio  grande,  che  ho  di  vederlo 
consolato,  et  assicurato  innanzi  al  (ine  de  suoi  giorni;  et  per  non  morir 
con  queslo  scrupolo  di  conscientia  quando  Nostro  Signore  fusse  servilo 
disponer  di  me.  ho  stabililo  di  supplicar  inslantissimamentc  la  Maestà  Sua 
à  far  questa  gratia,  et  mercede  à  mio  padre  à  intercession  mia,  et  questa  la 
prelendo  haver  à  riconoscere  nieramente  dalla  molla  benignilà,  et  huma- 
nità  délia  Maestà  Sua  poiche  puô  esser  certa,  et  sicura  che  oitra  esser  noi 
veri  et  devoti  servilori  suoi  el  délia  sua  Corona  Reale,  et  contra  tutti  in 
ogni  occasioni  la  serviremo,  per  elettione,  el  per  volonlà,  per  obbligo  el 
interesse  semo  forzati  à  farlo,  perche  ci  conviene  per  ragion  di  stato  esser 
servilori  délia  IVIaeslà  Sua,  col  quai  appoggio  saremo  sempre  rispeltati  da 
tutti  gli  allri  vicini,  et  uguali  nostri.  Voslra  Signoria  Illustrissima  è  pru- 
dcnlissima  el  informalissimu  délie  cose  dltalia,  et  sa  meglio  di  me,  che 
questo  è  cosi,  el  che  non  ci  puo  essere  nessun  génère  di  scrupulo,  se  Sua 
IVIaeslà  si  degnierà  di  volerci  far  la  gratia.  Io  non  fo  dubbio,  che  la  mia 
fede  non  meriti  riporlarse  quel  guiderdone,  che  aspetto,  e  tanlo  maggior- 
mente  col  patrocinio  et  favore  di  Voslra  Signoria  illustrissima,  che  so  non 
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mancarà  di  favorirmi  corne  sempre  ha  fatto  anteponendo  perô  il  servilio  di 
Sua  Maeslà  ad  ogni  al  Ira  cosa,  col  quai  servilio  questo  mi  par  tanto  con- 
forme et  annesso,  che  m'assicuro  del  favore  di  V^oslra  Signoria  llluslrissim  i, 
tullo  quello  che  humanamente  si  puo  desiderare  Non  ho  volulo  mandare 
persona  propria  à  moleslar,  et  faslidir  Sua  Maestà  parendomi  haver  sup- 
plilo  à  bastanza  col  mezzo  d'una  lettera  mia,  e  da  questo  puoi  conoscere 
Voslra  Signoria  llluslrisima  se  è  grande  la  contidenza,  che  ho  in  Sua 
Maestà  et  quello  che  spero  ricever  dalla  bonta  sua,  et  come  similmenle 
confîdo  che  Voslra  Signoria  Illustrissima  non  mancarà  di  favorirmi  accio- 
che  io  sia  brevemenle  spedito,  et  mio  Padre  consolato;  la  quai  cosa  som- 
mamcnte  desidcro,  perche  i  miei  per  mczzo  de  miei  servîtii  possino  ricever 
questo  bcneficio  et  reputatione,  et  che  luit'  Italia  conosca  col  segno  di 
questa  gratitudine  che  sono  accetti  à  Sua  Maestà.  Voslra  Signoria  Illustris- 
sima s'assicuri,  che  questa  mercede  è  grandissima  et  per  talc  sarà  lenuta  da 
tutti  noi,  et  da  me  in  parlicolare  per  venir  dalla  Real  mano  di  Sua  Maestà, 
perô  à  me  più  che  à  nessuno  locca,  et  per  me  sarà  sopra  modo  grande, 
perche  riconoscerô  da  Sua  Maestà  la  vita  di  mio  Padre,  et  figli  che  stanno 
in  grandissimo  pericolo,  et  io  non  haverô  che  atlenderead  allro  che  à  ser- 
virlo,  perche  non  ho,  ne  havero  alcun  allro  intéresse,  ne  ho  da  moleslar  la 
Maestà  Sua  con  altre  pretensioni,  finendosi  tullo  in  questa,  per  li  quali 
rispetli  mi  par  anco  esser  tenuto  più  d'ogni  allro  à  supplicare  et  importunar 
che  mio  Padre  venga  consolato. 

Mi  parsuperfluo  ch'  io  ricordi  à  Voslra  Signoria  Illustrissima  quanto  io 
le  sia  servitore,  poiche  slimo  di  esser  già  conosciuto  da  lei,  et  la  mia  pro- 
fessione  c  taie  :  la  supplico  solo,  à  ricordarsi  di  comandarmi,  poiche  non  ha 
nessuno  in  questo  mondo  che  sia  più  sviscerato  per  il  suo  servilio  el  chi  da 
lei  dependerà  di  quello  che  son  io,  e  questo  dico  sin  tanlo  che  si  mi  porga 
pccasione  perche  occorrendo  non  aspelterô  di  esser  comandalo  el  à  Voslra 
Signoria  Illustrissima  et  Reverendissima  bacio  le  niani,  et  con  questo  fine 
prego  il  Signore  la  conservi  felice. 
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TRADUCTION. 


Lo  grande  confiance  que  j'ai  toujours  eue  en  Votre  Illustrissime  Seigneurie  person- 
nellement, les  nombreuses  faveurs  dont  Elle  a  daigné  combler  toute  ma  maison  et  moi- 
même,  comme  les  faits  nous  l'ont  prouvé  clairement,  l'assurance  que  me  donne  l'ardent 
désir  que  j'ai  de  La  servir,  me  font  un  devoir,  non  seulement  de  Lui  rendre  compte  de 
mes  affaires  particulières,  mais  encore  de  La  supplier  d'accorder  dans  roccurrence  son 
aide  et  son  appui  à  tous  mes  projets.  Aussi  bien  faisant  passer  sans  cesse  le  service  du 
Roi,  mon  maître,  avant  mes  propres  intérêts,  je  me  persuade  que  ces  projets  paraîtront 
assez  justes  à  Votre  Illustrissime  Seigneurie  pour  qu'Elle  doive  et  puisse  librement  les 
favoriser  et  les  seconder,  comme  je  l'espère  de  sa  bienveillance. 

M'entretenant  en  toute  confiance  avec  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  je  puis  Lui  dire 
que  je  suis  allé  à  Namur  pour  faire  ma  révérence  et  baiser  la  main  à  Madame,  ma  mère, 
et  encore  plus  pour  La  revoir,  car  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver  en  ce  temps  de  dangers 
auxquels  l'hontme  se  trouve  continuellement  exposé.  J'ai  discuté  longuement  avec  Son 
Altesse  ma  manière  de  voir  au  sujet  des  intérêts  particuliers  de  notre  maison.  J'eusse 
désiré  qu'Elle  ne  quittât  point  ce  pays  ou  que  tout  au  moins,  si  Elle  y  était  résolue. 
Elle  différât  son  départ  jusqu'au  mois  de  septembre  de  l'année  prochaine.  Mais  Elle 
a  trouvé  plus  prudent  de  partir  immédiatement.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  dissuader 
plus  longtemps  de  sa  résolution,  surtout  qu'Elle  la  disait  fondée  sur  l'intérêt  majeur  de 
sa  santé.  Entre  autres  saj;es  et  bienveillants  conseils  (|u'Elle  a  daigné  me  donner,  non 
seulement  au  sujet  des  affaires  touchant  le  service  du  Koi,  mais  encore  à  propos  de  nos 
intérêts  particuliers.  Elle  m'a  recommandé  de  supplier  instamment  Sa  Majesté  d'avoir 
égjud  à  la  stabilité  de  notre  maison.  Elle  m'a  représenté  que  je  devais,  en  fils  affec- 
tueux et  obéissant,  aider  et  assister  le  Duc,  mon  Seigneur,  dans  tous  les  besoins  et  les^ 
dilliculiés  de  sa  vieillesse.  Et  certes,  après  avoir  bien  considéré  mon  devoir  et  mes  obli-" 
galions,  j'ai  résolu  de  satisfaire  au  désir  de  la  Duchesse,  ma  mère,  encore  que  j'avais 
décidé,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici,  de  ne  pas  importuner  Sa  Majesté  de  mes  affaires 
particulières,  persuadé  que  La  bien  servir  était  le  meilleur  moyen  de  l'intéresser  en 
faveur  de  nous  tous.  Aujourd'hui  je  vois  que  le  temps  passe  et  que  nos  affaires  vont  de 
mal  en  pis.  Mon  père  est  vieux,  accablé  par  la  maladie  et  exposé  à  toute  sorte  de  dan- 
gers. Sa  vie  et  celle  de  mon  fils  courent  les  plus  grands  risques  par  suite  des  complots 
qu'on  a  tramés  et  qu'on  trame  contre  eux,  comme  Votre  Illustrissime  Seigneurie  le  sait 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


355 


par  les  avis  qu'il  en  a  reçus.  II  est  désolé  de  voir,  non  seulement  que  ses  vassaux,  com- 
blés de  ses  bienfaits  et  de  ses  faveurs,  l'ont  payé  de  la  plus  injuste  ingratitude,  mais 
qu'ils  paraissent  l'avoir  en  aussi  mince  estime.  Ses  voisins,  non  plus,  ne  tiennent  compte 
«le  son  autorité  comme  il  conviendrait,  ni  ne  lui  témoignent  le  respect  auquel  il  a  droit. 
Tout  cela  provient  de  leur  conviction  que  Sa  Majesté  n'entend  pas  nous  favoriser,  ni 
assurer  nos  intérêts  et  ne  nous  traite  pas  en  vrais  serviteurs  que  nous  sommes  et  serons 
toujours,  quoi  qu'il  advienne.  Quant  à  moi,  j'ai  sans  cesse  aggravé  les  charges  et  les 
soucis  des  miens,  surtout  ceux  de  mon  père,  par  suite  de  l'assistance  et  des  moyens  qui 
m'ont  été  donnés  pour  soutenir  mon  rang  au  service  du  Roi.  Je  n'ai  jamais  pu  procurer 
aucun  bénéfice  à  ma  famille;  je  n'ai  causé  aux  miens  que  des  ennuis  et  ne  leur  ai  occa- 
sionné que  de  fortes  dépenses.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  considérera  quels  sont 
aujourd'hui  mes  chagrins  et  mes  regrets  en  voyant  que  la  vie  de  mon  père,  celle  de 
mon  fils,  le  sort  de  ma  maison  dépendent  du  bon  plaisir  de  Sa  Majesté.  Confiant  dans  la 
bonté  et  la  magnanimité  du  Roi,  j'ai  résolu  de  Lui  adresser  une  humble  supplique  pour 
le  conjurer  de  donner  à  mon  père  le  château  de  Plaisance.  Je  ne  pense  pas  que  Sa 
Majesté  y  verra  le  moindre  inconvénient  de  conséquence,  puisque  les  Ducs  de  Savoie  et 
de  Florence  ont  été  largement  récompensés.  Et,  sans  rappeler  les  services  des  miens, 
je  n'estime  pas  avoir  si  peu  mérité  de  la  bienveillance  du  souverain,  que  mes  services  ne 
puissent  prétendre  à  la  récompense  qu'ont  reçue  les  leurs  ou  ceux  de  tous  autres, 
alors  surtout  que  les  miens  ont  si  peu  coûté  à  la  cassette  royale.  Je  n'entends  pas  être 
importim  en  rappelant  ces  services,  ni  m'en  prévaloir  pour  réclamer  quelque  faveur. 
Ce  serait  bon  pour  tout  autre,  mais  ça  a  toujours  été  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  servir 
en  tout  et  partout  Sa  Majesté,  même  au  péril  de  ma  vie.  Je  crois  l'avoir  constamment 
fait  depuis  vingt-six  ans  que  je  suis  la  carrière  des  armes,  y  compris  les  six  ans  que  j'ai 
passés  dans  ce  pays,  faisant  de  tout  temps  mon  devoir  sans  avoir  jamais  reçu  la  moindre 
faveur.  Tout  le  monde  connaît  la  situation  actuelle  des  affaires  aux  Pays-Bas  et  l'état 
dans  lequel  je  les  ai  trouvées.  Depuis  la  réconciliation  des  trois  provinces,  j'ai  supplié 
instamment  le  Roi  de  m'accorder  mon  congé.  Non  seulement  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu 
me  le  donner,  mais  a  exigé  que  je  continuasse  à  servir  la  cause  royale  dans  ces  mêmes 
provinces.  Et,  grâce  à  Dieu,  je  crois  l'avoir  fait  malgré  l'insuffisance  des  ressources 
mises  à  ma  disposition;  en  dépit  de  tous  les  dangers  auxquels  je  me  suis  trouvé  exposé, 
je  n'ai  jamais  perdu  courage,  au  contraire.  Je  n'ai  songé  qu'à  satisfaire  le  Roi.  Et  plus 
j'ai  rencontré  d'obstacles  et  de  difficultés,  plus  mes  services  méritaient  quelque  encou- 
ragement, moins  j'ai  été  secondé  et  assisté.  Mais,  Dieu  aidant,  les  affaires  ont  pris  une 
assez  bonne  tournure  et  tout  fait  prévoir  une  heureuse  issue,  s'il  est  pourvu  à  temps  aux 
remèdes  requis.  En  attendant  ce  résultat,  plus  prochain  peut-être  qu'on  ne  se  le  figure, 
je  me  vois  engagé  ici  dans  une  campagne  pénible,  dangereuse  et  longue,  surtout  s'il  n'est 
pas  mieux  remédié  à  la  situation  que  par  le  passé.  Donc,  voulant  faire  passer  le  service 
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de  Sa  Majesté  avnnl  les  inlérèls  de  ma  maison,  je  ne  puis  donner  aucune  aide  à  mon 
père,  qui,  pourlnnt,  n'en  peut  trouver  ailleurs.  Il  est  seul  et  infirme.  Aussi,  comprenant 
les  obligations  qu'un  fils  affectionné  a  envers  son  père,  désirant  consoler  sa  vieillesse  et 
assurer  sa  tranquillité  à  la  fin  de  ses  jours,  voulant  quitter  sans  remords  ee  monde  quand 
il  plaira  au  Seigneur  de  m'appeler  à  Lui,  j'ai  pris  la  ferme  résolution  de  supplier  instam- 
ment Sa  Majesté  d'accorder  à  mon  intercession  cette  grâce  vl  celte  faveur  à  mon  père.  Et 
celles-ci,  je  crois  pouvoir  les  espérer  de  la  grande  bienveillance  et  des  sentiments  d'hu- 
manité du  Roi.  Car  Sa  Majesté  peut  en  être  sûre  et  certaine,  non  seulement  nous  sommes 
de  vrais  et  dévoués  serviteurs  de  sa  personne  et  de  sa  couronne,  et  nous  la  servirons  tou- 
jours envers  et  contre  tous  par  inclination  et  de  propos  délibéré,  mais  encore  notre  devoir 
et  notre  intérêt  nous  obligent  à  le  faire.  La  raison  d'état  nous  impose  cette  conduite  si 
nous  voulons  être  respectés  de  nos  voisins  et  de  nos  égaux.  Votre  Illustrissime  Sei- 
gneurie a  plus  d'expérience  et  est  mieux  informée  que  personne  des  affaires  d'Italie. 
Elle  sait  mieux  que  moi  l'état  des  choses  et  (|ui',  si  Sa  Majesté  le  veut  bien,  il  n'est 
aucune  raison  pour  ne  pas  nous  accorder  celte  faveur.  Je  ne  doute  pas  que  mon  dévoue- 
ment ne  mérite  cette  récompense.  J'y  compte  d'autant  pins  que  je  me  confie  en  l'appui 
et  la  protection  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie.  Elles  ne  m'ont  jamais  manqué  quand 
les  intérêts  du  Roi  étaient  en  jeu.  El  comme  ici  ils  se  confondent  avec  les  nôtres,  je 
suis  convaincu  que  Votre  Émincr)ce  fera  tout  son  possible.  Je  n'ai  voulu  envoyer  à 
Sa  Majesté  aucune  personne  qui  aurait  pu  l'importuner.  La  supplique  que  j'ai  préféré 
lui  adresser,  me  paraît  sullisanle.  Votre  Illustrissime  Seigneurie  jugera  par  là  combien 
est  grande  ma  confiance  en  Sa  Majesté  et  grand  mon  espoir  en  sa  bonté.  Votre  Émi- 
nence  verra  aussi  à  quel  point  je  me  confie  en  Elle  à  l'effet  d'obtenir  bientôt  satisfac- 
tion pour  mon  père  et  pour  moi.  Je  le  désire  beaucoup  afin  que  mes  services  puissent 
valoir  quelque  considération  aux  miens  et  que  toute  l'Italie  voie  par  ces  marques  de  la 
gratitude  royale  en  quelle  estime  Sa  Majesté  tient  ceux  de  ma  maison.  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  comprendra  la  valeur  de  ce  témoignage  publie  et  le  prix  que  nous  y  attachons 
tous,  moi  surtout.  Je  devrai  à  la  générosité  du  Roi  la  vie  de  mon  père  et  celle  de  mon 
ah,  qui  sont  en  danger  aujourd'hui.  Et  quant  à  moi,  je  n'aurai  plus  qu'à  me  consacrer 
tout  entier  au  service  de  Sa  Majesté;  je  n'aurai  plus  d'autre  intérêt  à  poursuivre 
ni  d'autres  démarches  importunes  à  faire.  Tout  sera  résolu  par  là.  Je  crois  donc  devoir 
d'autant  plus  supplier  Sa  Majesté  d'accorder  celte  satisfaction  à  mon  père.  Il  me  parait 
superflu  d'assurer  Votre  Seigneurie  de  mon  dévouement  qui  Lui  est  assez  connu.  Je 
Lui  demanderai  seulement  de  ne  pas  oublier  d'employer  mes  services  à  l'occasion,  car 
personne  au  monde  ne  lui  est  plus  attaché  que  moi,  etc.. 
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LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    MORILLON,    ÉVÉQUE    ÉLU    DE    TOURNAI. 


(Lettres  da  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  t.  VIII,  fol.  2ii.) 


Madrid,  le  7  septembre  1585. 

Monsieur,  par  voslre  lettre  du  xxvii»  de  juillet /}u6/ïca  et  le  billet  y  encioz 
du  xxviiic,  vous  me  dites  bien  particulièrement  Testât  auquel  estoil  pour 
lors  tout  par  delà,  dont,  comme  vous  aurez  veu  par  mes  lettres,  nous  avions 
jà  les  nouvelles  icy  par  lettres  de  i\lonseigneur  le  Prince.  Ce  de  Dunkerke 
a  esté  fort  bien  exécuté  par  la  diligence  du  dict  Seigneur  Prince,  et  y  a  fait 
Monsieur  de  la  Mote  fort  bon  devoir,  qu'a  longuement  désigné  sur  celle 
place,  et  mis  en  avant  les  moyens.  Aussi  sont  bien  et  vaillamment  employés 
tous  ces  Seigneurs.  Et  cette  prinse  a  esté  cause  de  faire  suyvre  la  reste. 
Oslende  demeure  encore  là,  pour  le  secours  que  les  rebelles  y  mirent  par 
mer,  que  noz  gens  ne  pouvoienl  empescher.  Et  fit  fort  prudemment  le  dict 
Seigneur  Prince  de  s'en  retirer,  sans  s'y  attacher,  ny  amuser  davantage, 
pour  non  perdre  temps  et  gens.  Je  ne  sçay  ce  que,  après  les  aultres,  aura 
faict  Ypre,  où  aussi  il  ne  se  vouloit  attacher,  pour  estre  plus  libre  pour 
accourir  où  il  pourroit  estre  de  besoing,  et  mesme  pour  faire  teste  au  dict 
d'Alençon,  qu'estoit  à  la  Fère  avec  sa  mère  et  assembloit  gens;  mais  les 
François  sont  peu  volontaires  pour  aller  par  delà,  se  souvenans  de  comme 
ilz  sont  esté  traictez.  Le  dict  Seigneur  Prince  esloit  parti,  pour  aller  voir 
Madame  sa  mère  à  Namur,  et  luy  dire  adieu;  il  ne  pensoit  employer  en  ce 
voyage  que  dix  jours.  Il  ne  perd  temps,  et  avoit  reconfort  quelque  argent 
sur  son  crédit.  Cependant  noz  gens  se  refont  en  la  grasse  Flandres,  tant  de 
bons  heurs,  la  conqueste  de  la  Tercera,  l'arrivée  de  la  flotte  des  Indes  si 
riche  que  noz  galères  et  galiaces  sont  jà  de  retour,  et  que  d'heure  à  aultre 
la  reste  de  l'armée  de  mer  que  vous  pourroit  bien  aler  veoir  (sic,  d'après 
une  copie  tronquée).  Et  je  suis  après,  tant  que  je  puis,  et  pour  envoyer  gens 
et  argent,  que  Monsieur  le  président  d'Artois  sollicite  aussi. 

La  retraite  de  l'Orangier  à  Wlessinghe  pourroit  bien  esbranler  plusieurs 
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avec  la  vaillance  et  diligence  et  prudentes  négoces  du  dicl  Seigneur  Prince; 
et  sera  le  Roy  dores  en  avant  plus  libre,  desveloppé  de  ce  de  la  Tercera  et 
aultres  isles,  qui  asseurent  ce  de  Portugal:  se  pouvant  tenir  pour  perdu  du 
tout  le  bastard  don  Antoine.  Et  pour  nous  oster  toute  ombre  pour  cette 
année,  Luchali  retourne  à  Constantinople,  où  le  Turc  est  bien  empesché 
pour  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse,  et  aultres  empeschemenls  qu'il 
a  chez  soy.  Resteroit  seulement  que  en  France  survint  quelque  garbouille 
comme  ils  méritent,  et  que  si  l'on  ne  nous  rend  volontairement  Cambray, 
que  nous  fissions  quelque  gaillarde  et  importante  diversion,  et  que  l'on 
jetla  9  (le  Comte  d'Hornes)  dans  un  sac  en  l'eaue,  puisqu'il  ne  sera  vivant 
aultre  que  jusques  à  maintenant  :  et  je  désire  entendre  avec  quel  visage 
celte  mère  et  ruyne  de  la  France,  pour  n'en  dire  pis,  prendra  toutes  ces 
nouvelles,  et  mesmes  la  conqueste  de  la  Tercera,  qu'elle  pensoit  donner  à 
la  couronne  de  France,  si  elle  eust  peu  achever  de  l'arracher  du  tout  des 
mains  de  ce  bastard  et  de  ses  gens  qui  l'ont  si  mal  gardé.  Emanuel  de  Sylva, 
capitaine  général  du  dit  bastard,  esloit  bien  si  sot  que  de  penser,  lors  que 
Ton  s'apprestoit  pour  luy  couper  la  leste,  comme  l'on  a  faict,  de  prétendre 
que  Sa  Majecté  le  devoit  fort  estimer  et  récompenser  pour  avoir  si  loyale- 
ment servi  son  maistre,  à  qui  l'on  eust  faict  le  mesme  qu'à  son  valet,  qui 
l'eut  peu  trousser  en  la  dicte  Tercera. 


cm. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  10  septembre  1B83. 

Madame,  par  lettres  de  Monsigneur  le  Prince,  escriptes  à  Tornay,  au 
retour  du  voiaige  qu'il  ha  faict  pour  aller  dire  adieu  à  Vostre  Altèze  à 
Namur,  par  lesquelles  il  donne  adverlissement  de  la  prinse  de  Steenberg, 
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par  l'industrie  du  Signeur  de  Haultepenne  ',  qu'a  esté  prinse  sans  sang;  ledit 
Signeur  Prince  dit  aussi  par  icelles,  qu'il  ha  trouvé  Voslredile  Altèze  audit 
Namur,  en  bien  bonne  disposition,  et  empeschée  pour  se  mectre  eu  chemin, 
ayant  prins,  à  ce  que  j'entendz,  résolution  de  faire  son  voiaige,  prenant  son 
chemin  par  les  pays  de  Suisses,  qu'est  à  la  vérité  le  plus  plain  et  commode 
pour  chariaiges  et  de  meilleurs  lougis;  mais  par  ce  moyen  nostre  pauvre 
pays  de  Bourgongne  perdra  ce  bien  qu'il  eust  receu  d'y  reveoir  Vostre 
Altèze  à  son  retour,  comme  allant  aux  Pays  d'Embas,  lors  qu'il  Luy 
pleut  passer  par  icelluy.  Et  escript  ledit  Signeur  Prince  que  Vostredile 
Allèze  faisoit  son  compte  de  partir  aujourd'huy,  date  de  ceste,  ou  demain. 
Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  liiy  donner  heureux  voiaige.  Je  désireroye 
que  devant  qu'elle  arrive  en  Lombardie,  elle  peut  avoir  la  résolution  tant 
désirée,  quant  au  chasteaul  de  Plaisance;  mais  nous  n'avons  pas  peu  jusques 
à  oyres  aracher  le  mot  de  Sa  Majesté,  quelques  diligences  que  se  soient 
faictes.  Vray  est  que  je  y  vois  beaucop  de  signes,  que  me  continuent  l'es- 
poir que  j'ay  de  bon  succès,  si  est  ce  que  la  dilation  et  tardaace  me  tient 
en  penne,  tant  en  cecy,  qu'en  beaucop  d'aultres  choses  Estant  encoires  icy 
le  président  Richardol,  et  tardera  devant  que  les  deniers  viennent  aux 
mains  dudit  Signeur  Prince,  des  30()  mil  escuz,  à  quoy  sont  réduytz  les 
400  mil  que  se  doibvent  furnir  par  la  voye  de  Florence,  et  les  préccdens 
400  mil  que  se  doibvent  pourveoir  par  la  mesme  voie,  se  sont  esvanuytz 
en  fumée.  En  quoy  véritablement  ceulx  dudit  Florence  nous  ont  faict  ung 
bien  malvais  tour,  quelque  excuse  qu'ilz  facent,  chargeans  sur  Loys  Dobara. 
Et  je  confesseray  bien  qu'il  dit  beaucop,  et  effectue  peu,  si  ne  teint  il  à  luy 
qu'il  ne  se  mesie  de  beaucop  de  choses,  veullanl  mectre  la  main  par  tout. 
Je  n'ay  failly  de  maintenir  combien  il  emporte  d'entretenir  le  crédit,  et 
que  sans  icelluy,  ledit  Signeur  Prince  n'eut  trouvé  les  150  mil  escuz,  dont 
il  s'est  accommodé  maintenant  pour  éviter  plus  grandz  inconvénient,  s'es- 
tans  toutesfoys  ceulx  de  la  Hazienda  monstrez  fort  mal  contenu,  comme  le 
pourra  dire  Guillamas;  mais  enfin  Sa  Majesté,  recongnoissant  la  raison, 
s'est  résolue  à  les  faire  accepter;  et  nous  allons  tousiours  après  l'assheurée 
provision,  pour  chaque  moys,  et  ce  pour  deux  ans,  laquelle  chose  s'accom- 
plissanl,  fera  perdre  le  ceur  à  ses  pauvres  aveuglez,  ausquelz  le  Prince 


'   Voyez  plus  haut,  page  541. 
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avec  la  vaillance  et  diligence  et  prudentes  négoces  du  dict  Seigneur  Prince; 
et  sera  le  Roy  dores  en  avant  plus  libre,  desveloppé  de  ce  de  la  Terccra  et 
aultres  isles,  qui  asseurenl  ce  de  Portugal:  se  pouvant  tenir  pour  perdu  du 
tout  le  bastard  don  Antoine.  El  pour  nous  oster  toute  ombre  pour  cette 
année,  Luchali  retourne  à  Constantinople,  où  le  Turc  est  bien  empesché 
pour  la  continuation  de  la  guerre  de  Perse,  et  aultres  empeschements  qu'il 
a  chez  soy.  Resteroit  seulement  que  en  France  survint  quelque  garbouille 
comme  ils  méritent,  et  que  si  l'on  ne  nous  rend  volontairement  Cambray, 
que  nous  fissions  quelque  gaillarde  et  importante  diversion,  et  que  l'on 
jetla  9  (le  Comte  d'Hornes)  dans  un  sac  en  l'eaue,  puisqu'il  ne  sera  vivant 
aultre  que  jusques  à  maintenant  :  el  je  désire  entendre  avec  quel  visage 
celte  mère  et  rnyne  de  la  France,  pour  n'en  dire  pis,  prendra  toutes  ces 
nouvelles,  et  mesmes  la  conqueste  de  la  Tercera,  qu'elle  pensoit  donner  à 
la  couronne  de  France,  si  elle  eust  peu  achever  de  l'arracher  du  tout  des 
mains  de  ce  bastard  et  de  ses  gens  qui  l'ont  si  mal  gardé.  Émanuel  de  Sylva, 
capitaine  général  du  dit  bastard,  estoit  bien  si  sot  que  de  penser,  lors  que 
Ton  s'apprestoit  pour  luy  couper  la  leste,  comme  l'on  a  faict,  de  prétendre 
que  Sa  Majecté  le  devoit  fort  estimer  et  récompenser  pour  avoir  si  loyale- 
ment servi  son  maistre,  à  qui  l'on  eust  faict  le  mesme  qu'à  son  valet,  qui 
l'eut  peu  trousser  en  la  dicte  Tercera. 


cm. 


LE    CARDINAL    DE    GRA^VELLE   A    MARGUERITE    DE   PARME. 


(Archives  Faroésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 


Madrid,  le  10  septembre  1583. 


Madame,  par  lettres  de  Monsigneur  le  Prince,  escriptes  à  Tornay,  au 
retour  du  voiaige  qu*il  ha  faict  pour  aller  dire  adieu  à  Vostre  Altèze  à 
Namur,  par  lesquelles  il  donne  adverlissement  de  la  prinse  de  Steenberg, 
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par  l'industrie  du  Signeur  de  Haultepenne  ',  qu'a  esté  prinse  sans  sang;  ledit 
Signeur  Prince  dit  aussi  par  icelles,  qu'il  ha  trouvé  Vostredite  Altèze  audit 
Namur,  en  bien  bonne  disposition,  et  empeschée  pour  se  mectre  en  chemin, 
ayant  prins,  à  ce  que  j'entendz,  résolution  de  faire  son  voiaige,  prenant  son 
chemin  par  les  pays  de  Suisses,  qu'est  à  la  vérité  le  plus  plain  et  commode 
pour  chariaiges  et  de  meilleurs  lougis;  mais  par  ce  moyen  nostre  pauvre 
pays  de  Bourgongne  perdra  ce  bien  qu'il   eust  receu  d'y  reveoir  Vostre 
Altèze  à   son   retour,  comme   allant  aux  Pays  d'Embas,  lors  qu'il   Luy 
pleut  passer  par  icelluy.  Et  escripl  ledit  Signeur  Prince  que  Vostredite 
Altèze  faisoit  son  compte  de  partir  aujourd'huy,  date  de  ceste,  ou  demain. 
Je  prie  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  liiy  donner  heureux  voiaige.  Je  désireroye 
que  devant  qu'elle  arrive  en  Lombardie,  elle  peut  avoir  la  résolution  tant 
désirée,  quant  au  cliasteaul  de  Plaisance;  mais  nous  n'avons  pas  peu  jusques 
à  oyres  aracher  le  mot  de  Sa  Majesté,  quelques  diligences  que  se  soient 
faictes.  Vray  est  que  je  y  vois  beaucop  de  signes,  que  me  continuent  l'es- 
poir que  j'ay  de  bon  succès,  si  est  ce  que  la  dilation  et  tardaace  me  tient 
en  penne,  tant  en  cecy,  qu'en  beaucop  d'aultres  choses.  Estant  encoires  icy 
le  président  Richardot,  et  tardera  devant  que  les  deniers  viennent  aux 
mains  dudit  Signeur  Prince,  des  300  mil  escuz,  à  quoy  sont  réduytz  les 
400  mil  que  se  doibvent  furnir  par  la  voye  de  Florence,  et  les  précédens 
400  mil  que  se  doibvent  pourveoir  par  la  mesme  voie,  se  sont  esvanuytz 
en  fumée.  En  quoy  véritablement  ceulx  dudit  Florence  nous  ont  faict  ung 
bien  malvais  tour,  quelque  excuse  qu'ilz  facent,  chargeans  sur  Loys  Dobara. 
Et  je  confesseray  bien  qu'il  dit  beaucop,  et  effectue  peu,  si  ne  teint  il  à  luy 
qu'il  ne  se  mesie  de  beaucop  de  choses,  veullant  mectre  la  main  par  tout. 
Je  n'ay  failly  de  maintenir  combien  il  emporte  d'entretenir  le  crédit,  et 
que  sans  icelluy,  ledit  Signeur  Prince  n'eut  trouvé  les  150  rail  escuz,  dont 
il  s'est  accommodé  maintenant  pour  éviter  plus  grandz  inconvénient,  s'es- 
tans  toutesfoys  ceulx  de  la  Hazienda  monstrez  fort  mal  contens,  comme  le 
pourra  dire  Guillamas;  mais  enfin  Sa  Majesté,  recongnoissant  la  raison, 
s'est  résolue  à  les  faire  accepter;  et  nous  allons  tousiours  après  l'assheurée 
provision,  pour  chaque  moys,  et  ce  pour  deux  ans,  laquelle  chose  s'acconi- 
plissant,  fera  perdre  le  ceur  à  ses  pauvres  aveuglez,  ausquelz  le  Prince 


'   Voyez  plus  haut,  page  341. 
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iTOf anges  biH  rnwt  qnH  hhI  impossible  que  Sa  Majesté  poisse  conlmoer 
de  *«.|>|M>H€rie>  frai»  de  b  guerre.  B>»rc«t  espoir  le«r  ha  toe  de  grans 

denier».  p*r  iMpoûliiN»  exhorbitole».  ao  lie«  de  «Ile»,  tet  "«^f»^ 
«llE  >oiaoie»t  aeeorderiiSa  lUjerté  Ce  de  b  Tcrowaelce  des  loU» 
de»  l»des  u  ricfce*  estUBDera  plii»e«»,  el  w»es  b  fésohilM»  qiK  Sa 
Majesté  prawl  iTaider  de  gem  eC  d-aryeat  Mil  Signeor  PrÎK«.  Uqveile 
cfcofe  te  bifaat  pr<«ipleiDeaL  po«ra  BMcIre  nos  affûres  bîca  araoL  Et 
Dmm  doiot  qœ  ««»  boooes  réfolafioas  s'cKéralrBL  eomme  il  ronirienL  da 
fiioingf  ne  y*^fidra4l  a  i«f  ramaote^oir.  H  a  bire  foos  les  offices  conre- 
•alibîf  pour  persuader  1  effect. 

INous  ael«fi<ioo§  tous  les  jours  le  retour  du  marquis  de  Saiocte-Croix^ 
avec  son  armée,  pour  procurer  qu  en  ce  que  reste  de  ceste  année,  il  se  face 
encoires  quelque  chose  de  l>on.  Les  Espagnolz  vouidroient  que  l'on  s'at- 
Ucha  à  \laraclii  Je  suis  en  opinion  que  cela  ne  nous  emporte  de  riens:  et 
qu'il  vaull  mieuk  de  penser  aux  affaires  des  Pays  d'Kmbas.  puisque  Ala- 
rachi  se  peull  prandre  toules  les  foys  que  l'on  vouidra:  mais  pour  moy  je 
lie  vois  qu'il  nous  soit  possible  le  soubstenir  el  défendre,  quelques  fraiz 
que  l'on  y  puisse  mectre,  estant  en  terre  ferme,  et  où  tant  de  Mores, 
Alabres  el  Turqz  peuvent  venir  en  (rès-grand  nombre  à  l'imprévue,  toules 
les  foys  qu'ilz  vouidront.  iNous  nous  pouvons  souvenir  de  Castel  IVovo.  El 
Sa  Majesté  se  faict  signeur  de  la  mer,  comme  il  emporte  qu'il  soit,  et  se 
peult  faire  ayseement,  donnant  bon  ordre  à  noz  affaires.  Je  ne  vois  que 
Alarachy  nous  puisse  faire  mal,  en  chose,  en  quoy  il  ne  se  puisse  remédier, 
oullre  ce  que  Alarachy  se  pourra  prandre,  toutes  les  foys  que  l'on  vouidra 
austant  facilement  que  maintenant,  empeschant  qu'il  ne  se  forliffie  d'ad- 
vanlaige,  que  à  mon  advis  facilement  se  pourra  faire.  Assheurant  Vostre- 
dile  Allèze  que  j'ay  plaint  grandement  les  graiidz  fraiz  incroiables  que  l'on 
y  ha  mis,  depuis  deux  ans  ençà,  soubz  espoir  que  le  Xarif  le  deut  remectre 
voulentairemenl  entre  noz  mains,que  je  n'ay  jamais  creu,  et  nous  ha  abusé 
de  paroles,  donnant  part,  par  son  ambassadeur  à  Constantinoble,  de  tout 
ce  que  l'on  négocioil  pardeçà  avec  luy. 

Sa  Majesté,  dois  son  dernier  retour  du  Scorialo'  ',  n'est  bougé  d'icy,  sinon 
cinq  ou  six  jours,  qu'il  a  esté  au  Pardo.  à  deux  lieues  d'icy,  pour  résouidre 


'  L'Escurial. 
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sur  aolcnnes  coosoltcs,  el  pour  bîre  i^ 
pov  iiinlcBint  «Tca  parlir,  se  porUBt^ 
fMit  kws  eealx  du  saag. 


pea  dexereîce,  el  ne  s«  parle 
grâces  à  Dieo,  IbrI  bîcs,  coMMe 


Cl¥. 


MABGOimnï  DE   PAIME   AD   CAUMHAL  SB  QMÈSKVBULE, 


(Ardhhtts 


17St4 


,,  le  II  septembre  IS85. 


Scrivo  hora  à  Sua  Maestà  supplicandola  a  favorire  Giovanni  de  Moll, 
capilàno  di  cavalli,  el  che  si  Irova  di  présente  al  govemo  délia  Tilla  di 
Diest,  si  coma  Vostra  Signoria  lllustrissima  vedra  per  la  copia  della  inclusa 
lettera,  el  sapendo  io  quanlo  il  buon  mezzo  di  lei  po.ssa  portarli  benefiUo 
la  prego  strettamente  à  tener  la  mano  el  à  far  opéra  che  Sua  Maieslà  lo 
favorisca,  in  farli  la  mercede  che  esso  capitano  Moll  desidera,  che  per  li 
^ervitii  fatti,  el  che  fa  di  conlinuo,  et  per  essersi  alevato  in  mia  casa,  li  desi- 
dero  ogni  sorte  di  avanzamento  et  salisfattione,  cerlificando  Vostra  Signoria 
lllustrissima  che  li  reslarô  con  moll  obbligo  di  quanlo  à  favor  di  esso  Moll 
farà,  el  assicurata  che  non  debba  mancar  di  favorirlo,  non  mi  stendero  in 
altro. 


CIV. 


ANALYSE. 


Lellrc  de  recoiumamiaiion  en  faveur  du  capitaine  de  cavalerie  Jean  de  Moll,  élevé 
dans  la  maison  de  la  Duchesse  et  préseniemenl  gouverneur  de  ta  ville  de  Diesl. 


TOHE  X. 


46 
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CV. 


MARGUERITE   DE   PARME   AU    CARDINAL    DE   GRANVELLE. 
(Archives  Farnésienues  à  Naples,  fascicule  173C.) 


,  le  li  septembre  1585. 


Vecirà  Vosira  Signoria  llluslrissima  per  il  duplicalo  qui  giunio  quanlo  li 
scrissi  ail'  ultimo  del  passalo,  di  poi  non  hô  ricevulo  lellere  sue  che  mi  per- 
suado  siano  reslale  in  Borgogna  alteso  che  mi  hanno  intrallenulo  li  miei 
plichi  di  Lione,  pensando  che  io  fussi  parlila  corne  sarebbe  seguito 
quando  i  muli  per  servilio  di  mio  Iraino  che  aspellavo  non  havessin 
tardalo  à  comparire  cinque  ô  sei  giorni  davanlaggio  per  rispello  di  con- 
durre  alcuna  somma  di  denaro  per  servilio  di  bua  Maestà  et  veramenle 
che  quesla  tardanza  è  causa  che  hoggi  non  sia  in  Lorena.  Wi  mellerô  in 
camino  posdomani  piacendo  a  Dio,  con  ferma  speranza  di  Irovare  avanli 
il  mio  arrivo  in  Italia  lellere  di  Vostra  Signoria  llluslrissima  con  avviso 
délia  desiderata  gralia  délia  reslilullione  del  caslello  al  Signor  Duca  mio, 
che  se  polessi  porlarli  la  nuova  saria  per  me  la  maggiore  consolallione 
che  in  que slo  niondo  possa  ricevere,  per  le  lanle  cause  et  raggioni  che  à 
Vostra  feignoria  llluslrissima  sono  note,  la  quale  mi  sicuro  che  a  queslo 
fine  harà  fallo  ogni  suo  polere,  di  che  li  resto,  et  reslarô  obbligala  eterna- 
mente.  Del  mio  viaggio  et  arrivo  non  lasserô  di  dar  notilia  à  Vosira  Signoria 
llluslrissima  et  di  quanlo  più  occorrera.  Con  la  mia  ullima  dissi  di  far  più 
complila  risposta  alla  sua  lettera  de  50  di  luglio,  et  quello  che  posso  dirli 
vedra  per  la  qui  alligata  copia  délia  kllera  che  scrivo  a  Sua  Maestà,  che  à 
Vostra  Signoria  llluslrissima  invio  perche  sia  appieno  informata  di  tutlo 
et  possi  conforme  alla  sua  solita  amorevolezza  far  li  olTitii  che  si  ricercano 
per  servilio  di  Sua  Maestà.  Resta  hora  che  Vostra  Signoria  llluslrissima  si 
compiaccia  lener  per  fermo  che  non  è  persona  che  desideri  farli  piacere  et 
servilio  più  di  quello  desidero  io  :  pregola  dunque  à  darmene  occasione 
et  di  me  valersi  liberamente,  che  in  tutti  i  luoghi  et  in  ogni  tempo  sarô 
prontissima  ad  esseguire  quanlo  da  iei  mi  ^arà  ricerco,  ne  lassi  di  scrivermi 
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spesso,  con  buone  nuove  délia  sua  salute  per  la  quale  farô  pregare  di  con- 
tinuo  et  per  ogni  sua  prosperità,  etc. 

Per  haver  conosciuto  nel  tempo  che  qui  sono  stata  Pielro  de  Olave*, 
pagator  dell'  exercito  di  Sua  Maestà,  molto  zeiante  al  servilio  di  essa,  et 
diligente  nel  suo  uffitio  et  carico  che  tiene,  mi  è  parso  rappresentarlo  à 
Sua  Maestà  si  come  hô  fatto  con  una  mia  lettera,  et  anco  ho  voluto  farne 
advertito  Vostra  Signoria  llluslrissima  accio  nelle  occasioni  possa  favorire 
detto  Olave,  si  come  la  prego  instantemente,  perche  sendo  egli  lungamente 
stalo  in  quesli  paesi  et  pratico  di  essi,  mi  proraelto  che  nessuna  persona 
possa  servir  meglio  Sua  Maestà  nell'  uflitio  di  Pagatore  che  lui,  sendo  vera- 
menle sulïicientissimo,  et  che  con  salisfattione  di  Sua  Maestà  dara  di  se 
buonissimo  conto,  cose  lutte  che  mi  hanno  mossa  à  far  quest'  offitio,  con 
certificare  Vostra  Signoria  llluslrissima  che  di  quanto  farà  à  favor  di  esso 
Olave  neli  reslarô  io  con  molta  obbligattione. 


CV. 

ANALYSE. 


La  Duchesse  envoie  à  Granvelle  un  duplicat  de  la  lellrc  qu'elle  lui  a  adressée  à  la 

lin  du  mois  dernier. 

Depuis  elle  n'a  pas  reçu  de  nouvelles  du  Cardinal.  Elle  présume  que  ses  corres- 
pondances ont  sans  doute  été  retenues  en  Bourgogne,  où  on  l'atlendait  depuis  plusieurs 
jours;  mais  son  départ  a  été  ajourné  par  suite  du  retard  mis  à  l'envoi  des  mules  qui 
devaient  transporter  son  bagage.  Elle  ne  pourra  partir  qu'après  demain. 

Elle  espère  recevoir  en  route  et  avant  d'arriver  en  Italie  des  lettres  de  Granvelle  lui 
nnnonçani  la  bonne  nouvelle  de  la  restitution  du  château  de  Plaisance  au  Duc  de 
Parme. 

Elle  termine  sa  leltre  en  protestant  de  son  dévouement  au  Cardinal. 

Dans  un  post-scriptum  elle  le  prie  de  recommander  à  la  faveur  royale  Pierre  d'Olave, 
officier  payeur  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas. 


*  Voyez  Doeumentot  inéditoSf  tome  LXXIl,  pages  249  et  250. 
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CVI. 


CVll. 


MARGUERITE   DE   PARME   AU    CARDINAL  DE   GRANVELLE. 

(Archives  Faroésiennes  i  Naples,  fascicole  1736.) 


LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    BROISSIA. 


(Imprimé  dans  Jnnca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  iii.) 


le  13  septembre  1583. 


Scrivo  à  Sua  Maeslà  sopra  la  resignatlione  che  Fernando  Lopez  del 
Campo  Villa  nova,  governalore  di  Carpea ,  hà  fallo  delf  ofiilio  di  scri- 
vano  maggiore  di  rendite  délia  cilla  di  Cordova  in  persona  di  Pedro 
Coloma  ',  conlador  dell'  exercilo,  in  quesli  slali,  supplicandola  reslar  ser- 
vila  non  solo  approbare  et  confirmare  délia  resignalione,  ma  favorir  il 
suddello  Pedro  Coloma,  in  lulle  le  occorrenlie  avanzandolo,  et  augumen- 
tandolo  con  quelle  mercedi  che  i  suoi  buoni  servilii  meritono  :  prego  dun- 
que  caldissimamenle  Voslra  Signoria  Illuslrissima  à  tener  la  mano  et  far 
ogn'  opéra,  che  ciô  habbia  effello,  cerlificandola  che  li  reslero  con  gran- 
dissima  obbligalione,  et  perche  habbia  nolilia  di  quanto  scrivo  à  Sua 
Maeslà  neli  mando  con  quesla  copia,  et  confidata  che  non  mancara  di 
favorir  questo  negolio,  reslo,  etc. 


CVI. 

ANALYSE. 


Lellre  de  recommandalion  pour  Pedro  Coloma,  conlador  dans  Parmée  espagnole 
aux  Pays-Bas,  en  faveur  duquel  Fernando  Lopez  del  Campo  Villanova,  gouverneur  de 
Carpea,  a  résigné  sa  charge  de  greflier  en  chef  de  roflice  des  renies  de  Cordoue. 

«  Pedro  Coloma,  conlador  principal  de  l'année  espagnole  des  Pays-Bas.  Voye»  Doeumentot  iné- 
ditot,  tome  LXXIV,  page  il 8. 


i> 


Madrid,  le  22  septembre  1583. 

Monsieur  de  Brossia.  J'ay  receu  voz  deux  lettres  des  xvi  et  xvii  du  moys 
passé;  par  les  secondes  je  vois  que  mon  pacqueU  que  m'avoit  apporté  l'or- 
dinaire que  j'ay  envoie  par  la  voie  de  Monsieur  le  prieur,  vostre  frère,  esloit 
arrivé  despuis  avec  toutes  les  lettres  qu'estoient  joincles,  que  vous  avez 
adressé,  dont  cordialement  je  vous  remercye. 

Vous  me  donnez,  par  vosdictes  lettres,  un  bien  malvaise  nouvelle  de  la 
griefve  indisposition  de  Monsieur  Blaser  *  ;  certes,  si  nous  le  perdons,  nous 
perdons  ung  grand  homme  de  bien  et  utile  ministre,  et  aura  son  indispo- 
sition reculé  les  affaires  de  la  justice  de  nostre  pauvre  pays;  et  vous  faicles 
bonne  œuvre  de  poursuyvre  que  les  aulteurs  se  rassemblent  de  nouveau, 
pour  continuer  la  besongne,  afln  que  vous  ayez  plustôt  le  moyen  de  sans 
faire  faulte  aux  affaires  que  particulièrement  sont  à  vostre  charge,  faire  ung 

tour  en  Bourgogne. 

Avec  grande  raison  n'avez  vous  faicl  semblant  au  conseiller  Wander- 
busch  «  de  poursuyvre  l'estat  de  président  de  Flandres,  pendant  que  ledict 
Sieur  Blaser  est  encoires  en  vie  :  Dieu,  par  sa  grâce,  rende  audict  Sieur 
Blaser  convalescence.  Ledict  conseiller  Wanderbuch  souloit  estre  en  bonne 
opinion  de  Monsieur  le  prévost  Foncq,  et  le  mit  en  avant  avec  aultres  pour 
président,  quant  ledict  Sieur  Blaser  en  fut  pourveu.  Je  ne  sçay  si  despuis 
il  luy  est  survenu  quelque  umbre,  dont  j'ay  senlu  quelque  vent;  bien  sçay-je 
que  plusieurs  de  pardelà  l'ont  en  bonne  opinion,  aultres  non  telle,  comme 
chascun  est  soubmis  aux  divers  jugemens  des  hommes. 

Les  députez  de  l'Illustrissime  Cardinal  de  La  Baulme,  du  chappitre  et  de 

•  Jean  de  Blaesere,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines,  de  1562  à  1582.  11  mourut  en  1583 
comme  vice-président  du  conseil  de  Flandre.  (J.) 

«  Jean  vander  Burcht,  conseiller  du  conseil  de  Flandre.  Voyez  le  tome  IX.  pages  197  et  432. 
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la  cité  de  Besençon,  pour  soliciter  la  restauration  de  la  justice  ecclésias- 
tique, sont  en  chemin  pour  venir  icy.  Les  abuz  ne  sont  nullement  souste- 
nables,et  noz  anciens,  nonobstant  les  excommuniois,sont  demeurez  fernies. 
grâces  à  Dieu,  en  la  religion  calholicque.  D'abolir  la  jurisdiction  ecclésias- 
tique, plusieurs  ne  le  trouveront  bon,  et  mosmes  Sa  Sainteté,  que  faict 
grande  instance,  et  mesme  afin  que  l'on  n'abolisse  l'ancienne  possession, 
usant  des  excommunications,  selon  la  permission  du  concile,  et  comme 
vous  sçavez  que  l'on  en  use  à  Home  et  conforme  à  ce  qu'en  ont  déclaré  les 
Illustrissimes  Cardinaulx  députez  sur  les  affaires  dépendans  du  concile,  je 
ne  sçay  si  l'on  demandera  advis  aux  Pays  d'Embas;  mais  il  n'y  aura  point 
de  mal  de  par  prévention  dresser  ung  escript  sur  ce  point  pour  l'envoier 
icy,  vous  advertissant  que  jà  viennent  de  grandes  plaintes  des  grandes 
foules  que  font  au  pauvre  peuple  les  laiz,  devant  que  de  pouvoir  parvenir 
à  recouvrer  le  leur. 

Madame  s'en  retourne  en  Italie,  comme  vous  avez  entendu,  ayant  obtenu 
son  congé  avec  fort  grande  et  par  trop  desmésurement  importune  poiir- 
suyte  de  quasi  Iroys  ans  entiers;  et  Dieu  doint  que.  comme  je  vous  ay 
escript,  nous  ne  voions  le  temps  qu'elle  se  repente  de  l'avoir  demandé  et  le 
Roy  de  le  luy  avoir  accordé 

Monseigneur  le  Prince  nous  ha  jà  escript  dois  son  retour  à  Tornay  et 
adverty  du  recouvrement  de  Stenborg  '.  Dieu  doint  bon  succès  à  ce  d'Ypre 
et  de  Bruge.  Les  affaires,  grâces  à  Dieu,  se  vont  bien  disposans,  perdant 
Oranges  crédit,  et  continuant  les  ruynes  et  la  conqueste  de  la  Tercera,  flottes 
des  Indes  si  riches  si  nous  achevons  l'assheurance  pour  deux  ans  de  somme 
certaine  pour  chascun  moys;  et  que  l'on  envoie  secours  de  gens  et  d'argent 
à  Monsigneur  le  Prince.  L'espoir  que  Oranges  à  tousjours  donné  que  le  Roy 
à  la  longue  ne  pourroit  furnir,  fera  à  plusieurs  peuscr  le  contraire  et  déses- 
pérer. 

Casimirus  ne  pourra  durer;  et  luy  et  l'apostat  roberont,  pilleront,  brans- 
cateront  et  feront  dommaiges  que  les  feront  hayr,  et  après  cela  cessera 
vraisemblablement.  Il  avoit  cy-devant  désigné  d'entrer  en  France  pour  se 
faire  payer  de  ce  que  luy  reste  dehu.  Je  n'ay  pas  peur  que  noz  rebelles, 
qu'ont  estez  si  mal  serviz  de  luy,  le  veullent  employer  et  se  charger  de  luy. 
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Il  est  saige  et  gaigne  plus  voulentiers  qu'il  ne  combapt  où  ne  se  gaîgne 
riens  que  les  coups. 

Je  suis  en  la  mesme  craincte  que  je  vois  vous  avez  quant  à  Borlu,  que 
demandera  souvent  prorogation.  11  estoit  mieulx  le  retenir  entre  noz  mains 
pour  assheurer  la  vie  de  Monsieur  de  Champagney,  que  je  me  doubte  se 
laisse  abuser  de  paroles.  Je  prie  Dieu  que  mieulx  en  advienne. 

Monsieur  le  président  d'Artois  est  encoires  icy  avec  espoir  de  partir  lost 
bien  dépesché.  Il  ha  heu  une  rude  actainte  de  fiebvre  et  nous  a  faict  peur; 
mais,  grâce  à  Dieu,  il  est  de  nouveaul  sur  pied,  et  prest  à  se  meclre  en 
chemin,  s'il  avoit  ses  dépesches 


CVIII. 


LE    CARDINAL    DE    GRANVELLE    A    DON    JUAN    DE    IDIAQOEZ. 


(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXIII,  fui.  172  et  180.) 


Madrid,  le  23  septembre  1583. 

Ha  visto  Su  Magestad  lo  que  Su  Santidad  le  propone  sobre  la  impresa 
de  Inglaterra  y  loa  mucho  su  sancto  zelo,  a  que  corresponde  de  su  parte 
con  no  menos  voluntad  y  inclination. 

Pero  siente  que  esten  por  hazer  las  preventiones  necessarias  pues  ny  se 
sabe  a  que  puertos  ha  de  ir  tomar  tierra  l'armada,  ny  ay  nueva  de  los  pilotos 
iiaturales  para  guiarla,  ny  han  ydo  o  acercadose  los  Ingleses  foragidos 
catholicos,  ny  estan  comparadas  las  armas  para  los  Ingleses  que  se  han  de 
levaiitar  ny  apercibidas  otras  cosas  no  menos  necessarias  que  estas. 

Juiilase  a  esto  baver  venido  tarde  l'armada  de  la  Tercera  con  falta  de 
munitiones  y  victuallas  y  de  salud,  y  estar  tan  certo  el  invierno  que  no  se 
pudiendo  campear  en  Inglaterra  con  los  frios,  cessa  necessariamente  por 
este  anno  la  empresa. 

Con  todo  esto  détermina  Su  Magestad  de  embiar  a  Flandres  un  buen 
numéro  de  Espanoles,  con  fin  que  se  hallen  lanto  mas  cerca  de  Inglaterra 
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pora  podep  passar  alla  los  4,000  Espanoles  que  se  le  piden,  quando  eslen 
las  cosas  dispueslas,  a  lo  quai  altiende  por  su  parle,  escriviendo  a  Francia 
y  Inglaterra,  y  entrelanlo  que  eslo  se  haze  no  eslara  la  génie  de  balde  en 
Flandres,  pues  alli  peleara  por  la  causa  de  M.  8.  (Marie  Sluarl). 

Mas  pues  sella  se  lleva  fin  de  reduzir  l'Inglalerra  a  la  fe  y  obedienlia  de 
la  Sanla  Iglesia  Romana,  y  que  venga  el  Reyno  a  cuyo  es,  conviene  mirar 
que  cayendo  en  manos  del  Hey  de  Escotia  sin  que  el  se  lorne  calliolico, 
es  muy  possible  que  las  cosas  de  la  religion  en  inglaterra  quedassen  en 
peor  estado  que  con  la  Heyna  que  oy  es;  mas  para  que  se  reduzza  el  de 
Escolia,  liaze  Su  Mageslad  lodos  los  oflicios  que  puede,  y  imporlara  que 
los  haga  Su  Sanlidad  por  su  parte,  y  caso  que  eslo  no  bastasse  para  desen- 
ganar  aquel  Rey,  es  de  ver  si  se  Iractaria  de  casar  la  Reyna  su  madré  y  con 

quien. 

Quanto  a  la  concession  de  las  gralias,  Su  Mageslad,  aun  que  siento  que 
se  aya  de  echar  nueva  carga  al  clero  d'Espaiia,  accepta  el  nuevo  subsidio 
con  la  promessa  de  prorogarlo,  mas  no  quiere  usar  de  la  gratia  hasla  que 
sus  fuerças  y  dineros  se  empleen  en  la  de  Inglaterra,  y  de  la  costa  que  hara 
la  dicha  empresa,  se  hechara  brevemente  tanteo  con  el  nunlio. 

Réserva  en  si  Su  Magestad  el  poder  proponer  a  Su  Beatitud  otra  forma 
para  sacar  este  dinero  y  queda  agora  mirando  y  avisara  Su  Sanlidad.  Y 
por  que  la  anticipation  del  dinero  ba  de  costar  mucho  y  subir  los  intéresses, 
tanto  que  sea  lastima  cargarlo  todo  a  lo  ccclesiaslico  d'Espana,  se  suplicara 
a  Su  Sanlidad  vaya  mirando  que  ayuda  podra  hazer  de  su  boisa  eu  dinero 
demas  de  la  dicha  gratia,  pues  es  para  obra  tan  pia  y  obligaloria. 

Y  Su  Magestad  certifica  que  lodo  lo  que  aqui  se  dize  no  es  para  difli- 
cullar,  sino  para  allanar  y  facilitar  Timpresa,  pues  tomarse  con  fuudamento 
es  lo  que,  medianle  Dios,  meyor  la  puede  acabar. 

Y  eslo  es  en  subslantia  la  respuesta  de  Su  Mageslad  a  eslo  negotio  corne 
al  nunlio  se  ha  dicho  de  palabra  y  remettidolo  al  Conde  de  Olivares,  que  lo 
dira  y  Iractara  mas  largamente  con  Su  Sanlidad. 

Muy  llluslrissimo  Senor,  he  hablado  al  nunlio  conforme  al  escriplo  que 
vuelve  con  esta;  dixo  que  escrivira,  mostrava  desseo  que  la  empresa  se 
hiziesse  luego;  yo  Le  procurado  de  esforçar  las  difîicultades,  y  monslrar  la 
prompla  volunlad  de  Su  Mageslad,  cargando  sobrel  aver  venido  tarde  la 
inslantia  de  Su  Sanlidad,  y  lo  que  ha  offrescido.  Monslro  su  miedo  en  lo  de 


que  Su  Magestad  pensera  a  otro  expediente  que  el  del  subsidio;  yo  le  he 
remettido  el  brève  con  dezh*le  que  ana  vez  sola  le  he  oydo  leer  y  qae 
Su  Sanlidad  offresce  de  venir  en  otro  expediente  que  por  ahora,  con  que 
no  sea  en  perjuicio  de  la  Yglesia  sino  en  fructos.  Tornerà  a  mirar  et 
brève,  y  sino  me  engafia  la  memoria,  creo  lo  hallara  como  yo  digo. 


CVIII. 


TRADUCTION. 


Sa  Majesté  a  vu  ce  que  Sa  Sainteté  lui  propose  au  sujet  de  Texpédition  d'Angleterre 
et  loue  beaucoup  son  saint  zèle.  De  son  côté  Elle  est  tout  aussi  bien  disposée  en  faveur 
de  celte  entreprise  et  n'y  apporte  pas  moins  de  bonne  volonté. 

Mais  Elle  esUme  qu*il  y  a  des  préparatifs  indispensables  à  faire,  car  on  ne  connaît  pas 
les  poris  où  la  flotte  devra  aborder,  on  n*A  pas  de  nouvelles  des  pilotes  indigènes 
chargés  de  la  guider,  les  fourrageurs  anglais  catholiques  ne  se  sont  pas  mis  en 
campagne  ou  ne  se  sont  pas  encore  approchés  des  côtes,  on  n*a  pas  les  armes  pour  les 
Anglais  qui  doivent  se  soulever  ni  les  autres  choses  qui  ne  sont  pas  moins  nécessaires. 

Ajouicx-y  l'arrivée  tardive  de  la  flotte  de  la  Tercère,  faute  de  munitions  et  de  vivres, 
et,  par  suite,  de  l'état  sanitaire  des  équipages.  De  plus,  l'hiver  est  venu  à  n*en  pas  douter, 
de  sorte  que  les  troupes  (de  débarquement)  ne  pouvant  camper  en  Angleterre  à  cause 
des  froids,  l'entreprise  est  forcément  ajournée  pour  celte  année. 

Tout  cela  a  déterminé  Sa  Majesté  à  envoyer  en  Flandre  bon  nombre  d'Espagnols 
pour  qu'ils  soient  d'autant  plus  près  de  l'Angleterre.  Les  quatre  mille  Espagnols 
demandés  pourront  alors  passer  dans  ce  pays  quand  tout  sera  prêt.  Sa  Majesté  s'en 
occupe  pour  sa  part,  écrivant  en  France  et  en  Angleterre.  En  attendant  que  cela  se 
fasse,  ces  troupes  ne  seront  pas  inutiles  en  Flandre,  où  elles  combattront  pour  la  cause 
de  Marie  Stuart. 

Aussi  bien  elles  sont  levées  pour  réduire  l'Angleterre  à  la  foi  et  à  l'obéissance  de  la 
Sainte  Église  romaine  et  y  établir  le  gouvernement  que  de  droit.  Toutefois,  il  faut 
considérer  que  si  le  sceptre  passe  aux  mains  du  roi  d'Ecosse  sans  qu'il  se  convertisse 
au  catholicisme,  il  est  très  possible  que  l'état  des  affaires  de  la  religion  en  Angleterre 
devienne  pire  que  sous  le  règne  de  la  reine  actuelle.  Mais  Sa  Majesté  fait  tout  ce 
Tome  X.  47 
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^u*Etlc  peul  pour  arranger  les  affaires  d'Ecosse.  Il  faudra  qwc  Sa  Sainteté  en  fasse 
autant  et,  dans  le  cas  oè  cela  ne  suflirail  pas  pour  déiromper  ledit  roi  (d'Ecosse),  il 
reste  à  voir  si  l'on  ne  traiterait  pas  du  mariage  de  la  Reine,  sa  mère,  ei  du  choix  de 

son  mari. 

Au  regard  des  grâces  (ou  rescrils)  à  accorder  par  le  Pape,  Sa  Majesté,  tout  en  com- 
prenant la  nécessité  d'imposer  de  nouvelles  charges  au  clergé  d'Espagne,  accepte  le 
nouveau  subside  (papal),  moyennant  la  promesse  de  le  proroger.  Mais  Elle  ne  voudrait 
pas  user  de  la  grâce  (du  rescrit)  avant  de  pouvoir  employer  ses  forces  et  son  argent  à 
Texpédilion  d'Angleterre.  Quant  aux  frais  de  l'entreprise,  ils  seront  l'objet  d'un  examen 
qu'on  fera  sous  peu  avec  le  nonce. 

Au  reste.  Sa  Majesté  se  réserve  la  faculté  de  proposer  à  Sa  Béatitude  (le  Pape)  un 
autre  moyen  de  se  procurer  ces  fonds.  Elle  s'en  préoccupe  en  ce  moment  et  avisera 
Sa  Sainteté  du  résultat  de  sa  délibération.  Et  comme  les  avances  d'argent  doivent 
coûter  tant  et  supporter  de  si  forts  intérêts  que  ce  serait  pitié  d'en  endosser  touie  la 
charge  au  clergé  espagnol,  on  supplie  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  examiner  pour  quelle 
part  Elle  pourrait  contribuer  de  sa  bourse  à  la  somme  requise  par  l'expédition,  étant 
donné  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  aussi  pieuse  et  obligatoire. 

Sa  Majesté  assure  que  toutes  ces  considérations  ne  tendent  pas  à  rendre  l'entreprise 
plus  difficile,  mais  i  l'aplanir  et  à  la  faciliter,  car  rien  n'est  plus  propre  à  en  hâter 
l'exécution  avec  laide  de  Dieu  que  d'en  bien  poser  les  fondements. 

Voilà  en  substance  la  réponse  de  Sa  Majesté  au  sujet  de  cette  affaire  et  telle  qu'elle 
a  été  faite  de  vive  voix  au  nonce  ei  transmise  au  comte  d'Olivarès  (à  Rome)  pour 
l'exposer  à  Sa  Sainteté  et  la  discuter  plus  amplement  avec  Elle. 

Très  llluslre  Seigoeur,  j'ai  eu  avec  |e  nonce  un  entretien  conforme  à  l'exposé 
ci  joint.  Il  a  promis  d'en  écrire  cl  a  léœoigné  le  désir  que  l'entreprise  se  fit  prompte- 
'  ment.  Quant  à  moi,  je  me  suis  efforcé  de  représenter  les  difficultés  de  l'expédition, 
alléguant  surtout  les  instances  et  les  offres  tardives  de  Sa  Sainteté.  Il  a  exprimé  la 
crainte  que  Sa  Majesté  ne  songeât  à  un  autre  expédient  que  celui  du  subside.  Je  lui  ai 
remis  le  bref,  en  lui  disant  que  je  n'en  n'avais  entendu  qu'une  lecture  et  que  Sa  Sainteté 
offre  d'en  venir  à  un  autre  moyen,  qui,  loin  de  constituer  un  embarras  pour  l'Eglise, 
lui  serait  plus  avantageux.  Il  examinera  le  bref  el,  si  je  ne  me  trompe,  je  crois  qu'il  le 
comprendra  comme  moi. 
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CIX. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 


(Archives  FarDésieimes  à  Naples,  fascicule   1736.) 


Madrid,  le  24  septembre  IS83. 

Madame,  J  ay  receu  la  lettre  qu'il  ha  pieu  à  Vostre  Altèze  m'escripre,  du 
XVII  du  moys  passé,  avec  le  duplicat  de  la  précédente,  à  laquelle  j'ay  piéçà 
respondu,  comme  aussi  ay-je  à  la  pluspart  des  pointz  que  la  présente  con- 
tient. Je  n'ay  pas  à  présent  à  luy  dire  beaucop  de  nouvelles,  puisque  le 
tout  est  quasi  aux  mesmes  termes,  ayant  esté  Vostredife  Altèze  adverlye  de 
la  conquesle  de  la  Tercera,  de  l'arrivée  des  flottes  des  Indes  riches,  et  du 
retour  de  nos  galères,  desquelles  une  s'estant  par  tormente  escartée  des 
aultres,  a  esté  prinse  par  ung  corsaire  d'Alger.  Despuis  est  arrivée  la  reste 
de  l'armée,  partie  à  Galis,  partie  à  Lisbona  avec  une  navière  des  Indes 
orientales  de  Portugal,  qu'a  laissé  en  chemin  troys  aultres  que  la  suyvent. 
Dieu,  par  sa  grâce,  leur  doint  bon  et  sheur  voiaige.  J'espère  que  nostredite 
armée  feroit  encoires  quelque  chose  ceste  année  que  j'ay  mis  en  avant, 
mais  nous  ne  nous  sçavons  résouidre,  ny  exécuter  noz  choses  à  temps.  Et 
pourtant  n'ose-je  assheurer  s'il  se  fera  quelque  chose.  En  la  mesme  irréso- 
lution est  l'on  en  ce  du  chesteaul  ',  continuant  toutesfoys  le  bon  espoir; 
mais  j'en  vouldroie  veoir  l'efiFect;  et,  pour  le  soliciter,  je  n'obmeclz  chose 
quelconque  que  je  puisse,  comme  le  sçaivenl  tous  ceulx  que  icy  manient 
les  affaires  de  la  maison  de  Vostredite  Altèze.  Ny  n'a  obmis  Monsigneur  le 
Prince,  de  faire  de  son  coustel  l'oflice  fort  bien,  et  pertinentment  et  en  bien 
bons  termes,  les  signes  pour  espérer  que  l'on  y  doive  parvenir  sont  bons, 
et  ay  procurer  de  donner  solution  à  toutes  les  difTicultez  que  j'ay  entendu 
l'on  y  objecloit.  Dieu  doint  que  tost  Vostredite  Altèze  en  ay  bonnes  nou- 
velles, laquelle  sera  jà  en  chemin;  mais,  à  ce  que  j'ay  peu  entendre  par 
advis  de  Bourgongne,  elle  ne  sera  pas  partye  plustost  que  maintenant  à  la 
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fin  de  ce  moys  pour  la  difficulté  quelle  ha  heu  de  se  pourveoir  de 
muletz  et  d'aulires  choses  nécessaires  pour  son  Irahin,  que  l'on  a  esté  con- 
slrainct  aller  sercher  jusques  en  Auvergne.  Ny  ne  sçavons  encoires  si  elle 
passera  par  Bourgongne  ou  non,  puisque  elle  esloit  en  doubte  de  prandre 
le  chemin  des  Suisses  pour  où  elle  ha  obtenu  passeport  que  le  Comte  de 
Champlile  luy  ha  envoie,  que  Pompeo  de  la  Croce  ha  solicité.  Je  louhe  Dieu 
de  ce  que  j'entendz  par  scsdites  lettres  son  bon  portement,  que  je  prie  le 
Créateur  luy  continuer  bon  et  luy  donner  bon  voiaige.  Et  puisqu'elle  s'est 
résolue  à  son  retour,  je  souhaitteroye  qu'elle  fut  jà  arrivée  à  l'Aquila,  pour 
la  descharger  du  travail  de  si  long  chemin,  en  saison  de  l'année  jà  tant 
avancée.  Je  prie  à  Dieu  que  nous  en  puissions  avoir,  tant  du  progrès 
du  chemin  que  de  l'arrivée,  tousiours  bonnes  nouvelles 

Je  puis  encoires  assheurer  Vosire  Altèze,  à  Dieu  grâce,  de  la  fort  bonne 
santé  de  Sa  Majesté,  et  de  tous  ceulx  du  sang,  que  jeudy  dernier  prindrenl 
passetemps  de  veoir  ung  jeu  de  cannes  devant  le  palais,  que  fut  assez  beaul, 
selon  que  m'assheurent  ceulx  que  l'ont  veu,  et  y  prindrent  Monsigneur 
noslre  Prince  et  Mesdames  les  infantes  grand  plaisir.  L'on  ne  voit  encoires 
nul  changement  en  ce  de  l'Impératrix,  ny  y  ha  aultres  nouvelles  du  cour- 
rier de  l'Empereur,  sinon  que  les  dépesches  estoient  pièçà  faictz  et  signez, 
et  les  paquetz  cioz  mis  entre  les  mains  du  courrier  qu'avoit  jà  l'argent 
pour  son  voiaige  que  toutesfoys  n'achevoit  de  partir.  Nous  ne  sçavons  la 
cause,  sinon  qu'il  doibvent  estre  grandement  actainctz  de  la  mesme  mala- 
die que  nous  avons  icy. 

Du  Commandador  Mayor  de  Castille,  il  ne  s'est  faict  aultre  chose,  jusques 
à  oyres,  plus  de  ce  que  j'escripviz  à  Vostredite  Altèze,  qu'il  fut  mis  au 
Conseil  d'Estat,  où  nous  nous  voions  quelquesfoys;  et  il  seroit  raisonnable 
qu'ayant  si  bien  servy,  Sadite  Majesté  l'emploie  en  quelque  aultre  chose 
d'advantaige,  selon  sa  qualité.  Encoires  n'a  pas  résolu  Sa  Majesté  sur  la 
provision  des  ollices  vacans  aux  Pays  d'Embas  Vostredite  Altèze  faict  acte 
de  sa  bonté  accoustumée  de  recommander  si  expressément  la  maison  de 
Barlaimont,  nonobstant  la  mémoire  qu'elle  pourroit  avoir  des  choses  pas- 
sées à  l'arrivée  du  Duc  d'Albe  ausdits  Pays  d'Embas,  où  ledit  Signeur 
Prince.besongne  aultremenl  que  n'ont  faict,  ny  ledit  Duc,  ny  les  succes- 
seurs. Et  s'il  estoil  assisté  promptement,  comme  il  conviendroit,  il  feroit 
encoires  beaucop  dadvantaige.  L'on  le  congnoit,  et  l'on  le  confesse,  mais 
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nous  ne  sçavons  hasler  nostre  pas.  Le  président  Richardot  est  encoires  icy, 
solicitant  la  provision  assheurée  de  chaque  moys  pour  deux  ans,  dont  l'on 
avoit  donné  espoir  et  d'envoier  secours  de  gens  audit  Signeur  Prince;  mais 
je  ne  m'assheure  de  riens  que  je  n'en  voie  l'exécution.  Si  j'estoie  près 
d'Elle,  je  luy  diroie  la  cause  et  beaucop  d'aulires  choses  que  ne  se  peuvent 

escripre. 

J'ay  jà  adverty  Vostredite  Altèze  de  ce  que  s'est  faict  pour  le  filz  aisné 
de  feu  Monsieur  d'Andelot,  mon  nepveu.  Et  par  lettres  particulières  venues 
par  voye  de  marchans,  l'on  m'a  adverty  que  je  y  ay  perdu  son  beaul  filz, 
mon  nepveu  de  Chasteau  Roulleau,  que  Vostredite  Altèze  avoit  recom- 
mandé, mais  l'on  ne  me  dit  comme.  Et  puisque  ce  sera  en  servant  le 
maistre,  tout  se  doibt  prandre  en  patience,  après  que  la  perle  me  soit 
griefve,  pour  l'espoir  que  j'avoie,  qu'il  seroit  de  service  en  ayant  jà  donné 
bonne  monstre.  Dieu  luy  pardoint.  Et  je  baise  de  nouveaul  bien  humble- 
ment et  très  affectueusement  les  mains  à  Vostredite  Altèze  de  la  faveur  qu'il 
luy  plait  continuer  de  faire  à  moy  et  aux  miens. 

Aldobrandino,  à  ce  que  je  vois,  ha  suspendu  l'instance  que  Vostredite 
Altèze  luy  ha  enchargé  faire  et  de  donner  mémoriaulx  pour  les  serviteurs 
d'icelle  qu'elle  recommande,  que  sera,  comme  je  présuppose,  pour  aclendre 
le  succès  de  ce  du  chasleaul  pour  non  envelopper  tant  de  choses  ensemble. 
En  son  temps  je  ne  fauldray  d'y  faire  de  mon  couslel  le  bon  office  que  me 
sera  possible.  Dieu  veulle  que  Sa  Majesté  y  prengne  résolution,  conforme 
à  mon  désir;  car  elle  seroit  avec  toute  satisfaction  de  Vostredite  Altèze. 


ex. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 

(Imprimé  dans  Junca,  LeUres  inédiles  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  21o.) 


Madrid,  le  30  septembre  1583. 

Monsieur  de  Brossia,  J'ay  receu  à  ce  coup  tout  ensemble  voz  lettres  des 
10,  i6  et  deux  du  pénultime  du  moys  passé  d'aousl,  et  je  vous  mercie  la 
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bonne  part  que  vous  me  faictes  des  nouvelles  de  pardelà,  et  mesmes  de  ce 
que  concerne  nostre  pauvre  pays,  en  ce  que  se  procure  pour  le  remède  de 
la  justice  et  aultres  pointz  qu'avoient  besoing  de  redresse.  Dieu  pardoint  à 
Monsieur  Blaser,  que  cestes  est  grande  perte,  et  l'a  siiyvy  tost  le  président 
de  Malines  '  ;  il  pouvoit  informer  de  beaucop  de  choses  du  comté  de  Bour- 
gogne, avec  charge  pour  pouvoir  descouvrir  le  mal  que  y  cstoit,  lorsqu'il 
y  fut;  mais  à  mon  advis,  il  se  forcomptoit  s'il  vouloit  comme  aultres  croistre 
le  nombre  des  conseilliers.  Et  puisque  vous  parlez  si  résolument  de  vostre 
parlement,  cela  me  faict  croire  que  la  besongne  soit  bien  avancée  et  peult 
estre  parfaicte,  puisque  devant  que  partir  vous  en  debviez  faire  rapport  à 
Monseigneur  le  Prince  au  camp;  ce  me  sera  plaisir  d'en  veoir  ce  que  vous 
me  dittes  le  secrétaire  Boot  *  à  vostre  instance  m'en  debvoir  envoier.  Je  vois 
tant  de  gens  à  la  poursuytte  de  l'assemblée  des  Estatz,  que  je  me  suis  résolu 
à  n'en  plus  parler,  quoy  que  le  temps  ne  me  semble  h  propoz;  mais  j'en 
laisseray  faire  pour  ce  coup,  et  de  la  forme  que  l'on  vouidra  s'y  treuve, 
puisque  tout  cecy  va  par  lettres  en  françois,  dont  je  ne  demande  part,  si 
spontanéement  Ion  ne  la  me  donne;  et  il  me  semble  que  Monsieur  Foncq 
ha  à  plaisir  d'y  besongner  seul  et  de  à  seul  en  consulter  avec  8a  Majesté. 
Et  il  ne  me  desplait  d'avoir  moings  affaire  n'estant  que  trop  chargé;  mais 
par  quelque  main  que  les  choses  passent,  je  désire  que  tous  voisent  bien, 
et  s'il  y  ha  faulte,  qui  la  fera  en  debvra  respondre;  mais  souvent  ce  n'est 
pas  remède.  Je  seroye  bien  de  vostre  advis  que,  sitost  l'on  assemble  les 
Estatz,  que  l'on  différera  la  publication  des  ordonnances  jusques  après  la 
séparation  d'iceulx,  et  que  les  fiscaulx  doibvent  avoir  grand  regard  à  n'en 
comporter  que  l'on  n'y  face  nouvellelé,  et  que,  si  Ton  l'intente,  ilz  y  con- 
tredisent hardiement  et  virilement;  et  mesme  que  ny  neuf,  ny  plus 
grand,  ny  plus  petit  nombre  demeurent  auctorisez  pour  se  faire  Estatz, 
et  parler  après  ou  négocier  au  nom  d'iceulx;  que  fut  aux  pénultièmes 
ou  antépénultièmes  Estatz,  une  diabolicquc  et  très  malvaise  invention 
contre  la  vouienté  du  maistre  et  contre  son  auctorité,  et  de  très  dangereux 
exemple. 


*  Charles  Grusset,  dit  Ricbardot,  souvent  cité  dans  le  présent  volume. 

*  Le  secrétaire  Jean  de  Boot,  chevalier.  Voyez  le  tome  IX,  page  313. 
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Quant  à  l'exécution  des  ordonnances,  Sa  Majesté  escripvra  sérieusement, 
comme  il  vous  ha  semblé  et  ainsi  oonvient-il  ;  et  que  l'on  aye  grand  regard 
à  ceulx  qui  contreviendront,  et  s  attacher  à  ung  qui  feroit  faultfi,  afin  qu'il 
serve  d'exemple  à  aultres.  Le  président  n'est  que  trop  bon,  mal  et  doulx; 
mais  il  le  fault  animer,  auctoriser  et  porter,  afin  qu'il  ose  et  face  ce  que 
convient,  sans  respecter  en  ce  de  faire  son  debvoir,  ny  craindre  personne 
quelconque.  Touchant  les  maistres  aux  requestes,  je  me  conforme  du  tout 
à  vostre  opinion  qu'il  y  fault  remédier,  non  pas  par  le. livre  des  ordon> 
nances,  que  se  doibt  imprimer,  mais  par  letres  du  Roy  à  la  <x)urt  de  Par- 
lement. Je  pense  vous  avoir  escript  cy-devant  que,  après  avoir  remédié 
par  nouvelles  ordonnances  à  aulcuns  abuz  des  sénateurs  de  Milan  de  longue 
robbe,  l'on  ha  aussi  remédié  à  ceulx  de  la  courte  robbe  que,  comme  noz 
maistres  aux  requestes  alloient  au  Sénat  quant  l'on  devoit  vuyder  quelque 
procès  où  ilz  avoient  affection;  et  comme  ce  sont  Sigoeurs  principaulx  et 
plusieurs  d'iceulx  titulez,  l'on  leur  porte  respect.  Hz  souloient,  à  l'entrée  du 
conseil,  recommander  les  affaires  où  ilz  avoient  affection  à  chacun;  et  quant 
ilz  opinoient,les  regardoient  au  visaige  pour  les  faire  parler  à  leur  vouienté. 
L'on  leur  ha  interdict  d'opiner  en  matière  de  droit  et  d'advantage,  que 
quant  les  aultres  opinent  où  ilz  ne  doibvent  opiner,  qu'ilz  ne  soient  pré- 
seas;  et  ainsi  s'observe  il  en  Espaigne  et  en  la  reste  de  l'Italie  soubz  le  Hoy 
et  se  retirent  en  une  chambre  à  part.  Monsieur  l'Illustrissime  cardinal  de  la 
Baulme  trouvoit  maulvais  que  en  toutes  matières  ils  ne  deussent  opiner.  Je 
m'esbeiz  trop  plus  comme  luy  et  aultres  que  ne  voient  les  procès,  ny  estu- 
dienl,  osent  dire  opinion  en  matière  de  droit,  quelque  bon  naturel  qu'ilz 
puissent  avoir,  et  que  leur  opinion  soient  comptées  pour  faire  sentence,  où 
ilz  peuvent  oster  contre  droit  le  bien  de  quelq'ung  que  je  ne  sçay  quelle 
restitution  ilz  en  peuvent  faire.  Je  préside  au  conseil  d'Italie,  et  présidoie 
à  Naples  où  souvent  se  vuydoienl  procès  d'importance;  mais  comme  je 
n'estudie,  ny  espeluche  les  procès,  oyres  que  je  y  penseroie  bien  entendre, 
du  moings  austant  et  peult  estre  trop  plus  que  ledict  Sieur  Cardinal  (soit 
sans  son  offence),  je  faiz  bien  ce  que  je  doibz  de  recullir  les  opinions,  et 
conclure  à  la  pluralité  d'icelles,  mais  je  me  garde  bien  de  dire  la  mienne. 
Et  au  conseil  royal  d'Espaigne,  qu'est  le  supprème,  pour  ce  que  quelque- 
foys  y  sont  employez  gens  non  sçavans  en  droit,  il  y  a  ordonnance  expresse 
que  le  président  n'opine,  oyres  qu'ilz  soient  jurisconsultes,  comme  estoient 
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quatre  de  fresche  mémoire,  Figiieroa  ',  le  cardinal  Spinosa  %  Covanibia»  ', 
de  si  excellent  sçavoir,  et  Paços,  à  présent  évesque  de  Cordo?a  *;  par  où  Unt 
moings  debvroient  sentir  les  maistres  aux  requestes  et  chevaliers  de  s'abs- 
tenir d'opiner  en  semblables  matières;  en  aultres  si  font  bien. 

Il  ne  couviendroit  nullement  que  l'on  vous  permit,  ny  encoires  que  vous 
le  demandissiés  de  demeurer  en  Bourgogne  ung  an  ou  deux  pour  veoir  et 
mieulx  considérer  comme  s'exécuteront  les  ordonnances  et  s'il  y  aura  à 
remédier.  Si  non  que  après  y  avoir  donné  ordre  à  voz  affaires  particuliers, 
vous  reteurnerez  au  Privé  Conseil,  pour  y  tenir  soing  des  affaires  de  Bour- 
gogne spécialement  et  aultres  dudict  Conseil,  et  vous  employer  à  ce  que 
Ton  vous  vouidra  commectre,  et,  avec  continuation  de  services,  actendre  les 
occasions  de  vostre  plus  grand  avancement  que  ne  défauldront,  les  aclen- 
dant  avec  patience.  Et  il  n'y  aura  faulte  au  comté  de  Bourgogne  d'amis 
que  vous  pourront  advertir  aux  Pays  d'Embas  de  comme  tout  passera.  Je 
regrette  que  Monsieur  de  Chassey  ne  puisse  faire  le  voiage  avec  vous, 
puisque  tant  il  luy  conviendroit.  Il  yra  après,  au  retour  de  Monsieur  le 
président  d'Artois  qu'est  encoires  icy,  jà  bien  refaict  de  sa  maladie,  mais 
non  du  toutdépesché  sur  la  provision  d'argent,  et  mesme  celle  de  chascun 
moys,  mais  l'on  est  après.  Je  ne  me  puis  sinon  grandement  toucher  dudict 
Sieur  de  Chassey,  de  l'amilié  qu'il  me  monstre  et  aux.  miens,  et  vous 
assheure  que  je  luy  corresponz  et  correspondray.  Touchant  la  justice  de 
Branq  »,  il  fault,  comme  je  luy  ay  escript,  encoires  pacience,  car  l'on  ha  tant 
imprimé  en  la  tesle  de  Sa  Majesté,  qu'estant  luy  des  finances,  il  ne  doibl 

•  Don  Juan  Rodriguex  de  Figueroa,  président  du  Conseil  de  Ctstille,  mort  le  55  mars  1565.  Voycx 
Davila,  Tealro  de  îtu  gmndeza»  de  Madrid,  p.  3(J3,  cl  GACiAao,  Don  Carhe  et  Philippe  II,  p.  3i7. 

•  Diego  de  Espinosa,  cardinal  cl  homme  d'Étal  espagnol,  né  à  Marlininos  de  los  Poaados  en 
1602,  mort  le  5  septembre  157Î.  Il  fut  successivement  président  du  conseil  de  CajliUe,  inquisiteur 
général  d'Espagne,  président  du  conseil  d'Italie,  chef  du  conseil  d'État  et  du  conseil  privé,  éréque  de 
Siguenza  et  cardinal  en  1568.  (Voyez  Gacha»d,  Correipwidanee  de  Philippe  II,  1. 1",  préface,  pp.  tx 
et  suivantes  ;  Biographie  générale,  verbo  Bepinota.) 

•  Don  Diego  de  Covarubias  Leiva,  évèquc  de  Ségovic,  successeur  d*Espinosa  dans  la  charge  de 
président  du  conseil  royal,  mort  le  «7  septembre  1577.  (Voyez  Documenta  inédilos,  t  VII,  pp.  468 
et  Gachako,  Correipondanee  de  Philippe  II,  t  I*',  préface,  p.  mit.) 

•  Antoine-Maurice   Pazos  y  Figcroa,  nommé  évéquc  de  Cordova  en  4581,  mort  en  1586.  (Ga««, 

Sériée  epi$eoporum,  p.  38.) 

'  Bans,  département  du  Jura,  canton  de  Montroirey.  (J.) 
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prétendre  pour  soy  contre  les  ordonnances,  qu'il  ne  soulTit  luy  dire  que  la 
cause  de  rordonnance  cesse,  puisque  ce  que  en  cecy  l'on  luy  demande  est 
au  proulFit  de  son  domaine.  Le  temps  la  pourra  accomoder,  et  l'on  n'y 
perdra  occasion.  Il  me  desplairoit  que  Monsieur  Foncq,  soit  pour  ce  que 
vous  dilles  ou  pour  aullre  cause,  prinl  umbre  de  luy  ;  car,  comme  j'ay  dict 
dessuz,  tous  les  dépesches  en  françois  passent  par  ses  mains,  et  en  faicl 
rapport  seul;  et  ayant  l'aureille  du  maistre,  il  peult  facilement  faire  bien 
et  mal. 

Nous  avons  lelre  de  Monsigneur  le  Prince  du  iiii  de  ce  moys;  et  d'icelles, 
et  de  voz  lettres  et  d'aultres,  nous  avons  nouvelles  de  comme  tout  vad  par 
delà;  et,  à  mon  grand  regret,  je  vois  les  occasions  que  se  perdent,  et  les 
désordres  que  succèdent  de  non  envoier  les  provisions  à  temps.  L'on  est 
après  pour  l'amender;  et  la  conquesle  de  la  Tercera  et  aultres  isles,  et  l'ar- 
rivée des  flottes  des  Indes  si  riches,  aydera  beaucop  pour  donner  chaleur 
aux  choses  de  pardelà,  et  aura  moyen  Sa  Majesté  d'y  entendre,  estant 
deschargé  d'une  bonne  partie  du  soing  de  Portugal,  des  isles  Tercera  et 
aultres,  et  des  Indes;  et  s'il  me  croit,  pourvoira  aux  choses  de  la  mer,  de 
sorte  que  tout  yra,  s'il  plail  à  Dieu,  mieulx  que  du  passe. 

Ce  de  Cologne  ne  vad  bien,  comme  vous  dittes,  et  je  sçay  la  cause,  que 
ne  se  peult  fier  à  la  plume.  Si  espère-je  que  tout  succédera  bien;  car  ny 
Casemirus,  ny  sa  suyle,  ny  son  grand  Butrich  '  n'ont  le  moyen  pour  lon- 
guement soubstenir;  et  les  Alemans,  quoy  que  Ton  leur  consente  de  rodder 
et  piller,  veullent  eslre  payez.  Je  me  ris  de  ce  que  l'on  dit  que  Oranges  luy 
donnera  secours  ou  les  rebelles.  Hz  ont  penne  de  Ireuver  pour  furnir  à 
leur  deffence,  où  trouveront-ilz  pour  aller  aydcr  les  aultres.  Hz  feront  du 
mal,  et  les  pauvres  le  souffriront,  dont  il  me  desplait,  mais  enfin  le  tout 
cessera;  et  l'esleu  bon  grey,  mal  grey  demeurera  en  pied.  Je  ne  fusse  esté 
d'advis  que  maintenant  l'on  eust  procédé  comme  ha  faict  le  nonce  de 
Versel'  (plus  zéleux  que  prudent)  contre  les  chanoines  desvoiez;  il  failloit 
premier  cslablir  le  principal,  la  reste  fut  venu  de  suyle;  Dieu,  par  sa  grâce, 
y  mecte  la  bonne  main. 

•  Pierre  Btitrick.  mis  par  le  baron  de  Créangc  à  la  tête  des  Gascons  au  service  de  Gcbhard 
Truchscs.  (Voyez  db  Tiiou,  t.  IX,  liv.  78  et  79,  pp.  133  et  135.) 

'  Jean- François  Bouomo,  évéquc  de  Vcrccil,  nonce  à  Cologne  en  1583. 

Tome  X.  ^8 
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Madame  d'HochsIrale  •  peull  confier,  et  de  cela  pouvez  vous  assheurer, 
qu'elle  me  trouvera  tel  que  je  luy  ay  lousjours  offert,  et  au  regard  de 
Monsieur  de  Billy  ',  il  sceil  quelle  voulenlé  il  ha  toujours  trouvé  mienne 
en  son  endroit.  Je  me  trouve  trop  mieulx  avec  les  vieulx  amys  qu'avec  les 
nouveaulx,  et  où  j'avroy  moyen  et  occasion  de  m'emploier  pour  luy,  il  me 
Ireuvera  tousjours  tel  que  j'ay  esté  du  passé.  j    „       ,    - 

Il  me  desplait  que  nous  ne  voions  plus  de  fruyl  du  retour  de  Bourlu  a 
Gand  en  faveur  de  Monsieur  de  Cliampagney.  Dieu  veiille  que  ce  qu'il  est 
ung  peu  mieulx  traicté  aye  bonne  suyte,  et  telle  que  vous  et  moy  devrons. 
Je  n'ay  failly  de  représenter  deux  ans  de  suyte,  en  toutes  occasions, 
combien  il  emportoit  que  Madame  s'entretient  pardelà,  pour  les  mesmes 
causes  que  vous  m'allegués;  et  Dieu  veulle  que  et  elle  et  Sa  Majesté  mesme 
ne  viennent  à  se  repentir  tous  deux  de  ceste  résolution  de  son  partemenl, 
comme  je  luy  ay  escript  et  faict  dire  souvent,  et  aussi  luy  a.-je  dit  icy  a 
Sa  Majesté  plus  d'une  foys;  mais  elle  ha  icy  tenu  Pedro  Aldobrandino 
plus  de  deux  ans,  solicitant  fort  impertienement  son  congé,  jusques  a  dire 
que  le  refuz  seroit  désirer  sa  mort;  et  souvent  luy  ay  représenté  les  incon- 
vénians,  mais  sans  fruyt,  tant  s'est  elle  (pour  le  dire  ainsi)  opiniâtre  a  vou- 
loir  le  congé  absolument.  Et  si  j'estoic  près  de  vous,  je  vous  en  diroie  plus 
avant  mon  advis,  et  des  causes  que  l'ont  peux  ce  mouvoir.  Dieu  ne  per- 
mecte  que  mal  en  advienne,  car  pour  moi  je  n'y  vois  remède,  pour  le  cas 
advenant,  tel  que  je  vouidroie  que  y  puisse  bien  servir. 

J'ay  envoie  à  Monsieur  Foncq  le  duplicat  de  la  lelre  dudict  Sieur  Prince 
8ur  le  faict  d'Ericourl  ',  et  ay  veu  la  copie  de  la  letre  que  vous  ha  escript 

.  Anne,  comlessc  de  Rennebourg  ou  de  Rcnneberg,  veuve  de  Philippe  de  Lalaing  eomie  de 
Hoosstraclcn.  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  el  capitaine  général  du  duehe  de  Gueldrc,  qu  elle 
"  aifépousê  en  *b32  et  qui  é.ait  n.orl  en  4b««.  Elle  était  fille  et  héritière  de  GuHIaun.e  comte  de 
Rennebcrg  et  de  Cornélie  de  Culembourg.  Elle  testa  à  Tournay  le  ô  septembre  1  b8o.  A  la  date  d« 
cette  lettre,  Granvelle  ne  connaissait  pas  encore  le  décès  de  cette  dame  à  propos  duquel  Alexandre 
Farnèse  écrivit  au  roi.  le  26  septembre  1583.  une  lettre  dans  laquelle  il  dit  :  .  ranchiennedoua.rH.re, 
comtesse  d'Hoocstral  est  ces  jours  passez  décédé,  «iant  laisser  encore  à  marier  deux  sienne»  filles 
âÎarye  et  Jacqueline  de  Lalaing.  dont  la  deuxième  est  chanoinesse  de  Wons,  et  la  prem.ere  assez 
.lé  et  seront  d'icy  en  avant  en  nécessité,  si  V.  M.  ne  leur  secoure  de  sa  libéralité.  Et  .celles  sont  filles 
d'u^  père  qui  a  fort  bien  et  fidèlement  servy  h  feu  S.  M.  I.  en  plusieurs  charges  et  mesme  comme 
gouverneur  de  Gueldrc  et  Zutphen,  et  que  ladic.c  dame  esloit  fort  vertueuse,  devot.euse  et  .ffce- 
Uonnéc  au  service  de  V.  M.  ..  (liegistrc  187  de  l'audience,  fol.  lUtt.) 

•  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Dilly.  Amirirr^urt 

•  Nous  avons  donné  plus  haut,  page  244,  des  explication»  concernant  le  fa.t  d  Héncourl. 
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l'homme  du  Comte  de  Ortemboui^.  Le  terme  à  ce  que  je  vois  est  piéçà 
passé,  et  de  nostre  coustel  ne  s'est  riens  faict.  J'en  ay  faict  parler  par  Mon- 
sieur le  Président  d'Artois  audict  Sieur  Foncq,  qu'en  parle  froydement.  Si 
me  semble  il  point  d'importance;  plus  le  congnoistra-il,  s'il  veult  consi- 
dérer le  mandement  que  maintenant  ha  publié  le  Comte  de  Montbéliard  à 
Mandeure.  Si  aultres  eussent  faict  si  grande  playe  au  pays  comme  firent  en 
cecy  feurent  Monsieur  de  Dicey  et  Monsieur  de  Rye,  son  filz,  qu'eussent- 
ilz  dit?  Dieu  leur  pardoint,  ilz  sont  estez  cause  de  grand  maulx. 


CXI. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE    A    DON   JOAN    DE   IDIAQUEZ. 

(Mémoires  de  Granvelle,  i.  XXXIII,  foU  189.) 

Madrid,  le  5  octobre  1583. 

Muy  lllustrissimo  Sefior,  la  de  Vuestra  Senoria  de  très  he  recebido  y  do 
gratias  a  Nuestro  Senor  de  que  el  mal  de  estomago  de  Su  Magestad  se  haya 
tambien  y  tan  brevemente  remediado,  y  Dios  nos  le  guarde  infinitos  annos 

pues  tanlo  nos  va  en  ello. 

Yo  me  he  efforçado  contra  el  mal  quanto  he  podido,  no  dexando  ny 
audiencias  ny  consejos  ny  el  negotiar  y  escrivir,  pero  las  dos  posteras 
callenturas  han  sido  con  tanto  freo  y  rigor  y  intenso  calor  despues,  que  me 
han  vencido  y  me  forçan  los  medicos  a  cessar  obra;  y  esta  escrivo  htir- 
landoles  el  cuerpo  a  los  très  de  la  manana  per  bolver  me  a  acostar  acabando. 
Yo  me  governare  de  manana  y  tan  a  la  volunlad  de  los  medicos  que  espero 
con  l'ayiida  de  Dios  brevemente  librar  me;  yo  havia  propueslo  yr  dos  o  très 
dias  cerca  de  aqui  gozar  del  campo  sin  faltar  a  mis  consejos,  pero  el  mal 
sobrevenido  no  me  ha  dado  lugar,  que  si  pudiera  esperar  a  me  ayudara 

Infinilo  he  senlido  y  sienlo  la  respuesta  dcl  Marques  de  Santa-Cruz,  ny 
enliendo  porque  las  naves  levantinas  bien  proveydas  que  van  por  lodo,  no 
pudiessen  seguir  las  otras  en  un  viage  de  yda  y  venida,  solamente  siguiendo 
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las  olras  platicas  y  dando  les  buenos  pilotes.  Sospecho  que  el  dicho  Mar- 
ques havra  sospecliado,  con  quanlo  Vuestra  Sefioria  le  puede.haver  asse- 
gurado,  y  lemido  pues  no  habra  quien  olro  que  bavia  de  yr  que  les  nian- 
daran  como  buen  mariniero,  especialmente  en  aquellos  mares  y  que  olras 
vezes  bavia  bccbo  el  viaje;  y  en  (in  ello  es  becho  y  bien  enliendo  que 
passarra  todo  este  mes  en  hazer  demoslration  de  apercebirse  y  séria  enlon- 
ces  tarde;  pero  bien  dire  que  havemos  perdido  una  de  los  importantes  occa- 
siones  que  Dios  nos  bavia  dado,  y  no  quiero  alargar  me  mas  porque  no 
piiedo  y  bavria  barlo  dezir.  Y  veo  lo  de  Flandres  desinamparado  quando 
mas  importava  acudir,  que  Dios  sabe  come  llegara  el  dinero  y  el  socorso 
de  fçenle  que  ya  liene  el  Principe  y  poca  y  parte  amutinada,  y  toda  mas 
mal  contenta;  y  ba  de  acudir  a  lo  de  Colonia  y  de  Frisa,  a  lo  mcnos  para 
reparar,  siendo  nos  lanto  en  ello,  y  entender  a  los  rebeldcs  de  Flandes  y 
Brabante  y  rcparar  a  los  dannos  que  por  via  de  Cambray  A  lançon  bara  a 
Artois  V  Enao;  y  le  tenemos  en  su  negocio  descontento  con  la  dilacion, 
dolentia  perpétua  que  a  lodas  parles  nos  desolla;  y  se  que  el  Cardinal 
Farnes,  que  es  clerigo  y  por  esto  puedc  temer  y  en  esto  justamente  dub- 
dando  que  el  Principe  se  perdera  ballandose  solo  entrelantos  embaraços  y 
que  tan  mal  y  larde  le  preveen,  le  llama  para  que  buelva  a  Italia;  y  si  el 
»*rincipe  tomasse  esta  misma  resolucion,  siendo  tan  executive  y  resoluto  en 
sus  cosas,  como  estariamos;  y  me  espanto  si  todo  esto  no  consideramos,  y 
me  dcspero  de  que  veo  claro  que  in  medio  de  las  prosperidades  que  Dios 
nos  da,  nos  perdcmos,  como  es  aparenle,  por  no  Iiazer  de  nuestra  parle 
lo  que  devriamos  y  podriamos,  si  Su  Mageslad  fuesse  obedescida  y  bien 
servida  de  sus  criados;  lo  quai  a  la  verdad  no  es  por  que,  aunque  muy 
bien  vea  las  faltas,  passa  por  ellas  y  no  castiga  y  no  toma  génie  que  le 
sepan  y  quieren  servir,  si  los  que  liene  no  le  saben.  o,  que  es  peor;  no  lo 
quieren  bazer,  y  no  bay  fidia  de  génie  de  lodns  professiones  y  de  guerra 
y  de  paz  y  de  licrra  y  de  mar  y  de  jusiicia  y  de  bazienda,  si  quiere  bazer 
biiena  élection.  Pero  se  muy  bien  el  estorbo  que  bay  en  esta  y  no  le 
engannen  en  dar  le  a  entender  que  lo  de  Portugal  no  va  bien,  que  no 
va  sino  muy  mal,  no  puede  yr  bien  reyno  adondc  no  bay  jiistitia  como 
no  ba  en  Portugal  ny  bavra  jamas,  mienlras  sera  en  mano  de  Portugueses; 
y  si  enlendiesse  Su  Mageslad  la  quexa,  y  desto  dan  mercaderes  y  génie, 
meniendo  ferma  laslima,  sienlo  lanto  lodas  estas  cosas  y  el  eslado  y  peli- 
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gro  en  que  estamos,  en  medio,  como  digo,  de  tanta  prosperidad,  que  offende 
mucbo  mi  salud,  pero  lo  esto  poco  va,  si  no  buviesse  lanto  danno  y 
peligro  publico;  y  acabo  porque  no  puedo  mas. 

Acuerdo  a  Vuestra  Senoria  lo  de  los  ordinarios  que  por  mucbos  res- 
pectos  y  importantes  requière  remedio  y  darma  mas,  como  va  y  ba  ydo  de 
4  annos  ba  aca  que  no  aprovecba. 

Armada  azia  Flandes,  bien  es  claro,  como  siempre  be  dicho,  que  no  ba  de 
yr  en  este  tiempo  sino  muy  poderosa  por  lodos  respeclos.  Guarde^  etc. 


CXI. 


RESUUE 


II  a  été  heureux  d'apprendre  que  lo  mal  d'estomac  du  Roi  ait  passé  aussi  vite. 

Quant  à  lui,  il  a  réagi  contre  son  indisposition  autant  que  possible;  il  a  continué  à 
donner  audience,  à  assister  aux  conseils,  â  traiter  les  aiïaires,  à  correspondre.  Mais  les 
deux  derniers  accès  de  fièvre  ont  été  si  violents  que  les  médecins  l'ont  forcé  d'interrompre 
ses  travaux.  S'il  s'est  arraché  un  moment  à  ses  souffrances  pour  écrire  la  présente  lettre, 
à  3  heures  du  malin,  il  n'entend  pas  moins  suivre  les  prescriptions  de  ses  médecins, 
dans  l'espoir  de  se  rétablir  promptemenl.  Si  la  maladie  ne  l'avait  pas  assailli  aussi 
brusquement,  il  serait  ailé  passer  quelques  jours  à  la  campagne;  il  espère  pouvoir  s'y 
rendre  bieniôf,  ce  qui  lui  ferait  beaucoup  de  bien. 

Il  a  été  très  affecté  de  la  réponse  du  Marquis  de  Santa  Cruz.  Il  ne  comprend  pas 
pourquoi  les  navires  du  Levant,  qui  sont  bien  pourvus  de  ^munitions  et  qui  vont 
partout,  ne  peuvent  pas  suivre  les  autres  dans  un  voyage  d'aller  el  retour,  surtout  s'ils 
sont  placés  sous  le  même  commandement  et  si  on  leur  donne  de  bons  piloies.  Mais  il 
soupçonne  que  le  marquis  ne  se  confie  qu'en  son  expérience  pour  les  commander  dans 
ces  parages.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  saison  va  se  passer  en  démonstrations  et  en  reconnais- 
sances navales,  el  il  sera  alors  trop  tard  pour  entreprendre  quelque  opération  sérieuse. 

Les  affaires  de  Flandre  ne  vont  pas  mieux.  Pour  comble  de  malheur,  les  troupes  sont 
mécontentes  et  en  partie  se  sont  plus  ou  moins  mutinées. 

Il  est  urgent  de  remédier  à  la  situation  à  Cologne  elen  Frise. 
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Il  faut  aussi  arrêter  Alençon  du  côté  de  Cambrai. 

Le  danger  est  partout.  Le  cardinal  Farnèse  a  engagé  le  prince  de  Parme  à  aban- 
donner une  partie  aussi  dangereuse  et  à  quitter  les  Pays-Bas,  où  sa  vie  est  exposée  tous 
Us  jours.  Si  le  prince  allait  l'écouter,  c'en  serait  fait  des  affaires  du  Roi  dans  les  Pays 
de  par-deçà.  Et  tout  cela  parce  que  le  Souverain  n'est  pas  secondé  suffisamment  dans 
ses  efforts  pour  envoyer  l'argent  et  les  troupes  nécessaires  en  Flandre. 

Au  Portugal  cela  va  tout  aussi  mal.  Rien  à  faire  dans  ce  pays  tant  qu'on  laissera  les 
affaires  aux  mains  des  Portugais. 

Il  ne  faut  envoyer  sur  les  côtes  de  Flandre  qu'une  flotte  imposante. 


CXIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Arctiives  FarnésienDes  i  Naples,  fascicule  1736.) 


CXIL 

RÉSUMÉ. 


Le  Cardinal  a  reçu  la  visile  «lu  capitaine  Geronimo  del  Rio,  qui  est  arrivé  à  Madrid, 
muni  de  la  permission  que  le  prince  de  Parme  lui  avait  délivrée.  C'est  un  officier  zélé 
et  capable.  Granvelle  a  des  obligations  à  sa  famille  pour  en  avoir  reçu  des  témoignages 
de  sympathie  et  des  cadeaux,  à  l'époque  où  elle  lui  donnait  l'hospilaliié  à  Anvers.  Il 
est  donc  obligé  de  souhaiter  tout  bien  au  capitaine  et  de  chercher  à  le  favoriser,  d'autant 
plus  qu'aujourd'hui  les  Rio,  après  voir  été  riches,  sont  dans  la  nécessité.  Aussi  le 
Cardinal  supplie  le  prince  de  proroger  la  permission  du  capitaine  de  six  mois,  pour 
s'occuper  de  ses  affaires  avec  un  de  ses  oncles,  qui  n'a  pas  d'enfants  et  qui  pourrait  bien 
adopter  Geronimo. 


Madrid,  le  t9  octobre  1583. 

Quà  è  venuto  il  capitano  Geronimo  de!  Rio  '  con  la  licenza,  che  Vostra 
Eccellenza  è  slala  servita  darli.  Tiene  habilita  et  buon*  animo  per  servire. 
Jo  hô  obligo  alla  casa  sua  per  ii  regali  et  carezze  che  in  prosperilà  loro  mi 
fecero  in  Anversa,  alloggiandomi  in  casa  loro;  questo  mi  sforza  à  deside- 
rargli  ogni  bene  et  à  procurarlo,  tanto  più  adesso  che  essendosi  visti  ricchi 
si  trovano  hora  con  nécessita,  et  perô  supplico  Vostra  Ëccelenza  sia  servita 
prorogarli  per  altri  sei  mesi  la  licenza  che  tiene,  acciô  habbi  tempo  per 
trattare  alcuni  negotii  con  un  suo  zio,  che  non  ha  figlioli  et  potria  essere 
che  l'adoptasse  :  la  gratia  che  spero  Ii  farà  Vostra  Ëccelenza  la  terrô  per 
più  che  propria,  et  torno  à  supplicarnela  con  la  maggior'  instanza  che 
posso. 

'  Gfronimo  del  Rio,  capitaine  d'une  compagnie  dMnfantcrie  i^allonne  dans  le  régiment  du  colonel 
Vcrdugo,  était  fils  d'Antoine  et  frère  de  Martin,  auteur  des  Mémoires  des  Troubles  des  Pays-Bas.  (Voyez 
Mbrtbns  et  Toars,  Gescliiedenis  van  Aniwerperi,  t.  IV,  p.  406;  Martin  del  Rio,  Mémoires,  t.  I,  p.  vu, 
et  t.  m,  p.  91  ;  Biographie  nationale^  t.  V,  p.  470,  et  Archives  du  Royaume  de  Belgique,  cartulaires 
et  manuscrits,  196*,  p.  74.) 


CXIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  AD  PRIEUR  DE  BELLE-FONTAINE. 

(LeUres  de  M.  de  Belle-Fontaine  au  Cardinal  de  Granvelle,  t.  II,  fol.  393,  597,  398.) 

Madrid,  les  25  et  28  octobre  1583. 

Monsieur  mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  et 
nous  avons  les  mesmes  nouvelles,  quant  à  Monseigneur  le  Prince  et  de 
Ipre;  nous  n'avons  pas  sceu  d'ailleurs  que  par  voz  lettres  la  surprinse 
dTv'ois,  que  vient  mal  à  propos;  c'est  pour  serrer  le  passage  au  secours 
que  doibt  aller  par  terre,  et  les  François  se  sont  servy  de  l'occasion  de 
l'absence  du  comte  de  Mansfeld,  qu'accompagnoil  Madame  de  Parme,  et 
elle  et  luy  le  sentiront.  Je  tiens  que  les  François  feront  tant  que  à  la  On  ilz 
forceront  le  Roy,  nostre  maistre,  à  bien  faire  ses  affaires,  veulle  ou  non.  Je 
le  vois  bien  délibéré  de  donner  cest  hyver  ordre  à  ses  affaires  à  tous 
coustelz.  Dieu  doint  qu'ainsi  il    le   face,  et  s'il  le  faict  il  y  aura  des 
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gens  esbéis.  Et  j'espère  que  les  affaires  des  Pays  d'Embns  prandroni 
meilleur  chemin,  nonobstant  lout  ce  que  passe  à  Cologne,  et  les  emprinses 
de  Casimirus,  lequel  est  mal  furny  d'argent  pour  mener  longue  guerre. 
Les  François  qu'il  a  en  son  camp  sont  bien  piètres,  et  bien  désordonnez, 
et  ses  gens  de  cheval  grande  canaille.  Il  ne  peull  estre  que  beaucop  de 
particuliers  n'en  souffrent  *  mais  je  suis  en  opinion,  que  ce  sera  ung  feu 
de  paille;  et  les  députez  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  se  sont 
treuvez  en  communication  avec  les  deux  électeurs  ecclésiastiques  de 
Mayence  et  de  Trêves,  pour  procurer  quelque  appointcment,  sans  parler 
de  prandre  les  armes.  Je  vouidrois  que  le  nouveau  esleu  archevesque  fut 
ung  peu  aullre.  Il  n'est  pas  si  bien  aydé  de  ses  parens  et  alliez,  comme  je 
vouidroie;  mais  la  cause  est  si  juste  que  j'espère  Dieu  y  mectra  la  main. 

Luchaly  est  piéçà  retiré  vers  Conslantinoble,  sans  avoir  faicl  dommage 
à  chose  quelconque  de  Sa  Majesté.  Il  donna  la  chasse  aux  galères  du  duc 
de  Florence  bien  longuement;  mais  la  nuict  les  couvrit,  de  sorte  qu'elles 
eurent  moyen  de  se  saulver.  Les  Véneliens  sont  ceulx  qu'ont  prins  les 
deux  galères  de  Malte,  et  non  pas  les  Turcs  de  la  garde  de  Rhode, 
s'estans  résoluz  les  dictz  Véneliens  de  non  comporter,  ny  ausdictz  de 
Malte,  ny  à  ceulx  de  Florence,  d'entrer  en  leurs  portz,  allantz  en  course 
contre  les  Turcqz,  pour  ce  qu'ilz  craingnent  le  dommage  que  leur  en 
pourroit  advenir;  et  y  a  eu  sur  ce  poinct  de  grandes  ambassades,  nonob- 
stant lesquelles  ilz  ont  prins  ceste  résolution,  et  s'ilz  eussent  rencontré  les 
dictes  galères  de  Florence,  je  tiens  qu'ilz  leur  eussent  faict  ung  maulvais 
tour. 

Post-dale.  Les  nouvelles  de  Paris  de  noslre  ambassadeur  Tassis  dient 
dadvantage  que  Verdugo  *  ha  recouvert  Zutphen,  place  que,  comme  vous 

*  •  L'on  cscript  de  Paris  que  Casimirus  a  este  dcsfaicl  près  de  Cologne  et  qu'il  se  soit  sauirvé  h 
mieux  courir;  que  les  Allcmans  ne  pouvant  comporlcr  l'insolence  des  François  qu'cstoienl  entre  en 
Bonne,  en  avoicnt  tué  en  un  dcbbapt  près  de  cent  et  chassé  la  reste  hors  de  la  ville.  Hz  se  font  con- 
gnoistrc  partout.  •  Le  cardinal  de  Granvellc  au  prieur  de  Belle-Fontaine,  le  28  octobre  1683.  [Ibid  , 
fol.  3U7  V*.)  Pariant  encore  du  prince  Jean-Casimir  dans  une  lettre  postcricuro,  le  Cardinal  dit  :  ■  son 

•  cerveau  est  tel  que  Ton  doibt  souhaitler  qu'il  soit  conlinucIIrmeDt  cmpeschc  chez  luy,  pour  cnlrc- 

•  prendre  sur  autruy  •.  (Lettres  à  Belle  Fontaine,  du  44  janvier  1584,  lume  II,  page  4U!(.) 

•  L'acte  de  rémission  accorde  à  la  ville  de  Zutphen,  au  nom  de  Philippe  II,  date  du  mois  de 
février  lb85.  On  y  lit  :  •  Alxoc  hct  lichacm  endc  gemcyntv  van  onser  stadt  Zutphen,  midtsgaders  die 
borgers  ende  inwoonder»  van  dien  «icb   tegens  aile  verbont  ende  dcbvoir  van  gocde  onderda- 
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sçavez,  très  importante  et  qui  j'espère  tirera  après  soy  Deventer  et  aullres 
que  sont  sur  les  braz  du  Rhin,  que  le  mareschal  de  Biron  se  pensoit  atta- 
cher au  Chastiaul  Cambresis  et  entrer  par  là  au  pays,  mais  que  luy  ayant 
Monsigneur  le  Prince  envoyé  gens  en  teste,  s'estoit  retiré  plus  vilte  que  le 
pas,  et  que  qualtre  compagnies  de  gens  de  cheval  que  l'on  lient  fussent 
François,  et  quelques  piétons  sortis  de  Bruxelles,  soient  estez  mis  en  pièces 
par  noz  gens  et  quasi  tous  demeurés  sur  la  place.  Monsieur  de  Thourayse 
avec  sa  compagnie  s'est  trouvé  en  ceste  défaicte.  Aussi  que  ceux  de  Liere 
avoient  donné  sur  quelques  gens  sortis  d'Herenthals  et  défaict  iceulx,  tué 
et  prins  aulcuns  capitaines  et  aultres  gens  de  sorte.  L'on  envoyé  bon  nombre 
d'Espagnolz  en  Italie  pour  remplir  les  lerlios  de  Sicile,  Naples  et  Milan  et 
pour  en  faire  passer  aux  Pays  d'Embas  pour  où  plusieurs  adventuriers  de 
qualité  se  préparent  pour  s'emploier  là.  Incontinant  après  l'hyver,  le  Duc 
de  Monlalto  *  y  yra  aussi,  pour  servir  vonlentaire  soubs  le  Seigneur  Prince 


lien,  itérative  endc  ovcr  de  twee  macl  gerobellcert,  opgcstaen  ende  die  wapenen  tegens  ons,  hunen 
natùerlickcn  hcer  endc  prince,  aengcnomen  hebben,  binnen  der  zelver  stadt  doen  commen  onse 
vyanden,  hcretyckcn,  kcttcrs,  wcdcrspnnnighe  ende  vaische  prcdicantcn  van  alcrley  seelen,  contra- 
rien  onscn  hcyligcn  roomschcn  catholycschcn  gcloove  ende  rcligic,  hebbcnde  daerenboven  verjaeght 
cenige  geestclycke  luyden  ende  pcrsooncn,  geschendt  endc  gevioleert  die  waerdigc  hcylighe  sacra- 
meuten,  gcstormt  ende  gebroken  die  beilden  ende  altaeren  in  de  kercken  gedediecrt  endc  gcwydt  ter 
ecren  van  God  endc  zyne  hcyligcn,  endc  oyck  gccontribuccrl  ende  opgebracht  zckore  sommen  van 
pcnningcn  i.i  de  bede  gelichl  by  hacre  eygen  autoritcyt  omme  h;.er  ongehoirsaemheyl  ende  weder- 
spannicheyt  te  onderhouden.  endc  voirts  ons  afgczworcn  ende  dcn  hcrtogc  van  Alcnzou  voer  hourcn 
souverainèn  hcer  endc  prince  aengcnomen;  dat  medc  die  voirschrcve  stadt  Zutphen  ende  die  gemcynte 
der  zelver  nyct  gcnocch  en  is  geweesl  dat  zy  zelvcn  tegen  ons  rcbellcn  ende  wcdcrspannich  waeren 
gcworden,  maer  oyck  hebben  gcarbcydt  omme  cenige  anderc  sleden  tôt  die  sclve  rebcllen  ende 
wedcrspannicheyt  te  brcngcn;  dat  voirts  de  voorschcenc  stadt  Zutphen  endc  gemcynle  van  dien 
medc  gcconcitccrt  hebben  gehadt  aile  wcrcken  van  vyantschap  tegens  ons  ende  onscn  staetende  onse 
guedc  ondersalcn,  zoo  lange  endc  ter  tyt  toe  dat  zy  métier  hulpe  van  God  ende  doer  macht  van  onse 

waepen  wcrdcrommc  crvuert  ende  onder  onse  obediencien  ende  gcwalt  gebracht  zyn  gcwecst 

(Registre  591  de  l'audience,  pages  SO  et  suivantes.) 

1  Don  Francisco  de  Moncada,  Luna  y  Peralta,  comte  de  Aderno  y  Caltanagela,  baron  de  Santa 
Anastasia  y  Mclili.  troisième  prince  de  Paterno,  quatrième  duc  de  Bivona  et  cinquième  duc  de 
Montalto,  par  son  n.ariage  avec  Dofia  Maria  de  Aragon,  fille  aînée  du  dernier  duc  de  Montalto,  Antoine 
d'Aragon.  (Imbof,  Historia  Italiœ  cl  Hispaniœ  genealogica,  p.  80.  —  Pi>edo,  Historia  de  la  imigtir 
Orden  del  Toyson  de  Oro,  t.  I,  p.  204,  cl  Vavrac,  Élat  présent  de  l'Espagm  (Paris.  4718),  t.  III, 
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et  luy  obéir  en  tout.  Don  Pedro  de  Tassis  '  menne  les  Espagnols  qui  m'a 
asseuré  qu'il  fera  respecler  noz  subjects;  l'on  pourra  avoir  recours  à  luy.  Il 
est  des  amis,  il  demeurera  aux  Pays  d'Embas  vehedor-général,  avec  grande 
auclorilé. 


CXIV. 


LE   CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 

(Imitrimé  dans  Junca.  Lellres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  223.) 

Madrid,  le  29  octobre  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  J'ay  receu  vos  deux  lettres  des  13  et  17  du  mois 
passé,  l'une  fort  longue,  lesquelles  me  sont  venues  en  mauvaise  saison, 
estant  lors  travaillé  de  fiebvre  double  tierce,  de  laquelle,  Dieu  mercy,  je 
suis  quicte,  et  vay  avant  en  la  convalescence,  tant  que  l'eage  et  la  saison 
de  l'autume  me  le  permectent.  J'ay  entendu  par  votre  dicte  lettre,  et  par  ce 
que  Monseigneur  de  Tournay  m'a  escript,  l'arrivée  de  ses  dépesches  de 
Rome  et  de  Monseigneur  de  Malines,  mon  successeur,  qu'avoient  jà  obtenu 
placet  pour  entrer  en  possession.  Dieu  leur  doint  grâce  de  faire  le  fruit  que 
l'on  espère  et  désire,  en  quoy  je  confie  que  tous  deux  respectivement  s'em- 
ployeront  voluntiers,  et  avec  loule  bonne  affection. 

Je  ne  veux  rcspondre  à  ce  que  vous  m'escrivez  des  nouvelles  de  pardelà 
puisqu'elles  vont  tous  les  jours  méliorant.  S'il  est  vray  ce  que  l'on  dit  de 
la  retraicte  du  maréchal  de  Byron,  que  vouloit  assaillir  Chasleau  Cambrésy 
et  n'a  osé  passer  oultre,  de  la  deffaicte  de  quattre  compaignies  sortiz  de 
Bruxelles  avec  quelque  infanterie,  et  ce  qu'ont  faict  ceulx  de  Liere  sur 
ceulx  qu'estoient  sortiz  d'Herenlals,  le  recouvrement  de  Zulphin  et  sur- 
tout la  deffaicte  des  gens  de  Casimirus  ',  que  si  ceste  cy  est  véritable,  comme 

»  Capitaine  espagnol  qui  prit  du  service  dans  l'armée  de  Farnèse  aux  Pays-Bas  en  1584.  II  y  com- 
manda une  compagnie  de  lanzai  (gendarmes  armés  de  lances).  Nommé  plu»  Urd  veedor  général  de 
Parmée,  il  fut  tué  au  siège  de  Termoode  en  la  même  année  1584.  {Documenlot  inédilot,  l.  LXXIV, 
pp.  380  et  581,  et  St«ada,  Hirtoire  de  la  Guerre  de  Flandre,  U  II,  p.  322.) 

*  Voyex  DB  Thou,  t.  IX,  liv.  79,  p.  139. 
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fort  expressément  Ton  nous  asseure,  c'est  l'ung  des  poinctz  le  plus  impor- 
tant que  l'on  eust  peu  pour  maintenant  désirer. 

Tout  ce  que  vous  dictes  du  désordre,  à  faulte  d'argent,  est  trop  véritable 
comme  aussi  est-il  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  procurer  le  remède,  et 
Monsieur  le  président  d'Arlois  n'y  obmect  riens  de  son  coustel.  L'on  nous 
donne  espoir  de  brief  remède,  et  jà  sont  prests  de  mectre  à  la  voile  plusieurs 
Espagnolz,  pour  aller  trouver  Monseigneur  le  Prince,  et  les  conduyt  Don 
Pedro  de  Tassis,  que  demeurera  pardelà  pour  veedorgénéral.  Se  trouvant 
Sa  Majesté  deschargée  de  la  Tercera  et  des  fraiz  que,  à  l'occasion  d'icelle, 
elle  faisoit  en  Portugal  et  ailleurs,  elle  pourra  mieulx  entendre  de  pourvoir 
aux  affaires  des  Pays  d'Embas,  et  mesmes  puisque  le  Turc  demeure 
empesché  en  Perse,  sans  aucune  apparence  d'accord. 

Quant  à  vostre  parlement  pour  Bourgogne,  je  crains  fort  que  l'on  ne  le 
vous  permeclra,  du  moings  pour  faire  le  voyage  avec  Monsieur  de  Chassey, 
que  préalablement  Monsieur  le  président  d'Artois  ne  soit  de  retour;  et  je 
regrette  ceste  dilation,  pour  la  hasle  que  vous  donne  Monsieur  de  Sainte- 
Marie  •  et  pour  donner  ordre  au  dépesche;  que  si  Monsieur  de  Cisteau  le 
peult  faire  ce  sera  tant  mieux,  pourveu  que,  comme  vous  dictes,  l'on  n'ob- 
mecte  d'y  faire  mention  de  la  nomination  de  Sa  Majesté.  Et  quant  à  l'ordon- 
nance, afin  que  les  bulles  de  toutes  provisions  de  bénéfices,  que  sont  de 
la  nomination  de  Sadicte  Majesté,  se  présentent  au  conseil  et  enregistrent, 
je  sçay  fort  bien  que  de  mon  temps  l'on  ne  souloit  donner  placet  sans  veoir 
les  bulles;  et  si  l'on  n'a  eu  regard  à  ce  que  les  dictes  bulles  fussent  faictes 
en  forme  convenable,  et  sans  préjudice  des  droiclz  de  Sadicte  Majesté,  la 
faulte  a  esté  des  conseilliers;  et  si  ledict  Sieur  de  Cisteau  ne  peult  faire 
ladicle  dépesche  et  qu'il  faille  avoir  recours  à  Rome,  m'en  advertissant,  je 
ne  fauldray  de  favoriser,  tant  qu'il  me  sera  possible,  l'asseurance  du  droict 
de  Monsieur  le  prieur  vostre  frère;  et  vous  congnoissez  ma  volunté  et  avec 
quelle  affection  de  moy  vous  y  serez  servy. 

Ce  m'est  fort  grand  plaisir  d'entendre  que,  par  vostre  assidu  travail,  les 
affaires  de  la  reformation  de  la  justice  soient  si  avant,  et  que  vous  soyez  jà 
prest  pour  en  aller  faire  le  rapport  à  Son  Altèze  au  camp,  suyvant  la  charge 
qu'il  vous  en  a  donné.  Bien  pensè-je  que,  oultre  l'information  que  vous  luy 


■  De  la  coadjutorie  de  Sainte-Marie.  (J.) 
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donnerez,  il  vouldra  peult  estre  que  Monsieur  d'Assonleville  voie  l'escript, 
ou  que,  s'il  est  empesché  en  aulire  chose,  peult  estre  se  contentera  Son 
Allèze  de  ce  que  ceulx  du  Privé  Conseil  l'ayent  reveu. 

Je  tiens  que  les  lettres  que  vous  avez  escript  à  ia  court,  à  Monsieur  le 
comte  de  Champlite,  aux  fiscaulx  et  aultres,  pour  avoir  csclaircissement 
sur  aulcuns  poinclz,  soit  esté  chose  nécessaire  ou  du  moings  convenable; 
et  le  trouve  fort  bon,  pourveu  qu'il  n'y  ayt  mot  que  puisse  porter  préjudice 
à  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  laquelle  l'on  a  voulu  brider.  Et,  vous  aurez  jà  eu 
responcc  dudict  Sieur  Comte  et  de  la  court  sur  les  quattre  cas,  que  sont 
d'advis  que  en  ce,  pour  maintenant,  l'on  ne  face  nouvelleté,  en  quoy  je 
tiens  qu'ilz  ont  raison.  Les  poinctz  sur  lesquelz  il  falloil  avoir  advis  des 
finances,  vous  les  aurez  peu  consulter  au  camp  avec  ceulx  que  y  sont.  Si  le 
volume  des  ordonnances  eust  peu  aller  tout  d'ung  coup,  à  mon  advis  il  lut 
esté  mieux;  mais  ne  se  pouvant  faire,  je  suis  d'opinion  que  ce  qu'est  prest 
voise,  et  que  Ton  commande  bien  expressément  l'observance,  escripvant 
Sadicte  Majesté  à  la  court  joinctement,  et  au  président  et  vice-président  en 
particulier,  en  la  forme  que  vous  dictes:  mais  d'escripre  à  chascun  «les 
«onseilliers  en  la  substance  que  vous  aviés  annoté,  il  ne  me  sembloit  aucu- 
nement bon,  et  aussi  vois-je  que  encoires  vous  mesme  estes  de  cesle  opinion. 
Et  selon  que  l'on  procédera  à  l'exécution  de  l'ordonnance,  s'ilz  faillent.  ilz 
mériteront  chastoy,  et  s'ilz   font  leur  debvoir.  rémunération.  Estant  en 
Bourgogne,  vous  verrez  comme  le  tout  procédera,  pour  en  faire  rapport, 
tt  je  suis  encoires  en  la  mesmes  opinion  que  je  vous  ay  escript  que,  ayant 
faict  voz  affaires,  pour  tous  respectz  vous  retournerez,  sans  vous  détenir  en 
Bourgogne  plus  de  ce  que  sera  besoing.  Je  tiens  pour  fort  nécessaire  que 
aux  trois  inutiles  l'on  leur  donne  leurs  gages  en  leurs  maisons,  mectant  en 
place  gens  que  puissent  rendre  le  debvoir  en  ce,  sans  permission  ausdicis 
inuliles.  d'assister  en  la  chambre  du   conseil,  puisqu'ilz  y  feroient  plus 
d'empeschementqued'ayde,quien  vouidroieni  user  comme  font  les  maislres 
aux  requeste,  ausquelz  il  faudra  à  la  fin  oster  la  faculté  d'opiner,  puisqu'ilz 
n'estudient,  ny  s'ilz  estudoient  ne  pourroient  décider  les  procès;  et  encoires 
qu'ilz  n'assistassent  quant  les  aultres  opineront  aux  causes  où  eulx  ne  deb- 
vront  opiner,  comme  l'on  a  ordonné  des  sénateurs  de  courte  robbe  du  sénat 
de  Milan.  J'avois  pensé  ung  aulire  point  pour  brider  les  nominations,  et 
afin  qu'elles  ne  viennent  si  cornues  et  appassionnées,  que,  se  traictant  de 
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nommer,  chascun  die  de  voix  son  opinion  librement  de  ceulx  qui  se  met- 
tront en  avant,  et  qu'icelles  opinions  s'annotent,  avec  l'arraisonnement  de 
chascun  sur  ce  qu'il  dira,  mais  que  après  la  détermination  se  fit  par  febves, 
afin  que  plus  librement  chascun  y  puisse  donner  son  suffrage,  sans  en  voir 
le  mauvais  gré,  puisque  l'on  ne  pourra  sçavoir  qui  auront  donné  les  blances 
ou  les  noires;  et  que,  envoyant  la  nomination  faicte,  selon  le  calcule  des 
febves.  l'on  envoyera  jointement  ce  que  de  voix  vive  aura  esté  dit  par  chas- 
cun, rédigé  par  escript  par  le  greffier.  L'on  y  pourra  penser,  et  à  aultre 
chose  que  se  pourroit  après  adjouster  en  la  compilation  du  volume  entier. 
Et  vous  ferez  bonne  œuvre  d'y  tenir  la  main,  pendant  que  vous  serez  en 
Bourgongne,  afin  que  l'on  besongne  audict  volume,  auquel  je  suis  bien  de 
votre  advis  que  l'on  osta  tous  préambules  superflus  et  que  peuvent  offenser 
pour  éviter  le  resentement  que  sur  semblable  eust  la  noblesse  et  aultres  au 
dernier  volume  des  ordonnances.  Et  pour  ce  coup  et  en  Testât  que  je  suis, 
ne  vous  sçaurois  dire  sur  ce  point  davantage,  sinon  que  j'actendray  volun- 
tiers  la  copie  de  ce  que  vous  avez  jà  besogné,  que  vous  dictes  que  le  secré- 
taire Boodt,  à  votre  instance,  me  doibt  envoyer,  et  que  les  trois  commis- 
saires sur  le  faict  de  la  juridiction  ecclésiasticque  sont  arrivez,  avec  lesquelz 
besongnent  Messieurs  les  présidens  Foncq  et  Richardot. 

Quant  aux  abus  des  indiscrètes  excommunions,  tous  concourrent  que 
nullement  elles  ne  se  peuvent  soustcnir,  mais  que  ce  n'est  raison  que  pour 
ce  l'on  oste  à  l'archevesque  sa  jurisdiction,  dont  il  est  en  possession  si 
ancienne,  et  qu'icelle  luy  doibt  demeurer,  retranchant  lesdicts  abuz.  Et  me 
pardonneront  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement,  si  je  dis  que  en  leur 
édicl  ilz  ont  mis  la  main  plus  avant  qu'il  ne  leur  convenoit,  et  se  fondant 
sur  le  Concile,  n'ont  gardé  la  forme  d  icelluy,  avec  ce  que  l'on  m'advertit 
de  L^ourgongne  que  les  lays,  par  leur  inlérest,  commencent  faire  quasi  aul- 
tant  de  foules  aux  subjeclz  que  faisoient  les  ecclésiastiques. 

Dieu  pardoint  à  l'ancienne  Dame  de  Hoostrate  ',  que  véritablement  estoit 
grande  chrestienne  et  très  vertueuse,  et  pour  tant  debvons  nous,  comme 
vous  dites,  espérer  qu'elle  soit  bien  logée.  Mademoiselle  Marie,  sa  fille, 
demande  remède  à  Sa  Majesté,  et  à  la  vérité  il  y  a  grande  considération,  et 
ne  fauldray  de  recommander  fort  volontiers  son  prétendu  et  de  l'ayder  en 


'    Voyez  plus  haut,  page  578. 
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tout  ce  que  me  sera  possible,  comme  aussi  ayderayje  de  bien  bon  cueur 
Messieurs  du  Privé  Conseil  pour  estre  mieulx  Iraiclez. 

Quant  à  Madame  d'Achey,  ma  niepce,  vous  avez  faicl  et  faictes  beaucop 
pour  elle.  L'on  verra  ce  qu'elle  fera  de  son  coustel,  pour  après  prendre  advis 
de  ce  que  l'on  pourra  et  vouldra  faire. 

Je  viens  maintenant  à  vostre  seconde  lettre,  par  laquelle  je  voidz  que  jà 
vous  avez  satisfaict  à  bonne  partie  de  ce  que,  voyant  la  première,  vous  dictes 
vouloir  faire,  puisque  vous  avez  faict  rapport  à  Monseigneur  le  Prince  au 
camp  et  eu  advis  de  ceulx  des  finances  et  chargé  de  communiquer  avec 
Monsieur  d'Assonleville  l'escript.  Et  m'est  fort  grand  contentement  de 
entendre  que  Son  Altèze  aye  trouvé  bon  et  approuvé  vostre  besongne,  et 
que  si  familièrement  il  aye  traiclé  avec  vous  des  affaires  de  Bourgongne, 
et  que  vous  luy  ayez  ramenteu  les  désordres  du  camp,  et  congneu  en  luy 
bonne  volunté  d'y  vouloir  remédier;  mais  il  a  raison  de  dire  que,  sans  pro- 
vision d'argent  qu'il  actend  de  Sa  Majesté,  cela  ne  se  peull  meclre  en  exé- 
cution. 

Et  quant  à  ce  que  concerne  le  prévosl  des  mareschal  pour  Bourgongne 
et  aullres  poinctz  nécessaires  pour  tenir  nostre  pays  à  repos,  ne  vous  repen- 
tez d'estre  entrevenu  en  ce  que  s'en  est  traicté  et  résolu,  et  ne  vous  fondez 
sur  le  mauvais  gré  qu'eust  feu  Monsieur  le  président,  vostre  frère,  puisque 
enfin,  comme  vous  aurez  peu  congnoistre,  les  bons  sont  en  opinion  qu'il  y 
fit  grand  service  à  Dieu,  au  Koy,  et  au  pays;  et  ne  debvez  en  ce  craindre 
ceulx  de  la  court,  car,  pour  le  lieu  que  vous  tenez  au  Privé  Conseil,  ladicte 
court  aura  plus  à  faire  de  vous  que  vous  d'elle. 

Je  me  doubte  encoires,  quoy  que  vous  dictes  par  vostre  dicte  seconde 
lettre,  que  ledict  Seigneur  Prince  ne  permectra  à  Monsieur  de  Chassey 
d'aller  en  Bourgongne  jointement  avec  vous,  que  Monsieur  le  président 
d'Artois  ne  soit  de  retour,  pour  non  demeurer  seul. 

Je  m'esbéys  que  Monsieur  le  président  Foncq  ne  responde  sur  le  faict 
d'HéricourI,  chose  tant  importante,  l'ayant  informé  et  faict  informer  par 
Monsieur  le  président  d'Artois  de  ce  que  cela  vaut.  Dieu,  par  sa  grâce, 
veulle  garantir  le  secrétaire  Garnier  de  l'indisposition  en  laquelle  il  se 
trouve  :  véritablement  ce  seroit  un  trop  grand  dommage  de  le  perdre,  et 
ne  seray  à  mon  aise  que  je  n'en  aye  meilleures  nouvelles. 
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LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  PARNÊSE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  10  novembre  1583. 

Ancor  che  Sua  Maestà  scriva  a  Vostra  Eccelenza  in  raccommandatione 
de  Pedro  d'Yvarra  *,  soldatoche  serve  in  cotesto  essercito,  tuttavia  per  essef 
parente  de  persona  che  qui  serve  bene,  et  al  quale  pero  desidero  compia- 
cere,  ho  voluto  far  il  medesimo  officio  et  pregar  Vostra  Eccelenza  che  tanto 
maggiormente  in  gratia  mia  voglia  favorire  il  detto  soldato  et  adoperare^ 
nelle  cose  che  sofferiranno  délia  professione  soa  et  lo  conoscera  abile  et 
idoneo  per  servire,  che  lo  mettero  a  conto  de  tant!  altri  oblighi  che  gia  ho 
a  Vostra  Eccelenza. 


CXV. 


ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle  recommande  au  prince  de  Parme  le  soldai  espagnol  Pedro 
d'Yvarra,  pareni  d'un  bon  serviteur  du  Roi.  Le  prince  voudra  bien  l'employer  du 
mieux  qu'il  pourra  eu  égard  à  ses  lilres  ei  mérites. 

»  CipiUine  espagnol  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  les  ordres  d'Alexandre  Farnèse  et  devint  plus 
Urd  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Floride.  {Docutnentot  inéditos,  t  LXXIV,  p.  394.) 
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CXVI. 


LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   BROISSIA. 

(imprimé  dans  Junca,  Lellres  iuédiles  du  cardinal  de  Grantelle,  p.  231.) 

Madrid,  le  13  novembre  1583. 

Monsieur  de  Broussia,  puisque  le  retardement  du  parteinenl  de  l'ordi- 
naire, le  jour  duquel  esloit  le  lundy  et  s'est  différé  pour  respondre  à 
aulcunes  affaires  d'Italie,  à  l'occasion  du  changement  que  Sa  Majesté 
maintenant  faict,  que  ne  veult  que  d'oires  en  avant  il  voise  plus  ung  ordi- 
naire par  moys,  mehu  de  fort  bonnes  raisons  et  que  s'il  survient  affaires 
qu'ayent  besoing  plus  de  haste,  que  l'on  dépesche  courriers  exprès,  et  que 
û'icy  parle  l'ordinaire  au  commencement  du  moys,  et  celluy  de  Rome 
au  XV,  afin  que  l'on  aye  lousjours  dix  ou  quinze  jours  pour  respondre,  et 
non  comme  il  advenoit  ordinairement  que  les  ordinaires  arrivoienl  au 
mesme  jour  ou  quasi  du  parlement  de  celluy  que  l'on  dépeschoit,  comme 
je  l'escriplz  aussi  à  Monsieur  le  prieur,  voslre  frère,  je  n'ay  voulu  laisser 
passer  l'oc  casion  sans  vous  adverlir  de  la  réceplion  de  vos  lettres  des  2  et  3 
d'octobre,  pour  aussi  vous  adverlir  que  combien  je  ne  soie  encoires  refaict 
de  la  maladie  que  m'ha  travaillé,  louteffoys  ma  convalescence  vad  jusques  à 
oyres  procédant  gralieusenienl,  que  me  donne  bon  espoir.  Je  tiens  que 
cesle  vous  trouvera  en  Bourgogne.  Je  regarderay  de  respondre  à  aulcuns 
poinlz  et  peu,  puisque,  oullre  aullres  empeschemenls  et  que  les  médicens 
me  deffendent  encoires  le  travail,  hier  soir  me  vient  pour  hoste  le  Signeur 
Prince  Jo.  Andréa  Doria,  que  me  robbe  aussi  une  partie  du  temps  et  de  la 

commodité. 

Le  volume  que  l'on  ha  jà  dressé  des  ordonnances  est  arrive,  que  j  ay 
incontinanl  envoie  cioz  à  Monsieur  le  Prévost  Foncq  au  mesme  pacquet 
comme  cela  est  venu,  et  avec  icelluy  n'ay  heu  aultre  chose  que  une  lettre 
courte  du  secrétaire  Levasseur.  J'en  ay  parlé  depuis  au.licl  prcvost,  qui 
m'a  assheuré  qu'il  y  melra  inconlinant  la  main,  et  qu'il  communicquera  le 
lout  à  Monsieur  le  président  Richardol,  pendant  que  nous  l'avons  à  la 
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main  aclendant  ses  dépesches,  que  ne  pourra  eslre  fort  à  propoz,  et  que, 
après  qu'ilz  auront  veu  ensemble  le  tout,  qu'ilz  me  le  communiqueront.  Je 
vouidroye   que  les  instructions  particulières  fussent   aussi  venues    pour 
achever  tout  d'un  coup.  Et,  pour  Dieu,  ne  craignez  le  malvais  grey  pour 
ung  si  grand  bien,  et  vous  vous  pourrez  garantir  sur  tant  de  colleghes 
que  y  ont  vaqué  et  mis  la  main.  Je  procureray  que  l'on  se  haste  et  que 
le  tout  soit  dépesche  comme  il  convient.  Le  tout  serviroil  de  peu  s'il  ne 
s'exécute,  et  j'ay  prévenu  afin  que  l'on  escripve  à  ceulx  que  vous  dittes, 
gouverneur  et  chiefs  de  justice,  mais  non  nullement  aux  conseilliers  par- 
ticuliers, que  ne  semble  nullement  convenir;  et  l'on  verra  qui  seront  les 
téméraires  qui  s'opposeront  à  la  signature  du  Roy.  Il  n'en  seroit  comme 
l'aultre  foys,  et  je  y  tiendray  la  main  tant  que  je  pourray  et  n'oblieray  de 
mectre  en  avant  le  des  inutiles,  pour  pourveoir  aultres  utiles  en  leur  lieu. 
Je  ne  sçay  pas  encoires  ce  que  l'on  y  résouidra,  mais  tost  ou  tard  l'on  y 
pourvoira,  et  seroit  trop  mieulx  promplement  que  plus  tard.  Et  si  ce  que 
s'est  faict  au  retranchement  des  litiges,  abrévation  des  instructions  et  déci- 
sions  des  procès,  amoindrissement  des  fraiz,  est  pour  rendre  avec  vray 
fondement  la  splendeur  et  «uctorité  à  la  justice,  il  restera,  comme  vous 
dittes,  peu  affaires,  et  selon  que  l'on  verra  mieulx  par  la  practique  et  à 
Teuvre  ce  que  plus  conviendra,  il  s'y  pourra  tousjours  adjouster  par  lelres, 
demorant  à  Sa  Majesté  ceste  auctorité. 

11  me  desplait  très  fort  que  Bourlu  n'accomplisse  mieulx  sa  promesse  et 
que  Monsieur  de  Champagney  ne  le  veulle  entendre.  L'on  presse  fort  pour 
la  délivrance  du  viscomle  de  Torene  et  de  la  Noue,  et  je  faiz  ce  que  je  puis 
pour  recouvrer  noz  prisonniers  et  que  Monsieur  de  Champagney  n'y  soit 

oblié. 

L'on  verra  ce  que  fera  Embise  à  Gand,  s'il  y  vad;  et  quant  au  Duc 
Casimirus,  il  ha  trop  peu  de  moyen  et  de  cerveaul  pour  entreprandre  ce 
que  vous  ditles  l'on  luy  ouffre,  et  il  congnoit  trop  bien  Oranges  et  sa  portée 
pour  s'y  fier;  et  je  vous  mercye  de  la  part  que  vous  me  faictes  des  nou- 
velles, tant  par  voz  letres  que  par  les  coppies  y  joincles. 

Les  deux  de  Menouz  '  ont  parlé  trop  tard  pour  le  roole,  et  y  ha  peu  de 
place  pour  ceulx  qui  servent  au  prince.  L'on  donne  bien  une  place  ou  deux 


*  Lrs  sieurs  cures  de  Menoux.  (J.) 
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à  la  disposition  des  ministres,  mais  comme  de  cecy  se  traicle-il  il  ha  si 
longtemps,  je  suis  pièçà  parvenu  pour  aulires  dont  il  me  desplait. 

Quant  au  priorey  d'Herliz,  il  est  en  France  et  les  François  s'y  fourrent 
tousjours,  et  ilz  n'ont  jamais  faulte  d'une  faulse  résignation,  qu'ilz  font 
facilement  valoir  au  parlement  de  Paris.  Je  verray  ce  que  vous  dittes  l'on 
m'en  debvoit  escripre,  devant  que  d'y  prandre  résolution. 


CXVII. 


DON   JUAN    DE   IDIAQUEZ   AO    CARDINAL   DE    GRANVELLE. 

(Lellres  de  Granvelle,  ii  U  BIbUolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  947!,  I.  II,  fol.  148.) 


Du  Prado,  le  14  novembre  1883. 

lllustrissimo  Seiior,  bien  se  le  parescio  a  Don  Alonso  de  Leyva  el  favor 
de  Vuestra  Seîioria  lllustrissima,  en  la  buena  ayuda  de  costa  de  que  Su 
Mageslad  le  hizo  merced  :  pero  esta  merced  y  favor  verna  a  série  de  poco 
frulo  si  se  permile  que  a  requeslas  de  sus  creedores  le  embarguen  los 
alcades  la  cedula  y  le  ympidan  el  despacho.  De  su  parte  se  ha  dado  quenta 
delto  a  Su  Mageslad,  y  por  ser  cosa  del  consejo  de  llalia  paresce  que  alli 
se  podria  dar  traça  para  que  la  merced  le  sea  de  fruto.  Su  Magestad  me  ha 
mandado  que  avise  a  Vuestra  Senoria  lllustrissima  y  mire  lo  que  se  podra 
hazer.  Yo  de  mi  parle  suplico  lodo  lo  que  lugar  ubiere,  y  eslo  mas  por 
cumplir  conmigo  y  con  la  amislad  de  Don  Alonso  que  por  que  sea  menés- 
ter  con  Vuestra  Seîioria  lllustrissima  que  le  es  y  ha  sido  siempre  su  prin- 
cipal valedor.  Guarde  Nueslro  Senor,  etc. 

»  Don  Alonro  Martine,  de  Leyva.  officier  dans  l'armée  d'Alexandre  F.rnèse  aux  Pays-Bw,  fat  capl- 
Uine-géncral  des  galères  de  Sicile  et  de  la  cavalerie  du  milanais,  périt  en  1588  dans  l'expédition  de 
l'Armada.  {Dœumentos  incditos,  t.  LXXIV,  pp.  562,  363  el  377.) 
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CXVII. 

TRADUCTION. 


Don  Alonso  de  Leyva  a  été  très  heureux  de  la  grâce  que  lui  a  faite  Votre  Illustrissime 
Seigneurie  en  obtenant  pour  lui  de  Sa  Majesté  la  faveur  d'une  gratification;  mais  cette 
grâce  et  cette  faveur  ne  lui  profiteront  guère,  si  Ton  permet  qu'à  la  requête  de  ses 
créanciers  les  alcades  mettent  saisie-arrêt  sur  l'ordonnance  royale  et  empêchent  qu'elle 
lui  soit  remise.  On  a  rendu  compte  de  cela  à  Sa  Majesté  de  la  part  de  l'intéressé. 
L'affaire  regarde  le  Conseil  d'Italie,  et  il  parait  qu'il  y  aura  moyen  de  faire  agir  là  pour 
que  le  bénéficiaire  puisse  profiter  de  la  merced.  Sa  Majesté  m'a  chargé  d'en  aviser 
Votre  Illustrissime  Seigneurie  et  de  voir  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Pour  ma  part,  je  fais  toutes 
les  instances  requises,  plutôt  par  acquit  de  conscience  et  par  amitié  pour  don  Alonso, 
que  parce  qu'il  en  serait  besoin  auprès  de  Votre  Illustrissime  Seigneurie,  qui  est  et  a 
toujours  été  son  principal  protecteur.  Dieu  garde,  etc. 


CXVIIL 


LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   DON   JUAN   DE   IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Bibliolhèque  royale  de  Bruxelles,  Ms.  471,  t.  Il,  toi  U7.) 

Madrid,  le  49  novembre  4583. 

Muy  Illustre  Seflor,  oy  ha  comido  comigo  el  prevoste  Ftincq,  y  comu- 
nicandome  lo  de  Lanua  conforme  al  billete  que  Vuestra  Senoria  le  ha 
escripto;  el  présidente  Richiardot  pide  que  pueda  llevar  las  carias  que  por 
via  de  Vuestra  Senoria  se  escriveran  al  principe  en  esto,  porque  dize  que  si 
por  desgratia  (que  Dios  no  quiera)  cayesse  el  en  manos  de  Franceses,  le 
servirian  por  salve  conducto  por  llevar  cosa  en  favor  de  la  Nua  ;  tambien 
me  ha  comunicado  el  dicho  Funcq  la  taxa  que  ha  hecho  por  forma  de 
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pragmatica  para  los  despachos  que  se  hazen  por  el  secrelario  Laloo;  que 
me  parescio  bien  y  razonable;  assi  mismo  conferimos  de  lo  que  se  havra 
de  hazer  en  el  particular  del  dicho  présidente  Richiardot;  y  yo  le  he  dado 
la  carta  del  Conde  de  Mansfeit  para  Su  Magestad,  que  Sébastian  de  Santoyo  ' 
por  mandado  de  Su  Magestad  me  ha  embiado,  paraque  se  la  diesse,  como  lo 
he  hecho  y  dichole  la  forma  en  que  me  paresce  se  le  podria  responder 
brève  y  sustantialmente,  y  darle  satisfaction,  sin  obligarse  a  nada  en  parti- 
cular. Espère  por  ver  si  de  suyo  me  diria  algo  de  la  carta  para  el  nuevo 
arçobispo  de  Colonia,  y  visto  que  no  hablava  dello,  por  sacarle  le  dixe 
que  el  nuevo  solicitador  me  havia  hablado  y  que  tambien  le  hablaria  y 
que  se  devria  differir  de  cmbiar  cartes  a  Colonia  fasia  que  se  vean  las 
que  este  trahe,  que  devean  ser  largas,  como  las  que  a  mi  escrive.  Dixo 
el  que  le  parescia  bien,  ny  con  este  me  hablo  de  las  carias  que  tiene 
hechas  con  aquellas  palabras,  ny  de  las  que  son  para  el  cabildo;  y  visto 
esto  y  que  callava,  calle  yo  por  no  darle  sombra.  Recibiendo  Su  Mages- 
tad las  que  del  arçobispo  le  dara  el,  que  es  agora  venido,  podra  sobre  esto 
mandar  al  dicho  Funcq  lo  que  fuere  servido.  Acuerdo  a  Vuestra  Seîioria 
lo  de  las  dos  compaiiias  paraFlandes  del  prior  de  Bugria  son  mucho  menes- 
ter,  y  por  hazerlas,  es  monester  tiempo,  y  por  llegar  a  Flandes  porna  en 
ello  mucho  gasto,  y  lo  que  pide  es  juslo  y  sera  de  gran  servicio.  Sospecho 
que  me  terna  Vuestra  Seîioria  por  demasiadamente  solicito  en  lo  que  agora 
dire.  Dize  me  el  principe  Joan  Andréa  Doria  que  en  las  galeras  que  agora 
han  de  yr  a  Italia.  se  ha  de  cargar  el  oro  y  plata,  que  se  ha  de  bâtir  en 
lUilan,  y  dize  que  convernia  cargarle  en  dos  otras  de  las  mejor  armadas, 
porque  si  sobreveniesse  alguna  carga  de  enemigos  entretanto  que  serian 
embaraçados  con  las  otras,  estas  podrian  escapar,  y  en  toilo  caso  hazer  su 
viagc  con  mas  seguridad,  y  tiene  razon.  A  esto  anado  yo  que  por  mi  solo 
no  yria  tanta  suma  por  mar  dende  Sevilla  a  Barcelona  por  ser  el  viage 
peligroso  y  de  mar  y  de  enemigos  tan  vezinos  con  tan  poco  secreto  que 
ya  deven  saber  en  Berberia  lo  que  se  piense  cargar  en  las  galeras  que  los 
podria  convidar  :  se  que  el  porte  por  tierra  fasta  Barcelona  costera.  pero 
paresceme  mas  prudente  consejo  en  estas  cosas  el  mas  seguro.  Guarde,  etc. 

'  Secrétaire  de  Philippe  II.  (Danvila,  El  poder  civil  en  E»pana,  t.  V,  p.  698.) 
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CXVIII. 

RÉSUMÉ. 


Granvelle  mande  à  Idiaquez  qu'il  a  diné  ce  jour  avec  le  prévôt  Foncq.  Le  Cardinal  a 
communiqué  à  celui-ci  le  billet  qu'il  avait  reçu  d'idiaquez  au  sujet  de  La  Noue. 
Richardot  demande  de  pouvoir  emporter  les  leures  qui  seront  adressées  relativement  à 
ce  dernier  au  Prince  de  Parme  par  l'intermédiaire  d'Idiaqucz.  Il  dit  que  si,  par  malheur, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  venait  à  tomber  aux  mains  des  Français,  ces  lettres  lui  ser\'i- 
raient  de  sauf-eondiiil,  comme  renfermant  certains  passages  favorables  à  La  Noue.  Le 
prévôt  Foncq  a  communiqué  aussi  à  Granvelle  l'espèce  de  règlement  qu'il  a  fait  pour  les 
lettres  à  écrire  par  le  secrétaire  Laloo.  Cela  parait  bien  et  raisonnable  au  prélat.  On  s'est 
entendu  également  sur  le  cas  particulier  du  président  Richardot.  Le  Cardinal  ti  donné  à 
Foncq  la  lettre  adressée  au  Roi  par  le  comte  de  Mansfeld  et  que  Sébastien  de  Santoyo 
avait  transmise  à  Granvelle  par  ordre  de  Sa  Majesté,  avec  prière  de  la  passer  au  prévôt; 
ce  que  le  Cardinal  a  fait.  Granvelle  a  indiqué  en  même  temps  à  Foncq  les  termes  dans 
lesquels  l'on  pouvait  à  son  avis  répondre  brièvement  el  en  substance  au  comte,  et  lui 
donner  satisfaction  sans  s'engager  à  rien  en  particulier. 

Granvelle  a  attendu  que  Foncq  de  son  côté  l'entretint  de  la  lettre  pour  le  nouvel 
archevêque  de  Cologne,  mais  constatant  qu'il  n'en  soufflait  mot,  il  lui  a  dit,  pour  le  faire 
causer,  que  le  nouveau  solliciteur  lui  avait  parlé  et  qu'il  lui  répondrait.  Mais  le  Cardinal 
est  d'avis  qu'avant  d'écrire  à  Cologne,  il  faut  voir  les  leures  apportées  par  le  solliciteur, 
lettres  assez  longues  sans  doute  comme  celles  adressées  à  Granvelle.  Foncq  a  répondu 
qu'il  partageait  l'avis  de  son  interlocuteur,  mais  il  n'a  pas  fait  mention  des  lettres  qu'il 
a  écrites  pour  le  nouvel  élu  de  Cologne,  pas  plus  que  de  celles  pour  le  chapitre.  Voyant 
que  le  Prévôt  se  taisait,  le  Cardinal  s'est  tu  aussi  pour  ne  pas  lui  porter  ombrage.  En 
recevant  les  lettres  que  lui  apporte  l'envoyé  actuel  du  nouvel  archevêque  de  Cologne 
(Ernest  de  Bavière),  Sa  Majesté  pourra  donner  à  Foncq  les  ordres  qu'il  Lui  plaira. 

Granvelle  accorde  à  Idiaquez  qu'il  est  très  nécessaire  d'expédier  en  Flandre  les  deux 
compagnies  pour  le  prieur  de  Bougrie  (?),  mais  pour  le  faire,  il  faut  du  temps  el  de 
largenl.  Seulement,  la  chose  est  juste  et  sera  très  utile. 

Le  prince  Jean-André  Doria  a  dit  au  Cardinal  que  les  galères  à  destination  d'Italie 
devaient  emporter  l'or  el  l'argent  qu'on  doit  monnayer  à  Milan.  Il  croit  qu'il  serait 
convenable  de  le  charger  sur  deux  autres  des  meilleurs  vaisseaux  de  l'escadre.  Ceux-ci, 
dans  le  cas  où  les  galères  seraient  attaquées  par  l'ennemi,  pourraient  s'échapper  plus 
facilement  et,  quoi  qu'il  en  fût,  faire  la  traversée  plus  sûrement.  Granvelle  trouve  que 
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Dnria  a  raison.  Pour  lui,  il  n*oserait  seiilemeni  pas  laisser  transporier  par  mer  une  si 
grande  quantité  d'or  et  d'argent  de  Séville  à  Barcelone.  L'ennemi  esl  trop  rapproché, 
et  le  secret  est  si  mal  tenu,  que  les  Barbaresques  doivent  déjà  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  chargement  projeté  par  mer.  Certes,  le  transport  par  terre  jusqu  à  Barcelone 
serait  coûteux,  mais  il  lui  parait  le  meilleur,  étant  le  plus  sûr. 


CXIX. 


LE   CARDINAL    DE   GHANVELLE   A   DON   JOAN   DE    IDIAQUEZ. 

(Lettres  de  Granvelle,  à  la  Biblioibèque  royale  de  Braxelles,  Ms.  471,  U  II,  foL  14&) 

Madrid,  le  SI  novembre  1583. 

Muy  Illustre  Seîior,  con  dos  me  hallo  de  Vuestra  Senoria  que  son  de  i4 
y  i9  deste.  La  primera  me  dio  oy  cntrando  en  consejo  Don  Alonso  de 
Ley  va  \  y  vimos  la  con  su  mémorial,  y  se  ha  dado  traça  con  que  gozara  de 
Fayuda  de  costa  por  sus  alimentos,  sin  que  los  acreedores  le  puedan  poner 
embaraço,  haviendoles  entregado  todo  lo  demas  de  su  hazienda  para  que 
délia  se  paguen.  Tambien  se  lia  dado  traça  para  lo  de  Capistrana  conforme 
a  lo  consultado.  Mal  ha  hecho  el  secretario  de  Vespasiano  Gonzaga  *  de  no 
hablar  antes,  pues  tan  publica  era  la  pretension  de  Don  Pedro  de  Medicis  *. 
No  havia  fastaqui  sabido  nada  de  la  patente  que  dize  tiene  Vespasiano.  Por 
esto  he  estado  en  que  taies  cargos  se  den  para  una  jornada. 

Montesdoca  *  esta  aqui;  a  ninguno  puede  proveer  lo  de  Orbitello  Su 

*  Voyez  plus  haut,  page  394. 

*  Vespasicii  de  Gonzague  Colona,  premier  duc  de  Sabionetta,  prince  du  Saint-Empire,  fut  Tiee- 
roi  de  Navarre  et  de  Valence,  ambassadeur  d'Espagne  à  Vienne,  chevalier  de  la  Toison  d*or  en  1585. 
(Hdbnir,  Tafelf  309.  —  Sansotiro,  p.  563.  —  Pinedo,  Uittoria  de  la  insigne  Orden  àel  Toysan  de 
Oro,  p.  357.) 

*  Prince  de  Toscane  et  Grand  d'Espagne,  frère  de  François  de  Medicis,  grand  duc  de  Toscane  en 
4583.  Chevalier  de  la  Toison  d'or  en  15U3.  Mourut  en  1604.  (Pinioo,  Historia  de  ta  insigne  Orden 
del  Toysan  de  Oro,  t.  I,  p.  264.) 

*  Francisco  Montes  Doca,  officier  espagnol,  qui  servit  aux  Pays-Bas  sous  Don  Juan  d'Autriche  et 
Farnèse.  (Mokil-Fatio.  L'Espagne  au  XVI*  mcfe,  p.  140.) 


Màgestad  vacando  agora  mejor  que  en  el  y  le  vernia  mny  bien  en  région 
tan  templada,  siendo  el  tan  viejo. 

lnghel6U  ha  dado  el  mémorial  que  Ta  con  esta;  fasta  que  Su  Màgestad  le 
consinara  cierto  entrelenimiento,  no  podra  dexar  de  importunar,  acaban- 
dose  las  ayudas  de  costa. 

Tarda  mucho  la  provision  de  Flandes  y  por  proveer  a  la  marina  no 
sobrara  tiempo;  séria  bien  depular  algunos  dcl  consejo  de  guerra  y  de 
galeras  que  empeçassen  tractar  desto.  estando  aqui  el  principe  Juan  Andréa 
que  puede  dar  tanta  luz;  los  dias  corren  y  es  menester  tiempo  por  poner 
las  cosas  en  execucion;  verna  el  verano  y  estaremos  como  siempre  y 
sobreveniente  embaraço  de  Levante^  o  de  olra  parle  lloraremos  y  aprove- 
chara  poco  :  ya  devria  ser  hecha  la  traça  de  lo  que  se  havra  de  hazer  el 
verano  :  no  se  vazian  estas  cosas  en  molde  por  darlas  luego  hechas. 
Guarde,  etc. 

Muy  illustre  Seîior,  este  coronel  Simple,  Ëscoces,  que  nos  dio  Liera, 
entra  siempre  con  dezir  que  no  ha  prétend ido  ny  prétende  interesse,  pero 
quiça  que,  a  boçado  de  su  necessidad,  es  forçado  hazer  contra  su  protesta, 
por  que  pide.  Dize  que  a  su  hermano  que  embiava  a  Flandes  a  acontescido 
una  desgracîa,  que  a  quatro  jornadas  de  aqui  ha  sido  tocado  de  apoplexia, 
y  que  queda  paralitico  de  un  lado  y  que  querria  yr  por  el  para  traerle  y 
curarle  aca:  pero  que  no  tiene  con  que,  por  hallarse  sin  dinero,  y  con  deu- 
das  por  haver  gastado  mucho  por  su  seguridad  de  Flandes  aca,  y  que  el 
Principe  de  Parma  le  havia  dado  una  pension  de  mil  escudos  en  Flandes, 
de  que  no  ha  sido  pagado  de  cosa  alguna,  y  que  desla  se  le  deve  un  ano,  y 
que  Su  Màgestad  le  da  por  aca  de  mil  ducados;  no  corre  sino  de  agosto  aca, 
y  por  esto  no  recibe  aun  nada.  Pide  la  paga  de  la  anada  deuda  en  Flandes, 
donde  cessara  la  pension,  y  demas  desto  ayuda  de  costa  por  pagar  lo  que 
deve  y  por  entrelenerse  entretanto  que  madura  la  paga  de  su  pension  que 
aqui  tiene.  Enfin  todos  los  septentrionales  son  grandes  mendicos;  la  impor- 
lancia  del  servicîo  que  ha  hecho  tan  liberalmente  y  ser  la  cosa  tan  fresca  y 
el  respecto  del  exemplo  por  los  Escoses  y  Ingleses  que  son  en  los  estados 
baxos,  meresce  que  en  esto  se  tenga  consideracion 

Despues  de  escripta  esta  me  ha  dado  en  Taudiencia  el  mémorial  que  yra 
con  esta. 
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RÉSOlfÉ. 


Le  Cardinal  a  reçu  d'idiaquei  deux  lellres,  en  date  du  14  cl  du  !9.  La  première  lui 
a  élé  donnée  à  son  entrée  au  Conseil  par  don  Alonso  de  Leyva,  et  il  en  a  pris  connais- 
sance ainsi  que  du  mémoire  de  ce  seigneur.  Celui-ci  a  reçu  Tassurance  qu'il  jouirait 
de  rindemnilé  lui  accordée  pour  son  entretien ,  sans  que  ses  créanciers  y  puissent 
meure  obstacle.  Il  leur  a  abandonné  tous  ses  autres  revenus.  L'affaire  de  Capistrana  a 
été  résolue  conformément  à  la  consulte.  Le  secrétaire  de  Vespasiano  Gonzaga  a  eu  tort 
de  ne  pas  parler  plus  tôt,  puisque  Don  Pierre  de  Medicis  avait  fait  connaître  aussi  publi- 
quement SOS  prétentions.  Granvellc  n'avait  rien  su  jusqu'à  ce  jour  de  la  patente  que 
disait  tenir  Vespasiano.  De  tels  mandats  ne  devraient  se  donner  que  pour  une  seule 
mission. 

Moniesdoca  est  à  Madrid.  Sa  Majesté  ne  pourrait  nommer  un  meiHeur  titulaire  h 
Orbitello,  et  comme  il  est  fort  âgé,  ce  climat  tempéré  lui  ferait  beaucoup  de  bien. 

Inglielfilt  a  remis  le  mémoire  ci-joint.  Tant  que  Sa  Majesté  ne  lui  aura  pas  alloué 
une  certaine  pension,  il  ne  cessera  ses  importunilés,  ayant  dépensé  son  indemnité. 

La  provision  d'argent  pour  la  Flandre  larde  beaucoup,  et  il  est  plus  que  temps  de 
pourvoir  aux  besoins  de  In  flotte.  Il  serait  bon  de  déléguer  quelques  membres  des  con- 
seils de  guerre  et  de  marine  pour  s'eniendre  à  cet  effet  avec  le  prince  Jean  André 
Doria.  Les  jours  se  passent  et  il  n'y  a  pas  un  moment  &  perdre  si  l'on  veut  être  prêt 
pour  le  printemps. 

Le  Cardinal  appelle  ensuite  l'attention  d'Idiaquez  sur  la  situation  du  colonel  écossais 
Simple,  qui  a  donné  Lierre  aux  Espagnols.  Cet  officier  n'aurait  rien  voulu  demander, 
mais  le  besoin  en  fait  un  solliciteur  forcément.  Son  frère,  qu'il  envoyait  en  Flandre,  a 
élé  frappé  en  route  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  en  est  resté  paralysé  d'un  côté.  Il  vou- 
drait aller  le  ehercber  et  le  ramener  pour  essayer  de  le  guérir,  mais  il  est  retenu  par 
sa  pauvreté  et  ses  dettes,  ayant  tout  dépensé  en  Flandre  pour  son  équipage  de  guerre. 

Le  Prince  de  Parme  lui  avait  accordé  une  pension  de  mille  écus,  mais  il  n'en  a  rien 
touché.  Au  contraire,  il  lui  est  dû  une  année.  Quant  à  l'autre  pension  de  mille  ducats, 
dont  Sa  Majesté  l'a  gratifié,  elle  n'a  pris  cours  que  du  mois  d'août. 

Le  colonel  demande  le  payemeni  d'une  année  échue  de  sa  pension  de  Flandre,  qui 
doit  prendre  fin.  Il  sollicite  en  outre  une  indeumité  pour  payer  ses  dettes,  en  attendant 
qu'il  touche  sa  pension  d'Espagne. 
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Enfin  Granvelle  fait  observer  que  toutes  les  gens  du  Mord  sont  de  grands  mendiants, 
mais  quant  au  colonel  Simple,  ses  services  si  désintéressés  et  tout  récents  méritent 
qu'on  les  prenne  en  considération  pour  l'exemple  des  Écossais  et  des  Anglais  qui 
servent  aux  Pays-Bas. 

Le  Cardinal  transmet  sous  ce  pli  à  Idiaquez  le  mémoire  que  le  colonel  lui  a  commu- 
niqué à  l'audience. 


cxx. 


LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   BROISSIA. 


(Imprimé  dans  Junca,  LeUres  inédiles  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  23S.) 


Madrid,  le  23  novembre  1583. 

Monsieur  de  Broissia,  J'ay  fort  voulenliers  entendu  par  vostre  lettre  du 
premier  de  ce  moys  vostre  arrivée  à  Dole  avec  santé  et  sheurtë,  que  n*est 
pas  peu,  et  en  rends  grâce  à  Dieu,  et  de  ma  convalescence,  ayant  jà  recou- 
vert des  forces  tant  que  l'eage  et  ceste  saison  froide  peuvent  permectre. 
Quant  à  vostre  séjour  par  delà,  je  pense  que  sans  difficulté  il  pourra  estre 
jusques  au  printemps,  comme  seroit  vers  le  commencement  de  mars  et 
plustot  ou  plus  tard,  selon  ce  que  le  temps  et  le  succès  des  choses  public- 
ques  et  particulières  pourront  mîeulx  monstrer  ce  que  conviendroit.  Il 
fault  que  j'aye  mal  leu  voz  lettres,  jugeant  de  ce  que  j'avoie  comprins  de 
sens  d'icelles  que  vostre  deseing  fut  de  faire  par  delà  beaucop  plus  long 
séjour;  et  ce  de  mener  Mademoiselle  vostre  compaigne  aux  Paysd'Embas, 
se  pourra  mieulx  par  vous  résouldre  d'icy  à  un  moys  que  maintenant;  si 
Dieu  vouloit  que  d'icy  là  l'on  recouvra  Matines  et  Bruxelles,  et  que  l'on  ne 
nous  serra  là  la  commodité  des  vivres,  elle  ne  se  trouveroit  mal  aux  Pays 
d'Ëmbas.  Cependant  elle  vous  aura  accompagné  à  vostre  dévotieux  voiage 
de  Saint-Claude,  que  Dieu  par  sa  grâce  veulle  accepter  pour  aggréable. 

Monsieur  de  Chassey  vous  pourtera  envie,   n'ayant  peu   avoir  congé; 
j'avois  bien  pensé  qu'ainsi  en  seroit  et  qu'il  failloit  qu'il  actendit  le  retour 
de  Monsieur  le  président  d'Artois,  qu'est  encoires  icy,  aclendant  ses  dëpes- 
TOME  X.  î^* 
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ches  entretenu  de  bon  espoir.  L'on  ha  entesté  Sa  Majesié  de  sorte  en  ce  de 
Bratiq,  luy  représentant  grandz  inconvéniens,  si  cculx  des  finances  prélcn- 
doient  contre  les  ordonnances,  et  le  dommaige  qu'en  pourroit  survenir  que 
qu'il  serre  l'aureille  à  la  remon&lance  que  la  prélenlion  en  ce  de  Brancq 
qu'est  au  prouflTit  et  augmentation  et  non  diminution  du  domenne;  mais  il 
fauit  aclendre  que  le  temps  ouvre  chemin,  que  j'espère  sera  tost  ou  tard. 
Cependant  pourroit  en  récompense  de  ses  services  prétendre  aullres  choses 
plus  profitables.  Ce  de  la  chevalerie  est  peu  de  chose,  et  j'ay  veu  plusieurs 
commis  de  finances,  ses  prédécesseurs,  décorez  du  mesme  tiltre;  et  mesme 
feu  Monsieur  d'Amhoudere*,que  n'estoil  de  meilleure  qualité,  ny  avoitservy 
en  choses  si  importantes,  ny  lant  à  grey. 

Je  ne  vois  pas  encoires  icy  mectre  la  main  aux  lettres  de  la  convocation 
des  Estatz  du  comté  de  Bourgongne,  que  se  doibvent  faire  icy.  Bien  sçay  je 
que  Monsieur  le  Comte  de  Champlite  et  aullres  poursuy  vent  fort  vivement 
et  je  suis  las  d'y  contredire;  Dieu  doint  que  bien  en  advienne.  Bien  seray- 
je  d'advis  que  l'on  y  face  les  limitations  que  vous  dictes,  et  les  proposerey; 
ne  sçay  si  Monsieur  Foncq  sera  de  mesme  opinion.  Il  besongne  sur  les 
nouvelles  ordonnances  et  luy  vient  bien  à  point  en  ce  ledict  Sieur  prési- 
dent Richardot,  avec  lequel  il  confère,  et  sur  ce  de  la  jurisdiction  ecclésias- 
tique tous  sont  d'advis  qu'il  fault  osier  les  abuz,  et  sur  ce  besongnent-ilz; 
mais  aussi  dient-ilz  que  en  son  édict  la  court  de  parlement  ha  mis  la  main 
bien  avant  contre  le  Concile  qu'ilz  prengnent  pour  escu,  et  privant  l'ar- 
chevesque  de  sa  possession  si  ancienne.  Et  si  les  débteurs  treuvenl  sûr 
d'estre  contrainctz  à  prompt  payement,  les  créanciers  s'en  louheront,  et 
mesme  voiant  les  abuz  jà  introduyts  en  la  justice  des  laiz.  Et  fault,  comme 
vous  dictes,  laisser  à  chascun  le  sien,  quœ  Dei  Deo,  quœ  Cesaris  Cesari.  Hz 
serchent  moyen  pour,  sans  donner  occasion  de  juste  plainte,  pourveoir  que 
l'on  se  serve  moings  de  l'excommunication  que  du  passé.  Les  désobéissans 
et  contumaz,  et  ceulx  que  tiendront  peu  de  compte  de  l'excommunion,  se 
pourront  chastier  que  fera  aultres  saiges  pour  non  s'obliger  soubz  le  scel 
de  l'archevesque  ou  se  résouldre  à  mieulx  payer.  La  résolution  n'en  est  pas 
encoires  prinse,  et  pense  bien  que  de  deux  moys  les  ordonnances  ne  se 

«  Jossc  Dambouder,  célèbre  jurisconsulte  et  criininalisle,  né  à  Bruges  en  1B07,  mort  en  lîWI. 
(FoprBNS,  Dibliothcca  Belgiea,  I,  II,  p.  7W,) 
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publieront  là.  Et  vous  ne  vous  debvez  repentir  de  la  penne  que  vous  y  avez 
prins;  vous  n'avez  esté  seul,  et  le  malvais  grey  chargera  sur  le  colleghe  et 
sur  ceulx  d'icy.  Et  tous  ceulx  qui  y  ont  mis  la  main  auront  la  bénédiction 
des  gens  de  bien,  les  malédictions  de  ceulx  qui  ne  vaillent  riens  retombe- 
ront sur  eulx.  Je  n*ay  encoires  veu  les  coppies  que  vous  m'avez  envoie,  qui 
arrivarent  hier  fort  moullées;  il  les  fault  laisser  sescher.  11  me  deplait  du 
pacquet  de  Monseigneur  le  Prince  que  vous  drlles  s'estre  perdu.  Je  ne  vois 
riens  de  ce  que  vient  en  François,  horsmis  ce  sur  quoy  Ion  me  demande 
advis;  et  pour  tant  ne  sçay  s'il  a  escript  sur  ce  des  excommunions,  ny  ay 
veu  chose  qu'il  ait  escript  touchant  Héricourt,  que  j'ay  souvent  ramanleu, 
et  faict  remantevoir  par  Monsieur  le  Président  Richardot,  que  je  tiens  ne 
changera  son  lieu  de  Conseil  d'Estat,  avec  la  pension  que  l'on  luy  donne, 
contre  la  présidence  de  Malines,  où  il  est  nommé;  et  j'ay  voulentiers 
entendu  la  bonne  opinion  que  vous  avez  du  conseiller  Wanderburcht  '; 
j'entendz  que  d'Amant  '  se  faict  fort  mectable,  mais  il  n'est  nommé  ny  pour 
Flandres,  ny  pour  Malines;  est  Brabançon. 

Je  louhe  Dieu  que  le  secrétaire  Garnier  se  refaict,  et  luy  supplie  qu'il 
luy  rende  entière  santé;  il  nous  ha  tenu  icy  longuement  en  penne  pour 
son  indisposition. 

Renard  est  encoires  icy,  oyres  qu'il  ha  prins  son  congé,  que  je  luy  aye 
octroie  pour  non  retenir  personne  par  force;  il  m'a  trompé  et  n'a  gardé  sa 
promesse  de  4  ou  5  ans.  11  s'en  fault  passer,  et  vous  n'y  avez  culpe  quel- 
conque. H  a  bien  à  faire  de  rencontrer  en  nostre  pays  sur  qui  faire  fonde- 
ment; cela  nous  faict  abhorrir  de  plusieurs. 

Peult  estre  se  différera  ce  des  maistres  aux  requestes,  pour  non  cumuler 
tant  de  réformations  ensemble;  mais  je  tiens  que  après  il  y  fauldra  venir, 
et  à  mectre  en  la  court  de  Parlement  gens  utiles  au  lieu  des  inutiles. 


'  Jean  Vander  Burcbt,  conseiller  au  Conseil  de  Flandre,  souvent  cité» 
'  Nicolas  Damant.  Voyez  le  tome  IX,  p.  318. 
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LE   CARDINAL   DE   GRANVELLE   A   MORILLON,   ÉVÉQCE   ÉLU    DE   TOURNAI. 

(Lellres  de  Morillon  au  Cardinal  de  Granvelle,  t.  VHI,  fol.  215  ▼•  et  216) 


Madrid,  le  24  noYembre  1883. 

Monsieur,  J'ay  receu  à  ung  coulp  quatre  lellres  voslres  qui  sont  du 
dernier  de  septembre  i,  2  et  4  d'octobre,  intitulées  publieorum,  Sainct- 
Amand,  familiœ,  variorum.  Je  respondray  par  cesle,  briefvcment  à  celle 
publieorum,  pour  eslre  choses  jà  vielles  la  pluspart  et  passées,  que  touttes- 
fois  j'ay  veu  plus  particulièrement  par  voz  dictes  lellres  et  vous  en  remer- 
cie très  afieclueusement,  et  que  nonobstant  lempeschement  en  voz  affaires 
pour  prendre  la  possession,  faire  voslre  consécration  et  voslre  entrée,  ayant 
à  correspondre  à  tant  de  gens,  et  donner  ordre  à  tout,  vous  ayez  prins 
ceste  peine.  Je  toucheray  seulement  comme  en  note  aulcuns  pointz. 

Les  succez  qu'il  al  pieu  à  Dieu  nous  donner  par  delà  en  peu  de  temps, 
sont  telz  et  si  advanlaigeulx  que  l'on  ne  les  eust  osé  espérer,  et  regrette  la 
faulte  de  correspondence  de  ce  coustel  jusques  au  boull.  La  conqueste  de 
la  'J'ercera  et  aultres  isles,  et  la  venue  des  flottes  si  riches  serviroient  beaul- 
coup,  si  de  ce  coustel  nous  savions  ayder. 

Ceulx  d'Artois  ont  cause  grande  de  se  plaindre,  de  ce  qu'ilz  voyent  porter 
leurs  despouilles  et  vendre  en  France,  et  qu'il  ne  leur  soit  permis  les  aller 
recouvrer  et  se  vanger;  et  ce  d'Ivois  et  les  practicqnes  sur  Bapalme  nous 
debvroient  mouveoir  et  resveiller,  sans  nous  laisser  plus  abuser,  et  sortir 
de  nostre  pacience.  Je  le  sollicite,  et  fais  solliciter  par  aultres  tant  que  je 
puis  :  ce  seroit  le  chemin  pour  lost  recouvrer  Cambray.  Je  tiens  que  l'in- 
fanterie espagnole  sera  jà  près  de  la  Lombardie,  et  se  rempliront  aussi  les 
tercios  de  Milan,  Naples  et  Sicile,  pour  avoir  gens  à  la  main  pour  tout  ce 
que  porroit  eslre  de  besoing  :  et  j'espère  qu'il  y  aurai  aussi  ung  lercio  ordi- 
naire pour  les  galères,  et  ce  que  l'on  avoit  dessigné  armer  en  Biscaye  pour 
six  ans  de  long  val  avant. 


Je  sollicite  la  délivrance  de  la  Noue  pour  ravoir  noz  prisonniers,  en  quoy 
j'ay  plus  d'espoir  que  en  Bourlut. 

J'ay  icy  eu  pour  hosle  aulcungs  jours  le  Prince  Jo.  Andréa  Doria,  avec 
lequel  l'on  conférera  des  affaires  de  la  mer  à  tous  costeiz.  Monsieur 
Richardot  est  encores  icy,  entretenu  de  bon  espoir  et  j'espère  briefve  réso- 
lution. Les  affaires  de  Levant  continuent  en  toute  prospérité,  au  préjudice 
du  Turcq,  qui  se  Ireuve  bien  empesché  avec  le  Persien  et  aillieurs. 

Le  Duc  de  Montallo  et  le  Marquis  del  Vasto  iront  pour  servir  soubz 
Monseigneur  le  Prince,  et  aussi  y  iront  plusieurs  aultres  de  qualité.  Je 
regrette  que  Madame  de  Parme  soit  esté  opiniastre  sur  son  congé.  Elle  s'en 
repentira  lard.  Oranges  et  les  rebelles  se  forcomptent  s'ilz  pensent  que  le 
Roy  aura  faulte  de  gens  et  d'argent;  oyres  que  la  guerre  se  continue  seize 
aultres  ans  de  long,  dont  Dieu  par  sa  grâce  nous  garde:  chascun  debvroit 
eslre  las  de  tant  de  misères,  hoismis  ceulx  qu'en  prouflictent,  peschans  en 
eaue  trouble,  qui  de  tous  debvroient  eslre  tenuz  pour  exécrables  ennemiz 
de  Dieu  et  du  publicque,  plus  pernicieulx  à  la  patrie  que  ce  malheureulx 
Prince  d'Oranges  et  sa  meschante  suyle. 

Il  est  ainsi  que  les  400"»  escuz  sont  esté  réduiclz  à  500™,  non  pas  pour 
y  avoir  prins  part  Madame,  mais  pour  le  mescompte  que  l'on  nous  y  at 
faict  à  Florence.  Je  n'obmeclz  rien  de  ce  que  je  puis.  L'appuy  de  Casimirus 
seroit  maigre,  car  il  a  peu  de  moyens  si  ce  n'est  en  robant.  Les  rebelles 
seront  lost  saouls  de  luy  et  de  ses  gens. 

De  Siville  l'on  nous  escript  que  navires  venues  là  en  peu  de  jours  dit  ni 
asseurément  que  Ypre  se  soit  rendue  '.  Dieu  le  doint.  Je  tiens  que  Richardot, 
quoy  qu'il  dissimule,  se  trouvera  à  la  fin  tout  tel  que  vous  le  dites;  luy  et 
Fonch,  ad  ce  que  j'entendz,  font  bonne  mine  et  dissimulent  ensemble. 

L'archevesque  de  Coloigne  a  esté  confirmé  à  Rome  avec  rétention  de 
Liège  (qui  ne  le  comportera  pas  longuement),  de  Freysinghe  et  Hildesheim 
ad  beneplacitum  sedis  apostolicœ.  Il  at  icy  ung  ambassadeur  pour  deman- 
des secours.  Le  Pape  a  jà  furni  60™  escuz.  Il  vouidroit  icy  argent,  se  plai- 
gnant de  noz  gens;  mais  je  double  que  nulle  somme  d'argent  ne  durera 
longuement  en  ses  mains.  Je  crains  quelque  chasloy  sur  Liège,  y  estant 
encoires  les  choses  comme  l'on  dict. 

»  i^  ville  d'Yprcs  se  rendit  seulement  le  7  avril  158i.  Voyez  Bulletins  de  la  Commisaion  d'histoire, 
T^*  série,  t.  XIII,  pp.  80  cl  suiv. 
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Je  louhe  Dieu  que  Monsieur  de  Touraise  ayt  eu  si  bonne  part  à  la  défaicte 
des  chevaulx  et  piétons  sortiz  de  Bruxelles  et  qu'il  s'y  soit  si  louablement 
conduict.  Enfin  les  François  et  les  rebelles  sont  bastuz  ordinairement  par- 
tout. C'est  ung  grand  cas  que  avec  tout  cela  Hz  demeurent  aveugles. 

Quant  aux  requestes  et  consultes  de  par  delà,  Monsieur  le  prévost  Fonch 
vcoit  le  tout  comme  il  convient  à  sa  charge.  Aussi  viennent  toultes  lettres 
en  françois  entre  ses  mains,  closes  et  demeurent  là,  dont  je  me  contente 
fort.  Ou  je  veoidz  pouvoir  faire  bon  office  envers  le  maislre  et  luy,  je  le 
faiclz  sans  m'en  mesler  plus  avant.  J  ay  encores  bon  espoir  pour  le  doyen 
de  vostrc  église.  Il  me  desplaict  que  celluy  de  Cambray  ne  sçaiche  la  langue 
allemande  '.  Je  vous  prie,  pensez  encores  sur  aulcungz,  qui  puissent  estre  à 
propoz^  tant  pour  la  charge  principale,  que  pour  envoyer  en  divers  endroictz 
à  négoliations  particulières  de  ce  coustel  là  et  importantes. 

Pleustà  Dieu  que  Gand  et  Bruges  fussent  bien  réduicles  et  tout  le  comté 
de  Flandres,  sans  parler  des  pertes  et  dommaiges  passez;  pour  réduire  le 
tout  à  bonne  pacification,  il  fault  l'oubliance  générale  des  Athéniens.  L'on 
esloit  en  tous  estatz  trop  à  l'aise  par  delà,  et  Dieu  nous  y  a  voulu  chastier. 

J'espère  que  l'on  recouvrera  les  places  prinsespar  les  François  vers  Douay 
et  rOstrevent,  et  que  Ton  ne  leur  donnera  le  loisir  de  les  fortifier.  Monsei- 
gneur le  Prince  est  avec  les  yeulx  ouvertz;  j'espère  que  tout  cela  sera  amorcé 
pour  tirer  plusieurs  d'eulx  aux  filelz. 

Le  Duc  de  Savoye'at  esté  fort  dangereusement  malade,  non  sans  soupçon 
de  poison.  Il  se  porte  maintenant  fort  bien.  Dieu  niercy,  et  en  son  indispo- 
sition s'est  monstre  fort  bon  Prince,  et  grand  chresticn  et  fort  exemplaire. 

Dieu  pourvoira  que,  par  le  chemin  que  Oranges  est  creu  favorisant  le 
peuple,  il  vienne  à  sa  ruync  par  le  sentement  qu'ung  chascung  prend 
déjà  contre  luy;  chascung  se  lasse  de  tant  contribuer. 

Je  voidz,  par  les  lettres  que  vous  m'escripvez  publicorutn  du  dernier  de 
septembre,  que  nous  ne  sommes  pas  encores  à  la  fin  de  noz  calamitez.  ny 
des  vostres  pour  les  fruictz  de  vostre  évesché;  mais  il  se  fault  armer  de 
pacience  et  drapper  selon  le  drap. 


*  Scion  lu  Cameracum  Chrisliantim,  page  U9,  Laurent  Gillot,  qui  possédait  l'abbaye  de  Boorgueil, 
en  1583,  était  doyen  de  Cambrai,  mais  en  réulitc  il  prélait  son  nom  à  Jean  de  Btonluc  de  Balagni. 

*  Charles-Emmanuel,  dit  le  Grand,  duc  de  SaToic  de  1K80  à  1650. 
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D'y  mectre  du  mien  pour  nourrir  les  moisnes,  il  ne  conviendroit,  ny  ne 
le  veulx,  ny  entendz  en  façon  quelconque,  quoy  qu'il  puisse  advenir,  et  me 
gréveroit  assez  de  pour  eulx  charger  encores  la  maison  dadvantaige.  Mon- 
sieur de  Malines  dict  fort  bien  qu'il  convient  leur  retrancher  largement  des 
commoditez,  et  est  raison- que,  comme  nous,  iiz  se  sentent  des  calamitez 
publicques.  Je  m'asseure  bien  que  vous  faictes  à  tous  coustelz  ce  que  vous 
pouvez  et  que  vous  m'aydez  avec  les  Estatz,  dont  très  afTectueusement  je 

vous  remercie. 

Je  regrette  fort  la  perte  des  censiers  et  que  noz  propres  gens  leur  fassent 
la  guerre  si  cruelle.  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  en  veuille  tirer  quelque  jour. 

Ce  m'est  plaisir  que  le  prieur  s'esvertue  à  faire  si  bien  tout  ce  qu'il  peult; 
et  quant  au  religieulx,  qui  ne  fut  à  Rome  que  pour  sortir  du  cloistrc  et 
aller  vagabond,  que  l'on  ne  luy  donne  une  maille,  et  seroit  bien  venu  que 
par  ung  boult  ou  ung  aultre  l'on  en  peuist  estre  quicte  du  tout. 

Pour  Dieu  demeurez  constant  en  vostre  résolution  de  non  sortir  pour 
où  que  ce  soit,  pendant  que  l'on  est  partout  si  mal  seur  aux  champz,  et 
tenez  soing  de  vostre  santé.  J'espère  que  Monseigneur  le  Prince  aydera 
volunliers  à  mon  exemption,  tant  comme  cardinal  que  pour  le  service  que 
je  rendz  au  Roy  et  au  publicque.  Non  obturahis  os  bovi  trituranti.  Le  beau- 
filz  de  Cornet  '  me  rend  maulvais  cheange,  si  à  Cantecroix  il  se  gouverne 
comme  on  vous  a  dict.  Dieu  nous  doint  saison  propre  pour  avec  commo- 
dité pouvoir  ouyr  ses  comptes;  et  puisque  je  perdz  tant  à  tous  coustelz, 
c'est  raison  que  je  soye  miz  au  roole  des  récompensez,  et  me  ferez  grand 
plaisir  de  le  ramentevoir.  J'espère,  par  ce  que  ledict  Seigneur  Prince  m'es- 
cript,  que  vous  le  trouverez  en  ce  et  au  surplus  volontaire  en  noslre 
fabveur. 


•  Voyeï  le  tome  !•',  page  i65,  de  cet  ouvrage. 
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CXXII. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  MARGUERITE  DE  PARME. 

(Archives  Farnésieooes  i  Naple»,  fascicule  1736.) 

Madrid,  le  30  norembre  <583. 

Madame,  mon  indisposition  de  fiebvre  double  tierce  que  m*a  travaillé 
quelque  temps  et  la  lardance  de  la  convalescence,  comme  il  advient  ordi- 
nairement en  hault  eage  et  mesmes  que  dois  le  commencement  d'octobre 
Tautonne  a  esié  rude  et  froid,  avec  ce  qu  il  ne  convenoit  travailler  Vostre 
Allèze  pendant  qu'Elle  esloit  empeschée  en  son  voiaige,  me  pourront  servir 
d  excuse  soulTisante  de  ce  que,  dois  quelque  temps,  je  n'ay  escript  à  icelle, 
et  mesmes  puisque  Pelio  Aldobrandino  masslieuroit  qu'il  feroit  mes 
excuses;  mais,  pour  dire  la  vérité  à  Vostredite  Altèze,  la  principale  cause 
a  aussi  esté  ce  que  Sa  Majesté  ha  différé  si  longuement  ce  du  chasteaul  ', 
nonobstant  toutes  les  diligences  que  se  sont  faictes.  Car  j'avoie  honte  de 
luy  escripre,  après  avoir  luy  donné  espoir  sans  la  pouvoir  advertir  de  la 
résolution  telle  qu'elle  désire,  et  qu'il  seroit  plus  que  raisonnable  que  l'on 
y  print  tost,  regrettant  fort  que  encoires  pour  ce  coup,  je  ne  luy  puis  don- 
ner ce  contentement,  mais  seullement  la  soustenir  en  bon  espoir,  que  tous 
les  jours  se  vad  accroissant,  disant  Sa  Majesté  que,  venant  icy,  que  nous 
espérons  pourroit  estre  encoires  cesle  scptmaîne,  il  y  prandra  résolution. 
Je  ne  sçay  si  premier  il  en  vouldra  communiquer  au  Conseil  rfEstal;  mais 
comme  l'on  me  demande  lousjours  premier  mon  opinion,  pour  estre  le  plus 
ancien  conseiller  (qu'est  ung  malvais  tillre),  je  ne  fauldray  d'y  dire  ce  que 
je  doibz,  pour  mouvoir  les  aultres  à  y  donner  opinion  favorable,  telle  que 
à  la  vérité  avec  toute  raison  se  peult  donner  pour  en  espérer  pouvoir  avoir 
bonne  résolution;  se  pouvant  Vostredite  Altèze  assheurer  que  l'on  n'a  riens 
obinis  des  solicitations  nécessaires  et  que,  oultre  ce  que  je  y  ay  faict  de  ma 
part,  Aldobrandino  pour  la  sienne,  cl  Guillamas  de  la  part  de  Monsigneur 

*  Le  cbàtcau  de  Plaisance. 
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le  Prince,  et  le  cavallier  Blondo  pour  Monsieur  le  Duc,  n'y  ont  riens  obmis: 
lesquelz  donneront  bon  tesmongnaige  à  Vostredite  Altèze  de  ce  qu*ilz  sçai- 
vent  que  je  y  ay  faict  de  mon  couslel.  Cependant  j'ay  heu  les  lettres  de 
Vostredite  Altèze  des  xii,  xxv,  xxix  de  septembre  et  une  du  xxv  d'octobre, 
avec  les  duplicatz  et  coppies  y  joinctes.  Et  remercye  à  Vostredite  Allèze 
bien  humblement  la  faveur  qu'elle  m'ha  faict  de  m'advertir  de  temps  à 
aultre  du  succès  de  son  voiaige,  nonobstant  l'occupation  du  chemin,  et  louhe 
Dieu  que,  par  les  derniers  adverlissemens,  nous  avons  sceu  qu'EIle  esloit 
preste  à  s'embarquer  aux  galères,  dont  les  Vénitiens  l'ont  accomodé  pour 
passer  à  Nostre  Dame  de  Lorette,  où  Elle  seroit  près  d'Abruzzo;  que  me 
faict  espérer  que  pièçà  Elle  sera  arrivée  à  FAquila^  où  le  Vice-Roy  de  Naples 
m'assheure  par  ses  lettres  qu'il  y  avoit  accommodé  les  choses  de  sorte  que 
le  chastelain  se  contiendra  aux  limites  de  sa  charge.  Et  se  monstre  ledit 
Vice-Roy  délibéré  de  servir  à  Vostre  Altèze  avec  toute  affection  en  tout 
ce  que  luy  sera  possible.  Ce  que  tous  cculx,  qu'ont  veu  Vostredite  Altèze 
en  Italie,  m'escripvent  de  sa  bonne  sanlé  et  prospérité  me  donne  la  joye 
et  contentement  que  Vostredite  Altèze  peult  penser,  puisqu'Elle  sceit 
combien  je  luy  suis  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur;  suppliant 
le  Créateur  la  maintenir  tousiours  en  santé  et  avec  icelle  luy  donner 
très  longue  vie.  Je  remercye,  bien  humblement  et  très-affeclueusement 
Vostredite  Allèze,  de  ce  qu'il  luy  ha  pieu  m'escripre,  dois  Remiremont, 
de  la  faveur  qu'EIle  y  fit  à  ma  nièpce,  Madame  de  la  Villeneufve,  l'ayant 
veue  voulentiers,  comme  sa  très-humble  servante.  Le  président  Richar- 
dot  est  encoires  icy  à  nostre  grand  regret;  tant  sûmes  nous  longs  en 
toutes  choses.  Toutesfoys  l'on  tient  que  son  parlement  ne  tardera  et 
qu'il  remportera  bons  dépesches.  Sa  Majesté  faict  passer  à  Milan  en  masse 
or  et  argent  en  quantité  nécessaire,  pour  y  faire  monnoier  plus  d'ung 
milion  d'escuz,  que  l'on  nous  assheure  servira  pour  l'assheurance  de  la 
provision  de  certaine  somme  pour  chaque  moys,  et  que,  oultre  ce,  l'on 
pourvoira  de  quelque  bonne  somme,  comme  il  se  fera  encoires  de  temps 
à  aultre:  dont  à  la  vérité  ledit  Signeur  Prince  ha  bien  bon  besoing.  Et 
se  peult  tenir  à  chose  miraculeuse  que,  sans  argent,  il  aye  peu  soubstc- 
nir  le  faiz  qu'il  ha  sur  les  espaules,  sans  qu'il  luy  soit  survenu  plus  grand 
inconvéniant,  que  non  seullement  n'est  advenu,  mais  après  s'estre  recou- 
vert Zutphen,  ha  aussi  heu  Ripelmonde,  lieu  très  important,  Midelburg 
Tome  X.  «2 
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en  Flandres,  le  Sass  et  l'Escluse  du  Sass  de  Gand  ',  Eckioz  et  plusieurs aultres 
places;  et  y  ha  trouvé  si  bonne  provision  et  de  vivres  et  de  fourraiges,  et 
mesna'gc;  le  tout  de  sorle  qu'il  aura  moyen  d'y  louger,  renfreschir  et  entre- 
tenir partie  de  son  armée  pour  troys  ou  quattre  moys  de  l'hiver  avec  I  assis- 
tence  des  contributions  que  ouffrent  ceuk  des  pays  de  Wase  voulentaire- 
ment  pour  estre  deschargez  de  plus  grant  dommoige;  et  dois  là  pourront 
noz  gens  travailler  avec  commodité  Bruges,  Gand,  Anvers,  Malines,  Vii- 
vorde,  Bruxelles,  Alost,  Dermonde  et  aultres  places  que  sont  là  alentour; 
et  si  ha  envoie  secours  de  gens  au  colonel  Verdugo  pour  sousteuir  ledit 
Zulphen  et  passer  oullre,  et  aussi  au  comte  d'Aremberg  pour  ayder  au 
nouveaul  archevesque  de  Cologne  contre  le  Duc  Casimirus,  auquel  l'on  ha 
jà  donné  de  rudes  actainctes  et  le  porsuyvoient  noz  gens;  que  nous  donne 
meilleur  espoir  de  ce  conslel  là  que  du  passé,  combien  que  j'aye  tousiours 
pensé  que  ce  de  Casmirus  seroit  feug  de  paille  pour  le  peu  de  moyen  qu'il 
auroit  de  furnir  à  la  soulde  pour  ses  gens.  Le  Duc  d'Alançon  estoit  party 
de  Cambray  pour  aller  en  France;  et  pour  y  pouvoir  aller  sheurement,  l'on 
luy  avoit  envoie  de  France  gens  de  cheval  et  de  pied  pour  craincte  des 
nostres,  qu'esloienl  là  près.  Il  avoit  ouffert  quelques  conditions  imperti- 
nentes; et  Monsigneur  le  Prince  avoit  envoie  audit  Cambray  Monsieur  de 
Gognies'  pour  procurer  de  faire  quelque  efiFecl,  se  gouvernant  ledit  Signour 
Prince  prudenlment  et  vaillanlment  en  tout  ce  que  concerne  la  guerre  et  à 
la  reste  comme  fort  bon  et  expert  gouverneur.  Et  faisoil  son  compte  d'aller 
à  ïornay  pour  y  passer  l'hiver  et  pour  dois  là  se  pouvoir  trouver  où 
il  sera  de  besoing,  entendant  cependant  audit  ïornay  aux  affaires  dudit 
gouvernement  avec  l'assistence  des  consaulz  que  y  sont.  Je  ne  vois  pas  icy 
grand  changement  aux  affaires  ny  que  les  choses  y  soient  en  beaulcop 
aultres  termes  que  au  temps  de  mes  dernières  lettres,  ne  s'estant  en  riens 
méliorey  le  gouvernement,  justice,  police  et  finances  de  Portugal.  JNostre 
armée,  contre  ce  que  de  raison  l'on  debvoit  espérer  despuis  le  retour  de  la 
Tercera,  n'a  faictque  despendre  inutilement  et  sans  service.  Il  n'y  ha  nulle 

«  Le  Sas  de  Gand  fut  conquis  le  22  octobre  1583.  Voyez  Bor.  liv.  XVni,  fol.  33.  Cet  auteur 
y  donne  aussi  des  renseigncmenU  concernant  les  autres  faits  relatés  ici  par  Granvelle. 

•  Antoine  de  Gocgnies  ou  Gougnies,  chevalier,  seigneur  de  Vendcgics,  gouverneur  et  capiUine  du 
Quesnoy,  mort  à  Bruxelles  le  i»  mai  4899.  {Inventaire  des  regiilres  aux  gages,  fol.  377.)  11  entrete- 
nait des  relations  avec  d'Alençon  du  consentement  de  Farnèse. 
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résolution  au  mariaige  de  Madame  l'Infante  Donna  Catharina,  ny  moings~ 
est  venu  avec  la  responce  de  l'Empereur  le  courrier  si  longuement  actendu; 
et  de  raison  le  Duc  de  Savoie  se  pourroit  resentir  de  tant  de  dilalion  en  ce 
que  se  pourroit  négolier  avec  luy,  ny  en  ce  de  l'impératrix  y  ha  change- 
ment quelconque.  Noz  irrésolutions  et  dilations  font  perdre  partout  les 

affaires. 

L'on  debvoit  donner  ordre  à  ce  que  concerne  la  marine,  tant  de  la  mer 
Méditerranée  que  de  l'Océane,  et  mesmes  pour  donner  ordre  aux  galères, 
la  plusparl  desquelles  sont  inutiles  et  mesmes  celles  que  sont  en  adminis- 
tration des  officiers  du  Roy,  que  pour  meilleur  party  se  debvroient  donner 
par  assiento  à  aulcung  4,  à  aultre  5,  à  aultre  deux.  Car  elles  cousteroient 
moings  à  Sa  Majesté  et  seroient  en  meilleur  ordre  et  niieulx  années  et  de 
plus  de  service,  estant  Sa  Majesté  fort  desrobbée  par  tant  d'officiers  que 
l'on  entremecl  en  la  provision  d'icelles,  dont  la  pluspart  entendent  à  leur 
prouffit  et  riens  moings  qu'en  celluy  de  Sa  Majesté  L'on  s'y  pense  ayder 
de  l'advis  du  Prince  Doria,  et  l'on  est  jà  plusieurs  années  après  pour  y 
prandre  résolution.  Il  y  ha  jà  troys  septmaines  qu'il  est  icy,  et  Ton  n'a  pas 
encoires  commencé  chose  quelconque  que  à  ce  serve.  Et  si  fault  temps  pour 
le  mectre  en  exécution,  et  jusques  oyres  l'on  n'en  ha  parlé  audit  Prince.  Ce 
que  certes  me  donne  penne.  Estant  arrivé,  il  alla  vers  Sa  Majesté  au  Pardo, 
où  il  ne  fit  aultre  que  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté  et  retourner:  car  il 
n'y  ha  lougis.  11  n'est  possible  qu'il  ne  sente  que  les  choses  sont  en  ceste 
sorte,  et  que  l'on  ne  luy  die  riens;  mais  nous  espérons  que  venant  icy  ceste 
septmaine  Sh  Majesté,  l'on  commencera  mectre  la  main  à  l'œuvre  en  ce  et 
aultres  choses  que  à  la  vérité  seroit  plus  que  temps.  Dieu  le  doint.  J'ay  veu 
ce  que  Vostredite  Altèze  m'escript  de  ce  qu'elle  ha  entendu,  pa.ssant  par 
Lorenne,  des  pracliques  que  se  mennent  pour  marier  le  duc  d'Alançon  avec 
la  fille  aisnée  de  Lorenne  ';  ce  que  Vostredite  Altèze  dit  qu'il  conviendrait 
cmpescher.  Et  je  vouldroie  bien  qu'il  se  fit.  Mais  si  c'est  à  bon  essian  que 
l'on  en  Iraicte,  je  ne  vois  quel  espoir  nous  puissions  avoir  d'y  donner 
empeschement.  Car  il  seroit  de  besoing  ou  à  la  fille  ung  aultre  mari,  ou  une 
aultre  femme  au  duc  d'Alançon.  El  je  vois  peu  de  chemin  pour  Tung  et 


*  Christine  de  Lorraine,  fille  alnéc  du  duc  Charles  de  I^orraine.  Elle  épousa  en  1589  Ferdinand  de 
Médicis,  grand-duç  de  Toscane.  {Jrt  de  vérifier  les  dates,  t.  XVIII,  p.  89.) 
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pour  Taullre  par  nostre  main  pour  noi  irrésolulions,  el  que  nous  ne  suy- 
vons  les  négoUalions  que  nous  commençons.  Et  quant  il  n'y  ha  suyle,  cest 
souvent  chose  dangereuse  de  les  commencer.  El  je  vois  que  chacun  se  lasse 
de  négocier  avec  nous.  Et  de  faire  venir  icy  le  tilz  de  Vauldemont  ',  que 
Vosire  Allèze  dit  pour  vivre  en  cesie  court,  je  n'en  oseroye  parler.  Car  il  le 
fauldroit  icy  enlrelenir  aux  fraiz  de  Sa  Majesté;  laquelle  luy  assignant  icy 
traictement,  je  crains  qu'il  en  seroit  souvent  lard  et  mal  payé,  à  l'accous- 
tume  de  ceulx  de  la  Hazienda.  Et  au  lieu  de  gaigner  par  ce  bout  le  Duc  de 
Lorenne  et  luy  gratiflier  comme  il  mérite,  nous  luy  donnerions  pluslost 
cause  de  malconlentement;  et  mesmes  que  Vostredite  Allèze  sceil  que  icy 
les  estrangiers  ne  sont  pas  fort  acaressez  de  ceulx  du  pays;  qu'est  long  de 
ce  que  conviendroit  pour  gaigner  gens,  que  se  faict  bien  aullrement  en 
France,  ny  ne  sçay  quel  contenlement  il  pourroit  avoir,  voiant  si  peu  Sa 
Majesté  comme  il  la  verroit,  comme  aussi  ne  le  voit  l'on  quant  il  se  relire 
hors  d'icy,  synon  ceulx  de  sa  chambre  et  bien  peu  d'aultres.  Ce  que  je  diz 
avec  Irès-grand  regret;  car  je  sçay  le  dommaige  que  nous  en  recevons;  et 
si  ay  peu  d'espoir,  que  ceulx  de  pardeçà  soient  pour  changer  de  couslume. 
Touchant  les  différenlz  des  limites  avec  Lorenne,  le  président  Foncq  l'a 
lout  entre  ses  mains,  hors  mis  ce  que  Vostredite  Allèze  escripvit  à  part  en 
italien;  et  seroit  fort  bien  que  le  lout  se  vuyda,  non  seullement  au  coustel 
de  Luxembourg,  mais  aussi  aux  limites  du  comté  de  Bourgongne.  Sur  quoy 
le  procureur  général  dudit  comté  mect  quelques  expédiens  en  avant,  que  ne 
me  desplaireroient  ;  mais  toutes  pièces  sont  entre  les  mains  dudit  prévost 
Foncq,  pour  estre  en  françois.  Et  je  ne  prétendz  d'en  venir  sinon  ce  que  l'on 
m'en  veult  communiquer,  estant  raisonnable  qu'il  les  desmèle,  puisque  ce 
sont  choses  de  sa  charge.  Et  ce  que  l'on  me  communique,  je  dix  voulcn- 
liers  et  librement  ce  que  j'en  sentz;  mais  je  ne  me  veulx  ingérer  à  traicter 
ce  qu'est  à  la  charge  d'aultruy.  Aussi  ne  seroit-il  convenable,  ny  raison- 
nable. Quant  au  remède  des  affaires  en  comté  de  Bourgongne,  l'on  y  ha 
fort  bien  besongné  aux  Pays  d'Embas,  en  ce  que  touche  la  reformalion  de 
la  justice  et  les  ordonnances;  qu'est  bien  l'ung  des  poinlz  que  plus  emporte; 
et  est  désjà  icy  le  besongné  que  l'on  examine  pour  y  prandre  résolution, 

»  François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudcmont,  qui  succéda  a  son  frère  Henri,  duc  de  Lorraine,  en 
I62i.  Il  mourul  en  1632,  veuf  de  Calherinc,  comtesse  de  Salm.  (UcHiNATB-Dtsaoïs,  L  XII,  p.  398.) 
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et  aussi  sur  la  juridiction  ecclésiastique  et  de  la  cité  de  Besençon  pour  éviter 
que,  à  faulte  d'y  prandre  résolution,  l'on  ne  tombe  en  quelque  grand  incon- 
véniant.  Touchant  la  saulnerie  de  Salins,  si  l'on  eust  creu  le  Signeur  d'Ai- 
glepierre  et  les  officiers  de  la  saulnerie,  l'on  n'eut  pas  donné  tant  de  sel  à 
ceulx  de  Berne,  qu'est  ce  que  ladite  saulnerie  peult  pourter;  et  si  ha  l'on 
donné  résentement  aux  Cantons  voisins  pour  avoir  donné  le  tout  à  ceulx 
de  Berne,  qu'est  de  Tinconvéniant  que  Vostredite  Allèze  peult  penser; 
mais  cela  se  fit  à  Lisbone  à  mon  desceu.  Et  y  auroit  bien  à  faire  à  y  donner 
bon  remède.  Ledit  d'Aiglepierre  ha  pièçà  mis  en  avant  ce  qu'il  ha  dit  à 
Vostre  Allèze  de  faire  venir  aux  mains  de  Sa  Majesté  le  Puys  à  Muyre, 
pour  le  joindre  avec  la  saulnerie,  afin  que  tout  le  sel  du.  pays  fût  de  Sa 
l^lajesté,  que  luy  viendroit  à  grand  proffit;  mais  il  fault  argent  pour  achap<- 
ter  la  part  de  ceulx  ausquelz  le  sel  dudit  Puys  appartient,  et  ne  sçay  quant 
il  se  pourroit  bien  achever.  La  bonne  voisinance  des  Suisses  nous  est  néces- 
saire, et  sur  les  escriptz  de  Pompeo  de  la  Croix  *,  j'ay  souvent  donné  mon 
advis  et  de  bouche  et  par  escript;  mais  cela  demeure  en  suspens  et  sans 
exécution  ny  encoires  résolution.  Il  ne  fault  mesler  la  négotiation  du  comté 
de  Bourgogne  avec  celle  de  Milan;  et  nous  n'avons  nul  meilleur  appuy 
pour  nous  garder  en  nostre  pays  de  Bourgongne  que  celluy  des  Suisses, 
lesquelz  il  fault  entretenir  en  bien  voisinant;  et  il  y  ha  plus  de  troys  ans 
que  je  solicite  que  l'on  y  envoie  pour  ambassadeur  ordinaire  à  cest  effecl 
le  Signeur  de  Marnol  ',  frère  dudit  Signeur  d'Aiglepierre,  homme  sçavant  et 
adroit,  qu'a  les  papiers  de  feu  son  père,  duquel  Sa  Majesté  Impériale  de 
glorieuse  mémoire  se  servit  longuement  pour  ambassadeur  celle  part;  et 
despuis  l'envoia  à  l'ambassade  de  France  où  il  servit  bien;  mais  je  ne  sçay 
si  quelc'ung  le  travarse,  et  que  cela  aye  empesché  et  empesche  que  en  si 
long  temps  Sa  Majesté  n'y  aye  prins  résolution;  et  je  me  double  que  oflices 
que  se  font  soubz  main  et  secrètement  au  desceu  du  conseil  portent  bien 
souvent  grand  préjudice  en  plusieurs  affaires.  Ce  que  mal  se  peult  rtmé- 
dier,  si  le  maistre  y  veult  presler  l'aureille.  J'ay  souvent  faict  oflice  pour 
Olave  el  pour  le  nepveu  de  feu  Navarrette  ',  pour  lesquelz  dois  troys  ans 

'  Pompeo  de  la  Croce.  Voyez  notre  tome  IX,  page  767. 

*  Jean  de  Gilley,  seigneur  de  Mamoz.  Voyez  plus  haut,  page  529. 

•  Olave  était  un  oflBcial  recommandé  par  Granvelle  (voyez  noire  tome  IX,  page  458),  Nazareth  était 
un  contador,  oncle  de  TofiBcial  Coloma  (voyez  ibid.) 
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ençà  Monsigneur  le  Prince  ha  souvent  escript,  afin  que  Ton  leur  envoiu 
leurs  commissions.  Ce  que  jusques  à  maintenant  ne  s  est  peu  obtenir,  quoy 
que  souvent  je  Vaye  ramanteu;  et  j'entendz  que  la  difficulté  provient  de  ce 
que  aulcuns  de  la  Hazienda  y  vouidroient  advancer  gens  dépendans  d*eulx; 
et  comme  ilz  ne  concurrent  tous  aux  mesmes  personnes,  car  chacun  y  pré  • 
tend  pour  son  particulier,  il  ne  s*y  résoult  riens;  et  en  sûmes  en  ces  termes; 
si  solicilè-je  tousiours  pour  non  riens  délaisser  de  ce  que  j*y  puis  faire  de 
mon  coustel;  et  de  beaucop  de  choses  que  passent  vouidroie-je  communi- 
quer avec  Vostredite  Altèze,  pour  lui  dire  dont  procède  bonne  parlye  du 
mal.  Et  je  suis  en  opinion  que  de  soy-mesme  Elle  le  congnoit,  et  que  peult 
eslre  ce  qu'Elle  me  vouidroit  dire  seroil  le  mesmc:  mais  il  fauil  passer  sans 
bruyl,  parce  que  nous  ne  pouvons  émender,  et  procurer  de  satisfaire  h 
soy-mesme  par  faire  chacun  ce  qu'il  doibt,  s'il  ne  se  peult  faire  ce  que  Ton 
vouidroit.  Et  ayant  voulu  toucher  tous  ces  poinlz  pour  satisfaire  à  Voslre 
AKèze,  que  je  sçay  en  saura  user  comme  il  convient  et  qu'Ëlle  gardera  le 
secret  requis,  le  mal  est  que  je  crains  que  aultres  le  voient  et  le  considè- 
rent comme  nous,  mais  avec  aultre  intention  et  ii  nostre  doumaige;  qu*est 
le  pis  que  y  soit  quant  je  me  melz  à  penser  et  considérer  nostre  estât  d'icy 
et  celluy  d'Allemaigne;  et  mesmes  considérant  Tadvenir,  j*en  demeure 
quelquesfoys  confuz  et  avec  grande  penne.  Au  regard  du  désir  du  Comte 
de  Mansfeld  qui  vouidroit  marier  son  filz  Octavio  '  à  la  fille  *  du  Comte  de 
Culembourg,  la  difficulté  de  la  religion  du  père  de  la  fille,  qu'est  desvoyé 
si  fort  de  la  catholique,  est  de  grande  considération,  et  n'y  ha  que  fier  sur 
leducation,  ayant  jà  la  fille  xii  ans,  nourrie  en  hérésie;  me  doubtant  que 
Sa  Majesté  se  souviendra  du  mesme  offre  que  faisoit  le  Prince  d'Oranges  à 
Voslre  Altèze  de  faire  vivre  sa  femme  de  Saxe  catholicquement.  Et  nous 
avons  veu  ce  qu'en  est  advenu.  Je  n'ay  pas  entendu  que  jusques  à  oyrcs 
ledit  Comte  de  Mansfeld  en  aye  icy  faict  instance,  ny  aussi  Monsigneur  le 
Prince  :  ne  sçay  s'il  l'aura  faict  par  lettres  en  françois;  que,  comme  je  diz, 


'  Octave  de  Mansfeld,  né  en  iMi,  mort  en  IS91  à  la  guerre,  fils  de  Pierre-Ernesl,  comte  de  Mansfcld, 
prince  de  PEmpirc,  et  de  Marie  de  Montmorency,  sa  seconde  femme.  Il  était  le  frère  utérin  de  Charles 
de  Mansfeld.  (HGbnbr,  Geslaeht-rekenkundige  Tafelen,  tome  II,  tableau  343.) 

*  Ëlisabelb,  fille  de  Floris  de  Pallant,  comte  de  Kullenburg.  Elle  épousa  en  IS86,  Jacob,  margrave 
de  Bade  et  Hoogberg.  (Voyc»  A.-J.  Vandbr  Aa,  Biographiêch  Woordeubœk  der  Nederlmiden,  t.  IX, 
lettre  P,  p.  14.) 
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vont  toutes  closes  aux  mains  dudit  Signeur  Foncq,  auquel  je  ne  youidroie 
donner  umbre  par  monslrer  de  vouloir  entendre  ce  que  passe  par  lesdites 
lettres  françoises  plus  avant  de  ce  qu'il  m'en  communique.  Car  je  procure 
de  vivre  avec  luy  en  toute  amité  et  d'éviter  tout  scrupule  comme  il  con- 
vient. Toutesfoys  je  toucheray  de  cecy  ung  mot  à  Sa  Majesté,  pour  veoir 
quelle  sera  sa  voulenté,  sans  toutesfoys  presser  plus  avant  de  ce  que  je 
verray  sa  voulenté  le  pouvoir  gouster;  et  je  tiens  que  Vostre  Altèze  sera 
bien  de  mon  advis.  Et  si  je  vois  que  Sa  Majesté  ne  le  gouste,  je  tiens  qu'il 
sera  mieulx  que  l'on  diffère  dVn  respondre  jusques  à  ce  que  ledit  Comte 
presse  plus  avant  sur  ce  point;  puisque  je  vois  que  ainsi  se  fit-il  du  mariage 
que  prétendoit  Madame  d^Aremberg  pour  son  filz  avec  la  fille  de  Clèves, 
dont  l'on  n'a  encoires  donné  la  responce,  ne  y  ha  respondu  l'Empereur; 
que  me  faict  penser  qu'il  ne  le  gouste. 

Je  n'ay  encoires  veu  ce  Comte  de  Sainct-Belemont,  Lorain,  que  Vostre 
Altèze  recommande,  que  doibt  icy  venir.  S'il  vient,  je  luy  feray  voulentiers 
toute  la  faveur  et  service  que  me  sera  possible  pour  obéyr  à  Vostre  Altèze, 
non  le  congnoissant  aultrement.  L'on  ha  donné  freschement  à  Pompeo  de 
la  Croix  deux  cens  escuz  de  pension,  oultre  les  200  qu'il  avoit  jà.  Et  si  ha, 
oultre  ce  traictement  quant  il  est  en  Suisse,  de  800  escuz,  dont  il  m'a 
semblé  debvoir  advertir  Voslre  Altèze  pour,  si  Elle  luy  escript.  Et  desdilz 
âOO  escuz,  ledit  Pompeo  n'a  pas  encoires  la  nouvelle;  mais  il  l'aura  bien- 
tost;  car  l'on  l'a  escript  au  gouverneur  de  Milan.  Touchant  les  serviteurs 
domestiques  de  Vostredite  Altèze,  qu'Ëlle  me  recommande,  l'on  ha  différé 
de  mectre  en  avant  leur  requeste,  comme  Aldobrandino  luy  ha  escript, 
pour  actendre  que  préalablement  se  vuyde  ce  du  chasteaul. 

Ce  que  demande  le  secrétaire  du  Comte  de  Champlite  s'est  remis  au 
prévost  Foncq,  pour  estre  de  sa  charge,  et  le  luy  ay  bien  fort  recommandé. 
L'on  ha  souvent  mis  en  avant  à  Sa  Majesté  expédiens  pour  faire  les  provi- 
sions d'argent  pour  les  Pays  d'Ëmbas  et  l'Italie  avec  plus  d'advantaige  et 
moingz  d'interestz;  mais  ceulx  de  la  Hazienda  sont  bien  loing  de  les  trouver 
bons.  Les  gens  des  Foucres  sont  ceulx  que  plus  réalement  en  ont  traicté; 
et  en  matière  de  deniers  est  dangereux  de  se  fier  à  marchaiis  genevois;  car 
ilz  s'entendent  l'ung  l'aultre.  Je  le  diz  pour  ce  que  Vostredite  Altèze  mect 
en  avant  de  Thomas  Fiesco  Ragio,  que  toutesfoys  je  ne  fauldray  de  pro- 
poser, combien  que  Vostredite  Altèze  ha  peu  entendre  que  jaçoil  que  les 
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parti»  qae  faîct  ledit  Signeur  Prince  soient  tant  advantageux  au  respect 
de  ce  que  se  faict  icy;  ceulx  de  ia  Hazienda  crient  tousiours  contre,  mais 
je  n'obmelz  de  faire  ce  que  je  doibz  pour  faire  congnoistre  à  Sa  Majesté 
Tadvantaige  que  l'on  gaigne  ausditz  partiz.  il  y  a  six  ou  sept  ans  que  Ton 
besongne  à  la  visite  de  ceulx  de  la  Hazienda,  où  l'on  ha  descouyert  beaucop 
de  choses  que  ne  vaillent  riens;  mais  tout  demeure  là;  et,  comme  j'ay  dit 
dessoz,  nous  ne  sçavons  riens  achever;  qu'est  de  grand  préjudice  aux 
affaires.  Il  y  ha  près  de  42  ans  que  la  visite  du  Conseil  d'Italie  est  encom- 
mencée;  et  ceulx  que  l'on  pensoit  eslre  les  plus  culpables  sont  mortz,  et 
toutesfoys  nous  ne  voions  encoires  le  bout  de  ladite  visite;  et  ceulx  que 
l'ont  en  main  m'assheurent  qu'il  s'y  fera  tosl  une  fln,  laquelle  je  solicite 
très-fort.  Dieu  sceit  quant  ce  sera.  Il  n'y  aura  faulle  que  les  adverlissements 
que  Voslre  Allèze  me  donne  ne  se  tiennent  secretz,  sans  que  aultre  en  sache 
à  parler  que  Sa  Majesté  propre  et  Don  Joan  d'Idiaquez. 


CXXIII. 

LE    CARDINAL    DE   GRANVELLE   A    BROISSIA. 

(Imprimé  daus  Junca,  Lettres  inédites  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  341.) 

Madrid,  le  19  décembre  1583. 

Monsieur  de  Brossia,  par  lelres  miennes,  devant  que  cesie  arrive,  vous 
aurez  sceu  que  j'avoie  entendu  avec  grand  plaisir  que,  en  saison  si  dange- 
reuse pour  ceulx  qui  voiagent,  vous  estiez  arrivé  sans  incombrement  et 
avec  bonne  santé,  dont  je  louhe  Dieu.  Je  vous  ay  aussi  adverty  que  j'ay 
receu  la  coppie  de  ce  que  Ton  ha  dressé  au  Pays  d'Embas,  pour  au  Comté 
de  Bourgogne  redresser  la  justice,  pour  la  faire  procéder  icy  de  meilleure 
sorte;  et  à  la  vérité  il  y  ha  très  grand  besoing  de  la  réformation,  et  n'ay 
trouvé  lesdicts  escriplz  rigoureux,  comme  vous  doublez  que  telz  semble- 
ront ilz  à  aulcuns,  plus  amis  de  leur  intéretz  et  commodité  que  du  bien 
public;  mais  le  jugeront  plusieurs  trop  doulx,  actendu  le  désordre  qu'a 
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besoing  de  sérieux  remède.  Et  méritent  louhange  tous  ceulx  qui  y  ont  mis 
la  main  de  toutes  gens  de  bien,  et  ne  debvez  craindre  d'estre  blasmé  pour 
y  avoir  mis  la  main;  et  de  raison  vous  debvra  excuser  encoires  vers  ceulx 
que  se  montrent  si  ennemis  dudict  bien  publicque  ce  que  vous  n'avez  pas 
esté  seul  en  ceste  besongne,  mais  y   ha  vacqué  avec  vous  tout  le  privé 
Conseil.  Le  tout  s'est  icy  reveu,  et  reste  seullement  que  Monsieur  le  prévost 
Foncq  en  face  rapport  à  Sa  Majesté,  comme  de  chose  qu'est  à  sa  charge. 
Et  il  monstre  trouver  fort  bon  ce  que  s'est  faict,  et  le  louhe,  et  ny  fera  pas 
grand  changement,  oyres  que  en  aulcuns  pointz  il  eust  désiré  plus  de  sévé- 
rité. Je  ne  vois  encoires  dressées  les  lelres  pour  la  convocation  des  Estatz, 
mais  si  ledict  Sieur  prévost  Foncq  a  escript  à  Monsieur  le  Comte  de 
Champlite  que  tost  se  tiendront  lesdicts  Estatz,  peult  eslre  faict-il  dresser 
lesdicles  lelres  sans  bruyt,  et  ne  m'en  veulx  enquérir,  puisque  je  ne  veulx 
plus  contredire  ladicle  assemblée,  comme  j'ay  bien  faict  cy  devant;  el  Dieu 
doinl  que  ledicl  Sieur  Comte,  que  les  ha  tant  solicité  à  tous  coustelz,  ne  s'en 
repente  après,  comme  l'autre  foys.  Ledict  Sieur  Foncq  devra  avoir  consi- 
dération au  choix  des  personnes  que  y  représenteront  Sa  Majesté,  et  de 
leur  adresser  leurs  instructions,  et  de  prescripre  comme  l'on  y  debvra 
procéder  et  de  quoy  l'on  y  debvra  Iraicter,  sans  excéder  ny  souffrir  les 
nouvellelez  que  l'on  veult  introduyre,  el  d'adnoter  ceulx  que  s'y  compor- 
teront aultrement  qu'il  ne  convient,  quelz  qu'ilz  soient,  ou  se  vouldront 
opposer  à  l'auctorité  du  maistre,  pour  en  advertir  Sa  Majesté,  afin  qu'elle 
aye  congnoissance  des  bons  el  malvais,  pour  en  user  après  l'endroit  d'ung 
chascun  respectivement  comme  il  luy  semblera  mieulx.  Si  ceste  assemblée 
des  Estatz  se  doibt  tosl  faire,  je  suis  bien  de  voslre  advis  que  le  mieulx 
sera  retenir  icy  ledict  besongne  sur  le  faict  de  la  justice,  jusques  après  les 
Estatz  tenuz.  Et  s'il  advient,  comme  aultrefoys,  que  aulcungs  de  longue 
robbe  facent  offices  pour  conmovoir  la  noblesse  ou  aultres  du  pays,  pour 
s'opposer  à  l'auclorilé  de  Sa  Majesté,  et  contre  chose  si  saincte  comme  la 
réformation  tant  requise,  le  procureur  général  ne  fera  son  debvoir,  s'il  ne 
faict  dihgente  inquisition  pour  descoubvrir  telle  malignité,  et  d'en  advertir 
Sa  Majesté  el  Monseigneur  le  Prince  de  Parme,  pour  faire  procéder  au 
vigoureux  chastoy;  el  si  icy  viennent  ambassadeurs,  qui  mal  persuadez^ 
enlrepreingnenl  telles  charges,  ilz  n'y  trouveront  ce  que  l'aultre  foys,  ny 
entremis  aux  affaires  de  par  delà  ceulx  quy  l'aullreffois  assistaient  aux 
Tome  X.  ^^ 


MS 


COKHËSPONOANCE 


dépesches,  que  l'on  appoHa  si  préjudiciables  au  pays,  et  contre  la  bonne 
administration  de  la  justice,  comme  dois  lors  l'on  ne  Ta  que  trop  veu;  et  je 
tiens  qu'ilz  Ireuveront  Sa  Majesté  mieulx  informée  que  lors,  et  quelques 
braves  que  puissent  estre  ceulx  qui  viendront,  ne  nous  feront  peur;  et  sera 
mieulx  que  nul  ne  vienne. 

Touchant  Tadvis  que  l'on  avoit  demandé  sur  la  jurisdiction  dont  use 
Fabbé  de  Saint-Claude  *,  et  que  Ton  avoit  mis  en  crouppe  de  savoir  si,  en 
mon  abbaye  de  Luxeul  et  en  la  terre,  mes  ministres  entreprenoient  contre 
la  jurisdiction  du  maistre,  je  con6e  que  l'on  n'y  treuvera  riens  dgnt  l'on 
puisse  faire  plaincte,  et  je  n'ay  moindre  soing  d'y  contregarder  ce  que 
compèle  à  Sa  Majesté  que  le  mien  propre.  Aussi  espérè-je  bien  que  Sadicte 
Majesté  ne  comportera  que  tort  me  soit  faicl  contre  le  traicté  faicl  par  feu 
Sa  Majesté  Impériale  de  glorieuse  mémoire  avec  mon  prédécesseur  de 
la  Palu  •;  vous  merciant  cordialement  du  soing  que  vous  en  avez.  Je  n'ay 
voulu  faire  aullre  diligence  pour  prévenir,  m'ayant  semblé  mieulx  actendre 
ce  que  l'on  vouldra  prétendre  et  me  dire,  pour  lors  respondre  et  m'ayder 

de  mes  armes. 

Quant  aux  nominations,  quoique  dient  les  courtisans  romains,  j'espère 
que,  quoy  qu'il  tarde,  l'on  obtendra  déclaration  pour  enclore  les  abbayes 
de  femmes,  puisque  feu  Sadicte  Majesté  Impériale  et  le  Roy  nostre  maistre 
en  sont  tant  d'années  en  paisible  possession;  mais  quant  aux  collations  des 
priorez,  ausquclz  pourvoient  les  ordinaires  collateurs,  l'on  leur  feroit  tort 
de  leur  oster  leur  droit,  pour  le  donner  à  Sa  Majesté.  Bien  pourroit  l'on  les 
brider  par  édict  qu'ilz  ne  peussent  pourveoir  iceulx  gens  non  subjectz  à 

Sa  Majesté. 

Mon  opinion  quant  à  l'haulsement  du  sel  a  esté  tousjours  conforme  à  la 
vostre,  et  en  ay  escript  demesme  audict  Sieur  Comte  de  Champlite,  au 
président,  au  Pardessuz  de  la  saulnerie  et  aultres;  et  parle  icy  de  mesme, 
quoy  que  les  dessus  dictz  soient  d'aultre  opinion,  et  ce  que  l'on  veult 
tromper  ceulx  du  pays,  et  les  priver  de  ce  que,  oultre  leur  droit,  ilz  ont 
si  chièremenl  freschemenl  acquis,  ne  me  semble  bien,  mais  fort  mal,  et 

»  Joachim  de  Rye,  nonautièinc  abbc  de  Sainl-Claudc,  dans  la  Franchc-Comié,  de  1589  i  1689. 
Diourut  en  1 695.  (Gallu  Chiistuna,  l.  IV,  col.  S53.) 

•  François  I"  de  la  Palud,  abbé  de  Luxruil,  de  1533  h  1541.  (Gailia  CaaisriANA,  t.  XV,  p.  160.) 
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contre  ce  que  se  doibt  à  la  bonne  foy  ;  ny  ne  me  convainquent  les  argu- 
mentz  dont  l'on  use  pour  soubstenir  avec  apparance  la  frauide. 

J'ay  piéçà  escript  à  Monsieur  le  lieutenant  Colin  meu  par  les  mesmes 
raisons  que  contiennent  voz  letres  et  aultres,  que  je  ne  veulx  en  façon  quel- 
conque demander  la  succession  du  baptard  d'Avrincourl  ;  j'en  laisseray 
convenir  à  ceulx  que  y  prétendent,  pour  après  veoir  à  qui  le  bien  demeu- 
rera, et  si  avec  icelluy  l'on  pourra  traicler,  pour  nous  estre  si  proche 

ledict  bien. 

Je  vous  mercye  cordialement  du  soing  que  je  vois  vous  tenez  pour 
instruyre  l'escuyer  Chavirez  de  ce  qu'il  debvra  faire  pour  parvenir  à  l'effect 
de  ce  que  Monsieur  de  Chassey  travaille  pour  le  payement  de  ce  que  m'est 
dehu  aux  finances  des  Pays  d'Embas  de  mes  gaiges  et  pensions;  que  je 
recoognois  à  grande  obligation  envers  vous  et  ledict  sieur  de  Chassey. 

Les  nouvelles  des  Pays  d'Embas  sont  bonnes  et  aussi  celles  de  Cologne, 
Dieu  mercy.  J'espère  que  l'administration  de  l'Electorial  palatin  pour  son 
nepveu  fera  plus  sage  le  Duc  Casimirus  que  du  passé,  estant  allé  à  Haydel- 
berg  pour  entreprendre  la  tutelle. 

Monsieur  le  président  Richardot  est  encoires  icy,  espérant  partir  tost 
avec  dépesches  pour  une  bonne  somme  prompte,  et  l'or  et  l'argent  que  Ton 
envoie  à  Milan  en  barres,  pour  monoier  audict  Milan  ung  milion  et  plus, 
servira  pour  assheurer  la  provision  de  chascun  moys.  Et  jà  seront  arrivez 
en  Italie  les  Espagnolz  que  l'on  envoie  pour  renforcer  ledict  Signeur  Prince, 
et,  me  remectanl  à  mes  précédentes,  j'achèveray  ceste  par  mes  cordiales 
recommandances  à  vostre  souvenance,  etc. 


CXXIV. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  Farnésiennes  à  Naples.  fascicule  1756.) 

Madrid,  le  31  décembre  1583. 

No  he  podido  dexar  de  ser  imporluno  con  esta  carU  a  Vuestra  Excellentia 
por  cumplir  a  la  instancia,  que  algunos  amigos  de  Avila  me  han  hecho  por 
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on  soldado  de  la  misma  tierra,  que  sirve  dcbaxo  de  Voeslra  Excellenlia  en 
los  Eslados  de  Flandes,  y  se  llama  Joseph  de  Trivino,  en  la  compafiia  de 
Don  Juan  de  Quisa  :  suplico  a  Vueslra  Excellenlia,  que  paraque  conoscan 
los  que  me  han  pueslo  en  esto,  que  los  desseo  servir,  que  sea  servido  verle 
de  buena  gana,  y  favoresçcrie  en  las  occasiones,  conforme  a  lo  que  espero 
roeresçera  con  su  servicio,  y  lanto  mas,  dandole  Vuestra  Excellenlia 
occasion  para  hazerlo,  raandandole  en  lo  que  se  offresciere. 


CXXIV. 

ANALYSE. 


Le  cardinal  de  Granvelle,  ft  la  demande  de  quelque»  amis  d'Avila,  recommande  an 
prince  de  Parme  un  soldai  de  ce  pays,  nommé  Joseph  de  Trivino,  qui  sert  en  Flandre 
dans  la  compagnie  de  don  Juan  de  Quisa. 
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HERMAN    DE    MEYSSENBROEK    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(ArchîTes  de  TsadieDce,  liasse  220.) 

Cologne,  le  I*»  janrier  1583. 

Monseigneur,  D'auUant  que  je  suis  asiheur  fort  empesché  pour  faire  envers  ung 
chasogng  lous  bons  oflSces  à  moy  possibles  endroicl  l'assamblée  qu'on  lient  des  Esiau 
de  ce  pays  icy,  ne  sçaurois-je  faire  loing  discours,  ains  diray  lanl  seulement  à  V.  A. 
comme  les  trouppes  de  S.  M.  sont  merveilleusement  bien  venuez  à  propos  au  pays 
d'Oullre  Meuse.  Et  d'avanlaige  Monseigneur  le  Conte  d'Aremberghe  encoir  devant  hier 
comparu  au  mesmc  assamblée,  par  où  les  bons  furent  tellement  (en  conformité  de  ce 
que  j'ay  par  lanl  des  fois  escripl)  encouraigez,  et  mauvais  inlimidez,  qu'à  la  fin  (grâces 
à  Dieu)  soit  prinse  résolution  bien  bonne  selon  que  V.  A.  entendra  plus  amplement 
par  ce  qu'à  l'accouslumée  val  cy  joincl  en  latin 


II. 

ALEXANDRE   FARNÉSE   AU    COMTE   CHARLES   d'aRENBERG. 

(Archives  de  Paudienee,  liasse  220.) 


DlekeWenne,  le  l*  janTier  1685. 

Mon  Cousin,  J'ay  volontiers  veu  les  lettres  que  vous  m'avez  escriples  du  18  du  mois 
passé,  vos  mercyani  du  particulier  compte  que  me  donnez  du  commencement  de  vosire 
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négociation.  laquelle  d'heure  à  aultre  me  semble  de  plus  grande  importance.  Et  pour 
ccle  cause  ne  puis  laisser  derechief  la  vous  recommander,  je  diz  avec  tout  la  chaleur 
possible.  El  comme  en  ce  fait  il  importe  beaucop  qu'il  y  ait  ung  bon  magistrat,  lequel 
rTniend.  s'estre  renouvelle  puis  peu  de  jours,  je  me  confie  qu'à  cesl  effect  voua  auret 
fait  les  debvoirs  requiz.  Et  me  sera  plaisir  que  me  faicles  sçavoir  lopmion  que  vous  et 
aultres  gens  de  bien  en  avez.  Ce  de  n'avoir  nommément  touché  en  voz  propositions  do 
l'archevesque,  me  semble  fort  prudamment  fait.  Et  aussi  mon  intention  a  lousiours 
esté,  nonobstant  l'instruction  que  je  vous  ay  envoyé,  que  vous  en  useriez  selon  quel 
pour  la  conjuncture  du  temps  et  disposition  des  affaires,  trnuvryez  mieulx  convenir  Et 
en  cela  je  me  remeiz  du  tout  h  vous  meismes  de  m'adverlir  de  temps  à  aultre  de  ce  que 
vous  semblera  je  debvray  faire  de  mon  cos.el,  ne  voulant  rirns  obmectre  de  ce  que 
humainement  je  pourray,  pour  remédier  et  éviter  le  dangier  qu'il  y  a  en  ce  fa...  Je  suis 
sûr  que  de  vostre  cosiel  aussi  vous  n'obmectrez  riens  que  puisse  servir  à  propoz.  sou 
do  conforter  les  bons,  soit  de  vous  ayder  de  la  faveur  de  ceulx  que  y  peuvent  quelque 
chose.  El  comme  M.  le  Comte  d'YsenbourgS  vostre  beau  frère,  ne  peull  sinon  encoires 
y  avoir  grand  crédit  pour  en  avoir  si  longuement  esté  privé,  et  que  je  ne  faiz  double 
il  a  singulière  affection  à  l'incolumilé  de  ceste  repubiicque,  je  me  rapporte  à  vous  si 
vous  ne  vouidrez  point  consulter  avecq  luy.  et  le  requérir  de  s'employer  à  une  si  salncie 
œuvre,  comme  aussi  je  l'en  requerreray,  si  vous  jugez  ainsi  convenir. 


111. 


HERMAN    DE    MEYSSENBRUCK   A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  S20.) 


Cologne,  le  4  janvier  1583. 

Monseigneur,  J'espère  V.  A.  aurra  receu  mes  dernières  du  27  du  passé  avecq  1rs 
ndvis  d'ung  eostel  el  d'aulire  y  joincls.  Depuis  lesquels  n'avons  entendu  aultre  digne 
d'advertence,  fors  que  pour  communioquer  à  icelle  signamenlendroicl  l'estat  des  affaires 

•  Salenlln,  comte  d'Iseoboarg.  qui  renonça  à  rarchevêchc  de  Cologne,  pour  épouser,  en  4577. 
Antoinclle-GuiUclmine,  comlcsse  dArembcrg.  (  Voyes  le  tome  IX,  page  478.)  PrimiUvemenl,  il  .va.l  de» 
rclallon,  très  suivie»  avec  le  prince  d'Orangej  mai»  il  se  relira  de  lui.  malgré  toutes  les  démarche, 
que  le  prince  et  ses  agenU  firent  auprès  de  lui.  Voyez,  à  ce  sujet,  Gao.N  va«  PaiNSTiata,  tomes  I  à  Vi. 
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de  pardeça.  Ung  mien  bon  amy  al  par  loysir  bien  poincluellemeni  du  tout  escripl  à  ma 
réquisition  à  M«'  le  Prince  d'Arembcrghe  el  ung  aultre  à  M'  le  président  Pamele  «, 
auquel  me  rapportant,  n'ay  toutefois  voulu  faillir  d'aussi  advenir  en  général,  pour  l'ac- 
quit de  mon  accoustumé  debvoir,  ce  que  val  quant  à  ceste;  el  veu  que  tout  nosire  salut 
d'icy  consiste  et  gisl  en  la  résolution  de  l'assamblée  généralle,  dont  j'ay,  avecq  mes  pré- 
cédentes aussi  escripl,  pryé.  plaise  à  V.  A.  d'y  prendre  bien  bon  regard  sur  la  contenue 
d  icelles,  et  signament  qu'il  n'y  a  plus  prompt,  ny  expédient  remède  pour  obvyer  aux 
tous  apparans  maulx.  sinon  qu'en  conformité  de  mesdictes  précédentes  icelle  face  contre 
laditie  assamblée  retourner  pardeça  M*'  le  conte  d'Arembcrghe,  avec  son  beau  frère,  le 
Conte  d  Yscmbourg.  el  le  prévost  de  S'-Bavon  «,  pour  leur  dextérité,  expérience,  crédit 
et  auctorité  qu'ont  envers  toutes  les  villes,  nobles,  princes  voisins  ei  leurs  serviteurs, 
chiefz  et  gens  de  guerre,  dont  tout  en  dépend;  et  d'aulire  pari  qu'on  renforce  les  gar- 
nisons de  Carpen,  Arckelens  '  et  aultres  d'Oultre-Meuse;  faisant  aussi  vers  iliecq  non 
point  soubz  la  conduite  de  M'  le  conte  Charles  de  Mansfeit,  pour  ce  que  toute  le  monde 
suspecte  trop,  ains  desdicts  Seigneurs  tant  icy  respectez  cl  aymez.  marcher  aulcunnes 
trouppes  pour  d'icelies,  en  tous  événemens,  s'en  pouvoir  servir,  soit  sur  Gheidres, 
Frize  ou  pardeça  au  secours  du  dom  chapitre  et  de  ceste  ville,  ne  soubhaistant  aultre 
forts  que  pour  leur  asseurance  icelles  s'approchent  de  plus  en  plus  envers  eulx;  et  en 
cas  que  soii  vray,  qu'on  escripl  d'Anvers  el  d'aultres  costelz,  sont  icy  venuz  les  tristes 
nouvelles  comme  l'erinemy  aueroit  snrprins  la  villelle  d'Eyndove  *.  Ne  double  V.  A. 
trouvera  convenir  de  tirer  la  pluspart  de  son  camp  vers  la  Campigne,  pour  attirer  aussi 
une  fois  ledict  ennemy  en  campaigne  ei  recouvrer  le  dict  Eyndhoven,  ensambie  Meglien, 
Houchslraten,  Harentalz  et  Diest,  quant  à  quant,  avecq  les  mesmes  despens  et  fraiz , 
pendant   que  devant   le  prinstamps  l'on  ne  pourra  riens  asseurement  exploiter  eu 


'  Guillaume  de  Joigny,  seigneur  de  Pamele,  président  du  Conseil  de  Flandre,  souvent  cité. 

*  Bucho  ab  Ayta,  de  Zwichem,  souvent  cité. 
'  Erkclenz,  actuellement  en  Prusse. 

*  Eindhoven  fut  repris  par  Bonivct  le  7  janvier  4583.  Bor  relate  cet  événement  de  la  manière 
suivante:  •  In  dcn  beginne  van  den  jare  4583  heefl  de  hcrtoge  van  Brabant  gesonden  den  H.  van 
Bonnivct  naer  Eyndoven,  een  stedekcn  in  Brabant  in  de  Kcmpcn  op  ten  vloel  Dommel,  vicr  mfjlen 
van  s'  Herlogenbosch.  om  H  sclve  in  te  ncmcn,  beleyt  wezende  deur  eenen  soldaet  ghenaemt  Heynken 
den  Schermer,  die  de  gclegentheyt  der  sladt  wel  bekent  was,  is  daer  voorghccomen  den  7  januarij 
4585,  's  morgcns  tusschcn  vicr  ende  vijf  uyrcn.  Sij  hcbben  de  stede  becloramen.  ende  is  de  voors. 
Heynken  d'ccrste  geweest  die  binnen  der  stede  quam.  Hij  wcrt  van  zijne  medeghesellen  cloecklyck 
gevolcht,  ende  hoewel  sij  van  de  tvacht  tcrstont  ontdcckt  wcrden,  ende  datter  alarm  gemaeckt  wert, 
bebben  sij  hen  scer  clocckclyck  gchouden,  de  wacht  tcrstont  dootsiaende,  de  reste  der  soldaten,  aiso 
■ij  hen  niet  ter  were  en  conden  stellen  door  den  onvoorsienen  overval.  hebbcu  hen  op  de  vluch, 
begeven...  •  (Boa.  liv.  XVII,  fol.  35;  voyez  aussi  plus  haut,  page  43.) 
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Flandres,  mais  bien  en  la  Campigne,  d'auliant  que,  selon  le  commun  proverbe  esi  : 

Le  pays  de  Turelore,  lare 

Tant  plus  qaMl  pluire,  tant  plas  dure, 

ei  les  vivres  pouldriont  fort  commodieusemcnt  suyvre  de  tous  eosielz  par  la  Meuse 
jusques  à  Ruremonde,  n'estant  oulire  sept  leux  d'Eyndhoven,  et  les  chemins  assez 
bons,  selon  que  V.  A.  entendra  plus  amplement  par  ceulx  qui  cognoissent  encoires 
mieulx  les  circunstances  des  quartiers  de  delà.  Et  combien  il  y  vat  de  service  pour 
S.  M.,  endroict  la  conservation  de  Breda  et  Boisleduc,  si  l'on  peuU  recouvrer  Eyndho- 
ven  et  les  autres  places  susdicles  ou  non,  il  est  grandement  à  craindre  que  comme  les 
bourgeois  vouldriont  asthcur  nullemcnl  recepvoir  garnison,  alléguants  d'avoir  jusques 
h  présent  mieulx  gardé  leur  ville,  que  n'ont  point  fait  les  soldatz  de  quelle  nation  qu'ilz 
soyent... 


IV. 


NICOLAS   COENERS   A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  rtadienee,  liasse  iSO.) 


Lille,  le  10  janvier  4583  *. 

Monseigneur,  L'obligation  que  j'ay  au  service  de  S.  M.,  mon  souverain  seigneur  et 
prince  naturel,  et  l'affection  que  je  porte  au  bien  de  ma  patrie  et  commun  pays  m'ont 
faict  prendre  l'hardiesse  pour  en  adviser  V.  A.  de  ce  que  s'est  passé,  depuis  nagain^s 
vn  la  ville  de  Dixmude,  assçavoir:  que,  lundy  dernier,  sepliesme  de  ce  mois,  le  collonel 
de  la  garnison  françoise  (illecq  arrivé  le  samedy  auparavant  de  la  court)  auroii  faict 
assembler  le  magistral  en  la  maison  eschevinalle  d'icelle  ville,  et  y  aianl  mis  garde  et 

'  Selon  Bor,  cet  éTdnemenl  se  passa  le  47  janvier  (lîseï  7  janvier)  de  la  manière  suÎTante  :  •  Den 
xyij  januarij  hebben  de  Franchoiscn  toi  Dixmuyden  cenige  huysen  in  brande  ghcstokcn,  ende  so  de 
borgcrcn  naer  den  brande  llcpen.  niel  wetende  hoc  den  brant  gecomcn  was,  om  den  selven  te  uyten 
ende  blusschen,  so  «ijn  de  Franeoyscn  op  de  borgeren  gevallen,  ende  hebben  dcr  vclc  doolgeslaghen, 
vermoort  ende  berooft,  ende  hen  volcomen  mecster  van  dcr  sUdl  gcmaeckt  ».  (Boa,  liv.  XVII, 
fol.  36.) 
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sentinelles,  s'est  ledicl  collonel  transporté  en  la  maison  de  la  Dame  «  de  Indicte  ville  de 
Dixmude,  où  il  avoit  faict  aussy  assembler  le  conseil  de  guerre  et  cculx  n'estans  de  la 
gnrde;  et  ayant  esté  peu  de  tamps  en  conseil,  a  faict  donner  signal  par  le  coup  d'une 
harquebouse  à  ceulx  ayantz  garde  aux  portes,  lesquelz  à  ung  instant  ont  serré  lesdicies 
portes,  et  sont,  conjoinciement  ledict  collonel,  officiers  et  soldartz  assemblez  à  la  dicte 
maison,  sorlyz  cryantz  :  tue  !  tue!  El  de  faict,  courranlz  au  marchié  et  par  toute  la  ville, 
ont  massacré  plus  de  cent  et  cincquante  personnes,  tant  ministre,  capitaines  et  aultres 
bourgeois  de  la  ville  et  pays  d'alentour,  et  par  après  ont  pillée  icelle  ville,  comman- 
dant en  oultrc,  à  quattre  hueres  après  midy,  de  sortir  tous  esirangiers  et  réfugiez,  soubz 
umbre  desquelz  plusieurs  bourgeois  sont  pareillement  sorliz  et  ont  abandonné  la  ville; 
de  manière  que  ce  faict  m'a  grandement  estonné.  Les  villes  d'alentour,  signamment 
Ypre,  Furnes,  Nœufport  et  autres,  que  tant  plus  pour  la  récente  mémoire  d'ung  mesme 
faict  advenu  peu  de  temps  auparavant  en  la  ville  de  Dunekcrcke,  (dont  je  me  doubte 
V.  A.  soit  advertie),  où  la  mesme  nation  françoise  a  semblablemenl  tué  plus  de  trente 
bourgeois,  sans  occasion,  l'admirai  de  Zelande,  gouvernenr  d'icelle  ville,  saisy,  et  mis 
en  eslroicte  garde,  et  jeclé  hors  ladicte  ville  deulx  compaingnies  ûamenges;  se  rendans 
ainsy  maistres  desdictes  villes... 


FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Archives  de  l'aadience,  liasse  32.'>.) 


Courtrai.  le  10  janyier  1583. 

Monseigneur, D'aultre  part  je  suis  seurement  adverti  comme  les  François, 

lundy  dernier,  jour  de  marchié,  prindrent  querelles  contre  les  bourgois  de  la  ville  de 
Dixmude,  dont  l'issue  fut  telle  que,  après  avoir  massacré  environ  deux  cent  manans, 
ilz  se  sont  faict  maistre  d'icelle,  et  l'ont  toutlc  saccagé.  L'on  dicl  que  la  querelle  a  esté 
fondée  sur  le  deffault  de  paiement,  chose  de  pernicieux  et  fort  redoutable  exemple,  dont 
les  habilans  des  villes  voisines,  esians  adverties  pour  se  garder  de  semblable  desastre, 
se  sont  sy  vaillamment  deffenduz,  qu'ilz  ont  repoulsé  la  violence  des  François  estans 

«  Marie  de  Sacquespce,  dame  de  Dixmude,  morte  en   1607.  (Voyez  Pibtirs,  Ge*ehiedem$  van 
Dùmudef  p.  65.) 
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cher  eulx  en  garnison,  voire  les  chassé  hors  de  leurs  villes  à  sçavoir  :  Dunkerke, 
Nieuporl,  Oslhende,  Blankenberghe  et  Bruges.  Et  audicl  Bruges  quelque  confident 
asseure  que  les  capitaines  françois  y  sont  prins,  et  jà  mis  à  la  torture  pour  enfoncer 
apparentement  sy  c'esloil  une  conspiration  générale  de  la  nation  françoise,  à  l'exemple 
des  vespres  de  Secil.  Lesdicti  François  expulsez  se  dient  eslre  ressemblez  à  Cokelaere, 
pour  se  joindre  tous  audict  Dixmude.  El  pour  ce  que  ce  me  semble  une  bonne  occasion 
pour  sonder  les  couraiges  de  ceulx  qui  restent  encoire  pardelà  bien  affectionnez  au 
service  de  Dieu  et  de  S.  M.,  je  cerchcray  moien  de  envoier  secreti  messagiers,  et  les 
tasler  sur  le  pied  qu'il  pleuisi  à  V.  A.  commander  à  M.  le  conseillier  Van  der  Burch  el 
moy  le  quaresme  dernier  pour  Ypre... 

Tout  va  bien,  sy  ce  n'est  une  nouvelle  ruse  et  invention  du  prince  d'Oraigne,  pour 
demourer  maistre  devant  que  les  François  l'empiètent  trop  avant  à  son  gré... 


VI. 


ALEXANDRE    FARNÈSE   A   CATHERINE   DE   MEDICIS. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 

*  Toarnai,  le  10  janvier  <583. 

Madame,  Oultrc  ce  que  V.  M.  m'a  escript,  le  S'  de m'a  bien  particulièrement 

faicl  entendre  le  désir  qu'icelle  a  de  veoir  une  fois  la  délivrance  du  vicomte  de  Turenne 
par  mon  moien,  le  faisant  mettre  à  quelque  honeste  ranchon,  eu  égard  à  ses  faculté». 
Ce  que  je  puis  asseurer  à  V.  M.,  je  n'eusse  failly  de  faire  pour  luy  monstrer  par  effecl 
le  désir  que  j'ay  de  la  servir,  suyvant  ses  commendemens,  tant  en  ceste  endroit,  que 
aullres,  ne  fusl  que  le  Roy  Monseigneur  m'a  bien  expressément  commandé  de  ne  lou- 
cher à  ce  faict,  sans  ultérieure  ordre  sien,  auquel  j'escriptz  sur  cedicte  affaire  bien  favo- 
rables. Veuillant  espérer  qu'elle  aura  tel  regard  à  l'intercession  de  V.  M.,  qu'elle  en 
rcccpvra  contentement  et  satisfaction. 
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LEMPEREUR    RODOLPHE    II    A   ALEXANDRE    FARNESE. 


(Archives  de  la  secrétairerie  d'État  allemande;  Correspondance  des  Empereurs,  reg.  III,  p.  185.) 


/  Vienne,  le  15  janvier  1K83. 

Hochgeborner  besonder  lieber.  Deiner  Licb  Schreiben  vom  zwaintzigsten  jûngst 
verflossens  Monats  Decembris,  ist  uns  wol  ùbcrantwort,  und  daneben  durch  den 
khunigliche  nanwesenden  Oratorn  allcriai  Notturfft  anpracht  worden  :  welche  guethert- 
zige  gehorsame  Erinnerung,  wir  baider  Ortien,  anders  nit,  als  zu  sonderm  genedigen 
Gefallen  vermercken. 

Unnd  demnach  unns  von  unserm  zu  Colin  habenden  Commissarien,  eben  dcrglei- 
chen  Zeittung  auch  ûbersendet,  unnd  dise  Sachen  mit  der  Statt  Coin,  sowol  als  des 
Ertzbischofs  seibst  Abfall,  davon  wir  D'  L.  uniangst  auch  zugeschrieben,  solcher  Wich- 
tigkail  seijen,  dass  in  ail  Weg  darauf  guet  Achtung  zugeben  :  so  haben  wir  nit  under- 
lassen,  nebens  Verordnung  bemelter  unnser  ansehenlichen  Commissarien,  baide,  dem 
Domb  Capitel,  Lanndtschafft  unnd  statt  Colin,  desswegen  sondcriich  zuschreibeu, 
unnd  sic  mit  allem  Ernst  zuermahnen,  allenthalben  auf  die  fùrlauffende  Practicken 
guet  fleissig  Auffmerckens  zu  haben,  unnd  in  ail  Weg  daran  zusein,  damit  die  wahr 
Catholische  Religion  gehandthabt,  und  ainigen  Neuerungen  nit  Raumb  noch  Statt  gege- 
bcn  werde. 

Unnd  dieweil  wir  auch  eben  ijetzo,  unsern  freundllichen  liebeu  Vettern  den  Kônig 
zu  Hispanien,  wie  auch  andere  mehr  catholische  Cliur  und  Fùrslcn,  aller  diser  Hand- 
lungen  und  daher  besorgender  mcrckiicher  Gefahr  unnd  Zerrùltung  desgantzen  Wesens 
erinndern,  mit  angeheffter  Ermahnung  solchem  allem  neben  unns  zeittlich  nachzu- 
dencken,  unnd  sovil  immer  môglich  vorzupauen.  So  zweiffcin  wir  nit  D'  L.  werde  (auf 
den  unvcrhoffien  Fall.  unserer  Commissarien  Arbait  und  Handiung  nit  Frueht  schaffen, 
unnd  die  Unruehigen  in  ircm  Fûrnemen  fortzufahren  unlerstehen  sollen)  gleichsfalls  an 
irem  VIeiss  und  Verniôgen  nichts  erwinden  lassen  Wôllten  wir  D' L.  auf  gethane  Erinn- 
dcrung  genedigelich  nit  pergen,  doro  wir  zu  allem  Gueten  vorders  genaigt  seijen. 
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«  mSTRUCTION  POUR  MONS'  LE  COMTE  d'aREMBERGHE  TOUCHANT  CODLONGNE,  » 

(Archives  de  PaudieDce,  carton  16) 

Tournai,  le  21  janTÏer  1583. 

Insiruciion  pour  vous  mon  cousin,  le  Comte  d'Aremberghe,  de  ce  que  vous  aurez  & 
faire  ullérieuremenl  en  la  ville  el  cilé  de  Coulognc.  affin  de  quiélcr  les  troubles  y 
suscitez  puis  naguaircs  el  retenir  icelle  en  l'anchienne  relligion  Catholique  Romaine, 
auclorité  et  obéissance  du  S»  Empire,  et  pourveoir  aux  menées  el  pralicques  que  les 
ennemys  de  la  religion  el  du  Roy  Monseigneur  y  trament  pour  y  altérer  ladicte  religion 
Calliolicque,  el  par  ce  moien  se  servir  d'icelle  contre  S.  M.  et  ses  pals. 

Aiant  ouy  vostre  rapport  bien  particullier  de  ce  que  ces  jours  passez  vous  avez  faicl 
el  négocié  en  ladicte  cité  par  nostre  charge  et  en  vertu  des  lettres  de  crédence  que 
nous  vous  avions  fait  tenir,  en  quoy  nous  avez  donné  très  grand  contentement,  trouvons 
très  requiz  et  nécessaire  que  vous  y  retournez  au  plus  lost  pour  continuer  el  achever 
ce  que  vous  avez  si  bien  commenché,  de  conlreminer  aux  pernicieulx  desseingz  des 
ennemis  de  Dieu  et  de  S.  M.  ;  el  à  ces  fins  vous  faisons  despescher  lettres  de  crédence, 
non  seuUemeni  h  ceulx  du  chapitre  de  l'église  métropolitaine  dudicl  Coulengne  cl  au 
magistral  de  ladicte  ville,  mais  aussy  à  aucuns  principaulx  particulliers,  que  vous  nous 
dictes  avoir  plus  de  zèle  el  affection  à  ladicte  relligion,  service  de  S.  M.  el  repos 
pnblicque,  el  aussy  auclorité  el  crédit  pour  vous  en  servir  là  el  ainsy  que  vous  trou- 
verez plus  à  propos. 

El  pour  aultanl  que  nous  entendons  que,  au  xxvii*  du  présent,  se  faicl  une  diète  ou 
journée  de  la  noblesse  du  païs  pour  adviser  de  parvenir  et  remédier  i  iceiilx  troubles, 
où  vous  estes  convocqué  comme  estant  l'un  des  principaulx  de  lestât,  sera  bien  que 
vous  vous  y  trouverez  el  vous  y  représentiez  premièrement  en  ladicte  qualité,  pour  y 
faire  les  bons  debvoirs  et  oflices  que  vous  trouverez  convenir. 

El  selon  que  vous  voitrez  les  choses  disposées,  regarderez  s'il  ne  viendra  bien  à 
propos  que  leur  présentiez  lettres  nosires  contenantes  crédence  sur  vous,  pour  leur 
déclairer  aussy  la  charge  que  vous  avez  de  nous  ou  nom  de  S.  M.,  pour  par  occasion 
leur  dire  la  bonne  el  saincle  intention  de  S.  M.,  de  l'assistence  que  sommes  prestz  leur 
donner  de  la  pari  d'icelle,  pour  quiéier  el  remédier  iceiilx  troubles,  et  conserver  ledit 
païs  en  leurs  previlèges,  el  en  la  bonne  voisinance  qu'ilz  onl  tousioiirs  eu  avec  S.  M.  el 
ses  subieetz,  en  la  forme  et  manière  qu'il  sera  cy-aprés  dict. 
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Les  poinctz  et  articles  des  remonstrances  que  direz  tant  audict  chapitre,  magistral 
que  aussy  à  l'assamblée  susdicl  (sy  voiez  ainsy  convenir)  sont  que  S.  M.,  comme 
seigneur  légitime  el  prince  naturel  de  tant  d'Estatz  el  païs  quy  sont  es  Païs-Ras,  est  un 
des  princes,  non  seulement  uni  et  confédéré  avec  le  S*  Empire,  mais  aussy  faict  un 
membre  non  des  moindres  d'icelluy,  appelle  le  circle  de  Rourgoigne,  contribuant  à  la 
guerre  du  Turcq  el  aux  affaires  dudit  empire,  aultanl  que  deux  Princes  Électeurs. 

Que  partout  les  affaires  dudil  S*  Empire,  non  seullement  doibvenl  estre  à  cœur  à 
S.  M.,  mais  aussy  luy  touchent  très  grandement  el  de  prez,  el  par  espécial  les  villes  el 
estatz  les  plus  voisins  et  coiiGnans  à  ces  pais,  comme  est  la  ville  cl  estatz  de  Coulongne 
joingnant  ces  païs  patrimoniaulx,  affin  qu'ilz  soient  maintenus  en  toute  fœlicité,  repos 
et  iranquililé,  et  qu'il  n'y  soit  riens  changé,  dont  pourroit  advenir  mal  cl  inconvénient 
plus  grand  *à  susdicts  pals. 

De  tant  plus  que  tons  ces  trembles,  desordre  el  confusion,  que  l'on  voit  présenlc- 
roenl  se  susciter  audit  Coulongne,  sont  inventez  el  trouvez  par  les  pralicques  des  enne- 
mis el  rebelles  de  S.  M.,  affin  de  se  servir  de  ladicte  cité  el  païs  contre  S.  M.  el  ses 
bons  subjeclz,  conséquamraenl  les  atlhirer  en  guerre  contre  icelle,  et  se  servir  d'eulx 
pour  soustenir  el  fomenter  leur  très  unique  et  injuste  querelle  el  dampnable  rébellion, 
comme  il  est  notoire  à  tout  le  monde,  selon  mesmes  qu'ilz  ne  pœuvenl  dissimuler  de 
se  pourvanter  entre  eulx  tant  en  Anvers,  que  ailleurs  es  Païs-Ras. 

Par  où  chacun  pœull  facillemenl  entendre  combien  justement  S.  M.  est  meue  de  les 
advenir  des  intentions  el  desseingz  sesdicls  ennemis,  pour  pourveoir  que  ces  pra- 
licques ne  voisenl  plus  avant,  affin  que  la  bonne  intelligence  qui  est  entre  S.  M.  cl  eulx 
soit  gardée  el  maintenue  inviolablement  el  toutes  occasions  de  guerre  el  hoslililcz 

oslées. 

El  comme  l'on  recongnoist  que  ceulx  qui  sont  gaignez  par  ledit  ennemy,  non  seulle- 
ment usent  de  leurs  ruses  et  finesses  accoustumés,  comme  ilz  onl  faicl  èsdicts  Païs-Ras 
à  la  subversion  toialle  de  Testât  (comme  il  se  voit  présentement),  mais  aussy  ilz  font 
amas  de  gens  de  guerre,  usent  de  forces,  affin  d'inlimyder  les  bons  el  rendre  les 
meschans  plus  audacieux,  S.  M.,  pour  ne  laisser  opprimer  leur  rcpublicque  el  liberté, 
offre  leur  donner  telle  assistence  et  main  forte  que,  non  seulement  ilz  se  pourront 
deffendre  contre  les  effortz  des  sédicieux  el  perturbateurs  de  leur  repos  commun,  mais 
aussy  telle  puissance  que  les  bons  demeureront  les  supérieurs  de  leur  ville  en  sa  quié- 
tude prisline,  qui  doibl  estre  leur  but  el  unicq  desseing. 

Leur  asseurani  S.  M.,  en  parolle  de  Roy  et  de  Prince  calholicque  el  chrestien,  que 
en  ee  faicl  icy  il  n'a  aullre  intention,  ny  vouloir,  sinon  de  maintenir  la  vraie  el  ancienne 
religion  Catholicque  Romaine,  soubz  l'obéissance  de  l'Empereur  et  du  S*  Empire, 
duquel  on  entend  qu'elle  est  la  principalle  el  première,  el  affin  qu'elle  ne  viengne  au 
povoir  de  ses  ennemis  et  rebelles,  qui  vœullent,  parles  altérations,  usurpacions  el  occu- 
pation d'icelle,  s'en  servir  el  l'alhirer  en  guerre  contre  S.  M. 
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Déclairant  par  icelle  qu*Elle  n*y  prétend  aultre  chose  que  ce  que  dici  est,  pour 
esclievcr  le  dommaige  que  ses  bons  subjeclz  en  pourroient  recepvoir,  si  ses  ennemis 
vcnoient  à  chief  de  leurs  emprinses,  tellement  que  si  (ost  que  le  péril  et  danger  (es 
quels  ladicte  ville  et  pais  de  Coulongne  se  retrouvent)  cesseront,  qu'Ëllc  promect  d'en 
rethirer  ses  forces  et  laisser  ladicte  ville  en  sa  pristinc  liberté  et  entière  joissance  de 
leurs  francises,  libcrtez  et  prévilèges. 

Il  y  a  plus,  que  leur  pourrez,  déclairer  que  ce  n'est  pas  de  jourd'huy  seullement  que  les 
prédécesseurs  de  S.  M.  ont  donné  secours  et  aide  ausdicis  de  Coulongne,  quant  aucuns 
ont  voulu  usurper  sur  leur  liberté  et  d'csiat,  mais  c'est  chose  vielles  et  accoustumée, 
niesmement  qu'il  y  a  traictez  d'alliances,  association  et  confœdération,  contenant  mutuel 
secours  et  assistence  entre  les  Duccpc  de  Brabaut  et  ceulx  dudict  Coulongne,  comme  les 
titics  et  enseignemens  pœuvcnt  estre  encoires  en  leur  povoir. 

Hz  sçavcnt  aussy  combien  S.  M.  de  son  naturel  est  Prince  pacificque,  vivant  en  toute 
amitié  et  bonne  eorrespondence  avec  ses  voisins,  sans  emprendrc  aucunement  sur  euix, 
ny  les  fascher  et  molester,  ny  leur  mouvant  querelles  ny  guerres;  mais  s'il  tombe 
quelquefois  en  guerre,  c'est  par  l'ambition  et  esperitz  legiers  et  irréquiclz  des  voisins 
vœullans  emprendrc  sur  luy. 

Aussy  S.  M.  a  tant  de  royaumes,  estatz  et  pais  qu'elle  a  cause  de  se  contenter  et  de 
les  régir  et  gouverner  paisiblement,  plus  tost  que  de  penser  d'en  concquérir  et  acquesier 
nouveaux;  par  quoy  pœuvent  facillcment  entendre  et  congoistre  que  S.  M.  ne  leur  faict 
ces  advcrtissemens  et  offres  que  dessus  pour  aulirc  occasion,  sinon  pour  rendre  le 
dcbvoir  et  oITice  de  bon  voisin  et  amy,  et  comme  Prince  du  S*  Empire,  aussy  affin  que 
leur  perte  et  destruction  ne  redonde  à  son  diiommaige  et  préjudice  et  de  ses  bons  sub- 
jetz.  Mesmes  pour  rendre  le  faict  des  adversaires  plus  odieux,  combien  que  ne  voulons 
non  plus  advouer  l'hérésie  de  Luther,  que  celle  de  Calvin,  leur  direz  que  iceulx  pertur- 
bateurs de  leur  estât,  pour  tant  mioulx  abuser  le  peuple,  combien  qu'ilz  soient  Calvi- 
nistes et  facent  prescher  les  sept  erreurs,  toutesfois  pour  ce  qu'ilz  pensent  que  le  nom 
de  la  confession  Augustains  est  plus  agréable,  ilz  pregnent  le  nom  d'icelle  et,  néant- 
moins  ilz  se  servent  du  Ducq  Casimire,  Conte  de  Nyennart  etsamblablcs  Calviniens. 

Qui  sera  ce  que  leur  donnerez  à  entendre  en  général  pour,  accomodant  de  touites 
aultrcs  raisons  que  vous  trouverez  povoir  servir  à  teur  induction  et  persuasion,  pour 
ne  se  laisser  abuser  et  tromper  des  hérétiques,  rebelles  et  leurs  adhérens. 

Et  pour  ce  que  l'on  entend  le  Duc  de  Clévcs  estre  bien  affectionné  à  favoriser  la 
rclligion  caiholicque,  mesmcmcnt  pour  deffendre  ladicte  cité  contre  les  menées,  ruses 
et  praticqucs  des  hérétiques,  rebelles  et  leurs  adhérans,  ne  sera  que  bien  que,  quant 
vous  aurez  le  loisir,  conununiequer  avec  luy  de  eest  affaire,  et  l'informer  particulière- 
ment, luy  faisant  part  de  tout  ce  que  vous  trouverez  convenir  pour  l'anninier  davan- 
taige  à  ceste  cause,  à  laquelle  fin  vous  porterez  lettres  ;  mesmcmcnt  s'il  y  a  quelques 


siens  depputez  audit  Coulongne,  pourrez  conférer  sur  tout  avec  eulx,  là  et  ainsy  que 
vous  trouverez  pour  le  mieulx. 

Et  pour  venir  à  aultre  particularité,  vous  enquesterez  dilligamment  quy  sont  les 
perturbateurs  et  principaulx  ministres  et  agents  du  Duc  d'Anjou,  Prins  d'Orenge  et 
aultrcs  rebelles,  faisant  observer  leurs  actions  et  pourscuytes,  pour  les  descouvrir  et  en 
advertir  lesdicts  de  Coulongne,  mesmes  les  faire  sortir  de  ladicte  cité  et  païs,  comme 
gens  pernicieux  et  perturbateurs  du  landsfredc  ou  quiétude  publicque,  soient  naiurelz 
de  ladicte  cité.  Français  ou  fugitifz  et  bannys  des  Païs-Bas  héréticques,  desquelz  enten- 
dons y  voir  bon  nombre  en  ladicte  cité  et  y  faire  plusieurs  mauvais  offices. 

D'aultre  part  sçaurez  quy  sont  les  bons  Catholicques,  zèleux  du  service  du  Roy,  dont 
vous  vous  pourrez  aider  et  servir,  tant  pour  descouvrir  les  desseings  des  adversaires, 
comme  pour  gaigner  ceulx  quy  peuvent  avoir  quelque  crédit  en  ladicte  ville. 

Vous  vous  servirez  aussy  des  lettres  qu'escripvons  à  aucuns  particuliers,  les  instruirez 
de  ce  qu'ilz  aueront  à  faire,  et  requérerez  qu'ilz  se  vœullent  emploier  pour  leur  propre 
bien  et  de  leur  patrie,  leur  faisant  promesse  que  S.  M.  et  nous  en  son  nom  en  aurons 
souvenance,  et  ne  fauldrons  en  faire  la  recompense  condigne  à  leur  service. 

Sans  oublier  de  conimunicquer  avec  le  docteur  Gail  ',  envoyé  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, et  veoir  par  ensamble  ce  qu'il  sera  de  faire  pour  empescher  les  praticques  et 
menées  des  adversaires. 

Et  pour  ce  que  vous  ne  povez  par  tout  entendre,  principallement  en  choses  plus 
mesmes  et  consistant  en  travail  d'aller  et  venir,  nous  avons  commis  Messire  Bucho 
Aytta,  prévost  de  S*-Bavon  à  Gand,  personnaige  practique  des  affaires  dudit  Coulongne, 
pour  vous  assister  et  seconder  es  affaires  que  luy  commectrez  et  enchargerez.  Pardessus 
ce  vous  vous  aiderez  aussy  du  conseillier  Moesyenbrouck,  du  S'  Everard  Schorre, 
chevalier,  et  d'aultres  personnaiges  fidelz,  si  le  trouvez  ainsy  convenir,  lesquelz  pourrez 
laisser  ou  deux  d'iceulx  pour,  après  vostre  pnrtement  et  en  vostre  absence,  faire  ces 
mesmes  offices  et  devoirs. 

Pareillement  pour  ce  qu'il  pourroit  toucher  de  descouvrir  quelques  praticques  de 
guerre  de  Tennemy,  ou  si  en  quelque  tumulte  populaire  pourriez  avoir  besoing  de 
quelques  personnaiges  congnoissanl  aux  armes  pour  vous  servir  et  assister,  vous  prcn- 
derez  avec  vous  quelques  capitaines  et  bons  soldatz  pour  les  y  emploier  et  assister  vostre 
personne,  s'il  en  est  de  mestier. 

Et  pour  aultant  que  nous  est  bien  congneue  l'affection  que  le  conte  d'Ysembourg, 
vostre  beau  frère,  porte  au  service  du  Roy,  mesmement  en  ce  particulier  de  Coulongne, 
où  il  a  bon  crédit  pour  faire  un  grand  bénéfice  à  la  républicque,  et  que  les  desseingz 


•  Le  docteur  André  Gaille,  agent  de  l'Empereur.  Voyex  notre  tome  VI,  page  214,  et  Hotnck  vax 
PAPKNDaiCBT,  tome  II,  2*  partie,  pages  244  et  248. 
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des  mauvais  I«y  sont  bien  congneuz,  lesquelz  il  désire  aiissy  cmpesclier,  ne  sera  que 
bien  bon  que  luy  déclairiez,  de  voslre  pari,  que  S.  M.  aura  fort  agréable  (oui  le  bon 
office  et  service  qu'il  pourra  faire  en  ce  cas,  soit  de  mener  gens  de  guerre,  dont  luy 
pourrions  donner  la  charge  pour  faire  leste  aux  forces  de  Tennemy,  soil  aultrement, 
comme  vous  volerez  le  service  de  S.  M.  requérir,  à  laquelle  fin  nous  luy  escripvons 
lettres  de  crédence. 

Samblablement,  pour  aultant  qu*il  est  notoire  que  le  Conte  de  Nuenar  *  est  promo- 
teur et  principal  instrument  dudit  d'Orenge  et  ses  adhérans  héréticques  en  cesdictes 
aflaiies  de  Goulongne,  aiant  faict  et  faisant  eiicoircs  tous  ses  effbrtz  pour  troubler  et 
pervertir  la  tranquilité  de  ladiute  ville,  pour  la  rendre  à  la  dévotion  de  Icnnemy, 
mcsmes  qu1l  a  faict  grand  tort  au  Conte  Wamier  de  Salm  *,  dict  Reyferchet,  lequel  il  a 
jecié  hors  de  la  possession  du  chastcau  de  Belburg  par  Tassistence  des  gens  de  guerre 
des  rebelles  de  S.  M.,  sans  avoir  esgnrd  qu'il  esioit  vassal  et  subject  d'icelle,  nous 
trouvons  bon  de  vous  servir  de  luy  pour  empescher  les  desseings  dudict  Conte 
Nuenar,  selon  que  luy  ferons  entendre,  le  mandant  venir  vers  nous. 

Et  comme  entendons,  par  vostre  rapport,  qu'il  y  at  audit  chapitre  de  Coulongne 
certain  principal  chanoine,  nommé  Frederick  duc  de  Saxen  ',  qui  pourroit  prétendre  à 
Tarchévesché  s*[l  est  dcelairé  vaccant,  et  que  luy  et  aullres  compétiteurs  pourroient  se 
rendre  plus  difficilz  d'user  de  la  faveur  et  assistence  de  S.  M.,  craignant  qu'ieelle  ne 
voulsist  favoriser  aultre  à  ceste  dignité,  vous  luy  pourrez  promectre  que  S.  M.  n'entend 
empescher  la  libre  esleciion  de  chapitre  en  la  manière  accoustumée,  et  qui  luy  sera 
indiiïérent,  moiennant  qu'ilz  choisissent  ung  prélat  qui  soit  catholicque  et  vœulle  main- 
tenir bonne  voisinance,  plus  tost  luy  promeiircz  assistence  de  ce  que  pourrez. 

Et  pour  ce  que  par  adventure  tons  les  debvoirs  cy-dessus  ne  pourront  souffrir  pour 
remédier  les  affaires  sans  y  applicquer  forces,  du  moins  sans  leur  monstrer  pour  anni- 
mer  les  bons  et  donner  terreur  aux  mauvais,  vous  pourrez  adviser  en  cecy  de  vous 
servir  des  forces  et  gens  de  guerre  que  S.  M.  envoyé  de  Gueidres  et  Phrise,  les  faisans 
approcer  et  aller  et  venir  là  part  que  plus  requerrera  le  service  de  S.  M.,  pour  en  user 
selon  que  Tadvanchement  de  vostre  négociation  semblera  requérir;  à  laquelle  fin  vous 
aurez  aussy  lettres  au  colonel  Verdugo  et  aultres  chiefs  de  guerre  pour  vous  assister  de 
telles  forces  que  vous  requérorez  et  aurez  de  besoing. 

En  somme,  vous  ferez  tout  se  que  sera  pour  le  meilleur  effeci  de  ceste  vostre  charge 
et  commission,  affin  d'asseurer  totallement  ces  affaires  dudit  Coulongne  ad  ce  que  de  ce 
costé  là  S.  M.  (t  ses  pa!s  n'en  recoipvent  aucun  déservice  ou  dhomroaige  ;  nous  advertis- 

*  Adolphe,  comte  de  Nicuwenaar,  souvent  cité  dans  les  Tolumes  précédents. 

*  Wcrner,  comte  de  Salm,  souvent  eité. 

'  Frédéric  de  Sazc-L.aucnbourg,  chorévéquc  de  Coloigne,  qui  aspirait  k  la  plaee  de  Gebbart. 
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sant  de  temps  à  aultre  bien  dilligammenl  et  particulièrement  tout  ce  qui  succédera  ou 
qui  passera  digne  de  l'entendre,  pour  vou&  donner  responce  selon  l'intention  de  S.  M.  et 
nostre,  ainsy  qu'il  appartiendra  pour  le  bien  desdicles  affaires. 


IX. 


ALEXANDRE  FARNÊSE  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 


Tournai,  le  21  janvier  1583. 

Sire,  J'ay  entendu,  tant  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m'escripre,  que  par  ce  qtie 
le  S'  de  Lymeal  m'a  ultérieurement  dit  de  bouche,  le  grand  désir  que  V.  M.  a,  que  je 
me  veuille  emploier  sérieusement  à  la  délivrance  du  Viconle  de  Turenne  par  le  moien 
de  quelque  honesle  ranchon,  selon  la  porter  de  son  bien.  A  quoy  je  puis  asseurer 
V  M.  que  je  n'eusse  failly  de  la  servir  en  ceste  endroit,  pour  luy  monstrer  de  combien 
ses  commandements  me  sont  à  cœur,  ne  fust  que  le  Roy,  Monseigneur,  m'a  expressé- 
ment commandé  de  ne  toucher  à  cesl  affaire,  sans  ordre  ultérieur  sien.  Par  où,  ne 
povant  aullre  chose  faire  que  d'en  escrire  favorablement  à  mon  maistre,  de  quel 
dépend  la  disposition  de  cesl  affaire,  comme  je  faiz  présentement,  je  supplieray  V.  M. 
me  tenir  pour  excusée;  veuillant  espérer  que  on  y  prendra  résoluUon  telle,  que  V.  M. 
en  recepvra  contentement  et  satisfaction,  selon  que  l'en  requiert  la  bonne  amitié  et 
fraternité  qu'il  y  a  entre  Vos  Majeslez. 
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X. 

«  DISCOURS  ET  DÉCLARATION  SOMÉRE  DO  S'  DE  LA  PUGIER  SUR  l'eNTREPRINSE 
DE  S.  A.  AU  FAICT  d'aNVERS,  DUNCQUERQUE,  DIXMUDE,  OSTENDE,  NIEUPORT, 
BRUGES  ET  DENDERMONDE,  RECEUE  DE  LA  COMMUNICATION  DE  BOUCHE  SUR  CE 
TENUE  d'entre  LUI  ET  LES  DÉPUTÉS  DES  DEUX  COLÉGES  DE  BRUGES  ET  DU 
FRANCO,  LE  sa"  DE  JANVIER  4883,  QU'iL  COUCHOIT  SA  PROPRE  ET  SEMBLABLE 
PERSONNE  DE  CONFESSION  LUY  MESHES  PAR  ESCRIPT  »    *. 

(Archives  da  Royaume,  CoUectton  de  documenU  hùtoriquet,  L  XIV,  p.  77.) 

93  janvier  1S83. 

S.  A.,  esianl  dès  pièça  fâché  des  manières,  iraiclemeiis  cl  pelile  raison  qu'on  luy  fai- 
soit  lanl  au  faict  de  l'administralion  de  ses  finances,  si  mal  conduicles  et  maniés,  que 
la  peiilc  ouciorilé  el  disposilion  qu'en  ieelles  les  Eslals  luy  donnent  conlraire  au 
iraiclé  cl  signamment  au  premier  article  d'icelle,  auroii,  employant  les  Estais  les  aydts 
avecques  luy  convenues  et  accordés  à  leur  mode  el  fantaisie  en  lieu  de  furnissement 
aulx  occurences  el  nécessitez  de  ses  guerres,  luy  payants  des  papiers;  d'aultre  part, 
quant  à  ses  domaines,  droits  et  apparants,  en  usant  les  Estais  à  leur  discréiion,  sans  le 
recongnoistrc,  de  manière  que  ne  voit  servir  par  de  chà  que  pour  s'y  faire  une  statue 
et  d'ung  semblable  à  l'Archiduc  Malhijas,  contre  de  tout  leurs  promesses  el  mesmes  la 
réciprocque  convention. 

Tiercement  se  voyant  au  dressemenl  du  conseil  d'Eslal  lès  sa  personne  la  conférence 
des  Estais,  création  des  magistrats,  disposilion  des  offices  esire  eu  tout  anticipé,  conire- 
dicl  el  vilipendé,  comme  sy  à  luy  n'en  compeloil  que  dire,  ny  que  ordonner  du  tout 
contraire  à  la  réciprocque  sincérité  el  créance  qu'on  luy  doibt  porter,  aussi  à  l'honneur 
el  grandeur  qui  appartient  à  ung  prince  de  sa  qualité. 

En  oullre  venant  au  faict  de  la  religion,  voyant  que  ceulx  de  la  reformée  ne  tachent 
que  du  loul  supéditer  les  Catholisques,  leurs  ostanl  non  seuramenl  toute  publicque, 

»  Dans  le  tome  III,  page  43B.  de  notre  édition  de  Renom  de  Fkancb,  nous  avons  public  :  Déposition 
volontaire  qu'a  faicl  le  s'  de  la  Fougère  à  Blessicurs  de  Bruges,  sur  révcncmenl  de  ce  qui  est  arrivé 
en  la  ville  d'Anvers  el  aultres  lieux  de  ce  paï»,  qu'il  vcult,  soustcnir  sur  sa  vie  cstre  véritable,  en 
décharge  des  faulx  bruicts  semés  contre  Monseigneur.  Celte  pièce  se  rattache  à  celle  que  nous  repro- 
duisons ici. 
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mais  aussi  le  domeslique  exercice  d'icelle,  el  eonséquament  eiïorçoienl  les  conférences 
d'ung  chascun,  voires  beaucoup  plus  insollamenl  depuis  sa  venue  pardechà  que  oncques 
paravanl;  s'eslant  obliés  si  avant  d'acluclemenl  desrépuler,  voir  violer  sa  propre  cour, 
signamenlà  Bruges,  se  saisissants  de  quelques  povres  femmes  el  les  taillants  en  l'amende 
pour  estre  seulement  venues  à  la  messe  en  sa  chapelle,  joincl  un  aullre  desordre 
naguères  advenu  en  ladicte  ville  fort  exorbitanment  au  logie  de  certain  bourgois,  à  la 
solemnisalion  de  quelque  espousaige;  en  sorte  que  le  loul  passant  a insy  sou bs  son 
support  commencé  et  gouvernement  icy,  desjà  sa  personne  auroit  gaigné  en  France  le 
renon  de  prince  athéisle  en  lieu  de  très  chrestien.  Pour  à  quoi  remédier,  il  auroit,  par 
tout  bon  moyen,  tant  soubs  mains  envers  quelques  bons  ministres  que  aultres  gens 
d'auciorilé,  léché  de  tant  faire  que,  au  moyen  d'une  religionvrede,  l'on  pouroit  donner 
quelque  meilleur  conlenlemenl  aux  uns  elaux  aultres,  el  maintenir  en  paix  aultredeux 
parties,  principalement  estant  le  mesme  aussy  expédiant  durant  cos  gueres,  qu'après 
l'assoupissement  d'icelles  l'on  y  pouroit  procéder  par  l'avis  des  Estais  généraulx,  le  tout 
suyvanl  les  articles  sur  ce  stipulés  au  traictê  dict;  mcsmcmeni  luy  lournant  grandement 
à  reproche  et  permysses  desordres,  l'une  partie  luy  en  faisoit  les  continuels  lamentations, 
se  plaignant  n'esire  maintenue  soubs  sa  protection  suyvanl  sa  promesse  et  ledicl  traiclé. 
Ce  qiiy  tellement  el  jusques  aux  larmes  S.  A.  avoyl  souvenles  fois  regrelé,  cl  pour  prys 
de  sa  venue,  inclination  el  prompte  résolution  à  vosire  assistance,  déclaré  luy  tellement 
fâcher  et  displaire,  qu'il  n'a  seeu  obmectre  de  faire  ses  plaincies  d'entre  les  plus  proches 
de  sa  suyle;  dont  afin  se  trouvant  remis  hors  du  tout  espoir  d'y  estre  remédié,  non  pas 
par  les  Estais  généraulx  que  particuliers,  jusques  à  l'avoir  estonné,  mesme  qu'en  cas 
que  notamenl  le  faict  de  la  religion  vint,  se  proposoit  dangier,  auroit  de  quelque  grande 
el  énorme  desordre  et  révolte,  non  sans  sanglante,  et  que  S.  A.  considéroit  que  ne  resloit 
que  deux  moyens  extrêmes  pour  y  povoir  audicl  son  légitime  descontentement,  l'un  par 
l'abandoment  el  retraicte  de  sa  personne  de  ce  pays  el  louable  entreprise,  l'aultre  par 
l'assay  dernier  du  maintien  de  son  auctorité,  par  main  forie  et  de  prince.  Considérant 
que  le  premier  seroit  grandement  au  dcsavantaige  de  sou  renon,  qui  seroit  au  mesme 
moien  entaché  de  trop  grande  lâcheté,  il  a  trouvé  en  conseil  de  mectre  en  la  preuve 
l'aultre,  avecques  l'application,  grande  discrétion  el  meilleur  moyen  el  prys,  que  faire 
et  praticquer  se  pouroit. 

De  manière  qu'il  a  trouvé  expédient  d'emploier  en  Flandres  la  personne  dudiet 
la  Pugère  el  du  grand  prévosi,  après  en  avoir  aussy  descouveri  son  intention  aux  capi- 
taines et  maislres  de  camp  de  chascune  ville,  soubs  couverture  de  prendre  chasloy  du 
faict  de  Chamoy,  rechanges  de  quelques  garnisons,  tirer  el  faire  passer  quelques  com- 
pagnies et  faire  marcher  à  son  camp  lès  Anvers,  d'introduire  et  renforcer  par  loul  les 
chiennes  el  principales  villes  de  sa  garnison  françoise,  pour  par  ce  moyen  se  faire  maître 
et  se  saisir  d'icelles,  ensemble  de  ce  el  de  ceulx  qui  pouroienl  servir  d'empeschement  à 
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son  de-^seing  et  mainlenemenl,  de  iraicté  lanl  au  faicl  de  l'adminisiration  de  ses  domaines 
et  finances,  furnissemenl  de  ses  aydes  el  le  libre  exercice  par  lout  de  la  religion  calho- 
lique  el  élablissemenl  d'une  religion. 

Ce  faicl  el  deueumenl  achevé,  el  après  avoir  collocqué  en  Anvers  à  la  ciladelle  ses 
régiraenis  suisses,  faire  assembler  les  Estais  gënéraulx,  el  reformé  el  lequidé  aucuns 
articles  el  mésintelligences,  el  plus  après  octroyer  une  abolition  de  loul  le  passe,  et  pour 
l'advenir  meclre  lel  ordre  que  peusse  estre  parachevé  et  tourner  à  la  gloire  de  Dieu, 
son  honneur  el  le  bien  de  ce  païs.  Pendant  de  ce  former  ung  camp,  lanl  avecque  ces 
moiens,  qu'icclles  de  ce  païs,  la  gendarmerye  qui  desjà  s'est  assemblée  jomdre  avecque 
icelles,  qui  est  encores  preste  sur  la  frontière,  pour  faire  condigne  résistance  au  Roi 
d'Espaigne  et  ses  alliés,  avecq  l'ayde  el  seure  assisience  en  pareil  cas  du  Roy  de 
France,  son  frère,  duquel  aultremenl  l'on  ne  dcbvoil  attendre  aulcune  correspondance; 
déclarant  en  ce  observer  de  bonne  conscience  el  sincère  confidence,  confirmant  le 
mesme  avecques  sa  solempnele  prière  à  main  joincle  et  aigenouiUé  sur  son  liclz,  avecq 
veu  el  promesse  de  se  contenir  doresnavanl  de  toute  lubricité  et  paillardise,  el  prendre 
la  redresse  de  vie  en  présence  du  Conte  de  Saini-Aignau,  Fargy,  avecques  plusieurs 
aultres,  el  proleslantde  ny  voloir  user,  ny  estre  usé  par  aulcun  endroit  de  masure,  ny 
sanglance,  non  plus  en  Flandres  que  mesmemenl  en  Anvers;  recommandant  pour  fin 
le  bon  succès  à  Dieu  cl  reffecl  d'icelle  à  la  suffisance  de  ses  ministres  el  serviteurs  qui 
à  ce  debvroienl  actuellement  esire  employez. 


Ihors  qu'il?,  sont  eslé  environnez  par  le  gouverneur  de  S.  M.  Richebroiicque  '.  eslanl 
lesdicts  subjeciz  desçà  pour  lel  fois  du  loul  ruinez.  Et  combien  que  ledicl  magistrat 
avoil  conceu  cesie  espoir  que  seroil  par  S.  A.  donné  loisir  el  temps  pour  respirer  de 
leursdicts  dommaiges  el  perles  soufferts,  ce  néanlmoings  auroil-il  pieu  à  S.  A.  de  faire 
enirer  en  la  ville  d'Aix  soudainement,  le  26  et  27  du  mois  de  janvier  dernier,  comme 
aussy  de  loger  à  l'enlour  de  ladicle  ville  et  de  Cornelis  Munsler,  les  régimens  assçavoir 
du  Prince  d'Aremberg,  comte  Charles  de  Mansfeit  el  Manderscheit  *  et  celuy  du  baron 
de  Licques  »,  ensemble  aultres  gens  de  cheval  en  quelque  grand  nombre,  lesquelles  pour 
cejourd'huy  gaslenl,  me ngent  el  ruinent  loul  ce  que  les  pouvres  subjecis,  avec  gran- 
dissimes peines  el  travailles  depuis  la  première  perle  el  foulle,  al  eslé  par  eulx  espargné, 
tendant  ce  tout  contre  les  conslilulions,  accordais  et  pacifications  du  S'-Empire,  auquel 
lesdictes  villes  indubitamment  sont  soubjecies.  A  raison  de  quoy,  ils  requièrent  S.  A. 
de  vouloir  cr  loul  considérer,  el  en  après  commander  bien  expressément  par  lettres, 
auxdicls  chiefs  cl  colonnelz  des  gens  de  guerres,  d'incontinent  soy  avec  leur  gens  retirer 
desdicls  lieux,  comme  jurisdiclion  de  l'Empire,  cl  s'abstenir  doresnavanl  de  telles  el 
snmblables  faictz,  selon  que  loutz  droitz  el  mesme  la  raison  le  veullenl. 


XII. 


XI. 

«  SOMMAIRE  d'une  LETTRE  ESCRIPTE  PAR  CEOLX  DE  LA  VILLE  d'aIX 
EN  DATE  DO  DERNIER  DE  JANVIER  83.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2^.) 

31  jaovier  1583. 

Ceulx  du  magistrat  en  la  ville  d'Aix  '  escripvanl  à  S.  A.  comme  elle  se  peull  assou- 
venir  des  grandes  oppressions  soufferts  par  leurs  subjeclz  In  enlour  de  leur  dicte  ville, 

*  Voyez  au  sujet  des  affaires  religieuses  d'Aix-la-Chapelle,  notre  tome  IX,  introduction  p.  Lix,  et 
GaoBM  YAK  PaiKSTiRBK,  ArtMvt»  dt  la  motion  d*Orange,  t.  Vill,  pp.  M  et  suivantes. 


CHARLES^  COMTE  D  AREMBERG,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  2â0.) 


Cologne,  le  3  février  1583. 

Monseigneur,  Selon  le  commandement  de  V.  A.  me  suis  encheminé  avecque  loulte  la 
dilligence  possible  envers  ceste  ville,  mais  n'y  ay  sceu  arriver  jusques  au  trenliesme  (sic) 
de  ce  mois.  El  encoire  que  la  journée  estoil  encommencée,  sy  suis-je  venu  à  temps, 
comme  V.  A.  entendrai  issy  embas.  Arrivant,  je  me  transporté  vers  le  Ducqz  de  Saxen  * 
et  aultres  bons,  luy  demandant  ce  que  luy  sembloil  sy  je  me  debvois  déclarer  estre  icy 

*  Claude  de  Willhem,  gouverneur  du  Limbourg.  Voyez  notre  tome  VI,  page  190. 

*  Amoul.  comte  de  Manderscheit. 

»  Philippe  de  Recourt,  seigneur  de  Licques.  Voyez  dans  notre  tome  IV,  page  337. 

*  Frédéric  de  Saxe-Lauenbourg,  chanoine  de  Cologne.  Voyez  plus  haut,  page  432. 
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de  la  pari  de  V.  A.  ou  en  mon  nom  particulier.  Sur  quoy  irouvirent  bon  que  je  ne  fisse 
aucune  mention  d'icclle.  El  comme  mon  inslruclion  conlenoit  le  meisme,  je  Tay 
ensuyvy.  El  le  matin  envoyarenl  ceulx  du  chappitlre  vers  moy  leur  sindique.  pour 
m'informer  en  quel  estai  eslion  les  affaires  jnsques  alors.  Lequel  aussy,  je  me  suis 
transporté  aux  Estatz,  où  la  noblesse,  entre  lesquels  il  en  est  aulcuns  maulvaix,  avoient 
le  jour  de  devant  déterminé  de  demeurer  auprez  la  landtvereynigung,  quy  est  ung 
nccort  que  les  Estatz  oui  avecque  le  chappitire  et  archevécque,  comme  nous  pourrions 
dire  la  Joyeuse  Entrée,  où  printipalement  nous  jurons  à  ung  prince  el  hiy  à  nous  de 
maintenir  la  foy  calolicque,  saulf  quy  désirion  la  conscience  libre,  et  que  ce  point  de  la 
religion  fusse  changé.  Sur  quoy  le  chapittre  replica  que  ceste  responce  ne  leur  playsoii, 
et  qu'ilz  voulussent  ung  aulire  fois  mettre  ceste  affaire  en  délibération  de  conseil,  et  le 
déclairer  rondement  el  catagorice  ung  chascun  pour  soy  Xîe  qu'il  estoil  intentionné  de 
faire  auprès  du  chappittre,  et  sur  quoy  Ion  se  debveroit  fyer,  désirant  que  ceey  ce 
colligace  par  les  voix  par  eseripl.  Sur  quoy  la  noblesse,  comme  aussy  les  villes,  se 
jnindarent  chascun  à  part,  et  résolurent  toutte  les  villes  et  la  noblesse  (hors  mis  douze) 
quy  voyant  rarehcvesque  avoir  faicl  contre  la  lantzvereynigung,  que  eulx  vouloienl 
selon  le  conicnu  d'icelle,  demeurer  avecque  le  chappitre.  Sur  quoy  toutteffois  ces  douze 
feisirent  quelque  difficulté.  Et  comme  de  coustume  ils  viennent  faire  la  relation  de  leur 
intention  au  Contes  pour  ouuyr  aussy  le  leurs.  Le  Comte  de  Riverschait  «  cl  moi  demeu- 
râmes fort  et  ferme  que  l'on  debvoil  demeurer  et  ensuivre  au  pied  de  lettre  ladicte 
landzvereynignng  sans  y  changéer  chose  aulcune,  et  tant  que  le  chapittre  maintenoit 
icelle,  que  nous  voullions  demeurer  avecque  icelluy,  selon  nostre  serment.  Les  députez 
de  Neuvenar  el  Manderseheil-Slcydcn  eslion  de  contraire  opinion,  cl  atliranl  les  héré- 
ticques  de  leur  partie,  dirent  de  rechief  qu'ilz  voullion  demeurer  à  lopinion  de  jour 
précédent,  avecque  la  clauzuia  de  la  religion,  que  là  debvoil  estre  changé.  Sur  quoy 
passirent  beaucolp  de  parolles  de  Tung  el  Taulire  costet,  casy  à  battre  près.  El  entre 
aultre  ung  nommé  Eyl,  quy  estoil  ambassadeur  dudicl  de  Neuvenar,  dict  sur  ung  pro- 
polz  du  Comte  de  Riverschait  :  «  Non  vous  ne  nous  mènerais  pas  à  cela;  car  ce  sont  de 
lirs  ^  espaignolz.  •  Surquoy  ledicl  Comte  de  Riverschait  respondil  «  que  luy  faisoil  ce 
que  à  ung  Comte  d'honneur  apparienoit.  »  iMoy  quy  eslois  bien  aize  d'avoir  pied  sur 
luy,  je  dis  à  Eyl  que  nomme  bons  tirs  Espaignolz  :  •  Je  vous  dis  que  lirs  Espaignolz 
sont  tirs  de  gens  de  bien,  et  je  l'enlens  que  vous  le  dictes  sur  mon  roy,  qui  est  Espaignol 
et  de  quy  je  suis  fidel  vasal  el  serviteur.  Parquoy  vous  responl  ung  aultre  fois  que 
Spainche  bossen  ',  comme  vous  les  nommez,  sont  faicts  de  gens  de  bien,  el  que  mon 

'  Werncr,  comte  de  Salm,  seigneur  de  Reiffcrscbeit.  Voyci  le  tome  VIII,  pages  668  et  suivaotes. 

*  Pour  Thieren  ou  tigerSf  bêles,  butors,  tigres. 

*  Spanùche  6oMen,  méchants  cspognols. 


roy  Cl  mon  maistre  n'ai  jamais  faict  aultre,  sinon  ce  que  convenoil  à  ung  prince 
d'honneur.  Et  sy  vous  ou  quelques  ung  voellenl  dire  le  contraire,  je  suis  icy  comme 
son  très  humble  et  fidel  vassal  pour  le  deffendre  tant  que  j'auray  ung  poil  sur  la  leste. 
Et  à  vous  Eyl,  je  vous  diz  que  j'en  voelx  advenir  aux  lieux  là  où  il  convient;  et  affîn 
que  vous  ne  dictes  que  je  l'ay  faicl  en  derrière  de  vous,  je  le  vous  disi  icy  en  présence 
de  tous  les  S"  el  genlilzhommes,  car  ne  convient  à  vous,  comme  vassal  de  S.  M.,  dVn 
parler  avecque  sy  peu  de  respect.  ■  Voyant  les  Catholiques  que  ledicl  de  Riverschait  cl 
moy  primes  cocr  el  couraige,  ilz  se  joindareni  avecque  nous;  et  oultre  touttes  leurs 
protestations,  nous  passâmes  avecque  la  pluralité  des  voix,  nous  joindant  avecque  Us 
villes  el  noblesse,  el  donimes  la  responce  en  somc  que  voulions  demeurer  el  tenir 
avecque  le  chapittre  et  landtzvereynigung,  comme  nostre  S'  héréditaire.  Le  premier  de 
ce  mois  nous  tournâmes  à  joindre,  où  de  rechief  ceulx  de  Neuvenar,  Manderscheit  el 
Sleyden,  avecque  aulcuns  maulvais,  recommencèrent  à  faire  à  leur  accousiumée  des 
protestations,  tout  sur  espoir  de  nous  desjoindre.  Ce  que  toutteffois  leur  est.  Dieu  louée, 
failly;  car  le  recès  est  allé  comme  V.  A.  pourrai  veoir  cy  joinct.  Cepandanl  à  l'assam- 
blée  se  sont  présentez  les  ambassadeurs  de  rElecteur  palatin,  duc  Jan  el  Cazemire 
palatins  avecque  aultres  des  Comtes,  monsiranl  lettres  que  l'Electeur  de  Couloigne  leur 
avoit  escript,  y  joincl  les  copies,  quy  dicl  avoir  escripi  à  V.  A.  el  dueque  de  Juliers, 
le  tout  non  à  aultre  fin  que  de  mutiner  les  Estatz  contre  nous,  disant  en  substance  que 
aulcuns  gens  de  guerre  de  S.  M.  eslion  passé  la  Meuze  el  logier  allentour  d'Aix,  contre 
les  conslilulions  du  S*  Empire,  et  que  e'csloil  pour  venir  pardcchàs;  ce  quy  ne 
donderoil  facilement  à  ung  desgal  de  ces  pays.  Parquoy  ilz  voullion  bien  admonester 
la  noblesse  d'y  pourveoir  en  temps  et  beurre.  Après  cela  finy,  m'appellirent  à  part,  me 
disant  qu'ilz  avionl  entendu  que  j'avois  cl.erge  de  ces  gens  de  guerre  ;  et  comme  j'estois 
membre  de  l'Empire,  ils  me  voulions  bien  aviser  que  je  regardisse  de  ne  faire  chose 
contre  les  constitutions  dudicl  Empire.  Sur  quoy  je  leur  respondis  que  je  n'estoit  pas 
icy  comme  ayant  cherge  des  gens  de  guerre,  mais  que  j'estois  comme  des  Estatz,  el 
qu'il  estoil  vray  que  les  gens  eslion  à  ma  cherge,  ri  que  puisqu'ilz  avionl  escripi  à 
V.  A.  comme  mon  général,  que  je  ne  doubtoii  qu'ycelle  ne  leur  donncroit  responce 
telle  qu'il  auriont  cause  de  contentement;  que  moy,  de  mon  coslel,  je  ne  fa uld roy 
aussy  d'en  advenir  à  V.  A.  ce  quy  m'aviont  dict,  el  que  je  ne  pensois  avoir  faict  encore 
contre  les  constiiutions  dudicl  S*  Empire. 

Quant  à  la  lettre  que  V.  A.  m'avoil  donné  de  crédence  aux  Estatz,  pour  me  servir  en 
cas  de  besoing,  je  me  suis  enlreparlé  avecque  le  docteur  Gail,  commissaire  de  l'Empe- 
reur, comme  aussy  avecque  les  députez  du  Duc  de  Juliers,  comme  aussy  avecque 
aulcuns  bons  capilulaires,  et  aussy  des  Estatz  meismes  serviteurs  à  Sa  Majesté,  leur 
demandant  ce  quy  leur  en  sembloit,  sy  je  la  debvois  présenter  ou  non.  Sur  quoy  tous 
uninaromenl  se  sont  resoluz  que  non,  et  qu'elle  ferroit  plus  dommaigc  que  de  prouffic 
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à  cause  de  la  dissenlion  des  Estatz,  et  le  peu  d'envie  qu'il  avion  de  se  mellrc  «u  clicmin 
des  armes.  Parquoy  je  l'ai  laissé,  espérani  que  V.  A.  s'en  conienterat.  Celles  du  cha- 
piltre  et  de  la  ville  ne  sont  aussy  esté  d'intention  que  m'en  serve,  encoirres  tant  que 
cesie  assamblée  soye  séparé  pour  les  occasions  susdis. 

Ceulx  de  Juliers  ont  exibé  hier  une  lettre  que  l'Empereur  luy  escripl  touchant  ce 
faict  icy,  dont  j'envoye  la  copie  à  V.  A.  cy  joinct,  quy  aussy  faicl  bien  mal  à  la  leste  aux 

maulvais.  u     x 

Quant  au  poinct  principal  de  l'exécution  contre  I  archevesque,  je  ne  puiscellerà 

V  A.  que  je  ireuve  icy  les  affaires  disposées  d'une  esirange  façon.  Car  cy  en  premier 

lieu  le  capilre  est  divisé  en  trois  pars,  Tung  est  du  tout  maulvais,  et  lient  le  party  de 

l'évesque  ouvcriement,  Taulire,  à  ce  que  j'entens,  ne  sont  pas  désireulx  de  nosiie 

secours.  Le  troizièmc  le  désir  fort;  et  encor,  comme  j'entens  qu'ilz  ont  envoyé  ver» 

V.  A.  le  demander,  tant  de  gens  que  d'artillerie,  si  esse  que  je  vois,  comme  dit  est, 

que  ce  n'est  qu'en  partie.  Ce  que  venant  noz  gens,  les  aullres  diront  n'en  rien  sçavoir, 

comme  aussi  les  Esialz,  qui  ont  ung  article  en  leur  accord  que  le  chapitre,  ny  mcsme 

leur  prince  ne  peuUappeller  gens  de  guerre  sans  leur  en  advenir.  Que  me  faict  craindre 

que  cecy  enjendreroil  facilement  une  dissenlion,  veu  qu'il  n'y  a  nulle  teste  à  qui  avoir 

recours;  aussi  comme  jeusne  seigneur  inexpert,  aussi  bien  que  moy  au  faict  de  guerre, 

estime  le  siège  et  prince  d'une  ville  de  si  peu  d'importance,  comme  si  ce  ne  fusse 

que  aller  dedans.  Or  V.  A.  doibt  esire  informée  de  l'assielle  de  la  ville  de  Donc,  nyant 

le  Rein   d'ung  eosic.  Sur  quoy  leur  principal  but  est,  n'ayant  de  leur  costé  nul  chef 

asseuré,  nulz  gens  en  csire,  sinon  quelque  cent  soidaiz  et  cent  ehevaulx,  je  laisse 

penser  à  V.  A.  avec  si  peu  de  fondement  ieelle  se  vouidroil  engaiger  à  entrer  avec  les 

gens  de  guerre  au  pays  el  se  déclarer  contre  l'évesque,  usans  acte  d'hostilité,  pesant  de 

mon  costé  qu'ilz  n'ont  pas  de  leste,  ny  corps  de  gens,  et  la  grande  dissenlion  qui  naisi 

entre  eulx,  eraindanl  que  nous  y  ayant  embarqué,  ilz  ne  nous  laississenl  sur  le  bras  se 

retournans  facilement  ceulx  qui   penserions  estre  de  nosire  costé  d'ung  aullre;  veu 

aussi  que  le  chapitre  n'a  poincl  de  moien  de  faire  guerre,  s'iJz  ne  sont  uniz  avec  les 

Esiatz.  Surquoy  je  suplic  V.  A.  me  vouloir  advenir  de  son  intention,  veu  aussi  que 

cesi  évesque  est  fon  advoué  des  princes  el  contes  héréliqucs,  et  que  eest  affaire  de  si 

grand  poix  et  conséquence,  que  je  ne  l'oscrois  prendre  seul  sur  moy,  J'ay  faict  suplier 

au  duc  de  Saxeii,  qui  est  party  hier  pour  parlever  les  cent  ehevaulx  susdict,  qu'il  ne 

voulusse  rien  allenier,  dont  il  se  désireroit  servir  de  moy  au  nom  de  V.  A.  avec  ces 

gens  de  guerre,  sans  m'en  préalablement  advenir  et  en  ouyr  mon  opinion.  Car  je  dési- 

rerois  comme  aussi  mon  contentement  esioit  leur  servir  et  donner  au  nom  de  S.  M. 

loule  assisienee,  mais  qui  fusse  avec  fondement,  aCn  qu'eux  en  lieu  de  service  n'en 

reeeusseni  dommaige  et  moy  home.  Car,  pour  dire  vray,  le  bon  Seigneur  est  encore 

jeusne,  et  le  grand  et  bon  courage  ne  luy  semblent  rien  im|M)Ssible.  Les  gens  de  guerre 
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tant  infanterie  que  cavailïerie  sont  esté  quelque  bone  espace  de  jours,  par  ordre  de 
Monsg'  de  Rysbroueque  *,  sur  le  pays  d'Aix,  que  le  ducque  de  Juliers  prétend  esire 
desoubz  sa  protection.  Je  ne  double  qu'il  n'en  aurai  escripl  à  V.  A.  Il  m'at  escript, 
aussy  envoyé  des  siens  vers  moy  aflin  de  les  faire  partir,  dont  j'ay  escript  audiet 
S'  de  Rysbroueque,  aflin  selon  le  commandement  de  V.  A.,  il  nous  donne  quartier. 
Mais  est  bien  à  craindre  que,  puis  que  où  nous  debvons  aller,  il  l'ont  tant  seeu  devant 
eeulx  que  l'on  y  trouverai  rien  ou  peu  de  chose;  quy  me  faict  craindre  causerai  grand 
mcsconieniemenl  cnlre  les  soldatz,  veu  la  grande  povreté  qu'il  y  al  entre  eulx. 

J'ay  icy  parlé  aveeque  aulcuns  zeyleux  au  service  de  Sa  Majesté,  quy  m'ont  dict 
avoir  lettres  d'Anvers,  par  où  l'on  leur  adverlie  quy  serviroit  de  beaucolp,  que  les 
leltrçs  que  V.  A.  at  escript  aux  villes,  fussent  imprimées,  affîn  qu'il  fuessent  entre  le 
peuple,  veu  que  les  magistrats  les  oppriment. 

Celluy  de  quy  j'ay  parlé  une  fois  à  V.  A.,  quy  désireroit  faire  quelque  bon  office,  et 
dont  j'en  ay  donné  la  mémoire  en  flameng  à  l'audiencyer,  doibt  partir  vers  Nimeghen, 
où  il  doibt  treuver  l'amy  mentionné  au  mémoire,  et  regarder  ce  qu'il  pourra  faire.  Il 
désire  fort  qu'il  pleuisse  à  V.  A.  résouldre  sur  son  mémoire,  adfin  de  se  reigler  selon 

cela. 

Quant  à  moy,  je  demeureroy  encoirres  icy  quelque  jours  pour  satisfaire  au  comman- 
dement de  V.  A.  vers  le  chapillre  el  ville,  quant  il  s'assemblera  ses  Messieurs  esire 
temps.  Cependant  ne  laisseray  de  bcsongner  en  particulier.  L'évesque  de  Bremen  est 
icy,  mais  n'est  pas  comparu  aveeque  ceulx  du  chapitre  aux  Eslaiz,  encoire  que  l'on  dicl 
avoir  prommis  de  n'abandonner  ledict  chapitre,  ains  tenir  avecq  eulx. 

Le  Cassine  m'a  dicl  avoir  asseulrée  nouvelle  que  le  Duc  Casemires  at  despesché 
eoronnelz,  capitaines  el  relmeslers  pour  lever  infanterie  et  cavailïerie,  comme  jà  ilz 
doibvenl  faire  alentour  de  Maiens.  Parquoy  seroil  bien  nécessaire  d'avoir  Munichauser, 
aflin  de  s'en  servir  encoire,  que  suis  intentionné  envoyer  quelcque  confident  vers  là 
pour  estre  informé  du  tout  à  la  vérité. 

La  lettre  du  Conte  de  Riverschés  al  esté  délivré,  el  pense  qu'il  se  mecterat  inconti- 
nent en  chemin  selon  le  commandement  de  V.  A.  pour  l'aller  trouver. 

J'ay  mandé  Monsg'  d'Isembroucq  «  aflin  de  me  mander  où  que  je  le  pourray  trouver 
pour  communicquer  aveeque  luy  ce  que  V.  A.  m'a  commandé.  Sur  quoy  j'atlens  sa 
responce  du  Duc  de  Juliers.  Sy  la  nécessité  le  requiert,  je  l'yray  trouver  aveeque  les 
lellres  de  V.  A.,  dont  ieelle  sera  advertie. 

L'on  dicl  icy.  que  V.  A.  doibt  avoir  des  lellres  interceptés  du  Duc  d'Allancbon  à 


'  Glande  de  Witlhem,  goareraeiir  du  Limbourg.  Voyei  plus  haut,  page  457. 

•  Selon  Dupicssis-Mornay,  le  comte  d'Arembcrg  avait  la  prétention  d'en  savoir  plus  que  fon  bean- 


frèrc,  le  comte  d'isenbourg.  (Tome  IX,  page  180  des  Mémoires.) 
TOMB   X. 
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rélecteur  de  Couloigne,  ou  de  Télecieur  audici  d'Allanchon.  El  «y  ainsy  fusse,  serv.ro.t 
«rendement  au  chapitre  d'avoir  les  copies.  Parquoy  les  ducqz  dudicl  chap.lre  m  ont 
mé  de  supplier  V.  A.  leur  faire  part  de  la  copie,  veu  le  grandement  qu  il  leur 
nrouffilteroil  en  reste  négociation  qu'il  espèrent  que  V.  A.  ne  leur  den.erat. 

J  av  aussy  cncoire  depuis  parlé  avecque  le  docteur  Ghayl  et  ambassadeurs  de  Juliers 
nour  sçavoir  s'yl  leur  sembloil  que  je  debvois  exécuté  ma  charge  envers  le  chap.lre  et 
ville  Hz  m'ont  dil  qu'il  leur  semble  qu^il  ne  convient  nullement  que  je  parle  avec  le 
chapitre  ny  ville,  mais  bien  que  je  traicte  en  particulier  avec  l'ung  et  Pau  lire  secret  le- 
ment  comme  je  feray.  Car  ilz  penssent,  comme  il  y  al  de  mauvais  audicl  chapitre,  qu  il 
geroil  prins  plustost  de  malle  part  que  de  bonne.  Parquoy  ay  encoiires  ung  peu  passe 
nour  veoir  ce  qui  se  fera.  Cependant  ilz  ireuven  tconvcnir  que  je  voye  vers  le  Duc  de 
Sacz  ou  de  Juliers.  afin  de  là  animer  tant  plus,  veu  le  bon  zèle  qu'il  aide  ce  que  touche 
le  service  de  Dieu  et  de  S.  M. . . 

Du  recès,  dont  j'ay  escripi  à  V.  A.,  n'ay  sceu  avoir  encoires  copie  ;  mais  pence  que 
le  Comte  de  Riverschait,  quy  parte  à  cesie  heuire,  le  porterai.  U  copie  de  la  lettre  de 
l'Empereur  au  Duc  de  Juliers  s'cnvoyerat  par  le  premier. 


Xlll. 


CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  220.) 

Cologne,  le  8  février  1B83. 

Monseigneur,  Pour  continuer  au  commandement  de  V.  A.  de  luy  advenir  ce  quy  se 
passe  en  cest  affaire,  je  ne  luy  puis  coller  que  les  Estatz  de  cesie  archeveschié,  après  le 
recès  ilz  ont  déterminé  d'escrire  une  lettre  à  l'archevesque,  en  subsiencc  les  hortans 
de  désister  ses  innovations,  ou  altremenl  ils  ne  pouroient  de  moins  que  adhérer  au 
chapiitie,  comme  V.  A.  verrat  par  la  copie  cy-joincte.  Lendemain,  quy  fut  le  iroiziesme 
de  ce  mois,  partirent  le  Duc  Jean  de  Deux  Ponclz  et  tous  les  ambassadeurs  vers  Bon, 
où  ledict  archévesque,  selon  que  l'on  raportc,  a  tenu  le  dimanche  ses  nocpccs,  ei  après 
force  dances,  mené  la  dame  couché.  Le  lendemain,  après  se  avoir  saisy  par  force  de 
tous  les  papiers  et  sccrelz  de  l'archéveschié,  il  est  parti  avecque  toutle  la  compa.gnie, 
de  ce  que  l'on  dict,  vers  Dillenbourgh,  ayant  laissé  pour  gouverneur  de  la  ville  le  Comte 
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de  Julius,  baron  de  Winnenburgh,  et  son  fràre  Charles.  L'on  ne  sçaits'yl  retournerat 
ou  nom.  Les  soldatz  sont  fort  mal  payez,  et  ont  grand  peur  de  nos  gens;  et  y  auroil 
espoir  moiennant  que  ceulx  du  chapillre  veullent  ung  peu  entendre,  à  leur  faire  de 
quelque  bon  succès.  A  quoy  je  le  presse  aultant  que  je  peulx,  leur  ayant  offert  de  faire 
approcher  les  gens  pour  donner  chaleur  à  leur  affaire.  Mais  ne  m'ont  encorres  respondu. 
Nous  avons  nouvelles  que  le  Ducque  Fréderich  de  Saxen  al,  de  la  part  du  chapillre, 
prins  la  ville  et  chasteau  de  Kaysersswert  «  par  pralicque,  choze  servant  fort  à  nostre 
cause,  veu  que  s'est  ung  tonlieu  sur  le  Rin  el  plache  forie.  Aulcuns  voellent  dire  aussy 
de  Bercq  «  aultre  villelie  et  chasteau,  mais  ne  le  sçay  pas  encoire.  Devant  hier  sont 
venu  vers  moy  les  ambassadeurs  du  Comlc  de  Neuvenar,  me  monslranl  une  lettre  qu'ilz 
disolent  eslre  escriple  des  électeurs  de  Saxen  el  Brandenbourg  »  aux  Eslatz  de  ces  pays, 
me  demandant  sv  je  la  voulois  ouvrir.  Je  respondict  que  les  Estatz  estion  séparre,  et 
que  moy  je  ne  voullois  prendre  sur  moy,  ny  aussy  ne  le  pouvois  faire.  Mais  ilz  me  lurent 
la  copie,  en  laquelle  entre  aultres  y  avoit  qu'ilz  avoient  entendu  que  V.  A.  m'av^oit 
envoyé  ces  jours  passé  icj  s  à  présenter  adsislance  à  la  ville  et  au  chapillre,  et  qu  ilz 
voliont  penser  quel  préjudice  leur  porteroit  quant  ung  potentat  sy  grand  et  eslranger 
metteroit  les  piedz  icy  dedans,  et  quant  il  y  serait,  que  poinct  facillemcnt     on  nen 
pouvoit  esire  quicte.  Sur  quoy  je  dict  que  je  ne  voullois  respondre  de  sur  le  général  de 
la  lettre;  mais  quant  au  poinct  quy  touchoy  le  Roy,  que  je  voullois  respondre  comme 
vassal  et  serviteur  sien,  el  que  V.  A.  au  nom  de  S.  M.,  avoit  faicl  ce  que  les  const.lu. 
lions  d'empire  portion;  car,  comme  membre  tout  principal  du  S'-Emp.re,  comme  quy 
coniribuoil  aultant  que  deux  électeurs,  avoit  cession  inconlinant  après  Austnce,  el  quy 
faisoit  ung  cercle  à  part,  celluy  de  Bourgoigne,  ne  debvoil  estre  nommé  esirang.er,  et 
quy  ne  pouroit  de  moins  que  de  aviser  à  ces  voisins  quy  le  iramoil  contre  eulx;  el  pour 
la  bonne  correspondance  el  voisinance  qu'il  avoit  avecque  ces  pays  el  ville,  leur  pré- 
senter avdde  et  adsisience  contre  leurs  ennemis,  cl  de  dire  dedans  il  ne  sorl.roil  pas; 
que  les  électeurs  faision  tout  au  Roy,  veu  qu'il  al  tant  de  fois  preste  adsislance  a  Roys 
et  Princes,  et  après  avoir  vaincu  leur  ennemy,  qu'il  at,  sans  leur  domma.ge,  retiré  ses 
gens;  que  S.  M.  ne  commenceroit  pas  à  faire  le  contraire  icy,  mais  que  j  ad>'ertiroy 
V.  A.  m'eslre  monstre  telle  copie  par  les  ambassadeurs  de  Neuvenar.  Je  su.s  esté 
mandé  de  Monseigneur  le  Duc  de  Juliers,  el  icy  trouvé  convenir  y  aller  pour  entre- 
parler  avecque  S.  E.  de  tout,  el  veoir  sy  par  là  l'on  pourroit  donner  ung  peu  plus  de 
chaleur  aux  affaires  ;  car  V.  A.  ne  croyeroit  comme  que  ces  seigneurs  du  chapillre  sont 
froid  en  ces  affaires.  Parquoy  je  me  porte  ce  jourd'huy  vers  Disseldorp,  espérant  eslre 


•  Kaiserswert,  ville  en  Prusse. 

•  Berk,  ville  en  Prusse. 

•  Auguste,  électeur  de  Saxe,  et  Jean-Georges,  électeur  de  Brandebourg. 
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demain  ou  après  de  retour;  el  lors  verroy  s)  jà  puis  encoirres  prouffiier  quelque  chose 
icy  ;  synon  je  me  pense  relourner  vers  mon  rcgimeni,  affin  que  les  soidaii  licnncni  lant 
meilleur  ordre.  Ledict  Duc  de  Juliers  m'escripl  leltrcs  sur  letlre,  affin  de  faire  desloger 
les  gens  de  guerre  des  lieux  de  sa  proteciion,  chose  quy  me  samble  aussy  plus  que 
raisonnable,  veu  que  les  povres  gens  sonl  du  toui  desiruici,  aussy  que  les  soldatz  sont 
on  lugiez  au  large  el  que  j'ay  nouvelles  que  ceulx  de  Gueidres  ont  eu  cspies  pour 
recongnoislre  les  carliers,  avecque  intention  de  donner  une  main  aux  nostres  s'ilz 
puellent.  J'ay  faicl  les  advertances  à  Mons'  de  Rysbroecque,  luy  pryant  qu'il  vueillc 
donner  aultre  quartier.  Car  en  cesle  saison  avons  à  faire  dudicl  S'  Duc  de  Juliers.  J'ay 
escript  au  commissaire  général  et  aux  lieutenants  collonnelz  qu'ilz  soyenl  sur  leur 
garde.  S'yl  pleuste  à  V.  A.  faire  commandement  que  les  capitaines  des  Walons  absens 
retournassent  auprez  de  leurs  compaignies,  il  seroil  bien  nécessaire;  car  il  y  a  sy  peu 
de  gens,  que  c'est  une  vergoinque  et  honte,  et  se  gouvernent  fort  mal  ad  ce  que  j'en- 
tens;  aussy  que  le  commissaire,  Marcque  de  Ocoche,  fusse  auprès  d'eulx;  car  n'ont 
personne  auprtz  d'eulx,  et  là  où  ilz  sont,  n'y  a  plus  riens;  et  les  soldatz,  comme  V.  A. 
sçait,  sont  fort  povres. 

J'avois  escript  k  V.  A.  par  mes  dernières  que  ceulx  du  chapillre  avoient  envoyé  vers 
icelle  pour  demander  que  l'on  lisse  approcher  les  gens,  dont  leur  ambassadeur  a  esté 
jusques  à  FInmizoul  «  ;  mais  entendant  que  j'eslois  pardeça  el  que  les  gens  de  guerre 
estoient  si  près,  est  retourné  sans  passer  oultre. 

Quant  au  faicl  de  cesle  ville,  je  faict  tout  ce  que  je  pculx  pour  les  induire  à  ce  que 
V.  A.  mal  commandé;  mais  c'esl  prêcher  au  désert,  car  ny  lung  ni  l'aultre  y  veuli 
entendre.  Il  y  al  icy  ung  François,  duquel  aullres  fois  j'ay  parlé  à  V.  A.,  nommé 
Cernlis,  qui  faisoit  les  affaires  du  Duc  d'Anjou,  et  lequel  ceulx  du  magistrat  ont  faicl 
sortir  de  la  ville,  et  se  lient  à  cesle  heure  sur  ung  batteau  ;  faict  tout  debvoir  de 
l'atraper,  car  l'on  sçaura  par  luy  beaucop,  el  fait  icy  des  malvais  office.  A  cest  instant 
me  sont  venu  nouvelles  que  l'archevesque  de  Couleigne  est  à  Dillenbourch,  el  qu'il 
doibvent  faire  une  assemblée  avecque  tous  les  aultres  Comtes  d'Allemaigne,  comme  V.A. 
entendra  par  le  billet  cyjoincl. 

*  Flamisoul,  dépendance  de  Longchamps,  province  de  Lazemboarg. 
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XIV. 


ALEXANDRE    FARNÉSE   A    CHARLES,    COMTE   d\rEMBERG. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  220.) 


Tournai,  le  9  férrier  4583. 

Mon  cousin.  Le  conte  Wemer  de  Salm,  dit  Reifferscheyt  ',  a  esté  icy  vers  moy  et 
m'a  bien  particulièrement  fait  entendre  tout  ce  que  s'est  passé  à  la  dernière  assemblée 
des  nobles  tenue  à  Coloingne,  et  que  possible  l'occasion  se  pourroit  présenter  telle  qu'on 
rcquerroit  asistence  de  vous  et  des  gens  de  guerre,  quy  sont  soubz  vostre  charge  là 
àl'entour,  si  je  voulloit  y  consentir,  pour  asseurer  Testai  dudict  Couloingue  contre  toutes 
invasions  et  surprinses,  et  s'en  prévaloir  en  semblables  occasions.  Ce  qu'ayant  mis  en 
delibéracion  de  conseil,  j'ay  trouvé  bon  de  renvoyer  incontinent  pardelà  ledict  Conte  de 
Salm,  avec  ce  mot  à  vous,  pour  vous  dire  que,  si  tant  est  que  ceulx  du  chappitire  ou 
magistrat  dudict  Couloigne  vous  requerrai  d'aulcune  ayde  ou  assisience  pour  asseurer 
Testât  dudict  pays,  j'auroy  tousiours  pour  bien  el  aggréable  que  les  en  accomodez  en 
telle  sorte  et  manière  que  jugerez  le  plus  à  propos,  et  si  discrètement  que  les  bons  en 
soyent  édiffiez,  et  les  mauvais  n'ayent  de  quoy  sinistrement  interpréter  ou  faire  mal  leur 
prouffit  de  Taffection  et  grand  désir  que  j'ay  au  bien,  seurelé  et  repos  générale  dudict 
pays,  selon  meismes  que  vous  ayassez  déclairé  mon  intention  en  cest  endroit  par  l'ins- 
truction que  vous  ay  donné.  Néantmoins  là  où  y  trouverez  quelque  difficulté  au  con- 
traire, vous  m'en  pourrez  advenir,  pour  y  avoir  la  considération  que  trouveray  remédier. 
Cependant  suis  entendant  en  bonne  dévotion  voz  nouvelles  de  ce  que  povez  avoir  négo- 
cié depuis  vostre  dernier  retour  audict  Coloingne  pour,  selon  ce,  prendre  ultérieure 
résolution.  Par  quoy  vous  prieray  de  m'en  adviser  au  plustost  bien  particulièrement,  et 
surtout  avoir  soing  et  tenir  la  main  que  voz  trouppes  se  comportent  bien  et  modeste- 
ment, ni  faire  foulles  ou  excès,  pour  non  degousier  les  bons  et  donner  occasion  aux 
aultres  de  s'armer  et  s'altérer. 


»  Wemer,  eomle  de  Salm,  seigneur  de  Heiflerscbeit.  Voyei  notre  tome  VIII,  pages  668,  674,  682, 
683,  7i3. 
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XV. 


CHARLES,   COMTE   D*AREMBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  l'aodieoce,  liasse  230.) 


Karpen,  le  93  férrier  1683. 

Monseigneur,  Après  mes  dernières  du  vu*  de  ce  présent  mois,  je  m*eneheminay  vers 
Disseldorp,  où  je  irouvis  Monsieur  le  Duc  de  Juliers.  El  après  luy  avoir  présenlé  les 
lettres  de  crédence,   luy  déclayray  la  commission  que  V.  A.  m'avait  donné  de  me 
Iransporler  vers  S.  E.,  et  faire  relation  des  dilligences  faicles  par  V.  A.  ou  nom  de 
S.  M.,  comme  prince  voisin  de  ses  Eslalz  et  principal  membre  de  S*-Empire  tant  Taultre 
fois,  comme  encoire  nsteuerre  en  ce  faiet  de  Couloigne;  remémorant  S.  E.  combien  luy 
importoit  ceste  affaire,  et  que  l'arclieveschée  ne  pouvoit  partir  sans  endommaiger  gron- 
dement ses  pays,  pour  estre  non  seullement  voisin,  mais  aussy  enclavé  avecque  iceulx. 
Pour  ainsy  voyant  le  peu  de  dilligence  que  faision,  et  combien  cstion  endormy,  ces 
Messieurs  du  ehappitlre,  que  je  supplioye  icelle  de  la  part  de  V.  A.  que  le  voulisse 
exhorter  et  aliter  à  prendre  regard  en  temps  et  heure  h  cesl  affaire  et  ne  laisser  perdre 
commodité,  prendre  et  ne  laisser  prévalissani  d'un  aydde  d'un  Prince  tant  crestien  et 
catholicque,  quy  leur  est  asleuire  offerte  par  V.  A.  et  que  icelle  luy  requérroil  en  ceste 
affaire  de  conseil  et  advis  selon  la  confidence  que  V.  A.,  ou  nom  de  S.  M.,  avoit  en 
luy.  Sur  quoy  il  m'a  faict  respondrc  qu'il  avoil  fort  volontiers  entendu  que  V.  A.  avoil 
embrassé  ccsie  affaire,  et  de  luy  dire  qu'il  avoit  desjà  faict  le  meisme  tant  envers  le 
chappittre,  que  la  ville,  comme  aussy  pour  oster  son  beaiifilz  hors  de  ces  affaires, 
selon  que  V.  A.  pourra  veoir  par  les  copies  des  lettres  cy-joinctes,  qu'il  m'at  donné 
adfin  de  les  envoyer  à  V.  A.,  et  que  de  surplus,  puis  que  je  le  trouve  bon  qu'il  l'on 
trouvé  bon  qu'il  cscriverat  une  aultre  fois;  exhortant  bien  et  asseuremenl  lesdicts  du 
chapittre  de  ne  donner  en  ceste  conjoincture.  De  laquelle  lettre  il  m'a  dicl  m'envoyer 
copie.  Cependant  reçus  une  lettre  bière  du  Ducq  de  Saxen,  dont  j'envoye  à  V.  A.  copie, 
comme  aussy  de  celle  que  ce  matin;  voullant  monter  à  cheval,  ceulx  dudict  chappitre 
m'ont  envoyé  à  Disseldorf,  affin  de  me  transporter  incontinent  vers  culx.  Ce  que  j'ay 
faict.  El  arrivant  icy,  vers  les  deux  heuires  après  midy,  j'envoya  incontinent  vers  le 
doyen,  comme  chief  dudit  chappittre,  luy  adveriissant  mon  arrivée,  désirant  sçavoir  ce 
qu'il  désiroit  de  moy.  Surquoy  ilz  ont  envoyé  vers  moy  le  (^onie  de  Mandcrscheyt,  ung 
docteur  Gropper,  tout  deux  capitulaires,  me  disant  comme  je  sçavois  ce  que  ou  nom 
de  S.  M.  et  V.  A.  avois  offert  au  chapittre  de  les  adsister  en  bcsoing,  et  que  ceste  fois 
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leur  avois  déclairé  estre  les  gens  à  la  main.  Dont  il  remerchion  très  humblement  V.  A. 
Et  comme  je  voiois  en  quel  estât  les  affaires  estion,  l'électeur  spolioit  touttes  les  maisons, 
menant  garnison  où  il  pooit;  et  estoit  à  craindre,  veu  son  parlement,  qu'il  pourroit 
retourner  avecque  plus  grande  force,  et  que  lors  le  remède  ne  serroil  si  facille,  comme 
il  est  bien  asleure,  nomméement  avecq  la  ville  de  Bon,  et  que  par  ainsy  ilz  désirlonl 
ouyr  de  moy  quel  remède  il  me  sembloit  pouvoir  prendre  de  remectre  laditle  ville  es 
mains  du  chapittre.  Sur  quoy  je  respondis  qu'il  estoil  vray  que  V.  A.  m'avoit  donné 
charge  de  les  assister  avecq  ces  gens  de  guerre  en  tout  leur  bcsoing  estant  requis, 
comme  j'estoil  aussy  prest  de  faire.  Et  quant  à  leur  dire  mon  opinion,  avoil  deux 
moyens,  l'ung  d'y  aller  directement  par  force,  l'auitre  de  les  mener  par  la  craincie  à 
venir  appoinciement.  Le  premier  de  la  force,  ilz  debvion  sçavoir  ce  que  s'est  mectre  siège 
devant  une  ville,  la  paine  que  s'est  de  mener  artillerie  en  cesie  saison,  principalement 
la  munition  qui  faull,  la  grande  coustangc  que  c'est,  et  combien  qu'il  faull  considérer 
et  peser  l'affaire  devant  engaiger  son  artillerie;  aussi  que  ne  les  voioys  ny  en  peu,  ny 
en  beaucoup  muny,  ny  equippé  pour  slà.  Parquoy  ne  serroy  non  seulement  d'oppi- 
nion  de  craindre  icelle  voye,  mais  bien  la  seconde,  qui  seroit  de  faire  approcher  les 
gens  de  guerre  et  leur  donner  quartier  allentour  de  Bon,  aflîn  de  leur  oster  tous  vivres 
et  aullrcs  commoditez  de  dehors.  Ce  faisant  il  auroit  espoir  que  les  soldalz  vienderiont 
&  quelque  bon  party.  Car,  ad  ce  que  j'enlens,  les  soldalz  ne  sont  payez.  Il  n'y  a  nulles 
vivres  dedans  la  ville,  de  bois  leur  manque,  et  qui  est  le  plus,  les  bourgeois  sont  animez 
et  sont  bon  pour  nous,  tanl  aussi  qu'il  ont  dicl  qu'ayant  espoir  de  quelque  secours,  y 
peullent  bien  estre  maisires  dedans  la  ville;  et  comme  il  convient  qu'elle  soit  aussi 
servie  de  l'aullre  coslé  du  Rin,  qu'ilz  suppliassent  au  Duc  de  Juilliers  de  la  serrer  par 
del5.  Sur  quoy  m'ont  dict  aussi  qu'ilz  désireriont  estre,  devant  les  faire  entrer,  dVsire 
asseuré  que  n'en  ayant  pas  affaire  d'avantage,  qu'ilz  sortiront.  Sur  quoy  leur  respondis 
que  V.  A.,  ou  nom  de  S.  M.,  envoyois  les  gens,  sinon  pour  les  assister  en  leurs  néces- 
sitez et  contregarder  des  invasions  de  leurs  ennemis,  n'estant  nullement  d'intention  de 
les  opprimer;  et  en  aiant  de  bcsoing,  que  V.  A.  seroit  bien  content  de  les  rappeler,  et 
que,  cependant  leur  séjour  pardeça,  je  procureroy  de  y  tenir  le  meilleur  ordre  qui  seroit 
possible.  Ce  qu'ilz  ont  rapporté  au  chapittre,  et  ont  donné  pour  responce  que  mon 
oppinion  leur  plaisoit,  et  que  je  regardisse  de  faire  encheminer  les  gens  au  plusiost 
possible,  ayant  le  Seigneur  dénommée  pour  estre  auprès  de  moy  et  me  faire  donner  les 
quartiers.  Auquel  effect,  à  la  meisme  heulre,  je  me  suis  party,  le  Conte  Arent  de 
Manderschayt  avecque  lequel  je  suis  venu  ycy  à  Karpen,  affin  que  le  S'  Fernand 
Loppey  *,  comme  plus  praticque  de  ses  munitions  que  moy,  et  que  luy  regardisse  par 
enssamble  de  ordonner  les  cartiers  pour  logier  les  gens  de  guerre  avecq  le  moindre 


FerdiDand  Lopcx  de  Villanova.  Voyei  sa  notice  dans  le  tome  IV,  page  401. 
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dommaige  des  subieclz.  Cependant  moy  je  m'enchemine  en  toulte  dilligence  vers  les 
trouppes,  quy  sont  aux  pays  de  Faiilquemonl,  affin  de  joindre  les  chiefs,  résouidre 
l'ordre  qu'aurons  h  tenir,  et  commencer,  au  nom  de  Dieu,  à  marcher  au  plus  tost  possi- 
ble, ayant  à  cest  effect  demandé  passaige  du  commissaire  au  Duc  de  Juliers,  espérant  que 
V.  A.  trouvera  ce  que  dessus  bon,  voyant  qu'il  m'at  semblé  et  à  pluysieurs  aultres  con- 
venir ainsy  pour  le  plus  bien  de  ces  pays  et  service  de  S.  M.  Et  comme  il  sera  de 
besning  de  quelque  pouidrre  pour  les  arquebusiers,  je  supplie  à  V.  A.  faire  donner 
ordre  icy  au  gouverneur  de  Karpen  ou  au  commissaire  Peneranda  de  m'en  faire  déli- 
vrer quelque  deux  ou  trois  tonneaulx,  lesqueli  je  ne  distribuera,  sinon  en  nécessité. 
V.  A,  entendra  par  la  première  commodité  ce  que  succédera  en  cest  affaire. 


XVI. 


CHARLES^   COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE   PARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  230.) 

Walperberch  *.  le  3ii  février  1583. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.  du  ix"  m'at  esté  envoyé  par  le  gouverneur  de 
Carpen,  et  at  par  icelle  l'itératif  commandement  qu'ycelle  me  faict  de  adsister  ceulx  du 
chnppitire  et  ces  gens  de  guerre  de  pardeçà,  en  me  requérant,  et  comme  V.  A.  aurat 
entendu  par  mes  précédentes,  rinstanee  qu'ilz  m'ont  faict  affin  que  nous  nous  mons- 
Irions  pardeça.  J'avons,  avecque  advis  de  Mons'  de  Mysbroucque  et  commissaire  géné- 
ral, faict  encheminer  les  gens  de  guerre  jusques  icy  trois  lieuwes  de  Couloigne  et 
aullant  de  Bon,  espérant  que  V.  A.  ne  le  prenderat  sinon  de  bonne  part  ;  et  or  que  ces 
Messieurs  insistent  fort  que  devrions  alors  logier  à  Tentour  de  la  ville,  sy  ne  nous  a-t-il 
semblé  bon  de  rous  bougier  de  ce  quartier,  sans  préalablement  avoir  recongnu  la 
place.  A  quel  eiïect  le  commissaire  général  at  esté  d'intention  d'aller  tantost  avecque 
deux  ou  trois  compaignies  pour  mener  vers  là  et  regarder  comment  trouverons  les 
affaires  disposez.  Dont  au  retour  donnerons  ce  soir  particulier  compte  à  V.  A.,  ayant 
escript  cesie  pour  ne  perdre  l'ordinaire.  L'on  dict  icy  que  l'arcbevesque  liève  force  gens 
à  l'entour  de  Dillenbourgh.  Aulcuns  vœllent  dire  qu'il  se  voelt  prévaloir  de  la  gendar^ 

'  Walberberg,  près  de  Bonn. 
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merie  quy  est  en  Gueldres.  J'ay  despeisché  à  tous  coste»  pour  entendre  ce  que  se 
passe 


XVII. 


LE   SEIGNEOR    DE   WINTERSHOVEN    AU    SEIGNEUR    DE    RYMERSCH. 


(Archives  de  Taudience,  liasse  221.) 


Ypres,  le  dernier  de  février  1583. 

Monsieur,  De  ce  que  j'ay  attendu  quelque  temps,  sans  respondre  aux  vostres  du  xxu- 
de  janvier,  j'ay  bien  voulu  icelles  avecque  aultres  envoyer  aux  Estalz  et  quallre 
membres,  affin  de  sçavoir  comment  je  doil^z  user  en  cest  affaire,  quy  est  de  tant  grande 
conséquence,  d'auliant  que  sur  le  mesme  traicté  l'on  at  esté  sy  longtemps  empcsché  à 
Coulongnc.  Enfin  aultre  chose  n'est  succédé  que  assiduclles  guerres,  eniremeslés  de 
meurtres  infinys.  Aussy  j'ay  receu  aultres  lettres  pareilles  les  vostres  avecque  plus 
ample  déclaration  d'aulcuns  articles  par  quelques  ungz  pourjectés;  et  quant  sommes 
venu  au  principal,  qui  touche  la  religion  et  l'àrae,  je  me  suis  sy  avant  employez.  Aussy 
je  pense  congnoistre  la  grande  partie  les  humeurs  des  Estatz  présentement  pour  telz 
qu'ilz  ne  céderont  dudict  point  de  religion,  et  qu'ilz  demanderont  de  demourer  comme 
ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  leurs  associés,  ou  pour  le  moings  que  là  où  la  religion 
catholicque  et  protestante  s'exerce  présentement,  elle  y  demoureroit.  Monsieur,  je  n'ay 
aulcune  charge  de  vous  proposer  aulcuns  poinciz,  mais  affin  que  ne   penseriés  que  je 
ne  fusse  sy  discourtois  que  de  ne  vous  vouloir  respondre  ce  que  je  fais  très  voluniiers, 
et  pour  ung  plus  grand  bien  de  noslre  pairie,  vous  en  advenir  présentement,  affin  que 
quelque  bonne  réconciliation  en  puisse  suyvre.  Sy  sur  ce  poinct  de  la  religion  l'on  se 
vouloitet  sçavoit  accorder,  l'on  en  feroil  fort  bien  de  toutz  les  aultres  au  plam  conten- 
tement d'ung  chascun,  pour  lequel  l'on  at  tant  de  sang  respandu  et  apparanl  encoires 
d'cstre.  Il  est  à  ung  chascun  notoire  que  les  corps  et  biens  appartiennent  à  Dieu  et  aux 
hommes  et  non  point  (l'âme)  aux  rois,  laquelle  est  plus  noble  que  le  corps.  Par  ainsy 
ayant  de  vous  sur  aulcuns  principaulx  poinciz  quelque  advertissement,  ne  mancqueroy 
mon  corps  et  biens  employer  pour  la  généralité  et  la  paix  publique,  tant  de  tout  le 
monde  désirée.  Toutte  mon  espérance  est  en  Dieu  seul,  quy  à  son  pauvre  peuple 
désolé  donnera  la  paix  et  la  reconciliation  quant  il  luy  plaisra. 

Tome  X.  ^^ 


450 


APPENDICE. 


Post  date.  —  Mons',  Pour  respondre  à  vostre  seconde,  je  me  suis  employé  depuis 
voslre  première,  lanl  à  mes  amys  en  court,  que  aux  qualtre  membres  pour  l'affaire 
précédenl;  et  comme  ce  iraicié  consiste  aux  Eslalz  généraulx,  tant  d'ung  coslel  que 
d'aullre  el  non  aux  gentilshommes  en  particulier,  par  ainsy  l'affaire  se  doibt  traicier  par 
les  Estatz,  tant  d'ung  coslel  que  d'aullre,  tant  par  lettres  que  par  assamblées  générales. 
Jl  me  desplaisl  que  je  n'y  peulx  d'advantaige.  Il  seroit  fort  expédient,  à  mon  advis,  affin 
que  le  Roy  puisse  recouvrer  son  pays  patrimonial,  que  de  laisser  Flandre  jouyr  du 
bénélice  que  Mess"  de  Hollande  et  Zélande  jouyssent.  Cedict  poincl  accordé,  je  ne 
m'en  double  des  aulires  articles,  et  ne  mancqueroy  à  m'employer  de  tout  mon  pouvoir, 
affin  que  la  généralité  l'embrasse.  Il  est  temps  que  cela  se  faice;  car  Ton  iraicle  encoiret 
avecque  Alenchon  par  ung  ambassade  du  Roy  de  France  et  d'ung  aultre  de  la  Roync 
d'Angleterre;  de  sorte  que  Alenchon  rethireroit  ses  garnisons  hors  les  villes  présenle- 
menl  par  luy  occupées,  et  que  le  Roy  de  France  feroit  ouvertement  la  guerre  au  Roy 
d'Espaigne.  Et  pour  accomplir  cedict  traiclé,  il  osteroit  lesdicls  garnisons  desdicles  villes 
avant  d'entrer  en  la  ville  de  Bruxelles  avecque  ses  Swyssers;  par  ainsy  advisons  à  nosire 
faict  en  temps  et  heure. 

Responce  à  ladicte  lettre. 

Mons'  de  Winiershove,  J'ay  à  cest  instant  receu  vos  dernières,  par  lesquelles  vous 
me  représentés  ung  bien  grand  poinct,  lequel  vous  sçavés  deppendre  du  Roy.  Et  à  ceste 
occasion  vous  devriés,  à  mon  advis  (comme  je  vous  ay  escript  par  mes  précédentes), 
envoyer  voz  députes  vers  S.  A.,  pour  luy  faire  entendre  voi  prétensions  et  rapporter 
d'elle  ses  bonnes  intentions,  ne  pouvant  cest  abouchement  causer  que  ung  très  grand 
fruict  et  ung  préparatoire  pour  aulires  villes  et  la  généralité.  Quant  à  ce  que  me  dictes 
que  le  traiclé  se  contenue  avecque  le  Duc  d'Alençon,  croyés  fermement  que  la  fin  sera 
plus  malheureuse,  sy  vous  l'embrassés,  que  n'at  esté  ce  qu'il  a  voulu  exercer  en  Anvers. 
Car  vous  ne  debvés  jamais  attendre  de  luy  aulcune  syncère  affection  vers  ces  pays  en 
général,  ny  en  particulier,  puis  que  après  avoir  receu  tant  d'honneur  en  ladicte  ville 
d'Anvers,  il  y  at  voulu  jouer  la  tragédie  que  chascun  at  veu.  Dieu  veille  toutz  illuminer 
et  donner  la  grâce  de  congnoisire  ce  que  nous  est  salutaire,  et  vous  garder  de  tumber 
aultrefois  soubz  l'insolence  et  perfidie  franchoise. 
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XVIII. 


CHARLES^    COMTE    d'AREMBERG^   à   ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audieoce,  liasse  221.) 


Siint-Antoine  *,  le  I"  mars  4S83. 

Monseigneur,  V.  A.  aurat  entendu,  par  mes  dernières,  comme  estions  prest  à  battre 
le  donjon  de  Hulqueraedt.  Ce  que  à  la  mcisme  heulre  ce  commençai,  et  de  fasson 
que,  sur  le  midy,  l'ennemy  commencha  à  demander  de  parlementer.  Et  encoire  que  du 
tout  ne  leur  fut  accordé,  loutteffois  l'on  les  allist  entretenant  tant  et  sy  longtemps,  qu'ilz 
dcclararent  se  vouloir  rendre  sur  la  capitulation  que  V.  A.  verrat  cy-joincte.  Sur  quoy 
leur  fust  respondu  ce  qu'icclle  voit  en  marge,  que  sommes  constrainct  leur  accorder 
sy  avantagieusement  à  cause  que  les  deux  pièces  grandes  estions  éventées  et  les  balles 
manquoyent.  De  sorte  que  le  Duc  de  Saxen  enlrit  le  soir  dedans,  et  fit  démorer  cieulx 
quy  étion  sorty  à  la  bassecourt  jusques  au  matin.  Finy  ceste  entreprinse,  je  demandis 
audict  Duc  ce  quy  luy  plaisoit  que  je  fisse  davantaige.  Sur  quoy  il  me  remist  au  chap- 
pittre.  Que  fut  cause  que  j'envoyas  ung  jentilhomme  vers  les  S"  dudict  chappittre 
avecque  la  lettre,  dont  la  copie  val  cy-joincte,  comme  aussy  de  la  responce.  Et  par  ce 
que  je  vois  qu'il  convient  battre  le  fer  durant  qu'il  est  chault,  et  que  l'occasion  se  pré- 
sente pour  employer  les  gens  de  guerre  en  ce  quartier  et  consécutivement  entendre  à 
exécuter  ce  que  convient  pour  le  service  de  S.  M.  de  pardecha,  dont  tant  en  dépend, 
comme  V.  A.  sçaiet,  sy  est  que  j'ai  trouvé  en  conseil  de  ne  leur  refuser  ni  aussy  promet- 
tere  l'accommodement  d'artillerie  de  la  part  de  V.  A.,  ains  je  leur  ay  respondu  ambi- 
guement  soubz  le  bon  plaisir  de  V.  A.,  conforme  qu'ycelle  voyera  par  le  pourject 
cy-joinct,  lequel  j'ay  dressé  en  latin  adfin  que  tous  ceulx  dudict  chappittre  le  puissent 
mieulx  voir  opérer  et  entendre  le  bénéfice  et  obligation  qu'ilz  reçoipvent  de  S.  M.  et 
la  nécessité  quy  leur  presse  à  recourir  à  icelle.  Et  d'aullant  que  vostre  séjour  de  par- 
decha est  infruciueuix  pour  adsister  à  ceulx  du  chappittre,  conséquamment  soubz  umbre 
de  l'adsistence  par  touttes  voies  procurer  ce  que  sert  pour  les  asseurances  des  affaires 
de  S.  M.  en  ce  quartier,  sans  provision  d'artillerie,  il  me  semble,  soubz  correction,  puis- 
qu'il emporte  tant,  que  ne  serroit  extravagant  de  condescendre  à  leur  réquisition  et  les 
accomoder  des  trois  canons  et  aulires  trois  demy  canons  et  deux  serpentines,  que  j'entens 
esire  à  Ruremonde  équippez  avecsques  leurs  afuz  et  équipaiges  nécessaires  pour  s'en 


*  Dépendance  de  Heer,  à  TEst  de  Maastricht 
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servir  incontinent  comme  aussy  des  balles  quy  y  sont;  et  donneray  ordre  que  lad.cte 
rm   rie  serat  bien  gardé,  et  traicteray  avecque  lesdis  du  chapp.ttre  que  les  balles 
ont  rendues  en  nature  à  Namur.  Et  comme,  pour  deuement  e.plo.ct.er  et  conserve 
.r  2ie,  il  me  convienderat  avoir  plus  de  gens  de  pied  que  de  cheve  jusques  au  moms 
doyens  infnn.es  et  trois  cens  cbevaux,  je  supplie  V.  A.,  en  cas  qu'ycelle  rouve  con- 
venir  que  le  debvoir  soit  faiet  en  la  manière  susdic.e  de  vollo.r  donner  ordre,  dont  je 
noIroU  estre  adsisté  desdis  gens  promptement.  Et  puisque  j'entens  que  le  couronel 
Verdugo  me  pourra  acomoder  de  assez  bon  nombre,  il  plairat  à  VA.,  en  ce  cas,  sur 
ce  ordonner  lettres  itératives,  oultre  celles  que  jay  desjà.  Et  cra.ndant  qu  ycelluy  ne 
„,'en  pourroit  furnir  nombre  compétent,  qu'yl  plaize  à  V.  A.  da.lleurs  y  pourveo.r  du 
tout  ou  d'une  partie,  comme  si  elle  trouverat  convenir.  Et  d'auUant  que  1  on  n  est  pas 
asseuiré  des  prétentions  et  desseins  de  l'ennemi,  cl  lorsque  je  poulderoie  eslre  cnga.g.é 
avecq  rortillerie,  il  poiroit  assambler  telles  forces  que  j'aurois  besoing  d  adsislence,  veu 
aue  j'apnerçois  que  les  forces  du  chappiitrc  seront  bien  petittes,  il  plairat  à  V.  A.  m  en- 
vover  lettres  en  vertu  desquelles  je  puisse  mander  et  requérir  odsistencc  de  gens  estant 
plus  proiches  en  eampaigne  ou  garnison,  et  espécial  ordonner  que  les  syx  ou  sept  eom- 
paignies  Espaignolles  de  cavalerie  sejournans  au  pays  de  Juliers  se  tiennent  prest  pour 
Lrehier  à  touttes  heuires  en  estant  de  moy  requis  en  vertu  des  lettres,  je  supplie  a 
V.  A.  m'envoier.  Or  comme  j'ay  communicquié  la  substance  du  pourjecl  du  Duc  de 
Saxcn,  lequel  se  remectrat  en  partie  au  chapittre,  j'ai  trouvé  en  conseil  de  punetuelle- 
ment  envoier  ledict  pourjecl  audicl  chappittre  pour  estre  du  tout  asseuire  de  leur 
résolution  et  volonté,  enssambie  les  donner  à  entendre  qu'ilz  ferion  fort  bien  d  en 
escrire  requérir  V.  A.  de  les  accomoHer  de  ce  que  dessus,  pour  par  lad.cte  leltre  les 
embarquier  cl  obligier  de  poinct  reculer  ou  renvoier  riens,  sans  fondement,  Indsi- 
sience  des  gens  de  S.  M.  pour  tant  mieulx  advancbier  son  service  de  pardecha.  El 
par  ce  que  je  présuppose  que  V.  A.  treuvcrat  convenir  de  s'en  scrxir  de  ccslc  occasion 
et  eonjoineture,  et  aussy  que  le  chappittre  se  conformera  à  leur  lettre  cl  pourjecl  dont 
toultesfois  n'estois  du  tout  asseurrer,  sy  esl  que  en  cas  que  V.  A.lrouve  bon  .oui  le 
susdit,  que  ces.e  servira  tant  seullement  d'une  préadvertcnce,  adOn  que  V.  A.  par 
forme  de  provision  dès  maintenant  commande  meure  ordre  et  en  équipage  lad.cte 
artillerie,  enssambie  l'injéniaire  pour,   en   venant  la  résolution  dudicl  chappittre, 
laquelle  entendons  envoier  homme  exprès  pour  du  tout  donner  par.icuhère  relation 
de  resta,  de  pardecha,  le  tout  puisse  eslre  prest  adOn  de  ne  perdre  temps  et  dégoutter 
lesdis  du  chappittre,  el  aussy  faire  depeisehier  tous  mes  lettres  que  j'auray  pour  ce 
faict  de  besoing.  D'aullreparl  ne  puis  aussy  celler  5  V.  A.  comme,  ces  jours  passez, 
sont  esté  vers  moy  deux  ambassadeurs  des  électeurs,  palatin  et  Mayence.  el  en  premier 
demandé  de  parler  à  moy  seul,  me  remémorant  comme  j'estois  ung  membre  de 
l'Empire,  et  que  eslre  icy  avecque  ses  forces  estrangères,  que  c'esloit  contre  les  con- 


» 


sUluUons  de  l'Empire,  el  que  palatin,  comme  général  du  circle  du  Rhin,  me  com- 
mandoil  de  me  retirer  incontinent,  adlin  de  n'encourir  la  disgrâce.  Sur  quoy  je  res- 
pondis  que  je  sçavois  l'obligation  que  j'avois  à  l'empire,  el  que  ce  que  je  faisoîs  n'esloit 
pas  en  intention  de  faire  contre  l'empire,  el  que  puis  que  V.  A.  m'y  avoil  envoyé  de  la 
pari  de  S.  M.,  que  je  ne  doublois  qu'ycelle  me  excuseroil  aussy  tant  envers  l'Empe- 
reur, comme  aussy  leurs  raaistres,  dont  je  supplie  à  V.  A.  de  faire  depeisehier  lettres 
nécessaires.  Après  ilz  désirion  parler  à  moy,  el  aux  officiers  de  ses  troiippes,  comme 
fisrent.  Et  consistoil  leur  proposition  en  trois  poinctz  le  premier  :  Que  les  gens  de 
guerre  de  S.  M.  s'esiion  logié  allenlour  d'Aix,  sur  les  terres  de  l'empire,  quy  estion 
contre  les  constitutions  de  l'empire,  et  contre  les  lettres  propres  que  S.  M.  al  escript; 
par  quoy  il  ne  pouvion  croire  que  cestoii  de  l'adveu  de  Sadicte  Majesté;  le  deuxicsme, 
qu'il  désiron  sçavoir  sy  nous  estion  venu  icy  ou  envoyé  de  par  le  Roy,  V.  A.  ou  appelle 
de  quelqu'un,  et  de  quy;  le  iroiziesme  que  nous  cuission  incontinent  à  retirer  hors  des 
pays  de  l'empire,  et  ce  non  en  trouppe,  sinon  par  dyx,  par  douze  et  sans  faire  dom- 
maige  à  aulcun  membre  d'empire,  sur  paine  de  la  disgrâce  de  l'Empereur  et  grande 
pêne  de  l'empire,  et  affin  que  l'on  n'aye  occasion  de  procéder  d'aultre  fachon  contre 
nous.  Ce  que  l'on  désire  bien  d'éviter. 

Lesquelz  trois  pointz  je  mis  en  détermination  avecque  le  S'  commissaire  général  et 
aultres  capitaines,  comme  aussy  du  prévost  de  Gand,  qui  est  présentement  icy  et  pra- 
licque  en  ces  affaires;  el  conclusmes  la  responce  suy vante,  insistant  fort  d'avoir  leur 
proposition  par  escript;  alléganl  que  cieulx  quy  estion  avecque  moy  n'entendion  pas 
leur  langue  ;  mais  pour  bcaucolp  que  dismes  ne  faisoit  aulcun  fruict,  disant  qu'ilz  ne 
l'avion  pas  en  leur  instruction.  Quy  fut  cause  que  passimes  oultre. 

En  premier,  que  les  gens  de  S.  M.  ayant  esté  allenlour  d'Aix  allionl  avecque  ordre 
d'aller  en  Frize;  mais  comme  survint  quelcque  chose  par  où  l'on  estoit  constrainct  de 
faire  halte,  ledict  ordre  leur  arrivant  là  fut  cause  le  faire  séjourner;  mais  allant  ce 
voiaige  à  néan.,  l'on  les  fyt  incontinent  retirer  sur  les  pays  du  Roy. 

Au  deuxicsme,  quy  nous  avoit  demandé  el  y  envoyé,  que  ne  doublions  que  jà  il  le 
debvion  mieulx  avoir  entendu  du  chappittre  que  de  nous,  ou  sinon,  qu'ilz  le  deman- 
dissenl  ou  à  V.  A.  ou  audicl  chappiltre;  leur  asseulranl  que  V.  A.,  au  nom  de  S.  M., 
ne  désiroit  en  riens  faire  contre  l'empire,  ains  aider  à  maintenir  les  anciennes  el  tanl 
sainctcs  coustumes  el  previlèges  du   S'-Empire,  comme  ung  sy  principal  membre 

d'icelluy.  . 

Sur  le  iroiziesme,  qu'ilz  povion  bien  considérer  qu'estant  venu  icy  avecque  ordre, 
qu'il  ne  nous  conviendroil  pas  d'en  partir  sans;  mais  que  nous  en  adverlirion  V.  A. 
comme  nostre  supérieur  cl  général,  ne  doublant  qu'ycelluy  donneroit  telle  responce  el 
satisfaction  à  S.  M.  I.  et  leur  maistres,  qu'il  auroil  rayson  de  contentement. 

Sur  quoy  ilz  se  sont  parly  bien  camu.  Gnr,  à  ce  que  j'entens,  cieulx  du  chappittre 
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leur  ont  respondu  que,  veu  que  leur  archèvesque  s'est  aydé  des  gens  des  Estati  et 
rebelles  de  S.  M.  pour  spolier  l'archevesque,  que  de  rayson  eulx  se  pocyent  ayder  des 
gens  d'un  Prince  tout  calholicque  et  principal  membre  de  l'empire,  comme  le  Roy, 
pour  se  dcffendre  contre  les  invasions  de  leur  archèvesque  et  ses  adhërens. 

Le  Duc  de  Juliers  at  aussy  esté  requis  de  faire  tenir  presl,  à  la  première  semonce,  le 
circle  de  Westphalen,  affin  d'expulser  les  gens  de  S.  M.,  et  que  à  cest  cffect  l'on  luy 
donneroil  les  deux  mois  accordez  à  la  diette.  Sur  quoy  il  at  respondu  se  émerveillier 
comment  ilz  sont  asleulre  sy  voluntayre  à  l'assister  contre  les  gens  du  Roy,  là  où  en  six 
ans  qu'il  s'est  plainct  des  pilleries  que  l'ennemy  faisoil,  jamais  il  n'at  sceu  avoir  aydde 
ny  adsistance,  et  qu'il  advertiroit  de  cecy  aux  aultres  membres  de  ce  circle,  d'aultanl 
qu'il  ne  le  povoit  faire  seul. 

Je  ne  puis  faillir  d'aviser  V.  A.  comme,  passé  deux  jours,  nous  eusmes  advis  que 
aulcuns  soldalz  se  joindion  au  nom  du  Comte  de  Neuvenar  à  trois  lieuwes  de  nous. 
A  quel  effcct  montés  à  cheval  avecque  quelques  compaignies  de  cheval  et  les  allismes 
trouver  le  matin  au  poinct  de  jour,  ei  les  mismes  en  route  avecq  moriz  et  bleschiez  et 
aulcuns  prisonniers  ;  chose,  ad  ce  que  j'entens,  a  causé  quelque  rautenerie  entre  les 
soldalz  estans  dedans  Ordinghen,  villelie  sur  le  Rin,  où  ledicl  de  Neuvenar  at  mis  gar- 
nison depuis  trois  jours  encha,  sans  avoir  receu  les  soldats  argent,  ny  passé  monstre. 

Le  jour  d'hier  sommes  parly  du  cartier  où  sommes  esté  quelque  douze  jours,  et 
sommes  venu  icy  au  pays  de  Karpcn,  touchant  ledict  comte  de  Neuvenar  en  partie; 
lequel  at  sy  joindant  une  maison  forte,  dont  hier  ilz  ont  thiré,  à  ce  que  l'on  m'a  dict, 
quelques  coups  d'harquebouzades  après  noz  gens,  chose  quy  faict  paroistre  sa  bonne 
volunlé,  quy  pourroii  donner  occasion  de  faire  le  meisme  envers  les  siens,  s'oiïrant 
l'occasion;  ayant  ledict  de  Neuvenar  nettoyé  sy  bien  la  comté  de  Moers,  qu'il  est 
impossible  de  y  logier.  Aullremenl  je  fusse  allé  avecque  loutte  la  trouppe. 

Touchant  Middeler,  je  feray  tout  l'eflfort  possible  pour  le  donner  secours  en  cas  que  ces 
affaires  le  permectent,  ayant  jà  le  lieutenant  de  Ruremonde  escripl  au  comte  Charles 
de  Mansfeit  de  faire  le  debvoir,  aussy  qu'il  y  envoyé  ung  aultre  chief  à  cause  de  la  mort 
du  drossarl,  dont  je  ne  double  qu'il  le  ferat,  atendu  encoire  qu'il  l'at  faict. 

Et  d  aullant  que  nous  sommes  icy  journellement  face  à  face  de  l'ennemy,  estans  les 
soldats  entièrement  despourveuz  de  vivres  et  poudre  et  n'ayant  moyen  d'en  acheter  à 
cause  de  leur  povreté  et  le  loing  temps  qu*ilz  n'ont  receu  prest  comme  V.  A.  sçait, 
parlant  le  supplie  très  humblement  icelle  qu'elle  soit  servie  d'ordonner  à  Fernand  de 
Loppez  •  qu'il  ayt  à  m'en  délivrer  quelque  trois  à  quattre  mil  livres  de  celle  qu'il  a 
entre  ses  mains;  auquel  j'en  ay  jà  mandé  mil  livres,  dont  j'en  ay  faict  ma  propre  debte, 
auquel  V.  A.  pourrai  envoyer  la  descherge  en  mon  nom  suffissante,  considérant  que 

«  FerdiDand  Lopex  de  Villtnova.  Voyez  sa  notice  dans  notre  tome  IV,  page  401. 
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ladicte  pouidre  ne  sera  distribuée,  si  non  en  cas  de  besoing,  et  que  le  service  de  S.  M. 
requiert  aussy  qu'il  ne  fault  penser  d'en  avoir  desdis  S*"'  du  chappittre  pour  l'employer 
en  campaigne. 

Voeillant  bien  advertir  V.  A.  que  présentement,  par  la  prinse  de  Berck  et  Oerdin- 
ghen,  l'ennemy  occupe  le  Rhyn  hault  et  bas  de  Couloigne,  V.  A.  peult  considérer  ce 
que  se  faict  importe  le  service  de  S.  M. 

Cejourd'huy  malin  me  suis  allé  avecque  une  compaignie  de  lances  et  harquebuziers 
vers  le  chasteau  de  Eult  *,  appartenant  par  engaigière  au  S'  de  Brempt,  dedens  lequel 
estion  soldalz  de  l'ennemy,  ausquelz  j'ays  envoyé  une  trompette  pour  d'eulx  entendre 
leur  intention.  Lesquez  ont  commenché  à  prester  l'oreille  pour  parlementer;  de 
manière  que,  après  pluysieurs  renvoys  et  propolz,  sont  esté  content  de  le  remettre  entre 
mes  mains,  pourveu  ung  mois  de  gaiges.  Ce  que  leur  ay  donné  à  l'instant,  et  s'en  sont 
allé.  La  cause  de  leur  soudain  rendition  estoit  qu'ilz  n'avoient  poinct  de  ehief.  Ceste 
place  nous  vient  fort  bien  à  propolz  pour  le  passaige  de  Ruremonde,  lequel  avons  pré- 
sentement assez  libre. 


XIX. 


CHARLES,    COMTE   DAREHBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  321.) 

Herle  *,  le  l"  mars  4583. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  que  V.  A.  aurai  désormais  receu  mes  lettres  que  je 
luy  escripl  doiz  mon  parlement  d'icelle,  par  où  elle  aurat  entendu  tout  ce  quy  s'est 
passé  jusques  à  sabmedy  dernier,  xxvi"  du  mois  passé,  que  j'escrivis  à  V.  A.  doiz 
Limbourgh.  Depuis  me  suis  cncheminé  vers  ung  chasteau  nommé  Gheleen  ',  lez  mon 
quartier,  où  sont  venu  vers  moy  les  commissaires  du  Duc  de  Juliers>pour  meconduyre 
par  ses  pays,  m'ayant  donné  quartier  pour  cejourd'huy  prez  de  Duren.  De  sorte  que, 
avecque  l'aydde  de  Dieu,  je  pense  m'encheminer  vers  le  pays  de  Couloigne,  sy  aultre 
commandement  de  V.  A.  ne  me  vient,  chose  certes  quy  vient  bien  à  propolz  pour  les 

*  Sans  doute  Holz,  sous  Kerkrade. 

*  Heerlen,  près  de  UaastrichL 

*  Geleen,  près  de  HaastricbL 
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«,,d.u.  C,  les  povre.  gen,  nW  p.u,  0.,,  de  moyen  -«  'es  «mre.enir^  «J  en  beaueolp 
H«  nliices  sonl  du  tout  enfuys.  Ce  que  l'on  m  escnpt  de  Bon,  V.  A.  le  verrat  par 
t^at.  eyTo  ne.,  comme  auiy  de  la  prinse  de  Broel  -  e.  Leekeniek  «  deux  vlleUe,  e. 
e  r.u  .  où  l-arehevesque  avait  mb  garnison.  De  sorte  qu'il  me  semble  que  eeuU  de 
Boù  ne  fêlt  guerre  de  brapve.  voyant  aproeher  no,  gens.  Comme  en  cas  .celle  v.lle 
TtZZ\  robéissanee  du  ehapltre.  je  suis  bien  asseuiré.  Parquoy  en  tel  cas  .me 
Te-nMe    ue  e  pourray  prendre  mon  chemin  vers  le  p.,,  <"«  B'"^"*"" '•,«"""!:.'/" 
L„  h!  Nevenar  et  là  où  l'on  me  dict  doibt  estre  ung  laufplati  »  de  quelque  mfan- 
::eleque?  n  mX-  ..  e  soldat  se  pourroit  faeillement  remplir,  et  de  I»  s'y.  plans,  à 
VA  Sur  OU  prendre  le  chemin  vers  1.  compté  de  Meurs,  affin  que  do.,  là  poumons 
mXr  'es  -''"»"-'  «e  6-ldre.  qu'il,  .^ipven.  de  '»  Vogbd.e.  et  cepend.n 
le  soldat  serroit  bien  nourry.  Néantmoins  j'.t.enderay  sur  ce  I  ordre  de  V.  A.,  que  e 
upplie  me  puisse  estre  envoyé  aussy  tost  possible.  adCn  que  selon  ce  me  régler.  J  ay 
eserip  à  V.  A.  par  mes  lettres  du  v..-  de  ce  moi.  d'ung  François,  quy  se  teno.t  dans 
des  bateaux,  nommé  Bertrand  Combes  ».  et  ayant  tant  faict  par  tierce  ma.»  secrètement, 
que  i'entens  eeulx  de  la  ville  l'ont  attrappé  et  mis  en  prison.  Il  sera  fort  nceessa.re  veu 
?imSnee  du  porsonnaige.  qu'il  pleuisse  à  V.  A.  faire  eserire  une  lettre  à  eeulx  du 
rg^trat.  qu'elle  avoit  esté  advertie  qu'il,  aviont  appréhendé  «ng  tel.  et  comme .  avoU 
I  iours  .îaictés  choses  grandement  au  préjudice  de  S.  M.,  qu.lx  en  vouUussent  fa.re 
ung  présent  à  V.  A.,  sans  aulcun  leur  préjudice,  m'envoyant  la  lettre  aveeque  la  cop.e 
Z  que  sy  en  cas  ainsy  soit  estre  prins.  je  m'en  puisse  scrv.r.  Cependant, ay  cser.pt 
en  mon  nom  particulier  à  quelque  bons  du  Sénat,  de  tenir  I.  ma.n  qu  .1  ne  soye  relaxé 
jusques  à  mon  retour  vers  eulx... 


«  Brûhl. 

•  Lechcnich. 

•  Bicbern. 

•  Laufplatz,  lieu  de  réunion,  de  séjour. 

•  Voyex  plus  haut,  page  4ii. 
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XX. 

CHARLES,    COMTE    dVrEMBEBG,    A    ALEXANDRE    DE    PARUE. 

(Archives  de  Paudieuce,  liasse  3âl.) 

Esch  *,  le  7  mars  1683. 

Monseigneur,  Selon  ma  dernière  que  j'cfcriviz  à  V.  A.  du  v*  de  mars,  je  m'eu- 
cheminay  aveeque  le  Comte  de  Manderschait,  capitaine  et  S'  commissaire  général, 
accompaigné  de  environ  200  chevaulx,  et  allymes  droicl  à  la  ville  de  Bon,  où  arrivé, 
il  fut  trouvé  bon  de  ces  Messieurs  d'envoyer  une  trompette  de  la  part  du  chappittrc, 
sans  faire  mention  de  noslre  gendarmerie,  et  leur  dire  comme  le  Comte  de  Manderschait 
estoit  là  de  la  part  du  chappittre,  et  quy  désiroit  que  la  ville  fut  rendu  en  ces  mains, 
voyant  le  serment  qu'ilï  ont  aussy  bien  au  chappittre  comme  à  l'areheveseque.  Sur  quoy 
luy  firent  responce  que  en  cas  il  estoit  là,  qu'ilz  estoienl  content  le  laisser  entrer  aveeque 
cineque  ou  syx  chevaulx,  mais  aveeque  tant  de  gens  ilz  ne  le  povient  faire,  pour  avoir 
prommis  de  garder  la  ville.  Sur  quoy  ledict  Comte  replicqua  qu'il  n'estoit  nullement 
intentionné  de  mener  les  gens  dedans  la  ville,  mais  qu'il  désiroit  avoir  la  ville  en  ses 
mains  au  nom  du  chappittre,  selon  le  serment  qu'ilz  ont  faict,  et  qu'il  désiroit  sçavoir 
le  capitaine  quy  donnoit  cette  responce.  Respondanl  par  eeulx  de  ladicte  ville,  dirent 
n'estre  intentionné  de  randre  la  ville,  ains  la  maintenir,  comme  serviteurs  de  l'arche- 
vesché  pour  luy,  selon  le  serment  qu'ilz  luy  avoient  faict.  Sur  quoy  rctournasmes  au 
quartier;  et  croyant  avoir  accomply  à  ces  Messieurs  et  satisfaict  à  l'offre  de  V.  A.,  déter- 
minasmos  que  j'allisse  à  Couloigne  à  parler  au  chapiitre,  comme  je  fis  le  \i'  de  ce  mois, 
et  leur  dicl  en  brief  que,  ayant  satisfaict  à  leur  demande  d'estre  aproché  aveeque  les  gens 
de  guerre,  et  me  laissé  veoir  d'eux,  sans  avoir  faict  l'effect  qu'ilz  pension  de  faire 
révolter  les  bourgeois,  et  que  par  ainsy  il  falloii  choisir  une  aultre  voye,  qui  est  »le  la 
voye  de  force,  avecq  batterie.  Et  comme  ilz  savion  combien  j'ay  tousiours  pesé  ceste 
affaire,  comme  je  fais  encoire  de  plus  en  plus,  pourquoy  ne  leur  voullois  pas  conseil- 
lier,  ne  fusse  qu'ilz  fussent  bien  provu  de  ce  quy  est  de  besoing,  assavoir  artillerie  de 
batterye,  municion  bastante,  chevaulx  pour  l'artillerie,  argent,  pionniers  et  aulire  chose 
nécessaire,  aussy  vivres  pour  les  souldats,  veu  que  le  paisant  s'enfuit,  adfin  de  ne  donner 
malcontenl  qui  voye  à  la  picorée  et  aultre  chose  beaucoup,  et  que  s'il  n'estionl  prestz 
et  pourveu  de  ces  ehoces,  et  voyant  que  n'estions  en  riens  encore  engagez,  qu'ils  me 
disent  ce  que  désiriont  que  je  feisse  davarjtaige,  leur  remonstrant  le  domaige  que  ce 
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leur  sera  €1  la  honte  de  s'engager  pour  «presse  retirer;  et  que  cela  je  ne  voullo.s 
nullement  faire.  De  quoy  me  remerchyèrcni  de  ce  que  jusques  asleulre  leur  avoir  faicl 
et  de  la  remonsirance  louchant  le  faicl  de  rartillcrie,  par  où  ili  congnoiss.on  que  je 
leur  estoit  affectionné,  et  que  euU  n'aviont  pas  le  moyen  de  mectre  tout  ce  qiie 
fault  pour  rarlillerle  en  œuvre;  mais  qu'ili  désiriont  sçavoir  si  n'y  auroit  moyen  de 
serrer  ceste  ville  avecq  partie  de  vous  gens  et  avec  Paultre  aller  secourir  Bercqk  «,  que 
le  chappiure  tient,  mais  celluy  de  Nuvenart  at  prins  le  chasteau,  et  que  par  là  ferois 
ung  grand  service  au  chappiltre.  Car  puisque  je  suis  icy.  que  ce  ne  scroil  la  répulacion 
du  chappiure  de  se  retirer  si  tost,  et  que  sur  ce  ilz  désiriont  d'ouir  mon  oppmion. 
Sur  quoy  je  leur  dicU  que  je  voyois  et  entendois  le  peu  de  moyen  quMIz  avionl  de  se 
prévaloir  de  rartillcrie,  parquoy  failloit  remettre  à  une  aultre  fois;  et  quanta  leur 
demande,  qu'elle  consistoit  en  deux  poinctz  de  premier  de  servir  cesie  ville,  lequel  puis- 
que le  reste  ne  s'ensuyveroit,  que  ce  ne  convenoit  nullement  à  la  réputation  de  S.  M. 
ny  à  leur  service.  Car  oullre  la  honie,  que  ce  seroil  de  ce  retirer  estant  engagié,  se 
seroit  une  loialle  ruyne  du  pays.  Car  jà  pour  le  bruict  du  siège  tout  le  monde  estoit 
enfuy,  qui  causeroii  que  les  souldars  alissent  à  la  picorée;  chose  que  facillemenl  nous 
feroit'nozamisennemy.  Parquoy  n'esianteulx  pourveu  de  vivres,  ne  me  sembloit  que 
cela  se  debvroit  faire  du  second  poinct  d'aller  avecq  une  partie  et  secourir  Berck,  cela 
ne  se  povoit  faire  aussy.  Car  de  séparer  astheur  les  gens  où  il  y  a  bruict  que  l'ennemy 
se  joinctei  se  joigne  nommément  vers  le  quartier  là  où  facilement  l'ennemy  se  mettroit 
entre  deux;  par  quoy  il  me  sambic,  puisqu'il!  n'ont  le  moyen  de  faire  guerre  offensive, 
la  faire  deffensive,  et  cependant  se  préparer  pour  tout  ce  quy  est  requis,  cl  que  moyen- 
nant qu'ilz  donnenl  quartier  où  je  me  puis  entretenir  seuremeni,  que  je  suis  content  de 
demeurer  encoire  quelque  temps  icy  alentour.  Ce  qu'ils  ont  faict;  mais  comme  c'est  quasy 
la  pluspart  de  Juliers,  les  députez  du  Duc  sont  icy  ordinaire  avec  moy,  que  se  lamentent 
et  tourmentent.  De  sorte  que  je  ne  sçay  comment  faire,  voyant  que  en  peu  de  jours  il 
n'y  auroit  plus  à  mangier  par  icy,  pour  avoir  les  paisans  tant  saulvé;  et  en  deffault,  seroit 
à  craindre  quelque  desordre  entre  les  souldars.  Parquoy  je  supplie  V.  A.  très  humble- 
ment m'adverlir,  en  toulie  dilligence,  son  bon  vouloir,  et  où  je  dois  Ihirer  après  cecy. 
Car  là  où  par  mes  pénulliesmes  j'avois  escripl  à  V.  A.  de  me  prévaloir,  c'est  là  où 
l'ennemy  se  joincl;  de  manière  que  ne  pourroit  mettre  pour  astheur  ce  faict  en  exécu- 
tion. L'on  dict  que  celluy  de   Nuenart  joinct  les  trouppes  de  Gueldre  avecq  les 
600  chevaulx  que  ceulx  des  Estais  ont  licencié,  et  ung  régiment  d'infanterie  qu'il  faict 
de  nouveau,  dont  louiesfois  je  suis  attendant  de  jour  à  autre  adverlences  par  aulcuns 
que  j'ay  envoyé  celle  part.  De  en  hault  l'on  ne  dict  pas  chose  d'importance. 

D'aullre  pari.  Monseigneur,  j'ay,  à  la  réquisition  du  S'  commissaire  général,  achallc 


*  Berk. 


APPENDICE. 


jm 


et  payé  quelque  cent  et  dix  lanches  pour  les  soldatz;  de  sorte  quy  se  sont  ung  peu 
remis  subz  pour  en  avoir  grande  faulte.  Du  reste  en  quel  eslat  est  la  cavaillerie,  V.  A. 
rentenderat  par  lettres  du  commissaire  général,  quy  val  cy-joinct.  Quant  à  l'infanterie, 
elle  est  encoire  raisonnable.  Je  suis  attendant  journellement  les  patentes  pour  les 
recreutier;  car  il  seroit  temps,  veu  qu'il  y  asi  levées  en  pluysicurs  lieux.  Parquoy 
supplie  à  V.  A.  volloir  commander  à  Dronekman  les  depeisches,  et  me  les  envoyer. 

Au  regard  du  prisonnier  franchois,  que  j'avois  escripl  à  V.  A.  par  mes  pénultiesmes, 
il  a  cslé  détenu  par  le  magistrat  de  la  ville  de  Couloigne,  et  pu  relaxé  à  quattre  heuires, 
lorsque  mes  letlres  arrivèrent  à  syx  heuires,  ayant  par  eulx  esté  banny  de  la  ville  et 
pays.  Sy  mes  lettres  fuissent  venu  à  temps,  ilz  m'ont  dict  que  bien  vouluntiers  me 
l'euisssion  donné  ou  gardé  jusques  ad  ce  que  V.  A.  heuist  faict  requeste  ou  heu  conten- 
temenl  de  son  emprisonnement,  eslant  bien  marit  de  la  faulte. 


XXI. 


ALEXANDRE    FARNÈSE   AUX   ÉLECTEURS   DE    MAYENCE    ET   DE   TRÊVES, 
ET    DUCS   DE    WURTEMBERG    ET    DE    JULIERS. 

(Archives  de  la  secréiairerie  d'Éttl  allemande  ;  Correspondance  d'AUxandre  Furuèse  avec  let  ÉUeleurs.) 


Tournai,  le  8  mars  4583. 

E  L  soIlcnwirfreundtlichergutcrWoillmainongh  nil  pergen,  xviezu  Handthabongh 
unser  warer  catholischer  Religion,  und  fernerc  gefariiche  Wilherongh  zuvorkommen, 
auch  auff  elllicher  catholischer  Fûrslen  Guetachten,  und  sonst  aus  allerhand  uns  hoch- 
bewegenden   Aursachen,  haben  wir,  auff  freundtlich   Ansouchen  und   Begern  ems 
erwûrdigen  Dom  capittuitz  zu  CôlIn,  cttlich  der  Kôniglicher  Majestàt  zu  H.span.en.  etc., 
unsers  gnedigisten  Hern,  Kriegsvolck,  so  in  irer  W  Nhamen  wir  in  Gelderen  und 
Friessiand  verschicken  wollen,  und  xviell  dasselb  so  nha  bie  der  Foust  ware,  s.ch 
desselben  der  Notlorfft  nach  zur  Defension   habcn  zugcprauchen  zuzehen  lasen,  und 
also  ime  dem  Dhom  cappiitel,  auch  Ertzslifft,  die  Hand  darin,  bietlen  thun,  und  solchs 
desio  cher  und  lieber.  dcro  das  der  abgelredner  Erlzbischoff  zu  CôlIn  und  dessen 
Anhanck  s.ch  weilhers  sterckhen  haben  mùgen,  daraus  sonst,  unsers  trachlens,  mt 
allein  der  Rômischer  Kayserl.  M»,  unseren  genedigsten  Herrn,  und  dem  haill^en 
rômischen  Reich,  sundern  hochstgenannler  Kôniglicher  W  zu  Hispan.en,  und  dero 
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gcirewen  geborsamen  Underlhancn,  allerhand  Gefhar  ervolgl  und  zu  Haitz  kommen 
weren.  Dem  dan  nach,  und  dieweill  zur  Erhen  Golles  auch  Hanlhabongh  unser  warer 
chrisllicher  Religion,  und  wir  Defension  wolgenanics  Dhom  cappillelu  und  desso  gehor- 
samen  Underlhon,  sulches  Kreigsvoicks  Zu8chickongli,  und  kciner  anderer  Geslalt 
geschehen.  und  von  uns  vorgenomben  worden  ist  :  so  uwiveln  wir  mil  Nicblen,  es 
werdcn  hocbsigedacbte  Kay.  M»  und  E.  L.  darob  kain  Misfallens  haben.  oder  daraus 
ainichen  Argwobn  schaeffen,  sonder  vieil  mebr  uns  sulchs  erzaller  Aursachen  zum 
Besten  deulen  und  «uleghen,  wie  wir  dan  auch  dasselb  irer  Kays'  M'  underlhânigst 
zu  erkennen  haben  geben,  und  pliben  E.  L.  zu  freundllichen  Dienslen  mebr  als  woill 
geneigt. 


xxu. 


L^EMPEREUR    RODOLPHE    II    A    ALEXANDRE    PARNÉSE. 

(ArebiTes  d«  la  «ecrétalrerie  d'Étal  allemande;  Correspondance  des  Empereurs,  de  1576 à  1594,  p.  187.» 


Vienne,  le  8  mars  1583. 

Hochgeborner  Fùrsl,  Besonder  lieber,  Wos  vilfeltigenClagenvonelllicben  Cburunnd 
Fûrsten  des  beiligen  Reichs  von  wrgen  deiner  Lieb  Kriegsvoickhs ,  so  sie  durch  den 
von  Arnberg  in  Sliffi  Côln  fuerren  lassen,  an  uns  gelanget,  unnd  was  in  demselben 
unser  Mainung  sey.  Das  haben  wir  deiner  Lieb  durch  unnsern  Hoffdiener  Ferdi- 
nand! Weidner,  den  wir  allein  diser  Sachen  i(regen  hinab  geschicket,  zuerkhennen 
geben;  desz  ver8ehens,er  werde  nunmehr  bey  deiner  Lieb  angelangt  sein,  unnd  dein 
Lieb  sich  auff  sein  Anbringen  und  Werbung  aller  Gepûr  erzaigen;  nhun  hellen  wir  es 
zwar  nochmals  bey  derselben  Schickung  beruhen  lassen. 

So  khumen  unns  aber  leglichs  Zeittung  ein,  weszmassen  sich  die  Chiir  unnd  Fùrsien 
Augspurgîscher  Confession  des  von  Côln,  nil  allein  mil  Raih  und  Vorschub  annemraen, 
und  er  aHieraith  elllich  Slell  unnd  Heuszer  in  Wesiphalen  wider  eingcnommen,  son- 
dern  es  wurdi  auch  fur  ein  ganizc  Warhait  geschriben,  das  imc  zu  Guelem,  unnd  zu 
Entseizung  der  Slall  Bon,  durch  Herzog  Joban  Casimirn  ein  anselienlich  Kriegsvoickh 
zu  Rosz  unnd  Fuesz  gcworben  und  in  Anzug  prachl  werde  ;  daher  nuhn  (wodem,  wie 
zubesorgen,  aiso)  anders  Nichls  als  ain  ofifner  Kricg,  auch  mcrcklicher  Weilleuffligkait 
unnd  Unruhe  im  Reich  zugewarien. 

Derohalben  wir  oit  haben  unlerlaascu  kdnden,  dein  Lieb  solcbtr  Dingen  gleichsfals 
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zuerinndem,  mit  nochmals  angeheffter  Ermahnung,  dein  Lieb  wolle  der  Sachen  wol 
wamemeu,  und  bemeit  ir  Kriegsvolck,  ohne  jeroandts  Beiaidigung,  in  ZeiUen  widerumb 
ab  und  zurûck  fordern,  unnd  durch  lenger  Verzieheo  zu  dergleichcn  Weiterung,  und 
irer  seibst  Unruhe  und  Sehaden,  nil  IJrsach  geben;  da  zue  sy  dann  desto  mebr  bewegen 
soll,  das  wir  yeizo  in  Werckh  seyen,  zu  Ërhaltung  Fridt  und  Ruhe  im  heiligen  Reicht 
disen  Slritt  mil  Ralh  unser  und  des  heiligen  Reichs  Churfûrsten  zu  guetlicher  Tracta- 
tion und  Vergleichung  zu  ziehen  ;  da  dann  unsers  Erachlens,  unnd  auff  den  Fall,  der 
Gegenthail  (den  wir  gleichsfals  dazu  crmahnel,  unnd  ime  bevohien)  solchs  auch  thun 
werdl,  verner  ainiger  Kriegsrùsstung  nit  wurdt  von  Nôdten  sein,  unnd  dein  Lieb  tbue, 
hiran  unnsern  gefelligen  Willen  unnd  Mainung,  Dero  wir  mitgnaden  wol  genaigl  seindt, 
sonsten  aber  lassen  wir  es  bey  dem,  das  wir  deiner  Lieb  am  jùnngsten  durch  den  his- 
panischen  Oratorn  erindern  lassen,  beruehen. 


XXIII. 


CHARLES;    COUTE    D^REHBERG^    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  'i'i\.) 


Escb,  le  40  mars  1583. 

Monseigneur,  Comme  par  toultes  mes  précédenles  j'ai  donné  conte  à  V.  A.  de  ce 
quy  se  passoit  par  icy,  sans  avoir  jamais  heu  ung  mot  de  responce,  le  S'  commissaire 
général  et  moy  avons  trouvé  convenir  de  dépescher  ce  présent  porteur  exprès  et  en 
loulte  dilligenee,  affîo  de  luy  donner  encoire  plus  amplement  à  entendre  ce  que  c*esi 
passé  depuis  mes  dernières,  assavoir  que  le  Conte  Arent  de  Mandirscheyi  est  venu  ce 
malin  de  la  pari  du  chapiltrenous  proposer  qu*ilz  désirion  quealtendion  quelque  chose 
à  Bone;  Pautre  qu*il  y  avoil  ung  chasteau  près  de  Bon  que  nous  Tanticipition;  le  troi- 
ziesme  que  nous  donnions  secours  à  Berck,  ville  de  cesl  archeveschié.  El  ayant  traiclé 
ceste  affaire  en  présence  du  S' commissaire  général,  capitaine  Camille,  capitaine  Oraiio 
pour  leur  donner  satisfaction,  leur  at  semblé  bon  luy  respondre  que,  quant  au  faict  de 
Bon,  puisque  Ton  n'y  pocit  faire,  à  faullc  de  ce  quy  y  serroil  nécessaire,  l'exploict  par 
force,  quy  faulderoit  regarder  de  le  faire  par  quelque  intelligence,  comme  gaigner  soul- 
darts  ou  bourgeois  là  dedans,  affin  de  nous  ouvrir  quelque  chemin,  que  nous  estion 
presl  à  rexécuter.  Quant  au  chasteau  de  Poperstorf,  comme  ilz  sçavent  que  c'est  ung 


462 


APPENDICE. 


chasteau  fort  avecq  ung  bon  fos»é  d'cauc  allentour,  qiw  de  la  bafsccourt  nous  pension 
en  brief  en  cslre  roaisire,  mais  pour  gaigner  le  dongeon  demandions  une  pièce  d'ariil- 
lerie  avec  ce  qui  appertient,  et  espérion  de  les  faire  maistre  en  peu  de  temps  de  ladide 
place;  mais  qu'il  y  at  Inconvéniani  que  l'ayani  priiis  ei  que  nous  toumission  la  teste 
aultrepart,  Tennemy  ne  prendroict  incontinent  pour  la  commodité  qu'il  ast  de  artillerie 
dedans  la  ville  et  ne  l'avoir  amener,  sinon  ung  traict  de  musquctte;  mais  affin  de  leur 
faire  congnoislre  la  bonne  affection  que  V.  A.  ast  en  leur  endroict,  et  cela  par  effect 
affin  de  donner  couraige  aux  bons  (comme  icelle  commande  par  son  ordre  de  faire), 
lesquelz  partant  faire  nulle  démonstrations,  après  avoir  esté  icy  sy  loingtemps  sans  rien 
faire,  perdrion  le  peu  de  couraige  qu'il»  ont,  nous  sommes  déterminé  de  prendre  le  plus 
facile,  veu  la  grande  importance  de  quoy  est  ladicte  ville  de  Berck  à  rarchevesché  à 
cause  du  Rhin  et  lonllieu,  qui  est  dessus,  aussi  pour  rompre  aulcunement  les  desseing 
du  Conte  de  Nuvenar  qui  ne  cesse  de  donner  chaleur  aux  affaires  de  l'électeur,  de  nous 
encheminer  peu  à  peu  celle  part,  et  cependant  envoyer  par  toulle  voye  possible  reco- 
gnoistre  les  intention  et  comporlemens  de  Tennemy,  affin  de  selon  ce  reigler;  nous  ne 
manquant  moyens  pour  prendre  à  loulies  occasions  party,  veu  qu'avons  devant  nous 
Stralen,  Ruremonde  de  coslé  et  aulx  espaules  Kerpen.  Mais  afin  que  V.  A.  saiche  l'esUit 
dudit  Berck,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que  la  ville  tient  pour  le  chapittre  et  le  château 
pour  Farchevesque.  Et  comme  ilz  désirent  meure  gens  dedens  ladite  ville  pour  s'asseurer 
contre  le  chasteau,  ce  qu'ilz  ne  peuvent  faire  pour  les  gens  du  Conte  de  Nuenart,  ilz 
désirent  espaules  de  noz  gens  pour  l'effectuer,  mettant  dedans  les  gens  qu*aten  ce  quar- 
tier le  Duc  de  Saxe... 


XXIV. 


CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE   FARNÉSB. 

(Archives  de  Paadienee,  liasse  230.) 

Romerskerlie  \  le  17  mars  1583. 

Monseigneur,  Je  vœulx  espérer  que  V.  A.  aurat  désormais  receu  ma  letu-e  du  x*  de 
ce  mois  et  entendu  Testât  de  ces  affaires  par  Pontus  Stura,  que  j'avois  envoyé  exprès 
vers  icelle.  Mais  afin  qu'elle  sçaiche  ce  que  depuis  est  survenu,  je  n'ay  vollu  perdre  la 
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commodité  de  cest  ordinaire,  sans  luy  advertir  que  nous  sommes  encheminé  vers  la 
ville  de  Berck,  suyvant  la  délibération  que  nous  avions  prins  avecq  le  comte  Aèrent 
de  Manderschait  ;  mais  venant  sur  les  lemite^  du  Duc  Frédericqne  de  Saxen,  il  nous 
est  venu  rcnconirer,  nous  préposant  n'estre  de  besoing  dVncheminer  plus  oultre  vers 
ladicle  ville  de  Berck,  d'aullani  qu'yeelle  estoit  asseurée  par  ce  que  les  bourgeois  luy 
avion  escript  que  pour  asteure  ilz  n'avion  pas  encoire  de  besoing  de  secours,  mais  qu'il 
avoit  desjà  serré  le  chasteau  de  Hulquerad  ',  dedens  lequel  il  disoit  avoir  quelque 
nombre  de  gens  quy  faisoient  et  estoieni  cause  de  la  ruyne  de  ces  pays,  tant  par  contri- 
butions que  aullrement,  et  que  partant  il  désiroil  ie  réduire  soubz  l'obéissance  du  chap- 
pittre,  pour  le  bien  et  repoz  de  cesdicls  pays,  et  que  à  eeste  effect  il  désiroit,  selon 
Taueiorilé  qu'il  avoit  du  chappitlre,  que  luy  prestission  la  main.  Surquoy  sommes 
demeuré  logé  icy  à  l'enlour,  leur  ayant  ledici  S'  Duc  Frédericque  de  Saxen,  le  jour  de 
devant,  faict  demander  la  maison,  dont  ilz  demandarent  tamps  de  y  penser,  jusqnes 
hier  au  disner;  lequel  terme  expiré,  le  S'  Duc  envoyant  à  demander  la  responce,  qui 
fut  qu'ilz  désiroient  savoir  ou  nom  de  quy  il  demandoit  ladiete  maison,  soit  en  son  nom 
particulier,  ou  du  chappitlre,  ou  de  quelque  aultre;  que  lors  ledict  S'  Duc  leur  disoit 
que  il  la  demandoit  au  nom  de  chappitlre,  leur  faisant  monstrer  le  pouvoir  qu'il  avoit 
dudict  chappitlre  de  ce  faire  par  deux  officiers  dudicl  Duc,  quy  enlrarent  dedens  ledict 
chasteau,  dont  il  en  sortyt  deux  de  leurs.  Et  après,  que  ceulx  du  Ducque  furent  sortis 
et  les  leurs  rentrez,  donnèrent  pour  responce,  qu'ilz  tenion  la  maison  pour  le  Conte  de 
Neuvenar,  et  qu'ilz  n'eslion  intentionné  de  la  rendre  sans  son  commandement,  et  qu'ilz 
debvion  dire  à  moy  et  les  aultres  quy  eslion  là  de  la  part  du  Roy,  que  nous  regardis- 
sion  ce  que  nous  faision  ;  car  V.  A.  avoit  escript  qu'elle  ne  vouloit  riens  faire  contre  luy. 
Sur  quoy  toultesfois  ne  donnay  auleune  responce.  Lors  dedict  Duc  de  Saxen  nous  reti- 
rant à  part,  et  demanda  ce  quMl  estoit  de  faire.  Et  conclûmes  par  enssamhie  que,  sans 
artillerie  grosse,  n'y  povoir  riens  faire,  pour  estre  l'assielle  forte.  Sur  quoy  il  est  allé  vers 
le  Duc  de  Juilliers  de  pour  veoir  s'yl  sçauroit  avoir  deux  demy  canons  pour  la  batre. 
Nous  avons  dict  estre  content  de  demeurer  icy  allentour  pour  donner  chaleur  à  son 
faict.  Car  pour  sa  personne  il  n*at  que  200  souldalz  et  50  chevaulx,  n'estant  mon  inten- 
tion aultre,  sinon  de  luy  presier  et  donner  assislence  de  gens  pour  subvenir  à  ses  entre- 
prinses,  et  sy  avant  seullement  que  trouverons  pour  le  service  de  S.  M.  bon  convenir, 
ne  me  voellant  pour  beaucolp  des  respeclz  engaigier  davantaige,  ny  encoire  moins  les 
gens  de  guerre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  me  donner  en  cherge,  sinon  en  petit  nombre.  Et 
comme  ledict  Duc  de  Saxen  est  fort  désireulx  de  s'employer  au  service  de  S.  M.,  il  m'at 
requis  de  entendre  de  V.  A.  sy  elle  ne  luy  vouldroii  faire  tant  de  faveur,  que  de  lui  faire 
avoir  ungentretenementou  retenue  comme  pensionayre  de  reyters... 

*  Hnicbradt.  Voyes  an  sujet  de  la  prise  de  cette  localité  Ab  Issslk,  Dt  belto  colonietui,  p.  210,  et 
OB  Taou,  t.  IX,  p.  12i.  
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XXV. 


HERMAN    DE    M0E8YENBR0ECK   A   ALEXANDRE   PARNÈ8B. 
(Archives  de  raodleooe,  liaise  221.) 


Cologne,  le  18  mars  4683. 

Monseigneur.  Mrs  dernières  sont  estez  du  iO  de  ce  mois,  depuis  lesquelles  n'avons 
sceu  entendre  aullre  fois  qu'à  l'accouslumée  vat.  Quant  à  ceste,  par  où  V.  A.  verra  de 
quelle  sorte  le  Duc  d'Aler.çon  en  procède  à  iraicter  de  deulx  costez  pour,  avecq  I  une  ou 
l'aullre  partye,  faire  tant  plus  avantagiculx  appoincieroent,  à  quoy  cesles  semble  seule- 
ment servir  ces  démonstrations  et  masseres,  dont  il  en  use.  Et  quant  aulx  affaires  de 
pardeça  il  est  bien  à  regretter  que  Messieurs  du  dom  chapittre  ne  se  résolvent  encoir 
«uliremênt  à  poursuyvre  en  tamps  leur  cas;  par  où  l'archevesque  at  tant  bien  pourveu 
la  ville  de  Bon,  avecque  force  de  gens  et  toute  sorte  d'amonilions  et  vivres,  qu'il  en  sera 
bien  difficil  à  recouvrer.  El  ne  laisse  d'aussy  par  tout  en  Westphale  faire  son  proufyl, 
demeurants  les  trouppes  de  S.  M.  icy  enihour  ocieulx,  sinon  qu'une  partye  soit  «siheur 
allé  pour  ayder  le  Duc  de  Saxe  à  reprendre  le  fort  chasteau  de  Hulcqnenraid,  si  quel 
en  hal  hier  commanché  à  battre,  veu  que  les  souldarts,  jusques  à  60  ou  70  vrybuyters 
de  Geldres  et  Wachlendonck  y  estans  desus  au  service  du  Conte  de  Nyeuvcnaerl,  ne  le 
vueillenl  rendre,  qu'à  condition  qu'ilz  pouldrionl  sortir  avecq  leur  armes,  et  tous  les 
biens  qu'en  sont  dedans.  Ce  qu'on  leur  refuse,  selon  que  V.  A.  entendra  plus  ample- 
ment par  ce  qu'avecq  ce  mesme  courier  en  escripveni  à  icelle,  Monseigneur  le  Prince 
d'Arenberghe  et  le  Seig'  prévosl  de  Gand ,  ensamble  des  auiires  parlicularilez  des 
occurences  de  pardeça  ausquelles  me  rapportant.  Y  adjousteray  seulement  comme  à  cest 
instant  entendons  que  ceulx  d'Overyssel  sambleni  vouloir  entendre  à  quelque  réconci- 
liation avecq  S.  M.,  ayanU  à  cest  effect  envoyé  ung  messagier  vers  le  drossard  de  Lin- 
ghen  pour,  avecq  son  cousyn  le  capitaine  Lubbert  Mulart,  entrer  en  communication  ; 
lequel  veu  qu'en  soit  à  présent  ^devant  Eyndoven  avec  sa  compaignie,  ledict  drossard  at 
ung  sien  homme  par  icy  dépesché  envers  luy  avecq  des  lettres  pour  l'aller  quérir... 
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XXVI. 


BUCHO   AYTTA    A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 
(Archives  de  raudience,  liasse  321.) 

Cologne,  le  18  mars  iK83. 

Monseigneur,  Par  mes  précédentes  j'avois  remonstré  à  V.  A.  que,  pour  l'effect  de  ces 
trois  poincts,  à  sçavoir  establyr  un  archevesque  catholicque  et  bien  affectionné  à  S.  M. 
cl  ses  affaires,  pour  purger  ceste  ville  de  l'infection  par  la  résidence  dez  altérez  et 
rebelles  en  icelle,  et  pour  quyctcr  aux  ennemys  la  domination  sur  le  RItyn,  il  convenoit 
que  les  gens  de  guerre  de  S.  M.  fussent  réellement  employés  en  ces  quartiers.  Cy  i 
quoy  Mess"  du  dom  ehapittrc,  après  plusieurs  desbaiz,  variété  et  contrariété,  ont  ouvert 
la  porte  et  ont  requis  le  S'  Prince  Conte  d*Arenberg  de  les  assister,  comme  il  faici  bien 
sérieusement  au  contentement  dudici  ciiapittrc;  et  fil  à  fil  l'on  dirigera  avecq  la  dextérité 
requise  pour  parvenir  au  bout  prétendu  en  ces  trois  artirics,  dont  l'asseurance  de  ce  pays 
et  pour  les  affaires  de  pardccha  dépendt.  Et  ne  mancqueray  d'advertyr  à  touttes  heures 
V.  A.  de  ce  que  se  passe  pardechà,  et  aussy  ce  que  sera  besoing  pour  la  direction  et 
exécution  desdicts  poincts.  Oires  l'archevesque  s'encheini ne  avecq  la  rouue  de  la  fortune 
et  en  ses  adversitées;  et  estant  le  fondement  d'en  baz  fally,  il  ireuve  peu  des  amys  et 
assisieiice,  cl  s'ayde  du  comptant  qu'il  hal  et  peu  de  forces  de  quelques  contes  pelez  de 
Westerwald,  signament  du  Conte  de  Nieuvenar,  auquel  l'on  tient  pardechà  pour  autheur 
de  tous  les  troubles  et  chief  dez  altérez.  Et  iceluy  reçoit  dans  Bebber  <  tous  les  fugitifs  et 
bannis,  de  quel  cosiel  qui  soit,  moyenant  qu'il  se  couvre  de  la  religion  calviniste.  C'est 
ung  piiié  de  \coir  accourir  icy  les  prebsires  et  gens  d'église  déchassés  et  mallraictés  par 
ledict  Conte  de  Neuvenar.  L'archevesque  faict  estât  de  tenir  là  de  Bonne,  ayant  icelle 
pourveu  de  garnison,  et  y  peuvent  cstre  asthcur  douze  cens  piétons  et  deux  cens  che- 
vaulx.  11  semble  qu'il  entenderoit  volontiers  à  quelque  composition,  à  quoy  plusieurs 
sont  inclinés.  Et  aussy  l'Empereur  bat  envoyé  vers  l'archevesque  le  Baron  de  Pruener, 
pour  luy  persuader  de  céder  à  ung  aullre  son  estât.  Ce  que  le  S'  Conte  d'Arenberg 
exploicte,  V.  A.  entendra  par  ses  lettres.  Icy  l'on  est  bien  aise  du  traicté  de  V.  A.  avecq 
le  Ducq  d'Anjou,  ce  que  les  lettres  particulières  de  Tournay  icy  publient,  avecq  les 
particulières  capitulations  et  conditions. 

L'amys  d'Anvers  dict  que  le  peuple  pardelà  est  ignorant  dudict  traicté;  mais  que 


*  Bcbcrich? 

Tome  X. 
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rOrangés  le  sçail  bien;  lequel  craignant  quelque  désordre  en  la  v.lle  <*  Anve  s  a  la 
publication  dudict  .raicté,  desià  bat  commenebé  dresser  ordre  pour  se  sauver;  et  soubz 
'umb.^  de  se  marier  avecq  la  vef.e  de  Pam.niral  de  France  et  sa  fille  avecq  le  Pnnee  d 
Condé,  il  bat  envoyé  ses  enffans  et  ses  meubles  à  Vlissinges,  pour  en  temps  et  beure 
les  suvvre  sans  grand  bruyct  •.  Et  oulcuns  disent  qu'il  est  desià  party.  Demain  nous 
lurrnfuTg  aure  courrier'^^^  et  l'amys  promect  de  m'advertyr  Aondam«.ra/.7er 

de  toutes  choses.  Et  sMl  y  bat  d'importance,  je  dépeseheray  ung  estaphette  exprès. 

L'on  attend  icy  de  jour  à  aullre  M"  le  Cardinal  d'Austr.ce  avecq  l  evesque  de  Ver- 
celles  et  aultres  de  la  part  de  noslre  SainclPère  le  Pape.  Et  dict-on  que  1  evesque  de 
Liège  sera  demain  à  Dusseldorp  près  le  Duc  de  Clèves. 


XXVII. 

CHARLES,   COMTE   d'AREMBERG,  A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  raodieoce,  liasse  321.) 

Romerskerke,  ie  18  ni«rs  1585. 

Monseigneur,  A  cest  inslan^  après  avoir  serré  celles  que  j'avois  escript  à  V.  A.,  me 
sont  arrivé  les  trois  siennes,  assavoir  deux  du  4-  et  l'aultre  du  9-  de  ce  mois,  estant  en 
premier  lieu  fort  aiie  d'entendre  que  la  négolialion  faicte  jusques  à  présent  ast  esté 
aggréable  ne  doubtant  que  asteulre  elle  doibt  avoir  entendu  touttes  les  parliculiaritez 
par  mes  précédentes,  comme  aussy  de  bouche  par  Pontus  Stoura.  Et  quant  à  se  garder 
du  Conte  de  Nuwenar,  V.  A.  a  raison,.veu  que  c'est  l'unicque  origine  de  cesie  affaire, 
qui  encoires  asteulre  est  le  seul  timon  qui  le  gbuide  présentement,  levant  gens  de 
guerre,  bransscbattant  le  pouvre  peuple  du  plat  pays,  se  baptisant  lieutenant  de  l'ar- 
chevesque.  Parquoy  en  ce  faict  je  ne  faulderay  de  me  régler  selon  le  contenu  de  la  lettre 
de  V.  A.  Quand  ad  ce  que  j'ay  iraiclé  avec  mon  beau  frère,  j'ay  passé  quelques  jours 
escript  à  V.  A.  que  je  luy  avois  escript,  luy  envoyant  ung  extraict  de  l'instrucUon  du 
pouvoir  quy  luy  touche,  demandant  quy  me  voulusse  venir  trouver;  sur  quoy  je  suis 

•  U  prince  quitta  Anvers  le  M  juillet  pour  Middelbourg,  par  suite  de  la  manière  d'agir  du  magistrat 
de  la  première  de  ces  villes.  Celui-ci  n'avait  pas  réprimé  une  émeute,  dont  les  auteur,  voulaient 
s'emparer  du  Tadtume.  (Gaoui  tah  PaiHSTuaa,  tome  VIII,  page  «55.) 
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encoire  attendant  sa  résolution.  J'entens  que,  depuis  quelques  jours  encba,  il  at  receu 
lettres  de  l'Empereur  affin  de  s'employer  en  cesle  affaire  de  la  part  de  S.  M.  \.  Quant 
aux  levées  du  Casemir,  Duc  de  Deux  Poniz,  pour  empeischier  noz  desseingz,  je  ne  puis 
eellerà  V.  A.  que  j'ay  heu  espies  là  hault,  lesquelz  me  rapportent  quy  se  faict  bien 
quelque  gens  de  cheval  et  de  pied  jusques  à  mille  chevaulx  et  raille  cinq  cens  piétons, 
mais  que  peu  de  gens  sont  encoires  enssembic.  Bien  est  vray  que  à  la  fille  il  y  est  venu, 
selon  les  advis  que  j'ay  encoires  heu  ce  soir,  jusques  à  mille  deux  cens  piétons,  cincq 
cens  chevaulx  à  Bon,  avecque  intention  de  reprendre  les  chasleaulx  que  le  chapislre 
lient.  Dont  loultesfois  espère  que  leur  garderons,  ayant  prié  ceulx  du  chapittre  veuil- 
lent prendre  regurd  à  leur  faict  de  la  correspondenco  avecque  les  ambassadeurs  de 
l'Empereur  et  du  duc  de  Juilliers.  Je  ne  laisseray  de  la  lenir  comme  j'ay  faict  jusques 
asteulre,  et  trouvé  que  le  tout  leur  plaisl  (hormis  comme  aussy  à  moy)  que  ceulx  du 
chapittre  sont  sy  cndorniyz  ri  donnent  sy  peu  de  commodité  d'exécuter  quelque  chose 
quy  vaille.  Nous  pourrons  veoir  ce  que  le  Duc  de  Saxe  rapporterat  ce  jourd'huy;  mais 
de  Bon,  encoires  que  l'on  dicl  bien  que  c'est  une  place  de  peu  d'importance,  sy  ne 
trouvons  nous  pas  que  l'on  y  puisse  riens  faire  sans  le  canon,  noniméeraenl  asteulre 
qui  se  fortifient  et  font  semblant  de  le  voulloir  tenir  contre  tous. 

Quant  au  Duc  de  Juliers,  pour  sa  personne,  il  est  du  tout  bon,  et  vouldroit  voulun- 
tiers  aller  ces  affaires  en  bien  ;  mais  comme  V.  A.  dict,  la  piuspart  de  son  conseil  ne 
vault  riens  :  moy  de  mon  cosié  pour  luy  faire  gousier  tant  plus  ce  noslre  affaire,  je 
garde  les  terec  comme  loeit. 

Que  aulcuns  poulriont  calumnicr  ce  cheval,  je  ne  doubte  pas  que  beaucolp  des 
malinghs  esprilz  n'en  feront  leur  prouffîct;  mais  je  leur  desbaiz  à  toutle  occasion,  sy 
bien  quy  fault  qu'ilz  congnoissent  leur  tort.  Les  lettres  que  V.  A.  escriveral  à  l'Em- 
pereur ne  seront  que  fort  bonnes  et  ne  pourront,  à  mon  semblant,  esire  prinses  sinon 
de  bonne  part,  veu  la  saincle  intention  dont  V.  A.  procède.  J'ay  eu  encoirres  ce  soir 
advis  que  le  Conte  de  Nyewenar  est  au  pays  de  Gueldres,  solicitant  gens  et  faisant 
argent  de  touttes  les  cloches  et  trésors  d'esglise  qu'il  ai  icy  spolié;  mais,  comme  j'en- 
tens, il  n'y  a  encoires  par  la  guerre  de  chose  d'importance  de  moy.  Je  iray  me  gouver- 
nant selon  ce  que  ces  Messieurs  me  donneront  le  moyen  et  que  je  trouveray  convenir 
pour  le  service  de  S.  M.,  sollicitant  de  regarder  à  trouver  moyen  de  ravoir  ccste  ville, 
ceste  de  Bone,  veu  l'importance  du  lieu  k  cause  de  la  rivière.  Quant  à  la  troiziesme  lettre 
de  V.  A.  du  9*  de  ce  mois  par  où  elle  trticte  de  Middeler,  j'en  ay  en  toutte  dilligence 
escript  au  S'  de  Warluzeel  pour  avoir  son  advis,  me  samblani,  soubz  correction,  sy 
Eindhoven  fusse  prinse,  que  les  gens  soubz  la  conduycte  du  Comte  Charles  de  Mans- 
fell  luy  seroyent  mieulx  à  la  main;  néantmoins  je  me  reigleray  selon  ce  que  j'enteudray 

dudict  S' de  Warluzeel. 

Et  comme  à  ces  occurences  icy  V.  A.  sçait  que  les  bonnes  espies  sont  celles  quy 
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doibvent  guyder  le  principtl  de  noz  affaires,  je  supplie  qu'il  luy  plaise  commander  que 
me  soit  envoyé  quelque  ordre  d'argent.  Car  les  mille  florins  qu'elle  ma  feict  donner, 
sont  quasy  déboursé  tant  pour  lances,  dont  j'ay  secouru  les  soudars,  comme  aussy  au 
meisme  effeci,  selon  le  compte  que  j'en  tiens;  et  de  moy  je  suis  sy  bas  perse,  que  n'ay 
le  moyen  de  desbourser,  veu  meismement  que  jusques  i  présent  le  S'  de  Chassé  n'ai 
satisfaict  d'ung  soulz  du  payement  que  V.  A.  luy  avoit  commandé;  quy  m'at  tolalle- 
ment  faict  perdre  mon  crédit,  non  sans  grand  regreciz  mien,  pour  esire  privé  du  moyen 
d'en  pouvoir  servir  S.  M... 


XXVIII. 


l'empereur    RODOLPHE   II    A    ELISABETH,    REINE   D  ANGLE^FERRE. 


(Archives  de  raadieure,  liasse  tii,) 


Vienne,  le  S8  mars  1983. 

Rudolphus  secundus,  etc.  cum  omnis  boni  incremenlo.  Serenissima  Princeps  soror 
et  confanguina  charissima,  non  dubiiamus  quin  Serenitaiis  Vestrae  ad  proximum 
imperii  conventum  destinatus  nuncius  jamdudum  eidem  retulcrit  quae  Electores,  Prin- 
cipes et  status  imperii  ad  propositas  hansialicarum  civitatum  quereias,  de  previlegio- 
rum  suorum  in  regno  Angliae  violalione,  nec  non  et  monopoliis  quorundam  subdito- 
rum  Serenitaiis  Vestrae  in  iocis  maritimis,  ad  imperium  perlinentibiis,  nuper  introductis 
decernanda  et  exeqnenda  statuerint,  et  quae  nos  eidera  Sercnitatis  Vestrae  nuncio,  ea 
de  re  apud  nos  conquaerenti,  vigesiraa  septima  die  menais  septembris  responderimus. 
Ëtsi  aulcm  ea  talia  sint  ut  omnino  censendum  sit,  Serenitatem  Vestram  eorum  rationem 
habituram,  tamen  cum  hactenus  nec  petila  restitutio  privilegiorum,  nec  revocatio  mono- 
politarum  uti  sperabamus  subsecula  sit,  plerique  auiem  ex  siaiibus  una  cum  dictis 
Hansaticis  bac  de  re  nos  admoneat,  et  etiamnum  executionem  dicli  decreti  urgeani,  pro- 
ut  inter  alia  Sereniias  Vesira  ex  adjacenti  exemplo  supplicationis  eorumdem  latius  iniel- 
liget.  Ideo  putavimus  oflicii  nostri  Caesarei  fore,  vel  saltem  admonitionis  loco  ea  Sere- 
nitati  Vestrae  communicare,  hune  nimirum  in  finem  ut  Serenitas  Vestra  tandem  prae- 
decessorum  suorum  vesligiis  insistens  et  Hansaticis  privilégia  renovans  omnem,  porro 
conquaerendi  urgendique  occasionem  procidat,  quod  reliquum  est  Serenitatem  Vestram 
quam  rectissime  semper  valere  optamus. 
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CHARLES,   COMTE    d'AREMBERG,   A   ALEXANDRE   FARNÈ8E. 
(ArebiTes  de  l'audience,  liasse  221.) 


Halkeraadt,  le  94  mars  1583. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.  du  . . .  (sic)  m'at  esté  délivré  icy  devant  le  chasieau 
de  Hulqueraedt  par  Pontus  Stura,  et  par  icelle  entendu  que  V.  A.  pensoit  qu'estion  sur 
Bonn.  Mais  comme  par  aultres  miennes  icelle  aurat  entendu  les  occasions,  quy  nous  en 
ont  gardé,  parquoy  ne  feray  recite.  Cependant  nous  sommes  icy  devant  le  chasieau 
d'Ulqueraedt,  où  certes  les  soldatz  ont  faict  miracle,  ayant  le  Duc  de  Saxe  battu  la 
bassecourt  avecque  deux  demy  colevrines,  que  le  Duc  de  Juilliers  luy  at  preste.  De 
sorte  que  au  jour  d'hier,  sur  le  diené  nous  somme  enpalronizé;  et  sommes  asleulre 
empeischié  à  changier  les  pièces  pour  battre  demain  le  donjon,  espérant  quy  ne  tiendra 
guerre.  Le  Conte  de  Nieuwenart  escript  quy  ne  sçail  pourquoy  que  je  me  meciz  contre 
luy,  ou  que  je  assiste  le  duc  de  Saxe,  veii  qu'il  ne  pensse  pas  avoir  jamais  faici  chose 
contre  le  Roi  d'Espaigne,  et  que  avec  moy  il  n'avoil  riens  eu  différent.  Sur  quoy  luy  ay 
donné  pour  tesmoignage  qu'il  povoit  bien  estre  asseuré  que  ces  gens  de  guerre  n'estoit 
pas  venu  icy  sans  ordre,  et  que  les  occasions  qu'il  les  entenderoit  mieulx  du  ehappiiire 
et  de  ceulx  qui  en  ont  commission  que  de  moy,  ne  désirant  en  mon  particulier  sinon 
de  luy  faire  tout  plaisir  et  service.  Quant  aux  terres  du  Duc  de  Juliers,  j'espère  les  avoir 
conlregardé,  de  fachon  que  V.  A.  en  aurat  aulcunes  plaincles.  V.  A.  aurat  entendu, 
comme  Bertrand  Combil  estoil  relaxé  deux  heulres  devant  que  mes  lettres  arrivèrent. 
Sans  cela  j'espère  bien  que  je  l'eusse  peu  recouvrir;  mais  je  ne  désisieroy  de  faire  mon 
mieulx  encoire  de  l'attraper,  sy  je  puis.  Car  l'on  dict  qu'il  se  maintient  encoire  secrè- 
tement dans  la  ville. 

Et  comme  V.  A.  sçait  que  en  ces  affaires  les  espies  sont  le  principal,  je  supplie  à 
icelle  me  favoriser  de  quelque  argent.  Car  les  1000  florins  sont  dépiechà  finy,  comme 
V.  A.  verrat  par  mon  compte.  El  de  crédit  n'en  puis  avoir  à  Couloigne,  veu  la  faulte 
que  faict  le  S'  de  Chassé  au  payement  que  V.  A.  m'a  commandé  de  faire. 

Quant  à  la  place  sur  le  Rin,  dont  V.  A.  escript  en  sa  lettre,  elle  poelt  encroire  que  je 
ne  laisseray  perdre  aulcune  occasion. 

L'on  voelt  dire  icy  que,  cependant  que  sommes  icy,  l'ennemy  se  seroit  enpatrony  de 
la  ville  de  Berck,  chose  quy  vienderoit  mal  à  propolz  pour  estre  sur  le  Rin  et  ung  tol- 
lieu.  Je  pense  bien  que  ceulx  du  chappittre  ne  s'en  contenteront  guerres;  mais  la  faulte 
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n'a  pas  esté  mienne,  mais  le  ehasteau  où  le  Duc  de  Saxe  8*est  amuzei.  Ceulx  du  chap- 
pitlre  m'oni  escript  de  faire  ce  que  ledicl  Duc  de  Saxe  rae  dirai;  &  quoy  me  suis  offert 
bien  vouluntaire. 

Au  reste  ne  puis  celler  à  V.  A.  comme  j'ay  ces  jours  passé,  pour  asseurer  ung  pas- 
saige,  mis  iOO  harqaebuziers  en  ung  viliaige  nommé  Grimmelinckhouze  '.  Et  venant 
certains  hateaulx  d'Anvers,  les  soldais  l'ont  arresté;  mais  comme  ceulx  de  Couloigne 
m'ont  escript  estre  biens  de  leurs  bourgeois,  pour  ne  leur  donner  occasion  de  mescon- 
leniement,  je  l'ay  loui  faict  rendre,  chose  quy  ast  bien  despieu  aux  soldatz  pour  le  estre 
butin  bon  et  grand.  Voilà  ce  que  pour  le  présent  je  puis  advertir  à  V.  A.,  à  quy  ne  faul- 
dray  d'adveriir  de  temps  à  aiilire  faire  part  de  ce  que  passera  par  icy.  El,  comme  il  me 
semble  que,  pour  beaucolp  d'occasions,  comme  V.  A.  poelt  considérer,  il  scrroit  bon 
avoir  quelq'un  pour  recongnoistre  les  places  en  ce  quartier  à  l'effeoi  susdit,  adin  de  s'en 
prévaloir  en  tcnjps  et  lieu,  je  vouidroye  bien  supplier  V.  A.  qu'il  luy  pleusse  m'envoyer 
icy  le  Bablisie  Pialla  (Pintii),  ou  en  cas  V.  A.  ne  puisse  estre  sans,  qu'elle  m'envoye 
le  capitaine  Antbonio,  comme  aussy  en  cas  elle  s'en  puisse  deffaire,  Me^sier  Sacharie 
pour  amys  en  cas  de  besoing.  Car  icy  ces  Messieurs  n'ont  personne  quy  sy  entant, 
faisant  asteulre  l'office  de  ingéniaire  et  de  artillerie  les  S"  capiuiine  Biasse,  et  capi- 
taine Oratio  Fontaine,  quy  nuyt  ny  jour  m'abandonnent,  monstrant  en  ce  particulier 
bien  le  désir  qu'ilz  ont  de  servir  S.  M. 


XXX. 


ALEXANDRE   FARNÉSE   A   LEMPEREUR    RODOLPHE   II. 


(  ArchÎTes  de  la  secrétairerie  d'État  allemande;  Correspondance  des  Empereurs,  reg.  III,  p.  194.) 


Tournai,  le  94  mars  4583. 

Allerdurchleuchtigster,  Eurer  Kayserliehen  May*  an  mich  gethon  Schreiben,  under 
Datum  Wienn  des  14*"  Tags  Februarii  negsten,  ist  mir,  beneben  den  Zulagen  und 
Schreiben  ahn  die  so  sich  die  unirte  Staten  nennen,  und  die  Stette  Antorff,  Brues- 
sel,  Mechlen,  Ghendt,  Bruck  und  Niemegen,  ausgangen,  woill  inpracht.  Thu  mich 


*  Grimelinghaasen,  près  de  Dusseldorf. 
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gegen  dieselbe  der  Zunaigongh  so  sic  lu  der  Kûnigl.  May*  zu  Hispanien,  etc.,  meinen 
gnedigsten  Herrn,  tragen,  in  Underthenigkait  bedancken;  will  auch  solchs  auffs  aller- 
ehest  irer  Kûnigl.  May'  zu  wissen  ihun  ;  in  kain  Zweivell  slellend,  das  dieselbe  es 
freund-  brued-  und  vettcriich  versiehen  werde.  Wie  ich  dan  dem  woelgepornen  Don 
Johan  Manricq,  meinem  lieben  besondern,  deshalb  weilhers  mit  Ew.  Kayserl.  Maij*  zu 
redden  bevollen  hab.  Was  sich  auch  mit  der  Endcrongh  im  Ertzstifft  CôlIn  zugedragen 
und  wie  ich,  auff  Ansouchen  eins  erwerdigen  Dhom  Capiltelz  desselbsten  auch  Guit- 
achten  ettlicher  Chur-  und  Fûrsten,  gênantes  Dhom  Capittel  zur  Defension  allein  und 
zu  Handhabongh  unserer  wahrer  Caiholischer  Religion  ettlich  Kriegsvolck  und  Hilff 
zugeschickt,  dass  werden  Ew.  Kaij.  Maij'  wie  es  guter  treuhertziger  Mainongh  besche- 
hen  sic  aus  vorigen  meine  ahn  dieselbe  under  Datum  8  iizigen  monats  Mardi  genedi- 
gesl  verstanden  haben,  und  bin  Ew.  Kaij.  Maij'  zu  jeder  Zeitt  und  Gelegenhaitt  under- 
ihenigste  Dienst  zu  erwaisen  gantz  beraidt  und  guetwilligh. 


XXXI. 


HERMAN    DE    MOESYENBROECK    A   ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  Taudience,  liasse  221.) 


Cologne,  le  S5  mars  1583. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  18  de  ce  mois  V.  A.  aura  entendu  le  mal  que 
nous  cause  icy  le  peu  d'accord  et  irrésolution  des  Seigneurs  du  dom  chapitre.  Mais  veu 
le  Révérendissime  de  Liège  est  le  20  de  ce  mois  arrivé  en  ceste  ville,  et  de  jour  à  aultre 
attendons  le  cardinal  d'Austrice  avecq  des  aultres  légatz,  espérons  qu'avecq  leur  pré- 
sence,  et  par  ce  que  le  Conte  d'Ysenburg  soit  astheur  de  par  ledict  dom  chapitre,  avecq 
adveue  de  l'Empereur,  commis  à  la  superintendence  et  administration  d'Estat  éleclo- 
rial,  l'on  y  remédiera  en  poursuyvant  les  affaires  plus  résolutivemenl  et  vivement 
qu'on  n'hat  faict  jusques  à  présent,  non  obstanl  toultes  les  bonnes  remonstrances 
qu'avons  par  tant  de  fois  faict  envers  lesdicts  Seigneurs  et  ceulx  du  magistral.  El  ne 
reste  pourtant  se  non  que  comme  le  Comte  de  Nyeuvenart  se  sert  d^  gens  de  guerre 
des  estais  rebelles,  et  le  bruycl  y  est  que  Casimire  faict  des  gens  enlhour  d'Ophem  «  au 

*  Opheim,  près  d'Aix-la-Chapelle. 
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secours  de  rapositie  archevesque  de  Couloigne,  plaise  h  V.  A.  irouver  bon  d'envoyer 
aussi  encoir  quelques  troupes  au  pays  d'Oullre-Meuse,  pour  en  lous  évenemens  d'icelles, 
i*en  pouvoir  servir  à  la  conservation  de  ceste  ville  et  estât  électoral  de  Couloigne,  dont 
tant  en  dépend  pour  le  service  de  S.  M.  et  de  toutle  la  chresUenté,  comme  V.  A.  le 
•çtil... 


XXXII. 


l'empereur   RODOLPHE   II   A   ALEXANDRE   DE   PARME. 


{ ArcblTes  de  la  secréuirerie  d'Éial  allf mande;  Correspondance  du  Empereur»,  reg.  111,  p.  IW.) 


Vienne,  le  37  mars  4583. 

Hochgeborner  Fûrst,  besonder  lieber,  Uns  ist  deiner  Licb  Antwort  unnd  Bericht, 
van  Dato  achicn  disz,  die  Côlnisch  Sach  belangendi,  dise  Tag  uberantworlet,  so  wir 
auch  Innhalls  hôren  verlesen. 

Wann  wir  nun  nit  zweifein,  es  werde  hinwider  das  jhenig,  was  wir  deiner  Lieb 
seidt  anhero  vom  achten  disz,  in  derselben  ebenmessigen  Sachen,  insonderheit  aber 
wegen  Zurûckforderung  ires  ins  Siiffl  Côln  gefùerien  Kriegsvoicks,  bey  unserm  Hof- 
diener  Voickhardlen  Widmer  zugeschriben,  ir  zubrachi  sein,  unnd  uns  dann  yeUo 
abermals  von  baiden  Churfûrsten  zu  Sacbszen  unnd  Brandcnburg  derhalben  (bey  ver- 
warls  Innhalts)  ain  gesambt  Schreiben,  sampl  etiicben  eingeschlossenen  Zeiltungen, 
zukomen;  so  haben  wir  nit  wôilen  undierlassen,  deiner  Lieb  dasselbig  hiemit  zu 
communicirn,  mit  der  abermals  angehefflen  ganz  gnedigen  Ermahnung,  wovern  deme, 
wie  darin  vermeldet,  aiso  dein  Lieb  wôlle  von  angetzogner  Kriegsrûsztung  nochmals 
guctiich  abstchn,  unnd  sich  hierundter  dermassen  beschaidenlich  verhalten,  damit 
des  heiligen  Reichs  Stenden  zu  fernern  clagen,  oder  auch  Gegenrûsilung  nit  Ursacli 
gegeben  werde.  Hieran  beschiechl  unser  gcfelliger  Will  unnd  Mainung,  und  wir  seind 
deiner  Lieb  mit  Gnaden  unnd  allem  Guetem  wolgenaigt. 
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XXXIII. 

CHARLES,    COMTE    dVrENBERG,   A  ALEXANDRE   FARNÉSB. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  222.) 

Saint-Antoine,  le  7  avril  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  il  n'est  rien  survenu  digne  d'cscrire,  sinon  que 
ces  jours  passez  ay  eu  nouvelles  comme  environ  150  chevaulx  du  Comte  de  Neuvenart 
estion  passé  le  Rhyn  et  logé  entre  Berck  cl  Ordinghen,  en  ung  villaige  nommé  Emme- 
rick:  et  encoirc  qu'il  n'y  avoit  que  ung  passaigc  pour  y  aller,  si  esse  que  nous  délermi- 
nasmcs  de  y  aller  avecquc  la  cavaillcrie.  El  nous  servit  la  fortune  sy  bien,  que  les 
trouvesmes  à  l'impourveu  ei  les  defismes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  eschappé  bien  peu. 
Les  mortz,  ny  prisonniers  ne  sont  pas  en  grand  nombre;  de  quoy  le  butin  fust  cause. 
Sur  slà  arrivant  la  lettre  de  V.  A.  du  3"  de  ce  mois,  par  laquelle  elle  me  commande 
que,  postposanl  toutle  chose,  je  m'enchemine  vers  Eyndhoven,  mais  par  une  post  date 
de  fayre  de  façon  que  les  Seigneurs  du  chappitlre  ne  se  désespèrent.  Je  n'ay  vollu 
faillir  à  obéyr  à  ces  commandcmens,  et  me  suis  incontinenl  cnquesté  sy  les  Allemans, 
desquelz  J'avois  ung  peu  devant,  seriont  content  de  passer  la  Meuse.t  J'ay  rouvé  que  nul- 
lement ny  vouliont  entendre,  quy  m'ast  causé,  pour  ne  les  alicrer  du  tout,  de  faire  de 
nécessité  vertu,  et  m'en  prévaloir  envers  le  Duc  de  Saxe  estant  icy  de  par  le  chappitlre, 
quy  de  riens  n'ai  gousté  nostre  parlement,  quy  disant  que  je  voullois  laisser  icy  les  six 
compagnies  pour  s'en  servir,  de  quy  goutoit  fort,  me  feist  instance  grande  de  luy  laisser 
la  compaignie  du  capitaine  Beaze  et  celle  du  Duc  de  Gravyne,  se  disant  perdu  sans 
ceulx-là.  Et  le  voiant  de  eesie  façon  n'avons  trouvé  convenir  de  luy  nyer,  uni  aussi  pour 
nous  asseurer  du  retour;  car  aullrement  esloit  à  craindre  que  une  fois  soriy,  nous  ny 
fuissions  pas  retournés  sy  facillemcnt;  et  s'est  donné  ordre  que  en  cas  de  besoing  il  se 
délirent  à  Oeil,  villaige  fort,  environné  d'ung  fossé  d'eaue,  où  j'ay  sur  le  château,  que 
je  prins  ces  jours  passez,  une  compaignie  d'AUemans,  et  est  sur  le  passage  de  Rurc- 
monde  prezde  Crekcnbecque  et  Stralen,  et  donneray  ordre  que  le  chasleau  sefurniral 
des  avaines  et  fourmens,  adBn  de  s'en  prévaloir  en  cas  de  besoing.  De  sorte  que  pen- 
sons, avecquc  l'aydde  de  Dieu,  de  partir  demain  vendredy  Sainct  pour  enchemincr 
vers  ledit  lieu,  avecquc  la  plus  grande  dilligence  que  serrai  possible,  et  achevé  la  pro- 
cureray  de  retourner  incontinent  à  passer  oultre  à  ce  quy  est  sy  bien  encommenche. 
Cependant  je  laysse  icy  le  prévost  de  Gandl  pour  dirriger  les  affaires  avecq  le  chap- 
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piure  et  Duc  de  Saxe,  cl  les  tenir  en  ofGce  pour  le  retour,  quy  nous  convient  lotallc- 
ment  pour  beaucolp  d'occasions,  que  V.  A.  poeuli  considérer. 

Des  nouvelles  l'on  escript  que  les  François  ce  descendent  la  Mouzelle  pour  venir, 
avecque  les  Suisses,  soubz  la  conduictc  du  Duc  Cassemir,  dont  V.  A.  doibtrstre  noieulx 
avizé  que  moy  par  voye  de  Luxembourg.  L*on  dict  que  delà  le  Ryn  doibt  venir  quelque 
chevaulx  et  infanterie;  mais  l'on  ne  sçail  en  quelque  nombre. 


XXXIV. 

RAPPORT  SUR  LES  AFFAIRES  DE  COLOGNE,  PRÉSENTÉ  A  LA  COUR  DE  l'eMPEREDR 
PAR  LES  DÉPUTÉS  DES  TROIS  ÉLECTEURS  SÉCULIERS. 

(  Archives  de  la  «ecrétairerie  d*ÉUt  allemande  ;  Correspondance  des  Emperturs,  docamenfs  non  classés.) 


Presbourg,  le  10  avril  1883. 

Die  drei  weltliche  Churfûrsten  :  Pfallz,  Sachsen  und  Brandenburgh,  unsere  gene- 
digiste  Heien,  stellen  in  Khainen  Zweifel  Eure  kayserl.  Ma»  werden  noch  genedigisl 
in  Gedencken  sein,  was  ire  churfûrstliche  Genaden  sambllichen  auss  underthenigister 
schuldiger  Treue,  und  guetherziger  Sorgfeliigkeil  vor  des  geliebten  Vatlerlandts  Wol- 
farl,  an  Eure  Kay.  Ma*,  an  Dalo  den  9  Januarii  negsl  verschinen,  der  im  Ertzsiifft 
Côln  vor  augen  scliwebenden  sorgelichen  Leuift  halben  allerunderthenigist  geschri^ 
ben,  erindert,  gesuecht  und  gepetten.  Nhu  khomen  aber  ihre  churfûrstliche  Genaden 
jelio  verner  in  glaubwûrdige  Erfarung,  welcher  geslalt  sich  nicht  allain  die  Handtlun- 
gen  zwischen  ihrer  churfûrstliche  Genaden  mill  Churfûrsten  zu  Côln,  und  seiner  chur- 
fûrstlichen  genaden  DomcopitI  und  etiichen  von  den  Landutenden  gantz  beschwer- 
lichen  und  zuetaltlicher  Handiungh  aniiessen,  sondern  auch  wass  massen  des  Princen 
von  Parma  ansehenlichs  Kriegsvolekx  so  das  CapitI  zu  Côllen  da  zue  erforderl,  albe- 
rait  auff  des  beiligen  Reichsboden,  und  biss  in  den  Ertzstifft  Côln  gerucht,  vermeils 
churfûrsten  fûrnemen,  und  ziim  thail  Residentz,  Schloss,  und  Sialte,  als  ;  Kaiserswerif, 
BrucI,  und  andre  eingenomen,  auch  entlichen  heraufer  biss  fur  Bon  sich  begeben, 
dieselbige  Statt  schon  berennct  und  auffordern  lassen,  und  man  nuhmer  des  endes  sich 
entlicher  Belegerung,  und  ernstlich  Gebarnung  zuversehen  ;  welches  Kriegsvolcbx,  wie 
leicht  zuerachten,  diss  angerendt  hoch  schediich  Feur  nicht  leschen,  sonder  zu  seinem 
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Vorlhail,und  EurerKaijs.  Ma*,  und  des  heiligen  Reiehs  hochsien  Nachtail  und  Schimpff 
eines  solchen  Thuens  sich  undersiohen  wurde:  dahero  anderst  nichts  dann  hochsched- 
liche  Zerrûiiungh  unaufherliche  Unrhue  iind,  welches  Goti  gcnedigst  abwenden  wollc, 
endtlicher  Verderb  uiid  Undergang  irer  Churfûrstlichen  Genaden  geliebten  Vatlerlandts 
xugcwartten;  dan  wo  solciies  durch  gottliche  Hiliï,  und  zeililiche  Ralh  nicht  zum  ehisten 
als  mûglich  vorkhomen,  werc  leicht  zuerachten  was  hierbei  das  beschwerdte  Thail 
gcdenckhen,  und  wie  es  auff  die  Gegenschantz  sich  sulclier  Zuenôtligungh  und  Verg- 
weltigungh  zuentschûticn  bedacht  sein  wurde,  darzue  dan  demselbigen  alierlai  guette 
Gelegenhaitt  nach  jelzigen  des  heiligen  Reiehs  ohne  das  ganizgeferlichen  Wesen,  und 
Zuestandt,  one  grosse  Mûhe  seibslen  an  die  llandt  lauffen  thetten.  Sintemal  vil  vûme- 
bige  Leuth,  dcren  merr  dann  gueit  wer,  im  heiligen  Reich  teuscher  Nation  nhu  ain 
lange  Zeilt  hero  auff  ain  solche  von  inen  gewunlsche  Bequemheill  gewartett,  sich  hier 
zue  unerforderl  Gnden,  und  gantz  willigh  gebrauchen  lassen  wurden,  wie  dann  nicht 
weiniger  das  aussiendisch  Kriegsvolekx  so  in  den  Niderlanden  alberaidt  auff  den  Fues- 
sen  were,  und  der  Orner  sich  Hunger  und  Mangls  halben  in  die  lenge  nicht  auff 
enthahen  khundte,  sieh  hierzue  seibsten  anpieten,  und  hieraitt  nicht  allein  den  gantzen 
Niderlendischen  Kriegslast  in  irer  Churfûrstlichen  Genaden  geliebies  Vaiierlandt  brin- 
gen,  sondern  auch  zwischen  den  Slenden  baider  Religion  ain  solches  Mistrawen,  und 
unvernemen  Ursachen  wurde,  das  kliainer  recht  wissen  mecht  wie  ehr  bei  den  andern 
sitzen,  und  was  man  sich  nach  Gelegenhaitt  des  ainen,  oder  des  andern  Thails,  gliech- 
lichen  oder  misslichen  Zuestandls  hinfuro  auf  den  Religion  und  prophan  Friden  zuver- 
lassen  haben  khundte,  in  sonderlicher  Beirachtungh  das  die  frembden  Nationen  sich 
an  des  heiligen  Reiehs  Constitution  und  Ordnung  unverbunden  erachtcn,  und  allain 
dahin  bedacht  sein  wurden,  wie  sie  ihr  schelich  Intent  vortsetzen  mechlen;  daher  dan 
entlichen  die  Stendt  im  heilichen  Reich  nachgelassene  Religion  aines  oder  des  andeni 
Thails,  nachdem  sich  das  Glick  wenden  mecht,  dem  vergwaltigten  Thail  zuespringen; 
und  weilen  sy  sich  der  fremden  Nation  halben  der  Religion  und  prophan  Fridens  fer- 
ner  weinigh^u  getrôsien,  aile  ihre  Gedancken,  und  Anslegh  zu  Undertrûckhung  des 
andern  Thails  richten  wurden,  und  ihre  Churfûrstliche  Genaden  muesten  seibsten 
bekhennen,  da  man  ihre  Churfûrstliche  Genaden  Religions  Verwandten  zusetzen,  und 
dieselbige  Retlung  suechen  und  begeren  solien,  das  ihre  Churfûrstliche  Genaden  Ehr, 
Gewissens  und  Verwaninus  halben,  sich  disfals  von  inen  nicht  absondern  khundlen. 
So  were  auch  hierûber  Eure  Kays.  Ma»  ohne  das  unverporgen,  in  was  Unvornemen 
des  heiligen  Reiehs  Fûrsten  und  Reiehs  Slett  alberaitt  gerathen,  welchen  Thail  nun 
dieselbige  sich  anhengig  machen  wurden.  So  khundte  auss  solchem  unaufherlicheu 
Misstrauen,  Partheyligkeilt  und  Absonderungh,  anders  nichts  erfolgen  dan  Auffhe- 
bungh  des  Religion-  und  prophan  Fridens,  unwiderbringliche  Zerruttung,  und  entli- 
cher Verderb  und  Undergang, 
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Ob  nun  hierbei  die  uniangst  im  heiligen  Reich  su  Verwarnungh  der  Christlichen 
Gniintx  l)ewiUlgte  Hilff  entatiet  wcrdcn,  und  was  suvorderist  in  Verbleibung  dersel- 
bigen  der  Erbfeindi  christlichen  Namen»,  anch  andren  benachparte  Potrnialen,  sonder- 
lichen  auf  das  Ungerlandl,  ihiien  fûrgedancken  und  Anschlegen  machen,  und  ob  aie 
nichl  ihrc  Sachen,  merdann  sonslen  luvermueilcn,  xu  ihren  Vorlhaill  in  gueiier  AchI 
haben,  und  mill  fcindllichen  Angriff  und  Einfali  sich  an  das  heiligc  Reich  machen 
wurden  :  das  geben  Eur.  Kays.  Ma*  auss  hocherleuchlen  beiwonenden  Vcrsiandt  genc- 
digist  lucrmessen  ihrer  Churfûrsllichen  Genaden  underlhenigisl  anhaim,  und  den 
eusslrisicn  Fall  welches  doch  in  Goties  Hcnden  sluende  zuseUen,  dagleich  das  Côl- 
nische  Domcapilcl  und  elliche  Landislende  wider  ihren  Hern  dcn  Erlzbischoff  und 
Chiirfûrslen  zu  Colin  vor  sich  scibstcn,  odcr  mil  andercr  Slende,  und  frembder  Polen- 
taten  Hilff,  und  Zulhuen,  iren  Willcn  scliaffen  sollcn,  und  es  wohe  hierunter  gar  nicht 
bedacht  noch  erwogen  werdcn,  zu  wos  hochschedlichen  Exempel  und  sorglicher 
Nachfolg  es  geraichen  wolle,  das  Unlerlhanen  ihrc  ordenliche  Oberkhailt  so  ganlz 
gering  achten,  und  wider  sic  miu  Gewaldl  und  ihàlllieher  Handlung  sich  auflehnen, 
dar  ihnnen  von  andern  Stenden  gesiercht  werden,  und  aussiendische  Nalionen  in  das 
heilige  Reich  teulscher  Nation  einfueren,  welches  doch  zuvorn  auch  den  hôhern  Sten- 
den, und  dero  ObrigkaiU  nichl  guell  gehaisscn,  noch  verstaltel  worden;  so  soile  doch 
zum  wenigsicn  dièses  betragtet  worden,  das  die  frembde  aussiendische  Waliones  milt 
nicht  anders  umbgiengcn,  noch  ainliig  anderes  Inlent  hetlen,  dann  das  sie  das  negsl 
angelegnen  Reichsstell  fûrnemlichen  Coin,  und  dar  aus,  wie  auch  nich  weiriiger  aus 
Bonn  beschehen  kundte,  verner  des  ganizen  Reinstroms  one  sondrc  grosse  Muche  und 
Arbeiit  niechlig  wurden,  und  ainen  solchen  Fuesz  in  ihrer  Churfûrsllichen  Genaden 
gelibies  Valierlandts  setzelen,  und  dan  volgcnts  ainem  Slandl  nach  dem  andern  ohne 
allen  Lnderscheidl  der  Religion  hinreissen,  und  in  ganlz  beschwerliche  Dienslbarkhaitt 
bringen  mechlen,  wie  dann  zu  allcn  Zciiien  die  Erfarungh  gegtben,  wann  aussiendische 
Naiiones  in  Landi  khomen,  under  dem  Schcin  ainem  odcr  dem  andern  Thaill  Hilff 
und  Beisiandt  zu  laislen,  das  sie  hernach  derselben  Landen  Oberhern  worden,  und 
beide,  Freund  und  Feiudi,  ihrem  tyranischen  Gepielt  und  Joch  underwùrffîg  gemacht 
heiten,  wie  dan  alberaitt  dises  Kriegsvoickx  zu  obbemelten  Kaiserswerli  ihrer  Chur- 
fûrsllichen Genaden  ainssiails  Hindersassen  vom  Adel  in  dcren  Durchraisen  allain  in 
des  Printzen  von  Parma  Namen  rechtfcrttigen  lassen,  und  dabei  weder  ihrer  Chur- 
fûrsllichen Genaden  milt  Churfûrstens  noch  Domcapiltel  zu  Coin  gedachi  hetten. 

Wann  nun  ihre  Cliurfûrslliche  Genaden  solches  und  andre  unzalbare  nniregliche 
Bcschwerung  und  Nachlail  erwegen,  so  jederzcitt  auss  innerlichen  Kricgen  und  Enipô- 
rungen  der  Unlerlhanen  wider  ihre  ObrigkaiU,  oder  aines  Standts  gegtn  den  andern, 
unaussbieiblichen  erfolgele,  und  danebcn  verrer  bedencken  das  es  gleich  auff  ober- 
wenls  Capills  Thaill  wollgeralhen  solle,  wie  dannoch  das  herriiehe  Erizslifft  CôlIn,  ois 


beraitl  vor  Augen  und  im  Werck  were,  gensslich  verstôrt  und  verderbel,  und  dadurch 
ain  fûrnemer  Standt  des  Reichs  abgehen  und  nicht  ieiclit  zu  wider  bringen  sein  wurde: 
so  hetlen  ihre  Churfûrsllichen  Genaden  underihenigisier  trewherziger  Wolmainungh 
nicht  undcriassen  môghen,  Eur.  Kay.  Ma*  ihre  Churfûrsllichen  Genaden  Sorgfeltig- 
keitLvor  die  gemaine  Wolfart,  ûber  obberuets  ihrer  Churfûrsllichen  Genaden  gesambles 
Schreiben,  noch  verner  durch  dièse  Scbikhungh  wollmainlich  vorzu  bringen.  Und  ob 
ihre  Churfûrsllichen  Genaden  woln  in  Hoffnungh  slienden,  es  wurden  lu  Abwendungh 
des  augenscheinlichen  Verderbs  und  Undergang,  so  ihrer  Churfûrsllichen  Genaden 
gelieblen  Valterlandt  durcit  das  Ëiiibrechen  und  Ëinfallen  aussiensdischer  Nalioii 
vorsiee,  die  negsl gesessene  fridlliebende  Siend  sich  der  Geburgh  seibsten  erinnern, 
die  in  solchem  Nollfaii  in  des  heiligen  Reichs  Conslilurion  verordnele  Wegg,  und  mill 
an  die  Handl  nemen,  und  sich  khain  Slandl  vom  andern,  waserlai  Religion  der  auch 
sel,  trennen  lassen,  sonder  in  dieser  allgemaine  aniroender  Gefar,  ihrer  in  des  heiligen 
Reichs  Ordnung  verfaslen  Verflichlen  nach,  den  aussiendischen  Nalionen  mill  notwen- 
diger  Gegenwer  und  Defension  begegnen  ;  und  dann  ihrer  Churfûrsllichen  Genaden 
auch  Eurer  Kayserl.  Ma'  des  loblichen  kaiseriichen  Gemuets  wusien,  das  sy  fur  sich 
seibsien  auss  angeborner  Lieb  zu  des  Vatlerlandls  gemainer  Wolfart  an  ihr  Nichts 
manglen  lassen,  und  ganss  ungern  sehen  und  erfaren  wurden,  das  solcher  Unralh  und 
Zerrûllungh  des  heiligen  Reichs  wolgefasier  Ordnung  und  hergebrachier  Freyhaiil,  bei 
Eurer  Kayserlichen  Ma'  Regierungh  geschehen  solte. 

Dannocht  aber,  und  darmilt  Eurer  Kayserl.  Ma'  im  Werck  zu  spûren,  das  neben 
derselbigen,  und  andern  des  heiligen  Reichs  fridliebenden  Sienden  auch  ihre  Chur- 
fûrslliche  Genaden  gern  ailes  das  ihuen  und  befûrdern  wollen,  dardurch  gemaine  Rhue 
und  Fridt  im  heiligen  Reich  teulscher  Nation  noch  fcrner  zuerhalien,  und  daneben  in 
gtielter  Hoffnung  sluenden,  da  disen  angeendem  Unglick  bei  Zeilten  durch  guellen 
Ralh  begegnel,  es  solle  durch  gollliche  Hilff  das  grosse  Unhaill,  welches  sonslen  hier- 
aus  gewissiichen  zuerwarllen,  abgewendel,  und  ailes  wider  zu  gewunlslcn  Rhue  und 
Friden  zu  bringen  sein. 

So  sehen  ihre  Churfûrsllichen  Genaden  auf  die  Pflichi,  damilt  Eurer  Kayserl.  Ma» 
und  dem  heiligen  Reich  ihre  Churfûrslliche  Genaden  vor  andern  Stenden  verwandt 
und  zugelhan,  fur  guell  an,  pillen  auch  als  die  fridiiebende  Churfùrslen  underlhenigisl 
das  Eure  Kayserl.  Ma'  den  frembden  aussiendischen  Nalionen,  welchen  Thail  auch 
dieselbige  sich  anhengig  zu  machen  uiiderslanden,  aissbald  unverzûlichen  und  ernsl- 
lichen  mondiern  wollen  von  des  heiligen  Reichs  Grundl  und  Boden  zu  weichen,  und 
sich  zu  Eurer  Kayserl.  Ma'  und  den  Stenden  nichl  zu  nôltigen,  noch  zu  Verachlungh 
Eurer  Kayserl.  Mah*  Hochaiil  und  Réputation  ain  oder  das  ander  Thaill  in  seinem 
unfridfenigen  Vorhaben  zu  sterchen  ;  sondern  do  sie  zu  ainigen  Stendt  in  heiligen 
Reich  etwas  zusprechen  hetlen,  dasselb  Vermôg,  und  Inhaldt  des  heiligen  Reichs 
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Laniiifriddens  und  Constitution»  durch  ordentliehe  Wegh  sueche,  und  sieh  an  Gleieh 
und  Recht,  welches  Eure  Kayserl.  Ma*  inen  so  woll  als  andern  des  heiligen  Reichs 
Stenden  genedigisi  und  sleinigh  mitt  zu  thailen  urpuritig  bemuegen  lassen  solten. 

Dessgleichen  das  auch  Eure  Kayserl.  Ma*  so  woll  dem  Churfùrsten  lu  CôlIn,  und 
desselben  Thumbcapitl,  als  aucli  beiderseili  Beyslandt  und  Verwandlen,  durch  Eure 
Knyserl.  Ma*  Beveich  fûrderliciien  auferlegen  wollen,  sich  aller  thettlicher  Handiungh 
genizlichen  lueussern,  insonderhaitt  aber  waill  das  Capiti  nieht  allein  mitt  der  Tbâtt- 
ligkailt  den  Anfang  gemacht,  sich  mitt  im  und  aussiendissehcn  Kriegsvoick  gesierckbt, 
sondern  atich  dem  Churfùrsten  zu  Côln,  Irem  Haubt-  und  Oberhem,  der  vorneme 
Residentz,  Hausser  und  Stetl,  aiberaitt  milt  Gwaldt  ingenommen;  so  weil  sic  one 
Zweifl  nicht  verfam  noeh  vortgeschritten  sein  wûrden,  wann  sie  dazu  nicht  ainera 
Rûckhem  vermerckhet,  und  inen  hierinnen  beigeralhen  worden,  denselben  ernstliehen 
lu  mandiern  die  miil  der  Thâit  enlwerien  stucken  unverlengt  und  one  Verzug  wider 
einzuraumen,  die  Underihanen  der  abgetruognen  Huldigung  wider  zu  erledigen,  und 
an  ermellen  ChurfQrsten  zu  Côln  zuweisen,  und  aiso  dise  Sach  zu  Eurer  Kayserl.  Ma* 
und  irer  Ghurfùrstlichen  Genaden,  auch  dero  beiden  Mittchurfûrsten  zu  Maintx  und 
Tryer,  Verhandhingh  und  Ërkhantungh,  dahin  es  dann  one  diss,  Vermûg  der  aufge- 
riehte  Capitulation  und  churfùrstliche  Erbverbrucdrung  und  Verainigung,  in  allwegh 
geherig  zusiellen,  und  dem  billichen  Enischeidts  zugewartlcn  ;  welches  dan  ihre  Cbur- 
fùrstlichen  Genaden  der  Sache  hôchsie  Notturfft  sein,  und  fur  billich  erachten  ihetten, 
dan  ihre  Churfûrstlichen  Genaden  khundien  Eure  Kayserl.  Ma*  hierbei  vcrncr  under- 
thenigist  niit  pergen.ob  woll,  uff  jelzt  zu  Gôlln  gehaltnen  Kraisstag,  das  Thumbcapitl  in 
der  Craiss  Namen  destwegen  ersuechet,  und  umb  AbscliafTnngh  angeregts  Kriegsvoick 
ernianet  worden,  das  sie  doch  dar  auf  ganizweiflich  und  der  massen  geantworttel,  das 
dar  aus  zu  spueren,  das  sie  seibsten  nit  wissen,  was  sie  fur  Gesl  geladen,  und  was  dern 
Vorhaben  sein  niôge,  dern  sie  auch  uff  den  Fall  one  das  nitt  mechtig,  allso  das  Eure 
Kayserl.  Ma*  dar  auss  zusehen,  das  hiermilt  longer  nichl  zu  feirn,  sondern  fùrderlichs 
lns(*hens  hoch  von  nuetten  :  sonderlichen  weill  nuhmer  am  Tag  welcher  geslall  der 
Pahst  sicl)  durch  Schickhung  des  Werckhs  mitt  Ernsl  anneme,auch  sich  villeichl  under> 
slehen  mechte  ain  Dégradation  und  newe  Wahl  im  Ertzstifft  Côln  anzustifften  ;  welche 
Dégradation  one  Eure  Kayserl.  Ma*  und  irer  Churfûrstlichen  Genaden  Erkhantnung 
ingefambt  inie  billich  nicht  verstaltet  iioch  nachgesehen  wenlen  solto,  nemlich  aineu 
Churfùrsten  des  Reichs  seines  Gefallens  zucntseizen.  Wie  dann  ire  Churfûrstlichen 
Genaden  underthenigist  bitten  Eure  Kayserl.  Ma*  hierinnen  Einsehens  haben,  und  dises 
allergenedigist  vorkhomen;  in  massen  dann  ire  Churfûrstlichen  Genaden,  solches,  als 
obangedeuier  ihrer  Chur  fûrsllichen  Genaden  Erbverbrucdrung  zu  wider,  nicht  wurden 
geschehen  la»sen  khondten.  Danun  solches  beschehe,  wurde  hiemitt  sonder  Zweifel 
das  alberail  angangene  und  von  Tag  zu  Tag  ûberhandt  nemcnt  Unwescn  nicht  allain 


etwas  zurûckh  gehalten,  sondern  auch,  durch  gottliche  Hilff,  irer  Churfûrstlichen 
Genaden  geliebtes  Vatterlandt  aus  Sorgen  geseizt,  und  wider  zu  gewuntschen  Frid, 
Rhue  und  Ainigkaitt,  auch  der  ausslendischen  Nationen  schediiches  Vorhaben  und 
Practiciern  wider  das  Reich  gehinderl  und  zuruckh  getriben  werden,  bevorab  da  Eure 
Kayserl.  Ma*  daneben  verner  den  Stenden,  so  der  Gefer  am  negsten  gesessen,  wo  es 
uff  irer  Churfûrstlichen  Genaden  voriges  wolmainendes  Schreiben  nicht  aiberaitt 
geschehen,  nochmals  bevelen  wurden  des  heiligen  Reichs  Landtfriden  und  gesetzten 
Ordnungen  wider  die  zerstôret  gemainer  Rhue,  und  ausswertigen  Gwalis  unverzûglich 
nachzusetzen  :  inmassen  dann  zu  disem  Effect  auf  jûngst  zu  Augsspurgh  gehaltenen 
Reichstagh  aiberaitt  zween  Monatt  Hilff  gewilligl  wern.  Solches  geraichl  zu  des  Vat- 
lerlandts  Bcfridungh  und  Besten,  und  wurden  es  sonder  Zweifel  neben  irer  Churfûrst- 
lichen Genaden  aile  des  heiligen  Reichs  fridliebende  Slende  umb  Eure  Kayserl.  Ma* 
zuverdienen  gehorsamblich  und  underthenigist  geflissen  sein. 


XXXV. 

ANTOINE   DE   MARBAIS    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  222.) 

Hal,  le  11  ayrii  1583. 

Monseigneur,  Comme,  par  aulcuns  prisonniers,  j*ay  entendu  que  le  S'  de  Tymple 
seroit  au  jour  d'hyer  entré  en  la  ville  de  Vilvorde  avecque  aulcuns  de  ses  gens,  et  les 
Franchois  sortis,  et  qu'ilz  se  préparent  pour  ravictailler  Eyndoven,  ce  que  je  n'ay  vollu 
faillir  en  advenir  V.  A.,  suppliant  à  icelle  volloir  accélérer  le  payement  de  noz  soldatz, 
d'aultant  que  noz  ennemys  sont  augmentez  et  noz  soldatz,  signament  les  Allemans,  fort 
altérez,  menassans  les  bonnes  bourgeois  prendre  et  hoster  sy  peu  qu'il  leur  reste.  Par 
où  poldroit  souldre  quelque  inconvénient.  Ce  que  en  telle  occurence  seroit  fort  dan- 
gereulx. 


480 


APPENDICE. 


XXXVI. 


LE   PELERIN   AU   PRINCE   DE   CHIMAY,   COMTE   DE  MEGHEM. 


(Archives  de  raudience,  liasse  22i.) 


Cologne,  le  28  mars  et  le  18  atril  1883. 

Quod  allincl  ad  progressum  belli  nostri  civilis,  non  dubito  quin  iniellexerilis  castrum 
de  Hulkcnraidi,  jam  pridcm  ob  excrcilu  capiiuli  vi  expugnaium,  et  exercilum  ulteriu» 
pcrrexisse  ad  inferiorem  pariem  hujus  diocesis,  spe  recuperandi  castrum  et  oppidum 
Linné»,  una  cum  oppidis  et  castris  Ordinghen*  et  Berc',  sed  prœsidiarii  milites  fortiter 
ea  defendunt  ncc  deditionem  facerc  volunt. 

Rumor  hic  est  apnd  nos  Comiiem  Arembcrgensem,  cum  nonnullis  militibus,  profeclum 
ad  oppugnationem  Endoven  in  Campinia,  prope  Buscoducum,  reliquos  occupasse  cas- 
trum Oedt  *,  quod  est  archiepiscopi  nostri,  et  hactenus  fuit  pignoris  jure  per  nobilem 
quendam  a  Brempt  possessum. 

Cornes  a  Salm,  alias  Ryffencheydt,  copias  aliquot  collocaverat  prope  oppidum  Bon- 
ncnse  apud  Rhcnum,  in  pago  quodam  Melhem  »  a  parte  superiori;  sed  Bonnenses  prœsi- 
diarii ante  biduum  fecerunt  irrupiiones  in  copias  istas  et  utrinque  raulti  sunt  cœsi; 
tandem  cornes  Ryffcnsclieyd  victus,  ut  fertur,  vixdum  cum  suis  evasit,  ac  loca  ista  reli- 
quit  et  fertur  jam  reliquias  suas  in  pago  quodam  Merbenhem  «,  duobus  miliaribus  a 
Bonna,  colligere.  Aiunt  eliam  pulvercm  suum  torraentarium  concrematum  in   pago 

Melck. 

Frater  archiepiscopi  in  dies  auget  copias  Bonnenses,  et  consians  fama  est  eum  hoc 
tempore  in  oppido  Bonnensi  habere  1500  milites.  Saleniinus  Cornes  a  Isembourg,  qui  a 
eapitulo  assumptus  in  capitaneum  et  gubernalorem  diocesis  et  a  quibusdam  etiam  oppi- 
dis hujus  provincic,  Andernach,  Lins  ^  et  Arteiler»  tamquam  gubernator  inauguratus  est, 

*  Linn,  cercle  de  Krefeld. 

*  Ordingen,  près  de  Linn. 

*  Berg,  près  du  Rhin.  Voyci  db  Thou,  loroc  IX,  page  124. 

*  Oedt,  près  de  Dusseldorf. 
'  Mehlen,  près  de  Bonn. 

*  Meckenheim,  près  de  Bonn. 
^  Lini. 

*  Ahrweiler.  Voyei  de  Tiou,  tome  IX,  page  424. 
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dicitur  profectus  ad  archiepiscopum  Treverensem,  et  ab  eo  tormenta  bellica  ad  oppu- 
gnandum  Bonnam  petiturus  ;  sed  ex  adverso  dicuntur  nonnuUi  principes  Augustanae 
confessionis  ipsum  dehortari,  ne  huic  negoiio  contra  archiepiscopum  Coioniensem 
immisceat. 

Legaïus  apostoiicus  fertur  post  biduum  hue  adventurus,  sed  hestiYno  die  quidam 
vt'niens  Spira,  retulit  cum  a  Casimiro  et  nonnullis  aliis  principibus  petiisse  salvnm 
conductum  per  eorum  ditiones;  sed  responsum  accepisse  sibi  quidem  licere  suo  peri- 
cnlo  iter  facere.  Ilaque  eundem  relicta  civitate  Spirensi,  Ai^entinam  versus  profectum 
et  inde  iter  per  Lotaringiam  et  Luxemburgum  facturum.  Omnia  hic  prœparantur  ad  ejus 
adventum,  mussitant  tamen  nonnulli  senatum  hujus  civitatis  non  velle  consentire  ut  in 
bac  civitate  Coloniensi  processum  privationis  contra  archiepiscopum  fulminet;  sed 
eventus  rei  docebit  omnia. 

Communis  hic  fama  est  Casimirum  magno  cum  exerciiu  adventurum,  et  principes 
Augustanœ  confessionis  ad  8000  equitum  missuros  in  auxilium  archiepiscopi;  quibus 
Casimirus  tanquam  dux  praserit.  Fertur  etiam  in  Lotaringiam  magnas  copias  ex  Galiiis 
advenisse,  quas  etiam  Casimirus  ducturus  sit.  Hsec  sunt  quœ  de  statu  belli  nostri  rescri- 
bere  potui. 

Par  aultres  lettres  tant  de  Cologne  que  d*Aix  Ton  escrit  assais  conformément,  fors 
que  aulcuns  plus  amplement  discourent  comment  que  les  électeurs  de  Mayence,  Trier 
et  Palatin  auerient  conjonciement  envoyé  vers  le  chappittre  et  magistrat  de  Cologne, 
pour  les  admonester,  de  totalement  concerter  leurs  dissensions  et  troubles,  que  leurs 
voysins,  par  leur  esmution,  ne  resenlent  et  reçoipvent  ultérieur  dommaige  par  les  sol- 
dats, signamment  estrangiers  appeliez  et  empliez  contre  l'ordonnance  de  TEmpire, 
protestant  allencontre  de  quelconcque  interest  et  dommaige  qu'ils  en  poront  recepvoir 
et  les  recouvrer  par  les  moyens  qu'ils  trouveront  convenir. 

Le  mesnie  ont-il  fait  à  Mons'  d'Arenberghe,  comme  membre  de  l'Empire,  dont  aul- 
cuns vœillent  estimer  qu'il  reprendrat  aulire  mord  en  bouche,  s'il  ne  veult  attendre 
aultre  piqueur  qui  manierai  tout  aulirement  son  cheval  ou  sa  furie. 

Et  quant  aux  Franchois,  l'on  entant  qu'il  ont  gecté  la  plume  au  vent,  puis  que  l'on  at 
advertence  que  allentour  à  Lorayne,  à  Pont-à-Mouson  y  aueroit  quelque  six  mile,  et 
que  le  Duc  de  Deux-Pont  leur  venoit  au  devant  avecq  deux  mile  reyters  pour  les  attirer 
vers  Cologne,  ou  là  que  la  fortune  les  rapellerat  pour  leur  entreprinse. 

Le  cardinal  de  Tyrole  *  estant  parvenu  jusques  à  Spire,  y  attendant  asseurance  de 
passaige,  a  esté  adverty  de  quelque  menée  d'embusche;  et  tout  souldain,  par  conseil  et 
aussy  assisieuce  de  magistrat  de  Spire,  s'est  de  nuict  secrètement  retiré  et  prins  son 


*  André  d'Autriche,  cardinal,  et  régent  du  Tyrol. 
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chemin  vers  Slraesbonrg.  Ce  que  entendons  pour  vray  par  un  de  sa  suiiie,  depuis 

quelque  trois  jours  arrivé. 

Par  aultre  lettre  de  xux*  de  mars  de  Cologne  un  officier  de  Mons'  de  Liège  escripi 
les  affaires  y  procéder  non  tant  lentement,  si  comme  par  distraction  et  petite  conjoinc- 
ture  d'entier  accord,  telement  que  le  chapitlre  et  magistral  ont  fort  à  faire  de  con- 
joindre  les  opinions  pour  les  exigences  journalières  et  contreminer  Us  factions,  et 
trop  plus  sont  empeschiel  pour  se  pouvoir  accorder  au  moyens  et  nerf  de  la  guerre,  se 
con  nuela  nécessité  et  comportement  de  cesie  meslinge  le  requiert.  Par  où  l'on  donne 
trop  de  loysir  à  l'ennemy  à  s'emparer,  lequel  ne  dort  point  soubs  la  vigilance  de  Casi- 
mir, chef  des  princes  et  viles  protestants  conspirei,  pour  le  maintien  ei  assistence  de 
l'électeur  de  Cologne.  Et  comme  le  Duc  de  Juliers  et  Mons'  de  Liège  ne  se  trouvent  à 
contentement  assistez,  ont  aussy  fort  à  faire  à  maintenir  leurs  complices.  De  sorte  que 
leurs  forces  seront  trop  débiles  pour  maintenir  un  si  pesant  fardeau,  si  la  république 
de  Cologne  ne  s'esvcrture  aullrcment  à  leur  plaisir  et  dessaing. 

Aynsi  de  touis  cosiels,  déficiente  illo  nervo  belli,  attonantur  omnia,  ut  fatalium  in 
dies  nos  prementium  ut  recrudescentium,  mole  et  necessitate  consternamur  et  distra- 
himur;  sed  in  Dei  Optimi  Maximi  judicio  et  caligine  omnia. 

Le  pèlerin  a  si  grand  haste  que  n'at  le  loysir  de,  en  toute  humilité  et  prières,  dere- 
chief  recommander  sa  povrelé  vers  Monsig.  le  Prince  d'Orange,  par  l'intercession  de 
Vostre  Excellence. 


XXXVII. 

LE   MAGISTRAT   DE   LA  VILLE   DE   GRONINGDE   A    ALEXANDRE   FARNÊSE. 

(ArchiTes  de  Paudience,  liasse  22S.)  «k 

i 

Groeningue,  le  15  avril  1583. 

Also  wy  mcermaels  onderdanichlick  geremonstreert,  woe  neel  aliène  Drentlandi,  dan 
occk  hel  meestendeell  der  Omblaïulen,  vasi  ander  poorten  verbrandt,  verwuestel  und 
verneelt,  die  Nyezyll  noch  van  den  viandt  mil  de  schœne  fruchbare  landen  ommehcer 
geoccupeert,  unnd  aliène  hel  darde  ofle  veerde  pari  van  de  gantze  Omlanden  meer 
voerhandts,  allwaer  Kon  :  Ma»  soldaeieii  besheer,  mil  weeckleheninge  unnd  anders, 
lot  der  goede  ondersalen  ondrachlycke  belaslinge,  versorghl  unnd  onderholden  gewest; 
Soe  isl  nu,  dal  oeck  der  vynndt  met  aller  machl  und  ernst,  sicb  gerust  unnd  daernae 
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trachtet,  omme  dat  selve  oeverige  quarlierken  landtz,  mit  brandi,  rooff  und  moort, 
grondtlick  toe  verdarven,  unnd  voerts  ons  van  aller  nootdurfft  te  berooven,  unnd  in  de 
uterste  elende  und  benoutheit  te  brengen,  waertho  dit  oeck,  die  alderbequaemste  und 
eenichsle  wech  und  middell  is,  wen  nur  der  vyant  sulcks  ten  effecte  konde  brenghen  ; 
lot  welckenn  eynde,  se  der  Embze  unnd  't  landt  ommeheer,  mit  grole  oerloghsschepe 
unnd  voele  mennichfoldighe  jachten,  mitt  inhebbenden  kryghsvoicke,  rheede  ail  belecht 
unnd  becyngelt,  unnd  ail  eenighe  invasie  unnd  anvall,  hyr  unnd  daer,  b^int  le  doene, 
doch  alsoe  bald,  durch  de  onse  noch  lertydt  wedergekeert  unnd  afgheslagen.  Derwylen 
dan  die  soldaeten  aile  roopen  und  vordercn  (woe  billiek)  om  kryghsprovision  van 
piilver  und  anders,  daermil  den  vyant  iho  weheren,  und  *l  landt  und  sich  selfs,  am 
beslen  iho  defenderen  unnd  l*  bescharmen  aihyr  oeversl,  wan  'l  selve  khummer  und 
gebreck  bevonden,  bidden  daeromme  in  aller  gehoersamer  onderdanicheidl  Euwer 
Alteze  gelieve  doch  ahm  spoedighsten,  sodaene  provision  van  pulvcr,  geldt  unnd  anders, 
alhyr  l'  doen  verschaffen,  ten  eynde  der  vyandt  lytiick  afghekeert,  die  soldaeten  daer- 
mil gedienl  unnd  gereddet,  oeck  stadl  unnd  Omblande,  lot  densl  van  syne  Ma^  con- 
serveerl  und  erholden  moegenn  wordenn,  daersoe  groellyck  angelegen. 
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FRANÇOIS  DE  HALEWYN  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  232.) 


CbAteaa  de  Coorbui,  le  19  arril  1583. 

Monseigneur,  J'ay  eu  rapport  que,  le  jour  d'hier,  l'on  debvoit  assembler  les  Estais  à 
Gand  (qu'ilz  appellent  tenir  collace),  sur  la  responce  que  se  feroil  sur  la  lettre  du  S'  de 
Croysilles  *. 

Que,  nonobstant  la  rendiiion  des  villes  de  Tenremondc  et  Vilvorde,  la  plus  part 
senibloil  aliénée  des  François  et  ne  vouloir  rentrer  en  communication  pour  aultresfois 
le  recepvoir  à  Prince,  voire  que  naguèrcs  s'estant  ung  huissier  du  conseil  de  Gand 

*  Probablement  Geoi^es  de  Montmorency,  seigneur  de  Croisilles,  etc.,  grand-veneur  et  forestier  da 
comte  de  Flandre.  Voyex  La  Chbmate-Dbsbois,  tome  XIV,  page  399. 
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présenté  en  la  chambre  des  esehevins  pour  faire  quelque  insinuation  de  justice,  après 
avoir  esté  examinée  la  commission,  laquelle  parloit  à  l'accoustumé  en  ces  termes  : 
«  les  président  et  gens  du  conseil  de  M"  le  Duc  de  Brabant,  Alençon,  etc.,  Conte  de 
»  Flandres,  etc.,  »  luy  fut  respondu,  que  ilz  congnoissent  bien  Messieurs  dudict  conseil 
comme  leurs  juges  supérieurs,  mais  qu'ilz  ne  tenoienl  le  Duc  d'Anjou  pour  leur  Conte  ou 
Prince  souverain.  Et  comme,  après  que  ledict  huissier  en  euist  faici  rapport  à  se» 
maistres,  ilz  y  euissenl  envoie  leur  procureur  général  pour  entendre  les  occasions  et 
raisons  de  telle  responce,  ilz  persistarent,  disans  ouvertement  ledict  Duc  estre  indigne 
de  seignourier  ceulx  Icsquelz  s'estans  jeciez  entre  ses  bras  pour  estre  soustenuz  et 
deffenduz,  il  nvoil  si  malheureusement  voulu  faire  mastaerer. 

En  une  aulire  assemblée  des  doyens  des  mestiers  Anthoine  Aymand  •,  ung  des  pre- 
miers remuemenages  et  assistent  de  Jehan  Van  Hcmbyze  en  Tappréhcnsion  du  Due 
d'Arschot  et  aultres  avecq  luy  faictz  prisonniers  le  jour  de  S*  Simon  S*  Judo  l'an  i577, 
et  pour  lelz  services  depuis  faiei  capitaine  d'une  compaignie  de  bourgeois,  a  dicl  hault 
et  cler  qu'ilz  n'aurionl  jamais  paix  ny  repos,  tant  que  le  Prince  d'Orange  vivroit,  ou 
jusques  il  seroit  troussé  par  la  teste.  En.quoy  estant  assez  suivy  des  aultres,  saulfve  la 
difîîciilté  de  l'exéculion,  se  offrit  de  la  faire  aussy  bien  qu'il  se  vantoit  d'avoir  aydé  à 
faire  prisonnier  ledict  Duc  d'Arschot.  Lequel  propos  estant  rapporté  au  premier  esche- 
vin,  qui  est  entièrement  de  la  faction  françoise,  il  obtint  de  Riove  cincq  souldatz  de 
chascune  compaignie  des  bourgois,  pour  les  employer  où  il  trouveroit  convenir.  Et 
comme  fut  divulgué  que  c'cstoit  pour  de  nuict  faire  appréhender  ledict  Anthoine 
Aymand,  iceluy  le  lendemain  vint  d'une  grande  audace  en  la  chambre  esehevinale  pour 
sçavoir  l'occasion  desdicts  cincq  hommes  attribuez  audicl  premier  eschevin,  destour- 
nanl  le  propos  qu'il  avoit  dicl  du  Prince  d'Orange,  et  interprétant  pour  tous  ceulx  qui 
vouldriont  remectre  les  François  en  Flandres  et  de  rechief  introduire  le  Duc  d'Alençon, 
menassant  de  tuer  ceulx  qui  seriont  de  telle  opinion  :  «  oires  que  ce  fut  vous  •  (dicl-il  au 
premier  eschevin);  et  pour  leur  meclre  la  puice  en  l'oreille,  disoit  estre  bien  informé 
que  l'on  le  vouloit  de  nuict  trousser.  De  quoy  il  ne  s'estonnoit  guères,  ains  attendroit 
Monsieur  le  premier  en  bonne  dévotion  sur  sa  chambre,  avecq  six  harquebouses 
tousiours  prestes,  et  ung  siflet,  lequel  luy  feroit  sur  le  pied  assembler  cincq  cent  per- 
sonnes bien  délibérées.  Dont  le  magistrat  eslonné,  se  mit  à  parler  beau  pour  l'appaiser. 

La  deuxième  feste  de  Pasqucs  ung  ministre,  après  avoir  à  sa  mode  déclairé  le  friiict 
de  la  Résurrection  de  nostre  Seigneur,  dict  :  «  ainsy  serons  nous  comme  reçussitez  et 
■   comme  remis  en  vie  nouvelle,  quand  serons  retournez  à  l'obéissance  du  Roy  d'Es- 


*  Antoine  Heyman,  nommé  plusiears  fois  échevin  de  la  keure  de  Gand  et  qui  fut  enfin  arrête  et 
mis  à  la  torture  au  moment  de  la  chute  d^Hembyz.  C'était  un  personnage  des  plus  remuants  i  Gand 
et  appartenant  au  parti  avaneé.  Voyei  Ylaem$ehe  Kronijk,  pages  320,  332,  333,  etc. 
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»   paigne,  nostre  prince  naturel,  puis  que  cognoissons  par  l'effect  la  mauvaise  élection 
■  qu'avons  faicl  du  François  (saulfve  la  liberté  de  nostre  religion)  » . 

Ung  doien,  des  plus  grandz  fauteurs  de  François,  est  passé  à  l'aultre  monde,  et  en 
son  lieu  mis  ung  aultre  autant  leur  ennemy  ;  pour  lequel  practiquer  et  gaigner  je  ren- 
voieray  mon  rapporteur  vers  Gand.  Car  ce  me  semblent  préludes  qui  polriont  bien  la 
tragédie  présente  faire  changer  en  comédie,  et  parlant  non  du  tout  indigne  des  oreilles 
de  V.  A. 


XXXIX. 


CHARLES,   COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE   PARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  222.) 


Camp  d*Eindhoven,  le  21  avril  IB83. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  auerat  leceu  mes  dernières  du  xiifdu  présent  mois, 
et  par  icelles  entendu  mon  arrivée  en  ce  camp,  avecque  une  partie  des  trouppes,  qu'il 
avoit  pieu  à  V.  A.  me  donner  en  cherge  ;  aussy,  par  deux  miennes  précédentes,  les 
corapaignies  que  j'ay  laissé  au  pays  de  Couloigne.  Et  comme  ceste  ville  d'Heindhoven 
se  doibt  mettre  sabmedy  prochain  soubz  l'obéissance  et  commandement  de  V.  A.,  selon 
la  capitulation  faicte  avecque  eulx,  ce  que  je  ne  doubte  Mons'  le  Conte  Charles  de 
Mansfelt  avoir  adverty  à  icelle,  et  d'auliant  qu'il  est  du  tout  nécessaire  que  les  compai- 
gnies  demeurées  audict  pays  de  Couloigne  soient  secourues  non  avecque  moindre  forces 
que  j'ays  mené  en  ce  camp,  ou  du  moins  de  le  rethirer  en  temps  et  heulre,  adfln  que 
quelque  désordre  ne  leur  adviengne  par  les  renforches  de  l'ennemy  quy  s'augmentent 
de  jour  en  jour,  aussy  le  peu  de  secours  qu'ilz  pœuvent  avoir  des  S"  du  chappillre; 
parlant  je  supplie  très  humblement  V.  A.  me  volloir  mander,  avecque  la  plus  grande 
dilligence  possible,  l'intention  d'icelle,  pour  sçavoir  comment  je  m'auray  à  régler  ulté- 
rieurement après  la  réduciion  de  ceste  ville.  Touttesfois  V.  A.  pœult  peser  combien  ce 
faicl  de  Couloigne  importe. 
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LE  DOTEIf  ET  LE  CHAPITRE  DE  COLOGNE  A  ALEXANDRE  PARNÈSE. 


(Areblves  de  riadienoe,  liasse  S33.) 


Cologne,  le  S7  avril  1883. 

Illustrissime  Domine,  Res  nostne  et  archiepiscopatus  Coloniensis  in  eo  nunc  sunt 
constitutœ  loco,  ut  nobis  lllustrissimœ  Clementiœ  Vestrs  ope  et  auxilio  maxime  sit  opus, 
ac  si  nobis  quam  celerrime  auxilia  non  mittantur,  ut  ex  eo  archiepiscopatus  Colonien- 
sis ad  extremum  periculum  forte  etiam  ad  interitum  deducatur. 

Speramus  autem  periculum  et  damna  nos  evadere  posse,  lum  si  Illusirissimus  Comes 
Arenburgensis,  euro  suis  copiis,  sine  mora  quam  celerrime  ad  nos  vcniat,  tum  etiam 
si  lllustrissima  Clementia  Vestra  ad  dominum  Ferdinandum  de  Verdugo  scribat  et  ipsi 
mandet  ut,  cum  suo  milite,  ad  nostram  petitionem  paratus  sit  et  nobis  subsidium  feraU 

Petimus  itaque,  quam  possumus  maxime  et  obnixe,  ut  lllustrissima  Clementia  Vestra 
in  hoc  rerum  statu  nos  et  ecclesiam  nosiram  Giloniensem  non  déférât,  et  domino  Comiti 
Arenburgensi,  nec  non  domino  Ferdinando  de  Verdugo  mandet,  ut  prœdicto  modo  nobis 
et  ecclesic  nostrs  auxilientur. 


XLI. 


DIDIER   VAN   *T   SESTICH   A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  2ââ.) 

Maastricht,  le  39  arril  1588. 

Monseigneur,  Ung  grand  miracle  nous  a  causé  la  prinse  dTyndoven,  et  principale- 
ment que  le  camp  de  S.  M.  s*est  approché  vers  ce  quartier.  Car  ceulx  d*Aix  ont  eu  une 
belle  peur,  et  ont  faict  retirer  hors  leur  ville  les  prescheurs  héréticques,  que  Casemirus 
et  ses  adhérons  y  avoit  envoyé,  et  ont  rapaissez  les  troubles  y  reçuscitez.  De  sorte  que 
pendant  que  lediet  camp  sera  à  Tenthour  d'eulx,  ilz  ne  s*esmouveront  poinct;  et  croy 
que  quand  V.  A.  leur  approchera,  parleront  ung  aultre  langaige;  et  ne  seroit  que  bon, 
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k  très  humble  correction  de  V.  A.,  d'y  recommencher  allors  la  négotiation  passée  pour 
y  restablir  les  Catholicques  en  leur  authorité  et  possession.  Tout  lequel  j'ay  bien  volu 
advertir  à  V.  A.,  afïîn  qu'icelle  soit  aeertenée  de  ce  qui  passe  de  cest  costé  icy,  et  qu'elle 
eust  la  souvenance  des  pauvres  Catholicques  d'Aix,  quy  sont  sy  misérablement  oppri- 
mez des  héréticques  audiet  Aix. 


XLII. 

CHARLES,   COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE  FARNÊSE. 
(Archives  de  raadience,  liasse  221) 

Horst,  le  39  avril  1583. 

Monseigneur,  Les  lettres  de  V.  A.  duplicat  du  20«  de  ce  mois  me  sont  esté  délivre 
le  27-  à  la  nuyct;  et  n'ayant  encoirres  reçu  l'original,  ne  sçachanl  à  quoy  est  la  faulie, 
et  comme  V.  A.,  par  aultre  sienne  y  joincie  du  23%  confirme  sa  résolution  prinse  en  la 
précédente.  M' le  Comte  de  Mansfelt  c'est  trouvé  icy,  auquel  j'ay  monstre  celle  de  V.  A. 
Et  ayant  mis  cest  affaire  en  délibération  de  conseil,  il  s'est  conclud  pour  beaulcolp  de 
respectz  de  passer  la  Meuze  et  aller  serrer  la  rivière  dé  Walle  '  par  ung  fort  pour  les 
occasions  que  V.  A.  entenderat  plus  amplement  par  les  lettres  dudict  S' Comte  de  Mans- 
felt. Et  comme  iceulx  du  chappittre  jusques  ores  n'ont  encoire  demandé  mon  retour, 
aussy  ne  voyant  esire  fort  de  besoing  tant  qu'ilz  soyent  pourveu  des  choses  nécessaires, 
il  me  semble  que  pourrais  entendre  à  tous  deulx,  veu  que,  par  le  passaige  de  la  Meuze, 
nous  donnerons  chaleur  aux  affaires  de  pardelà  et  à  penser  à  lennemy,  qui  décent  par 
la  Muzelle.  Et  touttesfois  que  ceulx  du  chappittre  auront  affaire  de  secours,  poyons 
eslre  en  jour  et  demy  avecq  eulx  :  tant  aussy  pourra  ce  passaige  servir  rompre  le  des- 
seing du  Conte  de  Neuvenart,  qui  forUflie  la  ville  de  Berck  au  nom  de  l'archevesque, 
selon  que  encorre  cejourd'huy  j'en  ay  eu  nouvelles  par  cieulx  quy  en  sont  soriy.  Cepen- 
dant ne  faulderay  de  faire  les  excuses  à  cieulx  du  chappittre,  disant  que,  à  leur  demande, 
l'on  ne  fauldrat  les  assister,  comme  leur  ay  donné  espoir  devant  mon  partement  de  là, 
selon  la  lettre  de  V.  A.  du  3-  de  ce  mois,  et  que  ce  mien  retardement  ne  feray  smon 
pour  leur  service,  attendant  résolution  du  mémorial,  que  leur  avois  envoyé,  remettant 
du  reste  ce  que  Monsieur  de  Mansfelt  me  commanderat. 


*  Le  Waal. 
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Quand  td  ce  que  V.  A.  désire  sçavoir,  les  Princes  ei  Seigneurs  quy  se  meslenl  de 
ceste  faction,  je  ne  puis  riens  entendre,  sinon  que  sonl  les  Princes  proiesians.  Touies- 
foU  il  me  samble  que  nulz  d'eulx  voulderoni  déboursser  beaucolp  de  deniers  pour 
donner  assislence  audit  archevesque,  et  que  avecq  le  temps  le  tout  poulroii  all^r  en 
fumée;  ayant,  ad  ce  que  l'on  dicl,  le  Roy  de  Pouloigne  donné  une  bonne  mam  à  l'élec- 
teur de  Brandenbourch,  pour  ce  qu'il  voulloil  donner  assistence  audit  archevesque. 
Seulement  le  Conte  de  Nieuvenart  remeue  le  mesnage  avecque  les  espaules  du  Casse- 
mire,  et  les  François,  desqueli  jusques  ores  n'ay  entendu  l'arrivée  ou  pays  de  Con- 
loigne,  dont  ne  fauldray,  incontinent  que  poiray  entendre  leur  venue,  d'en  adverUr 
V.  A.,' ensemble  l'intention  et  les  conclusions  que  lesdicis  en  chappittre  auront  prins 
sur  le  mémorial  que  leur  avoye  donné  avant  mon  partemenl;  par  où  leur  donois 
entendre  ce  qu'estoii  nécessaire  pour  l'artillerie.  Cependant  supplie  trts  humblement 
V.  A.  me  volloir  mander  comment  je  me  debvray  ultérieurement  gouverner. 

D'âulirepart  V.  A.  pœull  avoir  entendu,  par  mes  dernières  et  pénulticsmes.  Testât  en 
quoy  sonl  ceulx  de  mon  régiment. 
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PHILIPPE   II   AU    MAGISTRAT   DE   COLOGNE. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  iii.) 

Aranjues,  le  3  mai  1583. 

Ersamen  lieben  besondern,  Wir  seindt  von  dem  hochgebornen  Fùrsten  unserm 
besondern  freundtlichen  lieben  Vetiern  Herren  Alexander  Farnez,  Printzen  zu  Parma 
und  Placent/,  etc.,  unsern  Stathalder  gênerai  und  obrisien  Veldthaublman  unserer 
niderburgundischen  Erblanden,  genuegsam  und  aigentlich  versicndiget  worden,  der 
so  vertreulichen  guelen  Hilff-  und  Beyslandtlaisiung,  so  oin  ersamcr  Rath  daselbst 
gegen  und  wider  etiicher  verkherten  unrliuebigen  und  fridliassigen  Leute,  an  Raitzung 
so  der  GrafF  von  Neuenar  zusamen  gebraclit  und  bey  sich  gehabt,  inn  Mainung  mit 
falschen  und  geschwinden  Practiclen  in  des  liailigen  Reichssiat  Côllen  unerhôrte 
Neuerung  und  Secien  von  Prediglen  und  Ketzereyen  zu  stifften  und  auffzurichten; 
welche  doch  durcli  des  hailigen  Reichs-Abschied  und  Verbotl  offt  und  vilmals  ver- 
worffen  worden,  unier  dem  Schein,  das  gemaine  guetherliige  Volckh  zu  bewegen  und 
auffzurueren,  unnd  aiso  gemach  und  gemach  durch  allerhandt  geschwinde  unerbare 
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Practickcn,  frembde  Nationcn  und  sonderlich  Franlzosen  hinein  zu  bringen,  die  allain 
nichls  anders  dan  umb  ires  Vorthails  willcn,  sueciien  noch  begeren,  wo  sy  imer  khôn- 
nen  und  môgen,  dem  hailigen  Reich  ain  Glid  nach  dem  andcrn  abzuzwacken  und  zu 
entwendcn,  wie  sy  dan  augcnscheinlich  so  mit  etiichen  Reichsstetten,  als  nembiich 
Metz,  Verdun,  Toul  und  Cambray,  als  auch  andcrn  Stendcn  dem  hailigen  Reich  zuge- 
hôrig,  geûbt  und  gethan  haben  :  derwegen  wir  nit  unterlassen  wollen  solch  christlich 
guet  Werckh  zu  loben,  und  euch  fur  solches  ailes  gnedigen  Danckh  zu  sagen,  insonder- 
hait  aber  des  aussgangnen  Mandats,  welches  offentlich  publicierl  und  aussgerueffen 
wordcn,  unsere  rebellische  Niderlender  von  obangeregter  Stat  Côllen  zu  vertreiben  und 
ansszureuten,  dan  dieselben  irem  Vcrstandt  nach  leichtlich  zu  betrachten  haben  weiln 
man  solchen  bossliafftigen,  aigenwilligen,   ungchorsamen,  ungetreuen,  unrhuebigen 
Leuten  der  Orten  in  benachparien  Steten  und  Fleckcn  Raumb  unnd  Plalz  gegeben  ist, 
aus  demselben  allcin  der  Ursprung  ervolgl,  dass  sich  unsere  Niderlande  widerumb  von 
neuem  und  nembiich  vom  zwen  und  sybcnzigslen  Jar  hero,  bitz  auff  Heut  Dalo  auflge- 
haben  unnd  allain  obangczogner  Ursachen  der  crsten  Succession  gedachler  Empôrung 
gewescn;  unnd  obwol  tu  unterschidiichen  vilcn  mahlen  von  unserntwegen,  und  in 
unserm  Namen,  so  durch  schrifflliehe  als  mundtliche  Werbung,  an  euch  ainen  Rath 
daselbsl  gclangt  worden,  sich  solcher  angemasien  unleidenlichen  Befleckung  genlzlich 
zucnischiagen  und  enicussern,  dan  ir  Fûrnemen  und  Anschlag  nicht  anders  gericht 
allain  aile  guete  Polliceyen,  Ordnungen  und  Satzungen,  deren  sich  unsere  Vorfahren 
je  und  alwcgen  mit  berhucmbliclien  Lob  und  Preiss  gebrauchcl,  gantz  und  gar  zu- 
slûrlien  und  unter  zudrûcken,  und  aIso  in  irer  verbôsten  Halslarrigkhait  verharren, 
«nnd  bey  inen  khaines  AuflThôrcns  zugewarlen,  so  lang  bitz  sy  die  Slat  Côllen  auch  in 
Armuet,  verders  Schaden  und  Nachlhail  setzen  und  bringen  môchtcn,  gleicli  sy  mit 
obangereglen  unsern  Nidcrlanden  unbillicher  Weiss  geûbt  und  gctlian  haben,  wie  dan 
augcnscheinlich  am  Tag  ist.  Derlialben  wir  dan  aus  oberzelten  Ursachen  an  ainen 
ersamen  Rath  gantz  gnediglich  sinnen  und  begeren  ihuen,  sy  wollen  solchem  ànge- 
henden  Feuer  bey  zeit  mit  gclreuer  sorgfellikhait  fûrkhomen,  damit  es  gedempffl 
werde;  auch  daran  sein  und  handlhaben,  dass  solche  so  billichc  gerechie  und  gebûr: 
liche  Mandata,  so  vil  gemelicr  Slat  Côllen  zu  Nulz  und  Guetem  crspricssen,  sonder 
ainige  Vcrhinderung,  Gunst  unnd  Dissimullierung,  frey  und  offentlich,  wie  es  an  inie 
scibsien  billich  und  rccht  publicicrel,  verkhùndel  und   zujr<>lassen  wcrden,  und  wir 
dan  in  khainen  Zweiffel  slellen,  ain  ersamen  Ralh  daselbsl,  der  liocli  und  weit  benambl 
und  gerhuemel  wûrdel,  werde  irem  von  Got  begabtcn  Vorslandt,  Weisshaii  und  Fûr- 
siehligkhail  nach,  ain  so  grosse  unnd  môglichslen  Vleiss  betrachten  und  nach  aller 
Notùrfft  erwegen.  Daran  ihuen  sy  zuvorderst  Got  dem  alincehligcn  ain  christlich,  got- 
selig,  rhuemlich  guet  Werckh  so  sein  gôlliche  Gnad  euch  unbelohnet  nit  lassen  wùrdel, 
so  allcn  fridliebenden  christlichen  Potentaten  unnd  Haûbtern  als  auch  uns  von  euch  zu 
Tome  X.  ^^ 
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sondcrm  angenemben  Gefallen  und  Guetem  gcrtuhen  wûrdei;  und  wir  wôllen  auch 
unsers  Thails,  da  ain  ersamer  Rath  in  dergleichen  unnd  andern  unbefueglen  Sachen 
angefochlen  und  belaidigel  wûrden,  mil  unserer  Hilff,  Fùrschueb  und  Beyslandl  auch 
nil  verlassen,  dessen  môgen  sy  sich  gewiss  und  warhaffiiglich  xu  uns  geirôsten  und  ver- 
ateben,  denen  wir  ohne  das  mil  allem  nachparlichen  WiUen  und  Gnaden  bevordcrs 
wol  gewegen.  , 


XLÎV. 


LE   DOYEN   ET   LE   CHAPITRE   DE  COLOGNE   A  ALEXANDRE   FARNÊSE, 

(Archives  de  Taudience,  liasse  923.) 

Cologne,  le  i  mai  1083. 

Illustrissime  Domine,  In  quam  pericuioso  res  nostrœ  sinl  loco,  Iliustrissima  Celsitudo 
Vesira  ex  proximis  nostris  lileris  vicesimo  septimo  aprilis  dalis  salis  intellexit. 

Veremur  quidem  imporlunis  precibus  lllustrissimam  C.  Veslram  ullerius  inlerpel- 
lare,  atlamen  parlim  Illustrissimœ  C.  Veslrœ  erga  Coloniensem  Eeclesiam  singularis 
benevolenlia,  quam  non  ex  lileris  solum,  verum  eliam  re  ipsa  cognovimus  nos  confir- 
mai,  parlim  eliam  causœ  nécessitas  el  Coloniensis  ecclesiœ  salus  nos  ad  ulleriores 

preces  impellil. 

Hostis  enim  civilalem  Bonnensem,  Berkensem  el  Urdingensem  vi  lenel,  et  omnia 
longe  lateque  populatur,  vastat  et  perdit. 

Quœ  civitates  per  noslras  capi,  seu  in  potesialem  nostram  redigi  non  possunt,  sine 
magnis  lormentis  bellicis. 

Cum  ilaque  lalia  tormenta  ad  civitatum  expugnalionem  idonea  hoc  lempore  non 
habcamus,  atque  ea  quœ  ecclesia  Coloniensis  nabere  solebat  in  civitate  Bonnensi,  el  in 
hoslium  potcslate  sinl,  ea  de  causa  eliam  atque  etiam  pelimus  ut  Iliustrissima  C.  Vesira 
aliquot  magna  tormenta  ad  prœdiclarum  civitatum  cxpugnationem  idonea,  una  cum 
instrumenlis  ad  eorumdem  usum  necessariis  nobis  commodare  el  ad  tempus  concederc 
non  gravetur. 
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XLV. 


BUCHO   AYTTA   AU   PRINCE   DE   PARME. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  223.) 


Cologne,  le  3  mai  4383  (vieux  style). 

Serenissimo  Seilor,  partiendo  el  S'  P"  de  Arenberga  de  aquy,  a  mi  me  dexô  para  dar 
satisfaction  de  su  partyda  al  Gabyldo  y  para  entretenerle  y  assistir  é  la  direction  de  los 
negocios  y  occurrençias,  lo  que  he  hecho  con  mueho  trabajo  y  gasto  ;  y  el  Gabyldo  ha 
tenido  contentamicnto  y  la  gente  del  Rcy  cobrô  buena  fama  por  hazer  lo  que  humane- 
mente  conforme  la  disposition  y  cantidad  de  gente  se  ha  podido  hazer.  Hasta  que  a  los 
23  de  abril  (stylo  viejo)  el  tenienle  coronel  de  F*  de  Arenberga  no  aviendo  querido 
seguir  la  Cav'  que  por  el  mandado  del  duque  de  Saxonia  mudô  el  quarlel  y  se  alojo  al 
condado  de  Moeurs,  mandé  lomar  vengança  de  algunos  soldados  que  venian  de  Ale- 
maiia  para  ponerse  en  sus  compafiias  (segun  el  peliendo)  a  los  quales  los  viilanos  avian 
muertos  por  quanlo  (segun  ellos  dizen),  les  tenian  por  Vrybuylcres;  y  los  soldados  del 
dicho  tenienle  se  desmandaron  que  sin  orden  o  liento  yndifferamente  se  lomaron  a 
lodos  los  viilanos  de  aquellas  comarcas,  saqueando  las  casas,  roaiando  las  personas, 
quemando  las  casas  y  cogiendo  a  los  demas  prisoneros  con  lodo  el  ganado,  y  fue 
laslyma  de  ver  el  fuego  dos  dias  de  continuo  *. 

Y  dio  tal  espanlo  y  escandalo  por  las  provincias  vezinas  que  lodos  los  buenos  y 
calholicos  quedaron  con  grandessima  confusion. 

Y  se  diô  maleria  à  los  villacos  para  juslificar  y  fondar  su  endafiada  volunlad  y  ynlen- 
çion  para  poner  en  odio  al  Rey  y  los  suyos  por  lodo  el  ymperio,  y  queda  la  gente  del 
Rey  tan  aborrescida  que  todas  las  villas  cicrren  las  puertas  y  los  viilanos  huyen,  de 
manera  que  las  casas  quedan  yermas  por  lodo  el  paiz,  y  no  ay  de  que  manlener  gente 
ni  cavallos  y  no  se  puede  comprar  por  dinero.  Y  porque  la  necessidad  nos  aprelo  de 


'  Ce  que  les  troupes  espagnoles  faisaient,  les  amis  des  protestants  rcxécutaicnt  à  leur  tour.  V^oici 
ce  que  Ab  Isscll  en  dit  :  •  Cornes  Nuenarius  Adoiphus,  ope  Belgarum,  quorum  milite  tanquam  suo 
utebatur  (sunl  enim  illi  ad  omne  flagitium  prompti  atque  parati)  lotam  inferiorcm  diœcsin  late 
veastabat  :  colonos  cum  pécore  aliaquo  prœda  captives,  abducebat  :  grandisere  muictabat  :  ad  redi- 
mendam  villarum  deflagrationem  compellebat.  Templa  quœquc  obvia  diripiebat  :  pastoribus,  qui  fuga 
sibi  consulere  non  poterunt  captis,  ac  misère  vcxatis...  •  (Ab  Issilt,  De  bello  colomentif  p.  184.) 
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buscar  remedios  y  orden  del  Cabyldo  para  entrclener  la  gente  y  porque  el  cabyldo  y 
el  SeîSor  Conde  Salenlino  (que  esia  coraeiklo  al  goviérno)  a  mi  me  llamô  para  enlender 
en  la  orden  y  proveer  a  las  desordcnes,  yo  me  hallo  aora  en  Colonia,  y  no  puedo 
escrivir  quanto  interesse  y  reprocha  lodo  el  mundo  punia  a  la  génie  del  Rey.  Y  como 
por  el  daîlo  y  fuego  cada  uno  va  ynterressado  en  pariicular.  assi  cada  unose  quiere  ven- 
gar  0  por  obras  o  por  palabras,  y  en  gênerai  el  ynteresse  va  al  Cabyldo  por  quanto 
pierdc  el  crédite  con  los  subditos,  y  no  liencn  medio  para  tener  dinero  con  que  pagar 
la  génie  ni  lampoco  substançio  con  que  sosieniar  la  gente.  Con  lodo  eslo  el  Conde 
Salenlino  como  muy  plalico  procura  muy  de  veras  el  medio  para  bien  encaminar  los 
negoçios  y  proveer  a'ia  orden  de  sostenlar  la  génie  del  Rey,lo  quni  sera  la  unica  salvacion 
por  quanto  bien  se  apperçibe  que  la  olro  gente  que  el  duque  de  Saxonia,  el  Conde  de 
Ryferscheyl,  el  Conde  de  Mandcrscheyl  tiene,  seran  mas  a  cargo  que  de  servicio  por  los 
embidias,  picas  y  pretensiones  parliculares  ;  y  porque  el  cabyldo  y  cl  Conde  Salenlino 
me  han  rcquerido  de  escrivir  a  Vuestra  Alleza  que  es  neçessario  que  el  P-  de  Arem- 
berga  bolva  luego  con  gente  y  arlilleria  anles  que  el  enemigo  se  forlifique  y  quyle  al 
cabyldo  el  medio  de  soslcntar  la  génie  del  Rey,  supplicare  a  Vuestra  Alleza  sea  servido 
lomar  la  razon  conrorme  la  yniporlançia  porque  si  de  brève  no  se  provea,  muchos  incon- 
venienles  avra  por  quanto  el  enemigo  se  forlifica  y  irama  irayciones  para  salir  eon  esta 
ciudad  ;  laquai  si  se  pierde,  lo  dcmas  se  pierde  de  golpe;  y  si  el  F»  de  Aremberga  viene 
con  lo  genia  y  arlilleria,  gran  esperança  ay  de  effcciuar  cosa  buena,  porque  el  enemigo 
no  liene  gran  fondamenlo  y  dinero  le  falia;  y  la  génie  que  liene  no  es  muy  obedienle, 
pero  con  la  génie  que  liene,  micnira  que  ay  poca  orden  en  el  cabyldo,  corre  y  lala  la 

tierra. 

Puedo  deiir  si  Vuestra  Alle/a  no  lorna  a  embiar  luego  al  P*  de  Arenberga  o  olro 
con  la  gente  del  Rey,  que  por  aca  lodo  va  perdido.  Lo  demas  remiuirc  a  la  relaçion 
del  consejero  Moeysienbrouqugo.  Micnira  yo  escrivo  esta,  entiendo  que  el  enemigo  ha 
dado  una  mano  a  la  génie  del  cap»  Rynach  in  Bokum  y  que  de  los  enemigos  quedaron 
olros  tantos  como  de  la  gente  del. 

Aquy  en  el  cabyldo  non  ay  auloridad  ni  obedicnçia,  y  paresce  que  cadauno  quiere 
salyr  con  el  ymperio.  Y  no  teniendo  otra  cosa,  rogare  a  Nuestro  Seûor  de  prosperidad 
y  vitloria  a  Vuestra  Alleza. 
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Sërënissime  Seigneur,  le  prince  d'Aremberg,  en  parlant,  m'a  laissé  ici  pour  donner, 
pendant  son  absence,  satisfaction  au  chapitre  et  aider  celui-ci  à  conduire  les  affaires,  suivant 
les  circonstances.  Ce  que  j'ai  fait,  non  sans  me  donner  bien  du  mal,  ni  dépenser  beaucoup. 
Le  chapitre  a  été  satisfait,  et  les  troupes  du  Roi  ont  reconquis  leur  bonne  renommée  pour 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  humainement  exiger  d'elles,  vu  leur  nombre  et  leurs 
dispositions.  Mais  le  23  avril  (vieux  style),  le  lieutenant  colonel  du  prince  d'Arembei^ 
n'a  pas  voulu  suivre  la  cavalerie  qui,  par  l'ordre  du  Duc  de  Saxe,  avait  transporté  ses  quar- 
tiers dans  le  comté  de  Meurs.  Il  a  fait  tirer  vengeance  de  quelques  soldats  recrutés  en  Alle- 
magne et  assassinés,  à  ce  qu'on  dit,  par  les  paysans,  qui  les  avaient  pris  pour  des  vrybuyters. 
Les  hommes  dudit  lieutenant  colonel  se  sont  débandés  sans  ordre  et  se  sont  attaqués  à  tous 
les  villageois  indifféremment.  Ils  ont  pillé  et  brûlé  les  maisons,  massacré  une  partie  des  gens, 
et  emmené  les  autres  avec  leurs  bestiaux  C'était  pitié  de  voir  la  dévastation  et  l'incendie 
pendant  deux  jours  de  suite. 

L'épouvante  et  le  scandale  ont  été  tels  dans  les  provinces  limitrophes,  que  tous  les  gens  de 
bien  et  les  bons  catholiques  sont  restés  accablés  de  confusion. 

Les  vilains  en  ont  profité  pour  justifier  leurs  excitations  systématiques  à  la  haine  du  Roi 
et  des  siens  par  tout  l'Empire.  Aussi  les  troupes  royales  sont-elles  devenues  tellement 
odieuses,  que  toutes  les  villes  ferment  leurs  portes  et  que  les  paysans  prennent  la  fuite.  Les 
maisons  nous  sont  fermées  partout  et  nous  ne  trouvons  plus  de  quoi  entretenir  les 
gens  de  pied  ni  la  cavalerie,  même  à  prix  d'argent.  Afin  de  remédier  à  cette  situation  el  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  troupes,  nous  avons  été  forcés  de  recourir  à  l'intervention  du 
chapitre.  Et  eelui-ci,  ainsi  que  le  Seigneur  Comte  Salentin,  préposé  au  gouvernement, 
m'ayant  appelé  pour  prendre  leurs  instructions  et  arrêter  les  désordres,  je  me  suis  rendu  à 
Cologne,  où  je  me  trouve  présentement.  Je  ne  puis  écrire  tous  les  reproches  qu'on  adresse 
aux  troupes  du  Roi.  Et  comme  chacun  a  été  victime  des  exactions  commises  et  des  incendies 
allumés,  chacun  veut  se  venger  par  des  actes  ou  en  paroles.  Et  le  discrédit  retombe  sur  le 
chapitre  qui  ne  trouve  plus  le  moyen  de  procurer  de  l'argent  ni  des  vivres  pour  les  troupes. 
Aussi  bien  le  Comte  Salentin,  plus  expérimenté,  cherche  à  arranger  les  affaires  et  à 
pourvoir  aux  besoins  des  troupes  royales.  Tout  notre  salut  est  là,  car  les  autres  troupes, 
celles  du  duc  de  Saxe,  du  Comte  de  Riferscheit  et  du  Comte  de  Manderscheit  seront  plutôt 
une  charge  qu'un  secours  à  cause  de  leurs  jalousies,  de  leurs  rancunes  et  de  leurs  exigences. 
Au  reste,  le  chapitre  el  le  Comte  Salentin  m'ont  requis  d'écrire  à  Votre  Altesse  combien  il  est 
nécessaire  que  le  Prince  d'Aremberg  revienne  promptement  avec  des  gens  de  pied  et  de 
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rartillerie,  avant  que  nos  adversaire»  se  renforcent  et  empêchent  le  chapitre  d'assurer 
l'enlreUen  des  troupe»  royales.  Je  supplierai  donc  Votre  Altesse  de  bien  vouloir  prendre  de» 
mesures  conformes  &  la  gravité  de  la  situation.  Si  Votre  Altesse  ne  les  prend  pas  à  temps. 
Elle  se  créera  bien  des  difficultés  en  laissant  k  nos  ennemis  le  temps  de  se  fortifier  et  de 
tramer  des  complots  pour  s'emparer  de  cette  ville.  Si  nous  perdons  Cologne,  nous  perdons 
tout  le  reste  du  coup.  Au  contraire,  si  le  Prince  d'Arembcrg  arrive  k  temps  avec  l'infanterie 
et  l'artillerie,  il  y  a  grand  espoir  de  faire  quelque  chose  de  bon,  car  l'ennemi  manque 
d'appui  ici  et  l'argent  lui  fait  défaut.  Ses  troupes  non  plus  ne  sont  guère  disciplinées,  mais 
elles  profitent  de  la  confusion  qui  règne  dans  le  chapitre,  pour  courir  et  ravager  le  pays. 

Bref,  je  puis  assurer,  que  si  Votre  Altesse  ne  se  décide  pas  à  nous  envoyer  proroptcment 
le  Prince  d'Arembcrg  ou  tout  autre  avec  les  troupes  royales,  tout  sera  perdu  ici.  Je  m'en 
remettrai  pour  les  autres  nouvelles  h  la  relation  du  conseiller  Mocysenbrouck.  Pendant  que 
j'écris  cette  lettre,  j'apprends  que  les  ennemis  en  sont  venus  aux  mains  avec  les  gens  du 
capitaine  Rynach,  qui  commande  k  Bocheim.  Il  en  est  resté  sur  le  carreau  autant  des  uns 

que  des  autres. 
Ici  dans  le  chapitre  il  n'y  a  ni  commandement,  ni  obéissance;  il  paraît  que  chacun  veut 

être  le  roattre. 
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PHILIPPE    II,    ROI    d'eSPAGNE,    A   JEAN-BAPTISTE   DE    TASSIS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  U  XXXIII,  fol.  133.) 

Annjuex,  le  5  mai  1583. 

Despues  de  escrita  la  cira  carta,  en  rospuesta  de  las  vuestras,  me  ha  parczcido 
advenir  os  que  una  de  las  cosas  que  podria  (si  se  acertasse  à  quajar)  divertir  al 
Duque  de  Alanson  de  les  pensamientos  de  Fiéndes,  séria  cebarle  y  embarcarle  en 
la  empressa  de  Inglaterra  ;  mas  por  que  de  qualquier  propuesta  que  deslo  sele  hiziesse 
à  él  derechamente,  es  de  créer  que  se  servirié  eon  la  Reyna  de  Inglaterra,  diziéndo 
selo,  y  moslràndole  que  le  guarda  ley  y  amistad,  y  de  eniender  lo  essa  (dcmas  de  lo 
que  fomenta  las  rebeliones  de  Fiéndes)  podria  resullar  daîio  ô  los  eathôlicos  de 
Inglaterra,  y  à  la  misma  Reyna  de  Escosia,  persuadiéndose  que  es  cosa  de  inteligencia 
dello  y  dellos,  convendrâ  que  se  use  de  mucho  tienlo  en  el  negocio,  haziéndolo  por 
uno  de  dos  medios  y  si  se  hallàre  ocasion  por  entràmbos  :  lo  primero  que  vos  como 
de  vueslro,  lo  echàssedos  en  los  oydos  à  Ilierônymo  Gondi  6  otro  tal,  muy  leve- 
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mente,  é  proposito  de  quexar  os  deloque  Alanson  haze  en  Flândes  y  que  no  os  mara- 
villays  sino  deque  la  Reyna  madré,  si  quicre  la  grandeza  de  aquel  hijo,  no  aya  dado 
en  procurar  de  hazerle  Se&or  de  Inglaterra,  que  ora  es  camino  verdadero,  y  harto 
mas  facil,  sabiendo  grangear  mi  ayuda,  que  no  salir  con  lo  de  Flândes,  teniendome 
por  contrario,  y  esto  podriades  dexar  assi  como  dicho  é  caso,  y  que  ellos  despues  lo 
piensen  y  ver  si  acudiràn  à  vos;  lo  otro  es  que,  presupuesto  que  aquelias  demandas 
que  os  hiziéron  por  medio  de  Julio  Rici,  no  avra  podido  dexar  de  desechar  las  el  Prin- 
cipe, mi  sobrino,  vos  con  la  misma  ocasion  de  rebâtir  le  lo  del  dinero  que  pide  para 
con  mi  hazienda  conquistar  me  (como  dezis)  mis  plaças  patrimoniales,  dixessedes  al 
mismo  Julio  advirticndole  esta  sin  razon,  que  otra  cosa  séria  si  me  pidiessen  dinero 
para  empressa  que  fuesse  en  su  augmente,  sin  mi  daiio  ni  perjuizio,  que  esso,  como 
cosa  mas  honesta,  quiça  fuera  platicable,  pero  que  su  amo  esta  olbidado  de  las  hurlas 
que  le  han  hecho  en  Inglaterra,  y  no  vee  la  facilidad  conque  acabaria  aquella  empressa, 
si  fuesse  assislido  de  mi  ayuda,  habiéndola  à  grangear  con  salirse  de  mis  estados  y 
hazer  me  la  emienda  que  deve,  que  esta  fuera  su  cierla  ganançia,  y  no  por  fiar  en  lo 
de  Flândes,  teniendo  mis  fuerças  contra  si,  y  en  los  estados  rebeldes  tan  flaco  apoyo, 
como  vee,  y  tan  indignados  sus  ânimos  con  el  tiro  que  les  quiso  hazer,  y  que  por  aqui 
diestramente  procureys  de  embarcarle  en  lo  que  se  prétende;  y  si  pudiessedes  salir  con 
ganar  al  Julio  Riçi  (pues  enfin  no  es  Frances  ni  tan  obligado  â  Alanson,  (como  otro 
de  sus  naturales)  esto  séria  muy  â  proposito,  y  que  él  despues  hiziesse  alla  el  officio  con 
Alanson,  y  se  lo  aconsejesse  como  cosa  que  sale  del,  que  séria  lo  mejor  de  todo,  y 
mas  lexos  de  los  inconvenientes  y  sospecha  que  arriba  se  apunian.  Por  una  destas 
dos  vias  ô  por  âmbas  lo  poned  en  plâtica,  usando  en  todo  del  tiento  y  recato  que  veys 
que  conviene,  y  de  como  se  reçibe,  y  lo  que  en  ello  se  hiziere  me  avisaréys  con  la 
brevedad  que  pudiéreses. 


XLVI. 

TRADUCTION. 


Après  la  réponse  que  j'ai  faite  à  vos  lettres,  j'ai  cru  devoir  vous  avertir  que  l'un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  détourner  le  duc  d'Alençon  de  ses  projets  sur  la  Flandre 
serait,  si  toutefois  on  pouvait  mener  à  bien  cette  affaire,  de  l'embarquer,  sur  la  foi  de 
flatteuses  espérances,  dans  l'entreprise  d'Angleterre.  Mais,  comme  il  est  à  croire  qu'il  ferait 
usage  auprès  dé  la  reine  de  toutes  les  propositions  qu'on  lui  ferait  directement  à  ce  sujet. 
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s'emprcssant  de  les  lai  révéler  pour  faire  valoir  son  attachement  et  sa  fidélité  envers  elle, 
comme  elle,  de  son  cAlé,  venant  à  apprendre  une  pareille  chose,  pourrait,  indépendamment 
de  ses  manœuvres  occultes  pour  fomenter  les  troubles  de  Flandre,  se  venger  sur  les  catho- 
liques de  son  royaume  et  sur  la  reine  d'Ecosse  elle-même,  dans  la  persuasion  qu'il  y  a  conni- 
vence entre  eux  tous,  il  faudra  procéder  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  circonspection, 
niellant  en  œuvre  pour  cela  l'un  des  deux  moyens  suivants  ou  même,  si  l'occasion  se  présen- 
tait, tous  les  deux  à  la  fois.  Le  premier  serait  que  vous-même,  comme  de  votre  chef,  et  tout 
en  vous  plaignant  des  manœuvres  d'Alençon  en  Flandre,  en  louchassiez  légèrement  quelque 
chose  à  Jérôme  de  Gondi  ou  tout  autre  personnage  semblable,  paraissant  trouver  étrange 
que  la  Reine-mère,  si  elle  tient  réellement  h  l'aggrandiasemenl  de  son  fils,  n'ait  point  encore 
songé  h  lui  procurer  le  trône  d'Angleterre,  ce  qui  serait  le  moyen  véritable  et  beaucoup  plus 
facile  pour  lui,  surtout  en  sachant  se  ménager  mon  appui,  que  de  réussir  dans  son  entreprise 
de  Flandre  où  il  doit  lutter  nécessairement  contre  moi;  vous  pourriez  laisser  ensuite  la  chose 
là  comme  si  c'était  une  proposition  qui  vous  fût  échappée  sans  dessein,  pour  voir  s'ils  y  réflé- 
chiraient et  viendraient  ensuite  vous  faire  des  propositions.  Quant  au  second,  ce  serait  dans  la 
supposition  que  le  prince  mon  neveu  n'ait  pu  se  dispenser  de  rejeter  les  demandes  h  vous 
faites  par  l'intermédiaire  de  Jules  Ricci,  que  vous  encore,  à  propos  de  cet  argent  qu'il 
demande  pour  conquérir  avec  mes  propres  deniers,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  mes  places 
patrimoniales,  vous  fissiez  entendre  au  même  Ricci  que  ce  serait  tout  autre  chose  si  l'on  me 
demandait  de  l'argent  pour  quelque  entre|)rise  qui  tournât  h  son  bénéfice,  sans  me  causer  i 
moi-même  ni  préjudice,  ni  dommage  quelconque.  Ceci  devenant  plus  honnête,  serait  peut- 
être  aussi  d'une  exécution  plus  facile,  mais  son  maître  paraît  avoir  oublié  les  déceptions  qu'on 
lui  a  fait  éprouver  en  Angleterre  et  ne  voit  pas  combien  il  lui  serait  aisé  de  réussir  dans  un 
pareil  projet,  surtout  avec  mon  aide  qui  ne  lui  ferait  pas  défaut  s'il  consentait  à  sortir  de  mes 
étals  cl  à  m'accordcr  la  réparation  qu'il  me  doit.  Il  y  aurait  là  pour  lui  un  bénéfice  évident, 
au  lieu  de  s'obsliner  à  perdre  son  temps  en  Flandre  où  il  a  contre  lui  toutes  mes  troupes, 
ne  trouvant  d'ailleurs  que  fort  peu  de  sympathie  dans  les  provinces  rebelles,  sans  compter 
que  les  esprits  sont  irrités  par  les  manœuvres  dont  il  a  voulu  les  rendre  victimes.  De  cette 
manière,  vous  pourriez  l'amener  adroitement  à  s'embarquer  dans  le  projet  qui  nous  occupe, 
et  si  vous  réussissiez  à  gagner  Ricci  lui-même  qui  n'est  point  Français,  en  définitive,  et  n'a 
pas  tant  d'obligations  envers  le  duc  d'Alançon  que  l'un  des  compatriotes  de  ce  dernier,  nous 
V  gagnerions  beaucoup,  parce  que  Ricci  ferait  ensuite  les  démarches  en  son  nom  personnel, 
présentant  au  Duc  le  projet  comme  lui  apparlenanl  en  propre,  ce  qui  vaudrait  le  mieux,  sans 
conlreilit,  éloignerait  les  soupçons  et  nous  ferait  éviter  les  inconvénients  indiqués  plus  haut. 
Mettez  donc  en  usage  l'un  des  deux  moyens  dont  il  s'agit  ou  même  tous  les  deux  s'il  est 
possible,  procédant  du  reste  avec  la  prudence  et  la  circonspection  convenable,  n'oubliant  pas 
de  m'informer  succinctement  du  résultat  de  vos  démarches  cl  du  progrès  de  la  négociation, 
si  l'on  réussit  à  lui  donner  une  tournure  convenable. 
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XLVII. 

JEAN    DE    HATTSTEIN   *    A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.)  ' 

Luxembourg,  le  9  mai  1583. 

Monseigneur,  Les  lettres  de  V.  A.,  par  lesquelles  il  a  pieu  à  icelle  me  commettre  et 
députer  pour  Tassaniblé  impériale,  appelle  depulation  tagh,  que  se  doibt  tenir  le  quin- 
ziesme  du  présent  mois  de  may,  siilo  veteri,  en  la  ville  de  Speir,  me  sont  aprismes 
esté  délivrez  sur  la  fin  du  passé.  Par  ce,  comme  le  post  de  Flamegoul  m*escript  que  le 
pacquet  où  elles  estoint  jongtes,  seroit  esté  prins  par  les  fributer  et  depuis  recouvert 
par  les  nostres,  qu'est  Toccasion  que  je  n'ay  seeu  plus  tost  et  avant  cejourd'huy 
satisfaire  à  ce  que  V.  A.  m  avoit  commande  de  dresser  rinstruclion  et  escriplz  néces- 
saires pour  icelle  journée.  Et  comme  sur  les  pointz  principaulx  à  traicter  illecq,  que 
sont  la  reformation  de  la  justice  de  la  chambre  impériale  audict  Speir,  et  la  modé- 
ration des  estatz  trop  chergez  es  contributions  de  TEmpier,  ensemble  la  réintégration 
de  la  matricule  de  l'Empier,  a  cydevant  es  instructions  pour  Hultres  journées  précé- 
dentes esté  faict  ample  discours  de  tout  ce  que  peull  servir  en  cesie  partie  pour  la 
conservation  des  droiclz,  authorités,  prééminences,  privilèges,  libertés,  franchises  et 
exemptions,  mesmement  du  traicté  d'Auspurg  de  Tan  48,  j'ay  faict  ladictc  instruction 
la  plus  summaire  et  briefTve  qu'il  a  été  possible  avec  employ,  répéllition  et  relation  aux 
instructions  précédentes,  pour  non  user  de  redites  ;  remettant  la  présente  à  la  correction 
d'icelle  V.  A.,  pour  la  changer,  amplier  et  diminuer,  comme  elle  trouvera  pour 
le  melieur  et  plus  grand  service  de  S.  M.  convenir. 

Et  d'aultant  que  faict  à  présumer  qu'aulcuns  se  vouldront,  à  ceste  journée,  plaindre 
que  V.  A.  auroit  consenti  que  les  gens  de  guerre  de  S.  M.  sont  allé  au  succours  du 
chapiltre  de  Goloigne  contre  l'archevesque  illecq  et  ung  Prince  principal,  sçavoir 
électeur  de  TEmpier,  sans  le  sceu  et  consentement  de  l'Empereur  et  des  Estatz  de 
Pempire,  et  que  ce  seroit  contre  les  constitutions  du  landtfridt,  plaira  à  V.  A.  adviser 
et  faire  adjouter  ladicte  instruction,  ce  qu'on  y  poura  plus  amplement  respondre  pour 
leur  donner  toutte  plaine  satisfaction  et  contentement,  comme  aussy  sur  touttes  aultres 
choses,  que  semble  à  icelle  V.  A.  que  y  pouront  estre  proposez,  cl  ne  sont  touchez  ou 
comprins  par  icelle  instruction. 


Voyez  la  note  dans  notre  tome  IX,  page  6S6. 
TOMB   X. 
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Comme  V.  A.  a  cydevanl  eslé  adverly  que  une  mesme  personne  ne  poui-a  entendre 
et  esire  employez  pour  le  faict  de  la  modération  et  de  la  matricule,  comme  les  départs 
ou  recès  de  Ratisbonne  de  l'an  16  et  le  dernier  d'Auspurg  portent  disertement,  d'aul- 
tant  que  les  appellations  des  décrelz  et  sentences  rendues  par  les  modérateurs  doibvent 
estre  widez  etdécidci  par  cculx  qui  sont  députez  pour  la  matricule,  et  le  reste  de 
ceste  journée  sera  nécessaire  que  V.  A.  odvise  à  qui  donner  eeste  cherge  de  la  modé- 
ration, j'avoiz,  par  mes  précédentes  (pour  éviter  grand  despens),  proposé  le  docteur 
Romelius,  procureur  de  S.  M.  k  ladicte  chambre  impériale,  homme  doct  et  fort  qualifié 
à  faire  bon  office,  duquel,  si  d'advanlure  on  se  ne  vouidroit  servir  en  ceste  partie,  faul- 
dra  choisir  ung  aullre,  lequel  arrivant  audict  Speir  avant  le  premier  jour  de  juillet 
(mais  non  plus  tard,  &  peine  de  semblable  amende  de  mil  thalier,  comme  sur  les 
defaillans  au  quinziesme  de  may  pour  le  faict  de  la  justice),  y  vient  en  temps  assez  ;  et 
fault  que  cestuicy  soit  aussy  pourveu  de  procure  particulière  tt  par  icelle  nommé 
conseiller  de  S.  M.  Mais  quant  &  son  instruction,  ne  fault  aultre  que  celle  que  j'envoye 
icy  jongte  sur  la  généralité  de  touis  les  affaires  à  traiter  en  ceste  journée,  de  laquelle 
instruction  V.  A.  luy  poura  commander  se  servir  auliant  que  sa  cherge  et  ce  faict  par- 
ticulier de  la  modération  requiert. 

Touchant  la  forme  des  procures  à  V.  A.,  tant  par  diverses  mes  précédentes 
d'Auspurg  et  aulires,  que  par  la  relation  ou  rapport  du  besoigné  d'icelle  journée 
d'Auspurg,  entendu  les  difficultez  que  Mons'  le  Conte  d'Arenberg  et  moy  y  avons  faict 
de  consentir  en  la  forme  que  y  fut  conceu  et  accepté  par  touts  les  aulires  princes  et 
esuitz  des  procures  et  prestation  de  serement  pour  le  faict  de  la  matricule,  dont  l'ay 
bien  voulu  derecheeff  remémorer  icy  V.  A.  ;  mais  attendu  les  excuses  et  asseurance 
qu'on  nous  a  faict  que  par  I*  on  ne  prétend  nullement  dérogueraux  droictz,  privilèges, 
franchises  et  exemptions  de  S.  M.  ny  préjudicer  en  sorte  quelcunque  à  son  traicié 
d'Auspurg  de  l'an  48,  semble,  soubz  très  humble  correction,  qu'il  vauldra  mieulx  de 
s'accommoder  et  y  consentir  en  la  sorte  que  l'instruction  contient,  que  d'eslre  en  hazard 
qu'en  cas  d'exclusion  et  absence  des  députez  de  S.  M.  y  soit  faict,  ordonné  et  statué 
chose  de  quelque  grand  préjudice  d'icelle  et  de  ses  pays;  me  remettant  néantmoings  au 
bon  plaisir  de  V.  A.  et  ce  que  pour  le  melieur  service  de  S.  M.  elle  trouvera  convenir; 
la  veulant  bien  adviser  que  pour  l'absence  de  commissaires  de  S.  M.  les  aulires  estaiz 
députez  ne  différeront  plus  comme  ilz  ont  faict  à  Francfort  et  Wurmbs  l'an  H  et  18 
de  passer  oultre,  selon  que  le  recès  de  la  journée  dernière  le  contient  expressément;  et 
sera  (soubs  très  humble  correction),  pour  procéder  seurement,  bon  de  faire  dresser  pro- 
cures distinctes,  une  pour  la  généralité  des  affaires  à  traicter  è  icelle  journée,  selon  la 
copie  cy  jongte  soubs  la  lettre  A,  l'aulire  pour  le  faict  particulier  de  la  matricule,  seh^n 
le  concept  (en  cas  V.  A.  le  treuve  ainsy  bon)  d'Auspurg  signé  B.,  et  la  iroixiesme  sur 
celuy  qui  sera  commisse  pour  la  modération  en  forme  commune. 


APPENDICE. 


i99 


El  voiant.  Monseigneur,  la  multitude  et  importence  des  affaires  à  traicter  en  cesie 
présente  assamblée,  et  quelle  sera  de  fort  longue  durée,  d'aultaot  qu'on  commencera 
aprismes  le  point  principal  et  plus  diflieil  de  la  matricule  le  premier  d'aougst,  et  qu'il 
n'est  bonnement  possible  que  moy  seule  y  puisse  satisfaire  à  tout  (saulff  la  modération), 
eust  bien  esté  requis  de  commettre  encoires  quelque  aultre  avecq  moy  (ayant  touts  les 
aultres  estatz  communément  trois  ou  quattre)  afin  que  l'ung  puisse  assister  et  sou- 
laiger  l'aultre,  et  que  pour  quelque  accident  de  maladie  ou  aullre  que  me  pouroit 
advenir,  le  service  de  S.  M.  ne  fust  intéressé.  Néantmoings  puisqu'il  plaist4iinsy  à  V.  A. 
m'en  cherger  seul,  suis  bien  content  l'assayer,  moienani  qu'Elle  me  donne  les  moiens 
de  m'entreienir  et  pourveoir  de  serviteurs  escrix  iens,  comme  convient.  Ce  que  je  ne  puis 
faire  pour  la  grande  chierté  et  perte  sur  les  deniers  qu'est  pardelà  sans  environ  dix  ou 
du  moigns  huict  livres  par  chascung  jour,  et  la  somme  de  quelque  quattre  ou  cineq 
cens  escus  prompiement  en  argent  comptant  en  tant  moigns  de  mes  vacations, 
desquelles  mes  vacations,  debourssemens,  labeurs  et  travaulx  de  diverses  voiaiges  sem- 
blables, souventefois  non  sans  grand  hazard  de  ma  personne  et  vie,  je  suis  jusques 
oires  si  mal  payé.  Tant  s'en  faull  que  oncques  j'ay  eu  la  valeur  d'ung  seul  liart  de 
recompence,  que  je  me  commencerois  tantosi  à  lasser,  si  ce  n'estoit  que  le  zel  et  grande 
affection  que  j'ay  au  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  comme  de  ce  et  de  mes  bons  debvoirs 
faiels  à  la  journée  dernire  d'Auspurg,  j'espère  le  S'  de  Gislain  et  S'*  Clémente, 
ambassadeur  pour  le  Roy  en  court  de  rEmpereur,  avoir  donné  tesmonaige  par  ses 
lettres  que  j'ay,  sont  environ  trois  mois,  envoyé  à  V.  A.,  me  sustient  et  faict  espérer 
quelque  fortune  nielieure.  Suppliant  pourtant  qu'icelle  V.  A.  soit  servy  de  donné  ordre 
que  je  puisse  avoir  tauxe  et  remboursement  du  rest  de  mes  vacations  de  la  journée 
dernière,  selon  la  requeste  et  désignation  des  mises  et  vacations  cy  jongte,  et  du 
mesme  me  faire  avoir  telle  provision  d'argent  que  je  puisse  faire  le  présent  voiaige, 
sans  ro'assigner  sur  le  recepveur  général  d'icy,  lequel  estant  adverty  de  ceste  ma 
commission,  et  craignant  d'estre  cherge  de  y  fournir  quelque  somme,  m'a  declairé  et 
juré  sa  conscience  et  vie,  qu'il  ne  me  polra  avancer  ung  seul  soulz  ;  me  priant 
l'advertir  ainsy  V.  A.,  afin  que  à  telle  occasion  et  à  faulte  d'argent  en  son  endroict  le 
service  de  S.  M.  ne  soit  pas  intéressé.  Et  n'ayant  moy  de  longtemps  et  par  plusieurs 
années  sceu  que  bien  peu  profficter  du  peu  de  bien  que  Dieu  m'a  donné,  à  cau^e  de 
ces  troubles  et  guerres,  me  n'est  possible  que  je  y  puisse  plus  fournir  du  mien,  estant 
aulirement  et  parmy  la  provision  nécessaire  susdict  prcst  et  content  de  m'encheminer 
le  plustost  qu'il  plaira  à  V.  A.  me  commander  ;  et  m'acquitcray,  Dieu  aydant,  en  tout 
de  si  bonne  sorte  et  diligence,  que  j'espère  Sadicte  M.  et  V.  A.  en  auront  satisfaction  et 
conieniemenl.  Et  pour  auliant  que  ledict  quinziesme,  qu'on  doibl  estre  à  Spire  soubs 
mil  thalier  d'amende,  approche,  plaira  à  V.  A.  le  tout  incontinent  depescher  ;  ne  pou- 
vant pour  conclusion  obmeltrc  de  dire  à  icelle  la  paine  en  laquelle  je  me  treuve  par 
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où  prendre  mon  chemin,  pour  venir  »eureroenl  en  ladicle  ville  de  Spire,  ne  le  pouvant 
faire  sans  aller  parmy  le  pays  du  Palalin  Hanss  Casimir,  où  présenlemeni  tout  est,  à 
cause  de.  troubles  de  Coloigne,  si  plain  de  gens  de  guerre  et  voleurs,  qu'il  n'est  possi- 
ble de  y  passer,  sans  grandessimcs  hazard,  principalement  moy  qu'il  a  dèi  longtemps 
menasse  de  faire  prendre,  et  aulirefois  apposé  gens  soute  promesse  de  quelque  mil 
thallers,  pour  me  trousser,  et  ce  pour  l'avoir  à  la  journée  de  Wurmbs  (quant  il  alloit 
au  succours  des  Estaiz  et  rebelles  du  Pays-Bas),  par  commandement  de  l'A.  de  feu 
Don  Jehan,  declairé  en  plain  consistoir  des  Estala  de  l'Empire,  de  bouche  et  par 
escript,  ennemy  de  S.  M.,  et  que  pour  tel  on  le  viendroii  chercher  jusques  dedens  la 
maison  et  tous  celle  part  qu'il  seroit  à  trouver;  et  pour  aulires  disputes  qu'il  m'a  suc- 
cessivement et  encoires  à  la  journée  dernière  d'Auspurg,  convenu  avoir  avecq  ses  gens 
et  adhérens. 


XLVIll. 


CHARLES,   COMIE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE   FARNÈSE. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  223.) 


Dlatzbeim,  le  19  mai  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  escriples  à  V.  A.  doii  Ruremonde,  je  me  suis 
encheminé  avecque  les  deux  compaignies,  et  venu  logier  à  Blaerssem,  trois  petites 
lieuwes  de  Couloigne,  ayant  envoyé  incontinent  vers  M'  le  Comte  d'Ysenbourch  luy 
advertir  de  mon  arrivée,  pour  sçavoir  comment  je  me  debvroys  ultérieurement  gouver- 
ner; lequel  me  mandit  que  j'eusse  à  me  «rouver  chez  luy,  en  la  ville  de  Couloigne.  Sur 
quo'y,  pour  les  occasions  que  V.  A.  sçait,  fis  quelcque  difficulté,  offrant  loultesfois  de 
me  trouver  aux  barières  de  la  porte  d'icelle  ville,  dont  il  repiicqua  n'estre  possible 
qu'il  puisl  sortir,  ny  pooir  iraicier  chose  fructueuse,  ne  fut  que  je  fuisse  en  ladicle  ville. 
Quy  me  causoit  d'entrer  en  icelle  avecque  le  capitaine  Nicolas  Baste,  où  sy  tost  que 
fusmes  arrivé  auprez  dudici  S'  Comte,  l'on  nous  appellera  en  présence  du  Comte  de 
Teugen,  docteur  Groppcr,  chanoisnes,  me  déclarent,  en  premier  lieu,  la  commission 
qu'il  avoii  de  l'Empereur  adfin  d'adsistcr  le  chappiltre  de  ces  pays  en  tout  ce  qu'il  luy 
«erroit  possible;  me  demandant  en  premier  lieu  sy  V.  A.  m*avoit  donné  généralle  com- 
mission de  adsisier  ccste  arthevesché  de  Couloigne  avecque  cavaillerie  et  infanterie,  et 
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combien  il  en  y  avoit,  où  qu'ilz  estoieni,  et  en  combien  de  temps  que  Ton  les  polroil 
joindre  pour  s'en  servir. 

Secondement,  sy  j'estois  de  la  part  du  Roy  d'Espaigne  chief  d'iceulx,  et  sy  je  m'as- 
seurois  qu'ilz  me  renderoient  obéissance. 

Tiercement  sy  j'estois  intentionné  de  rendre  à  luy,  comme  estant  de  la  part  dudict 
chappittre  commis,  entière  obéissance. 

Quartement  sy  je  pourrois  demourer  icy,  et  me  voilant  mener  plus  oultre,  comme  à 
Bonne  et  aultrement,  sy  j'estois  content. 

Quinlement  sy,  en  sa  présence,  vouidroye  commander  aux  soldatz  de  luy  rendre 
obéissance,  et  luy  asseulrer  que  telle  obéissance  luy  seroit  gardée. 

Pour  le  dernier,  quant  ilz  n'auroient  plus  de  besoing  de  nous,  sy  je  voulderois  partir 
de  ces  pays,  sans  aulcune  cherge  dudict  chappittre.  Voilà  ce  que  ledit  S'  Comte  m'a 
donné  par  escript  sur  ma  demande,  comme  V.  A.  pourra  veoir  par  ung  escript  en  alle- 
man,  allant  cy-joinct;  ayant  néantmoins  adjousté  verballement  qu'il  désiroit  que  je 
donnis  asseulrance  qu'encoires  que  V.  A.  heuist  affaire  desdicts  gens,  qi:'ycelle  ne  les 
rappelleroit  tant  que  eulx  en  euissent  de  besoing;  que  j'aseurerois  que  les  soldatz  se 
contenteriont  de  vivres  raisonnables,  sans  faire  aulcun  desordre;  et  en  cas  que  sy 
quelque  soldat,  soit  de  cavaillerie  ou  infanterie,  fuist  trouvé  en  quelque  villaige  sans 
ordre,  qu'ilz  en  seroient  chastié  et  pugny  à  la  vie;  ne  soy  voilant  prendre  à  aulire  pour 
ce  faict  que  à  moy,  et  à  la  prommesse  que  luy  en  feroy;  nous  offrant  les  vivres  pour 
les  soldatz,  tellement  que  V.  A.  voyeral  par  le  billet  cy-joinct. 

De  plus  déclairanl  n'estre  intentionné  de  se  servir  de  mon  régiment  et  des  deux 
compaignies  de  cavaillerie,  quy  y  estoieni  avant  ma  venue,  ains  seullement  du  régiment 
de  Don  Jan  Manricque  el  les  deux  compaignies  de  cavaillerie,  quy  estoient  venu  quant 
et  moy,  et  ce  à  cause  d*aulcun8  désordres  advenuz  durant  mon  absence.  Ce  qu'il  me 

dict  avoir  adverly  V.  A. 

Laquelle  proposition  achevée,  je  luy  dis  pour  responce  que  V.  A.  m'avoil  envoyé  icy 
de  rechief,  avecque  le  régimeni  de  Don  Jan  Manricque  et  ces  deux  compaignies  de 
cavaillerie,  adfin  qu'estant  joincl  avecque  aultres  gens  de  guerres  de  S.  M.  que  j'avois 
laissé  icy  à  mon  parlement  vers  Eindhoven,  je  donnisse  loutle  adsistence  à  Mess"  du 
chappiilre,  comme  j'estois  aussy  voulunlier. 

Quant  aux  aultres  poinctz  par  luy  proposez,  qu'il  en  y  avoit  aulcuns,  voir  la  pluspart, 
où  que  je  ne  povois  respondre,  sans  préalablement  en  advertir  V.  A.,  que  je  suppliois 
les  donner  par  escript;  et  ne  faulderoye  d'en  advenir  icelle  en  loutte  dilligence,  pour 
sur  ce  en  povoir  respondre  ce  qu'ilz  fisrenl;  delaissans  néantmoins  lesdis  trois  derniers 
poinctz  hors  dudict  escript,  disant  en  avoir  escript  à  V.  A. 

Or,  comme  je  ne  sçay  en  premier  sy  V.  A.  désire  que  moy,  je  me  submesse  tant 
avecque  les  gens  de  S.  M.,  de  me  laisser  commander  absoUutement  comme  sy  fuissions 
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à  leur  «oulde,  lequel  je  crainderois  bien  quil.  voulderioni  faire,  mais  non  par  les  voyes 
qu'il  eonvienl.  Parquoy  je  supplie  à  V.  A.  très  humblement  m  en  vollo.r  «dverur  son 
Lention  bien  parliculièremeni,  et  m'en  faire  dresser  ung  mol  d  mslrucl.on  pour  leur 
monslrer  en  cas  de  besoing,  et  que  je  ne  fâche  chose  quy  puisse  tourner  au  de«erv.ce 
de  S.  M.,  estant  fort  content  de  servir  soub.  celluy  qu'il  plaist  à  V.  A.  me  commander, 
moyennant  que  ce  soit  avecque  ordre  et  vouUmté  d'icelle. 

Du  poinct  de  demeurer  icy,  V.  A.  me  poira  mander  ce  que  leur  responderay  sur 
icelluy.  comme  aussy  du  commandement,  qu'il  désire  que  je  fâche  d'obbéissance  lux 
soldatz'  ensamble  du  dernier  poinct  de  nostre  retirée. 

Voyant  que  les  trois  aullres  poincti  n'estoient  comprins  ny  contenui  audict  escnpt, 
et  qu'ilz  s'excusioni  pour  en  avoir  adverty  V.  A.,  par  avoir  envoyé  quelque  personnaige 
vers  icelle  je  leur  dis  sur  le  poinct  de  la  promesse  de  demeurer  que  cela  gisoii  en  la 
voulunlé  de  V.  A.  et  non  à  la  mienne,  ei  que  n'estois  icy  sinon  pour  obéyr  à  icelle,  et 

poinct  mettre  loix.  ,      ,  •     • 

Secondement  qu'ilz  ne  se  voulôient  servir  de  mon  régiment  et  des  deux  compaignies, 
je  leur  donna  pour  responce  n'avoir  ordre  de  desjoindre  les  trouppes,  et  s'ili  ne  dési- 
rioni  mon  régiment,  que  je  supplieroye  V.  A.,  comme  par  cestes  je  fays  très  humble- 
ment, qu'icelle  soit  servie  me  permectre  que  je  puisse  aller  servir  avecque  icelluy  le» 
la  personne  de  V.  A.  ou  en  tel  aultre  lieu  qu'il  plaira  à  icelle  me  commander.  Car  de 
commander  au  régiment  de  Don  Jan  Manricque  seul,  qu'yceliuy  avoit  son  lieutenant 
coilonnel  quy  povoit  suffir,  et  sy  ceulx  de  mon  régiment  aviont  faict  quelque  mal,  que 
je  m'estonnois  qu'ilz  ne  m'en  avoicnt  faict  quelque  plaincte.  Ce  qu'ili  n'ont  faict 
jusques  ores,  et  les  faisant  leur  asseuirois  faire  lelle  desmonsiralion  quy  congnois- 
leriont  n'estre  la  voulunté  de  V.A.  ny  la  mienne  qu'aulcunes  insolences  ou  domraaiges 
se  commecient  en  ces  pays;  aussy  qu  yceulx  demeurassent  impugnis,  et  sy  pour  cela  ilx 
voulderioni  taischicr  tout  mon  régiment  ce  que  ung  ou  pluysieurs  avoient  commis, 
qu'ilz  feroient  grant  tort  à  moy,  et  pluysieurs  aullres  gens  de  bien.  Mais  l'apprédisner 
je  vis  d'où  cecy  procédoit,  me  demandant  ledicl  S'  Comte  d'Ysenbroucque  sy,  en  cas 
élection  «lisse  sur  aultre  qu.;  le  Duc  de  Saxen,  sy  les  gens  de  guerre  démourées  par- 
dechà  à  mondict  parlement  vers  Eindhoven,  en  ferronl  quelcque  démonstration,  et 
quant  l'on  désiroit  la  sortie  d'iceulx,  s'ilz  sortiroient  sans  demander  argent  audict  cliap- 
pillre.  Or,  je  ne  povois  congnoisire  que  une  grande  diffidence  qu'ilz  avoyent  en  moy  et 
mes  gens,  me  désirant  donner  à  entendre  pr  les  trois  poinciz  premiers  proposez  la 
voulunlé  qu'ilx  avoienl  que  je  me  retirasse;  et  ainsy  leur  respondy,  quant  est  pour 
moy,  que  je  n'avois  aucune  cherge  aultre,  sinon  d'adsister  le  chappiiire  et  ccluy  que 
eulx  m'ordonrionl,  aussy  nulle  ordre  de  leur  demander  quelcque  argent,  espérant  aussy 
que  mes  gens  ne  seroni  pas  sy  indiscret  de  faire  telles  cm  semblables  choses  sans  mon 
sceu  ny  advis;  et  en  cas  le  faisant,  je  sçavois  où  esloil  mon  généraUssime  pour  en  avoir 
la  raison. 
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Parquoy,  Monseigneur,  puisque  je  vois  le  peu  de  gré  qu'ilz  sçayvent  à  S.  M.,  V.A.  et 
aullres  quy  servont  icy  l'ordre  qu'ilz  vœuUent  tenir,  laquelle  seroit  pluslost  pour  des- 
pércr  les  soldaiz,  que  de  leur  donner  quelcque  cofitentemenl,  et  le  peu  d'honneur  qu'il 
y  aurai  à  conquonquaire(»ic);  et  comme  j'espère  V.A.  m'avoir  lousjours  congnu  homme 
de  bien,  désirant  partout  et  en  tout  obéyr  aux  comiiiandemens  d'icelle,  il  me  dcsplaicl 
que  ces  Messieurs  ont  lelle  opinion  de  moy  et  de  mes  gens  ;  quy  me  faict  estre  opportun  à 
supplier  iiérativement  très  humblement  V.  A.  et  sur  toutles  les  mercèdes  qu'icelle  me 
plairoit  faire,  me  retirer  d'ichy  avecque  mondict  régiment,  puis  qu'ilz  ne  s'en  vœullenl 
servir,  et  commander  à  aultre  plus  suffisant  que  moy  de  venir  en  ma  plache;  espérant 
me  tellement  employer  auprez  de  V.  A.,  qu'ycelle  voyera  le  désir  el  voulunté  que  j'ay 
ei  ay  tousioursheu  au  service  de  S.  M.  cl  d'icelle. 

Sy  es  se  que  ces  Mess",  à  la  fin,  ont  demandé  de  voiloire  escrire  à  ces  régimens 
sçavoir  s'ilz  voulderioni  marcher  là  où  que  l'on  leur  commanderoii,  eulx  conieniani  de 
vivres  el  munitions  que  l'on  leur  polroii  donner,  et  serriont  raisonnables.  A  cest  effeci 
ay  envoyé  ung  gentilhomme  vers  eulx  pour  entendre  leur  intention.  Cependant  ont 
demandé  que  ces  deux  compaignies  se  vœullenl  lenir  icy  allentour,  nous  demandant  ce 
que  désirions  par  jour  pour  chascun  soldat;  dont  leur  avons  faict  la  demande,  selon 
que  V.  A.  voyerat  par  le  billet  eyjoincl,  que  j'espère  icelle  trouvera  raisonnable. 

Je  suis  le  jour  d'hier  esté  baisier  les  mains  de  la  part  de  V.  A.  à  l'évesque  de  Liège, 
el  ad  ce  que  je  puis  eniendre  tant  de  luy  que  des  nonces  el  aullres,  il  al  bon  espoir  de 
parvenir  à  cesie  élection,  laquelle  se  fera  joedy  prochain  n"  jour  de  juing.  Ce  que  en 
succédera  V.  A.  en  sera  adverty  en  dilligence,  n'ayani  peu  laisser  d'adveriir  à  icelle 
tous  les  parlicularitez  (que)  par  ce  présent  perlera,  lequel  pourra  encoires  déclarer  à 
V.  dicte  A.  plus  amplement  ce  quy  se  passe  de  bouche;  n'ayani  jusques  ores  riens  peu 
entendre  de  leur  intention,  eulx  référant  sur  la  responce  qu'apportera  celluy  qu'ilz  ont 

envoyé  vers  V.  A. 

D'aullrepart,  comme  j'ay  en  ce  pays  trouvé  encoire  une  compaignie  d'infanterie  du 
régiment  du  S'  Baron  de  Bouvinghes,  laquelle  pour  n'estre  les  chemins  seurs,  je  n'ay 
ozé  l'envoyer  de  pardelà  seul,  craindani  quelcque  inconvénient.  Aussy  que  j'ay  gran- 
demenl  besoing  d'icelle,  j'ay  trouvé  bon  de  la  retenir  ichy;  ce  que  j'espère  V.  A. 
ne  trouvera  maulvais.  Cependant  supplie  à  icelle  m'envoyer  lettres  à  cest  effect,  par  où 
V.  A.  m'ordonne  leur  séjour  de  pardecha. 

De  plus  d'aultant  que  pluysieurs  soldaiz  quy  viennent  d'AUemaigne,  que  avions 
demandé  pour  la  recreulle  de  mon  régiment,  arrivent  à  la  fille  au  pays  de  Limbourch, 
lesquelz  le  S'  de  Rysbroucque  ne  vœli  suffrir  leur  séjour  par  là,  ains  les  faict  inconti- 
nent retirer;  de  manière  qu'il  est  cause  que  jà  grand  nombre  des  soldatz  sont  retournez 
vers  Allemaigne.  Parlant  supplie  aullrefois  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie 
d'escrire  lettres  closes  audict  S'  de  Rysbroucque,  par  lesquelles  icelle  luy  commande 
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que  lorsque  quelcquc  soldtiz  arrivent  en  son  gouvernement,  qu'il  les  ayt  à  donner 
quartier  jusqucs  et  en  actendanl  la  place  de  monstre.  Car  auliremenl  il  n'est  possible 
de  joindre  aulcuns,  dont  les  capitaines  recepveroienl  grand  dommaige  et  S.  M.  le  des- 


service. 


XLIX. 


VALENTIN  DE  PARDIEU,  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE,  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  223.) 

Gravelines,  le  19  mai  1K83. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  du  jourd'hier,  que  par  homme  exprès  ay 
envoie  à  V.  A.,  les  François  ont  hier  pensé  surprendre  la  ville  de  Broucbourg,  avec 
quelque  soldalz  dissimuliez  paysantz,  cl  soubz  autres  accouslrcmentz,  pcnsiont  sur- 
prendre la  porte  le  matin.  A  quoy  n'ont  sceu  parvenir,  parce  que  la  porte  où  qu'ilz 
aviont  leurs  embuscades  icelluy  jour  ne  s'ouvroit;  quy  leurs  vint  mal  à  propos  ;  aulire- 
menl ne  sçay  comme  il  eull  pieu  à  Dieu  en  disposer,  à  cause  principallement  que  la 
nécessiîé  faict  absenter  la  plusparl  des  soldaz  des  garnisons.  El  si  V.  A.  n'y  pourvoit 
lost,  ne  pœult  faillir  d'y  succéder  accident  au  desservice  de  S.  M.  Les  ennemis  estioni 
mil  hommes  de  pied  et  trois  cens  chevaulx  soubz  la  conduicte  de  la  Rochepot  et  la 
Blanche.  J'ay  envoie  gens  au  S'  de  Ghislelles  à  Renli,  selon  qu'il  a  requis  et  se  voit 
par  sa  lellre  joincle  pour  obvier  aulx  surprinses  des  ennemis.  N'ayant  à  mon  regret 
aucun  moien  les  y  povoir  entretenir  en  bon  ordre  à  faulie  d'argent,  je  crains  qu'ilz  ne 
feront  désordres  aulx  environs  et  encoureray  au  scandalle. 

Le  Duc  d'Alenchon  est  à  Duncquerque  en  meilleure  santé,  ayant  en  ladicte  ville 
douze  compaignies  et  cent  hommes  archiers  et  hallebardiers.  Outre  ce  les  trois  régi- 
mens  et  trois  compaignies  de  cavaillerie,  que  avons  pensé  accommectre,  sont  à  Oost- 
duncqiierque  et  abbaye  de  Dunes,  qu'est  à  quatre  lieues  dudict  Duncquerque  et  une  de 
Nieuporl.  Hz  font  courir  bruict  que  son  armée  en  France  faict  diligence  se  mectre  en 
pied  pour  aliacher  le  pays  d'Artois.  Ce  nonobstant  je  vois  encoires  prez  de  nous  autres 
que  les  irouppes.de  pied  Gaillart.  Bien  est  vray  que  autres  ont  estez  vers  Diepe,  comme 
ay  faict  entendre  à  V.  A.  Mais  l'infanterie,  comme  l'on  me  mande,  seroit  embarquée 
vers  la  Tercère  et  la  cavaillerie  avec  ledicl  pied  Gaillart  audici  Duncquerque.  Les  vivres 
y  sont  chiers  el  en  ont  grand  besoing,  que  augmenlcroit  beaucoup  plus  sy  avons  moien 
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les  asseurer  par  la  mer  autant  de  faict  qu'avons  de  bonne  volonté.  Mais  au  lieu  de  passer 
oullrc  en  ccstc  matière,  nous  eslongeons,  pour  ce  que  la  plusparl  des  prinses  ne  sont 
adjugées  au  proufllîct  de  ceulx  quy  les  ameyneni.  Et  pour  retenir  les  compagnies  de 
mer  et  matelolz  et  les  faire  mectre  en  besoingné,  ay  faict  mon  possible,  selon  que  V.  A. 
aura  veu  par  mes  dernières.  Davanlaige  je  leurs  ay  donné  espoir  que  icelle  leurs  fera 
aussy  bien  jouyr  des  marchandises  prinses  dedens  le  basteau  de  Fleschynes  <,  auquel 
esliont  le  prévost  el  chasnoines  de  Cambray,  deux  soldatz  François  al  autres  lenantz  le 
parti  du  Duc  d'Alenchon  et  Prince  d'Orenges,  par  ce  que  le  basteau  est  eondempné  de 
bonne  prinse  ^.  Moiennant  quoy  seroit  retenir  el  animer  les  gens  de  mer  à  bien  servir. 
Aussy  seroit  pour  retirer  lesdicls  chanoines  avec  peu  de  chose  au  contentement  des 
parties  cl  à  l'intention  de  V.  A.  El  ce  que  plus  importe,  est  le  service  aprésenl  tant 
requis  et  du  tout  nécessaire.  Il  n'y  a  autre  moien,  à  mon  advis,  que  condempner  le  tout 
au  prouffict  des  soldatz  en  confirmité  des  articles  qu'il  a  pieu  à  icelle  envoler  aulx 
commis;  de  Tadmiralilé  de  ceste  ville,  sans  entrer  pour  ce  coup,  à  très  humble  correc- 
tion, en  ce  que  pourra  succéder  de  ce  que  entre  en  ces  provinces  venans  des  pays 
ennemis,  car  je  m'asseure  icelle  confiscation  ne  portera  aucun  préjudice,  mesme  plus- 
tosl  avanlaige,  en  maintenant  les  ordannances  que  V.  A.  mande  observer,  suyvanl 
laquelle  chascun  se  conduira  y  voyant  la  résolution.  Autrement  ne  sera  jamais  chose 
bonne  et  riens  ne  sera  jugé  de  prinse. 

Il  y  a  certain  personnaige  en  la  ville  de  Berghes  S'-Winnoeq,  lequel  a  servy  par  delà 
et  aprésenl  désire  se  retirer  icy,  que  luy  ay  accordé  soubz  espoir  d'en  tirer  quelque  ser- 
vice, que  j'espère  V.  A.ne  trouvera  mauvais.  Autrement  je  luy  supplie  me  faire  entendre 
son  intention. 


L. 


LE   DUC   d'aLENÇON   AU    GRAND   TRÉSORIER    d'aNGLETERRE. 

(Archives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Alençon.) 

DuDkerque,  le  19  mai  1585. 

Mon  Cousin,  je  ne  double  pas  que  les  faulles  passées  ne  m'ayent  apporté  beaucoup 
d'accidens  et  de  traverses  à  Icndroil  de  la  Royne,  ma  maltresse,  mais  je  lay  lousiours 


*  Flessingue. 

*  Voyez  plus  haut,  page  164.  Le  prévôt  de  Cambrai  était  Robert  de  ForTy,  Fantagoniste  de  Louis 
de  Bcrlaimonl,  archevêque. 
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coRneue  sy  prudente  et  tani  affectionnée  6  me  protéger,  que  je  m'asseure  qu'elle  aura 
jugé  premièrement  que  nul  ne  se  peull  exempter  de  malheur  et  de  ea  umpn.e  et 
secondement  qu'elle  m'aura  réservé  une  oreille  pour  ma  jusliBcation,  à  leffect  de 
laquelle  j'ay  choisi  Charetiier.  secréuiire  de  mes  commandemens,  que  j  envoie  exprès- 
sèment  vers  S.  M.  pour  luy  rendre  compte  de  toultes  choses,  et  luy  faire  congno.stre. 
avec  la  pure  vérité,  que  je  n'ay  riens  diminué  de  la  fidélité,  dévotion  et  singulière  affec 

tion  que  j'ay  voué  à  son  service. 

Je  scay  bien  que  mes  ennemis,  par  le  loisir  que  je  leurs  ay  donné,  auront  essaye  de 
me  prévenir.  Mais  pour  contrepoix  S.  M.,  par  le  temps,  a  eult  le  loisir  de  congno.stre 
leurs  artifice,  autant  et  plus  pernicieulx  et  préjudiciable  à  son  service,  qu  à  moy  mcsmes; 
quy  me  faict  résouldre  sus  sa  prudence  et  qu'elle  et  tant  de  gens  d'honneur  quy  sont  de 
son  conseil  sçauronl  très  bien  destingucr  et  digérer  sus  les  occurrences  passées,  le  bien 
et  le  mal  eu  esgard  aulx  indigniiei  qu'on  m'a  faict  du  tout  insuporiables  à  ceulx  de  ma 
qualité.  Et  espérant  que  le  mal  congnu,  comme  il  est,  sera  cause  à  l'avenir  du  tout  bien, 
je  me  ressoubi  de  chercher  les  voyes  de  mon  cosié  et  d'oublier  le  passé  pour  mieulx 
servir  ma  maîtresse  que  jamais,  avec  laquelle  je  cognois  tant  plus  je  vois  en  avant,  me 
fault  conjoindre  ma  fortune,  mais  que  ce  ne  peult  eslre  qu'avec  la  continuelle  ass.stcnce 
de  mes  amys,  au  nombre  desqueh  vous  estant  toujours  spéciallement  feu  congnoistre 
tant  et  si  avant,  que  je  ne  sçaurois  qu'avec  grande  ingratitude  cacher  l'obligation  que  je 
vous  en  ay  Je  m'addrcsse  d'aultant  plus  librement  à  vous  et  vous  prie,  mon  cousin,  de 
voulloir  maintenant  mieulx  que  jamais  embrasser  ce  que  concerne  de  deçà  l'avancement 
du  service  de  S.  M.  et  nostre  cause  commune,  tellement  que  je  ne  me  trouve  frustré  de 
.es  promesses,  ny  abandonné  de  ses  faveurs  et  bonnes  grâces,  ayant  fondé  plus  d'espé- 
rance  sus  son  amitié  que  sur  nulle  aullre  chose  de  ce  monde.  Surquoy  me  remectant  à 
la  souflisance  dudil  Chareltier  et  à  la  parfaicte  fiance  que  j'ay  en  luy,  je  vous  prieray 
le  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moy-mesme,  et  faire  cerlain  et  plus 
particulier  estât  de  mon  amitié  pour  vous  et  pour  les  vostres,  que  de  prince  du  monde 
après  la  Royne,  nostre  maîtresse.  ^      .    ..       .    /..      ... 

En  marge  on  lit  :  NoUi  ceste  lettre  fut  trouvé  dans  le  coffre  de  Matunn  Charettier, 
secrétaire  dudil  Duc,  lors  qu'il  fut  fait  prisonnier. 

M  Charetiier  déclare  sa  charge  n'avoir  esté  autre  que  de  remonstrer  les  choses  pas- 
sées au  Pays-Bas,  conforme  à  la  déposition  de  Fugère;  que  l'affection  du  Ducq  à 
l'endroict  la  Reine  n'estoil  diminuée  et  pour  avoir  argent,  comme  il  est  couché  sur  plu- 
sieurs lieulx  de  ces  copies. 
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ALEXANDRE    FARNÈSE   A   PHILIPPE   II,    ROI    d'eSPAGNE. 

(Archives  de  l'audience,  registre  187,  fol.  161.) 


Namur,  le  35  mai  1583. 

Sire  Par  le  président  d'Artois  Richardoi,  envoyé  par  moy  vers  V.  M.,  que  j'estime 
sera  préseniement  arrivé  vers  icelle,  V.  M.  aura  entendu  et  entendra  tout  ce  que  passe 
par  icy  concernant  son  service,  les  nécessitez  en  quoy  je  me  retrouve  et  les  remèdes 
qui  sont  nécessaires.  Par  quoy  n'uscray  de  redittes,  seulement  la  supplieray  très  hum- 
blement le  vouloir  bien  favorablement  et  brièfvement  expédier,  comm'il  convIen^  pour 

son  royal  service. 

Depuis  le  parlement  duquel  n'est  survenu  aultre  chose,  sinon  que  la  ville  d  Eyndhove 
s'est  rendue  et  remise  soubz  l'obéissance  de  V.  M.,  avecq  les  conditions  qui  ne  m'ont 
du  tout  pieu.  Mais  considéré  que  le  Conte  Charles  de  Mansfelt  les  avoit  simplement 
accordé  et  qu'il  n'avoit  artillerie  pour  les  forcer  que  par  famyne,  je  les  ay  passé,  nonob- 
stant  que  j'eusse  bien  désiré  de  donner  ung  chasloy  exemplaire  sur  eulx,  veu  que  c'est- 
toient  la  plusparl  François,  Anglois  et  Escossois,  qui  s'estiont  entretenus  de  ces  troubles 
dois  le  commenchement;  et  fut  faicte  la  rendition  le  xxiii*  du  passé. 

Dois  auparavant  lequel  jour,  pour  ne  perdre  lemps,  j'escripviz  au  Conte  de  Mansfelt, 
père  que  j'avois  envoyé  celle  part  pour  commander  ou  lieu  du  filz  mesmes,  sur  le  bruit 
qui  esloil  que  les  François  vouliont  venir  secourir  le  dict  Eyndhove;  que  si  tost  qu'ilz 
auroient  achevé  ledict  faict  d'Eyndhove,  il  mena  les  irouppes  sur  Diest  ou  Herentaels 
pour  purger  et  nettoyer  la  campaygne  cl  asseurer  les  villes  que  y  tient  V.  M.  Mais  il 
m'a  escript  que  aiant  communicqué  avecq  eulx  que  esloieni  auprès  de  luy,  il  s'estoit 
résolu  de  passer  la  Meuze,  en  intention  de  fortifier  l'endroil  là  où  le  Rhin  se  divise  en 
deux  bras,  me  faisant  la  chose  si  facille  qu'en  dix  jours  il  povoit  meure  en  défence  le 

""'ei  combien  que  je  sçais  eslre  bien  nécessaire  de  faire  en  ce  lieu  là  ou  aullre  quelque 
fort  pour  osier  la  commodité  du  Rhin  aux  rebelles  de  pardelà,néanlmoins  comme  cecy  se 
doibl  plus  tost  faire  en  arrière  saison,  veu  le  grand  temps  que  telz  ouvrages  requièrent, 
tant  pour  la  fortification,  provisions  que  munitions,  qui  eust  peu  consumer  une  grande 
pariye  de  cest  esté  et  diviser  les  forces,  je  luy  manday  de  différer  cesi  emprinse  pour 
achever  ce  que  j'avois  commandé  par  advis  du  conseil,  comme  de  faict  aussy  ledicl 
Conte  Charles  depuis  a  confessé  qu'il  n'avoit  les  choses  prestes  pour  eesle  besoigne.  ny 
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mesmes  pour  passer  le  Rhin.  En  quoy  s  est  passé  quelque  lemps  à  rions  faire  à  mon 
grand  regret. 

Qui  pis  est,  Tennemy  soubz  la  charge  du  marischal  de  France  Biron,  avecq  Tadjunc- 
tion  de  ceulx  sortiz  d*Eyndbove,  se  seroit  attaché  au  chasieau  de  Wau  '  près  Bcrghes- 
sur-le*Zoon),  et  Taiant  battu  de  douze  canons  et  trois  demy  canons,  lont  constraint  de 
se  rendre.  Et  pour  ce  que  Ton  parle  diversement  de  cest  aiïaire,  j'ai  commandé  d  en 
prendre  une  bonne  et  diligente  information  pour  savoir  comme  le  tout  est  passé,  et  si  le 
capitaine  '  et  ceulx  de  la  garnison  ont  fait  leur  debvoir  ou  point,  pour  en  faire  en  cas  de 
faulte  la  démonstration  ùi  justice  qu'il  appartient;  tant  y  a  que  comme  les  approches  et 
siège  dudict  fort  ont  duré  Tespace  de  quinze  à  seize  jours,  j'ay  diverses  fois  mandé 
audict  Conte  de  Mansfelt  d'aller  les  désasiéger  et  donner  une  bonne  main  au  François. 
Ce  que  j  estime  se  povoit  apparamment  faire.  Et  non  content  de  l'avoir  escript  par  deux 
ou  trois  foys,  j'ay  envoyé  personnes  tout  à  propos  pour  luy  dire  mon  intention  et  qu'il 
ne  se  failloit  arrester  sur  le  lieu  qu'il  disoit  estrc  fort,  mais  considérer  que  ce  n'estoit 
que  ung  ehasteau,  tellemenl  que  h  force  de  continuer  les  rescriptions  et  envoys,  en  fin 
ledict  conte  me  manda  qu'il  s'en  alloit.  Ce  que  fut  trop  tard;  car  il  reçut  incontinent 
nouvelles  de  la  rédition  dudict  ehasteau. 

Ce  faici,  ledict  Conte  est  allé  au  bourg  de  Tourhault  ^  et  a  prîns  par  composition  le 
ehasteau  illecq,  et  de  là  m'escript  qu'il  s'en  alloit  elorre  et  assiéger  Diest,  où  j'estime 
que  présentement  il  pourra  estre  arrivé.  Pourquoy  je  m'encliemina  promptemcnt 
cellepart  pour  donner  chaleur  à  cest  emprinse  et  aullres,  que  Dieu  aydant,  j'espère 
achever  successivement  s'il  est  humainement  possible,  n'est  que  par  faulte  d'argent, 
vivres  et  munitions,  je  n'en  sois  empesché;  pouvant  bien  asseurer  V.  M.  que  si  je  fusse 
pourveu  compétamment  dudict  argent,  j'ay  de  belles  emprinses  soubz  main,  plus 
grandes  et  de  plus  d'emport  que  jamais,  considéré  en  quel  estât  l'ennemy  est  prcsen- 
lement  et  la  difiidence  des  François  et  rebelles.  Y.  M.  par  sa  prudence  peult  cognoistre 
quel  regret  ce  m*est  de  perdre  si  belles  occasion  et  saison  et  tenir  si  grosse  multitude 
de  nations  sur  mes  bras,  mal  payez  et  conséquamment  mal  dissiplinez,  et  quasi  à  riens 
faire,  sinon  pour  ruyner  le  tout. 

Entre  aultres  j'ay  touttes  les  paynes  du  monde  de  faire  obéyr  les  Alemans,  qui  ne 
font  que  mutiner  et  refuzer  de  marcher,  demandant  oppinastrcment  argent  et  congé. 

Touchant  le  Duc  d'Anjou,  il  a  remis  es  mains  des  rebelles  Vilvorde,  Terremonde, 
Dixmude  et  BerghesS'-Wynocq,  retenant  encoires  pour  luy  Dunckerke  et  Cambray, 


'  Le  château  de  Woow.  Voyei  pins  haut,  page  272. 

*  Ce  capitaine  était  Italien.  Farnèse  lui  fit  trancher  la  tête  &  Breda.  Voyez  Boa,  liv.  XVIII,  fol.  8  ▼•. 

'  Turnhout. 
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auquel  lieu  de  Dunkcrke  il  est  encoires  malade,  comme  l'on  me  rapporte,  eourant  le 
bruit  que  la  Roync  sa  mère  doibt  arriver  à  Calais  pour  eommunicquer  avecq  luy. 

Entreianl  eelluy  d'Oranges  praticque  par  ses  favorites  de  se  faire  Conte  de  Hollande 
et  Zélande,  et  dit  l'on  que  se  font  les  préparations  pour  le  recevoir  et  sa  nouvelle 
femme,  fille  du  feu  admirai  de  France  Chastillon,  combien  que  le  bruit  est  que  le 
peuple  n'y  veult  encoires  condescendre,  ny  mesmes  se  confier  aucunement  aux 
François. 

Et  jaçoit  que  je  ne  perde  aucune  occasion  de  par  tous  moyens  dont  je  me  puis 
adviser  pour  induyre  les  rebelles  à  leur  réconciliation  et  retourner  en  grâce  de  V.  M. 
toutesfois  je  n'y  sçais  parvenir  par  les  praeticques  que  eelluy  d'Oranges  et  ses  adhèrens 
ne  cessent  incessamment  de  faire  pour  confirmer  la  diffidenee  pour  empescher  de  ren- 
trer en  la  grâce  de  V.  M.,  leur  persuadant  que  touttes  aliances  et  party  qu'ilz  peuvent 
choisir  leur  sont  meilleures  que  non  de  venir  à  la  miséricorde  de  V.  M.,  combien  que 
par  les  nouvelles  que  j'ay,  ledict  d'Oranges  et  ceulx  d'Anvers  commenchent  fort  à 
doubter  que  les  villes  du  conté  de  Flandres  ne  se  veullent  séparer  et  faire  leur  appoin- 
tement.  Je  voiray  ce  qu'en  succédera,  tant  y  a  qu'il  ne  tiendra  à  moy  de  me  servir  de 
touttes  occasions  qui  se  pourront  pré.«enter,  encoires  qu'à  mon  advis  il  y  a  peu  que 
espérer  en  leur  réduction,  sinon  par  la  force  et  nécessité  qui  les  pourra  presser;  tant 
est  avant  plantée  en  leur  cervelle  la  méchante  hérézie  et  diffidenee. 

Je  tineray  cesle  par  les  affaires  de  Couloigne ,  advertissant  V.  M.  que,  pour  le 
deuxiesme  du  mois  prochain,  le  chapiitre  doibt  procéder  à  l'élection  d'ung  nouveau 
archevesque  par  la  destitution  de  cesluy  à  présent,  comme  Sa  Saincteté  a  déelairé  par 
sentence,  s'esiant  puis  naguaires  descouvert  une  trahison  et  mené  secrète  que  ledict 
arebevesque  appostat  avecq  ses  fauteurs  avoient  voulu  tenter  pour  prendre  l'évesque 
de  Liège,  qui  est  audict  Couloigne,  comme  chanoyne  assistant  audict  chapitlre,  le  Conte 
d'Yssembourg,  qu'ils  ont  faict  capitaine,  et  les  deux  nonces  appostoliques  n'estant  venu, 
le  cardinal  d'Austriee  qui  estoit  député  légat  pour  les  traverses  et  empeschemens  que  les 
contes  Palatin  du  Rhin  luy  ont  donné  en  son  passage. 

J'ay  renvoyé  le  Conte  d'Aremberghe  avecq  deux  régimens  d'Alemans  et  qualtre  eom- 
pagnyes  de  cheval,  pour  donner  secours  audict  chapiitre  et  ceulx  dudict  Coulogne, 
comm'il  m'en  ont  requis  par  diverses  leurs  lettres;  m'aiant  en  oultre  requis  faisant 
instance  et  demandé  grosse  arlillerye  et  la  suytte,  disans  qu'ilz  n'en  ont  pas,  et  ce  pour 
pouvoir  recouvrer  deux  places  que  ledict  archevesque  appostat  leur  tient,  l'une  au  bas 
et  l'aultre  de  soubz  Coulogne  sur  le  Rhin.  Ce  que  ne  leur  ay  peu  accorder  pour  en 
avoir  moy-mesmes  besoing,  les  aiant  enhorlé  de  la  demander  au  Duc  de  Clèves,  qui  est 
aussy  bien  affectionné  à  ceste  cause. 
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INSTRUCTION    DO    DUC     d'ALENÇON    A    MONS'    CHARETTIER,    SON   CONSEILLER 
ET  SECRÉTAIRE  DE  SES  FINANCES  ET  COMMANDEMENS;  LE  88  MAY  1»83. 

(Archive»  do  Royaume,  Piplere  mIsI»  da  duc  d'Alençon.) 

Daakerque,  le  38  mti  4683. 

Monseigneur,  Fils  de  France,  frère  unicqne  du  Roy,  persévérant  en  Uffeclion  el 
singulière  volonté  qu'il  porte  au  service  de  la  Rojne  dAngleterre.  et  désirant  par 
l-observation  et  entrcienement  de  leurs  mutuelle  intelligence  et  par  tons  ses  effecti  le 
faire  eongnoistre  à  S.  M.,  a  faict  élection  du  S-  Charettier  '.  son  conseiller  et  secré- 
ttire  de  se.  finances  et  commandemens.  pour  aller  de  s«  part  vers  elle,  luy  ayant  com- 
mandé de  luy  rendre  raison  et  des  causes  el  sources  de  Taccident  survenu  à  Anvers  et 
de  touttes  autres  choses  passées  depuis  son  arrivée  et  séjour  en  ceste  ville  de  Dun- 
quercque,  mesmes  de  Testât  et  disposition  où  maintenant  ses  affaires  se  retreuvent, 
sans  rien  obmectre  des  particulariiez  desquelles  S.  A.  l'a  verbalement  m.truict  et  chargé 

en  ci*c8nC6 

Spécialement  ledicl  ChareUier  dira  à  S.  M.  les  nouvelles  ci  advis  asseurei  que  loul 
resemement  S.  A.  a  receuz  des  grandes  forces  que  le  Roy  d'Espa.gne  fa.cl  venir  au 
renfort  de  son  armée  el  du  Prince  de  Parme,  lant  du  coslel  de  I  Allema.gne  que  de 
rilalie;  estimant  dans  cesle  année  parvenir  à  la  diffinilion  de  ses  desseings  sur  les  Pays- 
Bas,  comme  apparammenl  avec  ung  sy  grand  effort  quy  ne  sera  moindre  que  de  cmc 
quante  mil  hommes  de  guerre ,  il  y  donneroit  une  grande  allarme,  sy  promplcmenl 
S.  A.  n'y  opposoil  ung  contrepoix  extraordinaire,  comme  la  nécessité  des  affaires  des- 
dicis  pays  et  de  leurs  alliez  et  conféderez  le  pœult  requérir. 

Ce  qu'ayant  S.  A.  délibéré,  el  k  cesl  effecl  d'entretenir  et  fortiffier  son  armée  soubz  la 
conduicic  de  Mons'  le  maréchal  de  Biron,  il  est  contrainct  de  recourir  principalement 
à  layde,  faveur  et  assisience de  S.  M.,  la  suppliant  sur  ceste occasion  si  nécessaire  tou- 
chant aultanl  à  son  service  qu'à  S.  A.  et  au  bien  des  Pays-Bas,  qu'il  luy  plaise  à  cesle 
fois  et  en  ceste  extrémité  luy  faire  payer  et  subvenir  de  la  somme  de  soixante  dix  mille 
escus  qu  elle  luy  dotbt  de  reste  de  trois  cens  mil  escus,  dont  S.  A.  luy  a  ci^evant  passé 
obligation. 

«  Malhurin  Cliarellier  ou  Cbartier.  agent  du  duc  d'Alençon. 
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Luy  remonstrant  de  quelle  importance  et  préjudice  luy  a  esté  et  seroit  cncoires 
plus  le  retardement  dudicl  payement,  et  que,  sans  icelle  somme,  il  seroit  hors  du 
pouvoir  de  S.  A.  de  subsister  à  ung  si  grand  effort  qu'il  voit  venir  sus  ses  bras, 
tellement  que  luy  défaillant,  ce  seroit  interrompre  l'ordre  que  desjà  il  a  donné  pour 
la  susdicte  opposition,  et  luy  faire  croire  que  S.  M.  le  vouldroit  du  tout  habandonner, 
pour  le  précipiter  au  désespoir  où  coustumiérement  tumbent  ceulx  quy  se  voyent 
sus  semblables  accidens  en  voye  de  perdre  leur  réputation  :  ce  qu'advenant,  il  auroit 
touttes  les  occasions  quy  se  peuvent  imaginer  de  se  douloir  du  tort  qu'il  en  recevroit, 
d'autant  que  tous  ses  desseingz  et  cntrcprinses  ont  estez  principallement  fondez  sus  les 
promesses  qu'il  a  pieu  à  S.  M.  luy  faire,  sur  lesquelles  il  s'est  tellement  appuyé  et 
asseuré,  que  pourveu  qu'il  luy  plaise  de  les  luy  observer,  sans  l'abandonner  de  ses 
moiens,  faveur  et  bonne  grâce,  il  se  tient  capable  pour,  avec  l'ayde  de  Dieu,  conti- 
nuer de  rompre  tous  les  efforts  du  roy  d'Espaigne,  comme  aussi  luy  défaillant  S.  M.  il 
ne  poeull  moins  espérer  que  de  fleschir  soubz  les  festz,  ou  de  rechercher  quelque 
aultre  voye  pour  éviter  ce  malheur,  dont  la  conséquence  redonderoit  autant  et  plus  au 
préjudice  de  S.  M.  et  de  ses  cstatz,  que  de  ceulx  des  Pays-Bas  et  de  S.  A.  mesmes. 

£t  sur  ce  ledict  Charettier  représentera  bien  expressément  à  S.  M.,  que  S.  A.  a  tant 
de  particulière  et  confiance  spéciale  en  sa  prudence,  généreuse  bonté  et  de  magnanimité, 
qu'il  croit  fermement,  quand  bien  il  seroit  abandonné  de  tout  le  monde,  qu'elle  le 
roaintiendroit  et  se  souviendroit  de  l'indissoluble  amittié  el  faveur  qu'elle  luy  a  pro- 
mise, à  plus  forte  raison  qu'elle  se  résouidra  d'autant  plus  libéralement  sus  cesle  occa- 
sion de  luy  accorder  la  raisonnable  requeste  qu'il  luy  faict  pour  le  payement  de  ladicie 
somme  de  soixante  dix  mil  escuz,  sans  le  remeclre  en  aucune  difficulté  ny  longueur, 
ne  la  luy  povant  desnier  pour  raccomplissement  de  ladicie  obligation;  c'estant  S.  A. 
résolu  de  s'en  acquitter  à  son  contentement,  mais  ce  que  soit  son  bon  plaisir  cependant 
sur  tant  qu'elle  peult  désirer  de  l'obliger  à  elle  de  plus  en  plus,  et  le  conformer  à  son 
service  de  luy  envoyer  ladicte  somme,  de  laquelle  il  ne  Timportunera  cy-après,  sy  à 
ceste  fois  il  y  recognoit  quelque  difficulté  quy  n'y  peult  estre  opposée  avec  raison, 
actendu  sadiete  obligation  et  la  promesse,  que  sur  icelle  luy  en  auroit  esté  faicte  par 
Mons'  le  grand  trésorier  d'Angleterre,  pour  le  parfaict  payement  de  ladicte  somme  de 

m*  mil  escus. 

Particulièrement  ledict  Charettier  remonsfra  audict  S'  grand  trésorier,  que  S.  A. 
s'estant  confié  au  commandement  qu'il  a  receu  de  S.  M.  et  en  sadiete  promesse  et 
parolle  a  tousjours  faict  certain  estai  de  ladicte  somme  de  m' mil  escus,  el  s'est  embar- 
qué à  des  effectz,  lesquelz  venantz  à  deffaillir  à  faulte  dudicl  payement,  il  seroit  à  jamais 
impossible  de  les  réparer.  Néanlmoins  d'aultant  que  ledicl  seigneur  grand  trésorier  a 
spécialement  promise  S.  A.  ledicl  payement  comme  pour  son  fait  propre,  sans  estre  tenu 
de  recourir  à  autre  commandement  de  S.  M.,  S.  A.  aura  juste  occasion  de  se  plaindre 
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de  luy  8y  mainlenanl  il  n'y  salisfaici,  comme  il  croit  fermement,  que  pour  oblesger 
particulièrement  S.  A.  à  luy,  il  le  fera,  joinct  que  c'est  pour  les  emplier  plus  au  service 
de  8.  M.  et  pour  le  bien  de  son  estât,  que  pour  celuy  de  S.  A.,  quy  ne  poeull  espérer  à 
soy  le  dixme  de  l'utilité  que  Testât  d'Angleterre  reçoit  de  son  opposition  à  la  tirannie 
et  accroissement  de  grandeur  du  Roy  d'Espaigne. 

Et  moyennant  le  payement  de  ladicte  somme  de  soixante  dix  mil  escuz,  ledict 
Cliarrettier  l'andossera  sus  la  promesse  faicte  par  ledict  grand  trésorier  d'Angleterre  à 
S.  A.,  laquelle  luy  a  esté  laissée  soubz  son  récipissé  par  le  S'  de  Marchaumont,  on  en 
fera  en  vertu  de  sa  procuration  toutte  tielle  quilance  qu'elle  sera  nécessaire  audit  S' 
grand  trésorier  et  autres  que  besoing  sera.  Fait  à  Dunquerque  le  28- jour  de  may  i583; 
soubzsigné  François  et  plus  bas  Lcpin. 

On  Ut  en  marge  :  M'  Chartier  enquis  de  sa  charge  déclaire,  comme  autrefois,  icelle 
n'avoir  esté  que  de  déclairer  à  la  Reine  les  choses  passées  à  Anvers,  qu'est  chose  de 
tout  conforme  à  ce  que  Fougère  a  volontairement  déposé  pardevanl  ceulx  de  Bruges; 
aussy  que  le  Duc  y  aclendoit  pour  le  ^  de  ce  mois  de  juin  les  députez  des  Estais  pour 
renouveller  leurs  accords,  et  qu*il  ne  vouloit  rien  faire  sans  le  bon  advis  de  ladicle 
Reine,  comme  on  peult  veoir  par  les  lettres  responsives. 

Dict  que  le  Duc  tenoil  pour  chose  asseurée  que  descendiont  d'Italie  six  mille  gens  de 
pied  et  12  bandes  d'ordonnance,  et  qu'on  faisoit  levée  des  reyicrs  en  Allemaigne. 

Dict  qu'il  ne  sçait  à  parler  de  l'accord  du  Ducq  avec  la  Reine  d'Angleterre;  mais 
pense  bien  que  si  le  Ducq  l'eult  espousé,  qu'il  en  eull  tiré  des  commodités. 

Dict  qu'il  n'a  rien  sccu  recevoir,  comme  on  voit  par  les  lettres  de  la  Reine,  et  quant 
à  l'obligation  dict  qu'elle  seroii  es  mains  du  grand  trésorier  d'Angleterre  sur  son  réci- 
pissé que  seroii  es  mains  du  S'  de  Marchimont  pour  le  présent  en  France. 


LUI. 


FRANÇOIS,    DUC    D  ALENÇON,    AU    GRAND   TRÉSORIER    d'aNGLETERRE. 

(Archives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'AIençon.) 

Dunkerque,  le  30  mai  1583. 

Mon  cousin,  11  n'y  a  personne  quy  sache  mieux  que  vous  soubz  quelle  occasion  et 
prétexte  la  Roync  d'Angleterre  me  voullul  accorder  par  prest  la  somme  dont  elle  vous 


APPENDICE. 


»43 


commanda  me  délivrer  vostre  obligation, et  nul  autre  que  moy  ne  peult  aussy  représanter 
la  fidelle  aiïection  que  j'avois  et  auray  toutte  ma  vie  de  la  servir  à  tous  les  hazariz  quy  s'en 
poront  présenter,  dont  je  panse  m'estre  tellement  acquicté  que  S.  M.  en  est  démourée 
satisfaicte  et  contante.  Mais  ayant,  j'ose  dire,  suporté  tout  le  fays  et  les  efforts  du  Roy 
d'Espaigne, qu'il  eult  peu  avancer  sans  moy  beaucoup  plus  qu'il  n'a  faict,  et  à  quoy  je  con- 
tinue, comme  il  est  assés  notoire  et  apparent  à  ung  chacun,  ayant  mon  armée  pour  oppo- 
site h  la  sienne;  de  sorte  que  tant  s'en  fault  que  le  Prince  de  Parme  entreprendra  aucune 
chose.  Mon  cousin  M' le  maréchal  de  Biron  prant  des  places  h  la  veue  presque  de  sadite 
armée,  de  fachon  qu'il  ne  se  voit  aucuns  effeetz  de  sa  part  à  nostre  préjudice  jusques  icy 
en  toutte  ceste  armée,  bien  qu'il  soit  plus  fort  que  nous.  Ce  que  je  vous  ay  bien  vollu 
dire  pour  vous  prier  que,  considérant  la  grande  et  excessive  despance  que  je  supporte, 
et  m'est  impossible  de  continuer,  sy  la  Royne  d'Angleterre,  sur  la  bonté,  faveur  et 
secours  de  laquelle  je  fonde  partie  du  bon  suecez  que  je  attens  de  mon  entreprinse, 
n'estant  en  mon  androict  sa  libéralité  accoMstumée,dont  je  ne  puis  croire  qu'elle  puisse 
estre  refroidie, sans  luy  en  avoir  donné  occasion  aucune;  ne  voulant  en  cela  que  ce  qu'il 
luy  a  pieu  d'elle  mesme  m'accorder, comme  vous  sçavez,  pour  estre  garand  et  obligé  de 
sa  promesse.  S'est  pourquoy,  voyant  le  Roy  d'Espaigne  appresté  des  nouvelles  forces, 
ausquelles  désirant  comme  il  est  plus  que  nécessaire  résister,  comme  Dieu  m'en  fera  la 
grâce,  je  envoie  Charetlier,  l'ung  des  secrétaires  de  mes  finances,  vers  S.  M.  pour  la  sup- 
plier très  humblement  ne  me  voulloir  abandonner  en  une  sy  nécessaire  et  utile  occasion, 
et  me  secourir  promplement  de  la  somme  quy  reste  sur  vostredictc  obligation,  montant 
sy  peu,  veu  ses  moiens  et  moy  si  désireux  de  la  bien  servir,  que  je  ne  croire  jamés 
qu'elle  se  veulle  rétracter  de  ce  qu'elle  m'a  sy  sulempnellenientet  libéralement  promis, 
et  dont  j'espère,  gardant  et  favorisant  ma  fortune,  je  me  porei  facillemant  acquitter.  Je 
vous  prie  de  vous  y  employer,  selon  raiïeclion  que  j'ay  congneu  en  vous,  fort  esloignée 
de  voir  avancer  trop  grandement  l'ambition  desEspaignolz,  quy  ne  pœult,  se  me  samble, 
estre  ampeschée  que  par  mon  opposition.  Vous  ferés  chose  digne  de  vostre  prudence  et 
vertu  et  ung  bon  et  fidèle  service  à  la  Royne,  quy,  je  m'asseure,  vous  en  aymera  et  esti- 
mera davainlaige,  luy  ayant  veu  assés  de  fois  inespriser  ceulx  quy  tiennent  quelque 
chose  de  l'autre  part;  et  je  vous  en  auray  obligacion  particulière,  et  sortirés  en  homme 
d'honneur,  comme  je  vous  tiens  pour  tel  de  la  promesse  que  vous  m'avez  faicte  ;  vous 
priant  d'entendre  le  reste  par  la  bouche  dudict  Charettier  *. 

'  M.  le  baron  Kervyn  de  Lcttenhove  a  publié  daus  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
3*  série,  t.  XIV,  p.  249,  sous  le  titre  de  Analyse  des  documents  relatifs  au  projet  de  mariage  d'Éliso' 
belh  et  du  due  d'AIençon,  qui  sont  conservés  au  château  d'Hatfield,  des  analyses  cl  des  lettres  relatives 
à  cette  affaire,  à  partir  de  1571  jusqu'en  1584. 
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FRANÇOIS,     DUC     d'ALENÇON,     A     WALSINGHAM. 

(ArehivM  du  Royaume,  Pipiere  saisis  du  duc  d'Alençon.) 


Donkcrque,  le  99  mai  IB83. 

Monsieur  de  Valsingan,  Je  n'ignore  nullement  les  traverses  de  mes  ennemis  auprès  de 
la  Royne,  ma  maisiresse,  et  moins  ay-je  espéré  aultre  chose  de  la  longueur  que  j'ay 
observée  pour  ma  justification  en  son  endroict  des  choses  passées,  que  la  prévention  de 
ceulx  quy  ont  vollu  nuire  à  son  service  et  au  mien  ;  mais  j'ay  tousjours  faict  eslat  que 
le  temps,  quy  donne  certaine  congnoissance  et  jugement  de  toultes  choses,  les  contre- 
poiseroit  tellement,  que  S.  M.,  par  sa  prudence,  trouvcroit  enfin  les  indignités  qu'on  m'a 
faictes  sy  grandes  et  sy  insuporiables,  mesmement  à  ceulx  de  ma  qualité,  que  je  suis  plus 
coulpable  et  à  blasmer  de  les  avoir  endurées,  que  de  nulle  aultre  chose,  néantmoins  je 
voeulx  confesser  qu'il  y  a  de  la  faute  de  tous  costeli,  non  toutesfois  qu'il  me  soit  jamés 
entré  au  cœur  (quoy  qu'on  die)  d'offenser  les  personnes  ny  les  conciences.  Ce  que  je 
vous  ay  bien  vollu  dire  en  opposite  des  mensongers  discours,  que  je  sçay  qu'on  en  a 
tenus  de  delà.  El  sy  j'eusse  creu  le  bon  conseil  de  S.  M.,  *  la  vérité  je  ne  serois  tombé 
en  cest  inconvénient,  pour  les  moins  cussé-je  veu  plus  cleir  es  actions  d'auiruy,  avant 
que  de  m'embarquer  sy  avant  que  je  suis  :  or  quoy  que  ce  soit,  nul  ne  poeult  estre 
exempt  de  malheur,  et  ne  suis  pas  le  premier,  ny  ne  seray  le  dernier  prince  quy  y  soit 
lumbé.  Le  tout  est  de  se  relever  et  par  les  faultes  passées  d'une  et  d'autre  part  prendre 
jugement  pour  l'avenir,  et  se  fonder  avec  lant  de  raisons  réciproques,  que  chacun  en 
demeure  salisfaict.  Nous  sommes.  Mess'*  des  Estais  et  moy  sur  ces  termes;  et  espère  que 
tout  réussira  i  bien.Mais  ny  eulx,ny  moy  ne  pouvons  que  bien  peu,  sans  l'assislence  de 
la  Royne,  sur  laquelle,  pour  mon  particulier,  j'ay  lant  de  confiance  et  en  l'amitié  qu'elle 
m'a  promise,que  je  croy  fermement  qu'elle  ne  m'abandonnera  point,  pourveu  que  vous 
et  mes  amys  auprès  d'elle  m'y  coniinués  vox  bons  offices.  C'est  pourquoy  j'envoye  Clia- 
reliier,  secrétaire  de  mes  commandemens,  vers  elle  pour  luy  rendre  compte  de  louttcs 
choses  de  ma  part  et  me  raporter  sa  volonié,  auquel  selon  la  parfaicte  fiance  que  j'ay  en 
luy,  j'ay  particulièrement  commandé  de  vous  représenter  ce  que  en  est,  et  sur  tout  de 
vous  prier  de  vous  confirmer  mon  amitié  si  espccialle,  que  la  sçaiirés  désirer  de  prince 
du  monde,  le  croiant  au  reste  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme  moy  roesmes. 
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LV. 


FRANÇOIS,    DOC    d'ALENÇON,   AO    COMTE   DE   SUSSEX. 
(Archives  du  Rojaome,  Papiers  saisis  du  duc  d*AlençoQ.) 

Dunkerque,  le  29  mai  tB83. 

Mon  cousin,  n'ayant  poinct  entendu  que  vous  soies  retourné  à  la  court,  ny  asseu- 
rance  de  vostre  guérison  et  convalesance,  je  n'ay  néantmoins  vollu  que  Charettier,  secré- 
taire de  mes  finances  et  commandemens,  passât  vers  la  Royne,  où  je  l'envoie,  sans  vous 
donner  de  mes  nouvelles  et  vous  visiter  de  ma  part;  vous  vœullant  asseurer  que  je  ne 
perderay  jamais  la  mémoire  de  tant  de  bons  offices  que  je  reçuz  de  vous,  k  quy  j'en  aurei 
perpétuelle  obligation,  et  que  ne  désire  riens  pins  que  de  me  voir  en  main  de  quoy  vous 
faire  congnoistre,  par  bonne  preuve,  que  vous  n'aurés  jamais  ung  meilleur  amy  que 
moy  ;  vous  priant  que,  comme  vous  m'avés  ci-devant  faict  cognoistre  que  vous  embrassiés 
fort  volontiers  ce  que  me  touchoil,  user  en  son  endroict  de  pareille  assistance  et  faveur, 
en  ce  qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part  sub  la  souffisanc|^  duquel  m'en  remectant,  je 
ne  vous  en  dire  davantaige. 

On  Ut  en  marge  :  L'originelle  est  rapportée  pour  les  raisons  divisées  sur  l'autre  lettre 
et  notament  qu'il  estoit  malade  à  la  mort;  et  dict  M'  Charlier  que  le  Ducq  d'Alençon 
escripvoit  encores  ceste-cy,  à  cause  que  en  Angleterre  ils  ne  peuvent  recevoir  lettres 
sans  les  montrer  à  la  Reine.  Ce  que  ledict  Ducq  ne  désiroit  estre  faict  de  Taultre,  pour 
ne  causer  jalousie  à  la  Reine  ;  la  remise  sur  luy  n'est  que  pour  dire  audict  Conte  les 
choses  passées.  


LVI. 


ELISABETH,    REINE    d'ANGLETERRE,    A    FRANÇOIS,    DUC    d'ALENÇON. 

(Arcbives  du  Royaume,  Papiers  saisis  du  duc  d'Anjou.) 


Sans  date. 


Monsieur,  Il  ne  me  plaicl  trop  d'adjouster  mes  doleurs  à  voi  doléances.  Mais  la  con- 
traincte  de  voz  déportemens  en  mon  endroict  me  poussent  si  avant  que,  à  mon  grand 
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rcKret  je  ne  vous  puis  celer  comment  le  peu  de  soing  de  mon  estai  que  monstres  avoir 
en  recherchant  d'espuisser  mon  petit  trésor  me  fâche;  celant  voz  yeulx  qu'ils  ne  voient 
à  combien  d'incommodités,  deshonneur  et  perte  à  consumplion  de  tant  des  despens 
sont  arrivez,  qu'eussent  esiex  mieulx  emploies  ou  en  Irlande  ou  allieurs  pour  mon  ser- 
vice Vous  pouvés  croire  asseurement  que  si  la  suffisance  de  mon  argent  pouvoit  de 
tout  satisfaire  à  voz  besoings,  pour  vous  rendre  plus  honnoré  ou  plus  seeur,  je  ne  fail- 
leroie  à  l'emploier  sans  beaucoup  d'instance,  ains  me  penserois  assés  honnore  el  de  tout 
contente  po'ur  me  conoistre  habille  pour  si  grand  œvre.  Mais  là  comme  aiant  besomg 
plustost  d'un  Roy  qui  n'aubroit  aultre  charge  sur  son  dors  ou  au  pis  aller  d'un  ou  deulx 
ensemble,  ne  vous  desplaise  que  je  ne  vous  desoive  que  je  ne  me  prens  pour  prmcesse 
si  riche  ne  me  monstrer  si  nonchalante  de  mes  deuK  roiaulmes  que  vous  serés  croire 
que  j'emreprendrai  telle  charge,  ne  vous  décoiverés  à  le  vous  faire  croire.  O  qu'il  me 
rode  le  cœur,  que  l'aspccl  de  vos  messagiers  se  dict  communément  en  Angleterre  estre 
héraull  d'argent,  comme  s'ils  n'eussent  aullre  fin  que  telle  commission.  Monsieur,  je  vous 
laisse  &  penser  quel  zèle  nous  gens  pensent  que  vous  me  portés,  quand  un  tel  but  se 
monstre  la  marque  seule  à  quy  tirés.  Pardonnes  moy  si  j'use  cesie  hardiesse  à  vous 
parler  si  rondement.  Je  désire  doresenavanl  voz  lettres  ne  traînent  tant  leur  maislre 
qu'elles  disent  le  font  de  vostre  messaigc  consister  sur  le  poinci,  si  vonliés  que  je  croy 
que  nulle  affection  de  moy  avés  la  nécessiié  de  vosire  amitié  vous  y  a  convoie,  qui  me  fera 
si  après  moins  désirer  telle  ambassade  et  moins  me  soulcier  de  ce  que  ne  prend  trop 

de  soing  de  moy. 

Pour  conclusion  :  ma  concience  me  témoigne  avecq  mon  cœur  de  ne  vous  avoir 
oneques  failly,  non  en  pensée,  et  pour  ce  mon  àme  reposera  plus  à  son  aise.  Priant  le 
Créateur  que  trouvés  non  moins  fidels  que  je  vous  ay  esté,  et  vous  donner  la  grâce  de 
les  garder  aussi  bien  que  l'acquérés  avec  mes  prières  pour  vosire  longue  vie  el  pros- 
périté. 


LVII. 


F.    DE   WARLUSEL   A   ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  225.) 


Ruremonde,  le  39  mai  1583. 


Cesie  servirai  pour  advenir  V.  A.  que,  comme  ces  jours  passez,  l'ennemisde  Venlo, 
Gelre  el  Wachtendonck,  en  nombre  de  400  infants  et  «50  chevaulx,  est  venu  dresser 
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une  embuscade  à  Dom  Philippe  de  Robles,  mon  nepveu,  que  de  la  première  chaîne 
s'at  si  bien  seheu  garantir  soiibz  le  canon  de  Stralen,  que  l'ennemis  n'ai  rien  seheu 
gaigner  sur  luy,  ains  retournant  ung  chascun  vers  son  quartier  sains  rien  faire.  Ledict 
S'  Dom  Philippe  est  allé  coupper  chemin  à  ceulx  de  Gelre  et  Wachtedonck,  lesquels  il 
at  si  bien  chargé,  qu'il  al  mis  tant  cavallerie  qu'infanterie  pour  la  plus  part  en  pièce  et 
saccagé  sur  la  place,  réservé  le  lieutenant  dudict  Wachtendonck,  qu'est  pris  prisonnier. 
Dit  at  tiré  de  ceste  deffaitlc  37  bons  chevaulx  de  service,  tellement  que  tiens  tant  la 
cavallerie  que  l'infanterie  desdicts  lieux  pour  deffaitles. 

Au  surplus,  Monseigneur,  j'advise  V.  A.  que,  par  instance  et  sollicitation  d'ung  des 
bourgethaistres,  grand  hérélicque  de  Venlo,  sont  arrivéez  deux  compaingnies  des  enne- 
mis pour  y  entrer  en  garnison  ;  mais  d'aultant  que  les  bons  et  catholicques  ne  leur 
permectent  l'entrée,  ilz  sont  campez  en  prayries  bien  proche  dudict  Venlo,  et  ne  bougent 
dudict  quartier,  soubz  espoir  d'y  estre  introduys  en  garnison  par  les  bérélicques.  Les 
bons  el  catholicques  au  contraire  m'advertissent  que  si  les  forces  de  V.  A.  approchoint 
de  là  enlhour,  qu'ilz  regarderiont  de  s'acquiclcr  de  tout  leur  pouvoir  pour  réduire 
ladicte  ville  soubs  l'obéyssancc  de  S.  M.  Tant  y  a,  pour  dire  la  vérité,  que  les  catho- 
licques ont  si  peu  de  forces,  que  mal  possible  leur  serat  d'empescher  l'entrée  de  la 
susdicte  garnison  si  les  bérélicques  usent  de  force,  comme  est  apparent  il  adviendrat  si 
les  forces  de  S.  M.  ne  se  présentent. 

Et  au  reste  la  eompaingnie  du  capitaine  Slerck  demeure  encore  sains  quartier  à  la 
charge  du  pauvre  pays  d'yci  enlhour;  que  partant  je  supplie  bien  humblement  V.  A. 
soit  servyo  m'envoycr  l'ordre  pour  la  part  que  luy  plaise  qu'elle  aylle  soit  en  garnison 
ou  aultrement.  Car  quant  à  l'entrethenir  dans  Ruremonde,  est  totallement  impossible, 
à  cause  qu'il  ny  s'y  treuve  aulcun  moien  par  faulte  des  licentes  et  contributions;  cause 
pour  quoy  les  4  compaignies,  lesquelles  y  sont,  mengent  sur  le  borgeoys  passé  long- 
temps, et  non  sains  extrême  plaincte  de  pauvre  peuple,  comme  V.  A.  peull  considérer; 
laquelle  aussi  je  prie  très-humblement  m'advertir  de  son  intention  touchant  le  faict  de 
S'  capitaine  Roberto  Quayzon,  vers  lequel  ne  m'ai  semblé  aulcunnement  convenir,  tant 
pour  le  service  de  S.  M.  qu'aullrement,  d'user  de  l'aygreur  et  violence  que  m'ai  escript 
M' le  Conte  de  Mansfeit,  selon  que  je  croys  V.  A.  aueral  veu  par  ses  lettres  joinctes  aux 
miennes  précédentes. 
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LVIII. 

ROBERT  DE  MELON  A  ALEXANDRE  FARNÊSB. 

(ArdiiTCS  de  raadienoe,  liasse  S2i.) 

Westerloo,  le  I»  jain  1583. 

Monseigneur,  A  ce  matin  me  suis  encheminé  vers  le  chasieau  de  Westcrlo,  lequel 
avecq  les  trouppes  que  j'avois  devant  Herenlali  et  celles  que  depuis  il  a  pieu  à  V.  A. 
m'envoyer,  j'ay  serré  au  mieulx  mal  qu'il  m'ai  esté  possible.  Et  d'aullant  qu^il  a  con- 
venu laisser  quelque  cavaillerye  et  infanterye  à  Pabbaye  de  Tongerlo  (occupée  par  les 
ennemis,  et  lesquelz,  après  avoir  esté  sommés,  n*onl  faict  aulcune  démonstration  de  se 
rendre),  il  sera  nécessaire  de-  quelque  aulire  renfort  pour  serrer  ledict  chasieau  de 
l'aullre  coslé  de  la  rivière,  lequel  est  assés  tenable.  Sy  on  eut  eu  de  pelles  et  picqucs, 
on  eut  approché  à  Tabordée  le  fossé  de  plus  près. 


LIX. 


BUCHO   ATTTA   A   CHARLES^   COMTE   DAREMBERG. 
(Arehifes  de  raodience,  liasse  fH.) 


,  le  9  jain  IK83. 


Por  el  commissario  Hambach  y  otros,  V.  E.  avra  entendido  quan  al  cabo  los  negoçios 
cslan  por  aca,  y  puedo  deiyr  que  aora  van  tan  de  cayda  por  fallar  los  pilares  por  dentro 
y  por  accrescen tarse  por  de  fuera  las  fuerças  del  cnemigo,  que,  si  Dios  solo  no  nos  sos- 
tenia  y  V.  E.  acuda  con  remedio  conveniente,  no  ay  alguna  apparençia  de  conservar 
la  barca  que  tiene  agujero  y  se  va  al  hondo.  Y  porque  hasta  aora  se  ha  prevalescido  al 
enemigo  por  la  concordia  y  valor  de  la  cavalleria,  laquai  como  ha  recibydo  una  brescbia 
en  la  concordia  por  cierto  desconcierto,  que  V.  E.  conosçera  por  la  relaçion  verbal  y 
por  los  escrytos,  assi  claro  esta  por  que,  si  el  enemigo  venga  a  dar  sobre  algun  quartel 
que  poca  o  ninguna  assystençia  la  cavalleria  podra  dar  a  otros  y  a  penas  defenderse  en  su 
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quartel,  si  Dios  poderoso  no  les  ayuda.  Y  quan  poco  fondamento  ayo  en  el  assistençia, 
correspondençia  y  notiçia  de  la  parte  del  Excellenlissimo  Duque  de  Saxonia,  tambien 
se  dira  de  boca  a  V.  E.,  y  por  no  poder  desyr  yo  mas,  que  si  oy  no  llega  orden  de  V.  E , 
que  no  veo  remedio  con  que  soslentar  la  barca  que  no  tiene  agua  fresca  ny  biscocho, 
ny  va  armada  contra  la  lempeslad. 

Los  avisos  que  tengo  del  enemigo  embiolos  por  articules,  y  puede  ser  que  V.  E. 
tenga  mejores,  o  que  yo  me  remiiire,  y  rogare  a  Nuestro  Sefior  guarde  y  de  vittoria  a 
V.  E.  contra  sus  enemigos.  Digo  que,  como  en  esta  carta  algunas  cosas  se  refieren  a  la 
relaçion  verbal,  que  es  verdad  que  se  avia  depulado  uno  que  fuesse  con  esta  y  con  la 
relaçion  de  V.  E.,  pero  por  no  saber  ninguno  adonde,  toparia  con  V.  E.  separo.  Y  por 
ver  en  quai  aprieto  el  regimento  del  Seîior  don  Juan  Manriquez  se  halla  y  que  yo  no 
puedo  provcer  a  las  necessidades  y  por  ser  yo  apedreado  por  mis  buenos  obras,  yo  les 
remilo  a  V.  E.  y  les  hc  requerido  que  por  su  buen  proprio  lleven  esta  consigo,  suppli- 
cando  a  V.  E.  nos  saque  del'  Infierno,  y  cierto  ninguno  tiene  esperança  sino  en  V.  E., 
y  no  se  de  entender  que  en  tantes  dias  que  V.  E.  esla  por  aca,  no  se  tiene  una  palabra 
de  consolacion  y  que  el  Hambach  no  buelvc.  Si  paresce  a  V.  E.,  yo  me  retirare  de  las 
tropas,  y  V.  E.  lo  tenga  por  bien  si  otra  mayor  necessidad  y  trabajo  me  fuerçara. 

Quanto  a  la  relaçion  verbal  de  la  breschia  en  la  cavalleria  el  mysterio  es  que  la 
compaîiia  del  Duque  de  Gravina  esla  mesclada  de  Italianos  y  Albanezes,  y  el  leniente 
y  el  alferez  no  acuerdan  mucho.  Assy  algunos  onze  Ylalianos  se  huyeron  la  noche  del 
Pascua  de  S*  SpiiiUi  y  el  Cavallier  Arconato  alcanço  cinco  dcllos  cerca  de  Bruel  y  bolvio 
con  ellos,  y  los  olros  seys  quedaron  prisioneros  en  Syborcs  y  se  embio  por  ellos.  Digo 
que  por  esto  y  otras  cosas  la  compaîiia  esla  desbaratada  de  lal  manera  que  no  veo  que 
en  necessidad  se  pueda  combalyr  con  eila  hasia  que  las  sospechas,  picquos  y  vandos  no 
se  appazuygen.  Por  donde  V.  E.  considère  en  quai  lermino  nos  hallamos,  y  por  ser  los 
quarleles  tan  lexos  uno  de  olro  y  el  ynfanteria  tan  poca  en  ellos  que  no  se  puede  el  uno 
socorrer  al  olro,  y  eslando  la  cavalleria  de  esta  manera  y  el  enemigo  lan  pujante,  como 
es,  V.  E.  sea  servydo  mirar  si  la  confusion  y  perdida  de  la  génie  no  esla  a  la  mano. 

Secreto.  Como  aquy  se  barrunla  que  el  Illuslrissimo  Salenlino  ordinara  que  el  duque 
de  Saxonia  con  las  iropas  de  Ryferseheyt  ayan  a  aguardar  estas  fronleras  y  que  la  gei.te 
del  Rey  TaccompaBara  en  compaftia,  no  sera  menesler  griiar  que  lanto  peligro  ay  para 
guardar  estas  estancias  para  que  mas  alegramenle  ellos  eniren  en  elles  y  nos  olros  sal- 

gamos. 

Quanlo  el  Duque  de  Saxonia  puede  desyr  que  los  capitanes  no  acaban  de  entender 
su  humor  y  la  poca  correspondençia  en  esla  necessydad,  y  passa  a  la  larde  por  nuestro 
quartel  cou  parle  de  su  cavalleria  la  buella  de  Colonia  sin  desyr  palabra  o  locar  la  orden 
que  a  su  génie  ha  dexado.  Y  por  ver  yo  que  el  busca  olro  quartel  y  el  poco  que  se  le  va 
en  el  négocie,  es  menesler  de  procéder  con  el  muy  cuerdamente. 
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Yo  be  cmbiido  por  el  secrelario  de  V.  E.  Melcbior,  copia  de  la  de  S.  A.,  y  por  no 
ser  seguro,  lorno  embiar  esta,  para  que  aquy  va  oira  que  me  buelven  por  no  ballar  a 
V.  Ë.  en  Ruremunda. 


LIX. 


TRADUCTION. 


V.  E.  aura  appris  par  le  commissaire  Hambach  et  d'autres  à  quelle  exlrëmilé  les  affaires  en 
étaient  réduites  ici.  Je  puis  dire  qu'aujourd'hui  elles  vont  si  mal,  faute  d'appui  à  l'intérieur 
et  &  cause  de  l'accroissement  des  forces  de  l'ennemi  au  dehors,  que  si  Dieu  ne  nous  assiste 
pas,  et  V.  E.  ne  nous  prête  une  aide  elTicace,  il  n'y  a  aucune  apparence  de  pouvoir  conduire 
notre  barque,  qui  fait  eau  et  coule  bas.  Jusqu'ici  nous  l'avons  emporte  sur  l'ennemi  par 
noire  union  et  la  valeur  de  la  cavalerie.  Celle-ci  a  souffert  d'une  dissension  que  V.  E. 
apprendra  par  la  relation  verbale  et  les  rapporU  écrits.  Ainsi  il  est  clair  que  si  l'ennemi 
vient  à  attaquer  quelque  quartier,  la  cavalerie  pourra  aider  peu  ou  pas  les  autres,  et  se 
défendre  à  peine  elle-même  en  son  propre  quartier. 

Les  autres,  dis-je,  ne  peuvent  compter  que  sur  l'aide  de  Dieu  tout  puissant.  Quant  au  peu 
de  fondement  à  faire  sur  l'assistance,  le  concours  et  les  informations  du  Très  Excellent  Duc 
de  Saxp,  on  le  dira  aussi  de  vive  voix  à  V.  E.  Pour  moi,  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que 
s'il  n'arrive  pas  aujourdhui  un  ordre  de  V.E.,  je  ne  vois  pas  le  moyen  de  soutenir  la  barque 
qui  manque  d'eau  fraîche  et  de  biscuit,  et  n'est  pas  armée  contre  la  Icmpêlc. 

J'envoie,  point  par  point,  les  avis  que  j'ai  de  l'ennemi.  Il  se  pourrait  que  V.  E.  en  eût  de 
meilleurs,  et,  le  cas  échéant,  je  m'y  référerais. 

Comme  cette  lettre,  pour  certaines  choses,  se  réfère  à  la  relation  verbale,  je  dis 
qu'on  avait  envoyé  cffeclivcment  quelqu'un  à  V.  E.  avec  la  dite  lettre  el  le  rapport,  mais 
n'ayant  pas  trouvé  V.  E ,  il  est  allé  ailleurs.  Et  à  voir  où  en  est  réduit  le  régiment  du 
S'  Don  Juan  Manriquez  et  combien  je  suis  impuissant  à  faire  le  nécessaire,  et  à  quel  point 
on  me  jette  la  pierre  pour  prix  de  mon  dévouement,  j*ai  envoyé  les  auteurs  de  ces  rapports 
i  V.  E.  el  leur  ai  recommandé  pour  leur  propre  bien,  d'emporter  ces  relations  avec  eux.  Je 
supplie  V.  E.  de  nous  tirer  de  cet  enfer,  car,  certes,  personne  n'espère  que  dans  V.  E.  On 
ne  comprend  pas  que  depuis  si  longtemps  que  V.  E.  est  par  ici,  l'on  n'ait  reçu  un  mot 
de  consolation,  et  que  Hambach  ne  revienne  point.  S'il  plaît  à  V.  E.  je  me  retirerai  de 
l'armée,  el  V.  E.  m'excusera  si  des  devoirs  plus  impérieux  m'obligent  à  prendre  cette 

décision. 

Quant  à  la  relation  verbale  concernant  les  dissentimenU  de  la  cavalerie,  le  Gn  mol  de  la 


cboae  est  que  la  compagnie  du  due  de  Gravina  est  mêlée  d'iUliens  et  d'Albanais.  Le  lieutenant 
el  le  sous-lieulenant  ne  s'entendent  guère.  Ainsi  onxc  italiens  se  sont  enfuis  la  nnit  de  la 
Pentecôte.  Le  cavalier  Arconato  en  a  rejoint  cinq  près  de  Bruel  et  les  a  ramenés  avec  lui;  les 
six  autres  sont  restés  prisonniers  à  Sybonr,  où  on  les  a  fait  réclamer.  Je  dis  que  pour  cette 
raison  et  d'autres,  la  compagnie  est  désorganisée  de  telle  sorte  que  je  ne  vois  pas  qu'on 
puisse  la  faire  combattre  tant  que  les  jalousies,  les  rancunes  et  les  dissensions  ne  se  soient 
pas  apaisées.  V.  E.  verra  par  là  où  nous  en  sommes  el  comment  les  quartiers  étant  aussi 
disséminés,  et  l'infanterie  qui  s'y  trouve,  aussi  peu  nombreuse,  l'un  ne  peut  secourir 
l'autre.  La  situation  de  la  cavalerie  étant  telle  el  vu  la  force  de  l'ennemi,  V.  E.  voudra  bien 
considérer  si  la  confusion  et  la  perte  de  l'armée  ne  sont  pas  imminentes. 

Confidentiel.  Comme  on  présume  ici  que  le  T.  I.  S.  Sallentin  ordonnera  au  Duc  de  Saxe 
de  garder  ces  frontières  avec  les  troupes  de  Hyferscheit  et  que  les  gens  de  guerre  du  Roi  le 
suivront  en  campagne,  il  ne  faudra  pas  crier  si  fort  qu'il  y  a  tant  de  danger  k  défendre  ce 
pays,  pour  les  déterminer  à  y  entrer  et  nous  décider  k  en  sortir. 

Pour  ce  qui  concerne  le  duc  de  Saxe,  je  puis  dire  que  les  capitaines  ne  sont  pas  près  de 
comprendre  son  humeur,  et  combien  peu  il  se  met  en  relation  avec  eux  dans  cette  extrémité. 
Il  a  passé  ce  soir  par  notre  quartier  avec  une  partie  de  sa  cavalerie,  se  dirigeant  vers 
Cologne.  11  n'a  pas  dit  une  parole,  ni  pris  le  mot  d'ordre  transmis  à  ses  troupes.  Comme  je 
vois  qu'il  cherche  un  autre  quartier  et  qu'il  se  préoccupe  peu  de  la  situation,  j'estime  qu'il 
convient  de  procéder  à  son  égard  avec  beaucoup  de  circonspection. 

P.  S.  J'ai  envoyé  par  Melcbior,  le  secrétaire  de  V.  E.,  une  autre  copie  de  la  lettre  de 
S.  A.,  et  pour  plus  de  sûreté,  j'envoie  celle-ci. 

Ci-joint  une  autre  lettre  qu'on  m'a  retournée  pour  n'avoir  pas  trouvé  V.  E.  à  Rurcmonde, 

nr».   * 


LX. 


MARGUERITE   DE   PARME   A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

^Archives  de  raudieaee,  liasse  2244 

Namur,  le  5  juin  1583. 

Ho  rjccvuto  la  vuesira  caria  dell  ullimo  del  passato,  et  in  conformila  del  vuesiro 
parère  et  di  quelli  deP  Consiglio  Privato,  ho  risposto  al  Duca  di  Lorena  quanto  vedrete 
per  rinclusa  copia,  et  per  complire  inticramcntc  a  quanto  seli  promette,  sarà  bene  che 
si  Biandino  al  consiglio  di  Luxeniburgh  copie  dclle'  scriture  cxibite  dal  secrelario  di  esso 
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Duca,  pet  le  quali  i  taoi  officiali  si  lamentano,  et  chc  ?oi  di  nuovo  ordinale  a  detto  con- 
siglio  quanto  eonviene  et  in  particolare  che  faccino  residere  il  prevosto  di  Mnrville,  et 
servir  personalmente  il  suo  offitio,  affine  che  tutto  passi  quietamente,  et  cotne  eonviene  : 
et  anco  sara  approposilo  che  a  detti  di  Luxemburgh  si  mandi  copia  di  quel*  che  io 
scrivo  al  Duba  di  Lorena ,  accio  pienamente  habbino  noticia  delP  affare.  Et  por  che 
eosti  si  (rovia  il  Conle  de  Mansfelt.  mi  pare  che  seli  possa  dar  parte  di  questo  negoçio, 
gia  che  egli  è  governator  di  quella  provincia. 


TEADDCTION. 


J*ai  reçu  votre  lettre  de  la  fin  du  mois  dernier.  Conformémenl  ï  votre  avis  et  h  celui  du 
Conseil  Privé,  j'ai  répondu  au  Duc  de  Lorraine  ce  que  vous  verres  par  la  copie  ci-incluse.  Pour 
satisfaire  entièrement  à  ce  qui  lui  est  promis,  il  sera  bon  d'envoyer  au  Conseil  de  Luxem- 
bourg copie  des  remontrances  transmises  par  le  secrétaire  de  ce  Duc  et  dans  lesquelles  ses 
fonctionnaires  exposent  leurs  griefs.  Vous  ferex  bien  aussi  d'ordonner  de  nouveau  aiidit 
Conseil,  qu'il  fasse  notamment  et  pour  autant  qu'il  convienne,  rester  le  prévôt  de  Marville 
dans  sa  résidence  et  remplir  son  emploi  en  personnel,  afin  que  tout  se  passe  tranquillement 
et  convenablement.  Il  sera  à  propos  encore  d'envoyer  aux  susdits  conseillers  de  Luxem> 
bourg  copie  de  ce  que  j'écris  au  Duc  de  Lorraine,  pour  qu'ils  aient  pleine  connaissance  de 
raffaire.  Et,  puisque  le  Comte  de  Mansfelt  se  trouve  là,  il  me  semble  qu'on  pourrait  lui  faire 
part  également  de  cette  afl'aire,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  province. 


LXl. 


CHARLES,   COMTE    D*AREMBERG>   A   ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(ArcUves  de  raadieace,  liasse  934.) 

TH'V 

Blaessem  (Blatshcim),  le  S  juin  1688. 

Monseigneur,  Je  pensse  que  V.  A.  doibt  estre  adveriye  comme  le  Jour  de  Télection 
a  eaté  désigné  le  jour  d'hier,  &  quelle  eflect  et  pour  éviter  toua  ineonvéniens,  Mesa"  du 


chapittre  m'avion  requis  me  tenir  en  campaigne,  adfin  de  ne  laisser  sortir  ceulx  de 
Bonne.  Car  ilz  avoient  des  advertissemens  qu'ilz  debvoient  venir  faire  quelcque  remeur 
devant  la  ville  de  Gouloigne.  Auquel  effcct  suis  monté  à  cheval  avecque  ces  deux  corn- 
paignies  et  tenu  devant  ladicle  ville  de  Bonne,  où  avons  escarmouche  avecque  Tennemy. 
De  sorte  que  leurs  chevaulx  et  bestial  leur  a  esté  prins  sur  le  bord  du  fossé,  comme 
aussy  quelque  prisonnier.  Cependant  il  a  pieu  à  Dieu  d'encheminer  les  affaires  telle- 
ment, que  Mess"  du  chapittre  ont  esleu  uninantement  et  sans  aulcune  contrediction 
Monsieur  i'évesquc  de  Liège  pour  Électeur,  auquel  incontinent  en  estant  adverty  j'allis 
baiser  les  mains,  luy  disant  que  je  ne  fauldcrois  incontinent  d'adverlir  V.  A.  de  ladicte 
élection,  et  que  je  ne  doubtois  qu'ycelle  en  recepveroit  ung  grand  constentement,  luy 
suppliant  me  commander  en  ce  que  touchoit  son  service,  que  je  ne  faulderoye  de 
l'obéyr  selon  le  commandement  que  j'en  avois  de  V.  A.  et  exigence  de  mon  debvoir, 
que  seullement  je  luy  pleus  donner  ordre  que  le  peu  de  gens  de  guerre  quy  estion  icy 
de  la  part  de  S.  M.  puissent  estre  joinctz  et  en  lieu  où  qu'ilz  puissent  endommaigier 
l'cnnemy,  adfin  de  monstrcr  la  volunté  que  avons  de  leur  rendre  service.  A  quoy  m'a 
prommis  de  donner  ordre  au  plustost  possible;  encoirres  qu'en  touties  leurs  affaires 
sont  sy  loing  que  n'y  a  que  craindre  quelque  inconvénient,  veu  que  arrivant  icy,  après 
avoir  esté  27  heuires  à  cheval,  je  irouvis  le  capitaine  Oratio  Fontaina  envoyé  du  capi- 
taine Beaze  Capichuco  ',  lequel  me  déclara  la  povreté  que  soeffrent  les  deux  compaignies 
de  cavaillerie  au  lieu  là  où  ilz  estoient,  sy  avant  aussy  qu*ilz  n*avoient  plus  de  pain  ny 
herbes  pour  les  chevaulx,  et  plus  que  les  soldats  ont  esté  contrainctz  de  dire  ouverte- 
ment sy,  en  cas  le  jour  d'hier  ou  aujourd'huy  ne  venoît  aultre  provision,  qu'ilz  ne 
pouvion  plus  demeurer,  ains  sinon  forcé  eulx  retirer  sans  ordre.  Le  meisme  aussy  m'at 
esté  adverty  de  mon  régiment  et  de  celluy  de  Don  Jan  Manricque;  aussy  que  l'cnnemy 
se  renforchoit  pour  leur  donner  une  main,  comme  V.  A.  voyera  par  la  relation  cy 
joincte.  A  quel  effect  j'ays  envoyé  le  dict  capitaine  Oratio  incontinent  vers  le  nouveau 
Électeur,  adfin  de  luy  en  donner  notice  et  lesmoingnaige  comme  celluy  quy  a  veu  le 
tout  et  y  esté  journellement  présent;  luy  suppliant  d'y  volloir  donner  Tordre  quy  con- 
vient, adfin  que  les  soldatz,  par  faulte  de  vivres,  ne  fâchent  quelcque  desordre;  estant 
d'intention  que  aussy  tost  que  serray  leur  finalle  résolution,  d'envoyer  ledict  capitaine 
Oratio  vers  V.  A.,  adfin  de  luy  faire  verballe  déclaration  de  tout  ce  que  s'est  passé  en 
mon  absence,  comme  celluy  ayant  à  tout  esté  présent  et  tenu  notice.  El  comme  V.  A. 
entendera  par  luy  la  grande  povreté  qu'il  y  at  entre  les  soldatz,  tant  infanterie  que  cavail- 
lerie, de  sorte  que  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  accoustrer  leurs  armes,  ferrer  leurs  che- 
vaulx, ny  acheter  munitions  de  guerre,  ny  eulx  rabiller,  estant  la  pluspart  tout  nus,  je 

*■  Balis  Capesuca,  frère  du  maistre  de  camp  Camille  Capcxoca,  appartenant  à  une  Camille  romaine. 
(Voyez  DoatmeMtoi  inêdUot,  tome  LXXIV,  page  423.) 
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MDPlie  très  humblement  V.  A.  que,  ^eu  le  peu  de  proufiSci  qu'il  y  at  iey,  à  grande  paioe 
povani  atoir  à  boire  et  è  mangier,  qu'il  plaide  è  icelle  nous  favoriser  de  quelcque  argent, 
•oit  en  payement,  ou  gaillar  prcsi. 


LXII. 


CHARLES,    COMTE   d'AREMBERC,   A   ALEXANDRE   FARNÉSB. 


(Archives  de  r»udieoce,  liasse  224.) 


Blaessem  (BlaUbeim),  le  3  juin  1583. 

Monseigneur,  A  mon  retour  le  jourd'hier  bien  tard  de  Bonne  et  de  Couloigne,  j'ays 

receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'escrire  du  dernier  du  mois  de  may  de  D.est  , 

ayant  esté  fort  ayse  d'entendre  en  primier  lieu  V.  A.  eslre  sy  heulreusemeni  entré  en 

icelle  place,  espérant  que  Dieu  rencheminera  journellement  de  mieulx  en  mieuU, 

ayant  veu  par  icelles  l'inieniion  de  V.  A.  sur  tous  les  poincti  par  moy  proposez, 

ausquelx  ià  en  partie  ay  saiisfaict.  et  ne  faulderay,  selon  l'exigence  de  mon  debvoir,  de 

satisfaire  aux  aultres,  nommément  d'obéyr  à  celluy  quy  me  sera  ordonné  asteuire  de 

Monsieur  l'Électeur,  lequel  ne  doubte  sera  en  conformité  que  ceulx  du  chapp.ltre 

m'avoient  ordonné  le  comte  d'Yscnbourch  :  mais  quant  au  nu-  pomcl,  la  ou  V.  A.  d.ct 

,01/  de  s'attaquier  à  Bonne  ou  ailleurs  que  vous  irez  avecque  voz  trouppesjotnctes  a 

rarmée,  je  pensse  que  V.  A.  doibt  sçavoir  que  ces  Mess"  du  chappittre  n  ont  jamais 

heu  aultres  forces  de  leur  costé,  sinon  quelcque  deux  cens  reytres,  cincque  cens 

harquebuziers  allemans,  repartis  en  leurs  places  soubi  la  cherge  de  Monsieur  le  Duc 

de  Saxcn,et  quelcque  syx  cens  harquebuiiers  liégeois  soubz  la  charge  du  comte  de 

Rivcrschait,  lesquelz  od  ce  que  j'enlens  servent  plus  pour  destruire  le  pays  que  beau- 

coup  combattre,  pour  n'avoir  voulu  rendre  jusques  aslheure  peu  ou  nulle  obéissance 

audict  chappittre  ny  audit  Conte  d'isenbourch;  de  sorte  que  je  ne  vois  ledict  archevesque 

avoir  jusques  ores  auhre  moyen  de  s'atiaquier  à  places,  ny  faire  quelque  exploict  contre 

.  A  la  suite  de  la  prise  de  celte  Tille,  F.rnèse  y  fit  son  entrée,  el  Jean  de  Mol  y  fut  établi  en  qualité 
de  gouverneur.  Dan.  une  Icllre  adressée  à  Alexandre  Farnèse.  le  i  juin  1583  II  donne  de,  rense.gne- 
menls  sur  les  forlificalion^  et  le  fort  établi  près  de  la  monUgne.  L'Ingénieur  Uhsse  MadoLn!  conBnna 
CCS  renseignements.  (Archives  de  PAudience,  liasae  SiA.) 
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l'ennemy,  fors  de  peu  de  gens  que  V.  A.  at  envoyé  ichy  soubz  ma  cherge;  et  comme 
j'ayg  aultre  fois  escript  i  icelle  que  à  ces  Mess"  ne  sainblerions  estre  impossible,  et  que 
je  puis  conjecturer  de  leurs  devises,  ilï  vouldroient  bien  encommencer  une  chose  non 
faisable,  comme  de  serré  la  ville  de  Bonne  avecq  si  peu  de  gens  et  la  balU-c  a'ili 
heusssent  artillerie.  Ce  que  laisse  considérer  V.  A.  comme  il  se  poeult  faire,  veu  les 
forces  de  l'ennemy  là  dedans  d'environ  cent  cincquante  chevaulx  et  huyl  cens  infantes, 
et  que  retirant  moy  mes  gens  de  là  où  ilz  sont,  le  Nederstift,  qu'ili  nomment,  sera  toul- 
lement  abandonnée.  Et  l'ennemy  estant  tant  fortiffyé,  comme  l'on  dict,aura  libre  accès  de 
nous  venir  assaillir  en  ces  quartiers  icy  meismes  :  aussy  que  je  crains  bien  que  les 
vivres,  qu'ilz  nous  promectent  de  donner,  ne  leur  sera  ainsy  à  la  main  comme  ili 
penssent,  n'ayant  chose  aulcune  en  provision;  ains  convient  que  le  tout  s'achate  d  argent 
comptant  el  selon  que  je  puis  voir  la  paine  qu'il*  passent  de  donner  à  ces  deux  com- 
paignies  de  cavaillerie  ;  n'ayant  jusques  à  présent  nulz  jours  comply  entièrement,  il  me 
faict  craindre  que,  venant  l'aullre  infanterie  et  cavaillerie,  ilz  ne  polront  résister  ny  les 
paysans  ne  les  polront  nourir  sans  leur  totalle  ruyne  :  et  de  vivre  de  la  boursse  du 
soldat,  V.  A.  sçait  combien  elle  m'at  furnye;  que  me  faict  doubter  (congnoissant  V.  A. 
sy  bien  que  moy  l'humeur  de  ces.soldalz  allemans)  quelcque  confusion  à  laquelle  lout- 
tesfois  j'obvieray  aullant  que  humainement  me  sera  possible,  obéissant  à  ce  que  me  sera 
ordonné  par  celluy  quy  sera  commis  par  ledict  archevesque,  moyennant  que  c'estoit 
chose  que  par  conseil  du  capitaine  Nicolas  Basie  et  aultres  officiers  de  guerre  présente- 
ment icy  sera  trouvé  faisable  et  dont  en  puissions  respondre  envers  V.  A.  Quant  au  faict 
de  mon  régiment  el  des  deux  aultres  compaignies,  après  leur  avoir  déclairé  n'avoir  nulle 
commission  de  dejoindre  les  trouppcs,  il  me  samble  qu'ilz  sont  d'intention  de  sVn 
servir,  leur  ayant  pryé  me  volloir  donner  par  escript  les  doléances  qu'ilz  ont  contre 
niondil  régiment  et  lieutenant  colloDnel,  avecque  asseulrance  d'en  faire  telle  démonstra- 
tion quy  congnoistéront  n'estre  la  volonté  de  V.  A.  ny  la  mienne  que  telles  ou  sembla- 
bles desordres  se  commectent,  y  procédant  avecque  le  pied  que  jà,  lors  que  j'estois  chez 
de  V.  A.  à  Namur,  je  dis  estre  mon  intention;  par  où  j'espère  rendre  icelle  contente. 

Je  ne  faulderay  aussy  d'ensuyvre  le  commandement  de  V.  A.  au  poinct  de  ne  bouger 
sans  ordre  d'icelle,  comme  aussy  je  n'euissc  faict  en  nulle  fachon;  mais  je  supplie  icelle 
volloir  considérer  le  peu  de  moyen  que  je  luy  ay  représenté  avoir  cest  électeur  et 
chappittre  jusques  ores  de  maintenir  ces  gens  de  guerre  avecque  vivres  el  la  povreté 
du  soldat,  adfi»  d'y  remédyer  en  temps  et  heulre  devant  que  inconvénient  en  advienne; 
asseulrant  V.  A.  que  de  mon  costé  ne  faulderay  de  tenir  la  dissipline  entre  les  soldatx 
qu'il  convient  et  sy  avant  que  humninement  me  sera  possible,  sçaichant  bien  que  l'inten- 
tion de  V.  A.  est  que  le  soldat  vive  et  mange  sans  faire  desordre. 

Quant  à  la  compaignie  du  régiment  du  S'  de  Bosninghes,  je  la  letiendray  jusques 
aultre  ordre  de  V.  A.,  suppliant  touiiesfois  icelle  ne  la  volloir  rappeler,  veu  la  nécessite 
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qu^en  avons  icy.  El  comme  icelle  est  absente  de  son  régimenw  je  supplie  aulirefois  très 
humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  traictée  comme  les  aultres  compaignies  dudil  régiment, 
•dfin  de  ne  altérer  les  soldali  et  pour  esire  cause  de  leur  séjour  de  pardechà. 

Au  regard  de  derniers  poincl  de  la  lettre  de  V.  A.,  je  n'en  diraj  riens  icy,  me  remet- 
tant  à  la  lettre  cy-joincte. 

Je  remcrchye  très  humblement  V.  A.  de  la  lettre  qu'ycelle  dict  avoir  escript  k 
Mons'  de  Rysbroucque.  Parlant  supplie  très  humblement  icelle  me  volloir  faire  ce  faveur 
de  m'advertir  le  jour  que  les  soldalz  se  doibvent  joindre,  adCn  qu'ilz  ne  séjournent 
loingiemps  par  là  ;  d'aullant  que  ceulx  de  Vendelo  courrent  fort  pardclà  et  leur  polrionl 
donner  une  main,  que  pourroit  tourner  au  desservice  de  S.  M. 

D'aullre  pari  Mons'  ne  puis  eeller  à  V.  A.  comme,  le  jour  de  devant  hier,  est  venu 
vers  raoy  ung  commissaire  de  l'Empereur,  me  présentant  une  patente  signée  de  la  main 
de  S.  M.  I.  et  scellée,  par  laquelle  icelle  commande  &  tous  chiefz  de  gens  de  guerre  qu'ili 
ayent  à  se  retirer  hors  des  territoires  de  l'Empire,  sur  paine  de  l'indignation  et  disgrâce 
de  S.  M.;  laquelle  patente  ay  envoyé  k  Mons'  d'Ysenbourch,  lequel  me  dict  que  je 
doibz  respondre  que  luy  en  donnera  satisfaction  à  S.  M.,  et  sans  nul  aultre.  Quy  a  esté 
cause  que  n'ay  donné  nulle^responce  à  celluy  quy  me  l'at  apporté,  jusques  en  avoir 
aussy  résolution  de  V.  A.,  k  laquelle  j'euisse  envoyé  copie,  ne  fusl  que  Icdict  S'  comte 
dTsenbourch  l'a  retenu  en  ses  mains. 


LXIU. 


ROBERT   DE   MELON  A   ALEXANDRE   FARNÉSB. 
(ArebiTes  de  raudieoce,  liasse  S94.) 

Westerloo,  le  6  juin  1683. 

Monseigneur,  Suyvant  ce  que  jVscript  hier  soir  k  V.  A.,  nous  avons  fait  sy  bon 
debvoir  en  la  nuyi,  que  sommes  venui  au  dessus  des  écluses  et  tiré  l'eauwe  du  fossé. 
Voyant  ce  bon  enchemiuement,  et  qu'il  ne  restoit  qu'à  planter  Partillerye  pour  commen- 
cher  à  exploicter,  j'ay  envoyé  sommer  le  chef  de  la  place,  de  la  part  de  V.  A.,  qu'il 
eut  à  la  remettre  es  mains  de  S.  M.  A  quoy  il  at  obéy  après  quelque  communications, 
et  en  est  sorti  avecq  ses  soldaU  à  cest  insUnt,  soubs  les  conditions  et  articles  qu'il 
plaira  à,V.  A.  voir  par  la  copie  cy  joincte.  J'eusse  donné  part  à  V.  A.  de  ce  négoce 


paravant  Parrester,  n'eut  esté  qu'il  a  semblé  à  ces  Seigneurs,  quy  sont  let  moy,  que  si 
icelle  estoit  acheminée  vers  Breda,  se  perdroit  aultanl  de  temps  avant  avoir  de  ses 
nouvelles,  selon  que  le  S'  Hemando  d'Acosta  lesmoignera  plus  amplement  à  V.  A.,  que 
j'envoyc  vers  elle,  pour  luy  donner  compte  particulier  de  tout  ce  quy  passe. 


LXIV. 

CONDITIONS  ACCORDÉES   A   LA   GARNISON   DU   CHATBAO    DE  WESTERLOO 

PAR   LE  MARQUIS  DE   ROUBAIX. 

(ArcMTet  de  raodience,  liasse  Si4.) 


Wctterioo,  le  6  juin  1685. 

Aujourd*huy  sixîesme  jour  du  mois  de  juing  l'an  mil  cincq  cens  quattre  vingtx  et  trois, 
Mons'  le  marquis  de  Roubais,  général  de  la  cavaillerye  de  S.  M.,  ai  accordé  à  capitaine 
Vliet,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  A.,  qu'en  remettant  promplement  le  chasteau  de 
Westrele,  avecq  l'artillerye  et  muniiions  y  estans,  entre  les  mains  de  S.  M.,  il  pourra 
sortir  et  ses  soldalz  librement  avecq  Tespée,  chevaulx,  hardes  et  bagaige;  et  ilz  seront 
conduitz  en  toute  seurelé  jusques  à  la  ville  de  Herentals,  et  de  là,  s'ilz  ne  se  contentent 
d'y  demeurer,  pourront  demain  tout  le  jour  passer  vers  Anvers,  sans  que  de  ce  costel 
leur  estoit  donné  aucun  empeschement.  Ainsy  fait  au  camp  de  S.  M.  devant  Icdict  lieu  le 
jour  et  au  susdicL 
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ACTE  d'eNGAGÉRE  DE  l'ÉLECTORAT  DE  COLOGNE,  INTITULÉ  :    «  TRANSLATOM 
EX   GERMANICO    IN   LATINOM   SERMONEM.    » 

(ArebWet  de  Taudienee,  liasse  2SS.) 


.VIXJ  Fridelsheim,  le  9  juin  1583. 

Nos  Joannes  Casiinirus,  Dei  gralia  Cornes  Palatinus  Rheni,  Bavariae  Dux,  fatemur. 
Cum  nos  iu  commodum  angustaii  Efomini  arthiepisçopi  ei  electoris  Coloniensis,  iioslrum 
dileciuiiî  fidelem  Juanném  ^eriiardum  âe  Walboin,  (ribuhum  conscribcntlî  equîlaïus 
mille  insiruclorum  cquilum  iesighafvefinias,  tidémqiie  nosîftiin  desuper  commissionem 
dederinius,  cum  exhibilione  mandali  cl  obligalionis  supradieti  archiepiscopi,  in  qui  bus 
Sua  Dilcclio  nobis  ipsam  dioccsim  cum  omnibus  oppidis,  vieis,  theloneis  et  aliis  apperti- 
nentiis  suis  in  hypoihecam  consiituit,  sic  voluimus  dicio  cquitum  nosirorum  iribuno 
authenlicas  copias  mandali  et  obligalionis  concedere,  el  mandali  lenor  talis  sequilur  : 

Mandait  foitna.  —  Nos  Gebliardus,  Dei  gralia  eleclus  el  confirmatus  archiepiscopus 
Coloniensit  et  elector,  recognoscimus  his  publiée  ;  Cum  in  proxima  mensis  mariii 
Wormacii  habila  congregalionc  aliquorum  consorlum  Auguslanae  eonfessionis,  quorum 
alii  pcrsonafilcr,  alii  per  suos  primarios  consiliarios  comparuerinl,  ulile  visum  fuit,  ut 
in  propulsalionem  nosirorum  advcrsarionim  capitulaiium  el  suoium  adliacrentium, 
hucusque  usurpalarum  vîolenliarum  el  assidui  agnnscenlis  nostrarum  dilionum  mali 
et  discriminis,  non  soluni  consensum  fuit  ut  ex  decreia  taxa  imperialium  superiorum 
comitiorum  nobis  commiseranler  subvenirelur  coniribulione«  non  solum  duorum,  sed 
aliorum  sex  mensium  quoque,  scilicet  inlegraliier  ocio  monsium,  pro  cujusque  slalus 
rata,  el  consequenler  cum  Generosissimo  Duce  el  Dontino  Ludovicquo,  Comité  Palatino 
Rheni,  noslro  praecipuo  dilecio  amico  et  fralre  ac  coneleclore,  ad  sludiosas  nosiras  prccea 
el  poslulaliones  eo  eonclusum  esl,quod  commemoralorumocio  mensium  cujusque  status 
rata  inira  spaiium  Irium  hebdomadarum  in  civiialibus  Francfordia  et  Mogdeburgo  cerio 
et  securo  loco  numerarelur  et  deponerelur,  bine  est  quod  nos  Generosum  Dueem,  nos- 
irum  charum  amicum  cl  fratrem,  Dominum  Joannem  Casimirum  el  Palalinum  comiiem 
Rheni  ordinavimus,  constituimus  el  ordinamus  per  praesenles  noslrum  verum  aclorem, 
factorem  ei  negoiiorum  infrascriptorum  gestorem,  omni  meliori  juris  forma  et  modo 
quo  melius  el  cflicacius  id  fieril  posset,  adeo  quod  Sua  Dilectiodiclum  nobis  consensum 
pecuniarii  subsidii  defluxis  tribus  supradiciis  seplimanis,  noslro  nomine  a  civiialibus 
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Francfordia  el  Magdeburgo  exiget,  levabit,  ad  saas  manus  recipiet  cl  applicabit  in  certom 
usum  salis  Suae  Delictioni  ad  parlem  declaratum.  Quod  etiam,  si  Sua  Dilectio  noslro 
nomine  alicubi  alias  cerias  pecuniae  sommas  consequi  sciai,  damus  eidem  Suae  Dilec- 
tioni  similem  sufficienicm  commissionem  ut  iilas,  sub  nosiris  obligalionibus  (quas 
hiberner  concedere  parali  sumus),  quovis  tempore  assumai.  Et  quicquid  contigerit  in 
his  a  Sua  Dileclione  fieri,  vel  non  fleri,  id  omne  noslram  esse  voluntatem  obligàmus  nos 
et  pro  electoratus  dignitate  id  habituros  ratum  el  firmum  et  omnimode  adimpleluros  ei 
sine  dolo.  In  lesiimonium  propria  manu  his  subscripsimus  et  secretum  noslrum  addi- 
dimus.  Datum  Freidelsheim,  ISaprilis,  anno  1583.  Gebhabd. 

Sequilur  obligatio.  —  Nos  Gebhardus,  Dei  gralia  eleclus  et  confirmatus  archie- 
piscopus Coloniensis,  Sancli  Romani  Imperii  per  Ilaliam  archicancellarius,  eleclor 
Weslphaliae  el  Engariae  Dux,  fatemur  el  notum  facimus  omnibus  per  présentes  litlera«. 
Cum  aliquanto  lemporis  nostri  adversarii  rebelles  capitulares  et  singulariter  nosler 
chorepiscopus  Dux  Fredericus  Saxoniae,  non  solum  contra  nos  insurrexerint,  sed  etiam 
auxilio  el  adjumento  Hispani  et  extranei  mililis  conati  sinl,  tolaliler  sine  aliqua  justa 
occasione  foedifragorum  more,  contra  omnem  honestatem,  juris  aequilalem  el  impé- 
riales constiluliones,  nos  noslro  archiepisoopatu  desliluere,  ut  el  polissimam  nostrarum 
ad  Rhcnum  silarum  civiialum,  vicorum  et  caslrorum  partem  invaserint  el  occupare 
adhuc,  ulteriusque  nos  moleslando,  et  ad  spoliandum  residuas  civitales  et  vicos  maxime 
laborent;  adeo  quod  ad  averlendam  iniquam  illorum  violenliam  et  quotidianam  aclua- 
lem  persecutionem  et  jusliliam,  simul  cl  ad  defenstonem  noslrae  pcrsonae,  dilionum 
el  subditorum  nosirorum  insianlissime  requisivcrimus  el  poslulaverimus  Generosis- 
simum  Duccm,  noslrum  dilectum  amicum  el  fratrem,  Dominum  Joannem  Casimirum, 
Comiiem  Palalinum  Rheni,  Ducem  Bavariae,  quod  Sua  Dilectio  justo  numéro  militum 
nobis  auxilio  esse  velit.  Idque  Sua  Dilectio  cum  omnibus  requisitis  mediis  in  se  recepii, 
nobisque  consensit.  Ut  aulem  Sua  Dilectio  conscriplaeque  copiae  in  futurum  de 
impensis  el  solutione  stipendiorum  cerliores  esse  possint,  sic  noslro  aniedicto  amico  et 
suis  conscribendis  militibus,  conjunclim  el  divisim,  nos  el  omnes  successores  nostri 
archiepiscopatus  ejusque  allinentes  civitales,  ihelonea,  reditus,  proventus,  casira, 
vicos,  subdilos  cujuscumque  slatus  el  conditionis  exislentes,  nullis  cxclusis,  in  oplima 
forma  juris  ut  eflicacius  fieri  potuil,  hypolhecamus  et  in  pignus  damus.  Et  ubi  Sua 
Dileciio  primum  de  deducendo  cxercitu  cum  militibus  convenerit,  obligàmus  nos  sub 
digniiale  archiepiscopali  el  eleciorali,  ad  ulleriorem  asseeuralionem  Suae  Dileciionis  et 
militum,  quod  illas  civitales  nosiras  el  castra,  quae  adhuc  ad  Rhcnum  lenemus  el 
praesidio  noslro  tuemur,  ul  Bonnam,  Berckam,  Ordingen  et  alias,  aclualiler  illis  ira- 
demus  el  omnimodo  cedemus,  una  cum  aliis  residuis  civiialibus,  quas  vel  beuevolentia 
vel  vi  consequenler  reiinebuni,  usurpabunl  et  fruentur,  illasque  non  evacuabunl,  quoad 
illis  omnibus  de  expensis,  sumptibus  el  restantiis  plenarie  satisfacium  fuerii;  renun- 
TOME  X.  «7 
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liando  omnibus  ceclMiaslicis  el  icculTibus  qui  noiiro  commodo  m  conlrtnum  cxco- 
ffiiari  queanl;  promiUendo  praclcrca  ci  addicendo  ex  nostra  dncali  d.gn.iaie  venlale 
ver borum  el  fidei,  quod  nos  nullam  iransacUonem,  iraclalum.  concordiam  aut  compo- 
sitionem  cum  adversariis  nosiris  faciemus  ncc  admillemus.  sine  Suae  Dileclionis  s.ngu- 
lari  eonsensu  et  praescieniia.  Omnia  superiora  habiluri  sumus  rata  et  firma  sine  aliqua 
fraude.  In  quorum  teslimoniura  subscripsimus  et  elecioralus noslrum  sig.llum  his  lilcris 
appendi  fecimus.  Daium  Freidelsheim,  2  aprilis,  anno  1583.  Gebhard. 

El  cum  nos  Joannes  Casimirus  supra  nominatum  originale  procuraloriura  cum 
obligaiione  in  nosira  poteslate  el  cuslodia  habeamus,  voluimus  supradicio  tribuno 
impariiri  copiam  aulhenlicam  illam  pro  sua  faculiale  suoque  loco  uiendam.  In  leslimo- 
nium  quorum  propria  manu  his  subscripsimus  el  impressione  secreU  nosin  muni- 
vimus.  Dalum  Frideisheim,  9  junii,anno  1583. 
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LXVÏ. 


«    RAPPORT   DU    IX   DE   JUIHG   PAR.  DAVID   CAENT,    LIEUTENANT    DE   KERKALDI, 
CAPITAINE  ESCOSSOIS  EN  MENIN,  PRÉSENTEMENT  PRISONNIER.    » 


(ArcbiTM  de  raadiencc,  liasse  220.) 


■fDin,  le  9  Jain  I58S. 


Dict  que  les  capitaines  Balfour  «,  Wesierton  et  luy  estioni  sorty  de  Menin  &  intention 
d'aller  à  Bruges  remonstrer  aux  Esiate  le  disgrâce  advenu  k  leur  colonnci  le  viii*  de 
juing,  et  qu'ilz  auroienl  estez  renconirei  des  chevaulx  légers  du  S' de  Blangerval  «,  dont 
lui  qui  parle  fusl  prins,  et  les  deux  capitaines  se  saulvèrent  par  les  bayes  et  fossez, 
ayans  abandonnez  leurs  chevaulx. 

Dict  de  loingtemps  avoir  esté  grand  mesconientement  entre  leurs  soldatz  par  faulle 
de  payement,  et  depuis  raliération  avoir  toutes  les  nuiclz  couchez  sur  le  rampart,  pour 
leur  plus  grande  asseurance,  comme  ilz  font  encoires  présentement 

»  Henri  Edfour,  Éeotsais  «a  serrlce  des  Euts.  Voyex  Gaoïa  tan  PaiMTtM».  t.  V,  p.  653,  et 

t.  VI,  p.  »3i. 

•  Capitaine  d'une  compagnie  de  eherau-léger»  de  la  garnison  espagnole  d'HalIuln.  (RBmar.BAiTn. 

Hûtoire  de  Menin,  t.  Il,  pp.  96i  «t  903.) 


Dict  au  retour  du  eolonnel  Preston  les  soldatz  altendoient  d'eslre  payez,  selon  Tespoir 
durant  son  absence  on  leurs  avoit  donné;  mais  voianl  après  la  monstre  qu'il  n'apportoit 
qu'ung  seul  mois  de  gaiges,  el  qu'il  avoît  hiai  appréhender  plusieurs  soldatz,  entre 
aullres  ung  sergent,  lesquelz  il  chargcoil  de  mutinerie  «,  estant  intenlionné  les  faire 
mourir,  ilz  prendrenl  résolution  meclre  en  liberté  iceulx  prisonniers.  Et  de  faici,  hier 
vin*  de  juing  environ  les  six  heures  du  malin,  s'assamblèrent  tous  avecq  leurs  armes, 
et  liraircnl  de  force  hors  des  prisons.  En  après  allarent  avecq  iceulx  prisonniers 
cercher  leur  colonel,  auquel  d'abordée  donnoient  une  harquebousade  à  travers  du  corps, 
coupz  de  dagues  el  d'espées,  tant  qu'il  fusl  cstendu  mort  sur  le  carreau.  Le  semblable 
firent  au  prevosl  el  à  ung  sergeani  qu'ilz  cstimoienl  eslre  accusateurs  et  cause  de  l'em- 
prisonnement des  aultres. 

Dict  qu'ilz  ont  pillé  la  maison  du  eolonnel  Preslon  el  celle  du  provosl,  dont  le  ser- 
geani, qui  esloii  prisonnier,  porte  préseniemenl  en  publicq  ung  chimelière  avecq  garde 
dorée  appartenant  audicl  eolonnel.  Au  logis  du  provosl  ilz  onl  trouvé  beaucop  de  licolz  « 
el  certain  billet,  où  estioni  les  noms  el  surnoms  de  ceulx  que  l'on  debvoil  faire  mourir 
en  nombre  de  xlvi. 

Dict  que  les  soldatz  ne  sortiront  la  ville  sans  eslre  de  tout  payez,  el  n'est  que  ceulx 
de  Bruges  les  asseurenl  du  payement  advenir,  qu'ilz  désirent  se  retirer  en  leurs  pays. 

Dict  qu'il  s'asseure  les  soldatz  ne  se  renderont  jamais  du  coslé  du  Roy  d'Espaigne 
que  préallablemenl  ilz  n'ayenl  remis  leur  serment  entre  les  mains  des  Estalz,  affin  de 
n'estre  réputés  en  leur  pays  ou  ailleurs  infidelz  el  iraislres. 

Ung  lambour  du  fort  de  Halewyn  estant  envoyé  à  Menin  pour  solliciter  la  délivrance 
d'aulcuns  prisonniers,  dict  avoir  veu  l'alborolez,  le  eolonnel,  provosl  el  sergeani  morlz, 
asseuranl  le  rapport  que  dessus  eslre  véritable,  saulf  qu'il  al  aullre  opinion  des  soldatz, 
el  que  le  faicl  advenu,  si  avant  on  ne  les  paye  tost,  pouroit  eslre  cause  prendre  aullre 
parti  moyennant  argent  el  permission  de  leur  retirer  en  leur  pays. 

Le  brûicl  est  que  ceulx  de  Warneslon  onl  aussy  prins  xxv  soldatz  escossois  allons 
vers  Bruges  conduire  quelques  bourgeois  de  Menin,  lesquelz  sonl  aussy  prisonniers. 


*  Émeute,  sédition. 
■  Lieol,  iieon. 
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LXVII.  M' 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Areblvet  d«  raadience,  liatse  2t4.) 


,.       \  BlaUheim,  le  9  juin  1583. 

Monseigneur,  Je  tiens  que  V.  A.  aura  entendu  par  ung  jentilhomme  mien,  que  j'ays 
envoyé  vers  icelle.  Testai  en  quoy  se  retrouvent  les  affaires  de  pardecha.  Or  depuis  son 
parlement  d'iehy,  le  S'  électeur  est  sorty  la  ville  de  Couloigne,  pour  aller  prendre  le 
serment  d'aulcunes  villes  du  plat  pays,  tant  que  hier  au  soir  est  retourné  vers  la  ville 
de  Bruel,  où  que  ce  matin  est  arrivé  le  Comie  d'Ysenbourch  et  aucuns  du  chappiltre, 
en  présence  desquelz  ledict  électeur  m'ai  commenché  à  dire  et  proposer  riropossibililé 
qu'il  y  avoil  de  povoir  furnir  aux  vivres  qu'il  nous  donnoit,  et  que  par  ainsy  il  désiroil 
donner  aux  soldalz  quelcque  argent  par  mois  pour  leurs  despens,  avecque  commission 
par  tout  son  pays  d'apporter  vivres  au  quartier  pour  argent,  comme  V.  A.  polra  veoir 
plus  amplement  par  la  copie  de  la  lettre  cy  joincle,  que  ledict  électeur  m'escript  à  cesl 
cffect.  Mais  comme  il  a  pieu  à  V.  A.  m'escrire  par  ses  dernières  que  les  soldalz  ne  sont 
icy  à  la  soldée  du  ehappitlre,  ains  de  S.  M.,  combien  encoirres  que  ledict  électeur  ne 
désire  pas  donner  en  nom  de  paye,  ains  seullement  pour  vivre  et  substenlation  des 
soldalz,  sy  esse  que  n'y  ay  vollu  entendre,  ny  condeschendre,  sy  préalablement  en  ay 
adverty  V.  A.  pour  entendre  sur  ce  son  bon  plaisir,  adfin  de  selon  ce  me  povoir  régler. 
Quy  me  faicl  supplier  icelle  me  volloir  inconlinent  advenir  comment  je  me  debveray 
régler  en  ccst  endroict  par  le  porteur  de  cestcs,  que  j'envoye  expressément  vers  V.  A. 
k  cesl  effect,  veu  la  grande  presse  et  haste  qu'ilz  me  donnent  à  cause  qu'ilz  ont  demande 
les  syx  compaignies  miennes,  les  dyx  de  Don  Jan  Manricque  et,  les  deux  de  cavaillerie 
quy  estoient  au  Nederslifl,  pour  se  joindre  avecque  ces  deux  compaignies,  quy  sont 
chez  moy,  déleissant  les  fors  en  mains  du  Duc  Frédérieque  de  Saxen,  ayant  à  cesl  effect 
envoyé  commissaires  pour  les  guidder.  De  sorte  que  j'espère  quy  sera  icy  dens  ung 
jour  ou  deux... 


LXVill. 


CHARLES,   COMTE   d'AREMBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 


(Archives  de  raudience,  liasse  224.) 


Blatobeim,  le  iO  join  1583. 

Monseigneur,  Je  ne  puis  ecller  ii  V.  A.  comme  ce  matin  est  arrivé  icy  Monseigneur 
de  Malaspina  «,  nuncio  apostolico,  me  traiclanl  certaines  affaires,  dont  je  ne  douneray 
notice  à  V.  A.,  veu  que  ledict  nuncio  est  déterminé  de  l'aller  trouver.  Seul,  diray. 
comme  il  m'a  dici  en  conOdence,  que  l'archevesque  et  ceulx  du  ehappitlre  sont  déter- 
miné de  licenlier  les  gens  du  roy,  et  encores  que  leurs  divises  et  traietez  qu'ili  font  avec 
moy  sont  diverses,  sy  es-ce  avec  les  circonstances  et  asseurance,  que  ledit  nuncio  me 
les  dict,  que  aulcune  fois  ilz  font  ainsy  de  dire  l'ung  et  penser  l'aultre.  Je  n'ay  voulu 
faillir  d'en  advertir  V.  A.,  afln  qu'en  tel  cas  advenant  je  sçache  comme  je  me  dois  gou- 
verner, suppliant  à  icelle  me  aullanl  favoriser  de  bien  particulièrement  m'escrire  ce  que 
je  doibz  faire,  me  proposant  le  parlement.  Car  V.  A.  sçait  en  quel  terme  sont  les  gens 
du  S»  Don  Jan  Manricque,  et  crains  bien  que  les  miens,  s'il  se  parlisse  de  passer  la 
Meuze,  pourriont  faire  quelque  difficullée  sans  payement.  Ce  que  toutesfois  je  contre- 
mineray  aultant  qui  sera  possible.  Parquoy  serai  nécessaire  que  V.  A.  me  comande  ce 
que  je  doibz  faire  des  gens,  noméement  s'il  ne  se  voulissent  bouger  pour  le  comman- 
dement, sy  je  doibz  abandonner  ceux  qui  voudriont  contrarier,  et  en  ces  alléralions  si, 
que  toutesfois  ne  veulx  espérer,  saulver  les  bandières  «,  ou  comme  je  doibz  faire,  affin 
de  ne  faillir.  Suppliant  V.  A.  me  pardonner  que  je  demande  le  tout  au  menu  et  de  chose 
non  advenue.  Mais  c'est  pour  la  volonté  que  j'ay  de  adcerter  aux  intentions  de  V.  A., 
espérant  néantmoins  quy  ne  viendrai  pas  sy  avant,  et  malaysement  puis  je  croire  que 
encore  si  tost  ilz  nous  licentieront,  veu  qu'ilz  n'ont  personne  icy  pour  les  garanUr,  et 
qu'estant  party  les  gens  du  roy,  l'ennemy  est  fort  assez,  non  seullement  pour  leurs  gens, 
mais  aussi  se  feront  maistre  de  la  campaigne. 

•  Germain  Malaspina,  évéque  de  SaInt-SéTerin,  nonce  apostolique  à  Cologne.  Voye.  sa  noUee  dana 
les  IfutUiaturberichte  aus  DeuttUmd,  U  I,  p.  50«. 

*  Bannières. 
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LXIX. 


ALEXANOIUE   FARNÉSE   AU    MARQUIS   DE   BERGHES    *. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  tS4.) 


U  10  Juin  1S8S. 

Mons'  le  Marqiiiz,  Ayant  certainement  entendu  de  divers  lieux  réiectiou  de  Tarche- 
vesché  et  électorat  de  Couloigne  estre  faicte  en  faveur  de  M'  mon  cousin,  Pévesque  et 
prince  de  Liège,  et  sçachant  combien  ce  seront  nouvelles  aggréables  au  Roy  Monsei- 
gneur, je  n'ay  peu  laisser  d^envoyer  incontinent  quelque  Seigneur  ou  personnaige  prin- 
cipal et  d'auctorilé  que  je  tiens  agréable  audict  Sieur  évesque,  pour  luy  congratuler  et 
dire  à  la  bonne  heure  Padjouste  et  accroissement  de  ses  honneurs  et  de  cest  estai.  Ayant 
fait  choix  de  vostre  personne  pour  cest  cffect,  parlant  je  vous  prie  de,  incontinent  ceste 
receue,  et  aussilost  que  vos  affaires  le  pourront  comporter,  vous  encheminer  droict 
vers  Couloigne,  là  part  que  sera  ledict  esleu,  pour  luy  dire  que  venez  exprés  de  ma  part 
avec  lettres  congratulatoires  que  luy  présenterez  de  moy  comme  lieutenant  général  et 
tu  nom  de  S.  M.;  dont  je  vous  envoyé  copie,  afin  que  puissiez  parler  en  conformité  de 
contenu  d'icelles,  luy  encaressant  aullant  que  vous  pourrez  le  réjoyssement  que  je  sçay 
pour  tous  bons  respeclz  S.  M.  en  rccepvra,  non  seullement  pour  voir  ung  parent  sien 
comme  ledict  Sieur  évesque  honoré  de  ces  nouvelles  dignitez  et  liltres,  mais  aussy  pour 
Tespérance  ou  plustost  asseurance  que  S.  M.  et  moy,  en  son  nom,  avons  que  ladicie 
élection  sera  au  service  de  Dieu,  bénéfice  du  S'-Empire  et  tranquilité  de  ces  pays  avec 
les  siens,  comme  ilz  sont  contiguz  et  voysins  en  divers  quartiers;  ayant  jusques  à  pré- 
sent esté  veu  expérience  de  Tamilié  et  bonne  intelligence  qu'il  y  ha  eu  de  ces  pays  avec 
luy  el  son  estât  de  Liège;  luy  offrant  partant  toute  faveur  et  ce  qu'il  commendera  ulté> 
rieurement  faire  à  son  assistence;  auquel  effect  il  peull  jà  veoir  le  Conte  d'Aremberghe 
estre  pardelà  avec  bonne  trouppe  d'infanterye  et  cavaillerye. 

Plus  ayant  faict  ce  que  dessus,  au  nom  du  Roy  et  mien  comme  son  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  ces  provinces  de  pardeçà,  vous  luy  présenterez  de  mesmes  la  lettre 
particulière  que  je  luy  escriptz  en  mon  nom  privé,  comme  son  parent,  serviieur  et  amy, 
me  réjouyssant  avec  liiy  de  ce  que  dessus,  et  luy  offrant  en  mon  particulier  mon 
amyable  et  prompt  service  en  ce  qu'il  vouldra  requérir  et  demander  de  moy,  selon  que 


*  Jean  de  Withem,  seigneur  de  Bcrsele  et  marquis  de  Bergen-op-Zoom.  Voyes  le  tome  IX,  page  18. 
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le  porte  aussy  le  contenu  desdictes  lettresi  dont  je  vous  envoyé  semblablement  copie 
pour  vous  servir  de  mémoire  et  souvenance,  comme  dit  est.  Et  à  voslre  retour  vous 
pourrez  ou  me  venir  trouver,  ou  envoyer  vostre  relation  de  ce  que  vous  aurez  négotié 
et  faict  en  ce  que  dit  est. 

De  mesmes  devant  toute  œuvre,  si  vous  trouvez  le  Conte  d'Aremberghe  audict  Cou- 
loigne, vous  luy  communicquerez  et  ferez  part  des  causes  de  vostre  allée  audict 
Couloigne;  et  s'il  vient  à  propoz,  le  pourrez  requérir  de  son  advis  et  adsistence,  s'il 
en  est  besoing  ou  le  trouvez  par  enssemble  ainsi  convenir  le  faire. 


LXX. 


ALEXANDRE   FARUÈSE   A   CHARLES,   COMTE  DAREMBERG. 


(Archives  de  raudience,  liasse  224») 


Vers  le  10  jain  1583. 

Mon  Cousin,  encores  que  je  vous  ay  escript  qu'aurez  très  bien  fait  de  vous  estre 
trouvé  vers  M'  mon  cousin  l'évesque  et  prince  de  Liège,  et  luy  congratuler  de  la  part 
du  Roy,  mon  Seigneur,  et  mienne,  ceste  nouvelle  élection  dudict  Sieur  évesque  à  l'ar- 
chevesché  et  électorat  de  Couloigne,  loutesfois  il  a  esté  trouvé  bon  d'envoyer  d'icy 
personnaige  avec  mes  lettres  à  propos  expresses  pour  le  mesme  effect,  comme  en  pareil 
cas  s*est  accoustumé  d'user;  ayant  à  ces  fins  choisy  le  marquis  de  Berghen  lequel,  en 
cas  qu'il  vous  trouve  en  Couloigne,  ha  charge  de  vous  faire  part  des  causes  de  son  allée 
illec.  Par  quoy  réciprocquement,  s'il  a  besoing  de  vostre  faveur,  ayde  et  assistence,  et 
que  le  trouviez  par  ensemble  ainsi  convenir,  ce  me  sera  plaisir  que  vous  vous  employez 
selon  que  j'en  ay  bien  la  confidence  en  vous. 
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ROBERT  DE  MELUN  *  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(ArcbiTrs  de  raudience,  liasse  234.) 

Westerloo,  le  11  juin  1583. 

Monseigneur,  Par  le  S' Hernando  d*Acosla,  pariy  ce  matin  d*icy,  V.  A.  aura  entendu 
ce  que  y  passe,  et  que  l'ennemy,  qui  esloil  en  cesie  abbaye  de  Tongreloo,  demandoit 
traicter.  Ce  que  depuis  il  a  fait,  et  en  soriy  en  nombre  de  trente  six  soldaiz  à  cest  instant 
avecq  l'espée,  les  ayant  fait  conduire  vers  Herentals.  C'est  une  chose  belle  et  de  grande 
consolation  de  voir  cestcdicte  maison  et  principallcment  Téglise,  et  tout  ce  qui  est 
dédyé  au  service  divin,  si  entier  et  bien  décoré.  Je  m'asseure  si  V.  A.  l'avoit  veu,  qu'elle 
en  recepvroit  grand  plaisir  et  contentement,  qui  m*a  de  tant  plus  meu  de  promectre  au 
prélat  et  aux  inhabitans  du  villaige  que  je  ticndrois  la  main  vers  V.  A.,  qu'elle  les 
recepvroit  en  sa  bénigne  protection,  pourveu  qu'ilz  se  comportent  comme  vrais  catho- 
licques  et  Gdelz  vassaulx  de  S.  M.  doibvent  faire. 


LXXll. 


CHARLES^   COMTE   d'aREMBERG,  A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  224.) 


Rheiodorf-lesBooD  (Grevenrindorf),  le  17  juin  1K83. 

Monseigneur,  J'ay,  le  xi*  de  ce  mois,  receu  celles  de  V.  A.  par  Martio  Mouris  et 
entendu  par  icelles  l'élection  que  V.  A.  a  faict  du  marquis  de  Berghes  pour  venir  con- 
gratuler M"  l'Électeur  de  Couloigne,  duquel  ay  donné  notice  et  trouvé  qu'il  at  esté  fort 

*  Robert  de  Melun,  Ticomte  de  Gand,  marquis  de  Roubaix  et  de  RIchebourg. 
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aggréable  de  veoir  Hionneur  que  V.  A.  luy  voelt  faire,  lequel  ne  doubte  sera  augmenté 
de  bonne  amitié  et  correspondance.  A  telle  effect  at  esté  icy  le  Comte  Hanibal  Scholie, 
de  la  part  de  Madame  Sérénissime;  estant  présentement  à  Couloigne,  où  qu'il  attend 
le  retour  dudict  S'  Électeur,  lequel  a  esté  visiter  le  Duc  de  Juliers,  et  de  meisme  faire 
le  serment  à  une  terre  sienne  nommé  Kaissersweert.  Et  au  regard  du  poinct  où  que 
V.  A.  dicl  qu'elle  pensse  que  les  choses  iront  mieulx  asteulre,  pour  n'avoir  à  négolier 
qu'avecq  une  teste  seulle,  je  ne  puis  celler,  comme  aussy  par  aulires  miennes  précé- 
dentes, que  c'estoit  bien  chose  espérée.  Mais  comme  je  vois  de  jour  i  aultre  et  de  plus 
en  plus  leur  impossibilité,  crains  que  les  succès  ne  seront  comme  penssions.  Car 
encoirres  qu'ili  euissiont  grande  pralicque  du  faict  de  guerre,  ce  que  ceulx  quy  s'y 
entendent  mieulx  que  moy  disent  qu'ilz  ne  l'ont  poinct,  il  me  samble  que  en  brief  le 
moyen  pour  tant  peu  de  gens  qu'il  y  at  icy,  leur  fauldra,  veu  que  ces  jours  passes  arri- 
vant mes  gens  que  j'avois  mandé,  comme  j*ays  escripl  à  V.  A.,  ilz  n'ont  heu  moyen 
de  leur  donner  vivres  aulcuncs,  selon  les  promesses  qu'ilz  avoient  faictes  pour  beaucolp 
d'admonitions  et  exhortations  que  leur  avons  donné  quinze  jours  auparavant.  De  sorte 
que  sommes  esté  constrainct,  adfin  de  retenir  les  soldatz  des  coursses,  de  consentir  leur 
estre  donné  quelcque  argent  en  lieu  de  vivres,  jusques  ad  ce  que  aurons  l'intention  de 
V.  A.  sur  mes  dernières  à  l'endroict  de  ce  poinct,  laquelle  j'espère  ne  tardera  :  mais 
doubte  bien  que  l'argent  faillira  sy  bien,  que  les  vivres.  Car,  comme  jà  passé  cincque  ou 
syx  jours  à  deux  lieuwcs  d'ichy,  les  soldatz  de  mon  régiment  ne  voulurent  passer,  ains 
demandarent  les  capitaines  au  rinck,  leur  demandant  payement,  lesquelz  toutesfois 
traictarent  sy  bien  avecque  eulx,  qu'ilz  les  fisrenl  marchier  jusques  icy;  où  arrivant 
cnvoyarem  leurs  députez  vers  moy  me  déclarant  que  je  debvois  sçavoir  combien  l'on 
leur  dcbvoit  présentement,  et  qu'ilz  se  trouvoient  nudz  et  deboiez,  ayant  esté  tout  l'hyver 
en  campaigne  et  contre  l'ennemy,  que  je  voullusse  tant  faire  que  de  leur  faire  avoir  leur 
payement,  ou  aultrement  ilz  ne  se  polderiont  plus  nullement  entretenir  en  service.  Sur 
quoy  je  leur  respondy  que  je  ne  doubtois  que  S.  M.  et  V.  A.  nous  recongnoisteriont 
leurs  services,  et  avecque  la  eommodilez  ne  faulderionl  de  les  payer;  à  quoy  je  ferois 
louiies  dilligenccs  pour  le  solliciter,  leur  déclarant  comme  le  secours,  que  V.  A.  avoit 
donné  aux  aultrcs  régimens,  esloit  entre  mes  mains  et  leur  serroii  délivré  quant  ilz 
voulderiont,  me  samblant  qu'ilz  se  debvionl  de  ce  contenter,  comme  aussy  ilz  ont  faict 
jusques  ores.  Mais  congnoissanl  V.  A.  chaloullieux  en  telles  conjoinciures,  je  supplie 
ieelle  volloir  pourvoir  à  quelcque  remède,  ou  ih'adverlir  que  sy,  en  cas  ilz  ne  voullurent 
entendre  à  la  raison,  comme  je  me  debveray  régler  avecque  eulx. 

D'auhrepart,les  soldatz  du  régiment  de  Don  Jan  Manricque  estant  logié  à  trois  liewes 
d'ichy,  envoyarent  vers  moy  deux  ou  trois  de  leurs  capitaines  pour  me  dire  expressé- 
ment qu'ilz  ne  vouloienl  partir  de  là  sans  payement.  Sur  quoy  respondis  aux  capitaines 
qu'ilz  dissent  aux  soldatz  que  j'cstois  bien  estonné  d'entendre  les  demandes  qu'ilz  me 
Tome  X.  ^ 
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fiiisoient  &  moy.  teu  que  leur  payement  ne  debvoil  procéder  de  moy,  ains  de  V.  A. 
comme  générmllissime.  el  qui  à  cesie  occasion  ii>  6srenl  difficullé  de  marchier.  leur 
requérant  quili  ne  voullussent  pas  faire  cesle  honte  à  la  naUon,  el  que  moy  ne  faul- 
deroy  de  advertir  V.  A.  de  leur  prétention,  et  que  cependant  je  procurerois  que  vivres 
leur  seroient  données  basiantes,  conforme  la  promesse  que  m'avoit  faict  rElecieur. 
Surquoy  ili  commcncharent  i  marchier;  mais  arrivant  à  ray  chemin,  tournarent  à 
refaire  ung  rinck,  y  appellent  leurs  capitaines,  leur  disant  qu'il»  n'estoient  pas  venu  icy 
pour  demander  une  pièce  de  pain  ny  chair,  ains  de  l'argent.  Et  comme  ceulx  de  la  part 
de  Tarchevesque  iusistionl  à  leur  donner  de  Targent,  je  me  suis  vaillu  de  ceste  occasion, 
et  leur  eu  ay  faiel  donner  pour  quatire  jours.  Et  comme  nous  sommes  icy  logié  entour 
la  ville  de  Bon  en  trois  villaiges  estant  l'ung  bien  proiche  d'icclle  ville,  où  il  ya  ung 
ehasteau  de  lennemy,  lequel  villaige  convenoit  de  tenir  pour  leur  garder  de  ne  faire 
sorties  el  eoursses  sur  le  plat  pays,  je  le  fis  par  ordre  de  Monsieur  le  Comte  d'Ysen- 
bourch  occuper  par  deux  compaignies  de  Don  Jon  Manricque,  ne  penssant  qu'il  ferion 
diOiculté  aulcune  d'y  aller  logier,  veu  que  ce  n'est  que  demy  cart  de  lieu  de  leur  quar- 
lier  présent.  Mais  leur  demandant  d'y  venir,  en  lisrenl  difficulté.  Sur  quoy  leur  fis  com- 
mander |M)ur  la  seconde  fois  qu  ili  heuissent  à  y  venir,  veu  que  avions  advertence  que 
lennemy  volloit  sortir  sur  noi  gens,  comme  aussy  il  fit  l'apprès-disner  à  une  heuire  et 
sy  fort,  qu'ili  eonstraindirent  nox  gens  d'eulx  retirer.  Et  encoire  que  lesdicts  gens  de 
Don  Jan  Manricque  visreni  noi  gens  pressé  estant  logié  les  plus  proiches,  ne  voullurcnt 
jamais  donner  secours  d'un  homme,  disant  qu'iix  n'estoient  venu  icy  pour  combattre, 
ains  pour  leur  rafreschir.  Quoy  voyant,  je  montis  incontinent  avecque  la  cavaiilerie  à 
cheval  estant  logié  demy  lieuwe  de  là;  et  encoire  que  le  pays  n'estoit  propice  pour 
eavaillerie,  si  esse  que  fîsmes  retirer  l'ennemy  et  reprismes  nostre  vielle  poste,  avecque 
perle  de  cincque  ou  syx  soKlaii  tant  d'un  eoslé  que  d'aultre.  Sur  quoy  pour  la  ni*  fois 
envoyois  demander  ledict  régiment  Don  Jan  Manricque,  leur  recommandant  combien  il 
importoit,  lant  pour  nostre  réputation  que  le  service  du  pays,  que  ce  poste  fusse  gardé, 
el  que  moy  avecque  mon  régiment  ne  le  povois  faire,  veu  que  j'avois  à  garder  ung  aulire 
villaige  prei  de  la  \ille,  el  que  ces  deux  compaignies  doikvent  faire  la  garde  au  quartier 
dudict  Comte  d'Ysenboun  h.  aussy  qu'iix  n'estoient  suffissants  de  garder  ledict  poste. 
Surquoy,  non  seullcment  en  tisoient  difficulté,  mais  jurarent  eiissanible  ne  poinct  partir 
ce  soir  là  hors  de  leur  quartier.  Quy  me  constraindil,  pour  ne  faire  laillier  en  pièces 
lesdids  deux  eompaignie»,  les  rethirer.  Et  et>nime  je  crains  que  telles  ou  sembinbles 
choses  me  polroienl  advenir  en  plus  grande  nécessité,  je  leur  ay  faict  demander,  par 
leur  lieutenant  eollounel,  ce  que  me  debvois  fyi  r  en  eulx.  Sur  quoy  ce  matin  sont  venu 
vers  moy  ledict  lieutenant  collooel  et  deux  capitaines,  me  disant  qu'ilz  ont  traiclé  aveci|ue 
leur^  soktatx  sy  avant,  qu'ili  ont  diel  estre  content  de  leur  rendre  obéissance,  et  qu'iix 
eombatleroieni  en  emmpaigne,  mais  que  aux  trenehcrs  ilx  ne  vœlieni  entendre  ;  répé- 
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tant  aultrefois  que  V.  A.  ne  les  avoit  pas  envoyé  icy  pour  combattre,  ains  pour  boire  et 
mengier.  A  quoy  V.  A.  pœlt  considérer  la  satisfaction  que  en  auront  ces  S"  icy,  et 
comme  moy  je  poiray  faire  chose  bonne,  veu  le  peu  d'obéissance  qu'il  y  a  entre  lesdits 
soldatz,  et  que  ausytost  que  ung  peu  de  bled  ou  telle  chose  se  colpe,  ils  font  des  lamen- 
talions,  qu'il  semble  que  le  tout  est  perdu.  Et  ad  ce  que  je  puis  congnoistre,  selon  le 
comportement  de  l'ennemy,  il  n'est  pas  d'intention  de  nous  rendre  sy  tost  ceste  ville, 
veu  que  ce  malin  a  mis  le  feu  à  cincque  ou  syx  villaiges.  De  la  battre  V.  A.  sçait  que 
noz  forces  icy  sont  inbastantes  (encores  que  eulx  ont  heu  asseurance  du  desseing  de 
Juliers)  avec  grand  peine  de  trois  couleuvrines  et  de  deux  demy  canons,  leqtiel  V.  A. 
sçait  ce  que  pourront  faire  à  une  ville.  Mais  à  eulx,  comme  aullresfois  ay  escripl  i 
V.  A.,  ne  semble  riens  impossible. 

Toultesfois  voyant  leurs  humeurs,  je  me  suis  déterminé  de  n'entendre  à  plus  estroict 
siège,  sans  qu'ili  ayent  appelle  les  capitaines  de  cavaiilerie  et  infanterie  en  leur  conseil 
pour  en  ouvrir  leur  advis,  pour  ne  riens  faire  sans  fondement,  encore  que  ceulx  n'ay- 
vienl  point  beaucoup  de  voix.  Néantmoins,  pour  satisfaire  au  commendemens  de  V.  A., 
je  tienderay  ledict  pied  comme  jà  ay  encommenché  à  parler  à  Mons'  d'Ysenbourch, 
lequel  m'a  jà  commencé  k  parler  de  faire  quelques  approches.  Me  référant  à  ce  que 
dessus,  ne  voyant  aulcune  apparence  ny  appareil  de  ce  povoir  engaiger,  je  remerchye 
très  humblement  V.  A.  de  ce  qu'il  a  pieu  à  icelle  de  favoriser  les  syx  compaignies  de 
mon  régiment  des  dix-huyt  cens  escus.  Mais  comme  j'ays  escripl  à  V.  A.  Testai  en 
quoy  se  retrouvent  les  soldatz,  je  supplie  à  icelle  très  humblement  de  volloir  pourveoir 
en  temps  et  heuire  de  quelcque  payement. 

Au  regard  de  ce  que  V.  A.  escripl  de  tenir  estroicte  correspondance  avecque  le  S' 
Don  Bernardin  de  Mendoze,  je  ne  fauldray  de  le  faire  fort  vouluntier.  Mais  comme  je 
ne  sçay  par  quelle  voye  dresser  mes  lettres,  aussy  que  n'ay  aulcun  chiffre  avecque  luy, 
ne  sçay  comment  faire.  Parquoy  je  supplie  à  V.  A.  me  mander  comme  je  me  debveray 
régler  en  ce  faict. 


LXXIII. 

CHARLES,   COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE   PARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  225.) 


Gravenrindorf,  le  47  juin  1888. 

Monseigneur,  Ce  maUn  est  arrivé  le  soldat  que  j'avois  envoyé  de  la  compaignie  de 
M'  de  Monligny  vers  V.  A.  avecque  les  lettres  d'icelle  du  xii*  de  ce  présent  mois,  par 
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laquelle  j'ays  entendu  qu'yeelle  se  contente  que  prendon.  quelque  argent  en  l.eu  de 
•vre"e  cel.  selon  le  commun  advis  de.  offieiers  de  l'infantene  et  de  N.collas  B«te  « 
lu  cavaillerie.  A  quoy  nous  sommes  accordé  par  enssamble  et  pr.ns  moms  dej 
Tu^lx  nous  ont  offert.  De  sorte  quej'espère  qu'il,  n  auront  aulcune  ra.son  d  euU  plamdr^ 
Lis  comme,  par  mes  lettres  précédente,  allant  cy-joinctes,  jays  escr.pt  à  V.  A  le 
p^.ù  de  moyen  que  je  vois  quMU  ont  de  saUsfaire  à  peu  qu'il  porte,  je  crams  qu  .1  y 
•    a  bie  1  f  uUe  veu  que  pour  le  second  prest,  quy  se  doibt  faire  demam  .1  n  y 
vrp.  encoire  d'argent,quy  me  laict  craindre  qu'il  y  aura  quelcque  mescontentement 
LTJsoldau.  a'uo  'touttesfois  j'obvieray,  auhant  qu'il  me  sera  PO-be  M- sy 
Miel  prest  défaillisse  totallemen.,  V.  A.  eroyeque  je  ne  sçay  quel  moyen  qu  il  y  auro.l 
de  les  rappaiser  et  tenir  en  ordre  ;  m'ayant  eneoirc  dict  ce  so.r  ung  cap.tame  de  Don 
Jan  Manricque  qu'il  ne  s'oseroit  demain  trouver  sans  ledict  prest  en  son  quartier.  De 
t.e  que  V  A.  poelt  penser  en  quel  es.at  je  me  retrouve.  Quant  au,  pomct.  que  j  avo.s 
présemé  à  l'électeur,  comme  V.  A.  a  veu  par  la  copie,  iceulx  ne  m'ont  jusques  ores 
riens  respondu,  sinon  quHz  m'ont  faict  venir  logier  avecque  les  gens  de  guerre  icy  en 
To  s  vmaigcs  distants  de  la  ville  d'un  quart  de  lieuwe,  comme  V.  A  polra  entendre  1. 
scituaiion  de  no.  quartiers,  par  le  porteur  de  cestes.  où  que  journellement  avons  des 

escarmouches  avecque  Tennemy.  .  i .  cr  p^rr-niP 

Je  suis  esté  fort  mary  d'entendre  ce  que  V.  A.  m^escr.pt  du  régiment  du  S  Ferrante 
de  Gonsaghe».  Et  me  samble  que  les  offres  que  V.  A.  leur  a  faict  est.ont  fort  raison- 
nables, et  n'avionl  aucune  raison  de  les  refuser;  povant  bien  asseulrer  V.  A.  que  de 
mon  eostel  n'en  suis  nullement  à  mon  ay.e.  veu  l'es.at  que  V.  A  sça.t  sont  les  corn- 
paignies  icy.  lesquel.  à  tout  pas  monstrent  avoir  volunlé  de  faire  le  meisme.  Parquoy 
jVsupplie  de  rechief  V.  A.  très  humblement  en  vouloir  donner  le  remède  quycele 
iroiivera  convenir,  espérant  que  en  cas  V.  A.  leur  voullusse  faire  le  me.sme  party 
qu'ycelle  a  présenlé  aux  aultres.  quy  s'en  contenteront.  Mais  en  ««s.  oultre  tout  mon 
espoir,  ilz  ne  voullussent  avoir  patience  et  qu'ils  s'altérassent  de  rech.eff.  V.  A.  sera 
servi  de  m'advertir  particulièrement  comme  je  m'auray  à  reigler  en  leur  endroict.  so.t 
de  m'abstenir  arière.  ou  soulever  les  enseignes  si  se  est  possible,  ou  aultrement.  Car 
nous  sommes  tous  les  jours  attendant  qu'y  ne  s'allèrent,  n'estant  leur  prest  en  es.re. 
Cependant  je  ne  fauldray  d'en  advertir  à  Monseigneur  l'Electeur,  adOn  de  ne  leur 

•  Nicole  B.SU,  cpiUlne  d'une  compagnie  de  lanzas  od  Uncier.  albanais,  un  des  neilleurs  officiers 
de  cavalerie  d'Alexandre  Famèse  aux  Pays-Bas.  Il  dcriol  plus  lard  capitaine  général  en  Allemagne. .« 
service  de  l'empereur  Maximllicn  II.  (Documento.  inédito,,  t.  LXXIV,  p.  iSS,  et  Stead.,  Htst<nrt  de  la 
ouerre  de  fendre,  l.  Il,  liv.  V,  p.  M3.)  . 

.  Ferrante  Gonaaga.  de  Mantoue.  d'abord  eapiuine  d'une  compagnie  de  lanza,  ou  lancers  italiens, 
ensuite  colonel  d'un  régiment  allemand;  un  des  mellleurf  officier.  d'Alexandre  Famè«»  aux  Pa,s- 
Baa.  {D9amento$  méditot,  t.  LXXIV,  pp.  4«i  et  «5.) 
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donner  passaige,  pour  se  pouvoir  joindre  avec  nous  aultres.  ayant  aussy  commandé  à 
tous  les  capitaines  bien  estroictement,  qu'il,  ayent  regard  quy  n'y  entre  soldat  du  dict 
régiment  de  GonMge  entre  les  nostres.  sans  m'en  advertir.  pour  en  faire  ce  que  con- 

viendera. 

D'aultrepart  ne  puis  celler  i  V.  A.  qu'il  y  arrive  icy  journellement  des  soldats 
Espaignolz,  tant  de  cavaillerie  que  d'infanterie,  disant  avoir  heu  querelles  de  pardelà. 
se  voilant  entretenir  icy  entre  les  compaignic.  de  cavaillerie.  Et  comme  ne  sçay  sy  s'est 
la  volunté  de  V.  A.  que  l'on  les  reçoipve.  je  supplie  très  humblement  icelle  de  roc 
volloir  ordonner  comme  je  m'y  auray  à  régler. 

Le  capitaine  Peace  Capichuko  «  ayant  depuis  son  séjour  de  pardechà  fort  refaict  sa 
compaignie,  lequel  m'a  demandé  d'y  volloir  faire  une  reveue  adBn  dVn  donner  lesmoi- 
gnage  à  V.  A.,  comme  elle  est  présentement  pour  s'en  servir  à  la  prochaine  monstre; 
sur  quoy  aussy  V.  A.,  sy  luy  plaist,  m'ordonnera  sa  volunté. 

Suppliant  de  plus  1res  humblement  à  V.  A.  qu'il  plaise  à  icelle  d'envoyer  icy  ver. 
mon  régiment  quelcque  commissaire,  adfin  de  dénommer  la  souldée  aux  soldat,  de  la 
recreulle.  Car.  comme  il  en  y  a  déjà  icy  doiz  le  mois  de  may.  ne  leur  disant  ce  qu'il, 
doibvenl  avoir  pour  leur  souldée.  se  rethirent  avecque  les  prest.  que  nous  leur  don- 
nons. Et  à  la  fin  penssant  que  aurions  des  soldat.,  nous  en  serrons  en  faulte. 

Pour  nouvelles,  l'on  dict  icy  que  les  Franchois  se  sont  de  rechief  commenché  à 
joindre,  soubz  la  conduycte  du  baron  de  Creange  2,  ayant  demandé  passaige  à  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Lorraine;  mais  ne  leur  at  encoirres  esté  accordé. 


LXXIV. 

RAPPORT   d'un   espion    A   PROPOS   DES   AFFAIRES   DE   CAMBRAI. 

(Archives  de  l'audienee,  liasse  224) 


,  le  18  juin  158S. 


Le  sabmedy  xviif  de  juing  arriva  en  la  ville  d'Arras  ung  certain  frère  lay  du  couvcnl 
de  Sainct-François  en  Cambray,  provencier  ordinaire  et  questeur  de.  aumosnes  avant 


•  Voyez  plus  haut,  page  5î5. 

*  Probablement  Louis  de  CreiL 
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1.  ville  pour  ledil  couvent,  nameng  de  nation,  lequel  a  déclaré  que  le  mercredy  précé- 
dent  le  S'  de  Ballagny  •  feist  assambler,  pour  faire  monstre  pardevanl  les  commissaires 
du  Duc  d'Anjou  venuz  en  ladite  ville  pour  cesl  effect,  toutte  la  gendarmerie  et  mfan- 
terie  de  ladite  ville  et  forteresse.  Et  après  que  fut  asscèvé  à  Icndroil  de  Tinfantene.  la 
compaignic  des  gens  de  cheval  estans  soubz  la  charge  et  conduicte  de  Claude  Labbé, 
lieutenant  du  S'  d'Auwain,  entendant  que  Ton  les  vouloit  faire  payer  seullement  d'ung 
mois,  leur  estant  deub  quinze  mois,  fist  refus  de  rendre  obéyssance  et  passer  monstre. 
Sur  quoy  ledict  S'  de  Ballagny,  se  voulant  faire  obéyr  par  force,  fit  saisir  au  corps  trois 
des  plus  apparans  de  ladicte  compaignic.  Les  ayans  desmonlé,  les  faisoit  conduire  è 
intention  de  les  faire  pendre  à  ung  gibet,  que  ledit  S'  avoil  faict  dresser  en  une  place 
nommé  le  Bel  Arbre,  fort  prochain  de  la  citadelle;  ayant  vraysemblablcmenl  presentu 
ladite  rébellion  et  ne  se  osoii  fier  d'en  faire  la  punition  en  la  justice  ordinaire,  quy  est 
sur  la  place  et  marchet  de  la  ditte  ville.  Quoy  voyant,  ung  aulire  soldat  de  ladite  com- 
paignie  de  la  nation  Turquesquie,  et  que  l'ung  de  ces  trois  luy  estoit  amy  et  compai- 
gnon  d'armes,  passa  oulire,  et  s'adressa  audit  S'  de  Ballagny,  luy  demanda  son  com- 
paignon,  avecq  protestation  qu'il  luy  en  prendroit  mal  s'il  ne  le  laissoit  sur  le  champ. 
Et  s'y  porta  de  telles  contenance  et  animosité,  que  ledil  S' de  Ballagny  luy  rendit  toutte 
à  l'heure  son  compaignon,  et  luy  permit  de  l'emmener,  continuant  néantmoins  de  faire 
mener  les  deux  aultres  au  supplice,  où  l'officier  et  toultes  choses  estoient  préparées  pour 
l'exécution.  Lors  ledit  Claude  Labbé  parla  à  ceulx  de  sa  compaignic  qtj'il  s'csmerveil- 
loit  comme  iiz  se  tenoient  ainsy  coys,  et  qu'il   ne  voyoit  personne  d'entre  culx  qui 
s'esmeuU  pour  le  secours  de  ses  compaignons,  combien  qu'auparavant  on  n'oyoit  que 
leurs  braveries  el  menaces  en  sa  présence  et  ailleurs  et  principalement  aux  tavernes  et 
cabaretz.  El  sur  ce  oslans  lors  requis,  pressé  el  suivy  de  sadite  compaignie,  qui  sont  tous 
ou  la  plusparl  wallons  Cambrisiens,  s'en  alla  pardevers  ledit  S'  de  Ballagny,  luy  rede- 
manda lesdicti  deux  soldatz  et  remonslra  l'inconvénient  quy  en  povoit  advenir.  Que  fist 
que  ledit  S'  de  Ballagny  lâcha  aussy  tost  lesditz  deux  soldatz  et  se  retira  assez  hâtive- 
ment en  ladite  citadelle  avecq  lesdits  commissaires  et  aulu-es  de  sa  suille,  comme 
pareillement  se  reiiroient  à  la  fil  et  par  divers  chemins  comme  au  mot  du  guet  quasy 
tous  les  soldatz  françois,  garny  leurs  armes,  aultres  vers  les  portes, et  courroient  fort,  les 
aulcuns  ayans  les  espées  nues  et  desgaignécs.  En  sorte  que  les  bourgeois  fcrmoienl 
leurs  bouticles.  Et  y  avoit  eu  tout  telle  confusion,  que  l'on  doubloit  d'ung  massacre 
comme  en  Anvers.  Touttesfois  la  chose  fust  appaisé,  passa  ainsy,  ne  sacchant  rendre 
raison  par  quel  moyen  ny  comment. 

Aussy  déclaire  que  le  capitaine  Pillois,  ayant  aussy  dit  et  proféré  plusieurs  haultains 
et  braves  propos  à  l'encontre  dudit  S'  de  Ballagny  et  des  François,  est  sorty  tout  collère 


BiUrd  de  l'érèque  de  Valence,  au  senrîce  du  Duc  d'Anjou.  Voye»  le  tome  IX,  page  780. 
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et  en  armes  bon  la  ville;  et  que  maintenant  l'on  ne  laisse  plus  sortir  aulcuns  soldatz 
hors  la  ville,  craingnant  qu'ilz  ne  retournent  ;  et  y  çont  retenuz  comme  par  force. 

Dict  aussy  que  les  bourgeois  se  tiennent  fort  altérez,  et  sçait  qu'il  y  en  a  plus  de  mil 
cl  mil  quy  ont  tenu  el  tiennent  journellement  en  pétilles  assemblées  et  aullrement  plu- 
sieurs propos  fort  advantaigeux,  désirans  de  eulx  rendre;  et  souhaitent  les  blancs  yeulx 
fort  assez  en  leur  ville  au  lieu  des  François,  regrettent  leurs  capitaines  et  chiefz  el  les 
gens  de  bien,  quy  sont  déchassez  pour  avoir  esté  affectez  au  party  anchien  de  la  povre 
républicque  à  présent  ruynée. 


LXXV. 


ALEXANDRE     FARNÈSE     A     PHILIPPE    IL 


(Archives  de  l'audience,  registre  187,  fol.  189.) 


Lierre,  le  91  juin  1883. 

Sire,  Pour  continuer  d'advertir  V.  M.  du  succès  qu'ont  eu  les  affaires  de  Coulogne, 
il  est  que,  après  que  Truxis,  naguaires  archevesque  dudicl  Coulongne,  a  esté,  pour  ses 
démérites,  privé  par  le  S'-Siége  aposlolicque,  déclaré  inhabile  à  tenir  l'archevesché  el 
privé  d'icelluy,  le  cliapillre  unanimement  el  d'ung  commun  accord  a  esleu  Ernest  de 
Bavière,  évesque  de  Liège,  qui  est  ce  que  j'avois  tousiours  désiré  pour  le  cognoistre 
bon  catholiques  el  de  parens  et  maison  si  principal  d'Alemagne,  tous  catholiques  et 
grandement  affectionnez  au  service  de  V.  M.,  ausquelz  pour  ce  respet  V.  M.  a  lousjours 
favorisé.  J'ay  envoyé  vers  luy  le  Marquis  de  Berghes  pour  luy  congratuler  ceste  acces- 
sion de  nouvelle  dignité,  sçachant  que  ce  seroit  chose  agréable  à  V.  M. 

Le  Conte  d'Aremberghe  demeure  là  pour  luy  assister  en  ses  emprinses  avecq  les 
forces  que  j'ay  escripl  à  V.  M.  Néantmoins  je  n'ay  moyen  en  fachon  que  soit  de  luy 
envoyer  quelque  argent  pour  entretenir  lesdicls  gens  de  guerre,  dont  il  me  desplaisl 
bien.  Ce  que  considérant,  ledict  archevesque  a  mis  en  avant  de  leur  furnir  quelque 
chose  soit  en  argent,  soit  en  vivres  pour  quelque  peu  de  temps,  attendant  qu'il  pourra 
venir  quelque  secours  d'argent  de  V.  M.;  à  faulte  de  quoy  je  crains  bien  qu'ilz  deman- 
deront d'estre  quitte  desdicts  gens  de  guerre,  pour  non  avoir  le  moyen  de  les  payer  ny 
sousienir  longuement.  Et  disent  assez  ledict  archevesque  et  les  siens  que  s'il  fauli 
payer  ou  nourir  le  secours  que  V.  M.  leur  envoyé,  aullanl  vauldroit  pour  eulx  de  les 
prendre  du  tout  à  leur  soulde  ou  en  lever  de  nouveaulx  à  leurs  despens.  Je  ne  sçay  a 
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« ,«e  «.pondre,  «non  m.xcu«r  sur  limpcibihlé  du  payement  ji^.. «  que  e  ne 
Uisl  muTeonridérer  et  peser  eombien  il  importe  pour  toute  I.  chresuenté  et  ..ngu- 
nTmen.  pour  le  bénéflee  de  ee.  p.ys,  de  ne  h.b.ndonner  .  «use  de,  ^.bol.qu» 
ScouloiBne,.in,en.pe«=her  et  rompre  le.  ligues  que  le»  hérétique,  font  eon.«î 
te  „.  ve.u  at^helesque  poTtirer  »  leur  dévotion  1.  eité  "»-"=•«»"'<";«"*•.  «•7''^- 
L  que  MHS  r.,dede.  .rme.  que  i'.y  envoyé  de  1.  p.«  de  V.  M.,  le  <•"«">«  ^ 
Sainteté  n'euMe  peu  sortir  effect.  H  moin,  eust  peu  le  eh.p.ltre  procéder  i  libre  élee- 

tion  dudict  de  Bavières. 

CelluY  dOrenge.  .voit  envoyé  oudit  Coulongne  Aldcgonde  et  .uKre.  se.  gens  pour 
.mubler  les  «rie.  et  empescher  l.diete  éleeUon,  comme  .«s.y  faisoient  les  Contes 
P.l.iin  Ciiniires  et  Duc  des  Deui-Pondx  et  .ulires  semblables,  «sans  de  toutes 
menasses  contre  ledict  ebapittre  et  ceulx  de  Couloignc  en  faveur  de  I  appostal  Truxis. 
riïel  H.  auront  faic.  fondement  de  serrer  le  passage  d'Alemaigne  à  ces  P.ys-Ba, 

et  e«ilarKir  au  voisinaige  leurs  secies.  ..  .    • 

Ces  fesies  de  Penlecousle  passées  s'esl  meu  en  Anvers  quelque  alborol  de  la  com- 
mune eonlre  ieelluy  d'Oranges,  à  raison  qu'il  avoit  faiel  faire  quelque  irench.z  en  la 
niace  d'enlre  la  ville  el  lieu  du  chasleau,  à  prélexl  de  désigner  ung  marché  il lecq  el  y 
faire  rues,  maisons  el  édifices  pour  joindre  ladicle  ville  au  chasleau  afin  de  trouver 
arirenl  du  fond,  selon  la  résolulion  du  Breeden  raed  que  l'on  vendro.l  .celluy  fond. 
Mais  par  artifice  il  fit  iceulx  irenchiz  de  telle  sorte,  que  les  plus  fins  percheurenl  bien 
que  c'esloil  fortification  pour  deffendrc  et  clore  ledict  chasteau  contre  la  ville  ;  de  sorte 
que  le  peuple  tumultuairement  est  venu  à  le  constraindre  sur  le  champ  de  aire  rem- 
plir  tous  lesdicts  tranchii,  et  le  voulurent  faire  aller  loger  dedens  la  ville  sur  le  Meer  •. 
Mais  ce  dernier  point  n'est  encoires  exécuté,  aiant  ceulx  du  party  dudicl  d  Oranges  mis 
en  lumière  quelque  justification  de  son  faicU  Nonobstant  tout  cela  l'on  me  dit  que  la 
défiance  croisl  de  jour  en  jour  tant  plus  du  peuple  contre  luy  et  contre  les  François; 
et  ne  fut  les  artifices  dont  il  use  luy  et  les  siens  qui  commandent  &  la  populace,  qui  ne 
cessent  de  dire  et  persuader  à  tous  ceulx  de  delà  qu'il  est  impossible  que  V.  M.  par- 
donne  leurs  mesfaictz,  mais  que  Ton  ne  lâche  auitre  chose  que  les  tromper,  je  ne  sero.s 
hors  d'espoir  d'une  réconciliation. 

Cependant  ledict  d'Orenges  continue  tousiours  la  praticque  de  se  faire  deelairer 
conte  de  Holande  et  de  Zélande,  cl  le  Duc  d'Anjou  luy  quitte  el  cède,  comme  Ion  dit, 
son  droicl  et  action,  promettant  l'assister  à  le  maintenir,  pourveu  qu'il  luy  fâche  le 
réciprocque  pour  le  maintenir  en  Brabant  et  Flandres. 

•  Celle  éineule.  mcnUonnée  dans  Van  M«t«mn.  p.  207,  cl  par  Gaeix  va.  PtiHSTBtBt.  t.  VIII, 
p  233,  eut  lieu  vers  le  22  mai  4583.  cl  força  le  prince  d'Orange  de  s'éloigner  d'Anver».  Voyei  Mi«- 
TBNS  el  Toats,  Ge,chiedeni,  van  Antwerpen,  l.  V,  p.  126.  U  division  en  loU  du  terrain  se  fil  par 
ordre  du  magistral. 
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A  laquelle  fin  ledict  d'Orenges  a  freschement  faict  imprimer  ung  livret  *  pour  per- 
suader au  peuple  que,  noDobslant  la  grande  faulte  par  ledict  d'Anjou,  le  xvii*  de  jan- 
vier dernier,  leur  ayant  rompu  la  foy  et  non  eulx  à  luy,  par  où  justement  les  subjecti 
sont  absoulla  du  serment  qu'ils  luy  aviont  faict,  toutesfois  il  convenoit  par  pure  néces- 
sité s*ayder  encoires  de  ses  forces  et  moyens  par  lesquelz  ilz  s'estoient  ces  deux  der- 
nières années  deffendu  contre  celles  de  V.  M.,  et  qu'en  entretenant  bien  les  (raictéz  et 
capitulation  faictes  avecq  ledict  Duc  d'Anjou  à  nouvealx  ilz  pouvoient  pourveoir  de  ne 
plus  retumber  aux  mesmes  inconvéniens,  exagérant  tout  par  ordre  ee  que  lesdicts 
Estatz  avoient  faict  contre  V.  M.,  le  tout  pour  les  désespérer  entièrement  avecq  des 
artifices,  ruses  et  mensonges  plains  de  calomnies  et  impostures,  desquelles  il  se  sçait 
prévaloir  entre  le  populace  ignorant,  adjoustant  que  pour  avoir  plus  dévotionné  ledit 
roy  de  France,  il  luy  fault  promectre  de  le  prendre  pour  Seigneur,  le  cas  advenant  que 
ledict  d'Anjou  meure  sans  enfans. 

Pour  fin.  Sire,  je  ne  veulx  laisser  l'advertir  comme  le  Roy  de  France  est  venu  jusques 
à  Mazières,  pour  illecq  prendre  de  l'eaue  de  Spa  ;  aiant  le  gouverneur  de  ladicle  ville 
faict  entendre  ce  que  dessus  au  Conte  de  Berlaymoni,  à  telle  fin  que  ne  fut  faict  quelque 
empeschement  aux  muletz  de  relay  ordonnez  pour  porter  de  nuict  ladicle  eaiie,  el  que 
a  esté  accordé;  et  m'a  semblé  convenir  d'envoyer  ledict  de  Berlaymoni  à  visiter 
ledict  Roy  approchant  si  près  es  pays,  et  pour  à  dire  vray  assentir  et  de  sa  disposition 
et  de  ce  qui  passoit  par  là.  Il  se  disoil  aussi  que  les  Roynes  y  debviont  venir,  mais  je 
n'en  ay  auitre  certitude. 


LXXVI. 


ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNÊSE. 


(Archives  de  Taudience,  liasse  224.) 


Hoogslraeten,  le  22  juin  1583. 

Monseigneur,  Depuis  que  hier  soir  j'eus  adverty  V.  A.  du  peu  d'apparence  que  je 
voyois  en  la  réduction  de  ceste  place,  j'ay  toutte  la  nuyt  passée  fait  travailler  au  trenchy 

»  U  brochure  visée  par  Alexandre  Farnèse  est  sans  doute  celle  inlltulée  :  •  Advia  ende  goelduneken 
van  den  prince  van  Orangien  op  H  feyl  geschiel  t'Antwerpen  ende  in  eenige  steden  van  Vlaen- 
deren  »,  imprimée  en  4583.  Voyei  notre  édiUon  de  Rbmok  oi  FaANci,  t.  III,  p.  66,  et  Gaom  v»» 
PaiHSTBRBa,  t.  VIII,  pp.  US  el  suiv. 

Tome  X. 
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Ilrie.  r.«Ipp^  ne  f».  qu'il  cnviendroit  le.  Wre  .ceompa.gner 
dW.e  que  âelin  iL  c.n.p.ignyes  de  che«ulx  von.  dehors  le.  .«pour 
fwù  de  ceuli  qui  .orleni  de  e..t.  pUce.  U»  .«Ure.,  pour  wscurer  e.  v.vend.er, 
lulnnenrdeS-Troi  '  e.  d'.uUre.  ville,  de  Liège,  .y  recouvre^y  i  h  première 
ZZZé.  J-.y  fci.  entrer  en  l.die.e  pl.ce  ung  de.  gen.  ou  eomm«  Dryn.w.rl  pour 
SToUe  de.  gr.in.  e.  muniUon..  U  Conu=  de  Hoog,.r.,e.  m",  pné j.  v.uls.s.e  .n«r- 
X  ver*  V.  A  qu'.pré.  que  Wicte  pl.ce  .er,  pourveue  tf.ulunl  de  gr..n.  qu  .1  «>n. 
rbe.oing.  que  le  .urplu.  de  ee  que  .y  trouver,  lu,  .oi.  .«eordé;  remontrant  que  . 
p  u  W  <lden.  du  rend.ige  de  ,e.  fermiers.  E.  eo«.bien.  M.n«.gne.;r  que  eeU 
^pp.râent  à  S.  M.,  .i  ne  pui^e  l.i.«er  de  .upplier  humblement  V.  A.  qu  .1  luy  pU.» 
favoriser  en  cesl  endroil  ledicl  S'  Conie. 


LXXVII. 


CAPITULATION   DE   LA   GARNISON   d'hOOGSTRAETEN. 


(Archives  de  Taudience,  Itasse  M4.) 


le  Si  juin  1583. 


Aujourd'huy  vingi  deuxiesme  de  juing  1583  Mons'  le  Marquis  de  Rouba.s,  général 
de  la  cavailerie  de  S.  M.,  et  au  nom  de  S.  A.,  a  consenly  que  les  capitaines,  soldalz  el 
auhres  estante  au  chasteau  d'Hoochslrate  en  pourront  sortir  aux  conditions  qui  s  en- 

suivent  * 

Premièrement  au  regard  du  capitaine  Coen,  il  pourra  sortir  et  aller  librement  ayecq 
les  auhres  capitaines,  officiers  et  soldali  où  que  bon  luy  semblera,  sans  pour  quelque 
chose  que  se  soit  passé  cy-devanl,  soit  faicl  aulcune  recherche  en  sa  personne  ou  biens. 

Secondement  ledict  S'  Marquis  leur  accorde  armes,  chevaulx.  bagaiges  et  bardes. 


*  SaiDtrTrond. 

•  Guillanme  de  Lalaiog,  mort  en  1590. 


APPENDICE. 


547 


Tiercement  que  tous  auhres  estant»  audict  chasteau,  soit  quMIi  soyeni  soldatt,  paysans 
ou  de  quelque  aultre  qualité,  pourront  aussy  sortir  et  jouyr  entièrement  des  poinctz  de 
eeste  présente  capitulation. 

Finablemcnt,  quant  &  l'asscurance  qu'ilz  demandent,  ledict  S'  Marquis  leur  donne  sa 
parollc;et  ceste  signée  de  sa  main,  les  fera  conduire  en  touitc  seurctté  vers  Berges  sur 
le  Zoom,  tant  qu*ilz  seront  hors  du  dangier. 


LXXVIH. 


CHARLES,   COMTE   d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE   PARNÉSB. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  224.) 


Rheindorf  (GraTenrindorl),  le  23  jain  1583. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  doibt  avoir  receu  mes  dernières  par  ung  jentil- 
homme  mien  que  j'ays  envoyé  expressément  vers  icelle,  et  entendu  par  mesdis  lettres 
Pestât  en  quoy  se  relrouvoyent  lors  les  affaires  de  pardechà.  Depuis  n'est  survenu  aulu-e, 
fors  que,  par  trois  ou  quatre  voyes  espies  miennes,  ay  certain  advis  et  nouvelles  que  le 
Trouxsus,  jadis  évesque,  se  renforche  fort  au  pays  de  Westphalen,  avecq  intention  de  nous 
venir  donner  une  main,  disant  avoir  quatorze  cens  hommes  de  pied.  N'en  puis  entendre 
^  certitude  le  nombre,  mais  Ton  dicl  pour  certain  que  celluy  de  Hooge  Saxen  »  le  doibl 
adsister  d'aulcuns  gens  de  guerre  de  ses  garnisons  du  pays  de  Gueldre.  Et  voyant  que 
l'on  ne  faicl  de  pardechà  aulcune  renforche  pour  résistence,  je  me  trouve  en  paine.  Car, 
se  présentant  l'ennemy,  ne  me  sera  possible  garder  les  postes  et  la  campaigtae,  comme 
V  A  poelt  considérer  nominéement,  puis  que  l'on  poelt  faire  sy  peu  d'eslat  du  régiment 
de  Don  Jan  Manrick,  lesquelz  encoire  ce  matin  m'ont  mandé  par  leur  commissaire 
dire  que  sy  en  cas  leur  presi,  que  au  prismes  le  jourd'hier  est  escheu,  ne  vient  aujour- 
d'huy  que  demain  s'en  voellent  en  aller;  me  faisant  journellement  telles  et  semblables 
bravades.  De  sorte  que  ne  sçay  comment  à  la  fin  je  me  poiray  gouverner  avecque  eulx, 

1  Jean  Philippe,  baron  de  Hohen-Saxen,  que  Philippe  Engel  proposait  de  faire  intenrenir  en  faveur 
deTrhses.  Vo^^a  à  ce  sujet  Gaoa«  ..n  PaiKsxaa.a,  tome  VIH.  page. iOî  et  .«ivante..  etîl6.  Cette 
idée  avait  surtout  de  la  vogue  en  Gueldre. 
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eraindant  qu*ili  ne  seronl  seullemeni  ceulx  quy  muUncront,  ains  quy  «eroni  cause  que 
les  miens  feront  le  semblable.  Par  quoy  supplie  Irès  humblement  V.  A.  me  mander  en 
louite  dilligence  comment  je  me  debveray  régler.  Car  ne  voye  nul  emendement  atecque 
eulx,  sinon  de  pir  en  pir,  et  nul  apparance  que  ces  Messieurs  lienderonl  le  terme  des 
presL  Néantmoins,  comme  j'entens  que  Tarchevesque  doibl  arriver  ce  soir  à  Brent, 
trois  licuwes  d'ichy,  je  suis  déterminé  de  l'aller  trouver,  et  sy  tost  que  le  prest  sert 
arrivé  ce  jourd'huy,  je  ne  faulderay  de  remonsirer  et  déclarer  audici  archevesque  le 
tout,  adfin  que  luy  advise  d'y  mettre  les  meilleurs  remèdes  que  humainement  sera 
possible. 


LXXIX, 


«    RERUM   COLONIENSIOM    MÂRRATIO.    » 

(Archives  de  raadience,  liasse  324.) 


Cologne,  le  S3  juin  1K83. 

In  Bonnensi  obsidione  quamdiu  tormenta  désuni,  nihil  magni  geritur.  Excursione» 
fiunt  in  dies  levibus  prœliis.  In  tormenUs  vero  commodandis  admodum  sese  difficiles 
prœbuere  Juliacenses  consiliarii,  quœ  jam  tandem  ad  vehenda  sperantur.  xxi  die  junii 
archiepiscopus  inauguratus  est  Nouesii  ;  pridie  circiter  cccc  cives,  qui  vel  de  Calvinism© 
vel  de  sedilione  suspecii  erant,  ab  oppido  discedere  a  senalu  jussi  sunt;  de  iis  in  perpe- 
luum  proscribendis  nunc  agitur.  Cum  ante  archiepiscopus  in  oppidum  ingressurus 
esset,  exploralor  quidam  Nuenarii  cum  seditiosis  lilteris  ad  concitandos  cives  scripiis 
reperlus  et  in  carcerem  abreptus  fuit.  Hodie  archiepiscopus  Soustium  venil,  inde  Brulam 
rediiurus.  Honoriûca  legalio  a  Leodiensibus  hue  missa  est,  quœ  civiiatis  provinciœque 
et  capituli  nomine  felicem  electioncm  suo  principi  gralulenlur.  De  Casimiro  novus 
sermo  est,  moliri  expedilionem  Bonnam  versus,  convocasse  prœfectos  militares,  militera 
conscribere.  Herbipolensis  novo  electo  per  fralrem  gralulalur;  prsBposilu»  Metropolilanus 
a  Vercelleiisi  ciutus  appellat  ad  Cœsarem,  Papœ  se  subjectum  negal,  imo  vero  Papam 
ipsum  hœrelicum  diat.  Appellaiionem  heri  per  procuratores  aliquot  suos  Vercellensi 
insinuavit  :  sic  vuU  suo  perire  judicio  sorex. 

Depulationis  dieta  Spirœ  institula  propter  novi  archiepiscopi  eleciionem  successu 
caret.  Ducis  Wuriembergici  uxor  morlua  est  Noribergœ.  Palalinus  Eleclor  filiam 
coniitis  Embdensis  ducit. 
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CHARLES,    COMTE    d\REMBERG,    A    ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  TaudieDce,  liasse  324.) 

.IX//.J 


Rheindorf  (Gravenriodorf),  le  SS  juia  1583. 

Monseigneur,  Encoirres  que  le  jour  d'hier  ay  escript  et  adverly  à  V.  A.  de  ce  quy 
s'est  passé,  sy  esse  que  n'ay  pas  vollu  perdre  la  commodité  de  cesie  ordinaire,  voyant 
que  les  affaires  avecque  ces  soldats  vont  de  mal  en  pyr,  se  joindant  à  tous  les  colps 
enssamble,  tant  de  l'un  régiment  que  de  l'aulire;  et  estant  question  d'aller  faire  guet  et 
garde,  eommenchent  à  s'enfuyr,  chose  que  je  crains  à  la  tin  de  maulvaise  conséquence, 
nominéement  que  je  vois  que  les  secours  des  preslz  de  l'électeur  ne  sont  sy  promptz, 
comme  nous  euission  bien  peiissé,  voyant  le  peu  de  chose  que  s'est.  De  sorte  que  jà  ilz 
ont  failly  deux  jours;  dont  les  soldatz  se  sont  tellement  altérez,  que  suis  esté  conslrainct 
leur  donner  ledicl  secours  de  l'argent  de  mes  amis  et  mien,  jusques  ad  ce  que  celluy 
dudict  électeur  arrive.  Et  comme  s'est  aujourd'huy  le  dernier  jour,  et  que  je  voy  peu 
d'apparence  pour  en  avoir  demain  du  nouveau,  et  que  noz  boursses,  comme  V.  A.  poelt 
pensser,  sont  espuissiez,  crains  quelcque  insolence  ou  altération.  A  quoy  loullesfois 
j'obvieray  sy  avant,  que  humainement  me  sera  possible.  Mais  comme  je  vois  que  à  la 
longhe  ce  faict  n'auera  durée,  el  que  sans  argent  Ton  n'exécutera  jamais  riens  de  bon 
Qvecque  ces  soldatz,  je  supplie  très-humblement  V.  A.,  tant  pour  conserver  lesdis  régi- 
mens  enssamble  comme  aussy  pour  n'encourir  à  quelque  inconvénient  ou  honte,  quy 
plaise  îà  icelle  faire  provision  de  quelques  mois  de  gaiges;  et  cependant  qu'yceulx  vien- 
nent nous  donner  quelque  asseulrance,  adfin  puissions  entretenir  les  soldatz.  Car  ilz  se 
plaingneni  que  aux  aultres  régimens  l'on  a  faict  des  offres,  el  à  eulx  l'on  ne  leur  pré- 
sente riens.  J'ay  faict  toute  dilligence  adfin  de  ne  consentir  que  personne  du  régiment 
du  S'  Ferrante  de  Gonsaghe  ne  viennent  ichy.  Toutlesfois  me  samble,  pour  grande 
garde  que  je  fais,  que  les  soldatz  ont  heu  quelcque  vent  de  ce  qu'est  succédé,  s'ayanl 
laissé  entendre  hier  que,  en  cas  en  brief,  ne  leur  vient  payement,  qu'ilz  voelleni  prendre 
les  enseignes  et  s'en  voellent  aller.  Ce  que  me  faict  itérativement  supplier  V.  A.,  puis 
que  d'elle  doibt  venir  la  remède,  d'y  volloir  obvier.  Car  n'y  venant  argent,  il  me  samble 
que  S.  M.  n'auera  guerre  de  gré  ny  d'honneur  de  son  secours,  ny  l'électeur  service,  el 
nous  aultres  peu  de  réputation,  veu  la  malle  vollunté  que  monstrent  les  soldatz  Alle- 
mans.  Et  comme  je  sçay  la  bonne  volunté  que  V.  A.  m'a  tousiours  porté,  je  m'asseuiré 
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qu'ycclle  ne  désireroit  que  je  lumbisse  en  ung  inconvénieni.  je  voelx  espérer  encoire 
qiricelle  fera  quelque  chose  en  mon  respecl  particulier. 


LXXXI. 


CHARLES,   COMTE   d'AREMBERG,   A   ALEXANDRE   PARNÉSE. 


(Archives  de  raudience,  liasse  tU.) 


Rheindorf  (Ortrearindorf),  le  85  juin  4581. 

Monseigneur,  J'ays,  par  M»  le  Marquis  de  Berges,  receu  la  leilre  qu'il  a  pieu  è  V.  A. 
m'escrire,  et  n'euisse  vollu  faillir  de  luy  adsisier  et  servir  en  loul  ce  quM  puisse  cstre 
de  besoing  dépendant  de  ma  puissance,  selon  le  commandement  de  V.  A.  Mais  comme 
il  a  trouvé  M"  Télecteur  à  Nuys,  ne  m'ai  de  riens  requis.  Estant  relourné  avec  ledict 
S'  électeur  à  Bruyl,  m'est  venu  trouver  le  jour  d'hier.  luy  ayant  monstre  fassielte  à 
rentour  de  la  ville  de  Bon  et  comme  nous  sommes  logiei,  luy  déclairanl  entièrement 
Testât.  En  quoy  nous  nous  retrouvons  pour  le  présent;  ne  doubuinl  qu'il  en  fera  ample 
déclaration  et  relaUon  à  V.  A.  Parlant  ne  m'eslargiray  icy,  ains  me  remelteray. 


LXXXII. 


ALEXANDRE   PARNÉSE   A   ROBERT  DE   MELON,   MARQUIS   DE   ROOBAIX. 

(AreUves  de  raadieoce,  liasse  234*) 


,.i 


Uerre,  le  35  juin  1583. 


Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  escript,  il  y  a  environ  deux  heures,  de  serrer  Heren- 
tak  et  faire  ce  que  poiirriex  pour  la  prendre,  je  me  suia  tdvisé  de  vous  mander  qu'il 
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sera  bien  que  faictes  aussi  serrer  les  ehasteaulx  de  Grobendonek,  Voerselare  et  de 
Hove  ;  et  faisant  tranchix  pour  les  approcher,  le  faire  sommer  de  se  rendre.  Ce  que  se 
peult  faire  avecq  peu  de  gens,  tenant  Herentaels  serrée,  et  n'y  aiant  ennemy  de  qui  se 
debvoir  craindre.  Et  où  quelques  ung  de  ce  chasteaulx  se  rendnnt,  vous  y  envoyerex 
quelque  commissaire  des  vostre,  pour  tenir  note  des  grains  que  y  seront,  pour  en  faire 
reseing  là  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 


LXXXIII. 


ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  PARNÉSE. 


(Archives  de  l*aadienee,  liasse  22i.) 


Gheel,  le  26  jain  4585. 

Monseigneur,  J'ay  receu  ce  matin  à  trois  heures  celles  qu'il  pieu  à  V.  A.  m'escripre, 
et  veu  par  icelle  le  commandement  de  V.  A.  de  serrer  ce  jourd'huy  la  ville  d'Herentals, 
et  faire  toulte  démonstration  comme  si  l'on  la  voulloit  attacher  de  vray.  Ce  que  ne 
fauldray  d'effectuer  de  toul  mon  pouvoir.  Au  surplus.  Monseigneur,  il  fault  que  j'ad- 
vertisse  V.  A.  que  le  jour  d'hier,  s'addonnant  nostre  chemin  par  Turnhout  et  arrivant 
le  régiment  du  Conte  Charles  (d'Aremberg)  en  la  place,  se  mirent  en  esquadron  et  muti- 
narenl,  ne  veullanl  plus  marcher.  Quoy  voyant,  le  S'  Olivera  «,  que  j'avois  laissé  d'ar- 
riérre  garde,  s'advisa  faire  marcher  l'infanterye  Espaignolle,  qui  estoit  d'arrièrre  garde 
desdicls  Allemans,  en  appelle  les  capitaines  et  porteurs  d'enseignes  dudict  régiment, 
leur  rémonstrant  qu'il  convenoit  qu'il  marchast  et  qu'il  vojeroit  en  cecy  qui  estoit  ser- 
viteur de  S.  M.  ou  non.  Sur  quoy  les  porteurs  d'enseignes,  nonobstant  la  murniure  et 
cris  desdicts  soldaix,  commencharent  à  marcher  avecq  leurs  enseignes  au  poinct,  et  ' 
furent  suivis  par  ceste  voye  de  leurs  gens.  Les  capitaines  dudit  régiment  me  sont  venu 
remonslrer  que  leur  gens  ne  vouliont  marcher  ce  malin.  A  quoy  leur  ay  respondu  qu'il 
convenoit  qu'il  marchast,  m'asseurant  qu'au  retour  de  leur  lieutenant  coronnel  de  deven 
V.  A.,  ilz  recepverionl  tout  raisonnable  contentement;  mesmes  leur  dis  que  V.  A. 
m'avoil  dict  partant  de  Hoochstrate,  qu'Elle  estoit  résolue  et  pressé  de  leur  bailler 

»  Antonio  de  Olirera,  de  Mondejar,  commissaire  général  de  la  cavalerie  espagnole,  serrit  aox  Pays- 
Bas  sous  Alexandre  Famèse.  {Doeumento$  inédUos,  l.  LXXIV,  p.  568.) 
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argent,  ei  parimi  que  sy  leurs  gens  ne  marchent,  que  V.  A.  ne  i'impuieroii  aui  soldatt, 
ains  aux  officiers.  Sur  quoy,  après  plusieurs  réplicques,  m'ont  demandé  quelques  pain 
et  cervoise.  Ce  que  leur  ay  feict  déli?rer... 


LXXXIV. 


EMMANUEL-PHILIBERT  DE   LALAING   A  ALEXANDRE   FARNÉSB. 


(ÀrehiTes  de  TaudieDce,  liasse  fU.) 


GraTelines,  le  30  jain  1B83. 

Monseigneur,  Je  ne  fais  double  que  V.  A.  aura  esté  advertye  que,  suyvant  Tadvis  de 
M'  de  la  Motte,  nous  avions  prins  résolution  de  serrer  les  deux  coslez  la  ville  de  Dune- 
kercke  avecq  le  Duc  d*Anjou  là  dedans.  Nous  estans  à  cest  effect  acheminez,  assçavoir 
le  colonel  de  Mondragon,  d'un  costé,  et  moy,  en  la  plus  grande  diligence  que  m'a  esté 
possible  avecq  quelques  sept  compaignies  espaignoles,  douze  à  xv*  hommes  des  régi- 
mens  de  Monsieur  d'Egmont  et  S' de  Manuy,  ensamble  quelques  compaignies  de  cavail- 
lerie,  d'un  autre  costé,  ayant  prins  mon  chemin  par  Aire  et  S*-Omer,  sy  bien  qu'avons 
fait  sy  bonne  diligence  que,  partant  hier  de  Warneton,  nous  sommes  arrivez  ce  jour- 
d'huy  à  Gravelinghes,  ayans  entendu  et  la  retraite  dudit  Duc  et  de  quelques  siennes  quy 
estiont  la  venuz.  Nonobstant  quoy,  nous  n'avons  discontinué  de  façon  que  espère  que 
ladite  ville  sera  encoires  serrée  ce  soir  de  bonne  heure.  Dont  je  n'ay  volu  faillir  de 
advertir  aussy  tost  V.  A.,  et  d'un  chemin  luy  advertir  comme  les  régimens  dudit  S' 
Conte  d'Egmont  et  S'  de  Manuy,  ensamble  la  cavaillerye  que  j'ay  icy  amenée,  n  at  un 
seul  palan,  et  qu'ilz  n'ont  moyen  de  se  prévaloir  par  icy,  ny  de  picorée,  ny  de  chose 
du  monde,  qu'il  me  sera  impossible  de  les  pouvoir  contenir.  Suppliant  partant  très 
humblement  V.  A.  estre  servie  de  leur  faire  donner  quelque  bon  payement,  ou  du  moins 
sy  elle  n'en  a  encoires  du  tout  le  moyen,  les  entretenir  par  prestz,  en  attendant  autre- 
ment. 


-'•fi^l'tp 


APPENDICE. 


»53 


LXXXV. 

ROBERT  DE  MELUN  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audienoe,  liasse  221.) 

Grobbendonk,  le  30  juia  1383. 

Monseigneur,  Pour  satisfaire  au  commandement  et  désir  de  V.  A.,  je  me  suis  ce 
matin  encheminé  vers  le  château  accompaignié  de  quatre  ceniz  infantes  et  six  compa- 
gnies de  ehevalle.  Et  ausytost  ai  faict  sommer  ceux  de  dedans,  qui  de  prime  tache  ont 
bravés.  Néanimoins  à  ceste  heure,  qui  peuvent  estre  les  douzes  heures  du  midi,  se  sont 
rendus.  Les  munitions  qui  se  sont  trouvé  audict  chasteau  sont  :  ung  barille  de  poudre, 
cinc  tonnes  de  cervoise  et  quelque  trois  charées  de  soille  *.  Je  me  porte  vers  le  chasteau 
de  Voersiar  *  pour  essaier  de  les  induire  à  rendre  la  place.  De  ce  qui  en  succcdrat, 
V.  A.  en  sera  adverli  pour  demain  malin  ;  et  en  tout  cas  je  serai  de  retour  pour  ce  soir 
au  camp,  pour  y  recepvoir  les  commandemcns  de  V.  A.,  aianl  laissé  le  maistre  de 
camp  Pedro  de  Passe  '  audict  camp,  pour  ordonner  à  ce  qui  poroit  survenir  en  mon 
absence.  Dedans  le  chasteau  se  sont  laissé  vint  soldalz  du  régiment  du  Sieur  de 
Bovingnes  jusques  à  aultre  commandement  de  V.  A.  en  ceste  endroit. 


LXXXVI. 

CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 


Graubbcnrcindorff  (Grau-Rheindorf),  le  30  juin  1583. 

Monseigneur,  J'ays  hier  au  soir  receu  la  lettre  de  V.  A.  du  18«  de  ce  présent  mois, 
par  laquelle  j'cntcns  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  d'octroyer  à  V.  A.  dont 


«  Soille,  seigle. 

•  Vorssclacr. 

*  Liiez  Pedro  de  Paz,  souvent  cilé. 
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sommes  esté  icy  lous  fort  joyeulx,  espérant,  puisqu'il  a  encommenclié  si  bien,  qu'il 
parachèvera  de  mieulx  en  mîeulx,  regreuant  infinemenl  de  me  veoir  icy  tant  esloingné 
de  V.  A.  et  privé  de  lanl  d'heur.  Quant  à  la  seconde  lettre  que  V.  A.  m'escript  du  xxV, 
par  laquelle  elle  monstre  le  resenliment  qu'ycelle  at  que  le  régiment  de  Don  Jan  Man- 
ricque  et  le  mien  se  comportent  sy  estrangement  :  à  quoy  je  ne  puis  donner  à  V.  A. 
que  très  grande  raison,  et  luy  puis  asseuirer  qu'il  m'en  desplaici  aullanl  qu'il  est  pos- 
sible; meismement  que  je  n'y  vois  aucun  moyen  d'y  remédyer;  y  faisant  louttesfois 
journellement  tout  ce  que  humainement  m'est  possible  pour  les  contenter  et  les  tenir 
en  bonne  volunté  et  discipline,  comme  espère  V.  A.  entenderat  par  aultres. 

Mais  crains  que,  à  la  longe,  toulles  mes  ruses  et  dilligences,  dont  je  m'aydde  et 
adsiste,  n'ayderonl  riens,  vcu  les  insolences  d'aulcuns.  Car  à  tout  propolz  les  soldaU  se 
joindent  nomméement,  leur  deffaillanl  trois  ou  quatre  jours  le  secours  de  ses  Seigneurs 
pour  le  chier  quy  faict  icy  vivre,  et  que  nullement  on  leur  permect  d'aller  à  la  piccor- 
rel.  Et  quandt  ad  ce  que  V.  A.  désire  que  je  me  doibve  asseuirer  d'eulx,  a6n  que  en 
cas  de  besoing,  ce  que  V.  A.  en  heusse  affaire,  y  voulsisse  de  gayeté  et  de  coer  faire  ung 
reysterdienst  *,  je  chercheray  tous  moyens  de  ce  faire,  mais  crains  bien  qu'ilz  ne  voul- 
dront  en  riens  entendre,  ne  soit  que  je  leur  donne  quelque  asseurance,  laquelle  très 
voluntiers  leur  deveroye,  comme  a  faict  feu  Monsieur  d'Aremberghe,  obligeant  quand 
à  ce  tous  mes  biens,  afin  que  le  service  de  S.  M.  fuisse  faict.  Mais  comme  le  moyen  de 
cela  me  deffault,  comme  V.  A.  sçait,  je  n'ay  aultre  à  engaigier  que  ma  personne,  laquelle 
suis  cçntcnte  d'exposer  en  cas  de  besoing,  et  que  V.  A.  me  le  commande,  leur  promec- 
tant,  après  estre  finy  ce  que  V.  A.  désire,  demeurer  avec  eulx  jusques  ad  ce  qu'ilz 
ayent  leur  payement.  Mais  n'en  diray  riens  jusques  ad  coque  j'en  auray  la  entière  réso- 
lution de  V.  A.  El  comme  par  aventure  ilz  ne  se  voulderont  contenter  de  cela  et  mettre 
en  avant,  comme  jà  aviont  faict  l'aultre  fois,  que  à  cculx  du  S'  Ferrante  de  Gonsaghe 
l'on  leur  avoit  faict  des  offres  assez  belles,  et  que  à  eulx  l'on  ne  leur  avoil  encoirres  riens 
présenté,  que  V.  A.  fuisse  servie  en  tel  cas  m'advertir  ce  que  je  leur  poirois  asseuirer 
et  prommectre  ou  à  tout  le  pis,  sy  de  riens  ne  voulussent  accouster,  sans  quelque  argent. 
Je  ne  puis  ccller  à  V.  A.  que  j'ay  trouvé  marchant,  lequel  en  cas  que  V.  A.  luy  vou- 
lusse prommectre  de  luy  donner  assignation  de  son  payement  sur  les  premiers  deniers 
quy  vienderont  d'Espaigne,  et  recepvoir,  en  Italie  ou  aultre  part,  où  les  payemens  se 
feroient,  ou  en  cas  qu'il  pleuisse  à  V.  A.  luy  donner  lettres  pour  Espaigne,  avec  pro- 
messe d'estre  payé  là,  luy  indempnant  toullesfois  des  despens  et  dommaiges  quy  pol- 
roieni  subvenir  en  cas  de  faultc  de  payement,  il  s'offre  de  livrer  deux  mois  de  payes, 
tant  en  draps  de  soyes,  que  aultres,  le  comptant  à  sy  honneste  pris,  comme  l'on  les 
polroit  acheter  avecque  argent  comptant  aux  boutticles;  et  pensse,  avecque  la  mesme 

*  Bey$tredinutf  service  de  cavalerie. 
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assculrance,  se  contcnleroit  de  furnir  aultre  deux  mois  en  argent  comptant,  par  moyen 
desquelz  espérerois  induire  les  soldatz  à  recepvoir  lesdicls  draps,  veu  qu'il  est  nud  et 
mal  habilié,  n'ayant  beaucolp  d'eulx  moyen  d'acheter  une  paire  de  sorliers.  Et  espére- 
rois, avecque  ces  qualtre  mois,  faire  avecque  lesdicts  soldatz  ce  que  humainement  seroit 
possible;  asseulranl  néantmoins  h  V.  A.  sans  cela  ne  laisseray  de  faire  tous  les  dilli- 
gences possibles,  y  exposant  ma  personne,  comme  dit  est,  et  tout  ce  que  en  dépend, 
adfin  de  monstrer  le  désir  que  j'ay  de  m'employer  ou  service  de  S.  M.  et  de  V.  A.; 
estant  bien  marit  que  le  moyen  n'est  pas  plus  grand  en  mon  endroict,  adfin  que  je 
puisse  monstrer  par  effect  la  volunté  que  j'en  ay  ;  espérant  que,  veu  la  cognoissance  que 
V.  A.  en  al,  icelle  le  prendcra  en  gré,  comme  d'un  sien  très  humble  serviteur;  suppliant 
à  V.  A.  m'advertir,  en  toulte  dilligence,  combien  avant  je  me  doibz  obligier  envers  les- 
dicts soldatz,  et  quel  espoir  je  leur  doibz  donner,  adfin  de  ne  riens  faire,  sinon  selon  le 
commandement  el  le  bon  plaisir  de  V.  A.  Cependant  ne  dormiray  de  préparer  le  tout 
au  mieulx  qu'il  me  serai  humainement  possible. 

Je  me  fuisse  voluntiers  faict  quicie  du  personnaige  que  V.  A.  sçait,  incontinent  mon 
arrivée;  mais  vcu  les  termes  en  quoy  se  retrouvoienl  lesdictz  sotildatz,  je  ne  l'ay  osé 
bazarder;  mais  espère  en  brief  exécuter  mon  desscing  par  l'une  ou  l'aultre  voye. 

Quant  au  régiment  de  Don  Jan  Manrieque,  je  n'en  diray  riens  h  V.  A.,  veu  que,  par 
le  lieutenant  collonnel,  quy  val  trouver  icelle  présentement,  elle  poirat  entendre  le  tout. 
Au  regard  du  siège  de  la  ville  de  Bon,  j'ays  entendu  la  volunté  de  V.  A.,  laquelle 
j'ensuyverais,  et  vois  que  les  Seigneurs  icy  désircriont  l'assiéger  et  serrer  du  tout  pour 
après  venir  k  la  batterie;  mais,  comme  je  pensse,  V.  A.  auroit  entendu  par  une  aultre 
mienne  précédente,  la  provision  d'artillerie  qu'ilz  ont  faict  à  ccst  effect,  assçavoir  de 
quattre  couleuvrincs  et  deux  demy  canons,  y  adjoustant  ung  canon  qu'ilz  désirent  avoir 
de  moy,  esians  sur  la  maison  d'Aremberghe  ;  laquelle  artillerie  V.  A.  peult  considérer 
l'effecl  qu'elle  poirat  faire  à  une  telle  ville,  laquelle  l'ennemy  a  tenu  jà  l'espace  de  huicl 
à  neuf  mois,  y  estant  présentement  mille  hommes  dedans,  et  à  leur  volunté  d'en  mectre 
aullanl  qu'ilz  leur  plaist,  veu  que  non  seullement  elle  n'est  pas  serrée  du  costel  de  delà, 
ains  laissent  ces  Seigneurs  librement  monter  et  deschendre  tous  bateaux  quy  viennent 
tant  avecque  munitions  de  vivres,  comme  aultre  chose,  nomméement  vins,  bledz,  pois- 
sons, frommaiges,  bures  et  aultres  marchandises  venant  de  Hollande,  lesquelz  à  nostre 
veue  icy  passent,  s'arrestant  deux  el  trois  jours  devant  la  ville  de  Bon;  estant  à  la 
volunté  de  ceulx  de  la  ville  de  prendre  ce  qu'ilz  désirent,  chose  que  à  nous  aultres,  non 
seullement  nous  samble  estrange,  mais  nous  pourroit  à  la  fin  estre  bien  dommageable, 
veu  que  sommes  logiez  sur  le  bord  du  Rin. 

D'aultreparl  que  touites  noz  espies,  tant  de  l'archevesque  que  les  miennes,  correspon- 
dent à  dire  que  le  jadis  archevcsque  dcschent  de  Weslphalen ,  avecq  trois  mil  hommes 
de  pied  et  deux  mil  chcvaulx,  aussy  que  les  François  se  joindent  en  grand  nombre  soubz 
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I.  ch.rge  du  Duc  Casemir,  eoirime  V.  A.  poir.  vcoir  par  les  .dverlences  cy-jo.nctes 
«que  ks  si    cneoire.  venu  ce  ma.in  de  trois  nul.res  coslel»,  adjous.anl  e  dessemg 
"'  el"     disarchevesque  at  emprins  sur  une  ville  nommé  Lins  S  \^^----^J  ^ 
rdclà  le  Ryn,  lieu  niens  forl  ny  en  esire  pour  résister  contre  aulcunes  forées.  Et 
Ta  anî  I  ennemy  pourra  faire  grand  dommaige.  Je  laisse  penser  à  V.  A  comment,  avec 
i  Cde  genrqu'r  sommes  icy,  nous  poirons  résister  à  «ng  si  grand  nomb^,  tant  s. 
égal  du  nostre,  nous  engoiger  davantaige  devant  ceste  ville,  comme  ces  Seigneur^ 
déstent.  Et  comme  le  jour  d'hier  Monseigneur  l'électeur  at  esté  ichy,  je  luy  ay  remonstre 
le  tout.  Mais  sembloil  que  touttes  les  raisons,  que  bonnes  quelles  estoient,  ne  luy  p  a.re. 
«ins  insisioil  continuellement,  disant  estrc  chose  facille  nous  touchant,  que  ne  voullions 
riens  emprendre,  asseulrant  ù  V.  A.  qu'ilz  nous  proposent  choses  tant  inicques  et  quasy 
impossible,  que  c'est  une  honte  d'en  parler,  et  le  font  seullement  par  mst.goc.ons  et 
faulses  relations  d'aulcuns  bourgeois,  Icsqueli  en  leur  vie,  comme  je  pcnsse  n  ont  veu 
ennemy.  Et  doi.  que  l'on  leur  remonsirc,  il  fault  incontinent  ouyr  que  I  on  leur  couste 
beaucoup  et  que  l'on  ne  reçoit  aulcun  service  de  nous,  ou  si  avant  que  led.ct  électeur 
diet  qu'ili  vouldcroit  pour  cent  mille  escus  que  le  Roy  ne  luy  eusse  envoyé  le  secours. 
En  quoy  V.  A.  peult  voir  le  gré  que  S.  M.  en  reçoit  de  ceste  assistence,  et  ce  que  nous 
aultres  en  povons  espérer,  quy  estons  icy  pour  leur  service.  Car,  ad  ce  que  je  puis 
cognoistre,  ilz  ne  cherchent,  sinon  moyen  par  voye  de  l'évesquc  de  Trêves  et  de 
Werdtsburch  »,  comme  aussi  par  le  Swabischebont  \  d'avoir  aulires  gens,  et  après  nous 
renvoyer,  ne  se  souchiani  ce  que  cependant  nous  advienne  :  quy  me  fa.ct  craindre  que, 
à  la  lin,  ils  nous  poiroil  advenir  quelcquc  escorne,  sy  Dieu  ne  nous  ayde.  A  quel  effecl 
je  fuis  encorre  déterminé  d'aller  demain  ou  après  trouver  ledict  électeur,  luy  dire  le 
tout  bien  et  ouvertement,  adfin  que,  par  cy-a près,  j'en  puisse  estre  deschargié;  sup- 
pliant  à  V.  A.  très  humblement  d'escrire  audict  électeur,  et  Tinciter  adOn  qu  il  voeiUe 
ung  peu  mitulx  prendre  regard  à  ses  affaires.  Car  jusques  à  présent  n'ay  veu  qu'.l  ce 
soit  tenu  ung  seul  conseil  de  guerre.  Je  vois  aussy  peu  d'apparence,  comme  aiiltrefois 
ay  dict  à  V.  A.,  qu'ili  a«hè>eronl  ces  presl€s,  chose  que  je  crains  causerai  desordre 
e.itre  noi  soidati.  Dont  j'ai  bien  voulu  icy  particulièrement  advertir  V.  A.,  adfin 
qu')celle  entende  en  quel  estât  nous  nous  retrouvons  icy,  la  suppliant  me  voUoir  par- 
donner la  prolixité.  .     . 

Quant  ad  ce  que  l'aultre  jour  j'avois  escript  à  V.  A.,  pour  avoir  ung  comm.ssa.re, 
lequel  ennoiace  les  soldaii  de  la  recreulte  et  leur  dise  ce  qu'ili  auront  de  soulde,  nes- 
toit  pas  pour  demander  argent,  mais  à  cause  que  le  soldai  nouveau  venu  faicl  difficulté 
de  servir  deux  ou  trois  mois,  faisant  guet  et  garde,  sans  sçavoir  ce  qu'.l  gaigne  du  Roy 


'  l.ini. 

*  Wunbourg. 

*  Ligue  de  Saabe. 
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et  avecque  craincte  venant  à  la  monstre  le  commissaire  ne  leur  voldcra  passer  a.non  ce 
qu'il  désire,  et  que  ainsy  son  service  seroit  perdu,  quy  cause  que  beaueolp  des  soldats 
nouveaulx  se  rethirent.  Parquoy  seroit  fort  nécessaire  que  V.  A.  envoyasse  led.ct  eom- 
missaire,  adfin  d'annoter  ledis  soldati;  car  aultremenl  double  que  poirons  mal  furn.r 
au  nombre  qu'il  convien^  veu  le  maulvais  bruycl,  et  que  ces  soldatz  de  Don  Jan  Man- 
ricque  et  aultres,  quy  se  rethirent,  font  course  pardelà,  quy  est  cause  que  à  poix  dar- 
genl  nous  convient  faire  deschendre  les  soldatz.  Touchant  les  Espaignolx  et  aultres 
soldatz  quy  viennent  icy  du  camp,  j'en  useray  selon  le  commandement  de  V.  A., 
comme  ferray  aussy  avecque  la  correspondence  du  S'  Don  Guillem,  à  quy  j  escnpta 
tous  les  ordonnances,  luy  rendant  compte  de  ce  quy  se  passe  pardechà. 


LXXXVII. 

*.  COPIE  d'on  Mémoire  présenté  par  le  prince  comte  d'aremberge 
A  monseigneur  l'électeur  de  couloigne.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  223.) 


Vers  juin  1583. 

!•  Ou'il  plaise  à  S.  A.  renouyeller  la  commî«sion  que  eeuh  du  ehappiltre  ont  donné 
«udicl  Con..e  d'Arenberghe  d'ensuyvre  les  ordres  que  M'  le  Ç^'e/Y'-'r^^^^^^ 
donnera,  et  qo-jeeuh  ordres  puissent  eslre  par  eseript  et  signé  de  S.  A.  ou  dud.ct  & 

"T  Qu-«'':;:.'nde  p.v«.é  que  soeffren.  ,e,  soldat,  au  Nederstif.  •  tant  e.,ai|. 
lerle  que  infanterie,  puissent  estre  redemandé  adfin  de  les  joindre  à  ces  deux  compa- 
gnies de  pardechà.  Car  aultremcnt  se  peult  faire  peu  de  chose  bonne,  et  que  »  e^t 
effect  puis  estre  dénommé  commissaire  pour  guyder  lesd.cts  gens  de  guemî  et  donner 

"t'^lZTl  notoire  que.  comme  plu,  prex  seront  de  Kcnnemy.  plus  auron, 
moyen  de  Icndommaiger.  qu'il  plaise  à  S:  A.  nous  dénommer  ung  1"»"'«' •" j'"» 
7L  de  la  ville  de  Bon  que  faire  ce  polra,  samblant  audict  Comte  d'Aremberghe  et 
aultres  n'y  es.re  lieu  plus  propice  que  le  villaige  e.  cloistre  de  Vroneurmdorf.  et  ce  a 

»  La  partie  septentrionale  du  diocèse  de  Cologne. 
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cause  de  la  commodité  de  Peauwe  qui  esl  chose  nécessaire  aux  gens  de  guerre,  tant 
infanterie  que  cavaillerie,  meisme  pour  dominer  le  Rin;  aussy  mettant  quelcque  gens 
dedens  le  chasteau  de  AIften  *,  le  chemin  leur  sera  colpé  de  dechA,  et  ne  pojra  faire  de 
courses,  de  tant  plus  que  la  commodité  des  vivres  poira  venir  par  eauwe  sans  nul  dan- 
gier,  et  poIra  servir  ledict  cloistre  pour  y  mettre  les  munitions. 

4«  Comme  il  conviendra  fortiflSer  ledict  quartier,  qu'il  plaise  à  S.  A.  d'ordonner  de 
là  entour  quelque  m*  paisans  pour  besoingnier  et  renforchier  ledict  lieu  et  estre  là 
auprez.  Hz  se  présenteront  journellement  des  occasions  de  faire  trenchers,  abbatre 
arbres,  remplyr  fossez  et  aultre  choses  semblables,  de  tant  plus  nuyre  à  l'ennemy  et 
luy  hosier  ses  fons,  quy  puisse  cslre  ordonné  audict  Comte  d'Aremberghe  quelcque 
ini"  hoslielz  ',  comme  pelés,  hauwes  '  et  haches,  adfin  de  s'en  servir  en  cas  de  nécessité. 
.V  Et  pour  tant  mieulx  lenir  ordre  entre  les  soldaiz,  que  doiz  asieuire  l'on  regar- 
disse  de  faire  les  provisions  de  vivres  ung  peu  gaillardes,  pour  gaignier  trois  ou  quattre 
jours  de  temps,  adfin  qu'il  n'y  puist  avoir  faulle  de  leur  distribuer  journellement  les- 
dicts  vivres,  et  que  le  premier  jour  entrant  audict  quartier  la  munition  de  vivres  leur 
puisse  estre  distribuée,  adfin  de  garder  que  les  soldalz  ne  fâchent  sorties  ou  cxcur- 
tions;  et  veu  que  les  passaiges  et  lieux  que  treuvent  mes  soldatz  de  pardelà  sont  de 
grande  importance  pour  nuyre  à  l'ennemy,  aussy  raisonnablement  fortiiïyé  comme 
Eult  ♦,  Bouchum  *  et  Crovelt,  qu'il  plaise  à  S.  A.  donner  ordre  par  escript  à  quy  l'on  les 
doibt  mettre  en  mains  pour  les  garder. 

6"  Et  comme  il  touchera  audict  S' Comte  d'Aremberghe  avecque  les  gens  de  guerre, 
qu'il  at  en  charge  de  mettre  en  exécution  les  commandemens  de  V.  A.,  il  supplie  que 
se  mettant  les  occasions  en  détermination  du  conseil  d'y  povoir  estre  appelle,  ensamble 
le  S'  Nicolas  Baste,  adfin  d'y  dire  leur  opinion,  comme  cieulx  quy  mieulx  sçaivent  ce 
qu'ilz  pucllent  exécuter  avecque  leursdicts  soldatz. 

7**  Et  comme  journellement  tant  pour  escarmouches  quy  se  poIra  présenter,  soit  pr 
eauwe  ou  par  terre,  aussy  pour  deflfendre  nostre  quartier  en  cas  de  besoing,  il  sera 
nécessaire  de  quelque  munitions  tant  de  plomb,  pouidres  et  meisches,  qu'il  plaise  à 
S.  A.  donner  ordre  adfin  que  puissions  cslre  dressez  desdicts  munitions  et  mis  entre  les 
mains  dudict  S' Comte  d'Aremberghe  pour  estre  distribuez  en  cas  de  besoing. 

8°  Et  comme  aulcunefois  se  poIra  présenter  des  occasions  par  eauwe,  qu'il  plaise  à 
V.  A.  ordonner  estre  donné  audict  S'  Comte  d'Aremberghe  quattre  ou  cincque  petitz 
bateaulx,  adfin  de  s'en  servir  à  toutles  occasions  quy  se  présenteront  contre  l'ennemy. 


»  Alfler? 

*  Hostieh,  outils. 

*  Hauwei,  boues. 
'  Halz. 

*  Bokuni. 
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9-  El  comme  audict  S'  Comte  esl  venu  à  congsnoissance  quy  se  doibt  estre  faict 
aulcunes  plainctes  de  son  lieutenant  collonnel  et  régiment,  il  supplie  à  V.  A.  qu'yccUc 
soit  servie  de  commander  que  lesdictes  plainctes  puissent  en  estre  mis  par  escript  et 
délivrez  audict  Comte  pour,  sievant  ce,  en  tenir  les  informations  et  faire  ce  que  selon 
les  droietz  de  guerre  sera  pour  bonne  justice  trouvé  convenir. 


LXXXVIII. 


ROBERT  DE  MELON  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 


(Archives  de  Ttadience,  liasse  225.) 


Du  camp  à  Herenthals,  le  l"  juillet  1883. 

Monseigneur,  Par  le  lieutenant  Arigon  V.  A.  aura  esté  adverty  de  la  rendilion  du 
chasteau  de  Vorsselar  le  jourd'hier.  Les  munitions  de  guerre  et  vivres  qui  s'y  sont 
trouvés  sont  d'environ  de  trente  livres  de  pouldte  et  cent  muidz  de  grain,  ayant  com- 
mandé que  n'y  soit  touché  aulcunement,  sans  avoir  préallablement  ordre  de  V.  A.  J'ay 
ordonné  de  faire  recherche  des  soldatz  qui  pourriont  avoir  commis  le  désordre  qu'il  a 
pieu  a  V.  A.  m'eseripre  par  celles  que  ledict  Arigon  m'a  délivré,  affin  d'en  faire  puni- 
tion et  chastoy  exemplaire  pour  donner  terreur  aulx  aultres.  V.  A.  me  pardonnera  s'il 
luy  plaisi  de  n'avoir  rescript  par  ledict  Arigon,  pour  n'avoir  lors  encre  et  papier  à  la 
main  pour  ce  faire.  Au  paravant  le  parlement  des  enseignes  du  régiment  du  Conte  de 
Barlaymonl,  j'ay  prins  (conforme  au  commandement  de  V.  A.)  la  singnature  des  capi- 
taines que  j'envoye  cy  joinctemenl;  quant  aux  nouvelles  ne  s'oflFrent  présentement 
nulles  dignes  de  faire  part  à  icelle. 
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ERNEST  DE  BAVIÈRE,  ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE,  AU  COMTE  PIERRE-ERNEST 

DE  MANSFELD. 

(ArcbiTM  de  l'audience,  liasse  224.) 


Breulle  (Brubl),  le  i*'  juillet  1583. 

Monsieur  mon  Cousin,  Comme  il  a  pieu  à  Nosire  Seigneur  Dieu  m'appeller  à  ccsl 
estai  de  l'archevesché  et  éleclorat  de  Couloigne,  par  accord  conforme  de  loul  le  chap- 
piure  de  cesle  église  en  lieu  de  celuy  qui  en  a  e«lé  solemnelemeni  par  sentence  de 
nosire  S'-Pèrc  le  Pape  et  la  Majesté  Impérialle  déposé,  pour  les  très  justes  raisons  que 
je  ne  double  vous  eslre  pariiculièremenl  cogneucs;  et  ne  m'ay  sccu  déporter  ny  excuser 
de  cesle  charge,  attendu  le  désordre  qui  en  eusse  peu  ensuyvrc  à  grand  préjudice  de  la 
chresiienté,  il  me  louche  maintenant  de  m'cmploycr  de  loul  mon  pouvoir  à  la  salisfac- 
tion  de  maditle  vocation,  comme  j'y  suis  de  très  bonne  affeclion  délibéré,  me  confor- 
tant Tespoir  de  l'assisience  de  Dieu,  cl  que  les  amys  ne  me  délaisseront  aussy  à  la 
deffence  de  ma  cause  tant  favorable,  entre  lesquels  vous  tenant,  mon  Cousin,  pour  bien 
principal,  tant  à  cause  de  nostre  muluelle  obligation  que  pour  Testai  que  tenez  de  S.  M., 
je  m'asscure  que  ne  me  vouldrc»  délaisser  en  ce  que  j'ay  besoing  de  vous  à  l'occasion 
de  madicte  charge.  Car  j'ay  entendu  que  le  Baron  de  Créhengc  *  faict  notable  levée  de 
gens  de  guerre,  lesquelz  il  deseigne  de  meure  ensemble  audicl  lieu  cl  enclicminer 
ceste  part  pour  renforcer  mon  ennemy.  Or,  puisque  ledicl  lieu  de  Créhenge  est  de  la 
jurisdiclion  du  roy  soubz  vosire  gouvernement,  dont  il  vous  esl  non  seulement  aisé 
d'cmpc'scher,  ains  aussy  de  rompre  et  briser  ladicie  assemblée,  je  vous  prie,  aullanl 
que  rimporlance  m'en  donne  occasion,  d'employer  voz  moyens  à  cesl  effecl,  tant  pour 
le  regard  des  affaires  du  Koy  pardeçà,  qui  ne  recevroycnt  petit  coup  de  la  confusion  de 
cesl  estai,  que  aulirement,  cl  à  la  cause  de  mon  particulier  intéresi  cl  de  cesl  église. 
Vous  en  demeureray  perpétuellement  obligé  à  vous  faire  plaisir  et  service. 

*  Voyez  plus  haut,  page  377. 
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CHARLES,    COMTE    d'aREMBERU,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  225.) 


GrauweQrinedorf  (Grau-Rheindorf)*  le  5  juillet  1583. 

Monseigneur,  Il  me  despiaicl  de  ce  que,  par  tant  de  lettres  j'escriplz  à  V.  A.,  Je  ne 
luy  puis  donner  quelcque  plus  aggréable  et  meilleure  nouvelle  que  celles  que  jusques 
h  présent  Elle  polra  avoir  entendu.  Mais  voyant  que  les  affaires  vont  icy  journellement 
de  mal  en  pyr,  je  ne  puis  du  moins,  selon  l'exigence  de  mon  debvoir,  de  luy  advenir  ce 
quy  se  passé  nomméement  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Manricque,  lesquelz  encoirres 
ce  matin  sont  venu  vers  moy,  en  présence  d'aulcuns  leurs  capitaines  et  officiers,  me 
disant  en  face  que  les  soldatz  se  plaignoyent  que  ce  presi  ne  leur  venoil  poinet  de  jour 
à  nultre,  cl  que  c'esloil  cejourd'huy  le  V  jour  que  l'on  leur  debvoit,  et  qu'ilz  ne  se 
povioni  davantaige  enlrcienir. 

Secondement  que  ce  que  V.  A.  leur  auroil  prommis,  par  lettres,  de  ce  qu'ilz  deb- 
vionl  trouver  icy  au  pays  de  Couloigne,  ne  leur  estoil  nullement  comply. 
•  Tiercement  qu'ilz  désiriont  leur  payement;  ce  que  en  cas  je  ne  leur  feise  donner, 
qu'ilz  sçavionl  bonne  remède  où  qu'ilz  deviont  aller  pour*  prendre  et  attendre  icelluy, 
avecq  aultres  parolles  fort  indheues,  ausquelles  je  ne  povois  laisser  de  leur  dire  ce  que 
eomploil,  et  que  me  sembloil  estre  le  service  de  S.  M.  De  sorte  qu'ilz  s'en  allirent: 
cependant  ne  laissent  d'iiller  pillier  les  villaiges  à  doiz  deux  à  trois  lieuwes  à  la  ronde, 
et  le  tout  sans  y  povoir  remédyer,  meismes  que  je  vois  que  les  officiers  y  font  peu 
d'effecl.  Enfin,  Monseigneur,  je  vois  ce  qu'ay  dicl  à  V.  A.  à  Namur  esl  advenu,  et  de 
telle  sorte  que  je  crains  fort  que  par  eulx  les  miens  seront  lorl  infectez,  et  que  male- 
ment  j'en  polroys  exécuyre  la  volunlé  que  j'avois  d'obéyr  aux  commandemens  de  V.  A., 
veu  la  grande  conversation  et  conseilz  qu'ilz  ont  journellement  ensamble,  lesquelz  je  ne 
puis  éviter  pour  beaucolp  de  dilligences  que  je  fais.  Néantmoins  je  ferays  ce  que  humai- 
nement me  sera  possible,  adfin  de  tenir  les  miens  en  bonne  volunlé;  suppliant  à  V.  A. 
d'y  volloir  envoyer  les  remèdes  au  pluslost,  adOn  que  désordre  n'adviengne. 

El  à  cause  que  j'ay  veu  le  peu  d'eslal  que  l'archevesque  avecque  ces  aultres  S"  icy 

font,  et  sy  peu  d'ordre  qu'ilz  donnent  à  contremincr  à  l'ennemy,  je  suis  esté  meu, 

avecque  le  conseil  de  ces  S"  capitaines  et  aultres  officiers,  de  mettre  aulcuns  articles 

par  escript  cl  m'en  aller  vers  ledicl  S'  Électeur  les  délivrés,  dont  V.  A.  voyera  la  copie 

Tome  X,  ^* 
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cy-joincte  que  je  luy  ay  presenié.  Mais  comme  j'en  ay  désiré  ia  responee  par  escripl,  .1 
m'ai  respondu  que  son  conseil  de  guerre  n'esloil  pas  auprez  de  luy;  que  par  ainsy  ne 
me  povoii  donner  prompiement  responee,  mais  qu'il  espéroil  me  le  donner  en  peu  de 
jours,  asseulrant  que  Targenl  des  prcsies  debvoii  esire  .ejourd'huy  icy  de  bonne  heuire. 
A  quel  effeci  le  S'  Comte  d'Ysenbourgh  esl  parly  pour  Couloigne,  et  n  esl  encoirres 
arrivé  jusques  ores.  Quy  me  faicl  craindre,  veu  la  faulte  du  jour  d'hier  et  la  povreie  dos 
soldai!,  causerai  quelque  désordre,  donl  il  me  perçoipve  icy  grande  apparence  d  un 
général  désordre,  el  nul  moyen  d'y  povoir  remédyer.  Quy  me  donne  une  mdiscible 
naine-  suppliant  itcrativement  V.  A.  y  volloir  remédyer  en  ce  qu'il  sera  possible  ri 
me  sacquier  hors  de  ce  labirinie,  sy  aulcunemeni  il  se  poelt  faire;  l'asseulranl  ce 
qu'ycelle  fera  en  cela  pour  n.oy,  qu'elle  le  fera  pour  ung  sien  très  humble  et  ires 
obéissant  serviteur,  quy  ne  désire  que  d'obéyr  à  ses  commandemens. 

V  A  voyerat,  par  les  exlraiclz  des  lettres  ei  advis  des  cspies  cy-jomcies,  le  compor- 
lemeni  de  l'ennemy  duquel  encoires  ce  soir  ay  heu  adverlence  que  peu  à  peu  se  ren- 
fourche  ei  approche,  chose  quy  me  donne  grande  peyne,  veu  le  peu  le  moyen  que  j'ay  de 
pouvoir  faire  résislence  en  cas  qu'il  ail  les  forces  comme  l'on  dicl,  el  l'espoir  que  j  ay 
de  ces  S"  icy  d'eslre  secouru.  Ains  au  contraire  soeffrenl  et  voellenl  que  les  paisans 
donnent  les  campaigne  d'icy  allentour  et  passent  le  Rin,  où  et  duquel  l'ennemy  sans 
nulle  contrediction  poelt  estre  secouru  et  entretenu,  de  manière  que  en  peu  de  jours 
nostre  cavaillerie  n'auera  de  quoy  se  povoir  entretenir. 

D'aulireparl  ont  donné  les  armes  aux  paysans  de  ce  costel,  lesquelz  en  sortant  nos- 
dicts  soldats  les  tuent  et  bleischenl.  Ne  sçay  sy  ledict  S'  Électeur  selon  ma  demande  y 
donnera  les  ordres  requis,  dont  ne  faulderay  d'en  advenir  V.  A.  sy  tost  qu'en  polray 
avoir  la  responee,  laquelle  pour  ma  descharge  sollicileray  en  toutie  dilligenee. 

Au  reste  le  tout  est  icy  aux  vieux  termes,  ne  voyant  qu'ilz  soyent  mieulx  furny  de  ce 
que  leur  faull  pour  faire  aulcune  progresl,  ains  que  les  moyens  de  faire  ce  qu'ilz  ont 
faict  jusques  ores  avecque  les  soldaiz.  et  (le  pir)  leur  crédit  leur  manquent  de  plus  eu 

plus. 
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CHARLES^    COMTE    DAREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  22.\) 


Grauwenrinckdorf  (Grin-Hbeiodorf),  ie  8  juillet  4583. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  que  V.  A.  auera  reeeu  les  cineques  lettres  miennes, 
lesquelles  luy  ay  escript  doiz  ie  xxii' jour  du  mois  passé,  sur  lesquelles  je  suis  attendant 
d'heuire  en  aultre  responee;  mais  voyant  que  de  jour  en  aullre  les  affaires  vont  icy 
empirant,  les  moyens  des  enlreliéneracns  des  gens  de  guerre  desfaillant  et  les  soldatz 
de  plus  en  plus  s'allcrant,  que  les  advis  qu'avons  de  l'ennemy  continuent  qu'il  se  rcn- 
forche  et  approiche  tant  du  costé  de  Wesiphalen,  Lorraine  que  haulte  Allemaigne,  et 
que  jusques  à  présent  nul  ordre  de  ce  costel  icy  se  donne  pour,  en  cas  de  besoing,  nous 
secourir,  la  nécessité  me  constraincl  de  recourir  envers  V.  A.,  et  la  supplier  très  hum- 
blomenl  que,  puis  qu'il  a  pieu  à  icclle  de  in'envoyer  de  pardechà,  et  que  je  me  voye 
délaissé  de  tous,  qu'ycelle  soit  servie  de  ni'adsister  de  ses  commandemens.  Car  Dieu 
svîiit  que  je  ne  désire  chose  tant  en  ce  monde  que  d'employer  corps  et  biens  au  service 
de  S.  M.,  jusques  ay  perdu  la  vie.  Mais  devant  la  perdre,  vouldroye  que  se  fusse  avecque 
honneur  el  fondement  el  non,  comme  je  vois  l'apparence,  que  à  la  fin  serons  conlraincl 
de  faire  quelque  honieuse  retraicte,  veu  que  les  nouvelles  de  renfort  de  l'ennemy  coii- 
linuc  de  tous  costeiz.  Les  prisonniers  de  la  ville  que  détenons  disent  el  affirment  que  le 
Baron  Trouehsus  '  y  eommandanl  leur  a  asseulré,  le  ix"  de  ce  mois  Stilo  antico,  leurs 
trouppes  doibvenl  arriver  à  Bon,  lesquelles  comme  V.  A.  peull  avoir  veu  par  les  advis, 
sont  inégalles  aux  nostres,  estant  icy  arrivé  avanthier  ung  Espaignol  de  Frize,  lequel 
dii't  en  avoir  veu  partie  desdicts  trouppes,  meismes  deux  pièces  d'artillerie  de  campaigne, 
comme  V.  A.  poelt  veoir  par  une  relation  sienne  allant  cy-joincle.  Ce  que  loultesfois 
pour  beaucolp  que  l'on  adverlis  à  ces  S"  ne  voellenl  donner  crédence,  se  lianl  sur  une 
irouppe  de  païsans  qui  sont  en  chemin,  qui  les  doibvenl  empescher;  chose,  comme 
V.  A.  sçait,  bien  incertaine.  D'aulireparl  je  me  retrouve  icy  avec  les  gens  de  guerre 
assez  mal  volontaire,  veu  le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  au  secours  que  l'on  leur  donne,  nom- 
mément avec  eeulx  du  S'  Don  Jan  Manricquc,  desquelz  n'atlens  d'heures  en  aullre, 
selon  leur  propre  dire,  leur  payement,  sans  ordre,  ayant  non  seullemeni  les  soldaiz, 


*  Charles  Truchsess,  frère  de  Gcbhard,  qui  commandait  à  Bonn. 
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mais  anssj  aulcuns  de  chiefi  depuis  peu  de  jours  «  n  eulcun  lieu,  que  quant  ilî  no 
serion»  iey  bien  iraiclé,  qu'ilx  ont  lellres  de  V.  A.  pour  aller  au  pays  de  Limbourch; 
dont  je  me  suis  fort  esionné.  veu  que  V.  A.  ne  m'en  at  jamais  riens  adverty.  Et  crams, 
commenchanl  eulx  à  marchier,  que  avecq  mallaise  poiroy  sogslenir  les  miens,  lesquels, 
pour  le  peu  d'ordre  que  l'on  donne  à  cedit  secours,  sont  aulcunefois  trois  jours  sans 
manger.  Chose  que,  à  la  longlie,  ne  poira  avoir  durée.  El  encoire  que  des  miens  je 
m'asseuiroye  aulcunement  qu'ilz  combateronl  venant  l'cnnemy,  je  ne  m'oseroye  irop 
fier  à  ceulx  dudit  Don  Jan  Manricquc,  veu  leur  mainlienement,  aussi  le  petit  nombre 
qu'ilz  sonr,  que  à  grand  peine  peuvent  couvrir  leurs  enseignes,  et  encoires  que  de  tous 
les  inconvénients  quy  poellenl  advenir  j'en  advertis  tant  de  bouche  que  par  escripi  à 
l'Électeur  et  ces  S",  desqu»  Iz  je  n'ay  seullcmcnt  poinct  d'aiisisience,  mais  ne  puis 
recouvrir  aulcune  rcsponee,  n'en  ayant  encoire  sur  le  dernier  escript  que  j'ay  envoyé  à 
V.  A.,  obstant  tous  les  instances  que  j'en  poelx  faire;  chose  certes,  Monseigneur,  que  de 
raison  me  doibl  peser,  veu  que  je  suis  eslongné  de  V.  A.,  et  ne  puis  attendre  nul 
secours  de  ce  coslel.  De  sorte  que  si  l'ennemy  vient  si  fort,  comme  l'on  dict,  je  vois  ces 
trouppes  iey  perdues,  ou  du  moins  constrainct  de  faire  une  honleuze  retraicie.  Ce  quy 
me  desplairoil  jusqucs  à  la  mort,  que  cela  se  fasse  dcssoubz  ma  charge,  veu  que  en 
cela  dépend  tant  la  réputation  de  S.  M.  et  de  V.  A.,  comme  aussy  l'honneur  de  ces  S" 
et  capitaines,  quy  sont  avecque  moy  et  le  mien.  El  comme  le  bruyct  court  iey  que  V.  A. 
se  doibl  cslonger  de  plus  en  plus,  se  retirant  vers  Duncquerque,  je  n'ay  peu  laisser  de 
rechief  de  renvoyer  ce  gentilhomme  pour  luy  déclarer  plus  amplement  «le  bouche  Testât 
en  quoy  se  retrouvent  les  affaires  de  pardechà  et  le  dangier  où  sont  les  gens  de  guerre 
de  S.  M.,  n'ayans  iey  aullre  chose  pour  consolation,  sinon  d'ouyr  journellement  :  voul- 
drions  que  jamais  ilz  nous  eussionl  veu.  Ce  que  me  donne  beaucoup  à  penser,  et  quy 
me  faict  supplier  à  V.  A.,  plus  que  très  humblement,  qu'il  plaise  à  icelle  avoir  mémoire 
de  moy,  et  remédyer  avecque  la  plus  grande  eollérilé  qu'il  sera  possible  à  ceste  affaire, 
et  me  commander  bien  expressément  comme  je  m'aueray  à  régler  en  tous  cas  adve- 
nans,  adfln  que  sy  à  tout  le  moins  je  me  doibz  perdre,  que  ce  soit  avec  ordre  et  non 
a\ec  coulpe  mienne;  protestant  par  cestes  qu'en  cas  mal  en  advieni,  que  la  faulte  ne 
sera  mienne,  veu  que  de  tous  costelz  ay  faict  les  adveitences  selon  qu'il  convient. 

Quant  au  faict  de  mon  régiment,  j'ay  commenehé  à  mettre  main  à  l'œuvre  ad  ce  que 
V.  A.  m'avoit  commandé,  et  cuisse  espéré  que  s'yiz  n'euissenl  heu  la  conversation  de 
cieulx  de  Don  Jan  Manricque  de  faire  plus  de  proufficf,  que  je  ne  vois  présentement 
apparence,  néanimoins  je  ne  laisseray  d'y  employer  tous  les  moyens  humainement 
possibles.  Mais  crains  bien,  selon  les  apparences,  que  je  vois  de  les  faire  condeschendre 
au  désir  de  V.  A.  sans  quelque  payement  cl  asseulrance  du  reste,  tant  pour  la  grande 
povrelé,  que  vérité  est,  entre  les  soldatz  se  irouvans  mal  habilliez,  et  sans  ung  denier 
en  boursse,  et  grandes  debles  aux  vivendiers,  qu'il  sera  bien  mal  possible.  Car  leur 
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crédit  est  tottallement  perdu,  aussy  la  craincle  qu'ilz  ont  de  perdre  leur  vieu  deu,  lequel 
causerai  grande  difiiculté  de  les  faire  passer  la  Meuze.  Toultesfois  jusques  ores  les  ay 
trouvé  assez  quoy,  ne  leur  ayant  ozé  déclairer  la  volume  de  V.  A.  Cause  qu'ilz  sont 
malcontent  du  retardement  du  secours  que  l'on  leur  donne  iciiy,  aussy  du  maulvais 
traictemenl  que  leur  font  les  païsans  allant  hors  des  quartiers. 

Quant  de  l'eslal  de  cesle  ville,  les  prisonniers  quy  en  sortent  disent  y  avoir  grande 
disette  de  pain,  estant  jà  sy  avant  venu  qu'ilz  ne  donnent  que  iine  livre  de  pain  par 
jour  à  chascun  soldat,  sans  aultre  chose  fors  du  vin,  encoire  que  la  rivière  leur  est 
ouvert,  laissant  passer  journellemeul  montant  el  deschendant  plus  que  sept  à  huyt 
bateaulx  payans  le  tonlieu,  dont  le  jonrd'hicr  ilz  en  ont  dévalizé  ung,  ayant  prins  des 
frommaiges,  seel  et  quelques  poissons  saliez,  comme  aussy  ont  deschergé  trois  aultres 
bateaulx  quy  venoyenl  d'en  hault,  lesquelz  disent  eslre  pour  passer  leurs  gens  venans 
de  Westphalen,  souffrant  ces  S"  encoire  pour  beaucolp  que  l'on  leur  dict  que  les  pay- 
sans mainenl  tous  leurs  grains  delà  le  Rin,  ou  qu'il  at  aussy  saulvé  son  bestial;  de 
manière  que,  dedcns  syx  ou  sept  jours,  ne  trouverons  chose  aulcune  pour  l'enlroK  ne- 
ment  de  la  cavaillerie,  et  l'ennemy  trouvera  de  delà  furny  de  ce  qu'yl  auera  de  besoing. 
,  Et  comme  les  deux  mil  florins,  qu'il  avoit  pieu  à  V.  A.  me  donner,  sont  quasy  des- 
pendu tant  en  espies  que  messaigiers  envoyez  dcchà  et  de  là  el  aussy  envers  V.  A., 
lesquelz,  comme  icelle  poelt  considérer,  couslenl  beaucolp,  et  les  affaires  consistent  de 
pardechà  ausdicts  espies,  je  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie  de 
donner  ordre  ad  ce  que  je  puisse  recevoir  quelques  aultres  deniers  à  Couloigne,  aussy 
qu'ycelle  se  souvienne  de  la  compaignie  de  mon  régiment  estant  en  garnison  dedens 
Louvain,  ad6n  qu'ycelle  soit  ihiré  de  là,  ou  du  moins  que  le  moyen  leur  soit  donné  de 
eulx  y  povoir  maintenir.  Auquel  effecl  ilz  ont,  ces  jours  passez,  envoyé  leurs  dépuiez 
vers  moy,  lesquelz  ay  envoyé  vers  V.  A.  avecque  lettres  miennes. 


XCII. 


CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(ArehiTes  de  l'audience,  liasse  223.) 


Seichlen  (Siegen),  le  12  juillet  1583. 

Monseigneur,  Depuis  la  lettre  escripte  cy-joincte,  est  advenu  ce  que,  par  mes  préce- 
denles,  ay  remonslré  el  dict  à  V.  A.  à  l'endroict  de  l'apparence  de  la  venue  de  l'ennemy. 
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El  me  venant  une  espie  mienne  m'adverlir  qui*  les  ennemis  esloient  en  campaigne  et 
marchoient  vers  ceste  ville  de  Bon,  laquelle  adverlence  ay  incontinent  adverty  el  com- 
niunicquié  avecque  le  S'  Comte  d'Ysenbourch,  adfin  de  contrevenir  à  leur  desseing  et 
empeschier  leur  advenue,  sy  esse  qu'il  n*at  sytost  peu  donner  les  ordres,  que  jà  lesdicts 
ennemys  estoicnt  entrez  dedens  ladicte  ville  de  Taultre  custé  du  Rin,  ne  leur  povant 
bonnement  empeschier  à  cause  de  ladicte  rivière,  e4  que  n'avions  barcques  bastantes 
pour  faire  passer  nosire  cavaillerie.  Lesqnelz  ennemis  sont  esté  en  nombre  de  trois  cens 
cincquante  chevaulx,  et  nœfcens  infantes,  entre  lesqnelz  il  y  a  quelque  deux  cens  lances, 
ayant  tousiours  lediet  S'  Comte  dTsenbourch  heu  espoir  que  cieulx  du  pays  du  Duc  de 
Juliers  leur  debvoient  empeischer  les  chemins.  Mais  au  contraire,  venant  sur  les  limites 
dudict  S'  Duc,  l'amant  de  sa  première  jurisdiction  les  at  librement  et  franchement  laissé 
passer,  sans  faire  auU'une  résistence,  et  encoire  moins  nous  faire  auicunc  advertence. 
El  venant  au  second,  lequel  a  voullu  faire  résistence  nveoque  aulcuns  paysans  qu'il  avoit, 
n'ai  este  fort  assez,  et  ont  mis  lesdicis  paisans  en  route  et  prins  l'amant  prisonnier.  Ce 
que  entendant,  lediet  S'  Comte  d'Yscnbourch  at  esté  d'oppinion,  comme  aussy  noz 
aultres,  de  nous  retirer  à  cause  que  l'enncmy  estoil  entré  avecque  les  forces  susdictes, 
en  attendant  journellement  encoires  des  aultres,  comme  V.  A.  poelt  avoir  veu  par  let 
advis  que  j'ays  envoyé  à  icelle,  et  aussy  pour  estre  la  garnison  forte  paravant  lediet 
secours  de  mille  hommes.  Par  où  ilz  avoient  bon  moyen  à  mettre  gens  dehors  à  leur 
plaisir,  et  nous  donner  une  main.  Car  les  nostres  faisant  par  force  des  courses  pour  la 
faulte  des  presiz  que  lediet  S'  Électeur  leur  donne,  et  que  par  ce  moyen  le  quartier 
impourveu  des  gens  de  guerre,  de  plus  que  lesdicts  ennemis  avoient  bon  moyen  de  venir 
entre  nostredict  quartier  et  la  ville  de  Couloigne,  (  olper  les  vivres  sans  grande  difficulté 
à  cause  de  la  grande  distance;  de  plus  que  n'avions  aulcun  espoir  de  secours,  estant  en 
ung  lieu  mat  commode  et  les  soldats  mal  voluntaires,  nomméenu'nt  ceulx  de  Don  Jan 
Manricque,  lesquelles  journellement  ménachent  de  faire  merveille.  Parquoy  nous 
jsommes  venu  mettre  à  deux  lieuwes  plus  arière  en  ung  villaige  prez  de  Bruyl,  où  que 
se  lient  présentement  l'Électeur,  nous  samble  estre  meilleur  faire  ey  bonne  heure  que 
à  la  fin  en  desordie.  Et  comme  j'enlens  de  tous  costelz  que  l'ennemy  est  renforcé  tant 
de  costel  d'Allemaigne,  France,  Loraine  et  le  peu  d'ordre  que  je  vois  que  l'on  donne 
icy  aux  affaires,  aussy  le  peu  de  certaines  advertissemens  que  l'on  at,  me  faict  craindre 
ung  jour  serons  constrains  nous  retirer  ;  je  prie  à  Dieu  que  ce  ne  soit  avec  désordre. 
Et  comme  en  cecy  non  seullement  ne  gist  le  bien  de  cest  électeur,  mais  aussy  grande- 
ment le  service  et  réputation  de  S.  M.,  tant  pour  le  faict  de  la  ville  de  Couloigne, 
laquelle  je  crains  bien  fort  venant  l'ennemy  fort  en  ces  quartiers  se  révoltera,  poiriont 
bien  mectre  les  François  dedans.  A  quoy  j'enlens  extendre  leurs  pratieqiies.  Parquoy 
supplie  très  humblement  V.  A.  y  volloir  donner  l'ordre  qu'il  convient.  Car  aultrement 
ay  peur  que  ceste  jandarmerie  de  S.  M.  perdera  ce  qu'elle  a  gaigné  en  tant  d'années, 
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que  de  plus  me  déplairoie  y  estant  présent,  et  en  ayant  la  charge.  J'en  advertis  d'heure 
à  aultre  de  ce  qui  se  pasze  audict  S'  Électeur  et  comte  d'Yscnbourch.  Mais  voy  qu'ils 
y  vont  sy  froidement,  que  je  crains  sans  nulle  double  que  leur  secours  viendrai  trop 
tard.  Ce  que  nous  eu  polrions  bien  pattir  la  paine.  Il  est  vray  que  lediet  S'  Électeur 
liève  cincq  compaignies  de  cavailleries;  mais  Dieu  sçait  quant  elles  seront  en  estre,  et 
aulcune  infanterie.  Cependant  l'ennemy  rechoipt  d'heuire  en  heuire  gens  de  tous  cos- 
ielz  de  renfort;  l'ayant  bien  voulu  advenir  à  V.  A.  particulièrement  adfin  qu'ycelle  soit 
servye  d'y  donner  les  ordres  requises,  la  suppliant  itérativement  très  humblement  qu'il 
plaise  à  icelle  me  commander  comment  je  me  devray  conduire  et  reigler  ultérieure- 
ment en  ces  affaires.  Sans  nulle  double  sommes  apparant  de  recepvoir  quelque  grande 
vergoigne  el  honte  par  le  peu  d'ordre  que  donnent  ces  Seig"  aux  affaires  :  sy  esse  que 
V.  A.  se  doibl  asseuiré  que  moy  et  les  S"capiiaines  estant  chez  moy  éviteront  et  obvie- 
rons à  tous  inconvéniens 


XCllI. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  Taudience,  liasse  225.) 


Scicbten  (Sicgen),  le  12  jaitlct  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  précédenies  escripies  à  V.  A.  sont  venu  ce  malin  vers  moy 
le  lieutenant  collonnel  et  eapilaines  du  régiment  du  S' Don  Jan  Manricque  nje  dire  que 
les  soldai!  esloient  tous  enssamblé,  el  qu'ilz  esloient  venu  vers  eulx,  disant  qu'ilz  vol- 
loienl  avoir  leur  payement  ce  que  le  Roy  leur  debvoil,  ou  aultrement  volloienl  en  aller 
celle  part  qu'ilz  avoient  passé  leur  monstre,  et  disant  en  oultre  que  l'heur  de  leur  par- 
lement estoil  incertain  ;  el  obstanl  que  lesdicis  chiefz  leur  proposassent  de  envoyer  vers 
moy  m'adverlir  de  ce  que  dessus  quelques  leurs  députez,  ilz  n'y  ont  voulu  entendre, 
disant  que  eulx  fission  le  debvoir  s'ilz  voulissent,  sinon  qu'ilz  sçavioni  ce  qu'ilz  deb- 
vionl  faire.  Sur  laquelle  proposition  è  moy  faicte  ay  pryé  les  chiefz  leur  volloir  prier  de 
ma  pan  qu'ilz  voulissionl  avoir  la  patience,  tant  et  sy  longuement  que  icy  aurois  adverty 
V.  A.  de  leur  intention,  el  que  à  cest  effeci  j'envoyerois  ung  jeniilhomme  exprès  V.  A., 
leur  accordant  s'ilz  vouloienl  envoyer  quelques  ungs  de  leur  part  quant  et  le  mien  jen- 
iilhomme, qu'ilz  le  polroient  faire  comme  ilz  font.  Parquoy  V.  A.  pœull  considérer  en 
quel  terme  nous  sommes,  ayant  jà  passé  bonne  espace  contenue  à  me  faire  telles  et 
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«amblables  bravades;  mais  il  faiti  à  craindre  que  sans  nulle  double  cxécuieronl  leur 
intenlion,  sy  ce  n'esl  que  V.  A.  y  pourvoye  de  remède  par  la  plus  grande  dilligem^ 
possible.  Parquoy  supplye  irès-humblemenl  icelle  volloir  prendre  les  regardz  pertinens 
et  m*adverlir  bien  parliculièremenl  tomme  je  me  debveray  conduire  ultérieurement 
avecque  iceulx.  Car  nullement  me  oseroye  fyer  en  culx.  Et  comme  les  miens  se  sont 
toujours  comporté  coyement,  ayant  toujours  si  bonne  patience  sur  les  promesses  que 
leur  ay  faict,  que  V.  A.  leur  feroit  quelque  bon  payement;  suppliant  aultrefois  très 
humblement  icelle  qu'elle  soit  servie  de,  en  ma  contemplation,  donner  ordre  vers  les 
comptadors  et  iceulx  de  la  hazicnda  d'Ëspaigne  ad  ce  que  ceulx  de  mondit  régiment 
puissent  recepvoir  les  quattre  mois  mentionnées  en  mes  précédentes;  moyennant  les- 
quelles j'espérerois  de  faire  avecque  les  miens  tant  ce  que  l'on  sçauroit  désirer  dépen- 
dant de  leur  povoir.  Et  fera  V.  A.  par  ce  apparoistre  aux  bons  la  bonne  volunté 
qu'ycelle  at  vers  eulx  et  Cf  qu'ilz  proffitent  par  patiemment  se  comporter  et  tenir 
coyemenl,  sans  eulx  aitért-r,  et  oullre  le  service  qu'ilz  seront  obligiez  à  V.  A. 


XCIV. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    PARNÈSE. 


(  Archives  tle  l'audience,  liasse  ii5.) 


Seiehten  (Siegen),  le  13  juillet  1583. 

Monseigneur,  J'ays  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  h  V.  A.  m'cscrire  du  v*  jour  de  ce 
présent  mois,  avecque  l'adjointe  pour  Monseigneur  l'électeur.  Et  suyvant  le  contenu 
d'icelles,  me  suis  incontinent  encheminé  vers  ledict  S'  électeur  pour  luy  délivrer  sesdis 
leiires,  luy  ayant  bien  parliculièremenl  remonstré  Testai  en  quoy  se  retrouvent  ses 
aiïaires  de  pardechà,  adfin  qu'il  advisasse  d'y  donner  les  meilleurs  et  plus  briefz 
remèdes  qu'il  soit  humainement  possible,  encoire  qu'il  faict  à  craindre,  sans  nulle 
double,  que  son  secours  vienderat  trop  lardt  et  que  nous  cependant  patierons  la  paine 
pour  les  ocasions  déclarez  au  loing  par  mes  précédentes;  sy  esse  que  je  trouve  ledict 
S'  électeur  esire  fort  enclin  et  désireulx  5  y  pouveoir  donner  les  ordres  et  remèdes 
requises.  Mais  les  moyens  hiy  deffaillent,  n'ayant  aussy  ung  seul  homme  de  conseil 
chez  luy  quy  entend  les  affaires  de  pardechà.  Toutlesfois  s'y  voyant  pressé  sy  fort,  a 
faict  lever  quelque  cavaillerie  et  infanterie  pour  nous  secourir,  sy  humainement  il  est 
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possible;  voeillant  bien  advenir  V.  A.  que  nous  sommes  sy  avant  engnigié,  qu'il  sera 
bien  mal  possible  que  en  puissions  sortir  sans  recepvoir  grande  vergoigne  et  honte. 
(iHr  les  soldats  sont,  comme  de  cousiume,  fort  mal  volontaires,  et  espéceal  cieulx  de 
Don  Jan  Manricq,  Icsquelz  ne  se  contentent  d'estre  malcontcns,  mais  irritent  les  miens 
de  telle  manière,  que  je  ne  vois  apparance  auleune  de  povoir  oxploicter  quelque  chose 
sur  l'ennemy  sans  que  leur  soit  donné  quelque  payement.  Quant  au  marchant,  j'ays 
depuis  encoire  parlé  avecque  icelluy,  et  me  samble  que  les  deux  mois  en  drap  seront 
encoirres  prcst  et  à  la  main.  Mais  au  regard  des  deux  mois  en  argent,  il  ne  les  poiroit 
furnir  pour  jà  en  avoir  furny  une  grande  partie  audict  S'  électeur.  Parquoy  supplie 
très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  vœille  par  aultre  voye  aviser  les  moyens  pour  lesdis 
deux  mois  en  argent  qu'ilz  soient  trouvez,  et  qu'yceulx  leur  puissent  estre  données  au 
plusiost.  Car  je  suis  de  jour  en  jour  entretenant  les  soldats  avccq  belles  parolles  le  plus 
qu'il  m'est  possible,  avecq  promesses  et  espoir  que  je  leur  donne  que  V.  A.  leur  don- 
nerai quelque  payement  en  peu  de  jours.  Quant  au  siège  de  la  ville  de  Bon,  V.  A. 
voyerat  par  mes  précédentes  le  succès,  ayant  aussy  les  meismes  advis  que  V.  A.  du 
passaige  des  ennemis  par  la  Bourgoigne  et  Loraine,  mais  bien  en  plus  grand  nombre 
que  V.  A.  ne  m'escripl,  lesquelz  sont  préscnlement  sur  la  Mouzelle,  attendant  aultres 
irouppes  dudiet  Cascmirc  venant  d'Allemai^rne;  de  manière  qu'ilz  viennent  à  deschendre 
au  loing  du  Ryn  tant  de  delà  comme  de  pardechà  et  en  telle  diligence,  qu'il  faict  à 
craindre  que  en  peu  de  jours  pourrons  bien  ressentir  quelque  vergoigne. 

Par  quoy  supplie  aultrefois  très  humblement  V.  A.  se  voulloir  souvenir  de  moy  et  en 
la  plus  grande  dilligence  possible,  et  pourveoir  de  remède  convenable  à  tout  ce  que 
dessus.  Car  de  ce  costel  il  n'y  a  espoir  quciconcque  d'aulcun  secours.  El  voyant  V.  A. 
sy  eslongnié  de  nous,  je  fais  grande  double  que  les  secours  qu'ycelle  nous  désireroit 
faire  vienderoit  trop  tari;  que  seroit  en  hazart  sans  nulle  double  de  porter  la  peine  par 
nostre  ruyne  et  perdition,  dont  V.  A.  pœll  faire  estai  que,  sy  en  cas  en  brief  n'y  soit 
poUrveu,  que  lesdicls  irouppes  de  pardeça  sont  perdues,  et  sera  grand  hazard  sy  nous 
puissions  eschapper  et  tenir  le  campaigne  jusques  au  secours  dont  je  vois  encore  bien 
peu  d'aparance,  veu  l'inégalité  des  irouppes  des  ennemis  aux  nostres,  aussy  le  peu 
d'obéissance  qu'avons  sur  nostre  infanterie  allemande,  nommément  dudiet  S' Don  Jean 
Manricque.  Sy  esse  toutlesfois  que  moy  et  ces  S"  capitaines  estans  de  pardechà  ferons 
tout  ce  que  sera  humainement  possible.  Ce  que  V.  A.  se  doibt  asseuirer  pour  le  ser- 
vice d'icelle.  Ledict  S' électeur  m'a  dict  de  respondre  à  V.  A.  sur  la  lettre  le  plusiost  et 
sans  m'eslargir  d'avantage. 


TOMB   X. 
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XCV. 


JEAN    ARUNDE    DE    HOMBERG    A    ALEXANDRE   PARNÉSE. 

'  (Arcbives  de  l'audience,  liatte  iSS.) 

Mayence,  le  U  juillet  4  583. 

Illustrissime  Prince,  J  ay  ce  jourd'huy  recheu  la  leUre  de  V.  A.  seroit  bien  d'inleolion 
se  renforcer  de  quelque  nombre  de  cavallerie  reylers,  el  que  je  ne  face  appareil  sans 
autre  ordonnance;  ay  en  forme  de  rcsponce  bien  volu  advertir  V.  A.  que  à  toutte  heure 
commandée  j'ay  prêt  quinse  cens  hommes  pour  exécuter  ce  qu'il  plairai  à  S.  M.  et 
V  A  ordonner,  desquels  V.  A.  ferai  élection  d'un  tel  nombre  que  bon  vous  serablerat. 
El  s'il  plaii  à  V.  A.  davantage,  chercheray  remède  les  fournir.  Vouldroy  bien  entendre 
le  pluslol  que  possible  sur  ce  la  résolution  de  V.  A.,  affin  d'entretenir  lesdils  ntlmais- 
tres  et  genlilhommes,  vcu  que  à  toutte  heure  se  font  levées  pardeçà.  Je  mercye  très 
humblement  de  la  Wningne  souvenance  el  opinion  que  V.  A.  al  de  ma  loyauté,  pro- 
mettant que  durant  ma  vie  je  ne  fus,  ne  seray  en  préjudice  de  la  foy  catholique  ou  S.  M. 

d'Espaingne.  ^  ■  >. 

Je  vouldroy  bien  prier  V.  A.  dépescher  mon  secrétaire  Theoûius  avccques  lettres  à 
S  M  sur  le  fait  de  noslre  reste,  donl  suis  en  grandissime  peinne  pour  m'y  avoir  lanl 
obligé,  et  cela  sy  tost  que  possible  el  l'assister  de  quelque  argent  pour  adjouda  de  cosuis 
vers  Espaingne,  ne  faudray  en  tout  humilité  le  reconnoislre. 

Et  ne  double  que  V.  A.  soye  très  bien  informé  de  ces  troubles  d'Alemaingne.  Al  le 
Duc  Casimir  cinq  mille  chevaux  el  quelques  régimens  d'infanterie.  Sèment  bruit  que 
parachevé  les  noisces  de  Colloingne,  se  transporleronl  aux  Pays-Bas  soliciter  payement, 
entre  lesquels  est  un  coronel  doctor  Peter  Beutlrich  «.  El  al  ledil  en  charge  deux  mille 
François  de  divers  amas,  qui  sont  h  Roxem  sur  le  Rin,  el  se  doibvenl  embarquer, 
comme  se  dit,  demain  ou  après.  M'  l'élecleur  de  Maience,  pour  asseurance  de  laditie 
ville  al  fail  enroller  quelque  quantité  des  soldats  en  intention  augmenter  ledit  nombre. 


iti    îmI' 


V.  l>. 


«  Pierre  Beulterich  ou  BuUrich,  conseiller  de  Jean  Casimir,  comte  palatin,  était  l'enfMîini  décide  du 
duc  d'Alençon  et  écrivit  de»  libelles  contre  le  prince  d'Orange,  il  est  souvent  cité  dans  les  tomes  V, 
VI  VII  cl  VIII  des  archive,  de  ta  fnai*on  d'Orange,  par  GaoiN  tau  PaiNSTiaER,  à  titre  de  part.san 
dévoué  à  Truchsess.  Voye.  HitDiiA««.  Zeituhrifl  fur  Vaterldndsehe  Ge,chichte  und  AUerthufn,kufuU, 
t.  Il,  p.  20. 
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XCVI. 

HERHAN    DE    MOESYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  iHi.) 

Cologne,  le  15  juillet  1583. 

Monseigneur,  J'espère  V.  A.  aurra  receu  mes  dernières  du  8  de  ce  mois,  en  confor- 
mité desquelles  ayant  l'apostat  Truxes  assamblé  quelques  troupes  de  gens  de  guerre 
tant  à  cheval  qu'à  pied  au  pays  de  Weslplialen,  les  a  faicl  incontinent  marcher,  au 
despil  des  paysans,  là  enlhour  vers  le  Rhyn  au  secours  de  ceulx  de  Bon,  où  qu'en  sont 
d'icelles  samedy  passé  entrei  environ  300  harcquebousiers  el  200  lances.  Par  où  est 
advenu  que  le  lendemain  M' le  Conte  d' Arenberghe  faisoii  sez  gens  ung  peu  retirer  pour 
se  joindre  par  ensamble,  craingnanl  aullrement  quelque  saillye  hors  de  la  ville  sur 
aulcuns  d'iceulx,  comme  ceulx  de  dedans  ont  encoir  depuis  faicl,  mais  furent  repousez 
aNccq  perte  d'aulcuns  morts  et  prisonniers.  En  lieu  de  quoy  se  sont  après  emparez  du 
chasteau  de  Bornhem  «,  point  guère  loing  situé  de  Bon,  par  nonclialence  des  paysans  y 
esians  desus,  pendant  que  le  Seig'  d'icelluy  esloit  allé  près  le  nouvellement  eslcu  élec- 
teur à  Bruel,  une  bonne  lieu  de  là,  pour  solUciier  qu'on  luy  vouldroii  accommoder  de 
quelques  bons  souldarls  pour  la  garde  dudict  sien  chasteau,  devant  lequel  al  dès  hier 
faicl  marchier  les  gens  de  guerre  pour  le  battre  avecq  deulx  canons»,  donl  attendons 
l'issue  ;  et  n'est  qu'on  le  recouvre  avecq  Poppelsdorff,  Goedesberg  de  dechà  le  Rhyn,  el 
Rhyndorp  averq  ung  aultre  fort  de  delà,  du  mesme,  quant  el  quant  l'on  ne  pourra  facil- 
lemenl  devenir  maislre  de  Bon,  duquel  lanl  en  dépend,  qu'en  cas  l'on  peull  en  brief 
gaigner,  Icdict  Truxes  trouvera  bien  peu  d'assistencc  en  Allemaigne  :  el  au  contraire 
force  de  faveur  en  cas  que  non,  el  aulianl  plus  que  j'entens  de  bonne  part  comme  les 
villes  proteslanles  ont  à  présent  leurs  députez  assamblez  à  Dinckelspiel  »,  au  territoire 
de  Swave  près  de  Francquenlandi,  pour  résouldre  sur  le  faicl  de  Truxes;  lequel,  s'ils 
embrassent,  est  à  craindre  nous  causera  une  grande  altération  par  toute  l'Allemaigne. 
Par  où  eusl  esté  bon  qu'en  temps  l'on  eusse  d'ung  costé  el  d'aulire  obvié  à  cecy, 

»  Bornheim.  .    .-  a 

•  .  Po,t  date.  Entendons  à  cesl  instant  corne  estant  dressée  l'artillerie,  sott  hier  après  dianer  rendu.  . 

•  Dinkelsbûhl,  dans  la  Suabe,  où  eut  lieu  la  réunion  des  députés  de  trente-sept  villes  prolestantes 
.n  1683,  qui  prirent  le  parti  de  Truchsess.  Voyer  Sundatur  beriehte  au,  Deutuhland,  pp.  ««0. 
645,  782. 
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•  .  „,«•  i.ni  de  rois  remointré  aulx  Seig"  du  don.  chapiire.  assçavoir  quili 
Zli.  Pi  rlpre  é  ô iret  fourni,  dVgeu.  pour  le,  gc„,  de  guerre  qu'il  .  pieu 
debvnon.  plus  empr  ^    ^^  ^_  ^^^^^^  ^^^^.^  lever  d'aulire  gens  s. 

.  ilë  esku  éleolcur  «t  as.henr  donné  charge  au  Con.e  de  la  Marehe,  jad.s  eha- 
d  rll  iev   d'enZn  2000  picHons  Liégeois  el  aulx  quatre,  de  ee,  gen..ls- 
„„.„e  du  ^7  7;^;;;  °"c,^,b^ek.  Lie„den  e.  Mierb.eh.  à  ehascung.  une  com- 
"    if    n^r   eTane  le!  ik  en  fon,  é  présent  en  toute  diligence,  ains  seroit  mieuK 
S'^ueS    -     devant  Bornhe™'  pour  r»,dcr  recouvrer  et  passer  tout  v.ve- 
Tent  ou  tre  devint  que  les  forces  dudict  Truxc-s  deviennent  enco.r  plus  grandes,  les- 
"  e  .    1      al'e  de  tous  cns.o.,  et  de  tant  de  sorte  de  nation  que  peult.  s.  eomn, 
dërlièrcmanl  son.  aussi  en.nz  en  Bon  des  Anglais.  Eseossois  e.  Lora.no,,.  dont  estant 
de  ant  rr^o^^«  à  rescarmouche  d'environ  t»  lances,  se  sont  venuz  rendre  au  service 
du   Ivl  êsleu  électeur  de  Couloigne.  pour  avoir  reecu  commandement  de  let^r 
„ri.  rieDucq  de  Loraine.  de  ne  point  servir  contre  le,  Catholicques.  soubs  petne  de  1. 
Ta  d  e    eonUscation  de  leur,  bien,,  si  comme  je  croy  V.  A.  aura  plu,  amplement 
1  „»r  les  lettre,  de  Monsieur  le  Conte  d'Arenberghe;  en,aml.le  que  le  Conte 
;"aïn  d'u  rÏ^  P^"e™  aulx  seconde,  nopces  avecq  la  fille  du  Con^  Itsard  d'Over- 
"n  "laquelle,  veult-on-dire.  Casimire  ira  quérir.  A  quoy  e,t  »  pré,umer  am.„era 
reloue  nombre  de  cavaillerie  de  leur,  paren,.  vassaulx  et  subjee.,.  et  pourra  avcx-i  1. 
'ml^e  farung  rujtersdjens.  au  Truxès  en  allant  ver,  Overeemden.  don.  le  temps 
nous  apprendra. 
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Masières,  et  que  une  nouvelle  levée  se  faiel  en  France  es  pariies  de  Brelaiegne  el  envi- 
ron  et  auires  lieux  pour  l'assistence,  aide  el  service  dudit  Duc  d'Alenchon  de  quatre 
mille  chevaux  el  de  quarante  mille  piétons;  que  le  Roy  de  France  auroil  depeische  ei 
signé  les  commissions  de  ladicie  levée  passé  trois  chemaines;  et  que  les  François  font 
leur  compte  de  ravitailler  el  point  laisser  perdre  Cambrai.  Le  Roy  de  France  est  paru 
en  poste,  samedi  dernier,  vers  Paris,  et  y  doibi  arriver  aujourd'hui.  Le  bruicl  est  que 
le  Duc  de  Guise  seroit  blessé  d'ungcoup  de  harquebousade,el  que  la  Reme  parte  demain. 
Il  plairoit  à  V.  A.  entendre  (affin  que  ceux  .le  mon  gouvernement  ne  soient  admis  et 
incoulpés  à  tort)  que  le  sergiant  Lalhour,  de  sa  nation  Lorainois,  et  maire  à  Oisi,  estant 
en  garnison  avec  quelques  soldais  à  Orchimont  (outre  auires  actes  de  brigandene  « 
au'il  at  faict  par  ses  soldats  sur  le  païs  de  Liège)  que  derechieflf  neuff  des  siens  soldais 
ont  comme  voleurs  surprins  et  meurdri  et  tiré  en  la  terre  de  S»-Hubert    territoire  de 
Buillon,  deus  espaignoles,  sur  lesquels  saccagés,  at  esté  depuis  trouve  bonne  pasporl. 


XCVIIl. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raodience,  liMse  424.) 


juillet  1583. 


XCVll. 

d'oYENBRUGGE,    dit   de   duras,    a    ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  r«adleiice,  liasse  îi».) 

Bouillon,  le  18  juillet  IBH3. 

Monseigneur.  Estan.  de  retour  »  Buillon  par  le  commandement  de  S.  A..  «••  ci 
pr!rde%.i4e  de  Coloie^ne    «usant  .e--^^^^^^^^ 
r:n'r:;„re:^=e:aL"é;i:Qu::;in*  Paris,  la  aelnemére  partie  de 

.  tiu^  V,  «,«...  àO...Frl««4'0«r».d».  S.  6.1.  A...  «p.--.  «»  «M».  >-"»  VI.  ««-r 
palatin. 


Monseigneur.  Depuis  mes  dernières  escriptes  à  V.  A.  du  jour  d'hier  et  x.u-  de  ee 
pré"en.  moi,,  je  ne  p'ui,  celler  à  icelle  que.  le  jour  d'hier  et  avanthier.  l'ennemy^t  allé 
î™er  ses  gens  vis-è  vis  de  la  ville  de  Couloigne;  e.  le  jour  d'h.er  s'est  par  après  venu 
pXn.er.  L.  la  cavaillerie  que  infanterie,  pardelà  le  Rin  vis-à-v.,  de  „«.tre  q»ar,«=r. 
et lecque  pa„é  monstre.  E.  selon  que  les  avons  peu  recongno.strc.  *  nostre  jugemen^^ 
oJacn^est^  environ  trois  mil  chevaulx  e.  qualtre  mil  infante,;  e.  sur  après  dîner 
™',l:Td,er.nce  que  ung  ofllcier  de  Monsieur  le  ^if^^"^' ;:::X ::Z 
mander  que  .ou.tes  les  barcque,  euissen.  i  monter  la  nviere  du  Rtn.  Aussy  ies  batte 
l^rsflamans  devant  la  vilk  de  Couloigne  luy  on,  accordé  bon  nombre  de  bateau,, 

.     w       A      .H.,  im..™.*  au  service  du  duc  d'Alençon.  Groin  vah  PamsTsasa  cite 

,  ;*.';':;"r.r  rGrz":a:ir.„ ,..« ..  B.u.P.aut«. .. ..  ^  ««. 

,„,  „o^  n.  poMMoM  P"  «'  âoa.  «  reprodui.  en  parti.  I.  ..xtt. 
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lisquelz  Penncmy  a  faicl  monter  ladicle  rivière  du  coslé  de  deli,  el  faicl  joindre  tous 
devant  ung  retrenchemenl  qu'il  a  faicl  auprez  d'ung  chasleau  de  mondict  S'  Duc  de 
Juliers  sur  le  bord  de  ladicle  rivière,  où  le  Duc  Cosemire  est  logié  avrcquc  intenUon» 
selon  les  advis  que  avons,  de  passer  en  une  nu>l  de  pardechà  (ce  que  ayant  veu).  ei 
nVslani  encoire  le  Comte  d'Vsenbourcli  de  retour,  ny  Mons'  Desseynen  avecquc  son 
régimeni  arivé,  ny  passé  monstre,  aussy  que  le  Duc  de  Saxsen  ne  fisict  semblant  de  se 
Joindre  avecque  nous,  ains,  de  ce  que  je  puis  entendre,  sont  ses  reytrcs  mutinez;  de 
sorte  que  je  me  rcirouve  icy  avecque  le  peu  de  gens  de  S.  M.  seul;  et  iceulx,  à  cause 
des  35  jours  n'avoir  receu  aulcuns  prestz,  mal  volontaires,  allant  journellemenl  à  la 
pitcorée  de  navière,  que  noz  irencliicrs  sont  souvent  défurny.  Ce  que  considérant  el  le 
dangier  quy  nous  poira  venir,  j'ay  appelle  tous  ces  S"  officiers,  tant  de  cavaillerie  que 
infanterie  ensamble,  et  leur  recommandé  ce  que  dessus,  leur  demandant  chascun  son 
a.lvis  el  opinion.  Sur  quoy  unanimcnt  ont  conclud  trouver  convenir  aller  rémonstrer  k 
Moii^igneur  l'ÉIeetcnr  les  dangiers  en  quoy  nous  retrouvons;  suppliant  à  icelluy 
donner  ordre  que  quelque  presi  soit  furny  aux  soldatz,  adfin  de  les  tenir  aux  irenchers. 

Secondement  avoir  quelque  gens  pour  achever  lesdicls  trenchiers. 

Tienemcnt  que  tous  les  gens  de  guerre  de  mondict  S'  Électeur  se  puissent  joindre 
tous  enssambic  au  plustosi.  adfin   d'avoir  tant  meilleur  moyen  de  résister  auxdis 

ennemis.  . .  ,. 

Quarlcment  qu'il  doingne  ordre  que  qucicque  artillerie  et  munition  soient  mis  auxdis 

trenchers,  et  que  cependant  nous  vœille  donner  une  couivrine  et  deux  pièces  de  eam- 
paigne,  lesquelz  accompaigniez  de  quelque  infanterie  et  cavaillerie  procurerons  de  délo- 
gior  lesdicts  bateaulx  des  ennemis  de  là  où  ilz  sont,  et  dcstourber  illecque  leur  passaige, 
adiin  de  donner  lieu  ung  jour  ou  deux  audict  S'  Électeur  de  satisfaire  aux  poinctz  cy- 
dessus  requis.  Mais  en  cas  que  nul  ordre  ne  fusse  donné  et  que  l'ennemy  pasasse  avecque 
force  à  la  faveur  de  la  ville  de  Bon,  dont  nullement  luy  povons  garde,  que  vœillons  avoir 
protesté  que  serons  consirainel,  4  nosire  grand  desplaisir,  de  prendre  quelque  party 
pour  ne  perdre  avecque  honte  les  gens  et  drapeaux  de  S.  M.;  avecque  quelle  résolution 
jem'envois  présentement  vers  ledict  S'  Électeur.  Ce  que  me  sera  respondu  et  succédé, 
V.  A.  en  sera  demain  advertye  par  une  aultre  lettre  mienne,  joincl  ung  duplical  que 
depeischcra  par  ung  extraordinaire,  veu  que  eeste  ne  pœlt  larder  à  cause  du  partemenl 
de  eeste  ordinaire. 
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XCIX. 


«  ADVERTISSEMENS  DE  DIVERS  COSTEZ  EN  FRANCE  TOUCHANT  LES  MENÉES 

DO  DUC  d'aNJOO,  etc.  •     , 

(Arcliives  de  raadience,  liasse  225.) 


les  19  et  20  juillet  1583. 

Que  la  Royne  mère,  estant  parti  de  la  Fère,  estoit  allé  trouver  son  fils  le  Due  d'Anjou 
à  Chaulne,  et  le  debvoil  ramener  avec  elle  oudict  lieu  de  la  Fère,  mardy  19  de  ce  moys 

de  juillet. 

Qu'elle  ha  demandé  au  Roy  vingt  compagnies  de  ses  ordonnances,  et  en  ha  obu  nu 
dix,  lesquelles  de  faicl  le  Roy  a  faicl  casser,  et  se  doibvenl  recueillir  par  Piedgaillart 
pour  le  service  du  Duc  d'Anjou,  et  s'assembler  à  Ribemont,  qui  est  le  rendevous  de 
toute  sa  gendarmerie. 

Que  les  seigneurs  et  genlilzhommes  volontaires,  qui  viiidrent  avec  luy  pour  le  ravie- 
luaillenieni  de  Gambray  et  prinse  du  Chastel  en  Cambrésis,  ont  dérechief  promis  el 
signé  de  l'accompagner  en  l'emprinse  qu'il  ha  présentement  sur  main,  laquelle  est  (à  ce 
que  le  commun  bruict  court)  de  surprendre  quelque  place,  du  moings  reprendre  ledict 
Çbastel  en  Cambrésis  et  le  raser,  ensemble  tous  les  aultres  foriz  que  nous  tenons,  el 
par  après  entrer  dans  le  pays  et  bouter  le  feu  partout. 

Que  les  susdictes  compagnies  d'ordonnances,  ensemble  les  genlilzhommes  volon- 
taires debvioyent  estre  à  Ribemont  en  dedans  la  fin  de  ce  présent  moys  de  juillet. 

Que  le  bruict  est  qu'ung  régiment  de  gens  de  pied  doibt  Avenir  du  cosié  de  la  Nor- 
mandie, mais  on  n'en  sçaicl  aulcune  certitude. 

Qu'il  n'y  a  pour  le  présent  aultre  gendarmerie  sur  la  frontière  que  celle  qui  y  a  esté 
passé  trois  sepmaines  ou  ung  moys,  et  ha  aydé  à  reprendre  aulcuns  des  fortz  du  Cam- 
brésis, à  sçavoir  :  quatre  compaignies  nouvelles  de  cavaillerie  et  18  d'infanterie,  les- 
quelles ayans  esté  logées  à  Vaulchelles,  sont  réculées  derechef  du  costé  de  Sainl-Quin- 
tin,  pour  avoir  commodité  de  vivres. 

Que  le  Duc  d'Anjou  sortant  de  Dunkerken  avoit  donné  charge  à  cent  genlilzhommes 
el  vieulx  soldatz  de  sa  suyte  de  lever  chascun  d'eulx  une  compaignie  d'infanterie  pour 
son  service,  lesquelz  ont  faicl  el  font  encores  aprésenl  sonner  le  tambourin,  mais  avec 
peu  de  fruict,  ne  se  présentant  personne  pour  se  faire  enroller,  ains  est  le  commun  dire 
partout  :  qui  diable  vouidra  aller  en  Flandres,  d'où  personne  ne  revient. 
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Que  le  prince  d'Espinoy,  cslanl  avec  le  Duc  d'Anjou,  ha  escripi  aux  manans  de 
Walincoiirl  qu'ili  ayenl  à  faire  ouverture  de  leur  fort  aux  gens  que  Balagny  y  envoye- 
roil  pour  seur  asseurance.  etc.;  et  ayant  lesdicls  manans  envoyé  les  Inircs  à  Madame 
la  princesse  sa  mère,  sans  aulcune  response  audict  Pnnee,  il  y  a  envoyé  le  bastard  de 
Meleun  pour  leur  dire  qu'ilz  n'auroienl  aultres  gens  là  dedans  qu'ung  chef  pour  com- 
man<ler,  qui  seroil  ung  nommée  Caillau.  et  que  s'ilz  se  vouloyent  comporter  comme 
neutres,  ne  sonnant  armé  ny  sur  l'ung  ny  sur  Taultrc,  on  les  maintiendroit  teiz.  Sur 
quoy  \u\  ont  respondu  lesdicls  manans  qu'ilz  n'en  feroyent  riens,  sans  en  avoir  ordre 
de  pardeça,  et  ains  demeurent  avec  le  chef  que  Mons'  de  Voorde,  chastellain  du  Chastel 
en  Cambrésis,  leur  lia  envoyé  lorsqu'on  craignoit  le  siège. 


AuUre  rapport  du  W  juillet. 

Que  la  Royne  mère  debvoit  estre  ledicl  jour  à  Sainct-Quinlin.  et  le  duc  d'Anjou  à 
Mouy,  et  que  dois  là  debvroil  venir  à  Cambray. 

Que  Balagny,  avec  aulcuns  de  ses  capitaines  de  Cambray,  a  esté  à  Chaulne  baiser  les 
mains  au  Duc  là  où  esioit  aussy  le  prince  d'Espinoy,  lequel  estant  à  table  dit  à  quel- 
qu'ung  d'eulx  tout  haull  :  maintenant  aurez  vous  bon  renfort  à  Cambray;  car  on  vous 
v  envoyera  dix  compagnies  d'infanterie  et  six  de  cavaillerie. 

Que  estant  le  Duc,  en  propos  avec  la  Royne  mère,  dit  entre  aultres  propos  et  si  haull 
que  les  assistans  à  Pentour  le  pouvoyent  tous  ouyr  :  j'ay  laissé  mon  jeu  de  paulme  en 
charge  à  Mous'  de  Chamoy;  s'il  ne  me  le  garde  bien,  son  col  sçaura  combien  son  cul 
poise. 

Bapport  de  Cambray  du  49  juillet. 

Que  lundy  18-  du  moys,  quand  la  cavallerie  des  garnisons  du  Quesnoy  et  Landrecics 
avoyent  dressé  l'embuscade  à  ceulx  dudicl  Cambray  et  desfaicl  ceulx  qui  en  estoyenl 
sortis  pour  recourre  le  bestial,  il  y  eut  telle  frayeur  et  désordre  dans  la  ville,  qu'on 
ferma  incontinent  les  portes  et  cria  :  nous  sommes  gens  perdu;  volcy  le  Camp  des 
blancs  yeulx  devant  la  ville,  par  ce  qu'ilz  croyoyent  fermement  que  c'esloit  Monseig*  le 
Marquis  de  Roubay  avec  les  troupes  qui  rcvenoient  de  la  Campigne,  dont  le  bruict 
avoit  courru  que  marchoyent  pour  y  aller. 
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FLORENT  DE  BERLAYMONT  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 


(ArcbiTes  de  l'audienoe,  liasse  â2Si.) 


Namur,  le  20  juillet  4583. 

Monseigneur,  Je  tiens  V.  A.  sera  esté  advcrty  par  le  capitaine  Fabio  comme  lundy 
passé,  xviii*  du  présent,  à  unze  heures  de  nuici,  Mons'  de  Temple,  gouverneur  de 
Bruxelles,  conduisant  trois  mil  hommes  de  pied,  est  venu  bien  proche  de  la  ville  de 
Louvain.  y  pensant  donner   une   escallade,  ayant  pour  guyde    ung   certain  sergeanl 
qu'autresfois  avoit  esté  de  la  compagnie  dudict  Fabio;  lequel  sergeant  se  vint  présenter 
seul  en  une  des  portes  de  ladite  ville,  demandant  de  povoir  entrer  pour  donner  à  coii- 
gnoislre  audit  capitaine  Fabio  chose  très  importante  au  service  de  S.  M.  Ce  que  audicl 
Fabio  pour  lors  ne  sambla  convenir,  ains  feil  par  une  corde  thirer  ledict  sergeant  par- 
dessus la  muraille;  lequel  dedens  la  ville  dcclaira  fidellement  toute  l'emprinse  dudicl 
Tymple.  Quy  causa  incontinent  que  ledict  capitaine  Fabio  feit  la  diligence  requise  et 
assambler  sur  le  rampait  tant  de  gens  de  guerre,  que  de  bourgeois;  de  manière  que  se 
voyant  icelluy  Tymple  quicte  du  sergeant,  ne  comparut  pour  lors  le  lendemain  à  l'aube 
du  jour.  Ledict  capitaine  Fabio  envoya  vingt  lances  prendre  langue;  lesquelz  arrivans 
à  la  queue  de  l'cnnemy,  prindrent  ung  prisonnier  quy  deit  que  se  percevant  ledict 
Tymple  que  l'on  estoit  à  leste  en  la  ville,  mesme  ayant  l'alarme  que  sy  donnoit,  tourna 
cha  teste  pour  thirer  vers  Vilvorde.  Ledict  sergeant  estime  qu'ilz  pourront  de  rechef 
tenter  la  mesme  emprinse,  quy  al  causé  audit  capitaine  Fabio  de  pryer  à  Monsieur  de 
Haultepenne,  mon  frère,  l'assister  de  cincq  à  six  cens  soldalz  de  pied  pour  quelque 
jours,  et  jusques  à  ce  que  l'on  entende  de  la  conduicte  de  l'ennemy  et  le  changemeni 
de  son  desseing.  Ors.  Monseigneur,  en  considération  de  ceste  nouvelle  allarme,  ceulx 
du  magistral  et  conseil  de  ladicte  ville  me  rémonstrent  de  rechef  l'extrême  nécessilé  el 
désespoir  auquel  ilz  se  treuvent;  et  samble  que  ne  les  assistant  V.  A.,  ilz  délibèrenl  de 
misérablement  abandonner  la  ville,  combien  je  ne  maneque  de  les  encouraiger  de  tout 
mon  povoir... 


Tome  X. 
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INSTRUCTIONS  d'aLEXANDRE  FARNÈSE  A  CHARLES,  COMTE  d'aREMBERG. 

(ArchiTes  de  la  secrétairerie  d'Éiat  allemande;  Correspondance  arec  félecleur  de  Cologtu,  fol.  157.1 


le  SI  juillet  IB83. 


Ersllich,  soll  auffs  aller  furderilgsi  sine  des  gefursien  Gravcn  lu  Arenbcrgh,  elc, 
liebden  sich  ahn  und  zii  obgenannten  Orll  und  Perschonen,  iind  dahin  wir  feriicr 
Bevelgh  geben  haben,  erheben  ;  und  ersllich  unsere  freundiliche  Deinsie,  genedigen 
und  genaichten  Willcn  und  ailes  Guis  vermeldcn,  darbeneben  hochgenannles  Dhom- 
capiltul  derglichen  der  Siail  Colin  Anzaigen  wie  wir  die  annehôrl,  so  sie  uns  durch 
wolgepornen  von  Arenbergh  L.  zukommen  haben  lasen,  die  selbe  gern  vernhomcn; 
haben  auch  hinwiederumb  vur  giiel  und  ralsam  geaehl,  sein  Liebden  auff  newes  der 
Orll  nbzuordncn  iren  L.  und  den  anderen  der  Kunigliche  Maieslait  zu  Hispanien  etc.. 
unseis  genedigislen  Hern  gûnsligen  Willen  und  Gnade  so  sie  und  wir,  so  langh  wir  in 
diesem  Gubernamenl  gewesen,  zu  iren  L.  und  innen  in  der  zeil  und  noch  gedragen, 
iind  das  ire  Maiesieit  und  wir  denselben,  so  viel  immer  môglich,  damil  die  vorslehende 
hoch  Beschwerden  abfçeschaffl  und  in  der  warer  allher  Caiholisehe  Religion,  auch  bie 
allen  iren  fry  Recht  und  Gerechlichkaill  crhalten  mogen  werden,  die  hilflliehe  Hand 
pieiien  wollen,  anzeigen  und  vorprengen  solle;es8  wollen  auch  irer  Kunigliche  Majesiail 
als  der  negsl  Napur  und  angeporncr  Erbher  der  Nederlanden,  und  als  derjenigh  so  iiil 
alleîn  mil  dem  hailligen  Ronriisehen  Reich  verbonden,  sunder  auch  dcsselben  vur- 
nembst  Glid  von  wegen  des  Bourgundischen  Craiss  isl,  iderzeil  aile  gule  vertrnwie 
Napurschaffi  mil  allen  dero  Land  anstoissendcn  Sielten,  besonder  mit  der  Slall  CôlIn, 
hallen,  auch  darob  und  daralm  sein,  domil  sie  in  allem  guten  freidiichen  Leben  und 
Wesen  erhalten,  und  darahn  Nichis  geenderl  noch  innen  Ichls  gefarligs  lugefeugl 
mochl  werden,  und  sunders  in  Betrachlungh  dessen,  das  ilzige  vurgcnomhene  Besch- 
werde,  Unrho  und  Aufflauff,  diirch  Irer  Majesleil  rcbellen  Undersaissen  zu  weiiherer 
Ijnrho  und  Verderben  der  geirewen  Underlhanen,  und  zu  newer  Unrho  und  Kreigh, 
erpraciicierl  wird  :  von  welchen  gefarlichen  Vurnehmen  und  Pracliken  Ire  Majesleil 
und  wir  Ire  Liebden  und  sie  auch  meiiickligh   pillich  verwarnen  sollen,  als  dahin 
gericht,  domil  ir  unss  Vurnhemhen  nil  geslailel,  sonder  das  izwissent  Ir  Majesleil  und 
iren  Liebden  auch  innen  gule  verlrawle  Correspondenli  und  Mapurschari  deslo  bass 
erhalien,  und  ailes  gefarliihs  Kreigswesen  vorkommen  mochl  werden;  und  zaigen  Ire 
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Majesleil  ahn  bie  iren  kunigliehen  Worten  und  als  ein  catholischer  christlicher  Pursl, 
das  sie  herunder  nicht  anders  dan  Erhallungh  der  warer  aller  Calholischer  Rômischer 
Religion,  und  gepurlichen  Gehorsam  der  Keyserliche  Majesleil  und  dem  hailligen 
Rômischen  Reich  zu  laislen,  und  Abhaltungh  des  bôssen  Vurnhemheus  der  Rebellen, 
souchen  und  vornhemhen.  Und  ereleren  wir  unss  vor  unsere  Person  auch  dahin  gar 
rond,  inslall  hochslgenannter  Kuniglicher  Majesleil,  das  wir  herunder  anders  auch 
nicht  dan  wie  gemell  souchen,  und  das  allein  was  zu  Abwendongh  allerhand  Beschwer- 
den so  den  Underlhon  sonsl  aus  deser  Ënderongh  der  Religion  ervolgen  wûrden, 
dardurgh  sunsl  der  Gegenparll  der  Vihent  zu  seinen  langh  gewunslen  Forthel  kommen 
kunde. 

Und  geschehc  dièse  Erpiettong  keiner  anderer  gestalt  dan  auss  verlrawler  guter 
Napurschaffi,  und  auss  freundllichen  genedigen  guten  Willcn,  so  Ire  Maiesteit  und  wir 
zum  gantzen  hailligen  Rômischen  Reich  haben  und  tragen;  und  sonsl  derhalb,  domit 
irer  Liebden  und  der  anderer  Schaid  und  Verderben  nit  seibsl  zu  Schaden  Irer  Maieslait 
geirewen  gehorsamen  Underlhon  raichen  mochl,  wie  dan  diss  ailes  Ire  Liebben  und 
sie  waidleuliiger  von  wolgepornen  Gefûrsten  Graven  zu  Arrenbergh  vernhemhen 
werden. 

Warumb  auch  wir  wolgepornen  gefursien  Graven  weder  ghen  CôlIn  verordnen 
wird  Sein  Liebden  den  hochgepornen  Fursten  Hern  Wilhelm,  herlzogen  zu  Gulich  und 
Cleve,  unsercn  lieben  Veltern,  derglichen  den  abgeordenthen  gemainer  LandlschaflTl 
des  ËrlzstifTien  CôlIn,  kraffl  habender  Crelentz-sehritfl,  in  die  Lenger  anzumelden 
wissen,  dahin  wir  uns  auch  der  geliebler  Kurlz  halb  referiren  thun. 


eu. 


CHARLES,    COMTE    o'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  <le  l'audience,  liasse  3:25.) 


Seichtcn  (Siegen),  le  21  juillet  1583. 

Monseigneur,  Pour  ne  laisser  perdre  la  commodité  de  cesle  ordinaire,  et  advenir  à 
V.  A.  ce  quy  est  succédé  en  cesle  négolialion,  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  celler 
à  Icelle  que  nous  sommes  aux  termes  accoustumez,  et  au  lieu  mentionné  par  mesdits 
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H^rnière.  où  que  «tiendons le  bo..  plaisir  de  Monseigneur  lÉleeleur  et  le  seeours  quil 
„ordT;r.  donne  I^«r  p.r.chever  ee  f.ie.  de  Bon.  M.i.  ny  TO,e  .pp-renee  .ulcune^ 
ZllTcM^e  .eron,  c«ns.r.ine.  de  (.ire  «ne  hon.e««  re.r-.c.e.  e.  que  Je 
lôurs  dé  MM-Elec.eur  vicndr.  .rop  ..rd.  Les  s.ld.lx  son.  .ux  .erme.  «^eous.umex 
.Iz  llvolun  .ires  en  espéci.l  eeulx  de  Don  J.n  Manrieque.  e.  que,  s,  en  e.  que 
X  quiVon,  envoyé  vers  V.  A.  n'-pporle  bonne  responee  e.  résolu.,on  d .celle.  . 
£"l  er. indre  ung  ex.réme  désore.  Or  nonobsl.n.  .ou.  le.  bon.  debvo.r.  que  ,e  pu, 
hirè  .V  eTqu-H  "rive  de  jour  en  jour  du  régimen.  du  S'  Ferr.n.e  de  Gon«.ghe  de. 
oH;  lelel.  leur  donnen.  de  plus  en  plu,  maulv.ise  in.en.ion;  sy  e,se  que.  p. 
lois  mojens.  je  U.i«-he  de  les  povoir  ...r.per.  pour  en  f.ire  la  pun.uon  à  1  exemple 

"'D'.'uUrep.r.  ne  pui.s  eeller  i  V.  A.  que. ees  jours  passe.,  s'es.  venu  rendre  ung .Ifière  . 
enl's  noLé  II ImeUon.eousin  du  capitaine  HaracUon.  de  la  eompa.gn.e  du  S  de 
Sntr^n  dT-rouppes  ennemies  aveeque  qu.ran.e  «.Ida.x  de  ladie.e  eompa.gn.e.  b.en 

nL.»rmei  lan.  Lorrain,  que  Franchois,  lequel.  e,.oicn.  en  garn.son  en  ung 
Z,     „  b  o.r    «  d   U  vnie  delon.  nommé  Bornem  -.  duquel  il.  ses.oien.  sa.,.,  e. 
énetd«n.parkdie.  H.mel.on  le  compor.cmen.  de  l.d,e.e  place.  •">-'■:»-*""'*■ 
r^rCîre  de  «rande  conséquence  aussy.  qu'il  endommaige  for.  lad.c.e  v.lle  de 
"b^;  T  repm,dr^  icée  place.  A  «s.  elTee.  ay  incon.inen.  f.ic.  venir  de  Buyl  '.  en  u.u..e 
^LnJ  d^ûx  co.,lvrines.  le«,ocl.  ay  mis  o.  plan.é  dev.n.  ledic.  chas.e.u  en  face 
t.  b^ driennem,.  De  sorte  voy.n,  eeulx  de  dedens  Icsdie.cs  p.èees.  se  sont  rendus 
™   antl  ..men  .  se  me.tan.  ledict  S'  de  Snideren,  capitaine  y  commandant.  pn«.n. 
S  er  e-^r   ~i--  «-es  solda..,  sont  sortis  avecquc  lespée  -"'7-' f"  """^^^J; 
::  .rente,  dont  les  quarante  es.oien.  de  la  compaign^  à  ^h-'  «•"^j^^Xf/^^  ^^^  ; 
Lauuelle  prinse  donne  beaueolp  d'empesch.n.en.  auxd.s  de  Bon.  Le,  adv.s  coni.nucn. 
à^-end  oict  du  renfort  de  re.memy,  e.  Ion  dict  qu'il  marche.  Le.  moyens  pour  I cn- 
r^t  énetnent  de,  ,olda,.  sont  comme  do  cous.ume  fort  tardif.  Sy  esse  que  fa.«.n,  le, 
Te  lieu  ,  debvoir,  po„iblc  pour  main.enir  les  soldat,  en  bonne  ordre  et  desc.pl.ne. 

AU  demeurant,  Mon«igneur.  comme  les  solda.,  de  mon  régiment  se  ,ont  con unuel- 
lcment  y  clyem  nt  eom^r.».  je  .upplie  très  humblement  V.  A.  qu'yeelle  so.t  serv.r 
deleur  f'ire  «rchier  le  p^yemem  mentionné  en  mes  dernière.,  adfin  de  ne  les  donner 
occasion  d'eulx  aliérer 


*  Bornheiin. 
■  BuhlT 
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CHARLES,    COMTE    D^AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2Î5.) 

Seicblen  (Siegen),  le  2*  joiHet  l"»». 

Monscigncr,  Je  ne  doub.e  que  V.  A.  auera.  en.endu  par  pluysieur,  lettre,  mienne, 
les  doubles  que  j'ay  lousiours  heu  de  quelque  al.éra.ion  en  ce  mien  reg.ment  veu  la 
mauvaise  voulunté  d'aulcuns  entre  eulx.  auquel  .outesfoi,  j'ay  obyy  tan.  et  sy  longue- 
mên.  que  humainement  m'a.  e„é  possible  jusque,  cejourd-huy,  qu'd.  m  on.,je  ne  ç  y 
par  q..el  cos.el,  demandé  par  leurs  dépu.e.  leur  payemen.  deu  par  S.  M.  Sur  quoy  leur 
«  par  les  meilleurs  voyes  possible,  admones.è  de  se  con.enir  .an.  e.  s.  longtemps  que 
/eusse  responee  de  V.  A.,  leur  offra...  denvoyer  ung  capitaine  exprès  vers  .celle  pour 
i    emlr^s'  résoh.tion  ;  avec  quoy  ledits  dopu-e.  son.  retourne,  vers  lesd.e.s  sol.la. 
eÙr  proposer  ma  r.sponee,  suivant  laquelle  m'en,  demandé  voulo.r  ren.rer  avec  me 
Lpaignie,  au  rinck.  Ce  que,  pour  les  .an.  mieulx  eon.en.er,  leur  ay  b.en  volun  .ers 
Z7J  avec  espoir  q.,-il.  auroie...  bon  regard  à  mes  rémons.ranccs.  Sy  esse  q.,e  en 
êntrataudit  rinck,  avec  mesdiet.  capitaines,  n.'ont  demandé  s.  voulhons  demeure 
vit  demander  solliciter  leur  paye.nen.  vers  V.  A.;  secondemen.  qu',!.  es.cHen 
„  éncionné  de  ne  demeurer  ùhy,  sinon  quat.re  jours,  «  que  sy  en  ce  .emps  .1  ne  le  r 
vilsse  leur  payemen.,  qu'il,  s'en  voulion.  par.ir  e.  aller  en  heu  e.  place  ou  qu .!.  poul- 
om  r  couvri    leurdit  deu,  soit  au  pays  de  Limbourg  ou  Luxembourgh.  Ce  que  ma. 
ImmeV  A.  peul.  penser,  ex.rémemcn.  desplaict,  voyant  qu'il,  se  sont  tou„ours  asse. 
modes  cment  cLpoL..  leur  ayant  desconseillé  de  ce  faire,  avec  ««-ndes  remons.r. 
L.estation,  et  prière,,  qu'il,  voulissent  avoir  la  pa.ience  jusque,  a  en  avoir  ad,er.ï 
n  Sy  "-  iue  pour  finalle  résolution  n'on.  à  nulle  raison  voulu  enjcndre.  mj^.n. 
exnressémen.  déclaré  qu'il,  n'es.oien.  intentionné  en  manière  aucune  de  plus  den^ou- 
"r  p ardTiue  quatt^  jour,  seullemen..  et  que  cependant  j  adv.ssasse  de  leur  fa  .^ 
rvoiHeur  payement,  ou  aultremenl  qu'il,  sçaut^yen.  ee  q.i'il.  debvo.ent  fa.re.  et  qu  .1. 
ni!  e  oTcn.'^vée  leu  envie  oultre.  V.  A.  vœnlt  considérer  en  quel,  terme,  nous  sommes 
Tux  „'c««nl  et  affaires  de  p.«leça.  qui  tant  importent  à  la  r  pu.at.on  et  service  de 
S  M    lësqu^  je  vois  aller  d'heure  en  heure  de  mal  en  pir;  ..'aj.nl  voullu  f.d  .r  de 
Lei'^ch Tîe  ipi.aine  Lodron  expressément  ver,  V.  A.,  duquel  .celle  en.endera  le 
juT    rtrcuilTm  nt,  «nt  de  la  venue  de  l'ennemy,  duquel  l'on  parle  ey  d.ve.«men. 
«emê  don.  pour  ceruin  par  le,  advi,  que  en  advon.  d.  .ous  eo.«=l^  qu  .1  es.  sans 
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nulle  double  en  chemin  el  plus  prez  que  l'on  en  pense,  comme  aussy  de  toutle  aullre 
chose  de  ceste  négociation,  et  la  supplier  très  humblement  qu'ycelle  soit  servie  de  le 
dépeischier  en  la  plus  grande  dilligence  possible  et  adjouster  foy  à  son  dire,  comme 
à  personne  propre,  m'advertissant  par  ieelluy  comme  me  devray  reigler  en  ce  faiet, 
bien  particulièrement  aussi  et  que  l'on  pourra  asscurer  aux  soldatz.  Car  aultrement  il 
est  impossible  de  les  plus  povoir  contenter.  Le  temps  nous  fera  cognoistre  ce  qu'ilz 
feront  à  l'expiration  desdictz  quattre  jours.  Ceulx  de  Don  Jehan  Manricques  sont  au 
mesme  terme,  et  double  nullement  que  le  tout  procède  par  inhoriation  des  ungs  et  des 
aultres.  Cependant  lourneray  itérativement  à  supplier  très  humblement  V.  A.  qu  ycelle 
y  vœulle  donner  les  ordres  et  remèdes  requises,  et  qu'icelle  se  vœulle  souvenir  et  avoir 
pitié  de  moy,  quy  le  suis  tant  serviteur,  aûn  que  je  n'cncourre  à  quelque  grande  honte 
cl  dommaige,  tant  irrécouvrable  pour  le  service  de  S.  M.,  que  pour  la  représentation 
d'icelle.  Car  s'ilz  se  retirent,  les  affaires  démoureronl  icy  en  ung  pileux  terme,  et  serons 
contrainci  de  faire  aussy  la  rctiaicte  avec  la  cavaillerie.  Car  ya  ung  peu  d'apparence  et 
moyen  de  asseurer  en  ces  quartiers  jusques  ad  ce  que  V.  A.  aura  pourvcu  d'aultre 
remède.  Car  les  forces  de  Monseigneur  l'Electeur  sont  incertaines  et  bien  peu  appa- 
rentes. Parquoy  V.  A.  poura  en  tout  pourveoir  comme  icelle  trouverai  le  mieulx  con- 
venir  


CIV. 


ERNEST,    ÉLECTEUR    DE    COLOGNE,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  225.) 

Bruhl,  le  28  juillet  1585. 

Monsieur,  mon  bon  Cousin,  D  autant  que  j'entens  que  le  déposé,  mon  enncmy,  avec 
ses  adhérens  procure  de  tirer  à  son  secours  gens  de  guerre  hors  de  France  à  moyen 
d'un  reprouvé,  fils  du  baron  de  Créanges,  qui  les  en  faict  venir  à  la  file  et  assembler  à 
l'enlour  d'icelluy  lieu  de  Créanges,  lequel  lieu  estant  voisin  de  la  duché  de  Luxem- 
bourg, M'  le  Comte  de  Mansveldt  me  pouroit  faire  un  bon  tour  h  empescher  et  couper 
le  passage  auxdicts  gens  de  guerre  et  rompre  leur  assemblées.  De  quoy  vous  prie  luy 
mander  incontincnl  ordonnance,  en  luy  déclairant  l'affection  que,  de  la  part  de  S.  M. 
et  autrement,  portez  à  l'avancement  de  mes  affaires,  signamment  en  ceste  conjoincture 
de  guerre.  D'autrepart,  comme  deux  régimens  allemands  du  S' Conte  Charles  de  Mans- 


t»t 


feldt  et  baron  d'Anholdt  amutinez  sont  marchez  ji^A^l^es  en  la  duché  de  Luxembourg, 
vous  prie  aussy  d'user  tellement  en  leur  endroict,  epnîme  par  vostre  prudence  el  discré- 
tion jugerez  convenir  qu'ilz  ne  prennent  occasioi|i  de 's'allier  avec  ma  contre  partie  à 
mon  desavantage,  et  conséquemment  de  S.  M.,  à'i^uoy  vaulx  mieulx  obvier  de  bon 
heure.  i: 


cv. 


PHILIPPE    DE    BENTINCK    *    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  22K.) 

■    f 

Bicht  (Obbicht?),  le  26  juillet  IS83. 

A  Son  Altèze,  Monseigneur,  comme  je  suis  parly  de  Straelen,  j'us  intention  d'aller 
trouver  V.  A.  L'ennemys  s'al  amassé,  me  pensant  prendre  en  chemin  et  saccager  la 
troupe  qui  me  serva  d'escholte.  De  fachon  que  nous  nous  sommes  rencontré.  Et  avec 
la  petite  troupe  qu^  fusmes,  avons  sy  vaillament  donné  dedans,  qu'avons  tout  entière- 
ment défaict  J'enifemys.  Et  avons  d'eulx  gainié  dilxhuyt  chevaulx,  reylers  de  Venio,  et 
avons  prins  un  bon  nombre  des  ennemys  tant  à  cheval  qu'à  piedt.  Et  au  retour  ont 
l'ennemy  derechef  faict  une  grande  embusquade,  à  savoir  deux  cent  chevaulx  environ 
et  trois  cent  harquebousirs  à  piedt  et  cent  picques;  el  ont  donné  la  charge  à^iqu^nte 
chevaulx  des  (nostres)  el  sont  lesdils  quarante  chevaulx  sy  vaillament  défendUJ  q^|par 
trois  fois  ont  rompu  les  esquadrons  des  ennemys,  el  à  leur  plaisir  relorné  ei^tj^en, 
après  avoyr  rompu  tous  leurs  lances.  Et  n'avons,  mercy  à  Dieu,  perdu  que  deiîx  lancyrs. 
Et  n'eulx  fait  faulle  d'aller  tout  droict  vers  V.  A.,  ne  fut-ce  que  m'ay  quelque  peu  blessé. 
De  sorte  que  force  m'est  de  demeurer  quelque  temps  quoy  en  ma  mayson  de  Bicht; 
mays  espère  d'esire  en  brief  refaictc;  cl  alors  à  la  première  et  plus  seure  commodité 
qu'auray,  viendray  saluer  V.  A.  Et  n'ay  obmis  de  mettre  ou  laisser  sy  bon  ordre  en 
Straelen  suivant  le  commendement  de  V.  A.,  que  pendant  mon  absence  ne  crains 
aulcune  fortune;  car  pour  estre  mon  enseinge  ilec  laysé  gentilhomme  du  pays  et  bien 
aguerys,  auquel  ay  commandé  de  tenir  bonne  correspondence  avec  don  Philippe  de 
Robles,  lesquel  se  tient  aussi  en  Straelen.  Mais  commTj'entendts  veult  M'  de  Warlousel 

«  Philippe  de  Benlinck,  fils  de  Charles  et  de  Cathenne  de  Bakfort,  était  gouverneur  de  Slralen. 
Voyex  sa  notice  dans  Vahdeb  Aa,  Biographùch  Woordenboelc,  t.  il,  p,  103. 
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en  mon  absence  changer  la  garnison  dudil  Slraelcn,  nonobstant  que  V.  A.  m'ai  escript 
que  rien  ne  se  changeroit  jusques  lors  que  V.  A.  viendroyl  en  cesic  quartier,  n'espérant 
que  V.  A.  vouldroyi  permeire  qu'on  me  fairoyt  aulcune  tort  ou  deslionneur  cependant 
qu'attendis  la  commodité  d'aller  trouver  V.  A.,  et  qu'un  loyal  et  vieu  serviteur  feroyi 
sy  daingieusement  répouse  hors  de  son  lieu;  et  V.  A.  se  peult  tenir  asseuré  que  sy 
en  cas  ledit  Warlousel  change  le  garnison  dudit  Slraelcn,  cependant  que  la  ville  est 
encores  tellement  environné  des  ennemis,  comme  elle  est  présentement,  que  sans  faulie 
nulle  l'on  mcttera  la  ville  en  grandi  hasaidt  d'estre  perdu;  cl  le  veulx  prouver  sy  ne 
fusse  gentilhomme  du  pays  et  porloys  coungnoissance  des  humeurs  du  peuple  que  les 
inhabiians  de  la  ville  n'eussent  dcmuré  sy  longuement  fidel  à  S.  M.,  en  endurant  la 
pouvrelé  qu'ilz  ont  enduré;  espérant  que  V.  A.  entendra  un  jour  les  travaulx  el  paines 
qu'ay  eu,  cependant  qu'ay  résidé  en  Slraelcn,  el  veulx  prouver  qu'ay  perdu  en  ma 
compaignie  |)endant  ma  résidence  en  Slraelcn  plus  que  quinze  cent  soldats.  Aussy, 
Monseigneur,  est-ce  chose  plus  que  très  nécessaire  que  V.  A.  m'envoye  une  lettre  à 
rarchevecque  de  Coullongne,  qu'il  faici  défence  à  ses  gens  de  guère  de  point  liraniser 
les  subiects  de  S.  M.  comme  ilz  fonl.  Car  ilz  brusient  les  maysons,  branischaitent  les 
vilages,  tuent  les  paysans,  el  ont  pour  asteurc  prinse  dilx  paysans  contribuants  en 
Slraelcn  et  ne  les  veullent  relacccr  sans  avoir  de  ranson  dilx  mille  daller.  El  comme  j'ay 
dépêché  plusieurs  foys  de  mes  officiers  aux  capitaines  avec  plusieurs  rémonsUinces  que 
ce  fui  chose  hors  de  raison  de  icllcment  liranniser  les  subiects  de  S.  M.,  ont  voullu 
pendre  mes  officiers.  De  manière  que  ne  s'euseni  aullrement  vers  nous,  sinon  comme 
ilz  fussent  nous  ennemis.  D'aulire,  Monseigneur,  j'envoye  cyjoinl  à  V.  A.  la  responsc 
des  démennez  d'Arnold  d'Eyl,  lesquel  en  mon  absence  ont  faicl  rétorner  en  Siraelen. 
Ce  que  crains  sera  tout  enlièremenl  contraire  au  service  de  S.  M... 


CVI. 


MÉMOIRE    ADRESSÉ    AU    PRINCE    ÉLECTEUR    DE    COLOGNE    DE    LA    PART 

DU    COMTE    d'aREMDERG. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  225.) 


.  juillet  1583. 


Vuestra  Alteza  sapera  como  per  hordine  suo,  datomi  dal  Signor  Conte  d'Ysenbourch, 
io  me  son  venuto  allogiare  con  questa  gente  di  Sua  Maeslà  Calholicha  qui  iulorno  di 
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Bona,  aspetlando  ullcriore  hordini.  Et  accio  che  tanio  piu  si  polesse  tener  la  gente 
insieme  et  con  meglior  hordine,  V.  A.  a  eomandalo  ehe  si  dia  la  gente  di  gucrra 
alcuni  danari  il  giorno  \y&r  mantenerli,  il  quai  ho  eon  lieensia  del  Serenissimo  Principe 
di  Parma  aceeptato. 

Hora  adesso  vintedue  jorni  sono  che  stamo  qui  senza  veder  che  si  facia  dimonstra- 
cioni  di  cosa  alcuna  per  li  cfTecli  che  si  poiria  dessiderare.  Ne  quel  lanto  che  V.  A.  da 
a  questa  gente,  non  si  paga  con  l'hordine  che  saria  di  bisogno  per  tener  la  gente  con 
rigori  nclly  termini  che  dessideraressimo,  il  quai  e  causa  alcuna  voila  dishordini  contra 
la  mia  volonla.  .1  /'« 

Per  queslo,  mosso  del  zelo  che  ho  al  scrvicio  di  V.  A.  el  dessiderio  che  o  de  con- 
plire  la  volonta  del  mio  Rei  et  detto  Signor  Principe  dj  Parma,  che  da  servire  a  V.  A. 
como  a  la  persona  sua  propria,  non  ho  voluto  lassiare  di  chiamare  qucsie  Signor  Capi- 
tani  et  hofficialj  délia  gcnle  dj  gucrra  insieme,  et  per  eonsiglio  loro  suplicare  a  V.  A. 
d'inlenderea  qucsto  negoçio  in  qualstiama  adesso,  considerando  tutili  avisi;liquali  V.A. 
a  Visio  in  man  mia.  Et  como  intendo  che  ancora  si  sono  slalj  rifertj  dn  altri  che  l'inimico 
si  rinforça  in  paresgi  bande  et  si  avisi  da  ogni  lochi  che  ailo  imprencione  sopra  Lins,  quai 
si  po  fare  grandissimo  daHo  et  malamente  si  po  correre  senza  abandonaVe  questa  terra. 

Si  el  nimico  pasa  con  grande  força  corne  dichano  che  se  jonctera,  et  desiderando 
sapere  che  socorso  avemo  de  espcrare  per  resisterli  el  avisarmi  di  che  manera  me  havero 
da  governare  in  tal  easo,  assecurando  V.  A.  che  io  con  luti  quesli  signori  siamo  pron- 
lissimi  a  impiegarse  la  vila  el  luto  quelio  che  ne  dépende  in  scrvicio  di  V.  A.  dove  si 
sara  comendato  cosa  ragionevole  et  possibile  di  fare. 

Voiendo  bene  avisare  a  V.  A.  che  ognidi  monlano  et  bassano  barclie  per  delta  terra, 
per  mezo  dei  quali  se  possono  rcvitiiaiiare,  ogni  voila  che  li  para,  per  irei  o  quatro 
mesi;  ognidi  inlrano  et  escano  gente  délia  terra  andando  a  Collonia  el  allrove,  meman- 
dosi  vitualia  dentro,  metendosi  gente  che  si  leva  denlro  di  Collonia,  che  i  vilani  lagliano 
li  grani,  menandoli  deniro,  allre  li  piliano  qui  al  quartieri,  menandone  grande  barchate 
di  la  dilacqua  in  poler  de  l'inimico  sino  la  biava  verda.  Di  manera  che  in  quatro  giorni, 
l;«  campagnia  sara  rasa,  le  staleet  granaia  nodi.  Et  restara  la  cavaileria  qui  per  scrvicio 
di  V.  A.  sçença  modo  di  manlenersi  et  l'inimico  ben  furnito.  Si  V.  A.  pare  ehe  sia  bono 
patirlo  o  remediarlo,  me  rimetto. 

El  como  i  vilani  sono  tuli  armate  et  trovando  i  soldati  per  campagna  li  amatsano,  io 
corne  anchora  quesle  Signori  suplieano  a  V.  A.  hordinare  che  in  loeo  di  amalsarlj, 
V.  A.  faciamo  prigioni,  et  menandoli  si  punischano  secondo  il  delicto,  et  evilare  altri 
deshordine  che  poirano  iniervenire. 

Che  anchora  piacia  a  V.  A.  hordinare  che  li  danari  che  V.  A.  da  a  questa  gente  delli 
quali  sono  gia  debiiori  sei  giorni,  sia  libérale  con  hordine  che  conviene,  accioche  con 
f'ondamento  et  ragione  si  possa  castigare  quelli  che  errano. 

Tome  X.  74 
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Proteslando  per  queslo  inanci  a  V.  A.  el  luio  il  mondo  che  intenrenendo  qualche 
dishordine,  che  sara  contra  la  voionla  mia  et  di  quesU  Signori  el  sensa  colpa  nueslrt. 
El  sopra  queslo  suplico  a  V.  A.  darmi  risposla  per  scrillo  accioclie  mi  possi  resolvere 
salisfacione  a  y  nosiri  palroni  el  contenlamenio  a  V.  A.,  a  chi  baçio  humilmenle  le 
manj. 


CVI. 

TRADUCTION. 


V.  A.  saura  qu'en  vertu  de  l'ordre  qu'Ellc  m'a  fail  transmettre  par  le  comte  d'Isen- 
bourg,  je  suis  venu  prendre  ici  mes  quartiers  avec  ces  gens  de  S.  M.  C.  dans  les  envi- 
rons de  Bonn,  en  attendant  des  instructions  ultérieures.  Pour  garder  les  troupes  d'autant 
mieux  rassemblées  et  en  meilleur  ordre,  V.  A.  a  ordonné  de  leur  donner  quelque  solde  jour- 
nalière qui  les  tint  en  respecl.  J'ai  accepté  cette  mission  avec  l'agrément  du  Sérénissime 

prince  de  Parme. 

Maintenant  il  y  a  vingt  jours  que  nous  sommes  ici,  sans  avoir  vu  qu'on  se  soit  occupé  de 

prendre  la  moindre  mesure  pour  arriver  au  résultat  souhaité. 

La  somme  allouée  par  V.  A.  aux  dites  troupes  ne  se  paye  pas  avec  la  régularité  qu'il 
faudrait  pour  maintenir  la  discipline  désirable;  ce  qui  donne  lieu  parfois  h  des  desordres 
indépendants  de  ma  volonté. 

Aussi,  mû  par  mon  dévouement  k  V.  A.  el  le  désir  non  seulement  d'exécuter  les  volontés 
de  mon  souverain  et  du  dit  prince  de  Parme,  mais  de  servir  les  intérêts  de  V.  A.  comme 
Elle  les  servirait  Elle-même,  je  n'ai  pas  manqué  d'assembler  les  cjjpilaincs  et  officiers  des 
troupes.  El  c'est  sur  leur  conseil  que  je  supplie  V.  A.  d'avoir  égard  &  notre  situation  et  U 
conjure  de  prendre  en  considération  les  avis  qu'Elle  a  vus  entre  mes  mains.  J'ai  appris  par 
d'autres  rapports  que  l'ennemi  a  reçu  des  renforts  de  plusieurs  côtés,  el  l'on  avise  de  partout 
qu'il  a  des  intentions  sur  Linz.  Cela  nous  ferait  beaucoup  de  tor^  el  nous  pourrions  diffici- 
lement secourir  cette  place  sans  abandonner  ce  pays. 

S'il  survient  de  grandes  forces  ennemies,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  doivent  opérer  leur  jonclion, 
je  désire  savoir  quel  secours  nous  pouvons  attendre  pour  leur  résister,  et  comment  j'aurai  à 
me  conduire,  le  cas  échéant.  Je  puis  assurer  à  V.  A.  que  tous  ces  Messieurs  el  moi,  nous 
sommes  prêts  à  donner  notre  vie  pour  son  service  et  k  faire  tout  ce  qu'on  nous  commandera 
de  raisonnable  el  de  possible. 

Je  veux  aviser  V.  A.  que  tous  les  jours  des  barques  montent  el  descendent  ici  le  fleuve. 
Elles  pourraient  servir  à  se  ravitailler  pour  trois  h  quatre  mois  chaque  fois  que  V.  A.  le 
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trouverait  bon.  On  voit  ici  entrer  et  sortir  des  gens  du  pays  allant  vers  Col<^e  el  ailleurs. 
Il  arrive  des  vivres  et  des  soldats  levés  à  Cologne.  Les  paysans  coupent  les  blés  et  les  empor- 
tent. D'autres  pillent  les  quartiers  el  chargent  leur  butin  sur  des  grandes  barques,  qui  vien- 
nent de  la  partie  du  fleuve  au  pouvoir  de  l'ennemi.  On  prend  jusqu'à  l'avoine  qui  n'est  pas 
encore  mûre.  De  sorte  qu'il  ne  faudra  pas  plus  de  quatre  jours  pour  que  la  campagne  soit 
complètement  rase  cl  qu'on  ait  achevé  de  vider  les  élables  el  les  greniers.  La  cavalerie  qui 
se  trouve  ici  au  service  de  V.  A.,  n'aura  plus  le  moyen  de  suffir  à  son  entrelien,  tandis  que 
l'ennemi  sera  bien  fourni  de  tout.  Pour  moi  je  m'en  remets  à  la  volonté  de  V.  A.,  soit  qu'elle 
trouve  bon  de  supporter  cet  état  de  choses  ou  qu'Elle  veuille  y  porter  remède. 

Les  paysans  sont  tous  armés  et  les  soldats  tuent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  la  cam- 
pagne. D'accord  avec  ces  Messieurs,  je  supplie  également  V.  A.  de  donner  l'ordre  de  faire 
prisonniers  ces  paysans  au  lieu  de  les  tuer.  Qu'on  les  emmène,  quitte  à  les  punir  selon  le 
délit  qu'ils  auront  commis.  On  évitera  ainsi  d'autres  désordres  qui  pourraient  se  produire. 

Qu'il  plaise  encore  à  V.  A.  d'ordonner  que  la  solde  journalière  qu'Elle  a  allouée  à  ces 
troupes  cl  qui  est  déjà  en  retard  de  six  jours,  leur  soit  payée  régulièrement  comme  il  con- 
vient, afin  qu'on  soit  en  droit  de  châtier  à  l'occasion  les  récalcitrants. 

Je  proteste  par  la  présente  auprès  de  V.  A.  et  du  monde  entier  que  s'il  se  produit  des 
désordres,  ce  sera  contre  ma  volonté  et  celle  de  ces  Messieurs  (les  capitaines),  et  sans  qu'il  y 

ait  de  notre  faute. 

Et  sur  ce  je  supplie  V.  A.  de  me  donner  réponse  par  écrit,  afin  que  je  puisse  m'entendre 
avec  ces  Messieurs  les  capitaines  pour  donner  satisfaction  à  nos  maîtres  et  contentement  à 
V.  A.,  dont  je  baise  humblement  les  mains. 


cvn. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  22&) 

Seichten  (Siégea),  le  28  juillet  1583. 

Monseigneur,  J'espère  que  V.  A.  auera  reeeu  mes  lettres  du  xxV  de  ce  présent  mois 
par  le  capitaine  Lodron,  el  par  icelles  entendu  l'altération  des  soldatz  de  mon  régiment, 
lesqueli  m'avoient  mandé  au  rinck  avecq  mes  capitaines,  me  proposant  sy  je  voulois 
demeurer  avecq  eulx  el  demander  et  solliciter  leur  payement  vers  V.  A.,  aussy  qu*ili 
n'esioient  intentionné  de  demeurer  ichy  plus  de  qualtre  jours;  el  sy  en  ce  temps  leur 


\ 


APPBNDICE. 


puyemcnl  ne  leur  fuisse  donné,  qu*ilx  s'en  voulliont  parlir  cl  aller  en  lieu  ei  plnee  où 
quNli  poulronl  recouvrir  leur  dcu.  De  quoy.  comme  V.  A.  poell  considérer,  me  suis 
forl  eslonné,  leur  ayant  déconseillié,  avecque  une  inOnilé  des  rémonsirances,  prom- 
roessos  et  pryères,  qu*ili  voulussenl  avoir  In  patience  jusqurs  à  en  avoir  adveriy  V.  A., 
leur  offrant  d'envoyer  ung  capitaine  exprès  vers  V.  A.;  si  esse,  obstant  tout  ce  que  j'ay 
peu  faire,  n'ont  nnllement  voullu  entendre  aulcunc  raison,  et  m'ont  déelairé  absoiute- 
ment  pour  dernière  résolution  qu'ilz  vouloient  avoir  leur  payement,  me  donnant  terme 
de  qiialtre  jours  seullcment,  ne  voeullant  en  manière  aulcune  attendre  d'avnntaijre.  Ce 
que,  sy  en  cas  je  ne  leur  donnisse  contentement  en  ce  temps,  qu'ili  sçnvoyent  ce  qu'ilx 
avoyenl  de  faire,  et  qu'ili  exécuteroyeni  leur  volunlé  et  envye;  de  manière  que  le  jour- 
d'hier,  en  conformiié  de  leur  dire,  se  sont  itéralivemcnl  joincii  et  ont  envoyé  leurs 
dépniez  vers  moy,  me  mandant  iléralivcment  leur  payement.  Touitesfois  ny  tant  faiel 
par  une  infinité  de  rémonstrance,  qu'ilz  se  sont  desjoinclz,  etm'ont  dicl  d'avoir  patience 
juaques  le  retour  des  capitaines  envoyés  vers  V.  A.  Parquoy  supplie  très  humblement 
icelle  qu'elle  vœilie  avoir  le  faici  en  singulière  recommandation,  et  qu'ycelle  soit  servie 
de  despeisehier  lediel  capitaine  Lodron  en  la  plus  grande  dilligence  possible  avecque 
les  remèdes  convenables,  comme  V.  A.  pœlt  considérer  estrc  nécessaires  selon  l'im- 
porlance  et  circonstance  que  requièrent  les  affaires  de  pardechà.  Car  aultrement,  sans 
nulle  double,  se  partiront  et  emporteront  1rs  enseignes.  Vœillant  bien  advenir  V.  A. 
qu'ilz  ne  m'ont  donné  terme  que  de  quinze  jours  seullcment,  sur  espoir  que  Irdicl  Lodron 
arriverai  en  ce  temps.  Ceulx  de  Don  Jan  Manricque  sont  au  mesme  terme.  Fault  doubler 
qu'ilz  feront  le  meisme,  et  encoires  que  j'ays  tousiours  heu  bon  espoir  des  miens,  sy  esse 
que  préseniemenl  n'y  a  moyen  quy  soit  les  contenter  sans  argent.  Parlant  supplie  aultre- 
fois  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  y  vœilie  donner  les  remèdes  convenables,  et  que, 
sy  en  cas  mal  ou  inconvénient  adviengne,  que  V.  A.  me  vœilie  tenir  pour  excusez, 
voyant  que  j'ays  en  cest  endroict  faict  tout  ce  que  humainement  m'at  esté  possible. 

Le  renforl  de  l'ennemy  doibt  arriver  de  jour  en  jour  et  en  grand  nombre,  lant  eavail- 
lerie  que  infanterie.  El  sy  ainsy  est,  je  double  que  seront  constraincl  de  nous  retirer  en 
telle  manière  comme  j'ay  adveriy  à  V.  A.  par  deux  ou  trois  lettres  miennes. 

Ne  vœillant  celler  à  V.  A.  que,  le  jour  d'hier,  ayant  envoyé  quelques  20  lances  et 
\0  harquebuziers  de  ces  compaignies  pour  prendre  langhe  de  l'ennemy,  ont  irouvé  irois 
esquadrons  de  cavaillerie  de  Bon  en  campaigne,  forl  bien  400  chevaulx.  El  comme  furent 
conslrainctz  d'eulx  retirer  pour  eslre  si  foibles,  m'en  firent  ineonlinent  advertcnce, 
faisant  incontinent  monter  à  cheval  une  partie  de  la  reste  de  la  cavaillerie  pour  les 
secourir.  Lesquelz  eslans  joinciz,  ont  tellement  poursuyvy  l'ennemy,  qu'ilz  l'ont  faict 
rethirer  jusques  aux  portes  de  ladicte  ville  de  Bon,  en  ayant  y  saccagié  quelque  cinc- 
quanic  et  douze  ou  quinze  prisonniers. 


APPEiNDICK. 


589 


CVIII. 


FRANÇOIS    DE    LA    PIERRE    *    A    ALEXANDRE    FARNÊSE, 


(ArcliiTes  de  Taudience,  liasse  SâS.) 


Landrecies,  jaiilet?  4583. 

Monseigneur. Comme  javois  heu  advertcnce  que  la  Reyne  mère  de  France  esloit 
arrivée  en  quelque  ville  proche  de  cesie  frontière,  j'y  avois  envoyé  deux  de  mes  mes- 
sagers secretz  pour  l'aller  recongnoistre.  L'ung  desquelz  est  rélhourné  à  cest  instant, 
lequel  m'a  faict  rapport  d'avoir  veu  ladicte  Royne  et  son  filz  d'Allençon,  lundy  dernier, 
à  Roye,  où  ilz  disnarent  en  la  maison  du  controlleur,  et  après  le  disner  parioient,  pre- 
nant  la  Roynne  le  chemin  de  Paris  et  sondicl  filz  et  sa  suytie  celuy  de  Nelles,  où  il 
coucha,  le  lendemain  disner  à  Han,  et  doyant  estre  cejourd'huy  à  Sainct-Quintin.  A 
cest  effecl  l'on  al  publyé  en  France,  de  la  part  du  Roy  de  France,  d'y  mener  vivres. 
Aulcunes  compaignies  d'ordonnances  sont  redemandées  pour  eslre  payées  de  quelque 
quartier,  quy  aussytost  doibvent  eslre  licencyées,  mais  soudain  recœillées  pour  Icdicl 
Duc  d'Allençon,  lesquelles  se  doibvent  aller  joindre  avec  les  trois  compaignies  de  eavail- 
lerye  et  xxii  d'infanterye  venant  de  Flandres,  quy  estoient  dernièrement  à  Vaucelles,  et 
présentement  entre  ledici  Sainct-Quintin  et  le  Chastelet,  mengeant  le  povre  homme  ; 
n'esiant  leur  desseing  aullre  fois  qu'endedens  la  fin  de  ce  mois,  ou  bien  le  commen- 
chemenl  du  prochain,  venir  prendre  et  desmolir  le  Chastel  de  Cambrésis  el  les  fortz 
d'allenthour,  et  par  après  se  jecier  sur  ee  pays  et  celuy  d'Artois,  brusier  touites  les 
despouilles  de  eesle  saison.  Toultesfois  il  n'y  a  aullre  gendarmerye  enthour  ceste  fron- 
tière pour  la  dévotion  dudicl  Duc,  fors  celle  ci-dessus,  combien  que  le  bruyet  a  courru 
qu'il  se  faisoil  quelque  assamblé  de  gens  vers  la  Normandye  et  le  Chasteau  Thierry. 
Mais  il  n'en  est  riens  de  certain.  Au  demeurant  l'on  diet  que  ledict  Duc  se  doibt  trouver 
de  bref  à  Cambray,  aecompaigné  de  plusieurs  gentilz  hommes  voluntaires,  pour  donner 
l'ordre  qu'il  convient  pour  l'assceurance  de  la  place,  et  de  là  soy  rethirer  à  Saitoct- 
Quinlin,  y  tenir  sa  court;  qu'est  en  effect  cequ'ay  resentu  dudict  messagier... 

•  François  de  la  Pierre,  seigneur  de  Boosics,  gouverneur  et  capiuine  de  Landrecies.  {Regùtret  aux 
gages,  inventaire,  page  70.) 
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CIX. 


LES  PRÉVÔT,  JURÉS  ET  ÉCHEVINS  DE  VALENCIENNES  A  ALEXANDRE  PARNÊSE. 

(ArchiTes  de  raudieoce,  liasse  92S.) 

Valenciennes,  le  29  juillet  1883. 

Monseigneur,  Nous  avons  trouvé  convenir  d'adverlir  încontinenl  cl  particulièremenl 
V.  A.  de  ce  qu'avons  ce  rcalin  entendu  par  le  récit  de  certain  bon  marchant,  natif  de 
Cambray,  et  passées  plusieurs  années  réfugié  en  France.  Estant  hier  arrivé  en  ceste 
ville  pour  ces  affaires  et  marchandise,  ledicl  marchant  dict  estre  party,  mardy  dernier, 
de  Uon  en  Lannoy,  où  l'on  attendoit  M',  frère  du  Roy,  lequel  chemine  de  ville  à  aullre 
par  le  pays,  affin  de  masser  gens,  grains  et  argent,  faisant  estât  de  xvn  k  xviii-  hommes, 
tant  de  piedt  que  de  cheval,  luy  ayant  le  Roy  son  frère  accordé  xxu  de  ses  compaignies 
d'ordonnance.  A  levé  de  M'  de  Chaulnes  «  xxv-  écuz  et  bonne  quantité  de  grains,  che- 
minant aussy  par  les  abbayes  tant  de  femmes  que  d'hommes,  aOn  d'y  lever  grains  et 
argent,  le  tout  à  intention  de  au  plustost  venir  ravictuailler  Cambray,  se  saysir  du 
Chasiel  en  Cambrésis  et  le  razer,  et  par-après  ravager  et  brusier  les  pays  d'Arthois  et 
Haynnault;  affirmant  ledict  marchant  avoir  tout  ce  entendu  des  gens  dudict  frère  du 
Roy,  et  entre  aultres  d'ung  Jehan  Bodin  «  quy  est  de  sa  suycle  et  de  son  conseil;  qu'il 
fault  tenir  pour  tout  certain  que  le  Roy  de  France  et  sondict  frère  garderont  et  main- 
tiendront aussy  bien  ladicte  ville  de  Cambray  que  jusques  ores  itz  ont  faict  la  ville  de 
Metz  en  Lorraine. 


«  Charles  d'Ongnies,  comte  de  Chaulnes,  gouverneur  de  Péronne,  conseiller  d'État,  capiuine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi  de  France.  Voyex  os  Veouno,  A'obUiaire  des  Pays- 
Bas ,  p.  4468;  La  Chewate-Dm»ois,  Dictionnaire  de  la  NobUsse,  t.  XV,  p.  476.  —  Voyex  aussi  Baron 
KiETYM  DB  LirriNBOvB,  Le$  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  469. 

•  Avocat  au  parlement  de  Paris,  publiciste  français  du  XVI»  siècle,  auteur  de  la  République,  avait 
suivi  en  Angleterre  et  aux  Pays-Bas  le  duc  d'Alençon,  après  la  mort  duquel  il  devint  lieutenant- 
général  du  Présidial  de  Laon.  Voyex  m  Tbou,  t.  X,  p.  848,  et  t.  XIII,  pp.  34  et  38. 
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JEAN    DE   VOORDE    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  225.) 


CAleau-Cambrésis,  le  30  juillet  1883. 

Monseigneur,  Ensuyvant  le  contenu  de  mes  dernières  à  M' le  Marquis  de  Renty, 
pour  adviser  V.  A.  les  desseings  du  Duc  d'Anjou,  je  suis  adverty  de  bon  lieu  et  divers 
que,  de  bien  brieff  jour,  l'ennemy  doibt  venir  siéger  ceste  place,  pour  faire  effort  pour 
l'emporter  en  haste  et  la  desmolir  avecque  tous  les  fortz  du  Cambrésis;  occasion  de 
supplier  en  toutte  humilité  V.  A.  estre  servye  m'envoyer  ordre  comment  j'auray  à  me 
conduire;  tenant  icelle  de  rechieff  adverlye  que  je  n'avons  que  quattre  vinglz  à  quattre 
vingtz  dix  soldaiz  en  ccsie  garnison;  estant  les  aultres  de  ma  compaiguie  es  fortz  cir- 
cunvoisins,  et  pluissieurs  m'ayantz  abandonnez  à  faulte  de  payement.  Des  bourgeois 
peulvent  estre  en  nombre  de  cincquante  à  soixante,  ne  voullant  pas  vingt  bons  soldaiz; 
suppliant  humblement  V.  A.  pour  la  seconde  fois  y  pourveoir  comme  elle  trouvera 
pour  le  service  de  S.  M.  convenir,  et  au  plus  brieff  qu'il  sera  possible;  craignant  que  ne 
soyons  prévenuz  de  l'ennemy... 


CXI. 


CHARLES,    COMTE    d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  225.) 


Seicbten  (Siegen),  le  5  août  4883. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  cest  ordinaire  et  advertir  à  V.  A.  ce 
qu'est  succédé  en  ceste  occurence  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que, 
ce  jours  passez,  ayant  advis  que  certains  bateaux  de  l'ennemy  deschendoient  au  lomg 
de  la  rivière  du  Ryn  chergiez  d'infanterie  franchoise,  de  quoy  fis  incontinent  adver- 
tence  à  M'  le  Comte  d'Ysenbourch,  adfin  de,  en  dilligencc,  pourveoir  s'il  euisl  esté 
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possible  de  leur  empciseheir  la  ryve.  A  quel  effect  il  demanda  louile  la  eavaillerie, 
avecque  une  compai(;nie  d'infanlerie  Walonne  quy  reste  icy,  avecque  lesquelles  il  sVsl 
mis  en  chemin  vers  Covelens  ',  sur  espoir  de  leur  donner  une  main;  et  encoires  qu'il 
est  fort  praticque  du  pays  par  là,  sy  esse  qu'ilz  ont  passé  au  loing  de  la  rivière,  sans 
qu'il  ayt  heu  moyen  de  leur  donner  quelque  empeschemenl.  El  sont  arrivez  à  Bon 
environ  quelque  treize  ou  quatorze  cens  hommes,  mais  l'on  dict  la  plus  grande  partie 
estre  que  kanailles,  gens  levées  à  la  légière.  Les  advis  continuent  que  le  Duc  Cascmire 
vient  avecq  plus  grandes  forces,  tant  cavaillerye  que  infanterie.  L'ambassadeur  de  S.  M. 
vers  l'Empereur  me  mande,  par  ses  lettres  du  xviu*  de  juillet  dernier  stilo  novo,  qu'il 
y  a  grand  bniicl  de  levées  de  beaucoup  de  gens,  reyires,  aussi  infanter}c,  ne  sçaichant 
bonnement  encoire  les  ehief.  S.  M.  L  at  envoyé  ambassadeur  vers  l'électeur  de  Saxen  * 
et  Brandenbourch  '  pour  qu'ils  le  fuissent,  ne  serions  esgalles  à  la  irouppe  l'on  dit 
mener  ledict  Casemirc,  quy  at  meu  mondict  Seigneur  électeur,  selon  qu'il  m'a  dit,  de 
despescher  ce  courier  exprès  en  toulie  diligence  vers  V.  A.,  et  luy  prier  qu'en  ceste 
sienne  tant  grande  nécessité  il  plaise  à  V.  A.  le  secourir  en  cas  de  besoing  des  gens  de 
guerre  que  M.  de  Haullepcnne  at  en  sa  charge  en  Brabani,  lequel,  à  mon  peu  de  juge- 
ment, sera  plus  que  nécessaire,  veu  l'importance  du  fait.  Car  V.  A.peult  estre  (sur) 
que  sy  par  cas  d'aventure  nous  eussions  le  pis,  que  la  ville  de  Couloigne  seroit  seure- 
ntent  entre  les  mains  des  François,  ayant  le  Trucsis  jà  donné  en  gaige  ausdicts  François 
pour  leur  payement  la  ville  de  Bon,  avec  asseurancc  de  leur  donner  la  reste  qu'ilz 
pourront  gaigner  sur  le  Ryn,  chose  de  grande  conséquence,  comme  V.  A.  peut  consi- 
dérer; et  au  contraire  que  là  où  Dieu  nous  vouidroit  tant  favoriser  que  de  nous  donner 
la  victoire,  j'espérerois  que  ce  seroit  une  fin  de  ceste  guerre.  Parquoy  supplie  à  V.  A. 
iiérativemcnt  1res  humblement  de  envoyer  au  plustost  sa  résolution  et  me  mander  bien 
particulièrement  comme  je  me  (lebveroy  reigler,  nomméement  si  les  Allemans  vou- 
lussent partir,  sy  je  veulx  souffrir  que  les  capitaines  et  ofTiciers  s'en  aillent  avec  eulx  et 
où  que  moy  avec  ma  cavaillerye  je  doibz  démourer;  ne  povant  celler  à  V.  A.  que  je 
vois  ce  bon  prince,  comme  pluysieurs  fois  ay  cscript  à  icelle,  peu  adsisté  de  gens  cl 
moins  de  conseil.  Ungchascun  veult  estre  maître,  conseillant  chaseun  selon  son  prouflit 
particulier,  sans  regarder  au  général;  et  encoires  le  jourd'hyer  que,  nonobstant  toutes 
les  advertences  qu'avons  de  l'ennemy  en  si  grand  nombre,  aucuns  estoyent  d'advis  de 
séparer  les  trouppes;  mais  avons  tellement  persisté  avec  ces  capitaines  de  chcvaulx  de 
la  part  de  V.  A.,  que  sont  esté  tous  d'advis  de  joindre  les  troupes,  tant  celles  nouvel- 
lement levées,  que  aussi  de  les  encoires  renforcer  tant  qu'il  sera  humainement  possible. 


'  Coblence. 

*  Auguste,  électeur  de  Saxe.  Voyex  plus  haut,  page  443. 

*  Jean-Georges  de  Brandel>ourg.  Voyez  plus  haut,  page  443. 
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a6n  de  tant  mieulx  résister  aux  forces  des  ennemis  celle  part  qu'ilz  nous  vouldront 
venir  aissaillir.  A  ceste  instant  m'arrivent  nouvelles  que  le  Baron  de  Créhanges,  accom- 
paigné  du  Seigneur  de  Bu(stc),  doibvent  marcher,  traicter  avecq  eulx  des  affaires  de 
pardeça,  et  vcoir  ce  qu'ilz  prétendent  de  faire.  Le  temps  nous  fera  congnoistre  ce  que 

en  succédera. 

L'on  attend  icy  en  peu  de  jours,  pour  nostre  renfort,  deux  régimens  de  Liégeois  et 
cincqiie  compaignies  de  cheval.  Ce  que  l'on  résoulderat  à  leur  venue,  no  faulderay  d'en 
advenir  V.  A.,  comme  feroy  aussy  de  toulie  aullre  chose  mérilans  advertence. 

Au  demeurant.  Monseigneur,  je  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie 
de  dépcischicr  le  capitaine  Lodron.  Car  les  soldatz  de  ces  deux  régimens  sont  aux  termes 
que  j'ay  mandé  à  V.  A.  par  lèdict  Lodron  et  aullres  lettres  miennes  pénultiesmes  et 
dernières,  faisant  à  doubler  que  s'il  arreste  plus  longtemps,  qu'ilz  n'attendront  sa  venue. 
Car  sont  entièrement  altérez,  et  est  impossible  que  l'on  puisse  faire  quelque  exploict, 
encoires  moings  les  povoir  faire  bouger  de  ce  lieu,  sans  quelques  contentement.  V.  A. 
pœll  considérer  quelle  satisfaclion  en  pœlt  avoir  Monsieur  l'Électeur. 


CXll. 


«    EXTRAICT   d'une   LETTRE   ESCRIPTE   DE   VIENNE    EN   AUTHIGE 
LE    III*   JOUR    d'aOUST    1583.    » 


(Archives  de  Taudience,  liasse  226.) 


Vienne,  le  3  août  1583. 

Le  S*  prieur  at  aportés  en  somme  que  rÉlecleur  de  Saxen  «  et  Brandenbourch  *  sont 
fort  quoys  et  paisibles,  et  pèsent  bcaucolp  ceste  nouvellité  et  mouvement  de  guerre  en 
l'Empire;  et  adfin  qu'il  soit  notoire  à  tout  le  moins  qu'yceulx  n'en  prétendent  riens,  ont 
prohibé  par  touites  leurs  terres  et  provinces  que  personne  voyt  à  servir  à  Cascmire.  Le 
apostats,  comme  aussy  ledict  Casemirc,  ont  demandé  une  grande  somme  de  deniers 
audicl  Électeur  de  Saxen.  Mais  il  leur  l'at  réfuzé  avecque  des  belles  parolles.  Touttesfoys 
ledict  Électeur  de  Saxsen  et  Brandenbourch  ont  supplié  que  S.  M.  ne  veuille  procéder 


Auguste,  électeur  de  Saxe.  Voyex  plus  haut,  page  443. 
Jean-Georges  de  Brandebourg.  Voyez  plus  haut,  page  443. 
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à  la  confirmation  du  nouveau  esleu,  devant  que  l'aultre  soit  déclaré  estre  de  la  dignité 
éleclorial.  Ce  que  faire  se  debvera  par  S.  M.  et  tous  les  Eslatz  de  l'Empire.  Cependant 
lesdicts  Électeurs  ont  prommis  à  S.  M.  de  non  se  mouvoir  ny  faire  chose  que  soit  en 
faveur  de  Tune  ou  Taultre  partie. 


Aultre  extraict  du  xi  d'aoust  1585  de  Vimne. 

Qu'il  se  doibt  faire  une  rassamblée  des  Électeurs,  laquelle  je  présume  tournera  plus 
9  mal  que  bien,  dont  les  Électeurs  de  Saxsen  et  Brandenbourch  insistent  fort  S.  M.  I., 
adfin  qu'ycelle  ne  se  vœille  de  riens  mesler,  tant  et  sy  longhement  que  ladicte  assamblée 
sera  tenu,  laquelle  va  prolonghant  par  lesdicts  Électeurs,  adfin  que  cependant  le  Casi- 
mire  donne  une  main  et  faiche  quelque  bon  exploict  de  pardelà,  et  que  lors  lesdicts 
Électeurs  aueront  tant  meilleur  moyen  de  faire  condeschendre  S.  M.  à  leur  volunté  et 
opinion,  et  sera  plus  que  nécessaire  d'esire  sur  vostre  garde. 


CXIll. 


MARGUERITE   DE    PARME   AUX    ÉTATS    DE   TOURNAI    ET   T0URNESI8. 


(Arcbives  de  Taudieuce,  liasse  ii6.) 


Namur,  le  10  août  4583. 

Mess'*,  Il  y  a  irois  ans  que,  pour  obéyr  à  S.  M.,  sûmes  venues  en  ces  Pays-Bas,  selon 
que  aurez  entendu;  et  pour  ce  que  de  jour  à  autre  les  indispositions  s'augmentent 
nvtcq  Teaige,  tellement  que  sy  ne  nous  pourvoyons  de  brief  des  remèdes  convenables, 
bieniost  serions  afl'olée  de  mains  et  des  piedz,  et  en  oultre  nostre  vie  en  seroit  abbré- 
viée,  avons  pluisieurs  fois  faicl  instance  et  supplié  à  S.  M.  de  nous  faire  ce  bien,  que  de 
nous  donner  bon  congé  pour  retourner  à  nostre  maison,  y  prendre  repos  et  adhiber  les 
remèdes  que  nosdictes  indispositions  requièrent  et  les  médecins  conseillent.  N  ayans 
commodité  pour  ce  faire  en  ces  Pais-Bas,  S.  M.  s'est  finablement  contentée  de  nous 
accorder  ledict  congé,  faisans  à  présent  noz  préparations  pour  (avecq  l'ayde  de  Dieu) 
nous  mectre  en  chemin  contre  la  fin  du  mois  courrant;  dont  vous  en  avons  bien  voulu 
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advertir  et  joinctemcni  asseurer  que  la  part  où  serons  et  en  touties  occurrences,  nous 
trouverez  tousjours  très  appareillés  à  nous  employer  pour  vostre  bien  et  satisfaction,  et 
le  ferons  de  sy  bon  veuil  que  sçaurez  désirer. 


cxiv.- 


CHARLES^    COMTE    d'AREMBERG^    A   ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  226.) 


Seichten  (Siegen),  le  10  août  1583. 

Monseigneur,  Ayant  entendu  ces  jours  passez  que  ung  jentilhomme  mien,  nommé 
Butkens,  que  j'avois  envoyé  vers  V.  A.  avccque  lettres  miennes,  soit  esté  prins  prison- 
nier de  ceulx  d'Aliost,  encoirres  que  n'en  ay  nulle  certitude,  sy  esse,  adfin  que  V.  A. 
vove  les  debvoirs  que  je  fays  d'advertir  à  icelle  ei  que  la  fauile  ne  soit  mienne,  je  n'ay 
vollu  faillir,  par  ceste  commodité,  de  luy  envoyer  les  duplicats  par  où  icelle  poira  con- 
gnoistre  de  nostre  retirée;  et  comme  depuis  j'ays  escripl  à  V.  A.,  par  pluysieurs  ordi- 
naires, comme  aussy  par  les  capitaines  Lodrons  cl  Codewiis,  Testât  en  quoy  se  retrou- 
vent les  affaires  de  pardeclià,  nomniéement  avecque  les  soldalz,  et  le  dangier  en  quoy 
nous  retrouvons  avec  iceulx  à  cause  de  leur  mulination,  je  veulx  espérer  que  V.  A.  y 
aura  jà  pourvcu  tellement  comme  il  convient.  Toulesfois  voyant  leur  continuation,  et 
que  encoires  le  jour  d'hier  les  miens  ont  esté  assamblé,  me  mandant  par  leurs  députez 
qu'ilz  esloient  d'intention  et  délibéré  de  partir  et  porter  leurs  enseignes  en  places  et 
lieux  où  ilz  voulioyent  attendre  leur  payement,  demandant  tant  aux  capitaines  que  à 
moy  que  voullissions  aller  avec  eulx  et  envoyer  solliciter  leur  payement.  Ce  que  toutes- 
fois  par  bonnes  parolles  leur  ay  desconseillé  et  sy  avant  faicl  condescendre,  qu'ilz  m'ont 
dict  avoir  encoires  la  patience  jusques  le  retour  desdicts  capitaines,  moyennant  qu'ilz 
ne  tardent  trop;  dont  par  ceste  commodité  n'ay  vollu  faillir  d'en  advertir  bien  particu- 
lièrement V.  A.,  et  la  supplier  plus  que  très  humblement  d'y  vouloir  remédier,  sy  jà 
icelle  ne  l'a  fait,  et  ce  au  plustost  que  humainement  sera  possible.  Car  retournant  lesdis 
capitaines  sans  bonne  responce,  je  crains  qu'ilz  partiront  avec  désordre,  lequel  à  ceste 
conjoincture  ne  redonderoit,  non  seullement  à  la  totale  ruyne  de  ceste  archevesché, 
mais  à  une  grande  disréputation  et  dommaige  du  Roy,  pour  estre  ce  pays  entrée  à 
celluy  du  Pays-Bas.  Et  estant  entré,  comme  V.  A.  aurai  entendu  par  mes  précédentes 
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du  cincquiesroe  de  ce  mois,  dou?e  cens  hommes  françois  ei  avons  cerlaines  nouvelles 
tant  par  espies  leurs,  qu'avons  prins  prisonnier,  que  des  nostre.  que  sans  nulle  faulte 
le  duc  Casimire  doibt  arriver  avecq  grand  nombre  de  gens  à  la  Saincl-Uurent,  stilo 
antiquo,  estant  déterminé  si  lost  son  arrivemcnl,  afin  de  nous  venir  chercher,  et  encoires 
que  aulcunes  des  trouppes  de  Monseigneur  rÉIecleur  sont  arrivez,  nomméemenl  deux 
mil  harquebuziers  liégeois,  et  que  journellement  doibvent  arrivée  cincque  compaignics 
de  cavailleries,  comme  aussy  les  aultres  dix  compaignies  d'infanterie,  sy  esse  que  je 
crains  que,  pour  ce  temps,  ne  seront  encoire  en  eslre  et  encoire  avecq  quelques  trouppes 
françoisesel  prendre  leur  chemin  par  l'Eifflle,  où  que  je  ne  double  que  recepvray  ma 
part;  de  plus  que  le  Duc  Casimir  at,  auprès  de  Francqfort,  jà  grand  nombre  de  cavail- 
lerie,  qui  attendent  leurs  forces  pour  passer  la  monstre;  qui  me  faict  supplycr  très 
humblement  V.  A.  volloir  prendre  à  cœr  et  nous  secourir  en  tout  ce  que  humainement 
sera  possible,  nomméement  avecq  quelque  argent  pour  les  Allemans.  Car  aultrement 
je  double  que  en  cas  de  besoing  ne  serons  servy.  Et  comme  par  pluysicurs  miennes 
j'ays  escripl  à  V.  A.  la  néceesité  en  quoy  je  me  retrouve,  pour  avoir  jà  du  tout  dépendu 
mes  deux  mil  florins  par  la  réclamation  ordinaire  de  l'ayuda  de  cosia. 


cxv. 


CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,   A   ALEXANDRE   PARNÊSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  226.) 


Seichtcn  (Siegen),  le  13  août  IB83. 

Monseigneur,  Comme  j'avois  penssé  que  M«'  l'Électeur  debvoit  dépeichier  ung 
Courier  exprès  vers  V.  A.,  comme  il  m'avoil  dict,  sy  esse  qu'il  m'a  mandé  ce  Jourd'huy 
csirc  délibéré  dépeichier  par  aulire  voye;  quy  est  cause  que  j'ays  dépeischié  mes  lettres 
par  estaffaille  exprès.  Cependant  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  les  soldaiz  de  ces  régimens 
ont  esté  ce  matin  assamblé,  et  m'ont  mandé  expressément  dire,  par  leurs  députez,  qu'ilz 
sont  d'intention  de  partir;  ne  veuillant  démourer  d'avantaige,  si  ce  n'est  que  le  capi- 
taine Lodron  et  Codewitz  arrivent  avecq  argent  pour  leur  payement  dedans  douze  ou 
treize  jours.  Je  puis  asseurer  V.  A.  qu'ilz  sont  du  tout  altérez,  tant  par  faulie  de  ce 
secours,  que  l'on  leur  donne,  que  aussy  le  maulvais  traictemenl  qu'ilz  recoipvent  des 
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paysans,  sy  tost  qu'ilz  sortent  hors  du  qtiartier,  quy  les  sacaigent.  De  manière  que  je 
ne  voys,  obstant  tous  ces  belles  parolles  et  promesses  que  je  leur  fais  joumellemenl, 
aucune  apparence  de  les  po.voir  davantaige  maintenir,  et  crains  fort  que  une  belle 
matinée  trouveray  sans  gens.  Parquoy  V.  A.  pourra  en  ce  pourveoir  comme  icelfe  trou- 
vera le  mieulx  convenir.  De  ma  part  ne  manqueray  de  faire  mon  debvoir,  jusques  à 
l'extrême,  pour  les  maintenir  comme  j'ay  faict  jusques  ores.  Mais  il  m'est  advis  que  je 
travaille  en  ceste  endroit  en  vain. 


CXVI. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE   PARNÈSE. 


(Archives  de  r»udieiice,  liasse  226.) 


Seichtcn  (Siéger)),  le  48  août  4583. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  ceste  ordinaire,  aussy  advenir  à 
V.  A.  ce  quy  est  succédé  depuis  mes  dernières,  je  ne  puis  celler  à  icelle  que  sievant  ce 
que  les  soldatz  de  ces  régimens  m'avoient  dict  ne  volloir  demorer  davantaige  que  deux 
jours,  au  boull  desquelz  se  sont  aultrefois  mutiné  sy  avant,  qu'ilz  ont  penssé  prendre  le 
drapeau  de  ma  compaignie  en  deschendant  de  garde  de  devant  mon  logis.  Et  sy  je  ne 
fuisse  survenu,  l'cuissent  prins  et  emporté;  mais  estant  adverly  de  leur  intention,  je  nie 
mis  de  costé  de  mon  enseigne,  cl  y  pourvoyay  de  telle  sorte,  tant  par  force  de  baston- 
nades que  aultres  menaches  et  bravades,  qu'ilz  sont  esté  constrainct  de  le  quicter.  El 
par  après  avecque  une  infinité  de  remonslrances  que  leur  ay  faict  de  leur  tort,  ilz  sont 
esté  contenl  de  recepvoir  les  seize  jours  de  preste  que  l'on  leur  debvoit,  aussy  prom- 
mis  d'aller  en  tous  lieux  et  places  que  leur  sera  commandé,  soit  en  partie  ou  en  général, 
pour  faire  le  service  qu'il  convient,  tant  et  si  longuement  que  les  capitaines  envoyez 
vers  V.  A.  seront  de  retour;  ayant  bien  voulu  escrire  audict  Lodron  afin  qu'il  ne  retourne 
en  ce  quartier  sans  premièrement  m'en  advenir  de  la  responce  qu'il  aura  de  V.  A., 
afin  d'éviter  une  nouvelle  mutination,  et  que  j'eusse  moyen  de  respondre  à  V.  A.,  selon 
que  sera  trouvé  convenir.  Car  ne  fault  doubler  sy  tost  la  venue  desdicts  capitaines,  en 
cas  qu'ilz  n'aportenl  quelque  argent,  commeneheront  de  nouveau  à  eulx  mutiner.  Ce 
que  vieudroil  bien  mal  à  propos  en  ceste  conjoinclure,  pour  estre  le  principal  nerf  de 
eesic  armée.  Car  mondict  S"'  Électeur  n'a  aultre  picques  que  celles  de  ces  deux  régi- 
mens. Parquoy  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie  de  renvoyé  les 
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capitaines  avecque  bonne  responce  el  résolulion  d'iceile,  afin  que  puissions  donner  ung 
peu  de  contentement  à  cesdicts  soldats. 

Quant  à  la  contenance  de  Penneray,  les  advis  el  nouvelles  continuent  qu'il  se  ren- 
force bien  for^  tant  cavallerie  que  infanterie,  et  fait  estai  de  en  brief  jour  estre  joîncl 
avec  ceulx  de  Bon.  Le  temps  nous  fera  cognoistre  ce  qu'en  succédera. 

D'aulire  part,  Monseigneur,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  les  affaires  sont  icy  en  termes 
dangereux,  et  pour  n'avoir  ledict  S"  Électeur  ung  seul  homme  de  conseil;  et  encoires 
que  leur  soit  rémonstré  par  aulcuns  ce  qui  est  de  besoing  d'exécuter  en  ceste  conjoinc- 
ture,  si  esse  qu'ilz  n'y  veuillent  entendre,  encoires  qu'ilz  n'ayent  l'expérience  de  le  pou- 
voir'faired'eulx  mesmes.Qui  fait  desgouler  non  seuUement  moy,  mais  aussy  les  aultres 
capitaines  estans  chcx  moy.  Car  ne  poirons  acquérier  gaires  d'honneur  ny  de  gré.  Quy 
me  faict  aultrefois  supplyer  très-humblement  V.  A.  qu'ycelle  soit  servie  de  me  retirer 
et  envoyer  quelque  aullre  pour  commander  en  ma  place,  ce  que  V.  A.  trouvera  con- 
venir. 


CXVIl. 


VALENTIN    DE    PARDIEU   A   ALEXANDRE   FARNÊSE. 


(Archives  de  Taudience,  liasse  226.) 


Gravelines,  le  21  août  1583. 

Monseigneur,  Je  n'ay  vollu  fallir,  en  acquict  de  mon  debvoir,  advertir  à  V.  A.  comme 
le  jour  d'hier  sont  passez  par  la  mer  le  S' de  Biron  avec  la  reste  des  François  el  quelque 
Suysses  desbarquez  à  Callais  fort  mal  en  ordre  el  avec  peu  de  d'envie,  comme  il  samble, 
de  jamais  plus  retourner  en  Flandres,  el  plus  désireux  de  se  rafreschir  que  de  com- 
battre. Néanimoins  le  duc  d'Alenchon  faicl  de  nouveau  assambler  gens,  el  luy  doibvent 
suyvre  les  ordonnances  de  France,  selon  qu'il  dict... 
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CXVIII. 

ALEXANDRE   PARNÉSE   A   CHARLES,   COMTE   D^REMBERG. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  226^ 

Namur,  le  21  août  1583. 

Mon  Cousin,  Pour  respondrc  à  voz  deux  lettres  des  10  et  15  de  ce  mois,  pour  estre 
icelles  d'une  mesme  substance  el  teneur  que  pluiseurs  aultres  voz  précédentes,  il  ne 
sera  besoing  que  je  vous  y  responde  aullre  chose  que  j'ay  faicl  par  diverses  fois,  par  ce 
que  je  n'ay  pour  maintenant  aullre  moien  que  ceulx  que  je  vous  ay  dict  ey-devant.  Par- 
quoy  sera  besoing  que  vous  vous  aidez  des  raisons  et  persuasiona  que  je  vous  ay  escript, 
attendant  le  secours  quy,  à  mon  advis,  ne  pœull  tarder  longuement.  Et  feront  les  soldalz 
beaucoup  mieulx  d'avoir  quelque  peu  de  patience  que  non  pas  de  faire  le  pire  qu'ilz 
pourront  contre  leur  honneur,  debvoir  el  serment,  veu  inesmes  renlretènemenl  quoti- 
dien que  l'on  leur  donne,  dont  ilz  se  pœuvent  soustenir. 

El  au  regard.de  ce  que  requérez,  sçavoir  en  cas  qu'il  ne  se  vœullent  accomoder  & 
riens,  mais  au  contraire  qu'ilz  voulsissent  effectuer  ce  qu'ilz  ont  menasse,  je  remeix 
à  vous  et  aux  aultres,  qui  vous  assistent,  estans  sur  le  lieu ,  de  faire  ee  que  vous 
trouvez  convenir;  estant  juste  que  l'on  assiste  auliant  que  humainement  possible  sera 
M'  l'Électeur  de  Couloigne,  que  je  ne  suis  aucunement  délibéré  d'habandonner,  s'il  est 
aucunement  possible;  mais  comme  je  faiz  approcher  brièvement  bonnes  irouppes  de 
gens  de  guerre  en  Brabanl,  j'auray  moien  de  renforcer  celles  quy  sont  enlour  Coul- 
loigne  et  de  bien  bonne  sorte,  comme  vous  le  pourrez  faire  entendre  où  vous  trouverez 
convenir. 

CXIX. 

ALEXANDRE    FARNÊSE   ADX   BOURGEOIS   ET   HABITANTS   d'yPRES. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  226.) 


Au  camp  près  d'Ypres,  le  29  août  1583. 

Lieve  beminde,  Wy  hebben  gehoirt  't  rapport  van  zeker  billet  'l  welck  zommige  van 
ulieden  hier  in  den  léger  van  Ypere  gesonden  hebben,  tenderende  toi  pasporlen  om 
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uuyter  selver  stadt  te  mogen  trecken,  overmiii  de  groole  ende  uuytersle  benaulhcyl 
daer  inné  ly  hen  aldaer  bevinden,  zoe  in'»  voarscreven  billet  boven  geexprcsseert  staet. 
Waerop  wy  hen  ulieden  ende  eenenyegelycken  wel  willen  verclairen  dat  wy,  in  nacm 
ende  van  wegen  ODéeo  aïregenaedichsien  Hecr  de  Coninck,  noyei  nyel  gesecht  oft 
gepreiendeerl  en  hebben,  noch  oiek  jegenwordelyck  en  pretenderen,  dan  aile  goide 
ondersaeten  die  hen  willen  reconcilieren  ende  onder  zyner  Majesleyls  gehoirsaemlieyl 
ergeven,  in  aile  gratie  ende  genaede  le  ontfangen,  op  aile  toc  goede  ende  licerlycke 
conditien  als  «y  souden  mogen  mil  recht  ende  redene  begheren,  zoe  wy  u  toi  divcrsche 
reysen  hebben  doen  aengeven,  zoe  scriftelyck  als  anderssins,  nyel  wetende  ofl  de  brieff- 
vcn  ulieden  gecommuniceerl  zyn  geweesl;  ailes  volgende  de  goede  inclinatic  ende  toe- 
geneychlheyt  die  wy  lot  desen  lande  zyn  dragende.  Waer  van  breeder  geluyghenisse 
zullen  mogen  gevcn  de  steden  van  den  wesiquartier,  die  wy  onlancx  alsoe  in  gratien 
ontfangen  hebben;  miiz  welchen  indien  die  van  Yperen  begeercnden  zelven  wech  inné 
le  ireden  ende  derhalven  inlusschen  spreken  ende  communicatie  commcn,  wy  zyn  le 
vreden  daer  loe  le  verslaen  ende  hen  insgelycx  le  vergunnen  al  'l  genc  zy  mil  rcdcne 
souden  mogen  begeeren;  wel  willende  ulieden  by  desen  verclaeren  datlei  alnoch  opdii 
pass  en  lyl  is  om  'l  selffde  le  mogen  verwerfven  ;  daer  ter  conlrarien,  indien  zy  langer 
willen  obslinael  blyven,  de  zaken  zulcx  souden  mogen  verloopen  dat  wy  daerloe  nyet 
en  sulhîn  kunnen  noeh  mogen  verslaen.  Ende  len  zy  dal  de  voornoemde  van  Yperen 
daertoe  commen,  wy  en  zyn  van  gheender  meyninge  eenigen  van  ulieden  eenich  passe- 
port le  verleenen,  maer  ulieden  ende  aile  andere  generalicken  te  houden  als  vianden 
ende  rebelle  van  Z.  M.  Daeromme  wilt  u  mil  allen  anderen  goeden  borgeren  van 
Yperen  ten  besten  beraoden  ende  bedencken  dal  gliy  bebl  eenen  goedei  thieren  ende 
bermherligen  Coninck  ende  Prince,  die  nyet  en  soeckt  lyne  ondersalen  le  bcderven, 
dan  die  te  bewaeren  ende  beschermen,  gelyck  een  goederthieren  vader  zyn  cygcn 
kinderen;  vergelende  ende  vergevende  aile  voirgaende  zaken,  zoe  men  dacrvan  alreede 
goet  exemple  gesien  heefi  in  de  landen  ende  sleden  die  hen  hebben  onder  zyne  onder- 
daniehe)l  begeven.  

cxx. 

EMMANUEL-PHILIBERT    DE   LALAING   A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  326.) 

Valenciennes,  le  29  août  1K83. 

Monseigneur,  Je  n'ay  voullu  faillir  d'avertir  V.  A.  des  trouppcs  que  le  Duc  d'Anjou 
joinci  sur  cesie  frontière,  lesquelles  sont  plus  grandes  que  je  n'ay  pensé  jusques  à  pré- 
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seni.  Car  il  y  a  je  plus  de  mil  ou  douze  cens  chevaux  et  sep4  ou  huit  mil  hommes  de 
pied  sur  ccste  frontière,  suyvant  trois  ou  quatre  divers  rapors  que  viens  de  reccpvoir. 
Et  est  le  bruis  commun  entre  eux,  comme  aussi  il  y  a  grande  apparence,  qu'ilz  vien- 
dront prendre  le  Chasteau  en  Cambrésis,  et  donner  le  gast  à  ce  paï.  11  me  samble  qu'U 
se  présente  une  belle  occasion  è  V.  A.  de  faire  un  bel  exploit,  s'ilz  s'attachent  audid 
Chasteau  en  Cambrésis,  que  seroil,  comme  è  cesie  heure  V.  A.  n'est  engagiée  nulle 
part,  qu'elle  tinse  son  armée  preste,  ou  du  moins  une  partie  d'icelle,  pour  aveeque 
icelle  leste  el  sans  bagage  faire  une  diligence  grande,  comme  V.  A.  sçait  mieux  faire 
que  personne... 


CXXI. 


«  COPPIE  d'une  LETTRE  ENVOIÉE  A  MONS'  DU  VALHUON  PAR  MONS-"  DE  NOIELLE, 

GOUVERNEUR    DE    BAPPALMES.    » 

(Archives  de  Taudience,  liasse  246.) 


,  août  1585. 


Monsieur  du  Valliuon,  Je  suis  bien  aise  entendre  la  surprinse  que  ont  faict  noz  gens 
de  la  ville  de  Sliemberglie.  Quand  ad  ce  que  désires  que  je  vous  fâche  par  des  nou- 
velles quy  se  passent  par  la  frontière  pour  en  advenir  S.  A.,  j'ay  faict  le  debvoir  moy 
mesmes,  aiant  envoie  ces  jours  passés  deux  de  mes  harquebouziers.  Je  vous  diray  seul- 
lement  que  les  troupes  ordinaires  sont  ancoires  à  Honnecourt  et  le  Duc  d'Anjou  à  la 
Ferre,  estant  ce  pals  là  plain  de  gendarmerie,  y  refaisans  les  S"  de  Chamois,  Rochepol  • 
el  S'-Cheval  leurs  régimens,  tellement  que  la  venue  du  marcsclial  de  Biron,  lequel  est 
répassé  en  Franche  de  Flandres,  pour  chose  seure  il  font  estai  d'cstre  huict  à  neuf  mil 
hommes  de  pied.  Quand  à  la  cavaillerie,  ilz  n'en  ont  pas  beaucoup;  mais  les  compai- 
gnies  d'hommes  d'armes  du  Roy  de  France  supléenl  au  dcffaul,  lesquelles  en  nombre 
de  quatlre  compagnies  ont  hier  scrvy  d'escorte  à  ung  grand  ravilaillemcni  de  touites 
sortes  d'amuniiions,  quy  est  party  de  Peronnc  pourCambray,  aiant  esté  cotloié  de  mes 
gens  avecq  la  compagnie  de  M'  de  Gougnie,  laquelle  estoil  icy  venue  pour  aller  à  la 
guerre.  Hz  ne  les  ont  abandonné  de  l'œil  jusques  à  ce  qu'ilz  les  ont  vcu  entrer  aux 


«  Le  comte  de  Rochepol,  colonel  d'infanterie  da  dac  d'Anjou.  Voyei  oi  Tuou,  U  VIII,  pp.  5i6 
et  618. 
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fauxbourgt  de  Cambray.  U  8'  de  CrèTCcœur  «,  lieuienanl  général  de  la  Picardie,  qny  esi 
peur  le  présent  k  S«-Quenlin,  at  eu  ordre  de  pou^^eoir  audici  ravnaillemeni.  aiant 
îauxé  les  villes  de  son  gouvernemenl  pour  les  susdicles  munilions,  chascune  sellon  sa 
faculté,  comme  aussy  les  villaiges  pour  les  chariol.  qu^il  al  fallu  irouver.  Le  S'  P.ed- 
gaillart  esl  à  Crésy  près  de  la  Ferre,  où  il  at  quatire  ou  ciocq  compagnies  d  hommes 
d'armes.  Voilà  cesle  fois  la  masque  osté. 


CXXll. 

«  LE  BARON  d'eCKELBERGE  ET  CHARLES  BILLEHÉ  \  DÉPUTÉS  DE  LA  PART  DU  SEIGN' 
ARCHEVESQUE  ET  ELECTEUR  DE  COLOIGNE,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE  \  •> 


(Archives  de  Faudience,  liasse  226.) 


,  août  1583. 


Que  pour  renlretèneraent  des  Allemands  envoyé  de  la  part  de  S.  M.  au  service  et 
secours  dudict  archevesque.  ne  passant  le  nombre  de  deux  mille  combattant,  ledict 
archevesquc  ouroit  jusque  à  présent  payé  de  qualtre  à  qualtre  jours  deux  mille  quatire 
cent  escus.  sans  avoir  d'icculx  (continuellement  par  faulle  de  payement  de  leur  soulde 
deu  de  S.  M.  amutinés)  onques  reccu  tant  de  service  qu'ilz  ayent  voulu  trencher.  Leur 
propres  quartiers  n'ont  que  faire  quelque  debvoir  contre  les  ennemis  où  besoing  seroit 

este 

2.  Ce  nonobstant  lesdicts  soldats  ont  continuellement  saccagé,  brusié  et  pillé  (sans 

chastoy)  Testai  de  Coloigne.  à  perle  extrême  dudict  S'  archevesque  et  aliénation  de 
louz  ses  subjeclz  et  Princes  voisins. 

3.  Ledict  dommaige  et  despense  très  grièfve  et  inutile  at  espuisé  les  moiens  dudict 
archevesque,  de  sorte  qu'il  confesse  n'eslre  en  sa  puissance  d'y  plus  longuement  four- 
nir, attendu  que  de  tous  Princes  chresliens  (hormis  de  M"  le  Duc  de  Bavière,  son 

•  François  II  de  Monlmorency,  seigneur  de  Crevecœur,  etc.,  chambellan  du  dac  d'Alençon.  Voyez 
La  CHBMATB-DKsaoïs,  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  XIV,  p.  388. 

•  Charles  de  Billehé,  seigneur  de  Viersct,  iils  de  Barthélemi,  et  conseiller  du  prince  évéque  de 
Liège.  Voyes  oi  Taicx,  Le  chapitre  de  Saint- Lambert,  à  Liège,  t.  III,  p.  2B3. 

»  Ernest  de  Bavière,  annonça  leur  arrivée  à  Alexandre  Farnèse,  par  lettre  du  2B  août  4583. 
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frère),  il  demeure  contre  son  espoir  abandonné,  et  que  son  paîs  de  Liège  pièçi,  par  les 
gens  de  guerre  de  S.  M.  ruiné,  ne  luy  donne  moien  de  soustenir  seul  le  faicl  de  si  dan- 
gereuse guerre  contre  ung  apostat,  aidé  et  favorisé  de  touz  Hugenotz  et  signamment 
des  Estais  rébelles,  qui  estants  du  François  abandonné,  n'ont  aultre  espoir  qu'au  bon 
succès  des  entreprinses  du  Duc  Casimire. 

A.  Partant  prient  lesdicts,  de  la  part  dudict  archevesque,  qu'afin  il  puisse  sentir  de 
la  part  de  S.  M.  le  secours  et  soulagement  qu'en  regard  de  la  protection  de  la  foy 
catholique,  maintiennement  de  la  maison  d'Austrice  en  Allemaigne  et  conservation  du 
Païs-Bas,  qui  en  partie  de  l'heureuse  issue  de  cesle  guerre,  dépendt  d'icelle.  Il  al 
attendu  S.  A.  soit  servie  de  prendre  à  sa  charge  pour  deux  mois  lesdicts  Aliemandz, 
les  entretenant  au  quartier  de  Coloigne  per  voye  de  paye  ou  prestz,  comme  icclle  trou- 
vera convenir,  ou  vrayment  secourant  ledict  archevesque  de  quelque  argent  pour  les 
pouvoir  entretenir  comme  du  passé. 

5.  Et  d'autant  que  le  Duc  Ferdinand  de  Bavière  venant  au  secours  dudict  arche- 
vesque, pour  servir  de  général  de  son  camp,  se  jeunesse  at  petite  expérience  es  affaires 
de  guerre,  ledict  archevesque  prie  bien  affectueusement  que  S.  A.  soit  servie  de  l'as- 
sister promplement  de  quelque  Seigneur  aux  faictz  de  guerre  expérimenté,  accompaigné 
de  deux  compaignies  de  chevaulx  qui,  avec  son  conseil,  en  touttes  entreprinses  le  guide. 

6.  Finalement  il  plaira  à  S.  A.  déclaierer  si,  venant  Casimir  pour  chasser  les  gens 
dudict  archevesque  hors  la  champaigne  (à  quoy  il  lendt  comme  chose  de  laquelle 
dépendl  l'heureux  succès  de  ses  entreprinses  contre  la  cité  de  Coloigne),  icelle  viendra 
secourir  ledict  S'  archevesque  au  besoing,  joinel  si  elle  ne  irouveroii  conseillé  de  quiter 
les  amulinés  s'arrestans  ores  au  païs  de  Luxembonrgh,  du  serment  qu'ilz  doibvenl  à 
S.  M.  pour  trois  mois,  et  que  ledict  S'  archevesque  receusse  partie  d'iceulx  pour  ledict 
temps  en  son  service. 


CXXIII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Seichten  (Siegcn),  le  i*'  septembre  4583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  ne  m'est  survenu  chose  sinon,  pour  ne  perdre  la 
commodité  de  cesle  ordinaire,  ay  bien  voulu  aviser  V.  A.  que  les  affaires  sont  icy  aux 
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termes  accousiumé  cl  vonl  lousjours  en  empirani.  i.ni  par  feulte  de  moyen  pour  furmr 
ce.  près»,  que  «ullrcmenl.  desqueU  l'on  doibl  présentement  dyi-nœf  jours.  Et  me 
samble  qu'il  n'y  «  apparance  et  encoire  moins  volume  aulcune  d'y  plus  furmr.  Ce  que 
causeroii,  comme  V.  A.  sçail,  une  extrême  désordre  et  destruction  du  pays  en  quoy 
Kaignerais  non  moins  d'honneur  que  maulvais  gré.  Car  il  m'est  impossible  de  povo.r 
maînienir  les  soldars  de  eeste  manière,  sy  ce  n'est  que  V.  A.  y  pourvoye  de  remède 
convenables,  lesquels  sont  sy  desbordez  lorsqu'il!  sortent  le  quarlier.  et  sacca.gcnt 
maisons,  censés,  chasleaux,  églises  et  tout  ce  qu'ilz.  trouvent,  faisanl  plus  de  mal  que  le 

propre  enncmy.  , 

D'aullre  part,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  ung  cousin  de  Cosme,  cy  ny  demeurant  à 
Couloigne,  s'est  laissé  cscliapper  que  de  qualirc  mois  n'y  at  moyen  de  donner  quelque 
payement  à  ces  régimcns.  Ce  que,  pour  dire  vray,  me  donne  grande  pâme.  Car  venant 
à  entendre  les  soldars  ici  bruiet,  il  me  serroil  bien  mal  possible  de  les  mamlcnir 
encoires;  que  j'espère  avoir  tant  faict  vers  ceulx  de  mon  régiment,  qu'dz  aueront  la 
patience  d'un  mois  sur  les  promesses  et  asseulranees  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  nous  donner 
par  ses  lettres,  que  quelque  bon  payement  leur  serat  donné.  Toutlesfois  sy  quelque 
nouvelle  alicralion  et  mulination  survinsse  à  cause  de  ce  que  dessus,  je  supplie  très 
humblement  V.  A.  qu'ycelle  soii  servie  de  me  mander  bien  parliculièremenl  I  intention 
et  volume  d'icelle  en  cesl  endroicl,  poursiévant  ce  en  lel  cas  me  povoir  régler. 

Il  me  samble  que  les  soldaii  de  ces  régimens  s'accoyent  ung  peu  depuis  qu  ilz  ont 
entendu  le  iraic.ement  qu'ont  receu  ceulx  du  baron  d'Eckcnbcrghc  «  au  pays  de  L.ixem- 
boiirch,  lesqueli  en  sont  venu  sy  prez  quelque  nombre,  quy  iraiclent  avecque  1  ennemy 

Au  regard  du  comportement  de  l'ennemy,  V.  A.  se  pœlt  asseuirer  que  le  Duc 
Casimire  s'est  joincl  avecque  le  Trouchus,  jadis  électeur,  et  comraenchenl  de  jour  à 
aullre  à  joindre  et  ramassé  leurs  irouppes  et  les  faire  marchier  vers  la  place  de  monstre, 
et  leur  donner  quelcque  payement,  laquelle  doibt  estre  à  Bon,  et  doivent  le  tout  estre 
joinciz  dans  quatlre  jours,  selon  que  l'on  vœll  dire;  et  par  après  sont  intentionnez  de 
nous  donner  une  main,  faire  lever  ou  du  moins  présenter  la  bataille.  V.  A.  pœlt  consi- 
dérer, par  les  advis  que  aulirefois  ay  envoyé,  icelle  l'inégalité  des  trouppes.  Cependant 
ne  faulderons  de  nous  employer... 

•  Eckeberg  ou  Eckemberg.  colonel  d'an  régiment  allemand.  Voyet  Steada.  Guerre  de  Flandre,  t.  II. 
p.  617. 
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CXXIV. 


PARDON  ACCORDÉ  A  LA  VILLE  ET  A  LA  CHATELLENIE  DE  BERGUES-SAINT-WINNOCK. 

(Archives  de  TaudieDCe,  liasse  237.) 


Au  camp  devant  Ypres,  le  !«'  septembre  1583. 

Sur  l'humble  supplication  et  très  instante  requesie  faite  à  S.  A.  par  les  députez  des 
ville  et  chastelleine  de  Berghes  S'-Winock,  lendans  à  pardon  et  abolition  de  tout  ce 
qu'iiz  peuvent  avoir  commis  et  perpétré  contre  le  service  de  Dieu  et  de  S.  M.  durant 
ceslc  dernière  rébellion,  avec  expresse  et  solempnelle  promesse  de  ne  récidiver  jamais 
plus  en  semblables  faulle,  S.  A.  sachant  l'intention  de  S.  M.  n'estre  aultre  que  de 
recevoir  en  grâce  et  miséricorde  tous  ses  subietz  que  se  veuillent  réconcilier  à  icelle,  à 
ou  nom  et  de  la  part  de  S.  M.,  comme  son  lieutenant  et  capitaine  général  des  pays  de 
pardcçà.  remis  cl  pardonné,  remet  et  pardonne  par  cestes  aux  bourgeois,  manans,  inha- 
bitans  et  surcéans  desdictes  ville  et  chastellenie  de  Berghes,  en  général  et  en  particu- 
lier, tout  ce  qu'iiz  peuvent  avoir  fait,  attenté  et  mésusé  contre  S.  M.,  le  mettant  en  per- 
pétuel oubly  comme  si  jamais  la  chose  ne  fut  advenue,  moienant  que  pour  l'advenir  ilz 
se  comportent  bien  et  deuement  comme  bons  et  léaulx  vassaulx  et  subjectz  sont  tenuz 
et  obligez,  sans  faire  chose  préjudiciable  à  la  Saincte  religion  Catholicquc  Romaine  et 
service  de  S.  M.  ;  et  soubz  cest  espoir  leur  consent,  au  nom  et  de  la  part  que  dessus, 
qu'iiz  joyront  de  leurs  anciens  préviléges  concédez,  accordez  et  aceoustumez  comme  du 
passé,  aussi  qu'iiz  rentreront  et  demeureront  en  la  libre  et  entière  possession  et  joys- 
sance  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles  en  quelz  lieux  qu'iiz  soient  situez  et  assiz, 
sans  aulcun  trouble  ou  empeschement  au  conliaire,  comme  semblabiemenl  leurs  per- 
sonnes, femmes  et  enffans  seront  conservez  et  gardez,  ainsi  qu'il  convient,  sans  que 
aulcun  mal  leur  puist  estre  fait.  Et  pour  de  tant  plus  nourrir  amitié  et  bonne  corres- 
pondance entre  lesdicts  de  Berghes,  S.  A.  veult  qu'iiz  et  chaseun  d'eulx  se  comportent 
entre  eulx  modestement,  comme  bons  bourgeois  et  voisins  sont  aceoustumez  et  doib- 
venl  faire,  sans  s'offenser  l'ung  l'auUre  en  failz  ny  en  ditz  pour  quelque  chose  que  ce 
soit  Ce  que  S.  A.  leur  deffent  bien  expressément  à  tous  en  général  et  en  particulier. 
El  là  ou  aulcuns  voulsissent  faire  le  contraire,  S.  A.  ordonne  que  la  justice  du  lieu  en 
prenne  cognoissance  pour  faire  chasiier  les  culpables  et  autheurs  rigoureusement,  ainsi 

que  de  raison.  , 

Et  si  avant  que  aulcuns,  pour  certaines  occasions,  ne  voulsissent  demeurer  en  ladicte 
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ville  ou  chaslellenie,  S.  A.  leur  permet  dès  maintenant  qu'ils  s'en  pourront  retirer  avec 
tout  ce  que  leur  peuli  toucher  et  appcrtcnir;  leur  accordant  à  cest  effect  terme  de  six 
mois  à  commencer  dèz  la  date  de  cestes,  pour  eniretanl  faire  leurs  affaires. 


cxxv. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Seichlcn  (Siegen),  le  %  septembre  4883. 

Monseigneur,  Comme,  depuis  mes  dernières  du  jourd'hier.  le  desreiglement  entre 
les  soldalz  augmente  d'heulre  en  heuire,  et  font  des  sorties  de  mil  hommes  à  chascune 
fois,  ce  que  cause  une  extrême  ruyne  et  dégast  de  ce  pays,  or,  comme  de  cecy  faict  à 
craindre  que  quelque  inconvénient  en  adviendra,  soit  que  l'ennemy  nous  donne  une 
main  dans  le  quartier  ou  à  ceulx  quy  en  sorienl  par  tel  désordre,  je  n'ay  peu  laisser  de 
ce  faire  rémonstrance  à  W  rÉIecteur,  et  envoyé  vers  icelluy  le  capitaine  Nicolas  Basic, 
pour  mon  indisposition,  pour  luy  en  faire  particulier  discours,  et  de  mesme  le  surplus 
que  puissions  eslre  srcourus  de  quelques  preslz  en  aliendant  le  payement  du  Roy,  adfin 
que  puissions,  par  ce  moyen,  maintenir  les  soldalz  en  obèyssance.  Sy  esse  qu'il  al  assez 
froidement  respondu  audict  capitaine  Nicolas,  disant  es  meismes  termes  qu'il  n'avoit 
encoirts  argent  entre  mains,  et  ores  qu'il  en  cuisse,  ne  seroit  délibéré  de  furnir  lesdits 
preiz.  Quy  me  faict  présumer  et  sambler,  comme  aussy  aux  aultres,  estre  ung  honnest 
congié.  Et,  suyvant  beancolp  d'aullres  propolz,  nous  perccpvons  à  l'œil  ouvert  qu'il 
n'aiiend  aullre  chose,  sinon  aulcunes  forces  quy  luy  doibvent  encoire  venir,  assavoir 
du  Duc  Ferdinand,  son  frère,  et  le  Comle  d'Essegneu.  Car  semble  estre  son  intention, 
sy  ses  forces  ne  sont  bastantes  pour  les  mettre  en  campaigne,  de  les  meltre  es  villes,  et 
par  après  nous  donner  congié  absollut.  El  comme  je  double  que  cecy  poiroil  venir  en 
quelcque  subitiié,  je  n'ay  voulu  faillir  de  faire  ce  mot  à  V.  A.  et  la  supplier  plus  que 
très  très-humblement  qu'Elle  soit  servie  de  m'adverlir,  en  cas  que  tel  parlement  nous 
fuisse  proposé,  comme  je  me  debveroy  régler  ^n  lel  événement,  pour  sçavoir  sy  je 
m'en  doibz  incontinent  rétliirer  à  leur  première  réquesle,  ou  sy  je  délayeray  jusques 
en  avoir  avisé  V.  A.  de  leur  proposition,  et  que  je  puisse  entendre  le  bon  plaisir  de 
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V  A  en  quel  lieu  je  me  debvray  encheminer  avecque  ces  trouppes.  Et  comme  icelle 
sç'aii  le  maulvais  traiclement,  gré  et  inimitié  que  j'acquiers  icy  avecque  ces  soldars 
débordez,  ce  que  m'imporie  moins  de  desréputation  à  S.  M.,  je  supplieray  aullresfois 
très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  vœille  donner  l'ordre  pour  le  payement  de  ces 
trouppes,  le  pluslost  que  humainement  sera  possible.  .,         ,  . 

D'aultre  part  ne  puis  celler  à  V.  A.  que,  par  deux  espies  miennes,  j  ays  advis  que  le 
Duc  Casemirc  serroit  avanlhier  au  soir  entré  dedens  la  ville  de  Bon,  mais  avecque  peu 
de  gens,  dont  l'on  vœlt  dire  qu'il  est  venu  pour  avoir  de  l'argent,  adfin  de  payer  ses 
irouppes  et  les  passer  monstre.  Mais,  selon  que  j'entens,  il  n'y  a  guerres  d'apparmee 
qu'il  on  puisse  recepvoir,  pour  n'en  avoir  le  Trouchus  baslanl  de  payer  les  trouppes, 
quy  jà  sont  dépiècha  arrivez. 

A  cest  inslani  me  sont  venu  nouvelles  que  l'Electeur  de  Saxsen  s  est  ouvertement 
déclaré  ne  congnoistre  aullre  électeur  en  l'eclorial  de  Couloigne  que  celluy  de  Bavière. 
Et  sy  ainsy  est,  cela  fera  bien  abaisser  la  coUère  des  ennemis.  Car  leur  principal  espoir 
étoit  sur  ledict  Saxsen. 


CXXVI. 


TRAITÉ    POUR    LA    REDDITION    DE    BERGUES-SAINT-WINNOCK. 

(Archives  de  raudience,  liasse  227.) 


,  le  2  septembre  iS83. 


Alexandre,  prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant  gouverneur  et  capitaine 
général  pour  le  Roy  Monseigneur  es  pays  de  pardeçà,  à  tous  eeulx  qui  ces  présentes 
verront  salut.  Comme  messire  Valentin  de  Pardieu,  chevalier,  etc.,  ait,  suyvant  le 
povoir  et  commission  sur  ce  à  lui  donné  de  nostre  part,  si  avant  traité  avecq  le  S' 
Anihoine  Cormont,  S'  de  Villeneufve  et  de  Bordes,  coronnel  de  douze  compaignies 
franchoises  eslans  pour  le  service  du  Duc  d'Anjou  et  les  estatz  rebelles  de  pardeçà, 
présentement  en  garnison  en  la  ville  de  Berghcs  S'-Winoch,  fait  en  son  nom,  de  ses 
capitaines,  officiers  et  soldalz  que  finablement  ilz  seroient  lumbez  d'accord,  soubi 
nostre  bon  plaisir,  apparant  par  certain  acte  du  pénulliesme  d'aoust  dernier,  dont  la 
leneur  sensuyt  de  mot  à  aullre  :  Nous  Valentin  de  Pardieu,  etc.,  en  tesmoing  de  quoy 
nous  S'  de  la  Motte,  et  Villeneufve  avons  signé  la  présente  au  camp  de  Berghes,  ce 
pénulliesme  d'aoust  xv«  quatre-vingtz  et  trois,  ainsi  soubscript  :  Valrniin  de  Pardieu, 
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S'  de  la  Moue  el  Cormoni;  sçavoir  faisons  que  nous  estant  fait  rapport  du  traité  sua- 
dict  et  l'ayant  pour  agréable,  avons  icclluy,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M.,  ratiffié, 
approuvé  et  confirmé,  ratiffions,  approuvons  et  eonfermoRS  par  ces  présentes  en  tous 
ces  poinlz  et  article,  promettant  en  parolle  de  prince  et  de  bonne  foy  le  faire  observer 
entretenir  el  exécuter  de  poinct  en  poincl,  pour  aullant  que  cela  nous  peult  toucher, 
en  faisant  le  mesme  de  la  part  dudict  S'  de  Villeneufve  et  scsdiets  capitames,  officiers 
et  soldati,  le  tout  sans  aucune  fraulde  ou  malengier  «. 


CXXVII. 

EMMANUEL-PHILIBERT  DE-LALAING,  S^  DE  MONTIGNY,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  Paudience,  liasse  227.) 

Valencicnncs,  le  3  septembre  1583. 

Monseigneur.  J'ay.  passé  quatlre  à  cincq  jours,  adveriy  V.  A.  par  homme  exprès  des 
grandes  assamblées  françoises  que  se  faisoient  de  loing  ceste  frontière,  et  que  le  com- 
mun bruict  esioit  entre  eulx  de  reprendre  le  Chasieau  en  Cambrésis,  affin  que  V.  A. 
fusse  servie  me  mander  là-dessus  ce  qu'elle  déierminoii  de  faire,  fusse  de  leur  venir 
faire  teste,  du  moins  avccq  quelque  bonne  trouppe  leste  et  sans  bagaige,  par  ce  que 
j'entcndoi's  par  divers  rapporlz  qu'ilz  debviont  de  jour  en  jour  entrer  au  pays,  ou  bien 
qu'il  pleut  à  V.  A.  me  faire  entendre  sa  bonne  volonté  sur  ce  que  dessus.  Or,  comme 
je  n'ay  eneoires  eu  response  d'Elle,  et  que  lesdiles  assamblées  se  vont  en  augmentant 
prestz  à  entrer  au  pays  /l'heure  en  heure,  mesmes  que  j'enlens  que  le  Duc  d'Anjou 
arrivât  hier  à  Cambray,  suyvant  plusieurs  advertenees  que  j'en  ay,  el  que  Piedgaillart 
s'y  doit  trouver  aussy  pour  prendre  possession  de  cesie  ville  là  au  nom  du  Roy  de 
France,  comme  ilz  font  courre  le  bruict,  de  façon  que,  devant  que  V.  A.  recoipve  ceste, 
lesdites  trouppcs  pourront  jà  estre  entrées  au  pays,  par  ce  qu'il  fait  à  estimer  que 
ayant  leurs  trouppcs  joincles,  et  s'estans  tant  approchez  qu'ilz  ne  tarderont  de  faire  ce 
qu'ilz  onl  d'envie,  je  n'ay  volu  faillir  d'encoires  despéscher  ce  présent  porteur  exprès 
pour  adviser  de  tout  ce  que  dessus  V.  A... 

•  Le  M  septembre  suivant,  Alexandre  Farnèsc  souscrivit  en  faveur  de  Pardicu,  un  acte  par  lequel 
il  lui  promit  de  rembourser  les  63,000  livres,  de  40  gros,  qu'il  avait  accordes  aux  Français.  (Archives 
de  Taudience,  liasse  337.) 
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CXXVIÏI. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  AO  DUC  DE  LORRAINE. 


(Archives  de  Taudienoe,  liasse  237.) 


Au  camp  devant  Ypres,  le  4  septembre  1583. 


Monsieur  mon  Cousin,  Comme  le  Conte  de  Mansfelt  me  fait  ceste  amitié  et  plaisir 
que  de  mener  sa  bande  d'ordonnance  el  celle  de  sa  garde,  ensemble  la  bande  d'ordon- 
nance du  Conte  de  Berlaymont,  pour  la  seureté  et  convoy  de  Madame  ma  bonne  mère 
retournant  en  Italie,  et  que  j'estime  il  passera  pour  queizques  peu  de  jours  par  vos 
pays,  je  luy  ay  requiz  d'envoyer  aussi  de  ma  part  quelque  gentilhomme  pour  vous 
visiter  cl  requérir  trouver  bon  ledict  passaige,  el  vous  faire  déclairer  ma  pétition  tou- 
chant l'ordre  et  règlement  de  ladicle  cavaillerie,  el  ce  qu'il  semble  nécessaire  pour  le 
temps  el  saison  présente... 


CXXIX. 


ANTOINE   DE   GOUGNIES    '    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audieDce,  liasse  227.) 


Au  Quesnoy.  le  4  septembre  1583. 

Monseigneur,  Suyvant  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  m'escripre,  j'ay  respondu  au 
S'  de  Balagny  «  par  le  moien  d'ugne  mienne  belle  seur,  selon  la  teneur  dont  copie  vat 
cy  joincle,  sur  lesquelles  lettres  Balagny  m'ai  renvoie  l'escripl  que  j'envoie  aussy  à 


•  Voyez  sa  notice  plus  haut,  page  410. 

•  Voyez  sa  notice,  tome  IX,  page  750. 
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V  A  '  Et  m'a  dicl  davanlaigc  niadiclc  belle  seur  que  M'  le  Duc  d'Anjou  luy-mesme 
Iny  Dt  dict  qu'il  a  envoie  aulirefois  vers  V.  A.,  et  qu'iccllc  avoil  mandé  que  voulontier 
se  trouveroit  en  communication  avecq  luy.  Ce  que  eneoire  il  accorde;  mais  qu'il  luy 
sambie  que  V.  A.  avoil  desdaigné  ce  qu'il  luy  avoil  mande  dernièrement.  Et,  comme 

V  A  voira  par  l'escfipl,  W  le  Duc  d'Anjou  désire  d'entendre  l'interition  de  V.  A. 
sur  les  propositions  faictes.  El  me  sambic.  à  ce  que  ay  entendu  de  ma  belle  seur,  qu'il 
ne  s'arresteroit  du  tout  sur  les  propositions,  et  qu'il  en  quicteroil  bonne  parte.  Je  ne 
sçay  pourquoy  \h  s'adressent  à  moy.  Sy  V.  A.  trouve  bon,  je  respondroy  absolutement 
que  icelle  m'ai  donné  auUrc  cherge,  et  que  je  ne  puis  enlendre  à  ce  fait.  Je  crois  que  sy 
(|uclque  chose  ne  l<  s  pressoil  ou  bien  qu'ilz  espèrent  par  là  tirer  quelque  advanlaige, 
ilz  ne  seriont  sy  désireux,  comme  ilz  diseni,  du  repos  publicq.  Et  m'a  dict  aussy 
madietc  belle  seur  qu'ilz  n'ont  signé  l'escripf,  pour  ce  que  je  n'ay  signé.  Ce  que  luy 
mandoie.  Les  enncmys  ne  sont  eneoire  approchés  et  n'esiionl  bougés  hier  de  Duc 
d'Anjou,  et  lousiours  à  Cambray. 


cxxx. 


NICOLAS    d'aUBREMONT    *    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'autlieuce,  liasse  227.) 

Audcnarde,  le  6  septembre  1583. 

.Monseigneur,  Les  soldatz  que  j'avois  (suyvanl  le  commandement  de  V.  A.)  envoyé 
vers  Allosl  pour  prendre  langue,  sont  retournez  hier  au  soir  avecq  ung  bourgeois  dudicl 
Allosf,  (ju'ilz  ont  prins  prisonier,  lequel  m'ai  asseuré  que  d'avanihier  les  Escossois  et 

«  .  Mademoiselle,  Ayant  meuremeiit  pensé  à  ce  que  me  dicte  au  jardin  de  Vendogies  dernièrement, 
je  trouve  ce  fait  de  tel  emporl  (comme  peull  bien  penser  cestui  que  sçavés)  que  luy,  ne  moy  ne  le 
poulons  trcUer,  et  qu'il  convient  que  son  M»  et  Mons'  le  Prince  de  Parme,  au  nom  du  Roy,  s'en 
niellent.  Parlant  sy  sondict  M»  demande  quelque  chose  de  semblable,  il  le  pourra  faire  entendre  (sy 
bon  luy  sambic)  audict  S'  Prince  de  Parme.  De  moy  je  seroie  fort  ayse  sy  je  pouvois  servir  pour 
procurer  le  bien  général  comme  j'estime  que  sériés.  Je  prie  au  Créateur  y  interposer  ses  dy  vines  grâces 
et  bonté,  et  qu'il  luy  plaise  avoir  pitié  de  son  povre  peuple,  le  suppliant  donner  à  vous. 

.  Mademoiselle  en  santé  longue  et  heureuse  vie  moy  recommandant  bien  affectueusement  à  voz 
bonnes  grficcs.  Le  Quesnoy,  ce  4  septembre  t583.  • 

*  Voyez  sa  notice,  tome  IX,  page  650. 
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Anglois  estans  en  garnison  en  ladicte  ville  d'Allosl  se  mutiniont,  et  prenoyent  toute  les 
vivres  qu'ilz  irouvionl  sur  le  marchiot.  Et  dyen  journellement  ne  veuillent  combatre 
sans  argent.  De  sorte  qu'il  s'asseure  bien  que  venant  V.  A.  avecq  le  camp  assiéger  la 
ville,  qu'ilz  se  rendriont  inconlinenl,  du  moingz  voyans  le  canon.  De  vivres  et  admoni- 
tions de  guerre  dict  n'y  en  avoir  aussy  beaucoup,  à  cause  que  tous  les  bourgeois  sont 
presque  enallés,  et  les  rcstans  n'ont  faicl  aulcune  provision  pour  n'avoir  le  moyen.  Du 
nombre  des  soldalz  dict  qu'il  n'y  en  a  non  plus,  que  j'ay  mandé  par  mes  dernières 
à  V.  A.  La  chevalerie  at  esté  trois  jours  hors  la  ville.  Estant  rentrée  le  jour  d'hier,  et,  à 
ce  que  puis  entendre,  at  esté  (avecq  aultres)  pour  surprendre  la  ville  de  Hal.  Ce  que 
loultesfois  il  n'ont  affoclué.  Entendant  aultres  choses  de  mérite,  ne  fauldray  en 
advertir  V.  A. 


CXXXL 


EMMANUEL-PHILIBERT    DE   LALAING    A   ALEXANDRE   FARNÊSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Valenciennes,  le  8  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  n'ay  depuis  deux  jours  riens  eserit  à  V.  A.  de  ces  François,  d'aultant 
que  je  suis  esté  attendant  pour  veoir  ce  qu'ilz  ferionl,  affin  de  luy  en  mander  quelque 
chose  d'asseuré,  qu'a  esté  qu'ilz  ont  baltu  le  chasleau  de  Wallincourl,  ayans  les  assié- 
gez tenu  deux  jours,  et  après  se  sont  renduz,  ne  sçay  à  quelle  capitulation,  bien  qu'ilz 
sont  esté  menez  à  Cambray.  Ce  fait,  lesditz  François  se  sont  relirez  aux  mesmes  lieux 
où  ilz  estionl  auparavant,  assçavoir  ceulx  de  Honnecourt  audit  Honneeourt,  et  ainsy 
chascune  à  sa  chascun.  Néanlmoins  comme  ilz  ne  se  peuvent  là  maintenir  plus  longue- 
ment à  faulte  de  vivres,  et  que  j'estime  qu'endedans  un  jour  deux  ou  trois  l'on  voira  ce 
qu'ilz  voudront  faire,  il  m'a  samblé  de  aviser  au  S'  Pedro  de  Paz  de  ne  s'advaneher 
encoires  plus  avant,  ny  passer  encha  la  rivière  de  S'-Amanl,  d'aulanl  qu'il  n'y  trouve- 
roit nulle  commodilé  quelconcque;  aussy  que  se  tenant  entre  Tournay  cl  ledit  S'-Amanl, 
il  sera  là  à  la  main  pour,  de  quel  coslé  lesditz  François  voudriont  lirer  ou  s'approchant 
et  passant  la  rivière,  ilz  pourront  esire  advcrly  de  nostrc  venue.  Et  au  contraire  ne  mar- 
chant pas  encha,  ce  sera  un  pelit  les  asseurer  pour,  s'ilz  entrent  au  pays  ou  s'aliacquenl 
à  quelque  place,  les  prendre  à  l'improviste  et  regarder  de  leur  donner  une  bonne  main. 
Dieu  aidant.  En  quoy  V.  A.  se  pourrai  asseurer  que  n'obmecteray  nuls  bons  debvoirs. 
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eomme  .«ssy  d.  luy  .dvertir  à  .....es  oo««ion.  ce  que  se  .er»  de«l.l«  FraiKou". 
7ZZ\Ae  ioL  mrl  nouvelle,  digne  d.dver.ence.  A»  démeuron.  -"-'^}'^^ 
cJ^^goyes  m-.  dU  que  le  S-  de  BalLigny  l«y  «i  «Kri.  pour  sçav..r  . .  voudr»  nn^r 
en^luniction  de  quelque  .rèfve  o»  ee,s.,i.n  d-.rme,,  .urquoy  luy  jn.  eeluy 
8-  de  Goignye.  respondo  quil  ne  pouvoil  entendre  à  cela  sans  prem.èremcnl  en  adver- 
Ur  VA  pour  sçav^ir  ce  qu'elle  luy  comm.nderoi.  là-dessus.  je  n.y  volu  fa.lUr  den 

Monseigneur,  je  suplie  V.  A.  que  puisse  avoir  inconlinenl  responce  cy^lessus.  ou 
bien-sil  plsiroi.  à  V.  A.  que  les  combalissions  en  France,  auquel  cas  s  offrent  plusieurs 
moyens.  ^ 


CXXXII. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Seichtcn  (Scchtem),  le  8  septembre  1883. 

Monseigneur,  J'ays  reccii  la  lettre  qu'il  à  pieu  à  V.  A.  m'escrirc  par  le  capitaine 
Oralio  Fontaine,  aussy  entendu  de  bouche  ce  que  V.  A.  m  at  référé  par  luy  touchant 
l'ordre  que  je  doibz  tenir,  tant  avecque  M"  l'Électeur,  que  ceulx  estans  commis  de  sa 
part,  laquelle  ne  faulderay  d'ensuyvre  et  tenir  les  soldatz  en  la  meilleure  dévotion  que 
humainement  me  sera  possible,  lesquelz  aussy  aulcunemenl  se  contentent  pour  asteulre, 
mais  font  ung  grande  foulle  et  dommaige  aux  paisans  cy  alleniour  par  les  sorties  qu  ilz 
font  à  fauhe  de  lurnissemenl  des  prestes,  selon  que  j'ays  escript  à  V.  A.  par  ra<^s  der- 
nières. Depuis  n'est  riens  succédé  de  nouvcaulx,  fors  que,  le  jour  d'hier  au  matm.  M' le 
comte  Eysenbourch  déclara  à  moy  et  à  ces  S'*  capitaines  de  volloir,  avecque  le  régi- 
ment des  wallons  et  de  qualtre  compaignies  nouvellement  levées,  passer  le  Rin  pour 
regarder  s'yl  polroit  donner  une  main  à  l'ennemy,  quy  est  de  delà,  sans  avoir  passe 
monstre.  Sur  quoy  luv  demandasmes  s'il  nous  proposait  telle  chose  pour  nous  en  aviser 
ou  pour  ouyr  nostre  opinion.  Sur  quoy  nous  réplict,ua  que  ce  n'estoit  sinon  pour  le  nous 
f.ire  entendre,  et  puisque  noz  gens  n'y  alloienl,  qu'il  n'avoit  de  faire  de  nostre  adv.s. 
Sur  quoy  luy  respondismes  aussy  qu'il  ne  gisoit  en  nous  de  luy  donner  ordre,  ains  que 
nous  estions  icy  pour  l'obéyr,  et  que  ne  désirerons  chose  en  ce  monde  plus,  sinon  que 
l'occasion  se  présentasse  de  povoir  monsircr   la  bonne  volunté  qu'avons  de  nous 


y 


employer  au  service  de  M«'  TÉlecteur;  et  que  puisqu'il  nous  commandoil  de  demeurer 
icy,  que  ferions  la  meilleure  garde  qu'il  seroit  humainement  possible,  comme  avons 

faict  jusques  ores. 

De  sorte  qu'il  est  party  ce  matin  avecque  les  trouppes  susdicles,  ne  sçaichant  quel 
chemin  il  prendra  pour  passer  le  Rin;  ayant  opinion  qu'il  ne  fera  guerre  de  chose,  veu 
que,  selon  quil  nous  semble  et  qu'avons  esté  le  jour  d'hier  recongnoistre,  qu'il/,  sont 
fous  joinctz  enssamble  pardelà  ladicte  rivière  du  Rin,  et  vis-à-vis  de  la  ville  de  Bon. 

Quant  à  leur  monstre,  il  me  samble  y  avoir  peu  d'apparance,  veu  que  j'entens  qu'ilz 
ont  eommenché  à  donner  preste  aux  soldalz;  estans  les  soldalz,  tant  franchois  que 
allemans,  fort  altérez,  veu  le  loing  temps  que  l'on  les  laisse  sans  passer  monstre. 

J'ays  advertenre  de  bon  lieu  ledict  Duc  Casemire  n'amasche,  non  seulement  ses 
forchespour  le  secours  de  la  ville  de  Bon,  ou  pour  l'adsislence  de  Trouchus,  jadis 
électeur,  mais  qu'il  serroit  d'intention  de  passer  oullre  vers  le  pays  de  Gueldre,  où  que 
l'on  présume  at  quelcque  intelligence,  et  qu'il  seroit  délibéré  d'attendre  quelque  aulire 
nouvellilé  contre  S.  M.  Il  est  du  tout  certain  que  les  députez  de  la  ville  de  Gand  sont 
arrivez  aupre/.  dudicl  Casemire,  avecque  instruction  de  le  requérir  volloir  accepter 
la  comté  de  Flandres,  et  que  eulx  en  ce  cas  l'accepteroient  pour  leur  Seigneur  hérédi- 
taire. L'on  dict  que  les  deux  Ducx  de  Deux-Ponclz  sont  avecque  luy,  et  pluysieurs  jœsnes 
Comtes  d'Allemaignc  s'apprestenl  pour  l'accompaignier,  dont  en  bien  peu  de  temps 
doibt  avoir  tous  ses  forches  ensamble  et  exécuter  son  desseing. 

Quelque  amys  mien  m'at,  le  jour  d'hier,  escript  de  Couloigne  que  ledict  Casemire  al 
receu  nouvelles  que  quelques  gens  de  guerre  entrent  en  son  pays.  Ce  que  polroil  bien 
causer  de  le  prendre  ung  aultre  party. 


CXXXIII. 

HERMAN    DE    MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

Cologne,  le  8  septembre  4583. 

Monseigneur,  Combien  que  j'en  ay,  par  tant  mes  diverses  précédentes,  plus  qu'assez 
rcmonstré  l'extrême  nécessité  qu'il  y  vat  pour  la  conservation  de  cesie  remarquable 
ville  et  mainiiennement  de  nostre  Saincte  foy  Catholicque,  Apostolicque  Romaine  ez 
quartiers  de  pardeçà,  plaise  à  V.  A.  nous  envoyé  encoir,  en  toute  célérité  humainement 
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possible,  plus  de  secours  d'iing  bon  ehlef,  d'aullre  gens  ei  d'artillerie;  ensamble  que  je 
Uy  aussi  M.  le  conseillier  Criep  ei  le  S'  Fillohé'.  agenl  d'Illusirissime  Prince,  nouvel- 
lement esleu  Électeur  de  Couloigne,  en  avoir  bien  vivement  faicl  le  mesme  envers  icelle, 
si  est  que  pour  IVnlhier  acquit  de  mon  debvoir  et  vray  zèle  que  je  porte,  selon  mon 
petit  pouvoir  au  service  de  Dieu  el  du  Roy,  mon  prince  naturel,  n'ay  seeu  obmectre 
de  la  ramentevoir  ceste  fois  encoir,  asseurant  V.  A.  qu'en  cas  d'ul.érieur  dilay  de  Penvoy 
audicl  secours,  tout  irat  mal  icy,  au  irréparable  préjudice  et  inléresl  des  affaires  de  S.  M. 
el  de  toute  la  Chrestienneté,  veu  que,  par  le  mauvais  ordre  qu'il  y  a  de  deulx  cosKz, 
nozgens  pillent,  brusient  et  saccaigent  si  bien  tout  le  plat  pays  de  declià  le  Rhyn. 
jusques  aulx  portes  de  ceste  ville,  comme  les  trouppes  du  Ducq  Casimire  estans  enco.r 
enihour  d'Hombourg,  Seing  el  Sybourg  font  de  delà  le  Rl.yn  jusques  au  Duyts  et  Mul- 
hem;  de  sorte  que  personne  ne  peult  plus  seurement  enircrny  sorur  ceste  ville,  et  les 
paysànls  soient  constraincls  de  sauver  en  icelle  tous  leurs  meubles  el  besliaulx  durant 
la  nuicl.  Par  où  devient  icy  telle  murmuration  et  mesconientement  d'entre  le  commun 
peuple  qu'est  bien  grandement  à  craindre  pouldrions  de  jour  à  aultre  tomber  en  quelque 
désastre  et  altération  ou  révolte  d'icelluy,  n'est  que  Dieu,  par  sa  divine  grâce,  miracu- 
leusement l'empesche,  et  V.  A.  faicl  haster  ledict  secours  lanl  qu'en  sera  possible  pour, 
avecq  le  bruicl  du  mesme,  le  maintenir  encoir  en  office,  ou  qu'à  cesi  effeci  soit  de  Dieu 
inspiré  aulx  cliiefz  de  noz  dictz  gens  à  prendre  l'hardiesse  pour,  avecq  culx,  passer  le 
Rhin  et  donner  une  bonne  main  aulx  trouppes  du  Ducq  Casimire  pendant  que  n'en 
sont  point  encoir  passez  monstre,  ny  armez.  Au  regard  du  qnoy  partist  dimence  d'icy 
en  retouinanl  vers  le  camp  M' le  prévosi  de  S'-Bavon  pour  les  à  ce  induyre.  Et  si  Dieu 
leur  seconde,  seroil  certes  ung  des  plus  grands  exploiclz  qu'en  ceste  conjoinclure  l'on 
sçauroil  faire  voires  de  telle  conséquence,  que  les  n.aii.cureulx  desseings  des  ennemys 
pouldrionl  par  icelluy  aller  en  fumée,  ou  pour  le  moings  estre  retardez  à  une  perpé- 
luelle  blasme  dudicl  Casimire,  veu  qu'estaus  ces  gens,  une  fois  mis  en  rouie,  ne  se 
resambleronl  point  cytost  par  faulte  d'argent.  Et  cependant  le  secours  qu'il  en  plaira  à 
V.  A.  nous  envoyer  pouidra  icy  en  temps  arriver  pour  lanl  mieulx  rompre  toui  aultre 
amasse  de  gens  devant  l'hyver,  lequel  attendu  qu'approche  elen  icelluy  l'on  n'en  peull 
guère  exploicter,  sinon  avecq  une  bonne  gelée  eu  Flandres,  est  à  espéré  V.  A.  trouvera 
bon  de  la  retourner  avecq  son  camp  vers  Brabant,  pour  une  fois  secourir  la  pauvre  el 
désolée  ville  de  Louvain  *  el  nous  approcher  lanl  plus  prez  en  tous  événements.  Ce 

•  Cl»artes  de  Billeljc.  Voyex  plus  haut,  page  602.  

•  Dans  une  IcUre  adressée,  le  15)  juillet  4583.  à  Alexandre  Farnèse,  Florent  de  Berlaymonl  cent . 
.  Ceux  de  Louvain  me  disent  que  si  V.  A.  n'y  porte  remède,  ils  seront  dan»  la  nccessilc  d'abandonner 
la  ville,  tellement  ils  sont  ruinés  par  les  soldais  de  la  garnison.  •  (Archives  de  l'audience,  liasse  225.) 
Le  comte  de  Berlaymonl  répète  encore  les  mêmes  parole,  dan.  une  autre  lettre  du  31  septembre 
suivant.  (Archive»  de  l'audienee,  liasM  227.) 
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que  Dieu  doinl,  el  après  l'on  pouidra  facillement  asseurer  les  affaires  de  pardechà, 
ensamble  peu  à  peu  celles  des  provinces  rebelles  à  S.  M.  Caiholicque,  pour  ce  qu'en 
seroicnl  alors  si  bien  frustrez  du  secours  d'Allemaigne  comme  de  celluy  de  France;  ne 
restant  aultre  fois  qu'aspirant  le  Prince  d'Orainges,  mesme  au  absolut  gouvernemeni 
desdicles  provinces,  pourra  encoir  brasser  du  costé  d'Engleterre  ou  d'Ooslande.  A  quoy 
j'espère  S.  M.  en  donnera  aussi  bien  tosl  d'empeschemenl  par  mer,  en  cas  que  les  très 
désirez  nouvelles  de  la  conqueste  des  isles  de  Taicero  soyenl  vrayes,  comme  conOons 
icy,  selon  les  adverlences  qu'avons  d'ung  costé  el  d'aullre  bien  conformes. 


CXXXIV. 

ALEXANDRE    FARNÈSE    A    DU    BLIOUL    *. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 

,  le  9  septembre  1585. 

Très  chier  et  bien  amê,Nous  entendons  que,  passé  jà  plusieurs  mois,  les  despesches 
de  l'évesehé  de  Tournay  auroycnt  esté  passées  en  consitoire  de  Rome.  Et  toulesfois  l'on 
ne  sçail  pourquoy  l'on  les  détient  illecq  si  longuement,  attendu  mesmes  qu'il  ne  s'y  pré- 
sente aucuns  difficullé  ny  faulte  de  deniers,  desquelz  l'Illustrissime  Cardinal  de  Grant- 
velle  en  doibt  avoir  furny  à  suffisance.  El  comme  la  chose  est  de  conséquence,  mesme- 
mcnl  en  ce  temps  si  divers,  auquel  les  églises  oni  bien  bcsoing  de  leurs  pasteurs,  et  que 
l'on  voit  à  faulie  de  ce  les  ouailles  se  perdre  tant  en  ce  diocèse,  comme  en  celluy  de 
Malincs,  duquel  sans  occasion  l'on  détient  semblablemenl  les  dépesches.  Estans  huicl 
ou  dix  villes  dépendans  dudicl  de  Malines  soubz  l'obéyssance  de  S.  M.  en  grand  désordre 
à  fauîte  de  supérieur,  nous  n'avons,  pour  ce  respect,  peu  laisser  de  vous  en  escrire  ce 
mot  afin  qu'ayez  à  solliciter  el  diligenter  que  lesdictes  despesches  soyenl  renvoyez 
pardeçà  au  plus  tosl,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  puisse  obvyer  aux  inconvén.ens  qu. 
sont  à  craindre... 

•  Laurent  de  ou  du  Bliul  ou  Blioul,  conseiller,  procureur  et  agent  en  cour  à  Rome.  Voye.  notre 
tome  IX.  page  495.  et  Registres  aux  gages,  page  2.  Il  était  fils  de  Lauro  el  de  Quint.a  PraleU,  e 
lurut  ;  Home  en  ICOO.  Voyez  Le  Muscon,  tome  X,  page  106.  Bon  nombre  de  lettres  de  cet  agent 
sont  conservées  aux  archives  du  Royaume  dans  la  Correspondance  de  Rome. 
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CXXXV. 


LES  BOURGMESTRES  ET  ÉCIIEVINS  DE  COURTRAI  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  2î7,) 


Courtrai,  le  10  septembre  4K83. 

Monseigneur,  Comme  les  soldaiz  de  ceste  garnison  s'odvanchenl  journellemcnl  de 
piller  et  ravir  devant  les  portes  de  eesle  ville,  non  seulement  le  feur,  fouraiges  et  bois 
que  les  paysans  amèyneni  en  yccHe,  mais  aussy  de  voler  le  plat  pays  iei  allenlour,  sac- 
cager et  rompre  les  maisons  cl  édifices  champeslrcs,  abatre  les  arbres  montans  et  piller 
les  vivres  et  denrées  des  povres  marcbans  et  paysans  venans  de  la  ville  de  Lille  et  autres 
vers  eestedicte  ville  de  Couriray,  le  tout  sans  aulcune  discipline  et  cliastoy  exemplaire, 
cl  mesmemenl  de  balre  et  iraicler  bien  rudement  lesdicls  povres  paysans  et  marcbans 
réfusans  de  quycler  leur  bien,  n'avrant  les  auleuns  jusques  à  la  mort,  et  poursuyvant  les 
aullres  tellement  que  pour  se  saulver  ilz  sont  constrainels  de  passer  les  fossés  et  eaues 
jusques  au  col,  et,  desbordant  de  plus  en  plus,  se  sont  attachez  à  femmes  mariées  et 
aullres  qu'ilz  trouvent  dehors  ceste  ville  pour  les  violer  par  force  et  à  faire  le  mesme 
(cliose  dure  et  exécrable)  aux  povres  femmes  et  filles  ici  réfugées,  couchantes  par  nuycl 
à  faulte  de  logis  en  grand  nombre  par  les  rues.  De  sorte  que  eestedicte  ville  et  chastel- 
lenie  semble  eslre  abandonnée  à  la  discrétion  des  soldat/.  El  nous  trouvans  à  raison  de 
ce  en  perplexité,  de  plus  que  les  cliefz  et  capiiaines  n'y  mecienl  en  ce  aulcun  ordre,  ny 
remède,  et  qu'estions  facile  d'ouyr  et  entendre  les  grièfves,  doléances  et  plainetes  des 
parties,  avons  bien  instamment  requis  au  S'  de  Werp  •,  gouverneur  de  ceste  ville,  de  se 
vouloir  trouver  yci  pour  pouveoir  et  donner  ordre  contre  lesdicls  désordres,  foules  et 
oultrages,  sans  qu'avons  sceu  parvenir  à  nostre  but,  non  obstant  les  grandes  instances 
et  poursuyeies  ad  cest  elTect  envers  luy  de  nosire  part  faictes.  El  d'aultanl  que  lesdicls 
désordres  et  oultrages  sont  les  vraycs  voyes  pour  affamer  et  ruyner  eesle  ville  et  la  rendre 
vague  et  inhabitée,  comme  voions  à  veue  d'œil  que  plusieurs  noz  inhabilans  ayment 
plus  se  relirer  (comme  ilz  font)  en  aullrc  iieu  de  l'obéyssance  de  S.  M.  où  qu'il  y  a 
ordre  et  police,  et  illecq  vivoller  en  povreté  et  désolation,  nous  supplions  bien  hum- 
blement V.  A.  aflin  qu'elle  veulle  estre  servie  d'ordonner  bien  et  à  eerles  audicl  S'  de 

»  ADtoinc  de  Grcnct,  seigneur  de  Wcrpe,  gouverneur,  châtelain  et  grand  bailli  de  Courtrai.  Voyez 
DE  Vbcuno,  tome  I,  page  874,  Strada,  De  la  guerre  de  Flandre,  lomc  II,  pages  280,  295,  et  Inven- 
taire de  la  Cliambre  des  compi:*»  t.  Il,  p.  569. 
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Werp,  qu'il  s'aye  à  trouver  eu  ceste  ville,  du  moins  pour  dix  ou  douze  jours,  aflin  de 
pourveoir  en  diligence  en  qualité  de  gouverneur  contre  lesdicls  larcins,  pilleries  el 
aullres  actes  infâmes,  nullement  tolérables  en  ungne  républicque... 


CXXXVI. 

LES    PRÉSIDENT    ET    GENS    DU    CONSEIL    PROVINCIAL    DE    NAMUR 

A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  2â7.) 


Namur,  le  10  septembre  1885. 

Monseigneur,  Comme  aurions  entendu  qu'il  auroil  pieu  à  V.  A.,  à  son  parlement  de 
ceste  ville  de  Namur,  de  faire  constituer  prisonniers  maislre  Claude  de  Croy,  advocat 
et  suppost  au  grand  conseil,  Anthoine  de  Slradiot,  advocat  et  suppost  de  nostre  collège 
el  trois  aullres  bourgeois,  marcbans  de  ceste  ville  »,  el  que  depuis  le  mayeur  de  ladicte 
ville  accusant  lesdicts  trois  bourgeois  de  plusieurs  excès  el  propos  séditieux  el  schan- 
daleux,  et  après  les  avoir  faicl  inléroguer  sur  les  charges  eulx  imposées,  les  aurai  tiré 
en  cause,  faicl  callenge  el  prins  conclusion  pardevant  les  esehevins  de  ladicle  ville,  afiin 
descendit  publicque  amende  pécuniaire  cl  bannissement  respectivement,  où  lesdicls 
bourgeois  auroient  requis  eslargissement  de  leurs  personnes,  soubz  promesses  de  se 
représenter  sub  pena  convicti,  en  rapportant  pour  caution  tous  leurs  biens  meubles  cl 
imcubles;  sur  quoy  s'eslanl  suscité  débat  entre  lesdicles  parties,  lesdicts  esehevins 
auroient,  par  leur  semence,  déclairé  que  eslargissement  n'y  écheoit  quant  au  présent; 
de  laquelle  sentence  s'estans  lesdicts  bourgeois  portez  vers  nous  pour  appelans,  comme 
juges  supérieurs  et  immédiat  de  ressort,  leurs  aurié  accordé  simple  relief  d'appel, 
démourans  lesdicts  prisonniers  serviez;  sur  lequel  appel  lesdicles  parties  ont  si  avant 
procédé  si  somièrement  pardevant  nous,  que  en  deux  jours  le  procès  d'appel  ai  esté 

•  Selon  une  lettre  adressée,  le  29  septembre  1583,  par  Florent  de  Berlaymonl  à  Alexandre  Far- 
nèse,  il  avait  fait  conduire  au  château  de  Namur,  Nicolas  Gontart,  Michel  Lesaige  et  Jean  de  Commines, 
bouchers,  •  coupable»  de  factions  perverses  et  indiscrètes  parlers  •.  Ils  furent  poursuivis  de  ce  chef 
devant  le  magistrat  de  Namur,  qui  les  condamna,  puis  ils  allèrent  en  appel  devant  le  conseil  de 
Namur.  (Archives  de  raudicnce,  liasse  227.) 
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conclul  en  droii,  ei  les  prisonniers  dèi  le  vi-  et  Ifdicl  mayeur  dèi  le  ix-  de  ce  mois 
servy  kurs  sacqs  et  pièces  à  couil  pour  leur  estre  faicl  droici,  sans  que  ledici  mayrur 
ayi  décliné,  lellemeni  que,  à  la  requesie  cl  poursuite  desdicles  parues,  aurions  conceu 
trois  semences  telles  que,  scion  droici  et  rayson  et  selon  qu'il  nous  est  apparu  par  les 
informations  et  mérites  desdicts  procès,  nous  semblent  estre  pertinentes  et  juridicques; 
mais,  ainsy  que  auparavant  absolutemeni  résouidre,  aurions  sur  ce  communicque  avecq 
Mons'  le  Conte  de  Berlaymont,  gouverneur  de  ce  pays  et  cliief  de  ce  conseil,  il  nous  at 
déclaré  que  V.  A.  hiy  auroit  commandé  de  se  saysir  desdictes  personnes,  et  aussy 
qu'icelle  enierdoit  retenir  à  soy  la  cognoissance  des  mérites,  sans  que  toultesfois  aupa- 
ravant en  soyons  estez  adveriiz.  Attendu  laquelle  déclaration  avons  tenu  le  tout  en  sur- 
céance.  Et  néantmoings  d'auliant  que,  pour  nostre  serment  et  le  lieu  que  tenons,  ne 
pouvons  reffuser  droici  aux  personnes  et  le  requérant,  supplions  en  touile  humilité  pour 
nostre  descharge  qu'il  plaise  à  V.  A.  nous  ordonner  comment  nous  nous  debverons 
régler  en  cesl  endroici,  veu  que  sommes  fort  importunez  de  la  part  desdicts  prison- 
niers pour  leur  administrer  droi(  t  et  justice;  supplians  derechief  prendre  cesle  nostre 
advertencc  et  réquisition  de  bonne  part. 


CXXXVII. 


HERVAN    DE   MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  Uasse  2i7.) 


Cologne,  le  45  septembre  1K83. 

Monseigneur,  Comme  je  suis  esté  l'enihier  jour  empesché  pour  faire  tous  bons  services 
lis  plus  confidents  du  magistal  de  cesle  ville,  affin  qu'en  pourrions  demain  tirer  tant 
meilleure  responce  d'icelluy  aulx  lettres  de  S.  M.  ci  de  V.  A.,  ne  feray  cesle  loinge, 
ains  diray  tant  seullemenl  qu'en  conformité  de  mes  dernières  at  esté  conclu  d'aller 
trouver  l'ennemy  de  delà  le  Rhyn.  De  sorte  que  partant,  le  8  de  ce  mois,  le  Conte 
Salentin  d'Yssenbourg  du  camp  à  Sechtem,  près  de  Broel  «,  avec  2,000  piétons  et  400 
chevaulx  liégeois,  passoil  encoir  le  mesme  jour  le  Rhyn  prez  de  Reimage  et  Onckel;  et 
le  lendemain  marchant  plus  avant,  at  rencontré  l'ennemy  à  Drakenfell,  où  qu'on  hat 

*  Sechtem,  près  de  Bmel. 
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d'icelluv  dcfaict  environ  200elprins  prisonniers  30,  et  après  s'empare  d'une  comman- 
derie  qu'estoil  là  prez,  où  qu'ai  répousé  le  10  de  ce  mois  avecq  ces  gens  et  receu  encoir 
200  chevaulx  du  secours,  avecq  lesquelz  marchant  derechef  plus  avant  at  le  11  ren- 
contré le  baron  de  Cryckinge  '  avecq  ces  Irouppes,  desquelles  at  defaicl  près  de  Swan- 
ryndorp  et  Fylich  ^  d'environ  600.  Et  sans  la  continuelle  pluye  n'eusl  quasi  personne 
esshappé;  ei  le  Conte  d'Yssenbourg  emporté  les  forts  que  l'ennemy  a  faict  aulx  cloislres 
dudicl  Swarlryndorp  el  Fylich,  pour  asseurer  le  Vaert  qu'est  prez  de  là  sur  Bon.  Et 
l'on  pensoit  que  le  Ducq  Frédérich  de  Saxen  passeroit  aussi  avecq  ces  reyiers  le  Rhyn 
prez  de  Sons  '  ou  Keyserswaert  ♦,  pour  venir  en  hault  envers  le  Conte  Salenlin  d'Yssen- 
bourg, cl  par  ensamblc  aller  donner  une  bonne  main  aulx  irouppes  du  Ducq  Casimire 
prez  de  Syburg  ».  Mais  onl  premièremenl  demandé  de  l'argent;  par  où  ledicl  Conte  Salen- 
tin n'est  marché  plus  oiillre,  ains  le  13  a  bruslé  les  maisons  enlhour  de  Swarlryndorp 
el  Fylieh,  el  si  vivement  assallly  lesdictes  forces  eslans  là  aulx  cloislres,  que  les  at  à  la 
fin  emporté.  Aulcuns  doublent  encoir  d'icy;  mais  veu  [e  Ducq  Casimire  eusse  aultre- 
menl  bien  passé  là  le  Rhyn  par  Bon,  ou  qu'en  eusse  allé  trouver  le  Conte  d'Yssen- 
bourg, samblequc  sont  vray,  dont  néanlmoings  avecq  le  premier  j'escripveray  ce  qu'en 
est  ensamble  la  Vaert  de  Rhyn,  y  estans  chassez  d'hors  dedans  le  Rhyn  les  Franchois, 
par  où  ceulx  de  Bon  en  sera  formé  le  passaige  du  Rhyn;  chose  certes  du  grand  impor- 
tance, si  comme  en  eusl  encoir  esté  davantaige  sy  les  reyters  du  Duc  de  Saxen  eussent 
aussi  marché  vers  le  Conte  d'Yssenbourg  pour,  quanl  à  quant,  aller  trouver  les  irouppes 
du  Ducq  Casimire  prez  de  Syburg,  pendant  qu'estionl  là  encoir  sans  armes.  Dont  le  12 
et  13  de  ce  mois  en  sont  si  bien  pourvcuz  hors  de  cesle  vilie  par  l'assistence  et  crédit 
des  refuges,  rebelles,  héréticques  du  Pays-Bas,  que  sont  hier  passez  plusieurs  monstre. 
Et  aujourd'huy  le  Duc  Casimir  el  apostat  Truxès,  venuz  avecq  leur  irouppes  et  quel- 
ques pièces  d'artillerie  à  Ludsdorff  «,  coinmanchanls  là  faire  une  scanlze,  avecq  mine  de 
vouloir  passer  le  Rhyn.  Mais  le  Comte  d'Arenberghe  en  hal  désià  à  malin  envoyé  vers 
Syurt  cl  Wcsseling  '  quelques  irouppes  pour  l'empescher,  el  est  aussi  sur  le  desner 
ensuyvy  vers  là  avecq  deulx  canons  cl  trois  serpentins;  de  manière  que  depuis  trois 
heures  al-on  tiré  d'ung  eosié  et  d'aultre  jusques  au  soir.  Mais  nostre  artillerie  at  donné 
si  bravement  dedans  l'ennemy,  qu'eslans  plusieurs  Suissez  lirez  el  auleungs  basteaulx 


'  Thomas  von  Kricchingen  ou  Thomas,  baron  de  Créangc.  Voyez  de  Tbou,  tome  IX,  pages  133 
et  137. 

*  Schwarz-Rheindorf  et  Vilich. 

*  Zons. 

*  Kaiscrswcrth. 
■  Sirgburg. 

*  Lutidorf. 

'  Surth  el  Wcssiingen. 
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enfoncez  n'ai  sceu  passer  le  Rhyn.  Dieu  doinl  que  demain  en  pouidrions  aussi  le  mesme 
empescher  el  demeurer  maislrede  la  c.mp.igne.  ou  je  crains  loul  irai  n^l  iey  comme 
i'av  pariant  de  fois  rémonstré,  adverlissanl  qu'au  lel  effecl  sero.l  requis.  Plaise  à  V.  A. 
trouver  bon  de  nous  envoyer  en  louie  célériié  humainement  possible  plus  de  secours 
par  fauhe  duquel  nous  sommes  as.heur  en  dangier  de  tomber  de  jours  à  aulire  en  tel 
désastere,  lequel  en  sera  après  quasi  irréparable.  Car  j'ay  entendu  de  bonne  part  coname 
le  Ducq  Casimire  el  Taposlat  Truies  ont  dcsjà  dressez  les  lettres  qu  .Iz  envoycronl  au 
mairislrai  et  gaffles  •  de  cesie  ville,  pour  les  tirer  à  leur  dévotion.  Ce  qu  en  fer.ont,  sans 
fauUe  nulle,  venants  maisire  de  la  campaigne,  n'est  que  le  secours  de  S.  M.  C.  en  peu 
de  jours  nous  approche  aussi,  par  où  l'on  pouidra  le  commun  peuple  de  cestc  v.lle 
maintenir  en  oflice,  et  rompant  les  desseings  de   l'ennemy  une  fo.s  après  sasseunr 
enthièremeni  d'icelle.  A  quoy  ne  failleroni  alors  des  moyens  convenables,  ensambe 
pourtant  plus  facillement  réduyre  les  rebelles  de  Gueidres  et  des  aultres  provmces  à  la 
raison,  comme  destituez  de  tout  ultérieur  espoir  de  secours. 


CXXXVIll. 


CHARLES,    COMTE   d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raudience,  liasse  2Î7.) 


Seichlcn  (Sechtem),  le  16  septembre  «885. 

Monseigneur,  Depuis  la  dernière  escriple  à  V.  A.  du  xni-  de  ce  présent  mois,  je  ne 
puis  celler  à  icelle  que,  le  jour  d'hier  et  devanlhier  matin,  l'ennemy  al  arme  ses  gens 
vis.à-vis  de  la  ville  de  Couloigne.  Et  le  jour  d'hier  s'est  venu  présenter  lanl  la  eavail- 
lerie  que  infanterie  pardelà  le  Rin,  vis-à-vis  de  noslre  quartier,  et  illecque  passé 
monstre.  Et  selon  que  les  avons  peu  recognoistre.  à  noslre  jugement  et  les  adv.s 
qu'avons,  pœllent  esire  trois  mil  chevaulx  el  quallre  mil  infantes.  El  sur  I  apres-diner 
avons  heu  adverlence  que  ung  oflicier  de  M' le  Duc  de  Juliers  avoil  faiet  commander 
que  toultes  les  barcques  euisseni  à  monter  le  Rin.  Aussy  les  batteliers  flamans  devant 

t  Gaffles,  de  Gaffelen,  corps  des  métiers.  Voye«  HOtmAKii,  Stadtwesen,  t.  III,  p.  388. 
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la  ville  de  Couloigne  luy  ont  accordé  bon  nombre  de  bateaux,  lesquelz  l'ennemy  a  faicl 
monter  la  rivière  du  costé  de  delà,  et  faicl  joindre  loul  devant  ung  relrenchemenl  qu'il 
a  faicl  devant  el  auprez  d'ung  chasleau  de  mondict  S'  Duc  de  Juliers,  où  le  Duc  Case- 
mire  est  logié.  avecque  inlention.  selon  les  advis  que  avons,  de  passer  en  une  nuyt  de 
pardechà:  Ce  qu'ayant  veu  et  n'esUint  encoire  le  Comte  d'Ysenbourch  de  retour,  ny 
passé  monstre,  ny  que  le  Duc  de  Saxsen  faicl  semblant  de  se  joindre  avecque  nous, 
ains  de  ce  que  je  puis  entendre,  sont  les  reylres  muiinez.  De  sorte  que  me  retrouve  icy 
avecque  le  peu  de  gens  de  S.  M.  seul,  el  iceulx,  à  cause  de  35  jours  n'avoir  receu  aul- 
cuns  preslz,  mal  volunlaires,  allant  journellement  à  la  piccorée.  De  sorte  que  noz  irouppes 
se  diminuent  el  noz  irenchers  souvent  dcfurny.  Ce  que  considéré  el  le  dangier  que  de 
cecy  nous  polroit  venir,  j'ays  appelle  tous  les  S"  officiers,  tant  de  cavaillerie  que  infan- 
terie  enssamble,  el  leur  rémonstré  ce  que  dessus,  demandant  leur  advis  el  opmion.  Sur 
quoy  unanimement  ont  conclud  trouvé  convenir  aller  rémonsirer  à  mondict  S'  Elec- 
teur les  dangiers  en  quoy  nous  nous  retrouvons,  suppliant  à  icelluy  donner  ordre  que 
quelcque  preslz  soient  furny  aux  soldalz,  adfin  de  les  tenir  aux  irenchers. 

Secondement  avoir  quelcque  gens  pour  achever  nosdicls  trenchiers. 

Tiercement  que  tous  les  gens  de  guerre  de  mondict  S'  Electeur  se  puissent  jomdre 
tous  enssamble  au  pluslosl,  ad6n  d'avoir  lanl  meilleur  moyen  de  résister  aux  dis 

ennemis.  .         . 

Quarlement  qu'il  donne  ordre  que  quelcque  artillerie  et  munitions  soient  mis  aux  dis 
trenchiers,  el  que  cependant  nous  vœille  donner  une  coulvrine  et  deux  pièces  de  cam- 
paigne, lesquels  accompaigniez  de  quelcque  infanterie  et  cavaillerie,  procurerons  de 
délogicr  lesdicls  baleaulx  des  ennemis  de  là... 

Mais  en  cas  que  nul  ordre  n'y  fusse  donné  et  que  l'ennemy  pasasse  avecque  furie  a 
la  faveur  de  la  ville  de  Bon,  dont  aullrement  luy  povons  garder  que  vœiUons  avoir  pro- 
testé, que  serons  consiraincl,  à  noslre  grand  desplaisir,  de  prendre  quelcque  parly  pour 
ne  perdre  avecque  honte  les  gens  et  drapeaux  de  S.  M.  Avec  quelle  résolution  je  m  en- 
vois présentement  vers  ledict  S'  Électeur 
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CHARLES,    COMTE    d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieDO!,  liasse  i27.) 


Seichten  (Seehtem),  le  16  septembre  1K8S. 

Monseigneur,  Sievanl  ce  que  j'ays  adverly  à  V.  A.  par  mes  lellres  du  jour  d'hier,  je 
me  suis,  en  conformité  d'icelles,  au  mesme  inslani  iransporlé  vers  M"  l'Électeur,  el  luy 
rénionsiré  bien  particulièrement  les  arlirles  el  dangiers  mentionnez  en  mesdicles  lettres 
et  es  duplicalz  d'icelles  cy-joinctz.  Toultesfois  n'ay  peu  thirer  jusques  ores  aulire  res- 
ponce,  sinon  qu'il  nous  at  donné  une  couivrine  cl  quatlre  pétilles  pièces  de  carapaigne 
de  fer,  bien  mal  certaines,  el  peu  de  munitions  pour  icelles,  avecque  lesquelles  sommes, 
le  jour  d'hier,  esté  sur  la  rivière  du  Rin,  penssans  faire  délogier  les  barcques  ou  faire 
quicler  à  l'ennemy  ses  irenchers.  Toultesfois  n'ont  faicl  aulcun  samblan,  obstanl  aulcuns 
coups  que  donnasmes  au  travers  de  leur  quartier,  dont  ilz  onl  sans  double  perdu 
quelcque  soldatz,  lesquelles  pièces  ay  sur  la  nuyl  amenez  en  ces  irenchers. 

D'aulireparl  nous  al  ledicl  S'  Électeur  prommis  qu'il  feroil  joindre  tous  ses  gens 
avecque  nous  endcdens  cejourd'huy  le  soir,  assavoir  Mons'  d'Ysembourch  el  Comte 
d'Essenue  »,  sans  le  Duc  de  Saxsen,  quy  me  sanible  ne  se  vœll  joindre  au  corps  de  ceste 
armée.  Sy  esse  toultesfois  que  je  ne  vois  aulcune  aparcncc  que  lesdicls  régimens  se 

doibvenl  sylost  joindre. 

Au  regard  du  secours  des  presiz.  M»'  l'Électeur  m'a  dicl  n'en  sçavoîr  aulire  que 
celluy  de  V.  A.  Je  suis  après  pour  avoir  quelcque  paysans  pour  achever  ces  irenchers. 
J'ays  advis  que  l'ennemy  seroil  d'intention  de  passer  la  rivière  du  Rin,  en  bas  de  la  ville 
de  Couloigne,  donl  au  contraire  présuposons  qu'il  passerai  pour  plus  grande  asseul- 
rance  à  la  ville  de  Bon,  où  que  n'avons  moyen  de  luy  deslourber. 

A  cesl  instant  est  arrivé  ung  capitaine  de  la  part  de  M'  le  Comte  dTsenbourch, 
lequel  a  rémonslré  de  sa  part  à  M«'  l'Électeur  les  bons  services  qu'il  faicl  de  pardelà,  el 
combien  il  est  nécessaire  sa  demeure  illecque.  De  sorte  qu'ilz  sont  changée  d'opinion, 
obstanl  tous  les  rémonslrances  que  leur  «y  peu  faire;  el  ne  sont  encoirres  délibéré  de  le 

•  Jean  d*Argenleau,  comte  d'Esneux,  seigneur  de  Dongclberghe,  LtToir  et  Noville,  colonel  d*un 
régiment  wallon,  fultoé  en  1884  dans  rexpédilion  conirt  Gebbard  Truchsess.  Voyei  Stiik  d'Aitm- 
STiiN,  Annuaire  de  la  Noble$$e  de  Belgique,  4877,  page  56. 
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faire  joindre,  se  référant  de  ce  povoir  faire  en  trois  heuires  commenchanl  à  passer  l'en- 
nemy. Ce  que  me  samble  estre  impossible. 

J'ays  heu  advis  que  l'ennemy  luy  se  volderoit  mettre  devant  une  villelle  nommé 
Kaissersweerl  estant  sur  la  rivière  du  Rin  en  bas  de  Couloingne,  laquelle  estant  perdue, 
nous  vienderoil  fort  mal  à  propolz,  pour  n'y  avoir  aultres  villettes  d'importance. 

L'infanterie  allemande  de  l'ennemy  al  le  jour  d'hier  passé  monstre  à  l'opposite  de 
nostre  quartier  pardelà  la  rivière. 

L'on  dicl  qu'il  y  a  heu  grande  altération  el  difficulté  entre  les  reytres  à  la  monstre, 
d'où  l'on  leur  n'ai  voullu  donner  que  demy  mois  de  gaiges.  De  sorte  que  plusieurs  sont 
jà  relirez,  en  espécial  aulcuns  Contes. 

Le  régiment  du  Comle  d'Essegnaeu  al,  le  jour  d'hier,  passé  monstre  el  doibl  ce 
jourd'huy  arriver  en  ce  quartier... 


CXL. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  327.) 


Seichten  (Seehtem),  le  16  septembre  1583. 

Monseigneur,  La  lettre  de  V.  A.  du  V  de  ce  mois  m'ai  esté  délivré  hier  au  soir  par 
le  commissaire  Jacques  Corpel,  lequel  amplement  m'ai  déclaré  la  volunté  de  V.  A.,  me 
donnant  vision  de  son  instruction,  donl  le  premier  poinci  contient  que  V.  A.  at  esté 
adverty  que  noz  aullres  capitaines  de  ces  régimens  thireni  au  double  le  secours  des 
gens  que  nous  avons,  auquel  de  ma  part,  comme  aussy  de  mon  régiment,  je  pœlx  res- 
pondre  el  asseuirer  V.  A.  que,  veu  les  récrultes  que  nous  avons  faiz  depuis  les  patentes 
données  par  V.  A.,  les  compaignies  sont  tellement  renforchées,  que  je  croy  que  les  capi- 
taines apnt  donné  les  presiz  aux  soldatz  polronl  mettre  bien  peu  en  leurs  boursses. 
Quant  est  de  ma  compaignie,  je  m'oflFre  lousjours  de  monstrer  le  registre  des  prestes, 
par  où  icelle  polra  veoir  ce  que  je  relire,  estant  icelle  de  trois  cens  hommes  el  plus. 

Au  regard  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Manricque,  je  ne  puis  celler  à  V.  A.,  comme 
aussy  souvent  luy  ay  escript,  qu'il  est  fort  foibie  el  avecque  bien  peu  de  soldatz.  Néant- 
moins  n'ay  jamais  peu  furnir  avecque  le  lieutenant  coulonnel  et  capitaines  moins  de 
vingt  escus  par  jour  el  compaignie  pour  lesdicls  presiz.  Ce  que  pluysieurs  fois  leur  ai  dit 


gj4,  APPENDICE. 

Cl  encoire  luy  diray.  obstant  que  fcray  bien  peu  de  fruioi;  espérant  que  luy  en  don- 
npmt  les  raisons  à  V.  A.,  selon  qu'il  convient. 

a"  f.rr second  po nci  de  lin«r«c,ion,  p.r où  V.  A. die.  envoyer  quoique .rgent 
pour  cesÏÏilZ  e.  ,«e  ieelluy  se  doib.  donner  comme  celluy  du  passe.  .1  me  samble 
pour  ces  régime    ,     m  „•-„  nolral  diirer  son  «Itenlion  pourne  sçavoir  comment 

;:  «tr  :;»  dlslLvru  que  rÉ.ee.eur  .  die.  doi.  le  commenehemen.  en 
^  0  ôr  «  «p*  .incs  e.  officiers,  comme  .ussy  .  faic.  dire  par  auLruy,  que  ces.  argem 
r„e  r«n  nous  donne  pour  secours,  es.oi.  ung  présen.  pour  vivre,  e.  que  nu.lemen  ne 
Iroi  défalque»  aux  soldai»  à  leur  descomple.  Avec  quoy  .y  aussy  le  plu.  mamtenu  le, 
Tolu  P  rquoy  avois  penssé  que  Icdic.  argen.  seeuisse  peu  distribuer  en  mon  nom 
..r,cÛlier.7an.  pour  ne  menre  S.  M.  en  d.ngier  de  le  perdre,  comme  aussy  pour  ne 
meure  dU^ule  emre  les  solda.»  des  38  jours  que  l'on  leur  doib.,  ne  por..n.  lesdus  dyx 
:  rcuMue  ving.  ung  jours;  «ussy  que  par  ce  moyen  i«  H-J  J^;*^-;-  ^^ 
l^aueolp  plus  que  lors  que  Ion  sçauroi. quy  vient  de  mondic.  S'  Éleccur.  Tou.iesfois 
mi»  renu'cierav  ad  ce  qu'il  ordonneroit. 

Au'rrd  du  II,,  poine.  que  deuissions  .raicer  avecque  les  solda»  de  se  eon.en«r 
des  deu,  mois  en  argen.  e.  une  en  draps  c.  armes  e.  .vccque  ieeiilx  passer  monslre  .1 
n  m-,  samblé.  comme  «ussy  au  commissaire  Jan  de  Mol,  nullemen.  convenir  den 
f.  r^men-ion  ;our  .s.eulrc,  veu  que  le  solda,  es.  sy  ehà.ouillé  e.  lennemy  sy  pr« 
ains  le  laisser  sur  la  bonne  opinion  qu'ili  ont  de  quelcque  bon  payemen.  quy  do.b. 

'"tu  faic.  du  «11-,  de  faire  mei.rc  à  par.  les  soldai»  nouveaulx  qu'avons  receu  pour 
recreulte  e.  les  envoyer  en  a.il.re  lieu  pour  passer  monstre  et  leur  donner  leur  premier 
mois,  scroit  pour  «sleulre  for.  diffieil,  veu  que,  selon  le  eomm.ndemen.  de  V.  A., 
beaucolp  de  capitaines  on.  prins  et  accepté  beaucolp  des  solda.»  doi»  le  preinier  jour 
de  may,  ayant  de  depuis  faic.  guet  et  garde,  les  séparer  et  envoyer  en  aut.re  lieu  pour 
passer  monstre.  Néan.n.oins  en  parlera,  plus  amplemen.  avecque  lesdiels  commis- 
saires... 
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ex  y. 

VALENTIN  DE  PARDIEU^  SEIGNEUR  DE  LA  MOTTE^  A  ALEXANDRE  FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  HT.) 

Gravel  innés,  le  18  septembre  1583. 

Monseigneur,  Suivant  l'intention  de  V.  A.  avons  M.  de  Chassey  et  moy  faict  nostre 
possible  pour  achever  avecq  ceulx  de  Berghes  S*-Winocq.  Et  sy  les  villes  eussent  furny 
leur  petite  coite,  comme  ilz  avoient  promis,  les  François  fussent  partie.  Car  les  chastel- 
lenies  ont  salisfaict,  moiennant  leurs  avoir  adsisié  de  crédit  et  obligation  de  environ 
soixante  trois  mil  florins,  tant  en  Ëspaigne  que  pardechà,  que  ay  faict  fort  volionliers 
pour  satisfaire  au  commandement  de  V.  A.  Nous  avons  faict  debvoir  pour  recouvrer  la 
deffaillance  des  villes  de  xvii"  florins.  Désire  en  extrême  voir  la  fin  de  cesie  négocia- 
tion au  contentement  de  V.  A. 

V.  A.  me  fera  entendre  si  elle  continue  retenir  en  service,  selon  le  contenu  de  ses 
lettres,  le  capitaine  Gamtouin,  et  comme  en  son  endroicl  me  debvray  conduyre  pour 
ne  me  eslongner  de  son  intention. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  que  la  Royne  double  en  exlrcme  que  S.  M.  ne  luy  fâche 
la  guerre  à  cause  de  la  prinse  de  la  Thersère,  et  que  le  Roy  d'Escosse  ne  se  recouvre. 
Aultre  vœullenl  dire  audicl  pays  qu'il  soit  en  Ëspaigne.  Elle  a  envoyé  revoir  tous  ses 
portz  de  mer  et  y  donner  ordre.  Oullre  ce,  elle  ai  envoie  retirer  tous  les  Anglois  estans 
hors  de  son  pays,  sans  avoir  regard  qu'ilz  sont  catholicques.  D'aultre  costé  je  sçais  que 
le  S'  de  la  Tnmelle  *  est  passé  audict  pays  et  arrivé  à  Douvres  sans  aulcunne  dissimula- 
tion. Et  Millort  Thomas,  depuis  deux  jours,  est  arrivé  à  Duncquerque,  je  ne  sçais  à 
quelle  intention.  Pour  mon  debvoir  n'ay  vollu  faillir  adviser  de  tout  à  V.  A. 

J'ay  supplié  V.  A.  volloir  ociroier  au  S'  de  la  Cocquel  '  le  bailliage  de  Furnes.  Supplie 
très  humblement  en  avoir  mémoire.  El  puis  qu'il  est  vacant  par  le  trespas  du  S'  de 
Luense  ',  espère  que  V.  A.  me  favorisera,  d'aultant  que  le  personnage  mérite  beaucoup 
plus.  En  ce  cas  luy  sera  donner  occasion  continuer  à  bien  servir. 

«  Sic. 

*  Caron  Cocquiel,  seigneur  des  Croissants,  à  Pottcs,  bourgeois  de  Tournai,  mort  en  1612.  Annuaire 
de  ta  Noblesse  de  Belgique,  t.  XXXV,  p.  64. 

*  Louis  de  Luenscs,  seigneur  dudit  lieu  et  de  le  Hamme,  bailli  de  Furnes,  du  18  septembre  1566 
au  15  avril  1580.  Voyez  Inventaire  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  t.  II,  p.  381. 
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ex  LU. 


CHARLES,    COMTE    d'aHEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  do  Paudicnce,  liasse  2i7.) 

Scichten  (Scchtem),  le  19  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  liens  V.  A.  mémoralif  des  adverlences  que  j'ay  donné  à  icelle,  par 
miennes  prêcédenles,  que  quelque  assamblce  se  debvoil  faire  des  Électeurs.  Et,  en  con- 
formité desdicis  advis,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  rEIecleur  de  Trêves  s'est  ces  jo.irs 
passez  trouvé  à  Maycns,  où  que  les  aultrcs  trois  Électeurs  hérciicques  ont  envoyé  leurs 
députez,  et  sy  avant  persuadé  lesdis  Électeurs  de  Mayens  et  Trêves,  adtin  qu'ilz  vou- 
lussent escrire  lettres  en  leur  particulier  à  M»'  rÉIccleur  de  Couloigne,  adfin  qu'il  fuisse 
conienl  de  envoyer  ses  ambassadeurs,  pour  le  xxvu*  de  ce  mois,  à  Francfort,  adfln  de 
illecque  avecq  povoir  absolut  iraielier  la  paix  de  cesle  guerre.  Ce  qu'ilz  ont  accordé;  à 
cest  effect  envoyé  une  trompette,  laquelle  est  arrivé  le  jour  d'hier  avecque  les  lettres 
pour  mondiel  S'  Électeur,  lesquelles  lettres  il  al  envoyé  aux  S'*  du  chappitre  pour  avoir 
leur  advis,  pour  y  povoir  rcspondre,  selon  qu'il  convient.  Dont  encoirres  ne  puis  riens 
entendre;  mais  me  samble  que  mondiel  S'  Électeur  désireroil  pour  son  particulier  de 
rcspondre  que  ce  faicl  ne  touche  à  luy  seul,  et  que  bien  voluntiers  envoyeroil  ses 
ambassadeurs.  Toullesfois  s'ilz  luy  voellenl  donner  lerme  honncsl  pour  en  povoir 
advenir  S.  M.  I.  et  aullres  ses  bons  S",  parens  cl  amys,  pour  en  user  de  leur  conseil, 
ei  sv  iceulx  le  trouvassent  bon,  qu'il  ne  fauldroil  de  le  faire  avecque  telle  cherge  el 
instruction  qu'ilz  voyeroienl  qu'il  ne  désire  aucune  guerre,  ains  toulte  union  et  paix. 
El,  selon  que  je  puis  entendre,  cecy  provient  prineipallement  de  la  pari  dudicl  Duc 
Casimire,  lequel  ne  sçail  quel  moyen  trouver  pour  s'accorder  avecque  mondil  S'  Élec- 
teur, adfin  qu'il  ayl  libre  moyen  de  povoir  exécuter  son  desseing  au  pays  de  Gueidres, 
(où),  selon  les  advis  qu'avons,  quy  conlinuenl,  sont  ses  prélenlions;  el  ne  failli  doubler 

qu'il  ny  ayl  intelligence. 

D'aulirepart,  mondiel  S'  Électeur  m'a  diel  en  confidence  M«'  le  Due  de  Lorraine  at 
envoyé  vers  luy  ung  ambassadeur,  lequel  luy  a  déclaré  de  sa  pari  de  bouche,  sans  lettres, 
que  en  brief  il  aura  de  ses  nouvelles  el  bien  bonnes.  Dont  mondiel  S'  Électeur  vœll 
présumer  qu'il  luy  envoyera  quelques  gens  payez  pour  quelques  temps  ou  quelque 
bonne  somme  de  deniers,  selon  la  réquesie  qu'en  a  faicl  M"  le  Duc  Guillaume  de 
Bavière,  lequel  al  escripl  audicl  Duc  de  Lorraine  qu'il  veuille  assister  mondiel  S'  Élec- 
teur, son  frère,  de  quelque  gens  ou  argent.  Le  temps  nous  fera  congnoistre  ce  que  suc- 
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cédera;  dont  V.  A.  serai  advertie  comme  aussy  de  la  responee  qu'aueral  ladicte  irom- 

pelte. 

Le  Comle  d'Esseneu  est  arrivé  avec  noef  compaignies  d'infanterie  wallonne  el  une 
eompaignie  de  lances,  bien  belle,  que  maine  le  S'  de  Groesbecque. 

renvoyé  cy-joincl  à  V.  A.  une  copie  d'une  lettre  que  le  Trouchsus,  jadis  électeur  de 
Couloigne,  al  envoyé  par  une  irompelle  aux  bourgmaistres  de  la  ville  de  Couloigne,  et 
faicl  sonner  par  ladicte  irompelle  par  ladicte  ville,  sur  espoir  de  mellre  quelque  sédition 
et  tumulte  à  la  ville.  El  le  lendemain  le  Duc  Casimire  at  envoyé  ses  députez  vers  le 
sénat  el  en  premier  lieu  faicl  les  recommandations  dudicl  Casimire. 

Secondement  leur  avisa  que  le  jadis  électeur  esloil  maintenant  illuminé  du  S*-Espril, 
ayant  accepté  la  vraye  parolle  de  Dieu,  et  que  en  cela  at  esté  lurbé  par  le  Pape  el  son 
nonce,  ayant  par  eulx  et  ceulx  du  chappitre,  sans  aulcun  consentement  des  électeurs 
séculiers  (sic);  pour  le  m'  que  mondiel  S'  Électeur  al  amené  les  Irouppes  eslrangières 
el  Espaignolles  au  pays  d'Empire  el  contre  les  constitutions  d'icelle. 

Quartemenl  qu'il  at  entendu  que  l'Électeur  à  présent  a  donné  à  entendre  aux  Calho- 
licques  dudicl  Couloigne,  que  ledicl  Casemire  venoil  avecque  intention  de  les  sur- 
prendre el  les  enchâsser,  lequel  ne  se  trouvera  ains  qu'il  n'a  désiré,  sinon  lousjours  de 
leur  faire  plaisir  el  amitié,  comme  aullrefois  ont  faicl  ses  prédécesseurs,  avecque  beau- 
colp  de  belles  parolles.  El  veu  que  cesle  privation  est  contre  les  constitutions  de  l'Em- 
pire, il  a  esté  meu  par  conseil  d'aulcuns  électeurs  de  luy  venir  donner  adsistence,  selon 
qu'ilz  polroinl  entendre  par  ung  livre  imprimé  assez  granl,  dont  suis  après  pour  en 
recouvrer  une  copie  ou  pareil,  pour  faire  tenir  à  V.  A.  Surquoy  ceulx  de  Couloigne 
n'ont  respondu  aultre  chose  aux  ambassadeurs,  sinon  de  belles  parolles  in  génère,  sans 
venir  aux  particularitez. 


CXLIIl. 

«  EXTRAIT  d'une  LETTRE  ESCRITE  DE  PAR  LE  SEIGNEUR  BUCHO  AYTTA  DE 
GUICHUM,  PRÉVOST  DE  SAINT-BAVON  A  GAND,  AU  DOCTEUR  HERBIAN  DE 
MOESYENBROUCQ,    RÉSIDANT    A    COULOIGNE.    » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Kaiscrswertb,  le  19  septembre  1583. 

La  grande  instance  de  S.  A.  de  Couloigne  el  la  prégnanle  nécessité  que  couroit  de 
cesle  ville  en  cas  qu'icelle  n'estoil  renforcée  de  gens,  m'ai  faicl  condescendre  à  entre- 
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prendre  d'y  mener  plus  de  secours  dedans.  Ce  que  j'ay  faict,  grâces  à  Dieu,  cl  suis 
aslheur  préparant  les  affaires  pour  allendre  en  dévotion  mon  héritier;  vous  asseurant 
que,  sans  rompre  les  testes,  le  parlaige  ne  se  se  fera. 

J'aliens  d'heure  à  aultre  les  avant  couriers  de  Casemire  et  l'avantgarde  pour  mectre 
le  siège  sur  cesie  ville;  espérant  avccq  la  grâce  de  Dieu  nous  maintenir,  comme  pour 
noslre  honneur  il  convient;  vous  pryanl  d'y  voulloir  continuer  à  m'advertir  avecq 
touttes  commoditez  de  la  disposition  et  contenance  dudict  Casimire,  et  conforter  les 
amys  pardelà.  Car  lout  ira  bien  encoir  à  ce  que  je  puis  comprendre. 


CXLIV. 


BENOÎT    CHARRETON    *    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Gravelinncs,  le  19  septembre  4583. 

Monseigneur,  Ensuylle  des  lettres  que  V.  A:  a  esté  servie  d'escrire  à  M'  de  la  Molhe 
pour  presler  son  crédit,  pour  le  recouvrement  de  l'argent  qu'est  requis  pour  achever 
cest  affaire  de  Berghes  S'-Vinoeq,  selon  que  j'en  avois  supplié  V.  A.,  il  s'est  obligé  et 
preslé  son  crédit  pour  la  somme  de  soixante  et  trois  mil  florins  *,  soubz  promesse  que 
je  luy  ay  faict,  au  nom  de  V.  A.,  qu'elle  luy  en  feroit  dcpescher  acie  pertinente  pour 
son  indempnilé,  comme  la  raison  veull  en  comformiié  du  concept  et  minute  que  j'ay 
joint  à  cesles,  que  je  supplie  1res  humblement  à  V.  A.  vouloir  faire  expédier  au  plus 
bnf,  et  le  faire  icy  renvoler,  affin  qu'à  ce  deffaull  les  affaires  ne  soient  pins  longue- 
ment rélardées.  Pour  l'exécuiion  desquelles  j'asscure  à  V.  A.  qu'il  n'y  a  heu  peu  de 


«  Benoit  Cbarrelon,  souvent  cilë.  Il  ëlait  écuycr,  seigneur  de  Chassey,  conseiller  du  Conseil  des 
finances,  trésorier  de  l'épargne,  cl  mourut  en  Bourgogne  le  10  aoât  1600.  (Regittret  auxgagei,  p.  i.) 

•  Voyez  plus  haut,  page  607,  les  arrangements  pris  pour  éloigner  les  Français  de  Bergucs-Saint- 
Winnock.  Le  22  septembre  suivant,  Alexandre  Farnèse  souscrivit  en  faveur  de  Pardieu,  une  obli- 
gation par  laquelle  il  s'engagea  à  lui  payer  63,000  livres,  destinées  aux  Français  qui  occupaient 
Bergues-Sainl-Winnoclc,  cl  résolurent  de  remcllrc  cette  ville  au  roi  d'Espagne,  moyennant  la  somme 
précitée.  Les  villes  et  chètellenios  de  Cassel,  Bourbourg,  Bcrgues-Saint-Winnoclt,  Furnes,  Dunlterque, 
Nieuport  et  Dixmude,  qui  avaient  offert  100,000  livres,  se  portèrent  garants  de  cet  engagement. 
(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 
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difficulté,  selon  que  j'espère  luy  particulièrement  déclairer  à  mon  retour  lez  elles.  J'es- 
père, si  Dieu  plaît,  que  le  tout  sera  achevé  déans  le  jour  déclairé  par  mes  précédentes 
ou  tost  après,  que  ne  sera  oncques  si  lost  que  je  le  désire;  et  à  la  vérité  ne  le  seroit,  ne 
fut  le  crédit  qu'a  faict  ledict  S'  de  la  Mothe.  Car  les  dcbvoirs  qu'ont  faict  les  villes  et 
chastellenies  pour  l'exécution  de  ce  fait,  sont  esté  fort  peiilz  et  sobres,  et  ne  sont  esté 
diveriy  par  ce  moyen  d'accomplir  ce  de  quoy  ilz  sont  esté  requis  par  le  commis  Snouck. 
Ce  qu'est  bien  que  V.  A.  saiche,  pour  ce  que  ledict  Snouck  m'at  escript  qu'aulcuns 
d'eulx  s'excusoient  pour  le  regard  de  ce  qu'ilz  furnissoient  pour  le  fait  dcidict  Berghes. 
La  femme  du  S'  de  Villeneufve  passa  yer  par  ce  lieu,  allant  attendre  son  mary  en 
France.  Et  deux  des  principaulx  capitaines  dudict  Berghes  sont  icy  proposant  de  faire 
quelques  particuliers  services,  dont  ledict  S'  de  la  Mothe  doibt  avoir  adverty  V.  A. 


CXLV. 


CHARLES,   COMTE    d'aREMBERG,    A   ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Seichten  (Sechlem),  le  22  septembre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  lettres  cy-joinctes  n'est  survenu  aultre,  sinon  que  le  jour 
d'hier  le  Duc  Casemire  at  levé  son  camp  du  lieu  où  il  at  esté  quelques  jours  à  l'opposite 
d'un  villaige  quy  s'appelle  Wesselinghen  *,  où  que  le  Comte  d'Esseneu  est  logié  avecque 
son  régiment,  auquel  M«'  l'Électeur  avoit  donné  une  couivrine,  avecque  laquelle  at  esté 
cause  qu'il  a  faict  bougier  lesdicls  ennemis,  lesquelz  ont  faict  marchier  leur  camp  plus 
vers  Oncle,  selon  que  entendons  où  que  M.  le  Comte  d'Ysenbourch  est  logié  avecque 
ung  régiment  d'infanterie  wallonne  et  quatlre  compaignies  de  chevaulx.  Mais  pour  la 
sciluation  du  lieu  où  les  nostres  se  sont  trenchez,  ne  leur  poiroit  ntiyre,  ne  povant 
encoirre  bonnement  entendre  son  desseing.  D'aulirepart  ne  puis  celler  à  V.  A.  qu'il  y  a 
heu  dedens  la  ville  de  Bon  grande  dissencion  entre  la  nation  allemande  et  franehoise, 
et  en  telle  sorte  qu'ilz  ont  prins  les  armes  l'un  contre  l'aullre.  Et  pour  estre  les  Alle- 
mans  plus  fort  que  les  Franchois,  ilz  sont  esté  constrainctz  de  quicler  la  ville,  en  estant 


Wesslîngen. 
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bien  démoré  mort  80.  Les  Ailemans  sont  dénioré  maistre  de  la  ville,  lesquelz  sont 
présentement  fort  altérez.  Et  ont  dict  ouvertement  à  leurs  chiefz  que  sy  en  cas  que 
argent  ne  leur  soit  donné,  qu'ilz  saccageront  la  ville  et  par  après  le  quicterons.  Le 
temps  nous  ferai  congnoisire  ee  que  succédera. 

J'ays  certaines  nouvelles,  tant  par  ung  Lorrain  quy  s*est  le  jour  d'hier  venu  rendre, 
que  aultres,  que  le  Dtic  Casemirc  a  dict  ouvertement  au  Trouchsus,  jadis  électeur, 
qu'il  advise  et  taiche  par  tous  moyens  de  faire  quelcque  accort  avecque  mondict  S' 
électeur,  et  qu'il  insiste  vers  les  aultres  électeurs  adfin  de  ad  ce  povoir  parvenir. 

£t  de  luy  esloil  du  tout  nécessaire  quy  s'en  aille  avecque  ses  trouppes  en  Gueldre, 
pour  en  estre  tant  requis  et  mandé  de  la  part  des  Estalz.  Parquoy  V.  A.  fera  bien  d'y 
pourveoir,  selon  qu'ycelle  trouvera  le  mieulx  convenir. 


CXLVI. 


CHARLES,    COiMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  227.) 


Scichten  (Secbtem),  le  32  septembre  1883. 

Monseigneur,  A  cest  instant  m'est  venu  entre  mains  la  lettre  de  V.  A.  du  xii*  de  ce 
présent  mois,  et  ne  puis  sur  icelle  celler  que  noz  Ailemans  sont  pour  le  présent  assez 
paisibles  quant  au  demander  argent;  mais  veu  le  retardement  du  secours,  et  que  jus- 
ques  ores  les  deniers  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  d'ordonner  ne  sont  estez  délivrez,  il  est  impos- 
sible, pour  beaucolp  de  dilligenees  que  je  faiz,  de  leur  garder  des  piccorées  et  foulles 
qu'ilz  font  aux  povres  gens,  nomméement  la  cavaillerie,  se  référant  n'avoir  de  quoy 
vivre  ny  entretenir  leurs  chevaulx  et  armes.  Parquoy  supplie  très  humblement  qu'il 
plaise  à  iceJle  d'ordonner  de  faire  haster  Tenvoy  d'un  lieutenant  d'auditeur  et  prévost 
pour  ladicte  cavaillerie,  adfîn  de  y  remédyer  le  mieulx  qu'il  serat  humainement  pos- 
sible; car  n'y  a  moyen  par  aulire  voye.  Je  ne  faulderay  d'entretenir  les  Ailemans  le  plus 
modestement  que  faire  ce  poira,  et  les  induire  à  touttc  raison;  mais  faict  à  craindre 
qu'ilz  persisteront  d'estre  traicté  comme  les  trois  aultres  compaignies  de  pardelà,  dont 
ad  ce  que  j'entens,  ont  heu  jà  notice. 

Quant  ad  ce  quy  s'est  résolu  à  l'assambléc  des  électeurs,  V.  A.  l'entendera  par  les 
lettres  cy-joinctes. 
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M"  l'Électeur  s'est  ce  matin  résolu  de  envoyer  h  la  journée  quy  se  doibt  tenir,  au 
xxv*  de  ce  présent  mois  à  Francfort,  stilo  aniiko,  pour  entendre  leurs  propositions;  ayant 
à  c'est  effect  escripl  à  Monsieur  le  Comte  d'Ysenbourch  pour  l'induire  d'y  aller  de  sa 
part.  Ce  qu'il  s'y  concluera  procureray  de  le  sçavoir  et  en  adveriiray  V.  A. 

Mondict  S'  Électeur  at  envoyé  ung  ambassadeur  vers  l'Électeur  de  Trêves  et  Mayens 
pour  avoir  quelcque  secours  de  deniers;  mais  luy  ont  respondu  que  pour  asteulre  ilz  en 
sont  mal  fournis;  mais  que  en  cas  que  ceste  journée  sorte  infructueuse,  que  lors  regar- 
deront de  prendre  ung  aultre  pied,  et  tel  quy  serat  le  plus  nécessaire. 

Au  regard  des  lettres  que  V.  A.  at  escript  à  ceulx  de  Couloigne,  j'ays  advertence 
d'un  mien  certain  amys,  lequel  m'at  escript  que  les  bons  et  Caiholicques  se  sont  inflne- 
ment  resjouy  et  encouraigié,  et  les  maulvais  s'en  sont  mocqué  et  les  retournent  sinis- 
trement;  mais  ad  ce  que  j'entens,  la  ville  est  présentement  en  bonesiat.  Je  ne  faulx  de 
les  exhorter  par  toultes  voyes  possibles  de  nettoyer  leur  ville  de  la  vermine  qu'ilz  ont 
là  dedons  des  Franchois  et  fugitifs  de  nostre  pays;  mais,  ad  ee  qu'il  me  samble,  ne 
l'osent  encoire  entreprendre  pour  asteulre,  veu  que  l'ennemy  y  est  sy  proche,  cramdant 

quelcque  immolion. 

Quant  au  comportement  de  l'ennemy,  ne  entendons  aultre  sinon,  comme  j  escriplz  a 
V.  A.  par  les  cy-joinctes,  quy  monloit  le  Rin  pardeseuire  Bon,  ne  sçaiehant  jusques 
ores  leur  intention.  Bien  est  vray  que  sur  cest  après-diner  nous  avons  senty  force  har- 
quebuzades  vers  cellepart,  dont  j'altens  ee  soir  nouvelles  de  ce  quy  serat  passé. 


CXLVII. 


«  RELATION  DE   LA   SURPRINSE   DE   ZUTPHEN   FAiCTE   LE  22  SEPTEMBRE   1583.  » 

(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Zulphen,  le  22  septembre  1583. 

Ayant  le  Seigneur  coronnel  Verdugo  à  diverses  fois  faict  recognoistre  par  le  capitaine 
Thesseling  la  situation  et  circonstance  de  dedans  et  de  dehors  la  ville  de  Zutphen,  pour 
entreprendre  quelque  chose  sur  icelle,  et  à  la  Gn  sur  le  rapport  dudict  capitame,  comme 
natif  d'illecq,  conclu  d'envoyer  vers  là  ces  gens,  pour  tenter  une  fois  la  fortune,  les- 
quels en  nombre  de  800  piédtons  du  régiment  de  Frise  et  deux  compaignies  de  che- 
vaulx marchands  d'enthour  d'Oldezeel,  par  trouppes,  l'enlhier  nuyct  du  21  de  sep- 
tembre arrivareni  le  22  ensuyvanl  au  malin  prez  de  la  ville  de  Zutphen,  ou  que  leurs 
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chiefz  el  conducteurs,  le  lieutenant  coronnel  Taxis,  capitaine  Thomas  »,  Maximilicn  du 
Bois  et  auUres  les  mirent  en  une  embuscade,  jusques  qu'on  ouvroil  la  porte  au  primes 
à  huicl  heures  pour  la  bruyne,  qu'estoil  aliors  justement  fort  bien  à  propos.  Et  après 
quelques  ungz  s'hasardpient  par  force  d'armes  ruer  dedans  la  garde  de  la  porte,  et  les 
aullres  suyvirent  si  vivement,  qu'ilz  sont  bien  tost  devenuz  maistre  de  la  ville,  avecq 
seullement  perte  de  3  ou  4  souldarlz  el  quelques  ungz  de  bleschez.  Mais  furent  demeu- 
rez moriz  plusieurs  bourgeois  et  soldarlz  de  dedans,  qu'ilz  ont  trouvé  en  armes.  Comme 
l'on  peull  bien  penser  ensemble  que  ces  hardiz  victorieulx  souldarlz  sont  devenuz  ter- 
lous  riches,  y  ayants  aulcuns  simples  souldarlz  1,000,  2,000  el  3,000  daelders  d'argent 
comptant  eu  pour  leur  part,  oultre  que  les  capitaines  peuvent  avoir  raspine  çà  et  là, 
dont  avecq  le  temps  entendrons  les  particularilez.  Estant  cependant  bien  requis  qu'on 
loue  Dieu  par  tout  d'une  si  très  signable  vicloire,  laquelle  emporte  plus  qu'on  ne  sçau- 
roit  pas  bonnement  exprimer,  moyennant  qu'en  soit  bien  poursuyvie,  comme  est  à 
espérer  qu'on  ferat  avecq  la  grâce  du  mesme  Dieu,  qui  l'ai  si  miraculeusement  octroyé 
par  la  diligence  dudict  S'  coronel  Verdugo,  secondé  de  par  le  très  Illustrissime  Prince 
de  Parme,  avecq  plus  de  gens  et  munitions  y  requises. 


CXLVIII. 

EMMANUEL-PHILIBERT    DE    LALAING    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  327.) 

,  le  SS  septembre  i  B83. 

Monseigneur,  L'ennemy  prit  hier  le  bac  à  Fresy  «  quy  estoit  un  pelit  fort,  où  y  avoit 
vint  hommes  de  Douay.  Il  ne  povoit  en  façon  du  monde  résister  à  l'artillerie,  dont  les 
ennemis  avoyent  trois  pièces.  Aussitost  qu'entendis  cela,  je  vins  à  Bouchaim,  et  y  sont 
entrez  de  renfort  deux  cens  soldatz  du  régiment  du  S' de  Manuy,  mais  il  nous  les  fauldra 
sacquer,  à  faulte  de  vivres.  Car  tout  y  manque,  comme  toutes  les  autres  places  de  fron- 

*  Le  colonel  Jean-Baptiste  Tassis,  dont  la  notice  figure  dans  le  tome  LXXIV,  page  i36,  des  Doeu- 
mentoi  inédUos.  Voyez  aussi  Steada,  tome  11,  page  279,  qui  attribue  cette  prise  à  la  trahison  de 
deux  prisonniers.  Quant  au  capitaine  Thomas,  il  servait  dans  la  cavalerie  albanaise.  Voyez  Doeumentot 
inéditos,  tome  LXXll,  pp.  S61  et  30i. 

'  Presies. 
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lière.  Nous  avons  à  louer  Dieu  que  Tcnncmi  n'a  pas  forces  suffisantes  pour  assiéger 
places  d'importances  (du  moins  selon  les  rapors  qu'en  avens).  Car  s'il  fut  gaillard,  je 
ne  sçay  comme  noz  affaires  se  portcriont  par  icy,  par  estre  toutes  les  places  de  fron- 
tière si  mal  munies,  que  s'il  convinse  de  les  renforcer  de  garnison,  il  seroit  impossible 
do  les  maintenir  h  faulte  de  toutes  munitions,  tant  de  guerre  que  de  bouche,  comme  ay 
si  souvent  représenté  à  V.  A.,  qu'elle  me  pourroit  juger  importun.  iNéantmoins  la 
nécessité  est  si  grande,  que  suis  encores  contraint  de  le  faire  pour  ma  décharge.  Au 
reste  de  Bouchaim  je  vins  hier  icy  trouver  le  S'  Pedro  de  Pas,  affin  d'aviser  ce  quy 
seroit  de  faire,  ne  Irouvans  jusques  à  présent  nul  lieu  plus  à  propos  pour  les  irouppes 
que  le  pont  à  Radie.  Nous  allons  à  c'est  inslant  avccques  la  cavaillerie  récognoislre  le 
susdict  fort  de  Fresi,  Arleu  •  et  l'Escluse,  pour  donner  aussi  d'un  chemin,  s'il  se  peull 
faire,  sur  les  doilz  à  Tenncmy,  s'il  s'avance,  et  réprimer  leur  courses  le  plus  que  faire  se 
pourra.  Les  trouppes  sont  icy  bien  à  propos;  car  autrement  l'ennemi  pourroit  courir 
tout  le  païs  d'Artois,  sans  empeschement,  et  mesmes  jusques  à  Lisic,  si  ceste  rivière  de 
l'Escarpe  ne  fut  bordée. 


CXLIX. 

CATHERINE   DE   TISNACQ,   ÉPOUSE   DU    SEIGNEUR    SELLES,   A    ALEXANDRE  PARNÈSE. 

(ArchivN  de  l'audience,  liasse  927.) 

Arras,  le  28  septembre  1588. 

Monseigneur,  Par  les  lettres  de  S.  M.  du  ii*  de  may  dernier,  desquelles  il  a  pieu  à 
icelle  me  honorer,  se  démonstre  assez  le  regret  qu'Elle  a  de  la  longue  détention  de 
Monsieur  de  Selles,  mon  bon  mary,  detant  que,  pour  le  faire  sortir  des  paynes  où  il  est, 
auroit  dois  lors  mandé  à  V.  A.  quelques  expédiens  que  se  irouviont  plus  asseurez  el 
mieulx  servir  h  sa  délivrance.  Et  depuis  continuant  ceslc  libéralité  et  bonté  naturelle, 
j'ay  sceu  que  naguères  icelle  S.  M.  al  envoler  lettres  d'advis  à  V.  A.  sur  l'eschange  de 
la  Noue  aux  prisonniers.  Et  comme  je  me  suis  tousjours  appuyer  et  asseurée  du  désir 
que  icelle  at  démonstré  de  vouloir  procurer  et  advancher  la  délivrance  de  moudict  S' 
et  mary,  et  que  l'affection  conjugalle  m'y  obleige  naturellement,  je  n'ay  peu  laisser 
pour  seul  et  unicqiie  remède  me  retirer  vers  V.  A.,  la  suppliant,  etc.. 


*  Arleux. 

Tom  X. 
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HENRI    DE    MOISYENBROECK    A    ALEXANDRE    PARNÈSE. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  227.) 


Cologne,  le  23  septembre  1883. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  aurra  V.  A.  entendu  les  exploits  du  Conte  Salenlin 
d'Yssenbouig,  mais  n'ont  encoir  estez  sy  bons  qu'aurioil  aussi  gaigné  les  forts  y  men- 
lionnei  du  Vylich  »  et  Swardl  Khyndorff  «,  comme  l'on  nous  avoit  alors  escript  de  Broel. 
El  j'eniens  que  se  tient  astheur  près  de  Winlcr  et  Onckel  Gn  sa  garde  il  toutes  oecu- 
rences  de  ce  que  le  Duc  Casimire  avec  ces  trouppes  en  pouidra  entreprendre,  n'ayant 
jusques  à  présent  scey  passer  le  Rhyn.  Mais  partit  devant  hier,  après  disner,  avecq 
icelles  de  Luydidorff  en  haultvers  Bon,  peultestre  pour  assaillir  ledicl  Conic  dTssein- 
bourg,  veu  qu'avons  hier  cille  part  ouy  bien  furieusement  tirer,  sans  que  sçavons  encoir 
le  succès.  La  guarnison  de  Bon  al  eslé  en  telle  disscnlion,  que  les  Allemans  et  Fran- 
chois  s'en  sont  démourei  morts  bien  cent  souldarts  d'ung  cosié  et  d'auUre.  El  à  la  fin 
fureni  les  Franchois  conlraincts  de  sortir  la  ville,  dont  les  capitaines  piésentenl  leur 
service  à  Monseigneur  le  Illustrissime  Prince  de  Bavière,  Électeur  de  Couloigne,qui  les 
al  remercié,  ne  s'osanl  encoir  fier  à  eulx,  comme  de  raison.  Et  ne  reste  asiheur,  sinon 
que  lediel  Prince  Électeur  fusse  ung  peu  plus  fort  de  gens  et  pourveu  d'ung  bon  chief 
pour,  pendant  ce  mesconteniemenl  des  Franchois  et  qu'il  n'y  a  encoir  aullre  provision 
d'argent  au  camp  du  Duc  Casimire,  pouvoir  mesme  passer  le  Rhyn,  et  de  tons  eosieli 
sy  vivement  donner  dedans  d'ipelluy,  qu'on  puisse  demeurer  maistre  de  la  campnigne; 
sans  quoy  n'ira  jamais  bien  en  cesle  ville,  comme  j'ay  par  tanl  de  fois  escripl.  Car  com- 
bien que  le  magistral  est  assez  bon,  sy  est  que  le  commimg  peuple  est  tellement  altéré 
et  adonné  à  ces  nouvelletez  des  rebelles  du  Pays-Bas,  qu'ensuyvra  sans  faulte  nulle 
leur  exemple,  si  le  Ducq  Casimire  viendroit  maistre  de  la  campaigne.  Par  où  fauldra, 
jmtpositis  quasi  omnibus  rébus,  cmpescher  cela,  dont  tant  en  dépend. 


•  Vilich. 

•  Schwarz-Rhcindorf. 
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PIERRE-ERNEST    DE    MANSFELD    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


Luxembourg,  le  34  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  suis  eslé  jusques  à  Nancy  à  la  conduite  de  Sa  S.  A.,  laquelle,  à 
cause  de  factions  françoises  en  ce  pays,  a  eslé  ser\ie  me  faire  rétourner  dez  ladicte 
ville-  et  hier  suis  arrivé  icy,  ayant  laissé  S.  A.  en  très  bonne  disposition  (dont  Dieu  soit 
loué),  faisant  estai  d'estre  cejourd'huy  à  Espinal  •  et  demain  à  Remirémonl,  où  le  Comte 
de  Champlille,  gouverneur  de  Bourgoingne,  se  doibl  trouvé.  Elle  mes  ma  compaignie 
de  garde  jusques  audiel  Remirémonl,  en  oullre  quelques  gens,  tanl  de  cheval  que  de 
piet,  qu'elle  al  du  pays  de  Lorenne  pour  sa  conduite. 

En  mon  retour  j'ay  passé  par  Thion ville,  et  veu  les  ouvraiges  qu'on  y  a  faicl,  que  je 
trouve  bons  et  bien  faictz,  mais  non  achevez.  El  est  très  nécessaire  pourveoir  à  aulcunes 
choses,  que  je  crains  de  particulariser  en  cesle,  si  elles  fussent  surprinses.  Mais  j'ad- 
viseray  de  trouver  moyen  d'argent  pour  envoyer  quelcung  devers  V.  A.  pour  luy  en 

rendre  compte. 

Quant  au  faicl  advenu  à  Yvoix,  je  suis  alendani  la  résolution  de  V.  A.  sur  ce  que  je 
luy  en  ay  représenté  par  mes  lettres  du  xvii"  du  présent.  Et  cependant,  pour  rasseurer 
quclquemenl  le  peuple,  tanl  de  ladicle  ville  que  des  villaiges  cierconvoisins,  qui  haban- 
donnenl  tous  leurs  maisons,  j'ay  donné  ordre  de  faire  répartir  la  bande  d'ordonnance 
de  ma  charge,  celle  du  Conte  de  Barlaymonl  es  lieux  les  plus  propres,  et  asseurez  des- 
dictes frontières  pour  cslre  tant  plus  à  la  main  à  faire  service  et  cmpescher  que  l'en- 
nemy  ne  fusse  faire  si  facillemeni  ses  coursses,  comme  il  a  faicl.  Aussi  ay-je  faicl  entrer 
audict  Yvoix,  en  la  maison  du  prévosi,  trente  soldalz  de  la  compaignie  de  mon  filz,  et 
commandé  que  les  subjectz  du  plai  pays  voisenl  faire  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuicl 
en  ladiCle  ville,  allin  de  conserver  ce  qui  reste  en  icelle,  et  signammcnl  les  grains  qui 
y  sont  en  bonne  quantité  aperienanl  à  S.  M.  el  auilres,  selon  que  j'ay  désià  adverti 
V.  A.  par  mesdicies  lettres.  El  sera  servie  me  faire  entendre  sur  le  tout  sa  volume, 
laquelle  reccue,  me  pourra  trouver  en  personne  èsdicles  frontières  pour  selon  ce  y 
donner  ordre. 


Epinal. 
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Par  uiig  billel  cy  eiicloi  ce  verra  radvcrlissemenlque  jay  de  ce  que  l'ennemys  faiel, 
el  ne  double  que  V.  A.  en  a  aussi  de  plus  cerlains.  Il  semble  toutesfois  que  eulx-mesmes 
ne  sçayvent  ce  qu'ilz  doibvent  faire.  El  quoy  qu'il»  tardent,  si  vouldroni-ilz  entreprendre 
quelque  chose,  soit  de  ce  cousié  ou  aultre.  A  quoy  je  tiens  que  V.  A.  aura  Pœul  pour 
pourveoiroù  ilsera  de  besoing.  Et  s'ilz  viennent  pardeçà,  il  sera  nécessaire  quelle 
m'assiste  de  plus  de  forces  que  je  n'ay.  Et  de  mon  cousté  je  feray  tousjours  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  empescher  qu'ilt  ne  proingnenl  quelque  foible  place  en  ce  pays, 
comme  ilz  vouldroient  faire  pour  la  forlimer  puis  après. 

En  ce  que  louche  les  Allemans,  j'aiens  le  retour  de  mon  filz,  qu'on  m'a  dit  estre  en 
chemin,  pour  entendre  de  liiy  l'intention  de  V.  A.  en  leur  endroit,  pour  me  régler  selon 

ycrile  sur  ce.  .        .       ,  i-  • 

Advertissment.  Les  ironppes  du  Duc  d'Anjou  se  forliffient  de  jour  a  aultre,  et  faict 
lediet  Duc  lever  force  pionniers.  L'on  dit  que  c'est  pour  aller  assiger  Cambrésy; 
aultres  disent  que  c'est  pour  venir  au  pays  de  Luxembourg,  se  gecier  dans  Yvoix  et  le 
forliffier  avec  lesdiels  pionniers,  el  cependant  prendre  tous  les  pelis  forts  qui  sont  ^ 
l'enlour.  A  quoy  luy  servira  beaulcop  la  ville  de  Mouzon,  si  tant  est  que  le  Roy,  son 
frère,  luy  ayl  donnée,  comme  le  bruit  en  court  sur  ses  frontières;  d'aultrcs  disent  qu'il 
veult  aller  à  Couloingne. 


CLIL 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,   A    ALEXANDRE   PARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  227.) 


•« 


dyx  à  douze  soldaii  de  celluy  que  l'on  dicl  debvoir  estre  prévost  général  de  ceste  armée. 
Et  encoirres  que  je  fays  tous  les  debvoirs  à  moy  possibles  pour  remédyer  auxdis  pille- 
ries  et  roberies,  sy  esse  qu'il  est  bien  mal  possible,  sans  avoir  les  lieuienans  d'auditeurs 
et  prévost  pour  tenir  les  informations,  et  par  après,  selon  le  mesuz,  en  faire  la  correc- 
tion à  l'exemple  d'aullres.  Parquoy  supplie  V.  A.  très  humblement  qu'yeelle  vœille  faire 
haster  la  venue  d'iceux,  el  estre  conieni  d'eserire  lettres  siennes  aux  officiers  desdites 
compaignies,  adfin  qu'ilz  avisent  d'y  donner  meilleur  ordre  et  obéissance,  encoirres  que 
je  ne  double  désirent  bien  en  remédyer.  Mais  j'espère  qu'ilz  renderont  plus  de  dilli- 
gence  à  faire  le  debvoir,  ayant  les  lettres  de  V.  A.,  se  référant  lesdils  soldalz  à  chascune 
fois  au  povre  iraiciemeni  qu'ilz  récoipvent  de  pardechà,  n'ayant  receu  comme  j'ay  escript 
à  V.  A.  par  mes  dernières,  depuis  42  jours  ou  plus  auleun  secours,  que  Monseigneur 
l'Éleeleur  solloit  donner  aussy,  que  les  deniers  qu'il  pieu  à  V.  A.  d'ordonner  ne  leur 
sont  encoirre  esté  servy,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  les  maintenir.  El  pour  dire 
vray,  sont  les  soldalz  lanl  de  cavaillcric  que  infanterie  à  la  désespérance;  et  n'y  a  obéys- 
sanee  aulcunc,  quy  me  faict  supplier  aulirefois  V.  A.  y  voulloir  pourveoir  de  remède 

convenable. 

D'aultrepart,  comme  j'avois  adveriy  à  V.  A.,  par  mes  dernières  cl  pénulliesmes,  que 
l'ennemy  s'esloil  thiré  vers  le  quartier  où  que  est  M.  le  Comte  d'Ysenbourch  lequel 
lient  deux  peiiis  forts,  et  comme  ledicl  Comlc  d'Ysenbourch  nous  al  adverly  la  venue 
desdielz  ennemis  bien  prcz  de  luy,  avecq.  tous  ses  forces  et  quelque  artillerie,  quoy 
entendant  mondict  S'  Élecleur  m'ai  requis  el  ordonné  voloir  envoyer  vers  ledicl  Comte 
d'Ysenbourch  le  capitaine  Beaze  avecquc  sa  compaignie  et  celle  du  Duc  de  Granime;  el 
encoirres  que  je  ne  désirois  desjoindre  ces  irouppes,  sy  esse  veu  les  nécessitez  que  m'ai 
représenté  mondict  S'  Élecleur,  que  je  suis  esté  content,  lesquelz  doibvent  partir  ceste 
nuyi  avccque  encoirres  cincque  compaignies  d'infanterie  wallonne  du  régiment  Mons' 
d'Esseneu,  lesquelz  doibvent  enssamble  aller  trouver  ledicl  Comte  d'Yssenbourch. 


Seiehten  (Sechtem),  le  S4  septembre  4588. 

Monseigneur,  Je  ne  double  que  V.  A.  auera  pluysieurs  plainctes,  doléances  el  rappors 
des  grandes  foulles,  exactions  et  pilleries  que  font  les  soldalz  de  ces  irouppes,  nom- 
méement  la  cavailk  rie,  lesquelz  ces  jours  passé  se  sont  tellement  oublyé,  d'avoir  foncé 
auleuns  lonneaulx  de  marchandises  sur  le  chemin  de  Carpcn  allant  vers  Liège,  comme 
aussy  de  depuis  d'avoir  prins  pluysieurs  chevaulx  hors  de  pluysieurs  charrettes  chargiez 
de  marchandises,  quy  estoienl  convoyé  d'aulcuns  soldalz  de  la  garnison  de  Carpen.  Et 
obslanl  qu  ilz  deuissenl  avoir  respeclé  ladiele  escolte,  au  contraire  l'injurient  de  parolles, 
et  les  ont  défaici,  fort  mal  traicté,  comme  ayant  saccagié  ung  ou  deux  cl  eneorrc  plus 


CLIII. 

PAUL    DE    NOYELLE    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raudieiice,  liasse  227.) 

Bapaume,  le  24  septembre  1583. 

Monseigneur,  Je  ne  veux  laisser  d'avenir  V.  A.  des  beaux  exploicls  que  faict  iey  le 
Duc  d'Anjou,  lequel  aiaiil  cesle  nuicl  envoyé  ces  troupes  à  l'enlour  de  ceste  place,  et 
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lesquelles,  sans  faire  bruieJ,  avons  attendu  en  bonne  dévotion,  au  lieu  de  nous  attacher, 
ont  faicl  la  guerre  à  des  povres  maisons,  aiant  enlièremenl  faicl  brusier  deux  villiaige  et 
un  molin,  quy  resloil  encor  en  ce  povre  bailliage.  De  façon.  Monseigneur,  soubs  humble 
correction,  sy  ma  fois  on  ne  les  reschauffe  dans  la  France,  il  n'y  arat  pas  de  fin.  Voicy 
tantost  les  trois  parts  de  ce  bailliage  brusiés  avanihier.  Aiant  envoyé  à  la  guerre  mes 
archebusiers  à  cheval  avec  les  lances,  quy  me  restent  de  la  compaignie  de  M.  le  Mar- 
quis de  Roubaix,  ils  ont  hier  eu  cestc  bonne  heur  d'avoir  rencontre  une  compaignie  de 
gens  de  pied  entre  Homccour  *  et  Cambray,  laquelle  ils  ont  deffaict  à  plalte  couture.  Et 
soudain  avoir  faict  ledit  exploict,  ont  descouvert  une  compaignie  de  lances,  quy  les 
veniont  cherger.  Ce  que  voiant,  se  sont  mis  en  debvoir  et  ont  chergé  Tennemy  de  telle 
sorte,  qu'ils  les  ont  mis  en  fuite  jusques  audict  Honrecourt,  y  estants  demeuré  quatorze 
moriz  sur  la  place.  Sy  plaisoit  à  V.  A.  m'acorder  de  lever  une  compagnie  de  lances,  je 
leur  ferais  bonne  guerre.  Le  Duc  d'Anjou  est  encor  à  Cambray  et  ses  troupes  aux  envi- 
rons. Je  n  enlens  point  qu'il  luy  soit  venu  renfort.  Les  Suisses  quy  estiont  avec  le  mari- 
chal  Biron  n'ont  passé  encor  l'eaue  de  Somme  à  faulte  de  paiement.  Comme  leurs  forces 
ne  sont  encor  grandes,  il  seroil  bien  aisé  d'en  defl'aire  une  partie.  Car  ils  ont  faute  de 
cavaillerie,  encor  que  j'ais  opinion  qu'ils  se  desbcnderont  d'eux  mcsmes,  mais  il  y  at 
dangicr  qu'avant  partir  ils  ne  brusleni  le  plat  pays. 


CLIV. 


CHABLES,    COMTE    d\rEMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archivos  de  l'audience,  liasse  HT.) 

Seicbten  (Sechtem),  le  iS  septembre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincte  escripie,  je  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  sest  après- 
disné  est  enircvenu  quelque  querelle  entre  aulcuns  soldatz  du  régiment  de  S'  Don  Jau 
Manricque  et  du  capitaine  Codewits  du  meisme  régiment.  De  manière  que  ledict  Code- 
wils  at  tué  ung  soldat  estant,  selon  que  l'on  m'a  dicl,  sur  sa  garde.  Ce  que  voyant  par 
les  aultres,  se  sont  mis  contre  luy  avecque  les  armes  et  tellement  iraicté,  qu'ili  l'ont  tué 


*  Honnecourt. 
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au  mesme  instant.  Et  survenant  à  ladicte  querelle,  k  cheval,  penssanl  y  mettre  le  bien 
el  entendre  les  occasions  de  leur  querelle,  lesdicts  soldatz  incontinen  abassé  leurs  armes 
contre  raoy,  jusques  à  donner  à  mon  cheval  et  halbardiers,  desquelz  il  y  a  deux  de 
bleschez.  De  sorte  que  j'eslois  consirainciz  de  me  retirer  quelques  apas.  Et  pour 
entendre  l'advenue  de  ladicte  querelle  et  hommicides  commises,  ay  commandé  au 
lieuienant  coulonnel  de  faire  tenir  les  informations  par  son  escoutette  pour,  sievant  les 
inesuz,  faire  la  correction  à  l'exemple  d'aultres.  V.  A.  fcrat  fort  bien  de  remarquer  ceste 
leur  laulte  et  le  joindre  aux  aultres,  s'ayani  de  plus  laissé  eschapper  qu'ilz  feront  le 
mesme  a  tous  leurs  capitaines  et  à  moy  du  premier.  Et  comme  je  vois  aller  ce  régiment 
de  mal  en  pyr, et  quilz  débaucheront  le  mien  avecque  le  leur,  il  me  samble,  à  correc- 
tion, que  V.  A.  ferat  fort  bien  de  les  séparer  le  pluslost  qu'il  sera  possible;  dont  icelle 
serai  adverdye  ce  que  succédera. 


CLV. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,   liasse  227.) 


Seicbten  (Sechtcai;,  le  29  septembre  1583. 

Monseigneur,  Pour  ne  perdre  la  commodité  de  ceste  ordinaire  et  advenir  à  V.  A. 
ce  quy  est  succédé  depuis  mes  dernières  en  ceste  conjoincture,  je  ne  puis  celler  à  icelle 
le  Duc  Casimire,  entendant  le  renfort  que  M«'  l'Électeur  envoyoit  vers  M'  le  Comte 
d'Ysenbourch,  s'est  incontinent  levé  avecque  ses  trouppes  el  venu  logier  à  Duyisch,  à 
Topposile  de  la  ville  de  Couloigne,  où  qu'il  est  encoires  présentement,  sans  louttesfois 
que  puissions  comprendre  son  desseing.  Ce  qu'entendant,  mondict  S'  Électeur  a  faicl 
logier  le  Comte  d'Esseneu  avecque  son  régiment  el  deux  compaignies  de  chevaulx  à 
l'opposite  ung  peu  plus  bas,  en  cottœant  le  Rin,  et  le  Duc  de  Saxsen  «  en  bas  Couloigne 
pour  luy  empeschier  le  passaige. 

D'aultreparl  suis  adverty  de  certain  bon  lieu  que  S.  M.  I.  al  remandé  et  commandé, 
par  lettre  patentes  siennes,  ledict  Duc  Casimire  qu'il  cuisse  à  soy  retirer  avecque  ces 
trouppes,  en  deschiranl  les  enseignes  el  faisant  ung  chascun  retirer  en  sa  maison. 


•  Frédéric,  dac  de  Saxe-Laoenbourg. 
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Pareilles  lellres  sonl  eslé  escriptes  au  Comie  de  Neuwenaer,  le  Trouchsus,  jadis  élec- 
teur comme  aussy  aux  aulires  chiefs  desdictes  irouppes  ennemies,  lesquelles  lellres 
sonl'  esié  présentées  par  ung  héruoull;  ei  en  cas  qu'ilz  n'obéissent,  les  al  déclairé  au 
ban  d'Empire  cl  eslre  privé  de  tous  prévilcigcs  leghaillcs,  fiefz  et  aulires  quelconcques 
droiclz  qu'ilz  polronl  avoir  audicl  S'-Kmpire,  ne  sçaichanl  encoirres  quel  responce  ilz 
donneront  sur  lesdictes  lettres.  M"  IKIecleur  m'a  donné  vision  de  la  copie  desdictes 
lellres,  et  m'ai  asscuiré  les  faire  tenir  par  la  première  commodité  à  V.  A. 

El  comme  les  soldatz  de  ceste  irouppe  se  de^bordent  de  plus  en  plus,  en  faisant 
grandes  foulles  et  exactions  sur  les  villaiges  cy  allenlour,  ce  que  bonnement  ne  les  puis 
destourner  pour  n'y  avoir  obéissance,  ny  moy,  ny  les  capitaines,  sinon  menasclics  qu'ilz 
nous  feront  ung  tour,  quy  nous  déplairai  en  cas  que  payemenl  ne  leur  soii  faici,  aussy 
qu'ilz  n'ont  auitre  moyen  de  vivre.  Ce  que  perchepvanl,  me  suis  joinciemenl  le  cuni- 
missaire  Jan  de  Mol  trouve  vers  mondicl  S'  Électeur,  et  luy  remonslré  bien  parlicu- 
lièrement  le  tout;  aussy  que  je  tenois  ledict  S'  Électeur  mémoralif  des  dix  mil  cseus 
d'or  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  de  faire  donner  pour  l'enlretènemenl  de  ces  deux  régimens, 
en  aliendanl  la  monstre  et  payement;  luy  suppliant  qu'il  voulusse  estre  content  de  faire 
distribuer  lesdicis  deniers  auxdis  soldarlz,  veu  que  les  deniers  esloienl  prest  et  en 
estre,  aussy  que  V.  A.  avoit  mis  lesdicis  deniers  en  la  discrétion  de  mondicl  S'  Élec- 
teur pour  en  disposer,  selon  qu'il  trouvera  convenir. 

El  encoirres  que  lediet  S'  Électeur  a  dicl  en  personne  propre,  eomme  faiei  dire  par 
aulires  auz  ebiefz  et  capitaines  de  ces  irouppes,  qu'il  esloit  inlenlionnc  de  faire  donner 
par  ieeulx  vingt  jours  de  prestz,  sy  esse  qu'il  n'est  délibéré  sinon  de  leur  baillic  rqueleque 
XV  jours.  A  quoy  s'esl  résoin,  tant  à  la  eavaillerie  que  infanUiie,  pour  en  avoir  aullanl 
de  besoing  l'un  que  l'aullre.  El  comme  je  crains  qu'il  poidra  bi.n  avoir  queleque  muti- 
nation  el  que  les  soldatz  ne  volderoni  recepvoir  lesdicis  xv  jours,  j'ays  protesté  de  ma 
pari,  sy  quelque  inconvénient  en  advienl  que  la  faulle  ne  sera  mienne. 


CLVI. 


MÉMOIRE    SUIl    LES    RELATIONS    DE    PHILIPPE    II    AVEC    LE    ROI    DE    POLOGNE. 

(Archives  de  Paudirnce,  basse  2i8.) 


,  septembre  1583. 


Atlento  que  la  Reyna  de  Jnglalerra  muclias  vezes  ba  spoliada  y  detenida  los  nabios 
y  dincros  dey  Rcy  Catholico,  nuestro  Se&or,  y  da  ayuda  y  favor  a  los  rebeldes  de  con- 
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liiiMo.  y  los  Ingleses  tienen  gran  trallo  en  la  ciudad  de  Elbinga,  ciudad  del  Rey  de 
Polonia,  los  quales  a  lo  menos  600""  f.  de  bienes  iralien  à  la  dicha  ciudad  cada  afio, 
que  el  émbajador  de  V.  A.  tratie  en  nombre  de  Su  Magestad  Calholica  con  el  Rey  de 
Polonia,  para  que  en  lugar  del  dafto  rescebido  de  la  dicha  Reyna,  se  deluviessen  los 
nabios  y  bienes  dellos  pues  a  Espana  y  Portugal  no  vienen. 

Los  rebeldes  de  aca  y  Ingleses  han  liallado  un  porto  de  iras  de  Irlanda  (sic)  en  Mos- 
covia,  que  llaman  el  puerlo  de  San  Nicolas  «,  y  alla  irahen  mucbas  mercadantias,  y  sacean 
muellas  bienes,  que  si  V.  A.  fuesse  serbida  de  trallar  con  el  gran  Duque  de  Moscovia, 
por  lelras  o  embaxador,  creo  que  facilniente  obtendra  V.  A.  la  exécution  dellos,  y 
Su  Magestad  Impérial  podra  cnlerceder  en  esso,  por  que  el  gran  Duque  de  Moscovia 
liene  en  gran  vénération  a  Su  Magestad  Impérial. 

Si  V.  A.  es  serbida  de  saccar  para  el  serbilio  de  Su  Magestad  del  Reyno  de  Polonia 
très  0  quairo  mill  eavailos  ligeros  bien  adoresçados,  podra  V.  A.  dar  orden  en  ello. 


CLVI. 


TRADUCTION. 


Attendu  que  la  reine  d'Angleterre  a  saisi  el  retenu  plusieurs  fois  les  navires  el  l'argent  du 
Roi  catholique,  notre  Seigneur,  el  donne  contiuuellemcnl  aide  el  assistance  aux  rebelles,  el 
que  les  Anglais  fout  un  grand  trafic  avec  la  ville  d'Elbing,  apparlenanl  au  Roi  de  Pologne, 
h-squcls  Anglais  inlroduiscul  pour  000,000  florins  au  moins  de  marchandises  par  an  eu 
la  dite  cité,  il  convient  que  l'ambassadeur  de  V.  A.  traite  au  nom  de  S.  M.  C.  avec  le  Roi  de 
Pologne  pour  que,  en  compensation  du  dommage  éprouvé  du  chef  de  la  dite  Reme,  on  détienne 
leurs  navires  el  marchandises,  puisqu'ils  ne  viennent  point  en  Espagne  m  en  Portugal. 

Les  rebelles  d'ici  el  les  Anglais  ont  trouvé  derrière  Ilrlandc  (sic),  en  Moscovie,  un  port 
qu'ils  appellent  le  port  de  Saint-Nicolas.  Us  y  transportent  beaucoup  de  marchandises  el  en 
tirent  d'autres.  Si  V.  A.  voulait  bien  traiter  à  cet  effet  par  écrit  ou  par  ambassadeur  avec  le 
Grand  Duc  de  Moscovie,  je  crois  que  V.  A.  obtiendrait  facilement  qu'on  prit  un  ordre  d  exé- 
cution contre  eux.  S.  M.  1.  |)ourrait  intervenir,  car  le  Grand  Duc  de  Moscovie  tient  en  grande 
vénération  S.  M.  1. 


»  Stinl-Nicolas,  à  l'embouchure  de  la  Dwina,  dan»  la  mer  Blanche. 

TomeX 
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Si  V.A.  veut  bien,  pour  le  service  de  S.  M.,  tirer  du  royaume  de  Pologne  trois  à  quatre 
mille  chevaux  bien  dressés  pour  la  cavalerie  légère.  V.  A.  n'a  qu'à  donner  un  ordre  à 
cet  effet. 


CLVII. 

HERMAN    DE    MOISENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  raadience,  liasse  fil.) 

Cologne,  le  30  septembre  1583. 

Monseigneur,  Par  mes  précédentes  du  26  de  ce  mois  auira  V.  A.  enlendu  les  très 
désirez  nouvelles  de  la  remarcquable  victoire  qu'il  at  pieu  à  Dieu  d  ocloyer  à  la  bonne 
et  juste  cause  de  S.  W.  C.  par  une  si  valeureuse  et  quasi  miraculeuse  surprinse  de  la 

ville  de  Sutphen... 

Car  ion  ne  sçaurroit  assez  exprimer  combien  qu'il  importe  en  plusieurs  endroictz  le 
prompt  envoy  duditt  secours  par  moy  souhaisté,  à  tant  que  je  m'eusse  aussy  en  per- 
sonne volontiers  transporté  envers  V.  A.  pour  plus  vivement  rcmonsirer  encoir  le  tout; 
mais  mon  indisposiiion  et  le  peu  d'asseurancc  d'eslat  de  ceste  ville  ne  permeclcnt 
point.  Car  combien  qu'en  conformité  des  miennes  du  23  de  ce  mois  le  Ducq  Casimire 
et  apostat  Truxes  ont  esié  avecq  leur  camp  pour  attenter  quelque  chose  sur  les  forts, 
que  le  Conte  Salentind'Yssembourg  tient  avccq  ces  irouppesàConincxwinier  •  etOnckel, 
qui  les  at  mesme,  le  24  et  25,  bien  vivement  de  rechef  frotté,  sy  est  que  par  faulte  de 
vivres  soient,  le  26  après  disner,  relournez  h  Duytz,  où  qu'ilz  ont  jusques  à  hier  séjour- 
nez pour  réfrécher  les  trouppes;  ayants  cependant  illecq  faict  prêcher  par  leurs 
ministres  calvinistes  et  fort  encaresez  les  bourgeois  de  ceste  ville  pour  les  tirer  à  leur 
dévotion.  Auquel  effect  ont  aussi  courtoisement  escript  au  magistrat  d'icelle,  le  remer- 
ciant bien  grandement  de  leur  avoir  assisié  de  vivres,  et  pryants  de  vouloir  continuer 
en  le  mesme,  cnsomble  qu'il  leur  vouidra  faire  quelque  voerschoul,  c'csl-à-dire  subside/ 
d'aulcune  somme  d'argent,  selon  la  coustume  d'Allemaigne  quand  quelque  camp  est  en 
nécessité  d'icelluy  marchant  prcz  d'aulcune  ville.  Surquoy  le  magistrat  leur  al  respondu 
que  la  raison  ne  comporloit  cela,  aflin  que  ne  romperoil  la  neutralité,  laquelle  ilz  ont 
mesmes  tousiours  recommandé.  Et  pour  empescher  que  ne  brasseront  en  la  ville 


*  KSnigswinter. 
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quelque  chose  préjudiciable  au  bien  et  repos  d'icelle  par  leurs  souldarts  et  aultres 
adhérens,  at-on  devanthier  commandé  à  tous  bourgeois,  sur  peine  de  »0  florins,  de  ne 
pas  loger  la  nuict  ensuyvant  souldart  d'ung  costé  ou  d'aultrc;  si  comme  at-on  aussi 
ordonné  le  mesme  jour  de  ne  point  plus  laisser  sortir  hors  de  la  ville  plus  de  vivres 
ny  pour  l'ung,  ny  pour  l'aullre  jusques  qu'en  seriont  avecq  leur  trouppes  ung  peu  retirez 
d'icelle.  Par  où  levaient  hier  leur  camp  de  Duyiz,  faisant  courrir  le  bruyct  d'aller  vers 
Keyserweert,  mais  sont  encoircs  demeurez  enlhour  de  Mulhem  *.  Peult  esire  que  se  sont 
seulement  autant  rétirés  pour  complaire  au  magistrat  de  ceste  et  empescher  les  desordres 
que  les  bourgeois  causoient  entre  leur  trouppes  avecq  leurs  yvroigneryes  et  aultres 
insolences,  ou  qu'ilz  ont  trouvé  quelque  cmpeschemenl  de  passer  droictement  la  rivière 
de  Wyper»  estant  v  a  passez  3  à  4  jours,  M.  le  prévost  de  Gand  party  de  Bruel  avecq 
quelque  nombre  de  gens  vers  Keysersweert,  pour  illecq  donner  l'ordre  requis.  Et  sont 
aussi  devant  hier  vcnuz  quelques  trouppes  à  Nyel  '»  et  près  de  Sons  *  pour  empescher 
affin  qu'ilz  ne  passeroient  illecq  le  Rhyn;  mais  je  eroy,  en  cas  qu'ilz  parlent  de  Mulhem, 
marcheront  vers  Doister,  pour  n'avoir  de  garnison  ny  de  l'ung  costc  ny  de  l'aultrc.  Par 
où  ilz  l'en  pouldrioni  bien  tost  emporter,  n'est  que  M^'  l"Éleeteur  faict  assembler  toutes 
ces  forces  et  passer  le  Rhyn  pour  les  ensuyvrc  et  empescher  le  mesme. 


CLVIII. 

MÉMOIRE    ADRESSÉ    PAR    LE    CAPITAINE    NICOLAS    WOIJTIIE    DE    MALKENDORP 

AU    PRINCE    DE    PARME. 


Archives  de  Taudience,  liasse  fi8.) 


,  septembre  1583. 


En  la  corle  del  Emperador,  irate.  con  el  Illuslrissimo  Sefior  Don  Juan  de  Borjas, 
;mbaxador  del  Rey  noslro  Seîior,  sobre  el  impedimento  y  delenimenlo  de  las  vituallaa 


*  Mûbiheim. 

•  Wuper. 


»  Niel. 
*  Zons. 
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que  Mcctn  lo8  rebeWcs  desde  pays  dcl  rc>  no  de  Polonin.  cada  afto,  por  lo  quai  la  gucrn 
dellos  durant  in  infinilos  annos. 

£1  dicho  Seftor  Don  Juan  de  Borjag  lambien  me  encargo  t|ue  por  qualquiern  manera, 
que  pudiesse,  enlendiesse  el  animo  y  affection  del  Rey  de  Polonia  al  enconiro  de  Su 

Mag' Calholica. 

El  deicnimenio  de  las  viluallas  sin  alguna  occasion  grande,  por  no  cmpedir  los  com- 
munes irallos  y  negolialiones  de  las  mercadanlias  y  el  provecho  que  los  vassalos  del 
Reyno  de  Polonia  lienen  en  vender  sus  frumenlos,  lan  ligero  cffeUiar  no  se  puedo, 
si  no  yo,  como  vasallo  del  reyno  de  Polonia,  lubiesse  derecho  y  obligaçion  de  los  Esla- 
(los  générales,  en  la  quai  asimismos  y  a  los  suyos  y  los  biencs  dellos,  «  communi 
repressa  borum  jure  -,  a  la  execucion  sin  algun  proccsso  obligan  y  condenan.  Sobre  csto 
hizo  my  Seftor  coronel  Carlos  Fuccar  con  consienlimcnlo  del  Arcobispo  de  Colonia 
aigunos  mercaderes  de  Anveres  en  la  villa  de  Bona  areslar,  pero  por  naichos  impedi- 
mentos  a  la  execulion  irahcr  no  lo  podimus. 

Tornemc  despues  de  la  muerle  de  my  Seftor  coronel,  por  liaier  serbilio  a  Su  Mag-» 
Calholica  nosiro  Stftor  y  por  empe.lir  a  los  diclios  rebeldes  a  la  corlc  del  Rey  de 
Polonia,  y  pedy  a  Su  Mag-»  juslicia  y  exécution  de  las  pcrsonas  y  bienes  dellos.  Su  Mag*" 
como  un  rey  justo  por  defender  n  my  como  su  vasallo,  ha  eserito  dos  vezes  nios  dichos 
rebeldes  de  Anveres,  como  por  las  copias  paresce.  pero  liasia  a  liora  las  blandas  ad 
hortaliones  el  inlercessioncs  de  Su  Mag**  no  ban  icnido  lugar.  Escusanse  por  cl  apar- 
lamenio  de  los  Eslados  de  Arthoys,  Namur,  Henna.i,  Douay.  Valene>n,  Orchis,  Rys- 
sele,  etc.,  y  ereo  que  las  poslrcras  terçeras  carias  que  Su  Mag-"  cl  Rey  de  Polonia  a 
hora  les'  ha  embiado  como  antes  menos  preciaran  ;  y  pues  el  Rey  de  Polonia  tendre 
desdicbo  occasion  por  conçederme  las  repressalias,  segun  S«i  Mag*  me  lia  promelido, 
podra  Su  Mag*  Calholica  deslo  rescebir  gran  biei»  y  provecho,  principalmenie  si  la  con- 
fédération entre  el  Rey  Catholico,  nuestro  Seftor,  y  el  Rey  de  Polonia  por  un  Embassa- 
dor  se  concluiesse,  porque  el  Rey  de  Polonia  tiene  gran  affection  para  cl  commodo  y 
reposo  de  Su  iMog'  Catholico,  como  Vuesira  Alteza,  de  las  carias  présentes  de  un  secrc- 
lario  del  Rey  de  Polonin,  el  quai  mucho  lia  iiegociado  en  csso,  lo  enlcndcra,  y  yo  mcsmo 
por  diversas  mnneras  lo  lie  senlido,  oydo  y  tonoscido,  lo  quai  he  qucrido  a  Vuesira 
Alteza  significar  porque  por  mensajero  o  lelras  liar  no  se  podia. 

Paraque  los  vasallos  del  Reyno  de  Polonia  no  tendrian  dafto,  porque  lodas  las  entra- 
das  ^ellos  es  de  los  frumenios,  por  quai  rescibcn  dineros  contados  de  los  rebeldes,  es 
menester  que  Su  Mag-*  Calholica  secretamente  ordenassc  cicrtos  fieles  serbidores  con 
dineros,  que  tendrian  licentia  del  Rey  de  Polonia  (que  facilmente  el  Embaxador  oblen- 
dra)  paraque  ninguno  osasse  mcrcar  los  frumenios,  si  no  los  depulados  de  Su  Mag^ 
Calholica,  y  assi  se  quedaria  el  Reyno  de  Polonia  sin  quexa.  Esso  frumento  podrian 
dclener  ally  hasia  al  olro  anno  o  enibiar  a  Dunkerke  o  Lisebona. 


A 
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Tambien  tengo  concierlo  con  el  ViccAmiral  del  Rey  de  Suelia,  y  oiros  capitanes 
que  en  leniendo  yo  las  repressalias  del  Rey  de  Polonia  y  dando  les  dincro  para  resce- 
bir convcnibles  soldados  y  freybcjlros  para  esso  y  pro  probeerles  de  munitiones  y 
viluallas,  podemos  por  la  prima  vera  los  rebeldes  que  van  a  cargar  los  frumenios  a 
Danzick  de  improviso  en  la  mar  detener,  sacar  lodos  los  marineros,  maiar  la  armada 
dellos,  quemar  o  dellos  escoger  y  tomar  los  mejores  para  el  serbicio  del  Rey  Calholica, 
nuestro  Seftor,  los  demas  convcnibles  dar  a  los  freybeylros  con  licentia  que  lodo  sera 
dellos  que  dellos  rebeldes  tomarian,  que  assi  sin  costa  alguna  de  Su  Mag"»  Calholica 
reseibcria  Su  Mag"*  gran  serbiiio. 

Pero  para  complir  esso  es  menester  primeramente  la  orden  y  provision  «  de  Vuesira 
Alteza  secretamente,  porque  yo  no  lengo  ya  mas  de  que  vivir  y  suslcntarme. 

Dixome  el  Seftor  Alberto  Alasco  Palalino  que  Su  Mag^  Calholica  liabia  pedido  al 
Rey  mucrto  de  Polonia,  Sigismundo  Augusto,  que  deiuviesse  los  nabios  y  bienes  de  los 
rebeldes  deslas  partes,  y  offrescio  Su  Mag"  Calholica  al  dicho  Rey  de  Polonia  lodos 
agnelles  bienes  y  navios,  lo  quai  entonces,  por  que  no  habia  el  Reyno  de  Polonia  nin- 
guna  occasion,  como  por  my  obligaçion  lo  tiene,  fue  dencgado.  Pero  yo  se  bien  que  si 
tal  offrescimiento  se  hiziessc  al  présente  Rey  de  Polonia,  al  Rey  Siephano,  como  es 
oflRcionadissimo  al  bien  de  Su  Mag-  Calholica,  y  la  confederaçion  fuesse  eoncluyda, 
rcscibera  no  solamenle  Su  Mag"  Calholica,  pero  loda  la  ehrislianidad  en  lan  diverses 
casus  y  aeaysymienlos  dessos  liempos,  grandissimo  provecho. 

Si  Vuesira  Alteza  es  serbida  de  embiar  alguna  embaxador  al  Rey  de  Polonia,  es 
menesler  que  se  haga  secretamente,  para  que  los  rebeldes  de  aca  y  los  que  eslan  en  la 
corie  del  Rey  de  Polonia,  no  lo  seniyrar. 

Ay  un  vassallo  del  Rey  de  Polonia,  Juan  Bolmar,  que  tiene  montafias  de  la  mineras 
en  Polonia,  el  quai  enlregara  a  Su  Mag*  Calholica  cada  afto  en  buen  preçio  irezienlas 
piezas  de  arlellaria  y  las  libraria  a  Hamburg  ô  Lisebona  y  que  le  paguen  con  espe- 

çerîas. 

Ay  ally  lambien  modo  por  alquillar  los  mejores  nabios  de  los  ciudades  mantimas, 
los  quales  con  frumenios  o  olros  cargos  podemos  embiar  a  Dunkerke  6  Lisebona  y 
armarles  contra  los  rebeldes.  Non  dudo  que  Vuesira  Alieza  mis  leales  y  fieles  serbii.os, 
gastos  y  trabajos  que  a  Su  Mag-  Calholica,  del  anno  scssenla  y  quatre  hasla  ahora  he 
hecho  y  hasta  al  ullimo  con  la  maior  diligentia  y  fidelidad  harc,  por  lo  quai  muy  almi- 
cadamente  ruego,  remunerara,  y  eonsiderara  en  que  peligro,  si  esso  se  révélasse,  yo 
esiaria,  suplicando  tambien  que  Vuesira  Alteza  sea  serbida  de  conçederme  en  nombre 
de  Su  Mag'  Calholica  las  repressalias  centra  los  diehos  rebeldes. 

«  6,000  florines.  
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CLVIll. 


ANALYSE. 


Malkendorf  a  irailë  à  Vienne  avec  l'arobassadeiip  d'Espagne,  Don  Juan  de  Borgia,  la  (jucslion 
de  la  saisie  des  vivres  que  les  rebelles  des  Pays-Bas  tirent  de  la  Pologne,  cl  qui  leur  perniel- 
ironl  de  prolonger  indéfiniment  la  guerre. 

Borgia  a  émis  l'avis  qu'il  importail  avant  tout  de  resserrer  les  liens  d'amitié  entre  les  Rois 

de  Pologne  el  d'Espagne. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  les  difficullés  d'une  semblable  mesure  de  prohibition, 
étant  donné  que  les  Polonais  tirent  un  notable  profit  de  la  vente  desdits  vivres  aux  rebelles. 
Il  faudrait  que  Malkendorf,  en  sa  qualité  de  vassal  du  roi  de  Pologne,  obtint,  des  Étals  géné- 
raux de  ce  pays,  un  décret  interdisant  aux  propriétaires  el  fermiers  la  vente  des  produits  du 
sol  aux  sujets  révoltés  du  roi  d'Espagne.  Un  fait  analogue  s'est  présenté  en  Allemagne.  Le 
colonel  Carlos  Fugger,  avec  l'autorisation  de  l'archevêque  de  Cologne,  a  fait  «rrélci  à  Bonn 
plusieurs  marchands  d'Anvers,   mais  différentes  raisons  ont   empêché  de  donner  suite  à 

l'affaire. 

Après  la  mort  du  colonel,  Malkendorf  a  demandé  lui-même  justice  au  roi  de  Pologne  de 
la  part  du  roi  d'Espagne.  Le  monarque  polonais  a  écrit  deux  lettres  aux  rebelles  d'Anvers  qui 
lui  ont  répondu  par  des  fins  de  non  recevoir,  sous  prétexte  que  les  États  d'Artois,  de  Namur, 
du  Hainaut,  de  Douai,  de  Valencienncs,  de  Lille  et  d'Orchics  s'étaient  séparés  d'eux.  Malken- 
dorf ne  croit  pas  que  la  troisième  et  dernière  lettre  du  roi  de  Pologne  aura  plus  d'effet.  11 
s'agit  de  profiler  du  méconlenlement  du  roi  de  Pologne  pour  qu'il  permette  au  roi  d'Es- 
pagne d'exercer  en  Pologne  même  des  rrprésailles  contre  les  rebelles  des  Pays-Bas,  en  ce 
sens  que  les  marchands  espagnols  soient  seuls  autorisés  à  acheter,  au  comptant,  bien  entendu, 
les  produits  agricoles  en  Pologne.  Le  tout  est  d'envoyer  secrètement  en  Pologne  ces  mar- 
chands espagnols,  munis  d'argent.  La  chose  doit  s'arranger  entre  le  roi  de  Pologne  et  le  roi 
d'Espagne  par  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  espagnol.  Aussi  bien  de  celte  façon  les  fer- 
miers et  propriétaires  polonais  ne  subiront  aucune  perle.  Les  blés  ainsi  achetés  pourraient 
être  gardés  en  Pologne  jusqu'à  l'année  prochaine,  ou  transportés,  soit  k  Dunkerque,  soit  à 

Lisbonne. 

Au  reste,  Malkendorf  s'est  entendu  avec  le  vice-amiral  du  roi  de  Suède  et  aulres  capitaines 
de  ce  pays  pour  que  ceux-ci  arment  des  navires  aux  frais  du  roi  d'Espagne,  cl  allaquent,  sai- 
sissent, pillent  et  brûlent  les  vaisseaux  des  corsaires  hollandais  ou  rebelles,  mettant  à  mort 
les  marins  ennemis  ou  en  capturant  les  meilleurs  pour  le  service  de  la  marine  espagnole. 
Seulement,  pour  tenter  cette  entreprise,  d'accord  avec  les  Suédois,  il  faut  qu'au  préalable  le 
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prince  de  Parme  envoie  secrètement  à  Malkendorf  one  autorisation  ou  commission  et  de 
l'argent  (en  note  6,000  florins),  car  le  capitaine  a  à  peine  devers  lui  de  quoi  vivre. 

Le  palatin  Albert  Alasko  a  dit  à  Malkendorf  que  le  roi  d'Espagne  avait  proposé  au  feu  roi 
de  Pologne  Sigismond  Auguste  de  saisir  à  son  profit  les  biens  et  les  navires  que  les  rebelles 
avaient  en  Pologne.  Mais  cela  ne  s'est  pas  fait,  parce  qu'il  n'y  avait  alors  à  la  cour  polonaise 
aucun  agent  espagnol.  Mais  aujourd'hui  que  Malkendorf  remplit  cet  office,  lo  roi  de  Pologne 
actuel.  Etienne,  ne  rejetterait  pas  celte  proposition,  d'autant  plus  qu'il  est  très  dévoué  k 
S.  M.  C,  et  surtout  si  un  traité  d'amitié  était  conclu  entre  les  deux  souverains. 

A  cet  effet,  le  roi  d'Espagne  devrait  envoyer  un  ambassadeur  au  roi  de  Pologne.  Seulement, 
il  faudrait  que  celte  mission  restât  secrète  et  que  les  rebelles  et  leurs  agents  en  Pologne  n'en 
fussent  pas  informés. 

Un  vassal  du  roi  de  Pologne,  un  nommé  Jean  Volmar,  qui  possède  des  mines  en  Pologne, 
pourrait  fournir  par  an  au  roi  d'Espagne,  treize  pièces  d'artillerie,  qui  seraient  livrées  contre 
espèces  à  Hambourg  ou  à  Lisbonne. 

Les  villes  maritimes  de  la  Pologne  pourraient  fournir  également  d'exellents  navires,  qui 
seraient  envoyés  à  destination  de  Dunkerque  ou  de  Lisbonne  avec  un  chai^ement  de  blé  et 
qu'on  pourrait  armer  ensuite  pour  donner  la  chasse  aux  vaisseaux  des  rebelles. 

Malkendorf  ne  doute  pas  que  le  prince  de  Parme  ne  lui  tienne  compte  des  services  qu'il  a 
rendus  au  roi  d'Espagne  depuis  Tannée  1564  jusqu'à  ce  jour.  Le  prince  considérera  aussi  les 
périls  auxquels  s'expose  le  capitaine  si  l'on  venait  à  connaître  ses  faits  et  gestes,  et  il  espère, 
en  conséquence,  que  le  Prince  voudra  bien  l'autoriser  à  exercer,  au  nom  de  S.  M  C,  des  repré- 
sailles contre  les  susdits  rebelles. 


CLIX. 


EXTRAITS    DE    LETTRES    DE   VIENNE. 


(Archives  de  l'audieuce,  liasse  238.) 


Vienne,  le  A  octobre  1583. 

Cœsar  '  ut  imperio  vicinior  «il,  x  oclobris,  alii  vu  dicunt,  Pragam  migrât.  Fœcialem 
ntidius  tcrtius  misit,  qui  sub  pœna  banni  imperialis  Casimirum  *  ab  expeditione  revo- 
cet,  quique  Coloniensibus,  ne  cura  ipso  quicquam  commercii  habeant,  interdicaL  De 


'  Rodolphe  II,  empereur  d'Allemagne. 
*  Le  comte  palatin  Jean-Casimir. 
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amiciliâ  inlcr  C«s.rem  et  Regem  Poloniœ  conlinu.nda  Pairis  Po.sevm,  «  oper.  spes 
mag  affulget.  Conlenlio  incer  ipsos  eral  de  Salmar  et  Negemel  castns,  m  fin.bus  Hun- 
rrSaxonis  inlercessio  ad  hanc  rem  aliquid  momenii  adfer.,  a  quo  Dresd.m  ,lle 
Pa  eTpTsscvinus  invi.atur.  Moscus  variis  muneribus  ae  legationibus  eum  Polono  pacem 
cIa  Tartaris,  a  Turcis,  et  si  quid  amplius  barbararnm  "--~;  ^  'i' J^^^^^^^^^^ 
adh.H.,modoquorumd.m  Germanorum  barbaries  eompnmalur.  Curuus  »  ad  Saxonui 
et  Brandenburgieum  prop.er  res  Colonienses,  et  conventum  Pnne.pum  ablegalus  est. 

Ex  aliis  eiiara  Viennœ  dalis.  i   u  .    n^  «^n 

Cœsar  oplime  valet,  et  res  colonienses  quam  maxime  cord.  et  curie  habel.  De  ecn- 
venlu  principum  belli  coloniensis  causa  Rolenburgi  habendo  sine  dub.o  .slh.c  jam 
inlcllexerilis.  Paler  Possevinus  lœta  satis  ex  Polonia  nuncial  de  amicilia  Régis  illms 

eum  Cesare  conlinuanda.  . 

In  Bavaria  qualuor  millia  conscripla  erani  pediiura,  sed  lenie  per  itmerum  circuitus 
ac  diverlicula  isluc  pervenienl.  Piissimus  Princeps  Guilielmus  plus  pr«siai  quam  quis- 
quam  credat. 


CLX. 


CHARLES,    COMTE   d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  l'tudieoce,  liasse  228  ) 


Seichtem  (Scchlcm),  le  B  octobre  1583. 

Monseigneur.  Depuis  mes  dernières  n'ay  peu  entendre  que  l'ennemy  aye  faicl  quelcque 
mouvement,  lorsque  le  Comte  de  Neu^/enaer  doibt  esire  pariy  avecque  les  iro.s  compai- 
gnies  d'infanterie  et  la  cavaillerie  sieone  qu'il  avoil  amené,  fort  environ  300  chcvaulx,  et 
liiiré  au  loing  de  la  rivière  du  Rin  en  deschendanl.  El  comme  sesdiets  gens  sont  este 
ceulx  quy  auHrefois  ont  servy  les  Eslali,  l'on  présume  que  ceulx  de  Gueidre  les  doib- 

«  Antoine  Possevin  ou  Posscvino,  célèbre  jésuite,  né  h  Mantoue,  co  153i,  cl  mort  à  Ferrare,  en 
1614.  Le  pape  Grégoire  XIII  le  chnrgca  de  plusieurs  missions  importâmes  en  Allemagne,  en  Hongrie, 
en  Suède,  en  Pologne  et  en  Russie.  Voyei  A.  Dt  Back.»,  Bibliothèque  des  écrimim  de  la  Compagnie 
de  Jé$u$,  l.  Il,  pp.  2104  cl  suivantes. 

•  Jacques  Curlius.  Voyci  os  Taou,  tome  IX,  livr.  LXXVlll.  page  114. 
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vent  avoir  rapellé.  Touflesfois  n'en  ay  encoires  aulcune  certitude.  Le  Duc  Casimir  est 
encoir  à  son  vieu  poste,  et,  selon  que  l'on  dict,  a  faict  mener  trois  pièces  d'artillerie 
hors  de  la  ville  de  Bon.  Mais  l'on  ne  sçait  à  quel  eflFect  ces  trouppes  sont  encoirres 
icy  au  lieu  accousiumé.  Le  Comte  d'Esseneii  a  ung  villaige  nommé  Neel  '  et  le  Duc 
de  Saxen  plus  bas  en  ung  lieu  nommé  Woringhez  «,  et  le  collonnel  Linden  avecque 
son  régiment  et  cineque  compaignies  de  cavaillerie  pardelà  le  Rin  à  Coninch-Winler  ', 
séparé  loing  l'ung  de  l'aullre,  comme  V.  A.  polrat  veoir  par  la  carte  cy-joincte.  Et  pour 
beaulcolp  d'instances  qu'avons  faicl  j«isq«ies  ores,  et  que  faisons  encoirre  jourreliement 
de  joindre  noz  trouppes  et  nous  mettre  en  lieu  où  que  polrions  offenser  l'ennemy, 
n'avons  jusques  à  présent  riens  peu  obtenir,  ny  moins  aussy  donner  quelques  barcques 
pour  passer  pardelà  pour  prendre  langue,  ny  auliremcnt,  ayans  encoirres  le  jour  d'hier 
laissé  passer  quattorze  barcques  vers  Bon  avecque  passeport  de  M«'  l'Électeur,  chose 
quy  me  samble  estre  plus  adsisté  à  fortiffier  l'ennemy  que  à  luy  faire  dommaige.  Et 
voyant  le  maulvais  ayr  qu'il  at  icy  au  camp,  tant  par  les  ordures  que  par  faulte  d'eauwe, 
mondict  S' Électeur  et  aulires  ont  trouvé  convenir  de  nous  faire  changer  de  quartier;  et, 
comme  pensse,  irons  logier  sur  la  rivière  du  Rin  en  deux  villaiges  nommé  Widich  ♦  et 
Urfelt  »;  à  quel  effecl  partirons  demain  ou  après;  et,  comme  je  pensse,  le  Duc  Ferdinand 
vienderat  en  personnes  logier  au  camp. 

D'aulirepart  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  lediet  S' Électeur  a  furny  les  quinze  jours  de 
secours,  lesqueiz  sont  esté  Jélivrez  aux  soldatz;  et  moy  sur  les  poinclz  que  V.  A.  m'a 
commandé  touchant  de  iraicter  avecque  mes  capitaines,  je  leur  ay  déclairé  la  volume 
d'icelle,  assavoir  de  donner  aux  soldaiz  deux  mois  en  argent  et  ung  mois  en  drap  et 
armes.  Sur  quoy  m'ont  respondu  que  quant  à  leur  part,  iiz  seront  et  sont  tousiours  con- 
tent de  ce  qu'il  plaît  à  V.  A.  de  donner  à  eulx,  mais  qu'ilz  ne  poellent  à  icelles,  qu'ilz 
craindent  que  les  soldatz 'ne  s'en  volderonl  conienier,  veu  que  il  y  a  jà  prez  d'un  an 
qu'ilz  ont  passé  la  dernière  monstre,  et  que  depuis  iiz  ont  heu  beaucolp  de  fortunes 
d'emprisonnemens.  De  sorte  qu'il  y  a  soldaiz  que  payant  aux  capitaines,  vivcndiers  et 
aultres  amys  particuliers,  quy  les  ont  adsisté  en  leur  relaxement,  ne  reiienderoient  ung 
seul  soubz  en  boursses  pour  vivre  ceste  hyver. 

Quant  aux  armes  disent  venant  en  ces  pays,  je  leur  ay  commandé  pour  tant  niieulx 
faire  service  de  armer  leurs  soldatz,  ce  qu'ilz  ont  faict.  De  sorte  que  peu  d'armes  leur 
deffaiilent,  ayant  jà  donné  aux  soldatz  passé  4  ou  5  mois  des  armes,  et  de  Ictir  en  donner 


'  Nid. 

•  Wœriiigeu. 

*  Kônigswinler. 

*  Widdig. 

•  Urfcld. 
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1    ««irnîi  hipn  causer  alléraiion  entre  iceulx.  Par  quoy 
.  de,  .u..,..  pr^n.emen.  <>- -'»  H  »;,  :",  ^^  s,  humainement  il  soi.  possible. 

faire  avecque  les  sold.lz  de  les  y  faire  ««"^«««'T^;:^^^  ,„    ..„^„,  je  faire  .ou. 

'^'^^"latr;"  :ai     puS '  "di:  L  soLu  .  ,«  con.e„.er. 

rirt«:l"rZe::  Ivenir  Se  .s  joindre  c.  .raic.er  aveeque  eulx  en 

^^"^"'*      ^  ^         ..v.«„lT  soldau  de  leur  faire  dénommer  place  en  quelcque  lieu  au 
Au  regard  des  nouveaulx  soldalz  ue  leur  ai  r       .  .     j  j  voulloir 

aA  M    nour  Dovoir  passer  monslre,  ilz  supplient  à  V.  A.  iieraiivemem 
::^lire;^;;:e:x  la  pLen.  passer  an  mesme..u^.^^ 

"•"^;  r  eT'T e^SrnTr ^d^:  ^ '^mes  an^  p..,..  O-e  .os 
:::    :  si   r^s  ^i; ::  dl!  q«-iU  sero„.  saccagié  des  P.>'-;- -»'  P^ 

comme  aussy  des  capitaines,  que  ne  manquerons  jamais  de  nous  emplojer 

■"cè  matin  ay  reeeu  la  lettre  qu'il  a  pieu  h  V.  A.  m'escrire  du  »ui-  de  »«P'«">''™.  par 
.  trille  Xript  des  grandes  foulles  et  dommaiges  que  font  les  soldatz  tant  de 
r^lec~  de  S  M  nomméement  sur  le,  ebemins  et  voyes  des  march.ns.  De  quoy 
'.  1p  doublv  A  auerat  heu  les  mcsmes  advis  de  moy.  avecque  requeste  de  povo  r 

Ci  i:t!rna!;s*d:::Lrs .  pré,.,  pour  y  ^«^-f^- jj:/?;;i; 

cavaillerie  quy  eommec.e  teh  désordres;  suppliant  de  rech.ef  très  humblement  qu  yceu.x 

"  c"'penTr.y  faiet  faire  ung  ban,  tant  par  trompettes  que  tambours,  que  nuh  solda., 
neuln.  àlrUr  ny  faire  aufeunes  foulles.  que  ce  soit  sinon  pour  fourra.ge.  sur  pa.ne 
dp  I»  vie  ne  scaichanl  quel  proufficl  il/,  polray  faire.  . 

De  Is  eommej-ayseseript»  V.  A.  par  pluysieur.  lettres  miennes  pour  avo.r  U 
,,|,c:  l!  monsTr.  p^ur  la  x-  Lpaignie.  et  comme  le  capitaine  os.  icy  a..endan.  passé 
deux  mois,  je  supplie  qu'ycelle  vœille  ordonner  ladice  place 

Au  demeuran..  comme  j'ays  escript  à  V.  A.  par  divers  fois,  que  ce.  S  fon  sy  p.u 
de  dilliïcnce  de  povoir  entendre  le  desseing  de  lennemy.  ne  vœill.n.  «poser  ung 
p..';!  rêtpies.  «  comme  V.  A.  sçait  que  de  ce  en  dépend  beaucolp  .ussy.  ,ue 
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jusques  ores  ay  faic.  .ou.  ce  qu'il  m'a.  esté  possible,  e.  comme  désireroye  encoire  de 
faire,  mais  les  moyens  me  défaillent  entièrement... 


GLXI. 


CHARLES,    COMTE    d'ABEMBERO,    A    ALEXANDBE    KABNISE. 

(irchltn  de  l'audience,  liasse  3i8.) 


Seichlem  (Secliteai),  le  8  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  ladjoince  cscrip.e  et  après  douze  heulres  de  ceste  nuyt,  est 
venu  vers'moy  le  baron  d'Eckenberghe  de  la  part  de  M- rElecteur,  "  "«  «d^n. ."" 
le  Comie  de  Nuenaer  est  passé  la  rivière  du  Rin  de  pardeehà.  en.re  Oerdinghen  et 
Berck«,  avecque  nœf  compaignies  d'infanterie  et  mil  chevaulx;  dont  ne  povons  encoire 
comprendre  son  desseing,  sy  ce  n'est  qu'il  soi.  d'intention  <'«'•;»"";»«;»':  «^J»^^^^ 
Frédericque  de  Saxsen  '.  dont  le  temps  nous  le  ferat  congnoistre.  Mondict  S  Electeur 
;  .mndé  tous  les  officiers  de  ces  trouppes  pour  cejourd'huy  à  buyt  "-Tes.  adfin  de 
aviser  et  conclure  de  ce  que  serat  trouvé  nécessaire.  Dont  V.  A.  serat  advertie  tan.  de 
la  nroposition  que  résolution  quy  s'y  prendera. 

dtrepar.  mondict  S'  Électeur  m'a  dict  envoyer  vers  V.  A.  ung  genulhomme 
exprès  pour  supplyer  icelle  d'avoir  renfort  du  secours,  dont  sy  V.  A.  fuist  servie  de 
Zder^uelcque  gens  de  P^-^eclià,  j'cspérerois,  sans  nulle  doubte,  que  ferions  bien 

honteux  noz  ennemys  et  que  facillement  les  metterions  en  rouw.  

Ne  povau.  celler  à  V.  A.  que  le  Marquis  Philippe  de  Baden  doib.  arriver  cejourd  boy 
aupre.  de  mondic.  S'  ÉlecUiur  avecque  ce»,  ehevaulx  e.  auUres  qu..m>  «*»»  «""l"*- 
buLrs,  quy  luy  doibven.  suyvre,  lesquelz  il  amaine  sur  sa  propre  boursse  et  pajcx 
pour  quelque  temps. 

•  Ourdiogen. 

•  Berg. 

•  Frédéric,  duc  de  Saxe-Lauenbourg. 
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CLXll. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARISÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 


Seichtem  (Sechtcni),  le  6  octobre  1583. 

Monseigneur,  Selon  la  lettre  de  ce  matin  escripte  à  V.  A.,  je  me  suis  transporté 
avecque  ces  capitaines  vers  M"  l'Électeur,  lequel  nous  a  proposé  le  passaige  du  Comie 
de  Nuenaer,  déclarant  que  le  Duc  de  Saxsen  demandoil  deux  compaignies  de  cavaillerie 
et  mil  piétons,  penssant  que  avecq  iceulx  il  romperoit  Pennemy.  Surquoy  la  plusparl 
dts  advis,  tant  de  nous  aultres  que  ceulx  dudict  S'  Électeur,  sont  esté  de  rappeller 
ceulx  quy  estoient  de  pardelà  le  Rin,  et  joindre  tous  les  trouppcs  enssamble  (vcu 
ciicoire  que  le  coulonnel  de  Linden  y  commandant  avoit  escript  qu'il  n'avoit  aultre 
ennemy  à  8>x  lieuwes  de  luy  que  60  soldats  quy  sont  en  une  maison  forte)  que  lors 
laissant  quelques  ungs  icy  pour  garder  les  espaules  de  mondict  S'  Électeur,  marchier 
ensamble  et  cheicliier  Pennemy.  Sur  quoy  louttesfois  mondict  S'  Électeur  a  commandé, 
sans  aultre,  de  faire  venir  ceulx  delà  enchà,  et  cependant  commande  à  moy  de  m'en- 
ehemiuer  avecque  mon  régiment  et  deux  compaignies  icy  au  quartier  jusques  l'advenue 
du  régiment  dudici  S'  de  Linden.  A  quoy  je  suis  esté  voluniaire  de  faire,  et  me  suis 
retournée  au  quartier,  commandant  à  mon  lieutenant  coulonnel,  quy  est  présentement 
le  capitaine  Schuts,  de  faire  louchier  le  tambourin,  adBn  que  les  soldatz  fuissent  prestx 
pour  partir  à  la  minuyl,  selon  le  commandement  de  mondict  S'  Électeur.  Mais  les  sol- 
datz de  mondict  régiment  se  sont  incontinent  commenché  à  joindre  cnssembic  et  faicl 
ung  rinck,  auquel  les  ungs  se  sont  déclaré  voulloir  venir  et  me  suyvre,  les  aultres  que 
non,  disant  ne  volloir  marchier,  sans  avoir  leur  payement.  Toultcsfois  en  passant  par  là 
et  en  usant  de  bravades  en  leur  endroict,  se  sont  sépart-,  sans  dire  aultre,  ne  sçaichani 
n-  qu'ilz  volderont  faire  demain  du  malin,  m'estant  résolu  avecque  mes  capitaines  et 
aultres  de  riens  alienier  jusques  à  l'aube  du  jour,  espérant  que  alors  se  monstreiont 
plus  voluntaires.  Et  comme  je  voy,  Monseigneur,  que  cecy  advient  à  chascun  fois  Pou 
a  de  besoing  d'eulx,  et  que  je  crains  ung  jour,  quant  l'on  en  aurat  le  plus  de  besoing, 
ilz  me  feront  le  meisme  ou  quelcques  reffus  de  combattre,  je  supplie  très  humblement 
V.  A.  d'y  volloir  remédyer.  Car  je  trouve  le  soldat  tant  deshonteu  et  mal  obéissant,  que 
quasy  ne  se  souchie  de  coulonnel,  capitaine  ny  aultres  officiers.  El  sytost  que  leur  disons 
quelcque  chose,  nous  demandent  leur  argent.  Touilesfois  feray  tout  ce  que  humaine- 
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ment  me  serat  possible,  adfin  de  les  tenir  en  ordre  et  régime,  jusques  au  payement,  que 
supplie  aulirefois  V.  A.  volloir  faire  haster  aultanl  que  faire  se  polrat. 

D'aultrepart,  ne  puis  celler  à  V.  A»,  comme  aussy  pluysieurs  fois  ay  escripl  à  icellc, 
que  mondict  S'  Électeur  et  ceulx  quy  sont  plus  vieulx  soldatz  que  moy  ne  le  povons 
entendre.  Car  voyant  que  Pennemy  journellement  s'approche  et  renforche,  nous  sépa- 
rons. De  sorte  qu'il  faict  à  craindre  que  quelcque  jour  nous  adviendra  une  eseorne  ou 
honte;  et  lorsque  l'on  leur  mecl  quelque  raison  ou  difficulté  cy-avant,  ilz  disent  incon- 
tinant  que  sommes  mal  volontaires,  et  semble,  à  leur  dire,  que  la  faulte  est  noslre.  De 
sorte  que  à  la  fin  n'oserons  plus  riens  contredire  à  ce  qu'ilz  veuillent.  Quy  me  faict 
supplier  à  V.  A.  plus  que  très  humblement  que  sy,  en  cas  il  se  face  chose  hors  de  rai- 
son, qu'ieelle  veuille  attribuer  la  faulte  à  ceulx  qui  nous  commendent.  V.  A.  serat 
demain  adverlie  ce  que  succédera  en  cas  que  les  soldatz  vœllent  partir. 


CLXlll. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archifes  de  l'audience,  liasse  228.) 


Seichtem  (Secbtem).  le  6  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  Padjoincte  escripte,  je  n'ay  peu  laisser  d'envoyer  à  V.  A.  deux 
origineles  lettres  quy  me  sont  à  cest  instant  venu  entre  mains  de  la  part  de  Charles 
Bcllehée,  au  nom  de  M«'  l'Électeur;  et  encoirres  que  j'ays  faict  et  faiz  journellement 
tout  ce  que  humainement  m'est  possible  en  descherge  de  mon  debvoir,  sy  esse  que  j'ay 
le  gré,  comme  V.  A.  voyeral  par  lesdictes  lettres,  dont  certes  me  pèse  beaucolp,  que  l'on 
volderoit  inculper  quelque  faulte  à  moy  à  cause  de  ces  gens  tant  mal  voluniaire.  Ce  que 
me  desplaict  extrêmement,  voyant  les  debvoirs  que  je  faiz  journellement,  selon  mon 
extrême  povoir.  Et  comme  j'espère  que  V.  A.  m'ai  toujours  congneu  tant  désireu  et 
affectionné  au  service  de  S.  M.,  et  que  ne  voulderois  esire  cause  de  perdre  la  moindre 
occasion  quy  se  polroil  présenter,  je  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  voeillc 
estre  contente,  en  cas  qu'elle  soit  pourveue  de  quelcque  aultre  plus  commode  pour 
conduire  ces  affaires  que  non  moy,  le  volloir  envoyer  de  pardechà.  Car  je  puis  asseul- 
rer  à  V.  A.  que  ce  ne  serat  à  ma  première  volume,  comme  icelle  polrat  avoir  veu  par 
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pluysieurs  lettres  miennes,  par  lesquelles  ay  désiré  d'esire  deschergié  de  ceste  cherge  ; 
dont  V.  A.  ne  me  seroit  faire  plus  grand  faveur.  Et  adfin  que  Ton  ne  pensse  que  je 
désire  ettre  deschergié  pour  ce  que  l'ennemy  se  présente,  je  serviray  plustost  comme 
voluntaire. 


CLXIV. 

JEAN-BAPTISTE    DU    BOIS   A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Wôrde,  le  8  octobre  1583. 

Monseigneur,  Je  n'ay  volu  faillir  d  advenir  h  V.  A.  que  en  ce  point  est  arrivé  icy  ung 
messagier  de  Coloigne,  lequel  m'a  certifié  comme  Casemire  a  commencé,  doiz  avanthier 
au  soir,  passer  la  rivière  du  Rhin  par  trois  coslez,  ayant  &  cest  effect  fait  ung  pont  à 
Nyssenberg  *  dessoubz  Nuz  *,  s'estant  l'archevesque  de  Coloigne  et  Conte  d'Arenberghe 
approchez  la  dicte  ville  avecq  toutes  leurs  troupes. 

Mons'  de  Haulepenne  est  de  retour  de  Steenberghe,  et  se  retreuve  présentement  à 
Eyndhove,  d'où  il  ne  se  bourgera  jusques  h  ce  que  la  cavaillerie  retourne,  qui  est  allé 
conduire  les  provisions,  que  j'ay  envoyé  de  ceste  ville  pour  révicluailler  ledict  Steen- 
berghe... 


CLXV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A   ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  228.) 


Seiebtem  (Sechtem),  le  9  octobre  1583. 

Monseigneur,  Comme  j'avois  le  jour  d'hier  escript  à  V.  A.  que  les  soldati  de  mon 
régiment,  entendant  le  parlement,  estoient  assez  mal  content  et  joinctz  enssamble  au 

*  Neiuser  Furth? 

*  Neast. 
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rinck,  touitesfois  ce  malin  se  sont  partis  au  premier  son  de  tambour,  sans  dire  mol, 
pour  aller  au  lieu  où  que  le  Comte  d'Esseneu  estot  logié.  Et  comme  venant  à  my-che- 
min  avons  heu  advis  que  l'ennemy  avoit  levé  son  camp  et  brusié  son  cartier,  commen- 
chant  prendre  son  chemin  au  loing  de  la  rivière  du  Rio  de  costé  de  delà  vers  Bon.  De 

sorte  que  son  avantgarde  est  logié  en  ung  villaige  nommé où  que  ledict  Duc 

Casemire  est  logié  en  personne,  et  le  surplus  de  ses  irouppes  es  villaigcs  là  enlour,  sans 
que  puissions  aulcunement  comprendre  son  desseing  pour  ce  que  ung  chascun  en  parle 
diviTsemenl,  dont  j'ays  espies  après  pour  le  povoir  entendre.  Et  entendant  mondict 
S'  Électeur  et  Duc  Ferdinand  le  changement  du  lieu  desdicis  ennemis,  et  qu'il  prennoil 
la  roulle  de  noslre  quartier,  ilz  ont  en  leur  conseil  trouvé  convenir  que  debvions  retour- 
ner à  nostre  vieu  poste,  où  que  somme  encoirres  présentement,  en  attendant  ce  que 
lesdis  ennemis  volderont  attenter,  dont  V.  A.  serai  adverlie  comme  de  louie  aulire 
chose  que  succéderai  en  ceste  conjoincture. 

D'aultrepart,  comme  j'ays  recommandé  à  V.  A.,  partant  diverses  lettres  miennes^  le 
peu  de  debvoir  que  l'on  poell  faire  avecq  ces  régimens  tant  mal  voluntaires  sans  argent, 
je  suis  esté  meu  d'aullrefois  envoyer  vers  V.  A.  le  capitaine  Lodron,  pour  rémonsirer 
à  icelle  la  nécessité  qu'il  y  at  que  icelle  fâche  donner  ordre  aux  deniers  pour  esire 
envoyez  pour  leur  payement  au  plustost,  adfin  que  quelque  désordre  n'adviengne, 
comme  ledict  Lodron  polrat  emplemenl  déclarer  à  V.  A.  Le  tout  auquel  je  me  réfère, 
suppliant  à  icelle  volloir  adjouster  foy  elcrédence  à  son  dire,  comme  sy  fuisse  ma  per- 
sonne propre. 

J'ays  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  V.  A.,  du  pénullicsme  du  mois  passe,  m  escrire,  et 
par  icelle  entendu  la  bonne  intention  et  volunlc  que  V.  A.  al  de  envoyer  de  pardeehà 
plus  grand  secours  de  gens  de  guerre.  Ce  que,  pour  dire  vray,  est  bien  nécessaire  sy 
l'on  voelt  meure  fin  à  ces  affaires,  dont  sy  jà  il  fusse  arrivé,  moyennant  que  ces  S" 
voulussent  ung  peu  mieulx  délibérer  leurs  affaires  qu  ilz  n'ont  faict  jusques  ores,  j'es- 
pérerois  bien  que  ferions  quelcque  bon  et  notable  exploicl  sur  noz  ennemis  et  ne  seroit 
leur  règne  de  longue  durée,  dont  il  me  samble,  à  correction,  qu'il  est  du  tant  néces- 
saire que  V.  A.  le  fâche  haster  au  plustost,  principalement  sy  les  Franchois  à  l'entour 
de  Cambray  sont  relirez,  comme  l'on  donne  icy  le  bruycl. 

Il  me  desplaict  bien  fort  du  desrèglemenl  des  soldalz  de  ces  trouppes.  Ce  que  bon- 
nement ne  leur  puis  deslourner  faulie  d'argent,  encoirres  que  je  fais  tout  ce  que 
humainement  m'est  possible  pour  les  tenir  en  régime,  comme  ne  fauldray  de  aussy 
de  faire  6  l'advenir.  El  sy  l'on  continuasse  le  secours,  j'espère  que  Ion  n'auroit  occasion 

de  s'en  plaindre. 

Au  regard  du  lieutenant  de  prévost  el  d'auditeur,  veu  que  aullremenl  ne  poelt  estre, 
j'ays  donné  cherge,  comme  eneoire  ay  faici  aulire  fois,  d'y  remédyer  par  aultre  voye  au 
S'  capitaine  Nicolas  Baste. 
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Je  suis  auendani  les  lettres  du  compiador  pour  les  armes  el  place  de  monstre  de  la 
nouvelle  compaignie,  lesquelles  jusques  ores  ne  me  sont  venu  entre  mams. 

ïe  ne  ly  quy  poelt  estre  celluy  quy  a  faiet  nipport  à  V.  A.  que  les  syx  eompa.gn.es 
de  mon  riment  sont  sy  mal  complètes,  veu  encoires  que  le  jour  d'hier  les  ayant  veu 
en  "mpaTgue,  comme  aussy  M-  le  Duc  Ferdinand.  mW  samblé  bU.n  fortes  et  plus  de 
bea3p  qu4  ne  furent  oneques,  depuis  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  me  donner  le  régimen., 
dont  sy  V.  A.  fuisse  à  la  monstre,  j'espère  qu'ycelle  s'en  conieniero.t... 


CLXVI. 

MORILLON,    ÉVÉQCE    DE    TOURNAI,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  Taudience,  liasse  228.) 

Tournai,  le  10  octobre  1583. 

Monseigneur.  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pleut  à  V.  A.  m'escripre.  afin  que  je  luy 
dénomme  deux  ou  trois  personnaiges  idoines  et  qualifiez  pour  l'éveschie  de  Bois-le-Duc. 
vacant  desjà  longtemps.  A  quoy  ayant  meuren.ent  pensé,  je  trouve  fort  à  propos  mes- 
.ire  Mathieu  Rucquebusch,  prebstre.  licentié  en  droilz.  doyen  el  chanome  de  I  église 
niélropolitaine  de  Cambray.  pour  estre  sçavant.  de  bonne  vie  et  fort  expérimenle  en 
charges  et  maniement!  d'évesché  pour  avoir  esté  longues  années  officiai  de  Cambray, 
et  pour  ses  bonnes  qualilez,  esleu  par  ses  confrères  doien,  et  qu'aprésent  est  vicaire 
général  de  M"  l'archevesque  de  Cambray,  eaigé  d'environ  cincquante  ans.  et  tel  que 
hdicie  église  de  Boisle-Duc.  en  <e  temps  calamiieux.  en  reccpvrat  très  grand  service  cl 
bénéfice  pour  les  grandes  parties  que  sont  en  luy.  Aussi  at  souffert  beaucop  pour  s'esire 
démonsiré  affeclionné  à  S.  M.,  son  prince  naturel,  aianl  pour  cesie  cause  esté  déchassez 
«ualre  ans  hors  de  Cambray  el  perdu  le  revenu  de  son  bénéfice  et  tous  sez  meublez.  Il 
y  al  aussi  messire  Jehan  de  Brouhèse.  prebstre.  licentier  en  droiti,  dom  doien  et  cha- 
noine d'Utrechl,  personnaige  de  bon  sçavoir,  honeste  vie  el  exercé  longtemps  en  1  offi- 
cialité  et  vicariat  de  l'archevêché,  aianl  esté  contraint,  passez  tantosl  six  ans,  d  haban- 
donner  sa  résidence,  maison  et  biens  pour  n'avoir  voulu  consentir  aux  factions  du  Prince 
d'Orenge,  estant  bien  califié  pour  telle  charge  et  eaigié  d'environ  xlvi  ans.  Tiercement 
il  y  al  le  proionoiaire  messire  Godefroy  Veuzels,  diacre,  licencié  en  droict,  chanoine 
d'Anvers  et  conseillier  du  grand  conseil  de  Malines,  qui  at  quelque  temps  desservi 
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l'officialat  el  vicariat  de  l'évcsché  d'Anvers  jusques  qu'il  at  esté  déchassé  par  les  héré- 
licques  en  ces  derniers  troublez,  avec  la  perdie  de  ses  biens  et  meublez,  eaigé  d'environ 
de  XXXV  ans,  de  bonne  vie.  V.  A.  ne  s'esbahira,  s'il  luy  plaît,  si  je  ne  luy  nomme  quel- 
cun  promeu  en  la  sacrée  Uiéologie;  mais  il  me  samble,  soubz  humble  correction,  con- 
venir que  ladictc  église  de  Boisle-Ducq  soit  pour  cesie  fois  pourveu  d'ung  prélat  poli- 
licquc,  pour  s'entretenir  avecq  ceulx  de  sa  cité,  voisins  aux  Geidrois.  el  participanlz  de 
leurs  honneurs,  et  que  avec  ce  il  soit  versé  èz  droilz  pour  défendre  son  auclorité  et  de 
son  église.  Vouillani  bien  advenir  V.  A.  que,  comme  il  y  al  au  chappitre  de  ladicle  église 
beaucop  de  gens  de  bien,  aussy  y  al  y  des  bien  eslrangez  cerveaux  qui  ont  donné  beau- 
coup à  faire  au  bon  feu  évesque  M'  Metsius.  lequel  se  véand  aux  derniers  troubles  fort 
peu  adsislé  de  ces  coniraires  el  citoiens,  se  retira  en  pays  d'aultre  langue,  où  il  est 
décédé,  non  sans  regret  el  nécessité,  n'aianl  heu  tous  moiens  pour  vivre,  ainsi  qu'il 
avoit  de  besoing.  Et  pour  ce  que  les  procès  esmeuz  par  Icdicl  chappitre  contre  leur 
chief  et  pasleur  sont  encores  en  partie  pendants  indecez,  et  que  peult  estre  ilz  les  voul- 
dronl  continuer  contre  son  successeur,  dont  ne  poiroil,  sinon  venir  grand  scandale  en 
ce  temps  calamiieux,  V.  A.  fera  bonne  œuvre  de  commeclre  si  losi  que  S.  M.  aurai 
dénommé  ung  nouvel  évesque,  el  cependanl  que  poursuyvera  ses  dépeschez  en  court 
de  Rome,  quelzqucs  bons  personaiges  pour  cognoistre  sommièremenl  desdicls  diffé- 
rentz  et  procès,  afin  de  par  ce  moien  assoupir  toultes  questions  el  querelles  passéez. 
mesmes  devant  l'enlrée  du  futur  évesque.  que  sera  copper  toutle  occasion  à  celle  que 
se  polroicnt  susciter  pour  l'adveiiir;  inlerdisanl  à  tous  deux  d'entrer  en  nouveau  procès, 
si  premier  ilz  n'aient  présente  leurs  dilficullez  à  leur  métropolitain,  archévesque  de 
Malines,  lequel,  avec  ung  ou  deux  de  ses  confrères,  comme  provinciaulx,  regardera  de 
les  accorder,  appellanl  s'il  est  de  besoing  pour  soy  adsislenee  quelzqucs  gens  de  lettres 
ou  conseillicrs  de  S.  M.,  affin  d'éviter  tous  scandales  el  irrision  des  hérélicques,  qui  en 
font  leur  prouffil. 
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CLXVII. 


ANTOINE  DE  GOUGNIES  '  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Valcncicnnes,  le  U  octobre  1883. 

Monseigneur,  Comme  le  Duc  d'Anjou  a  envoyé  ung  gentilhomme  sien  pardeçà  me 
priant  d'aller  è  Cambray  pour  entendre  son  intention,  je  l'ay  mené  vers  M' le  Marquis 
de  Renty,  lequel  après  avoir  ouy  son  dire,  ha  trouvé  bon  d'envoyer  ce  porteur  exprès 
à  V.  A.  afin  de  sçavoir  si  elle  sera  servie  que  j'aille  audicl  Cambrésis,  pour  entendre 
de  bouche  et  rapporter  par  escripl  ce  que  ledict  S'  Duc  vouidra  proposer,  avec  pouvoir 
de  renvoyer  quelqu'ung  pour  esclaircir  ce  que  pourra  estre  absent  èsdicles  articles,  me 
remettant  au  porteur. 


CLXVIII. 


EMMANUEL-PHILIBERT  DE  LALAING,  S'  DE  MONTIGNY,  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 


Valenciennes,  le  il  octobre  1583. 

Monseigneur,  A  mon  retour  icy  du  camp,  j'ay  dit  au  S'  de  Goignyes  ce  que  V.  A. 
m'avoit  commandé  sur  le  faicl  de  la  négociation  que  se  présentoil  du  Duc  d'Anjou. 
Suyvant  quoy,  iceluy  Duc  at  envoyé  ung  geniilhomme,  nommé  Chaulny,  lequel  est  icy 
venu  avecq  ledit  S'  de  Goignyes,  et  comme  il  n'at  apporté  autre  chose,  sinon  que  si 
icelluy  S'  de  Goignyes  vouloit  aller  à  Cambray,  que  ledit  Duc  luy  donneroil  toute 
asseurance,  et  luy  feroit  des  propositions  quy  pourriont  estre  au  contentement  de  V.  A... 

»  Gouverneur  du  Quesnoy,  envoyé  par  Farnèse  à  Alençon,  et  au  prince  d'Orange,  afin  de  traiter 
avec  lui.  Voyez  Gkoen  van  Prinsterbr,  tome  VIII,  pp.  263  et  269. 
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CLXIX. 

ANTOINE    DE   GOUGNIES    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Cambrai,  le  16  octobre  1583. 

Monseigneur,  Incontinent  qu'ay  receu  les  lettres  de  V.  A.,  je  me  suis  encheminé 
vers  ce  lieu,  d'où  s'eslois  jà  parti  le  Duc  d'Anjou.  Parquoy,  oullre  son  saulfconduict, 
Monsieur  de  Balagny  m'ha  envoyé  ung  sien,  estant  aulhorisé  par  ledict  Seigneur  Duc 
pour  le  rallonger  au  besoing,  et  me  mener  vers  luy.  El  trouvant  la  difficulté  que  ce 
porteur  dira  à  V.  A.,  ilz  désirent  suspension  d'armes  pour  peu  de  jours,  du  moings 
saufconduict  suffisant  pour  celuy  ou  ceulx  qui  yront  et  viendront  d'une  part  et  d'aultre 
pour  ccst  effect.  A  quoy  je  supplie  V.  A.  donner  toute  célérité  requise. 


CLXX. 


PAUL    DE   NOYELLE   A    ALEXANDRE   FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 


Bapaume,  le  17  octobre  1583. 

Monseigneur,  Estans  ceux  qu'avois  envoyé  de  retour  pour  recognoislre  quel  chemin 
prendroit  le  Duc  d'Anjou  avec  sa  belle  armée,  il  plairat  à  icelle  de  mander  qu'il  dinast 
hier  à  La  Fère.  Et  delà  le  bruict  couroit  qu'il  se  dcbvoit  encheminer  à  Noion,  ou  Com- 
piègne,  pour  aller  trouver  le  Roy  de  France,  son  frère,  à  Paris.  Son  armée  s'est  rompue 
entre  Ribemont  et  le  Chastelet,  chascun  s'en  estant  allé  à  sa  chascune.  J'enlens  aussy 
que  ceux  de  Flandres  ont  envoyé  quelque  députes  vers  luy,  cl  qu'ils  leurs  auroit  pro- 
mis, inoiennant  quelque  bonne  somme  d'argent,  de  remettre  sus  une  autre  armée  pour 
le  mois  de  mars  prochain.  L'on  parle  aussy  fort  que  ledit  Duc  aiant  trouvée  son  frère, 
doibt  estre  receu  d'iceluy  pour  lieutenant  général.  Je  ne  sçais  sy  V.  A.  aurai  entendu 
le  triste  banquet  et  plain  de  mauvaix  présage  qu'ai  faict  ledit  Duc  à  Cambray,  avant 
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son  parlement,  à  ceux  du  magistral  el  principaux  bourgeois,  lesquelz  estant  assis  à 
lable  ei  ^e  servants  des  cousieaux  ordonnés  à  chesque  trenchoir,  ont  trouves  chascuns 
leurs  main  bronsée  de  quelque  noirsure,  quy  avoit  esté  appropriée  à  chesque  cousteau. 
A  ces  fins  je  laisse  panser  V.  A.  quel  crèvecueur  ils  deviont  avoir  touts,  voianl  amsy 
leurs  mains  noires  et  sales,  et  de  quelle  part  il  le  deviont  prendre.  Audit^banquet  y  eust 
seulement  deux  services  :  le  premier  fust  tout  de  venoison  et  le  second  de  herrens  sans 
y  avoir  autre  chose.  Comme  chose  mémorable,  je  n'ay  voulu  laisser  d'en  avertir  V.  A. 


CLXXI. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(Archives  de  raudience,  liasse  2i8.) 

Unkelbach,  le  17  octobre  1583. 

Won«5eigneur,  Depuis  le  parlement  du  capitaine  Lodron  •  n'est  survenu  aultre,  sinon 
comme  j'avois  adverly  à  V.  A.,  que  l'enncmy  s'esioit  relire  du  costé  de  Bon  et  vers  le 
quartier  du  coronnel  Linden.  M"  l'Électeur  nous  a  commandé  de  partir  du  quartier 
de  Seichten  et  venir  vers  Oncle  »,  pour,  en  cas  de  besoing,  passer  la  rivière  du  Rin, 
pour  donner  adsistence  audict  de  Linden  et  auliremenl.  Et  avons  optempéré  à  ses 
commandemens  et  sommes  venu  logier  à  Melem  \  à  une  lieuwe  prez  dudict  Oncle. 
Ayant  M«'le  Duc  Ferdinand  *  envoyé  le  capitaine  Nicolas  Baste  pardelà  la  rivière  pour 
recopgnoisire,  n  at  rapporté  aultre.  fors  qu'il  a  trouvé  l'enncmy  quy  marchoit,  apnl  la 
icsie  vers  la  villetto  de  Lins,  ne  sçaichant  comprendre  son  desseing,  sinon  qu'avons 
entendu  par  prisonniers  et  auitrement  avoir  grand  mesconienlcment  entre  ses  trouppes; 
et  samble  qu'il  seroit  d'intention  se  retirer.  Touttesfois  eraindant  qu'il  n'attentasse 
qiielcque  chose  sur  ledict  Lins,  mondicl  S'  Duc  Ferdinand,  présentement  général  de 
ceste  armée,  nous  a  commandé  de  passer  plus  oultre,  el  de  venir  logier  en  ce  lieu 
d'Onckelbach,  à  l'opposite  de  Oncle,  où  qu'avons  moyen  de  passer  ladlcte  rivière  à 

'  Le  capilainc  Lodron  appartenait  sans  doute  à  la  famille  du  comte  Albcric  de  Lodron  du  Tyrol, 
cl  dont  nous  avons  donné  une  notice  biographique  dans  Rinon  db  F«a»cb.  tome  I,  page  294. 

•  Unkel. 

•  Mehiem. 

•  Ferdinand  de  Bavière,  frire  de  rarchevéquc  Erncsl  de  Barière,  Voyex  plus  haut,  pages  «0^. 

603.  604.  el  Nuneiaturberichtet  page  691. 
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loutles  occasions.  Le  jour  d'hier,  à  l'aube  du  jour,  nostredict  général  nous  a  commandé 
de  passer  de  pardclà  aveccyie  trois  compaignies  de  cavaillerie  et  trois  cens  harquebu- 
ziers,  pour  aller  rccongnoisire  lesdicts  ennemys.  quy  penssoit  eslre  logiez  à  l'enlour  île 
Aldcwil  •.  Toultesfois,  venant  au  quartier  du  coronnel  Linden,  cl  ayant  entendu  la 
recongnoissance  qu'il  avoit  faict  le  jour  devant  avecque  quatire  cens  harquebuziers  et 
deux  cens  chevaulx.  quy  ont  esié  jusques  auprez  du  quartier  dcsdicts  ennemis,  el  ayant 
par  tous  moyens  taiché  de  les  avoir  en  escarmouche  pour  prendre  meilleurs  langhe,  sy 
esse  qu'ilz  ne  se  sont  vollu  desbander;  et  s'est  rétiré  sans  faire  aulire  choses.  Lesdicts 
ennemis  sont  présentement  logiez  à  Erensvell*,  ayant  ledict  S' Duc  Ferdinand  commandé 
de  faire  rapasser  ladiele  cavaillerie  el  harquebuziers,  et  audict  de  Linden  qu'il  cuisse 
aullrefois  h  envoyer  récongnoistrc  lesdicts  ennemis,  n'ayant  ledict  S'  Duc  trouvé  con- 
seillable  de  faire  passer  d'avantaige  de  gens  de  pardelà.  sans  premièrement  comprendre 
le  desseing  des  ennemis,  dont  sommes  attendant  ce  qu'il  volderat  attcniet.  Et  encoirres 
que  je  doublois  que  les  soldatz  de  ces  régimens  ferionl  quelque  difficulté  pour  passer 
ladicte  rivière,  sy  esse  que  oneques  ne  les  ay  veu  plus  voluntaires.  ny  délibérez  que  à 
ce  voyaige,  ne  désirant  aulire  chose  que  de  faire  tout  ce  que  l'on  leur  commande, 
obstant  que  le  S' Carie  Billée  '  m'escript  le  contraire  par  une  lettre  sienne,  dont  j'envoye 
à  V.  A.  la  copie,  et  supplie  icelle  très  humblement  icelie  ne  volloir  adjousier  foy  à  leli 
et  samblables  sinistres  rappors,  que  je  ne  double  viernent  souvent  à  V.  A.  sans  pre- 
mièrement en  eslre  adverly  à  certitude. 

Au  demeurant  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'ycelle  vœille  eslre  contente  de 
dépeischer  le  capitaine  Lodron  au  plustost  que  humainement  serai  possible. 


CLXXII. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 

Unkelbach,  le  18  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  n'est  survenu  chose  méritant  advertence.  Tout- 
tesfois, pour  ne  perdre  la  présente  commodité,  je  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  l'enncmy 


*  Altenwied. 

•  Ersfcld. 

»  Charles  de  Billehé,  seigneur  de  Vierset.  Voyez  plus  haut,  page  602. 
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s'est  rclhiré  du  costé  d'Ânderiiacli  en  ung  lieu  nommé  Rommerstorf,  dont  l'on  vœlt 
dire  qu'il  scroil  d'intention  de  passer  de  pardechà  la  rivière  du  Rin,  et  soi  retirer  vers 
Âllemaigne.  Ce  que  ne  povons  bonnement  croire,  tant  pour  Tartillerie  qu'il  at  avecque 
8oy,  que  munitions  servant  pour  icelle.  Toullesfois  M"  le  Duc  Ferdinand  a  trouvé  con- 
venir de  nous  faire  encheminer  vers  iedict  Andernach,  dont  espérons  demain,  à  l'aube 
du  jour,  effectuer  son  commandement  et  aller  logier  pardeli  Iedict  Andernach  en  cot- 
toyant  lesdicts  ennemis,  ne  sçaichant  encoirres  bonnement  le  lieu;  dont  V.  A.  serat 
advertye  par  la  première  commodité,  comme  aussy  de  ce  que  en  succédera. 

D'aultrepart  ne  puis  celler  à  V.  A.  qne  1rs  soldaiz  de  ces  régimens  se  commenchent 
autrefois  à  se  déborder  et  faire  grande  foulles  sur  les  villaiges,  dont  marchons  col- 
toyanl,  appartenant  tant  à  Mons'  le  Duc  de  Juliers,  que  aullres.  Ce  que  bonnement  ne 
leur  puis  empeischier,  obstanl  tous  les  dilligences  que  j'en  pœlx  faire,  tant  par  faulte 
des  prestes,  que  aullrement,  dont  les  quinze  jours  que  mondict  S'  Electeur  avoit  faict 
furnir  sont  depièchà  expirez,  dont  la  reste  des  dix  mil  escus  ne  nous  sont  esté  furnis, 
ne  sçaichant  ce  qu'ilz  sont  devenuz;  aussy  que  lesdicts  soldatz  se  commenchent  aultre- 
fois  à  s'altérer  et  ramenievoir  leur  payement,  encoirres  que  jusques  ores  sont  esté  sy 
voluntaires.  Parquoy  supplie  très  humblement  V.  A.  qu'icelle  soit  servie  de  pourveoir 
de  remède  convenable,  et  dé|)eischier  le  capitaine  Lodron  au  plustost  que  humaine- 
ment sera  possible,  adfin  d'éviter  ung  plus  grand  inconvénient... 


CLXXIII. 

LE    PRÉVÔT    MORILLON    A    ALEXANDRE    FARNÊSE. 

(Archives  de  l'auiiieiice,  lias&e  2i8.) 

Tournai,  le  34  octobre  1583. 

Monseigneur,  L'affection  que  je  doibs  mériioiremenl  porter  au  service  de  Dieu  et 
conservation  des  églises  (mesmes  celles  de  Bruxelles  où  j'ay  résidé  plusieurs  années), 
me  donne  occasion  d'advertir,  par  cesie,  V.  A.  que  aulcuns  bons  catholiequcs  de  ladicte 
ville  m'ont  faiel  entendre  que  les  malheureulx,  qui  la  tiennent  maintenant  en  leur  vio- 
lente subjeclion  et  lirannicq  gouvernement,  ont  de  tant  augmenté  leur  malice  que 
d'avoir  vendu  Péglise  du  béghinage  illecq  à  aulcuns,  qui  prétendent  transporter  les 
matériauix  par  moyen  du  nouveau  Vart  vers  Hollande  et  Zélande,  pour  les  employer 
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aux  dicquaiges,  aiantz  oultre  ce  attaiché  billetz  aux  portes  de  l'église  de  Saincte  Goele 
(comme  j'entendz)  pour  faire  le  semblable  de  la  grande  chapelle  du  S'-Sacrament  de 
miracle,  partie  de  ladicte  église,  que  seroit  perte  fort  regrettable  et  telle  que  chascun 
sçayt.  Et  ayans  plusieurs  bons  personnaiges  ferme  opinion  que  si  ung  sas  ou  escluse 
de  ladicte  Vart  leur  cstoit  rompue,  cela  seroit  cause  de  ne  passer  oultre  à  rompre  Indiete 
église,  et  que  ne  se  trouvcroit  si  facilement  homme  qui  achaple  le  surplus,  puisque  les 
matérinulx  ne  s'en  sçauroient  transporter,  m'ont  requis  bien  instamment,  ensamble  le 
Révérendissime  Archevesque  de  Malines  de  supplier  très  humblement  V.  A.  que  Iny 
plaise,  pour  les  considérations  que  dessus,  employer  au  plustost  que  se  pourra  le 
S'  Conradin,  avecques  quelques  compaignies,  pour  rompre  tel  sas  sur  Iedict  Varr,  que 
sera  trouve  le  plus  à  propos,  et  par  ainsi  empescher  le  transport  des  matériaux  et 
obvier,  en  tant  que  se  peult,  à  ultérieure  démolition  et  vente  desdicts  églises... 


CLXXIV. 


CHARLES,    COMTE    D  AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  228.) 


Gerlich  (Kûriich),  le  26  octobre  itf83. 

Monseigneur,  Je  voelx  espérer  que  V.  A.  auera  receu  mes  dernières  d'Inkelbach  *  ;  et 
selon  icelles  nous  arivasmes  le  mesme  jour  en  ce  lieu  de  Gerlich  entre  Andernach 
et  Covelens,  vis-à-vis  d'un  eloistre  où  est  logié  le  Duc  Casemir  delà  la  rivière  du  Rin. 
Et  comme  il  y  a  une  petitte  ville  nommé  Engers*,  appartenant  à  M*'  l'Electeur  de  Trêves, 
laquelle  nous  cuisse  de  beaucolp  servy  pour  le  passaige,  M«'  le  Duc  Ferdinand  escrivit 
audict  S'  Électeur,  luy  demandant  povoir  mettre  gens  dedens  ladicte  villelte  adfîn  de, 
en  cas  de  besoing,  avoir  seulre  retraicte.  Mais  luy  at  esté  réfuzé  tellement,  que  sommes 
este  retardé  audict  passaige.  Cependant  dimenche  passé  le  capitaine  Oraiio  Fontaine  et 
le  lieutenant  du  Marquis  de  Renty  demandarenleongié  pour  passer  de  pardeçà  avecque 
quelcques  lances  et  harquebuziers  à  cheval.  Ce  que  leur  accordis,  et  leur  a  voulu  sy 


*  Unkelbach. 

*  Engers,  au  sud  de  Neuwied. 
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bien  la  forlune,  que  environ  eeni  et  cincquonJe  apas  du  quarlior  dudicl  Cascmir,  ilz 
irouvareni  M'  de  Bui  «,  lequel  ilz  ont  ramené  prisonnier  avecque  deux  aullrés  soldat/, 
n'ayant  de  luy  encoirres  riens  peu  entendre  chose  d'importance,  ne  vœillant  confesser 
cslre  du  conseil  dudict  Duc  Casemir.  Et  comme  s'est  une  personne  fort  hazardeux  et 
de  grandes  emprinses,  et  quy  lousiours  s'est  enforché  de  servir  contre  S.  M.,  je  n'ay 
voulu  consentir  qu'il  soit  mis  à  rançon,  sans  préalablement  advertir  V.  A.,  suppliant 
icelle  m'advertir  son  bon  plaisir,  et  en  cas  que  V.  A.  le  désire  avoir,  escrire  lettres  à 
M"  rÉIccleur,  adfin  qu'il  le  laisse  suyvre. 

Le  lendemain  le  coronel  Linden,  estant  logié  à  Ludestorf»,  à  l'opposite  d'Andernach 
pardelà  la  rivière,  sçaichant  que  les  quattre  compaignies  franchoises  du  baron  de 
Crcange  *  s'csloient  forliffyé  dedens  une  église,  se  détermina  de  les  aitachier  en  plain 
jour.  Et  après  les  avoir  assailly  trois  ou  quattre  fois,  les  a  fonché  de  manière  que  il  s'est 
faici  maiire  d'icelle  église,  et  prins  tout  ce  qu'il  y  avoit  dedens,  sans  eschapper  ung  seul, 
en  barbe  de  l'ennemy,  sans  jamais  les  avoir  secouru;  sinon  estant  jà  rétiré  l'infan- 
terie nostre,  sont  venu  quattre  compaignies  que  ceulx  d'Aix  ont  envoyé  audict  Duc 
Casemir,  penssant  secourir  leurs  compoignons  et  donner  sur  l'arriére  garde  nostre. 
Mais  ilz  se  sont  lellemeni  deffenduz,  qu'ilz  ont  mis  losdicts  quattre  compaignies  en 
rouite  avecque  mors  et  prisonniers;  de  sorie  que  des  liuyt  compaignies,  s'en  sont  bien 
peu  i'scliappez.  Depuis  ne  povons  comprendre  aultre,  sinon  que  l'ennemy  faict  tous 
apprestes  pour  son  parlement,  lequel  aussy  nous  conlirme  que  le  jourd'hier  le  Due 
Casemire  at  envoyé  ses  ambassadeuis  vers  mondicl  S'  Électeur  de  Trêves,  et  entre 
aullres  luy  nt  demandé  que,  puisque  le  second  liarault  d'armées  de  l'Empereur  estoit 
venu  luy  déclarer  qu'il  feuisse  à  se  retirer,  sur  paine  de  privation  de  tous  préviléges, 
liefz  d'Empire  et  en  ban  et  arrière  ban,  qu'il  estoit  déterminer  d'obéyr  aux  commande- 
mens  de  S.  M.  I.  et  soy  retirer;  et  par  ainsy  il  desiroit  dudicl  Électeur  libre  passaige 
par  terre,  et  qu'il  ne  voulusse  consentir,  que  nous  euissions  aulcuns  basteaulx  de  Cove- 
lens  pour  passer  nostre  armée,  et  luy  donner  sur  l'arrière  garde.  Car  en  cas  que  cela 
se  lisse,  il   seroit  constrainci  de  tourner  teste;  et  alors  les  subjectz  dudict  Électeur 
auroient  à  souffrir.  Surquoy  ledicl  S'  Électeur  luy  a  respondu  qu'il  estoit  fort  ayze  d'en- 
tendre l'obéyssance  qu'il  volloit  porter  aux  commandemens  de  S.  M.  I.,  et  qu'il  estoit 
content  de  luy  donner  le  passaige,  puis  qu'ainsy  estoit  le  commandement  de  S.  M.; 
mais  de  luy  asseuirer  de  nostre  costel  qu'il  s'en  debvoil  asseuirer,  puis  qu'il  avoit  les 
armes  en  moins.  De  sorte  que  je  tiens  son  parlement  aultant  que  asseuiré.  Dont  incon- 

*  Gaspard  de  Heu,  seigneur  de  Buy.  Ce  personnage  était,  selon  les  A'uHcialurberichle,  page  S20, 
frère  du  seigneur  de  Clarcnbacb  ou  Klarenbacli. 

*  Lutsdorf  ou  Leutcsdorf. 

*  Thomas,  baron  de  Crcange  ou  Kriekingen.  Voyez  Dk  Thou,  tome  IX,  page  133. 
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tinenl,  en  ayant  certitude,  advertiray  V.  A.  Et,  ad  ce  que  je  puis  entendre,  en  cas  que 
ledicl  Duc  Casemir  se  parte,  ceulx  de  Bon  ne  seront  délibéré  de  loing  temps  tenir,  pour 
estre  ceulx  de  dedens  fort  mal  content. 

D'aultrepart,  M**,  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  ceulx  du  régiment  du  S'  Don  Jan  Man- 
ricque  sont  ces  jours  passez  venu  vers  moy.  Et  après  une  longhe  haranghc,  m'ont  ouver- 
tement mandé  leur  payement  ou  congié  absollut.  Sur  quoy  leur  ay  donné  les  meil- 
leures parolles  que  j'ay  peu,  avecque  espoir  que  leur  coronel  tourneroit  bien  tost,  et 
non  content  de  cela  encoirres,  que  je  leur  avois  deffendu,  sont  allé  faire  le  meisme 
harenge  à  mondict  S'  Duc  Ferdinand.  Et  comme  je  poelx  entendre  icy,  ne  sont  inten- 
tionné de  reculer,  ains  partant  d'icy  pour  retourner  de  laisser  les  armes  et  allé  cbascun 
en  son  pays.  A  quoy  j'obvieray  sy  avant  qu'il  me  sera  possible,  et  au  pys  aller  taiche- 
ray,  par  tous  moyens,  de  saulver  les  bandières.  Et  de  ce  que  en  succédera  en  adver- 
tiray V.  A. 

Le  Marquis  Philippe  de  Baden  est  arrivé  en  ce  lieu,  avecque  cent  harquebuziers  & 
pied  el  environ  30  chcvaulx,  sans  que  je  puis  encoire  comprendre  quel  estât  ou  eherge 
il  aurai. 


CLXXV. 


CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audienc<s  liasse  iiS.) 


Gcrlicb  (Kûriich),  le  26  octobre  1583. 

Monseigneur,  Depuis  l'adjoincie  escripte  n'est  survenu  aultre,  sinon  que,  en  confor- 
mité des  advertences  conlenuz  en  icelles,  l'ennemy  s'est  le  jour  d'hier  sur  le  soir  com- 
mencé à  bougicr  et  faict  encheminer  son  baghaige  et  artillerie,  et  a  continué  toulte  la 
nuyl  jusqucs  ccjourd'huy  en  plain  jour,  que  l'ariére  garde,  quy  estoit  franchoise,  avecque 
quelque  cavaillerie,  a  passé  ung  bois,  joinet  au  quartier  dudict  Casemire.  Et  comme  à  la 
nuyct  j'en  ay  advcrty  M'  le  Duc  Ferdinand,  lequel  a  inconlincnt  faict  monter  à  cheval 
les  quattre  compaignies  de  cavaillerie  du  Roy,  avecque  400  harquebuziers  el  aullres 
de  mon  régiment  pour  marcbier,  comme  ilz  ont  faict,  vers  la  rivière  du  Rin,  tenant  la 
reste  de  l'infanterie  presi  pour  le  second  commandement.  Mais  y  arrivant,  n'ont  nulle- 
ment trouvé  conseillable  de  passer,  tant  pour  le  peu  de  barcques,  aussy  que  n'avions 
Tome  X.  84 
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auloune  retraicie.  TouUesfois  a  faicl  passer  sepi  soldaii  de  la  compaignie  du  capitaine 
Beaxe  pour  prendre  langhe,  lesquelz  ont  suyvy  Tennemy  environ  lieuwe  et  demye,  et 
jusques  donner  arme  fc  ladicte  arière  garde.  Mais  comme  n'esiani  suyv.s  d  auUres.  sont 
esté  eonslraincl  eulx  retirer,  sans  avoir  aultre  langhe,  fors  que  Tennemy  se  rel.ro.l  du 
cosié  des  moniaignes.  Ledici  S'  Duc  Ferdinand  a  commandé  au  Baron  de  Swarsen- 
bourch,  commandant  à  la  cavailïerie  de  Monseigneur  rÉIecleur,  son  frère  et  estant  de 
pardelà  qu'il  ait  à  le  suyvre  en  keuwe,  pour  veoir  s'yl  polderoil  avoir  langhe  asseuirée, 
et  pour  entendre  quel  chemin  il  prendera. 

Ledict  Duc  Ferdinand  s'est  déterminée  rester  encoirres  le  jour  de  demain  en  ces 
lieux  pour  veoir  sy  lesdicts  ennemis  ne  volderont  aultre  chose  attenter,  et  par  après 
deschendre  vers  noi  vieulx  postes  et  allachier  la  ville  de  Bon,  adfin  d'en  faire  une  fin, 
en  cas  que  ledict  Duc  Casemire  se  relire  avecque  ses  trouppes  et  vers  Allemaigne, 
comme  l'on  présume,  sans  touttesfois  sçavoir  encoirres  l'intention  et  volunté  de  mon- 
dict  S'  Électeur,  son  frère.  A  cesi  instant  avons  veu  une  copie  d'une  lettre  dudici  Duc 
Casemire,  datlée  du  xvf  de  ce  présent  mois,  stilo  antiquo,  escripte  à  Mons'  Electeur 
Trêves,  par  où  il  luy  advise  de  la  mort  de  l'Électeur  Palatin,  son  frère,  décédé  le  sab- 
niedy  paravant,  où  il  vienderoil  à  gouverner  l'électoriat  pour  la  minoirté  du  fîlz  du 
deffunci.  Touttesfois  l'on  dicl  que  le  landizgrave  Willem  de  Hessen  •  ce  volderoit  de 
ce  metire  en  possession,  comme  aussy  tuteur.  Ce  que  en  succédera  V.  A.  en  serat 
advertie  comme  tout  aultre  chose. 


CLXXVI. 


HERMAN    DE    MOISENBROECK    A   ALEXANDRE   FARNÈSE. 

(Archives  de  TaudieDce,  liasse  228.) 


Cologne,  le  28  octobre  IS83. 

Monseigneur,  Par  mes  dernières  du  21  de  ce  mois  aurra  V.  A.  entendu  le  dessassiè- 
gement  du  chasteau  d'Aldewied  «  prez  de  Lintz,  et  retraicie  du  Ducque  Casimire  avecq 
son  camp  vers  Hachenburg  »,  Wied  *  et  Brunsbach,  d'où  qu'est  allé  vers  Engers,  terri- 

*  Guillaume,  landgrave  de  Hesse,  luthérien  décidé. 

*  Altenwied. 

■  Hachenberg. 

*  Neuwied. 
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toire  de  l'archevescliée  de  Trèveres,  luy  estant  logé  au  monastère  Praemonsiratensium, 
dict  Rambstorff  *,  et  ces  trouppes  aulx  villaiges  là  enthour,  vers  où  les  gens  de  M'  le 
nouvellement  esleu  Électeur  de  Couloigne,  soubs  conduycte  des  capitaines  Swartzen- 
bourg,  Linden,  Groessbeeck  et  aullres  les  ont  ensuyvy,  en  recognoissants  si  bien  leur 
disposition  et  desseings  que,  le  24  du  présent,  se  sont  à  l'improviste  tant  vivement  de  tous 
costez  en  la  villaige  d'Erlich  ',  vis-à-vis  d'Andernach,  attachez  au  régiment  des  Fran- 
chois  du  docteur  Butrich  »,  qu'y  seriont  demeurez  d'environ  300  morts  et  200  prison- 
niers, entre  lesquels,  dicton,  aussi  eslre  M' de  Buy,  lequel  avoit  passez  deulx  ans  avecq 
son  frère,  le  Seig'  de  Malroede,  le  S'  de  Malleroy,  frère  de  Gaspar  de  Heu,  S'  de  Buy, 
pour  le  Ducq  d'Alençon  faicl  quelque  assamblée  de  reyters  prez  de  Sybourg  *,  avecq 
faulse  monnoye,  et  pensoit  astheur  secourir  lesdicts  Françoys,  dont  aulcungs  s'aviont 
sauvez  dedans  l'église,  ains  furent  à  la  fin,  par  le  peu  y  estans  mis  dedans,  contraincis 
à  se  rendre,  si  comme  ilz  ont  aussi  faict  ces  jour  passez  faire  à  ceulx  qui  défendiont 
si  vaillamment  le  monastère  de  Duyts.  El  de  deçà  le  Rhyn  sont  les  S"  Ducq  Fer- 
dinande  de  Bavière,  Philippe,  Marquis  de  Baden,  et  Conte  Charles  d'Arenberghe, 
avecq  des  auitres  trouppes,  marchez  vers  Andernaeh  et  Coblents  prez  le  Tour  Biancq  », 
pour  illecq  attendre  bien  venue  au  Ducque  Casimire,  veu  qu'ilzont  entendu  par  lettres 
interceptés  de  son  secrétaire  escriptes  à  ung  sien  confrère  Engeleram,  au  pays  de 
Palatin,  qu'ayant  failly  de  Lintz,  cuideroit  passer  le  Rhyn  pour  attenter  quelque  chose 
sur  Andernaeh,  ensamble  que  ledict  secrétaire  dépléroit  et  regrettois  autant  le  pauvre 
estât  de  leur  entreprinse,  qu'en  cas  on  ne  trouvoit  aultre  remède,  tout  irai  en  fumée. 
Jtem  que  les  Allemans  et  Franchoys  estiont  discordé  entre  eulx,  demandants  tertous 
cstre  payez.  A  quoy  n'esloit  nul  moyen,  si  comme  aussi  que  plusieurs  de  leurs  gens 
estiont  massacrez  de  par  les  paysants  du  pays  de  vanden  Berghe  *  ou  enfuyez  vers 
leurs  maisons,  et  que  Truxès  estoit  journellement  si  mors  yvre,  négligent  et  legier, 
que  craingdoit  grandement  avecq  grande  honte,  damme  et  inlérest,  seriont  encoir 
contraings  d'osier  les  armes  et  retourner  vers  leur  pays.  Ce  que  Dieu  vueille, 
ensamble  que  l'insinuation  de  par  riiérault  de  l'Empereur  à  luy  la  sepmaine  passée 
faicle  sur  peine  du  ban  d'Empire  et  confiscalion  des  biens,  puisse  opérer  le  mesme, 
combien  qu'on  dict  n'avoir  ieelle  guère  respecté,  sinon  pour  éviter  quelque  libéra- 
lion  de  son  camp,   alléganl  l'Empereur  n'estre  point  assez  informé  de  leur  cas. 


•  Rommersdorf,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  d'Engers. 

•  Irlich. 

'  Pierre  Butrich.  Voyez  plus  haut,  page  377. 

'  Siegbourg. 

»  Weissentburm,  village  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  en  face  de  Neuwied. 

•  Le  comté  ou  la  seigneurie  de  Bcrgh,  dans  la  Gueldre.  Voyez  Vander  Aa,  Aardrijkskundig  Woor- 
denboek,  U  II,  p.  3id. 
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enircprins  avecq  a<heue  de  tant  des  princes  el  villes  proieslanies  d'Allemaigne,  si 
comme  al  aussi  Charles  Truxès,  gouverneur  de  Bon,  rcspondu  d'en  recognoistre  bien 
l'Empereur  pour  son  supérieur,  mais  estrc  asiheur  en  service  de  son  frère  Gebhard 
Truxès,  dont  se  devioil  acquiier  pour  garder  son  honneur,  landisque  luy  en  plaira. 
Vers  lequel  je  liens  leWlct  hérault  esire  aussi  allé  avecq  la  mesme  insinualion  au  pays 
de  Westphale,  d'où  qu'en  at  luy  envoyé  ses  commissaires  George,  Conte  de  Witgen- 
sleyn  «,  jadis  prévosi  du  don  à  Couloigne,  Hermès,  Comes  a  Wied  \  et  docteur  Swarli', 
secrétaire  du  conte  Jehan  de  Nassouwe,  qui  arrivarent,  le  7  d'octobre,  à  Francfort,  où 
qu'on  al  commenché  à  Iraicier  le  9  du  mesme.  Et  enix  ilz  en  ont  le  lendemain  faici  les 
complainctes  du  dict  Truxès,  proposants  comme  luy  esloil  légitiimement  eslou,  con- 
firmé et  admis  en  l'union  des  princes  Électeurs  d'Allemaigne,  laquelle  dignité  n'avoil 
pas  rénuncié,  ny  estoit  icelle  devenu  inhabil  à  cause  du  mariage  qu'ai  faict  ou  profes- 
sion de  la  confession  d'Ausbourg;  el  que  ce  nonobstant  le  dom  chapitre  avoit  esleu 
ung  auilre  qui,  par  force  d'armes,  lenoit  ces  villes  el  chasieaulx.  Parquoy  demandionl 
premièremenl  reslilutionem  in  integrum,  el  qu'après  enlreronl  en  Iraiclé  pour  compo- 
ser l'affaire  autant  que  faire  se  pourra,  Surquoy  ne  double  le  S'  Conte  Salentin  d'Yssen- 
bourg  et  les  aulires  commissaires  de  M' le  nouvellement  esleu  aurrionl  bien  bravement 
respondu,  et  avecq  des  évidentes  raisons  rejcclé  leur  tant  mal  prétendu,  comme  enten- 
drions avecq  le  temps,  ensamble  qu'aurra  négolié  docteur  Junius,  borgemayslrc  d'An- 
vers, estant  allé  vers  Casimire  avecq  ample  commission  pour  le  requérir  au  secours 
des  Estaiz  rébelles,  selon  que  j'ay  entendu  de  bonne  part;  si  comme  aussi  que  les  com- 
missaires de  Gand,  Ulenhove*,  Provin\  capitaine  Gruym  et  Lévin  Dobbelaer,  recepveur 
du  riche  hospital,  sont  estez  à  Francqucndael  «  quérir  Jehan  d'Hembyse,  el  qu'il  seroil 
asiheur  à  Gand,  dont  je  croy  V.  A.  miculx  estre  advertye  pardclà.  El  quant  aulx  affaires 
de  Groeninghe,  n'ay  depuis  mes  susdicles  dernières  entendu  aultre  fois  la  confirmation 
d'icelles,  asscavoir  que  le  Seig'  Couronnel  Verdugo  m'escripl  du  12  d'octobre  que,  non- 
obstant les  forces  des  ennemis,  il  les  lienl  avecq  son  petit  trouppeau,  tousiours  appuyex 


•  Georges  de  Sayn,  comte  de  Wlttgenstcln. 

•  Hcrman,  comte  de  Wied,  Wiedt  ou  Wydt,  qui  se  plaignait  au  Comte  4can  de  Nassau  de  la  con- 
duile  des  troupes  de  Scliwarticnbourg.  Voyei  Gaoïi»  ta»  PmiKSTEtia,  tome  VIII,  page  307. 

•  Le  doclcur  Jacques  SchwarU,  d'abord  conseiller  et  commissaire  du  prince  d'Orange,  fut  chargé 
à  ce  litre  d'une  mission  en  France,  et  devint  le  conOdcnt  intime  de  Jean,  comte  de  Nassau.  Voyex 
GioBN  VAN  PaiNSTMBa.  tomc  III,  page  B09,  et  tome  VIII,  pages  30,  489. 

«  Probablement  Richard  Ulenhove,  qui  fut  nomme  cchevin  du  parchon  à  Gand  en  IB83,  en  même 
temps  que  Hembyze,  fut  élu  échevin  de  la  keure.  (Voyez  Vlaemtche  kronyk,  et  Kebvtn  db  Vowabbs- 
BBKB  et  Dieobbick,  Documenté  hùtorijueM,  U  II,  p.  417.) 

•  François  Provyn  d'Oerdam. 

•  Frankenihal,  où  Hembysc  s'était  réfugié. 
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contre  la  mer  el  leurs  balteaulx.  De  sorte  que  ne  pouvant  faire  aultre  chose,  ont  par 
désespoir  percé  les  dicques  d'Oeterdam,  par  où  l'eue  entre  dedans  le  pays  en  abon- 
dance, tant  à  leur  dommaige,  comme  le  nosire.  Et  s'il  aurroit  ung  peu  d'infanterie 
d'avantaige,  espéreroit  les  serrer  si  prez,  qu'ils  seroieni  bien  aisez  de  rentrer  en  leur 
batteaulx,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  par  lequel  ont  aussi  ceulx  du  garnison  du  Keysers- 
weerdt,  le  20  de  ce  mois,  donné  une  telle  mâtiné  aulx  gens  de  Tnixès  au  pays  du  Vest 
van  Reyckelinchuyse  •,  qu'ilz  ont  rapportez  d'environ  80  beaulx  chevaulx,  sans  aulcuns 
résislence,  dont  M'  le  prévosi  de  Gand  est  allé  à  Bruel  faire  la  relation;  el  marche  ce 
matin  de  rechef  devant  ceste  ville,  avecq  plus  de  gens  pour  en  bas  à  quelque  aultre 
exploicl. 


CLXXVII. 


HERHAN    DE    MOISENBROECK    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  229.) 

Cologne,  le  4  novembre  1583. 

Monseigneur,  J'espère  V.  A.  aurra  receu  mes  dernières  du  28  du  passé,  depuis 
lesquelles  ne  s'al  présenté  aultre  digne  d'advertence,  sinon  que  l'insinuation  de  par 
l'hérault  de  l'Empereur  au  Ducq  Casimire  faicte,  affin  que  casserois  ces  gens  de  guerre 
el  retoumeroit  vers  son  logis,  est  luy  fort  bien  venu  à  propos,  veu  que  n'ai  plus  de 
moyen  pour  les  entretenir,  ny  l'occasion  se  présentes  pour  attenter  quelque  chose  sur 
les  gens  de  M' le  nouvellement  esleu  Électeur  de  Couloigne,  lesquels  ont  ces  jours  donné 
une  bien  bonne  attaincle  au  villaigé  d'Erlich  «.  Les  Franchois  y  estanl,  entre  aultres 
le  Seig'  de  Bue,  Lourainois,  avecq  ung  porteur  d'enseigne  prins  de  par  le  capitaine 
Beaze,  lequel  donnoil  le  premier  socq  avecq  20  piétons  et  10  lances  et  au  Conte  du 
conté  de  Wied,  ung  des  adhérents  el  eonjurtz  de  l'apostat  Truxès,  aton  bruslé  quel- 
ques villaiges  à  tant,  qu'après  ceste  défaicte  ledict  Casimire,  soubs  prétexte  de  vouloir 
obéyr  à  Tédict  de  l'Empereur,  a  mandé  d'en  pouvoir  par  trouppes  du  pays  de  Trèvercs 
retourner  en  hault,  sans  endommaiger  icelluy.  Ce  que  luy  est  accordé.  El  s'en  est  allé; 
de  sorte  qu'estant  le  S'  de  Swartzenbourg  luy  ensuyvy,  comme  enfuy,  s'en  at  près  de 


*  A  Pouest  de  Recklingbausen. 

•  Irlich. 
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Velikirchen  «  lellemeni  attaché  à  Farrière  garde,  que  d>nviron  800  hommes  y  en  sont 
demeurez  bien  400  et  la  reste  mise  en  route,  i  drappeauli  et  2  pièces  de  campa.gne 
prinses.  Si  comme  deulx  jours  après  cela  en  ung  petit  bois  près  la  censé  Me.scheid  «  en 
at  défaict  environ  200  y  ayant  rapporté  de  )i  aulcunes  chevaulx.  Et  estant  ams.  le  Ducq 
Casimire  party  et  quasi  mis  en  fuyte,  les  trouppes  de  M'  le  7;«"«'»«°^«*»^"  ^^^ 
teur  retournent  vers  Bon,  pour  l'assiéger.  Si  comme  le  Ducq  de  Saxen,  baron  d  Esse- 
neu  et  prévost  de  S»-Bavon  à  Gand  avions  ces  jours  pensez  fermer  le  conté  de  Nyeu- 
wenoirt  en  Huis»  prez  de  Crefeit;  mais  estoit  ung  peu  devant  eschappé  de  là  vers  Berck  . 
De  sorte  qu'il»  ont  asteur  tant  seullement  environné  dedans  Huis  le  capitaine  Stuyper, 
avecq  quelques  trouppes,  dont  attendons  le  succès.  Et  al  aussi  l'hérault  de  l'empereur 
dénuneé  audict  Conte  de  Nyeuwenair  et  Charles  Truxès  le  ban  d'Empire,  n  est  qu  en 
espace  de  8  jours  estent  bien  (des)  armés  et  restituant  à  M' le  nouvellement  esleu  Electeur 
les  villes  Cl  chasteaulx  qu'ilz  tiennent,  et  registres,  trésoir  et  meubles  qu'ilz  ont  emporté. 
Surquoy  celluy  de  Nyeuwenair  aurroit  respondu  de  vouloir  obéyr.  El  Charles  dict 
comme  estoit  le  faicl  de  son  frère  Gebhard  Truxès,  au  regard  duquel  s'al  faicl  l'assam- 
blée  à  Francfort,  où,  que  j'entens  esire  pour  résou  à  son  avanchemenl,  ensamble  que 
le  29  d'aoust,  avoil  le  Conte  Palatin  du  Rhyn  convocqué  ceulx  de  la  confession  d'Aus- 
bourch  pour  s'assambler,  le  28  d'octobre,  à  Mulhousen  en  Thuring  »  ou  à  Erford  «,  et 
consulter  là  beaucoup  des  choses  servantes  au  maintienement  de  ladicte  confession 
d'Ausbourg  contre  nostre  Saincte  Père  le  Pape  de  Rome,  selon  que  V.  A.  entendra 
plus  amplement  par  ce  que  val  cy-joinel. 


*  Veltkirchen. 

■  Meiscbeidt,  près  de  Neuwied. 

•  Hûlse. 

♦  Bcrg. 

*  Mâblhausen,  sur  TUnstruU 

•  Erfi^rt. 
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CLXXVIII. 

F.    DE    WARLUSEL    *    A    ALEXANDRE    FARNÊSE. 
(ArchiTes  de  randieoce,  liasse  229.) 

9 

Ruremonde,  le  22  novembre  1583. 

Monseigneur,  Si  tost  que  j'entendis  que  V.  A.  avoil  esté  servye  d'envoier  le  S*^  maistre 
de  camp  Pedro  de  Pas  vers  ce  quartier  avecq  une  bonne  partie  du  camp,  je  me  partis 
incontinent  vers  Liège  pour  l'aller  trouver.  Ce  que  je  fys  auprès  de  Vysé;  et  luy  ayant 
faicl  entendre  les  occurences  de  pardeçà  et  entre  aullres  l'instance  que  faisoit  M' l'Élec- 
teur de  Cologne  que  l'on  vollut  renforcer  le  camp  qu'il  avoil  devant  Hulsl  ',  le  plus  que 
faire  se  pourroit,  pour  aultant  que  les  ennemys  se  préparoient  pour  donner  secours  aux 
assiégiez,  il  trouva  bon,  comme  moy,  que  je  me  pariirois  incontinent  pour  cesl  effecl 
avecq  cincq  compaignies  de  cavaillerie,  prendanl  le  droict  chemin  vers  ledict  Hulsl,  et 
que  quant  à  luy,  il  yroit  cependant  s'entreienanl  marchant  petites  journées,  actendant 
après  ce  régiment  de  M' le  collonnel  Verdugo;  laquelle  résolution  sienne  il  changeast 
le  lendemain,  pour  quelques  bons  respeclz  que  je  croy,  lesquelz  néanlmoings  je  ne 
sçay.  Par  ainsy  je  me  partys  avecq  luy  de  Maeslrichl  prendanl  son  chemin  vers  le  pays 
d'Aix  el  Faulquemont,  où  estant,  nous  trouvasmes  bon  de  dépescher  vers  Mons'  le  Ducq 
de  Clève,  affin  de  luy  supplier  d'accorder  le  passage  par  son  pays.  Ce  que  ledict  S'  fist 
bien  promptemenl,  et  envoiat  quelques  siens  officiers  ordinaires  pour  ordonner  les 
quartiers.  El  comme  nous  estions  à  Terbancq,  villaige  à  demy  lieue  ou  environ  de  la 
ville  d'Esch  ^  y  aryval  à  grand  dilligence  le  capitaine  Slripigny,  frère  du  S'  des  Sneus, 
m'apportanl  lettres  d'advertissement  dudicl  S'  son  frère  que  l'ennemy,  avecque  bonne 
forces  et  meismemenl  avecq  qualtre  pièces  d'ariillerie,  estoit  sur  le  poinct  de  se  jecter 
sur  ledict  camp  de  Hulsl,  où  il  commandoit;  le  ducq  de  Saxen  me  requérant  partant 
qu'il  fusl  promptemenl  el  sans  plus  de  délay  secouru;  et  laquelle  lettre  aianl  inconti- 
nent communicqué  avecq  ledict  S'  maistre  du  camp,  il  ne  trouva  convenir  de  se  des- 
faire d'aulcunes  des  forces  qu'il  avoil  auprès  de  luy,  mais  bien  se  résolut  de  me  bailler 
trois  compaignies  de  chevaulx  à  scavoir  :  deux  de  lances  el  une  de  harquebouziers. 


•  F.  de  Warluzel,  qui  après  avoir  tenu  le  parti  des  insurgés,  6nit  par  se  ralier  aux  Malcontents,  et 
commanda  ensuite  à  Ruremonde.  II  est  cité  dans  le  tome  IX. 

'  Hûlse. 

•  Eschweiler. 
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qu  esliont  enlour  de  Maseycqiie  pardeli  la  Meuzc,  avecq  six  compaignies  d'infanterie, 
ei  auquel  effecl  il  doiinasl  ordre  qu'icclles  m'euchenl  à  obéyr.  Et  m  estant  party  au 
inesme  instant  du  Doir  «  et  esiani  icy  arrivé  de  nuyct,  j'envoia  ineontinent  ordre  aus- 
dicies  trouppes,  aflin  de  marcher  à  loutic  dilligcnce  vers  cesles  ville,  pour  y  passer  la 
rivière.  Ce  qu'ilz  effeciuarenl  fori  dilligammenl.  Et  sytost  qu'ilr  eurent  passé  ladicte 
rivière,  je  me  partis  avecq  eulx,  quy  fust  le  xix»  de  ce  mois,  et  arrivasmes  à  Brelle  «, 
villaige  à  deux  heures  pour  le  plus  de  chemin  dudict  Hulsl,  environ  les  quatlre  heures 
de  l'après-disner,  ei  où,  comme  j'estois  récognoissanl  les  advenues  pour  donner  ordre  à 
I»  garde  de  la  nuicl,  j'apperçuz  un  fort  grand  feu  du  cosicl  dudict  Hulst.  Et  pour  avérer 
que  c'esloit,  aiant  envoie  découvrir,  j'eus  certain  rapport  que  lesdicls  ennemys  aviont 
mis  en  routie  tout  Icdict  camp.  Et  tosl  après  me  survindrent  grand  nombre  de  soldatz 
quy  s'en  estiont  fouys.  Ce  que  voianl  et  entendant  que  ce  seroit  advenu  le  mesme  jour 
environ  l'heure  de  disncr,  et  que  lesdicls  ennemys  s'estiont  prcsenlei  en  nombre  de 
quinze  cens  chevaulx,  cani  lances  que  rylers,  et  quelque  deux  mille  hommes  de  piedi, 
et  que  avecq  moy  je  n'avois  que  deux  cens  hommes  en  toutes,  lesdicls  six  compaignies 
assçavoir  les  cineq  du  baron  de  Soninghen  et  une  du  régiment  de  Gucidres  et  environ 
cent  chevaulx  en  lesdicles  trois  compaignies  de  cavaillerie  et  nulles  forces  d'abondant, 
saulf  la  compaignie  d'infanterie  dudict  S'  de  Slripigny,  qu'avois  sacqué  de  eesdicte 
ville,  je  irouvay  pour  le  mieulx  tie  me  rciourner  incontinent  vers  eesdicte  ville.  El  ce 
que  j'ay  faici,  Dieu  merchy,  sans  aucune  perle»  et  avecq  le  son  des  trompetles  et  tam- 
bourins, et  dont  du  toul  j'ay  donne  incontinent  advcrlenee  ù  mondicl  S'  do  Cologne, 
lequel  al  obligation  à  V.  A.  dudici  secours,  el  parmy  lequel  apparameni  lesdicls  enne- 
mys eussent  esté  deffaielz,  sy  la  plus  pari  dudici  camp  n'eussent  sy  soudainement  et 
lâchement  abandonnez  leurs  forées  el  irancliis,  comme  ilz  ont  faiei  el  meismcmenl,  à 
ce  qu'un  chascun  dicl,  les  gens  dudici  ducq  de  Saxen  ne  vollurent  oneques  se  résouidre 
au  combat.  Et  comme.  Monseigneur,  je  n'ay  encoircs  rien  d'advertence  plus  parlicu- 
lière  que  la  leilrc  de  l'alfèrc  du  S'  Dom  Philippe  de  Robbes,  mon  nepveu,  je  l'envoie 
icy  joincle  à  V.  A.  Et  quant  audiel  S'  Pedro  de  Pas,  quy  se  reirouve  présenlemenl  aux 
environs  de  la  villeiie  d'Arcquelens  *,  je  luy  renvoys  ce  malin,  suivant  son  ordre,  ladicie 
cavaillerie  avecq  deux  compaignies  du  régiment  dudict  Vcduge,  qu'eslionl  en  garnison 
à  Maslrichl,  quy  sont  seullemenl  arrivées  et  non  les  cineq  aulnes,  cl  ausquelles  deux 
j'ay  aussy  faicl  joindre,  suivant  l'ordre  de  V.  A.,  celle  du  capitaine  Hoisquerque,  au 
lieu  de  laquelle  icy  pour  garnison  celle  du  capitaine  Sribane,  el  ne  comprend  plus  de 
vingt  el  cineq  hommes;  par  où  je  suis  en  grand  paine  de  pouvoire  furnir  à  la  garde 
fineray. 
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CLXXIX. 


CHARLES,    COMTE    d'AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 


(Archives  de  i'audieDC<>,  liasse  Îi9.) 


Mnliendorff,  le  22  norembre  1585. 

Monseigneur,  Je  ne  puis  celler  à  V.  A.  que  le  Duc  Frédéricque  de  Saxen,  ayant 
passé  quelque  temps  environné  quelques  trouppes  ennemis  esians  en  ung  villaige  au 
Nederstift  nommé  Hulst,  avecque  aulcunes  compaignies  de  cavaillerie  ei  infanterie  des 
trouppes  de  M' l'ÉIecieur;  el  comme  le  Comte  de  Neuwenaer  ayant  rassarablé  tous  les 
gens  de  guerre  de  l'appostat  Trouchus  estans  en  Weslphalie  s'est,  avecque  iceulx, 
passé  de  pardechà  la  rivière  du  Rin  pour  secourir  lesdicles  trouppes  ennemies  envi- 
ronnées, ayant  quant  et  luy  quelques  piécettes  de  compaignies,  de  manière  qu'il  at 
avecque  scsdicis  gens  tellement  rencontré  les  nostres,  qu'il  les  at  en  tout  mis  en  ruyne 
et  fuytte.  Ce  qu'ayant  entendu  M'  le  Duc  Ferdinand,  estant  présenlemenl  en  ce  quar- 
tier, at  incontinent  el  en  toutte  dilligence  dépeischîé  homme  exprès  vers  le  Seigneur 
Pedro  de  Paz,  afin  de  le  faire  haster  avecq  les  gens  de  guerre  qu'il  at  de  S.  M.  el  de  la 
part  de  V.  A.  en  charge.  Ce  que  n'ay  peu  laisser  d'aviser  à  icelle  en  toutte  dilligence, 
la  suppliant  très  humblement,  en  cas  que  jà  les  pagadors  et  commissaires  ne  soient 
despeischiez  pour  ces  régimens,  ne  voulloir  envoyer  en  toutte  dilligence,  adûn  de  main- 
tenir iceulx  en  bonne  volunté  el  discipline.  Car  il  faict  à  doubler,  s'approchant  lediel 
Conte  de  i\euwenaer  de  pardeçà,  que  en  ung  besoing  vous  feriont  quelque  difficulté,  el 
que  partant  il  pouldroil,  avec  bon  moyen,  nous  donner  semblable  main  et  confusion,  veu 
qu'il  n'y  a  aulcune  résistence  ou  empeschemenl  de  rivières,  el  qu'il  at  bonnes  trouppes, 
ensamble  tant  cavaillerye  que  infanterye;  aussi  qu'il  nous  pourroit  empescher  noslre 
desseing  sur  ce  ehasteau  de  Godesberch,  qu'avons  environné,  lequel  est  assez  de  bien 
forte  assiette;  considérant  aussy  que  lesdicls  soldatz  sont  du  tout  miz  la  froidure  sur  le 
main  et  n'ayant  aulcun  moyen  d'enlretènemcnt  de  pardechà. 


•  Dliorn,  village  près  de  Ducrcn, 

•  Brciell. 

•  Erkelenz. 
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CLXXX. 


HENRI  SUDERMAN,  SYNDIC  DE  LA  HANSE,  Al   COMTE  CHARLES  d'AREMBERG. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  âi9.) 

Cologne,  le  22  novembre  1585. 

Durchleuchliger  hochgeboiner,  Meiiie  jederzeii  g.iiiz  geflissene  vermogliche  Diensl 
seien  Euwer  fûrsUiche  Gnadc  n  luvoran  underdienstlich  berail.elc.  Gnediger  Fursl  unnd 
Herr  Es  haben  die  vill  Tausenl  gemûnsier  Engelen,  unnd  wass  darauff  erfoigt,  in 
Sachên  mainer  Herren  gemainer  Hansestedl  widcr  die  englische  Monopol.len,  sov.ll 
Wunders  unnd  Mirakles  geschaffi.  dass  unangesehen  sletligen  AnhaUens,  auch  Beschic 
kung  an  der  Kayserl.  M»  Hoff,  die  E.  J.  G.  bewustc  Execution  des  jùngsl  bmncn  Augs- 
purg  einhellig  erhalienen  Reichs  Decrelum,  iminer  und  biss  noch  zue,  m  Suspenso 
pliben-  daiùber  der  GegenlhaiU  Gewalt  unnd  Machl  ûber  die  Mass  wachssct,  unnd 
meine  Herren  die  Stedl  der  Sacben  halber  mehr  Schimpff  Iciden  dan  Fûrlhaill  iragen. 

Nun  isl  es  aber  an  dem,  dass  uff  mein  underibâniges  Supplicirn  an  die  Abgesandlen 
der  Cburfûrslen,  ietr  binnen  Franckbfûri  versamblet,  der  Execution  unnd  Mandaten 
Pubiiealion  balber,  an  die  KayscrI.  M'  von  newem  zu  schreiben,  gned.gst  emgewil- 
tifft  etc.;  weill  dan  dem  aiso,  khùnten  ungezweyflel  die  Promotôriales  des  durchleucb- 
ligen  hochgibornen  Fûrslen  unnd  Herrn,  Herrn  Alexandri,  Prinizen  zu  Parma  unnd 
Piaceniz,  Leulenanl  unnd  Cappilain  generall  der  Kôn.  M»,  etc.,  an  die  Kayserl.  W,  auch 
an  Herren  D.  Guilieln.un.  de  S"-Clemenle,  etc.,  meinen  Herren  den  SieUen  zum  bes- 
ten,  vilï  Guis  scbaffen,  wa  dieselbige  neben  der  Churfùrsten  Schreiben  zugleieh 
ankhommen  unnd  presentierel  werden  môgten,  etc.  :  gelangl  derhalben  an  Euwer  fursl- 
liche  Gnaden,  wegen  filgedachicr  gemainer  Sledt,  mein  underdiensthche  Put.  die 
geruhen  mil  erster  Gelegenhait  bey  hôchstgedachtem  Herren  Printzen  genedighch  zu 
befùrderen,  damit  ich  obangeregle  baider  Herren  Promoloriales  in  optima  forma  am 
ehigsten  bekhommen  môge,  etc.  Dan  obwoU  der  edell  ernvest  unnd  hochgelerier  Herr 
Guilielmus  de  Pamelc,  Président,  so  seibst  schriflllich,  als  durch  andere  gutle  Herren, 
mir  anzaigen  unnd  vermelden  lassen,  dass  ire  Hochait  vilgedachte  Promotoriales  (die 
auch  zumthaill  fertig  wehren)  genedigisl  eingewiiligt,  unnd  das  ich  d.eselbige  furder- 
lich  bekhommen  soit,  etc.  :  So  seind  doch  die,  biss  noch  zue.  nit  angelangl,  etc.  Wel- 
ches  mir  Ursach  gibl  Euwer  fûrslliche  Genaden  mil  diesem  Schreiben  abermaln  zu 
moleslirn.  Dieselbig  underdienstlich  piltendl,  solchs  nil  dan  im  Beslen  (aïs  so  gemai- 
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ner  Wolffarl  zu  Gutlem  geschichl)  zuvermerckhen.  Euwer  fûrslliche  Genaden  hiemii 
dem  Almechligen  in  seine  Bewahrung  gluckhsam  zu  gefrislen  befelhendi. 

Dem  durchleûchtigen  hochgebornen  Fûrsten  unnd  Herren,  Herren  Karll,  gefûrsten 
Graven  zu  Arenberg,  gebornen  Graven  von  der  Marckh,  Freyherrn  zu  Barbanzon 
unnd  Siebenhorgen,  elc,  meinen  genedigen  Fûrsten  unnd  Herren,  etc. 


CLXXXI. 


CHARLES,    COMTE    D  AREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  2i9.) 


Mullendorf,  le  24  novembre  4583. 

Monseigneur,  Encoirres  que,  depuis  mes  dernières,  n'est  survenu  aulcun  change- 
meni  sy  esse  que  n'ay  voullu  perdre  la  commodité  de  cesie  ordinaire,  et  aviser  à  V.  A. 
que  sommes  encoirres  icy  à  l'eulour  de  Godelsberch,  ayant  cejourd'huy  commenché 
k  battre  quelques  deffences  quy  nuysoient  les  nostres  es  tranchers,  et  espérons  ccste 
nuyt  encommencher  la  choppe,  pour  veoir  sy  l'on  polral  faire  quelque  chose;  et  encoirres 
qu'ilz  sont  de  forte  assielle,  sy  esse  qu'à  la   longhe  l'emporterons.  Ce  que  donnera 
grande  faicheric  à  ceulx  de  Bon,  obslanl  qu'ilz  sont  encoragiez  de  la  disgrâce  du  Duc 
Frédéricque  de  Saxen,  lequel  est  arrivé  cejourd'huy  en  ce  quartier,  et  a  faicl  rapport 
à  M"  le  Duc  Ferdinand  de  l'advenue  de  ladicte  disgrâce.  El  me  samble,  selon  que  puis 
entendre,  que  le  Comte  d'Esseneu  est  prisonnier,  tous  les  enseignes  de  son  régiment 
perdues,  sans  qu'il  ayl  déclairé  aullres  parlicularilez;  encorres  que  j'entens  ses  reytres 
avoir  faicl  une  lourde  confusion,  se  commenchanl  à  enfuyr  à  la  première  abordée  des 
ennemis.  El  encoirres  que  mondicl  S'  Duc  Ferdinand  avoit  faicl  hasier  le  S'  Pedro  de 
Pas  pour  venir  vers  ce  quartier,  sy  esse  qu'il  luy  al  escript  aullres  lettres,  par  où  il  luy 
prye  volloir  donner  adsistence  audicl  Duc  de  Saxen,  lequel  retourne  aultrefois  audicl 
Nederslifl.  Les  reytres  commenchent  à  eulx  réjoindre,  desquelz  me  semble,  selon  que 
j'enlens,  y  sont  bien  peu  démorez.  Au  demeurant  je  supplie  très  humblement  V.  A. 
qu'ycelle  vœille  cstre  contente  de  faire  haster  les  deniers  pour  le  payement  de  ces  régi- 
mens,  craindanl  quelques  mutinalion.  Car  entendant  ces  nouvelles,  se  commencheront 
à  altérer. 


-glgff 
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CLXXXII. 


F.    DE   WARLUSEL    A    ALEXANDRE   FARNÈSE. 


(Archives  de  l'audience,  liaise  22P.) 


Rareroonde,  le  26  noYembre  4583. 

Monseigneur,  Ce  présent  porteur,  quy  est  le  capitaine  Nœufville,  m'ai  icy  venu 
trouver  pour  me  faire  entendre,  comme  il  ferat  à  V.  A.,  de  ia  perte  des  chastcaulx  de 
Grobbendoncq  et  Vosselaert,  scitucz  en  la  Campyne,  près  de  la  ville  de  Hercnlals.  El 
pour  ce  que  j'entendz  ledict  faicl  n'estre  advenu  par  aucunes  de  ses  gens,  mais  bien 
par  la  trahison  d'un  sien  sergeant,  et  que  j'en  avois  grandement  à  faire,  par  ce  que  la 
compagnie  du  capitaine  Scribane  ne  comprend,  comme  j'ay  faicl  entendre  par  mes  pre- 
cédentes  à  V.  A.,  plus  trente  cincq  hommes,  en  ay  retenues  aulcunes  quy  n'esiioni 
incoulpé  pour  fournir  à  la  garde  de  ladicte  compaignie. 


sans  rançon  «,  selon  que  m'a  plus  amplement  déclaré  de  vostre  part  voslre  agent  Blal- 
tier.  Je  ne  puis  laisser  dire  à  V.  M.  que,  voiant  la  si  grande  instance  qu'elle  m'en  faicl 
oires,  qu'il  y  ail  grandes  causes  pour  les  retenir  de  bonne  prinse,  selon  que  les  capi- 
taines et  gens  de  guerre  les  aians  prins  allèguent  par  plusieurs  raisons  indues,  probables 
et  arguments  évidentz,  offrans  de  le  faire  deuemenl  et  juridiquement  apparoir,  et  deman- 
dans  sur  ce  esire  ouyz  en  justice.  Ce  que  malaisément  je  leur  puis  refuser,  comme  V.  A. 
peull  considérer.  Toutesfois  désirant  en  ce  faicl  gratifier  à  V.  M.,  je  suis  content  de  faire 
relaxer  ledict  prévost  et  ses  gens  moyennant  que  V.  M.  faschc  faire  le  mesme  du  lieu- 
tenant  d'hommes  d'armes  de  f  omie  de  Berlaymont  et  aultres  aians  esté  prins  de  nuicl 
en  leurs  maisons  au  pays  de  Luxembourg  par  les  gens  dudici  duc  d'Anjou,  ei  pareille- 
ment ceulx  qui  sont  esté  prins  à  Yvoix,  considéré  qu'iceulx  ont  esté  menez  dudict 
Yvoix  par  plusieurs  villages,  bourgades  et  villes  de  vostre  loyaulme  et  obéissance,  ou 
ilz  ont  esté  fort  longtemps  devant  qu'ilz  soient  esté  conduiclz  et  menez  à  Cambray,  sans 
qu'aucuns  gouverneurs  ou  subjeciz  de  V.  M.  y  aient  donné  aucun  destourb.er  ou  empes- 
chement,  comme  ilz  poviont  et  debviont  bien  faire.  El  comme  ceulx,  qui  déi.enneni, 
lesdicts  prisonniers  les  aians  géhenne  et  tourmenté,  sans  raison  ny  occasion,  sont  sub- 
jectz  de  V.  M.,  lesquelz  icelle  à  puissance  et  commandement  ou  sur  leurs  chefz,il  plaira 
à  V  M    en  user  de  sorte  qu'il  n'y  ail  plus  matière  ou  occasion  de  plaincles,  et  qu'en  ce 
regard  les  traiclez  de  paix  et  bonne  ami.ié  entre  V.  M.  soient  observez,  selon  que  j  ay 
donné  charge  plus  particulièrement  au  S'  Jean-Baptiste  de  Tassis  décla.rer  a  V.  M.,  a 
laquelle  je  supplie  très  humblement  luy  vouloir  croire  comme  à  ma  propre  personne. 


CLXXXII  1. 


ALEXANDRE  FARNÈSE  A  HENRI  III,  ROI  DE  FRANCE. 


(ArcbiTes  de  l'audience,  liasse  230.) 


Tournai,  le  ..  décembre  1585. 

Sire,  J'ay  receu  voslre  lettre  escriple  de  S'-Germain  en  Uye  le  xxn  du  passé,  par 
laqueUe  V.  M.  désire  que  je  veuille  ordonner  que  le  prévosl  du  mareschal  de  Uon  el 
ceulx  aians  esté  prins,  passé  quelques  mois,  par  les  gens  de  guerre  du  Roy  Monseigneur 
sur  le  C^mbrésis,  venans  de  Cambray  el  des  irouppes  du  Duc  d'Anjou  soient  relaxez, 


CLXXXIV. 

CHARLES,    COMTE    d'aREMBERG,    A    ALEXANDRE    FARNÈSE. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  230.) 

Mullendorf,  le  ..  décembre  1683. 

Mon«igneur,  Encoirres  que  depuis  mes  dernières,  n'est  survenu  auleune  ehose 
iritent  adverlence,  sy  esse  que  n'.y  vouUu  perdre  la  eommodi.é  de  eesle  ordinaire  « 


mentant 


.  Le  25  novembre  précédent,  Je.n-Baptisle  de  Tassis  avait  .dressé  à  Farnèse  une  demande  scm- 
bUble.  II  lui  fit  part  du  désir  du  roi  Henri  III  de  faire  remettre  en  liberté  le  d.t  prevol. 
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advenir  »  icelle  que  somme,  encoirrcs  icy  alenlour  de  Godesberch.  «ns  que  en  puit- 
«ons  .voir  une  fin  pour  la  forte  «ssiel.e  de  la  place.  Néanlmoin»  contmuon.  è  para- 
rver  nô.  mine.,  lesquelr  son.  bien  av.n.  desoubi  le.  muraille..  E.  e.péro„..  deden. 

trois  à  auattre  jours,  en  avoir  un  fin... 

Po.le  dau.k  c-e.!*  in.t.nt  viennent  certaine,  nouvelle,  que  l'ennemy  vœll  venir 
««ourir  la  ville  de  Bon  e.  avecque  grande,  force..  Néantmoin.  ne  .çay  .1  le  H"»  f""- 
Nou.  avon.  offert  i  M' l'Électeur  et  Duc  Ferdinand  de  paswr  et  I  aller  trouver.  Tout- 
leafoii  n'a  e.lé  trouvé  conMillable  de  abandonner  ceate  emprinse. 
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4  septembre  1583 

102.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  évèque  élu  de  Tournai.  Madrid,  le 

7  septembre  1583 

103.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madr.d,  le  10  septembre 

1583 • 

104.  Marguerite  de  Parme  au  cardinal  de  Granvelle ,  le  H  septembre 

1583 • 

105.  Marguerite  de  Parme  au  cardinal  de  Granvelle ,  le  12  septembre 

1583 •     • 

106.  Marguerite  de  Parme  au  cardinal  de  Granvelle ,  le  13  septembre 

1583 

107.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  22  septembre  1583.     .     . 

108.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  23  septembre 

1583 ^  • 

409.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  24  septembre 

1583 

110.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  30  septembre  1583.     .    . 
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111.  Le  cardinal.de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  6  octobre 

1583 37^ 

112.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  19  octobre 

1583 58i 

113.  Le  cardinal  de  Granvelle  au  prieur  de  Belle- Fontaine.  Madrid,  les  25  et 

28  octobre  1583 383 

114.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  29  octobre  1 585     .     .     .     386 

115.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  10  novembre 

1583 591 

116.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  12  novembre  1583  ...     392 

117.  Don  Juan  de  Idiaquez  au  cardinal  de  Granvelle.  Du  Prado,  le  14  novembre 

1583 394 

118.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  19  novembre 

1583 395 

119.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  don  Juan  de  Idiaquez.  Madrid,  le  21  novembre 

1583 398 

120.  Le  cardinal  dé  Granvelle  à  Bioissia.  Madrid,  le  23  novembre  1583.     .    .     401 

121.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Morillon,  évèque  élu  de  Tournai.  Madrid,  le 

24  novembre  1583 *04 

122.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Marguerite  de  Parme.  Madrid,  le  30  novembre 

1583 ^08 

123.  Le  cardinal  de  Granvelle  à  Broissia.  Madrid,  le  19  décembre  1583  .     .     .     416 

124.  Le  cardinal  de  Granvelle  à   Alexandre  Farnèse.  Madrid,  le  31   décem- 

bre 1585 *^9 
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1.  Hcrman  de  Meyssenbroek  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  1"  janvier 

1583 ;    • 

2.  Alexandre  Farnèse  au  comte  Charles  d'Arenberg.  Dickelvenne,  le  1-'  jan- 
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421 


t6. 


684. 


4. 
5. 
6. 
7. 

8. 

9. 
10. 


n. 
\% 

13. 

u. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 
20. 
21. 

22. 
23. 
24. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

PlIfM. 

Herman  de  Meyssenbruck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  i  janvier  1 584.  422 
Nicolas  Coeners  à  Alexandre  Farnèse.  Lille,  le  10  janvier  1583  ...  .  424 
François  de  Halewyn  à  Alexandre  Farnèse.  Courirai,  le  10  janvier  1583  .  425 
Alexandre  Farnèse  à  Catherine  de  Médicis.  Tournai,  le  10  janvier  1583  .  426 
L'empereur  Rodolphe  II  à  Alexandre  Farnèse.  Vienne,  le  15  janvier  1583.  427 
«  Instruction  pour  Mons'  le  comte  d'Areniberghe  touchant  Coulongne.  . 

Tournai,  le  21  janvier  1583    .     .     .   ' •     • 

Alexandre  Farnèse  à  Henri  lll,  roi  de  France.  Tournai,  le  21  janvier  1583.  433 
«  Discours  et  déclaration  somère  du  s'  de  la  Fugier  sur  Tentrcprinse  de 

S.  A.  au  faict  d'Anvers,  Duncquerque,  Dixmude,  Ostende,  Nieupori, 

Bruges  et  Dendermondc,  receue  de  la  communication  de  bouche  sur  ce 

tenue  d'enire  lui  cl  les  députés  des  deux  colèges  de  Bruges  et  du 

Francq,  le  22»  de  janvier  1583,  qu'il  couchoit  sa  propre  et  semblable 

personne  de  confession  luy  mesmes  par  escripl.  »  22  janvier  1583  .     .     434 
.  Sommaire  d'une  lettre  oscriptc  par  ceulx  de  la  ville  d'Aix  en  date  du 

dernier  de  janvier  83.  »  31  janvier  1583 -436 

Charli  s,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  3  lévrier 

^5g3 ^37 

Charles,'  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  8  février 

iKg5 *** 

Alexandre  Farnèse  à  Charles,  comte  d'Aremberg.  Tournai  le  9  février 

1583 445 

Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Karpen,  le  22  février 

^583 *^6 

Charles, comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Walperberch,  le  22  février 

1583 .448 

Le  seigneur  de  Wintershoven  au  seigneur  de  Rymersch.  Ypres,  le  dernier 

de  février  1583 *^^ 

Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Saint-Antoine,  le  1"  mars 

iwQT  •"' 

Charles,  comte  d'Aremberg,  6  Alexandre  Farnèse.  Herle,  le  1"  mars  1583.  455 

Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  de  Parme.  Esch,  le  7  mars  1583.  457 
Alexandre  Farnèse  aux  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves,  et  ducs  de 

Wurtemberg  et  de  Juliers.  Tournai  le  8  mars  1 583 ^^^ 

L'empereur  Rodolphe  II  à  Alexandre  Farnèse.  Vienne,  le  8  mars  1583     .  460 

Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Esch,  le  10  mars  1583.  461 
Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Romerskerke,  le  17  mars 

1582 *^^ 
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25.  Herman  de  Moesyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  18  mars  1585.     464 

26.  Bucho  Aylta  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  18  mars  1583     ....     465 

27.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Romerskerke,  le  18  mars 

1583 *^^ 

28.  L'empereur  Rodolphe  H  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Vienne,  le  23  mars 

1583 *^^ 

29   Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Hulkeraadl,  le  24  mars 

1583 ^«9 

30.  Alexnndre  Farnèse  à  l'empereur  Rodolphe  II.  Tournai,  le  27  mars  1583  .     4/0 

31.  Herman  de  Moesyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  25  mars 

1583 ^^' 

52.  L'empereur  Rodolphe  II,  à  Alexandre  de  Parme.  Vienne,  le  27  mars  1583.     472 
35.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Saint-Antoine,  le  7  avril 

1583 *^^ 

54.  Rapport  sur  les  affaires  de  Cologne,  présenté  à  la  cour  de  l'empereur  par 

les  députés  des  trois  Électeurs  séculiers.  Presbourg,  le  10  avril  1583  .  474 
35.  Antoine  de  Marbais  à  Alexandre  Farnèse.  Hal,  le  11  avril  1585.     .     .     .     479 

56.  Le  Pèlerin  au  prince  de  Chimay,  comte  de  Meghem.    Cologne,  le  28  mars 

et  le  15  avril  1583 ^^^ 

57.  Le  magistral  de  la  ville  de  Groningue  à  Alexandre  Farnèse.  Groningue, 

le  15  avril  1585 ^^"^ 

58.  François  de   Halewyn  à   Alexandre  Farnèse.    Chôleau   de   Courtrai,   le 

le  19  avril  1585 *^'' 

39.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Camp  d'Eindhoven,  le 

21  avril  1585 48o 

40.  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Cologne  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le 

27  avril  1585 ^^^ 

41.  Didier  vafT  'T  Seslich  à  Alexandre  Farnèse.  Maastricht,  le  29  avril  1585    .       i6.. 
42!  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Horst,  le  29  avril  1585.     487 

43.  Philippe  II  au  magistrat  de  Cologne.  Aranjuez,  le  2  mai  1583    ...     •     488 

44.  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Cologne  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le 

2  mai  1583 !    '     ' .  ;    '    t^ 

45    Bucho  Aytta  au  prince  de  Parme.  Cologne,  le  3  mai  1583  (vieux  style)     .     491 

46.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  à  Jean-Baptiste  de  Tassis.  Aranjuez,  le  5  mai 

1583 Yat 

47  Jean  de  Hattstein  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le  9  mai  1583     .     .     497 

48  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blatzheim,  le  19  mai 

1583 ^ 
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69 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

Valenlin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Moite,  à  Alexandre  Farnèse.  Grave- 

lines,  le  19  mai  1583 

Le  duc  d'Alençon  au  grand  irésorier  d'Angleierre.  Dunkerque,  le  19  mai 

1583 

Alexandre  Farnèse  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Naraur,  le  23  mai  1583  . 
<  Insirnclion  du  duc  d'Alençon  à  Mons'  Cliarellier,  son  conseiller  el  secré- 

laiie  de  ses  finances  el  commandemens  ;  le  28  may  1583.  »  Dunkerque,  le 

28  mai  1583 

François,  duc  d'Alençon,  au  grand  trésorier  d'Angleterre.  Dunkerque,  le 

29  mai  1583 

François,  duc  d'Alençon,  à  Walsinghan),  Dunkerque,  le  29  mai  1585  .  . 
François,  duc  d'Alençon,  au  comte  de  Sussex.  Dunkerque,  le  29  mai  1583. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  à  François,  duc  d'Alençon.  Sans  date.  .  . 
F.  de  Warluscl  à  Alexandre  Farnèse.  Ruremonde,  le  29  mai  1583  .  .  . 
Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Westerloo,  le  i"  juin  1583.     .     . 

Bucho  Aytla  à  Charles,  comte  d'Aremberg ,  le  2  juin  1583   .     . 

Marguerite  de  Parme  à  Alexandre  Farnèse.  Namur,  le  3  juin  1583  .  .  . 
Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blaessem  (Blalzheim), 

le  3  juin  1583 

Charles,  eomie  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blaessem  (Blalzheim), 
le  3  juin  1583 

Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Westerloo,  le  6  juin  1585    .     .     . 

Conditions  accordées  à  la  garnison  du  château  de  Westerloo  par  le  mar- 
quis de  Roubaix.  Westerloo,  le  6  juin  1583    

Acte  d'engagère  de  l'électoral  de  Cologne,  intitulé  ;  «  Translatum  ex  Ger- 
manieo  in  latinum  sermonem  >.  Fridelsheim,  le  9  juin  1583  .  .  .  . 
«  Rapport  du  ix  de  juing  par  David  Caent,  lieutenant  de  Kerkaldi,  capi- 
taine escossois  en  Menin,  présentement  prisonnier.  •   Mcnin,  le  9  juin 

1583 

Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Blalzheim,  le  9  juin 
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1583. 


Charles,  comte  d'Aremberg,  h  Alexandre  Farnèse.  Blalzheim,  le  10  juin 

1583 • 

Alexandre  F'arnèse  au  marquis  de  Berghes.  Le  10  juin  1583 

Alexandre  Farnèse  à  Charles,  comte  d'Aremberg.  Vers  le  10  juin  1583  . 
Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Westerloo,  le  li  juin  1583  .  .  . 
Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre   Farnèse.  Rheindorf-lei-Bonn 

(Gravenrindorf),  le  17  juin  1583 
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539 
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73.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrin- 

dorf), le  17  juin  1585    '     *  .* 

74.  Rapport  d'un  espion  à  propos  des  affaires  de  Cambrai ,  le  18  juin 

1583 

75.  Alexandre  Farnèse  à  Philippe  II.  Lierre,  le  21  juin  1583 

76.  Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Hoogstraeten,  le  22  juin  1583  .     . 

77.  Capitulation  de  la  garnison  d'Hoogslraeten ,  le  22  juin  1583    .    . 

78.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrm- 

dorQ,  Ie22juin  1583  .* ^^^ 

79.  .  Rcrumcoloniensium  narratio.  .  Cologne,  le  23  juin  1583 548 

80.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrin- 

dorf), le  23  juin  1585    ^^^ 

81.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Rheindorf  (Gravenrm- 

dorf),  le  25  juin  1 585 •' ^^^ 

82.  Alexandre  Farnèse  à  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix.  Lierre,  le 

25  juin  1585 

85    Robert  de  Melun  h  Alexandre  Farnèse.  Gheel,  le  26  juin  1583    ...     . 
84.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaingà  Alexandre  Farnèse.  Gravelines.  le  50  juin 

1585 ■ 

85    Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Grobbendonk,  le  30  juin  1583.     . 

86.  Charles,   comte   d'Aremberg,   à   Alexandre   Farnèse.  Graubbenreindorff 

(Grau-Rheindorf),  le  30  juin  1585  . 

87.  .  Copie  d'un  Mémoire  présenté  par  le  prince  comte  d'Aremberge  à  Mon- 

seigneur l'électeur  de  Couloigne.  •  Vers  juin  1585 

88.  Robert  de  Melun  à  Alexandre  Farnèse.  Du  camp  à  Herenthals,  le  1"  juillet 

1585 \,'    \' 

89.  Ernest  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  au   comte  Pierrc-Ernest  de 

Mansfeld.  BreuIle(Bruhl),  le  1"  juillet  1583 •     • 

90.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Grauwenrmedorf  (Grau- 

Rheindorf),  le  5  juillet  1585 .'     *     ; 

91.  Charies,   comte  d'A/emberg,  à    Alexandre  Farnèse.  Grauwenrmckdorf 

(Grau-Rheindorf)",  le  8  juillet  1583 '     *     '     *n'i' 

92.  Charies,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Sechtera),  le 

12  juillet  1585 ^  *u  *    x*  i* 

93.  Charies,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtcm),  le 

12 juillet  1583 *     ï  '    x    .' 

94.  Charles,  comte  «l'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

13  juillet  1585 ^ 
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95.  Jean  Arunde  de  Homberg  à  Alexandre  Farnèse.  Mayence,  le  U  juillet 


1583 


Pages. 


570 


96.  Herman  de  Moesyenbroeek  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  15  juillet 


1583 


571 


97    D'Oyenbnigge,  dit  de  Duras,  à  Alexandre  Farnèse.  Bouillon,  le  18  juillet 


1583. 


572 

98    ChaHesTcomled'Âremberg,  à  Alexandre  Farnèse Juillet  1583     .     573 

•       99    .  Advcrlissemens  de  divers  cosicz  en  France  louchant  les  menées  du  duc 

d'Anjou,  etc. les  19  et  20  juillet  1583 ^75 

100.  Florent  de  Berlaymont  à  Alexandre  Farnèse.  Namur,  le  20  juillet  1583    .     577 

101.  Instructions  d'Alexandre  Farnèse  è  Charles,  comte  d'Aremberg le 

21  juillet  1583 .378 

102.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

21  juillet  1583 ^^^ 

103.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

24  juillet  1583 ^^* 

104.  Ernest,  électeur  de  Cologne,  à  Alexandre  Farnèse.  Bruhl.  le  25  ju.Ilet 

582 


1583     . 


•         • 


105.  Philippe  de  Beniintk  à  Alexandre  Farnèse.  Biclit  (Obbicht?),  le  26  juillet 


1583. 


583 


106.  Mémoire  adressé  au  prmce  électeur  de  Cologne  de  la  part  du  couite  d  Areui- 

berg juillet  1583 î*^* 

107.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

28  juillet  1583 ^^'^ 

108.  François  de  la  Pierre  à  Alexandre  Farnèse.  Landrecies,  juillet?  1583  .     .     589 

109.  Les  prévôt,  jurés  et  échevins  de  Valenciennes  à  Alexandre  Farnèse.  Valen- 

cionnes,  le  29  juillet  1583 ^^^ 

110.  Jean  de  Voordc  à  Alexandre  Farnèse.  Càteau-Cambrésis,  le  30  juillet  1583.     591 
m!  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Fafnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 


3  août  1583    


.     .     .     .      ib. 


112.  •  Extraict  d'une  lettre  escripte  de  Vienne  en  Autrice  le  ni*  jour  d'aoust 


1583. 


113.  Marguerite  de  Parme  aux  États  de  Tournai  et  Tournesis.  Naniur,  le  10  août 


1583 


114.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

10  août  1583 

115.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Sechtem),  le 

13  août  1583 


593 


594 


595 


596 
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116.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

18  août  1583 597 

117.  Valcntin  de  Pardieu  à  Alexandre  Farnèse.  Gravelines,  le  21  août  1583    .  598 

118.  Alexandre  Farnèse  à  Charles,  comte  d'Aremberg.  Namur,  le  21  août  1583.  599 

119.  Alexandre  Farnèse  aux  bourgeois  et  habitants  d'Ypres.  Au  camp  près 

d'Ypres,  le29aoûl  1583 ib. 

120.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse.  Valenciennes,  le 

29  août  1583 600 

121.  «  Copie  d'une  lettre  envolée  à  Mons'  du  Valhuon  par  Mons'  de  Noielle, 

gouverneur  de  Bappalmes ,  août  1583 601 

122.  t  Le  baron  d'Eckelberge  et  Charles  Billehé,  députés  delà  part  du  Seig» 

archevesque  et  électeur  de  Coloigne,  à  Alexandre  Farnèse.  ■ , 

août  1583 602 

123.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichlen  (Sechtem),  le 

1"  septembre  1583 603 

124.  Pardon  accordé  à  la  ville  et  à  la  chàtellenie  de  Bergues-Saint-Winnock. 

Au  camp  devant  Ypres,  le  !•'  septembre  1583 605 

125.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

2  septembre  1 583 606 

126.  Traité  pour  la  reddition  de  Bergues-Saint-Winnock ,  le  2  sep- 

tembre 1583 ' 607 

127.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  S'  de  Monligny,  à  Alexandre  Farnèse. 

Valenciennes,  le  3  septembre  1583 608 

128.  Alexandre  Farnèse  au  duc  de  Lorraine.  Au  camp  devant  Ypres,  le  i  sep- 

tembre 1583 609 

129.  Antoine  de  Gougnies  à  Alexandre  Farnèse.  Au  Quesnoy,  le  4  septembre 

1583 «ft. 

130.  Nicolas  d'Aubremont  à  Alexandre  Farnèse.  Audenarde,  le  6  septembre 

1585 610 

131.  Emmanuel-Philibert   de  Lalaing  a  Alexandre  Farnèse.  Valenciennes,  le 

8  septembre  1583     .     .     .* 611 

132.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

8  septembre  1583 612 

133.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  8  septembre 

1583 613 

134.  Alexandre  Farnèse  à  Du  B  lioul ,  le  9  sepiembre  1583     .    .     .     .     615 

135.  Les  bourgmestres  et  échevins  de  Courtrai  à  Alexandre  Farnèse.  Courtrai, 

le  10  septembre  1583 616 
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136.  Le»  présideni  el  gens  du  conseil  provincial  de  Namur  à  Alexandre  Farnèse. 

Namur,  le  10  septembre  1583 ^^'^ 

137.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse,  Cologne,  le  15  septembre 

1583 ^^^ 

138.  Charles,  comte  d'Aremberg,  ï  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtero),  le 

16  septembre  1583 ^20 

139.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

16  septembre  1583 • ^22 

140.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

16  septembre  1583 623 

141.  Valcnlin  de  Parditu,  seigneur  de  la  Moite,  è  Alexandre  Farnèse.  Gravo- 

linnes,  le  18  septembre  1583 625 

142.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

19  septembre  1583 626 

143.  «  Extrait  d'une  lettre  cscriie  de  par  le  seigneur  Bucho  Aylta  de  Guichum, 

prévost  de  Saint-Bavon  à  Gand,  au  docteur  Herman  de  Moesycnbroucq, 
résidant  à  Conloigne. .  Kaiserswerth,  le  19  septembre  1583  .    .     .     .     627 

144.  Benoit  Charrelon  à  Alexandre  Farnèse.  Graveiinnes,  le  19  septembre  1583.     628 

145.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

22  sepiembre  1583 629 

146.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

22  septembre  1583 630 

147.  «  Relation  de  la  surprinsede  Zutphen  faicte  le  22  septembre  1583.  »  Zul- 

phen,  le  22  septembre  1583 631 

148.  Emmanuel- Philibert  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse ,  le  23  sep- 

tembre 1583  632 

149.  Catherine  de  Tisnacq,  épouse  du  seigneur  de  Selles,  à  Alexandre  Farnèse. 

Arras,  le  23  sepiembre  1583 633 

1.50.  Henri  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  23  septembre 

1583 634 

15|,  Pierre-Ernest  de  Mansfeld  à  Alexandre  Farnèse.  Luxembourg,  le  24  sep- 
tembre 1583  635 

152.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichten  (Sechtem),  le 

24  septembre  1583 636 

153.  Paul  de  Noyelle  à  Alexandre  Farnèse.  Bapaume,  le  24  septembre  1583     .     637 

154.  Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichien  (Sechtem),  le 

28  sepiembre  1583 638 

155.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à.  Alexandre  Farnèse,  Seichien  (Scchiera),  le 

20  septembre  1583 639 
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156.  Mémoire  sur  les  relaiions  de  Philippe  U  avec  le  Roi  de  Pologne , 

septembre  1583 

157.  Herm«n  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  30  septembre 

1583 

158.  Mémoire  adressé  par  le  capitaine  Nicolas  Woijtlie  de  Malkendorf  au  prince 

de  Parme ,  sepiembre  1 583 643 

159.  Extraits  de  leitres<le  Vienne.  Vienne,  le  4  octobre  1583 647 

160.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seiditem  (Seclilem),  le 

5octobre1583 ^*^ 

161.  Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichiem  (Sechtem),  le 

5  octobre  1583 ^^^ 

162.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichiem  (Sechtem),  le 


6  octobre  1 583 
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103.  Charles,  eomic  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Seichiem  (Sechtem),  le 

6  octobre  1583 ^^^ 

164.  Jcan-Bnpliste  Du  Bois  à  Alexandre  Farnèse.  Wôrde,  le  8  octobre  1583     .     654 

165.  Charles,  comte  d'Aremberg.  à  Alexandre  Farnèse.  Seichiem  (Sechtem),  le 

9  octobre  1583 '*• 

166    Morillon,  évêque  de  Tournai,  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le  10  octobre 

1583 ^^^ 

167.  Antoine  de  Gougnies  à  Alexandre  Farnèse.  Valenciennes,  le  11  octobre 

1583 ^^^ 

168.  Emmanuel-Philibert  de  Lalaing,  S'  de  Monligny,  à  Alexandre  Farnèse. 

Valenciennes,  le  1 1  octobre  1 583 **• 

169.  Antoine  de  Gougnies  à  Alexandre  Farnèse.  Cambrai,  le  16  octobre  1583  .  659 

170.  Paul  de  Noyelle  à  Alexandre  Farnèse.  Bapaume,  le  17  octobre  1583     .     .  ib. 
\7\.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Unkelbach,  le  17  octobre 

1583 ^^^ 

1 72    Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Unkelbach,  le  18  octobre 

1583 f^l 

173.  Le  prévôt  Morillon  à  Alexandre  Farnèse.  Tournai,  le  ^24  octobre  1583  .     .     6C2 

174  Charles,  comte  d'Aremberg.  à  Alexandre  Farnèse.  Gerlich,  le  26  octobre 

1583 ^^^ 

175  Charles,  comle  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Gerlich,  le  26  octobre 

1583 •    ^^^ 

176  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  28  octobre 

1583 •     ^^^ 

177.  Herman  de  Moisyenbroeck  à  Alexandre  Farnèse.  Cologne,  le  4  novembre 

1583 
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178   F  De  Warlusel  à  Alexandre  Farnèsc.  Ruremonde,  le  22  novembre  1583 .    671 

179.  Charles,  comie  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  MullendorflF,  le  22  no-    ^^^ 

vembre  1583 ^.*    ,'    *«1    *  u*    ' 

180.  Henri  Suderman,  syndic   de  la  Hanse,  au  comte  Charles  d  Aremberg. 

Cologne,  le  22  novembre  1583 *a/ 

181.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Mullendorff,  le  24  no-    ^^^ 

182   F  De  Warlusel  à  Alexandre  Farnèse.  Ruremonde,  le  26  novembre  1583.    676 

183.  Alexandre  Farnèse  è  Henri  HI,  Roi  de  France.  Tournai,  le  . .  décembre 

1583 •     •     • 

1 84.  Charles,  comte  d'Aremberg,  à  Alexandre  Farnèse.  Mullendorff,  le . .  décem- 

bre1583 ...    678 
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Abbitiixe,  338. 

Abeabim  Pacha,  305. 

Abrdzzo,  i09. 

Abruzzo  (La  capiUinie  d'),  76. 

Achbt  (François  d*),  186. 

AcHET  (M.  d'),  66,  18»,  209,  243,  330,  399. 

Acbbt-Pbrrbnot  (M.  d'),  baron  de  Thoraise,  82. 

181,  185. 
Acibr  (Le  S'  d'),  27. 
AcLoo,  Arbca,  (Alcala?),  211,  212,  245. 

AcQOi,  88. 

AcBB  (Le  S»  d'),  27. 

Aden,211,  2U. 

ArRiQPB,277,  316,  319. 

Ahrwbilbb,  480. 

AïoLEPiERRB  (Le  s»  d').  Voy.  GiWey. 

Aigubmortbs,  22. 

AiRB,  552. 

Aisca,  457,  461. 

Aix-la-Cbapbllb  (Ceux  d'),  664. 

Aix-la-Cbapbllb  (Le  pays  d*),  441. 


Aix-ia-Cbapelle  (La  ville  d»),  436,  439,  453, 

481,  486. 
Alabchi,  178.  360. 
Alasco  (Albert),  645. 
AtBB  (Le  duc  d'),  3, 9, 18, 20. 72,  205, 246,  288. 

322,  372. 
Albb  (Le  duc  d'),  accusé  de  cruautés  par  Gran- 

Telle,  234. 
Albert  d'Autricbb,  cardinal  et  gouverneur  de 

Portugal,  2, 12,  20,  71,  91, 97,  199. 
Albert  (te  prince),  503. 
Alcala  (Azbcca,  Acloo),  2M,  212,  215. 
Aldba  Gallbga,  2,  60,  71. 
Aldbwit.  Voy.  ÀUenwied. 
ALDOBRAHDmo  (Picrrc),  1,  14,  23,  31,  40,  46,  49, 

95.  99,  165,  189,  215,  226,  247,  257,  265, 

267,  276,  280,  282,  286,  289,  304,  315,  326, 

333,  373,  378,  408,  416. 
Alencastbo  (Georges  d'),  61. 
AiEHCASTBO  (Julienne  d'),  duchesse  d'Aveiro,  61, 

72. 
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ALRWNB8(d'),  4B7. 

Alizand»  Fawiési,  s  à  7.  «5  18.  24.  50  à  39. 

41.  U,  b3,  B4,  K6.  89,  68  à  70.  75.  84.  92, 

94,  96,  97, 100, 103,  IB4,  «BO,  164,  160. 167. 

169,  184,  189,  191,  192,  20J,  218.  221,  228. 

235,  239,  240,  243,  244.  288,  201,  262.  266. 

267.  270  è  272,  276,  270,  282,  288.  290  k 

292.  298  à  297,  299,  305  &  310.  315.  318. 

321.  338,  342.  344.  349.  387,  358,  360,  571. 

374.  377.  380,  382,  383,  390.  391,  405.  407. 

409,  410,  417,  419.  421  h  428.  433,  440,  442, 

480,  487  et  suivantes. 
Alkxanorib,  508. 
Alftrr,  588. 
Alger,  316,319. 
AiLrnA«Ni,  4.  74.  77,  170,  245,  247.  259,  291 , 

295,  325,  524,  414,  808,  544,  566,  50î).  571. 
Allbmagnb  (Les  affaires  d'),  41,  201,  265,  317. 
AtLBHAGNB  (Comtcs  d'),  444. 
Allemagne  (Les  églises  d'),  54. 
Allemagne  (Les  ciccleurs  et  évéque»  d'),  54,  668, 
Allemagne  (La  tiaiite),  563. 
Allemagne  (Jeunes  comtes  d'),  613. 
Allkmacmc  (Ligue  en).  237. 
Allemagne  (Les  rois  et  prince»  d'),  80. 
Allemagne  (Secours  d'),  618. 
Allemands,  41,  237. 
Allemands,  buveurs,  9 
ALLBMA.NDS,  mutinés,  W,  23,  508. 
Allemands  (Rci(crs),  512. 
Allemands  (Soldais),  301,  359,  377,  473,  479, 
509,  551,  896,  602,  027,  630,  634,  636.  667. 
Allemands  (Soldats).  Leurs  dissensions  avec  les 

soldats  français,  629. 
Alliances  cl  Confédérations,  430. 
Alost,  4,  26.  33,  357,  410,  898,  610.  611. 
Alost  (Les  brigands  d'),  187. 
Altbnwibd,  661,  666. 
Alvin,  310. 
Ambassadeur  espagnol  en  Pologne,  044. 

Ambassadeur  (L')  de  France,  13. 

Ambassadeur  (L')  du  duc  de  Juiiers.  442. 

Ambassadeurs  (Les)  de  l'électeur  palatin,  439. 


Ambassadbubs  wPAOSiOLS  (Les),  59. 
Amiens,  338. 

Amont  (Le  bailliage  d').  83. 
Anastro  (Gaspard),  44. 
Anoelot  (M.  d'),  320. 

Akdelot  (M.  d').  14,  31,  02,  78,  78.  81.  86, 
191,  196.  208,  220,  221,  248,  260,  289,  323, 

338. 
Andrlot  (Jean-Baptiste  d'),  53,  375. 
Andbrnach,662,  667. 
André    d'Altricbe,   cardinal-légal,  167,    170, 

194, 195.  201,  210,  245,  400,  481,  509. 
Andréa  (Jean),  218. 
Anglais,  178, 177,  331,  367,  628, 641. 
Anglais,  qui  pensent  tromper  les  Français,  86. 
Anglais  (Soldats),  28,  300,  301.  399,  807,  872, 

on. 

Angleterre,  170,  176.  212,  317,  332,  568,  468, 

494.498.812,818,618,628. 
Angleterrb  (Bateau  d'),  302. 
Anglet£brb  (Le  grand  trésorier  d'),  508,  511, 

812. 
Anholt  (Le  baron  d'),  34,  585. 
Anne  (La  reine),  d'Espagne,  515,  554. 
Anne  d'Ost-Frisb,  872. 
Antonio  (Don),  de  Portugal,  5,  10.  19,  21.  54, 

86,  168.200.388. 
Antonio  (Marico),  174. 

Anvbbs,  28,  30.  36.  37.  44,  50.  59,  63,  08,  77. 
78,  98,  100,  163,  164,  170,  180,  190,  200. 
201,  210,  212,  213,  288.  286.  387,  382.  410, 
434  à  436,  480,  470,  809,  812,  827. 
Anvers  (L'ami  d').  468. 
-^  Anvers  (Ceux  d'),  8,  340. 
Anvebs  (L'évcché  d'),  657. 
Anvbbs  (La  furie  française  à),  24,  161. 
Anvbbs  (Le  large  conseil  d'),  301,  844. 
Anvebs  (Lettres  d'),  441. 
Anvers  (Marchands  d*),  644. 
Anvers  (Troubles  à),  844. 
Anvaino  (Le  S'  d'),  842. 
Apelles,  346. 
Aponte  (Jean-François  d').  267. 
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Appbltbrn,  37,  170, 171. 184. 

Aqoiia.  14. 31, 93, 188.  202,  238, 261. 266.  279, 

280.  289,  572.  409. 
Ababbs,  360. 
Arabie,  211,214. 
Aragon  (Le  cardinal  d').  89. 
Aragon  (Charles  d'),  duc  de  Terranova,  5,  6,  12, 

17,21,88,73,100.259. 
Arason  (Marie  de),  588. 
Aranjues,  23.  182, 188, 186,  189.  195. 199,  202, 

211,  212.  218,  217.  225,  236,  245,  488, 489. 
ARCHiER(LeS'd'),27. 

Arcbon,  28. 

Arconato  (Le  cavalier).  819. 
Ardinohelli  (André),  trésorier,  14.  31,  98,  96, 
'188.191,192,202,220.289. 

Arbca,  215. 

Abbmbbbg  (Antoinetle-Guillelmine,  comtesse  d'», 

422. 
Arembbbg  (M-  d').  210,  211,  415. 
Aremberg  (Charles,  comte  d').  164. 167,  210, 340, 

410.  421.  422,  423,  428,  437  et  suivantes. 
Arembebo  (La  maison  d'),  888. 
ARfiBNTEàu  (Jean  d').  comte  d'Esneux.  606,  622, 

627. 629. 637,  639,  649. 688,  671. 
AR6y(LeS'd'),27. 
Abigon  (Le  lieutenant),  889. 
Ablbux,  633. 
Armements  suk  mer,  502- 
Arqoblbns.  Voy.  Erkelenz. 
Arras,  841. 
Artillerie,  440. 
Artois,310,404,  804,  633. 
Abonde  (Jean),  de  Homberg,  870. 
Asie,  319. 


AssoNiEviLLB  (D'),  67,  68,  98,  166,  221.  234, 

388,  390. 
Athéniens  (Les),  406. 
Atri  (Le  duc  d'),  202. 
AuBBBMONT  (Nicolas  d'),  610. 
Audbnardb,  88,  610. 
audibncier  (l'),  441. 
Augenne  du  Fabot  (Philippe  d'),  28. 
AuosBouRO,  67,  74, 498,  674. 
AoGSBotBo  (La  confession  d'),  430,  460,  481, 

668,  670. 
AuGSBouRO  (La  diète  d'),  498,  499,  800. 
AuosBouRG  (Le  traité  d'),  497. 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  443,  892  à  894,  607. 
AuLTBET  (Le  baron  d'),  173, 
AuTBicBE,  34,  443. 

AuTBicHE  (Le  cardinal  d').  Voy.  Attiré. 
Autriche  (Charles,  archiduc  d'),  248. 
Autriche  (La  maison  d'),  603. 
AuvAiNG  (Le  S'  d'),  842. 
Auvergne,  572. 

AowAiN  (Le  S'  d').  Voy.  ^nvaing. 
Auxonnb,  65. 
AvALos  (Alfonse  d'),  d'Aquin,  marquis  de  Pes- 

quaire,  etc.  289. 
AvEiBo  (La  duchesse  d').  Voy.  Aknetutro. 
AviLA  (Sancho  d'),  63. 

AVRINCOURT,  19. 

AvRiMCOURT  (Le  bitard  d'),  419. 

Athand  (Antoine).  Voy.  Heyman. 

Ayta  (Bucho  Ab),  422,  425, 451.  483.  465,  473. 

491,818,614,627,643,669. 
AzAN  ou  Hasan  Aoat,  272,  273, 
AzAN  (Le  comte  d'),  26. 
AzBCCA,  212. 


Badajos,  69,  74. 

Badb  (Jaeob,  margrave  de),  414. 

Bade  (Philippe,  marquis  de),  651,  665,  667. 


Badblabr  ou  Badelar  (Le  S'),  28. 
Bagois  ou  Baggot,  28. 
Bakfobt  (Catherine  de),  585. 
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Balaont  (M.  de).  Voy.  BaHagny. 

Balançon  (M.  de).  Voy.  Rye  (Philibert  ée). 

Balanct  (Le  S»  deX  37. 

Baliani  (Le  S'),  <88,  339. 

BALrooft  (Henri),  Écosmîs,  530. 

BALLAflNT  OU   Balasnt  (Lc  S»  de),  bâtard  de 

lévéque  de  Valence,  543,  600.  613,  650. 
Ballichant,  38. 
Banqubt  a  Cambrai,  659,  660. 
Bapaumb.  301,  40i,  601,  637,  659. 
Babajas  (Le  comte  de).  Voy.  Zapala, 
Babcblonb,  34, 315,  333,  396. 
Basta  (Nicolas),  capitaine,  536,  5iO,  558,  606, 

655,  660. 
Bauhs  (L*abbaye  de),  10. 
Bauhb  (Le  cardinal  de  la),  55,  83,  83,  173,  935, 

399,  365,  375. 
Baumb  (Les  dames  ou  nonnes  de  la),  19,  347. 
Bavikbb  (Ernest  de),  évéque  de  Liège,  etc.  Voy. 

Ernest. 
Baviébb  (Ferdinand  de).  Voy.  Ferdinand. 
BAViàRB  (Guillaume  11,  duc  de).  Voy.  GuUla%me. 
Bbabn  (Le  prince  de),  56. 
BBAuroBT,  343. 

BsAtMONT,  341. 

Bbaupbê  ou  Bauprés  (Le  baron),  38. 

Bbautillirrs  ^Claude  de),  comte  de  Saint-Agnan, 

96. 
Bbazb  (Le  capitaine),  473,  637,  669. 
Bbbbsr,  465. 
Bklin,  103,  104. 

Bbllb-Fontainb.  Voy.  Saint-Mauriee. 
Bbllboardb  (Le  baron  de),  37. 
Bbllshéb  (Charles),  653. 
Bbllotti  ou  BiLioTTi  (Blathieu),  367. 
Bbnbtbhto  (La  comtesse  de),  6,  335. 
BbnoIt  (L'écuycr),  305,  230,  375. 
Bbntinck  (Philippe  de),  583. 
BBRALiz(LeS'de),  37. 
Bkhchkm,  35. 
Bbrck.  Voy.  Berg. 
Bbrg,  480,  6il,  670. 
Bbbcbs  (La  marquise  de).  Voy.  Witkem. 


Bbrob  (La  seigneurie  de),  667. 
BBRO.op-Zooif,  366, 373,  344,  508, 547. 
Bbboues-Saint-Winnoce,  99, 958, 950, 990, 305, 

396,  300,  323,  324.  338,  341,  505,  508,  605, 

607,  635,  638,  639. 
Bbrk.  443,  455,  458,  463,  468,  467,  460,  474, 

487,  539. 
Bbbrbnsbh,  490. 
Bbrlavmont  (Claude  de).  S*  de  Hautepenne,  183, 

341,344,359.  577,  65i. 
Berlatmont  (Le  comte  de),  635,  677. 
Bbblaymont  (Florent,  comte  de),  577,  609,  614, 

617,618. 
Bbblaymont   (Louis),  arehcTéque  de    Cambrai, 

164,  183,  505. 
Berlatmont  (La  maison  de),  373. 
Bbblaymont  (Le  régiment  du  comte  de),  559. 
Bbbn,  413. 

Bbrn  (Le  canton  de),  384. 
Bbrnstbin  ou  Pbbnstbin  (Le  baron  de),  5,  93. 
Besançon,  60,  64, 84,  172,  384,  393,  366,  413. 
Besançon  (Ceux  de),  65. 
Besançon  (La  garnison  de),  85. 
Besançon  (Le  haut  doyen  de),  343,  347. 
Bbuttbicb  ou  BuTBiCB  (Pierre),  docteur,  377, 570. 
BazooRr,  334. 
BicHT.  Voy.  Obbieht. 
BiBBBRN,  436. 

BiLLEBi  (Charles  de),  S'  de  Vierset,  603,  644, 

664. 
BiLLOTTi  (Camiilo),  303,  394. 
BiLLOTTi  ou  Bblotti  (Mathïeu),  367,  380,  306, 

334. 
BiLLT  (Le  baron  de),  363,  363. 
BiLLY  (Le  S'  de).  Voy.  Roblet. 
BiNCBE,  301. 

BioNDo  ou  Beond  (Le  chevalier),  409. 
BiBALE  (Le  S'  de),  37. 

BiRANCBE,  504. 

BiBON  (Le  maréchal  de).  Voy.  Gontaut. 
Biscaye,  39,  404. 

BiscAYB  (Les  navires  de),  40,  78,  93.  400,  478. 
Biscaye  (Les  négociations  de),  3. 
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Bitboubc  (Le  château  de),  439. 

Blabsbrb  (Jean  de),  365,  374. 

Blancabt  (Stanislas),  36. 

Blancerval  (Le  S'  de),  capiUinc,  530. 

Blanbbnbebo,  436. 

Blassem.  Voy.  Blatzheim. 

Blatzbeim,  SOO,  523,  534,  533. 

Bled  (Cherté  du),  7,  8. 

Blioul  (Laurent  de),  488,  615. 

Bobadillo  (Don  Franseisco  de),  377, 303. 

BoDiN  (Jean),  530. 

Bois  (Jean-Baplistc  du),  654. 

Bois  (Maximilien  du),  633. 

BoisLE-Duc,  43, 463,  433,  434. 

BoiSLE-Duc  (L'évécbé  de),  656,  657. 

Boisot  (L'abbé).  94. 

BoisscT  (Le  conseiller),  270. 

BoKVH,  492558. 

BoLMAh  (Juan),  645. 

Bon  (Jean),  inquisiteur  général,  prédicateur  et 
aumônier  de  Marguerite  de  Parme,  66. 

Boncompagno.  Voy.  Buoneotnpa'jno. 

Bonière  (Marie  de),  veuve  de  Jacques  de  Harniz, 
471. 

Bonn,  440,  447,  448^  456,  457,  460,  464,  464, 
467,  474,  480,  484.  490,  523  à  526,  550, 
565,  557,  563,  569,  374,  572,  580,  588,  598, 
604,  613,  619,  621,  629,  631,  634,  649,  655, 
665,  666,  675,  678. 

BONNIVBT,  457. 

BoNOMO  (Jean-François),  évéque  de  Verccil,  nonce 

à  Cologne,  3i0.  377,  466,  548. 
Bo.XSBCOUB  ou  BONCHICAD  (Lc  S'  de\  38. 
BooT  (Jean  de),  343,  374,  389. 
lk>RDBAU  (Les  langues  de),  30. 
BoRGEBBOUT,  35,  30,  36,  51,  93. 
BoBGiA  (César  de  ,  duc  de  Gandia  ou  Candie.  3, 73. 
BoRGiA    (Jean    de),    aoabassadeur    d'Espagne    à 

Vienne,  6,  643. 
BoRJAS.  Voy.  Borgia. 
BoRLuuT  (Gilles  de),  43,  37,  170,  471,  484,  485, 

309,  343.  384,  399,  318,  330,  367,  378,  395, 

405. 

Tome  X. 


BoBLL'CT  (La  femme  de),  53. 
BoRMBEiM,  571,  573,  580. 
BoBROMÉE  (Le  cardinal  de),  58,  78,  86. 
BosNiNGBE  (Lc  S'  de),  535. 
BOSQUB  DB  SicoviB,  377. 
BoDCBAiN,  632,  633. 

BoccRiÊBE,  Boucherie  ou  Boussiâbb  (De  la),  98. 
Bouillon,  573. 

Bouillon  (Lc  territoire  de),  573. 
BouBBON  (Le  connétable  de),  486. 
BouRBouBC  (Ville  et  châtellenie  de),  638. 
boubbourg,  504. 

Bourgogne,  9,  47, 48, 49,  45,  53, 62,  66,  67, 68. 
75,  78,  84,  94,  465,  467,  473,  496,  244,  230, 
321,  235,  240,  244,  250,  261,  370,  375,  379, 
283,  299,  305,  317,  319,  320,  329,  347,  363, 
371,  372,  374,  390,  392,  413.  413,  443,  569. 

Bourgogne  (Les  affaires  de),  42,  207. 

Bourgogne  (Lc  comte  de),  439. 

Bourgogne  (Ceux  de),  342. 

Bourgogne  (La  Cour  du  Parlement  de),  53,  55. — 
Voy.  aussi  Dôle. 

Bourgogne  (Les  désordres  de).  103. 

Bourgogne  (Lu  justice  en),  349, 416. 

Bourgogne  (Lettres  interceptées  de),  186. 

Bourgogne  (La  maison  de),  190. 

Bourgogne  (Les  princes  de  la  maison  de),  73. 

Bourgogne  (Les  remèdes  de),  166. 

BouRCUEiL  (L'abbaye  de),  46. 

Bourguignons,  186. 

BouviNGHES  (Lc  baron  ou  S' de),  503,  553. 

Brabant,  158,  183,  308,  544,  614, 

Brabant  (Les  affaires  de),  303. 

BRABâNT(Ccuxde),  182. 

Brabant  (Les  ducs  de),  430. 

Brancy,  303. 

Brandebourg.  Voy.  Jean-Georget* 

Brans,  576. 

Breda,  273,  424.  508,  527. 

Breoerode  (François  de),  19. 

Breiell,  673. 

Brbllb.  Voy.  Breiell. 

Bbempt  (Le  S'  de),  455. 

88 
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BtiflANDAGES,  573. 

BmcANDS  d'Aiost,  187. 

Brillac  (Jacques  de).  S'  d'Argis,  87. 

Brocard,  83. 

Broissia.  16.  B2,  62,66,69,81,94,  105,165, 
169, 192,  203,  215,  238,  254,  269,  274,  281, 
297,  318,  329,  346,  365,  373,  386,  392,  401, 
416. 

Bronkhorst,  34. 

Brubl  (La  ville  de).  529,  532,  618,  634, 

BRt'GBOIS,  318. 

Bricks, 26,  52,  406,  410,  426,  434.  455,  470, 

530,  531. 
BRtoBs  (Catholiques  de),  301. 
Bruges  (Ceux  de),  300, 301,  537,  341. 
Bruges  (Le  Franc  de),  434. 
BaDRJtsB  (Jean  de),  doyen  d'Ulrecht,  886. 


Brûrl,  456, 474,  648.  550,  669. 
Brunsbach.  666. 

Brunswick  (Eric,  duc  de),  65,  66. 
Bruxelles,  4,  26.  162,  163.  170,  301,  303,  336. 
337,386,401,406,410,470. 

Bruxelles  (Ceux  de),  340. 

Bruxelles  (Églises  de).  Leur  conservalion,  662, 

BucBO  AB  Attta,  422,  423,  451,  455,  465,  473, 
491.518,  614,627.669. 

Bue  OU  Boie  (Le  S'  de),  593,  664.  669. 

BuENDiA  (Le  comte  de).  216. 

Bugrie  (Le  prieur  de),  396. 

BuoNcoMPAGNO  (Jacqucs).  duc  de  Sora,  5. 

BoTKEKS(Le  gentllbomoiei,  595. 

BuTTRicB   (Pierre),  conseiller  de  Jean  -  Casimir, 
comte  palatin,  577,  570,  667. 


G. 


Cabnt  (David),  530. 
Gaillaut  (Le  nommé),  576. 
Calais,  163, 164,  196,  279,  509,  598. 
Calais  (Le  gouverneur  de),  302. 
Calendrier  moovbau,  54,  68. 
Calvin,  244,  430. 
Calvinistes,  298,  430. 
Calvinistes  (Prêtres),  à  Cologne,  642. 
Calvinistes  dangereux,  254. 
Camrrai,  33, 164, 177,  183,  305,  358,  380, 404, 
410,  508,  573,  575,  576,  690.  601,  608,  610, 
61 1,  658,  655.  656,  658. 659,  676,  678. 

Cambrai  (Les  affaires  de),  541. 

Cambrai  (Le  doyen  de),  406. 
Cambrai  (La  métropole  de),  656. 

Camrrai  (Le  prévôt  de).  Voy.  Forvie. 

Camrrai  (Les  prévôts  et  chanoines  de),  605. 

Cambbai  (Les  soldats  de),  502. 

Cambrai  (Le  vicaire  général  de),  656. 

CAMBBiais,  33,  601,  658,  676. 

CAMBBisis  (Le  châtelain  de),  676. 


Cambbésis  (Les  forts  de),  575,  591. 

Camille  (Le  capitaine),  461. 

Campine,  424,  576,  676. 

Candie  (Le  duc  de),  12,  18,  20. 

Cantecroix.  407. 

Cap  vert,  277,  313. 

Capeeuca  (Balis,  Bcaxe  ou  Peacci,  623, 641. 

Capezuca  (Camille),  523. 

Capistrana,  398. 

Capo-Pacbbo,  316,319. 

Cabduini,Carouino  ouCardoigno  (Mario),  colonel, 

30,  79,  93. 
Carigiani  (Bernard),  255. 

CARTAGiNB,  259. 

Carvajal,  87. 

Casimir,  duc  des  Deux-Ponls,  467. 

Cassel  (Ville  et  chàlellenie  de),  628. 

Cassine  (Le;,  441. 

Castel  Novo,  360. 

Castillans  (Soldats),  291. 

CASTiiLt,8,12,29,  46,47,9». 
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Castille  (Les  États  de),  322. 

Castille  (Le  grand  commandeur  de).  Voy.  Zuniga 

et  Çuniga. 
Castille  (Messcigneurs  de),  41. 
Castille  (La  présidence  de),  190. 
Catalogne  (Le  gouverneur  de),  68. 
Catalogne  (Le  vice-roi  de),  6. 
Cateau-Cambrésis,  338, 385, 386, 575, 689  à  591, 

601,  608,  636. 
Catherine  (L'infante),  411. 
Catrebine  de  MiDicis,  3,  37,  56,  66,  74,  163, 

191,  249,  266.  279,  301,  303,  338,  426,  495, 

509.  572,  573,  576,  689. 
Catholiques.  25,  201,  434,  439,  478. 
Catholiques  de  Bbuges,  501. 
Catholiques  de  Cologne,  514,  627,  631. 
Cattapame  d'Aquila,  280. 
CéRÉALES  (Commerce  des),  615. 
Cerntis,  444. 
Cetural,  69. 

Cbarot  (Léonard),  comte  de  Chamy,  173. 
Chambrb  des  comptes  a  Dôle,  195. 
Chamot  (Le  capitaine),  301,  302.  435. 
Cbamoy  ou  Chamois  (Le  S' deK  576, 601. 
Champlitte,  Voy.  Vergy. 
Chappuis  (M.),  188. 
Chables.  archiduc  d'Autriche,  248. 
Charbttier  (Malurin).  506,  510,511,  513  à  515. 
Charles,  duc  de  Lorraine,  411. 
Cbarles-Quint,  177,  418. 
Charnt  (Le  comte  de).  Voy.  Chabot. 
Charreton  (Benoit),  S'  de  Chasscy,  18,  62,  64, 

82.  83,  85,  173,   185,  188.  205,  208,  220, 

224,  242,  269,  270,  275,  283,  285,  320,  329, 

576,  387,  390,  401,  419,  468,  469,  623,  628. 

Chassbï  (M.  de).  Voy.  Charreton  {Benoit). 

Chastelbt  (Le  bailli  de),  325. 

Chastbl  Rouillant  ou  Chatbad-Bouillano (M.  de), 

82,91,191,204,243,323. 

ClIATEAU-RoUILLAND,  14,374. 

Chateau-Roux  (Le  comte  de),  27. 
Chatbau-Thierrv,  589. 
CiiATELET,  9,  589,  659. 


Chatellot  (La  seigneurie  de),  244. 

Cbatillon  (L'amiral  de),  213,  509. 

Chaulne,  575,  576. 

Cbaulnb  (Le  comte  de).  Voy.  Ongniet. 

Chaviret  (L'écoyer),  83,  96,  220, 275, 347,  419. 

Chbriffe  (Le),  178. 

Cbbvignet  (La  seigneurie  de),  63,  206,  223. 

Cbimat  (Le  prince  de).  Voy.  Croy  {Charlet  de). 

Chbétiennbté,  55,  229,  309, 339. 

Christine  db  Lobrains,  411. 

CiSTEAU  (M.  de),  587, 

Clarbnbach.  Voy.  Klarenbach. 

CLÈvEs(La  fille  du  duc  de),  415. 

Clunv  (L'abbé  de),  347. 

Coblence,  663.  664,  667. 

CoDEWiTZ  (Le  capitaine),  595,  596,  638. 

Cobkelaer,  426. 

CoEN  (Le  capitaine),  546. 

CoENERs  (Nicolas),  424. 

CoLiGNY  (Louise  de),  182,  209,  213,  223. 

Colin  (Le  lieutenant),  419. 

colliars,  58,  75. 

Cologne,  17,  34,  36,  38,  39,  54.  67,  68,  77, 100, 
105,  158,  162,  163,  164, 165.  170,  190,  194, 
195,  201,  210,  223,  237,  247.  258, 274,  303, 
377,  380.  584,  396,  398,  421,  422,  427,  428, 
450,  457,  44-2,  445,  448,  449,  457,  469,  480, 
481,  489,  492.  500,  509,  519,  523,  524,  532, 
555,  548,  562,  565,  566,  571  à  573,  578,  586, 
604,  613.  620,  621,  623,  627,  636,  639,  642, 
650,  654,  669,  674. 
Cologne  (Les  affaires  de),  298,  540,  474. 
Cologne    (L'apostat    de),    165.    —   Voy.   aussi 

Truchtets. 
Cologne  (L'archevêché  de),  471,  472,  476,  486, 

560. 
Cologne  (L'archevêque  de).  290,  469,  481,  497. 

—  Voy.  aussi  Truchsest  et  Ernest  de  Bavière, 
Cologne  (Ceux  de),  631. 
Cologne  (Le  chapitre  de),  540,  427,  452,  438, 

446,  455,  459,  460,  471  à  474,  481,  485  à 

487,  497,  500,  501,  509,  524,  525,  527,  532, 

544. 
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CoiOflUB  (Le  ch»pUrc  et  le  magistral  de),  481. 

CoLooMB  (Le  doyen  el  le  chapitre  do).  i90. 

CoLMM  (L'électeur  de),  474, 478.  482,  528, 53B. 

Cologne  (L'élection  de),  200.  32ô. 

CoLoam  (L'électoral  de),  5«7,  602. 

CoLOCNB  (La  guerre  de),  648. 

CoLOORB  (Le  magistral  de).  488,  642. 

CoioflNB  (Les  métiers  de),  620. 

CoLOONB  (Le  nouvel  archevêque  de).  295. 

CoLOCNB  (Nouvelles  de),  24.  349. 

Cologne  (Les  papiers  secrcls  de  l'archevêché  de), 

44S. 
Cologne  (Le  pays  de),  485,  561. 
Cologne  (Les  réfugies  h\  631. 

Cologne  (Les  troubles  de),  500. 

CoLOM*  (Pedro),  364. 

CoLONA  (Vespasicn  «le  Gonzague),  398. 

CoLONN*  (Marc-Anloine),  316. 

CoiiBas( Bertrand),  450,  469. 

CÔMB.  342. 

Commerce,  234. 

Commerce  des  Hollandais  et  OsTBRLi>as,  224. 

Commerce  des  Rebelles  avbc  la  Polosni,  644. 

Commerce  avec  la  Pologne,  640. 

CoMMiNBS  (Jean  de),  boucher,  617. 

CoMPliGNE,  659. 

CoMTOuiN  (Le  capitaine),  695. 

Concile,  366. 

Confession  d'Acosboorg,  430,460,481,668,670. 

confiscationb,  235. 

Co>BADiN(LeS'),30i,663. 

Conseil  d'État,  58,  223,  235,  288,  535,  340, 

546,  372,  403,  408,  434. 
Conseil  d'Italie  (Malversation  dans  le),  410. 
Conseil  priv*,  64, 221,  346,  376,  386,  390, 417, 

523. 
Conseil  provincial  de  Namur,  617. 
Conseil  royal,  288, 375. 
Constance  (L'évéque  de),  28. 
CoNSTANTiNOPLB,  22,  272,  509,  358,  384. 
Contbibutions  de  l'Empire,  497. 
CoQUiEL  (Le  baron  de),  625. 


CoRDOVA  (L'évéque  de).  Voy.  Paros  y  Figueroa. 

CoRPOO,  316. 

Cormont  (Antoine),  S'  de  Villeneuve  el  Bordes, 

607. 
CoRNELis  Mlnstbr,  437. 
Cornet  (Le  gendre  de),  407. 
CoRPEL  (Le  commissaire  Jacqaes),  623. 

CORTàS  A  MONZON,  164. 

CoRTis  DE  Portugal,  20,  40. 

COSME  DE  Méoicis,  67. 

CosMo  ou  CosMB  (Le  S'»,  37,  186,  604. 

Cossi  (Arthur  de),  28. 

CooR  DE  DÔLE,  388.  —  Voy.  aussi  Dàle. 

Cours  des  princes,  84. 

courtrai,  425. 

CuuRTRAi  (Excès  des  soldats  à),  616. 

CouRTRAi  (Le  chèleau  de),  483. 

CovAROBus,  97,  98. 

CovARORiAS  (Diego  de)  Leiva,  évéque  de  Ségovie, 

376. 
Cramaille  (M.  de),  i85. 
CRiiANGB  ou  Kriekingen.  582. 
Cr£an6s  (Thomas,  baron  de),  ou  Kribeingeh, 

377,541,560,577,682,619,664. 
CaiPT  (Le  traité  de),  486. 
CaàvBCOELR  (M.  de).  Voy.  Montmorency  {Françoii 

Il  de). 
Criep  (Le  conseiller),  614. 
Croce  (Poropeo  de  la),  413,  415. 
Croisilles  (LeS'de).  \oy.MoHlmorcncy  (Georges). 
Crov  (Charles- Philippe   de),  marquis   d'Havre, 

341. 

Crot  (Charles  de),  prince  de  Chimay,  341,  480. 

Croy  (Claude  de),  avocat,  67. 

Crot  (Philippe  de),  duc  d'Aersehot,  484. 

Cryseino.  Voy.  Krietking. 

CuENDiA  (Le  comte  de),  156. 

CvLBMBOURS  (FlorcDl  de).  Voy.  PaUant. 

CuNicA  ou  ZuNiGA  (Dott  JuRu  de),  grand  comman- 
deur de  Caslille,  306.  —  Voy.  aussi  Zuniga. 

CiRTius  (jRcques),  648. 
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D. 


Damant  (Nicolas),  413, 

Dambri'gge,  25. 

Damhocder  (Josse).  402. 

Damville  (M.  de),  482. 

Dantzig,  645. 

Daucrain  ou  d'Haucbin  (Jean),  276. 

Davanzati  (Mucio),  31,  326,  343. 

Del  Rio  (Antoine).  8, 43. 

Del  Rio  (Jérôme),  382. 

Dbnnbtiêres,  241. 

Dépêches  françaises,  377. 

Depiest,  27. 

DEScorDES  (Le  secrétaire),  188. 

Desmond  (Le  comte  de).  Voy.  Garret. 

DéSORORES  DES  SOLDATS,  585. 

Dessetnen  (M.),  t74. 

Deutz,  614,  639, 642, 643,  667. 

Dbox-Ponts.  Voy.  Jean,  duc  des  Deux-Pontt. 

Devbnter,  385. 

Dborn,  672. 

Dicey  (Marc  de  Rye,  S' de),  70. 379. 

Diceelvenne,  421. 

Diego  (Don),  infant  d'Espagne,  2, 18,  20, 40. 

Dieppe,  504. 

DiERTE  (Le  S' de),  27. 

D.est,4,  162,  164,  228,  249,  258,  271,  279, 

361,421,507,608,524. 
DiÉTE  EN  Allemagne,  41. 
Diéte  d'Augsbodrg,  498,  499,  500. 
DiiTE  DE  Francfort,  498,  626,  670,  674. 
DiàTi  DE  Ratisbonnb,  498, 

DièTE  DE  Spire,  497,  648. 

Diète  de  Worms,  498,  528. 

DiETRicHSTEiN  (Adam,  S' de),  92. 

DlLLENBOURG,  444. 
DlNEELSBÛBL.  571. 

DioctsES  DES  Pays-Bas,  désordre  qai  y  règne, 
616. 


DixMCDE,  184,  296,  300,  324,  356,  424,  426, 

434,  508. 
DixMUDB  (  Ville  el  châtellenie  de),  628. 
DoRARA  (Louis),  359. 
DoBRBLAER  (Liévin),  668. 
DoiR.  Voy.  Dhom. 
DoisTER,  643. 
DÔLE,  75, 78, 84,  96,  401. 
DÔLE  (Le  bailliage  de\  14,  203,  220,  248,  289, 

35S. 
DÔLE  (La  Chambre  des  comptes  à),  185,  193. 
DÔLE  (Le^  conseillers  à),  298. 
DÔLE  (Cour  el  parlement  de),  104, 207, 226,  242, 
284.  347.  —   Voy.  aussi   Bourgogne  (Parle- 
ment dé). 
DÔLE  (La  garnison  de),  86. 
DÔLE  (Le  parlement  de),  270,  341,  403. 
DÔLE  (L'univcrsilé  de),  165,  193. 
DoRiA  (Jean-André),  223,  229,  392,  396,  399, 

405,  411. 
Dorothée,  fille  naturelle  de  Maximilien  l",  378. 

Douai,  336,  406. 
Douvres,  625. 
Drake  (L'amiral),  332, 

Drakenfeltz,  618. 

Drbntbe,  482. 

Dresde,  648. 

Dronceman,  469. 

Drou  (Le  capitaine),  27. 

DuBLiooL.  Voy.  Blioul  {Du). 

Dubois  (Maximilien),  185. 

Dunes  (L'abbaye  des),  34,  504. 

DuNEERQUE,  26,  162,  170,  182,  191,  193,  196. 
209,  210,  212, 223,  279, 295, 296, 300  à  302, 
305,  310,  315, 324,  336,  339,  341,  426,  426, 
434.  604,  605,  508,  510,  514,  616,  562,  676, 

625.  644. 
DuNEERQUE  (Ville  et  châtellenie  deX  628. 
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Doras  (d'Oyenbragge),  579. 

DORK  ou  DiASB,  37. 

Dt'KBN,  45B. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DUSSILDOKP,  i46. 

DoTTS.  Voy.  Deutz. 
DwiNA  (La),  641. 


Erora  ou  Etora,  K3,  67,  69,  79. 
EcKBNRBRo(Le  baroti  d*),  602,  604,  641. 
ÉcLusB  DB  Gand,  440. 
ÉCOSSAIS  (SoldaU),  25,  300,  504,  599,  «07,  672, 

6tO. 
ÉcossB,  10, 177. 
Écos»  (Le  roi  d*),  568,  625. 
Edzard,  comte  d*Osl-Frise  et  d'Overemde,  572. 
Ebkloo,  410. 

É6LISB  (L'),  162,  17â,  234, 284,  368,  369. 
ÉcLisBs  (Conservation  des),  662. 

£gLISBS  SPOLI&BS  BN  GuBLDRB,  467. 

Eomont  (Philippe  d'},  183,  184,  187,  243,  330, 

359. 
EoMONT  (Philippe  d'),  son  régiment,  552. 
EirFBt(L'',  596. 
EiNDHOvBN,  13,  30,  157,  161,  201,  208,  210. 

2-23,  423,  424,  464,  467,  475.  479,  480,  485, 

486,  501,  502,  507,  508,  654. 
Flbing,  641. 

Élbctburs  d'Allbmagnb,  429, 476,  594,  674. 
Élbcteurs  (rassemblée  des),  626,  630. 
Électeurs  bcclCsiastiqubs,  54. 
Électeurs  HliRÉTiQUBS,  626. 
Élbcteurs  séculiers,  298,  474. 
Elisabeth,   reine  d'Angleterre,  175,  210,  213, 

468,  494,  505.   510,  512,  513  à  515,  625, 

635. 

ÉlISABITI  DB  LOBBAINB.  208, 

Embdbn  (La  fille  du  comte  d*),  548. 
Emmbrie,  473. 

Empirb  (L*)  germanique,  481.  —  Ses  contribu- 
tions, 497. 
EReBLRAïf,  667. 


ËNGERS,  666. 

Enghibn.  162. 

Ëpinal.  635. 

Eraso  (Francisco),  secrétaire  de  Philippe  II,  9. 

Erbnsfelt.  Voy.  Ersfetd. 

Ebfurt,  670. 

Erkelbns,  327,  673. 

Eblicb.  Voy.  Irlich. 

Ernbst  DB  BATiitRB,  cvéquc  de  Liège,  archevêque 
et  électeur  de  Cologne.  54,  167,  247,  282, 290, 
298,  396,  410,  465,  466,  471,  482,  503,  509, 
523,  524,  537,  538,  513,  544,  550,  556,  557, 
560  à  562,  564,  566,  568,  569,  572,  574,  580, 
582,  58i,  594  à  597,  599, 602,  603,  606. 612. 
613,  621,  622,  624,  626,  627,  629,  631,  634, 
637,  639,  640.  643,  644,  649, 650  à  655. 

Ersfbld,  64. 

Escaut,  51,  58. 

EscH.  Voy.  Aiteh. 

ESCHWEILBR,  671. 

EscuRiAL,  22.  360. 

EsNEux  ou  EssBNBUx  (1^  eomtc  d*).  Voy.  Argen- 

teau. 
Espagne,  8,  35,  238,  310. 331,  375,  625,  641^ 
Espagne  (Le  clergé  d'),  568. 
Espagnols,  63,  174.  360,  419. 
Espagnols  (Les  ambassadeurs),  317. 
Espagnols  (Pambilion  des),  513. 
Espagnols  (méchants),  438. 
Espagnols  (Soldats),  331,  367,  368.  385  k  387, 

452.  507,  557,  541,  551.  557,  627. 
EspiNOSA  (Diego  de),  cardinal,  etc.,  376, 
EsPiNOT  (Le  prince  d*).  Voy.  Melun  (Pierre  de). 
EspiNor  (La  princesse  d*),  576. 


Est  (Le  cardinal  d\  13. 

Estombanges  (La  terre  d').  186. 

États,  37,  407. 

États  o'Abtois,  Namub,  Hainaot,  Douai,  Valem- 

CIENNBS,  OrCHIBS  Ct  LiLLB,  644. 

ÉTATS  DB  Bourgogne,  53,  67,  85,  96,  207,  208. 

221  à  223. 231,  240.  241, 348.  574. 402,  417. 
ÉTATS  DB  Brabant,  98,  211. 
états  de  Coloohe,  438,  459  à  441,  443,  U6. 

446. 
ÉTATS  DE  l'bmpirb,  497. 
ÉTATS  DB  Flandre,  35. 


ÉTATS  6Éif£RAUx,  97,  470.  434  à  436.  449,  460, 

500,514,545,648. 
États  rebelles,  154,  471,  500, 668. 
États  reconciliés,  95  à  97. 
États  réunis  a  Hal,  37. 
États  de  Tournai  bt  Tourrbsis,  594. 
EuLT.  Voy.  Hulz. 
Evora.  Voy.  £6oro. 
Excommunications,  366. 
Etl,  ambassadeur  du  comte  de  Nieuwenaar,  438, 

439. 
Etl  (Armand  d*).  584. 


F. 


Fario  (Le  capitaine),  577. 

Faes  (Baltazar),  capitaine,  25. 

Famine  a  Lisbonne,  224. 

Farcy  (Robert  de),  505. 

Farces,  Fargt  ou  Fargibs,  28.  436. 

Farnâsb  (Le  cardinal),  308,  380. 

Farnèse  (Victoire),  289. 

Fauquemont  (Le  pays  de),  448. 

Ferdinand,  empereur  d'Allemagne,  490. 

Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  70. 

Ferdinand  de  Bavière,  frère  d'Ernest,  602  à  604, 

606,  649,  655,  656,  660,  662,  663  à  667. 
FÈRE  (La).  338,  357.  575,  659. 
Febia  (La  duchesse  de),  23,  102. 
Fervacques  et  Tebvaques,  28,  482. 
Fbdilladb  ou  Feuillarde  (Le  S'  de  la),  27. 
Fbx  (Le  royaume  de),  273. 
FiESCO  Razio  (Thomas),  200,  415. 
FiouEROA  (Juan  Rodriguez  de),  376. 
Finances,  09,  70,  97. 
Finances  du  duc  d'Albnçon,  510. 
Financier,  554. 

FiTZ  GiRALD,  175. 

FiTX  Maurice,  475. 
Flamands,  3,  59. 


Flamands  (Soldats),  425. 
Flamisoul,  444. 

Flandre,  10,  36,  44,  51,  60,  302, 303, 318, 331, 
336.  339.  367,  380,  596.  399,  406,  420,  424, 
435,  450,  494,  544,  675,  598,  614,  659. 
Flandre  (Le  comté  de),  509,  613. 
Flandre  (Misères  en),  38. 
Flandre  (Succès  en\  503. 
Flessingue,  213,  540,  505. 
Florence,  47,  68,  60,  97,  200,  248,  256,  359, 

405. 
Florence  (Le  château  de),  276. 
Florence  (Le  grand  duc  de),  41,  58,  60.  —  Ses 

galères,  384. 
Flotte  de  don  Antonio,  3. 
Flotte  de  Biscaye,  2,  40,  92,  100,  178,  404. 
Flotte  espagnole,  57,  69,  91,  200,  256,  266, 

272,  367,  381. 
Flotte  française,  237,  277. 
Flotte  des  Indes,  91,  200.  211.  334,  360,  374, 

377,  404. 
Flotte  de  l'Océan,  175,  176. 
Flotte  des  rebelles,  531. 
Fonce  (Le  prévôt),  7,  9,  17,  33,  42,  43.  50,  67, 
70,  94,  94,  95,  97,  98,  466.  167,  469,  472, 
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177,  183,  193,  305,  220.  223.  22i,  228,  23i. 
255,  240,  259,  260,  283.  284,  291.  299,  317. 
329,  334,  36»,  377  à  379,  390,  392,  595, 
396,  406,  412,  415,  417. 
FoKTAiNA  ou  FoHTAiNB  (Oralio),  Capitaine,  461, 
470,  523,  «12,  663. 

FONTAINK-lBZ*Ll>»U"'*  55. 

Forces  MiLiTAïass,  441. 

Forma RO  (Le  conseiller),  202,  267. 

FoRRY  ou  FoRiiiB  (Robcit  de),  prévôt  de  Cambrai, 

104,  183. 
Fouo&RB,  512. 

FoufioiRS  (Les).  Voy.  FtcoiR. 
FotGièRB  (Le  S'  de  la),  434,  455,  506. 

Fol'QUBROLBS,  157. 
FOURAGKS  Cl  VIVRBS,  410. 

Français.  8,  9,  13,  17,  22,  35,  56,  41,  44,  53, 
58.  68,  69,  75,79,  86,  91,  140,  15b,  159, 
162,  163,  170,  173. 177,  184,  190,  211,  213, 
214,  225.  257,  244.  248.  289,  274,  289,  302, 
503,  509,  331,  333,  383,  384,  424,  485, 488, 
489,  509,  545.  566. 
Framçais  a  Colognb.  631. 
Français  (Le  désordre  des),  95. 
Français  (Factions  des),  655. 
Français  bn  Flandre,  484. 
Français  (Le  massacre  des\  à  Anrcrs,  95 
Français  (Les),  à  Rome,  86. 
Français  (Les),  pensant  tromper  les  Anglais,  86. 
Français  (SoldaU),  17,  25,  26,  38,  51,  52,  300, 
340,  585,  406,  425,  426,  474,  479,  481,  505, 
507,  550,  572.  575,  589,  591,  698,  611,  625, 
654,  669. 
Français   (Soldats).   Leurs  dissensions  avec   les 

soldais  allemands.  629. 
Francs,  4.  57,  201.  207,  210,  215,  224,  258, 
273,  286, 288,  503,  305,  317,  568,  566,  368. 
404,  410,  412,  455,  804,  566,  572.  573,  576, 
582,598,601,612. 
Franck  (L'ambassadeur  de),  13. 
Franck  (La  cour  de),  4,  10,  22,  37. 
Franck  (Les  démêlés  en),  182. 
Franck  (Les  lettres  de),  210. 


Franck  (Les  secours  de),  615. 

Franck  (Les  troubles  en),  72. 

Francfort,  529,  596. 

Francfort  (La  diète  de),  498,  626,  670,  674. 

Franchk  comté,  86. 

Francisco  (Don).  Voy.  Bobadillo. 

François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou,  3,  8,  22,  24, 
25,  30,  36,  38,  47,60,  61,  53,  59,  68,  73,  76, 
77,  100,  104,  108,  113,  127,  132,  136,  138, 
143,  151, 152, 161, 165, 168  à  170, 177,  181, 
184,  191, 195,  196,  201,  209,  210,  212,  213, 
225,  275,  279,  282,  298,  501,  302,  508,  330, 
357  à  539,  357,  580,  410,  411,431,  454,  450, 
464,  465,  484,  494,  505,  5 10  à  616,  644,  545, 
652.  570,  573,  675,  576,  589,  590,  601,  607, 
608,  610,  656,  658,  658,  659,  667,  676. 
François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou.  —  Ses  négo- 
ciations avec  Alexandre  Famèse,  165,465,  610. 
François  db  Lorraine,  comte  de   Vaudemonl, 

411. 
Franconik,  57  L 
Franconib  (La  noblesse  de),  54. 
Frankbnthal,  668. 

Frédéric,  duc  de  Saxe-Laucmbourg,  chanoine 
de  Cologne,  452,  457,  440,  442,  444,  461, 
462,  461  à  464,  467,  469,  470.  473,  474, 
491,  492,  602,  619,  624,  629,  652,  674,  619. 
621,  629, 639,  648,  649,  651,  671  à  676. 
Frbisingbn,  285,  405. 

Frksis,  632,  655. 

Frbznbda  (Bernard  de),  évéque  de  Cordoue,  8». 

Frisb,  33,  44,  52,  177,  380,  423,  453,  563. 

Frise  <Lc  répimcnl  de),  631. 

Froi.«sard(Lc  conseiller  ,317. 

Froissard  (Simon),  prieur  de  Fay,  166. 

FuoGER(Les).  416,  512. 

FuGCBR(Le  colonel  Charles),  644. 

Fdciérb.  Voy.  Fougièrei. 

FuRiK  Française  a  Anvers,  24. 

FuRNES,  206,  300,  556,  425. 

FvRNKS  (Le  bailliage  de).  628. 

FuRNKS  (La  ville  et  la  cb&tellenle  de).  628. 

Fylicb.  Voy.  Vilieh. 
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G. 


Gabsikkk,  16, 22,  33. 

GaFFKLEN  ou  HÉTIKRS  DB  CoLOGNR,  620. 

Gaillart,  604. 

Gaillb  (Le  docteur  André),  conseiller  impérial  et 

chancelier  de  l'archevêché  de  Cologne,  431, 

439,  442. 
Gal&rbs  du  duc  db  Florrncb,  384. 
Gambara  (Le  cardinal  de),  40,  68. 
Gand,  163,  171,  184,  209,  245,  288,  318,  537, 

341,406,410,470,613,668. 
Gand  (Ceux  de),  57,  550. 
Gand  (La  collacc  de),  483. 
Gand  (La  keure  de),  484. 
Gandib  (Le  duc  de).  Voy.  fiorgia. 
Gantois.  36. 104, 184.  318.  342 
Gardb  (Le  S'  de),  27. 

Garnier  (Le  secrétaire),  166,  206,  390, 403. 
Garrrt  (Jacques  de),  FitzGerald,  176.  179. 
Gascons,  377. 

Gasto  (Le  marquis  de).  Voy.  Guiuto. 
Gatihara  (Le  chanccllier  et  cardinal),  65,  206, 

254. 
Gavrk,  68. 

Gbrrtruidenbbrg,  26. 
Gelben,  466. 
Gbmbn.  Voy.  Yemen. 

GâNKS,  21, 61, 174, 196. 215,223.  22«.  282. 
Gembtiéres  (Le  médecin),  8. 
Genève  (Marguerite  III  de),  abbessc  de  Baame- 

les-Dames,  19. 
GBNissAC(Le  S'),  28. 
Gbrald  (Garret  cl  Fiti),  178, 179. 
Gbslich.  Voy.  Kwrlieh. 
Cbeel,  651. 

GflisLKNcniKN  (L*abbaye  de),  501. 
GiLLKT  (Claude  de).  S' d'Aiglepicrre,  63, 186,240, 

242,280,291,415. 
GiLLBV  (Jean  de).  S'  de  HarnoB,  291, 329, 413. 
TOUE   X. 


GiLLOT  (Laarenl),  406. 
Giron  (Mai^erite),  61. 
GiSTELLBS  (Le  S'  de),  804. 
Godesbrrg.  871, 675,  676,  678. 
GoHKR  (Le  S'),  27. 
Gondi  (Jérôme),  404. 

GONNBCOURT,  558. 

GoNTART  (Nicolas).  617. 

GoNTAUT  (Armand  de),  de  Biron,   marchai  de 

France,  5,  16.  22,  57,  38,  266, 279,  282,  283, 

286, 297,  340,  586,  508,  810,  615,  698,  601, 

658.  —  Son  61s,  26. 
GoNZACUE  (Ferrand  de),  540,  541,  649,  680. 
Goxzagus  (Octave  de),  249, 289,  295,  325. 
GoNZAGDB  (Vespasien  de),  398. 
GouGNiEs  (Antoine  de),  302,  410,  601,  609,  612, 

658.  659. 
Grachault  (Bf.  de),  292. 
Grand  haItrr  d'bôtel  db  Philippe  II,  72. 
Grands  de  France,  275. 
Grau-Rhkindorp,   Graubbnrbindorff  ,    Gravbn- 

RiNDORF  ou  Rbeindorf-lbz-Bonn,   556,   639, 

647,  549,  550,  555,  561,  563,  571. 
Gravblinnbs,  17,  182,  300,  562,  598,  «25,  628. 
Gravbnrindorf.  Voy.  Grau-Rheindorf. 
Gravine  (Le  duc  de),  473,  619. 

Grat,  65. 

Gray  (La  garnison  de),  85. 

Grégoire  XIH,  6,  7,  11,  13,  41,  Si,  66,  58,  64, 
77, 78,  91, 172,  175,  177. 190, 201,  220.  248, 
289,  351,  347, 366, 367  à  369, 405,  468, 509, 

648,  580,  646,  670. 

Grenet  (Antoine  de).  S'  de  Werp,  616. 

Grigenti  (L'évéque  de),  87. 

Grimaldi  Morasana  (Simon),  221,  224, 264,  274, 

346. 
Grihbnlinghacsbn,  470. 
Grobbendonk,  551,  583. 
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Gbobbindonk  (Le  cbfiteau  de),  676. 

GaoESBiEK,  gentilhomme,  capitaine,  B73,  667. 

GtoNiMCti,  8,  54,  668. 

GaoNiNCUB  (Les  boui^mcslres  de),  8. 

Gbokirgub  (Les  députés  de),  4i. 

Gbomncub  (Le  magistrat  de\  483. 

Groppb  ou  Gbopper  (Le  docteur),  446,  KOO. 

Gbuth  (Le  capitaine),  668. 

Gbusset  (Jean),  dit  Richardot,  18,  34,  68,  84, 94, 
96,  {Où,  «58,  165,  485.  «96,  215,  221,  223, 
225,  229,  233,  255,  259,  244,  259,  267,  274 
i  279,  281,  283,  287,  295,  503,  505,  506, 
517,  519,  324,  329,  351,  334.  548,  349,  367, 
373,  378,  387,  389,  390,  392,  395,  596,  401, 
403,405,409,419,507. 

Gt'ADALOl}PB,  60,  69. 

GuASTO  OU  Vasto  (Le  marquis  del),  0,  22,  59, 

73, 289, 293,  405. 
Gubldbb,  34, 162, 423,  432, 459,  464,  467,  517, 

613,  620,  648. 
Gubldbb  (Ceux  de),  444. 
Gubldbb  (Les  contributions  de),  456. 


Gubldbb  (Un  régiment  de\  672. 

GUBLDBOIS,  C57. 

Gui  Ubalo  H,  due  d'Urbin,  289. 

GUILLAMAS,  408.  , 

Guillaume  IL  due  de  Bavière,  54,  66,  340,  648. 

GuiLLAUHB,  due  de  Juliers  et  de  Clèvcs,  450, 
439, 441  h  444, 446,  447,  454,  458,  465, 466, 
467,  469,  482,  509,  537.  539,  548,  579,  620, 
621,  626,662,671. 

Guillaume  (Duc  de  Juliers).  Ses  conseillers,  548. 

Guillaume,  prince  d*Orangc,  8,  88,  44,  51,  53. 
59,68,  73,  77,  104,  162,  163,  164,  169,  170, 
182,  184, 191,  193,  208,  210,  212,  213,  223, 
258,  28i,302,  303,  318,  540,  341,  560,  566, 
577,  593,  405,  406,  422,  426,  451,  466,  482, 
484,  505,  509,  544,  545,  570,  615,  656. 

GuiNiE,  4. 

GuisB  (Le  duc  de),  9,  1 1,  176,  177,  575. 

GuKSA  (Le  S'),  27,  28. 

GuzMAN  (Henri),  comte  d'OIivares,  14,  75,  93, 
175,  176,  191,  202,  248,  289,  522,  368. 

GuzMAN.  Voy.  Lopez, 


H. 


Uacbbnbbro,  666. 

Hainaut,  208. 

Hal,  37,501,479,611. 

Halewin  (Le  fort  d*),  500,  551. 

Halewtn  (François  de),  425,  483. 

Hambacd  (Le  commissaire),  518,  519. 

Hambourg,  645. 

Hamilton,  capitaine  et  alfère  anglais,  580. 

Han,  589. 

Hanse  teutoriqub,  468,  674. 

Habson,  28. 

Hasan,  Uazan  ou  Azan,  272,  273. 

Hasibnda  ou  Hazienda,  60,  200,  305,  316,  539, 

340,359,412,414,415. 
IIasibmda  (Malversations  dans  l\  416. 


Hattstein  (Jean  de),  497. 

Haucdin  (D'),  ou  Daucbin  (Jean),  275. 

Hautbpbnkb  (Le  S'  de).  Voy.  Berlaytnont. 

Hbeb,  451. 

Heeblen,  455. 

Hbmbtsb,  393, 484,  668. 

Hbnbi  III,  roi  de  France,  3,  56,  66,  74,  170,  174, 

249.  266,  279,  503,  433,  454,  573,  589,  590, 

601,  608,  614,  659,  676. 
Hebaut  d'abmes  de  l*Ehpbbbub,  640,  667,  669. 
Hbrbipalbbsis.  Voy.  Wurzbourg. 
Hbbentbals,  162,  385,  386,  423,  507,  518,  527, 

550,551,559,676. 
Hérésies,  235,  337,  188. 
HiBiTiQCBS,  74,  430,  486,  657. 
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HiBBTtQUBS  db  Nibupobt,  337. 

HÉRicouRT,  7,  167,  191,  244,  283,  329,  378, 

390,  403. 
Hbbliz  (Le  prieur  de)  394. 
Hbbbu,  28. 

Hbssb  (Barbe,  princesse  de),  76. 
Hbssb  (Guillaume,  landgrave  de),  40, 666. 
Ubtman  (Antoine),  484. 
Hildesbeim,  283,  405. 
HoBENLOBR  (Lc  comtc  Philippe  de),  33. 
Hobbn-Sazbn  (Jean-Philippe,  baron  de),  547. 
HoLLAcn.  Voy.  llohenlohe. 
Hollandais,  8,  44,  224,  380. 
Hollandais  (Navigation  des),  8. 
Hollandais  et  Zeelandais  (fxs),  53,  502,  542. 
Hollandais  et  Zeelandais  (Marins),  4. 
Hollande,  177,341,  555. 
HoLLANJMi  (Ceux  de),  541. 
Hollande  (Le  comte  de),  509. 


Hollande  (Navires  de),  44. 

Hollande  et  Zbelande,  351,  532,  449,  450. 

Hollande  et  Zeelandb  (Comte  de),  544. 

Holz,  455,  558. 

homboubg,  614. 

Hongrie,  648. 

HoNNBCouBT,  558, 601,  611,  638. 

HooGSTRAETEN,  266, 279,  423,  545,  551. 

HooosTBABTEN  (La  dame  de),  589. 

HoocsTBAETEN  (M.  dc).  Voy.  LmUùmg. 

HopPBRUs,  55,  241. 

HoRNES  (Lc  eomle  de),  358.. 

HoRST,  487. 

HovB,  551. 

Huguenots,  163, 201,  275, 603. 

HuLKEBADT,  451,  461,  469,  480. 

HÛLSE,  670,  671  à  673. 

Htèbes  (Les  îles  d'),  92. 


Idiaqubz  (Don  Juan  de),  9,  34,  50,  60,  93,  174, 
256,  261,  278,  531,  579,594,  395,  398,416, 
Incendies,  SOI,  658. 
Indes,  91. 

Indes  obibntalbs,  551. 
Infante  Mabis  (L'),  515,  334. 
Infante  (La  petite),  304. 
Infantes  (Les)  d'Espagne,  21, 91, 190,  288,  334, 

572. 
Infartes  (Les  dames),  288. 
Ingelfort  (La  dame  d'),  102. 
Ingram  (John),  102. 

Inkblbacb.  Voy.  Unkelbaeh.  * 

Insproce,  67. 

Irlandais  catooliques,  175. 
Irlande,  175,  331,641. 
Iblich,  667,  669. 


Ibbésolutions  de  la  Cour  o'Espaonb,  411. 

Isabelle  (L'infante),  12,  74,  534. 

Isbmbouro  (Salcntin,  comtc  d'),  422,  423,  431, 
441,471,  480,  492,  500  à  502,  509,  519,  524, 
526,  552,  558,  539,  557, 562,  567,  674,  591, 
612,  019,  621,  C22,  629,  651,  634,  657,  618, 

Italie,  4,  46,  49,  74,  90,  164,  226,  228,  236, 
266,  246,  299,  542,  SU,  546,  562,  375,  585, 
396,  409,  419. 

Italie  (Le  conseil  d'),  375. 

Italiens,  174. 

Italiens  (Chevau-légers),  163. 

Italiens  (Soldats),  510,  512,  519. 

Italiens  (S"),  aventuriers,  5. 

Ivoi,677. 

Ivoi  ou  Yvoi  (La  surprise  d'),  383. 
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J. 


Jacohms,  336. 

Jagqvihis  (M.),  83. 

Jacqoirot  (Le  conseiller),  68. 

Jban,  duc  des  Deux-Ponls,  AU,  481,  344,  613. 

JianCasimir,  comle  palalin,  170,  190,  «01, 843, 
303,  340,  340,  366,377,  584,  387, 405,  410, 
430,  439,  441,  460,  471, 474,  481,  486,  500, 
528  k  630,  644,  548,  5ljfe,  569,  570,  571, 
674,  593,  596,  603, 604,»07,  613. 614,  619, 
620,  626  à  630,  634,  635r642,  647,  649, 
654,  663  h  667,  669,  670- 

Jban-Gborois,  électeur  de  Brandebourg,  384, 
443,  474,  488,  592  à  594,  648. 

JiANNB,  fille  naturelle  de  Don  Juan  d'Autriche, 
459,  230,  280,  306. 

JikUSALBH,  211. 

JésuiTE»,  176,  336,  339,  340. 

JoiGNT  (Guillaume  de).  S'  de  Pamele,  président 
du  conseil  de  Flandre,  422,  674. 


Joini  (Le  fort  de),  243. 
JoTBDSB-ENTa^a,  458. 

JuAR  (Don)  o'AoTBicat,  9,  44, 139,  342,  300. 
JuANNA  (DoIIa),  flile  naturelle  de  Don  Joan,  159, 
238,  280,  306. 

JODITB,  44. 

JcLiBiiNi,  sœur  du  prince  d'Orange,  31. 

JOLIBBS,  34. 

JuLiBBS  (Ceux  de),  440. 

JuLiBBS  (Le  duc  de).  Voy.  GuiUaume. 

JuLM  (Le  capitaine),  28. 

JuHT  (Le  S'),  «7. 

JUNBT,  284. 

JuNios(Jean),  bourgmestre  d'Anvers,  668. 

JOBI  DICTION  BCCLiSiASTIQVBi  366. 

JusTicB  BN  BovaGOCNB.  Voy.  Bourgogne  (Jutliet). 


(Î 


K. 


Kaisbbswbbtm,  443,  474,  537,  619,  625,  627, 

643,  669. 
KABrBM  ou  Kbbpbr,  170,  190, 201 ,  364, 423,  U6 

à  448,  G36. 
KarrsL,  34. 

Kbbaldi,  capitaine  Écossais,  530. 

Kbbebn,  462. 

KiPookr  (La  porte  de),  24* 


Rlabbrbach,  664. 

RoBKBLABa,  426. 

KÔNiowiNTCB,  642,  649. 

Kbbtblt,  558. 

KaiBEiNGBN  (Tliomas,  baron  de).  Voy.  Criange. 

Kbiskbnbbbk,  473. 

KoaBRBooRO  (Le  comte  de).  Voy.  Pathmt. 

KÛBLicB,  663,  665. 


Labbé  (ClaudeX  54S. 
Labbbbb,  28. 


LALAiNa  (Barbe  de),  sœur  du  comte  de  Hoogstrae< 
ten,  578. 


LàiAiiie  (Emmanuel- Philibert  de).  S'  de  Mon- 

tigny,  105.  211.  539,  552,  600,  608, 611,  632, 

658. 
Lalairo  (Guillaume  de),  comte  de  Hoogstraeten, 

546. 
Lalairo  (Marie  de),  589. 
Lalaimo  (Marie  et  Jacqueline  de),  378. 
Laloo  (Antoine  de),  183,  542,  396. 
Lamokt  (Le  S'  de).  27. 
Laroi  (Claudio),  30,  42,  43,  153,  237, 286. 
Landbbcibb,  502,  589. 
LAN60B0OC,  163.  182.  273. 
Laoh  (Le  maréchal  de),  676. 
Laor  bn  Lanrot.  590. 
Latbovb  (Le  sergent),  573. 
Latbbonb  ou  Lavebmb,  28. 
Latiria  (La  Signoria)  de  la  Rovère,  289,  293, 

323. 
LiAD,  228. 
Lbcbenicb,  456. 
LicLCSB,  33,  341,  633, 
LioAT  DO  Papb,  100,  481.  —  Voy.  aussi  André 

d'Autridte,  Bonomo  et  Malaspina. 
Lbrox.  Voy.  Sluart. 
Lbpin,  512. 
Lbsaiob  (Michel),  617. 
LbTTRBS  IRTBBCBPTilS,  186,  193. 
Lbvart  (Le),  229,  305,  405. 
LsvASSBUB  (Le  secrétaire  de),  392. 
LiTBSQOB  (Don  Prosper),  94. 

LiBBBTis  DC  PATS,  86. 

LicQt'Bs  (M.  de).  Voy.  Reeomrt. 

LlEDEKEBKB,  16,  22,  53. 

LiÉOB,  162,  167,  247,  503,  332.  636.  671. 
Li£gb  (La  dcputalion  de),  548. 
LiicB  (L'évéché  de),  290, 405. 
LiioB  (Le  pays  de),  573.  603. 
LiisBois  (Piétons  cl  rcgimente),  572,  693. 
LiEBBB,  30,  56. 79, 155, 158, 266, 585. 586,  543, 
550. 

LlSUB  DB  SOUABB,  556. 

LitLB,  54,  510. 424.  633. 
LiLLB  (Le  capitaine  de\  192. 


LiLLB  (La  ehûtellenie  de),  300. 

LiiiB  (La  prcTÔté  de),  43. 

LiHBooBa,  455.  505.  581. 

LiHDBR,  gentilhomme.  572. 

LiRDEN  (Le  colonel  Herman  de),  649,  652,  660, 

664.  667. 
LiRSBBN  (Le  drossart  de),  464. 
LiHR,  480. 
Lins.  480.  556.585,666. 

LiOHB,  51. 

LiQUBS  (Le  comte  de).  Voy.  Recourt. 

LiQOBS  (Le  baron  de).  Voy.  Recourt  {Philippe  de.) 

LiSBONKB,  7,  20,  21,  57.  69.  60,  67,  71,  91,  99, 

272,  282, 287,  309,  571,  415, 644,  645. 
Lisbonne  (Famine  à),  224. 
LisiBux  (L'cvéquc  de),  540. 
LocHUM  (Le  siège  de;,  55,  54. 
LoDRON  (Le  capitaine  Alberie  de),  581, 587,  588, 

595, 595, 597,  598,  655,  660  à  662. 
lobnhoot,  279. 
lombardib,  559,  401. 
Londres,  176. 

Lofez  (Ferdinand)  db  Villanova,  447,  454. 
LoPBZ  DE  Guzman  (Don),  93. 
LopEz  DEL  Campo  Villarota  (FernandoX  564. 

LORAT,  66. 

LoBBTTB  (Notre-Dame  de),  409. 

EoBRAiR,  porteur  de  nouvelles,  630. 

Lorraine,  170,  185,  190,  201,  273,  521,  562, 

411,  481,565,  566,569,635. 
Lorraine  (Le  cardinal  de),  547. 
Lorraine  (Les  contestations  et  négociations  avec 

la),  158,  517. 
LoRRAiHB  (Dorothée  de),  65. 
Lorraine  (Le  duc  de),  65,  207,  255,  259,  278. 

295.621,372,609,626. 
Lorraine  (Elisabeth  de),  208. 
LoRRAiHB  (Les  limites  de  la),  306. 
Lorraine  (La  maison  de),  66. 
LoRRAiNR  (M«  de),  mère,  65. 
Lorrains,  573. 
LoRRAiRs  (Soldau),  572. 
LoTZDoar.  Voy.  Luttdorf. 
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Louis  VI,  comte  Palatin,  B28,  573. 

LouTAi«,  4, 56,  64. 301.  SS6,  337,  568,  577, 614. 

LouvAiK  (L'Université  de),  84, 348. 

LtcBAti,  273,  273,  505,  316,  319,  358,  384. 

Li-DisDOKP.  Voy.  Lutsdorf. 

LuBXSKS  (Louis  de).  S' de  Hamme,  «25. 

Lutuî»  (M«»«dc),  19,  547. 

LuHA  (Carlos  de),  238. 

LvTasR  (Hérésies  de),  450. 


LoTSDoar,  LuLSDoar  ou  LuKooar,  619,  634, 664. 
LoxtMBOoao,  102.  170,  190,  201, 235,  339,  412, 

474,  481,  497,  581,  605.  635,  636,  677. 
LuxiMBOuRO  (Le  conseil  de),  521. 
LcxKiiBOUiio  (Les  limites  de),  505. 
LuxBUL  (L'abbaye  de),  55,  347,  418. 
Ltmbal  (Le  S»  de),  433. 
Ltow,  I,  6,  9,  67. 
Ltok  (L'ordinaire  de),  96. 


M. 


Maastricht.  164,  486. 

Nacbiavbl.  234. 

IIaciolini  (Ulisse),  ingénieur,  524. 

Uadérb  (L'Ile  de),  3. 

Madrid,  60, 100, 157,  183,  195. 

Mablcotb.  Voy.  Van  Maeleote. 

Macsbtk,  672. 

Maoobbourq,  5i9. 

Maison  des  ducs  ob  Bourooonb,  72,  73,  190. 

Malapas  (Jean),  187. 

Malapas  (Simon  de),  224. 

Malaspina  (Germain  de),  nonce  à  Cologne,  228, 
248,  533. 

Halcontbnts,  671. 

Malirbs,  4,  20,  162,  275,  336,  3S7,  401,  410, 
470,  615. 

Halinbs  (L'archevêque  de),  298,  386,  407,  657, 
003. 

Malin  Bs  (Le  diocèse  de),  615. 

Malinbs  (Le  grand  conseil  de),  403. 

Halkkndobf  (Nicolas  Woythc  de),  643. 

Mallot  (M.  de),  62, 75. 

Ualtb  (Les  galères  de),  384. 

Maltb  (L'ordre  de),  220. 

Malvkisations  dans    l'IIazienda   et  au  conseil 
d'Italie,  410. 

Mahderscobit  (Le  comte  Arnoul  de),  435,  446, 
447,457,401,492. 


Mardbrschbit  Scblbtobm  (Le*  députés  de),  438, 
459. 

Mandbubb,  379. 

Manriqubz  (Don  Juan).  471,  501,  502,  523,  532, 
553.  537,  538.  540,  547.  564.  555,  561,  563, 
564,  567,  569.  580,  582,  623,  638. 

Mansfeld  (Agnès  de),  chanoinease  de  Gerishdm, 

6. 
Mansfeld  (Le  comte  de).  487,  517. 
Mansfeld  (Le  comte  Charles  de),  30,  182,  201, 

249.  339,  414,  423, 457,  454,  467,  485.  507, 

508,  582. 
Mansfeld  (Oetavc  de),  414. 
Mansfeld  (Pierre-Ernest,  comte  de),  161,  183, 

183,  201.  211,  228.  249,  271,  583,  596,  414, 

507,  522,  560,  609.  635. 
Mantoub  (La  princesse  de),  58. 
Manut  (Le  S' de).  Son  régiment,  552,  632. 
Marbais  (Antoine  de),  479. 
Marcenbt  (Philippe),  96. 
Marcoandises,  555. 
Marchandises  piLLias,  636. 
Marchands  d'Anvbbs,  644. 
Marchands  florentins,  200. 
Marchimont  (Le  S»  de),  512, 
Marcc  (Le  comte  de  la),  573. 
Marbtz  (Henri  des).  188. 
Maboubritb  ob  Parme.  1.  13.  19.  39,  58,  45,  49, 
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65,  71,  76,  82,  88  à  90,  99,  154,  156,  189, 
194,  199,  207,  216,  225,  255,  245.  257,  260, 
265,  275,  277,  278,  282,  285,  294,  298,  301, 
304.  506,  S07,  314,  320,  350,  333,  541,  342, 
350,  357,  358,  561,  360,  571.  378,  383,  405, 
408,  627,  694, 609,  635. 

Marcuebite,  pctilc-fille  de  Marguerite  de  Parme, 
40,78,100,196,210,240,259. 

Marie,  impératrice  d'Allemagne  2,  4,  20,  29,  54, 
61.  71,  72,  91.  96,  98,  102,  167.  190,  199, 
200,  202, 237, 266.  279,  322,  372,  411. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  85. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  176,  177,  368, 

495. 
Habinb  espagnols,  411.  —  Voy.  aussi  Flotte. 

Marins,  8. 

Marins  hollandais  et  zeelandais,  4. 

Marion  (Le  roi  d'armes),  290. 

Harnix  de  Sainte-Aldegonde,  51,  544. 

Mahkol  et  Marnoz.  Voy.  Gilley. 

Martini,  98. 

Martiniste,  298. 

Marvillb.  196,  208. 

Marville  (Les  négociations  de),  158. 

Marvillb  (Le  prévôt  de),  522. 

Maschi,  204, 295,  527,  528. 

Mathus  (L'archiduc).  454. 

Hal-rbs,  560. 

Malrice  (Fitz),  175. 

Maxiuilien,  empereur  d'Allemagne,  190,  540. 

Mayence,  441,  670. 

Mayencb  (L'clceleur  de),  584,  469,  478,  481, 

570,  626,  651. 
Meckheim.  480. 

MÉDicis  (Catherine  de).  Voy,  Catherine.      ^ 
M£dicis  (Le  cardinal  de).  7. 
Méoicis  (Le  duc  Cosmc  de),  67. 
MÉDicis  (Ferdinand  de),  grand  duc  de  Toscane, 

411. 
MÉDICIS  (Pierre  de),  598. 
Méditerranée  (La).  411. 
Medlen,  480. 
Mbischbidt  (La  censé  de),  670. 


Mélun  (Le  bâtard  de),  576. 
Mélun  (Pierre  de),  prince  d'Espinoy.  576. 
Mélun  (Uobert  de),  marquis  de  Roubaix.  etc.. 
44.  187,  300,  557,  342,  618,  526,  527,  536, 
646,  646,  660,  665,  669,  576,  638. 
Mekoiants  du  Nord,  599.  * 

Menooça  (Bernard),  260.  352,  559. 
Mendoça  (Pedro),  60,  229. 
Mbmn,  298,  500,  310,  515,  318,  324,  630. 
Menoux  (Les  cures  de).  393. 
Mer  (Le  roi  de  la).  259,  505. 
Meb  Blanche.  041. 
Mer  Rouge,  211,214,273. 
Merceret  (Le  docteur).  103, 104,  224. 
Merccre  ou  Mercurio  (Le  capitaine),  27. 
Mérirb  (Le  S'  de).  27. 
MÉRODE  (Le  S'  de),  S'  de  Thiant.  27. 
Métiers  de  Cologne,  620. 
Metsius  (L'évcquc).  657. 
Metz,  489,  590. 

Meurs  (Le  comte  de),  27.  340,  464. 
Meurs  (Le  comte  de),  466,  491. 
Meuse,  424.  473.  487,  607,  565. 
Mbyssenbroeck.  Voy.  Mwsyenbroeek. 
MÉziÈREs,  2i9,  260,  279,  503,  673. 
MicHBAU  (Le  capitaine).  25. 
BlicHEL  (Maître),  organiste,  187. 
Middelbourg  EN  Flandre,  409. 
MiDDELBouRC  enZeclamdb,  313,  542,  466. 
MtDDELER,  464,  407. 
MiERBAcn.  gentilhomme,  672. 
Milan,  9,  69.  66,  07,  88,  100,  196,  585,  596. 

404.  409,  413,  419. 
Milan  (Le  gouverneur  de).  415. 
Milan  (Les  sénateurs  de).  575. 
Mine  d'Oura  en  Guinée.  4. 
MiRANDA  (Le  comte  de).  Voy.  Zunig. 
Moestenbroece  ou  BItsesbroecx   (Hcrman  de). 
421. 422,451.  448,  462.  464.  471,  492,  671, 
613.618,627,031,641,669. 
Mol  (Jean  de),  capilains.  361.  524.  024,  640. 
Mo.NCADA  (Francisco  de)  Luna  y  Pbralto,  duc  de 
Montalto.  etc.,  289,  386,  405. 
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MuNÇON,  I6i. 

MoNDiA«ON  (Le  eolooel),  «79,  SOI,  56î. 

MoNLiic  (Je«n  de),  de  Balagni,  406. 

MoNNAii  A  Malinm,  i09,  41». 

lloNs.l04,501/i36. 

MoNSTRioz  (U  S'  de),  i73. 

lIoNTALTO  (Le  dacde).  Voy.  ètoneada. 

MONTB^LIARD,  344. 

MoNTBiLUBD  (Lo  comte  de),  879. 
IloNTB^LiAKD  (Frcdéric  de),  70. 
Montes  Doca  (Franciw»),  officier  espagnol  au 
service  de  Don  Juan  cl  d'Alexandre  Farnèse, 

398. 
MoNTi  (Jean-Baptiste  de),  89, 355. 
HoMTiGNÏift  (Le  S'  de).  Voy.  Lalaing. 
Montmorency  (François  II,  de),  chambellan  do 

duc  dWnjou,  603. 
Montmorency  (Georges  de),  S»  deCroisilles,  483. 
Montmorency  (Marie  de),  414. 
MoNTrENSiBR  (Le  duc  de).  22,  33,  38,  44. 
MoNTRivBL  (Le  comte  de),  76, 82,  22b. 
Mokt-Sainte- Marie.  320. 
Mont-Sainte-Marie  (L'abbaye  de),  203, 222. 
Mont-Sainte-Marib  (M.  de),  104. 
Mont- Sainte-Marie  (Les  religieux  de),  96. 
MoRA  (Don  Chrislobal  de),  72. 


MoaiiLON.  36,  52,  63,  67,  96,  97,  103.  104,  161, 
167,  181,  184, 210,  217,  «21,  233,  «39,  «75, 
500,  818,  330,  836,  348,  357.  386,  404,  557, 
656,  662. 

MORTEAO,  347. 

Moscou  ou  MoacoviB  (Le  grand  due  de),  641, 648. 

Moselle,  474,  487,  569. 

MosoiRE  (Le  grand  duc),  641. 

MoTA  ou  MoTE  (Le  seigneur  de),  «71 

MoTTE  (Le  S'  de  la).  Voy.  Parditm, 

MoucEET  (Antoine),  14. 

Moustier-Hadtepierre,  347. 

MoozoN.  636. 

Mucio  SiRioATi,  238, 280. 

MuLART(Libcrt),464. 

MULOAUSEN,  670. 

Mt'LBEiM,  614,  643. 

MuLLENDORr,  675,  677. 

MutROEOE(LeS'dc),667. 

Munster.  282,  290. 

Mutineries  des  soldats,  585, 588,  595,  597,598, 

602. 
MoTio  Davaneati.  Voy.  Davanzmti. 
MvoN  (M.  de),  62. 
Mysenbroece  ou  MusBROECK.  Voy.  Moesyentroeek. 


N. 


Namue,  164,  «39,  «61,  265,  333,  341,  350,  359, 

521,  526,  561,  577,  599,  617. 
Namur  (Le  conseil  provincial  de),  617. 
Nahcr  (Conspirateurs  à),  617. 
Nancy,  635. 
Naples.  12,  ««.  76,  174,  238,  259,  267,  «8«, 

306,  325.  335,  385. 
Naples  (L'entreprise  contre  le  royaume  de),  9, 
Naples  (Le  vice-roi  de).  Voy.  0$tuna. 
Napolitains,  5. 

Narafpyn  ou  NARAFfiH  (Le  S'),  27. 
Nassau  (Les  comtes  de),  33. 


Nassau  (Jean,  comte  de),  668. 

Navare  (La  reine  de),  338. 

Navarettb,  contador,  413. 

Navigation,  44,  640. 

Navigation  des  Hollandais,  8. 

NXCBMET,  648. 

Neufcdatel,  70. 

Neuss,  548,  550,  654. 

Nei'sser  Furth,  654. 

Neuwied,  668. 

Nbvers  (Louis  de  tionzague,  duc  de),  463. 

NicoL  ou  Nicolas  (Le  capitaine),  27. 
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Niederstift  de  Cologne,  526,  532,  557. 

NiEL,  645,  649. 

Nieuport.  26,  52,  185,  296,  300.  310,  315,  324, 

556,  539,  423.  426,  434,  1)04. 
Nieuport  (Les  hérétiques  de),  337. 
NiBUPOET  (Ville  et  chètellenic  de),  628. 
Nieuwenaar  (Le  comte  Adolphe  de),  430,  433, 

438,  430,  443,  454,  456,  458, 462  à  467,  471, 

473,  487,  488.  491,  548,  640,  648,  651,  652. 

670, 673. 
NiMicuE,  441,  470. 
NiNOVE,  4,  16,22,  33. 
Nivelles,  301. 
NoiRCARMES  (Jean  de).  S*  de  Selles,  185,  330,  339, 

633. 


Normandie,  575,  589. 

Notre-Dame  de  Guadelouppe,  69. 

Notre-Dame  de  Lorstte,  409. 

Noue  (François  de  la),  185,  539,  393,  395,  405, 

633. 
Noue  (La  Dame  de  la),  184. 
Noyblle  (Paul  de),  gouverneur  de  Bapaume,  601, 

037,  050. 
NoYON,  659. 
NuNCEAV  (M.  de),  220. 
Nuremberg,  548. 
NuTio  (Le  secrétaire),  191,  289.  —  Voy.  aussi 

Davanzati. 


o. 


Obara  {Louis  d'),  200. 

Obbicrt,  585. 

OcÉAN(L').  21,  57,  176,  411. 

OcocBE  (Marc  d'),  444. 

Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  5,  43,  29,  40, 
42,  47,  58,  100.  496,  202,  216,  229,  237, 
267,  279,  295,  302,  308,  315,  350,  353,  562. 

OooT  (Le  petit),  188. 

Oelt,  473. 

Oeterdah,  669. 

Oiselet  (M.  d'),  204. 

Oisi  (Le  maire  d'),  573. 

OisQUERQUE  (Le  capitaine),  672, 

Olave  (Pierre),  363,  413. 

Oldenzaal,  631. 

Olivarés.  Voy.  Guzman  {Henri). 

Olivera  (Antoine  d'),  551. 

Omlanden,  482. 

Oncle  et  Okeel.  Voy.  finkel. 

Ongmes  (Charles  d'),  comte  de  Chaulnes,  gouver- 
neur de  Pcronnr,  590. 

OOST-DUNKEEKB,  504. 


Opbeim,  471. 

Ordingen,  454,  455, 473,  480,  529,  651. 

Ordonnances  de  Bourgogne,  SUT,  230,  240. 

Ordre  de  la  Toison  d'Or,  189,  212,  215,  290. 

Orena,  190. 

Organiste  (Maître  Michel  1'),  187. 

Ormont  (Le  comte  d'),  175. 

Orteudourc  (Les  Comtes  d'),  70,  167,  244,  578. 

OSNABHLXK,  283,  290. 

OssuNA  (Le  duc  d'),  gouverneur  de  Nnpics,  5,  12, 
22,  59, 72. 153,  174,  224, 238,  289,  500,  522, 
409.  —  Voy.  aussi  Naples  {f/ouverneur  de). 

Ostende,  26,  500,  510,  420,  454,  G 15. 

Osterli.ncs,  531. 

OsT- Frise  et  Overemde  (Edzard,  comte  d'),  573. 
—  Sa  fille  Anne,  573. 

Ost-Frise  (Jean,  comte  d'),  378. 

Ostrevant,  406. 

Outre-Melse  (Le  pays  d'),  423, 47i. 

OVERIJSSEL,  54. 

Overussel  (Ceux  d').  464. 

OyENBBUGCB,  dit  DE  DUEAS,  572. 


Tome  X. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 


P. 


Pauirbokn,  S83,  20 i. 

Paiua,  7. 

Paix  db  Religion,  475. 

Palatin  (Le),  481.  —  Voy.  aussi  JeaH-CoMimir. 

Palatin  ou  Rhin  (Le  comie),  G70. 

Palatin  (L'ciccicur),  CCO. 

Palatinat  (Le),  410,  474,  067. 

Pallant  (Élisabelh  do),  nilc  de  Floris,  comte  de 

Culcnbourg  ou  Kuilcnburg,  414. 
Pallant  (Floris  ou  Florent  de).  S'  de  Culcnburg 

ou  Kuilcnburg,  414. 
Palua,  2G7. 

Palid  (François  l"dcla),  abbc  de  Luxcuil,  418. 
Pauele  (Guillaume  de).  Voy.  Joign;/. 
Pandolf,  Pandllfo  ou  Panoolpub  (Le  capitaine), 

â8. 
Pardessus  (Le)  des  Salines,  208,  201,  418. 
Pardieu  (Valcntin  de).  S'  de  la  Molle,  17,  102, 

101,  224,  270,  302,  B04,  552,  508,  007,  025, 

028.  020. 
Pardo  (Le),  23,  270,  500.  411. 
Paris,  170,  182,050. 
Paris  (Le  massacre  de),  50. 
Paris  (Les  nouvelles  de),  584. 
Parlcuent  (Le)  de  Bourgogne,  07. 
Pakleuent  (Le)  de  Dôle,  05, 104. 172. 207, 224. 
Parleuent  (Le)  de  Paris,  304. 
Parue  et  Plaisance,  210. 
Paruesan  (Le  baron  de).  Voy.  Bemslein  cl  Pent- 

ilein. 
Paxo.  510. 
Pays- Cas,  5  à  5,  17,  42,  85,  05,  155,  180,  201. 

214,  220,  222,  242,  517,  3IU,  335.  340,  300, 

50(i,  372,  384,  380,  587,412,  480.  500,  510, 

570,  003. 
Pays-Das  (Les  finances  des),  410. 
Pays-Bas  (Lcllrcs  des),  58. 
Pays-Bas  (Le  repos  des),  233. 


Pays-Bas  (Soldats  des),  475. 

Paz  (Pedro  de),  553,  011,  033,  071  à  673,  075. 

Pazos  t  Ficoeroa  (Antoine-Maurice),  évéque  de 
Cordova,  570. 

Pèlerin  (Le),  480. 

Peloi'x  (lluiubert  de),  180. 

Peloi'X  (Jcan-Oapliste  de),  180. 

Peneranda  (Le  commissaire),  448. 

Pernstein  (Guillaume,  S'  de),  grand  ccuyer  de 
Pcmpcreur  Maximilicn  II,  5,  02. 

PÉRONNE,  338,001. 

Perrenot  (Frédéric),  S'  de  Cliampagncy,  37,  52, 
03,  170,  171,  184,  185,  200,  210,  243,  284, 
288,  290,  318,  322,  330,359.  307.  387.  393. 

Perrenot  (Thomas),  de  Chantonnay,  19. 

Perse,  273,  387. 

Perse  (Le),  405. 

Perse  (La  guerre  de),  558. 

Perse  (Le  roi  de),  22,  48,  21 1,  214. 

Prru  (Le  baron  de),  28. 

Pescaire  ou  PiscAiRE  (Le  marquis  de).  Voy.  il  vafoa. 

Puilippe,  prince  d'Espagne.  Est  prcscnlc  aux 
Portugais,  2.  —  Est  jure  à  Lisbonne,  8.  —  Est 
cilc,  8, 18, 20, 40,  45,  57,  lOO,  215,  250.  288, 
315,522. 

PnitiPPB  H,  roi  d'Espagne,  2,  3,  0,  20,  29,  58, 
50, 41,  42,  52,  57,  58,  09,  70,  71,  70,  87,  01, 
08,99,  155,  157,  104,  100,  170,  177,  183, 
180,  190,  102  à  lOi,  100,  202,  200,  212, 220, 
222,  223,  225,  220, 230,  245  h  245,  257,  205, 
270,  282,  287,  288,  200,  505,  507,  310,  310, 
320,  325,  530,  355,  547,  500,  502,  504,  508, 
575,  580,  41 1.  415,  417,  420  à  428,  453,  430, 
443,  459,  484,  488,  404,  507,  543,  578,  015, 
040,  014. 

Philippe,  marquis  de  Bade,  051. 

Piatti  (Ambrasio),  cliar.oine,  88. 

PiATTi  (Jean- Baptiste),  88,  470. 
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Picardie,  9,  305. 

PiccoLoviNi  (Alphonse),  duc  de  Monlc-Marino,  7. 

PlEDCAILLARD,  575,  608. 

Pierre  (François  de  la).  S'  de  Bousies,  gouver- 
neur de  Landrccics,  27,  589. 

Pierre  (Du),  28. 

PiETRAPRECiA  (La  princcssc  dc),  58. 

Pillages,  SCO. 

Pillages  des  Bourguignons,  186. 

Pillages  des  soldats,  577,  491,  002,  000,  010, 
052,  050,  040.  —  Voy.  aussi  Mutineries. 

Pillages  cl  incendies,  058. 

PiLLOis  (Le  capitaine),  542. 

PisB  (Le  S'  de),  27 

Plaisance,  521,  5i4. 

Plaisance  (Le  château  de),  257,  280,  308,  311, 
551,505,571,408. 

Plaisance  (La  reddition  dc),  315. 

POGON,  28. 

Poictiers  (M.  dc),  281. 

Polit  ou  Polye  (Le  S'),  28. 

PoLLWEiLER  (Lc  baron  Nicolas  dc),  8, 0,  45,  245. 

Pologne,  044,  018. 

Pologne  (Lc  roi  dc),  488,040,  044,  048. 

PONT-A-MoUSSON,  185. 

Pont-de-Vaulx  {Le  comte  dc),  82. 
PoNTB  (Francisco  de),  202, 
Poppelsdorf,  571. 
PoppcLSDORF  (Lc  château  dc),  401. 


Portalegre  (Lc  comte  dc).  Voy.  Sytoa. 

Portugais,  40. 

Portugal,  2,  4,  8,  12,  20,  21.  23,  20.  57.  40, 
50,  CO,  72, 91,  157,  174,  175, 189.  200,  212, 
256,  247,  200,  277,  270,  287,  506,  531,  558, 
377,380,587,410,011. 

Possevin  ou  Possevino  (Antoine),  jcsaitc,  648. 

Potence  (L'cvcquc  de),  28. 

Prague,  647. 

Prateti  (Quintîa),  615. 

PrÊCIIES  et  CONYENTICULES,  08. 

Pres3ourc,  474. 

Preston  (Le  colonel),  531. 

PkÊTRES  chassés   par   LE    COÎITB   DB    NlEUWBHAAB, 

465,401. 
Prévôt  des  bARÉcoAUX,  86. 
Prez  (Du),  28. 
Princes  (  Les),  ne  sont  pas  obliges  de  tenir  parole, 

213. 
Privilèges,  85. 

Privilèges  des  villes  Hanséatiques,  468. 
Protestants,  571. 
Protestants  (Princes),  488. 
Provence,  275. 
Provisions  de  finances,  3,  17,  75,  91, 105,  200, 

505,500,559,  509,415. 
Provvn  dOerdau  (François),  008, 
Prucner  (Lc  baron  dc),  405. 
Puis  a  Muire,  548, 413. 


Q. 


QuAYzoN  (Le  capitaine  Robert),  517. 
QuBSMOi,  502,  000. 


QuiSA  (Juan  de),  420. 
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R. 


Racbi,  633. 

RAMBSDORr.  Voy.  Romertdorf. 

Ranuci  Farn&sb,  2iG. 

Rassbngoikn.  Voy.  Vilain. 

Ratisbomnb  (André  de),  498. 

Rebelles,  83,  201,  iO»,  400.  450,  489,  500. 

504,578,041. 
Rbbellbs  db  Flandre.  175. 
RiBBLiGs  DB  Flandrb,  Artois  bt  Hawaot,  S80. 
Rebelles  de  France,  3. 
Rebelles  des  Pays-Bas,  654.  —  Leur  commerce 

avec  la  Pologne,  044. 
Rbckelinoracsen,  009. 
Recourt,  baron  ou  comte  de  Licqucs.  486,  487. 

457. 
Réfugiés  belges  a  Cologrb,  631, 
REiFFERScnEiT  (Lc  S'  dc).  Voy.  Salm. 
Reiuagb,  618. 

Relations  iuprimées  des  ArrAiRcs  o'Anvbrs,  57. 
Religion,  53,  518,  475. 
Religion  (Affaires  de),  37. 
Religion  en  Angleterre,  308. 
Religion  catholique,  224.  306,  317,  427,  429, 

434,  578,  003,  013. 
Rblicion  fausse,  224. 
Religionfrid,  74. 
Renard,  04. 

Rektt  (Lc  marquis  de),  186,  320,  058,  663. 
Rhin,  585,  440,  447,  454,  405,  409,  507,  509, 

52Î),  555,  550,  558,  502,  505.  500,  509  à  571, 

591,  013,  014,  018  à  020,  622,  023,  031. 034, 

043,  04U,  051,  052,  054,  055,  602,  003.  005, 

073. 
Rhin  (Lc  tonlicu  du),  443. 
RuYNDORF  ou  Reindorf.  Voy.  Grau-Wteiudorf. 
RiDEiioNT,  575,  059. 
Ricci  (Jules),  338,  495. 
RicuARDOT.  Voy.  Crutset, 


RicoEBOuRC.  Voy.  Uelun. 
RiFFAULT  (Jean  de),  baron  ou  S'  de  Vllleneore. 
167,  204,  208,  292,  409. 

RlNCOANT,   104. 

RiNCOARO  (M.),  28. 

Rio  (Antoine  dcl),  8,  43. 

Rio  (Jérôme  dcl),  382. 

RoBLSS  (Gaspard  de).  S»  de  Billy.  378. 

RoBLES  (Dora  Philippe  de),  517,  583,  672. 

ROCOELLE,  185. 

RocDEPOT  (Le  comte),  ou  Roche  do  Hainb.  colo- 
nel d'inranlcrtc.  28,  504,  681. 

Roda,  62. 

Rodolphe  II,  empereur,  4, 17,  38,  54, 65, 08,  9% 
190,  201,  237,  277,  279.  288,  300,  522,  329. 
334,  41 1,  427,  431,  440,  444,  453,  459,  460, 
405,  407  &  470,  472,  474,  497,  499,  520,  548, 
500,  679,  040,  047,  007  à  669. 

RoDOLPflE  II.  Sa  cour,  643. 

RoDRicuEZ  DB  FicuBROA  (Don  JuBn),  370. 

RoEULX  (Lc  baron  de),  28. 

Rome,  7,  13,  17,  54,  58,  64,  74,  472,  190,  496, 
202,  203,  207,  270,  275,  283.  290,  522,  340. 
347,  360,  587. 

RoMB  (Le  consistoire  de),  015. 

Rome  (La  correspondance  de),  014. 

Rome  (La  cour  de),  347,  057. 

Rome  (Dépêches  de),  580. 

RoMELius  (Lc  docteur),  498. 

ROMERSDORP,  002,  007. 

ROUUERSKIRCHE,  402,  466. 

RoosENDAAL,  268,  286. 

Rota  (La),  289. 

ROTENBOURO,  648. 

RouBAix  (M.  de).  Voy.  Metun  {Robert  de). 
Roussel  (Lc  maître  des  comptes),  225. 
RovÈRB  (La  signora  Lavinla  de  la),  289,  295,  523. 
RoxEH,  570. 
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Rdcqobbuscm  (Mathieu).  656. 
RuRBHONDB,  424,451,  454,  473,  518.  671,  676. 
Russie,  648.  —  Voy.  aussi  Moscovie. 
Ryb  (Joacbim  de),  abbé  de  Saint-Claude,  346. 
547,418. 


Ryb  (Uare  de)  ob  Vabembon.  239. 

Ryb  (Philippe  de).  S'  de  Balençon,  485. 244,  S79. 

Ryrucd  (Lc  capitaine),  492. 

Rybbrobk  ou  Rotsbrobck.  Voy.  Wilthemu 


8. 


Sacquispée  (Marie  de).  Dame  de  Dixmude,  425. 
Saint- Agnan  (Lc  comte  de),  430. 
Saint- Ah  AND,  181,  239,  283,  614. 
Saint-Auand  (Les  religieux  de),  407. 
Saint-Amand  (La  terre  de),  480. 
Saint-Antoinb  a  Hebb,  451,  473. 
Saint-Bavon  (M.  de),  188. 
Saint- Belemont  (Lc  comte  de),  415. 

SAINT-CnEVAt,  001. 

Saint-Claude,  401. 

Saint-Claudb  (L'abbé  de).  Voy.  Rt/e  (Joaehim  de). 

Saint-Cl£uent   (Guillaume    ou   Guillemas   de), 

ambassadeur  espagnol  à  la  cour  impériale,  4, 

215.  408,  499,  074. 
Saint-Empibb,  4,  29,  430.  437,  439,  443,  440, 

470,  48i>,  040. 
Saint-Esprit  (L'ordre  du),  339. 
Saint-François  (Lc  couvent  de),  à  Cambrai,  644. 
Saint-Ghislain  (Lc  S' de),  499. 
Saint  Hubert  (La  terre  de),  573. 
Saint- Jacques  (L'ordre  de),  87. 
Saint-Laurent  de  l'Escubial,  23,  310,  334. 
Saint-Laurent  lb  royal,  456,  230,272,  277. 
Saint-Marc  (Lc  trésor  de),  h  Venise,  9. 
Saint-Maurice  (Jacques   de),    prieur  de  Bcllc- 

Fonlaine,  103,  207,  242,583. 
Saint-Micuel  (L'ilc  de),  201.  282,  287,  304, 

315. 
Saint-Moris  (L'avocat),  242. 
Saint-.Nicolas,  040. 
Saint-Ouer,  552. 
Saint  Ojieb  (L'cvcquc  de},  296. 
Saint-Quentin,  501,  572.  575,  570.  589. 


Saint-Remy  (La  seigneurie  de),  263. 
Saint-Siéce,  190. 
Saint-Trond,  5i0, 
Saint-Vaast,  188. 

Sainte-Cboix  ou  Santa  Crvz  (Le  marquis  de),  18, 

21.  29,  57,  00.  72,  78,  100,  155,  191.200, 

211,  229,  206,  272,  279,  287,  303,  504,  339, 

300.  579,  380. 

Saintb-Gudulb  (L'église  de),  à  Bruxelles,  488. 

0G3. 
Saintb-Marib  de  la  Scala.  88. 
Sainte-Marie  (.M.  de),  387. 
Salines,  208. 

SiLiNES  DE  Salins,  421,  210,  291. 
Salines  (Lc  pardessus  des).  208,  291,  448. 
Salins,  121,240,413. 
Salins  (Le  vicomte  de),  02,  82. 
Salm  (CaUicrinc,  comtesse  de),  412. 
Salm  (Wcrner,  comte  de).  S'  de  Reiffcrscheit, 
452,  438,  441,  442,  445,  480,  492,  519,  524. 
Salredo,  00. 

Santa-Crcz,  Santa-Croce.  Voy.  SaînIeCroix. 
Santa-Fiore  (François  Sforcc,  comte  de),  marquis 

de  Varci,  etc.  Voy.  Sforee. 
Santandrr,  137. 
Santoyo  (Sébaslien  de),  596. 
Sas  de  g  and,  3G,  410. 
Satuar,  C48. 
Saunerie  (Le  pardessus  de  la).  Voy.  Saline$. 

Savoie,  28. 

Savoie  (Charles-Emmanuel,  duc  de),  400,  414. 
Saxe  (L'électeur  de),  384,  443,  474,  592  à  594, 
007.  —  Voy.  aussi  Augiute. 
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Saxk-Lai-enboi'rc  (Frédéric,  âne  de),  chanoine  de 
Cologne,  432,  437,  440,  442,  443,  451,  452, 
4GI  h  464,  4C7.  409,  470.  473,  474,  491, 
492,  502,  519,  52i,  529,  552,  574,  019,  021, 
029,039,048,010.051. 

Savw  (Georges  de),  comte  de  Wiltgenslein,  668. 

ScAHPR  (La).  033. 

SciiA)io.\,  28. 

SCHE.XK,  185. 

ScHERiF  (Le),  500. 

SCHLEVDBN,  438,  459. 

Sciioons  (Évorard),  431. 

ScnoTTE  ou  ScoTTi   (Lc  comte  Hanibal).    Voy. 

ScoHe. 
Scni'TS  (Le  cupilaine),  052. 
ScawARTZ  {Le  docteur  Jacques),  008. 
ScuwARTZBOVRO-nuooLSTAOT  (Albcrt,  comtc  de), 

51. 

Scuwahtzemberq,  genlilliomme,  572. 
ScawARTZENBERc  OU  Rt'RC  (Lc  baton  ou  comte  de), 
6GG  à  0G9. 

ScDWARZ-nilEIXDORr,  619,  034. 

ScoTTE  ou  ScoTTi  (  Lc  comlc  Annibal),  secrétaire 
de  Marguerite  de  Parme,  325,  345,  557. 

Sectzs  a  Cologne,  488. 

Ségovib  (Lc  bosquet  de),  277. 

Se)ciiten,  587,  591,  595,  698,  599,  003,  006, 
018,  036,  648,  051,  052,  600. 

Seickelrs  avaktuhiers  italiens,  5. 

Sei.xo,  Oli. 

Selles  (i-c  S'  de).  Voy.  Noinarme$  {Jean  de). 

Selles  (Lc  village  de),  186. 

S£iii.\AiREs,  537. 

SÉxécAUBis,  277. 

Sbmsbrval,  27. 

Sera,  28. 

SlRllU.\S  CATnOLIQVBS,  98. 

Setlbal,?!,  01. 

SiviLLB,  540,  S96, 405, 

Sforce  (François),  comtc  de  Santa-Florc,  marquis 

de  Varci,  5,  249,  289. 
SicnBii.249.  258,  271. 
SiciLi,  174,  282,  404. 


Sicile  (Froment  de),  7. 

SiciLB  (Los  Icrcios  de),  588. 

Siecbvrg,  014,  619. 

SiECEK,  565,  567,  568,  579.  581. 

SiENKE  (L*ctat  de),  276. 

SicisMOXD-ArcusTE,  roi  de  Pologne,  648. 

SiMo.<«ETA  (Le  régent),  156. 

SiMPLE(Guillaume),  capitaine  écossais,  153,  188, 

399. 
SiRicATi  (Mutio),  31,  238,  280. 
Smalcadb  (La  ligue  de),  41,  170, 194. 
Smderen  (Le  S'  de),  580. 
Snol'gk  (  Le  commis),  629. 
SoEST,  ?i48. 

Soldats  (Excès  de).  Voy.  aussi  PUlage$, 
Soldats  récalcitrants,  652. 
SouME  (La),  9,  358,  638. 
SoNiNCiiEM  (Le  baron  de),  672. 
SoRA  (Le  duc  de).  Voy.  Duoneompagno. 

Sot'VENS,  64. 

Spa,  249. 

Spinosa.  Voy.  E»pino$a. 

Spire,  481,  498. 

Spire  (La  dicte  de).  497,  548. 

SniBANB  (Le  capitaine),  672,  676. 

Steenbergen.  268,    341,    344,  358,  366,  601, 

654. 
Steerwuk,  4. 
Stercke,  342. 

Strahiot  (Antoine  de),  avocat,  617. 
Strale.n,  462,  475,  585,  584. 
Strasbul'rc,  48 (,  482. 
StiiEPiG^v  (Lc  S' de),  capitaine,  671,  673. 
Strozzi  (Les).  254. 

Stuart  (Edmond),  comtc  de  Lenoz,  iO,  11. 
Stira  (Pontus),  462,  466.  469. 
Stvvpes  (Le  capitaine),  670. 
St'ABB,  571. 

Suabb  (La  ligue  de),  550. 
Slédb,  648. 

ScioB  (Lc  vice- amiral  du  roi  de),  648. 
Sl'IBSB  (Les  cantons  de),  413. 
Suisses.  16,22,04,572,474. 
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Soissbs  (Soldats),  25.  51,  898,  619,  638. 
SURTH,  019. 


Stlta  (Emmanuel  dr),  558. 

Stlva  (Don  Juan  de),  comte  de  Portalcgre,  72. 


T. 


Tabtarcs,  648. 

Tassis  ou  Taxis  (Jean-Baptiste  de),  196,  358, 
S84.  404,  617. 

Tassis  (Don  Pedro  de),  capitaine,  586.387. 

Tassis  (Le  lieutenant-colonel).  652. 

Tbbbank,  671. 

Tbbcérb  (L'ile  de),  5,  10,  12,  21,  29,  34,  58. 
256,  259,  277.  287.  295,  299,  505,  SOîi,  506, 
309,  315,  519,  351,  554,  344,  549,  557,  558, 
360,  566,  567,  371.  577,  387,  404,  410.  504, 
615,625. 

Tebcoes,  428. 

Teruondb,  26,  56,  170, 1S4, 410, 434. 483, 508. 

Tbrranova  (Le  duc  de).  Voy.  Artigon. 

Tervakes,  Tervaqiies  ou  Fervaques.  28. 

TiiEOFiLi'S  (Le  secrétaire),  570. 

Tniois,  329. 

Tiiionvillb,  658. 

TllOLEM,  541. 

TiiouAS  (Le  capitaine),  652. 

TnoMAS  (.Milord),  6â5. 

TuoRAisE  (M.  de),  245,  585,  406. 

TnoRAisB  (M<  de),  243. 

TaoRAiSE  (Le  S'  de).  Voy.  Achey-Perrenot. 

TnoiLousE  (M.  de).  Voy.  Donièrc. 

IlFFLIS,  272. 

Tirs  espagnols,  438,  439. 

TisNACQ  (Catherine  de),  femme  du  S'  de  Selles, 

655. 
Toison  d'Or  (Ordre  de  la),  189,  212,  215,  247, 

200. 
Tolède,  211.212. 
Tolède  (Le  cardinal  de),  174. 
Touis  (Lc  S' de).  27. 


Toncbrloo  (L'abbaye  de),  518. 

ToRREHTii's  (Licvin)  ou  Van  der  Bbkbn,  290. 

TORTONE,  65. 

Toscane,  525,  411. 

Toscane  (Lc  dut  de),  7,  255. 

ToL-LousE  (M.  de),  284. 

TotR  (Henri  de  la),  vicomte  dcTurennc.  63. 185, 

550,  595,  426,  435. 
Tour  Blacq.  Voy.  Wcisxenthtirm. 
Tour  Landry  (Jean),  comte  de  Landry,  27. 
Tournai.  96, 185,  185,  187.  265. 295.  510,  556. 

506.410,405,  611,056,662. 
Tournai  (Le  doyen  de),  54. 
Tournai  (L'évcclié  de),  015. 

Toi'RNESIS.  500. 

ToiRRES  (Le  S' de),  27. 

Trêves  (L'arclicvcclic  de),  007. 

Trêves  (L'archevêque  et  électeur  de),  584,  459, 
481,550.626,051,605,064. 

Trêves  (Lc  pays  de),  0G9. 

Trivino  (Joseph  de!,  420. 

Triciisess  (Cliarles),  563.  668, 670. 

Triciisess  (Gehard),  comte  de  Waldbourg,  etc., 
0,54.  107,  170,194,201,210,259,298,505, 
540,  SCO,  438,  4<0,  4i2,  444,  405.  473,  528, 
545.  544, 547,  570  à  572,  005, 004,  019, 020, 
027,  050.  040,  042.  008  à  070,  073. 

TcGEN  (Le  comte  de),  500. 

TtiiELLE  (Le  S' de  la),  025. 

Tunis,  519. 

Tlrc  (Le).  22.48,  174, 178,  211.214,272.519, 
539.  358.  587,  402,  405. 

TuRCoiNC  (M.  de),  182. 

TuRcs(Lcs!,  500,584,  018. 


720 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIÈRES  ET  DES  PERSONNES. 


721 


ToMNNi  (Le  yicomte  de).  Voy.  Tour. 
ToM«oiiT,279.  508,»»l. 


UnMt.OI8.629,  63i,6«. 
Ukkblbach.  6G0,  603. 
UmvnsiTi  db  Dôib,  165,  493. 

UHITBRSITis  DB  DÛLB  BT  DB  LOUVAIN.  84. 
UMirBBSIT*  DB  LOUTAIN,  248. 


TTAn(L«8'de),  27. 

TrBOL(Lc  cardinal  de).  Voy.  André  d'Autrkke. 


V. 


Ubbin  (Le  duc  d').  264,  289, 293. 

UaniMOBN,  490. 

Urpkld,  649. 

Utbnhoti  (Richard),  668. 

Utbbcut,  34. 


I 


V. 


Vabiit(Lc),  619. 

Valbncb,  474. 

Valbncibnnbs,  soi,  000,  614,  688. 

Valbkcunnbs  (Les  prévôt  cl  jurés  de),  590. 

Valiiio.'»  (Le  S'  de),  001. 

Yaluisant,  28. 

Vandb^ibssb,  403. 

Vandbn  Tempbl  (OliTicr),  SOI,  479,  577. 

Vander  Aa,  334. 

Vandkb  Aa  ou  Va:<dkr  Eb  (Jean),  310. 

Vamder  Dbkbr  (Liévin),  08.  200. 

Vandbr  Burcot  (icon),  505,  403, 420. 

Vandbr  Liîidbr  (Jean),  abbé  do  Sainl-Gerlrade, 

98,214.233. 
Vardktillb  (Jean),  prérôl  de  Lille,  54. 
Vak  Maeicotb  (Jean),  487. 
Van  't  Sbsticd  (Didier).  480. 
Varambon  (Le  marquis  de),  239. 
Varoas.  Est  accusé  de  cruauté,  234. 
Variolb,  2. 

Vasquez  db  Leva  (Malhco),  87. 
Vasto  (Le  marquis  dcl).  Voy.  Gua$to. 
Vavcbrllbs,  575. 


Vaddbmoiit  (Le  comte  de),  442. 

Vêles  (La  marquise  de  los),  335. 

Vbltkirciien,  670. 

Vendegies  (Le  jardin  de).  640. 

VÉ.xniENS,  384,  409. 

Verioo,  185,  526. 

Yerceil  ( Le  nonce  de).  Voy.  Bonomo. 

Vercel.  485. 

Vehccl  (La  dame  de),  186,  209. 

Vercel  (L'aCTairc  de),  209. 

Yerdlco  (Ferdinand),  le  colonel,  23,  211,  584, 
ilO,  432.  452,  480,  051,  632,  668,  671,  672. 

Verdun,  489. 

VEroY  (François  de),  comte  de  ChampHtle,  62, 
67,  81,  83'â  85,  94,  403.  172.  205,  207,  220, 
271,  275,  298,  2U2,  348,  372,  388.  402,  415. 
417,  035. 

Vercy  (M.  de),  oncle  du  comte,  85, 

Vrrmaxdois,  9. 

Velsels  (Godefrold),  chanoine  d'Anvers  cl  con- 
seiller au  grand  conseil  de  Ualincs,  656. 

ViBMNB,  593. 

Vibrsel,  279. 


l. 


Vilain  (Maximilien),  baron  de  Rassenghicn,  250, 

290. 
ViticH,  619,634. 
Villarejo,  58, 72,  202,217. 
VitLBNEOVB  (M.  de).  Voy.  Riffault  {Jean  de). 
Villes  hanséatiques,  674. 
ViLLET  (Le  solicitcur),  207. 
ViLvoRDB,  4,  36,  79,  462,  242,  337,  440,  479. 

483,  577. 


ViRON  (M),  487. 

Visé,  674. 

ViTELLi  (Vinccnlio),  7. 

TooRDE  (M.  de),  châtelain  de  Câteau-Cambresis, 

570,591. 
VoRssELAER,  651,  553,  559. 
VoRSSELABR  (Lc  cbàtc3U  dc).  676. 
Vrouwendorp  (Le  cloître  de),  557. 


w. 


Waal,  487. 
Wachtendonk.  517. 
Waes,  484,  410 

Walberberg,  448. 

Walborn  (Jean-Bernard),  628. 

Wallincoiirt,  614. 

Wallincourt  (Les  manants  de),  576. 

Wallons,  329. 

Walsby  (Le  S'  dc),  27. 

Walsincdam,  514. 

Warluïel  (F.  dc).  467,  546.674,  676. 

Warneton,  531,  552. 

Wattbville  (Lc  S' de),  469,  485,  209. 243.  299. 

Wave.  Voy.  Wauw. 

Weilnbr  (Ferdinand),  460. 

Weissrntbl'rm,  067. 

Wercdter,  56. 

Werp  (Le  S'  de).  Voy.  Grettel. 

Wesslingen,  619,  629. 

Westerloo,  249,  266.  518,  526.  527. 

Westphalie,  460,  464,  547,  555,  563,  565,  674. 
668, 675. 

Westphalie  (Le  cercle  de),  454. 

Wbstpbalib  (Les  nobles  de).  6,  54. 


Tome  X. 


Widdiq,G49. 

WiBD.  Voy.  Neutoied. 

Wied,  Wiedt  ou  Wyt  (Herman,  comte  de),  668, 

609. 
Willebroer,  537. 
Willerval,  541. 
Winne>berg   (Jules,   baron  de),    et   son   frère 

Charles,  445. 

WiNTER,  654. 

WiNTERsnovEN  (Lc  S»  dc),  449. 

WiTDEU  (Claude  de).  S'  Ricbcbourg,  437,  441,' 

444,  505,  526. 
WiTHEM  (Jean  de).  S'  dc  Bcrscle,  marquis  de 

Bcrgcn-op-Zoom,  272,  534.  555.  543,  550. 
WiTTCENSTEiN  (Lc  comlc  dc).  Voy.  Sayn, 

WOERINCEN,  049. 
WÔRDB,  654. 

WoRMS  (La  dicte  de),  498.  628. 

WoLw,272,  541. 

WoTTHB  de  Malkendorp  (Nicolas),  643. 

WuPER,  643. 

WuRTEUBERC  (Lc  duc  ct  la  duchesse  dc),  548. 

Wurtemberg  (Frédéric  dc).  70. 

WURZBOURC,  548,  556. 
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Publications  de  u  Commission  Royale  d'Histoire  de  BELSiauE. 


IIS-QUÀBTO. 

nymkronyk  van  Jan  Van  ilcelu ,  «Itgegcven  mcl  op- 
hcldcringcncnaciilccknningcn  vanJ.  F,  Willkms;  183C. 

Chronique  rivée  de  Philippe  3Ioiiiikc.f,  publiée  p.::  le 
baron  (le  lU.iFfKNBERC,  -2  vol.,  185G-1858J  SnppL.  I84î>. 

Corpus  Chrouicorw'  i'iandnae,  cdidil  J.  J.  Dk  Smkt, 
4  vol.,  1857-1  SUti. 

firabanlxche  Yectilcu ,  o/liymkronijkx^nlltrahand,  door 
Jan  Dr.  Klcrk  van  Anlwcrpen,  5  vol.,  1839-1809.  (Les 
deux  premiers  volumes  publiés  par  Willems,  le  3"« 

par  J.  II.  BonMAXs.) 

Momimvnls  pour  scrrir  à  l'histoire  de»  provtncet  de 
Namur,  de  Jfainatff  el  d»'  Luxembourg, (Le?,  lomes  I ,  IV, 
V,  VII  cl  VIII  ont  <'ié  publié?  p.ir  le  b«"  ut  Rkiffenbebg.) 

Tome  !"•  —  '      ''•<-"  «'«  Nniri  r  îM  <le  MpJmulj  1844. 

Tome  11'      •  ■     '  S  ■"pf«rties. 

publié  par  ,1  •  •'• 

'1\,.„  m  ..  i^  Hi   naut  :  iuitc  rt  11 

publiés  par  itl  DFXti»  »^;  i874.. 

TomcsIV  clV.-  LcUicv'îiiicrau Cygne elGodcfroid 

de  BouilloM;  181  Gel  1848. 

Tome  VI.  —  1"  parlic  :  Suite  du  Chevalier  au  Cygne 
et  Godcfroid  de  Bouillon  (publiée  oar  Ad.  Bougnet); 
1851;  "2""  partie  :  Glossaire,  par  Em.  Gacuet  cl  Lib- 
brkciit;  1859. 

Tome  Vil.—  Gilles  de  Chin.  poème;  Chroniques 

monastiques;  184/. 

Tome  VIII.  —  Autres  Chroniques  monastiques  du 
Nnmurois  et  du  llainaul;  1848. 

Doeumnitii  relatifs  aux  troubles  du  pays  de  Liège, 
sons  les  princes- énUpies  Louis  de  Bourbon  et  Jean  de 
l/orncs,  fubliés  par  le  chanoine  de  Uam;  1844. 

lielalion  des  troubles  de  Gand  sous  Charles -Quint, 
suitiedeùùOdtyrHinenhinédils  "irroi rr^n.'menl,  publiée 

par  Gacuard;  1S40. 

Chronique  dt  '(\,bant,  »v»r  do  Dyntir,  avec  ia  trail. 
de  \Vaui)nelin;  i.àlllée  parM  U.-.m,  4  vol..  *«J*-*'^^'- 

Jortiuéi--  Molani  Ilistoriac  Looaniemina,  J-f-ri  Av  », 
publié»  par  <Mi  Ram  :  ,)arl.  t  et  II;  1811! 

Chroui.i'"'  le  ■><■'"«  de  S'nxel-' ,  pubia.  ,»«  .uolpiie 
BonoNET,    1801;    T'ihl-   de»    maliiirtg,    publiée    par 

S.  BORMINS,  1887. 

Chroni'}uede  JcnndOulr  r-se,  publiée  j.u  Adolphe 
Boitô.NKv't.l  '  :î-:'V..  MM»7;parM.SrAMSLAS 
HormaSs    '      .  .  l'Vl,  18Î  <-l'^80;  Introduction  et  Table 

des  mal*-   i».  ^f^^T.  ,     . 

Table rtnomhoffinur  "  '•le»  "t  diplôme    impn%,ea 

concernant  /'A-x/-  ;i\  de  !<     '''elU^V** y  P»""  *'  ^".'' 

Waiteus:  t.  I  à  VI,  18C8  4.  't.  NMf,  l'^iwiae.  :>,.'^b; 
t.  VII. '2'«-=  partie.  lS^îr,  ;    ^      .1893. 

Chroniq"'S  r-latii'*  'i  <  '        •'■•-'  <io  '«  ^'^^'  Vj*^  • 
dues  de  liouryopnc,  pu!     <••  >      .f  le  baron  K'  i '^*^  "« 
Lkttkmiove:!.  I,  1S70;  l.  W,  .^75;  t.  lU  .  1  .TO. 

CarlulaifT  de  Vabbnye  de  Saint -Trond,  j  ••blio  pa; 
M.  Cil.  Piot:  l.  1, 1870}  t.  Il,  187î^. 

Cotleetion  des  voymfttu  des  souverains  des  Pays- liai  , 

publiée  par  Gaciiard  :  t.  U  1870;  t.  IJ,  *»7\;  PW" 
MM.GiciiAnDCl  PioT,t.  III.  1881;  par  M.PiOT,LlV,  1882. 

Les  mbliothèques  de  Madrid  cl  de  VEscuriat.  Notices 
et  Extraits  des  ninnuserlf*  mil  rmiccmcnt  l'histoire  de 
fip/V/^K",  par  Gaciiard, 

Codex  IJunensis  sii^f  IHpUmalum  et  churlarutn  medtt 
aevi  ampUnsima  colleclio ,  publié  par  le  baron  Kervyn 

os  Lettkniiove;  1875.  ^  .     .. 

La/iibliothèquêuu  .  Aoltces  et  Extraits 

des  mnnuscritiqui  com:t^rmu,  *;.,.,. /ire  de  Belytque ,  par 
GacharojU  1,1875;  t.  Il,  1877. 

Ci>rre*pimdance  du  cardinal  de Çranvclle,  publiée  par 
MM  KoM.  PotLiKT  ctCn.  Piotll.  '  «878;  t.  Il,  1880; 
Mil,  1881;  t.  IV.  ISH4J  L  V.  I88C;  I.  VI.  1887  ; 
L  VU.  1889;  t.  VIII,  ISiM);  t.  IX,  I8»2;  t.  X,  1893. 

hlnre  et  Chronique*  de  Flandres,  publiées  par  le 
baron  Ktnrv.N  dk  I.sntAHov»;  1. 1",  1879;  t.  Il,  1880. 

Cltenniques  de  iirafj"%t  tl  de  Flandre  (en  narotnd), 
p.t'oliéc»  j»ar  M.  Cu*ii»ks  Piur;  IH7\ 


yimmissioH  royate 

l"-» série,  16  vol., 

18»9;  S"»»  seiic, 

.1,.   1873-1890, 


Cirtulaire  de  l'abbaye  d'Orval,  public  par  ki  P.  Hip- 
poLVTE  Goffiset;  1879. 
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